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par  le  ministre  des  affaires  étrangères,  110. 

Concert  aux  Tuileries  par  les  artistes  du  théâtre  Italien 
118.  ' 

Concert  donné  par  le  ministre  d'Etat,  118. 

Soirée  intime  donnée  par  Miska-Hauser,  118. 

Audition  de  Cazaux  et  de  Gariboldi  chez  M.  le  comte  de 
Nieuwerkerke,  118. 

Concerts  donnés  pur  M.  le  préfet  de  la  Seine   90,  126 

Audition  d'Altavilla  chez  M.  de  L...,  126 

Exécution  de  plusieurs  fragments  de  Béatrice  et  Béné- 
dict,  opéra  de  Berlioz,  dans  une  soirée  privée,  133. 

Seconde  soirée  musicale  donnée  par  Mme  Osmont  du 
Tillet,  131. 

Concert  donné  au  profit  de  la  Société  allemande  de  bien- 
faisance, art.  d'Ad.  Botte,-  lâ6. 

Grande  fête  musicale  au  profit  de  l'institution  de  Notre- 
Dame-des-Ans,  art.  signé  S.  D.,  147. 

Concerts  chez  MM.  Isaac  Pereire  et  Schneider,  151. 

OEuvrede  Notre-Dame-des-Arts  au  Cirque-Napoléon,' 163 

Soirée  musicale  donnée  à  l'hôtel  Lambert,  au  profit  des 
pauvres  polonais,  166. 


Matinées  musicales  données  par  Mme  Polmartin  et  ses 
élèves,  art.  signé  R.,  U7, 173. 

Audition  de  Mlle  Wertheimber  chez  S.  A.  I.  la  prin- 
cesse Matbilde,  182. 

Concert  donné  par  Mlle  A.  Vois,  au  bénéfice  d'un  ar- 
tiste malheureux,  190. 

Matinée  musicale  organisée  par  Mlle  de  Lamorlière,  au 
bénéfice  d'une  famille  malheureuse,  190. 

Audition  de  M.  et  Mme  Mutel  dans  une  réunion  privée 
214. 

Concert  organisé  par  la  famille  Lablacbe,  a  Maisons-Laf- 
fitte,  pour  l'achèvement  de  la  salle  d'asile,  230. 

Concert  donné  par  le  prince  G.  Galitzin  au  bénéfice  des 
incendiés  de  Saint-Pétersbourg,  art.  d'Ad.  Botte  233 
246.  ' 

Soirée  donoée  par  M.  Montai  en  l'honneur  de  M.  Da- 
costa,  lauréat  de  1799,  318. 

Audition  d'un  sextuor  et  d'un  quintette  de  M.  Fétis  père 
chez  Pleyel-W'olff,  art.  de  Paul  Smith,  353. 

Audition  du  Printemps,  oratorio  de  J.-F.  Frech,  art 
d'Ad.  Botte,  395. 

Matinée  musicale  delà  Société  nationale  des  Beaux-Arts: 
Christophe  Colomb,  art.  d'Ad.  Botte,  410. 

Concert  annuel  de  la  Société  philanthropique  savoi- 
sienne  à  l'Hôtel  de  ville,  414. 

Séance  musicale  donnée  par  les  élèves  de  M.  Félix  Le 
Couppey,  423. 

Société  des  concerts,  21 . 

Concerts  de  musique  populaire,  au  Cirque-Napoléon  : 
10e  concert,  6. 
11e  concert,  13. 
12e  concert,  21. 
Exécution  de  la  symphonie  en  mi  bémol,  de  Gounod, 
et  de  l'ouverture  de  Struensée,  de  Meyerbeer,  65. 


Concerts  suivants,  74. 

VElie,  de  Mendelssohn,  art.  de  Paul  Smith,  121. 
Soirée  du  vendredi  saint,  art.  signé  P.  S.,  130. 
Premier  concert  de.  la  nouvelle  saison,  au  bénéfice  de 

la  crèche  du  XI*  arrondissement,  337. 
Concerts  suivants,  358,  398. 
Exécution  du  concerto  en  sol  bémol  et  de  l'ouverture 

de  Coriolan,  de  Beethoven,  art.  de  Paul  Smith,  378. 
Auditions  de  Vieuxtemps,  414,  422. 

OPÉRAS  DE  SALON. 

Le  Valet  poète,  opéra-comique  en  deux  actes,  musique 
de  M.  le  vicomte  R.  de  Lostanges,  art.  signé  D.,  42. 

Le  Capitaine  Roch,  opérette  de  M.  G.  Pfeiffer,  art.  d'Ad. 
Botte,  73. 

Conservatoire  impérial  de  musique 
et  de  déclamation. 

Approbation  donnée  par  le  comité  d'enseignement  aux 
Pathétiques,  grandes  études  de  concert,  par  E.  For- 
gues,  90. 

Nomination  de  M.  Samson  aux  fonctions  de  professeur 
do  déclamation  dramatique ,  en  remplacement  do 
M.  Provost,  110. 

Nomination  de  M.  Reber  comme  professeur  de  composi- 
tion musicale,  en  remplacement  de  F.  Halévy;  et  de 
M.  Clapisson  en  remplacement  de  M.  Reber,  126. 

Approbation  donnée  par  le  comité  des  études  à  la  Mé- 
thode complète  cl  pratique  de  violoncelle  de  Ch.  Le- 
bouc,  162. 

Nomination  de  MM.  F.  Bazin,  Benoist,  Dauverné  et  Re- 
ber, comme  membres  du  comité  des  études,  183. 

Choix  des  morceaux  pour  le  concours  de  piano,  198. 

Exercice  lyrique;  les  tXoces  de  Figaro,  les  Voilures 
versées,  art.  signé  P.  S.,  227. 

Concours  à  huis  clos,  234. 

Approbation  donnée  par  le  comité  des  études  aux  Eludes 
d'expression  d'A.  Mansour,  238. 

Concours  publics,  242. 

Suite  et  fin  des  concours  publics,  art.  de  P.  Smith,  251. 

Séance  solennelle  présidée  par  S.  Exe.  le  ministre  d'E- 
tat, art.  de  P.  Smith,  257. 

Nomination  de  M.  G.  Mathias  comme  professeur  de 
piano,  278. 

Concours  d'harmonie  et  de  composition  militaire,  390. 


Départements. 

THÉÂTRES,  CONCERTS,  NOUVELLES  M  DSICALES,  etc. 

Alger.  Concert  de  D.  Magnus,  6.  —  Représentations  de 
Mme  Tedesco,  75. 

Amiens.  Premier  concert  de  la  Société  philharmonique, 
22.  —  Second  concert  de  cette  Société,  56.  —  Troi- 
sième concert,  au  profit  des  pauvres,  119.  —  Corres- 
pondance  signée  X.  :  concert  de  Mlle  Maria  Boulay, 
164.  —  Lecture  d'une  notice  de  M.  J.  Deneux  à  l'Aca- 
démie, 206.  —  Représentations  de  Roger,  382. 

Angers.  Concert  donné  par  les  frères  Lamoury,  Altavilla 
et  Semler,  238.  —  Fondation  d'une  société  lyrique  et 
dramatique,  382. 

Angoelème.  Concerts  d'E.  Nathan,  90. 

Anzin.  Inauguration  d'un  orgue  dans  l'église  de  cette 
ville,  75. 

Arras,  Concert  au  profit  des  pauvres,  31.  —  Second  con- 
cert d'abonnement  de  la  Société  philharmonique,  99. 
—  Audition  de  Berthelier  dans  un  concett  de  cette 
Société,  205.  —  Inauguration  du  grand  orgue  de  la 
cathédrale,  230.  —  Engagements  de  Mlle  M.  Battu,  de 
Naudin  et  de  Vieuxtemps  pour  un  concert,  254.  — 
Troisième  concert  d'abonnement  de  la  Société  philhar- 
monique, 286. 

Bagnéres-de-Bigoiire.  Séances  de  musique  classique  au 
Casino,  287.  —  Concert  et  bal  au  bénéfice  de  Mlle 
Fagel,  319. 

Baïonne.  Concert  de  l'orphéon  de  Sainte-Cécile,  190.  — 
Représentation  de  Martha,  231. 

Bordeaux.  Représentation  de  la  Rose  et  le  Papillon, 
ballet  nouveau  de  Cappa-Maqueda,  22.  —  Concert  de 
Mlle  Boulay,  30.  —  Concours  ouvert  par  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  31.  —  Audition  de  Mme  Kastner-Escu- 
dier  au  Cercle  philharmonique,  38.  —  Représentation 
du  Pardon  de  Ploèrmel,  45.  —  Correspondance  à 
propos  du  Pardon  ;  troisième  concert  du  Cercle  phil- 
harmonique, 66. —  Annonce  d'un  concert  de  Dacosta, 
67.  —  Succès  du  Pardon,  99.  —  Exécution  du  Stabat 
de  M.  Bouleau-Neldy,  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
142.  —  Correspondance  de  M.  E.  Mathieu  de  Monter: 
concours  de  sociétés  chorales  et  instrumentales, 
186.  —  Réouverture  du  théâtre  parla  Dame  blanche, 
230.  —  Débuts  dans  l'Opéra,  239,  256.  —  Concert 
donné  à  Plaisance  par  MM.  Altavilla,  Lemaury  frères, 
et  Semler,  27.  —  Débuts  de  Mme  Elmire,  de  Mme  Key- 
Balla  et  de  Mlle  Laurentis,  286.  —  Représentation  du 
Comte  Ory,  358.  —  Concert  annuel  de  Mlles  C.  et  H. 
Mézeray,  383.  —  Concours  proposé  par  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  390.  —  Concert  de  Mme  E.  Forgues,  606. 

Boulogne-scr-Mbr.  Représentation  du  Pardon  de  Ploër- 
mel,  22.  —  Premier  concert  pour  les  pauvres,  31. — 
Second  concert,  67.  —  Concert  donné  par  Thalberg 
à  son  retour  de  Londres,  265.  —  Concert  de  la  Société 
philharmonique,  avec  l'assistance  de  Thalberg,  279.  — 
Concert  donné  par  la  même  Société  au  profit  des 
pauvres,  398. 

Boerbonne-les-Bains.  Concert  d'E.  Nathan,  286.  —  Re- 
présentation théâtrale  organisée  par  un  propriétaire 
de  la  ville,  311. 


Bourges.  Concert  au  bénéfice  de  la  fille  de  Mme  Cam- 

bardi,  lj. 
Brest.  Reprise  du  Pardon  de  Ploërmel,  91. 
Caen.  Débuts  de  Mlle  Angèle  Cordier,  66. 
Calais.  Représentation  de  la  Chanson  de  Laujon,  opéra- 
comique  nouveau  de  M.  Lejeune,  287. 
Cambrai.    Audition  de  Mlle  Bousquet  à  la  Société  phil- 
harmonique, 38.  —  Audition  de  Mme  0.  Comettant, 
190. 
Castelmoron.   Inauguration  d'un  nouvel  orgue   dans  le 

temple  protestant  de  la  Parade,  157. 
Chalons-scr-Marne.  Audition  de  Géraldy,  au  camp,  de- 
vant l'Empereur,  286. 
Compiègne.  Audition  à  la  cour  du  Piano-Orchestre-élee- 
tro-moleur,  touché  par  son  inventeur,  M.  Schalken- 
bach,  382. 
Dieppe.  Représentation  et  concert  au  Casino  ;  méthode 
curative  du  Dr  Wertheim,  261.  —  Nouvelles  représen- 
tations lyriques,  271.  —  Le  théâtre  du  Casino  et  celui 
de  la  ville,  279.  — Audition  de  Mme  Frezzolini;  con- 
cert   de  Mme  Giraud   de    Villette,   2S6.  —  Concours 
d'orphéons,  de  musiques  militaires  et  de  fanfares,  ar- 
ticle signé  A.  E.,  292.  —  Concert  de  Mme  C.  de  Luigi, 
310. 
Dijon'.  Audition  de  Mme  P.  Viardot,  dans  une  fête  musi- 
cale au  profit  des  pauvres,  65.  —  Projet  de  monument 
en  l'honneur   de  Rameau,   302.  —  Représentations  de 
Mme  Borghèse,  398. 
Docai.   Etudes   des  Pêcheurs  '.de  Catane,   75.  —  Con- 
cert donné  par  le  corps  de  musique,  127 .  —  Concert 
organisé  par  la  Société  philharmonique  pour  le   cin- 
quante-septième anniversaire  de  sa  fondation,  231. 
Donierqce.    Concert    donné    par    l'Orphéon    de   cette 

ville  au  profit  des  pauvres  de  l'hôpital  anglais,  158. 
Elebcf.    Audition  de  Bertlielier  dans   un  concert  de  la 

Société  philharmonique,  205. 
Havre  (le).  Concert  de  Mlle  Anna  Meyer,  13.  —  Re- 
présentation du  Pardon  de  Ploërmel,  31,  46.  — 
Concert  de  Godefroid  et  de  Mme  Cabei,  342.  —  Con- 
cert de  Mme  C.  de  Luigi,  351. 
Lille.  Concert  de  Gariboldi  et  de  Mlle  de  Guingand, 
38.  —  Programme  des  concours  de  chant  d'ensemble 
et  d'harmonie  militaire,  134.  —  Exécution  du  Stabal 
de  Rossini  par  les  élèves  du  Conservatoire,  134.  —  Re- 
présentations de  Belval,  182.—  Concert  de  Sivori,  183. 

—  Concert  organisé  par  l'administration  municipale, 
190.  —  Fêtes  musicales,  concours  de  chant  et  de  mu- 
sique; correspondance  de  E.  Mathieu  de  Monter,  219. 

—  Compte  rendu  du  Tyrol,  chœur  de  M.  Amb.  Tho- 
mas, par  G.  Chouquet,  235.  —  Concert  donné  à,  l'oc- 
casion de  la  distribution  des  prix  du  Conservatoire, 
Î79.  —  Reprise  du  Prophète,  390,  406.  —  Audition  de 
Mme  Volpini  au  cercle  du  Nord,  406.  —  Audition  de 
Naudin  à  la  Société  philharmonique,  415. 

Limoges.  Audition  de  Mlle  Wertheimber  dans  les  con- 
certs philharmoniques  et  au  théâtre,  13.  —  Représen- 
tation de  Spavento;  opéra-comique  eu  deux  actes  de 
M.  Grand,  66.  —  Concert  de  Mme  Charton-Demeur, 
166. 

Lorient.    Représentation  du  Pardon  de  Ploërmel,  46. 

Lion.  Concerts  de  Sivori,  46.  —  Concert  donné  au 
Grand-Théâtre  par  Arban,  66.  —  Succès  de  Mme  Bor- 
ghèse et  de  Wicart,  m.  —  Messe  de  charité  sous  la 
direction  de  M.  Sain-d'Arod,  134.—  Concert  annuel 
de  G.  Hainl,  142.  —  Représentation  de  Pierre  de  Mé- 
dias, 182.  -  Accident  arrivé  à  Mme  Cabel  au  chemin 
de  fer,  222.  —  Audition  de  Nabich,  230.  —  Repré- 
sentations de  Mme  Miolan-Carvalho,  333. 

Marseille.  Premier  concert  d'E.  Prudent,  6.  — Re- 
présentation des  Xoces  de  Figaro,  7.  —  Troisième 
concert  d'E.  Prudent,  21.  —  Audition  d'Aloys 
Schmitt,  66.  —  Concerts  de  D.  Magnus,  75.  —  Re- 
présentation solennelle  de  la  Juive,  127.  —  Messe  de 
charité  dirigée  par  M.  Sain-d'Arod,  134.  —  Clôture  de 
l'année  théâtrale;  concert  d'E.  Forgues,  158.  —  Dé- 
buts au  Grand-Théâtre,  311.  —  Début  du  ténor  Le- 
grand  dans  llobert  le  Diable  et  Guillaume  Tell,  325. 

—  Débuts  de  Morère  dans  les  Huguenots,  382.  — 
Concerts  d'E.  Nathan,  389.  —  Représentation  des 
Martyrs,  415. 

Metz.  Messe  de  Mlle  J.  Caye,  exécutée  à  l'église 
Sainte-Ségalène,  67.—  Représentation  de  Lalla-Roukh, 
414. 

Montacban.  Correspondance  de  E.  Mathieu  de  Mon- 
ter :  concours  d'orphéons  et  sociétés  chorales,  172.  — 
Concerts  d'Altavilla  et  de  Semler,  366. 

Montpellier.  Concerts  d'E.  Prudent,  30.  —  Audition 
de  Vivier  dans  un  concert  au  profit  des  pauvres,  98. 

—  Représentation  de  Lalla-Roukh,  414. 
Mulhouse.    Concert    donné    par   l'association   chorale 

des  chanteurs  alsaciens,  119. 

Nahcy.  Concert  de  Mlle  Bochkoltz-Falconi,  21.  — 
Composition  nouvelle  de  M.  H.  Hess,  175. 

Nantes.  Clôture  de  l'année  théâtrale  par  les  repré- 
sentations de  Mme  Tedesco  et  pqr  Stradella,  151.  — 
Concert  de  Mme  Charton-Demeur,  166.  —  Concerts 
donnés  par  M.  F.  Martineau,  230.  —  Concert  donné 
parles  frères  Lamoury,  Altavillaet  Semler,  238. 

NÉnis-LEs-BAiNs.  Concert  donné  par  M.  Charles  Dan- 
cla,  dans  le  salon  du  Casino,  294. 

Nice.  Concert  au  profit  des  pauvres,  31.  —  Premier 
concert  d'E.  Prudent,  46,  67.  —  Concert  des  sœurs 
Ferni,  67.  —  Concerts  de  L.  de  Meyer  et  de  Mme  Drey- 
fus, lu.  —  Concerts  des  sœurs  Ferni  et  de  Mlle  d'Ar- 
boville,  151.  —  Publication  d'un  nouveau  journal  in- 
titulé la  France  méridionale,  342.  —  Programme  du 
théâtre  italien,  343.  —  Débuts  de  Mme  Weiser  et  de 
M.  Giannini,  415. 

Nîmes.  Reprise  de  V Etoile  du  Nord,  67.  —  Repré- 
sentation du  Prophète,  111.  —   Représentations  de 


DES  MATIÈRES. 

Mme  Tedesco,  133.  —  Reprise  du  Pardon  de  Ploër- 
mel, 415. 
Niort.    Concert  annuel   donné    par  la  Société   orphéo- 

nique  au  profit  des  pauvres,  91. 
Oran.    Représentation    du  Pardon  de    Ploërmel,  119. 
Orléans.    Cinquième    concert     de    la   Société   Sainte- 
Cécile;  premier  concert   de  l'Institut  musical,  56.  — 
Première,  représentation  de  F  Etoile  du  i\'ord;  sixième 
concert  delà  Société  Sainte-Cécile,  75.   —  Clôture  de 
la  saison    théâtrale    par  Martha,  142.  —  Cinquième 
concert  de   l'Institut  musical,  157.  — Concert  donné 
par  la  Société  de   Sainte-Cécile,  â  l'occasion   des  fêtes 
en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  174. 
Pau.  Concerts  de  Bazzini,  141. 

Périgdbox.  Fêtes  musicales  ;   concours  de  Sociétés  cho- 
rales, de  musiques  et  fanfares,  art.  d'Ed.  Mathieu  de 
Monter,  301.  —  Concerts  d'Altavilla  et  de  Semler,  366. 
Perpignan.   Correspondance  de  E.  Mathieu  de  Monter  : 

concours  d'Orphéons  et  Sociétés  chorales,  172. 
PL05iEtEr.ES.  Ccucert  d'E.  Nathan,  286. 
Reiais.  Audition  de  M.  et  Mme  Léonard  à  la  Société  phil- 
harmonique, 142. 
Rennes.   Extrait  du    Journal  de  Rennes    à  propos  des 
concerts  donnés  par  Mlle  Maria  Boulay,  65.  —  Audi- 
tion d'A.  Bettini  et  de  Mlle  Brunetti,  dans  un  concert 
de  la  Société  philharmonique,  119. 
Rochelle  (La).   Reprise  du  Dîner  de  Madelon,  opéra- 
comique  de  C.  Lemanissier,  47.  —  Concert  au  profit 
des  indigents,  134. 
Roden.  Concert  de  Mlle  Anna  Meyer,  13.  —  Reprise  du 
Prophète,  46.    —   Concert  au   bénéfice   des  ouvriers 
sans  travail,  56.   —  Concert  de  M.  et  Mme  Léonard 
au  théâtre  des  Arts,  66.  —  Représentation  des  Pan- 
tins de  violette,  au  bénéfice  de  Gerpré,  SI.    —  Audi- 
tion de  Mme   Galli-Marié.  dans  un  concert  au   profit 
des  pauvres,  91.  —  Représentation  de  la  Bohémienne, 
de  Balfe,  142.  —  Réouverture  du  théâtre  des  Arts,  par 
Guillaume  Tell  et  le  Chalet,  319.  —  Représentation 
de  la  Servante  maîtresse,  343. 
Royan.  Audition  de  Mlle   de  la  Pommera3Te,  de  Barthé- 
lémy, Espaignet  et  Massenet,  au  Casino,  287. 
S.unt-Dizier.  Solennité  musicale  à  l'occasion  de  la  béné- 
diction du  grand  orgue  de  l'église  Notre-Dame,  358. 
Saint-Etienne.  Solennité  religieuse  sous  la  direction  de 

M.  Sain-d'Arod,  134. 
Saint-Malo.  Concerts  donnés  par  la  Société  philharmo- 
nique, 127.  —  Concert  de  MM.  Ch.  Hess  etL'Homet, 
286. 
Saint-Omer.    Inauguration   de   l'orgue   de   la   nouvelle 

église  des  Carmes,  358. 
Saint-Quentin.  Début  de  Mlle  L.   Reine  dans  Fra-Dia- 

volo,  31. —  Représentations  de  Roger,  398. 
Strasbourg.  Reprise  de  Martha,  7.  —  Concert  choral 
donné  par  la  Société  de  l'Harmonie,  65.  —  Clôture  de 
la  saison  théâtrale  par  la  Statue,  de  Reyer,  182.  — 
Exécution,  dans  la  cathédrale,  des  Vêpres  en  ut  majeur 
de  Mozart,  215.  —  Fête  offerte  à  M.  G.  Kastner,  pour 
le  féliciter  de  sa  nouvelle  promotion  dans  la  Légion 
d'honneur,  294.  —  Concert  donné  par  J.  Becker,  au 
bénéfice  d'un  employé  du  chemin  de  fer,  318.  —  So- 
ciété de  musique  de  chambre,  390. 
Tarbes.  Concert  donné  par  la  Société  philharmonique  à 

l'occasion  de  la  Sainte-Cécile,  390. 
Todlon.    Représentation    de  l'Enlèvement   d'Argentine, 

opéra  bouffe  de  M.  Salvator,  66. 
Todlouse.  Fondation   d'un    concert   de   musique   popu- 
laire, 74.        Reprise  de  l'Etoile  du  Xord,  98.  —  Re- 
présentations de  Mme  Tedesco,  133.  —  Concert  d'E. 
Nathan,  150.  —  Concert  de  Lotto,  342. 
Tomts.  Audition  de  Mlle  J.  Dorus  dans  un  concert  de  la 
Société    Sainte-Cécile ,    31.   —    Concert   donné    par 
M.  Cressonnois,  415. 
Trocville-scr-Mer.   Concert   de  Mlle    E.  de   Schoultz, 
dans  le  salon  du  Casino,  294.  —  Concert  de  Godefroid 
et  de  Mme  Cabel,  342. 
Valenciennes.  Audition  de  Mlle  Battu,  de  Naudin  et  de 
Sarrasate  dans  un  concert  de  la  Société  phi.harmoni- 
que,343. —  Représentations  de  Roger  et  de  Mlle  Wer- 
theimber, 350. 
Versailles.  Exécution  de  la  Marche  du  Couronnement 
de  Meyerbeer,  arrangée    pour  musique  militaire    par 
Klosé,  286. 
Vichy.  Audition  de  Mme  Miolan-Carvalho  et  d'Herman 
dans  le  salou  de  l'établissement  des  eaux,  246.   —  Bal 
et  concert   offerts  à  S.  51.  l'Empereur  par  la  société  des 
baigneurs,  261.  —Audition  de  Chéri-Rousseau  en  pré- 
sence de  l'Empereur,  294. 


Engagements. 

Achard  (L.),  à  l'Opéra-Comique,  45. 

Alboni  (Mme),  au  théâtre  du  l.icco,  â  Barcelone,  55 

André  (Mlle),  au  théâtre  Lyrique,  141. 

Angelini,  au  théâtre  du  Liceo,  à  B.irr.clonc,  55. 

Artot  (Mlle),  à  l'Opéra  de  Berlin,  303. 

Balanqué,  â  Bade,  81. 

Barbot  (Mme  C),  au   théâtre    Italien   de   Saint-Péters- 
bourg, 118. 
Id.    à  Marseille,  325. 

Uaretti  (Mlle),  â  l'Opéra-Comique,  198. 

Bartolini,  au  théâtre  Italien,  81. 

Battaille  (C),  à  l'Opéra-Comique,  222. 
Id.       au  théâtre  Lyrique,  350. 

Battu  (Mlle  M.),  au  théâtre   de  Covent-Garden,   à  Lon- 
dres, 89. 

Bertlielier,  au  théâtre  du  Palais-Royal,  342. 

Bettini  (A.),  au  théâtre  do  Sa  Majesté,  a  Londres,  133, 
270. 


Bonnesseur,  à  l'Opéra,  350. 

Borghi-Mamo  (Mme),  à   la  Scala  de  Milan   et  à  Barce- 
lone, 238. 
Boulart-Maycr  (Mme),  au  théâtre  de  Gand,  166. 
Byard-Cholct  (Mme),  â  l'Opéra-Comique,  253. 
Canissa  (Mlle),  au  théâtre  Lyrique,  261. 
Carvalho  (Mme  Miolan-),  au  grand  théâtre  de  Lyon  et  â 

Marseille,  294,  325. 
Cazaux,  renouvellement  à  l'Opéra,  165. 
Charton-Demeur  (Mme),  au  théâtre  Italien,  74. 
Id.  à  Bade,  81. 

Id.  à  la  Havane,  302. 

Colin,  au  théâtre  Lyrique,  293. 
Colson  (Mme),  â  Turin,  398. 

Damoreau-Wekerlin  (Mme  C),  à  l'Opéra,  141, 165. 
Cory  (Mlle  C),  à  l'Opéra,  205. 
Ferraris  (Mme),  au  théâtre  de  Bologne,  141. 

Id.      à  Faènza,  214. 
Galli-Marié  (Mme),  à  l'Opéra-Comique,  238. 
Gardoni,  au  théâtre  Italien,  350. 
Génat  (Mme  F.),  au  théâtre  du  Gymnase,  326. 
Geoffroy  (Mme),  â  Bade,  81. 

Giraldoni,  au  théâtre  de  Sa  Majesté,  à  Londres,  110. 
Guyot,  au  théâtre  Lvrique,125. 
Hainl  (G.),  à  Bade,  183,  206. 
Ismaël,  à  Rouen,  135. 
Lagrua  (Mme  E.),  au   théâtre  du  Liceo,  à  Barcelone, 

166. 
Lefèbvre  (Mme  Faure-),  au  théâtre  Lyrique,  350. 
Lefort  (J.),  à  Bade,  81. 
Lemaire,  au  théâtre  du  Vaudeville,  45. 
Lemercier  (Mlle),  au  théâtre  Lyrique,  293. 
Mario,  â  l'Opéra,  317. 
Mariotti  (Mlle),  au  théâtre  Italien,  389. 
Mazzolini,  â  la  Havane,  189. 
Mengal,  à  l'Opéra-Comique,  165. 

Id.      résiliation  au  même  théâtre,  253. 
Monari-Rocca,  au  théâtre  Italien,  389. 
Mongini,  au  théâtre  du  Liceo,  à  Barcelone,  55. 
Monrose  (Mlle),  à  Bade,  30. 

Id.       au  théâtre  de  la  Monnaie,  à  Bruxelles,  141. 
Montaubry,  renouvellement  à  l'Opéra-Comique,  13. 

Id.        à  Bade,  30. 
Murska  (Mlle),  à  la  Pergola,  de  Florence,  75. 
Naudin,  au  théâtre  Italien,  118. 
Patti  (Mlle  A.),  au  théâtre  Italien,  238. 
Petipa  (Mme),  à  l'Opéra,  141. 
Potel,  à  l'Opéra-Comique,  325. 
Prilleux,  â  Bade,  30. 
Reichardt,  id.,  198. 

Rey  (Mlle),  an  théâtre  delà  Monnaie,  à  Bruxelles,  l^j. 
Rey-Balia  (Mme),  à  Milan  et  à  Berlin,  189. 
Ribault-Altès  (Mme),  à  la  Scala,  de  Milan,  214. 
Sainte-Foy,  au  théâtre  Lyrique,  261. 
Saint-Urbain  (Mlle),  au  théâtre  Italien,  198. 
Talvo-Bedogni  (Mme  M.),  à  l'Opéra,  405. 
Tietjens  (Mme),  â  la  Havane,  189. 
Trebelli  (Mlle),  au   théâtre  de  Sa  Majesté,   à   Londres, 
261. 
Id.       résiliation  au  théâtre  Italien,  405. 
Ugaldo  (Mme),  aux  Bouffes-Parisiens,  325. 
Vandenheuvel-Duprez  (Mme),  à  l'Opéra-Comique,  397. 

Id.  résiliation,  422. 

Vialetti,  à  la  Havane,  173,  189. 
Viardot  (Mme  P.),  au  théâtre  Lyrique,  350. 
Warnotz,  â  l'Opéra-Comique,  141. 

Id.        â  la  Haye,  2S6. 
Warot,  renouvellement  à  l'Opéra-Comique,  278. 
Id.       à  l'Opéra,  415. 

Étranger. 

THÉÂTRES,  CONCERTS,  NOUVELLES  MUSICALES,  etc. 

Aix-la-Chapelle.  Auditiou  d'A.  Jaëll  dans  un  concert 
de  la  Liedertafel,  134 .  —  Inauguration  d'un  nouveau 
tcnnle  israelite  par  une  cantate  de  J.  Rosenhain, 
326,  334. 

Amsterdam.  Concerts  de  la  société  Félix  Moritis ;  audi- 
tion d'A.  Kœmpel  et  de  Davidoff  à  la  liedertafel 
Euterpe,  22.  —  Concert  annuel  de  la  Saint-Vincent , 
56.  —  Représentation  de  la  troupe  italienne  de  Me- 
relli,  99.  —  Second  festival  de  la  société  pour  l'en- 
couragement de  l'art  musical  ;  succès  de  Vieuxtemps  ; 
séances  de  musique  de  chambre  de  M.  Coenen,  100. 
Blesse  de  Liszt  exécutée  dans  l'église  Saint-Antoine. 
391.  —  Concerts  populaires  organisés  par  la  Société 
pour  l'encouragement  de  l'art  musical  ;  représentations 
de  la  troupe  italienne  de  Merelli,  399. 

Anvers.  Audition  de  Mme  Tedesco  dans  une  représenta- 
tion de  bienfaisance,  7.  —  Séance  de  quatuors,  par 
Vieuxtemps  ;  concert  de  la  Société  des  dames  de  cha- 
rité, 100.  —  Audition  de  Mme  R.  Stoltz  et  de  F.  Schœn 
dans  un  festival,  125.  —  Mme  Stoltz  à  la  Société  royale 
d'harmonie,  151.  —  Réouverture  du  théâtre,  358.  — 
Audition  d'E.  Prudent  â  la  Société  royale  do  la  grande 
harmonie,  422. 

Bade.  Programme  de  la  saison,  158,  183.  —  Concerts  de 
musique  militaire,  186.  —  Appendice  au  programme, 
205.  —  Adoption  du  diapason  normal  pour  les  concerts 
du  Kiosque,  214.  —  Ouverture  de  la  saison  par  les 
concerts  de  Mme  Lauhach,  de  Mme  Berlini  et  de  F. 
Giraud,  214.  —  Inauguration  d'une  Sœnger-Halle, 
215.  —  Concerts  divers,  231. — Audition  de  G.  Hainl, 
de  Géraldy,  et  de  M.  et  Mme  Accursi,  238.  —  Pre- 
mier concert  à  grand  orchestre;  concerts  de  Wieniawski, 
246.  —  Répétition  générale  de  Bêatrix  et  Béné- 
dict,  253.  —  Concert  de  Prudent  (ext.  de  l'Illustra- 
tion de  Bade),  253.  —  Concert  dans  les  nouveaux 
salons  do  la  maison  de  conversation,  254.  —  Annonce 


de  l'inauguration  du  théâtre,  255.  —  Correspondance 
signée  0.  :  Concerts  divers  ;  description  du  nouveau 
théâtre,  259.  —  Représentation  de  Béatrice  et  Bëné- 
dict,  opéra-comique  en  deux  actes  d'H.  Berlioz,  cor- 
respondance signée  Z.,  269.  —  Représentation  du  Pos- 
tillon et  du  Domino  noir;  audition  de  Mme  Cabel  et 
de  J.  Lefort  chez  la  duchesse  Hamilton  ;  droits  d'au- 
teur payés  par  M.  Bénazet,  278.  —  Correspondance 
signée  S.  D.  :  Aspect  de  Bade;  concerts;  répétition 
d'Eroslrate,  opéra  nouveau  d'E.  Rêver,  284.  —  Exécu- 
tion d'une  Grande  fantaisie  de  F.  Schwab,  par  l'or- 
chestre de  la  chapelle,  286.  —  Représentation  du 
Freischutz  par  les  artistes  de  l'Opéra  de  Carlsruhe  ; 
soirée  lyrique  composée  de  la  Fille  du  Régiment,  de 
fragments  de  la  Favorite  et  d'une  scène  mimée  par 
Mlle  Friedberg,  295.  —  Concert  à  l'occasion  de  la  fête 
du  grand-duc  de  Bade  ;  représentation  de  la  Neuvaine 
de  la  Chandeleur,  opérette  de  M.  Greive,  303.  —  Re- 
présentation du  Mariage  de  Figaro  par  la  troupe 
grand-ducale,  311.  —  Représentation  de  la  Guerre  do- 
mestique do  F.  Schubert  ;  concerts  de  Sivori  et  de 
Mlle  de  Tiefensée  ;  auditions  diverses,  319.  —  Con- 
cert et  représentation  du  Caprice  chez  la  duchesse 
Hamilton  ;  concert  chez  l'ambassadeur  de  Prusse,  327. 

—  Clôture  de  la  saison  musicale  par  deux  grands 
concerts,  343. 

Bale.  Troisième  et  quatrième  concerts   d'abonnements, 

423. 
Barcelone.  Débuts  de  Giuglini  et  de  Mme  Tietjens,    01. 

—  Succès  de  la  troupe  italienne  dans  Maria,  98. — 
Inauguration  de  la  nouvelle  salle  du  Liceo  par 
/  Puritani,  159. —  Représentation  d'Ernani,  167.— 
Débuts  de  Mlle  Lagrua  dans  la  Favorite,  189.  —  Re- 
présentation des  Vêpres  siciliennes  au  bénéfice  de 
Mlle  Fioretti,  199.  — Mlle  Lagrua  dans  le  rôle  de  Des- 
demona;  inauguration  d'une  nouvelle  salle  de  concerts, 
207. — Clôture  de  la  saison  théâtrale,  230.— Composi- 
tion de  la  troupe  du  Liceo,  303. —Réouverture  de  ce 
théâtre,  351. — lieprésentation  de  la  Giuditla,  de  Péri, 
374.— Débuts  de  Mme  Volpini,  dans  Un  ballo  in  mas- 
chera,  415. 

Bergame.  Début  de  5111e  E.  Corani  dans  la   Favorita, 
302. 

Berlin.  Matinée  musicale  au  profit  des  chœurs  de  l'Opéra 
de  la  cour;  représentations  du  théâtre  de  la  cour,  7 
— Instruments  de  quatuor  ayant  appartenu  â  Beetho- 
ven, 14.  —  Départ  de  Merelli;  représentation  de  la 
Sorcièreldu  moulin,  pièce  à  ariettes  de  Naumann,  23. — 
Représentation  de  Robert  le  Diable,  31.— Concert  à  la 
cour,  sous  la  direction  de  Moyerbeer,  39. —  Représen- 
tations de  l'Opéra  de  la  cour,  47.  —  Corcert  au  béné- 
fice des  musiciens  militaires  devenus  invalides,  56.  — 
Concert  dans  la  salle  de  l'Opéra  et  deuxième  concert 
delà  société  Gustave-Adolphe,  67.— Représentations  de 
l'Opéra  de  la  cour,  70.  —  Représentation  de  Stella 
Monti,  opéra-comique  de  Kettenus;  rentrée  deMlle  Tre- 
belli  dans  Semiramide  ;  départ  de  Mlle  Patti,  83.  — 
Début  de  Mlle  Artot  dans  la  Fille  du  Régiment;  re- 
présentation du  Prime  carnaval,  opéra-comique  en 
trois  actes  de  L.  Engel,  91.  —  Soirée  musicale  â  la 
cour,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
roi,  111. —  Programme  du  troisième  festival  du  Rhin- 
Central,  119.  —Débuts  de  Mlle  Artot  au  théâtre  royal 
allemand;  représentation  de  Actœa,  la  jeune  fille  de 
Corinlhe,  musique  d'A.Bott; représentation  de  la  l.inda 
au  théâtre  Kroll  ;  concerts  divers  ;  exécution  de  la 
Mort  de  Jésus,  cantate ,  de  Graun,  â  l'église  de  la 
garnison,  135. —Représentation  du  Trovatore  â  l'Opéra 
de  la  cour  ;  exécution  de  la  grande  Passion  de  S. 
Bach,  par  l'Académie  do  chant,  143. —  Débuts  de 
Mlle  Lucca,  151.— Représentation  de  Robert  le  Diable, 
159. — Représentation  de  Slradella,  de  Flotow  ;  clôture 
des  concerts  d'abonnement  de  l'Académie  de  chant  ; 
concert  militaire  ;  débuts  de  l'Opéra-Comique  français 
par  les  Mousquetaires  de  la  Reine,  167. — Représenta- 
tion du  Pont  des  soupirs  d'Oflènbach  ;  nouvelle  mu- 
sique de  clairon  introduite  dans  l'armée,  175. —  Re- 
présentation deFra  Diavolo  à  l'Opéra-Comique  français, 
183. — Représentation  de  la  Fausse  Artot  au  théâtre 
Wilhelmstadt,  191.  —  Acquisition  de  la  correspondance 
de  Beethoven  par  la  Bibliothèque  royale,  198. — Repré- 
sentation de  la  Juive;  nomination  de  M.  de  Herzberg 
comme  directeur  du  Domchor,  199.  —  Représentation 
de  Nurmahal,  de  Spontini  ;  fête  annuelle  de  la  société 
Stern,  207. — Représentation  de  l'Aire  de  l'aigle,  opéra 
de  Glaeser,  231.  —  Retraite  de  Mme  Kœster,  239.  — 
Réparation  des  instruments  de  quatuor  de  Beethoven, 
254.— Concert  militaire  en  l'honneur  des  ambassadeurs 
japonais,  254.  —  Représentation  d'Aladin,  ballet,  de- 
vant ces  ambassadeurs,  262.— Représentations  du  théâ- 
tre de  la  Cour,  271. — Système  des  tantièmes  ;  l'Opéra 
delà  cour,  279.— Début  deMlle  Autonini  dans  Robert 
le  Diable  ;  représentation  de  Bruschino  au  théâtre 
Wilbelmstadt,  287.  —  Wachtel  dans  le  Postillon  de 
Longjumeau,  295. — Reprise  du  CampdeSilésie,  311.— 
Représentation  du  Felàlager,  drame  guerrier;  vente  de 
l'établissement  Kroll,  319. — Représentation  de  Nurma- 
hal pour  la  fête  du  roi  ;  représentation  d'Orphée,  de 
Gluck,  334.— Rentrée  de  Mme  Harriers-Wippern  dans 
les  Huguenots;  représentation  de  la  Clochette  de  l'Er- 
mite à  la  salle  Kroll,  351.— Représentation  de  Mlle  Tre- 
belli  à  la  salle  Kroll  ;  représentations  du  théâtre  de  la 
Cour,  358. — Concert  de  Ganz  ;  représentations  théâtra- 
les, 366.  —  Représentations  de  la  troupe  italienne  de 
Merelli  ;  Requiem  de  Kiel  ;  théâtre  de  la  Cour,  374. — 
Représentation  à'Eleelra  ou  les  Etoiles,  ballet  nou- 
veau de  Taglioni,  383.- Représentations  de  Mlle  Tre- 
belli,  391.  — Soirées  du  Domchor,  399.  —  Nomination 
de  Mme  L.  Kœster  comme  membre  honoraire  de 
l'Opéra;  début  de  Mme  Fabbri-Mulder  dans  Lucresia 
Borgia,  423. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Bilbao.  Représentation  de  Ruy-Blas,  opéra  de  Chiara- 
monte,  et  de  Maria,  de  Flotow,  91. 

Bologne.  Représentation  de  Paolo  Monti,  opéra  nouveau 
de  F.  Zapatta,  199. 

Bonn.  Audition  d'Ole-Bull  dans  un  concert  de  la  Concor- 
dia,  206. 

Boston.  Représentations  de  la  Muette  et  de  Maria  au 
théâtre  Italien,  143. 

Brème.  Représentation  de  Dinorah,  39. 

Brunswick.  Second  concert  de  symphonies  de  la  chapelle 
de  la  cour,  415. 

Bruxelles.  Concert  de  Gariboldi,  6.  —  Concert  de  M.  et 
Mme  Léonard,  â  la  Société  philharmonique,  7.— Opéra 
italien,  sous  la  direction  de  Merelli,  13.— Représenta- 
tions supplémentaires  de  Mme  Miolan-Carvalho  ;  dé- 
buts de  la  troupe  italienne  de  Merelli,  22.  —  Second 
concert  du  Conservatoire,  31.  —  Succès  de  Mlle  A.  Patti; 
représentation  delà  Pagode,  deFauconnior,  par  la  troupe 
française,  39.— Indisposition  de  Mlle  Patti  ;  audition  de 
Mme  Miolan-Carvalho  au  troisième  concert  de  l'Asso- 
ciation des  artistes  musiciens,  47.  —  Engagement  de 
Mme  Carvalho  ;  rentrée  de  Mlle  Parti,  56.— Débuts  de 
Mlle  Biondini  dans  les  Huguenots  ;  tin  des  représenta- 
tions de  Mlle  Patti,  67,  76.— Audition  de  Kœmpel  dans 
un  concert  du  Conservatoire,  76.  —  Disparition  de 
Stella  Monti;  débuts  de  Mlle  Biondini,  91.  —  Rentrée 
de  Mme  Miolan-Carvalho  au  théâtre  de  la  Monnaie, 
98.— Représentation  du  Templier,  109.— Indisposition 
de  Mme  Miolan-Carvalho  et  d'Ismaël,  119.  —  Audition 
de  Mlle  E.  Corani  au  concert  de  la  Grande  Harmonie, 
126. — Rentrée  d'Ismaël  dans  le  Templier  ;  audition  de 
Mme  Lemmens-Sherrington  dans  plusieurs  concerts, 
135. — Commission  nommée  pour  la  fixation  du  diapason 
musical,  142.  —  Bénéfice  de  Mlle  Elmire  ;  représenta- 
tions de  Mlle  Sax;  concert  militaire  au  bénéfice  des 
ouvriers  gantiers,  151.— Continuation  des  représenta- 
tions de  Mlle  Sax  ;  fête  musicale  chez  le  prince  Or- 
lofl",  159.  —  Représentation  de  Maître  Claude,  de 
J.  Cohen,  à  la  Monnaie,  165.— Mlle  Sax  dans  les  Hu- 
guenots ;  représentation  de  la  Ferme,  opéra-comique 
de  M .  Stoumon  ;  représentation  au  bénéfice  de. 
M.  Haussons,  167.  —  Adoption  de  la  méthode  de  vio- 
loncelle de  Charles  Lebouc  par  le  Conservatoire  royal, 
174.— Bénéfice  de  Jourdan  et  d'Aujac,  183.— Clôture 
du  théâtre  de  la  Monnaie  ;  communication  faite  par 
M.  E.  de  Coussemaker  à  la  classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale,  624.—  Représentations  des  Bouffes- 
Parisiens  au  Théâtre  du  Parc,  246 — Correspondance  de 
M.  Fétispère:  essai  de  l'orgue  destiné  à  la  cathédrale  de 
la  Havane,  258. — Correspondance  signée  L.:  concours  du 
Conservatoire,  259.  —  Fondation  d'une  association  in- 
ternationale pour  le  progrès  des  sciences  musicales,  270. 
—Fin  des  représentations  des  Bouffes-Parisiens,  271. — 
Tableau  de  la  troupe  du    théâtre  de  la  Monnaie,  286. 

—  Réouverture  par  la  Juive,  295.  —  Représentation  de 
l'Eventail,  de  M.  E.  Boulanger;  Mme  Mayer-Bou- 
lart  dans  le  Barbier,  303.— Représentation  des  Hugue- 
nots, 311.—  Représentations  diverses  du  théâtre  de  la 
Monnaie,  319.  —  Concert  donné  par  la  musique  du 
septième  régiment  de  dragons  français  au  Jardin  zoo- 
logique, 326,  333.  —  Débuts  de  Mlle  Monrose,  dans  le 
Songe  d'une  nuit  daté,  334.— Et  dans  la  Part  du  diable, 
351.— Dépôt  delà  bibliothèque  du  théâtre  du  Parc  aux 
archives,  358.— Représentations  de  Mlle  Weitheimber, 
366. —Représentations  du  théâtre  de  la  Monnaie,  374. 
— Distribution  des  prix  aux  élèves  du  Conservatoire, 
383.— Reprises  de  la  Muette  et  des  Dragons  de  Villars, 
391.— Représentation  de  la  Reine  de  Saba,  400.— Pre- 
mier concert  de  l'association  des  artistes  musiciens  ; 
représentation  du  Maréchal  ferrant,  opéra  comique 
nouveau  rie  Stéveniers,  â  la  Monnaie,  415. 

Bccharest.  Premier  concert  de  E.  Wolff.  373. 

Cahlsruhb.  Concerts  monstres  au  théâtre  Grand-Ducal, 
254.  —  Opéras  et  ballets  de  Lully,  retrouvés  dans  les 
archives  de  l'administration,  218.  —  Représentation 
des  Catacombes,  opéra  de  F.  Hiller,  391. 

Cobourg.  Représentation  de  la  Pucelle  d'Orléans,  opéra 
nouveau  de  Langert,  7.  —  Fondation  d'une  associa- 
tion universelle  de  chant  pour  l'Allemagne,  262.  — 
Publication  du  deuxième  rapport  du  Comité,  286.  — 
Inscription  des  sociétés,  302.  —  Nouveaux  détails,  326. 

—  Plaque  de  marbre  placée  sur  la  façade  de  la  mai- 
son où  est  morte  Mme  Schroœder-Devrient,  366.  — 
Reprise  des  Huguenots,  391. 

Coire.  Grand  festival  de  chant  de  la  Suisse,  254. 

Cologne.  Concert  de  Mme  Clara  Schtimann  à  l'hôtel 
Ditsch,  39.  —  Sixième  concert  du  Giirzenich,  47.  — 
Septième  concert,  67.  —  Achèvement  de  la  nouvelle 
salle  de  spectacle,  91.  —  Neuvième  concert  du  Giirze- 
nich, 111.  —Mise  à  l'étude  du  Pardon  de  Ploërmel  et 
de  la  Clochette  de  l'Ermite,  175.  —  Exécution  Ue  l'o- 
ratorio de  Haendel,  Salomon,  le  premier  jour  du  festival 
du  Bas-Rhin,  199.  —  Droits  d'auteur  alloués  à  chaque 
composition  exécutée  en  public,  271.  —  Rentrée  de 
Formés  dans  Maria,  295.  —  Représentation  de  la 
Clochette  de  l'Ermite,  303.  —  Célébration  du  21e  an- 
niversaire de  l'existence  du  Mœnner-Gesang-Verein  , 
319.  —  Inauguration  du  nouveau  théâtre  de  la  ville, 
par  Egmont,  334. 

Constantinople.  Visite  du  harem  du  sultan,  par  la 
grande  duchesse  Constantin,  de  Russie,  246. 

Copenhague.  Concerts  de  la  société  de  musique  ;  début 
,de  Nyrop  dans  le  rôle  de  Masaniello,  83.  —  Concerts 
d'A.  Dreyschock,  174.  —  Auditions  de  Rubinstein  et 
de  Dreyschock,  chez  la  princesse  Anna,  189.  —  Con- 
certs des  sœurs  Néruda,  191.  —  Grand  succès  de 
Nyrop,  238.  —  Concerts  de  Servais,  au  théâtre  popu- 
laire, 422. 

Dantzig.  Représentation  des  Dragons  de  Villars,  56.  — 
Exécution  du  Paradis  perdu,  oratorio  de  Rubinstein, 


Darmstadt.  Représentation  de  Mélusine,  opéra  nouveau 
de  Schindelmeister,  14.  —  Annonce  du  cinquième  fes- 
tival du  Rhin  central,  47.  —  Programme  de  ce  festival, 
167.  —  Réouverture  du  théâtre  Grand-Ducal  par  les 
Huguenots,  319. 

Doberan.  Représentation  de  la  Clochette  de  l'Ermite, 
311. 

Dresde.  Représentation  de  la  Flûte  enchantée  au  théâtre 
de  la  Cour,  7.  —  Audition  d'une  œuvre  nouvelle  de 
M.  Ellerton,  intitulée  Wald-symphonie,  23  —  Début 
de  Mayr  dans  le  Prophète,  100.  —  Droits  d'auteur  au 
théâtre  de  la  Cour,  239.  —  Addition  des  comptes  du 
comité  pour  le  monument  de  Weber,  254.  —  Tichats- 
chek,  dans  l'opéra  de  Gustave,  d'Auber,  270.  —  Ren- 
trée de  Mme  Burde-Ney  dans  Lucrezia  Borgia,  2Ô5. 

—  Représentation  d'Iphigénie  en  Aulide,  avec  le  nou- 
veau diapason,  334. — Adoption  définitive  du  diapason 
de  Paris,  358.  —  Concert  d'A.  Jaëll  et  Laub,  399. 

Dublin.  Représentation  de  la  troupe  italienne  du  théâtre 
de  Sa  Majesté,  sous  la  direction  de  M.  Mapleson,  343. 

Dusseldorf.  Exécution  àeVElie,  de  Mendelssohn,dans  un 
concert  de  l'association  générale  de  musique  ;  fête  com- 
mémorative  en  l'honneur  de  Schadow,  151. 

Ems.  Programme  de  la  saison,  207.  —  Représentation 
de  Bavard  et  Bavarde,  musique  d'Oflènbach,  239.  — 
Représentation  des  Bourguignonnes ,  opéra-comique  de 
Deffiès.  et  de  Mon  ami  Pierrot,  opérette  de  Léo  Delibes, 
257.  —  Concert  donné  par  M.  et  Mme  Accursi,  Batta- 
etc,  279.  —  Concert  au  profit  du  monument  ne  Schil- 
ler, 287.  —  Audition  de  Servais,  Vivier,  Godefroid  et 
de  Mmes  Cabel  et  Kastner-Escudier,  295. 

FaBnza.  Représentations  de  Mme  Ferraris,  230. 

Florence.  Ouvrages  annoncés  et  artistes  engagés  pourla 
saison  du  carnaval,  6.  —  Médaille  d'or  accordée  à  l'é- 
diteur Guidi,  15.  —  Double  concours  pour  une  messe 
en  musique  et  pour  un  quatuor,  23.  —  Troisième  ma- 
tinée de  la  Société  des  quatuors ,  67.  —  Etudes  des 
Huguenots,  76.  —  Concert  de  Blumenthal,  98.  —  Re- 
cettes du  comité  de  Paris  pour  l'érection  du  monu- 
ment de  Chérubini,  99.  —  Représentation  des  Hugue- 
nots, 135.  —  Concert  de  Cattermole  ;  exécution  d'une 
symphonie  de  Fiori  sur  le  Pardon  de  Ploërmel,  151. 

—  Septième  séance  de  la  société  des  quatuors,  167. — 
Concours  ouvert  par  Mme  Ristori  pour  une  comédie 
italienne,  190.  —  Huitième  séance  de  la  Société  des 
quatuors,  303.  —  Privilège  de  la  Pergola  donné  aux 
frères  Marzi,  310.  —  Nomination  du  docteur  F.  Filippi 
comme  sociétaire  honoraire  de  l'Institut  musical,  310. 

—  Prix  décernés  par  l'Institut  musical  pour  le  concours 
de  quatuors,  334.  —  Représentation  des  sœurs  Mar- 
chisio  au  théâtre  Pagliano,  343.  —  Représentation  de 
Maria,  351.  —  Représentation  de  Jone,  opéra  de 
Petrella,  367.  —  Inauguration  de  la  deuxième  année 
de  la  Société  des  quatuors,  374.  —  Nouveau  con- 
cours de  quatuors,  399.  —  Exécution  de  l'Ouverlure- 
Marche,  composée  par  Meyerbeer  pour  l'exposition  de 
Londres,  414. 

Francfort-sur-mbin.  Auditions  diverses  de  Mme  Clara 
Schumann,  67.  —  Neuvième  concert  du  Muséum, 
100.  —  Dernier  concert  de  la  Société  de  Sainte-Cécile, 
191.  —  Représentation  des  Huguenots,  198.  —  Con- 
cours ouvert  par  l'institution  Mozart,  pour  la  création 
d'une  bourse  nouvelle,  270.  —  Mise  en  vente  de  la 
harpe  de  Marie-Antoinette,  326.  —  Arrivée  de  M.  et 
Mme  Marchesi ,  343.  —  Concerts  de  Mme  Clara  Schu- 
mann, de  Buhl,  et  de  Mlle  de  Tiefensée,  374.  —  Budget 
de  l'institut  Mozart,  382.  —  Concerts  de  M.  et  ma- 
dame Marchesi,  390.  —  Représentation  de  Mlle  Artot, 
398. 

Gand.  Reprise  de  Maria  ;  inauguration  d'un  orgue 
acquis  par  le  comte  de  Sousberghe,  14.  —  Reprise 
des  Dragons  de  Villars,  31.  —  Représentation  au  bé- 
néfice de  M.  Singelée,  100.  —  Concert  donné  par 
Mme  Stoltz  au  bénéfice  des  ouvriers  sans  travail,  116. 

—  Début  de  Mme  Mayer-Boulart  dans  la  Fille  du  régi- 
ment et  rentrée  de  Carman,  327.  —  Reprise  du  Par- 
don de  Ploërmel,  383.  —  Inauguration  des  concerts  du 
Casino,  399. 

Gènes.  Clôture  de  l'année  théâtrale  â  Carlo-Felice,  7.  — 
La  Fêle  du  village,  symphonie  pastorale  du  comte 
M.  Graziani,  15.  —  Représentation  de  Corrado  d'Al- 
lamura,  opéra  de  Ricci,  56.  —  Musique  de  danse  du 
comte  Graziani,  76.  —  Reprise  de  la  Muette  de  Portici 
au  théâtre  Carlo-Felice,  110.  —  Représentation  de 
Maria,  191.  —  Représentation  de  cet  opéra  au  bénéfice 
de  L.  Graziani,  215.  —  Artistes  engagés  au  théâtre 
Carlo-Felice  pour  la  saison  d'hiver,  295.  —  Représen- 
tation de  le  Precauzioni,  opéra  buffa  de  Petrella,  367. 

Genève.  Concert  de  Mlle  C.  de  Tiefensée,  90.  —  Festival 
de  chant  et  de  musique  instrumentale  pour  l'Helvétie 
de  l'Ouest,  295. 

Glocester.  L'Ouverture-Marche  de  Meyerbeer  exécutée 
dans  un  Festival,  310. 

Goettingoe.  Découverte  du  tombeau  de  Bûrger,  374. 

Gratz.  Reprise  des  Huguenots,  351.  —  Représentation 
de  Dinorah,  359.  —  Représentation  de  la  Clochette 
de  l'Ermite,  pour  la  fête  de  l'empereur,  366. 

Hambourg.  Exécution  de  Josué,  oratorio  de  Haendel,  dans 
l'église  Saint-Pierre,  67.  —  Audition  de  Hans  de  Bu- 
low  et  de  L.  Auër  an  vingt-sixième  concert  d'abonne- 
ment, 91.  —  Reprise  de  la  Clochette  de  l'Ermite, 
100.  -  Représentation  des  Pêcheurs  de  Catane,  109, 
119.  —  Représentation  de  Robert  le  Diable  et  de  Di- 
norah. 135.  —  Représentation  de  Maria,  159.  —  Re- 
prise des  concerts  d'abonnement  de  la  Société  de  Sainte- 
Cécile,  366. 

Hanovre.  Projet  de  monument  en  l'honneur  deMarschner, 
7.  —  Ouverture  d'une  souscription  par  la  Gazette 
de  l'Allemagne  du  Nord,  14.  —  Souscription  du  roi, 
46.  —  Annonce  du  Festival  de  l'Allemagne  du  Nord, 
56.  —  Représentations   de  Mlle  Weiss,  159.  —  Sous- 


cripiion  de  la  Liedertafel  de  Paris  au  monument  de 
Marschner,  174.  —  Début  de  Mme  EDinger  dans  le 
rôle  de  Fidès,  183.  —  Récompenses  accordées  à  Fi- 
scher. Scholz  et  Niemann,  223.  —  Grande  médaille 
d'or  pour  les  arts  et  les  lettres  accordée  1  M.  Meth- 
fessel,  310.  —  Adoption  du  diapason  français,  359.  — 
Vingt-cinquième  anniversaire  d'artiste  du  roi,  406.  — 
Haïe  (la).  Représentations  de  l'opéra  français,  7. —  Au- 
dition de  Lotto  au  second  concert  Dilig'entia,  22.  — 
Reprise  des  Dragons  de  Villars,  47.  —  Concerts  d'A. 
Durand  à  la  Société  Polymnia  et  à  la  cour,  66.  —  Re- 
prise du  Prophète,  119.  —  Célébrités  musicales  de 
Schéveningue  ;  représentations  des  Bouffes-Parisiens, 
295. 
Hesse-Cassel.  Sixième  concert  d'abonnement,  56. 
Hombourg.  Grand  concert  au  Kursaal,  254. — Audition 
de  Marchesi,  286.  —  Audition  de  Miska  Hausor  et  de 
Seligmann  au  Kursaal,  310. 
Kissingen.  Concerts  de  Mme  A.  Bido,  des  frères  Ber- 
nard, d'une  société  chantante  française  et  d'un  sex- 
tuor de  Tyroliens,  287.. 
Koenigsbeeg.  Récompenses  accordées  par  le  roi  de  Prusse 
aux  musiciens  qui  ont  figuré  dans  les  fêtes  du  cou- 
ronnement, 278.  —  Représentations  de  Mlle  Trébelli 
dans  le  Barbier,  350. 
Lausanne.  Concert  de  M.  d'Argenton,  22.  —  Corres- 
pondance signée  D.  :  inauguration  du  chemin  de  fer 
de  Fribourg  à  Lausanne,  293. 
Leipzig.  Cinquième  soirée  pour  musique  de  chambre  ; 
concert  au  profit  des  artistes  de  l'orchestre,  14.  —  Au- 
dition de  Mlle  Artot  et  du  trombone  Bruhns  au  Gk- 
wandhaus,  23,  —  Construction  d'un  nouveau  théâtre; 
troisième  concert  du  Gewandhaus,  39.  —  Représenta- 
tion de  la  Guerre  domestique,  opéra  posthume  de  F. 
Schubert,  67.  —  Audition  de  Mlle  A.  Bido  au  seizième 
concert  d'abonnement,  76.  —  Exécution  d'une  ouver- 
ture de  Hiller,  et  d'un  morceau  intitulé  Interlaken, 
d'A.  Jaëll,  au  dix-septième  concert  d'abonnement,  83. 
—  Audition  de  la  Tempête,  de  Taubert,  au  dix-hui- 
tième concert  d'abonnement,  91.  — Dix-neuvième  con- 
cert d'abonnement  ;  représentation  de  la  Guerre  do- 
mestique, 180.  —  Dernier  concert  du  Gewandhaus, 
111.  —  Représentation  du  Prophète,  150.  —  Repré- 
sentations de  Mlle  Artot,  167.  —  Legs  fait  par  une 
dame  à  l'orchestre  du  Gewandhaus,  183.  —  Vente 
d'autographes,  244.  —  Quatrième  édition  des  Lettres 
de  Mendelssohn-Bartholdy,  294.  —  Publication  du  ca- 
talogue thématique  des  Œuvres  de  Mozart,  326.  — 
Premier  concert  du  Gewandhaus,  335.  —  Second  con- 
cert, 343.  —  Troisième  concert  ;  représentation  de  la 
Clochette  de  l'Ermite  au  théâtre  de  la  ville,  359.  — 
Septième  concert  d'abonnement  ;  audition  de  Mme  C. 
Schumann  et  de  J.  Stockhausen,  467.  —  Neuvième 
concert  d'abonnement,  423. 
Leucei;g.  Représentations  de  la  troupe  italienne  de  Me- 

relli,  287. 
Liège.    Nomination   de  M.  E.  Soubre  comme  directeur 
du  Conservatoire  de  cette  ville,  173.  —  Reprises  d'Hay- 
dée  et  de  Martha,  423. 
Lisbonne.  Mme  Bendazzi    dans    Luisa    Miller,    39.   — 
Ouverture  du  théâtre   Don-Carlos  avec  Ernani,  359. 
— Exécution  d'une  marche,  composée  par  G.  Perrelli, 
à  l'occasion  du  mariage   du  roi,  373.  —  Représenta- 
tion des  Abeilles,  nouveau  ballet  de  Saint-Léon  ;  débuts 
de  Mongini,  391.  —  Début  do  Mme  Dory  dans  Mar- 
ia, 415. 
Liverpool.  Concert   donné  à  Saint-Georges-Hall  par  A. 

Jaëll,  Laub  et  Mlle  A.  Patti,  318,  342. 
Hvodrne.  Représentation  de  Marta  au  théâtre  Saint- 
Marc,  199.  —  Représentation  de  Don  Fabio,  opéra 
nouveau  de  G.  Penso,  351. 
Londres.  Début  des  sœurs  Marchisio  à  Saint-James- 
Hall,  6. —  Concert  du  2  janvier,  13.  —  Description  des 
nouveaux  magasins  de  Cramer,  Beale  et  Wood,  55.  — 
Représentation  du  Lac  de  Glenaston,  opéra  nouveau  de 
J.  Bénédict,  56,  76.  —  Réception  de  l'œuvre  destinée 
par  Meyerbeer  a  l'ouverture  de  l'Exposition  ,  90.  — 
Projets  des  divers  opéras  ;  préparatifs  du  grand  concert 
de  l'Exposition ,  90.  —  Artistes  engagés  par  M.  Gye 
pour  le  théâtre  de  Covent-Garden,  109.  —  Meeting  de 
1,600  membres  du  festival  de  Haendel,  111.  —  Ou- 
verture de  l'opéra  italien  de  Covent-Garden,  par  Guil- 
laume Tell  ;  préparatif  du  festival  de  Haendel,  au  Cris- 
tal Palace,  125.—  Construction  d'une  nouvelle  salle  de 
musique  en  face  du  Lycœum;  programme  du  théâtre  de 
Sa  Majesté,  126.  —  Composition  de  la  troupe  italienne 
de  Covent-Garden  et  de  celle  du  théâtre  de  Sa  Ma- 
jesté, 133.  —  Début  de  M.  Santley  dans  le  Trovatore 
a  Coveot-Garden,  135.  —  Invitation  adressée  par  la 
reine  à  MM.  Meyerbeer  et  Auber;  représentations  de 
Covont-Garden,  142. —  Correspondance  :  inauguration 
de  l'Exposition  universelle,  art.  signé  B.  S.,  145.— 
Correspondance  :  sensation  produite  par  les  morceaux 
de  Meyerbeer  et  d' Auber,  exécutés  à  l'inauguration  de 
l'Exposition  ;  ouverture  du  théâtre  de  Sa  Majesté;  re- 
présentation du  Prophète  et  de  Dinorah,  début  de 
Délie  Sedic  à  Covent-Garden  ;  concerts  divers,  157.  — 
Début  d'A.  Bettini  au  théâtre  de  Sa  Majesté,  dans  / 
Puritani,  166.  —  Début  de  Mlle  Trébelli  dans  Lu- 
crezia,  167.  —  Exécution  de  l'ouverture  de  Meyerbeer 
par  l'orchestre  de  la  Musical  Society,  art.  signé  B.  S., 
172.  —  Correspondance  signée  B.  S.  :  concert  du 
Cristal -Palace  ;  concerts  spirituels  de  Mme  Jenny 
Lind-Goldschmidt  à  Exeter-Ball;  concert  de  la  Sacred- 
Barmonic-Society;  Monday-Popular-Concert  ;  exécu- 
tion de  la  cantate  de  Verdi  au  théâtre  de  Sa  Ma- 
jesté, etc.,  180.— Débuts  de  Ciampi  à  Covent-Garden, 
182.  —  Correspondance  signée  B.  S.  :  Les  théâtres  et 
les  concerts;  portrait  de  Meyerbeer,  187.  —  Liste  du 
jury  pour  la  classe  des  instruments  de  musique  à 
l'Exposition  ,  189.  —  Correspondance  signée  B.  S.  : 


DES  MATIÈRES. 

Thalberg  ;  Exhibition-Concert  ;  concerts  divers  ;  les 
pianistes  à  l'Exposition  ;  les  deux  théâtres  italiens,  etc. 
195.  — Concert  de  Mlle  L.  Barnard  à  Willis's  Room, 
198.  —  Correspondance  signée  B.  S.  :  représentation 
simultanée  de  Robert  le  Diable  aux  deux  théâtres, 204. 
—Fondation  d'une. Société  d'opéra  anglais,  205. — Audi- 
tion de  Mme  Honoré  dans  divers  concerts,  214. — Instru- 
ments de  la  maison  Pleyel-Wolff  touchés  à  l'exposition 
parG.  Pfeffer.  214. —Correspondance  signée  B.  S.  :  grand 
festival  Haendel;  concerts  de  Thalberg,  de  Blumenthal; 
Monday-Popular-Concerls  ;  Robert  le  Diable  aux  deux 
théâtres,  221.  —  Vente  importante  d'instruments  de 
Crémone,  222.  —  M.  Santley  et  Mme  L.  Pyne  sur  les 
grandes  scènes  italiennes;  succès  de  Mlle  A.  Patti,  229. 

—  Concert  d'A.  Jaëll,  230.  —  Médaille  donnée  aux 
facteurs  d'instruments  français  à  l'exposition,  235.  — 
Correspondance  signée  B.  S.  :  concerts  divers;  distri- 
bution des  médailles  ;  représentations  des  deux  théâtres 
italiens,  235.  —  Concert  de  Mme  C.  de  Luidgi  à  Ha- 
nover-Sqttare,  241.  —  Réception  faite  aux  corps  de 
musique  des  Zouaves  et  de  la  Gendarmerie  du  la  garde 
(extrait  du  Moniteur),  245.  —  Mlle  Battu  dans  les 
Huguenots  ;  départ  de  Mme  Czillag,  246.  —  Buste  des 
sœurs  Marchisio,  253.  —  Reprise  du  Pardon  de  Ploër- 
mel  à  Covent-Garden  ;  clôture  de  la  saison  du  théâtre 
de  Sa  Majesté  par  Robert  le  Diable,  262  —  Représen- 
tation de  la  Muelle  à  Covent-Garden.  271.  —  Décision 
du  jury  international  relative  à  la  maison  Blanchet 
fils,  277.  —  Erreurs  commises  dans  la  liste  des  ré- 
compenses, 278.  —  Fin  des  représentations  de  Covent- 
Garden  par  Masaniello;  représentations  à  prix  réduit 
au  théâtre  de  Sa  Majesté,  273.  —  L'opéra  anglais  â 
Covent-Garden  ;  représentations  de  The  Lilly  of  Kil- 
larney,  opéra  de  Bénédict,  et  de  la  Rose  de  Caslille, 
de  Balfe,  294.  —  Location  du  théâtre  de  Sa  Majesté 
par  la  Société  des  opéras  anglais ,  303.  —  Bénéfices 
réalisés  par  le  directeur  de  Covent-Garden,  310.  — 
Rentrée  de  Miss  L.  Pyne  dans  les  Diamanlsde  la  Cou- 
ronne, iZâ.  —  Concerts  populaires  du  lundi,  351. — 
Représentations  de  l'opéra  italien  du  théâtre  de  Sa 
Majesté  ;  concert  des  frères  Van  den  Boom ,  374.  — 
Représentation  de  Love's  Triumph,  opéra  de  Wallace, 
383.  —  Concert  de  Reichardt,  405. 

Madrid.  Représentations  d'Un  ballo  in  maschera  et  de 
Maria,  31.  —  Mme  de  Lagrange  dans  Maria  et  dans 
Rigotello,  67.  —  Statue  de  Mme  de  Lagrange,  placée 
sous  le  péristyle  du  théâtre,  191.  —  Fin  des  représen- 
tations du  théâtre  de  l'Oriente,  125,  157.  —  Composi- 
tion de  la  troupe  "italienne  engagé»'  à  ce  théâtre,  278. 

—  Débuts  de  cette  troupe,  351.  —  Reprise  de  Marta, 
399. 

Manchester.  Concert  de  Stéphen  Heller,  74,  100.  —  Cor- 
respondance :  les  Gentleman  s  -  Concerts ,  dirigés  par 
Charles  Halle,  118.—  Succès  de  Mlle  A.  Patti  au  théâ- 
tre, 303.  —  Concert  d'A.  Jaëll,  Laub  et  Mlle  A.  Patti, 
342. 
Mamheim.  Monument  à    la   mémoire  du   célèbre  acteur 
Iffland ,   261.   —   Concert   extraordinaire   au   théâtre 
Grand-Ducal;  concours  de  la  Tonhalle  pour  un  chœur 
à  quatre  voix  d'hommes,  358.—  Réception  de  Loreley, 
opéra  de  Max  Bruch,  407. 
Maïeuce.  Concerts  d'A.  Jaëll,  31,  47.  —  Représentation 
de  la  Fidélité  des  femmes,  opéra  de  G.  Schmidt,  joué 
à  son  bénéfice,  111.    —  Ouverture   du  théâtre   de  la 
ville  par  les  Huqucnols,  295.  —  Représentation  de  la 
Muette,  311.  —  Début  de  Mlle  Artot,  327.  —  Annonce 
de  l'inauguration  de  la  statue  de  Schiller,  343.  —  Re- 
présentation de  la  Clochette  de  l'Ermite,  374. 
Melbourne.  Représentation  de  Maria,  39. 
Milan.  Représentation  de  Jonc,  opéra  de  Petrella,  et  de 
Vedi  Napoli  e  poi  mon,  ballet  de  Taglioni,  7.—  Repré- 
sentation d'Un  ballo  in  maschera,  23. —  Succès  de  Mme 
Czillag,  31.  —  Représentation  à  la  Scala  de  Mormile, 
opéra  nouveau  de  Braga.  47.—  Représentation  de  Flick 
el  Flock,  ballet  de  Taglioni,  67.— Chute  de  l'Uscocco, 
opéra  de  Petrocini,  91. —  Programme  de  la  Scala  pour  la 
saison  du  printemps,  143.  —  Concours  annuel  du  Con- 
servatoire; représentaiton  de  la  Gemma  di  Vergy  à 
la  Scala,  167.  —  Représenation    de  Lucia  ;   seconde 
exécution   d'Orphée,  de  Gluck,   par  le  Conservatoire, 
175.— Programme  des  nouveaux  exercices  du  Conserva- 
toire, 191.—  Clôture  de  la  saison  théâtrale  de  la  Scala, 
199.  —  Représentation  du  Barbier  de  Sêville  au  théâ- 
tre Carcano;  trio   de  Marguerite  d'Anjou,  exécuté  au 
Conservatoire,  215.  —  Achat  par  l'éditeur  Canti  de  la 
Moisson  d'or,  de  Valiquet,  230.  —  Rapport  d'une  com- 
mission relative  à  la  réforme  du  diapason,  270.  —  Re- 
présentation du  Meneslrello,  opéra  de  Ferrari,  271. — 
Exécution  de  divers  morceaux  de  Beethoven  et  de  Men- 
delssohn  dans  un  exercice  du  Conservatoire,  278. — 
Liste  de  la  troupe  de  la  Scala  pour  la  saison  d'au- 
tomne, 287.  —  Début  de  la  saison  par  Lucrezia  Bor- 
gia  et  par  Ariella,  ballet  nouveau  de  Giorza,  303.  — 
Représentation  de  ta  Giuditla,  opéra  de  Péri,  327. — 
Représentation    de    la   Fiorina,    opéra    nouveau   de 
Pedrotti ,    343.  —   Achat  de   la   nouvelle    édition   de 
Slradclla,  de  Flotow,  par  l'éditeur  Ricordi,351.—  lie- 
présentation  de  Maria  au  théâtre  de  la  Scala,  débuts 
de    Morini,   351.  —  Représentation  du  Brasseur    de 
Preslon,    de    Ricci;    résiliation    de   l'engagement    de 
Mme  Calderon ,   374.  —  Représentation  extraordinaire 
en  l'honneur   du  roi,  383.  —Programme  de  la  Scala, 
423. 
Moscou.  —  Représentation  de  Roberto  il  Diavolo,  39. — 
Clôture  de  la  saison  du  Théâtre-Impérial,  109.— Com- 
position de  la  troupe  pour  la  saison   d'hiver,  286.  — 
Débuts  de  Mlle  A.  Fortuna,  398. 
Munich.  Représentations  de  l'Opéra  de  la  cour,  100.  — 
Représentation  de  la  Clochette  de  l'Ermite,  183. —  Ca- 
deau offert  â  F.  Lachner  par  le  magistrat  municipal, 
327.  —  Représentation  de  l'Étoile  du  Nord,  367,  399. 


5 

—  Audition  de  Sivori,  au  troisième  concert  d'abonne- 
ment, 415. 

Munster.  Concerts  de  Joacbim  e..  Brahms,  83. 

Namur.  Théâtre  détruit  par  la  foudre,  327. 

Naples.  Début  de  Tiborini  dans  Rigolcllo,  23.  —  Repré- 
sentation des  Huguenots,  3~j,  47,  56.  —  Inauguration 
des  statues  de  Paisiello  et  de  Cimarosa  au  théâtre 
San-Culo,  166.  —  Ouverture  d'un  théâtre  à  Pompéî, 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  amphithéâtre,  198.  — 
Représentation  de  Don  Carlos,  opéra  nouveau  de 
V.  Moscuzza,  au  théâtre  San-Carlo,  199.  —  Abolition 
de  la  surintendance  pour  les  théâtres,  262.  —  Repré- 
sentation de  l'Elisirc  d'Amore  au  théâtre  Sau-Carlo  ; 
concerts  populaires  du  Giardino  d'Inverno,  287.  — 
Privilège  des  théâtres  royaux  accordé  à  M.  A.  Mon- 
tuoro,  310.  —  Réouverture  du  Foudo  par  le  Barbier 
deSéoille,  327.  —  Exécution  de  l'Ouverture  du  Pardon 
de  Ploërmel  ;  Société  de  quatuors,  343,  351.  —  Re- 
présentation de  la  Muta  di  Portici,   d'Auber,  423. 

Newcastle.  Concerts  des  sœurs  Marchisio,  67. 

New-ïork.  représentation  de  Maria  par  la  troupe  ita- 
lienne, et  du  Freischulz  par  la  troupe  allemande,  76. 
Construction  d'un  nouveau  théâtre  d'opéra,  183.  — 
Etablissement  de  musique  de  M.  Breusing  cédé  a 
MM.  Béer  et  Schirmer,  190.  —  Réouverture  de  l'Aca- 
démie de  musique  par  la  Sonnambula  ;  concerts  d'Ir- 
wing-Hall,  335.  —  Concert  donné  par  Th.  Thomas; 
représentations  de  l'Opéra  allemand,  sous  la  direction 
de  M.  Anschiitz,  343.  —  Débuts  de  Mlle  C.  Patti,  dans 
la  Sonnambula  et  dans  Lucia,  359.  —  Représentations 
de  l'Opéra  italien;  reprise  du  Pardon,  de  Ploërmel; 
concert  du  Liederkranz;  exécution  d'une  messe  de 
L.  Dachauer,  407.  —  Succès  du  Pardon,  423. 

Novare.  Représentation  de  Roberto  il  Diavolo,  7. 

Nurkmberg.  Fête  offerte  aux  tireurs  autrichiens,  tyro- 
liens et  bavarois,  par  la  musique  militaire  et  par  les 
Gesang-Verein,  246.  —  Réouverture  du  tnéâtre  par 
les  Huguenots,  327. 

Odessa.  Réparation  et  entretien  de  la  tombe  de  F.  Schu- 
bert, 325. 

Offenbach.  Festival  de  chant  de  la  vallée  du  Mein, 
175,  223. 

Olmutz.  Représentation  du  Pardon  de  Ploërmel,  14, 
31. 

Ostende.  Concert  de  M.  et  Mme  Léonard,  287.  —  Con- 
cert de  Lotto,  302. 

Palerme.  Représentation  de  Marion  Delorme,  opéra  de 
Bottesini ,  31.  —  Représentation  de  Robert  le  Diable , 
383. 

Parme.   Représentation  des  Huguenots,  7,  56. 

Pesth.  Représentations  de  Mme  Czillag,  39.  —  Mise  à 
l'étude  d'Arabella,  opéra  de  Barbieri,  159.  —  Repré- 
sentation de  la  Guerre  domestique  de  F.  Schubert,  198. 

—  Mlle  Artot,  dans  Hunyady  Lasslo,  opéra  hongrois, 
222.  —  Achat  du  violoncelle  de  Joseph  II,  254.  —  Cé- 
lébration de  la  25e  année  d'existence  du  théâtre  Na- 
tional, 287.  —  Concert  de  H.  Ketten  au  théâtre  National, 
366. 

Prague.  Exposition  d'anciens  instruments  du  pays  au  Mu- 
sée, 47.  —  Représentation  des  Huguenots,  76.  —  Festival 
de  chant  des  Liedertafel  de  la  Bohême  ;  nouvel  instru- 
ment à  vent  inventé  par  M.  Bott,  175.  —  Sensation 
produite  par  le  festival  des  Tchèques,  199.  —  Traduc- 
tion du  Pardon  de  Ploërmel  en  langue  bohème,  352. 

—  Représentation  de  cet  opéra,  374.  —  Représenta- 
tion d'Eva    Hluna ,   opéra    en   langue  bohème ,  de   • 
Dœrsling,  383. 

Reggio.  Représentation  de  Don  Sebastiano,  de  Donizetti, 
149. —  Débuts  de  Mme  Ferraris  dans  la  Giocoliera, 
ballet  de  Borri,  182.  —  Représentation  de  Nelsa, 
ballet  nouveau,  au  bénéfice  de  Mme  Ferraris,  215. 

Riga.  Représentation  de  la  Clochette  de  l'Ermite,  de 
A.  Maillart.  7.  —  Représentation  de  Mlle  Trébelli, 
343. 

Rio-de-Janeiro.  Concession  du  •théâtre  Fluminense  à 
MM.  Araujo  et  Nauberlo,  359. 

Roue.  Représentation,  au  palais  Doria  Pamphili,  de 
Ulrico  e  Lida,  opéra  nouveau  du  marquis  D.  Capra- 
nica,  159.  —  Représentation  de  Roberto  il  Diavolo, 
au  théâtre  Argentina,  191,  199.  — Représentation  de 
Werther,  opéra  nouveau  de  R.  Gentili,  383,  399. 

Rotterdam.  Personnel  de  l'Opéra  allemand,  7. 

Saint-Péteiisbouug.  Fondation  d'une  Société  musicale 
russe,  sous  le  patronage  de  la  grande-duchesse  Hé- 
lène, 7.  —  Mlle  Lagrua  dans  Norma,  15.  —  Corres- 
pondance :  représentation  au  bénéfice  de  Galzolari  ; 
Slradella  ;  de  Flotow,  29.  —  Représentations  de  la 
Momie,  ballet  nouveau  de  M.  de  Saint-Georges,  47. 
—  Correspondance  :  compte  rendu  de  ce  ballet  ;  re- 
prise du  Trovatore  au  théâtre  Italien  ;  musique  de 
chambre  de  H.  Wieniawski,  54.  —  Succès  de  Slra- 
della ;  Mlle  Lagrua,  dans  le  rôle  de  Desdemona  ;  re- 
présentation des  Huguenots,  81.  —  Concert  de  mu- 
sique classique  pour  ia  fondation  d'un  Conservatoire  de 
chant  et  de  musique,  98.  —  Concerts  de  J.  Becker, 
133.  —  Constitution  du  nouveau  Conservatoire  de  mu- 
sique, 159.  —  Adoption  du  diapason  français  dans  tous 
les  orchestres  de  l'Empire,  245.—  Maladie  de  J.  Strauss, 
261.  —  Livraison  de  deux  lustres  envoyés  de  Paris 
pour  l'éclairage  des  théâtres  impériaux,  270.  —  Com- 
position de  la  troupe  italienne  pour  la  saison  d'hiver, 
294.  —  Succession  de  M.  de  Sabouroff;  ouverture  de 
la  saison  au  théâtre  Marie  ;  début  de  Mlle  V.  Bianchi 
à  l'Opéra  National,  303.  —  Direction  des  théâtres 
impériaux  confiée  au  comte  G.  Borch,  310.  —  Inau- 
guration et  ouverture  du  Conservatoire  de  musique, 
318.  —  Réouverture  de  l'Opéra  italien  par  Ernani, 
325.  —  Débuts  de  Mme  Barbot  dans  Un  ballo  in 
maschera,  335.  —  Et  dans  le  Trovatore,  351.  —  Re- 
prise du  Comte  Orij  au  théâtre  Italien,  359.  —  Re- 
présentation  au   bénéfice   de  Mlle  Malvina,    366.    — 
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Représentation  d'un  intermède  lyrique  de  M.  Lévy, 
De  Cyllière  à  Gnlschina,  367.  —  Correspondance  si- 
gnée S.  D.  :  représentation  de  la  Forza  del  Deslino, 
opéra  nouveau  de  Verdr,  371.  —  Calzolari  dans  le 
Barbier,  391.  —  Représentations  de  Maria  et  de 
Stradella,  399.  —  Représentation  des  Huguenots  à 
l'Opéra  russe,  407. 

Saint -Sébastien.  Représentations  de  la  troupe  Giustini, 
terminées  par  Maria,  215. 

Salzbourg.  Représentation  de  Dinorah,  14-  —  Publica- 
tion du  catalogue  complet  des  manuscrits  de  Mozart, 
278. 

Schwalbach.  Concerts  de  Mlle  A.  Bido,  239.  —  Séré- 
nade aux  flambeaux  offerte  à  Meyerbcer,  245. 

ScnwEnm.  Reprise  de  Dinorah,  39.  —  Représenlation 
de  Veuve  Grapin,  opérette  de  Flotow,  50.  —  Repré- 
sentation de  la  Clochelle  de  l'Ermite,  391. 

Soledbe.  Concerts  de  Mlle  C.  de  Tiéfensée,  39. 

Spa.  Concert  donné  par  l'administration  des   jeux,  231. 

—  Détails  sur  ce  concert,  239.  —  Audition  de  Mlle  J. 
Dorus  et  de  MM.  Jaëll  et  Lebouc,  271.  -  Concert 
d'harmonie  ;  représentation  de  Lindamire ,  opéra- 
comique  inédit  de  M.  A.  ISernardi,  279.  —  Audition 
de  M.  et  Mme  Léonard  et  de  M.  Duhem  a  la  Redoute, 
303. 

Stettin.  Représentations  du  Pardon  de  Ploèrmel,  14. 

Stockholm.  Titre  de  virtuose  de  la  chambre  du  roi, 
accordé  à  Mlle  W.  Neruda,  56.  —  Réception  du  roi 
de  Suède  dans  une  société  de  chant,  141.  —  Repré- 
sentation de  Eslrella  de  Soria,  opéra  nouveau  de 
Berwald,  175,  231. 

Stcttgabdt.  Mise  à  l'étude  du  lloi  Enzio,  opéra  d'Abert, 
56.  —  Exécution  de  la  Schillcr-Marsh,  dans  un  con- 
cert d'abonnement  ;  représentation  de  l'Étoile  du 
Nord,  76.  —  Représentations  de  l'Opéra  de  la  cour, 
91.  —  Organisation  d'une  société  allemande  centrale 
pour  le  chant  choral,  110.  —  Concert  d'abonnement, 
151.  —   Représentation  du  lloi  Enzio,  d'Abert,  159. 

—  Représentations  du  théâtre  de  la  Cour,  303.  — 
Célébration  du  82e  anniversaire  de  la  naissance  du 
roi,  327.  —  Premier  concert  d'abonnement  sous  la 
direclion   d'Eckert,  383.    —  Concerts  de  Sivori,   339. 

—  Exécution  du  Judas  Machabce,  de  Haendel  ;  concerts 
de  Sivori,  407. 

Swinewunde.  Concert  de  W.  Kriiger,  326. 

Sydney.  Réouverture  de  l'Opéra  du  Lyceum-Théatre ; 
concert  de  la  Société  Vocal-Harmonie,  39. 

Tiieresienstadt.  Opérettes  jouées  par  une  société  d'offi- 
ciers de  l'armée  autrichienne,  223. 

Tiflis.  Succès  de  Mlle  Marie  Edenska,  31.  —  Re- 
présentation donnée  au  bénélice  de  cette  cantatrice, 
287. 

TniESTE.  Représentation  de  Guerra  m  quatre,  opéra 
nouveau  de  Pedrotti,  91.  —  Représentations  de  Mme 
Borghi-Mamo  au  théâtre  de  l'Armonia,  157.  —  Hom- 
mages rendus  à  cette  cantatrice,  191.  —  Composition 
de  la  troupe  du  Teatro-Grande,  287.  —  Constitution 
d'une  société  française  pour  jouer  le  répertoire  des 
Bouffes-Parisiens ,  303.  —  Ouverture  prochaine  du 
Teatro-Grande,  311.  —  Représentation  de  Marinella, 
opéra  de  Sinico,  407.  —  Représentation  de  Jone  de 
Pétrella,  415.  —  Programme  de  la  saison  du  carnaval, 
423. 

Turin.  Représentation  de  la  Giocoliera,  ballet  de  Borri, 

14.  —  Représentation  du  Prophète    au  théâtre  Regio, 

15.  —  Mme  Borghi-Mamo  dans  la  Desdemona  d'Olello, 
39.  —  Succès  du  Prophète,  56.  —  Représentation  de 
Il  Menestrello,  opéra- comique  de  Ferrari,  159.  — 
Projet  d'un  opéra  napolitain,  215.  —  Programme  du 
théâtre  Carignano,  279.  —  Succès  d'il  Menestrello  au 
théâtre  Alfieri,  295.  —  Réouverture  du  théâtre  Cari- 
gnano par  Yiltore  Pisani,  opéra  nouveau  de  Péri; 
représentation  de  la  Sylphide  à  Pékin,  ballet  de  Rota, 
310.  —  Représentation  de  Ginevra  di  Scozia,  opéra 
nouveau  de  G.  Rota,  351.  —  Mme  Colson  dans  Cor- 
rado  d'Altamura  de  Ricci,  359.  —  Représentation  au 
bénéfice  de  Mlle  Caroline  Ferni,  405.  —  Ouverture 
prochaine  de  la  saison  d'opéra,  423. 

Utrecht.  Démission  de  J.-H.  Kufferath ,  directeur  de 
musique  de  la  Cité,  254. 

Valencb.  —  Représentation  de  Roberto  il  Diavolo,  56. 

Vervieks.  Clôture  de  la  saison  théâtrale  par  le  Roman 
d'Elvire,  119. 

Vienne.  Représentation  du  Retour  de  l  étranger,  opérette 
•de  Mendelssobn  ;  représentations  du  théâtre  de  la  Cour, 
14.  —  Troisième  concert  d'A.  Dreyschock,  23.  —  Re- 
présentation du  Prophète  à  la  cour  ;  adieux  d'A.  Dreys- 
chock, 31.  —  Reprise  du  Prophète  au  théâtre  de  la 
Porte  de  Carinthie  ;  second  concert  historique,  39.  — 
Représentations  du  théâtre  de  la  Cour;  représentation 
de  Vent  du  soir  à  Karl-Theater,  47.  — Audition  de 
Mlle  F.  Vestvali;  représentations  du  théâtre  de  la  Cour, 
67.  —  Croix  de  l'ordre  de  François-Joseph  décernée  à 
Mayseder,  et  croix  pour  le  mérite  à  J.  Boeum,  75.  — 
Représentation  de  l'Étoile  du  Nord,  83.  —  Répertoire 
de  l'Opéra  de  la  cour;  Offenbach  au  Quai-Théâtre  ; 
engagement  de  Mlle  H.  Weisser  ;  concert  de  la  Société 
philharmonique,  91.  —  Droits  d'auteurs  reconnus  par 
une  des  principales  sociétés  chorales  de  Vienne,  99.  — 
Reprise  de  l'Étoile  du  Nord;  représentation  de  la 
Nymphe  de  Péking,  ballet  nouveau  de  Rota,  100.  — 
Répertoire  de  l'opéra  ;  souscription  en  faveur  de  l'ar- 
rière-uièce  de  Mozart,  111.  —  Représentation  de  Mon- 
sieur et  Madame  Denis  au  Quai-Théâtre  ;  abaissement 
du  diapason,  119.  —  Exécution  de  la  Messe  solennelle 
de  Beethoven  à  la  Société  philharmonique  ;  concerts 
divers  ;  exécution  de  la  Création  d'Haydn,  au  Burg- 
Théâtre  :  concert  de  la  Concordia,  135.  —  Concert 
donné  par  la  société  musicale  de  Vile  Verte,  pour 
l'érection  d'un  monument  à  Beethoven,  142.  —  Réper- 
toire du  théâtre  de  la  Cour  ;  monument  de  Staudigl, 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

142.  —  Inauguration  de  ce  tombeau  ;  représentations 
de  l'opéra-,  exécution   de  la  Passion  de  S.  Bach.   159. 

—  Abaissement  du  diapason,  175.  —  Fermeture  de 
plusieurs  théâtres;  représpntation  de  Gustave  à  l'Opéra 
de  la  cour,  183.  —  Débuts  de  la  troupe  des  Bouffes- 
Parisiens  ;  débuts  de  Stigelli,  191 .  —  Arrivée  de  la 
troupe  d'opéra-comique  français  de  M.  Chabert  ;  mo- 
nument à  la  mémoire  do  F.  Schubert,  proposé  par  le 
Mcenner  -Gesang-Verein,  198.  —  Représentation  des 
Dames  de  la  halle  par  les  Bouffes-Parisiens,  199.  — 
Répertoire  de  l'Opéra  de  la  cour,  205.  —  Adoption  du 
diapason  nouveau  ;  représentation  du  Pont  des  Soupirs 
par  les  Bouffes,  207.  —  Traité  signé  entre  le  directeur 
du  Carl-Theater  et  l'imprésario  Morelli,  215. — Réou- 
verture de  l'Opéra  de  la  cour  par  le  Freischûts,  223. 

—  Prolongation   du  séjour  des  Bouffes-Parisiens,  229. 

—  Débuts  de  Meyer  ;  Mlle  Lucca  dans  les  Huguenots, 
231.  —  Fin  des  représentations  de  Mlle  Lucca;  monu- 
nument  à  F.  Shubert,  239.  —  Début  de  M.  Bignio 
dans  le  Trovatore,  247 .  —  Représentation  de  Maria; 
faits  divers,  262.  —  Festival  de  chant  de  la  Basse- 
Autriche,  à  Hietzing,  271.  —  Départ  d'A.  Rubinstein  ; 
construction  d'une  nouvelle  salle  pour  l'Opéra  de  la 
cour,  271.  —  Représentation  des  Cantalrici  villane  ; 
rentrée  do  Mlle  Liebhard,  279.  —  Représentations 
de  Robert  le  Diable  et  de  la  Clochette  de  l'Ermite; 
récompense  accordée  à  M.  Assmayer,  287.  —  Repré- 
sentation d'Apothicaire  et  perruquier  au  Quai-Théâtre, 
295.  —  Création  d'une  école  de  chant  et  de  ballet, 
303.  —  Répétitions  journalières  de  tous  les  corps  de 
musique  de  la  garnison  ;  traité  passé  avec  Merelli  par 
le  directeur  du  Carl-Theâter,  311.  —  Représentation 
d'Un  Conte  d'hiver,  opéra  de  Flotow,  et  de  Hans  llei- 
ling,  opéra  de  Marschner  ;  pensions  accordées  â  l'or- 
chestre du  théâtre  de  la  Cour,  319.  —  Représentation 
de  Wanda,  opéra  nouveau  de  Doppler,  et  d'Alessan- 
ili  n  Stradella,  opéra  du  même  auteur,  327.  —Repré- 
sentation de  Monte-Chrisln,  ballet  de  Rota,  pour  la  fète 
de  l'empereur;  assemblée  générale  annuelle  du  Mœn- 
ner-Gcsang-Verein,  334.  —  Solennité  dramatique  et 
musicale  au  profit  de  la  famille  de  Varry,  343.  —  Re- 
présentations des  ouvrages  de  Meyerbeer  à  l'Opéra  de 
la  cour,  351.  —  Premier  concert  philharmonique,  366. 

—  Cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société  des  amis  de  la  musique,  374.  —  Représenta- 
tion de  Wanda,  opéra  nouveau  de  F.  Doppler,  383. — 
Nomination  de  Mme  Marschner  comme  professeur  de 
chant  au  Conservatoire,  390.  — Début  de  Mlle  Artot 
dans  //  Barbierc;  représentation  de  Stradella  à  la 
Cour,  407.  —  Représentations  diverses  du  théâtre  de 
la  cour,  415. 

Weimar.  Concert  à  la  cour  ;  représentation  des  Enfants 
des  Landes,  opéra  de  Rubinstein,  135.  —  Audition  de 
M.  et  Mme  Marchési  dans  un  concert  à  la  cour, 
351. 

Wiesbaden.  Répétitions  des  Catacombes,  opéra  nouveau 
de  F.  Hiller,  22.  —  Représentation  de  cet  opéra,  67, 
83.  —  Représentations  de  Ceck,  207.  —  Séance  des 
frères  Millier;  affluence  de  notabilités  et  de  virtuoses, 
215.  —  Représentation  de  Martha,  pour  l'inauguration 
de  la  saison  théâtrale,  231.  —  Concert  du  Kurshaus, 
239.  —  Mme  Dustmann  dans  Fidelio  et-  dans  les  Hu- 
guenots, 254. 

H 

nommasses,  décorations  et  récompenses 
accordés  aux  artistes. 

(Voyez  aussi  Nominations.) 

Batta  (A.),  grande  médaille  d'or  du  Mérite,   de   la  part 

du  roi  de  Hollande,  294. 
Battaille  (C),  décoration  des  Saints  Maurice  et  Lazare, 

du  royaume  d'Italie,  222. 
Becker  (J.),  bague  enrichie   de  diamants,  de  la  part  de 

l'empereur  de  Russie,  167. 
Bériot  (C.  de),  croix  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold,  de 

Belgique,  422. 
Dauverné,  médaille  d'or  de  la  part  du  roi  de  Hanovre, 
126. 
Id.  riche  épingle  de  la  part  du  même  roi,  406. 

David  (F.),  décoration  d'officier  de  la  Légion  d'honneur, 

278. 
Deneux  de  Varenne,  décoration  de  la  Légion  d'honneur, 

278. 
Déplace  (C),  belle  bague  de  la  part  de  S.  M.  l'Impéra- 
trice Eugénie,  373, 
Dufour  (S.),   décoration    de    Saint-Stanislas,  de  Russie, 

74. 
Féréol,  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  278. 
Gabrielli  (le  comte),  décoration    des  Saints  Maurice  et 

Lazare,  du  royaume  d'Italie,  45. 
Géraldy,  épingle  ornée,  de  diamants,  de  la  part  de  S.  M. 

l'Empereur,  294. 
Girardot,  id.,  294. 
Gounod,  décoration  de  l'ordre  des  Guelfes,  de  Hanovre, 

350. 
Gueymard  (M.  et  Mme),  deux  vases  de  la  manufacture 

de  Sèvres,  de  la  part  de  S.  M.  l'Empereur,  182. 
Halévy  (F.),  monument  élevé  à  sa  mémoire,  222. 
Halévy  (Mme  veuve),  pension  de  5,000  francs  votée  par 

le  Corps  législatif,  214,  222. 
Hiller  (F.),  décoration,  pour  les  arts  et  les  sciences,  de 

Maximilien,  de  Bavière,  398. 
Jacoby  (G.),  médaille  en  or  pour  les  arts,  de  la  part  du 

roi  de  Prusse,  230. 
Jaëll  (A.),  grande  médaille  en  or  du  Mérite,  de  la  part 

du  duc  de  Saxe-Meiningen,  38. 
Kastner  (G.),  décoration  d'officier  de    la  Légion  d'hon- 
neur, 270. 


Kontski  (de),  bague  enrichie  de  brillants,  de  la  part  de 
l'empereur  de  Russie,  271 . 

Labarre  (T.),  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  278. 

Lavergne  (A.  de),  décoration  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 278. 

Manry  (C),  décoration  du  Christ,  de  Portugal,  253. 

Marmontel,  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  2  78. 

Miska-Hauser,  décoration  des  Saints  Maurice  et  Lazare, 
du  royaume  d'Italie,  134. 

Pasdeloup,  coupe  en  argent  niellé,  de  la  part  des  ar- 
tistes de  l'orchestre  des  concerts  populaires,  6. 

Pauer,  décoration  de  la  Couronne  (4e  classe)  de  Prusse, 
373. 

Perelli  (G.),  décoration  du  Christ,  de  Portugal,  286. 

Réty,  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  278. 

Reyer  (E.),  id.,  278. 

Ricordi,  décoration  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  du 
royaume  d'Italie,  415. 

Rossini,  décoration  de  commandeur  de  l'ordre  de  Char- 
les III,  d'Espagne,  141. 

Servais,  décoration  d'officier  de  la  Couronne  de  chêne, 
de  Hollande,  126. 
Id.     décoration  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold,  de 
Belgique,  422. 

Stamaty,  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  278. 

Strauss,  brillant  monté  en  épingle,  de  la  part  de  l'ad- 
ministration municipale  de  Clermont,  326. 

Tamburini,  décoration  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  du 
royaume  d'Italie,  238. 

Thierry  (E.),  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  278. 

Verdi,  décoration  de  Saint  Stanislas  (2°  classe)  de  Rus- 
sie, 398. 

Vieuxtemps,  décoration  de  l'ordre  de  Léopold ,  de  Bel- 
gique, 422. 

J 

Jurisprudence  artistique ,  scientifique 

et  théâtrale. 

Jugement  du  tribunal  de  première  instance  à  propos 
d'une  contestation  survenue  â  la  suite  du  change- 
ment de  direction  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  54. 

Ordonnance  de  référé  relative  à  la  subvention  de  te 
théâtre,  54. 

Jugement  rendu  par  la  6e  chambre  du  tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine,  en  faveur  de  Sax  contre  les  sieurs 
Kretzschmann  et  Besson,  56. 

Jugement  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  qui  condamne 
M.  Petipa  à  300  francs  de  dommages-intérêts  envers 
M.  Perrot,  253. 


Iiettres. 

Rossini  à  Vogel,  pour  le  féliciter  d'une  composition  nou- 
velle, 174. 

Les  représentants  des  éditeurs  de  musique  de  Paris  à 
M.  Léon  Escudier,  directeur  de  l'Art  musical,  189. 

Le  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  l'Oriente,  à  Madrid,  à 
M.  Alp.  Sax  Junior,  222. 

Lettre  du  secrétaire  du  comité  des  directeurs  de  la  Com- 
pagnie du  Palais  de  cristal  à  Meyerbeer,  et  réponse 
de  ce  dernier,  243. 

M.  F.  Berden  au  directeur  de  la  Revue  et  Gazette  musi- 
cale, 254. 

M.  Pape,  au  même,  255. 

M.  Arthur  Pougin  au  directeur  du  journal,  pour  donner 
le  nom  de  Philidor  à  une  rue  nouvelle,  302. 

Hector  Berlioz  à  Paul  Smith  à  propos  d'un  article  sur 
son  livre  :  A  travers  chants;  et  réponse  de  Paul  Smith 
à  Hector  Berlioz,  317. 

Lettre  adressée  par  M.  Alphonse  Sax  Junior  pour  enga- 
ger les  femmes  à  cultiver  les  instruments  à  vent,  318. 

MM.  Alexandre  père  et  fils  à  un  journal,  relativement  à 
la  fabrication  artistique  de  leurs  instruments,  343. 

M.  Charles  Dancla  au  directeur  du  journal,  à  propos  de 
la  souscription  Lafont,  421. 

Littérature  musicale. 

Le  Génie  en  musique,  et  la  critique,  art .  de  Fétis  père, 
49,  71,  85,  113. 

Giralda,  art.  de  F.  Halévy,  115. 

De  la  musique  et  du  chant  populaire  dans  le  midi  de  la 
France,  art.  d'Ed.  Mathieu  de  Monter,  273,  290,  306, 
314. 

La  musique  et  les  musiciens  dans  les  petites  cours  de 
l'Allemagne  au  xviie  siècle,  art.  traduit  par  J.  Dues- 
berg,  284,  300. 

De  la  musique  et  du  théâtre  à  la  cour  de  Dresde,  art.  de 
J.  Duesberg,  348. 

Le  pianiste-accompagnateur,  extrait  de  Musique  et  Mu- 
siciens, d'O.  Comettant,  363,  388,  401,  411. 

De  la  chanson  et  de  son  influence  sur  la  musique  popu- 
laire dans  le  midi  de  la  France,  art.  de  H.  Vie,  417. 

M 

Mariages. 

Mlle  Carlotta  Marchisio  avec  le  baryton  Cosselli,  30. 
Mlle  Bengraff,  de  l'Opéra,  avec  M.  Vautrot,  30. 
Mlle  Gouget  des  Fontaines  avec  M.  H.  Caspers,  74. 
Mlle  Marguerite  Tinel  avec  M.  Léon  Duprez,  173. 
Mlle  de  Forges  avec  M.  Buisman,  198. 
Mlle  Jetty  de  Trefftz  avec  M.  Strauss  fils,  302. 

Musique  militaire. 

Sérénade  offerte  à  Leurs  Majestés  Impériales  par  les  mu- 
siques de  la  garde,  6. 


DES  MATIERES. 


Audition  de  la  musique  de  la  garde  de  Paris,  dans  la 
salle  de  la  rue  Saint-Georges,  Iili. 

Rapport  de  la  commission4  d'examen  au  ministre  de  la 
guerre  sur  le  Manuel  des  aspirants  aux  grades  de 
sous-chefs  et  de  chefs  de  musique  de  l'armée,  par  A. 
Elwart,  173. 

Don  fait  par  les  musiciens  du  2e  régiment  de  grenadiers 
au  monument  d'Halévy,  214. 

Séances  données  par  les  musiciens  du  1er  régiment  de 
grenadiers  et  de  la  garde  de  Paris,  devant  le  direc- 
teur des  musiques  militaires  de  la  garde  russe,  201. 

Audition,  à  titre  d'essai,  de  divers  morceaux  exécutés, 
cbez  A.  Sax,  par  la  musique  de  la  garde  de  Paris, 
333. 

Musique  religieuse. 

MESSES,    ORATORIOS,   SOLENNITÉS   RELIGIEUSES, 
ORGUE. 

Messe  à  trois  voix,  par  F.  Bazin,  exécutée  dans  l'église 
de  Sainte-Geneviève,  13. 

Fondation  d'une  Société  académique  pour  l'exécution  et 
la  restauration  de  la  musique  sacrée,  22. 

Pie  Jcsu,  d'A.  Elwart,  chanté  à  la  messe  du  bout  de 
l'an  d'H.  Murger,  38. 

Messe  de  M.  Jules  Tariot  exécutée  à  Saint-Eustache,  46. 

Messe  de  M.  Besozzi,  exécutée  à  Saint-Roch,  par  la  pre- 
mière division  de  l'Orphéon  de  Paris,  art.  d'A.  Botte, 
51. 

Installation  de  l'orgue  Alexandre  à  la  chapelle  des  Tui- 
leries, 66. 

Service  commémoratif  en  l'honneur  d'Eug.  Scribe,  â  la 
Trinité,  66. 

Messe  de  Charles  Manry  exécutée  dans  l'église  Saint- 
Eustache  au  profit  de  la  Caisse  des  écoles,  98. 

Seconde  exécution  de  la  messe  de  M.  Damcke  à  l'église 
de  la  Sainte-Trinité,  118. 

Stabat,  de  Mme  la  baronne  de  Maistre,  exécuté  à  Saint- 
Eustache,  art.  d'A.  Botte,  122. 

Exécution  des  Sept  paroles  de  N.S.,  oratorio  d'Haydn, 
à  Saint-Roch,  134. 

Stabat,  de  Rossini,  exécuté  dans  l'église  de  Belleville, 
134. 

Chants  religieux  exécutés  au  mariage  de  M.  L.  Grus, 
151. 

Réception  et  seconde  audition  de  l'orgue  de  Saint-Sul- 
pice,  art.  d'A.  Elwart,  155. 

Cérémonie  religieuse,  à  l'occasion  de  la  fête  du  mois  de 
Marie,  dans  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  173. 

Exécution  d'une  messe  d'Haydn,  à  grand  orchestre,  dans 
l'église  de  Sainte-Marguerite,  138. 

Grand'messe  en  musique  exécutée  à  Saint-Cloud,  au 
profit  de  l'œuvre  du  Vestiaire  des  pauvres,  206. 

Monographie  du  grand  orgue  de  Saint-Sulpice,  art.  d'A. 
.  Elwart,  275. 

Messe  célébrée  à  Saint-Roch  au  nom  de  l'Association  des 
artistes  des  églises  du  diocèse,  294. 

Messe  de  M.  Ch.  Manry,  exécutée  à  Saint-Eustache,  art. 
d'A.  Elwart,  364. 

Messe  de  Weber,  exécutée  à  Saint-Eustache,  pour  la 
Sainte-Cécile,  382. 

Reprise  des  études  de  la  Société  académique  de  musi- 
_que  sacrée,  à  Saint-Roch,  382. 

Inauguration  d'un  orgue  à  Passy,  415. 

N 
Nécrologie  et  articles  nécrologiques. 

Adelon  (le  docteur),  248. 

Assmayer  (I.),  294. 

Baranowski  (C),  151. 

Baumgartner  (A.),  343. 

Bélart,  110,  119. 

Berlioz  (Mme  H.),  207. 

Bodin   (F.  E.),   271. 

Id.,  art.  nécrologique,  par 
A.  Elwart,  292. 

Boucher  (A.),  art.  nécrolo- 
gique par  A.  Pougin,  5 . 

Boulanger-Kunzé,  415. 

Broadwood,  14- 

Brouwer  (Z.  E.),  142. 

Butera  (A.),  415. 

Custelli  (I.  F.).  56. 

Cavaillé-Coll  père,  207. 

Comberousse  (A.  de),  390. 

Consul  (J.  M.),  66. 

Courcy  (F.  de),  158. 

Dancla  (Arnauld),  46. 

Duret-Saint-Aubin  (Mme), 


né- 


Eckhoff  (Mme  A.),  302, 
310. 

Eller(L.),  239. 

Fichet  (l'abbé),  239. 

Fiédo,  383. 

Fischer  (J.),  358. 

Frœhlich  (J.),  31. 

Garcia  (Mlle  M.),  406. 

Gœtze  (C),  46. 

Grisi,  mère  (Mme  M),  366. 

Grutzmacher  (F.),  99. 

Halévy  (F.),  art.  nécrolo- 
gique par  Paul  Smith,  93. 

Id.,  ses  obsèques,  105. 

Id. ,  commission  formée 
pour  l'érection  d'un  mo- 
nument à  sa  mémoire, 
125,  140,  214,  350,  366. 


Henrichs  (P.),  31. 
Hérold  (Mme  veuve),  7 . 
Hindle  (J.),  279. 
Jalheau  (J.),56. 
Janausch  (A.),  423. 
Kelz  (J.  F.),  366. 
Klein  (J.),  91. 
Klingemann  (C),  374. 
La  Fage(A.  de),  89. 
Id.,  art.  nécrologique  par 

A.  Elwart,  97. 
Leissring  (Mlle  A.),  279. 
Lenz  (H.),  215. 
Liedtke  (Mme),  334. 
Lipinski  (C),  14. 
Marschner  (H.),   art, 

crologique  signé  R.,  17. 
Marx  (C.  R.),  91. 
Mayer  (C),  239. 
Nestroy,  183. 
Id.,    ses   obsèques   et   ses 

dernières  volontés,  190, 

198. 
Obreskofi"  (la  comtesse  d'), 

374. 
Olivier  (Mme  E.),  318. 

Pitro't  (D.),  254. 
;  Proske  (l'abbé  C),  7. 
Ragani  (le  colonel),  174. 
Scaramelli,  83. 
Schlecht  (A.),  91. 
Schwenda  (J.),  271. 
Seeling  (H.),  183. 
Skraup  (F.),  56. 
Stankowitsch    (le   comte), 

174. 
Steglich  (H.),  91 . 
Steiner-Beaucé(Mlle),  126. 
Steinmuller  (J.),  167. 
Sudrc  (J.  F.),  326. 


Vieillard  de  Boismartin  (P. 

A.),  22. 
Vogel,  père  (C),  91. 
Yvcn,  174. 

Zimmcrmann  (Mme  J.),GU. 
Zoéllncr  (A.),  99. 


Telle  (G.),  174. 
Thomas  (G.  II.),  167. 
Uhland  (I..),  383. 
Vaëz  (G.),  91. 
Varry  (A.),  311. 
Vechi,  151. 
Vertovsky,  398. 

Nominations. 

Calzndo,  prolongation  de  cinq  ans  comme  directeur  pri- 
vilégié du  théâtre  Italien  ,  382. 

Carvalho  (L.),  comme  directeur  privilégié  du  théâtre 
Lyrique,  333. 

Ferrand  (E.),  comme  sous-chef  du  bureau  dos  théâtres, 
au  ministère  d'Etat,  13. 

Guy-Stéphan,  comme  administrateur  du  théâtre  Lyri- 
que, 405. 

Halévy  (Léon),  comme  officier  de  l'instruction  publique, 
310. 

Ingres,  comme  sénateur,  183. 

Kastncr  (G.  I,  comme  membre  de  la  commission  de  sur- 
veillance de  l'enseignement  du  chant  de  la  ville  de 
Paris,  382. 

Leuven  (A.  de),  comme  directeur  privilégié  de  l'Opéra- 
Comique,  414,  422. 

Lovy  (J.),  comme  secrétaire  général  dn  théâtre  Lyri- 
que, 405. 

Perrin  (E.),  comme  directeur  privilégié  de  l'Opéra-Co- 
mique,  33. 

Id.,  comme  directeur  de  l'Opéra,  405,  422. 


Questions  artistiques,  musicales 
et  théâtrales . 

Propriété  littéraire  et  artistique  (rapport  à  l'Empe- 
reur), 3. 

Inauguration  des  séances  de  la  commission  de  la  pro- 
priété littéraire  et  artistique,  25. 

Fondation  d'un  Athénée  musical,  sous  la  direction  de 
M.  J.  Bertaux,  38. 

Séances  de  la  commission  de  la  propriété  littéraire,  45, 
50. 

Séances  de  la  sous-commission,  S2. 

Propriété  littéraire  et  artistique,  articles  signés  P.  S.,  95. 
107. 

Traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Prusse,  118. 

Note  collective  adsessée  à  la  sous-commission  de  la  pro- 
priété littéraire  et  artistique,  par  les  éditeurs  de  mu- 
sique de  Paris,  123. 

Réponse  à  M.  Escudier  â  propos  de  cette  note,  131. 

Polémique  relative  à  cette  note,  art.  signé  S.  Dufour, 
149. 

Nouvelles  notes  de  la  Revue  et  Gazette,  157,  186. 

Les  délégués  des  éditeurs  de  musique  devant  la  sous- 
commission  de  la  propriété  littéraire  et  artistique,  165. 

Réception  du*comité  des  gens  de  lettres  par  la  commis- 
sion du  ministère  d'Etat,  174. 

Travaux  de  la  sous-commission ,  183. 

Décision  du  jury  d'expropriation  relative  à  quatre  théâ- 
tres du  boulevard  du  Temple,  189. 

Circulaire  du  ministre  d'Etat,  relative  à  la  justification 
du  paiement  des  artistes  et  employés  des  théâtres,  198. 

La  propriété  littéraire  sous  le  régime  du  domaine  public 
payant,  210. 

Question  de  la  suppression  de  la  queue  à  l'entrée  des 
théâtres,  art.  signé  S.  D.,  213. 

Décision  du  ministre  d'Etat,  relative  â  cette  question,  et 
considérations  qu'elle  a  inspirées  à  M.  de  Rovray,  dans 
le  Moniteur,  244. 

Présentation  à  la  commission  du  projet  de  loi  relatif  â  la 
propriété  littéraire,  par  M .  Duverger,  270. 

Adoption  ordonnée  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  de  ['Ecole  primaire  et  du  Solfège  concertant, 
de  Panseron,  pour  les  écoles  publiques,  270. 

Rapport  demandé  aux  préfets  par  S.  Exe.  le  ministre  d'E- 
tat sur  la  situation  des  théâtres  de  province,  310,  318 . 

Promulgation  de  la  convention  littéraire  conclue  entre  la 
France  et  le  royaume  d'Italie,  334. 

Autorisation  d'une  société  industrielle  pour  la  construc- 
tion de  trois  nouvelles  salles  de  spectacle  sur  le  boule- 
vard des  Amandiers,  358. 

Fondation  d'une  école  normale  de  musique  par  M.  V. 
Tirpenne,  390. 

R 

Recettes    des  théâtres,  concerts ,  bals  et 

spectacles  de   curiosité. 

Juin  1862 ,  229 

Juillet  —  278 

Août  —  302 

Septembre      —  342 

Octobre  —  373 

Novembre      —  414 

Itevue  critique. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Lettres  concernant  les  instruments  de  musique,  par 
M.  Fétis  père,  193,  202,  225,  249,  265,  281,  297,  313, 
329,  345,361- 

CHANT. 

Harmonies,  par  M.  J.  Cressonnois,  art.  de  Jules  David, 


Décembre 

1861, 

13 

Janvier 

1862, 

65 

Février 

— 

98 

Mars 

— 

141 

Avril 

— 

182 

Mai 

— 

198 

Vingt-quatre  vocalises  progressives,  pour  toutes  les  voix, 

par  11.  Patiûfka,  art.  d'A.  Botte,  35. 
Trois  choeurs  cl  un  quatuor,  pour  voix  d'homme,  par 

G.  Meyerbeer,  art.  d'A.  Botte,  148. 
Sept  fables  delà  Fontaine,  mises  en  musique  pour  voix 

diverses,  par  Th.  Ymbert,  art.  signé  Y.,  211. 

PIANO. 

lïliiilrs  nirlmliiincs,  par  Victor  Molard,  art.  signé  Y.,  20. 

Les  succès  universels,  répertoire  de  musique  moderne 
pour  le  piano  (l"  et  2*  volumes),  art.  signé  Y.,  3J. 

La  Bruyère,  caprice  suédois,  par  O'Kelly  ;  la  Taraboulea, 
caprice  moresque,  par  D  Magnus  ;  Solitude,  mélodie, 
par  Mansour;  Pas  dn  voile,  grande  marche  et  Taren- 
telle de  l'Etoile  de  Messine  ,  arrangés  par  Ed.  Wollf; 
la  Ferraris,  g"andc  valse  de  /  Etoile  de  Messine,  ar- 
rangée par  Strauss,  art.  signé  Y.,  80. 

Marche  du.  Couronnement,  de  G.  Meyerbeer,  arrangée 
par  Ch.  Kullack,  ait.  d'A.  Botte,  117. 

Marche  du  couronnement;  Sicilienne  cl  Scherzo,  par 
G.  Mathias,  art.  signé  Y.,  171. 

Le  Prophète,  grande  paraphrase  do  concert  ;  Paris,  grand 
galop,  par  G.  Satter,  art.  signé  Y.,  211. 

Le  Trésor  des  Pianistes,  publié  par  M.  A.  l'arrenc  (2e  et 
3''  livraisons),  art.  de  Fétis  père,  378. 

Album  Camille  Schubert,  art.  extrait  du  Globe  illustré, 
423. 

COMPOSITIONS  INSTRUMENTALES  DIVERSES. 

Pren  1ère  romance  sans  paroles,  de  Mendelssobn,  arran- 
gée en  trio  pour  violon,  orgue  et  piano,  par  A.  Du- 
rand, art.  signé  Y.,  80. 

Aubade  pour  instruments  â  cordes  et  Mélodies,  par  E. 
de  Hartog,  art.  de  L.  Kreutzer,  139. 

Deuxième  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  ;  première 
sonate  pour  piano  et  violon,  par  Maurice  Bourges, 
art.  d'A.  Botte,  156. 

Six  morceau.)-  originaux  pour  harmonium,  par  A.  Lebeau , 
art.  signé  Y.  ,  171. 

Variations  pour  cornet  à  piston  ,  sur  l'air  :  Vois-tu  la 
neige  qui  brille, ,  et  fantaisie  sur  Actéon ,  par  Arban, 
art.  signé  Y.,  171. 

Ouverture  en  forme  de  marche,  composée  pour  l'inaugu- 
ration de  l'Exposition  universelle  de  Londres,  par  G. 
Meyerbeer,  art.  d'A.  Botte,  349. 

Vingt  études  brillantes  et  caractéristiques  pour  violon  ; 
Romance  sans  paroles  et  Mazurka;  Tarentelle;  Cin- 
quième fantaisie  sur  la  Somnambule  de  îtcllini  ;  Rondo 
brillant,  par  Ch.  Dancla.  — Andanle  et  Tarentelle  sur 
Stradella,  de  Flolow,  Fantaisie  romantique  sur  Gi- 
ralda,  pour  violon,  par  A.  llerman.  —  Grande  Fan- 
taisie sur  les  motifs  du  Provuète,  pour  violon,  par 
A.  Bessems.  — Fantaisie-caprice  sur  les  Hogoenois; 
Fantaisie  sur  I  Pdritani-Norma,  pour  violon,  par  E. 
Chaîne.  ■ —  La  Prière  d'une  Vierge,  pour  piano  et  vio- 
lon, par  Thenla  Badarzewska.  —  Morceau  de  concert 
pour  violoncelle,  sur  Joconde,  de  Nicolo,  par  P.  Se- 
ligmann,  art.  signé  Y.,  364. 

MÉTHODES  ET  OUVRAGES  DE  THÉORIE. 

Principes  de  la  musique,  par  M.  Augustin  Savard,  art. 
d'A.  Botte,  20. 

Cours  complet  de  musique,  appliqué  au  piano,  de  V.  Tir- 
penne,  art.  d'A.  Botte,  44. 

Ecole  du  musicien,  par  L.  Cohen,  art.  d'A.  Pougin,  411. 

OUVRAGES  DIVERS. 

Journal  des  Maîtrises  (1er  numéro),  par  MM.  J.  d'Orti- 

gueet  F.  Clément,  art.  signé  P.  S.,  64. 
Poèmes  et  chants  marins,  par  G.  de  la  Landelle,  art.  de 

Paul  Smith,  218. 
A  travers  chants,  par  H.  Berlioz,  art.  de  P.  Smith,  307. 
Histoire   de  la   musique  en  Russie,    par  le    prince  A. 

Y'ous?oupoff,  art.  d'A.  Elwart,  356. 
Biographie    universelle    des  musiciens,  par  J.  F.    Fétis 

(seconde  édition),  art.  extrait  de  l'Indépendance  belge, 

420. 


Suppléments. 

(Voyez  à  la  fin  de  la  table). 


Théâtres  de  Paris. 

(Pour  les  théâtres  des  départements  et  do  l'étranger 
voir  à  ces  mots.) 

tueatres  lyriques. 

OPÉRA. 

Première  représentation  de  la  Voix  humaine,  opéra  en 

deux  actes,  musique  de  G.  Alary,  art.  signé  P.  S.,  3. 
Continuation  des  débuts  de  Faure  dans  Guillaume  Tell, 

et  dans  la  Favorite,  13. 
Pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  salle,  21. 
Début  de  Mlle  Godfrend  dans  le  Trouvère,  45. 
Première  représentation  de   la  Reine  de  Saba,  opéra  en 

quatre  actes,  musique  de   Ch.    Gounod,   art.  de  P. 

Smith,  09. 
Remplacement  de  Mme   Gueymard  par  Mlle    Sax  dans 

cet  opéra,  88. 
Dernière  représentation  de   Mme  P.  Viardot;  reprise  de 

Pierre  de  Médicis,  125. 
Rentrée  de  Mme  Tcdesco  dans  le  Prophète,  157. 
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Mme  Gueymard  dans  la  Favorite,  165. 

Reprise  do  la  Juive,  art.  signé  S.  D.,  177. 

Rentrée  de  Mme  Petipa  dans  le  Marché  des  Innocents, 
189. 

Reprise  de  la  Xacarilla,  opéra  en  un  acte,  et  du  Diable 
à  quatre,   ballet  en  deux  actes,  art.  signé  S.  D.,20l. 

Rentrée  de  Belval  dans  Robert  le  Diable,  222. 

Travaux  du  nouvel  Opéra,  229,  302. 

Début  de  Mme  Wekerlin-Damoreau  dans  Guillaume 
Tell,  art.  signé  P.  S.,  233. 

Pose  de  la  première  pierre  extérieure  de  la  nouvelle 
salle,  par  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  245. 

Fin  des  représentations  de  Mme  Petipa,  253. 

Rentrées  de  M.  et  Mme  Gueymard  et  de  Mme  Ferraris, 
261. 

La  Fête  de  Napoléon  III,  cantate  de  M.  Nérée  Desar- 
bres, musique  de  M.  Th.  Semet,  270. 

Début  de  Mme  Dulaurens  dans  la   Vivandière,  277. 

Rentrée  de  Mlle  Emma  Livry  dans  le  Papillon,  293. 

Second  début  de  Mme  Wekerlin-Damoreau  dans  le  Comte 
Ory,  302. 

Débuts  de  Caron  dans  le  Trouvère,  et  de  Mlle  Vernon 
dans  le  Marché  des  Innocents,  317. 

Second  début  de  Mlle  Vernon  dans  la  Vivandière,  350. 

Rentrée  de  Micbot  dans  te  Trouvère,  365. 

Début  de  Bonnesseur  dans  les  Huguenots,  372. 

Accident  arrivé  à  Mlle  Emma  Livry  pendant  la  répéti- 
tion de  la  Muette  de  Portici,  382. 

Mario  dans  les  Huguenots,  art.  de  P.  Smith,  385. 

Début  de  Mlle  Marie  Vernon  dans  le  Diable  à  Quatre, 
405. 

CPÉRA-COMIQDE. 

Première  représentation  de  Jocrisse,  opéra-comique  en 
un  acte,  musique  d'Eug.  Gautier,  art.  de  L.  Duro- 
cher,  9. 

Début  de  Mme  Ferdinand  dans  Ma  Tante  dort,  13. 

Changement  de  direction,  33. 

Réouverture  sous  la  direction  de  M.  E.  Perrin,  45. 

Première  représentation  du  Joaillier  de  Saint-James, 
opéra-comique  en  trois  actes,  musique  de  Grisar,  art. 
de  L.  Durocher,  61. 

Reprise  du  Domino  noir,  art.  signé  P.  S.,  70. 

Reprise  de  Giralda,  art.  de  L.  Durocher,  101. 

Première  représentation  de  Lalla-ltouck,  opéra  en  deux 
actes,  musique  de  Félicien  David  ;  reprise  de  Itose  et 
Colas,  opéra-comique  en  un  acte,  musique  de  Monsi- 
gny,  art.  de  L.  Durocher,  ICI. 

Dépari  de  Roger,  189,  197. 

Reprise  du  Songe  d'une  Nuit  d'été,  avec  Mlle  Marimoc, 
197. 

Reprise  du  Maçon,  205. 

Reprise  A'Haydèe  avec  une  nouvelle  distribution,  229. 

Programme  de  M.  E.  Perrin,  253. 

Début  de  Mcngal  dans  le  Postillon  de  Longjumeau,  261. 

Première  représentation  de  la  Servante  maîtresse,  musi- 
que de  Pergolèse,  art.  de  L.  Durocher,  267. 

Le  16  août  aux  champs,  scène  pastorale  de  M.  Michel 
Carré,  musique  de  M    E.  Boulanger,  270. 

Début  de  Mme  Bléau  dans  laFilledu  Régiment,  210. 

Reprise  de  Deux  mots  ou  Une  Nuit  dans  la  forêt,  de 
Daleyrac,  art.  de  L.  Durocher,  289. 

Reprise  de  Zémire  et  Azor,  de  Grétry,  art.  de  L.  Duro- 
cher, 305. 

Début  de  Léon  Achard  dans  la  Darne  blanche,  art.  de  L. 
Durocher,  331. 

Première  représentation  du  Cabaret  des  amours,  opéra- 
comique  en  un  acte,  musique  de  M.  P.  Pascal  ;  re- 
prise de  Lalla-Rouclc  ;  Mlle  Marimon  dans  la  Fille  du 
Régiment;  MlleBaretti  dans  la  Dame  Blanche,  art.  de 
L.  Durocher,  369. 

Millième  représentation  de  la  Dame  Blanche  ;  stances 
de  Méry,  414. 

THÉÂTRE  ITALIEN. 

Début  de  Mlle  Guerra  dans  Rigoletto,  et  rentrée  de  Mlle 

Trebelli,  6. 
Reprise  de  Don  Giovanni,  21. 
Début  de  Kaudin  dans  la  Lucia,  30. 
Rentrée  de  Mme  Frezzolini  dans  Lucrezia  Borgia,  38. 
Première  représentation  de  II  furioso  ail'  isola  San  Do- 
mingo,   opéra  en   trois   actes,  musique  de  Donizetti 
art.  de  Paul  Smith,  41. 
Reprise  de  Maria,  65. 
Reprise  de  la  Traviala,  74. 
Début  de  Mlle  Bochkoltz-Falconi  dans  Ernani,  81. 
Rentrée  de  Tamberlick  ;  début  de  Mme  Charton-Demeur, 

art.  signé  P.  S.,  87. 
Représentation    au  bénéfice  de  Tamberlick,  118. 
Mme  Charton-Demeur    dans     Un  batlo    in    maschera 

125. 
Clôture  de  la  saison,  150. 

Adjudication   de    la  propriété  de    la  salle    Ventadour 
205.  ' 

Nouveau  bail  fait  à  M.  Calzado,  286. 
Composition  de  la  troupe  pour  la  saison  d'hiver,  293.° 
Programme  de  M.  Calzado,  302,  31U,  318. 
Réouverture  par  Norma,  art.  de  Paul  Smith,  321. 
Débuts  de  Vidal  et  de  Mlle  Daniel  dans  la  Cenerenlola 

333. 
Rentrée  de  Mme  Frezzolini  dans  Lucia,  337. 
Rentrée  de  Mlle  M.  Battu  et  début  de  Cantoni   dans  la 

Sonnambula,  342. 
Rentrée  de  Mme  Penco  dans  II  Trovatore,  350. 
Reprise  de  Rigoletto,  357. 
Rentrée  de  Gardoni  dans  le  Barbier,  358. 
Début  de  Danieli  dans  le  Barbier,  365. 
Cosi  fan  lutte,  de  Mozart,  début  d'Agnesi  dans  Semira- 
mide,  art.  de  P.  Smith,  370. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Début  de  Mlle  Adelina  Patti  dans  la  Sonnambula,  art.  de 
Paul  Smith,  377. 

Continuation  des  débuts  de  cette  cantatrice  dans  Lucia 
di  Lammermoor,  et  début  dePalmieri  dans  //  Trova- 
tore, 389. 

Rentrée  de  Mario  et  début  de  Mlle  A.  Patti  dans  le  Bar- 
bier, art.  de  P.  Smith,  393. 

Représentation  de  la  Sonnambula  devant  LL.  MM.,  et 
reprise  de  Rigoletto,  405. 

Reprise  d'il  Malrimonio  segrelo,  414. 


THÉÂTRE  LYRIQUE. 

Reprise  de  Joseph,  musique  de  Méhul,  art.  deL.  Duro- 
cher, 27. 

Reprise  de  la  Statue,  55 . 

Reprise  des  Deux  Cadis,  65. 

Première  représentation  de  la  Chatte  merveilleuse, 
opéra  comique  en  trois  actes,  musique  d'Albert  Grisar, 
art.  de  L.  Durocher,  94. 

Première  représentation  de  l'Oncle  Traub,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  musique  de  M.  Delavault,  125. 

Première  représentation  de  la  Fille  d'Egypte,  opéra-co- 
mique en  deux  actes  et  trois  tableaux,  musique  de 
M.  Jules  Béer,  art.  de  L.  Durocher,  137. 

Première  représentation  de  la  Fleur  du  Val-Suzon,  opé- 
ra-comique en  un  acte,  musique  de  M.  G.  Douay,  art. 
de  L.  Durocher,  137. 

Premières  représentations  du  Pays  de  Cocagne,  opéra- 
comique  en  deux  actes,  musique  de  Mme  Pauline 
Thys,  et  de  Sous  les  charmilles,  opéra-comique  en  un 
acte,  musique  de  M.  Dautresme,  art.  de  L.  Durocher, 
178. 

Inauguration  de  la  nouvelle  salle  de  la  place  du  Châte- 
telet,  art.  de  L.  Durocher,  354. 

Liste  des  artistes  engagés,  358. 

Reprises  des  Dragons  de  Villars  et  d'Orphée,  365. 

Début  de  Sainte-Foy  dans  le  Médecin  malgré  lui,  373. 

Reprise  de  l'Enlèvement  au  sérail;  début  d'Edmond 
Cabel  et  rentrée  de  Battaille,  382. 

Reprise  de  Robin  des  Bois,  389. 

Reprise  de  l'ausl;  rentrée  de  Mme  Carvalho,  art.  deL. 
Durocher,  4u9. 

REVUE  DES  THÉÂTRES 

par  D.  A.  D.  Saint-Yves. 

Fermetures  annuelles,  188. 

La  Fête  du  15  août;  cantates  et  pièces  de  circonstances, 
276. 


THÉÂTRE  FRANÇAIS. 

L'Honneur  et  l'Argent,  comédie,  de  M.  Ponsard,  36. 

La  Loi  du  cœur,  comédie  en  trois  actes,  par  M.  Léon 
Laya,  108. 

La  Papillonne,  comédie  en  trois  actes,  par  M.  V.  Sar- 
dou,  132. 

Anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille  ;  Horace  ;  l'Il- 
lusion comique;  Corneille  à  la  bulle  des  Moulins, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  par  M.  E.  Fournier, 
212. 

Reprise  de  Psyché  ;  la  musique  de  Lully  j  les  chœurs  nou- 
veaux, de  M.  J.  Cohen,  276. 

Dolorès,  drame  en  quatre  actes  et  en  vers,  par  M.  L. 
Bouilhet,  224. 

Le  Fils  de  Giboycr,  comédie  en  cinq  actes,  par  M.  E. 
Augier,  396. 

ODÉON. 

Gaëlana,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  E.  About,  12. 
Vente  au  profil  des  pauvres,  comédie   en  un   acte,  de 

M.  de  Najac  ;  le  Comte  de  Boursoufle,  comédie-bouffe 

en  trois  actes,  de  Voltaire,  36. 
La  Dernière  Idole,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  L'Epine 

et  A.  Daudet  ;  la  Jeunesse  de  Gramnwnt,  comédie  en 

un  acte,  par  M.  J.  de  Prémaray,  64. 
Diane  de  Valneuil,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Ch.  de 
Courcy,  108. 

Reprise  des  Parisiens,  comédie  de  M.  Barrière,  164. 
Réouverture  :    le  marquis  Harpagon,  comédie  en  quatre 

actes,  par  M .  R.  Deslandes  ;    le  Paradis  trouvé,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  par  MM.  E.  Fournier  et 

Pol  Mercier,  308. 
Le  Mariage  de  Vadé,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 

par  MM.  A.  Rolland  et  Du  Boys,  341. 
Le  Doyen  de  Saint-Patrick,  drame  en  cinq  actes,    par 

MM.  L.  de  Wailly  et  L.  Ulbach,  396. 
Niobé,  étude  antique  en  deux  actes  et  en  vers,  par  M.  A. 

Scbmit;    l'Ami  du  mari,  comédie   en  un   acte,   par 
Mme  Rouy,  413. 

GYMNASE. 

Les  Invalides  du  mariage,   comédie  en  trois  actes,   de 

MM.  Dumanoir  et  Lafargue  ;  reprise  du  Mariage  de 

raison,  36. 
Le  Pavé,  comédie  en  un  acte,  par  G.  Sand  ;  l'Echéance, 

comédie  en  un  acte,  par  MM.  H.  MeilhacetDelavigne; 

Après    le  bal,    comédie-vaudevillle  en  un  acte,  par 

MM.  Siraudin,  Delacour  et  Ad.  Choler,  108. 
La  Perle  noire,  comédie  en  trois  actes,  par  M.  V.  Sardou, 

132. 
Les  Illusions  de  l'amour,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 

par  M.  E .  Serret  ;    le  Premier  Pas,  comédie  en  un 

acte,  par  MM.  Labiche  et  Delacour,  164- 
Reprise  du  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre,  188. 
Les  maris  à  systèmes,  comédie  en  trois  actes,  par  M.  A. 

Belot,  237. 


Reprise  de  VElourneau,,  260. 

Les  Fous,  comédie  en  cinq  actes,  par  M.  E.  Plouvier,  308. 
Les  Ganaches,  comédie  en  quatre  actes,  par  M.  V.  Sar- 
dou, 356. 

VAUDEVILLE. 

£es  Petits  Oiseaux,  comédie  en  trois  actes,  par  MM.  La. 
biche  et  Delacourt  ;  les  Lettres  des  anciennes,  corné-" 
die-vaudeville,  par  MM.  Brisebarre  et  Nus  ;  te  Mon- 
sieur de  la  rue  Vendôme,  vaudeville,  par  MM.  Sirau- 
din et  J.  Moineaux  ;  le  Cotillon ,  vaudeville,  par 
MM.  Clairville  et  A.  Choler,  132. 

Le  Vrai  Courage,  comédie  eu  deux  actes,  par  MM.  A. 
Bélot,  et  R.  Bravard,  14«. 

Les  Plantes  parasites,  comédie  en  quatre  actes,  par 
M.  A.  de  Beauplan,  164- 

Reprise  d'Un  Mariage  de  Paris,  188. 

Delphine  Gerbet,  ou  les  Comptes  de  jeunesse,  comédie 
en  quatre  actes,  par  MM.  P.  Foucher  et  Régnier,  212 

Au  bord  du  précipice,  comédie  en  un  acte,  par  P.  Boisse- 
lot  ;  la  Volonté  de  mM  oncle,  opérette  en  un  acte, 
de  M.  J.  Deschamps,  musique  de  Nargeot  ;  reprises 
du  Petit-Fils  et  des  Absences  de  Monsieur,  237. 

Reprises  d'un  Duel  sous  Richelieu  et  de  Dalila,  260. 

La  comtesse  Mirai,  comédie  en  trois  actes,  par  MM.  Va- 
rin  et  Michel  Delaporte,  308. 

Les  Ivresses  ou  la  Chanson  de  l'amour,  comédie  en 
quatre  actes,  par  MM.  Th.  Barrière  et  L.  Thiboust, 
341. 

Le  Dernier  couplet,  comédie  de  M.  A.  Wolff;  le  Pri- 
sonnier sur  parole,  comédie  de  M.  Pol  Moreau  ; 
l'Auteur  de  la  pièce,  vaudeville  de  MM.  Varin  et  Mi- 
chel Delaporte,  380. 

Les  Brebis  de  Panurge,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  H. 
Meilhac  et  L.  Halévy  ;  la  Clef  de  Melella,  comédie,  par 
les  mêmes,  396. 

Le  Pari  de  la  marquise,  comédie  en  un  acte,  par 
M.  P.  Dhormoys  ;  Martingale  et  Giroflée,  saynète 
musicale,  par  MM.  Labié  et  Marc-Burty,  413. 

VARIÉTÉS. 

Les  Mille  et  un  Songes,  revue  féerie,  par  MM.  Th. 
Cogniard  et  Clairville,  12. 

Les  Moulins  à  vent,  comédie-vaudeville  en  trois  actes, 
par  MM.  H.  Meilhac  et  Lud.  Halévy,  81. 

Les  Poseurs,  comédie-vaudeville  en  trois  actes,  par 
MM.  L.  Thiboust  et  J.  Duval,  108. 

Une  Martingale,  vaudeville,  par  MM.  Clairville  et  H. 
Rochefort  ;  Un  mari  dans  du  coton,  vaudeville,  par 
M.  L.  Thiboust,  132. 

La  Boite  au  lait,  vaudeville  en  cinq  tableaux,  par 
MM.  E.  Grange  et  J.  Noriac  ;  Le  Secret  du  rétameur, 
vaudeville,  de  MM.  Grange  et  J.  Moineaux,  164. 

Les  scrupules  de  Jolivet,  vaudeville,  de  M.  R.  Deslan- 
des ;  Monsieur  de  la  Raclée,  vaudeville,  de  MM.  Bri- 
sebarre et  E.  Nus,  188. 

Reprise  d'Une  semaine  à  Londres,  vaudeville  en  onze 
tableaux,  212. 

Le  Minolaure,  vaudeville,  de  MM.  Clairville  et  de  Jal- 
lais  ;  le  Bouchon  de  carafe,  vaudeville  de  MM.  Dupin 
et  Eug .  Grange  ;  les  Finesses  de  Bouchavanne ,  vau- 
deville, de  MM.  Marc-Michel  et  A.  Choler  ;  JVos  peti» 
tes  faiblesses,  comédie-vaudeville  en  deux  actes,  de 
MM.  Clairville,  H.  Rochefort  et  V.  Gastineau,  380. 

Deux  chiens  de  faïence,  vaudeville,  de  MM.  E.  Grange 
et  L.  Thiboust,  396. 

PALAIS-ROYAL. 

La  Demoiselle  de  Nanlerre,  vaudeville   en   trois  actes, 
de  MM.  Eug.  Grange  et  Lambert  Thiboust  ;  Un  jeune 
homme  qui  a  tant  souffert,  vaudeville  en  un  acte, 
des  mêmes  auteurs,  36. 
Epernay,  vingt  minutes  d'arrêt,   vaudeville  de  M.   Si- 
raudin ;    Un   carnaval   de  troupiers,    vaudeville,   de 
MM.  Siraudin  et  Blum,  64. 
La  Station  Chambaudel,  comédie-vaudeville  en  trois  ac- 
tes, par  MM.  Labiche  et  Marc  Michel,  108. 
Mon  ami  du  café  Riche,  vaudeville,   par  MM.  A.  Mon- 
nier  et  E.  Martin;   Madame Holopherne,  vaudeville, 
par  MM.  Nérée-Désarbres  et  Nuitter,  132. 
Le  Furet  des  salons,  vaudeville,  de  MM.  Michel  Carré 
et   Martin  ;    le  Domestique  de  ma  femme ,    comédie- 
vaudeville    de  MM.   Davrecourt  et  Lafargue  :   reprise 
du  Caporal  et  la  Payse;  rentrée  de  Ravel,  149. 
Le  Café  de  la  rue  de  la  Lune,  vaudeville,  de  MM.  Grange 

et  J.  Moineaux,  188. 
Danaé  et  sa  bonne,  opérette  de  M.  H.  Lefebvre,  musique 

de  M.  S.  Mangeant,  237. 
Ah!  que  l'amour  est  agréable!  vaudeville  en  cinq  actes, 

par  MM.  Varin  et  Michel  Delaporte,  260. 
Reprise  des  Saltimbanques  ;  Frédérick-Lemaître  dans  le 

rôle  de  Bilboquet,  276. 
Un  homme  du  Sud,  vaudeville  de  MM.  H.  Rochefort  et 

A.  Wolff,  308. 
Une  Corneille  qui  abat  des  noix,  comédie- vaudeville  en 
trois  actes,  par  MM.  Th.  Barrière  et  L.  Thiboust; 
le  Chalet  de  la  Méduse,  scènes  de  la  vie  privée....  de 
nourriture,  par  M.  L.  Thiboust,  341. 
Un  Avocat  du  beau  sexe,  vaudeville,  par  MM.  Siraudin 
Ad.  Choler  ;  les  Perruques,  revue  en  trois  actes  et 
cinq  tableaux,  par  MM.  Siraudin,  Delacour  et  Blum, 
413. 

PORTE-SAINT-MARTEV. 

Les  Volontaires  de  18U,    drame  en  quatone  tableauif 

par  M.  V.  Séjour,  149. 
Reprise  de  Don  César  de  Baian,  1C4 . 


Reprise  de  Perrinet  Leclerr,  188. 

André  liubner,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Têtedoux, 

237. 
Les  Etrangleurs  de  l'Inde,  drame  en  neuf  tableaux,  par 

M.  Garaud,  260. 
Le  Bossu,   drame  en  cinq  actes  et   douze  tableaux,  par 

MM.  A.  Bourgeois  et  P.  Féval,  308. 

AMBIGU. 

La  Bouquetière  des  Innocents,  drame  en  onze  tableaux, 
de  MM.  Anicet  Bourgeois  et  F.  Dugué,  36. 

Les  Beaux  messieurs  de  Bois-Doré,  drame  en  cinq  ac- 
tes, par  G.  Sand  et  P.  Meurice,  149. 

Reprise  des  Filles  de  marbre,  237. 

Les  Mystères  du  Temple,  drame  en  huit  tableaux,  par 
M.  V.  Séjour,  276. 

Cadet-Roussel,  drame  en  sept  actes,  par  MM.  A.  Rolland 
et  Du  Boys,  356. 

Reprise  du  Juif-Errant,  380. 

GAITÉ. 

La  Fille  du  paysan,  drame  en  cinq  actes,  par  MM.  A. 
Bourgeois  et  Dennery,  12. 

L'Enfant  de  la  Fronde,  drame  en  sept  tableaux,  par 
M.  F.  Dugué,  132. 

Reprise  du  Sonneur  de  Saint-Paul,  164. 

La  Gaité  déménage,  vaudeville  de  MM.  J.  Renard  et 
Delbès  ;  reprise  du  Canal  Saint-Martin,  drame,  212. 

Inauguration  de  la  nouvelle  salle  :  le  Château  de  Pon- 
talec,  drame  en  cinq  actes ,  par  MM.  Dennery  et 
F.  Dugué  ;  la  Gaîlé  aux  Arts-el-Méliers  ,  prologue 
d'ouverture,  par  MM.  J.  Renard  et  Delbès,  308. 

Reprise  de  Monte-Cristo,  en  une  seule  soirée,  380. 


ANCIEN  CIRQUE. 
(théâtre  impérial  dd  CHATELET. ) 

Rothomago,  féerie  en  vingt-cinq  tableaux,  par  MM.  Den- 
nery, Clairville  et  A.  Wonnier.  81. 

M.  de  Groot  et  la  musique  de  Rothomago,  108. 

Essai  du  système  d'éclairage  de  la  nouvelle  salle,  place 
du  Châtelet,  213. 

Ouverture  de  la  salle  nouvelle  par  Rothomago,  276. 

THÉÂTRE    HISTORIQUE. 
{Boulevard  du  Temple.) 

Ouverture  :  Le  More  de  Venise,  drame  en  cinq  actes, 
et  en  vers,  par  le  comte  A.  de  Vigny,  356. 

La  Femme  coupable,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Eug, 
Nus,  380. 


DES  MATIERES. 


BOUFFES-PARISIENS. 

Monsieur  et  Madame   Denis,  opérette  en  un  acte,  mu- 

siquo  d'OITenbach,  13  ;  art.  signé  D.,  18. 
Une  fin  de  bail,  opérette  en  un  acte,  musique  de  Var- 

ney,  art.  signé  D.,  31t. 
Reprise  du  Violoneux,  38. 
Changement  de  direction,  45. 
Reprise  de  l'Omelette  à  la  Follembuche,  65. 
Début  de  Mlle  L.  Boisse  dans  Daphnisel  Chloé,  74. 
Le  Voyage  de   MM.  Dunanan    père    cl     fils,    opéra- 

bouffon  en  deux   actes  et   quatre  tableaux,  musique 

de  J.  Offenbach,  art.  signé  D.,  102. 
Reprise  de  la  Chanson  de  Fortunio,  150. 
L'Homme  entre  deux  âges,  opérette,  musique  de  M.  H. 

Cartier  ;    Un  premier    avril,    opérette,    musique   de 

M.  Debillemont,  art.  signé  D  ,  155. 
Réouverture,  325. 
Mme  Ugalde  dans  Orphée  aux  enfers,  art.  de  P.  Smith, 

338. 
Quatre  centième  représentation  A'Orphée,  414. 

THÉÂTRE  DÉJAZET. 

Les  Prés  Sainl-Gervais,  comédie-vaudeville  en  deux  ta- 
bleaux, par  M.  V.  Sardou  ;  la  Rosière  de  quarante 
ans,  opérette,  par  M.  P.  Deslandes,  musique  de 
M.  Eug.  Déjazet,  149. 

Reprise  des  Mystères  de  l'été,  237. 

A  Chailtol  l'exposition,  à-propos  vaudeville  en  deux  ac- 
tes, par  MM.  Clairville  et  Léon  Beauvallet,  260. 

Le  Loup  et  l'Agneau,  opérette  de  M.  F.   Barbier,  326. 

Les  Etrangleurs  de  dindes,  parodie  en  deux  actes,  par 
MM.  de  Jallais  et  L.  Beauvallet  ;  le  Mari  d'une  étoile, 
par  M.  J.  Moineaux,  341. 

THÉÂTRES  DIVERS. 

Revue  des  petits  théâtres,  12. 

Cirqoe  Napoléon.  Débuts  d'Olmar,  gymnaste  américain, 
64. 

Réouverture,  356. 

Théâtre  des  jeunes  artistes.  Monsieur  du  Terme,  co- 
médie en  vers  de  M.  de  Lorbac,  149. 

Le  Cirque  de  l'Impératrice,  188. 

L'Hippodrome,  188.. 

La  Prise  de  la  tour  Malakoff,  et  Mme  James  Potter, 
260. 

Théâtre  des  Champs-Elysées,  149. 

Mlle  C.  Chaumont  dans  V Alphabet  de  l'amour,  237. 

Les  Souliers  du  poète  ;  Versez  marquis,  et  la  Cigale  et 
la  Fourmi,  musique  de  F.  Barbier,  198. 

École  Lyriqce,  164. 

Théâtre  do  Chalet  des  Iles,  167,  174,  188,  215. 

Délassements  comiques.  Ouverture  de  la  nouvelle  salle 
de  la  rue  de  Provence,  188. 


Théâtre  Allemand  (salle  Beethoven).  S )irée  d'inaugura- 
tion, 341,  380. 
Salle  Rohin,  413. 

BALS,  CONCERTS  et  SPECTACLES. 

Destruction    du    Casino   de    la    rue    Cadet    par    une 

explosion  de  gaz,  6. 
Grand  festival,  par  Arban,  art.  d'A.  Botte,  123. 
Réouverture.  310. 
Bals  de  1'Opéra,14,  390. 
Concerts  des  Champs-Elysées,   Association  de   MM.  de 

Besselièvre  et  Arban,  21 . 
Annonce  de  l'ouverture,  134- 
Concerts  divers,  140,  151,  1C7,  174,  190,  223,  239,  246, 

254. 
Première    audition  de  la   Grande    Ouverture    d'Auber, 

composée  pour  l'inauguration   de  l'exposition  de  Lon- 
dres, art.  d'A.  Botte,  179. 
Exécution  du  Fremcsberg,  de  M.  Kœnnemann,  206. 
Nouveaux  concerts,  261,  279,  294,  311. 
Concerts  û'automne,  318,  326,  334,  342. | 
Concerts  Musard,  au  PréCatelan  :  134,  1S2,  l(,9,  167. 
Fête   au  profit  de  l'Association  di>s  artistes  musiciens, 

183. 
Nouveaux    concerts,  188,  190,  199,  206,  223,  239,  261, 

271,  278,  286,  294,  318,  326. 


Variétés. 

Revue  de  l'année  1861,  art.  de  Paul  Smith,  1. 

Une  fête  d'artistes  en  Russie  (  Extrait  du  Journal  de 
Saint-Pétersbourg),  10. 

Lettres  de  Félix  Mendelssohn  (suite),  traduites  par 
J.  Duesberg,  20,  195,  217,  227. 

Anecdote  sur  Vieuxtemps,  empruntée  à   la  Presse,  151. 

Découverte  du  théâtre  d'Athènes,  par  un  archéologue  al- 
lemand, 174- 

Musée  Crémière,  art.  signé  P.  S.,  180. 

Détails  sur  les  deux  théâtres  de  la  place  du  Châtelet, 
198. 

Le  dernier  concert  à  la  cour  d'Abdul-Medjid,  art.  trad. 
par  J.  Duesberg,  209. 

Vente  de  la  propriété  de  Roger,  à  Villiers-sur-Marne, 
230. 

Réception  des  nouveaux  théâtres  de  la  place  du  Châte- 
let, art.  signé  P.  S.,  252. 

Réclamation  de  M.  Th.  Nisard,  relative  à  la  découverte 
d'un  manuscrit  de  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, 261. 

Deux  lettres  inédites  de  F.  Schubert,  trad.  par  J.  Dues- 
berg, 340. 

Exposition  d'un  instrument  nouveau,  inventé  par  M.  Fa- 
ber,  366. 

Fondation  d'une  société  de  quatuors  français,  406. 

Un  peu  de  bruit  pour  rien,  412. 


MORCEAUX  DE  MUSIQUE  DONNÉS  COMME  SUPPLÉMENTS  DANS  LE  COURANT  DE  L'ANNÉE  1861. 


Avec  le  n°  l  (en  primes),  un  Album-Gluck  ; 

La  partition  arrangée  pour  le  piano  de  Slra- 

delta  ; 
Deux  portraits-cartes    photographiés     de 
Gluck  et  Haendel. 
Avec  le  n"  4,  la  Polka  comique  de  l'Etoile  de  Messine, 
pour  piano,  par  Strauss. 


Avec  le  n"  10,  la  Chanson  du  marchand  de  mouron,  mu- 
sique d'Alfred  Mutel. 
Avec  le  n°  15,  Scherzo,  pour  piano,  par  Georges  Matbias. 
Avec  le  n"  22,  nouveau  quadrille  de  Strauss,  sur  Rose  et 

Colas. 
Avec  le  n"  30,  Heures   de   tristesse ,  nocturne    pour   le 

piano,  par  L.  P.  Gerville. 


Avec  le  no  35,  Souvenir  de  Naples,  valse  du  comte  Ga- 

brielli,   arrangée  pour  le  piano   par   C. 

Merz. 
Avec  le  n"  42,  la  Plainte  du  Pâtre ,    nouvelle   mélodie 

d'A.  Dassier,  337. 
Avec  le  n°  46,  le  Chant  triomphal,  romance  sans  paroles 

de  Mendelssohn. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE   DES  NOMS. 


Abarinoff(Mme),  207. 
Abazaër  (Mlle),  243. 
Abdul-Medjid  (le  sultan),  209,219. 
Abert  (J.-J.),  50,  70,  91,  159,  230, 

254,  407. 
About  (E.),  12,  188. 
Abraham  (E.),  155. 
Abt,  3J8,  391. 
Accursi  (M.  et  Mme),  22,  104, 158, 

207,  231,  238,  279,  382. 
Achard  (A.),  55. 
Achard(L.)  45,142.  245,  253,286, 

318,    325,  331,  332,  333,    414, 

422. 
Adam  (A.),  45,  58,  71,  89,  98,  101, 

110,    115,   118,  121,  157,  158, 

163,  169,  201,  262,  300,  342. 
Adam  (G.),  250. 
Adam,  instr.,  19,03,  423. 
Adamoli  (Mlle),  423. 
Adcock  (Mlle),  234. 
Adelon  (le  docteur),  246. 
Adenis  (J.l,  366. 
Adler  (V.)i  38,  51,  75. 
Adrien,  277. 
Afriano,  47. 

Agar  (Mlle),  73,  201,  403. 
Agnesi,  83,  365,  371. 
Agostini  (P.),  87. 
Agresti,  39. 
Aguilar,  196. 
Aille  (R.  et  Ci,  114. 
Aima  (Mlle  de),  334. 
Alard  (D.),  22,  29,  73,  75,  89,  91, 

119,    121,  123,    133,  148,  163, 

104,  243,  363. 
Alary  (G.),  3,  6,  327,  411. 
Albert,  298,  299. 
Albert  (Mlle),  119. 
Alberti  (Mlle),  383. 
Alboni  (Mme),  6,  30,  55,   65,  98, 

109,  167,  180,  230,  236,  318, 
321,  333,  342,  350,  305,  371, 
414. 

Albrecht,  55,  250. 

Aldighieri,  47,  287. 

Alexandre  père  et   fils,  235,  238, 

262,  282,  283,  343. 
Alkan  (C.-V.),  97  102,  367. 
Alkan  (N.),  234,  390. 
Allard-Guerette  (M.  et  Mme),   90, 

110,  475. 
Alpers,  251. 

Alphonsine  (Mlle),  12,  132,  397. 
Altavilla,43,  66,  89, 103, 120,  130, 

238,  279,  306,  415. 
Altès  (E.),  11. 
Alvarès  (Lévy),  45. 
Alzieu,  262. 

Amaducci  (D.  de),  284. 
Amann,  252. 
Amat  (L.),  342. 
Amati,  202,  398. 
Ambroise,  12. 
Ami-Dieu,  334. 
Amiel,  358. 
Amodio,  407,  423. 
Amouroux,  158. 

Ander,  39,  82,  143,  215,239,  327. 
André,  250. 
André  (Mlle),  141, 165. 
Andrews,  267. 
ADgel  (A.-E.),  3. 
Angelini  (l'abbé),  258. 
Angelini,    54,  55,   159,   230,  325, 

531,  359,  372. 
Angelis  (de),  191. 
Angely,  342. 

Angri  (Mme  E.  d'),  143, 190,  343. 
Anichini  (F.),  303,  334. 
Anne  (T.),  158. 
Anschutz,  129,  343. 
Anspacher  (Mlle),  234. 
Antonini  (Mlle),  279,  287. 
Arati,  47. 
Araujo  (F.)  359. 
Arban,  2Î,  22,  46,  55,  00.  75,  123, 

134,    142,    151,    158,    167,  171, 

174,    179,    183,    290,  206,  239, 

246,   252,   254  ,    258.   262,   279, 

310,   311,    318,   330,    334,  342, 

347,  383. 
Arboville  (Mlle  d' ),  151. 
Arcbainbaud   (M.    et  Mme) ,    19, 

103. 
Arditi,    64,    151,    181,    215,  230' 

250. 
Argenton  (d'),  22. 
Armand  (Mme),  103,  158. 
Armandi,  7,  56,  110,  205,  423. 
Armingaud  (J.)  ,   22,  31,  32,  40, 

63,  60,  88,  99,  116,  118. 
Arnal,  109,  381. 
Arnott,  303. 


Arnould,  322. 

Aronssohn,  103. 

Artot,  279. 

Artot  (Mlle  D.),  23,  47,  76,  91, 
111,  135,  167,  215,  222,  278, 
303,  318,  527,  374,  391,  398, 
415.  407, 

Artus  (Al.),  134. 

Artus  (Am.),  170. 

Artusi  (le  P.),  85,  86. 

\scher  (J.),  133,  190,  221,  255. 

Assmayer  (I.),  287,  294. 

Astoin,  252,  390. 

Atry,  191,  199,  383. 

Auber,  2,  4,  33,  55,  00,  90,  91, 
105,  110,  114,  125,  142,  143, 
145,  140,  149,  150,  157,  158, 
103,  172,  173,  174,  179,  1S0, 
183,    190,    196,    198,  204,  200, 

214,  229,  240,  252,  270,  271, 
286,  302,  303,  311,  333,  335, 
342,  366,  406,  414,  423. 

Aubert,  301. 

ubry,  22. 
Aucher,  235. 
Audran,  101. 
Auer  (L.),  91. 
Auge,  40. 

Augier  (E.),  4,  50,  158,  396. 
Aujac,  183. 
Aurèle,  415. 
Autriche  l  S.   M.  l'empereur  d'), 

2S0,  287. 
Aymès,  141,  222. 
Aynssa  (Mlle  de),  31. 
Azeglio  (le  marquis  d'),  230. 
Azimon  (Mlle),  243. 

B 

Babucci  (Mme),  50. 

Bacciochi  (S.  Exe.  le  comte),  405, 
422. 

Bach  (J.-S.)  34,  39,  56,  80,  90, 
114,  116,  119,  131,  135,  143, 
155,  159,    167,    181,    191,    195, 

215,  228,  319,  366. 

Rach  (Fam.),  34,  39,  47,  202.  335, 

354,  379. 
Bach  (M.),  280. 
Bach  (O.),  238. 
Rach,  du  Conservât.,  227,  242. 
Bachaumont,  292,  316,   322,  339. 
Bâche,  2,  155,  338. 
Baclimann,  135. 
Backers,  202. 
Bacot,  100. 

Badarzewska  (Mme  T.),  304. 
Badet,  170. 
Badiali,  79,  343,  374. 
Badon,  260. 
Baërmann,  195,  217. 
Bagdanoff  (Mme),  319. 
Bagier,  189,  389. 
Baillot,  227. 
Baini  (l'abbé),  97. 
Bajetti  (G.),  238. 
Balanqué,  81,  103,  133,  138,  158, 

165,  253,    270,  278,   284,  285, 

295,  366,  389,  409. 
Balathier  (A.  de),  55,  174. 
Balbi  (Mlle),  10,71,  89,  397. 
Balfe  (W.),  91,  142,  295,  302. 
Balthasar,  260. 
Bambini,  267. 
Banks  (Miss),  374. 
Baour-Lormian,  27. 
Baranowski  (C.),  151. 
Baratto,  206. 
Barbarat,  234. 
Barbet,  96. 

Barbier  (F.l,  198,  326,  341,  366. 
Barbier  (J.),   69,  137,   238,   261, 

293,  365,  369,  370. 
Barbier,  facteur  d'instr.,  235. 
Barbieri,  159. 
Barboccini,  91. 
Barbot  (Mme  C.),  110,   142,   303, 

325,  335,  351,  359,  372,  399. 
Barbu,  235. 
Baretti   (Mlle),  50,   74,  122,  141. 

165,  179,    198,    207,    216,    222, 

229,   238,   253,    293,  306,   365. 

370,  414,  422. 
Bargiel  (W.),  111. 
Barielle,  238,  318,  332. 
Barker.  267. 

Barlani-Dini  (Mme),  199. 
Barles  (Mlle),  234. 
Barnard  (Mlle  L.),  147  ,198,  243, 
Baron,  277. 

Baronnet  (Mlle  M.),  142. 
Barrez,  252. 
Barrière  (J.),  200. 
Barrière  (T.),  158,  164,  237,  341. 


Barthe,  4. 

Barthe-Beuderali  (Mme  A.),  73, 
133. 

Barthélémy,  31,  03,  74,  287. 

Barthet,  (A.),  19. 

Bartnianski,  356. 

Bartolini,  30,  55,  81, 135,  333,  337, 
342,  350,  371. 

Baschny,  373. 

Basevi  (A.),  158,  334,  399. 

Basile,  155,  411. 

Basselin  (0.),  418. 

Basset  (C),  55. 

Basville,  157. 

Bataille  (M.  et  Mme  A.),  270,  287. 

Batiste  (E.),  75,  96,  98,  230,  234, 
235,  259,  301,    358,  387,  415. 

Batta  (A.),  74,  99,  104,  106,  174, 
207,  215,  238,  239,  278,  279, 
284,  287,  294,  303,  422. 

Battaille(C),  88,  110,  106,  222, 
242,  243,  353,  300,  373,  382. 

Battaille,  de  Bordeaux,  (14,  230. 

Battistini  (G. -A.),  284. 

Battu,  232. 

Battu  (Mlle  M.),  0,  21,  30,  38,  42, 
89,  118,  125,  129,150,  I57,  158, 
182,  205,  236,  240,  254,  270, 
271,  278,  280,  310,  318,  319, 
321,  342,  343,  350,  371,  405, 
410,  414. 

Bauchet,  201,  278. 

Baudassé,  235. 

Baudier  (Mlle),  7,  158,  229,  239, 
247. 

Baudoin  (A.),  14. 

Baudoin  (Mlle),  155. 

Bauerkcller,  103. 

Bauerlé,  191. 

Bauniann  (E.),  3,  14. 

Baumgartner  (A.),  250,  343. 

Baur  (J.),  40,  06,  82,  89,  133, 
262. 

Baurans,  267. 

Baussard,  252. 

Baute  (M.  et  Mlle),  234. 

Bavière  (S.  M.  le  roi  de),  111.  202, 
310. 

Bawr  (Mme  do),  3. 

Bax-Saint-Yves,  173. 

Baxter  (Mme  L.),   295,  303,  373. 

Bayard,  237,  200. 

Bayer,  195. 

Bazanoiï (le  général),  333. 

Bazille  (A.),  223. 

Bazin  (F.),  13,  93,  94,  105,  158, 
106,  174,  175,  179,  183,  204, 
200,  214,  220,  234,  246,  292, 
294,  390,  406,  415. 

Bazzini,  141,  319. 

Bazzurri  (Mme  A.),  374 . 

Beale  (Willert-),  31,  55,  222. 

Beau  (Mlle),  198. 

Beauce,  271,  279. 

Bcauchesne  (de),  142. 

Beaucourt,  235,  283. 

Beaulieu  (A.),  55,  66,  74,  82,  88, 

•     169. 

Beaulieu  (Mlle  C.),  119. 

Beaumarchais,  104,  227,  355. 

Beauménard  (Mlle),  387. 

Beaumont  (A.),  7,  54. 

Beaumont  sœurs  (Mlles),  234,  235. 

Beauplan  (A.  de),  164. 

Beauvallet,  242. 

Beauvallet  (L.),  260,  341- 

Bechstein,  250. 

Beck  (T.),  56,  83,  100,  207,  215, 
239,  319. 

Beck,  de  Saint-Pétersbourg,  251. 

Becker  (J.),  56,  133,  167,  196, 
220,318,  358,399. 

Béer  (J.),  6,  55,  74,  S9,  125,-133, 
137,  138,  150,  158,  223,  405, 
414. 

Béer  (Michel),  47. 

Béer,  de  New-Yorck  (M.  et  Mme), 
190. 

Beethoven,  4,  7,  12,  13,  21,  22, 
29,  35,  51,  54,  56,  03,  67,  74, 
79,  86,91,  96,  97, 102,  103,  104. 
110,  111,  114,  115,  116,  121. 
122,  123,  129,  131,  133,  134. 
142,  143,  146,  147,  148,  158. 
164,  167,  181,  195,  199,  202, 
203,  215,  218,  230,  231,  236, 
247,  254,  259,  278,  287,  303, 
307,  318,  329,  331,  333,  334, 
335,  343,  351,  366,  374,  378, 
382,  383,  398,  399,  415,  422, 
423. 

Begheer,  169. 

Beguin-Salomon  (Mme),  79,  104 
373. 

Behr,  100. 

Behringer  (Mme),  223. 


Behwind,  283. 

Beiss,  7. 

Bélart,  110,  119. 

Belgiojoso  (le  comte  L.  de),  270. 

Bélia(Mlle  Z.),  89,  125,  133,  150. 

162,    198,    222,    229,    253,  269, 

318,  332,  370. 
Bellecourt  (Mme),  355,  387. 
Bellet  (Mme),  75,  142. 
Belletti,  196,  221. 
Bellini,  41,  89,  321,  305. 
Bellon,  44. 
Bielot(A.),149,  237. 
Belval,  30,  70,  109,110,  125,  141, 

150,    157,  132,    222,   245,  372, 

389. 
Bénazet,    30,    81,    183,    200,   253, 

259,    278,  284,    310,    311,  319, 

327,  413. 
Bencteux,  358. 
Bendazzi  (Mme),  39,415. 
Bender  (V.),  142. 
Bender,  du  Conservatoire.  252. 
Bénédict  (J.),  50,  76,91,  156,157, 

181,    191,  196,    221,    222,    236, 

294,  327,  389. 
Rénédix  (R.),  342. 
Beneventano,  7,  359. 
Benevoli,  87. 
Bengralï  (Mlle),  30 
Bennet  (Sterudale-),  55,  145, 146, 

157,  181,  189,  196,236. 
Benoist  (P.),  124,  150,    183,  206, 

234,  251,  406,  411. 
Benoist  (Mlle),  235. 
Benvenuti,  6. 
Berden   (F.l,  226,  254,    255,    265, 

278. 
Bereghszasi,  249. 
Bcresofsky,  356. 
Bergalonne,  252. 
Berger  (E.),  196. 
Bergonzi,  301,  398. 
Bergson  (M.),  141,  165,  310. 
Beringer  (Mme),  327,  343,  366, 
Berini  (Mme),  111. 
Beriot  père  et  fils  (de),  38,  43,  51, 

52,  104,  130,191,  279,  287,  350, 

422. 
Berlioz  (H.;,  30,  57,   81,  123,  125, 

126,  133,  158,  166,  205,  200, 
218,  231,  238,  246,  253,  259, 
269,  278,  284,  307,  314,  317, 
327,  378,  389,  415. 

Berlioz  (Mme  H.),  207. 
Bernard  (C.  de),  12. 
Bernard  (E.),  234. 
Bernard  (P.),  66,  75,  142. 
Bernard  fr.,  287. 
Bernard  (Mlle  A.),  75. 
Bernardel,  67. 
Bernardi  (A.),  279. 
Bernardi-Fabricca  (Mme),  15,  325, 

359. 
Bernhardt  (Mlle  S.),  165,  242. 
Bertaux  (J.),  38. 
Berthe  (Mlle),  414. 
Berthé,  242. 
Berthelier,  22,  89,  118,  125,  157, 

190,    205,    238,    253,  209,  318, 

332,  342,  422. 
Berthet  (E.),  423. 
Berthier,  201. 
Berthold  (le  comte),  3. 
Berthoud  (S.-H.),  406. 
Bertin  (E.),  125. 
Bertini,  406. 
Bertini(Mme),  214. 
Berton  (H.-M.),  269,  379. 
Berton  (P.),  13,  158. 
Berton,  chant.,  198. 
Bertram  (Mme),  319. 
Bertrand,  47,  311,  422. 
Bertrand  (Mlle  I.),  133. 
Berwald,  175,  231. 
Besana  (D.),  270. 
Besozzi,  31,  40,  51. 
Bessaignet  (Mlle),  234,  243. 
Besselièvre  (de),  21,  134,142,  150, 

151,  167,  173,   174,    183,    190, 

206,  223,    238,    239,  253,    254, 

262,  311,  318,  334. 
Bessems  (A.),  90,  100,   104,    147, 

173,  271,  350,  364,  414. 
Bessin-Pouillet  (Mme),  9i. 
Besson,  57,  58,  331,  334,  345,  347. 
BetteUieim  (Mme),  135. 
Bettini  (A.),  30,   118,   119,   125, 

127,  133,  134,  157,  166,  205, 
221,  245,  270,  278,  319,  350, 
399. 

Bettini  (G.),  67,  125  ,  351 ,    382, 

390. 
Beuendorf  (Mme),  399. 
Beulé   (E.),    126,   318,   325,    332, 

334. 


Beverley,  204. 

Bewington,  266. 

Bez  (de),  170. 

Bianchi  (Mlle  V.),  303. 

Biche-Latour,  64. 

Bidelier,  235 . 

Bido,  215. 

Bido  (Mlle  A.),  70,  239,  287. 

Bié,  342. 

Bien  aimé,  234. 

Bienaimé  (Mlle),  67. 

Biéval,  122. 

Biéville   (Mlle  de),  234,  243. 

Bièvres  (le  marquis  du),  310. 

Bignio,  247. 

Bigot  (Mme),  228. 

Billen,  260. 

Billet  (A.),  75,  90,  99,  103. 

Bimboni,  167. 

Biiiet  (Mme),  91. 

Biondini  (Mlle),  67,  91. 

Bishop,  204. 

Bittncr,  3G2. 

Bitz,  254. 

Bizet  (G.),  93,  332. 

Black  (J.  R.),189. 

Blaës,  142. 

Blanc  (A.),    57,  58,  79,  106,  206, 

334,  373,  390,  400,  422. 
Blanc  (P.),  246. 
Blanc  (Mlle),  242. 
Blanchard  (Mlle),  260.  . 
Blanchet,  203,  226,  235,  277. 
Blaze  (Castil-),  115. 
Bléau  (Mlle),  270,  278. 
Blouse  (C),  108. 
Bloch  (Mlle),  235. 
Blondel,  234. 
Blum  (E.),  64,  413. 
Blumenthal  (J.),  98,  126,  221,  239, 

259. 
Bocage,  150. 

Boccherini,  228,  303,  421. 
Bochkoltz-Falconi    (Mlle   A.),   21, 

81,  88,  129,  423. 
Bock,  347. 

Bodin  (F.  E.),  271,  292. 
Boëhm  (J.),  75,  298,  299. 

Boëris  (Mme),  142. 
Bœrendorfer,  249. 

Boëlsch,  252. 

Bœttichcr  (Mlle),  311. 

Bogolouboff,  10. 

Bohm  (T.),  189. 

Boieldieu,  100,140,101,  226,  253, 
269,  279,  318,  397,  414. 

Boieldieu  (A.),  414. 

Boily,  406. 

Boisgonthier  (Mlle),  238,  342. 

Boisse  (Mlle  L.),  74. 

Boisseau,  234. 

Boisselot  et  fils,  197,  203,  225,  235. 

Boisselot  (P.),  237. 

Bond,  357. 

Bonetti,  46. 

Boni  (Mme),  254,  295. 

Bonnange,  234. 

Bonnnefoy,  39,  311. 

Bonnefoy  (Mlle),  423. 

Bonnehée,  98,  110,  125,  229,  372. 

Bonnesseur,  50,  350,  365,  372. 

Bonnet,  235,  413. 

Bonneval,  404. 

Bonoldy,  278. 

Bontemps,  284. 

Boosey,  197,  331,  345,  347. 

Boquillon,  57, 

Borch  (le  Cte  G.),  310. 

Borchardt,  141. 

Borchers-Litta  (Mme),  100, 135. 

Bord,  225,  235. 

Borelli,  19. 

Borghèse-Dufour  (Mme),  111, 142, 
343,  398. 

Borghi-Mamo  (Mme),  15,  39,  56, 
157, 175,  191,  238,  278,  398,  423. 

Borri  (P.),  14,  80. 

Boschetti  (Mlle),  67,  303. 

Bosio  (Mme),  359. 

Bosquin,  414. 

Bosselet,  383. 

Bossi,  303. 

Bott  (A.),  135,  151,  175. 

Botte  (A.),  240. 

Bottesini,  31,  327,  334,  343,  374. 

Bouchardy  (J.),  164. 

Bouché,  22,  67. 

Boucher  (A.),  3,  5. 

Bougnot,  142. 

Bouilhet  (L.),  77,  324,  422. 

Boulanger  (E.),  93,  270,  303,  350. 

Boulanger-Kunzé,  415. 

Boulart,  252. 

Boulart-Mayer  (Mme),  39,  166, 190, 
207,  231,  239,  287,  303,  319, 
327,  383,  399. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS. 


Boulay  (Mlle  M.),  30,  65,  75,  110, 

127',  104,  231,  239. 
Boulay  de  la  Mcurthe  (Mme),  151. 
Bouloau-Neldy,  142,  20G. 
Bourdeaux,  206. 
Bourdic-Viot  (Mme),  154. 
Bourgaud,  166,  222,  229. 
Bourgault-Dncoudray,  325,332. 
Bourgeois  (A..),  12,  36,  188,  308. 
Bourgeois  (L.),  262. 
Bourgeois  (du  Conserv.),  234. 
Bourgeois  (Mlle),  47,  119. 
Bourges  (M.),  21,  121,    147,   150. 

158,  173. 
Boursault-Malhcrbe,  77. 
Bousquet  (Mlle),  38,  383. 
Boussagol,  46. 

Bouvard,  98,  302,'  358,  366. 
Bowley,  221,  244. 
Brabant  (S.  A.  R.  la  duchesse  de). 

406. 
Braga  (G.),  47,  75,  238. 
Brahms,  83. 
Brambilla  (Mlle),  7. 
Brandès,  254,  295. 
Brandt,  362. 
Brandus  (G.),  124. 
Brasseur,  82,  287,  413. 
Brassin  (L.),  67,  215,  231,  415. 
Brauer,  215. 
Braun,  167,  223. 
Brautzig,  251. 
Bravard  (R.),  149. 
Breffort,  189. 
Breitel,  390. 
Breiting,  195,  217. 
Breitkopf,  250. 
Brémond  (Mlle),  341. 
Bressant,  98,  108,  158,  166,  206, 

327. 
Bret  (E.),  158,  163. 
Breton,  235,  299. 
Breusing,  190. 
Briani,  66. 

Brignoli,  76,  143,  287,  407,  423. 
Brindeau,  164. 
Brini,  42. 
Brinkmann,  239. 
Brinley-Richards,  351. 
Brinsmead,  203. 
Briol-Nicolas  (Mme),  287. 
Brisebarre  (E.),  132,  158,  188. 
Brisson  (F.),  90,  238,  373. 
Brizeux,  89. 
Broadwood  (H.  et  J.),  14, 194, 195, 

202,  203. 
Brochon  (H.),  186. 
Brohau  (Mlle  A.),  132,  230,  242. 
Brouwer  (Z.  E  ),  142. 
Bruch  (M.),  407. 
Bruhns,  23. 

Bruliowsky  (Mlle  M.),  311. 
Brulliot,  311. 
Brulow  (N.),  10. 
Brunelli,  86. 

Brunetti  (Mlle  M.),  97, 119, 127. 
Bruni,  78,  186. 
Bruning  (Mme  I.),  342,  381. 
Brunot,  80,  270,  306. 
Bryon  d'Orgeval,  98,  270. 
Bucolini,  310. 

Buffet-Crampon,  235,  313,   314. 
Buffet  jne,  235,  298,  299. 
Buhl,  374. 
Buisman,  198. 
Bull  (J.),  380. 
Bulow  (H.  de),   56,  91,  215,  239. 

368. 
Bundsmann,  14. 
Burde-Ney  (Mme),  295. 
Burger,  374. 

Burger-Weber  (Mme),  374. 
Burgmuller  (F.),  90. 
Burney,  246. 
Burty  (M.),  413. 
Bury,  142,  174. 
Bussine,  101,  382,  387. 
Busson,  347. 
Bussy,   389. 

Bussy  (Mme  Vve),  110.  . 
Butera  (A.),  415. 
Buthold,  347,  363. 
Butscheck  (Mme  A.),  343. 
.  Buttler,  331. 
Buzio,  42. 
Byard-Cholet   (Mme),    243,     253, 

858,  286,  289,  290,  293,  370. 
Bymater  (Mme),  399. 
Byrd,  380. 
Byron  (lord),  238. 


Cabassol,  243,  415. 

Cabel  (E.),  382. 

Cabel  (Mme),  2,  13,  94,  95,  103, 
109,  127,  207,  215,  222,  239, 
278,  284,  295,  308,  342,  350, 
354,  366,  382,  386. 

Caccini  (J.),  86. 

Cadoze  (J.),  422. 


Cailletcau,  110. 
Caillou,  242. 
Gaïdar»,  47,  399. 
Caldcron  (Mlle  D.),  343,  374. 
Callas,  22. 

Calzado,   0,    118,    205,   229,    238, 
278,  286,   302,  310,    318,    382, 
386,  389,  405. 
Calzolari,    29,  82,  125,    359,  301, 

399. 
Cambardi  (Mme),  3,  14. 
Cambini  (J.-J.),  404,405. 
Cambridge  (S.   A.  R.   la  duchesse 

de),  236,  245. 
Canissa  (Mlle),  261. 
Canti,  230. 
Cantié,  234,  252. 
Gantin  (Mlle),  235. 
Cantoni,  295,  342,  350. 
Capoul,  71,89,  98,  104,1110,  130, 
134,  20rj,    229,    252,    253,  295, 
397. 
Cappa-Maqueda,  22. 
Capponi,  30,  197,  204,  321,    333, 

405. 
Capranica  (le  marquis  D.),  159. 
Carafa,  142,  180,  234. 
Caraguel  (M.),  158. 
Carben,  234. 
Cardinal,  119. 
Carignan  (S.  A.  R.  le  prince  de), 

245. 
Carissimi,  86. 
Cari  (Mlle  L.),  415. 
Carlsen,  250. 

Carman,  7,  31,  100,  327,  383. 
Carmouche,  158. 
Caron  (E.),  22,  38,   66,   200,  227, 

243,  253,  293,  310,  317,  333. 
Carozzi-Zucchi  (Mme),  199,  351. 
Carré  (M.),  54,  69,  137,  149,  161, 
162,  238,   261,   270,    293,    342, 
365,  369,  370. 
Carreno  (Mlle  T.),  407. 
Carrier,  64,  99. 
Carrion,  374,  423. 
Carro,  252. 
Carrouché,  47. 
Carten,  299,  331,  347. 
Carulli,  114. 

Carvalho  (L.),  333,  342,  354,  409. 
Carvalho   (Mme  Miolan-),  22,  39, 
45,  47,  56,  74,  76,  83,  98,  101, 
119,    125,    157,  182,    187,   204, 
223,    229,    236,   247,  294,  325, 
333,  342,    350,  354,   373,    397, 
409. 
Casimir  (Mme),  10. 
Caspers  (H.),  74,155. 
Castel,  67,  403. 
Castellane  (le  comte  J.  de),  3. 
Castellano,  237. 
Castelli  (F.),  56,  319. 
Castello  (Mlle),  243. 
Castelmary,  182,  311. 
Castille,  358. 
Castri  (Mlle  P.),  343. 
Catelin  (A.),    90,  124,  126,    142, 

190,  294,  398,  415. 
Caters-Lablache    (Mme   de),  198, 

230,  327. 
Cattermole,  151. 
Caussemille  (Mlle  O.),  151,  157, 

188,  207. 
Cavaillé-Coll,  père,  207. 
Cavaillé-Coll,  141,  155,  267,  275, 

358. 
Cavalière  (E.  del),  86. 
Cavallini,  159,  372. 
Cavos  (J.),  3. 
Caye  (Mlle  J.),  67,  75. 
Cayrol  (Mlle),  234. 
Cazat  (Mlle),  174. 
Cazaux,    9S,  109,  118,    121,  125, 
131,  148,   158,    164,    165,    214, 
222,    238,  284,    235,  293,    295, 
350,  397. 
Cellier  (Mlle),  237,  243,  403,  413. 
Colliez  (H.),  174. 
Centemeri,  190. 
Céret,  182. 

Cerfbeer  (le  colonel),  105. 
Cerweny,  347. 
Chabert,  183,  191, 198. 
Chabrillat,  151. 
Chadeuil  (G.),  55. 
Chaillot,  124. 

Chaîne   (E.),  12,  38,  51,    79,  90, 
99,  110,  117,  123,  134,  141,  140, 
364. 
Challard,  7, 182. 
Chappell  (A.),  235,  283. 
Chapuy,  233. 
Chardard,  31,  279,  399. 
Charles  fils,  23". 
Chariot,  411. 
Charpentier,  6. 
Chartier  (J.),  334. 
Charton-Demeur   (Mme),   64,   74, 
81,  87,  08,  109,   125,  133,  150, 
158,   166,    173,    198,   206,  214, 


231,  247,    253,    254,  259,   270, 

302,  398. 
Gbassing,  260. 
Chatcleyn,  169. 
Chatelin,  242. 
Chatenet,  170. 

l'.liaudcsaiguos  (Mlle  L.),  104. 
Chaudouet  (Mlle),  243. 
Chaumont  (Mlle  C),  237. 
Chauvigny,  322. 
Chelard,  3,  397. 
Chenard,  322. 
Chénier  (M.-J.),  88. 
Chéri-Lemoine  (Mme  R.),  3. 
Chéri-Rousseau,  294. 
Chcrubini,  2,  31,  38,  93,  99,  105, 

106,  114,    115,  119,    151,    167, 

179,   205,    227,    252,    292,  335, 

379,  406. 
Chevalet,  198. 
Chevallier  (H.),  246. 
Chevallier  (Mlle),  7. 
Chevillard,  43,  74,  218,  243,  251. 
Chevireff  (E.  de),  91. 
Chevrier,  387. 
Chiaramonte,  21,  91. 
Chiaramonte-Giustini  (Mme),  215, 

Chilly  (de),  381. 

Chol  de  Clercy,  326. 

Choler  (A.),  108,  132,  380,  413. 

Chollet,  36. 

Chomanowski,  243. 

Chopin  (F.),  35,  43,  47,  51,  63, 
64,  73,  89,  100,  103,  104,  117, 
122,  129,  146,  147,  170,  173, 
198,  203,  243,  254,  260,  279, 
294,  31B,  323,  324,  374,  390. 

Choron,  97,  251,  419. 

Choudens,  124,  158. 

Chouquet  (G.),  235. 

Christian  (des  Var).,  109,  381. 

Christian,  fact.  d'instr.,  282. 

Ciaffei,  31. 

Ciampi,  182,  236. 

Cianchi,  143. 

Ciardi,  159. 

Cibulka,  395. 

Cico  (Mlle  M.),  65,  70,  89,  125, 
133,  150,  162,  229,  243,  245, 
270,  286,  318,  332,  342,  370, 
397. 

Cico  (Mlle  P.),  381. 

Cieseke,  326. 

Cifolelli,  338. 

Cifra  (A.),  86. 

Cima,  31. 

Cimarosa,  78,  86,  115,  166,  268, 
379. 

Clairval,  241,  291. 

Clairville,  12,  81,  132,  213,  260, 
380. 

Clapisson,  2,  126,  234,  496. 

Clarence  (M.  et  Mme),  203. 

Clauss  (Mlles  J.  et  F.),  243,251. 

Clauss  (Fam.),  22. 

Clavières,  189. 

Cleckzynski  (J.),  51. 

Clément  (F.),  64,  141. 

Clementi,  202. 

Clerc  (Mme  A.),  206. 

Clerk  (G.),  189. 

Clicquot,  155,  275. 

Clinton,  299. 

Coche  (Mme),  243. 

Cocquereau  (Mlle  N.),  157. 

Coenen  (F.),  56, 100. 

Cceuilte,  14,31,  183,  198. 

Cogniard  fr.,  12. 

Cogniard  (L.),  422. 

Cohen  (Jules),  66,  93,  94,  105, 
125,  165,  238,  276,  294. 

Cohen  (Joseph),  105. 

Cohen  (L.),  326,  411. 

Coindre,  406. 

Cokken,  252. 

Colblain,  406. 

Coletti,  67. 

Colin,  170,  293. 

Colin  (Mlle),  234. 

Collo  (Mlle),  234. 

Collyns,  47. 

Colmet-d'Aage,  170. 

Colomb,  242,  243. 

Colombier,    107,    124,   165,    189, 

Colombier  (Mlle),  242. 

Colonne,  19,  147,  243,  423. 

Colonnesi,  383. 

Colson,  164,  237. 

Golson   (Mme),  7,    47,    191,    279, 

359, 398.      . 
Comberousse  (A.  de),  390. 
Comettant   (M.  et  Mme  O.),   43, 

44,    55,   73,    82,    89,    100,  122, 

147,  190,    318,    363,   389,    399, 

403. 
Compère,  252. 
Comtat,  373. 
Concone  (G.),  3. 
Concordia,  7. 


Coninx,  110,  415. 
Conninck  (J.  de),  422. 
Conscience  (H.).  309. 
Constantin,  166,  229. 
Constantin,    de  Russie  (S.  A.  I.  la 

grande-duchesse),  246. 
Consul  (J.-M.),  66. 
Contât  aînée   et   cadette  (Mlles), 

339,  340,  355. 
Conti  (le  prince  de),  404. 
Cooper  (W.),  374. 
Coquelin,  230. 

Corani  (Mlle  E.),  99,  126,  302. 
Corbaz,  234. 
Cordier  (J.),  212. 
Cordier  (Mlle  A.),    66,    359,   407, 

423. 
Cormon  (E.),  9,  212,  342,  405. 
Corneille  (P.),  212,  238,  276. 
Cornelis,  7. 
Cornette,  382. 
Corri,  295,  374. 
Cosselli,  30,  67. 
Cossmann,  158,  214,  215,  231. 
Costa  (P.),  56,   66,   90,  145,    146, 

157,   173,    180,  181,  197,    204, 

221,  310. 
Cotelle,  125. 
Cotogni,  67,  399. 
Cottiau  de  Tillancourt,  235. 
Couder,  105,  123. 
Couderc,    62,    70,   197,   238,  286, 

289,  293,  370,  405. 
Coulon,  3,65,  125,  141,  157. 
Couperin  (F.),  278,  354. 
Courcy  (F.  de),  158. 
Courcy  (C.  de),  108. 
Courdier,  242. 
Courmaire  (Mlle),  234. 
Courtat,  246 . 
Courtenay,  55. 
Courtois,  235,  330. 
Coussemaker  (E.  de),  246. 
Couteau  (C),  158,   231,  246,  259, 
j    284. 

Couvreux  (Mlle),  173. 
Cramer,  202,  249. 
Craw-Cowicz  (D.),  135. 
Crémière  (L.),  180. 
Crémieux  iH.),  175. 
Crescentini,  115. 
Cresci,  199,  374. 
Cressent  (A.),  158. 
Cressonnois   (J.),    19,   146,    390, 

415. 
Croce  (J.),  72,  88. 
Croharé,  234,  411. 
Croisilles,  306. 
Crosti,  45,  98,  102,  125, 158,  190, 

214,  229,  253,269,  303. 
Cruvelli  (Mlle  M.),  196. 
Cubas  (Mlle),  143. 
Cuvellier,  153. 
Cuypers,  250. 
Cyriali,  31. 

Czartoryski  (le  prince),  323. 
Czerny  (C),  74,  375. 
Czetwertguski  (le  prince),  323. 
Czezinski,  201. 

Czillag  (Mme  R.),  23,  31,  91, 157, 
182,  197,  205,  215,  222,  246, 
278,  294. 


Dachaner  (L.),  407. 

Dacosta,  67,  318. 

Dagard,  252. 

Daipenback  (V.),  260. 

Dalayrac,  278,  386,  289,  338,  379, 

419. 
Dalbert  (Mlle  L.),  150,  155. 
Dalle  Aste,  7,  215. 
Damain  (Mlle),  150,  403. 
Dambricourt  (R.),  170. 
Damcke  (M.  et  Mme  B.),  30,  99, 

118,  390,  423. 
Damoreau-Cinti  (Mme),   2  33,   326, 

342,  370. 
Damoreau-Wekerlin  (Mme  C),  63, 

130,    133,    141,    165,    229,   233, 

238,  253,  293,  302,  390. 
Danbé,  251. 
Dancla  (C.),  11,  42,  74,  141, 142, 

166,  243,  294,    319,    384,    390, 

406,  412,  421. 
Dancla  (A.  L.    et  R.),  11,  46,  99, 

170,  294,  390. 
Dancla  (Mlle  L.),  390. 
Dandeville  (Mlle),  227. 
Danel,  358. 
Danguy,  387. 
Danhauser,  166,  222,  229. 
Danhauser  (Mlle  S.),  3. 
Daniel  (Mlle),  333. 
Danieli,  351,  365. 
Danjou  (F.),  239. 
Da  Ponta,  370. 
Darche,  57,  262,  292,  362. 
Darcier  (Mlle),  13,  18,  38. 
Darcq,  243. 
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Darmant  (Mme),  239. 

ltasch(Mme  la  comtesse),  158,206. 

Dassier  (A.),  329,  337. 

Daudet  (A.),  64. 

Daumas,  187. 

Daussoigne-Méhul,  142. 

Oautresme,  ir>7,  178. 

Dautrevaux,  189. 

Dauvergne,  242. 

Dauverné,  120,183,252,  330,400. 

Davelouis,  239. 

Davesnes,  338. 

David  (F.),  54,   58,    89,  118,  125, 

133,    142,  147,    150,    161,    162, 

167,    189,    223,    2G3,    278,  358, 

406,  410,  414. 
David  (S.),  318,  332. 
David,  instr.,   93,   214,  215,  243, 

252. 
David  (Mme),  415. 
Davidoff  (C),   22,  159,  106,  214, 

222. 
Davignon-Monpou  (Mlle),  234,235. 
Davioud,  354. 
Davis  (Mlle),  234. 
Davrainville,  282. 
Davrange,  3. 
Davrecourt,  149. 
Dazincourt,  339,  340. 
Deaslove,  362. 
Debain,  66,  235,  282,  283. 
Debassini,  54,  351,  372. 
Debillemont,  155. 
Debrinay,  262. 
Dedieu,  319. 

Uefîès  (L.),  2,  93,  207,  247,  406. 
Dejaure,  269,  355. 
Déjazet  (E.),  149,  182,  277. 
Déjazet  (Mlle  V.),150,  404. 
Dejean  (Mme),  67. 
Dekteneff,  356. 
Delacour,  108,  132,  158, 104,  237, 

413. 
Delafontaine,   79,   170,  183,    326, 

334. 
Delage  (Mlle),  243. 
Delahaye  (Mlle),  37,  341. 
Delalonde,  142. 
Delamarre,  231 . 
Delannoy,  37,  237,  341. 
Delannoy  (Mlle),  242. 
Delaporte  (E.),  262. 
Delaporte  (M.),  13,  18,  260,  308, 

380. 
Delaporte  (Mlle),  108,  158,  206. 
Délasse,  298. 
Delatour  (Mlle),  342. 
Delaunay,  166,  213,  397. 
Delaunay-Ricquier,  127. 
Delavault  (E.),  109, 125. 
Delavigne,  108. 
Delbès,  212,308. 
Deldevez,  19,117. 
Deledicque,  353. 

Delepierre  sœurs  (Mlles),  12,  254. 
Delibès  (L.),  65,  96,  103, 189,  247, 

411. 
Deligny  (E.),  54. 
Delille  (MlleE.),  165. 
Delioux,  206. 
Dell'Armi,  15. 
Délie  Sedie,  6,  21,  38,  42,  65,  74, 

89,  98,103,  109,  125,150,  157, 

182,  236,  333,  357,  405. 
Deloffre  (M.  et  Mme),  28,  45,  88, 

278. 
Delsarte  (M.  et  Mlle  M.),  130. 
Delzant,  170. 
Demersmann,  31,   123,   151,  234, 

279,  311,  334,  342. 
Denefve,  220. 
Deueux  de  Varennes  (J.),  56,  119, 

206,278. 
Denis  (A.),  45. 
Denner  (J.  C),  299. 
Dennery  (A.),  12,  65,  81,  94,  164, 

308,  380. 
Denoyer,  260. 
Déplace  (C.),  373. 
Derazer,  235,  363. 
Derienx  (Mme),  441. 
Derivis,  239. 
Desarbres  (N.),  132, 198,  253,  270, 

382. 
Désaugiers,  18,  47. 
Desbordes-Valmore  (Mme),  310. 
Deschamps,  186,  237. 
Desfontaines,  355. 
Desgranges,  302,  398. 
Deshorties,  198. 
Désiré,  75,  102, 155, 146,  325,  338, 

414. 
Desjardins,  243. 
Deslandes  (P.),  149. 
Deslandes  (R.),  158, 188,  308. 
Deslys  (C),  55. 
Desmaisons  (E.),  390,  398. 
Desmaisons  (Mlle),  319. 
Desmonts  (M.  et  Mme),  81, 155. 
Desnoyers  (L.),  55. 
Desolme  (C.) ,  150. 
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Despléchin,  70. 
Dessale  (Mlle),  183. 
Desterbecq  (Mlle),  182,  278. 
Destina     (Mlle),   191,    247,    334, 

399. 
Desveaux  (MlleC),  147. 
Devançay  (Mlle),  239. 
Devienne  (Mlle),  339. 
Devigne-Van-Santen,  100. 
Devos,  252. 

Devoyod  (Mlle),  277,325. 
Devrient  (E.),  18. 
Devroye,  327,  343. 
Deyber,  57,  58. 
Deyroef,  260. 

Dezèdes,  228,  241,  291,  315,  310, 
317,  322,   338,  339,   340,    355, 
387,  388. 
Dezèdes  (Mlle  F.),  388. 
Dhormoys  (P.),  158,  206,  413. 
Diderot,  27,  341. 
Didier  (Mlle  R.),  134,  277. 
Didot(F.),  4. 
Diémer,  29,  73,  121. 
Dien,  74. 
Dienne,  260. 
Dieppo,  252. 

Dietririistein  (le  comte  de),  111. 
Dieiz  (M.  et  Mme),  282,  367. 
Dieudonné,  260,  403. 
Digue,  187. 
Dinaux,  ^80. 

Dingelstedl(F.),  238,  319. 
Discber,  252,  390. 
Distin,  346. 
Doerschel,  214. 
Doerstling,  363. 
Dolby-Sainton    (Mme),    194,  221, 

222,  226,  333. 
Doll,  250. 

Dombrowski  (H.),  55. 
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157,  167,  179,  181,  191,  199, 
204,  268,  303,  366,  367,  374, 
398,  407. 

Hainl  (M.  et  Mme  G.),  142,  183, 
206,  231,  238. 

Halanzicr,  158. 

Halary,  57. 

Haie-Thomas  (G.),  167. 

Halévy  (F.),  57,  93,  102,  105, 
106,  109,  110,  115,  118,  119, 
125,  126,  127,  140,  142,  166, 
167,  174,  177,  179,  180,  199 
204,  214,  222,  229,  230,  257 
258,  361,  287,  314,  318,  325, 
330,  332,  350,  351,  306,  400, 
411. 

Halévy  (Léon),  105,  126,  310. 

Halévy  (Lud.),  81,  105,  357,  396. 

Halévy  (Mme  veuve),  174,  177 
190,  214,  222,  258. 

Halle  (C),  100,  118,  157,  196, 
222,  236,  351. 

Halm  (A.),  395. 

Hais  fr.,  251. 

Hais  (Mlle),  260. 

Ham  (Mlle),  47. 

Hamackers  (Mlle),  6,  157,  317, 
372. 

Hamilton  (la  duchesse),  259,  278, 
284,  285,  319,  327. 

Hammcr  (R.),  12,  73,  146,  147, 
423. 

Hammerel,  234. 

Hammerschmidt  'H.),  284. 

Hanisdi  (Mme),  39. 

Hanovre  (S.  M.  le  roi  de),  46,  126, 
310,  350,  400. 

Hanssens  (C),  142,  167,  220,415. 

Harand,  124. 

Harder  sœurs  ('Mlles),  40,  55,  64, 
75,  82,  90,  10'i. 

Harel,  189. 

Harper,  221. 


Harriers-Wippern  (Mme),  151, 159, 
351,  366,  374. 

Harris,  204. 

Harrison,  111,  203,  374. 

Hart,  250. 

Hartmann  (M.),  67,  83. 

Hartog  (E.  de),  66,  75,  89,  100, 
126.  130,  139,  295,  399. 

Haselmuder,  363. 

Hasse,  88. 

Hauman  (T.),  52. 

Hauptmann,  366. 

Hausen,  250. 

Hauser,  254,  311. 

Hausser,  252. 

Haussmann  (S.  Exe.  le  préfet  de 
la  Seine),  90,  126,  134,  166, 
204,  213,  252. 

Hautccœur,  252,  390. 

Haydn,  11,  12,  35,  43,  54,  72,  74, 
86, 100,  104,  110,  114,  115,  131, 
135,  181,  191,  198,  202,  215, 
268,  287,  303,  329,  351,  354, 
358,  374,  378,  403,  414. 

Haydn  (M.),  111. 

Hayes  (Mlle  C.),  3. 

Hayet,  163,  294. 

Hébert,  57. 

Héblot,  234. 

Hedgeland  (W.  M.).  266,  26. 

Hcermann  (Mlle),  166,  358. 

Heine  (H.),  182,  407. 

Heinefeter  (Mlle),  47. 

Heintze,  319. 

Heinz,  124. 

Hekking,  406. 

Helcel  (A.),  141. 

Hélène,    de   Russie   (S.    A.    I.   la 

grande  duchesse),  7,  133,  327. 
Heller   (S.),   14,  36,    46,  74,  100, 
118,    123,    141,  157,  182,   189, 
218,  222,  366,  395,  396. 
Hellmesberger,  91,  343. 
Helmutth,  100. 
Henri,  330,  331,  347. 
Henri,  du  Cirque,  357. 
Henrichs  (P.),  31. 
Henrion  (P.),  294. 
Henrion  (Mlle),  198,  229. 
Henselt,  36,  159,  294. 
Héquet  (G.),  89,  147. 
Herbain  (le  chevalier  d'),  388. 
Herbeck,  135,  230. 
Herbet,  4,  51,  174. 
Herder,  231. 
Hérissé,  58. 

Herman  (A.),  43,  51,  55,  63,    98, 
105,   127,    166,   223,    245,    253, 
364,  398. 
Herman  (Mme),  326. 
Hermann,  67. 
Hérold,    36,  103,    106,   318,    405, 

411. 
Hérold  (Mme  veuve),  7. 
Herpin,  279. 
Hersant  (Mlle),  235. 
Hertel,  383. 
Hervé,  189. 
Herz  (H.),  36,  89,  122,    129,  130, 

147,  158,  194,  195,  197,  202, 
203,    207,  227,    235,    243,   258, 

343. 
Herz  (J.),  141,  403. 
Herzbérg  (de),  199,  399. 
Hess  (H.),   175. 
Hess  (J.  C),  234,  262,  286. 
Hesse-Darmstadt  (la  princesse  Ma- 

thilde  de),  190. 
Heu,  124. 
Heugel    (J.),    75,    107,    124,   165, 

189. 
Heullant,  103. 
Heuzey,  238. 
Heyre,  91. 
Higham,  331. 
Hill,  266,  362. 
Hiller  (F.),    22,  67,    83,    91,   199, 

254,  391,  398. 
Hindle  (J.),  279, 
Hinkley  (Miss),  143. 
Hocmelle  (E.),  55,  73,  415. 
Hormelle  (Mme),  403. 
Hoeben,  100. 
Hoel,  293. 
Hfcrtel,  250. 
Hoffmann-Hardouin  sœurs  (Mlles), 

99,  122,  234. 
Hogarth,  236. 
Hold,  14. 
Hollande    (LL.    MM.    le   roi  et  la 

reine   de),   66,  126,    166,    278, 

294. 
Hollan  e  (S.   M.   la   reine   douai- 
rière de),  22,  351. 
Hollebecquc,  262. 
Holtci,  381. 
Holtzeim,  158. 
Honnoré  (Mme),  214. 
Hooghc  (d),  260. 
Hopkinson,  203. 
Horbinger,  263. 
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Hornung,  259. 

Howitz,  (Mme),  311. 

Hubert,  250. 

Huet,  67,  189,  260. 

Hugo  (V.),  19,  27,  89,  165,  403. 

Hulscamp,  249. 

Humbert  (Mlle  L.),  110. 

Hummel,  63,  73,  74,  79,  115,129, 

166,  188,  202,  214,  260,  278,  374 

379,  380. 
Hundt  et  fils,  250. 
Huni,  250. 

Hurand,  46,  98,  350,  364. 
Huré,  7. 

Husson,  235,  363. 
Huyet,  189. 
Huys-Heermann,  358. 
Hyacinthe,  413. 
Hycnne  (R.),  422. 


Iflland,  262. 

Ikelmer  (D.-J.),  383. 

Illingworth  (Mlle),  383. 

Imbert,  67,  151. 

imhaus,  4,  51,  174. 

India  (S.  d'),  86. 

Ingres,  27,  167,183,  206. 

Iran,  76. 

Irmler,  250. 

Irving-Hall,  335. 

Isidor,  105. 

Ismaël,  119,  135,  191,  319. 

Isnard  (Mme),  415. 

lvoi  (P.  d'),  3. 

Iweins  d'Hénin  (Mme),  75. 


Jaccovacci,  90. 
Jachmann-Wagner  (Mme),   7,  31. 

334. 
Jacobi  (G.),  82,  90,  99,  103,  147, 

230. 
Jacobsen,  250. 
Jacquard  (L.),  22,  31,  35,  46,  56, 

63,  66,  88,  99,  118,  215. 
Jacquet,  363. 
Jacquot,*  235 . 
Jaëll  (A.),  31,  36,  38,  47,  56,  76, 

83,  99,  119,  134,  151,  157,  182, 

197,  215,  230,  254,  271,  318,  342, 

358,  366,  378,  389,  399. 
Jager,  327. 
Jahn  (O.),  326,  383. 
Jalheau  (J.),  56. 
Jallais  (de),  341,  380. 
Janausch  (A.),  423. 
Jancourt,  103,  170. 
Janet,  124. 
Jauch,  157. 

Jaulain,  239,  254,  286,  383. 
Jean-Paul,  155. 
Jeltsch  (C.),  99,  123. 
Joachim,  83,  157,  196,  221,    222 

230,  236,  351. 
Jobard,  27. 
John  (C.),  350. 
Joignerey,  357. 
Joigny,  154. 
Jokitsch,  14. 
Jolivet,  243. 

Jolly  (Mme  de),  198,  311,  318. 
Jomelli,  87. 
Jonas  (E.),  44,  90,  105,  234,  333, 

373,  390. 
Jonas  (Mlle  A.),  254,  262. 
Jouard,  75, 142. 
Jouassain  (Mlle),  158. 
Jourdan,  39,  183,  358. 
Jousselin  (Mlle),  234. 
Jubinal  (A.),  55,  174. 
Juillerat  (P.),  55. 
Jullien  (L.),  91. 
Junca,  7,  76,  110,  135,  191,  383. 

K 

Kah,  252. 

Kalisch,  381. 

Kalkbrenner  (C.),  323. 

Kalkbrenner  (A.),  6. 

Kalliwoda,  374. 

Kania  (E.),  31,  46,  55,  73. 

Kaps,  135,  250. 

Kapsberger,  86. 

Karoly  (Mlle),  413. 

Kascbporoff,  318. 

Kastner  (G.),  19,  44,  65,  96,  99, 

142,    170,    174,    206,    270,    294, 

333,  346,  382. 
Kastner  (Mme  G.),  294. 
Katow  (Mlle  H.  de),  260,  383. 
Kauflmann,  157,  178. 
Kefer,  260. 
Keiser  (R.),  86,  114. 
Kellog  (Miss),  76,  143. 
Kelm  (J.),  174. 
Kelz  (J.-F.),  366. 
Kerkoven,  119. 


Ketten  (H.),  55,66,  90,  102,306 

Kettenns,  91 . 

Ketterer  (E.),  19,  83. 

Kiel  (F.),  67,  374. 

Kienlzel,  362. 

Kinds,  363. 

Kindt,  260. 

Kirkman,  203, 

Kirschberger  (Mme),  14. 

Kittle,  129. 

Kleczynski,  234. 

Klein  (J.),  91,  99. 

Kleinjasper,  235. 

Klingemann  (C.),  374. 

Klosé,  252,  279,  280,  292. 

Knadsen,  251. 

Knake,  250. 

Knugely,  260. 

Kober,  281. 

Kochel  (L.  de),  326. 

Kocheva  (Mlle),  54. 

Kock  (P.  de),  309. 

Kockx,  200. 

Kœmpel  (A.),  22,  66,  67,  76,  100 

231. 
Kœnig,  chant.,  350. 
Kœnig,  instr.,  330. 
Kœnigswarter  (L.),  125. 
Kœnnemann  (M.),  206,  223,  231. 

253,  259,  270,  286,  343. 
Kœrner,  381 . 
Kœster  (Mme  L.),   7,    135,   239. 

334,  366,  374,  423. 
Kohler,  345. 
Kolar  (Mlle  A.),  166. 
Kolb-Dauvrin  (Mme),  158,  231,  254, 

Kontski  (A.  de),  215,  239,  254,  271, 

278,  284. 
Kornigrath,  250. 
Kosciuszko,  339. 
Kraisslé  (H.  de),  340. 
Krakamp,  343. 
Krakzenstein,  281. 
Krankenhagen,  159. 
Kraser,  283. 
Krause,  111. 
Krauss  (Mlle),  39,  340. 
Kretzschmann,  57,  58. 
Kreutzer  (C.),  231,  254,  269,  407. 
Kreutzer  (R.),21,  186. 
Kreutzer  (L.),  122,  169,  406. 
Kreutzer  (Mlle),  351. 
Kriegelstein ,   203,   225,  226,  235, 

250. 
Krug,  (D.),  254. 
Kruger  (W.),  46,  66,  73,  74,  103, 

117,   146,   166,    253,    311,    326, 

366,  422. 
Kucken,  179,  204,  220,  343. 
Kufferath  IJ.-B.),  254. 
Kiïhn,  20,  252,  284,  358. 
Kuhnau  (J.),  379. 
Kullack  (C.),  117,  155. 
Kups'h  (MlleE.),  83. 


Laba  (P.),  381. 

Labarre  (T.),  278. 

Labat,  1. 

Labatut,  243. 

Labbaye,  235,  330,  345,  347. 

Labiche  (E.),  108,  132,  158,  164. 

Labié,  413. 

Lablache,  228,  230. 

Lablache  (Mme  Nicole),  198. 

La  Borde  (de),  242. 

Laborde  (Mme),  319. 

Laboureau  (Mlle  A.),  74. 

Labro,  234. 

Lacaze  (F.),  55,  294. 

Lachner   (F.),    63,  167,  327,   358, 

407. 
Lack,  234. 
Lacombe  (L.),  366. 
Lacombe  (Mme),  311. 
Lacoste,  56,  119. 
Lacroix  (P.),  55. 
Lacroix,  art.  dr.,  133. 
La  Fage  (A.  de),  97,  398. 
Lafargue,  36,  149. 
Lafitte  (J.),  55. 
Lafont,  110,  122,  123,  165. 
Lafont  (C.),  158. 
Lafont,  le  violon,  412,  421. 
Lafont,  du  Gymn.,  37,   108, 132, 

158,   206,  357. 
La  Fontaine,  26,  211,  238. 
Lafontaine,    109,132,    269,309, 

357. 
Laget,  242,  243,  286,  290,  325. 
Laget  (Mme),  406. 
Lagier  (Mlle  S.),  65,  325,  381. 
Lagorio,  11. 
Lagrange  (Mme  de),  67,  01,  126, 

351,  382,  399. 
Lagrua  (Mlle  E.  de),  15,   30,  38, 

54,  81,  125.  133,  166,  167,  173, 

189,207,  230,  238,  303,  351. 
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La   Guéronnière    lf:  vicomte  d"), 

4,  50,  51,  2.10. 
Lagye  (Mlle),  243. 
Lair  de  Beauvais,  318. 
Lakanal,  27. 
Lala,  239. 

La  Landelle  (G.  de),  55,  21 8. 
Lalliet.  123,  202. 
Lalo(K.),  22,  31,  35,  46,  00,  88, 

99,  118. 
Lamart,  234,  252. 
Lamartine    (de),    19,  27,  35,  163. 
Lamazou,  141. 
Lambert,  142. 

Lambert    (Mlle  M.),  42,  73,  237. 
Lambœck,  362. 
Lambquin  (Mme),  188. 
Lami,  189. 

Lamorlière  (Mme  F.  de),  163, 190. 
Lamourcux   (C.),   14,  46,    06,  82, 

99,  110,  158,  423. 
Lamoury,   13,  67,   123,    238,  279, 

390. 
Lamy  (Mlle),  277. 
Lanati,  135. 
Landi,  07,  199,  367. 
Landrol,  109,  237. 
Lange  |J.),  111. 
Lange  (Mme),  254. 
Lange  (Mlle),  339. 
Langert,  7. 

Langhans  (W  ),  66,  75,  82,  97. 
Langlé  (F.),  158. 
La  Noue,  316,  355. 
La  Nux  (de),  134. 
Lany  (T.  de),  358. 
Lanzoni,  31. 
Lapchina  (Mlle),  54. 
La  Place  (le  marquis  de),  334. 
La  Pommeraye  (Mlle  de),  31,  38, 

287. 
Laporte  (Mlle),  235. 
Lapret  (L.),  158,  170. 
Laqueuille  (le  marquis  de),  22. 
Larabit,  99. 
Larcena  (Mlle),  234. 
Larcher,  294. 
Lardeur,  252. 

Larochelle,  167,174,182,  189,215. 
Lascabanne  (Mlle  J.),  74. 
Lassalle  (Mlle),  198. 
Lassene  (J.),  79,  287. 
Lasso  (Orlando),  39,  47,  72. 
Lassouche,  109,  413. 
Laterza,  47. 
Latouche  (Mme),  64. 
Laub  (F.),  158,196,222,231,254, 

259,  318,  342,  399. 
Laubach  (Mme),  214. 
Laudoux  (Mlle),  243. 
Laumonnier,  294. 
Laurence-Cyriali  (Mme),  318. 
Laurencin,  13,  18,  237. 
Laurent,  243 
Laurent,  art.  dr.,  309. 
Laurent  (Mme),  37,  277. 
Laurentis  (Mlle),  230,  286,  358. 
Lauzières  (de),  254. 
Lavague,  952. 
Lavainnc  (F.),  383. 
Laval  (Mlle),  166. 
Lavergne  (A.  do),  278. 
Lave»sière,  65,  382,  387. 
l.avignac,  234. 
Lavigne,  181,  196,  254,  278,  279, 

298. 
Laya  (L.),  108,  158,  200. 
Lazaroff  (le  général),  44. 
Lazarus,  196. 
Lebas,  125,  214. 
Lebeau  (A.),  6,  110,  171. 
Lebel,  169,  170,  234,  235. 
Leborne,  102. 

Lebouc  (C),  43,  63,  64,  103,  104, 
110,  117,    142,    174,    271,    733, 
390,  403,  423. 
Lebrun,  de  l'Académie,  4,  50,  51, 

174. 
Lebrun,  d'Amiens,  56. 
Lebrun-Tossa,  78,  153. 
Lecarpentier,  20. 
Lecieux  (L.),  45,  66, 100,  122,  390. 
Leclerc  (T.),  44. 
Leclerc,  du  Conserv.,  252. 
Leclerc-Lefebvre.  292. 
Leclercq  (E.),  134- 
Lecomte  (Mlle),  151. 
Le  Couppey  (F.),  243,  423. 
Lédérac,  227,  242,  243,  258,  325. 
Leduc,  124. 

Lée  (S  ),  11,  12,  74,  122,  158,406. 
Lefébure-Wély  (M.    et  Mme),   31, 

104,  151,  197,  200,  282,  283. 
Lefebvre  (H.),  237,  277. 
Lefebvre  (X.),  299. 
Lefebvre  (Mme  Faure-),  284,  293, 

350,  354. 
Lefebvre,  de  Lille  (Mlle),  134. 
Lefeuve,  342. 

Lefèvre,  de  St.-Pétersb.,  10. 
Lefùvre,  de  Strasb.,  295. 
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Lefort  (J. ',  35,  81,  Q7,  105,  133, 

161,   158,    179,    206,    253,    270, 

278,  284,  IlOO. 
Lefianc,  158,  311,  415. 
Lcgendre,  318. 
Legouii  (0.),  I2ï,  loo,  229 
Legouvé  (E.),  158. 
Legrand,  28,  42,  138,  325. 
Legrcuzé,  114. 
Leguoy,  01. 
Li  hmaunri,  205,  311. 
Leinaucr,  107. 
Lel  inger  (Mme),  150,  327. 
Leissnng  fMme  A.),  279. 
Lejeune,  287. 
Lelfégeois,  202. 
Lelong,  147,  243,252. 
i.<  loup,  280. 
Lemaire,    10,   45,    253,  293,   370, 

605. 
Lemaire  (Mlle),  01,  «8,  200,  376. 
Lemaltre  (F.),  165, 188,  270. 
Lemanisaier  (C),  47. 
Lemercier  (Mlle;,    102,   205,    238, 

253,  293. 

Lemercier  de  Neuville,  277. 
Lemierro,  66. 

Lemmens,  155,  230,  259,  283. 
Lemmeos-Sberrlngton  (Mme),  B9, 

100,  135,  190,  221. 
Lemoine,  124, 170 
Lemonnier  (Mile),  320. 
Lerioir  (Mlle),  263. 
Lcnz  (II.),  107,  215. 
Léo,  87. 
Léonard  (M.  et  Mme),  7,  60,  00, 

82,  162,  260,  287,303. 
Léonce,  80,  102,  266,  888. 
Léonhardt,  811. 
1 1  ■  j  1 1  •  rs ,  184. 
L'Epine  (E.),  64. 
I,i  put-lleluhuyc,  263. 
Leprévost,  294. 
Leprévosl  (Mil'),  242. 

Leroj  (A.),  106,117,  170,  314,382, 

387. 
Leroy,  du  th.  Lyr.,  05. 
LCBflge,  65. 

Lescbotitsky,  54,  159. 
Lei  i  iiiviii,  300. 
Li     urre   234. 
Letpérut  (lo  baron  de),  358. 
(I.),  55. 

I  i   i i-,  248. 

Lcssing,  342,381. 

Le. Sueur  (.1.  F.),  31,  82,  370. 

I.e  Sueur  (Mme  veuvo),  3. 

Lesueur,  an.  dr.,  309,  357. 

Lotellier,  151,  191,  280. 

I.etelller  (Mlle),  50. 

Leuven  (A.  de),  01,  70,  302,  414, 

422. 
Ll  m    eur,  03,  89,   131,  177,  233, 
248,   202,  270. 

Léveque  (E.),  91. 

Lever!  (iMlle),  339. 

Li  vitte,  174. 

Lévy  (M.),  158. 

Lévy,  du  Conservatoire,  268. 

Lévy,  de  St-Péterob -g,  30'7. 

Lévy  [Mlle  C).  51,  243. 

Lcv'bacli  (J.),  55,1110,  415. 
Lhérltier,  109,  100,  200. 
Lhoraet,  40,  280. 
Librl,246. 

Lichimay    (Mlle),    247. 
Liilel,  374. 

Liebliardi  (Mlle),    83,   100,  107, 

279. 

Lledtke  (.Mme),  334. 
Limtiander,  158.  220. 
Limonaire  (Mlle),  243. 

Lincelle,  415. 

Lind-Goldschmidt  (Mmo  J.),   120, 

181,   204,  23li,  240. 

Lindau,  96. 

Lindemnn,  854,  370,  380. 
Lindo  (MiBs),  358. 
Lindpamtner,  881,  383. 
1  j  m   bj  -Sloper,  182,  106. 
Llpinski  (C),  14. 
Lippi  (Mlle  C),  104. 

Li8sa]0US,  189,104,  240,  250,  205, 

266,  207. 
Liszt  (F.),  26,  86,  50,  83,  ho,  162, 

103,  166,    122,    120,   146,    100, 

254,    200,  282,    287,    295,  343, 

30G.  391. 
LitOlff(H.),  30,04,    140,   302,  390, 

490. 
I.ivry  (Mlle  E.),  70,150,  157,  189, 
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166,  335,  359. 

Osborne,  236, 

Oscar,  de  Suède  (LL.  AA.  RR.  le 
prince  et  la  princesse),  111. 

Osmont  du  Tillet  (Mme),  98  134. 

Ostroski  (le  corni"),  32:j. 

Otto,  de  Brème,  100. 


Otto,  do  Cologne,  302,  363. 
Oubilicheff  (le  comte),  371. 
Oudsboorn,  214,  390. 
Ouseley  (G.),  189,  194,265,  266. 
Oxtoby  (Mlle),  134,  279. 


Pacini  (E.),    158,   206,   214,  270, 

278,  285. 
Pacini,  compositeur,  6,  130,  278, 

423. 
Pacini,  éditeur  de  musique,  124. 

Paër,  271. 

Pacr  (Mme),  326. 

Paëz  (Mme),  391. 

Paganini,  148, 163,  246,  361,  415. 

Pagans,  133. 

Page  (Mlle  A.),  237. 

Pailleau,  141. 

Paisiello,  78,  90,  166,  379. 

Paladilhe,  93,332. 

Palestrina,  72,  87,  119,  167,  179. 

Palianti  fils,  234. 

Pallavicini,  300. 

Pallu,  326. 

Palmieri,274,  382,  389. 

Pancani,  230,  319. 
Pandoltini,  50. 

Panne,  151. 

Pannetrat  (Mlle),  98, 102, 125, 198. 

Panofka  (H.),  35,  55,  302,  373. 

Panseron  (A.),  12,  223,  270,  350. 

Panzer,  133. 

Paoli,  167. 

Pape,  255. 

Paquis,  330. 

Pardini,  56. 

Parepa  (Mme),  221,  295,  203. 

Parfouru,  242, 

Paris  (Mgrl'archev.  de),  78,  155. 

Parish-Alvars,  358. 

Parme,  252. 

Parravano,6 . 

Pascal  (P.),  238,  261,  293,  302, 
365,  369,  370. 

Pasdeloup,2,  5,  6,  11,  1S,  21,  31, 
45,  46,  51,  55,  65,  82,  90,  110, 
118,  121,  126,  129,  131,  148, 
163,  170,  179,  180,  183,  190, 
199,  204,  227,  253,  290,  308, 
318,  326,  337,  358,  378,  398, 
406,  414- 

Pasi,  215,  231. 

Pasini,  215. 

Pasta  (Mme),  246. 

Pastou,  234. 

Pâté,  7. 

Patrat,  22 

Patti  (Mlle  A.),  7,  13,  22,  39,  47, 
56,  67,  76,  83,  99,  100,  125, 
157,  181,  182,  197,  229,  235, 
238,  263,  295,  303,  311,  318, 
321,  334,  342,  358,  305,  372, 
377,  382,  386,  389,  390,  393, 
397,  398,  405,  614,  422. 

Patti  (Mlle  C.),  190,  335,  359. 

Patzel,  362. 

Pauer  (E.),  189,  194,  197,  250, 
265,  266,  267,  373. 

Paulin,  88,  117. 

Paulus,  44,  170,  25?,  262,  833. 

Paulus,  de  Brunsw,  331. 

Payer,  282. 

POan  Je  la  Roche-Jagu  (Mlle),  31, 
44. 

Pecqueur,  252- 

Pedrotti    C.!,  6,  91,  313. 

Pellegriui,  195,  370. 

Pecco  (Mme),  21,  55,  65,  74,  81, 
9S,  109,  126,157,182,187,204, 
205,  318,  321,  342,  350,  371, 
389,  616. 

Pêne  (H.  de),  230. 

Penso  (G.),  351. 

Pereire  (E.  et  I.),  118,  125,  151. 

Pcrelli  G.),  22,  43,  66,  286,  373, 
423. 

Perelli  (Mlle  J.),  31,  43,  391. 

Pcrgolèse,  87,  158,  238,  267,  268, 
270,  310,  343,  615. 

l'eri  A.i,  6,  310,  327,  351,  376, 
423. 

Péri  (J.),  86. 

l'érié,  311. 

Përier,  40,  110. 

Pcrny  (P.),  67,  151,  310. 

Pérou,  234. 

Peroni  (Mme),  311. 

Péront,  227,  242,  279. 

Perret,  119. 

Perrin  (E.|,  33,  3S,  45,  54,  02, 
105,  106,  125,  161,  142,  165, 
173,  198,  229,  238,  245,  253, 
2119,  306,  318,  332,  364,  397, 
605,  415,  421,  422. 

Pcrrot,  253. 

Perrot  de  Rcnncville,  13,  198, 
277. 

Pcrsiani,  6. 


DES  NOMS. 

Persigny  (S.  Exe.  le  comto  de),  6, 

25. 
Peschard,  51,  131,  133,  138,  165, 

238,  253,  293,  302. 
Peschel  (Mlle  A.),  75,  106,  130. 
Peschka  (Mme),  23. 
Pessart,  236. 
Petersen,  251. 
Petipa,  54,  253,  261. 
Petipa  (Mme),  98,  141,  157,  182, 

189,  197,    201,    214,    229,    245, 

253,  261,  317,  367,  405. 
Petit,  28,  42,  178,  229. 
Petit  (Mlle),  234,  242. 
Petit-Villiers  (Mme),  201. 
Peirella,  6,  7,  343,  347,  4l5. 
Petrocini,  91, 

Peudefer  (Mme),  103,  122,  166. 
Pfafl",  330. 
Pfau,  357. 
Pfeiffer   (G.),   76,  110,   122,  167, 

216. 
Pfeiffer  (M.  et  Mme  E,),  11,  12, 

76. 
Pfotzer,  243. 
Pfotzer  (Mlle),  2,  13,  18,  30,  199, 

246,  325. 
Pfugke,  300. 
Philidor,   78,   242,    291   302,    338, 

388. 
Philippe,  7,  119. 
Piatti,    215,    221,   222,   236,   351, 

399. 
Piave,  310. 
Picamelot  (Mlle),  234. 
Picard  (Mlle),  158. 
Piccinni  (A.),  277,  355. 
Piccinni  (N..),  114. 
Pichenot  (Mlle  M.),  415. 
Picinini,  56. 
Pierrat,  134- 
Pierson  (H.),  167. 
Pierson  (Mlle),  413. 
Pieyre  (A.),  53. 
Pignant,  252. 
Pillet,  422. 
Pilleur,  382. 
Pillevesse.  (J.),  277. 
Pilz,  143. 
Pinet,  189. 

Pirscher  (Mme  A.),  3. 
Pisani,  209,  210. 
Pischeck,  159,  327. 
Pisendal  (J.-G.),  348. 
Pithon-Chevet  (Mme),  190. 
Pitrot  (D.),  254. 
Pixérécourt  (G.  de),  52,  153,  154, 

186. 
Placet,  262,  395. 
Planché  (J.-B.),  375. 
Planchet,  351. 
Plantade  (C.),  158. 
Plass,  250. 
Platen,  83. 

Plater  (le  comte),  323. 
Plessy   (Mme  A.),  158,  166,  206, 

327,  397. 
Pleyel,  202,  203,  235,  422. 
Pleyel  (Mme  M.),  260,  366,  422. 
Pion  (E.),  27. 

Plouvier  (E.),  141,  105,  302,  308. 
Plumel,  249. 
Pluque,  382. 
Pochon,  253. 

Poëncet  |H.),  43,  119,  129. 
Pcinet  (Mlle),  318. 
Poinsot  (Mlle),  7,  56,  135,  3S3. 
Poîntaux  OUIe),  234. 
Poirier,  413. 
Poise  (F.),  71,  302. 
Poisot  (G.),  302,  406. 
Pôle  (W.),  189. 
Pollarolo  (F.),  114. 
Pollet  (C.),  22. 
Pollheim,  300. 
Polmartin  (Mme),  147,  173. 
Ponchard  père,  262,  270. 
Ponchard    (C.),    10,    45,    70,    98, 

102,  205,  293,  306. 
Ponchielli,  6. 
Poniatowski  (le  prince),  125,  182, 

366,  406. 
Ponsard  (F.),  36,  158,  180. 
Ponson  du  Terrail,  55. 
Ponta  (M.  et  Mlle),  75,  119. 
Poutécoulant  (le   comte   A.    de), 

366. 
Porpora,  19,  354. 
Portalis  (le  comte  de),  27. 
Portehaut,  38,  147,  234. 
Portugal  (IX.    MM.  le   roi   et  la 

reine  de),  253,  286,  373. 
Potel,  18,  102,  207,  239,  247,  325. 
Potharst    3.),  55. 
Potier  (H.),  170. 
Potje,  249. 

Potoçka  (la  comtesse  D.),  323. 
Potter  (Mme  J.),  189,  260. 
Pourny  (C.),  366. 
Poussard,  127. 
Poussèzc  (Mlle),  229,  247. 


Poussin  (Mlle),  54. 

Power,  234. 

Pozzi  (Mlle),  151. 

Pozzo,  423. 

Practorius,  67. 

Pradeau,  30,  38,  102. 

Piadeau,  du  Conserv.,  234,  243. 

Prati,  262. 

Pratten,  196,  197. 

Prax-Paris,  172. 

Prémaray  (J.  de),  04. 

Prossel,  250. 

Prévost  (C.),  411. 

Prévost  (Mlle),  3. 

Prévost-d'Iray,  154 . 

Prikounova  (Mlle),  54. 

Prilipp,  124. 

Prilleux,  30,    45,  71,  81,  98,  102, 

125,  158,205,206,253,  270,278, 

295. 
Proksch  (Mile),  166. 
Proske  (l'abbé  C.),  7. 
Prost,  22. 
Provost,  110,  337. 
Pruckner,  214. 
Prudent  (E.),  6,  21,  30,  36,  46,67, 

90,  151,  189,  214,  231,  246,  253, 

325,  366,  414,  422. 
Prumier  (C.),  110,  142,  243,  294. 
Prusse  (LL.  MM.  le  roi  et  la  reine 

de),  135,  206,  230,  238,  278,  284, 

285,  311,  319,  327,  373,  423. 
Prusse  (S.  A.  R.  le  pr.  Charles  de). 

351. 
Pugni,  54. 
Pugno  (R.),  79. 
Purcell  (H.),  379,  380 
Pyne  (miss  L.),  111,  221,  229,  236, 

295,  334,  375. 


Quarten  (.Aille),  260. 

Quercy  (de),  64. 

Quillici,  6. 

Quinault,  238,  276,  291,  404. 

Quiney  (Mme),  114. 

R 

Rabaud,  147. 

Rachals,  250. 

Rachnitz,  281. 

Radecke,  76. 

Raffet,  150. 

Ragani  (le  colonel),  174. 

Raillard  (Mlle),  234,  235. 

Raimund,  183. 

Rameau,  34,  39,  268,  291,  378. 

Randhartiger,  135,  142. 

Randon  (C),  172. 

Rapp  (Mlle),  243. 

Ratina  (Mlle),  54. 

Ratzenberger  (T.),  75,  103. 

Raucourt  (Mlle),  339,  340. 

Raûis  (Mme),  7,  182. 

Ravaisson,  126. 

Ravel,  149,  260. 

Ravina  (H.),  97,  103,  318. 

Raynal,  182,  410. 

Raynard,  342. 

Reber,  63,  74,  126,  147,  166,  1S3. 

234,  406. 
Reboux  (Mlle),  67,  222,  227,  252. 
Redern  (de),  271 . 
Rée  (A.),  83. 
Reer,  391 . 

Régnier,  108,  212,  242. 
Régnier-Canaux,  124. 
Reich,  281. 
Reichardt,  126, 196,  198,  221,  231, 

239,  254,  259,  465. 
Reine  (Mile  L.),  31. 
Reinecke,  39. 
Reinhardt  (Mme',  342. 
Reiss(Mlle  A.),  14. 
Reissiger,  46,  67. 
Rémaury  sœurs  (Mlles),  122,  234, 

390,  423. 
Renard,  122,  155. 
Renard  (J.),  212,  SOS. 
Renaud  (Mlle),  235. 
Renon  (Mlle),  310. 
Renoz  (F.),  42. 
Réty  aine,  278. 
Réty  (C),  125,  141,  198,  261,  270, 

293,  318,  333. 
Réty  (Mme),  234. 
Révial,  74,  242,  243. 
Kévilly  (Mlle),    45,    71,  20.5,   286, 

289,  318,  332,  405. 
Rey  (Mlle),  125,  191,  311. 
Rey  (Mlle),  du  Conserv.  227,  243, 

252. 
Rey-Balla  (Mmel,  189,  191,    254, 

286,  383. 
Reyer  (E.),  2,  38,  55,    109,  150, 

151,  158,    182,    206,    214,    231, 

270,  278,  284,  285,  327. 
Ribault-Altès  (Mme),  214. 
Ribeaucourt  (Mlle  de),  237. 
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Ribes,  31. 
Ricardo,  55. 

Ricci,  56,339,  37.4. 

Ricci  (le  baron),  271 . 

Riccius,  358. 

Riccoboni  (Mme),  31G. 

Richard,  301. 

liichar.l-Mérantc  (Mme  2.)  C5  70 

157,165,201,205,222,  605,  621  ' 
Richault  (S.).  126,  406. 
Richebourg  (E.  ,  44. 
Rie  irdi,  351,  415. 
Ricourt  A.),  150. 
Ricquier  (A.),  3,  101 
Rifaut  (Mlle),  234. 
Riggs  (Mme  ,  100. 
Riguault,   Fr.    12,    19,   73,    104 

123.  146,  166,  423. 
Rillé  (L.  de),  'J9,    122,  158,    206 

214,  220,  202,415. 
Rimmer  (M.),  6. 
Kinguet  (Mlle),  173. 
Riquier  (Mlle  E.),  180. 
Ristori  (Mmel,  190. 
Ritt,  414. 

Rivas    le  duc  de),  371. 
Kivet,  57. 
Roberti,  246. 
Robin,  413. 
Rochefort  (H. 

380. 
Rochela,  165. 
Rochlitz,  114,  115. 
Rochon  de  Chabanne,  338. 


!,  132,  155,  159,308, 


-„,  135. 
Rodhon  (de),  235. 
Rodolphe,  235,  283. 
Rodrigues  (E.),  125,  40e. 
Rodrigues  (Mlle),  390. 
Roger,  2,  65,  65,  70,  133, 150, 170 
182,  1S9,    197,    229,    230,  270 
350,  3S2,  398.  ' 

Roger  de  Beauvoir,  133. 
Roissy  (Mme  de),  351,  374 
Rolin  .Mlle),  10,  70,  205,   293. 
RoJl-Mayerhofer  xMme  ,159 
Rolland  (A.),  341,  350. 
Roller,  30,  54,  226,  372. 
Romero,  342. 
Ronconi,  41. 
Ropicquet  (A.),  3. 
Roque,  276. 
Roques,  234. 

Rosati  (Mme),  47,  54,  9'i. 
Rose,  80. 
Rosé,  243. 

Rosenhain  (E.),  3,  2S4. 
Rosenhain    (J.),  6,  326,  327,   334, 

343,  39S. 
Rosenmiiller  (J.),  284. 
Ross,  283,  299,  331,  347. 
Rossi  (L.),  6,  167. 
Rossi  (l'abbé  F.),  114,  379,423. 
Rossini,  2,  5,  41,  45,  51,  S6,  103, 
114,119,12.3,  126,131,  134,  141, 
163,  164,  166,     174,    1S0,   190, 
191,  196,    205,    206,    207,    230, 
23S,253.  262.  270,  271,  279,  287, 
333,  351,  359,366,  3S2,  414. 
Rossini  [G.),  2S4. 
Rota  (Gi),  100, 159,  310,  334,  351. 
Rothschild  (le  baronl,  414. 
Rott,  250. 
Roiter  (Mme),  407. 
Roudil,  3. 
Rougé,  227,  243. 
Rouland  (S.  Exe.   M.),  4,  25,   50, 

310. 
Roulle  (Mlle),  234,  243. 
Rousseau,  56. 
Rousseau   (J.-J.),    267,    268,    306 

419. 
Rousseau  de  Lagrave,  3. 
Rousseil  (Mlle),  213,    260,  397. 
Roussel,  103. 
Roussel  (A.),  406. 
Rousselot,  63. 
Rouvière,  357. 
Rouy  (Mmei,  413. 
Rovère,  399. 
Rover    (A.).    125,    165,  197,   239, 

403,  400. 
Royer  (MUe),  227. 
Rozès    Mlle),  227,  243.  258. 
Rubé,  70. 
Rabinj,  228,  251. 
Rubinstein  (A.),    54,  56,   64,    76, 
98,  133,  135,  142,  151,  159,  189, 
205,    23S,    263,   271,    303,    359, 
399. 
Rubinstein  (N.),  214,  215,  319. 
Ruckers  (H.),  202. 
Rucquoy,  214. 
Rudall,  299,  331,  347. 
Rudersdoff  (Mme),  197,221,  263. 
Ruiz,  91,  215,  231. 
Rummel  (J.),  366. 
Kus-ie   (LL.   MM.    l'empereur   et 
l'impératrice  de),  74,  133,  167, 
271,  359. 
Ruthardt,  252. 
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Saballùer  (Mlle  J.),  73,  404. 

Sabatier,  218. 

Sabatier-Blot  (Mlle),   M,    43,   66, 

'.4,  103. 
Sabouroff   (le  général),  173,  303. 
Sacy  (S.  de),  4. 
Sain-d'Arod,  134. 
Saint-Albyn,  295. 
Sainte-Brice  (Mlle),  22. 
Saint-Etienne  (S.),  206. 
Sainte-Foy,   10,62,101,125,253, 

261,  354,  366,  373. 
Saint-Foix  (Mme  V.  de),  38. 
Saint^Georges   (de),    47,    54,   61, 

105,  125,  142,  302,  342,  405. 
Saint-Germain,  237,  341,  403. 
Saint-Hilaire,  124. 
Saintine  (X),  55. 
Saintis,  172. 
Saint-Just,  161. 
Saint-Léon,  37,  391. 
Saint-Marc  (R.  de),  316. 
Sainton,  146, 190. 
Saiut-Saëns      (C),    74,    79,  122, 

155,  287,  358,  406. 
Saint-Salvi,  205. 
Saint-Urbain  (Mlle),  158, 198,  231, 

246,  321,  414. 
Sala,  53. 
Salesses,  175. 
Salicola  (Mlle  M.),  300. 
Salmon,  57. 
Salomé,  166,  229. 
Salomon  (H.),  122. 
Salon  (Mme),  423. 
Salvator   66,  406. 
Salvi,  119,  223,  319. 
Salvioni  (Mlle),  204,271. 
Samary  (Mlle),  242. 
Samson,  37,   110,   133,  158,   166, 

206,  242,  397. 
Samson  (Mme  E.),403. 
Samuel  (A.),  142. 
San-Clemente   (le  duc  de),  23. 
Sand    (Mme  G.),   108,   132,   149, 

228,  324. 
Sand  (M.),  11. 
Sanfrs,  281. 
San-Giorgi  (F.),  6. 
San-Giovunni,  159. 
San-Mavtini,  42. 
Santinelli  (Mlle  R.),  300. 
Santley,   118,  135,  190,  221,  222, 

229,  236,  295. 
Saptes  (Mlle  de),  22. 

Sarasate,   73,  102,   121,  158, 198, 

230,  231,  343. 

Sardou    (V.),   132,  141,  149,  302, 

342,  356. 
Sarolta  (.Mlle),  47. 
Sarti,  115,  310,  383. 
Satter  (G.),   6,  14,  21,  29,  30,  43, 

89,  90,  99,   118,  119,  126,212, 

286,  390. 
Sauvage  (T.),  6,  158,  262. 
Sauvaget,  287. 
Sauvigny,  317,  339,  355. 
Sauzay,'243,  251. 
Savard  (A.),  20,  31,  57,  234. 
Savaresse,  235. 
Savart  (le    colonel),  314. 
Savary,  234. 
Sax  (Ad.),    56,   57,   58,  235,  252, 

262,  278,   298,   299,   314,    330, 
333,  345,  346,  347,  348,  422. 

Sax  junior  (Alp.),  222,  235,  318. 

Sax  (Mlle],  13,  38,  45,  54,  56,  63, 
65,  89,  98,  103,  109,  110,  118, 
125,  131,  141,  150,  151,  158, 
159,  167,  177,  205,  206,  214, 
222,  245,  261,  278,  2S4,  285, 
293,  295,  389,  397. 

Saxe-Cobourg  (S.  A.  le  duc  de), 
99,  106,259,  302. 

Saxe-Meiningen  (S.  A.  le  duc  del, 
38. 

Saxe-Weimar  (le  grand  duc  de), 
245. 

Scaramelli,  83. 

Scarlatti,  86,  K7,  116,  202,  268, 
379,  380,  399. 

Schadow,  151. 

Schalkenbach,  3S2. 

Scheler  (L.),  75. 

Scheffer,  319. 

Scheidt  (S.),  284. 

Schellenberg,  363. 

Schicht,  17. 

Schiedenbelm,  243. 

Schiedmeyer,  194,  250,  265,  283. 

Schiller,  111,  181,  287,  343,  381. 

Schilley,  222. 

Schindelmeister,  14. 

Schindler  (A.),  22,  382. 

Schira,  235. 

Schirmer,  190. 

Schlauger,  215. 

Schlecht  (A.),  91. 
Schlechta.  .542 . 


Sclilesinger  (M.),  412,  421. 

Schlimmbach,  281. 

Schlosser  (Mlle),  201. 

Schlott,  330. 

Schlufter,  214,  250. 

Schmid,  254. 

Schmidt  (G.),  111,  155,  254,  270. 

Schmit  (A),  413. 

Schmitt  (A.),  22,  66. 

Schneegans  (Mme),  390. 

Schneider  (M.  et  Mme),  4,  151. 

Schneider  (F.),  17. 

Schneider,  de  Vienne,  249. 

Schneider  (Mlle),  237,  284,  413. 

Schoen  (F.),  6,  99,  122,  125,  106. 

Scholz,  223. 
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Schcarder-Devrient  (Mme),  366. 

Schubert  (F.),  43,  67,  89,  91,  100, 
103,  123,  129,  141,  142,  146, 
166,  198,  202,  205,  215,  239, 
246,  254,  271,  287,  294,  319, 
325,  334,  340,  398,  407. 
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Ségur  (P.  de),  27. 

Seit'ard  (Mlle),  158. 
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Soros,  75. 

Sorr,  (A.  de)  14. 

Soubre  (E  ),  173,  220. 
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Sponlini,  47,  63,  67,  88,334,  391. 
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Tartini,  100. 

Tassy  (Mlle  M.),  230. 

Tastu  (Mme  A.),  174. 
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Ten-Have,  230. 

Tonnant,  221. 

Terschack  (A.),  415. 
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Thierry,  déc,  70. 

Thillon  (Mme  A.),  62. 

Thirlwall  (Miss),  295,  334. 
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Traweger,  340. 

Trebelli  (Mlle),  6,  38,  45,  55,  67, 
76,  79,  83,  119,  131,  150,  157, 
167,  181,  182,  187,  196,  221, 
235,  261,  271,  278,  311,  321, 
334,    343,    350,    358,  374,  391, 

399,  405,  422. 
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Varin,  260,  308,  380. 
Varner,  237, 
Varney,  30,  34,  45,  65,  150,  157, 

325,  333. 
Varry  (A.),  311,  343. 
Vaucorbeil  (A.  E.  de),   302,  342, 

389,  406,  422. 
Vaudin,  179. 
Vauthrot,  30,  411. 
Vavasseur,  222,  227. 
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Vigier-Cruvelli    (  la   baronne    S.), 

31,  73,  89. 
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Weber  (G.),  281. 

Weber,  de  Strasb.,  390. 

Wehle  (C),  30,  46,  63,  97,  118. 

Weigant,  243. 
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235,  390,  406,  422. 
Wolff  (Alb.),  308,  380. 
Wood,  55. 
Worms,  230. 
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rVous  rappelons  à  nos    Abonnés  «le    Paris    que    les 
primes  que  nous  leur  offrons  à  titre  d'étrennes  : 

UN 


PARTITION    ARRANGÉE    POUR    LE    PIANO 

DE 

ET 

DEUX  PORTRAITS-CARTES  PHOTOGRAPHIÉS  DE 

GLUCK  ET  HAENDEL 

sont  à  leur  disposition,  et  nous  les   prions  de   vouloir 
bien  les  faire  prendre  dans  nos  bureaux. 

Nous  les  envoyons   franco    aux   Abonnés   de  pro- 
vince. 


SOMMAIRE.  —  Revue  de  l'année  185],  par  Paul  Smith.  —  Théâtre  impérial 
de  l'Opéra  :  la  Voix  humaine,  opéra  en  deux  actes,  paroles  de  M.  Mélesville, 
musique  de  G.  Alary.  —  Propriété  littéraire  et  artistique.  —  Auditions  musica- 
les, par  Adolphe  Botte.  —  Nécrologie:  Alexandre  Boucher,  par  Arthur 
Pougin.  —  Nouvelles  et  annonces. 


REVUE  DE  L'ANNÉE  1861. 

L'année  qui  vient  de  finir  ne  sera  pas  rangée  au  nombre  des  plus 
grandes  ni  des  plus  fécondes  ;  elle  n'aura  pas  pour  symbole  l'une  des 
sept  vaches  grasses  ou  l'un  des  sept  épis  pleins  de  grain  que  Pharaon 
voyait  dans  ses  rêves-,  mais  elle  n'en  offrira  pas  moins  une  physio- 
nomie toute  particulière  et  se  distinguera  par  une  certaine  originalité 


qui  lui  tiendra  lieu  de  privilèges  plus  clignes  d'admiration  et  d'envie. 

Cette  originalité  ,  qui  consiste  en  une  lutte  assez  vive  livrée  par 
l'avenir  au  passé,  sans  exclusion  du  présent,  s'est  manifestée  surtout 
dans  le  champ  clos  de  notre  premier  théâtre  lyrique,  où  Tannhœuser 
et  Alceste  ont  comparu  successivement.  Tannhœuser  s'est  présenté 
d'abord  en  vrai  pourfendeur,  menaçant  de  tout  abattre  et  de  tout 
ruiner,  déclarant  aux  musiciens  de  tous  les  temps  qu'il  ne  laisserait 
pas  pierre  sur  pierre  de  leurs  ouvrages  ni  de  leur  système.  Par 
malheur,  il  arrivait  du  Venvsberg,  lieu  fatal  aux  pourfendeurs  les 
plus  acharnés ,  et ,  comme  évidemment  la  force  lui  a  manqué  non 
moins  que  le  génie,  on  l'a  laissé  tranquillement  retourner  à  l'endroit 
d'où  il  était  venu.  L'Allemagne  s'en  est  émue  pendant  quelques  ins- 
tants pour  l'honneur  de  sa  légende  :  elle  a  voulu  dédommager  son 
héros  d'une  triste  déconvenue,  mais  au  delà  du  Rhin  l'enthousiasme 
n'a  guère  duré  plus  longtemps  que  la  risée  sur  les  bords  de  la  Seine. 
C'est  alors  que  la  sublime  Alceste  se  releva  de  sa  couche  presque 
séculaire  et  vint  tenter  une  nouvelle  épreuve  dans  un  pays  qui  ne  la 
connaissait  presque  plus  que  de  nom.  L'épreuve  réussit  au  delà 
des  espérances,  et  l'on  ne  dira  pourtant  pas  que  son  ballet  l'a  sauvée! 
Non,  Richard  Wagner  se  ferait  une  illusion  étrange  s'il  pensait  que 
Gluck  n'a  eu  besoin  pour  immortaliser  son  opéra  que  d'y  intercaler 
quelques  chaconnes  et  quelques  passacailles  ;  Veslris  lui-même ,  le 
grand  Vestris  serait  revenu  au  monde ,  que  ses  ronds  de  jambe  et 
ses  entrechats  n'eussent  pas  racheté  les  fautes  de  Tannhœuser.  Ce 
que  c'est  que  d'être  un  pécheur  relaps  et  condamné  au  Venusberg  à 
perpétuité  ! 

Au  grand  Opéra,  la  victoire  n'est  donc  pas  restée  douteuse  :  l'ave- 
nir a  promptement  plié  bagage  devant  le  passé  ;  le  passé  vit  encore, 
et  l'avenir  est  enterré  depuis  longtemps.  Il  n'y  a  que  le  présent  qui 
se  défende  avec,  un  avantage  incontestable,  et  le  présent,  c'est, 
comme  vous  le  savez,  Robert  le  Diable,  les  Huguenots,  Guillaume 
Tell  et  le  Prophète,  dont  la  puissance  vitale  s'accroît  avec  les  an- 
nées. Nous  n'oserions  dire  que  c'est  aussi  la  Voix  humaine,  qui  ne 
fait  que  de  naître  et  dont  le  tempérament  nous  paraît  bien  faible, 
mais  en  revanche  c'est  YÉtoile  de  Messine,  ce  ballet  si  éblouissant, 
si  varié,  si  riche  en  perspectives  chorégraphiques  et  pittoresques, 
dont  Mme  Ferraris  élève  si  haut  le  mérite  et  le  succès. 

En  ajoutant  deux  petits  ballets,  Graziosa  et  le  Marché  des  Inno- 
cents aux  trois  ouvrages  déjà  cités,  Tannhœuser,  Alceste  et  YÉtoile 
de  Messine,  nous  aurons  achevé  le  compte  des  nouveautés  de  l'année, 
parmi  lesquelles  s'en  rencontre  une  fort  ancienne.  Il  nous  suffira  de 
rappeler  qu'à  pareil  jour,  il  y  a  tout  juste  douze  mois,  un  M.  Labat, 
nourri  longtemps  à  l'ombre,  essayait  de  quitter  l'état  de  professeur 
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pour  celui  de  chanteur,  et  se  montrait  dans  la  Juive.  Aujourd'hui, 
qui  s'en  souvient?  où  se  montre-t-il?  Un  successeur  de  M.  de  Bièvre 
répondrait  :  «  Eli  bien,  il  est  toujours  là-bas!  »  Par  exemple,  on  n'a 
pas  oublié  la  triomphale  rentrée  de  Mme  Viardot  dans  le  Prophète, 
et  peu  après  sa  belle  personnification  d'Alceste.  Le  début  de  Faure  a 
produit  moins  d'effet  :  peut-être  l'artiste  n'eût-il  pas  dû  changer  de 
théâtre.  Au  surplus,  l'Opéra-Comique  n'est  pas  loin,  tant  que  le 
grand  Opéra  continue  d'habiter  la  rue  le  Peletier,  et  il  ne  la  quittera 
pas  demain,  quoique  la  construction  de  son  nouveau  domicile  en  face 
de  la  rue  de  la  Paix  soit  décidée  et  commencée. 

Rarement  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  avait  débuté  plus  heureu- 
sement qu'il  ne  l'a  fait  l'année  dernière  avec  la  Cireassienne,  de 
Scribe  et  Auber.  Quels  auteurs  et  quels  noms!  aussi  quelle  vogue! 
Mais  comment  prévoir  qu'en  peu  de  jours  Scribe  succomberait,  si 
jeune  d'esprit  et  de  talent,  après  cinquante  ans  de  l'existence  la  plus 
laborieuse  ?  La  direction  eut  beau  faire  et  se  consumer  en  efforts,  elle 
ne  retrouva  pas  même  la  monnaie  de  ce  qu'elle  avait  perdu.  Après  la 
Cireassienne,  qui  est  en  trois  actes,  elle  donna  le  Jardinier  galant, 
qui  en  a  deux;  Maître  Claude,  un  acte;  le  Royal-Cravate,  deux  ac- 
tes ;  Silvio  Silvia,  un  acte  ;  la  Beauté  du  Diable  et  Marianne,  un 
acte  chacune,  et  enfin  les  Recruteurs,  trois  actes  complets.  Tout  cela, 
quoique  inédit  quant  à  la  forme,  sinon  quant  au  fond,  n'eût  pas  sou- 
tenu la  fortune  du  théâtre,  si  de  bonnes  et  utiles  reprises  ne  lui  fus- 
sent venues  en  aide.  Les  Mousquetaires  de  la  reine,  la  sirène,  Haydée 
avec  Roger  qui  rentrait  au  bercail,  le  Postillon  de  Long/jumeau  avec 
Montaubry;  voilà  quel  a  été,  en  y  comprenant  la  Cireassienne,  le 
véritable  grenier  d'abondance  où  l'Opéra-Comique  est  allé  chercher 
son  pain  quotidien. 

Le  théâtre  Italien  n'a  donné  pendant  l'autre  saison  qu'un  ouvrage 
neuf,  auquel  le  public  a  témoigné  beaucoup  de  bienveillance,  Un  llallo 
in  maschera.  Pendant  la  saison  présente,  il  a  repris  Don  Pasquale 
et  Anna  Bolena,  deux  ouvrages  du  même  maître  ;  mais  toute  la  fa- 
veur et  les  bravos  ont  été  absorbés  par  Don  Pasquale,  et  l'intérêt  a 
déserté  la  reine  malheureuse  par  celte  simple  et  souveraine  raison 
qu'on  l'a  généralement  trouvée  ennuyeuse. 

Le  menu  du  théâtre  Lyrique  s'est  composé  comme  il  suit  :  la  Ma- 
done, un  acte  ;  Aslarolh,  un  acte  ;  Madame  Grégoire,  trois  actes  ; 
les  Deux  cadis,  un  acte;  la  Statue,  trois  actes  ;  Au  travers  du 
mur  (lequel  devait  figurer  un  peu  plus  lard  dans  le  menu  de  l'Opéra- 
Comique),  un  acte  ;  le  buisson  vert,  un  acte  ;  le  Neveu  de  Gulliver, 
trois  actes;  le  Café  du  roi,  un  acte  ;  la  Nuit  aux  gondoles,  un  acte; 
la  Tyrolienne,  un  acte  ;  la  Tête  enchantée ,  un  acte.  Comme  à 
l'Opéra-Comique,  ce  sont  les  reprises  qui  ont  soutenu  la  direction  : 
sans  le  Bijou  perdu,  sans  Jaguar il  a  et  Mme  Cabel,  ces  douze  nou- 
veautés, ou  soi-disant  telles,  et  leurs  dix- huit  actes  ne  l'eussent  pas 
menée  loin  :  pourtant  dans  le  nombre  il  se  trouvait  un  grand  ou- 
vrage, qui  avait  une  valeur  et  qui  a  fait  des  recettes,  la  Statue,  dont 
la  musique  est  de  Reyer;  uu  petit  ouvrage  très-agréable,  le  Café  du 
roi,  musique  de  Deffès,  et  une  partition  remplie  de  choses  charman- 
tes, que  le  poëme  et  les  artistes  ont  gâtée  à  plaisir,  celle  que  Clapis- 
son  avait  écrite  pour  Madame  Grégoire,  dont  il  fallait  laisser  l'idée  et 
le  titre  à  Béranger.  En  écoutant  la  plupart  des  autres  pièces  et  mu- 
siques (Au  travers  du  mur  excepté),  nous  nous  demandions  souvent, 
non  pas  ce  qui  avait  pu  déterminer  les  auteurs  à  les  écrire,  à  les 
faire  (les  auteurs  les  plus  habiles  et  les  plus  célèbres  sont  capables 
de  tout) ,  mais  ce  qui  avait  obligé  le  directeur  à  dépenser  son  temps, 
ses  soins,  son  argent  pour  les  jouer.  Ce  qui  nous  étonnait  au  moins 
autant,  c'est  qu'appelé  à  régir  un  théâtre  musical  il  persistât  à  vouloir 
faire  chanter  de  braves  gens,  de  charmantes  personnes,  qui  nous  en 
semblaient  parfaitement  incapables.  «  Votre  fils  est  bègue,  disait 
»  la  Bruyère,  ne  le  faites  pas  monter  sur  la  tribune.  »  Votre  acteur, 
votre  actrice  n'ont  pas  la  moindre  voix  ;  ne  les  contraignez  pas  à  nous 
le  prouver  chaque  soir.  La  musique  n'est  pas  à  elle  seule  une  chose 


tellement  belle  et  ravissante  qu'elle  puisse  n'avoir  aucun  souci  de  la 
voix  ni  de  l'instrument. 

La  même  réflexion  nous  est  souvent  revenue  au  théâtre  des  Bouffes- 
Parisiens,  où  les  Damoreau,  les  Sontag,  les  Rubini  surtout  sont  tou- 
jours assez  rares.  Quel  agrément  un  musicien  trouve-t-il  à  s'entendre 
exécuter  par  des  mirlitons  ?  Cependant  le  théâtre  avait  inauguré  l'an- 
née par  un  petit  chef-d'œuvre ,  la  Chanson  de  Fortunio ,  fort  bien 
chantée  par  Mlle  Pfotzer  dans  le  genre  gracieux,  et  par  Bâche  dans 
le  genre  burlesque.  Au  petit  chef-d'œuvre  en  1  acte  ont  succédé  les 
Musiciens  de  l'orchestre,  2  actes,  la  Servante  à  Nicolas,  1  acte,  le 
Pont  des  Soupirs,  2  actes,  Monsieur  Choufleury  restera,  chez  lui, 
1  acte ,  l'Apothicaire  et  le  Perruquier,  1  acte,  la  baronne  de  San- 
Francisco,  1  acte,  le  Roman  comique,  3  actes. 

En  terminant  cette  récapitulation,  nous  voudrions  avoir  à  consta- 
ter d'une  voix  haute  et  claire  que  tous  les  théâtres  où  l'on  chante 
sont  riches  et  heureux.  Ce  n'est  pas  d'eux  que  Mazarin  eût  pu  dire: 
«  Ils  chantent;  donc  ils  paieront,  »  Tout  au  rebours,  le  prix  des  ar- 
tistes chantants  monte  tellement  que  pas  un  théâtre  vraiment  lyrique 
ne  saurait  se  passer  d'une  grosse  subvention.  Il  faudra  bien  que  tôt 
ou  tard,  si  les  subventions  ne  se  donnent  ou  ne  s'augmentent  pas  en 
proportion  des  dépenses  ,  et  si  les  artistes  n'entendent  pas  raison , 
que  la  question  se  pose  nettement  entre  les  directions  et  le  public. 
Pourquoi  le  public,  qui  paie  les  autres  théâtres  à  peu  près  ce  qu'ils 
coûtent,  refuserait-il  d'en  faire  autant  pour  les  théâtres  musicaux? 
Voulez-vous  de  la  musique ,  ou  n'en  voulez-vous  pas  ?  Si  vous  en 
voulez,  payez-la,  et  ne  vous  figurez  pas  que,  pour  vous  en  fournir 
à  prix  réduit,  les  directeurs  se  sacrifient  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles. 

Parmi  les  événements  qui  touchent  à  la  musique,  et  dont  l'histoire 
de  1861  s'est  composée  jour  par  jour,  citons  de  préférence  la  séance 
mémorable  dans  laquelle  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  M.  le  comte 
Walewski,esl  venu  distribuer  les  prix  au  Conservatoire,  et  lui  adresser 
des  paroles  si  nobles  et  si  justes,  si  encourageantes  pour  les  élèves 
et  les  artistes,  en  remettant  de  sa  main  la  croix  de  grand  officier  de 
la  Légion  d'honneur  à  M.  Auber,  l'illustre  chef  de  l'école  française. 
Citons  aussi  l'annexion  de  la  précieuse  collection  d'instruments  formée 
par  M.  Clapisson  à  la  bibliothèque  de  l'établissement.  N'oublions  pas 
qu'une  seconde  réunion  des  orphéonistes  de  France  s'est  tenue  au 
palais  de  l'Industrie.  Notons  avec  la  pierre  blanche,  albo  lapillo, 
l'éclosion  de  deux  nouveaux  chefs-d'œuvre,  une  marche  et  une  can- 
tate composées  par  Meyerbeer  pour  le  couronnement  de  S.  M.  le  roi 
de  Prusse  ;  notons  de  même  le  concert  donné  au  profit  de  la  souscrip- 
tion pour  le  monument  de  Cherubini  à  Florence,  et  dans  lequel 
Rossini  a  laissé  jouer  ses  Titans,  à  titre  de  magnifique  offrande. 

Enfin  parlons  encore  de  cette  création  si  opportune  et  pourtant  si 
imprévue,  celle  des  concerts  populaires  de  musique  classique  au  Cirque 
Napoléon.  Quelle  réponse  à  toutes  les  folies  débitées  par  les  nova- 
teurs! Quelle  protestation  glorieuse  pour  le  goût  national!  On 
croyait  la  maison  de  Socrate  encore  trop  grande  pour  la  bonne,  la  belle 
et  l'ancienne  musique.  Tout  à  coup  il  se  trouve  que  cette  musique  a 
tant  d'amis,  que  la  plus  vaste  enceinte  n'y  suffit  plus.  Ces  concerts 
nous  ont  procuré  le  plaisir  tout  nouveau  d'entendre  des  symphonies 
admirables  dans  une  intimité  de  quatre  à  cinq  mille  personnes,  et 
de  voir  que,  contrairement  à  ce  qu'affirmaient  certains  docteurs,  la 
popularité  n'est  pas  chez  nous  le  lot  exclusif  des  productions  vulgaires. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  l'institution  fondée  par  Pasdeloup, 
c'est  qu'elle  réunit  tous  les  rangs,  toutes  les  classes,  et  que  l'en- 
thousiasme s'y  produit  en  quantités  égales,  malgré  la  différence  des 
places  et  des  prix. 

Dressons,  puisqu'il  le  faut,  la  double  liste  funèbre  sur  laquelle  nous 
inscrirons  nos  pertes  de  l'année.  La  France  n'en  a  pas  fait  de  plus 
sensible  que  celle  d'Eugène  Scribe,  cet  auteur  universel  qui  manque 
à  tous  nos  théâtres  et  auquel  nos  scènes  lyriques  ont  dû  tant  de  fois 
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leurs  plus  brillantes  soirées.  Viennenl  ensuite  des  artistes,  des  auteurs, 
des  écrivains,  des  gens  du  monde,  des  femmes  distinguées  par  leurs 
talents;  prenons-les  au  hasard,  et  nommons  Davrange,  l'un  des  doyens 
des  musiciens  français,  Rousseau  de  la  Grave,  Théodore  Faivre,  Achille 
Ricquier,  Louis  Baumann,  Alphonse  Massart,  Ropicquet,  Louise  Matt- 
mann,  Alexandre  Boucher,  Mme  Mennechet  de  Barival,  Mme  Gambardi, 
Chelard,  Mme  Prévost,  Mlle  Sarah  Dannhauser,  Mme  Goria,  ancienne 
cantatrice  et  mère  du  pianiste  célèbre,  Mme  de  Bawr,  Mme  veuve 
Lesueur,  Mme  Sophie  Noël,  Mme  Thénard,  Mme  Rose  Chéri,  Henri 
Simon,  Angel,  Eugène  Guinot,  Henry  Murger,  Paul  d'Ivoi,  le  comte 
de  Castellane.  A  l'étranger,  on  ne  regrette  pas  moins  Velluti,  le  der- 
nier sopraniste,  Joseph  Staudigl,  Mmes  Nottes,  Agnès  Pirscher,  Cathe- 
rine Hayes,  Giuseppe  Concone,  Edouard  Rosenhain,  Stanzieri,  Jean 
Cavos,  Snel,  le  comte  Berthold,  Vincent  Novello,  Henri  Marschner,  et 
une  foule  d'autres  encore  dont  la  mémoire  et  les  titres  ont  trouvé 
place  dans  les  divers  feuillets  de  ce  journal. 

Et  maintenant  que  l'année  dernière  est  loin  de  nous,  vive  la  pré- 
sente année  !  Vivent  les  anciens,  vivent  les  nouveaux,  pourvu  qu'ils 
nous  apportent  ce  que  l'on  demande  partout,  ce  dont  on  ne  se  lasse 
nulle  part,  en  France  moins  que  jamais,  du  génie  et  du  talent,  de 
l'enthousiasme  et  du  plaisir. 

Paul  SMITH. 


THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

TLA.  VOIX  HUMAINE, 

Opéra  en  deux  actes,  paroles  de  M.  Mélesville,  musique  de 
G.  Alary. 

(Première  représentation  le  30  décembre  1861.) 

A  ce  titre,  qui  ne  signifie  rien,  substituez  celui  de  l'Organiste 
amoureux,  ou  bien  de  V  Organiste  dans  C  embarras,  et  figurez-vous 
qu'à  la  réception  d'un  orgue  quelconque,  dont  l'auteur  a  trouvé 
moyen  d'imiter  la  voix  à  s'y  méprendre,  un  rival,  un  jaloux  s'est 
avisé  d'en  déranger  le  mécanisme,  en  y  introduisant  un  de  ses  gants. 
Dès  lors,  qui  demeure  surpris?  c'est  le  pauvre  organiste.  Plus  de 
voix,  plus  de  succès,  plus  de  lettres  de  noblesse,  plus  de  mariage 
avec  l'objet  aimé!  Mais  voilà  que  le  souffleur  découvre  ia  cause  du 
mutisme  soudain  de  la  machine,  et  rapporte  le  gant  de  l'ennemi. 
Qui  reste  penaud  à  son  tour?  vous  le  devinez  sans  peine,  et  je  crois 
inutile  de  vous  dire  quel  est  le  dénoùment. 

Pourquoi  donc  M.  Mélesville  a-t-il  transporté  à  la  cour  d'un  land- 
grave du  moyen  âge,  habitant  la  Thuringe  et  un  château  gothique, 
cette  intrigue  si  bien  faite  pour  réjouir  la  veillée  d'une  réunion  d'or- 
ganistes ou  à'organiers  ;  Comment  a-t-il  supposé  que  dans  ces 
temps  fabuleux  un  baron  du  saint  Empire,  un  héros  bardé  de 
fer  et  d'or,  pût  s'inquiéter  le  moins  du  monde  des  prétentions 
d'un  vil  musicien,  et  s'abaisser  jusqu'à  lui  jouer  un  tour  pen- 
dable ?  Encore  s'il  le  jouait  comme  l'autre  joue  de  l'orgue,  mais 
en  bonne  conscience  il  y  met  trop  de  maladresse  et  ne  se  rend  pas 
moins  ridicule  qu'odieux. 

Le  malheur  a  voulu  que  sur  ce  canevas  de  l'étoffe  la  plus  mince, 
M.  G.  Alary  improvisât  une  musique  plus  mince  encore  que  le  ca- 
nevas. On  jurerait  que  le  compositeur  s'en  est  tenu  à  ces  phrases 
banales  que  tout  le  monde  fredonne  en  parcourant  un  libretto.  Ce 
sont,  si  vous  voulez,  des  motifs  di  prima  inlensione ,  mais  les  pre- 
mières inspirations  ne  ressemblent  pas  aux  premiers  mouvements. 
Ce  ne  sont  pas  toujours  les  meilleures.  Il  faut  s'en  méfier  comme  du 
feu,  et  si  l'on  n'a  pas  en  soi-même  une  conscience  d'artiste  assez 
sévère  pour  se  juger  sans  faiblesse  et  se  condamner  sans  regret,  i) 
faut  consulter  quelque  ami  d'une  franchise  à  toute  épreuve.  Un  seul 


morceau  peut-être  eût  échappé  au  verdict  amical,  c'est  le  grand 
ensemble  par  lequel  se  termine  l'ouvrage  ;  mais  <|iii  ne  fait 
pas  un  morceau  d'ensemble,  et  peut-on  compter  sur  un  appui  de  ce 
genre  pour  relever  un  opéra  ? 

La  chose  curieuse,  selon  nous,  cl  l'erreur  capitale  du  poète,  c'est 
que  la  voix  humaine  de  l'orgue  soit  une  voix  humaine  dans  touLe  sa 
réalité.  Une  femme  se  cache  dans  le  buffet,  et  lorsqu'on  devrait  en- 
tendre un  produit  de  l'art  on  n'entend  qu'un  effet  de  simple  nature.  Il 
y  a  des  combinaisons  dont  on  cherche  vainement  l'origine  :  celle-ci 
pour  nous  est  do  ce  nombre.  De  plus,  quel  but  s'est-on  proposé? 
quelle  sensation  s'est-on  flatté  de  produire?  Nous  ne  nous  chargeons 
pas  de  l'expliquer,  La  seule  excuse  de  la  Voix  humaine,  c'est  d'avoir 
fourni  à  Mlle  Laure  Durand  l'occasion  de  faire  connaître  la  sienne,  qui 
est  de  l'espèce  la  plus  rare,  un  vrai  ténor  féminin,  sonnant  à  l'ocLave 
basse  des  voix  de  femmes. 

Les  autres  artistes  sont  MM.  Marié,  Coulon,  Roudil,  Dulaurens  et 
Mlle  de  Taisy,  qui  n'ont  rien  de  mieux  à  chanter  les  uns  que  les  au- 
tres, ni  rien  à  se  reprocher  non  plus  dans  le  triste  sort  de  cet  ouvrage 
in  extremis,  représenté  l'avant  dernier  jour  de  la  défunte  année. 

P.  S. 


PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE  ET  ARTISTIQUE. 

Voici,  d'après  le  Moniteur  du  1er  janvier,  le  rapport  de  S.  Exe.  le 
ministre  d'Etat  à  l'Empereur,  et  le  décret  impérial  qui  institue  une 
commission  chargée  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  celte  matière 
si  importante. 

RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 

Paris,  le  28  décembre  1801. 

Sire, 

Dans  sa  haute  bienveillance  pour  les  intérêts  de  la  littérature  et 
des  arts,  Votre  Majesté  a  voulu  que  ia  question  de  la  propriété  de 
l'œuvre  intellectuelle  fût  examinée  de  nouveau. 

Agitée  depuis  un  siècle,  attaquée  et  défendue  tour  à  tour  par  les 
plus  grands  esprits,  éclaircie  par  les  anciens  débats  et  par  les  nou- 
velles études  dont  elle  a  été  l'objet,  celle  question,  si  importante 
pour  les  écrivains  et  pour  les  artistes,  demande  à  recevoir  enfin  sa 
solution,  et  la  législation  qui  doit  définitivement  la  régler  est  impa- 
tiemment attendue. 

Déjà,  Sire,  la  généreuse  initiative  de  Votre  Majesté  a  produit  deux 
résultats  considérables. 

Le  décret  du  28  mars  1852  a  posé  et  reconnu  le  droit  international 
de  propriété  littéraire  et  artistique,  et  les  principaux  Etats  de  l'Eu- 
rope se  sont  engagés,  par  des  conventions,  à  la  réciprocité  vis-à-vis 
de  la  France.  Enfin,  la  loi  du  8  avril  1854  a  étendu  à  trente  années 
la  jouissance  attribuée  aux  enfants  des  auteurs,  des  compositeurs  et 
des  artistes. 

Ce  progrès  a  été  accueilli  avec  la  plus  vive  reconnaissance;  mais 
Votre  Majesté  a  pensé  que,  pour  avoir  fait  un  nouveau  pas,  la  légis- 
lation qui  règle  la  matière  n'était  pas  complète  encore  et  ne  suffisait 
pas  à  de  légitimes  intérêts. 

Heureux  de  seconder  les  bienveillantes  intentions  de  Votre  Majesté, 
je  me  suis  concerté  avec  mes  collègues^de  l'intérieur  et  de  l'instruc- 
tion publique,  placés  comme  moi  à  la  tête  des  départements  minis- 
tériels les  plus  intéressés  à  la  question  et  les  plus  spécialement  dési- 
gnés par  leurs  attributions,  pour  rechercher  les  moyens  de  constituer 
le  patrimoine  de  l'intelligence.  Tous  deux  ayant  bien  voulu  m'assurer 
de  leur  adhésion  et  de  leur  concours,  j'ai  puisé  dans  les  grands  corps 
de  l'Etat,  dans  l'Institut  et  parmi  d'autres    notabilités  compétentes, 
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les  éléments  d'une  commission  que  je  propose  à  Votre  Majesté  de 
daigner  instituer,  à  l'effet  de  préparer  un  projet  de  loi  pour  régle- 
menter la  propriété  littéraire  et  artistique  et  coordonner  dans  un 
code  unique  la  législation  spéciale. 

J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  soumettre  à  Votre  Majesté  le 
projet  de  décret  ci-joint. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté,   le 
très-humble,  très-  obéissant  serviteur  et  très-fidèle  sujet, 
Le  ministre  d'Etat, 

A.  Walewski. 


NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des  Fran- 
çais, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  d'Etat, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  l^.  —  Une  commission  est  instituée  à  l'effet  de  préparer  un 
projet  de  loi  pour  réglementer  la  propriété  littéraire  et  artistique,  et 
coordonner  dans  un  code  unique  la  législation  spéciale. 

Art.  2. —  Cette  commission  est  composée  de  la  manière  suivante  : 
Président  : 
M.  le  comte  Walewski,  ministre  d'Etat. 

Vice-  Présidents  : 
MM.    le  comte  de  Persigny,  ministre  de  l'intérieur; 

Rouland,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 
Membres  de  la  commission  : 
MM.   Barthe,  sénateur,  premier  président  de  la  Cour  des  comptes , 
membre  de  l'Institut. 

Dupin,  sénateur,    procureur  général  impérial  près  la  Cour  de 
cassation,  membre  de  l'Institut. 

Lebrun,  sénateur,  membre  de  l'Institut. 

Mérimée,  sénateur,  membre  de  l'Institut. 

Vicomte  de  la  Guéronnière,  sénateur. 

Schneider,  vice-président  du  Corps  législatif. 

Nogent-Saint-Laurens,  député  au  Corps  législatif. 

Vernier,  député  au  Corps  législatif. 

Vuillefroy,  président  de  section  au  conseil  d'Etat. 

Suin,  conseiller  d'Etat. 

Herbet,  conseiller  d'Etat,  directeur  au  ministère  des  affaires 
étrangères. 

Flourens,  membre  de   l'Institut,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

D.  Nisard,  membre  de  l'Institut. 

Silvestre  de  Sacy,  membre  de  l'Institut. 

Augier,  membre  de  l'Institut. 

Auber,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Conservatoire  impé- 
rial de  musique  et  de  déclamation. 

Alfred  Maury,  membre  de  l'Institut. 

Le  baron  Taylor,  membre  de  l'Institut,  président  de  plusieurs 
sociétés  artistiques. 

Le  président  de  la  commission  des  auteurs  et  compositeurs  dra- 
matiques. 

Le  président  de  la  commission  des  gens  de  lettres. 

Imhaus,  directeur  de  la  presse  et  de  la  librairie  au  ministère  de 
l'intérieur. 

Camille  Doucet,  chef  de  division  au  ministère  d'Etat. 

Edouard  Thierry,    administrateur  général  de  la  Comédie  fran- 
çaise. 

Théophile  Gautier,  homme  de  lettres. 

Firmin  Didot,  imprimeur-libraire. 


Art.  3.  —  M.  Camille  Doucet,  membre  de  la  commission,  remplira 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Art.  k-  —  Notre  ministre  d'Etat  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  28  décembre  1861. 

NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 
Le  ministre  d'Etat, 

A.  Walewski. 


Les  présidents  actuels  de  la  commission  des  auteurs  dramatiques  et 
de  la  Société  des  gens  de  lettres,  désignés  par  le  décret  de  l'Empe- 
reur comme  membres  de  la  commission  instituée  pour  étudier  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  propriété  littéraire,  sont  MM.  Auguste  Maquet 
et  Francis  Wey,  qui  ont  reçu  l'avis  officiel  de  leur  nomination. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Concert  an  profit  des  Sociétés   allemandes  de  bienfai- 
sance de  Paris. 

Des  fra  gments  du  Messie,  le  plus  beau  peut-être  des  oratorios  de 
Haendel,  et  la  fantaisie  pour  piano,  orchestre  et  chœurs  de  Beethoven, 
composaient  la  première  partie  du  concert  donné,  la  semaine  der- 
nière, au  profit  des  sociétés  allemandes  de  bienfaisance.  C'était  une 
bonne  fortune  pour  les  dilettantes  d'entendre  ces  admirables  pages 
si  bien  comprises  et  si  souvent  exécutées  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. Tout  a  été  dit  sur  la  grandeur,  sur  la  sublimité  des  chœurs 
du  Messie.  Il  y  a  là,  nous  ne  pouvons  que  le  répéter,  un  souffle  re- 
ligieux, une  noblesse  de  ton,  des  allures  bibliques  dont  la  source 
pourrait  bien  ne  pas  être  seulement  dans  le  génie  d'un  homme,  mais 
tenir  un  peu  aux  fortes  croyances  et  au  caractère  sérieux  qu'on  avait 
autrefois.  C'est  par  la  science,  unie  à  la  simplicité,  que  le  maître 
atteint  si  facilement  aux  plus  hautes  et  aux  plus  pures  inspirations. 
Le  style  fugué  admirablement  employé,  et  toujours  d'une  limpidité 
singulière,  traverse  et  incidente  toutes  ces  masses  vocales  et  instru- 
mentales et  les  agite  avec  une  force,  un  éclat  et  une  pompeuse  magni- 
ficence qui  rappellent  tout  ce  que  la  langue  des  prophètes  a  de  plus 
fortement  coloré  et  de  plus  sobrement  énergique;  tout  ce  que  les 
psaumes  ont  de  plus  doux  et  de  plus  gémissant.  La  mélodie,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  est  constamment  abondante,  soutenue,  vivante  ;  de  temps 
en  temps  elle  s'éclaire  vivement  de  modulations  inattendues  et  saisis- 
santes, inspirées  par  le  texte,  et  non  écrites  par  ce  besoin  de  réveiller 
l'attention  et  de  relever  la  pensée  fléchissante,  besoin  qui  fait,  au- 
jourd'hui, que  l'on  module  souvent  hors  de  propos.  Ecoutée  avec 
recueillement,  nous  pouvons  ajouter  avec  émotion,  la  musique  de 
Haendel,  fort  convenablement  exécutée  d'ailleurs  par  le  Cœcilien- 
Verein,  vaillante  et  nombreuse  phalange  d'artistes  et  d'amateurs  que 
dirigeait  avec  beaucoup  de  talent  M.  Ehmant,  a  littéralement  électrisé 
le  public.  Infidèles  cette  fois  à  leurs  habitudes,  bien  des  auditeurs  ont 
plutôt  pensé  à  l'œuvre  qu'aux  interprètes.  Pénétrés  de  la  poésie  gran- 
diose répandue  partout,  ils  ont  oublié,  dans  leur  ravissement,  de  s'at- 
tacher, comme  ils  le  font  si  souvent,  à  la  valeur  plus  ou  moins  grande 
des  exécutants.  Pourtant,  cela  ne  les  a  pas  empêchés  de  rendre  jus- 
tice au  zèle  et  au  mérite  de  Mlles  de  Murska,  Fabrini,  de  MM.  Mar- 
chesi  et  Warton ,  chargés  des  soli. 

Dans  la  fantaisie  de  Beethoven,  où  le  piano,  l'orchestre  et  les  voix 
luttent  de  grâce,  d'esprit,  d'élégance,  de  délicatesse  et  de  sensibilité, 
où  toutes  les  ressources  de  la  science  se  cachent  si  ingénieusement 


DE  PARIS. 


sous  de  piquants,  aimables  et  ravissants  dialogues,  il  y  a  des  trésors 
d'inspiration,  bien  capables  de  raviver  l'amour  du  piano  si  profondé- 
ment altéré  chez  quelques  gens  de  goût  par  les  incroyables  pauvretés 
que  l'on  confie  à  cet  instrument.  En  treitant  ainsi  le  piano,  en 
lui  faisant  dire  des  choses  si  éloquentes,  en  lui  donnant  une  telle 
âme,  Beethoven  a  tracé  à  l'école  moderne  (si  amie  du  pittoresque  et 
de  l'effet)  une  route  sûre,  large  et  belle,  que  malheureusement  quel- 
ques jeunes  maîtres  seuls  suivent,  à  cette  heure,  avec  persévérance, 
avec  conscience  et  même  avec  succès.  Lubeck  a  été  pour  beaucoup 
dans  le  plaisir  qu'on  a  goûté.  Il  a  joué  sa  partie  avec  une  énergie  tem- 
pérée de  délicatesse,  que  nous  pouvons  louer  sans  aucune  réserve  ; 
aussi  lui  a-t-on  fait  une  chaleureuse  ovation.  Cette  fantaisie  a  été  pour 
l'excellent  pianiste  l'occasion  d'un  véritable  triomphe. 

Après  la  profonde  sensation  produite  par  la  première  partie  du 
concert,  il  paraissait  difficile  que  l'intérêt  se  soutînt  à  la  même  hau- 
teur; mais  une  composition  du  digne  continuateur  des  Bach  et  des 
Beethoven  a  captivé  tous  les  suffrages,  et  terminé  magnifiquement 
cette  belle  fête  de  charité. 

On  a  plus  d'une  fois  accusé  Mendelssohn  de  manquer  d'originalité. 
La  Nuit  du  sabbat  suffirait  seule  à  prouver  jusqu'à  quel  point  il 
avait  le  don  de  l'invention,  combien  il  lui  était  facile  de  prodiguer 
les  plus  poétiques  et  les  plus  fantastiques  mélodies.  Tout  le  monde 
connaît,  dans  Faust,  la  nuit  de  Walpurgis.  Il  serait  impossible  de 
n'y  point  songer  en  écoutant  cette  musique  pleine  de  sève  et  de  fan- 
taisies romantiques.  L'instrumentation  en  est  souvent  parfaite.  Néan- 
moins, elle  ne  s'arrête  pas  toujours  où  commencent  le  bruit,  la  con- 
fusion et,  chez  l'auditeur,  l'ébranlement  nerveux.  A  notre  avis,  on  y 
trouve,  sous  prétexte  d'effets  diaboliques  et  de  naturalisme,  un  véri- 
table abus  de  la  sonorité.  Quant  à  la  pensée,  dont  la  variété  est  aussi 
l'un  des  mérites  les  plus  saillants,  elle  atteste  que  si  le  sévère  au- 
teur à'Elie  et  de  Paulus  appartenait  à  la  famille  des  esprits  austères 
et  profondément  religieux  qui  illustrèrent  l'art  de  son  pays,  il  pos- 
sédait aussi  une  de  ces  imaginations  créatrices  et  flexibles  qui  ne 
s'enferment  pas  dans  tel  ou  tel  genre,  qui  montrent  autant  de  gravité 
que  de  souplesse  d'inspiration  ,  autant  de  sensibilité  que  de  grâce  , 
d'indépendance  et  d'enjouement,  et  qui ,  tantôt  pour  la  symphonie , 
tantôt  pour  l'église,  tantôt  pour  le  théâtre,  ont  un  style  différent  et 
s'y  distinguent  quand  elles  n'y  excellent  pas. 

Adolphe  BOTTE. 


NECROLOGIE. 

ALEXANDRE    BOUCHER. 

Le  doyen  des  violonistes  de  France  et  probablement  du  monde 
entier  s'est  éteint  la  semaine  dernière.  Alexandre  Boucher,  surnommé 
Y  Alexandre  du  violon,  né  à  Paris  le  11  avril  1770,  est  mort  dans  la 
même  ville  le  27  décembre  dans  sa  quatre-vingt-onzième  année. 

Dès  son  plus  jeune  âge,  Boucher  commença  l'étude  de  la  musique 
et  prit  des  leçons  de  Navoigille  l'aîné;  encore  tout  enfant,  il  se  fit 
entendre  à  la  cour,  puis  au  concert  spirituel,  où  il  obtint  beaucoup 
de  succès.  Il  partit  pour  l'Espagne  à  l'âge  de  dix-sept  ans  et  devint 
violon-solo  du  roi  Charles  IV.  Sa  santé  s'étant  altérée  dans  ce  pays,  il 
demanda  un  congé  et  revint  habiter  la  France.  Il  se  fit  entendre  de 
nouveau  à  Paris  en  1806  dans  les  concerts  que  Mme  Catalani  donna 
à  l'Opéra,  et  en  1808,  dans  ceux  que  donnèrent  la  Grassini  et 
Mme  Giaconielli.  La  sensation  qu'il  produisit  dans  ces  diverses  audi- 
tions fut  immense  ;  quoique  les  avis  fussent  partagés  sur  les  qualités 
diverses  de  son  talent,  chacun  dût  reconnaître  que  ce  talent  était  in- 
contestable et  supérieur. 


Lorsque,  après  la  seconde  abdication  de  Charles  IV,  ce  souverain 
fut  retenu  prisonnier  à  Fontainebleau  par  Napoléon  1er,  Boucher 
donna  une  preuve  de  dévouement  en  se  rendant  auprès  de  lui,  et  le 
prince  fut,  dit-on,  très-sensible  à  cette  marque  d'un  attachement  vé- 
ritable. Il  demeura  ensuite  pendant  quelques  années  à  Paris,  puis, 
vers  181Zi,  se  rendit  en  Angleterre,  où  ses  succès  furent  de  vérita- 
bles triomphes.  11  revint  peu  après  en  France  et  repartit  en  1820,  se 
dirigeant  du  côté  de  l'Allemagne,  qu'il  parcourut,  ainsi  que  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  en  excitant  partout  l'étonnement  et  l'admira- 
tion. 

Après  un  nouveau  séjour  à  Paris,  pendant  lequel  il  fit  quelques 
élèves  et  se  produisit  dans  plusieurs  concerts,  Boucher,  qui  ne  pou- 
vait tenir  en  place ,  entreprit  un  nouveau  voyage  à  travers  l'Alle- 
magne, la  Hongrie,  la  Pologne,  et  poussa  jusqu'en  Russie.  Il  s'arrêta, 
en  revenant,  à  Francfort,  où  il  se  fit  entendre  en  1844 -  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  alla  se  fixer  près  d'Orléans  où  il  vécut  pendant 
plusieurs  années,  paisible  et  retiré. 

Le  2  mai  1859,  après  un  silence  de  trente  ans  à  Paris,  Boucher 
vint  donner  un  concert  dans  cette  ville,  et  y  reçut  un  accueil  cha- 
leureux et  sympathique.  Malgré  son  grand  âge,  il  n'avait  point 
encore  perdu  ses  facultés,  et  son  jeu  présentait  une  réunion  de  qualités 
remarquables. 

La  réputation  de  Boucher  était  justement  méritée.  Son  jeu  était 
correct  et  élégant;  la  justesse  de  ses  intonations  irréprochable; 
il  chantait  avec  âme  et  faisait,  comme  en  se  jouant,  les  plus  grandes 
difficultés.  Ce  qui  prouve,  du  reste,  son  immense  talent,  c'est  le 
parallèle  qu'on  a  établi  plus  d'une  fois  entre  lui  et  Paganini.  On  con- 
naît ce  mot  de  Rossini,  auquel  on  demandait  un  jour  son  opinion  sili- 
ces deux  virtuoses  si  extraordinaires,  et  qui  répondit  :  «  Paganini  fait 
»  admirablement  la  difficulté,  mais  Boucher  la  fait  complètement 
»  oublier.  »  Il  s'est  signalé  aussi  comme  compositeur  par  deux 
concertos  qu'il  écrivit  pour  son  instrument,  et  qui  ne  manquent  pas 
de  mérite.  Le  premier  a  été  publié  à  Paris,  chez  Pleyel  ;  le  second, 
intitulé  Mon  caprice,  à  Bruxelles,  chez  Weissenbruck. 

Boucher  était  d'une  humeur  bizarre,  fantasque  et  capricieuse,  non 
sans  quelque  rapport  avec  la  folie.  Il  s'était  fait  une  renommée  d'ex- 
centricité, que  ses  paroles  et  ses  actions  justifiaient  pleinement  ;  ses 
saillies  étaient  extrêmement  singulières,  et  tout  dans  sa  personne, 
jusqu'à  ses  gestes,  avait  un  caractère  de  bizarrerie.  Ceux  qui  ont  as- 
sisté au  dernier  concours  de  violon  du  Conservatoire  ont  pu  voir  dans 
l'orchestre,  tout  à  côté  de  la  scène,  ce  vieillard  vénérable,  dont  la 
joie  se  traduisait  par  des  applaudissements  frénétiques,  qui  ne  pou- 
vait tenir  assis,  se  levait,  parlait,  gesticulait  et  voulait  à  toute  force 
serrer  la  main  de  ceux  des  concurrents  dont  le  talent  le  charmait  le 
plus,  sans  s'inquiéter  si  d'ailleurs  ces  pauvres  jeunes  gens  n'étaient 
pas  gênés  et  comme  étourdis  par  ces  démonstrations  inaccoutumées. 
L'année  dernière,  à  l'un  des  concerts  de  la  Société  des  jeunes  ar- 
tistes, on  le  vit,  à  l'issue  de  la  séance,  s'élancer,  malgré  son  grand 
âge,  de  banquette  en  banquette,  jusqu'à  l'estrade,  où  M.  Pasdeloup 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  se  soustraire  à  ses  embrassements. 

Boucher  était  du  reste  un  modèle  de  bonté.  11  aimait  son  art  et 
surtout  son  instrument  avec  passion.  Il  travaillait  toujours  et  avait, 
dans  ses  dernières  années,  la  manie  déjouer  du  violon,  assis  sur  son 
lit.  Il  ne  comptait  pas  s'en  aller  si  tôt,  et  se  fondant  sur  l'exemple 
de  son  grand-père,  mort  à  cent  vingt  ans,  et  de  son  père,  mort  à 
cent  et  un  ans,  il  espérait  vivre  plus  vieux  encore  qu'il  n'a  vécu.  Son 
existence  a  toujours  été  honorable,  et  sa  vie  celle  d'un  homme  de 
cœur  et  de  dévouement. 

Arthur  POUGIN. 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


NOUVELLES. 

4**  Aujourd'hui,  par  extraordinaire,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra, 
Robert  le  Diable. 

„,**  Vendredi,  (es  Huguenots  ont  été  donnés  avec  M.  et  Mme  Guey- 
mard,  Mmes  Vandenheuvei,  Hamackers  et  Obin.  La  représentation  a 
été  magnifique  et  la  recette  s'est  élevée  à  près  de  10,000  francs. 

***  VEloile  de  Messine  a  accompagné  deux  fois  cette  semaine  le  nou- 
vel opéra  d'Alary,  la  Voix  humaine,  dont  nous  avons  rendu  compte  plus 
haut,  et  son  succès  n'a  fait  que  grandir. 

„.*„  A  l'Opéra-comique,  Roger  doit  reparaître  bientôt  dans  le  Domino 
noir,  et  dans  l'un  de  ses  meilleurs  rôles,  celui  d'Horace  ;  Couderc  y 
remplira  pour  la  première  fois  celui  de  Juliano. 

„**  Le  théâtre  Italien  a  été  obligé  de  faire  relâche,  le  samedi  de 
l'autre  semaine,  Mme  Alboni  étant  trop  indisposée  pour  chanter  dans  le 
Barbier,  qui  était  annoncé  ;  elle  a  dû  y  reparaître  hier. 

***  Dimanche  dernier,  Mlle  Guerra  a  continué  avec  succès  ses  débuts 
dans  Itigolelto,  et  Mlle  Trebelli  y  faisait  sa  rentrée  dans  le  rôle  de 
Maddalena.  Elle  a  été  accueillie  comme  elle  méritait  de  l'être  et  a  chanté 
d'une  façon  admirable  sa  partie  dans  le  quatuor,  qui  a  été  bissé.  Son 
succès  dans  le  rôle  important  d'Arsace  de  Semiramide  et  dans  le  Ballo  in 
maschera  n'a  pas  été  moins  grand. 

t*t  On  a  renoncé  à  monter  la  Rcç/ina  di  Golconda,  de  Donizetti,  mais 
on  donnera  cet  hiver  II  Furioso,  du  même  compositeur,  dans  lequel 
Mlle  rsattu  et  Dellc-Sedie  chanteront  les  principaux  rôles.  La  Sema  pa- 
drone.  Cosi  fan  tulle  et  Don  Giovanni,  avec  Délie  Sedie  dans  le  rôle  prin- 
cipal, doivent  aussi  être  montés  pendant  la  saison. 

**„  Il  paraît  à  peu  près  décidé  qu'une  nouvelle  salle  sera  construite 
pour  le  théâtre  Italien,  et  l'on  espère  pouvoir  l'inaugurer  la  saison 
prochaine.  Ce  théâtre,  dont  la  construction  doit  être  confiée  par 
M.  Calzado  à  M.  Charpentier,  serait  situé  sur  le  boulevard  Malesherbe-, 
près  l'église  Saint-Augustin.  Ce  qui  justifie  le  choix  de  l'emplacement, 
c'est  que  la  plupart  des  abonnés  du  théâtre  Italien  demeurent  plus 
près  de  ce  quartier  que  de  celui  de  l'opéra  Italien  actuel. 

*%  Au  théâtre  Lyrique,  la  première  représentation  de  Joseph,  de 
Méhul,  dans  laquelle  débutera  le  ténor  Giovanni  (Buzin),  est  annoncée  pour 
la  fin  de  la  semaine. 

*%  On  y  répète  avec  beaucoup  d'activité  les  nouveaux  ouvrages  de 
Grisar  et  de  J    Béer. 

***  Un  opéra  en  trois  actes,  intitulé  la  Kermesse,  de  M.  Gastinel  et 
Sauvage,  est  aussi  à  l'étude. 

t*t  Un  début  fort  intéressant  aura  lieu  dans  ce  mois  au  théâtre  des 
Bouffes  parisiens;  c'est  celui  de  Mlle  Alexandrine  Simon,  jusqu'à  présent 
l'une  des  premières  danseuses  de  l'Opéra,  où  on  l'applaudissait  encore 
dans  VEtoile  de  Messine  ;  mais  elle  quitte  décidément  la  danse  pour 
le  chant.  Elle  est  douée  d'une  fort  jolie  voix,  et  de  plus  excellente 
pianiste. 

*%  Gli  Ugonolli  de  Meyerbeer,  Slradella  de  Flotow,  et  Gianni  di  Ni- 
sida  de  Pacini,  sont  les  ouvrages  annoncés  pour  la  saison  du  carnaval 
par  l'imprésario  de  la  Pergola  à  Florence.  Les  principaux  artistes  en- 
gagés par  lui  sont  :  Mmes  Ponti  Dell'Armi,  Barlani  Dini,  et  MM.  Bi- 
gnardi,  Bertolini,  Cresci,  Viganotti  et  Medini. 

*%,  Voici  la  liste  des  opéras  nouveaux  joués  pendant  l'année  1861  sur 
les  théâtres  d'Italie  :  la  Penna  del  Diavolo  de  Quilici ,  la  Savoiarda 
de  Ponchielli,  Adello  de  Mercuri,  Eleonora  di  Toledo  de  Zabban,  l'Espia- 
zione  d'Achille  Péri,  Shakspean  de  Benvenuti,  Aurora  di  Nevers  de 
Sinico,  Guerra  in  qualtro  de  Pedrotti,  //  Mulattiere  di  Toledo  de  Pacini, 
Isaura  di  Firenze  de  Parravano,  Desiderio  Duea  d'Istria  de  Stermich,  Cat 
terina  di  Guisa  de  Rossi,  Virginia  de  Petrella,  Il  Menestrello  de  De  Fer- 
rari, /(  Prigioniere  di  Palermo  de  Persiani,  la  Mendicante  di  Filippo 
Sangiorgi,  la  Loeandiera  d'Emilio  Usiglio,  Belfegor  de  Pacini,  Mazeppa 
de  Pedrotti. 

***  Pendant  la  saison  du  carnaval  et  du  carême,  les  nouveaux  ou- 
vrages suivants  sont  annoncés  jusqu'à  présent  sur  les  théâtres  d'Italie, 
Mormile  de  Braga  (Scala  de  Milan),  Leone  Isauro  de  Cianchi  (Reggio,  à 
Turin),  un  opéra  de  Moscuzza  (San  Carlo,  à  Naples),  et  Marion  Delorme 
de  Bottesini  (Bellini,  à  Palerme). 

***  Les  sœurs  Marchisio  ont  fait  leur  début  à  Londres  avant-hier  à 


Saint- James-Hall,  et  ont  obtenu  un  immense  succès.  Rarement  on  a  vu 
des  cantatrices  enthousiasmer  à  ce  point  le  public  anglais. 

***  Au  dixième  concert  populaire  de  musique  classique,  qui  avait  lieu 
dimanche  dernier,  une  symphonie  en  la  mineur,  de  Mendelssohn,  a  été 
exécutée  pour  la  première  fois.  Les  trois  premiers  morceaux,  sauf  un 
peu  trop  de  longueurs  et  de  modulations,  ont  paru  surtout  admirables. 
Le  programme  du  concert  d'aujourd'hui  dimanche  est  ainsi  composé  : 
1°  Symphonie  en  ut  (Jupiter),  de  Mozart;  2°  adagio  religieux,  de  Mendels- 
sohn; 3"  ouverture  d'Eurianthe,  de  Weber;  4°  allegretto  de  la  symphonie 
en  fa,  de  Beethoven  ;  5°  Symphonie  en  mi  bémol,  d'Haydn.  L'orchestre 
sera  conduit  par  M.  Pasdeloup. 

„**  Pour  le  premier  jour  de  l'an,  les  artistes  composant  l'orchestre 
des  concerts  populaires  de  musique  classique,  fondés  par  M.  Pasdeloup, 
lui  ont  offert  une  magnifique  coupe  moyen  âge  en  argent  niellé,  sortant 
des  ateliers  de  M.  Odiot.  Sur  cette  coupe  sont  gravés  les  cent  quatre 
noms  des  artistes,  avec  dédicace  à  leur  digne  chef. 

,**  Le  premier  concert  de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
aura  lieu  le  12  janvier.  Deux  oratorios  de  Beethoven  et  Mozart,  le  Christ 
au  mont  des  Oliviers  et  David  pénitent,  seront  exécutés  pour  la  première 
fois  par  cette  société  pendant  la  saison. 

*%  Emile  Prudent  obtient  un  succès  d'enthousiasme  k  Marseille.  Le 
premier  concert  qu'il  y  a  donné  le  28  décembre,  a  été  un  véritable 
triomphe  pour  lui;  les  applaudissements  et  les  bravos  les  plus  chaleureux 
lui  ont  été  prodigués. 

„*„  A  la  sérénade  du  31  décembre  donnée  à  Leurs  Majestés,  le  mor- 
ceau exécuté  par  les  musiques  de  la  garde  était  de  la  composition  de 
M .  Adolphe  Sellenik,  chef  de  musique  au  2°  voltigeurs  (le  Troubadour). 
Cette  marche  militaire  a  eu  le  bonheur  de  plaire  à  Leurs  Majestés,  et, 
en  témoignagode  satisfaction,  M.  Sellenik  a  reçu  une  magnifique  montre 
en  or  marquée  au  chiffre  de  Sa  Majesté  l'Impératrice. 

„,**  C'est  jeudi  prochain  que  l'arrangement  pour  piano  de  la  Marche 
du  couronnement  de  Meyerbeer  sera  mis  en  vente. 

„**  Arthur  Kalkbrenner  est  revenu  de  Bretagne  ;  il  s'y  est  occupé  de 
la  composition  d'une  œuvre  sérieuse,  qu'on  entendra  prochainement  à 
Paris,  où  il  passera  les  mois  d'hiver. 

*■%  M.  Michael  Rimmer,  virtuose  allemand  de  beaucoup  de  talent  sur 
la  zither  et  la  guitare,  vieut  d'arriver  à  Paris  et  jouera  bientôt  en 
public. 

***  D.  Magiius  est  de  retour  de  son  voyage  en  Algérie,  où  il  s'est  fait 
fréquemment  entendre,  et  toujours  avec  le  plus  grand  succès.  A  son 
dernier  concert  à  Alger,  il  a  dû  répéter  la  Tarabouka,  son  nouveau 
morceau  de  piano,  l'un  des  plus  réussis  et  des  mieux  inspirés  qu'il  ait 
composés. 

***  Les  premiers  tirages  des  deux  volumes  parus  des  Succès  universels, 
répertoire  de  musique  moderne  pour  le  piano,  ayant  été  promptement 
épuisés  par  les  achats  pour  étrennes  ,  les  éditeurs  sont  maintenant  en 
mesure,  par  suite  de  nouveaux  et  considérables  tirages,  de  répondre 
aux  demandes  qui  leur  sont  adressées  pour  cet  ouvrage,  dont  la  vogue 
parait  fixée.  * 

„.%  Le  pianiste  Gustave  Satter  donnera,  le  mardi  21  février,  dans  les 
salons  Erard,  un  concert  dans  lequel  il  fera  entendre  des  œuvres  clas- 
siques et  des  morceaux  de  sa  composition.  On  dit  merveille  de  son  exé- 
cution. 

»%  Stanislas  Moniusko,  le  célèbre  compositeur  polonais,  auteur  des 
opéra  B allia  et  Brabina,  est  à  Paris  en  ce  moment. 

***  Un  de  nos  jeunes  pianistes  les  plus  distingués,  M.  Ferdinand 
Sciicen,  est  de  retour  à  Paris.  Il  donnera  un  concert  dans  les  salons 
Erard  vers  la  fin  de  février. 

„%  Les  six  nouveaux  morceaux  pour  harmonium  composés  par  Le- 
beau  et  intitulés  :  l'Abandon,  Danse  bretonne,  la  Rosée  du  malin,  Sylvie, 
En  mer  et  Impromptu,  sont  publiés.  Nous  les  croyons  destines  à  un 
très-grand  succès. 

***  Rosenhain  est  de  retour  à  Paris  et  va  reprendre  ses  leçons. 

*%  Gariboldi,  l'excellent  flûtiste,  a  donné  ces  jours  derniers  un  con- 
cert au  cercle  artistique  et  littéraire  de  Bruxelles  et  s'est  fait  entendre 
à  une  matinée  pour  les  pauvres.  II  se  rend  à  Paris,  en  passant  par 
Douai,  Arras,  où  il  ne  s'arrêtera  que  peu  de  temps. 

„,%  La  tarentelle  de  VÊtoile  de  Messine,  arrangée  par  Ed.  Wolff,  la 
marche  et  le  pas  du  voile  de  ce  ballet  viennent  de  paraître. 

»*„  La  salle  du  Casino  de  la  rue  Cadet  vient  d'être  détruite  par  une 
explosion  de  gaz,  suivie  d'un  incendie.  Plusieurs  personnes  ont  été  plus 
ou  moins  atteintes  ;  mais  jusqu'ici  on  n'a  que  trois  morts  à  déplorer.  Le 
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Casino  est  assuré  à  la  Compagnie  la  Paternelle.  Le  directeur  de  cette 
Compagnie  est  venu  constater  les  dégâts  et  a  déclaré  que  la  reconstruc- 
tion allait  avoir  lieu  sans  retard.  Néanmoins  la  fermeture  do  cet  établis- 
sement, au  moment  des  grandes  fêtes  d'hiver,  causera  un  préjudice 
considérable  non-seulement  à  ses  propriétaires,  mais  encore  aux  nom- 
breux artistes  et  employés  qu'ils  occupaient,  et  qui  vont  se  trouver  sans 
emploi. 

*%  M.  Beaumont,  dans  le  but  de  venir  au  secours  des  artistes  et  em- 
ployés du  Casino,  a  offert  la  salle  de  l'Opéra-Comique  pour  des  fêtes 
de  nuit  et  bals  masqués,  qui  y  seraient  donnés  a  leur  bénéfice. 

„.*„,  La  Société  musicale  russe  fonde,  sous  le  patronage  de  S.  A.  I. 
Mme  la  grande-duchesse  Hélène,  une  école  de  musique  ayant  pour  ob- 
jet l'enseignement  de  l'art  musical  dans  toutes  ses  parties.  On  y  ensei- 
gnera le  chant,  le  piano  et  tous  les  instruments  qui  entrent  dans  la 
composition  d'un  orchestre,  la  théorie  de  la  composition,  l'instrumcn- 
tatipn,  l'histoire  de  la  musique,  l'esthétique  et  la  déclamation.  Tous  ces 
objets  sont  répartis  entre  trois  classes.  L'enseignement  sera  donné,  au- 
tant que  possible ,  en  langue  russe.  L'administration  économique  et 
artistique  de  l'école  est  confiée  à  un  comité  nommé  par  la  Société,  et  la 
direction  immédiate  à  un  directeur  qui  doit  être  choisi  parmi  les  ar- 
tistes. On  admettra  dans  cette  école  des  individus  des  deux  sexes  et 
de  toutes  les  conditions,  ayant  au  moins  quatorze  ans,  sachant  lire  et 
écrire,  les  quatre  régies  d'arithmétique,  et  connaissant  les  notes  de  la 
musique.  Les  élèves  des  classes  passibles  d'impôt  seront  exempts  du 
recrutement  pendant  le  cours  de  leurs  études.  La  durée  du  cours  est 
fixée  à  six  ans.  Chaque  élève  peut  choisir  un  instrument  ou  un  objet 
d'études  de  prédilection  ;  mais  le  chant  en  chœur,  l'élude  du  piano, 
l'histoire  de  la  musique  et  l'esthétique  sont  obligatoires  pour  tous.  Le 
comité  aura  soin  de  faire  donner  aux  élèves,  outre  l'instruction  musi- 
cale, les  connaissances  indispensables  de  la  langue  et  de  la  littérature 
russe  et  les  éléments  d'histoire  et  de  géographie.  11  n'y  aura  que  des 
externes  payants;  mais  la  Société  entretiendra  des  pensionnaires  autant 
que  ses  moyens  le  permettront.  Les  élèves  qui,  après  avoir  achevé  leur 
cours,  auront  subi  l'examen  d'une  manière  satisfaisante,  obtiendront  le 
titre  d'artistes  libres,  dans  lequel  ils  seront  confirmés  par  l'auguste  pa- 
tronnesse  de  la  Société. 

***  La  mort  vient  de  frapper,  le  30  décembre  dernier,  dans  un  âge 
encore  peu  avancé,  une  femme  qui  portait  un  nom  illustre  entre  tous 
dans  la  musique,  Mme  veuve  Hérold.  Hérold  est  mort  en  1833,  et  à  dater 
de  cette  époque,  Mme  Hérold  revêtit  les  habits  de  deuil  qu'elle  n'a 
quittés  que  pour  descendre  dans  la  tombe.  Mme  Hérold  est  morte  vic- 
time de  son  dévouement  maternel.  C'est  en  soignant  son  petit-fils,  mort 
lui-même  il  y  a  huit  jours  seulement,  qu'elle  avait  contracté  la  maladie 
qui  l'a  conduite  au  tombeau. 

„,**  M.  Pâté,  éditeur  de  musique  à  Paris,  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans. 

***  A  Ratisbonne,  le  20  décembre,  est  mort  M.  l'abbé  Charles  Proske 
(né  à  Graebnig  en  Silésie  en  1791),  musicien  savant,-  ayant  publié  sous  le 
titre  de  Musica  diovna  une  collection  des  œuvres  sacrées  des  plus  grands 
compositeurs. 


CHRONSQUE   DÉPARTEMENTALE. 


„*.,  Strasbourg. —  Martha  vient  d'être  accueillie  à  sa  reprise  avec  au- 
tant de  faveur  qu'à  son  apparition  première  sur  notre  scène ,  où  le 
charmant  ouvrage  de  Flotow  avait  obtenu  le  succès  le  plus  éclatant. 
Mme  Rauïs,  Mlle  Chevallier  et  le  ténor  Challard  y  ont  réuni  tous  les 
suffrages. 

»*»  Marse.Ul:>.  —  Les  Aroces  de  Figaro,  de  Mozart,  ont  été  fort  bien  re- 
çues. M.  Meillet  (Figaro) ,  Mlle  Bandier  (  Chérubin  ) ,  Mme  Dumestre 
(Suzanne,),  Mlle  de  Maësen  (la  comtesse),  et  M.  Iluré  (Almaviva),  forment 
un  ensemble  des  plus  satisfaisants  et  ont  eu  chacun  part  au  succès. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„*t  Bruxelles.  —  M.  et  Mme  Léonard,  que  le  public  regrette  de  ne 
pas  avoir  occasion  d'applaudir  plus  souvent,  se  sont  fait  entendre  dans 
un  concert  de  la  Société  philharmonique,  qui  a  inauguré  sa  salle  nou- 
vellement décorée.  Leur  succès  a  été  aussi  grand  quo  mérité.  MM.    Du- 


pont, Cornelis  et  Carman  prêtaient  également  leur  concours  à  cette  belle 
séance  musicale. 

»%  Arivers.  —  Mme  Tedesco  a  chanté  dans  une  représentation 
donnée  au  bénéfice  des  orphelins  et  veuves  dos  victimes  de  l  incen- 
die de  l'entrepôt,  et  qui  a  produit,  grâce  au  talent  de  la  célèbre  canta- 
trice, une  recette  considérable.  Son  succès  n'a  pas  été  moins  grand  dans 
quelques  autres  représentations,  et  elle  y  a  été  l'objet  d'ovations  que 
l'on  ne  décerne  qu'aux  artistes  de  premier  ordre. 

„%  La  Haye.  —  L'Opéra  français  est  en  prospérité  cette  année.  Le 
ténor  Philippe  obtient  dans  les  rôles  de  Robert  et  de  Raoul  des  succès 
très-légitimes ,  et  le  public  accourt  pour  l'applaudir  dans  les  chefs- 
d'œuvre  de  Meyerbeer. 

**„  Rotterdam.  —  Notre  Opéra  allemand  possède  un  personnel  ex- 
cellent. Nous  avons  cinq  sopranos,  dont  le  plus  connu  est  sans 
doute  Mlle  Geisthardt,  qui  a  pleinement  confirmé  la  brillante  réputation 
dont  elle  jouit  en  Allemagne;  elle  s'est  fait  remarquer  surtout  dans  les 
Huguenots  et  dans  Martha.  Le  talent  le  plus  distingué  à  notre  théâtre, 
c'est  avec  Mlle  Geisthardt  M.  Dalle  Aste,  que  malheureusement  une  in- 
disposition avait  forcé  de  renoncer  à  la  scène  pendant  plusieurs  mois  ; 
sa  rentrée  a  été  pour  lui  une  véritable  ovation. 

**„.  Hanovre.  —  Les  amis  de  Marschner  se  sont  réunis  pour  se 
concerter  au  sujet  d'un  monument  à  ériger  au  célèbre  compo- 
siteur, dans  cette  ville  qu'il  a  habitée  pendant  trente  ans.  On  espère 
que  l'Allemagne  tout  entière  s'empressera  de  prêter  son  concours  à  l'exé- 
cution de  ce  projet. 

„.*„.  Berlin.  —  Au  profit  du  personnel  des  chœurs  de  l'Opéra  de  la 
cour  a  eu  lieu  une  matinée  où  se  sont  fait  entendre  les  plus  célèbres 
talents  de  ce  théâtre;  Mmes  Kœster,  Jachmann  et  Formes,  Mlles  Patti 
et  Lucca,  etc.  Mlle  Patti  y  a  chanté  d'une  façon  admirable  l'air  suisse, 
qui  lui  a  valu  un  si  beau  succès  dans  il  Barbiere.  —  Pendant  les  der- 
nières dix  années,  depuis  le  1er  juillet  18S1  jusqu'au  1"r  juillet  1861,  le 
théâtre  de  la  cour  a  donné  23  opéras  nouveaux,  dont  17  sont  dus  à  des 
compositeurs  allemands.  Les  compositeurs  dont  les  œuvres  ont  été  jouées 
le  plus  souvent,  sont:  Mozart,  155  représentations;  Meyerbeer,  108; 
Weber,  1 07;  viennent  ensuite  Gluck  et  Beethoven  ;  le  premier  avec  62, 
Beethoven  avec  47  représentations. 

t*s  Dresde.  —  Au  théâtre  de  la  cour  on  a  donné  dernièrement  la  Flûte 
enchantée,  avec  le  diapason  de  l'opéra  de  Vienne,  à  l'époque  où  vivait 
Mozart:  la  tentative  a  parfaitement  réussi. 

4*^  Cobuurg.  —  Le  jour  de  Noël  a  été  représenté  pour  la  première  fois 
la  Pucclle  d  Orléans,  opéra  nouveau,  texte  de  M.  Beiss,  musique  de 
Langert.  La  pièce  a  fort  bien  réussi.  C'est  un  début  du  plus  heureux 
augure. 

„*„.  Riga. —  La  charmante  partition  la  Clochette  de  l'Ermite  {les  Dra- 
gons de  Villars),  de  Maillart,  a  déjà  été  donnée  plusieurs  fois  de  suite, 
et  son  succès  va  en  croissant.  ' 

„,**  Gènes.  —  Le  théâtre  Carlo  Felice  a  terminé  les  représentations  de 
l'année  de  la  manière  la  plus  brillante.  Roberto  il  Diavolo  vient  d'y  être 
joué  aux  applaudissements  d'un  public  très-nombreux.  Mlle  Poinsot 
(Alice),  Mme  Brambilla  (Isabelle),  Armandi  (Robert)  et  Junca  (Bertram) 
ont  chanté  leurs  rôles  avec  un  talent  supérieur,  et  la  charmante  dan- 
seuse Mlle  Friedberg,  qui  débutait  dans  le  rôle  de  l'Abbesse,  complétait 
un  ensemble  très-remarquable.  Ces  artistes  ont  été  rappelés  à  plusieurs 
reprises. 

***  Parme.  —  Les  Huguenots  ont  obtenu  le  succès  le  plus  complet.  Le 
duo  du  quatrième  acte  notamment  a  soulevé  toute  la  salle. 

%*t.  Milan. —  Jonc,  l'opéra  de  Petrella,  est  en  grande  faveur  au  théâtre 
de  la  Scala.  Mmes  Colson  et  Talvot,  MM.  Negrini  et  Beneventano  y  ont 
fait  preuve  de  beaucoup  de  talent.  Le  ballet  de  Taglioni,  Vedi  Napoli  c 
poi  mori,  a  été  moins  bien  accueilli. 

***  Nuvare.  —  Roberto  il  Diavolo  a  été  accueilli  ici  de  la  façon  la  plus 
enthousiaste.  M.  Concordia  s'y  est  montré  admirable. 


A  ctMlcr,  dans  une  ville  de  province,  une  maison  faisant  le  com- 
merce de  la  Musique  et  de  la  îLutlii-i'ie  établie  depuis  très-long- 
temps et  ayant  la  meilleure  clientèle  de  la  ville.  Pour  renseignements, 
s'adresser  à  MM.  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  éditeurs,  103,  rue  de  Ri- 
chelieu, au  1er. 


REVUE  ET  (iAZETTE  MUSICALE  DE  PARI 


PUBLICATIONS    MUSICALES 

Cliea  fi.  BKAWD1JS  et  S.  UlIiFOUB,  éditeurs,  108,  rue  de  Bticlielieu,  au  1°', 


Musique  de  Piano. 

PARTITIONS  POUR  PIANO  SEUL. 

Adam    (Ad.).    Le    Postillon    de    Longju- 
meau, format  in-8" net.  10    » 

Flotfov.  (F.de).  Slradella,  format  in-8°,  net.  10    » 

MIS  SUCCÈS  UaTIVEÎKSKIiS. 

Répertoire  de  Musique  moderne  pour 

le  piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les 
plus  favoris  des  auteurs  modernes. 

PREMIER   VOLUME    IN-8°    : 

1.  Chopin.  —  Op.  18.  Grande  valse  brillante. 

2.  Dœhler.  —  Op.  39.  Tarentelle  brillante. 

3.  Dreyschock.  —  Op.   16,   Bluette  musicale, 
tt.  Oer ville.  —  Op.   2.    Le  Bengali   au  réveil. 

5.  Gorla.  —  Op.  88.  Sérénade,  caprice  de  genre. 

6.  liftier  (Stéphen).— Op.  29.  La  Chasse,  étude. 

7.  Blerx.  (H.).  —  Op.  74.  Rondo  suisse,  extrait 

du  2e  concerto. 

8.  Kalkbrenner.  —  Ajax,  étude. 

9.  Kmjjcr  (W.). —  Loreleg,  mélodie  allemande. 

10.  iicybach.  —  Op.  19.  Ballade. 

11.  liiszt.  —  Mazeppa,  étude. 

12.  Iiitolff.  —  Polka  caractéristique. 

13.  Mathias  (G.).  —  Op.  2.  Marche  croate. 
lft.  Meiiilclssohii.  —  La  Filcuse.  romance  s.p. 
15 .  Prudent.  —  Op.  53.  Adieu  printemps. 

lo.   Rosenlinia. —  Op.  31.  Lutte  intérieure. 

17.  Schumaun.  —  Op.  8.  Deux  marzurkas. 

18.  Staniaty.  —  Op.  81.  Souffle  du  printemps. 

19.  Thallierg.  —  Thème  et  élude  en  la  mineur. 

20.  IVolflf  (Ed.)  —  Op.  95,  La  Mélancolie. 

DEUXIÈME   VOLUME   IN-8"  : 

1.  Alltan.  —  Op.  32,  Fantasiella  alla  moresca. 

2.  Bluiuenthal.  —  Op.  1.  La  Source,  caprice. 

3.  Chopin.  —  Op.  10.  Deux  éludes. 

4.  Czerny.    —    Op.  755.  Tarai  elle. 

5.  Dœhler.  —  Op.  42-  Deux  études. 

0.  Fa»aiçer.—  Op.  42.  Caliban  ,  grande  valse. 

7.  Goria.    —    Op.    41.    Grande  marzurka. 

8.  Métier  (Stéphen).  —  Op.  50.  Sérénade. 

9.  Ilenselt.  —  Poème  d'amour. 

10.  Mer».  (H.).   —Op.    143.   Mazurka. 

11.  «ïaé'H.  —  Le  Carillon,  morceau  élégant. 

12.  ILaconibe.  —  Op.  54.  Marche  turque. 

13.  Jjeschet-.zky.  —  Chant  du  soir,  idylle. 

14.  LitoUt*.  —  Chanson  du  rouet. 

15.  liiszt.  —  Deuxième  marche  hongroise. 

16.  Meudelssohii.  —  Presto  scherzando. 

17.  Moschelès.  —  Op.  95.   Trois  études. 

18.  Prudent.  —  Op.  33.  Farandole. 

19.  Thalberg.  —   Op,   35..  Le    Trémolo. 

20.  Voss.    —   Op.    161.   Écume  de    Champagne, 
Chaque  volume  in-8» net.  10    » 

(sera  continué.) 

ÉTUDES,   FANTAISIES,  CAPRICES,  ETC. 

Bourges  (Maurice).  2e  sonate  pour  piano  et 

violon (sous  presse)    »     » 

—    2e  Trio  en  si  bémol  .    .   .  (sous  presse)    »     » 

Cramer.    Délassements   de   l'étude,   nou- 
velle série  de  quarante-huit  mélodies 
ou  airs  favoris,   tirés  des  opéras  sui- 
vants : 
i'e  suite.  3e  suite. 

1.  Le  Prophète.  25.  Les  Dragons  de  Villars. 

2.  Le  Pardon  de  Ploërmel.26.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

3.  Stradella.  27.  Le  Roman  d'Elvire. 

4.  La  Muette  de  Portici.28.  Le  Comte  Ory. 

5.  Zerline.  29.  La  Fiancée. 

6.  Robert  le  Diable.         30.  Le  Pardon  de  PloBrmel, 

7.  Oberon.  31.  La  Muette  de  Portici. 

8.  le  Toslillon  do  Longjumeau.  32.  L'Etoile  du  Nord. 

9.  Le  Prophète.  33.  Kozze  di  Figaro. 

10.  La  Muette  de  Portici.  34.  Haydée. 


35.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

36.  Le  Roman  d'Elvire. 
!i'  suite. 

37.  L'Ambassadrice. 

38.  Les  Huguenots. 

39.  La  Fée  aux  Roses. 

40.  Guillaume  Tell. 

41.  La  Fianeée. 

42.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

43.  Le  Roman  d'Elvire. 

20.  Le  Postillon  de  longjumeau .  44.  Robert  le  Diable. 

21.  Le  Domino  noir.  45.  Fra  Diavolo. 
22?"*La  Muette  de  Portici. 46.  Le  Domino  noir. 

23.  Les«Huguenots.  47.  Le  Roman  d'Elvire. 

24.  Le  Prophète.  48.  Le  Cheval  de  Rronze. 

En  quatre  .suites,  chaque 7  50 


11.  Marta, 

12.  La  Sirène. 

2e  suite. 

13.  Le  Philtre. 

14.  Guillaume  Tell. 

15.  Lestocq. 

16.  L'Etoile  du  Nord 

17.  Haydée. 

18.  Marta. 

19.  La  Fiancée. 


Cramer.  Petite  fantaisie  sur  Maria  ....  7  50 
Flotevr  (F.  de).  —  Ouverture  de  Stradella.  7  50 
Meller  (Stéphen).  Préludes  tirés  de  l'op.  81 .     »    » 

1 .  Feu  follet  et  Sérénade 5    » 

2.  Arabesque  et  rêverie 5    » 

3.  Berceuse  et  deuil 5     » 

4.  Chanson  de  mai,  paysage  et  sonnet.     5    » 

5.  Appasionnato  et  élégie 5    » 

—  Op.  98.  Improvisation  sur  une  mélodie 

de  R.  Schumann 7  50 

Ketterer  (Eugène).   Fantaisie -transcription 

sur  les  Pécheurs  de  Catane  ....  9  » 
Leduc.  Fantaisie  sur  les  Pécheurs  de  Catane  6  » 
Magnus.   Op.  80.  La  Tarabouka ,    caprice 

moresque 7  50 

Hansour.    Op.  21.    Une  fête    au  hameau,     7  50 

—  Op.  22.  Solitude,  mélodie 6    » 

Maillart  (Aimé).  —  Ouverture  des  Pê- 
cheurs de  Catane.. 7  50 

llathins  (Georges).  Scherzo 5    » 

—  Marche  du  couronnement G     » 

—  Sicilienne 5    » 

Meyerbecr.  Marche  du  couronnement,  com- 
posée pour  le  sacre  du  roi  de  Prusse 
(sons  presse) 9    » 

Motard  (Victor).  Etudes  mélodiques.  ...  18  » 
O'Kelly.  La  Bruyère,  caprice  suédois.  .  .  7  50 
Pour  h  y.  L'Heure  du  r  ndez-vous,  caprice  .  6  » 
Bosenhaiu.  Deux  mélodies  caractéristiques 

Ballade  et  Chanson  slave 7  50 

Rummel.    Mosaïque  sur  les    Pêcheurs    de 

Catane 7  50 

Sa  (ter  (Gustave).  Op.  5.  Galop  fantastique.     7  50 

—  Op.  18.  Les  Belles  de  New-York,  valse  7  50 
Vallquet.  Op.  41.  La  Moisson  d'or,  vingt- 
cinq  petits  morceaux  très-faciles,  soi- 
gneusement doigtés  et  sans  octaves, 
composés  sur  les  plus  jolis  motifs  des 
opéras  célèbres. 

En  cinq  séries,  vingt-cinq  numéros. 
1"  série. 
1.  Les  Huguenots.  —  2.  La  Poupée  de  Nuremberg.— 

3.  L'Ambassadrice.—  4.   Le   Comte  Ory.—  5.   La 
Fiancée. 

2e  série. 
1.  La  Muette  de  Portici.  —  2.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

—  3.  Le   Postillon  de  Longjumeau. —  4.  Joconde. 

—  5.  Les  Diamants  de  la  Couronne. 

3e  série. 
1.  Guillaume  Tell.  —  2.  Haydée.  —  3.   L'Etoile  du 
Nord.—  4.  Les  Pantins  de  Violette.—  5.  La  Part 
du  Diable. 

4*  série. 
1.  Marta. —  2.   Fra  Diavolo.  —  3.    Le   Prophète. — 

4.  Guido  et  Ginevra.—  5.  La  Sirène. 

5e  série. 

1.  Dragons  de  Villars.—  2.  Giralda.—  3.  Le  Domino 

noir.—  4.  Robert  le  Diable.—  5.  Les  deux  Aveugles. 

Chaque  numéro  .     2  50  |  Chaque  série  .   .     9    » 

Les  cinq  séries,  réunies net.  10    » 

Valiquct.    Fantaisie  brillante   et   facile  sur 

les  Pêcheurs  de  Catane 6    » 

Wolfar».    Trois   petites  .  fantaisies  sur   les 

Pêcheurs  de  Catane,  chaque.  .  .  .  5  • 
Wolff.    (  Ed.  ).    Op.    84.  Alexandrine,  valse    6    » 

—  Op.  237.  Marguerite,  grande  valse  .   .     7  50 

—  Op.  242.  Tarentelle  du  ballet  de  l'Étoile 

de  Messine, 7  50 

—  Marche  de  l'Étoile  de  Messine  ....    6    » 

—  Marche  religieuse  A'Alceste,  de  Gluck.    4    » 

MUSIQUE   DE  DANSE 

Arban.  Les  Pêcheurs  de  Catane,  quadrille.  4  50 

•Iuliano.    Un  petit  quadrille  très-facile   sur 

les  Pêcheurs  de  Catane 4  50 

Marx.  Polka  sur  les  Pêcheurs  de  Catane.   .  4  50. 

Schubert  (Camille).  Suite  de  valses  sur  les 

Pêcheurs  de  Catane 6    » 

Strauss.  Le  Postillon  de  Longjumeau,  qua- 
drille    4  50 

—  L'Etoile  de  Messine,  quadrille 4  50 

—  —    polka  comique 3    » 

—  —    polka  mazurka 4    » 

—  La  Ferraris,  suite   de  valses  sur  le  bal- 

let l'Etoile  de  Messine 6    » 

PIANO    A    QUATRE     MAINS 

Croïzes  (A.).  Duo  à   quatre    mains  sur  les 

Pêcheurs  de  Catane 7  50 

Mendelssohn  (F.).  Romances  sans  paroles, 

3e  Recueil,    arrangé  à  quatre  mains,  10     » 

Meyerbeer.  Polonaise  de  Struensée.    ...     9    » 

PIANO  A  HUIT  MAINS 

F.  de  Flotow.  Ouverture  de   Marta  pour 

deux  pianos,  arrangée  par  Horn.    .   .  12    » 


Musique  instrumentale. 

Maillart  (Aine).  Les  Pécheurs  de  Catane, 
grande  partition  et  parties  séparées, 
chaque • 400 

Meyerbeer.  La  Polonaise  de  Struensée.  .    24 

HARMONIE   MILITAIRE 

Klose.  Ouverture  de  Slradella 20 

ORGUE  OU  HARMONIUM 
Brisson  (Frédéric).  Ecole   d'orgue.  Méthode 

de  soufflerie (sous  presse)     » 

Durand.  l"e  romance  sans  paroles  de  Men- 
delssohn, arrangée  en  trio  pour  violon, 

orgue   et  piano » 

Kiebcau.  Six  morceaux  pour  harmonium  .  .  » 
Op.  42.  1.  L'Abandon,  romance  sans  paroles.  5 
Op.  43.  2.  Dame  Bretonne,  villanelle.  ...  5 
Op.  41.  3.  La  Rosée  du  matin,  caprice  .  .  5 
Op.  45.  4.  Sylvie,  souvenir  d'autrefois.  .  .  5 
Op.  46.     5.  En  mer,  chant  maritime  ....     5 

Op.  47.     6.   Impromptu 5 

O'nell.  Les  Délassements  de  l'élude.  Qua- 
rante-huit mélodies  et  airs  favoris 
tirés  des  opéras  les  plus  célèbres.  En 
quatre  suites,  chaque 7 

DIVERS  INSTRUMENTS 
Dancla.  La  Vienne,  barcarolle  pour  le  vio- 
loncelle   avec    accompag.    de  piano.     4 
Eartojj    (Ed.    de).    Aubade,    quatuor    pour 

instruments  à  cordes.,   (sous  presse)     » 
Hier  ma  n  (Adolphe).  Fantaisie  mignonne  sur 

les  Pêcheurs  de  Catane,  pour  violon,     7 
—    Mosaïque  sur  les  Dragons  de  Villars, 

pour  le  violon 9 

Marx  (Alfred).  Op.   5.  La  Muette  de    Por- 
tici,  fantaisie    pour  violoncelle  ...     7 
Pfeiffer.  Trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle  (sous  presse)    » 

Ii.    Somma  et   Nathan   (Ernest).  Marta, 

duo  pour   piano    et   violon-celle    .   .  12 
C  Somma  et   Chaine.    Le    même,   pour 

piano  et  violon 12 

Les  Délassements  de  l'Etude.  Nouvelle  série. 
Cent  mélodies  et  airs  favoris  tirés  des   opé- 
ras les  plus  célèbres,  et  arrangés  pour  clari- 
nette, flûte,  cornet,  violon  et  saxophone  seul. 
En  quatre  suites Chaque  suite    7 


Musique  vocale. 


Maillart  (Aimé).  Les  Pêcheurs  de  Catane, 

partition  pour  piano  et  chant.   .  net.  15    » 

Les  airs  détachés, 

Avec  accompagnement  de  Piano,  de  l'opéra 

IiE;S    PÊCHEURS»    DE    CATANE 

d'Aimé  Maillart. 

MÉTHODES  ET  VOCALISES 

Panofka  (IL).  Abécédaire  vocal.   .   .  net.     3    » 

' Op.    85.    Vingt-quatre    vocalises    pour    . 

toutes  les  voix,  la  voix  de  basse  ex- 
ceptée; suite  de  l'Abécédaire  vocal.  25    » 

CHŒURS 
Meyerbeer  (G.).  Trois   chœurs  et  un  qua- 
tuor pour  voix  d'homme  : 

1.  A  la  patrie,  partition.   .   .   .  net.     2    » 

2.  Invocation  à  la  terre  natale,  par- 

tition    net.     1  50 

3.  Les  Joyeux  Chasseurs  .   .   .  net.     1    » 

4.  L'Amitié,  quatuor net.     1    » 

—  Couplets  de  la  cavalerie  de  l'Etoile  du 

Nord,  pour  4  voix  d'homme.   .  net.     »  50 
Weber.  Marche  de  Preciosa,  arrangée  pour 

quatre  voix  d'homme net.     »  25 

ROMANCES,  NOCTURNES,  CHANSONNETTES 

Béer  (Jules).  A  une  jeune  mère  ....  T.  5  » 

Cappa  (Ant.- José).  Preghiera  alla  Vergina  .  5  » 

—  Il  Sovvenire 5  » 

Jonas  (Emile).  Le  Violon  brisé  (paroles  de 

Béranger) 6  " 

Kiacombe  (Louis) .  La  Chanson  du  Pêcheur, 

la  Meute T  ouB.  4  50 

—  Nuits  de  juin S.  2  50 

—  La  Ville  prise B-  4  50 

—  Guitare. g-  2  50 

—  Ballade *•  6  » 

—  Clair  de  lune c-  3    " 

Mu  tel    (Alfred).   La  Chanson  du  marchand 

de  mouron (Sous  presse)    3    » 

Panofka.  Ti  prego  o  madré  mia.  M.  S.  ou  T.    3    » 
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ÎVous  rappelons  à  nos    Abonnés  de    Paris   que    les 
primes  que  nons  lenr  offrons  à  titre  cTétrennes: 

UN 

Ali  II  VU  -GLUCK 


PARTITION    ARRANGÉE    POUR    LE    PIANO 

DE 

ET 
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sont  à  leur  disposition,  et  nons  les  prions  de   vouloir 
bien  les  faire  prendre  dans  nos  bureaux. 

Nous  les  envoyons  franco    aux   Abonnés  de   pro- 
vince. 

SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique:  Jocrisse,  opéra-comique 
en  un  acte,  paroles  de  MM.  Cormon  et  Trianon,  musique  dé  M.  Eugène  Gautier, 
par  liéon  Durocher.  —  Une  Fête  d'artistes  en  Russie.  —  Auditions  musi- 
cales, par  Adolphe  Botte . —  De  l'enseignement  du  piano,  de  Mme  Clara 
Pfeiffer,  par  E.  Fillonneau —  lievue  des  théâtres,  par  D.  A.  D.  Saint- 
IfTes.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

JOCRISSE, 

Opéra  -  comique  en  tin  acte,  paroles  de  MM.  Goiimon  et  Trianon, 
musique  de  M.  Eugène  Gautier. 

(Première  représentation  le  10  janvier  1862.) 

Avez -vous  connu  les  Jocrisses?  Jocrisse  tout  courl,  Jocrisse  maître, 
Jocrisse  valet,  Jocrisse  au  désespoir,  etc.,  etc.;  il  y  en  avait  pour 
tous  les  goûts.  Ou  plutôt  le  goût  de  l'époque,  à  cet  égard,  était  in- 
satiable, car  tous  ces  Jocrisses  disant  et  faisant  invariablement  les 
mêmes  sottises,  et  cassant  le  même  nombre  d'assiettes  chaque  soir, 
ont  fait  le  bonheur  de  nos  pères  et  de  nos  grands-pères.  Il  y  a 
soixante  ans  de  cela,  et,  comme  tout  finit  en  ce  monde,  les  Jocrisses 
étaient  allés  rejoindre...  je  ne  sais  où  —  les  autres  célébrités  de 
cette  époque  mémorable. 

J'ai  couvert  d'une  ombre  éternelle 

Des  astres  éteints  ilans  leur  cours, 


dit  le  Temps,  dans  une  belle  chanson  de  Béranger.  Si  le  Temps  traite 
les  astres  aussi  durement,  pouvait-on  espérer  qu'il  serait  plus  clément 
pour  les  Jocrisses?  Cependant,  MM.  Cormon  et  Trianon  viennent  de 
ressusciter  d'un  seul  coup  toute  cette  aimable  famille.  Voici  Mme  Jo- 
crisse la  mère  et  M.  Jocrisse  aîné,  son  fils,  et  Mlle  Jocrisse,  sa  fille,  et 
le  petit  Colin  Jocrisse,  son  dernier  né,  qui  n'a  pas  encore  de  barbe  au 
menton.  Tous  sont  au  service  de  M.  Duval,  dont  ils  brisent  les  meu- 
bles, mettent  la  porcelaine  en  morceaux,  brûlent  le  déjeuner,  boivent  le 
vin,  etc.,  etc.  Mais  ce  bon  M.  Duval  les  garde  à  son  service  en  dépit 
de  tout,  et  la  raison  qu'il  en  donne  mérite  d'être  rapportée  :  «  Ces 
pauvres  gens  !  où  iraient-ils,  si  je  les  mettais  à  la  porte  ?  Us  sont  si 
bêles  que  personne  n'en  voudrait.  » 

M.  Duval  est  un  honnête  commissionnaire  auvergnat  qui  a  trouvé 
un  jour,  au  coin  d'une  rue,  un  portefeuille  de  maroquin  rouge  ren- 
fermant 10,000  francs.  Il  a  porté  sa  trouvaille  chez  le  commissaire  de 
police  du  quartier.  Après  un  an  de  recherches  vaines,  le  commissaire 
la  lui  a  rendue,  et  Duval  a  acheté  un  fonds  de  marchand  de  vin  qu'il 
a  exploité  avec  intelligence  et  économie,  si  bien  qu'il  a  pu  se  retirer 
des  affaires  avec  une  modeste  aisance.  Tout  à  coup,  un  monsieur  se 
présente,  et  lui  dit  :  «  C'est  à  moi  qu'appartenait  le  portefeuille  que 
vous  avez  trouvé  autrefois  :  rendez-moi  mes  10,000  francs.  —  Les 
voici,  répond  cet  excellent  Duval,  et  non-seulement  les  10,000  francs, 
mais  tout  ce  qu'ils  ont  produit  :  ma  fortune  tout  entière,  ma  maison, 
mon  mobilier,  tout  est  à  vous.  » 

Voilà  un  Auvergnat  bien  peu  vraisemblable!  D'ailleurs,  il  est  aussi 
absurde  que  le  père  de  Thérèse,  dans  Félix  ou  l'Enfant  trouvé.  Il 
ne  doit  évidemment  que  les  10,000  francs  du  portefeuille  ,  et  les 
intérêts  à  cinq  pour  cent  de  cette  somme,  s'il  veut  pousser  la  pro- 
bité jusqu'à  l'héroïsme.  Le  reste  est  le  fruit  de  son  travail  et  de  son 
intelligence  commerciale,  et  lui  appartient  à  bien  plus  juste  titre  que 
les  10,000  francs  n'appartenaient  peut-être  à  celui  qui  les  a  per- 
dus. Il  a  heureusement  affaire  à  un  autre  brave  homme  qui  n'abuse 
point  de  sa  simplicité,  elles  10,000  francs,  en  définitive  ,  servent 
à  marier  le  neveu  de  l'un  à  la  fille  de  l'autre.  Tout  le  monde  s'en 
va  donc  content,  le  public  surlout,  qui  rit  aux  éclats  chaque  fois  qu'il 
voit  une  table  renversée  et  une  écuelle  en  morceaux. 

M.  Eugène  Gautier  a  mis  en  musique  toutes  ces  catastrophes,  et  sa 
musique  est  fort  spirituelle.  Je  ne  dis  rien  de  l'air  du  capitaine  Marius 
Dupont  :  Prolige-moi,  dieu  des  amours,  ou  quelque  chose  d'appro- 
chant. Le  chant  en  est  médiocre,  et  l'accompagnement  prétentieux. 
Tout  n'irait  que  mieux  si  ce  capitaine  se  contentait  de  jouer  son  rôle. 
Mais  il  y  a  de  la  gaieté,  de  la  finesse,  et,  vers  la  fin,  un  mouvement 
très-franc  dans  le  duo  de  M.  Duval  avec  Mlle  Sophie,  sa  fille  bien- 
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aimée  ;  et  les  deux  airs  de  Jocrisse,  les  Jocrisses  sont  des  bons  en- 
fants, et  Trinquer,  trinquer,  sont  pleins  d'originalité  et  de  caractère. 
Deux  trouvailles,  en  vérité.  Ils  ont  eu  le  plus  grand  succès,  et  le  mé- 
ritaient à  tous  les  points  de  vue. 

L'ouvrage  a  donc  réussi,  ainsi  que  les  acteurs  chargés  de  l'inter- 
préter. Ce  sont  MM.  Sainte-Foy,  Ponchard  et  Lemaire,  Mmes  Casimir, 
Balbi,  Tuai  et  Rolin,  jeune  débutante,  qu'il  sera  plus  facile  d'apprécier 
quand  on  la  verra  dans  un  rôle  plus  important. 

Léon  DUROCHER. 


DNE  FÊTE  D'ARTISTES  EN  RUSSIE  ,:. 

Nous  voici  un  peu  bien  en  retard  pour  parler  d'une  fête  originale, 
brillante,  animée,  et  sous  tous  les  rapports  intéressante,  qui  a  eu  lieu 
à  Saint-Pétersbourg,  dans  les  vastes  salles  de  l'Académie  impériale 
des  beaux-arts.  Mieux  vaut  lard  que  jamais  est  la  devise  des  gens 
consciencieux  ;  c'est  la  nôtre,  et  nous  allons  parler,  s'il  vous  plaît, 
de  la  fête  d'il  y  a  huit  jours,  comme  si  elle  avait  été  donnée  hier, 
et  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous  espérons  bien,  en  la  décri- 
vant, tracer  le  programme  d'une  seconde  fête  toute  semblable  qui 
ne  saurait  tarder  à  suivre  la  première.  Ajoutons,  en  passant,  que 
c'est  le  vœu  général  de  toutes  les  personnes  qui  ont  pris  part  à 
celle  de  vendredi  dernier,  et  des  gens  beaucoup  plus  nombreux 
encore  qui  ont  été  obligés  —  pour  des  milliers  de  motifs  dont 
l'énumération  serait  aussi  fatigante  à  faire  qu'à  lire  —  de  n'y 
point  assister. 

La  fête  était  donnée  par  la  Société  du  vendredi.  Savez-vous  ce  que 
c'est  que  la  Société  du  vendredi,  dont  les  membres  s'appellent  les 
Vendrediens?  La  Société  du  vendredi  est  une  association  d'artistes 
qui  ont  eu  l'excellente  idée  de  faire  tourner  le  plaisir  qu'ils  avaient  à 
se  réunir  au  profit  de  leurs  camarades  peu  favorisés  de  la  fortune, 
c'est-à-dire  que  la  Société  se  réunit  tous  les  vendredis,  et  qu'au  lieu 
de  passer  leur  temps  en  conversations  stériles  et  en  inutiles  cigares, 
ses  membres,  peintres,  dessinateurs,  sculpteurs,  travaillent  à  des 
œuvres  qu'ils  vendent  ensuite,  et  dont  le  prix  est  versé  dans  une 
caisse  commune  où  plus  d'une  misère  a  trouvé  des  moyens  de  sou- 
lagement, où  plus  d'une  gêne  passagère  a  trouvé  sa  ressource  néces- 
saire, sans  humiliation  aucune,  et  avec  la  chance  heureuse  d'être 
aidée  par  un  concours  fraternellement  amical. 

Les  Yendrediens  —  parmi  lesquels  on  compte  bien  des  artistes 
éminents,  qui  ne  mettent  pas  les  jouissances  que  leur  renommée  leur 
donne  au-dessus  du  plaisir  qu'ils  éprouvent  à  leur  ingénieuse  et  déli- 
cate bienfaisance  —  les  Vendrediens  se  sont  dit  qu'une  fête  par 
souscription  serait  pour  leur  caisse  une  source  aurifère,  dont  la 
rigueur  des  temps  rendait  la  découverte  superlalivement  précieuse, 
et  l'idée  à  peine  conçue,  ils  se  sont  mis  à  la  besogne,  les  uns  pei- 
gnant des  décorations,  les  autres  des  costumes;  celui-ci  composant 
le  programme,  cet  autre  l'illustrant  ;  tous  travaillant  de  tout  leur 
cœur,  de  tout  leur  esprit  et  de  toutes  leurs  forces. 

Bien  vite  la  nouvelle  du  projet  formé  par  les  Yendrediens  s'était 
répandue,  et  les  souscriptions  affluaient.  Enfin,  le  grand  jour  vint; 
il  s'annonçait  sous  les  plus  favorables  auspices,  et  les  auspices  n'ont 
point  menti. 

Dès  sept  heures  et  demie  du  soir,  les  salles  de  l'Académie  des 
beaux-arts  se  remplissaient,  et  bientôt  la  foule  y  devint  assez  com- 
pacte pour  que  la  circulation  fût  assez  difficile ,  et  quelle  foule  !  la 
foule  la  plus  riche  et  la  plus  pittoresque  qui  se  puisse  rêver  ;  une  foule 

(1)  Nous  trouvons  dans  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  une  relation  curieuse  et 
cliquante,  dont  nous  allons  extraire  quelques  fragments,  en  exprimant  le  regret  de 
ne  pouvoir  la  donner  tout  entière. 


revêtue  des  costumes  les  plus  éclatants,  les  plus  gracieux  ,  les  plus 
bizarres,  les  plus  beaux  ou  les  plus  jolis  qui  soient  ou  qui  aient  été 
au  monde,  depuis  la  peau  de  Cerbère,  le  gardien  à  triple  gueule  de 
l'enfer  païen,  jusqu'à  la  Minerve  d'une  Gère  beauté,  jusqu'au  Chinois 
fantasque,  jusqu'à  la  vigne  capricieuse  magiquement  animée.  Rêvez 
cinq  cents  costumes  divers,  vous  n'aurez  pas  deviné  tous  ceux  quj 
ont  failli  faire  perdre  leur  impassibilité  aux  grandes  statues  de  l'Aca- 
démie ,  troublées  dans  leur  repos  habituel  par  ce  tumulte  scintillant 
d'un  millier  de  personnes  qui  avaient  emprunté  à  tous  les  temps,  à 
tous  les  pays,  à  toutes  les  latitudes,  à  tous  les  règnes  de  la  nature, 
à  toutes  les  mythologies,  à  toutes  les  fantaisies,  à  tous  les  poëmes,  à 
tous  les  romans,  à  tous  les  tableaux,  —  soit  une  forme,  soit  un  cos- 
tume, soit  une  poésie,  soit  un  rayon,  pour  apporter  aux  ordonnateurs 
de  la  fête  les  éléments  d'une  merveilleuse  et  resplendissante  variété. 

A  neuf  heures,  la  représentation  —  car  il  y  avait  bal,  représenta- 
tion et  concert  —  a  commencé.  Un  théâtre  avait  été  dressé  dans  l'une 
des  salles  par  M.  l'architecte  N.  Brnlow,  sur  les  plans  de  l'architecte 
Monighetti  ;  l'avant-scène  était  peinte  par  M.  Gedike  ,  et  le  rideau 
l'était  par  M.  Lefèvre.  C'était  charmant,  très-artistique  et  du  meilleur 
goût. 

Les  Deux  Chevaliers  ou  une  terrible  rivalité  —  ainsi  est  intitulée 
la  pièce  héroï-comique  devant  laquelle  le  rideau  se  lève  d'abord. 
Nous  lui  ferions  perdre  de  sa  grâce  en  la  racontant.  Elle  a  besoin, 
d'ailleurs,  de  l'illusion  théâtrale  et  du  poëte  qui  explique  l'action.  A 
cette  pièce  succède  un  cortège  superbe,  mirobolant ,  descendant  du 
théâtre  à  l'aide  d'un  plancher  ingénieux.  Le  défilé  terminé,  les  Ven- 
drediens disparaissent  derrière  le  rideau  pour  se  préparer  à  d'autres 
exercices. 

Mais  la  salle  de  spectacle  se  rouvre  pour  laisser  admirer  une  vue 
de  nuit  de  Nuremberg.   Sous  de  vastes  arceaux,  des  lansquenets 
Les  uns  dans  leurs  manteaux  s'endormant  sur  la  terre, 

D'autres  jouant  aux  dés 

sont  réunis  auprès  d'un  feu  qui  couve  sous  les  cendres  et  projette  à 
peine  sur  les  murailles  humides  de  la  salle  basse  une  vague  lueur. 
Au  fond,  à  travers  une  large  fenêtre  ogivale,  apparaît  Nuremberg  scin- 
tillante de  lumières.  C'est  un  délicieux  tableau  auquel  prêtent  un 
charme  de  plus  les  chants  de  la  Liederlafel,  l'excellente  société  de 
chœurs  qui,  l'an  dernier,  obtint  le  premier  prix  au  concours  de  Riga, 
et  dont  les  membres  forment  le  groupe  de  soldats  composé  et  posé 
dans  ce  tableau,  peint  de  son  habile  pinceau,  par  M.  le  professeur 
Bogolouboff. 

A  ce  tableau  très-applaudi  en  succède  un  autre  qui  ne  l'est  pas 
moins  :  Charles-Quint  ramassant  le  pinceau  du  Titien.  Une  scène 
italienne  vient  ensuite.  Nul  tableau  vivant  ne  pouvait  avoir  la  préten- 
tion de  se  produire  après  cette  merveille. 

Les  Vendrediens  sont  gens  d'un  sentiment  trop  essentiellement  déli- 
cat et  artistique  pour  se  tromper  là-dessus  ;  aussi,  quand  le  public  a 
été  rappelé  à  un  spectacle  nouveau,  s'agissait-il  d'une  grande  panto- 
mime, la  Question  du  jour  —  rassurez-vous,  il  ne  s'agissait  pas  du 
conflit  anglo-américain  —  ou  le  Puits  enchanté.  Raconter  une  pan- 
tomime dans  un  récit  privé  du  prestige  des  costumes ,  de  l'éclat  des 
lumières,  des  gambades  de  messieurs  les  héros  burlesques  et  des  grâces 
gentilles  des  jolis  visages  qui  venaient  s'y  montrer;  la  raconter  sans 
que  la  musique  accompagne  la  narration,  ce  n'est  pas  une  tâche  aisée. 

Dans  la  pantomime  du  comte  Sol....  (j'allais  commettre  une 
indiscrétion),  il  ne  s'agit  que  d'une  réconciliation  ;  dans  la  vérité, 
c'est  au  mariage  que  sont  déjà  arrivées  la  photographie  et  la  peinture. 
Faut-il  ajouter  que  la  comedia  dell'  aria  se  termine  par  un  tableau 
pittoresquement  disposé,  et  qu'éclairent  de  leurs  changeantes  lueurs 
les  feux  de  Bengale  ?  Et  c'est  ainsi  que  finit  la  comédie. 
On  a  applaudi,  applaudi,  applaudi. 
Aussi  faut-il  dire  que   des  mimes   et  des  danseurs  de  profession 
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n'auraient  pas  mieux  joué  que  les  Vendrcdiens  et  les  Vendrediennes 
que  l'on  applaudissait. 

Les  costumes  étaient  pour  la  plupart  exécutés  d'après  les  dessins 
du  magnifique  livre  de  Maurice  Sand,  Masques  et  Visages.  Les  costu- 
mes d'Isabelle  et  de  Fiammin  aavaient  été  copiés  sur  deux  portraits 
célèbres  dont  les  noms  nous  échappent  ;  ils  étaient  dignes  des  deux 
aimables  visages  qui  leur  prêtaient  d'ailleurs  un  charme  déplus. 

La  toile,  baissée  sur  celte  comédie,  s'est  relevée  encore  une  fois 
pour  laisser  voir  jusqu'à  la  fin  du  bal  une  vue  du  Caucase,  une  vue 
superbe  :  une  vallée,  des  montagnes,  un  torrent,  un  soleil  couchant. 
L'auteur  de.  cette  merveille,  M.  Lagorio,  qui  revient  des  contrées 
caucasiennes,  a  eu  un  succès  immense,  qui  n'a  cessé  que  lorsque  le 
dernier  spectateur  a  quitté  la  salle,  —  après  cinq  heures  du  matin. 
.    (Journal  de  Saint-Péttrsbourg .) 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Première    séance   de   musique   de  cliambre 
4le    H.    Charles    Dancla. 

'  Indépendamment  de  ce  que  demande  toute  composition ,  c'est-à- 
dire  des  idées  et  des  chants  qui  ne  soient  ni  des  lieux  communs  ni 
des  formules  mélodiques  et  harmoniques  ayant  déjà  traîné  dans  tous 
les  ouvrages  des  imitateurs,  le  style  symphonique  demande  encore 
des  études  sérieuses  et  complètes  que  souvent,  dans  bien  des  éduca- 
tions musicales,  on  trouve  commode  de  supprimer,  où  tout  au  moins 
de  singulièrement  abréger,  et  que  rien  cependant  ne  peut  suppléer  : 
aussi  les  musiciens  capables  d'écrire  un  bon  quatuor  ne  se  comptent 
pas  par  centaines.  M.  Charles  Dancla,  lui,  est  du  petit  nombre  des 
élus;  il  est  même  à  la  tête  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans 
ce  genre  de  musique.  Secondé  par  son  frère  Léopold,  par  Mlle  Saba- 
tier-Blot  et  par  MM.  Ernest  Altès  et  Sébastien  Lee,  il  a  donné  dimanche, 
dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  sa  première  séance.  A  celte  intéressante 
matinée  on  a  joué,  aux  applaudissements  de  l'auditoire,  un  quatuor 
d'Haydn  et  une  ravissante  canzonetta  de  Mendelssohu.  Nous  ne  dirons 
rien  aujourd'hui  sur  ces  pages  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'entendre  et 
qui  excitent  toujours  l'enthousiasme  du  public.  Si  nous  nous  complai- 
sons à  louer  les  chefs-d'œuvre  des  morts,  nous  ne  saurions  oublier 
quel  âpre  chemin  parcourent  les  vivants,  même  les  mieux  doués  : 
aussi  arrivons-nous  bien  vite  aux  deux  ouvrages  de  M.  Charles  Dancla. 

Le  premier  est  un  trio  dont  la  partie  de  piano  est  fort  brillante  et 
fort  joliment  ornée.  Vandante-cantabile  surtout  a  été  très  -  remar- 
qué. Il  est  non-seulement  bien  fait,  bien  écrit  et  bien  conduit,  mais 
de  plus  il  brille  par  une  ampleur,  une  passion  et  une  distinction  de 
mélodie  qu'on  voudrait  retrouver  davantage  dans  les  autres  morceaux. 
Le  finale-marche,  par  exemple,  qui  peut  et  doit  plaire  à  bien  des 
gens  dont  nous  respectons  le  goût  sans  pouvoir  le  partager,  laisse 
désirer,  malgré  le  charme  du  rhythme,  la  franchise  des  thèmes  et 
le  talent  déployé  par  l'auteur  dans  les  assez  longs  développements 
de  ses  motifs  principaux,  un  style  ^ilus  soutenu,  plus  égal,  plus  sé- 
vère, en  un  mot  un  style  plus  éloigné  de  la  fantaisie.  Evidemment 
M.  Charles  Dancla  a  voulu  essayer  une  alliance  entre  la  forme  clas- 
sique et  la  forme  moderne  des  pièces  de  salon.  Cet  essai  n'a  pas  tou- 
jours été  heureux  :  l'auteur  n'a  pu  se  tirer  de  cette  tentative  sans 
manquer  d'unité  et  sans  laisser  apercevoir  quelques  bigarrures  de 
pensées  qui  ont  fait  regretter  la  sobriété  et  la  sévérité  de  l'école  al- 
lemande. 

Le  quatuor  en  la  mineur,  écrit  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, est  bien  supérieur  au  trio.  Il  est  tout  à  la  fois  plus  élevé,  plus 
frais,  plus  abondant  et  plus  franc.  Le  scherzo,  Vandante-rèvene,  inti- 
tulé le  Kouet,  sont  deux  inspirations  délicieuses.  Dans  le  finale,  ainsi 
que  dans  le  premier  morceau,  il  y  a  une  vigueur  mêlée  de  grâce  et 


de  mélancolique  sensibilité,  une  aisance  et  un  naturel  vraiment  re- 
marquables. Par  ce  qualuor,  M.  Dancla  a  été  tout  près  de  résoudre 
le  problème  que  doivent  se  poser  tous  ceux  qui  traitent  ce  genre  dif- 
ficile. Il  a  fait  autrement  que  les  compositeurs  qui  l'ont  précédé  ;  il  a 
dégagé  son  individualité  de  l'imitation  directe  de  tel  ou  tel  maître  ; 
il  a  cherché  le  succès  dans  les  plus  séduisantes,  les  plus  coquettes 
et  les  plus  charmantes  combinaisons  instrumentales,  mais  toutefois, 
et  nous  l'en  félicitons,  en  gardant  avec  beaucoup  de  tact  le  fond,  à 
peu  près  invariable,  sur  lequel  doivent  être  construites  les  œuvres 
qui  ne  veulent  ressembler  ni  à  d'agréables  variations  ni  à  ces  jolis 
mélanges,  où  les  mélodies,  se  succédant  rapidement,  peuvent  se  dis- 
penser du  plan  et  des  proportions  régulières  d'où  naissent  la  beauté 
et  l'unité. 

Comme  exécutaut ,  presque  autant  que  comme  compositeur, 
M.  Charles  Dancla  a  été  accueilli  avec  la  faveur  due  aux  véritables 
et  beaux  talents. 

Mlle  Sabatier-Blot  a  tenu  le  piano  en  bonne  musicienne ,  et  plus 
d'une  fois  a  fait  apprécier  la  manière  sobre  et  pure  à  laquelle  on 
reconnaît  les  élèves  de  Mme  Farrenc. 

Adolphe  BOTTE. 


DE  L'ENSEIGNEMENT  DU  PIANO 

Mme  Clara  l*relffer. 

11  se  produit  aujourd'hui,  en  musique,  un  mouvement  que  les  ar- 
tistes ont  préparé  depuis  quelques  années,  et  que  les  concerts  popu- 
laires viennent  de  consacrer.  Toute  chose  a  sa  raison  d'être  ;  et, 
quanl  à  nous,  nous  sommes  convaincu  que  le  succès  des  solennités 
du  Cirque  Napoléon  n'eût  pas  pris  les  mêmes  proportions,  si  la  tenta- 
tive eût  été  faite  plus  tôt  ;  avant  la  reprise  d'Orphée  et  d'Alceste,  avant 
la  fondation  de  deux  ou  trois  sociétés  de  quatuors  qui  ont  popularisé 
avec  une  louable  intelligence  certains  chefs-d'œuvre  des  grands  maî- 
tres; enfin,  avant  l'adoption,  dans  tout  concert  sérieux,  d'un  ou  deux 
morceaux  classiques.  En  peinture  comme  en  musique,  ce  sont  les  ar- 
tistes qui  font  la  réputation  des  artistes  et  forment  le  goût  du  pu- 
blic; les  artistes  ne  se  fourvoient  que  lorsque  leur  conviction  s'é- 
branle, et  qu'ils  descendent  jusqu'à  la  foule  au  lieu  de  faire  monter 
la  foule  jusqu'à  eux. 

Nous  sommes  heureux  de  le  dire,  l'enseignement,  devenu  plus  in- 
telligent qu'à  une  époque  encore  récente,  a  puissamment  contribué  à 
modifier  si  heureusement  le  goût.  Parmi  les  professeurs  auxquels 
esl  due  l'initiative  de  ce  retour  aux  saines  traditions  de  l'art,  une 
femme  surtout  mérite  d'être  distinguée  :  c'est  Mme  Clara  Pfeiffer. 

Mme  Pfeiffer  a  eu  pour  maîtres  Bertini  et  Kalkbrenner  ;  plus  tard, 
elle  reçut  les  conseils  de  Chopin,  dont  elle  interprète  admirablement 
les  œuvres.  Elle  a  formé  une  pléiade  d'élèves,  artisles  et  amateurs, 
qui  composent  une  vaillante  école  dont  son  fils  est  la  plus  complèle 
expression.  Georges  Pfeiffer  suffirait  à  la  réputation  de  sa  mère,  tant 
son  double  talent  de  pianiste  et  de  compositeur,  à  l'âge  où  d'autres 
commencent,  promet  de  le  placer  au  premier  rang  des  artistes  de  la 
grande  école. 

Mais  ce  n'est  pas  là,  il  s'en  faut,  le  seul  titre  de  gloire  de  Mme  Clara 
Pfeiffer.  Elle  a  créé,  il  y  a  longtemps  déjà,  un  Cours  d'ensemble  de 
piano,  qui  forme  les  séances  les  plus  intéressantes  et  les  plus  ins- 
tructives auxquelles  puissent  prendre  part  les  personnes  désireuses 
de  s'initier  à  la  belle  et  bonne  musique.  Chaque  lundi,  dans  les  salons 
de  la  succursale  Pleyel,  rue  Kichelieu,  Mme  Pfeiffer  dirige,  comme 
chef  d'orchestre,  l'exécution  des  œuvres  symphoniques  formant  le 
répertoire  de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire,  et  mainte- 
nant, grâce  à  M.  Pasdeloup,  des  Concerts  populaires. 
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Douze  exécutantes  (jeunes  filles  ou  femmes),  jouant  sur  six  pianos, 
interprètent  avec  un  style  remarquable  les  œuvres  colossales  de 
Beethoven,  Mozart,  Haydn,  habilement  réduites.  Nous  ne  connaissons 
pas  d'effets  plus  délicieux  que  ceux  produits,  dans  sa  sonorité  puis- 
sante et  homogène,  par  cet  ensemble  harmonieux  où  Mme  Pfeiffer 
fait  faire  à  ses  élèves  des  nuances  d'une  finesse  et  d'une  gradation 
exquises. 

L'émulation  a  toujours  ajouté  quelque  chose  au  talent;  dans  le 
cours  dont  nous  parlons,  l'ardeur  qu'excite  cette  pacifique  rivalité 
n'échappera  à  personne. 

11  suffit  d'assister  à  l'une  de  ces  séances  de  musique  d'ensemble 
pour  voir  que  chez  Mme  Pfeiffer  la  science  est  au  niveau  de  l'inspi- 
ration. Deux  excellents  professeurs,  MM.  Panseron  et  Ehvart,  ont  di- 
rigé ses  éludes  d'harmonie,  et  ce  dernier  lui  a  dédié  son  Traité  de 
contrepoint.  Personne,  mieux  que  cette  artiste  distinguée,  n'a  joint 
d'une  manière  plus  complète  l'exemple  au  précepte,  ni  marché  plus 
avant  dans  la  voie  où  elle  dirige  si  bien  ses  élèves.  Pour  le  prouver, 
on  n'aurait  qu'à  citer  ses  Études,  patronnées  par  les  maîtres  du  piano  ; 
sa  Sonate,  dédiée  à  Lecouppey  ;  sa  transcription  à  deux  pianos  et  à 
quatre  mains  sur  Guillaume  Tell  (qui  a  reçu  la  plus  flatteuse  appro- 
bation de  Rossini),  et  ses  délicieux  Nocturnes. 

Les  matinées  musicales  de  Mme  Clara  Pfeiffer  sont,  du  reste,  bien 
connues,  tant  par  le  choix  des  morceaux  que  par  le  talent  des  virtuo- 
ses qui  lui  prêtent  leur  concours.  11  suffit  de  citer  Sivori,  Hammer, 
Chaine,  Rignault,  Muller  et  Lee,  et  Mme  Pfeiffer  elle-même.  Là  encore 
se  révèle  l'artiste  vraiment  éprise  du  beau,  lorsqu'elle  exécute  la  mu- 
sique intime  des  grands  maîtres.  Ses  élèves  ne  peuvent  mieux  faire 
que  de  l'imiter  :  elles  se  préparent  pour  elles-mêmes  et  pour  les 
autres  les  plus  nobles  jouissances  de  l'art. 

Ernest  FILLONNEAU. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Odéon  :  Gactana,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Edmond  About.  — 
Vawétés  :  les  Mille  et  un  Sont/es,  revue-féerie  en  trois  actes  et 
vingt-trois  tableaux,  par  MM.  Th.  Cogniard  et  Clairville.  —  Les 
revues  des  petits  théâtres.  —  GaiTÉ  :  la  Fille  du  paysan,  drame 
en  cinq  actes,  par  MM.  Anicet-Bourgeois  et  Dennery. 

On  ne  se  plaindra  plus,  comme  on  l'a  fait  si  longtemps,  de  l'indif- 
férence du  public  en  matière  de  représentations  théâtrales.  Plusieurs 
chutes  éclatantes  ont  signalé,  dans  le  courant  de  l'année  dernière,  le 
réveil  du  sifflet  qu'à  la  porte  on  achète  en  entrant.  Mais  aucune  de 
ces  manifestations  vengeresses  n'avait  atteint  le  degré  d'intensité  de 
la  tempête  sous  laquelle  a  sombré  la  Gactana  de  M.  Edmond  About, 
au  théâtre  de  l'Odéon.  Les  choses  ont  été  poussées  à  ce  point  que 
les  amis  de  l'auteur  ont  crié  à  la  cabale,  et  que  M.  Edmond  About 
lui-même  a  cru  devoir,  dans  son  feuilleton  du  Constitutionnel,  s'ins- 
crire en  faux  contre  l'arrêt  du  parterre.  Pour  nous  qui  ne  croyons 
pas,  en  thèse  absolue,  à  l'existence  de  la  cabale  proprement  dite,  et 
qui  admettons  seulement  l'influence  d'une  prédisposition  plus  ou 
moins  favorable,  nous  voulons  bien  accorder  que  les  ennemis  de 
M.  About,  s'il  en  a,  aient  pu  donner  le  signal  de  l'opposition  ;  mais 
on  aura  de  la  peine  à  nous  convaincre  que  ces  ennemis,  quelque 
nombreux  qu'ils  soient,  aient  eu  assez  d'autorité  pour  entraîner  toute 
une  salle,  sans  cause  suffisante,  et  pour  renouveler  ce  prodige  pendant 
quatre  représentations  consécutives.  Nous  avons  vu  trop  souvent, 
dans  nos  théâtres,  la  majorité  des  spectateurs  protester  avec  énergie 
contre  des  sifflets  injustes  ou  malveillants,  pour  croire  à  cette  fasci 
nation.  11  nous  faut  donc  chercher  les  motifs  de  l'insuccès  de  Gaêtancc 
ailleurs  que  dans  un  parti  pris  d'hostilité  quand  même.  Nous  avons 
lu  le  volume  que  M.  Edmond  About  a  publié  récemment,  sous  le  titre 
de  Théâtre  impossible,  et  nous  pensons  tout  net  que  Gaètana  manque 


à  la  collection  de  ces  pièces  réputées  injouables.  Ce  n'est  pas 
que  la  donnée  de  l'œuvre  nouvelle  soit  dénuée  d'un  certain  in- 
térêt. On  en  connaît  la  source.  M.  About  a  pris  soin  de  l'avouer, 
pour  se  mettre  à  l'abri  derrière  un  complice  dont  le  nom  fasse 
contre -poids  au  sien.  Dans  YEcueil  de  Charles  de  Bernard,  cela 
s'appelle  l'Innocence  d'un  forçai.  11  s'agit  d'un  mari  jaloux  qui,  frappé 
d'un  coup  de  couteau  par  un  assassin  vulgaire,  accuse  de  ce  crime 
l'amant  de  sa  femme,  et  le  fait  condamner,  par  un  raffinement  de 
vengeance,  à  vingt  ans  de  travaux  forcés.  M.  About,  en  combinant 
cette  action  avec  celle  d'une  nouvelle  de  Marie  Aycard,  l'a  transportée 
en  Italie,  et  a  fait  du  meurtrier  Birbone  une  espèce  de  brigand  jovial 
qui  tue  par  reconnaissance,  et  qui  se  dénonce  par  dévouement.  Or, 
c'est  précisément  ce  gai  compagnon,  cousin-germain  de  Quinola  et 
de  Tragaldabas,  qui  a  le  plus  compromis  la  destinée  de  Gactana.  Les 
deux  premiers  actes  auraient  encore  pu  trouver  grâce  devant  le  pu- 
blic ;  mais,  en  dépit  des  courageux  efforts  de  Tisserant,  de  Thiron  et 
de  Mme  Thuillier,  les  hardiesses  des  trois  derniers  out  tout  gâté. 
M.  Edmond  About  est  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  très-capable 
de  se  transformer  ;  mais  tant  qu'il  se  laissera  entraîner ,  au  delà  de 
toute  mesure  et  de  toute  convenance,  ses  audacieuses  fantaisies  le 
condamneront  sans  miséricorde  au  Théâtre  impossible. 

—  Décidément,  les  revues  de  fin  d'année  ont-elle  fini  leur  temps? 
Quoique  les  petits  théâtres  persistent  à  les  faire  vivre,  nous  les 
croyons  un  peu  malades.  Parmi  les  scènes  d'un  ordre  plus  relevé, 
les  Variétés  seules  ne  se  sont  pas  amendées,  et  encore  ont-elles  dû  cette 
fois  modifier  leur  genre  et  appeler  la  féerie  à  leur  aide.  Les-  Mille  et 
un  Sonnes  ont  eu  besoin,  pour  se  faire  accepter,  de  recourir  aux  mer- 
veilles d'une  mise  en  scène  splendide.  Les  décors,  les  costumes  y 
sont  d'une  richesse  tout  à  fait  exceptionnelle,  et  les  jolies  femmes  n'y 
brillent  pas  par  leur  absence.  Celte  pièce  a,  d'ailleurs,  un  point  de 
départ  qui  n'est  point  coulé  dans  le  moule  ordinaire,  et  ses  auteurs 
se  sont  donné  la  peine  de  lui  chercher  un  cadre  nouveau.  Figurez- 
vous  que  le  papa  Borabardin  attend  de  province  un  gendre  pour  sa 
fille  Eudoxie.  Ce  gendre,  qui  s'appelle  Tourbillon,  a  vu  la  veille,  en  ar- 
rivant à,  Paris,  la  Prise  de  Pékin,  et  la  fameuse  scène  de  l'opium  lui 
a  suggéré  l'idée  de  goûter  de  cette  drogue.  A  la  faveur  de  son  ex- 
tase, le  père  Bombardin  et  sa  fille  lui  apparaissent  sous  les  aspects  les 
plus  étranges.  Puis,  l'un  et  l'autre,  séduits  par  les  récits  de  Tourbillon, 
veulent  aussi  connaître  les  effets  de  l'opium.  D'où  il  résulte  que  cha- 
cun rêve  à  son  tour  un  acte.  Nous  serions  fort  embarrassé  de  nous 
rappeler  tout  ce  que  l'on  voit  défiler  à  travers  ce  kaléidoscope  com- 
posé de  vingl-trois  tableaux.  Nous  citerons  un  peu  au  hasard  la  grande 
fête  chinoise,  le  combat  de  taureaux  livré  par  des  toréadors  et  des 
picadors  féminins,  l'aquarium  musical,  où  les  poissons  exécutent  un 
concert  passablement  fantastique,  et  l'éblouissante  apothéose  finale. 
Les  honneurs  de  celte  revue-féerie  sont  faits  avec  infiniment  de  verve 
et  d'entrain  par  Ambroise,  par  Dupuis  et  par  Mlle  A'.phonsine.  Nous 
recommandons  surtout  Dupuis  avec  son  ut  de  poitrine  dont  la  projec- 
tion éteint  subitement  toutes  les  lumières  de  la  salle.  Il  faut  entendre 
dans  la  même  scène,  les  deux  petites  sœurs,  Juliette  et  Julia  Delapierre, 
qui  jouent  du  violon  avec  un  aptornb,  avec  une  justesse  vraiment  ex- 
traordinaires. El  notez  que  l'une  peut  bien  avoir  sept  ans,  et  l'autre 
cinq  ans  ;  cette  exhibition  lilliputienne  vaut  à  elle  seule  l'argent. 

Pour  les  personnes  qui  éprouvent  toujours  le  besoin,  soit  par  goût, 
soit  par  habitude,  de  consacrer  cinq  heures  de  leur  soirée  à  une 
revue  véritable,  nous  leur  offrons  le  choix  entre  celle  du  Ihéâtre  Dé- 
jazet,  qui,  par  un  à-propos  assez  piquant,  s'appelle  A  bas  les  Revices! 
celle  des  Folies-Dramatiques,  qu'on  nomme  les  Adieux  au  boulevard 
du  Temple,  ou  celle  enfin  des  Délassements-Comiques,  qui  a  pour 
titre  le  Plat  du  jour.  Elles  sont  toutss  à  peu  près  de  même  force 
et  se  disputent  avec  acharnement  les  spectateurs  que  n'a  pas  acca- 
parés la  dernière  catégorie  du  genre,  dont  les  appels  baroques  sont 
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pourtant  bien  attrayants:  Coucou,  ah  I  la  voilai  ou  bien  Tu  vas  me 
V  payer,  Aglaé  !  ou  bien  encore  Oh  là,  là!  que  malheur  !  Le  moyen 
de  résister  à  une  pareille  littérature! 

—  A  la  Gaîté ,  on  a  représenté  avec  succès  la  Fille  du  paysan, 
drame  larmoyant  qui  a  été,  dit-on,  mis  en  question  pendant  quelque 
temps  par  la  censure,  nous  ne  savons  trop  pourquoi;  car,  en  vérité, 
il  n'y  a  rien,  dans  cette  pièce,  qui  n'ait  déjà  passé  au  creuset.  La 
ûlle  de  Champloux  est  tombée,  pour  son  malheur,  entre  les  mains 
d'un  médecin  qui  s'est  tout  simplement  servi  du  chloroforme  pour 
endormir  sa  vertu.  Jeanne  est  devenue  mère,  au  grand  scandale  du 
papa  Champloux,  qui  s'empare  de  l'enfant  et  refuse  de  le  rendre  jus- 
qu'à ce  que  sa  fille  lui  ait  révélé  le  nom  de  son  séducteur.  Elle  a  beau 
protester  qu'elle  l'ignore;  Champloux  n'en  croit  rien  et  demeure 
inexorable.  Le  désespoir  s'empare  de  Jeanne  ;  on  appelle  un  médecin 
pour  la  soigner-,  et  comme  le  docteur  André  est  justement  celui  qui 
a  causé  le  mal,  il  se  trouve  tout  porté  pour  le  réparer.  Ce  sujet  est 
traité  avec  une  remarquable  habileté;  mais  les  procédés  les  plus 
subtils  sont  impuissants  à  dissimuler  certains  emprunts,  et,  malgré 
les  pleurs  qui  obscurcissaient  les  yeux  des  SDectateurs  de  la  Gaîté, 
beaucoup  d'entre  eux  n'ont  pu  s'empêcher  de  reconnaître  dans  le 
point  de  départ  de  cette  pièce  le  Bouquet  de  violettes  du  Gymnase, 
et  dans  la  principale  situation  du  drame  la  Closerie  des  genêts,  de 
Frédéric  Soulié.  Berlon,  dont  la  vraie  place  est  au  Théâtre-Français, 
a  effectué  son  début  d'une  manière  satisfaisante  dans  le  rôle  d'André; 
Mlle  Lia  Félix  s'est  montrée  fort  touchante  dans  celui  de  Jeanne,  et 
Paulin  Meynier  n'a  pas  trop  rappelé  Saint-Ernest  dans  le  personnage 
du  paysan  Champloux,  si  proche  parent  du  paysan  breton  de  la 
Closerie.  Nous  croyons  que  cette  création,  doublement  méritante,  ne 
nuira  pas  aux  intérêts  de  la  Gaîté. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


NOUVELLES. 


#%  Robert  le  Diable  a  produit  dimanche  passé  au  théâtre  impérial  de 
l'Opéra  son  effet  habituel.  L'exécution  du  chef-d'œuvre  a  été  bonne; 
Mlle  Sax  s'y  est  surtout  distinguée. 

»%  Guillaume  Tell  a  été  donné  lundi  pour  la  continuation  des  débuts 
de  Faure,  et,  mercredi  VEtoile  de  Messine,  dont  l'éclat  ne  fait  qu'augmen- 
ter, avait  attiré  une  foule  nombreuse  et  élégante  qui  a  plus  que  jamais 
applaudi  Mme  Ferraris,  la  brillante  mise  en  scène  et  l'entraînante  mu- 
sique du  comte  Gabrielli.  Mlle  Morando  remplace  Mlle  Simon  dans  le 
pas  hongrois  du  premier  tableau. 

„*,.  Vendredi  dernier,  la  reprise  de  la  Favorite  a  été  brillante. 
Faure,  qui  chantait  pour  la  première  fois  le  rôle  d'Alphonse,  y  a  été 
très-remarquable,  il  a  dit  surtout  la  cavatine  Pour  tant  d'amour  avec 
beaucoup  de  charme;  Michot,  toujours  en  progrès,  a  très-bien  rendu 
le  rôle  de  Fernand.  Quant  a  Mme  Viardot,  malgré  son  incontestable  ta- 
lent, le  rôle  de  Léonor  n'est  cas  tout  à  l'ait  à  sa  convenance,  et  cette 
tentative  n'ajoutera  rien  à  la  réputation  de  la  grande  tragédienne  ly- 
rique. 

»*„  La  première  représentation  de  l'opéra  de  Counod,  la  Reine  de  Saba, 
est  annoncée  pour  la  première  quinzaine  du  mois  prochain. 

*%  A  l'Opéra  Comique,  Mme  Ferdinant  a  débuté  avec  succès  dans  le 
rôle  de  Gabrielle  de  Ma  tante  dort,  de  Caspers. 

„*„  L'engagement  de  Montaubry  vient  d'être  renouvelé  pour  trois  ans. 

„%  Mme  Frezzolini  reparaîtra  mercredi  prochain  au  théâtre  Italien 
dans  une  représentation  qui  se  composera  de  Lucrezia  Borgia.  Mario, 
Délie  Sedie,  et  Mlle  Trebelli  y  chanteront  avec  elle. 

**„  Après-demain  ,  Don  Giovanni  sera  donné  pour  la  première  fois 
dans  cette  saison. 

*%  Le  théâtre  Lyrique  ne  prendra  décidément  possession  de  sa  nou- 
velle salle  qu'à  l'automne  prochaine.  Un  plafond  lumineux,  éclairé  par  le 
gaz,  y  remplacera  le  lustre,  d'autres  améliorations  importantes  ont  été 
faites. 

**»  Les    Dragons  de.   Viltars  ont  reparu    plusieurs  fois  cette  semaine 


devant  une  salle  comble  ;  Mlle  Girard  y  excelle  toujours  dans  le  rôle 
de  Rose  Friquet. 

„%  C'est  Mme  Cabel  qui  remplira  le  principal  rôle  dans  l'np^ra-féerie 
de  Grisar,  la  Chatte  métamorphosée  en  femme,  dont  les  répétitions  géné- 
rales sont  commencées.  —  Mlle  Girard  jouera  le  rôle  de  Zemphira 
dans  l'ouvrage  ainsi  nommé,  de  Jules  Béer,  dont  la  première  représenta- 
tion aura  lieu  au  mois  de  mars. 

**„,  Le  théâtre  I  yrique  donnera  demain  Joseph.  Le  ténor  Giovanni 
(Buzin),  engagé  à  l'Opéra  Comique,  ne  donnera  qu'un  certain  nombre 
de  représentations  du  chef-d'œuvre  de  Méhul. 

»**  Les  Bouffes-Parisiens  ont  donné  hier  la  première  représentation 
de  Monsieur  et  Madame  Denis,  opérette  en  un  acte  de  MM.  Laurencin 
et  Michel  Oelaporie ,  musique  d'Offenbach.  Cette  représentation  ser- 
vait à  la  rentrée  de  Mlle  Pfotzer  et  à  deux  débuts,  ceux  de  Mlle  Si- 
mon et  de  Mlle  Darcier,  la  fille  du  chanteur  célèbre.  Nous  en  rendrons 
compte. 

***  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre  pendant  le  mois  de  décembre,  se  sont  élevées  à  la  somme  de 
1,598,9-15  fr.  93  c. 

*%  M.  Eugène  Ferrand ,  avocat,  attaché  au  ministère  dÉtat,  vient 
d'être  nommé  sous-chef  du  bureau  des  théâtres,  en  remplacement  de 
M.  Perrot  de  Renneville,  appelé  aux  fonctions  d'inspecteur  des  théâtres 
et  spectacles  de  Paris. 

,.%  Le  succès  des  sœurs  Marchisio  dans  le  concert  du  2  janvier  à 
Saint-James  Hall  dépasse  les  proportions  ordinaires.  Notre  habile  violon- 
celliste Lamoury  a  obtenu  aussi,  dans  cette  brillante  séance,  les  bravos 
les  plus  mérités. 

»%  Une  troupe  d'opéra  italien,  sous  la  direction  de  M.  Merelli  et 
composée  d'artistes  d'élite,  donnera  pendant  deux  mois  des  représenta- 
tions à  Bruxelles,  au  théâtre  de  la  Monnaie,  à  partir  du  15  janvier. 
Mlle  Patti,  la  jeune  prima  donna,  dont  les  succès  à  Londres  et  à  Berlin 
ont  eu  tant  de  retentissement,  se  fera  entendre  dans  la  Sonnambula, 
Maria,  il  Rarbiere,  il  Trovatore,  Don  Pasquale  et  la  Figlia  dcl  reggimento. 

*%  Aujourd'hui  première  matinée  de  la  Société  des  concerts.  En  voici 
le  programme:  1°  Ouverture  d'Anacréon,  de  Cherubini;  2"  chœur  de 
l'haramond,  de  Boïeldieu;  3°  symphonie  en  la,  de  Beethoven;  4°  chœur 
des  prisonniers  de  Fidelio,  de  Beethoven  ;  5°  ouverture  d' Eurianthe,  de 
"Weber.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Tilmant. 

*%  Voici  le  programme  du  douzième  concert  populaire  qui  sera  donné 
aujourd'hui,  sous  la  direction  de  M.  Pasdeloup  :  \°  symphonie  en  ut 
majeur,  de  Beethoven  ;  2°  fragment  uu  concerto  pour  violon  en  ré  ma- 
jeur de  Rodolphe  Kreutzer,  exécuté  par  M.  Willaume  ;  3°  Songe  d'une 
nuit  d'été,  de  Mendelssohn. 

„*„,  Au  dernier  concert,  l'andante  religioso  de  Mendelssohn,  et  l'allé- 
gretto de  la  symphonie  en  fa,  de  Beethoven,  ont  été  redemandés. 

„**  Mlle  Wertheirober  vient  de  chanter  à  Limoges  dans  les  concerts 
philharmoniques  et  au  théâtre,  où  sa  belle  voix  a  produit  un  admirable 
effet.  Elle  a  dit  la  romance  d'Hoël,  du  Pardon  de  Ploérmel ,  le  Noël 
d'Adam,  l'Ave  Maria  de  Gounod,  le  Brindisi  de  Lucrèce  Borgia,  la  ro- 
mance de  Gil  Blas.  Enfin  elle  a  joué  avec  le  même  succès  Galaihéeet  la 
Favorite. 

„,**  L'excellent  ténor  Morini,  dont  le  succès  a  été  si  grand  à  Vienne, 
est  de  retour  à  Paris. 

*%,  En  annonçant  les  Eludes  mélodiques  pour  piano  que  publie  M.  Mo- 
lard,  nous  ajouterons  que  l'auteur  s'est  déjà  fait  avantageusement  con- 
naître par  diverses  productions,  au  nombre  desquelles  il  faut  citer  un 
joli  nocturne  pour  le  piano,  des  mélodies  pour  soprano  ou  ténor,  inti- 
tulées la  Charité,  l'Espérance,  etc.  Il  a  publié  aussi,  avec  M.  Tripier, 
sous  le  titre  de  Méthode  de  piano,  un  traité  élémentaire  de  musique 
appliquée,  accueilli  avec  faveur  dans  la  presse  par  des  juges  compé- 
tents. 

***  Une  messe  à  trois  voix  égales,  composée  par  M.  F.  Bazin,  a  été 
exécutée  dimanche  dernier,  sous  sa  direction  ,  dans  l'église  de  Sainte- 
Geneviève,  par  les  orphéonistes  adultes  de  la  rive  gauche.  Il  y  a  de 
grandes  beautés  dans  cette  œuvre  vraiment  religieuse ,  ainsi  que  dans 
l'hymne  à  sainte  Geneviève  du  même  compositeur.  La  messe  et  l'hymne 
ont  été  rendues  avec  une  précision  et  un  sentiment  qui  ont  mérité  à 
l'auteur-directeur  d'unanimes  éloges. 

„,%  Une  toute  jeune  pianiste  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
d'apprécier  le  charmant  talent,  Mlle  Anna  Meyer,  a  entrepris  une  tour- 
née en  Normandie  où  ses  premiers  pas  ont  été  des  plus  heureux.  A 
Rouen,  elle  a  donné  un  magnifique  concert  dans  la  salle  de  l'Hôtel  de 
ville  ;  elle  y  a  joué  de  ses  petites  mains  le  grand  concerto  avec  orches- 
tre, de  Weber;  des  études  de  Guttman;  la  Fileuse,de  Litolff  ;  la  Prome- 
nade sur  mer,  de  Jacques  Herz.  Au  Havre,  succès  non  moins  grand.  Elle 
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a  joué  au  théâtre  :  on  l'a  rappelée,  couronnée,  comblée  de  cadeaux. 
Elle  est  en  ce  moment  à  Caen,  et  y  sera  traitée  île  même.  Quel  début 
pour  une  enfant  de  onze  ans,  seul  appui  d'une  mère  restée  veuve  et 
sans  ressource  aucune  ! 

***  On  a  fait  avec  succès  un  essai  pour  photographier  à  la  lumière 
électrique  un  grand  décor  complet.  On  pourra  donc  désormais  joindre 
à  la  collection  photographique  des  costumes  la  reproduction  exacte  et 
importante  des  décors. 

„*t  Mme  Wartel  donnera,  le  28  de  ce  mois,  dans  les  salons  d'Erard, 
une  séance  de  musique  de  chambre  dont  la  recette  sera  consacrée  à  la 
fondation  d'un  ouvroir  de  jeunes  filles.  MM.  Dorus,  Maurin,  Lebouc  et 
Gouffé,  ainsi  que  Mme  Wekerlin-Damoreau,  prêteront  leur  concours  à 
cette  séance  intéressante  à  plus  d'un  titre. 

„,%  La  première  séance  de  musique  de  chambre  de  cette  saison  donnée 
par  Charles  Lamoureux  aura  lieu  après-demain  dans  les  salons  de  Pleyel- 
Wolff  et  C".  On  y  exécutera  un  trio  de  Beethoven,  un  quintette  de 
Mozart  et  un  quatuor  de  Haydn,  ainsi  qu'une  sonate  pour  piano  et 
violon,  de  Weber,  et  une  sonate  pour  violon,  de  Porpora,  jouée  par 
Lamoureux. 

**„  L'arrangement  pour  le  piano  à  quatre  mains  de  la  Marche  du  cou- 
ronnement, de  Meyerbeer,  est  sous  presse. 

**„,  Les  instruments  de  quatuor  qui  ont  appartenu  à  Beethoven,  et 
dont  l'éditeur  Jokitsch,  à  Vienne,  a  fait  hommage  au  roi  de  Prusse, 
viennent  d'arriver  à  Berlin,  avec  le  document  qui  en  constate  l'authen- 
ticité ;  ils  sont  exposés  dans  une  des  salles  de  la  bibliothèque  royale.  Si 
le  projet  de  créer  à  Berlin  un  musée  Beethoven  se  réalise,  ces  précieux 
instruments  en  feront,  sans  contredit,  le  plus  bel  ornement.  La  biblio- 
thèque royale  possède  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  des  manuscrits 
de  Beethoven,  dont  elle  a  fait  l'acquisition  à  très  haut  prix. 

„**  Ernst  se  trouve  en  ce  moment  à  l\icc  ;  la  santé  chancelante  du 
célèbre  virtuose  l'a  décidé  à  chercher  un  climat  où  il  fût  à  l'abri  des 
rigueurs  de  l'hiver. 

a**  Une  œuvre  nouvelle  pour  piano  de  Steplien  lleller,  intitulée  Rêveries 
du  promeneur  solitaire,  paraîtra  incessamment 

■  „,% -Sivori  s'est  fait  entendre  avec  applaudissements  unanimes  a  Bour- 
ges, dans  un  concert  donné  au  bénéfice  de  la  fille  de  Mme  Cambardi,  et 
à  Lyon,  où  son  succès  n'a  pas  été  moins  grand.  Il  est  attendu  à  Paris. 

»*,,.  Mme  Viard-Louis,  l'excellente  piairste,  donnera,  avec  le  concours 
du  violoniste  Hammer,  une  série  de  séances  de  musique  classique  dans 
la  salle  Pleyel,  Wolff  et  (>  ;  la  première  aura  lieu  le  18  de  ce  mois. 

„.%  Les  Progrés  de  l'art  musical  est  un  nouveau  solfège  harmonique  de 
M.  A.  Baudouin.  Si  l'art  musical,  n'en  déplaise  aux  promesses  du  titre, 
n'a  rien  à  gagner  à  cette  publication,  les  élèves  du  mo;ns  pourront  y 
trouver  de  bonnes  choses.  Sur  les  intervalles,  il  y  a  des  leçons  accom- 
pagnées toutes  de  vers,  qui  ne  sont  certes  pas  des  chefs-d'œuvre  de 
poésie,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  curieux  à  lire.  On  dirait  que  le 
souffle  des  années  n'a  nullement  refroidi  l'enthousiasme  de  M.  Baudouiu 
pour  les  belles  harmonies  qui  charmèrent  et  enivrèrent  sa  jeunesse. 
Dans  son  petit  livre  on  remarque  des  mélodies  sur  la  septième  domi- 
nante, sur  la  septième  diminuée,  etc.,  qui  témoignent  d'une  admi- 
ration toute  juvénile  pour  les  mots  du  discours  musical.  L'accord  seul, 
pris  isolément,  l'enchante,  le  ravit  et  lui  semble  contenir  tout  un  monde 
de  pensées  ;  il  y  trouve  des  significations ,  des  poésies  à  nulle  autre 
pareilles.  Nous  parlerions  bien  de  la  leçon  sur  les  notes  de  goût,  dédiée 
à  Rossini,  mais  nous  préférons  signaler  ce  respect  et  cet  amour  vrai- 
ment étonnant  du  canon,  du  contre-point  et  de  la  fugue,  qu'un  long 
usage  n'a  pu  émousser  chez  M.  A.  Baudouin. 

H,*H.  Le  concert  de  l'éminent  pianiste  Gustave  Satter  est  fixé  au 
21  janvier,  et  aura  lieu  dans  les  salons  d'Erard.  M.  Satter  y  exécutera  les 
morceaux  suivants  :  ouverture  de  Tannhœuser,  arrangée  par  G.  Satter; 
sonate,  op.  26,  de  Beethoven;  les  Belles  de  New-York,  valse  de  concert; 
paraphrase  de  concert  sur  la  Juive,  composées  par  Satter,  et  Marche 
hongroise,  de  Liszt. 

„%  Un  nouveau  journal  de  théâtre,  Vnion  théâtrale,  dont  le  rédac- 
teur en  chef  est  M.  Angelo  de  Sorr,  vient  de  paraître. 

„**  M.  Aug.  Dupont ,  l'habile  pianiste  compositeur,  professeur  au 
Conservatoire  de  Bruxelles,  doit  se  rendre  bientôt  à  Paris,  pour  y  faire 
entendre  ses  remarquables  productions  pour  le  piano. 

s**  M.  Borri,  le  célèbre  auteur  de  la  partie  chorégraphique  de  l'Etoile  de 
Messine,  vient  d'obtenir  un  nouveau  succès  à  Turin,  où  il  a  monté  pour 
la  réouverture  du  Théâtre-Royal  la  Giacoliera.  On  dit  merveille  de  ce 
ballet. 

*%,  Les  Archers,  ronde  de  nuit  composée  par  M.  Emmanuel  Baumann, 
se  distinguent  par  une  originalité  vraie  et  un  sentiment  délicat  qui 
prêtent  un  vif  intérêt  à  cette  petite  scène  dramatique. 


*%  Les  Belles  de  New-York,  la  valse  de  concert  de  Gustave  Satter,  un 
des  morceaux  des  plus  populaires  en  Amérique,  où  plus  de  20,000  exem- 
plaires en  ont  été  vendus,  et  le  Galop  fantastique,  du  même  auteur,  ont 
paru  dans  le  courant  de  la  semaine  passée. 

t%  La  catastrophe  du  Casino  ne  rencontre  que  dévouement  et  sym- 
pathie parmi  les  artistes.  Vendredi  prochain,  un  fort  beau  concert  sera 
donné  dans  la  salle  de  Herz,  avec  le  concours  de  Mlle  Grisi,  de  Berthe- 
lier,  Caron,  de  M.  et  de  Mme  Accursi.  L'orchestre,  dirigé  par  Arban, 
exécutera  l'ouverture  de  Guillaume  Tell  et  la  grande  fantaisie  des  Hu- 
guenots, dont  l'effet  a  quelque  chose  d'irrésistible. 

„..**  Le  nouveau  morceau  de  piano  ,  la  Bruyère ,  caprice  suédois  de 
O'Kelly,  vient  do  paraître.  Cette  composition  ,  d'une  facture  et  d'un 
charme  exquis,  sera  bientôt  adoptée  par  les  pianistes. 


**„,  A  Hanovre,  la  Gazette  de  l'Allemagne  du  Nord  a  ouvert  une  sous- 
cription au  monument  qui  doit  être  érigé  à  Marschner. 

***  Le  célèbre  violoniste  Charles  Lipinski ,  depuis  1838  maître  de 
concert  de  la  chapelle  royale  de  Dresde ,  et  qui  avait  pris  sa  retraite 
il  y  a  peu  d'années,  est  mort  le  16  décembre,  dans  sa  propriété  d'Our- 
low.  Il  était  né  en  1790  à  Radzyn,  en  Pologne. 

„.**  M.  Broadvvood,  chef  de  la  plus  importante  manufacture  de  pia- 
nos à  Londres,  vient  de  mourir. 

n%  Aux  bals  de  l'Opéra,  les  danses  composées  par  Strauss  sur  VÉtoile 
de  Messine  sont  en  grande  faveur.  La  valse  la  Ferraris,  le  quadrille  et 
la  polka  comique  ont  dû  être  jouées  plusieurs  fois.  Le  quadrille  du  Pos- 
tillon y  obtient  toujours  le  même  succès. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


**„  Gani.  —  La  reprise  de  Marlha  a  été  pour  le  ténor  Cœuilte  l'oc- 
casion d'un  nouveau  succès.  Souvent  applaudi ,  il  a  dû  répéter  la  ro- 
mance du  troisième  acte  et  a  été  rappelé  après  le  duo  du  quatrième 
acte.  —  L'orgue  magnifique  que  vient  d'acquérir  le  comte  de  Sousberghe 
a  reçu  dimanche  son  baptême  d'une  célébrité  parisienne.  M.  Auguste 
Durand,  organiste  du  grand  orgue  de  Saint-floch,  a  su  pendant  une  heure 
et  demie  captiver  un  auditoire  d'élite  par  ses  improvisations  aussi  sa- 
vantes que  gracieuses.  Du  reste,  le  superbe  instrument,  sorti  des  ate- 
liers de  MM.  Merklin  et  Schultze,  est  bien  fait  pour  inspirer  uu  tel 
artiste,  et  cette  séance  donne  une  nouvelle  consécration  aux  éloges  qu'il 
recueille  de  toutes  pans. 

-,,**  Slcllin.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel  est  à  sa  huitième  représentation 
et  l'œuvre  de  Meyerbeer  exerce  toujours  la  même  influence  La  salle  est 
comble  et  les  applaudissements  sont  les  plus  chaleureux. 

„.%  Darmstadt.  —  Au  théâtre  de  la  cour  a  été  représenté  pour  la 
première  fois  un  opéra  nouveau,  intitulé  Mélusine,  en  quatre  actes,  par 
Schindelmeister. 

+*f  Leipzig.  —  Le  4  janvier  a  été  donnée  la  cinquième  soirée  pour 
musique  de  chambre.  On  y  a  entendu  un  sextuor  de  Mozart,  regardé  à 
juste  titre  comme  un  chef-d'œuvre.  Au  concert  donné  au  profit  du  fonds 
de  pension  pour  les  artistes  de  l'orchestre  se  sont  fait  entendre  Mme 
Clara  Schumann,  Mlle  Anna  Reiss,  cantatrice,  MM.  Moschcles  et  Wiede- 
mann.  On  y  a  exécuté  une  œuvre  nouvelle  inédite,  de  Niels  Gade, 
Michel-Ange,  qui  a  obtenu  le  plus  éclatant  succès. 

t*t_  Vienne.  —  L'opérette  de  Mendeissohn,  le  Retour  de  l'étranger,  a  plu 
médiocrement.  Quelques  morceaux  ont  été  applaudis,  mais  au  total 
cette  œuvre  de  la  jeunesse  de  l'auteur  n'a  eu  que  peu  de  succès.  —  Le 
théâtre  de  l'Opéra  de  la  cour  a  donné  l'année  dernière  trois  cent  onze 
représentations.  Il  n'a  joué  que  trois  opéras  nouveaux  :  la  Clochette  de 
l'ermite,  les  Enfants  des  Landes,  les  Conspirateurs.  —  Reprises  :  la  Part 
du  diable,  les  deux  Journées,  le  Philtre,  Hans  Heiling, 

t*%  Salzbourg.  —  Le  dernier  opéra  de  Meyerbeer,  Diimrah  (le  Pardou 
de  Ploërmel),  a  obtenu  un  grand  succès  sur  notre  théâtre. .A  la  première 
représentation  qui  vient  d'avoir  lieu,  l'œuvre  et  les  artistes  qui  l'ont 
interprétée  ont  eu  tous  les  suffrages.  Aime  Kirchberger,  dans  le  rôle  de 
Dinorah,  et  M.  Bundsmann  (lloël),  ont  dû  répéter  plusieurs  morceaux  et 
ont  été  rappelés  avec  M.  Ilold,  qui  chantait  Corentin.  L'orchestre,  sous 
la  direction  de  M.  Eberl,  méritait  également  des  éloges. 

***  Olmutz.  —  On  vient  de  représenter  pour  la  première  fois  le  Par- 
don de  Ploërmel  avec  le  succès  le  plus  brillant. 


!>E  PARIS. 


„%  Turin.  —  Le  Prophète  vient  d'obtenir  un  grand  succès  au  théâtre 
Regio.  Mme  Borghi-Mamo  a  enthousiasmé  le  public  par  la  façon  magis- 
trale avec  laquelle  elle  interprète  le  rôle  de  f'idès,  et  Mlle  Ney,  dans 
celui  de  Berthe,  s'est  montrée  également  très-remarquable.  Le  ténor 
Dell'Armi  a  moins  plu.  Les  rôles  secondaires,  les  chœurs  et  l'orchestre 
ont  montré  beaucoup  de  zèle  et  ont  contribué  au  nouveau  succès  du 
chef-d'œuvre  de  Meyerbeer. 

**„  Gênes.  —  Le  comte  Maximilien  Graziani  vient  de  terminer  une 
symphonie  pastorale  intitulée  la  Fête  du  village,  qui  sera  exécutée 
dans  le  courant  de  ce  mois  au  théâtre  Carlo-Felice.  Les  artistes  qui  ont 
entendu  cette  œuvre  importante  sont  tous  d'accord  pour  constater 
qu'elle  contient  des  parties  très-saillantes  et  d'une  grande  originalité. 

»*„  Florence.  —  A  l'occasion  de  la  publication  de  la  nouvelle  édition 
de  la  grande  partition  des  Huguenots,  l'éditeur  Guidi  vient  de  recevoir 
de  S.  M.  Victor-Emmanuel  une  grande  médaille  d'or,  portant  sur  la  face 
l'effigie  de  Sa  Majesté,  et  sur  le  revers  cette  légende  :  Al  soierie  editore 
di  musica  Giovan  Guatberto  Guidi  Fiorentino  1861. 

***  Saint-Pétersbourg.  —  La  reprise  de  Norma  a  été  pour  Mlle  Lagrua 
un  éclatant  triomphe.  La  célèbre  cantatrice  n'a  pas  de  plus  beau  rôle 
que  celui  de  la  prêtresse,  que  tant  de  passions  dévorent  à  la  fois  et 
qu'elle  personnifie  avec  une  énergie  si  rare.  Mme  Bernardi-Fabricca, 
dans  le  rôle  d'Adalgise,  a  été  très-remarquable. 

Le  Directeur  :  S.    OUFOUB . 


PUBLICATIONS  NOUVELLES  D'A.  LAVINÉE 

46,  rue  Notre- Dame-des-Victoires. 

tavcnux.  Le  Bouffe  et   le   Tailleur,  partition    piano   et   chant, 

in-S°,  avec  dialogue net.     8  » 

Eni.  Richard.  La  Tapageuse,  polka  pour  piano 5  » 

—    Picciola,  polka-mazurka  pour  piano 5  » 

•lollage  et  Rameau.  Cinq  pièces  de  clavecin 6  » 

ltaniean.  Trois  trios  pour  violon  et  basse  (2'-'  édition)  .   .    .   .  1a  » 

FrcMrolbadi.  Quatre  pièces  de  clavecin  (1(537) 7  60 

Uajtin.  Douze  adagios  et  menuets,  tirés  des  symphonies,  ar- 
rangés pour  piano,  violon   et  basse  (2e  édition),  quatre 

livres,  chaque 15  » 

Bocclierinl .  Op.  46.  Six  quintettes  pour  piano,  violon,  alto  et 

basse  (2e  édition),  six  livres,  chaque .   15  » 

Mozart.  Adagio  pour  deux  violons,  deux  altos  et  basse  ....     7  50 
llacndel.  Collection  magnifique  publiée  par  le  Dr  Arnold;  trente- 
huit  volumes,  reliure  veau  fauve,  non  rognés  .    .  net.  800  » 


Nota.  —  A  vendre,  chez  le  même  éditeur,  un  superbe 
clavecin  de  Ruckers  (1617),  peintures  extérieures  de  Boucher, 
entièrement  en  état 2,000 

Un  autre  du  même  facteur,  peintures  intérieures  de  Itotten- 
hamer  (1615) 1,000 


PRIX    ACCOUDE   A    L  UNANIMITE   A    l  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Tourni§Henr  dés  ministères  de  lit 
Guerre  et  de  la  ^farine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLLIEN  &  C" 

216,  Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLB    D'ARGENT    DE   1"   CLASSB 
A    L'EXPOSITION    UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
V Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,   rue  lies  Marni»  -  Saittt  -  Jltat'tit* ,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 

Boulevard  Montparnasse,  49,  Pans;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  ans  Expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1844,  1849,  E*»-£S>,  1SS1  et  BSS5. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  a  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  a  Namur  (Belgique)  ;  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  elc. 

Grand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


ATPTIAWÇr    ÇA  Y   (•»«*"<>«)■    —   Neuf 
ALrnUllOL    OAA    brevets  d'invention  et  de 

perfectionnement . 

Instruments  Saxom.nitoiiig.ue».  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

•<  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résoltc  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


CniTFÏ  PTft  facteur  de  pianos.  — Médaille 
uUUlLulU  d'or,  Exposition  1849;  médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1" . 

LA  MOISSON  D'OR 

%5  petits  morceaux  très-faciles 
pour  le  piano, 

Soigneusement  doigtés  et  sans  octaves,  com- 
posés sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras 
célèbres, 

Par  H.  VALIQUET 

25  numéros  en  cinq  séries. 

Chaque  numéro 2  50 

Chaque  série 9    » 

L'ouvrage  complet net  10    » 

Richement  relié  (en  album),  net,  12  fr. 


lWiTCAW     II       UFD7         Manufacture     de 
UIAloUn    il.     atiRb    pianos,  !.<;,  rue  de  ta 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  a  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

n  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'uu 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  • 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


16 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  i)E  PAKIS 


En  vente  chez  Ci.  Bllixnrs  et  S.  lit  FOUR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1er  - 

MARCHE  DU  COURONNEMENT 

POUR    DEUX   ORCHESTRES 

Composée  pour  le  SACRE  de  S.  M.  le  roi  GUILLAUME  Ier  de  Prusse 

PAR 

GIACOMO  MEYERBEER 


Prix,  O  franc». 


ARRANGÉE  POUR  1,13   P1A.VO  PAR  TU.  KtLL.ltK. 


Prix,  9  francs. 


MUSIQUE  POUR  HARMOIVIFLUTE-MAYERMARIX 


Majcr.  Méthode  pour  l'harmoniflûte 
iFélix  Etienne.   La  Harpe  de  David. 
1or  recueil.  —  airs  choisis. 

Halle     Ballade \ 

Rellinl.   Air  de  Norina j 

Rontzetti.  L'Elisire  d'amore.  .  .  F 
Schubert.  La  Sérénade  ....  [ 
Rossini.  La  prière  cVOlcIlo.  ...  \ 
Relllui.  Cavatiue  de  la  Somnambule     j 

2°  recueil. 

VaccaJ.  Canzonnetta % 

Rossini.  La  prière  de  Semiramide     ) 

Rellinl.  Prière F 

Mercadanle.  Soave  imagine  ( 

Donlzettî.  Cavatine  d'Anna  Bulena  \ 
Helllni.  Duetto  de  la  Somnambule    J 

3°  recueil. 
Anselmo  Gavloit.  La  Belle  Lior 
ne,  varsoviana 

—  La  Sauterelle,  polka.  .   .   . 

—  Le  Rêve  doré  ,  valse  . 

—  Virginia,  redowa 

—  La  Sultana,  quadrille  .    .    . 

—  La  Bouquetière,  sehottisch. 

•i°  recueil. 
Napoléon  Alkan.  Nocturne. 

Rellinl.   Puritani 

Weber.  Barcarolle  d'O&cron  .    . 
Ilartinï.   Plaisir  d'amour  .    .    . 
lin  vil  ii.   Thème  autrichien.    .    . 
Dellini.  Air  de  Somnambula,  avec 
accompagnement  de  piano. 
■3e  recueil.  —     \i  m  m  religieux. 

A  la  Vierge  Marie 

L'Avenir  de  l'Impie 

Reviens,  Pécheur 

0  saint  autel 

Cœur  sacré  de  Marie 

Plaintes  et  espérances 

6e  recueil. 
1*.  Gresseti.  Quadrille  des  Lanciers 


7  50 


). 


\ 


la 


9  60 


7e  recueil. 
A.  Baudouin.   Harmonies  et  mé- 
lodies   

—  Résumé 

—  Caprice 

—  Nocturne 

—  Sérénade 

P.    Serrler.    Fantaisie   sur    Eu- 

rianlhe,  de  Weber,  arrangée 

pour  harmoniflùte  et  piano. 

8°  recueil. 

Bellini.   iNorma 

V.  LwofT.Gott  schùtz  den  Kaiser, 

chant  national 

Bellini.  Puritani  (qui  la  voce) .   . 

Rercadanle.   Il  Giuramento,  duo 

Mozart .   Nozze   di  Figaro  .... 

Rossini.   Mose    in    Lgitto,    prière 

avec    accompagnement    de 

piano  lad  libitum)     .... 

9°  recueil. 

Vingt-cinq  airs  faciles  et  doigtés  .    . 

10e  recueil. 
C.   F.   Van  Ree».    Fantaisie   sur 
Somnambule,  de  Bellini  (M.  d.  C),  ar- 
rangée pour  harmoniflùte  et  piano.  .     6     » 
1 1e'  ncueil. 
llnyerninrix.   Le   Bijou,    recueil  de 
vingt-cinq  mélodies  arrangées  et  doig- 
tées pour  harmoniflùte 9  50 

12e  r<cueil.  —  airs  choisis  sl'r   les  opéras 

DE    GIACOMO    MEYERBEER. 

Chœur  et  marche  religieuse  du  rar-    \ 
don  de  Ploërmel j 

Romance  des  Huguenots I 

Grand  air  de  l'Ombre  du  Pardon  de     / 
Phermel 

Arioso  du  Prophète 

Romance  de  Robert  le  Diable  .... 

Prière  et  Barcarolle  de  VEtoi'e  du 
Nord,  avec  accompagnement  de 
piano  (morceau  de  concert)  .   .   . 


9  30 


7  50 
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13e  recueil. 
C.  F.    Van    Rees.  Fantaisie  sur  la 
Muette  de  Portici,  d'Auber,  arrangée 
pour  harmoniflùte  et  piano  (morceau 
de  concert) 6 

Ml'-  recueil. 

Napoléon  Alkan.  Fantaisie  vil- 
lageoise   

Weber.  Dernière  pensée  .... 

Rossini.  Fantaisie  sur  des  motifs 

de  Semiramide \  12 

Stradella.  Grand  air  d'église  .    . 

F.  Schubert.  Le  Joueur  de  vielle, 
mélodie 

Rossini.   Fantaisie 


15e  recueil. 


ALRL'M    DE   SIX    AIRS    RUSSES. 


Tu  ne  crois  pas \ 

Le  Marchand  d'oranges J 

La  Sarafane F 

Il  ne   m'aime  plus ? 

La  couleur  noire \ 

Un  copeau  de  pin J 

16e  recueil. 

La  Rachelina ~\ 

Schubert.  Adieu ) 

Ciluck.    Orphée F     q 

Mozart.  Don  Giovanni ( 

Rossini.   Sémiramis \ 

Mélodie  russe J 

17e  recueil. 
Finale  d'Euryanthe    pour    harmoniflùte 

avec  accompagnement  de  piano.   .  .    6 

18°  recueil. 
C  Becker.  Cinquième  nocturne  de 
Field,  transcrit  pour  harmoniflùte  et 
piano 6 


lre  niéclnllle  «l'or 

Exposition  nationale  française  de  1S49. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  0  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  ROIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


1™  médaille  «l'argent 

Exposition  nationale  française  de  I644. 


mmùImW, 


Ir'  niéclnllle 
Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    0E    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


Crnndc  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-o-S>S-<^ 


Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■ GEORGES,    50 

Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande   médaille 

(Conneil  MBetlitl)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR   DES    FAMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Trômba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TLÏBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  185». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1859. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


I      baies,  etc.,  etc. 


NAPOLÉON  CHAIX  ET  Ce,20,  RCE  BERGÈIU . 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES    ITALIENS,    I. 


29e  Année. 
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GAZETTE  MUSICALE 
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Avec  le  prochain  numéro,  nos  abonnés  recevront 
la  POLKA  COHIQUE  do  ballet  l'Etoile  «te  Messine, 
pour  le  Piano,   par  Sibaos. 


SOMMAIRE.  —  Henri  Marschner.  —  Théâtre  des  Bouffes  -  Parisiens  :  Mon- 
sieur et  Madame  Denis,  opérette  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Laurencin  et 
Michel  Delaporte,  musique  de  Jacques  Offenbach.  —  Auditions  musicales, 
par  Adolphe  Botte .  —  Revue  critique  :  Harmouies,  de  M.  J.  Cressonnois, 
par  J  h  lis  David  ;  —  Etudes  mélodiques  pour  le  piano,  par  Victor  Molard  ; 
—  Principes  ds  la  musique,  de  M.  Augustin  Savard,  par  Adolphe  Botte.  — 
Lettre  de  Félix  Mendeîssohn  ,  traduite  par  J.  Duesfoerg.  —  Nouvelles  et 
annonces. 


HENRI   MARSCHNER. 

Ce  compositeur,  dont  la  France  connaît  beaucoup  plus  le  nom  que 
les  œuvres,  est  pourtant  celui  qui,  de  nos  jours  et  dans  son  pays, 
réussit  le  plus  au  théâtre,  après  l'auteur  du  Freyschûtz,  qu'il  imita 
quelquefois,  sans  l'égaler  jamais.  Il  naquit  le  16  août  1795  à  Zittau, 
dans  la  haute  Lusace.  Comme  chez  presque  tous  les  enfants  destinés 
à  devenir  des  musiciens  célèbres,  sa  vocation  se  révéla  de  bonne 
heure.  A  l'âge  de  six  ans  on  lui  donna  un  maître  de  piano,  qui,  au 
bout  de  six  mois,  était  dépassa  par  son  élève;  deux  autres  profes- 
seurs eurent  le  même  sort.  A  la  vérité,  son  père  n'avait  pas  le  moyen 
de  payer  les  leçons  du  meilleur,  qui  devait  être  aussi  le  plus  cher  : 
il  fallut  donc  surseoir  pendant  une  année. 

Le  jeune  Marschner  entra  dans  le  chœur  des  enfants  du  Gymnase, 
pour  y  chanter  les  solos,  parce  qu'il  était  bon  lecteur  et  possédait 
une  jolie  voix  de  soprano.  Ce  chœur  avait  alors  pour  directeur 
Fr.  Schneider,  qui  se  fit  un  nom  dans  l'oratorio.  Tourmenté  du  désir 
d'apprendre  l'harmonie,  Marschner  quitta  Zittau  pour  Bautzen,  dont 
l'organiste  lui  avait  offert  une  place  dans  le  chœur  de  son  église ,  en 
lui  promettant  qu'il  pourrait  en  même  temps  étudier  le  chant  et  la 
composition.  Trompé  dans  son  attente,  le  pauvre  garçon  revint  à 
Zittau;  mais  il  n'avait  plus  de  voix  et  ne  savait  à  qui  s'adresser  pour 
se  former  dans  l'art,  unique  objet  de  son  ambition.  Réduit  à  lui- 
même,  il  composait  sans  cesse,  il  s'essayait  dans  tous  les  genres.  Une 
troupe  de  danseurs  étant  venue  dans  sa  ville  natale,  il  entreprit  d'é- 


crire pour  elle  la  musique  d'un  ballet.  La  première  répétition  de  son 
œuvre  offrit  quelque  chose  d'analogue  au  fameux  concert  de  Î.-I. 
Rousseau  chez  M.  de  Treytorens  à  Lausanne.  Marschner  s'était  blotti 
dans  un  coin  pour  juger  l'effet  de  son  instrumentation;  mais  il  n'avait 
aucune  idée  de  la  portée  des  instruments ,  et  tout  à  coup  les  cors 
s'arrêtèrent  devant  des  notes  impossibles.  On  crut  d'abord  à  des  fautes 
de  copie;  vérification  faite,  on  reconnut  que  c'étaient  des  fautes  de 
l'auteur,  dont  l'émotion  fut  si  vive  qu'il  en  tomba  malade,  et  n'en- 
tendit jamais  exécuter  la  partition  de  son  ballet. 

Instruit  p^r  ses  fautes  mêmes,  Marschner  reçut  aussi  quelques  bons 
avis  de  gens  experts.  A  Prague,  il  rencontra  Weber,  qui  alors  dirigeait 
l'Opéra,  maisque  ses  occupations  absorbaient  tout  entier.  Sa  liaison 
avec  Tomascheck  lui  fut  plus  utile.  Son  père  voulant  qu'il  étudiât  le 
droit,  il  partit  pour  Leipsick,  et  c'est  là  que  les  conseils  de  Schicht 
contribuèrent  sérieusement  à  son  éducation  d'artiste.  Cédant  à  la 
vocation  qui  l'entraînait  vers  le  théâtre,  il  commença  par  mettre  en 
musique  une  traduction  du  Titis  de  Métastase.  En  1816,  il  composa 
un  petit  opéra  der  Kiffhauser  Berg  (la  montag-ne  de  Kiffhaus),  qui 
obtint  du  succès  sur  plusieurs  théâtres  d'Autriche.  L'année  suivante, 
il  fit  représenter  à  Dresde  Henri  IV  et  d'Aubigné,  opéra  en  trois 
actes,  bientôt  suivi  de  Saidar,  aussi  en  trois  actes,  et  joué  à  Pres- 
bourg.  En  1821,  Marschner  retourna  à  Dresde  et  s'y  fixa.  Il  y  écrivit 
l'introduction  et  les  entr'actes  du  Prince  de  Hombourg,  drame  de 
Tieck,  la  Belle  Ella  et  Ali-Baba.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ne 
furent  pas  bien  accueillis  ;  mais,  loin  de  se  décourager,  l'auteur  ne  se 
sentit  que  plus  de  résolution  et  d'ardeur.  Il  composa  son  Holzdïeb 
(voleur  de  bois)  qu'il  destinait  à  des  théâtres  de  société,  et  dont  le 
succès,  grâce  à  plusieurs  morceaux  d'un  goût  excellent,  se  propagea 
de  théâtre  en  théâtre  et  de  ville  en  ville. 

Depuis  1825  ,  Marschner  était  directeur  de  la  musique  de  l'Opéra 
allemand  et  italien,  conjointement  avec  Weber  et  Morlacchi.  En  1826, 
il  épousa  Mlle  Marianne  Wohlbruck,  célèbre  cantatrice,  dont  le  frère 
devint  son  collaborateur  et  écrivit  pour  lui  le  poëme  du  Vampire, 
l'un  de  ses  trois  ouvrages  principaux.  Weber  étant  mort  en  juin 
1826,  Marschner  ne  put  parvenir  à  lui  succéder  comme  premier  di- 
recteur de  la  musique  de  l'Opéra  de  Dresde  ;  il  renonça  donc  à  tous 
ses  emplois,  et  se  mit  à  voyager  avec  sa  femme.  De  Berlin,  où  l'on 
tâcha  de  les  retenir,  ils  se  rendirent  à  Breslau,  Posen,  Kœnigsberg, 
Dantzick,  Magdebourg  et  Brunswick.  Mme  Marschner  ayant  accepté 
un  engagement  au  théâtre  de  Leipsick,  le  Vampire  y  fut  joué  le  28 
mars  1828.  «  Un  beau  succès,  dit  M.  Fétis  (1),  couronna  cette  com- 

(1)  Biographie  universelle  des  musiciens. 
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position.  Rappelés  sur  la  scène  après  la  représentation,  le  compo- 
siteur et  les  acteurs  furent  accueillis  avec  enthousiasme.  La  re- 
nommée de  cet  opéra  s'étendit  rapidement  ;  tel  fut ,  dit-on , 
l'empressement  des  théâtres  de  l'Allemagne  à  le  monter,  que  les 
copistes  ne  pouvaient  suffire  à  toutes  les  demandes  de  partitions. 
Beaucoup  de  morceaux  du  Vampire  devinrent  populaires.  »  Dans  la 
dernière  saison,  M.  Pasdeloup  nous  en  a  fait  entendre  l'ouverture 
dans  un  des  concerts  de  la  Société  des  jeunes  artistes  du  Conserva- 
toire, et  l'on  a  été  frappé  des  analogies  de  facture  qu'elle  offrait  avec 
les  chefs-d'œuvre  de  Weber  en  ce  genre.  Le  Templier  et  la  Juive 
continuèrent  ce  que  le  Vampire  avait  si  bien  commencé.  Un  autre 
ouvrage  ,  la  Fiancée  du  Fauconnier,  fut  représenté  à  Leipsick  en 
1832. 

Appelé  à  Hanovre  en  qualité  de  maître  de  chapelle  du  roi,  c'est 
là  que  Marschner  devait  terminer  sa  carrière  et  sa  vie.  11  y  reçut  le 
poëme  que  lui  envoyait  Ed.  Devrient,  Hans  Heiling,  et  à  ce  propos 
il  écrivait  :  «  Si  l'on  pouvait  composer  un  opéra  d'un  seul  trait,  je 
l'eusse  fait,  tant  j'étais  inspiré  par  cet  ouvrage,  que  je  conçus  tout 
d'un  jet.  »  Hans  Hciling  fut  représenté  le  24  mai  1833,  sous  la  di- 
rection de  son  auteur.  Deux  autres  opéras  composés  plus  tard,  et 
dont  l'un  avait  pour  titre  :  le  Château  au  pied  du  mont  Etna,  furent 
moins  heureux. 

A  l'âge  de  quarante-quatre  ans,  comme  le  dit  encore  M.  Fétis,  la 
progression  du  talent  de  Marschner  parut  arrêtée.  «  On  ne  peut,  dit  le 
savant  biographe,  lui  refuser  le  mérite  d'être  un  des  successeurs  de 
Weber  qui  ont  montré  le  plus  de  sentiment  dramatique  dans  leurs 
ouvrages.  11  ne  réussit  pas  seulement  dans  le  drame  sérieux  ;  on  peut 
même  assurer  qu'il  est  du  Irès-petit  nombre  de  compositeurs  alle- 
mands qui  ne  tombent  pas  dans  le  trivial  en  traitant  le  genre  co- 
mique. Ses  mélodies  sont  expressives,  mais  sa  manière  est  négligée, 
et  souvent  il  abuse  de  l'emploi  des  transitions.  Nonobstant  cette  cri- 
tique, l'auteur  du  Vampire,  du  Templier  et  de  Hans  Heiling  ne  lais- 
sera point  un  nom  vulgaire  dans  l'histoire  de  l'art.  »  Marschner  s'est 
aussi  fait  connaître  en  Allemagne  comme  compositeur  de  musique 
instrumentale  par  une  assez  grande  quantité  d'œuvres  pour  le  piano. 
Il  est  mort  à  Hanovre  dans  la  nuit  du  11  au  15  décembre  dernier. 

R. 


THEATRE  DES  BOUFFES-PARISIENS. 

MONSIEUR    ET     H1D1HE    DENIS, 

Opérette  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Laurencin  et  Michel  Delaporte, 
musique  de  Jacques  Offenbach. 

(Première  représentation  le  11  janvier  18C2.) 

Où  nVt-on  pas  fredonné,  où  ne  fredonne-t-on  pas  encore  le  re- 
.  frain  de  cette  fameuse  chanson  de  Désaugiers?  —  Souvenez- vous-en! 
souvenez-vous-en  !  —  Jamais  succès  populaire  ne  fut  égal  à  celui-là  , 
et  le  théâtre  a  bien  souvent  contribué  à  l'entretenir  ;  Désaugiers  lui- 
même  a  été  des  premiers  à  mettre  sa  chanson  en  scène.  C'est  dans 
sa  pièce  qu'on  trouve  cette  chute  de  couplets  que  tout  le  monde 
répète  sans  en  connaître  l'origine  : 

Deux  vieux  époux  sont  deux  tisons 
Qui  ne  brûlent  plus,  mais  qui  fument. 

L'un  des  auteurs  de  l'opérette  dont  nous  avons  à  parler  a  fait  aussi 
un  vaudeville  sur  les  Amours  de  Monsieur  et  Madame  Denis;  il 
paraît  qu'il  lui  restait  quelque  chose  à  dire  sur  ce  sujet. 

Cette  fois-ci,  à  la  vérité,  M.  et  Mme  Denis  ne  sont  guère  là  que 
pour  l'enseigne  ;  ils  ne  se  montrent  qu'en  peinture  et  comme  dessus 
de  porte.  Leurs  souvenirs  nocturnes  ont  séduit  uu  neveu  et  une 
nièce,  M.  Gaston  et  Mlle  Lucile,  qui  s'évadent  un  beau  jour  du  do- 


micile paternel  pour  courir  la  prétentaine  et  pour  venir  finalement 
implorer  la  protection  des  deux  bons  vieillards.  Mais  ils  sont  absents 
du  logis,  et  nos  fugitifs  sont  reçus  par  une  soubrette  passablement 
délurée,  qui  s'intéresse  à  eux  et  qui  offre  de  les  cacher  en  attendant 
le  retour  de  ses  maîtres.  Malheureusement  on  a  mis  à  leurs  trousses 
un  sergent  du  guet  avec  son  escouade.  Gaston  et  Lucile  le  trompent 
d'abord  en  s'affublant  de  la  défroque  de  M.  et  de  Mme  Denis  ;  mais  le 
sergent  Bellerose  revient  à  la  charge  et  s'empare  des  deux  petits  amou- 
reux. Ils  feignent  de  se  soumettre,  et,  à  l'aide  de  la  servante  Nanette, 
ils  grisent  la  patrouille,  l'attachent  avec  des  rideaux  et  des  cordons  de 
sonnette,  puis  se  disposent  à  reprendre  la  clef  des  champs,  lorsqu'on 
signale  l'arrivée  de  M.  et  Mme  Denis,  qui  leur  apportent  la  liberté  et 
le  pardon. 

Cette  petite  pièce  a  fourni  d'excellentes  inspirations  à  Offenbach.  Tous 
les  morceaux  de  sa  partition  nouvelle  sont  d'une  fraîcheur  et  d'une 
coquetterie  incontestables  ;  aucun  d'eux  ne  serait  déplacé  sur  une 
scène  plus  haute.  Le  vieil  air  des  couplets  de  Désaugiers  est  d'abord 
présenté  dans  l'ouverture  d'une  façon  fort  ingénieuse,  et  ensuite 
ramené  dans  le  courant  de  la  pièce  avec  beaucoup  de  bonheur.  Le 
petit  duetto  :  Partir  seul  avec  toi,  est  très-gracieux  ;  la  reprise  de 
l'air  du  sergent  :  Je  suis  Bellerose,  ne  manque  pas  de  rondeur  et  de 
franchise.  Mais  c'est  surtout  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  qui  se 
recommande  par  l'abondance  et  par  le  choix  des  motifs.  Le  quatuor 
do  l'interrogatoire,  la  marche  des  soldats  du  guet,  l'air  bachique,  et 
en  première  ligne,  la  délicieuse  mélodie  :  Chantons  lit.  chaconc,  qui 
a  été  redemandée,  tout  cela  est  charmant  et  nous  prouve  qu'Offenbach 
sera  bien  forcé  tôt  ou  tard  d'aborder  de  nouveau  l'Opéra-Comique. 

Depuis  que  les  Bouffes  existent ,  nous  y  avons  entendu  des  voix 
agréables  et  même  brillantes,  mais  aucune  qui  soit  comparable  à  celle 
de  Mlle  Pfotzer.  A  défaut  de  force  et  d'éclat ,  cette  jeune  cantatrice 
possède  un  goût  et  un  sentiment  exquis  ;  il  est  impossible  de  mieux 
dire  qu'elle  ne  l'a  fait  ses  couplets  de  la  chacone.  Mlle  Darcier,  la 
fille  du  chanteur,  qui  débutait  par  le  rôle  de  Gaston,  semble  avoir 
déjà  l'habitude  du  théâtre  ;  nous  L'attendrons  néanmoins  à  une 
autre  création,  pour  la  juger  définitivement.  Mlle  Simon,  qui  a  quitté 
la  danse  pour  la  comédie ,  joue  le  rôle  de  Nanette  avec  beaucoup 
d'entrain  et  d'intelligence  musicale. 

Sous  les  traits  du  sergent  Bellerose,  Potel,  malgré  son  accent  mé- 
ridional, obtient,  par  succession  directe,  le  même  succès  que  dans 
son  sergent  l'Aubespin  du  Roman  comique.  On  ne  demanderait  pas 
mieux  que  d'être  souvent  arrêté  par  la  moitié  féminine  de  son  escouade. 

D. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Eugène  Ketterer.  —  Charles  Lamonreiix, 

Nous  l'avons  déjà  dit  ici  bien  des  fois,  la  musique  d'Eugène  Ket- 
terer  n'est  pas  très-nerveuse,  mais  elle  ne  manque  ni  de  chaleur  ni 
de  nouveauté;  on  y  trouve  des  idées  colorées  et  originales,  franches 
et  bien  venues.  Par  le  temps  qui  court  et  par  les  choses  souveraine- 
ment et  solennellement  ennuyeuses  qui  foisonnent  dans  le  monde 
musical,  comme  ailleurs,  cela  n'est  certes  point  à  dédaigner;  mal- 
heureusement, l'absence  d'unité,  de  logique,  de  convenance  entre 
le  style  et  les  mélodies,  gâte  encore  ses  meilleures  inspirations  et  ne 
justifie  que  trop  les  sévérités  qu'elle  rencontre  parmi  cette  minorité 
instruite  et  attentive  à  laquelle  tout  véritable  artiste  est  tenu  de  plaire 
s'il  est  jaloux,  avant  tout,  de  conquérir  les  suffrages  solides  et  cons- 
tants qui,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  entraînent  tous  les 
autres. 


DE  PAHIS. 
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La  critique  ue  servirait  à  rien,  si  elle  ne  signalait  les  mauvaises 
comme  les  bonnes  choses  ;  ajoutons  donc  que  si  nous  avons  écouté 
avec  plaisir,  Gondolina,  Papillons  et  Fleurs,  Chanson  espagnole,  Ronde 
orientale,  etc.,  si  nous  y  avons  reconnu  une  grande  souplesse  et  une 
grande  variété  d'inspiration,  il  nous  serait  assez  difficile  d'en  dire  autant 
des  autres  morceaux,  et  notamment  d'une  certaine  fantaisie-transcrip- 
tion sur  Rienzi.  Eugène  Ketterer  a  joué  ces  pages  si  diverses  avec  la 
netteté,  le  brio  qu'on  lui  connaît,  et  il  a  été  fort  applaudi.  Il  l'eût  été 
bien  davantage  encore  s'il  n'avait  presque  toujours  compromis  ses  plus 
jolis  effets  par  des  mouvements  trop  rapides  et  par  l'abus  de  la  pédale. 
Moins  que  bien  d'autres,  mais  plus  encore  qu'il  ne  faudrait,  Ketterer 
se  méprend  sur  la  véritable  destination  de  Vima  corda,  et  même  sur 
l'emploi  de  la  grande  pédale.  Samedi  on  eût  aimé  à  le  voir  se 
contenter  le  plus  souvent  de  la  belle  sonorité  que  lui  offraient  les 
délicieux  pianos  de  Pleyel,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  ont  gagné  tant 
d'ampleur  et  tant  d'éclat  en  devenant  les  pianos  de  Wolff.  Que  le 
clavier  ait  pour  auxiliaires  les  pédales,  rien  de  mieux  assurément  ;  mais 
que  celles-ci  viennent  jeter  la  confusion  sur  la  marche  de  l'harmonie 
et  comme  une  brume  épaisse  qui,  partant  des  grosses  notes  prolon- 
gées de  la  basse  fondamentale,  se  répand,  à  l'aigu,  sur  tous  les  traits 
diatoniques  et  chromatiques,  et  rend  inintelligibles  les  pensées  les 
plus  claires,  c'est  ce  qu'il  faut  blâmer  ;  car  cela  fait  un  véritable  tort 
à  la  plupart  de  nos  jeunes  virtuoses. 

Avec  Sighicelli,  qui  avait  tout  d'abord  assez  joliment  exécuté  son 
Souvenir  de  Madrid,  mais  qui,  contre  son  ordinaire,  n'a  montré  ni 
une  grande  justesse  ni  une  grande  légèreté  dans  le  staccato,  Ketterer 
a  dit  une  fantaisie  espagnole  composée  par  lui  et  par  l'habile  violo- 
niste. Ce  duo,  plein  de  pétulance  et  de  jolis  chants,  —  nous  voudrions 
pouvoir  ajouter  bien  fait  et  bien  conduit,  —  a  été  enlevé  avec  infi- 
niment de  verve  et  sympalhiquement  accueilli. 

Dans  la  partie  vocale,  confiée  aux  frères  Guidon  et  à  deux  excellents 
musiciens,  M.  et  Mme  Archinbaud,  on  a  entendu  des  pages  de  Ros- 
sini,  de  Clapisson,  de  Wekerlin,  d'O'Kelly,  de  E.  Durand  et  de  Paul 
Henrion.  Y  avait-il  dans  tout  cela  plus  d'ivraie  que  de  bon  grain,  plus 
de  plomb  que  d'or  pur?  C'est  ce  que  nous  ne  voulons  pas  rechercher. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Archinbaud  a  phrasé  l'andante  de  l'air  d'Olello 
avec  une  sûreté  et  un  charme  qui  lui  ont  valu  de  nombreux  bravos. 
Mme  Archinbaud  a  fait  plaisir  à  tout  le  monde,  grâce  à  la  sensibilité 
exempte  de  toute  espèce  d'affectation,  à  la  justesse  et  ù  la  simplicité 
qu'elle  a  déployées  dans  le  récitatif  et  dans  la  romance  de  Guillaume 
Tell,  Sombre  forât.  Si  elle  n'a  pas  été  aussi  heureuse  avec,  les  autres 
morceaux,  ce  n'est  pas  qu'elle  ait  montré  moins  do  finesse  et  de  ta- 
lent, mais  c'est  qu'elle  ne  se  sentait  plus  soutenue,  fortifiée  et  entraî- 
née par  le  souffle  puissant  qu'exhalent  les  inspirations  du  génie. 

—  Un  beau  son,  un  excellent  style,  puisés  à  l'école  de  M.  Girard, 
un  mécanisme  rompu  à  Loutes  les  difficultés,  et  sachant  même  les 
dissimuler  sous  l'aisance  et  la  grâce,  font  de  Charles  Lamoureux  un 
violoniste  remarquable  et  un  soliste  entraînant.  Mardi,  à  sa  première 
soirée  de  musique  de  chambre,  il  a  été  très-fêté,  surtout  pendant  la 
sonate  de  Porpora,  qui  a  été  bissée,  et  pendant  plusieurs  adagio  et 
andanle  de  quatuors  ou  de  quintettes  dits  avec  beaucoup  de  senti- 
ment, de  largeur  et  de  justesse.  Cette  année,  indépendamment  d'ar- 
tistes de  talent,  tels  que  MM.  E.  Pignault,  Colonne,  Adam  et  Borelli, 
Charles  Lamoureux  s'est  adjoint  M.  Fissot.  Dans  le  trio  en  ut  mineur 
de  Beethoven,  aussi  bien  que  dans  l'admirable  sonate  de  Weber,  ce 
tout  jeune  pianiste  a  fait  apprécier  un  mérite  peu  commun.  M.  Delde- 
vez,  chargé  d'écrire  un  accompagnement  de  piano  d'après  la  basse 
chiffrée  de  Porpora,  s'est  acquitté  de  ce  travail  avec  autant  de  goût 
que  de  science.  Toutefois,  et  sans  vouloir  diminuer  en  rien  notre 
éloge,  nous  dirons  que  nous  savons  une  tâche  plus  difficile  que  celle- 
là  ;  et  nous  nous  demandons  ce  que  M.  Deldevez  lui-même  deviendrait 
s'il  était  obligé  de  faire  le  contraire  de  ce  qu'il  a  fait,  s'il  était  obligé 


de  chiffrer  (d'après  l'harmonie  réalisée)  les  accompagnements  de  cer- 
taines fantaisies  modernes  que  nous  connaissons,  et  dont  les  auteurs 
n'ont  assurément  pas  à  se  reprocher  d'avoir  pâli  sur  les  traités  de 
contre-point  et  de  fugue. 

Adou'Hiï  130TTE. 


REVUE   CRITIQUE. 

Harmonies  par  .11.  il.  Cresaonnois. 

Pourquoi  no  dirait-on  pas  de  l'album  ce  que  l'on  a  dit  des  sonnets? 
En  effet,  tel  album  vaut  un  poëme  :  celui  de  M.  J.  Cressonnois,  par 
exemple,  q»i  semble  avoir  réuni  les  oppositions  les  plus  charmantes, 
les  sentiments  les  plus  divers,  pour  les  renforcer  de  toute  la  grâce 
du  chant,  ce  complément  si  précieux  et  si  naturel  de  la  poésie  la 
plus  élevée. 

Vous  connaissez  V Hôtesse  arabe  de  Victor  Hugo ,  cette  plainte  si 
douce,  mais  que  rien  ne  répète,  car  le  désert  n'a  pas  d'écho.  Eh  bien, 
M.  J.  Cressonnois  lui  a  créé  cet  écho  qui  lui  manquait,  d'abord  par 
la  mélodie  la  plus  heureuse  eu  couleur  et  en  vérité  locale,  ensuite 
par  cet  accompagnement  si  énergique  et  si  riche,  dont  on  pourrait 
dire,  à  propos  de  son  contraste  avec  le  chant ,  ce  que  Gluck  disait 
de  son  accompagnement  de  l'air  d'Oreste  dans  lphigénie  en  Tauride  : 
«  Mais  ne  voyez-vous  pas  qu'il  ment  !  » 

Puis,  à  côté  de  cette  larme  orientale  qui  se  cache  pour  tomber, 
c'est  la  Branche  d'amandier  de  Lamartine,  celte  ode  amoureuse  d'un 
Horace  chrétien,  cette  méditation  chaste  et  tendre,  si  bien  faite  pour 
être  accenLuée  par  la  musique,  soutenue  dans  son  rhythme  par  un 
rhythme  analogue,  mais  plus  sensible. et  plus  délicat  encore.  Le  mou- 
vement de  ce  dernier  morceau  est  si  vrai,  son  développement  si  na- 
turel et  si  harmonieux,  qu'on  ne  pourrait  en  rêver  un  autre,  et  que, 
dans  cette  œuvre,  une  quoique  double,  la  musique  semble  adhérente 
à  la  poésie. 

Quant  aux  Souvenirs  et  à  Fanfan  de  M.  Armand  Barthet,  c'est  de 
la  part  du  compositeur  un  véritable  tour  de  force,  ou  plutôt  une  vé- 
ritable inspiration,  car  il  a  trouvé  le  moyen  d'ajouter  de  la  grâce  à 
des  vers  déjà  très-gracieux ,  de  leur  imprimer  un  mouvement  mieux 
balancé  dans  sa  mélodie  que  dans  leur  prosodie,  de  les  imprégner 
d'uii  parfum  de  naïveté  qui  en  augmente  le  charme. 

Et  maintenant,  aimez-vous  les  romances,  c'est-à-dire  non  ces  élé- 
gies pleurardes  et  pédantesques  comme  on  en  a  tant  fait,  mais  de 
vrais  chants  de  cœur?  Lisez  Riche  et  Pauvre  et  Regrets,  et  vous  com- 
prendrez combien  le  sentiment  est  simple  quand  il  est  vrai,  combien 
le  refrain  produit  d'effet  quand  il  est  bien  amené. 

Toutes  ces  mélodies  'sont  trouvées  avec  bonheur,  conduites  avec 
art,  d'une  touchante  originalité,  d'une  modulation  neuve,  d'une  in- 
vention réelle.  Mais  pourquoi  M.  Cressonnois  les  a-t-il  appelées  des 
Harmonies'1.  C'est  que  leur  accompagnement  fait  corps  avec  elles,  c'est 
que  le  piano  y  doit  chanter  comme  la  voix ,  c'est  que  l'agencement 
des  rhythmes  et  l'accord  des  idées,  toujours  harmonieuses  quoique  par- 
fois divergentes,  font  un  tout  des  sons  humains  et  de  l'instrument, 
mariage  difficile  pour  être  excellent,  et  qui  prouve  à  la  fois,  chez 
celui  qui  l'opère,  du  cœur  et  de  l'art. 

M.  Cressonnois  est  chef  de  musique  dans  la  garde  impériale,  et 
nous  en  félicitons  l'armée.  Il  est,  dit-on,  élève  de  M.  Georges  Kastner  ; 
que  M.  Kastuer  en  reçoive  ici  nos  sincères  compliments. 

Jules  DAVID. 
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KEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


ÉTUDES    MÉLODIQUES    POUR   LE    PIANO, 

Par  Victor  Ilolard. 

Ce  n'est  pas  le  premier  ouvrage  que  M.  Victor  Molard  publie  pour 
l'enseignement  du  piano.  Ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  le 
constater  déjà,  il  est  auteur,  avec  M.  Tripier,  d'une  Méthode,  ou 
Traité  élémentaire  de  musique  appliquée  pour  cet  instrument.  Il  a  fait 
seul,  en  outre,  un  nocturne  pour  piano,  et  des  mélodies  pour  soprano 
ou  ténor,  intitulées  l'Espérance,  la  Charité,  etc.  Nous  n'avons  donc 
pas  affaire  à  un  débutant.  On  peut  d'ailleurs  s'en  convaincre  aisément 
en  parcourant  les  quinze  Eludes  mélodiques  qu'il  vient  de  faire  pa- 
raître. Sous  une  forme  gracieuse,  élégante  et  jamais  aride,  M.  Molard 
a  passé  en  revue  les  phases  diverses  par  lesquelles  on  arrive  à  pos- 
séder le  secret  difficile  de  l'art  du  pianiste.  Chacune  de  ses  études 
est  consacrée  à  une  partie  spéciale  du  mécanisme,  et  toutes  sont 
habilement  graduées,  de  manière  à  ce  que  l'élève  aborde  sans  effort 
et  sans  fatigue  les  obstacles  soigneusement  dissimulés.  Les  triolets, 
les  arpèges,  le  staccato,  les  accords,  les  modulations,  etc.,  tout  cela 
a  sa  place  marquée  et  occupe  tour  à  tour  la  main  droite  et  la  main 
gauche.  Ajoutons  que  les  difficultés  présentées  par  l'auteur  ne  sont 
jamais  inabordables  et  qu'elles  sont  en  outre  amoindries  par  un  doigté 
chiffré  avec  discernement.  Ces  qualités  fort  appréciables,  qui  n'ex- 
cluent pas  le  goût  et  le  charme  de  la  pensée  musicale,  garantissent  à 
ces  exercices,  auprès  des  élèves  de  moyenne  force,  l'accueil  le  plus 
favorable  et  le  mieux  mérité. 

Y. 


PRINCIPES   DE  IA  MUSIQUE, 

par  SI.  Augustin  Savard. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  on  fait  généralement,  dans  le  monde, 
d'assez  pauvres  musiciens  et,  disons-le,  d'assez  pauvres  musiciennes. 
Cela  tient  souvent  à  une  seule  chose,  mais  à  une  chose  très-fâcheuse: 
au  lieu  de  commencer,  tout  simplement,  par  le  commencement,  au 
lieu  d'apprendre  les  principes,  au  lieu  de  solfier,  on  veut  avant  tout 
ânonner  sur  le  piano  (et  sans  pouvoir  la  lire)  quelque  binette  de 
M.  Lecarpentier  ou  de  M.  Valiquet. 

Comme  plusieurs  autres  professeurs,  M.  Augustin  Savard  a  été 
frappé  de  cette  anomalie  vraiment  déplorable,  et  il  a  voulu  contri- 
buer à  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  les  éléments 
d'un  art  qui  reste  obscur  et  difficile  pour  ceux  qui  n'ont  pas  passé 
par  tous  les  échelons  d'une  bonne  et  sage  méthode,  mais  qui  réserve 
d'exquises  jouissances  à  ceux  qui  ont  assez  étudié  pour  comprendre 
et  analyser  ce  qu'ils  jouent,  suivre  la  marche  des  idées  et  la  conduite 
des  modulations. 

On  doit  déjà  à  M.  Savard  un  cours  complet  d'harmonie  où  la  théo- 
rie n'est  pas  sacrifiée  à  la  pratique,  et  où  l'une  et  l'autre  sont  expo- 
sées et  traitées  avec  tous  les  développements  désirables.  Ce  cours, 
qui  a  fait  vite  son  chemin,  a  rendu  d'incontestables  services  et  aidé 
à  propager  une  science  dont  les  dilettantes  parlent  beaucoup,  mais 
dont  ils  ne  s'occupent  pas  encore  bien  sérieusement.  Aujourd'hui , 
M.  Savard  publie  les  Principes  de  la  musique.  Il  revient  aux  assises 
de  toute  bonne  éducation  musicale,  assises  qui  font  défaut,  on  le  sait, 
à  bien  des  instrumentistes  habiles  qui  exécutent  des  septièmes ,  des 
retards,  des,  etc.,  absolument  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose. 
Nous  avons  connu  des  virtuoses  distingués  —  on  peut  mériter  cette 
épithète  et  ne  pas  être  classé  pour  cela  parmi  les  musiciens  instruits 
—  qui  eussent  été  très-embarrassés  d'expliquer  la  formation  des  gam- 
mes, la  génération,  l'enchaînement  des  tons  et  mille  autres  choses 
encore  qu'on  ne  devrait  pas  ignorer,  et  qu'expliqueront  aisément 
tous  ceux  qui  étudieront  patiemment  l'ouvrage  recommandable  que 
nous  annonçons. 


Dans  ses  Principes  de  la  musique,  M.  Savard  se  montre  ennemi  de 
l'empirisme,  aussi  bien  de  celui  qui  est  basé  uniquement  sur  la  théo- 
rie que  de  celui  qui  est  basé  sur  la  pratique  :  il  explique  tout,  donne 
la  raison  de  tout ,  exerce  en  même  temps  l'esprit  et  l'oreille  et  ar- 
rive à  préparer  merveilleusement  l'initiation  de  l'élève  à  toutes  les 
lois  qui  sont  du  domaine  de  l'harmonie.  Même  après  l'excellent  tra- 
vail de  M.  Kuhn  {Théorie  de  la  musique  composée  pour  les  classes 
du  Conservatoire) ,  celui  de  M.  Savard  a  son  utilité  et  sa  nouveauté. 

Classer  les  matériaux  de  façon  à  n'être  jamais  obscur;  mettre  de 
l'ordre  dans  l'exposition  des  premières  notions  sur  lesquelles  plus 
d'un  théoricien,  oubliant  qu'il  s'adresse  à  des  gens  qui  ne  savent  pas, 
glisse  parfois  trop  rapidement;  présenter  aux  yeux  de  l'enfant  des 
tableaux  synoptiques  où  il  trouve  réuni  tout  ce  qu'on  vient  de  lui 
dire  ;  aller  enfin  pas  à  pas  avec  clarté  et,  sans  qu'on  y  songe,  avec 
profondeur  :  voilà  ce  qu'a  fait  M.  Augustin  Savard,  et  ce  qui  doit  lui 
mériter  les  sympathies  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette  chose 
difficile  et  ingrate  :  l'enseignement. 

Adolphe  BOTTE. 


LETTRES  DE  FEUX  MENDELSSOHN. 

(Suite.) 

Ce  soir,  je  reste  ici  ;  je  me  plais  trop  bien  dans  ce  charmant  îlot. 
A  la  vérité,  voilà  deux  nuits  que  je  ne  dors  p  is  :  la  première,  par 
suite  d'innombrables  coups  de  tonnerre  ;  le  lendemain,  à  cause  d'in- 
sectes sans  nombre  ;  et,  selon  toute  apparence,  cette  nuit  je  vais 
avoir  ces  deux  agréments  réunis.  Mais  comme  après-demain  j  e  par- 
lerai déjà  français,  que  j'aurai  quitté  l'Italie  et  passé  le  Simplon,  je 
veux  fiàner  aujourd'hui  et  demain,  une  dernière  fois,  tout  à  fait  à 
l'italienne.  Maintenant ,  il  me  reste  à  vous  faire  l'historique  du 
voyage  qui  m'a  conduit  ici.  A  Milan,  j'ai  fait  une  connaissance  inté- 
ressante ;  c'est  celle  de  M.  Mozart,  qui  a  un  emploi  dans  cette  ville 
et  qui  est  musicien  d'esprit  et  de  cœur.  Il  doit  avoir  la  plus  grande 
ressemblance  avec  son  père,  notamment  quant  à  son  caractère  ;  car 
de  ces  mots,  qui  par  leur  naïve  sincérité  vous  touchent  dans  les 
lettres  du  père,  on  en  rencontre  une  foule  dans  sa  conversation,  et 
dès  les  premiers  moments,  on  ne  peut  se  défendre  d'une  vive  sym- 
pathie pour  lui.  Ce  qui  est  surtout  admirable,  c'est  qu'il  est  aussi 
jaloux  de  la  gloire  de  son  père  que  s'il  s'agissait  d'un  musicien  à  ses 
débuts.  Un  soir  que  chez  Ertmanns  on  avait  fait  beaucoup  de  musique 
de  Beethoven,  la  baronne  me  dit  à  voix  basse  de  jouer  aussi  quelque 
chose  de  Mozart,  parce  que  sans  cela  le  fils  ne  retrouverait  pas  sa 
gaieté  ordinaire.  Ce  n'est  que  quand  j'eus  joué  l'ouverture  de  Don 
Juan,  qu'il  dégela  tout  à  fait  ;  il  demanda  aussi  l'ouverture  de  la 
Flûte  enchantée,  et  il  en  eut  une  joie  d'enfant  :  on  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  l'aimer.  Il  m'a  donné  des  lettres  pour  des  personnes  de  sa 
connaissance  au  lac  de  Côme,  et  c'est  là  que  j'ai  eu  occasion  d'observer 
les  allures  de  la  petite  ville  en  Italie,  et  que,  durant  plusieurs  jours, 
j'ai  causé  avec  le  docteur,  l'apothicaire,  le  juge  et  d'autres  personnes 
de  la  localité.  Entre  autres  choses,  il  a  été  question  des  tragédies  de 
Shakspeare,  que  l'on  traduit  actuellement  en  italien.  Le  docteur  dit 
que  les  tragédies  étaient  bonnes  ,  mais  qu'il  y  avait  certaines  pièces 
féeriques  trop  niaises  et  trop  puériles;  il  cita  en  particulier  :  //  sonno 
d'una  notte  di  mezza  state.  Il  ajouta  qu'une  pièce  était  répétée  dans 
la  pièce,  que  c'était  une  mode  usée,  et  que  tout  cela  fourmillait 
d'anachronismes  et  d'idées  enfantines.  Tous  s'accordèrent  à  dire  que 
c'était  insipide,  et  m'engagèrent  très-fort  à  ne  pas  la  lire.  Dans  ma 
surprise,  je  ne  répliquai  pas,  et  ne  défendis  point  la  pièce  (Mendels- 
sohn  avait  écrit  l'ouverture  du  Songe  d'une  nuit  d'été  dès  1826)  Je 
me  baignai  souvent  dans  le  lac,  je  dessinai;  hier,  je  traversai  le  lac 
de  Lugano,    que    sillonnent    ses    cascades    et  ses  amas  de  nuages. 
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Puis  par  les  montagnes,  je  fus  à  Luvino,  et  suis  arrivé  ici  aujourd'hui 
à  bord  d'un  vapeur. 

Ce  soir,  je  reviens  à  l'instant  de  V Isola  madré  qui  est  magnifique. 
Elle  est  très-large  et  remplie  de  terrasses,  de  haies,  de  citronniers 
et  de  buissons  toujours  verts.  Le  temps  a  fini  par  s'humaniser  un 
peu,  et  la  grande  maison  blanche  avec  les  mura  et  la  terrasse  qui 
est  devant  formait  un  joli  tableau.  Il  faut  avouer  que  c'est  un  pays 
unique,  et  je  voudrais  pouvoir  vous  apporter  à  Berlin  une  gorgée  de 
cet  air  que  nous  respirions  tout  à  l'heure  dans  la  barque.  Vous  n'en 
avez  pas  de  pareil,  et  j'aimerais  mieux  vous  le  voir  humer  qu'à 
tous  ces  gens 'qui  vivent  ici.  Il  y  avait  la  un  Allemand  à  très-fortes 
moustaches  ;  il  examinait  la  nature  comme  s'il  eût  voulut  l'acheter, 
et  qu'il  la  trouvât  trop  cher.  Puis,  j'eus  une  aventure  dans  le  genre 
de  celle  de  Jean-Paul  ;  c'est  à  la  lettre.  Pendant  que  nous  nous  prome- 
nions dans  l'île,  sous  la  feuillée,  un  Italien,  qui  était  de  la  compagnie, 
dit  qu'on  devrait  se  promener  là  avec  sa  bien-aimée  et  jouir  de  la 
nature.  «  Hélas  !  oui,  soupirai-je  tendrement.  —  C'est  pour  cela  qu'il 
y  a  une  dizaine  d'années  je  me  suis  séparé  de  ma  femme,  continua- 
t-il,  et  que  je  lui  ai  établi  un  petit  débit  de  tabac  à  Venise  ;  et  mainte- 
nant, je  vis  à  ma  guise.  Il  faut  faire  comme  cela,  vous  aussi.  «  Le  vieux 
batelier  me  raconta  comme  quoi  il  avait  conduit  le  général  Bona- 
parte sur  le  lac,  et  savait  toutes  sortes  d'anecdotes  sur  lui  et  sur  Mu- 
rat.  C'était  un  singulier  homme  que  Murât,  au  dire  du  marin  ;  tout  le 
temps  que  celui-ci  le  conduisait,  il  chantonnait  tout  bas.  Je  ne  sais 
pourquoi  ces  petits  détails,  et  en  particulier  cette  manie  de  chantonner, 
me  donnaient  une  image  plus  vive  de  l'homme  que  tous  les  récits  his- 
toriques. La  Nuit  de  Walpurgis  est  terminée  :  l'ouverture  approche 
de  la  fin.  Le  seul  homme  qui  l'ait  entendue,  c'est  Mozart;  il  en  fut 
tellement  enchanté,  que  ces  choses  auxquelles  je  suis  habitué  prirent  un 
nouvel  attrait  pour  moi.  Mozart  voulut  que  je  fisse  imprimer  l'œuvre 
immédiatement.  Ah  Dieu!  pardonnez-moi  cette  lettre  un  peu  décousue; 
en  la  lisant,  vous  verrez  tout  de  suite  que  depuis  huit  jours  je  ne 
porte  pas  de  cravate.  Mais  enfin  je  voulais  vous  écrire,  pour  vous 
dire  combien  les  quelques  jours  passés  dans  les  montagnes  m'ont 
donné  de  bonne  humeur  et  de  santé,  et  avec  quel  bonheur  j'attends 
ceux  qui  vont  venir. 

Traduit  par  :  J.  DUESBERG. 


NOUVELLES. 


„%  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  VEtoile  de  Messine  a  été  donnée 
deux  fois  cette  semaine  ;  l'opéra  en  deux  actes,  la  Voix  humaine,  pré- 
cédait le  ballet.  Mme  Ferraris  s'y  est  montrée  plus  que  jamais  charmante 
et  la  recette  avait  atteint  le  maximum. 

*%  A  sa  seconde  apparition  dans  la  Favorite,  le  succès  de  Faure  a  été 
aussi  franc  que  mérité;  celui  de  Mme  Viardot  n'a  pas  été  moins  décisif 
au  quatrième  acte. 

„,%  La  première  pierre  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra  a  été  posée 
lundi  dernier,  avec  plaque  commémorative. 

*%  Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique ,  la  première  représentation  du 
Joaillier  de  Saint-James,  sera  donnée  dans  quelques  jours.  On  annonce 
que  Grisar  a  composé  quiuze  morceaux  nouveaux  pour  cet  ouvrage,  qui 
n'en  contient  plus  que  trois  de  l'ancienne  partition  de  Ladij  Melvii. 

***  Aujourd'hui  au  théâtre  Italien,  Lucia  ai  Lammermoor,  pour  le  début 
du  ténor  Naudin,  chanteur  de  beaucoup  de  talent,  qui  a  obtenu  de  très- 
grands  succès  sur  les  théâtres  d'Italie  et  d'Espagne. 

*%  Au  même  théâtre  on  a  repris  mardi  dernier  le  Don  Giovanni  de 
Mozart,  devant  une  salle  non  moins  brillante  que  la  recette  ;  mais, 
comme  à  l'ordinaire,  cette  reprise  n'a  offert  qu'un  à  peu  près  laissant 
beaucoup  à  désirer  pour  les  détails  comme  pour  l'ensemble.  Malgré  tout 
son  talent,  Délie  Sedie  ne  possède  pas  les  qualités  essentielles  du  rôle 
principal  ;  il  n'a  pas  assez  de  voix,  pas  assez  de  feu  ;  en  un  mot,  on  peut 
dire  de  lui,  comme  de  Tamburini,  qu'il  est  trop  honnête  homme  pour 


représenter  un  si  mauvais  sujet.  Mlle  Guerra  est  trop  jeune  pour  com- 
prendre les  douleurs  d'Klvirc  ;  elle  n'a  pas  l'air  de  s'en  soucier  le  moins 
du  monde  et  chante  faux  avec  une  indifférence  parfaite.  Zucchini  n'a 
jamais  été  l'idéal  de  Leporello  :  cependant  il  ne  s'en  tire  pas  mal. 
Mlle  Marie  Battu  joue  Zerline  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  finesse.  C'est 
à  Mme  Penco,  à  Mario  dans  les  rôles  de  dona  Anna  et  de  don  Ottavio 
que  revient  la  plus  forte  part  d'éloges.  Le  premier  jour  on  avait  bissé 
le  duo  La  ci  dama  la  mano,  le  trio  des  masques  et  la  sérénade  ;  ces 
deux  derniers  morceaux  ont  été  gaiement  redemandés  à  la  seconde  re- 
présentation. 

***  La  représentation  dans  laquelle  Mme  Frezzoliui  devait  reparaître 
mercredi  passé,  est  remise  au  29  janvier. 

**„,  La  reprise  de  Joseph,  retardée  par  une  indispositon  de  M.  Giovanni, 
aura  lieu  irrévocablement  mercredi  prochain  au  théâtre  Lyrique. 

„**  L'excellent  ténor  Morini  est  parti  pour  Bruxelles,  où  il  va  donner 
quelques  représentations  avec  la  troupe  Merelli  ;  il  jouera  dans  Lucie  et 
dans  Lucrezia  Borgia. 

***  On  annonce  que  le  directeur  du  théâtre  de  la  Monnaie  à  Bruxelles 
a  reçu  pour  être  représenté  au  mois  de  mars  prochain,  un  opéra  de 
M.  Chiaramouti,  maître  de  chant  et  directeur  des  chœurs  au  théâtre 
Italien  de  Paris.  L'ouvrage  est  intitulé  Emilia  Galotti. 

%**  La  Société  des  concerts  tenait  dimanche  sa  première  séance,  et 
les  concerts  populaires  en  étaient  à  leur  douzième.  Il  y  avait  dans  les 
deux  salles  autant  de  monde  qu'elles  pouvaient  en  contenir:  on  n'y 
aurait  pas  jeté  une  épingle,  et  dans  aucune  on  ne  se  serait  douté  qu'il  en 
existât  d'autre.  Plus  de  cinq  mille  auditeurs  se  rassasiaient  donc  en 
même  temps  de  grande  et  belle  musique:  c'est  un  fait  qui  vaut  la  peine 
d'être  constaté. 

***  A  la  Société  des  concerts,  la  belle  voix  de  Mlle  Laure  Durand,  qui 
chante  la  Voix  humaine,  s'est  fait  remarquer  dans  un  solo  du  chœur 
de  Pharamond. 

,„*.„  Voici  le  programme  du  treizième  concert  populaire  de  musique 
classique  qui  aura  lieu  aujourd'hui  au  Cirque  Napoléon  sous  la  direc- 
tion de  Pasdeloup  :  Ouverture  de  Mêdée,  de  Cherubini  ;  symphonie  en  ré 
de  Beethoven  ;  fragments  de  la  symphonie  en  mi  bémol  de  Robert  Schu- 
mann  ;  largo  et  menuet  de  la  52e  symphonie  d'Haydn  ;  ouverture  solen- 
nelle de  Ries. 

„**  Le  dernier  concert  du  Cirque  Napoléon  a  été  l'un  des  plus  beaux, 
quoique  le  programme  ne  contînt  que  trois  œuvres.  La  symphonie  en 
ut  majeur  de  Beethoven,  déjà  exécutée  une  fois,  n'a  jamais  été  plus 
goûtée  que  sous  la  direction  de  Pasdeloup.  Le  menuet  en  a  été  rede- 
mandé avec  transport.  M.  Willaume,  premier  prix  de  violon  de  cette 
année  ,  élève  de  Massart  et  faisant  partie  de  l'orchestre ,  a  fort  bien 
exécuté  l'un  des  meilleurs  concertos  de  Rodolphe  Kreutzer,  celui  qui 
lui  avait  valu  le  prix.  Il  a  du  son,  de  la  vigueur,  et  chante  avec  une 
rare  élégance.  Les  fragments  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  de  Mendelssohn, 
ont  ravi  l'auditoire.  On  a  bissé  Vallegro,  on  voulait  aussi  que  le  scherzo 
fût  redit  ;  mais  deux  bis  dans  une  séance,  n'est-ce  pas  assez  ?  Il  a  donc 
fallu  se  contenter  de  Yandante  et  de  la  magnifique  marche  qui  couronne 
cette  œuvre  dont  toute  l'inspiration  est  si  originale  et  si  poétique. 

***En  annonçant  la  publication  d'une  nouvelle  sonate  pour  piano  et  vio- 
lon et  d'un  trio  en  si  bémol  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  par  M.  Mau- 
rice Bourges ,  ce  n'est  pas  un  nom  nouveau  que  nous  livrons  au 
public;  personne  n'a  oublié  les  brillants  travaux  de  l'auteur  comme 
compositeur  et  comme  critique.  Eloigné  momentanément  de  l'arène  par 
des  raisons  de  santé,  M.  Maurice  Boufges  y  revient  avec  plus  de  force 
et  d'éclat,  mûri  par  l'étude  et  riche  d'idées  qu'il  a  lentement  recueillies 
au  lieu  de  les  dépenser  jour  par  jour.  Les  deux  nouvelles  compositions 
paraîtront  dans  le  courant  de  la  semaine. 

*%  L'immense  succès  que  Prudent  a  obtenu  dès  son  apparition  à 
Marseille  l'a  engagé  à  s'y  faire  entendre  plusieurs  fois.  Il  a  donné  la 
semaine  passée  son  troisième  concert,  et  l'enthousiasme  est  allé  en  aug  • 
mentant. 

*%  M.  de  Besselièvre,  l'habile  directeur  des  concerts  des  Champs- 
Elysées,  vient  de  s'attacher  Arban  comme  chef  d'orchestre  de  son  éta- 
blissement. Un  traité  définitif  a  été  signé  entre  le  directeur  et  l'artiste. 

*%  Dans  le  concert  donné  par  elle  le  U  de  ce  mois  au  théâtre  de  Nancy, 
Mlle  Bochkoltz-Falconi  a  produit  beaucoup  d'effet  et  obtenu  des  bravos 
unanimes,  surtout  en  chantant  l'air  de  l'ombre  du  Pardon  de  Ploërmel, 
et  les  variations  composées  pour  elle  par  G.  lléquet. 

i%  Le  concert  de  G.  Satter  reste  fixé  à  mardi  prochain,  salons 
d'Erard,  à  8  1/2  heures  du  soir. 

***  La  première  séance  historique  du  piano,  sous  la  direction  de 
M.  et  Mme  Farrenc,  aura  lieu  à  la  salle  Erard,  samedi  25  janvier,  à 
8  heures  du  soir.  Voici  la  composition  du  programme  :  I"  Lecture  par 


22 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


M.  Farrenc  ;  2°  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  composé  par 
Mme  Farrenc  ;  3"  Gaillarde,  par  John  Bull  (vers  4580)  ;  4°  la  Villageoise, 
la  Triomphante,  le  Rappel  des  oiseaux,  trois  pièces  par  Rameau  (vers 
1720)  ;  5°  sonate  pour  piano  et  violon,  par  Mme  Farrenc  ;  6"  Studio,  par 
Durante  (vers  1730);  7°  sonate  (en  la  bémol,  de  la  première  livraison 
du  Trésor  des  pianistes),  par  Emmanuel  Bach  ;  8°  prélude  et  gigue  (des 
Suites  anglaises),  par  Sébastien  Bach  ;  9°  lecture  par  M,  Farrenc  ;  10°  va- 
riations sur  une  chanson  nationale  autrichienne  ,  par  J.-N.  Hummel. 
Exécutants:  trio,  Mlle  Mongin  (piano),  M.  Ma  gnin  (violon),  M.  Muller 
(violoncelle)  ;  sonate  pour  piano  et  violon:  Mlle  Mongin,  M.  Magnin.  Tous 
les  autres  morceaux  seront  exécutés  par  Mlle  Mongin. 

***  Le  concert  donné  avant-hier  dans  la  salle  llerz,  au  bénéfice  des 
artistes  de  l'orchestre  du  Casino,  avait  attiré  un  nombreux  public,  dont 
les  applaudissements  n'ont  pas  fait  défaut  aux  artistes.  Mmes  Grisi  et 
Aecursi,  MM.  Garon  et  Accursi,  qui  avait  magistralement  joué  la  fantaisie 
d'Alard  sur  la  Muette  de  Portiei  ;  Berthelier  et  Arban  ont  part  égale  au 
succès.  Arban  a  mérité  les  bravos  comme  soliste,  comme  chef  d'orches- 
tre et  compositeur.  Sa  grande  fantaisie  pour  orchestre  sur  les  Hugue- 
nots n'avait  jamais  produit  un  plus  brillant  effet. 

*%  L'ouverture  do  Marlha  vient  do  paraître,  arrangée  pour  deux 
pianos  à  huit  mains. 

„**  Une  soirée  musicale,  dont  le  vif  intérêt  n'a  pas  besoin  d'être 
signalé,  sera  donnée  le  mercredi  '22  janvier  au  bénéfice  de  la  famille 
Glauss.  On  y  entendra  notamment  une  symphonie  concertante  pour 
violon,  composée  par  Ch.  Dancla,  exécutée  par  l'auteur  et  MM.  Altos, 
Boulardet  Léopold  Dancla. 

„*„.  Valiquet,  l'autour  de  la  Moisson  d'or,  en  ce  moment  l'ouvrage  favori 
des  jeunes  pianistes,  a  conposé  uu  quadrille  et  une  fantaisie  très-faciles 
sur  des  thcinus  de  VEloile  de  Messine,  qui  mettront  cette  gracieuse  mu- 
sique à  la  portée  des  petites  mains. 

»%  Mlle  Marie  Ducrest  donnera  un  concert  dans  les  salons  Pleycl  le 
25  janvier,  avec  le  concours  d'artistes  très-distingués. 

»*„,  La  Sérénade  pour  piano  de  la  composition  de  M.  Charles  Manry 
vient  d'être  publiée.  C'est  une  charmante  inspiration,  dont  la  mélodie, 
d'un  style  toujours  élevé,  est  soutenue  par  une  harmonie  pure  et  élé- 
gante. Nous  prédisons  à  ce  morceau  un  grand  succès.  ' 

t%,  Aujourd'hui  dimanche,  dans  la  salle  Pleyel-Wolff,  première  séance 
de  musique  de  chambre  de  MM.  Alard  et  Franchomme. 

***  Le  29  janvier  aura  lieu  dans  la  môme  salle  la  première  séance  de 
quatuors  de  MM.  Armingaud;  Jacquard,  Lalo  et  Mas. 

„.*„  Nous  apprenons  qu'une  Société  académique  ayant  pour  but  l'exé- 
cution et  la  restauration  de  la  musique  sacrée  est  en  voie  de  se  former 
sous  le  patronage  des  principaux  curés  de  Paris.  Une  réunion  nombreuse 
de  compositeurs,  maîtres  de  chapelle,  organistes  et  hommes  de  lettres 
s'est  assemblée  à  cet  effet,  il  y  a  quelques  jours,  sous  la  présidence  de 
M  le  curé  do  Saint  Sulpice  et  a  constitué  ainsi  son  bureau:  Président, 
M.  Charles  Vervoitté,  maître  de  chapelle  de  Saint-Roch  ;  vice-président, 
M.  Charles  Pollct  ;  directeur  de  la  musique,  M.  Schmitt,  organiste  de 
Saint-Sulpicc  ;  sous-directeur,  M.  Thibault,  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin  ;  secrétaire,  M.  le  marquis  de  Laqueuille,  directeur  de 
la  Revue  des  beaux-arts  ;  trésorier,  M.  Callas,  membre  de  la  Chambre  du 
commerce  et  de  la  fabrique  de  Saint-Vincent-de-Paul.  —  La  première 
division  de  l'orphéon  de  Paris  voulant  concourir  à  la  création  de  cette 
œuvre,  exécutera,  sous  la  direction  de  M.  J.  Pasdeloup,  la  4e  messe 
de  M.  L.-J).  Besozzi.  A  l'offertoire,  un  morceau  de  la  composition  de 
M.  Ch.  Vervoitto  sera  chanté  par  M.  Hayet,  avec  accompagnement  de 
harpe,  orgue  et  violoncelle,  exécuté  par  MM.  Prumier,  Leprévost  et 
Poincet.  Une  quête  sera  faite  par  les  dames  patronnesses  au  profit  de 
l'œuvre. 

***  Le  quadrille  -  valse,  par  L.  Micheli  (Micheliana,  n°  2),  vient  de 
paraître  chez  MM.  Brandus  et  Dufour.  Ce  nouveau  genre  de  quadrille, 
qui  offre  aux  danseurs  les  plaisirs  réunis  du  quadrille,  de  la  valse,  de  la 
polka  et  du  galop,  est  d'ailleurs  renfermé  dans  un  ensemble  de  pas  gé- 
néralement connus. 

*%  Au  moment  où  le  goût  de  la  musique  classique  se  propage  de 
plus  en  plus,  on  n'apprendra  pas  sans  intérêt  la  publication  d'une  bio- 
graphie complète  et  vraie  de  Beethoven.  Albert  Sowinski  vient  de  tra- 
duire l'ouvrage  d'Ant.  Schindler,  écrit  en  deux  volumes  sur  des  docu- 
ments authentiques  et  très-estimés  en  Allemagne,  sous  le  titre  :  Biographie 
von  Ludîuig  van  Beethoven,  verfassl  von  Anton  Schindler,  in  2  Theilen. 
Dritte  neu  bearbeilete  und  vermehrte  Auflage.  Munster,  Aschendor/fsclie 
Buchhandlunij.  1860.  Ami  particulier  de  Beethoven,  ayant  vécu  pendant 
de  longues  années  dans  son  intimité,  M.  Ant.  Schindler  pouvait  seul 
réunir  tous  les  détails  inédits  sur  les  travaux,  le  caractère,  les  souffran- 
ces physiques  et  morales  de  l'illustre  maître.  La  partie  bibliographique 
est  très-soignée  ;  elle  jette  un  grand  jour  sur  un  bon  nombre  de  pro- 
ductions encore  peu  connues  du  public.  Savant  philologue ,  musicien 


instruit,  M.  A.  Schindler  raconte  simplement  les  faits  et  répond  victo- 
rieusement à  beaucoup  d'accusations  injustes.  Son  travail  sera  lu  en 
France  avec  l'intérêt  qui  s'attache  au  plus  grand  musicien  des  temps 
modernes.  Nul  doute  que  la  traduction  élégante  de  M.  Sowinski , 
connu  par  son  Dictionnaire  des  musiciens  polonais  el  slaves ,  n'obtienne 
tout  le  succès  qu'elle  mérite. 

***  La  littérature  vient  de  perdre  encore  un  de  ses  amis  les  plus  fer- 
vents :  M.  Pierre-Ange  Vieillard  de  Boismartin  est  mort  la  semaine  der- 
nière à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  et  ses  obsèques  ont  été  célébrées 
mercredi  en  l'église  de  Saint-Sulpice,  au  milieu  d'une  nombreuse  assis- 
tance. Bibliothécaire  du  Sénat  et  ancien  administrateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  M.  Vieillard  avait  travaillé  pour  le  théâtre,  et  jusqu'à 
ses  derniers  moments  il  s'occupait  de  poésie.  Il  était  l'auteur  de  sept 
cantates  successivement  choisies  par  l'Académie  des  beaux-arts  pour  le 
concours  annuel  de  composition  musicale.  C'était  un  homme  excel- 
lent, qui  avait  vécu  dans  l'intimité  de  plusieurs  de  nos  artistes  les  plus 
célèbres,  notamment  de  Méhul,  sur  lequel  il  avait  publié  récemment  une 
notice  biographique. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


**„.  Bnulogne.  —  Le  Pardon  de  Ploërmtl  vient  d'être  joué  pour  la  pre- 
mière fois  sur  notre  théâtre,  et  a  été  accueilli  avec  la  plus  grande 
faveur/ L'œuvre  de  Meyerbeer  a  constamment  tenu  le  public  sous  le 
charme.  Des  applaudissements  aussi  nombreux  que  vifs  ont  prouvé  le 
plaisir  qu'il  éprouvait.  L'exécution  a  été  fort  bonne;  les  principaux  rôles 
étaient  bien  tenus  par  Mlles  de  Saptes,  Sainte-Brice  et  Scribot.  MM.  Prost, 
Patrat,  Bouché  et  Aubry  complétaient  un  ensetable  très- remarquable.. 
L'orchestre  et  les-chœurs  méritaient  aussi  des  éloges. 

„**  Amiens,  13  janvier.  — Le  premier  concert  de  la  Société  philhar- 
monique réunissait  Mme  Viardot- Garcia,  M.  Tagliafico  et  M.  Gennaro  Pe- 
relli,  pianiste,  dont  le  mag.  ifique  talent  était  déjà  counu  ici,  et  n'a  pas 
moins  excité  d'enthousiasme  cette  année  que  l'année  précédente. 

„,%  Bordeaux.  —  Un  nouveau  ballet,  la  Rose  et  le  Fapillon,  a  réussi  sur 
notre  grand  théâtre.  La  musique,  très-bien  faite,  remplie  de  mélodies 
aussi  fraîches  que  distinguées,  et  magistralement  orchestrée,  est  de 
M.  Cappa-Maqueda,  musicien  d'un  mérite  réel.  Des  indispositions  d'ar- 
tistes retardent  la  première  représentation  du  Pardon  de  Ploërmel,  que  le 
public  attend  avec  impatience. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 


„.%  Bruxelles.  —  Mme  Miolan-Carvalho  a  donné  avec  grand  succès  au 
théâtre  de  la  Monnaie  une  série  supplémentaire  de  représentations  ; 
ensuite  Mme  Tedesco  s'est  fait  applaudir  dans  la  favorite  et  la  Reine 
de  Chypre.  —  Mercredi,  la  troupe  italienne  de  Merelli,  à  la  tète  de  la- 
quelle figure  Mlle  Patti,  a  heureusement  débuté  par  la  Sonnambula  ;  la 
jeune  et  célèbre  cantatrice  a  été  fêtée  parle  public  bruxellois. —  Di- 
manche prochain  aura  lieu  le  second  concert  du  Conservatoire,  dont 
le  programme  très-intéressant  contient  la  symphonie  en  mi  bémol  de 
Fétis  père. 

***  La  Haye.  —  M.  Lotto,  lauréat  du  Conservatoire  à  douze  ans, 
s'est  fait  entendre  au  second  concert  Diligentia  :  succès  immense.  Le 
surlendemain  il  était  invité  à  jouer  à  la  cour  de  S.  M.  la  reine-mère, 
qui  a  fait  remettre  de  sa  part  au  violoniste  polonais,  avec  les  compli- 
ments les  plus  flatteurs ,  une  superbe  bague  en  brillants. 

***  Amsterdam.  —  Les  concerts  de  la  Société  Félix  Méritis  dans  la  salle 
du  parc,  sont  toujours  très-suivis.  —  b'Opéra  italien  a  cessé  de  jouer.  — 
Le  violoniste ,  August  Kœmpel  s'est  fait  entendre  ici  pour  la  quatrième 
fois  au  concert  de  la  Liedertafel  Euterpe.  Le  violoncelliste  Davidoff ,  do 
Leipzig,  a  joué  avec  succès. 

J*t  Lausanne.  —  M.  d'Argenton,  pianiste  et  compositeur  d'un  grand 
mérite,  a  donné  un  concert  lundi  dernier,  et  y  a  transporté  l'auditoire 
de  Beau  Rivage.  Les  personnes  qui  étaient  descendues  de  Lausanne  en 
assez  grand  nombre,  ont  témoigné  leur  admiration  au  grand  artiste,  qui, 
outre  ses  compositions,  qui  sont  des  plus  remarquables,  a  exécuté  des 
morceaux  de  Beethoven,  Mozart,  Meudelssohn,  Chopin,  etc.,  avec  une 
merveilleuse  perfection. 

t*„  Wiesbaie.  —  Les  répétitions  de  l'opéra  nouveau  de  Hiller,  les  Ca- 
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tacombes,  sont  en  pleine  activité.  La  première  représentation  est  fixée  au 
2  février. 

**„  Berlin.  —  La  troupe  Merelli  nous  a  quittés,  et  cette  ville,  qui  na- 
guère avait  deux  opéras  italiens,  n'en  a  plus  du  tout.  —  Uno  pièce  à 
ariettes  :  la  Sorcière  du  moulin,  par  M.  Naumann,  qui  s'est  fait  connaître 
par  des  oratorios,  a  été  favorablement  accueillie  au  théâtre  de  Frédéric 
Guillaume. 

,,%  Leipzig.  —  Rarement  la  salle  du  Gewandhaus  avait  retenti  de 
plus  de  bravos  que  le  soir  où  Mlle  Artot  y  a  chanté  (onzième  concert 
d'abonnement).  On  a  aussi  fort  bien  accueilli  un  concerto  pour  trom- 
bone, de  David,  exécuté  par  M.  Bruhns,  artiste  de  la  chapelle  royale 
de  Dresde. 

„**  Vienne.—  Le  troisième  concert  de  M.  A.  Dreyschock,  qui  a  eu  lieu 
le  5  janvier,  a  obtenu  plus  de  succès  encore  que  les  deux  premiers. 
Mme  Peschka,  dans  la  même  soirée,  a  chanté  deux  lieders,  mis  en  mu- 
sique par  A.  Dreyschock.  —  La  Société  philharmonique  doit  donner  dans 
le  courant  de  janvier  deux  concerts  historiques  ;  on  y  entendra  des 
morceaux  de  lsaak,  Orlando  Lasso,  Palestrina,  Vittoria,  Eccard,  Practo- 
rius,  Henri  Scliûtz,  Chambonnière,  Corelli,  A.  Scarlatti,  A.  Lotti,  F.  Cou- 
perln,  J.  Rameau,  Haendel,  Séb.  Bach,  Boccherini. 


„*„  Dresde.  —  L'orchestre  de  la  cour  a  donné  un  concert  dans  lequel 
il  a  fait  entendre  une  nouvelle  œuvre  pour  orchestre,  de  VI.  Ellerton, 
intitulée  Wald-Sgmphonie,  que  l'on  cite  comme  très-remarquable. 

,%  Florence.  —  Le  duc  de  San-Clementc  a  ouvert  un  concours  pour 
une  messe  en  musique,  avec  un  prix  de  100  francs,  plus  les  frais  de 
l'exécution.  —  L'Institut  musical  a  ouvert  aussi  un  concours  pour  la 
composition  d'un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle.  Il  y 
aura  deux  prix  :  le  premier,  de  300  francs,  et  le  second  de  4  00.  Ce  con- 
cours est  destiné  aux  compositeurs  italiens  qui  auront  fait  en  Italie 
leurs  études  musicales. 

*%  Milan.  —  Au  théâtre  de  la  Scala,  le  Ballo  in  Maschera  a  fourni  à 
Mlle  Czillag  l'occasion  de  se  faire  applaudir;  le  baryton  Morelli  y  a  eu 
également  du  succès  ;  mais  l'exécution  générale  de  l'œuvre  a  été  fort 
mauvaise  à  la  première  représentation. 

**„  Naples.  —  On  répète  avec  beaucoup  d'activité  les  Huguenots  à  San 
Carlo.  Le  ténor  Tiberini  a  débuté  avec  succès  dans  Rigoletlo. 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu  [au  1er). 

La  Partition  pour  Chant  et  Piano 

DE 

DON  GIOVANNI 

DE 

MOZART 

Avec  paroles  italiennes  et  allemandes.  —  Prix  net  :  10  fr. 

24  VOCALISES  PROGRESSIVES 

POUR   TOUTES   LES   VOIX 

(La  voix  de  basse  exceptée) 
Dans  l'étendue  d'une  octave  et  demie  (du  DO  au  FA) 

Composées  par 

HENRI   PANOFKA 

Op.  85.  Auteur  de  l'Art  «le  Chanter.  Prix  :  25  fr. 

LE  VIOLON  BRISÉ 

DE  BÉRANGER, 
Mis   en  musique  par 

EMILE  JONAS 

Pour  Ténor,  Basse  ou  Baryton.  —  Prix  :  6  francs. 
Chez  L.  POTIER,  libraire,  9,  quai  Malaquais. 

CATALOGUE  DES  LIVRESRARES 

En  partie  des  XVe  et  XVI'  siècles 

COMPOSANT 

mmzm 


M.  GAETANO  GASPARI 

Maître  de  chapelle  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Bologne, 

Professeur  an  lycée  de  musique  de  la  même  ville, 

Correspondant  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈP.ES ,  FILS  ET  C°,  RUE  JACOB ,  5G, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et   chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  103,  rue  de  Richelieu,  au  Ie 


Mise  en  vente  du  Tome  III  (D  E  F  G) 

DE    LA 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Dfnxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-JF .  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  48  pages  cliacane,  ÎO  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE    EN  VENTE   DU   TOME    IIIe.    —    PRIX  :   8    FRANCS. 


En  vente  t 

Chez  GAMBOGI  frères,  éditeurs  de  musique ,  successeurs  de  Chabal, 
15,  boulevard  Montmartre  (à  côté  de  la  rue  Vivienne),  à  Paris. 

VOCALISE»   PROGRESSIVES 

FACILES. 

Bordèse  (Luigi).  —  Vocalises  faciles,  extraites  de  sa  méthode 

de  chant net.    G    » 

MOYENNE    FORCE. 
fiardonl  (Italo).  —  Quinze  vocalises  calculées  sur  la  formation 
du  style  moderne  et   le   perfectionnement  de  l'art  du 

chant  ...       net.    7    » 

DIFFICILES. 
Hontanlno.  —  Vingt-quatre  vocalises  pour  soprano  ou  ténor, 

en  deux  livres Prix  marqué,  20    » 


n 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


CHEZ  Ci.   BKASIU1JS  ET  S.  IHJFOUK,  JÉIUTKURN,   103,  RUE  RICHELIEU,  AU  I", 


1 


Musique  nouvelle  de  Piano  : 

Premier  et  deuxième  volume  de   . 


Chaque  volume  in-&° 

SE   COMPOSE   DE 

VINGT  MORCEAUX 
PRIX  NET  :   10  FR 


REPERTOIRE 


Chaque  volume  In -s 

SE    COMPOSE   DE 

VINGT  MORCEAUX 
PRIX  NET  :   10  FR. 


MUSIQUE  MODERNE  POUR  LE  PIANO 


Le  premier  vol.  in-S"  contient  20  morceaux 


Chopin . 

Dcehler. 

Dreyaichock. 

Gervilie. 

Gorla. 

Délier  (St.). 

llcrz  (ha 


Kalkhrenner. 

Kruger. 

Le?  liai  h 

Livj.l 

Lïlolir. 

Blathias. 

Slendclssohn. 


Prudent 

Rosenhaln. 

Scbumann. 

Stamaty. 

Thalbcrg. 

WolfT  (Ed.). 


Le  deuxième  vol.  in-8°  contient  20  morceaux 


tll.  il  II 

Dlumentbal. 
Chopin . 
Czcrny. 

Dcehler. 
Favurgcr. 


(SERA      CONTINUE) 


Goria. 

Heller  (St.). 

Uenseli. 

lier*  (H.). 

.lafll 

Lacombe. 

Leschetlzky. 


LlSSEt. 

LltoIlT. 

m  end  elsso  h  h  . 

Bloschclèd. 

Prudent. 

Thalberg. 

YOSS    (Cil.). 


MMMCM&    WU    GOUBOlTlîSBÎSlSnf 

POUR    DEUX   ORCHESTRES 

Composée  pour  le  SACRE  de  S.  M.  le  roi  GUILLAUME  Ier  de  Prusse 


PAR 


GIACOEKO   METEEBEEE 


Prix,  9  francs. 


arrangée;  nom  le  pian©  par  th.  kdllack. 


Prix,  9  franc». 


LES  BELLES  DE  NEW-YOBK 

Valse  de  concert. 

Op    18.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

«BAKD     GALOP     FANTASTIQUE 

Op.  9.  —   Prix  :  7  fr.  50. 

PAR 

GUWITA'Wm    BM,TTmm. 
LÀ    BRUYÈRE 

Caprice  suédois 

PAR 

Op.  27.  —  Prix  :  7  fr.  50. 


UNE    FÊTE    AU    HAMEAU 

Scène  villageoise. 

Op.  21.     —    Prix:  1  fr.  50. 

LA     SOLITUDE 

0p.  22.  Mélodie  Prix  :  6  fr. 

PAR 

ETUDES  MÉLODIQUES 

Dédiées  à  son  ami  F.  A.  Reissiyer, 

PAR 

¥ÎCïOB     IWÔÎABï» 
Prix  :  18  fr. 


SCHERZO    -    SICILIENNE 

Op.  26.  —  Prix  :  5  fr.  —  Op.  25. 
MARCHE     DU     COURONNEMENT 

Op.  16.  —  Prix:  6  fr. 

PAR 

LA  TARABOUKA 

Caprice  moresque, 

PAR 
Db 

Op.  80. 


—    Prix  :  7  fr.  50. 


TARENTELLE  -  PAS  DU  VOILE  —  GRANDE  MARCHE 

Du   Ballet    L'ETOILE    DE     MESSINE,  du  Cte  Gabrielli 

Marche  religieuse  d'AXCESTE  transcrite  par  EOOIIABD  WOIFÏ.  —  Prix  :  6  francs. 


Musique  de  Danse 


»  9S&&À&1S,  grande  valse,  6  fr.— &#&g&  €#HÏ€W1,  3  fr.— m$M&~WàMM&mà,i  *  fr. 

Quadrille   sur     ïas'BÈai,©IïaS=î    ©H    KïïaSSIlïïà     PAR    Strauss 

Quadrille  facile  par  Valiquet.  |  Fantaisie  facile  par  Valiquet. 

Premier   et  deuxième  Quadrille  -  Valse ,    LA    MICHELIANA,    par    L.    Micheli.    —  Prix  :   5  francs. 

sous  presse  :  Valse  brillante  sur  l'ETOILE  DE  MESSINE,  par  Fréd.  Burgmuller. 


1MP8!!]EP.1E  CENTRALE  DE  NAPOLÉON  CHAIX    ET  C° ,  20,  RUE  BERGÈRE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


I\°  4. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger ,  chez  tous 
les  Marchands  do  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Pureaux  des  Messageries  ut  des  Postes. 


REVUE 


26  Janvier  1802. 


PRIX  SE  L'ABONNEMENT: 

Paris 24  tr. paroi 

Départements,  Belgique  et  Suisse...      30  m       id. 

Étranger 34  •       '*• 

Lu  Journal  parait  te  DimaDCbe. 


GAZETTE  MUSICALE 


— ^virjvrjvATjuu^ — : 


flfos  abonnés  reçoivent,  avec  le  numéro  d'aujourd'hui , 
la  POLKA  comique  du  ballet  VJEtoile  tle  Messine, 
pour  le  Piano,   par  Sinirss. 


SOMMAIRE.  —  Propriété  littéraire  et  artistique.  —  Théâtre  Lyrique  :„  Joseph, 
opéra  en  trois  actes,  paroles  d'Alexandre  Duval,  musique  de  Méhul,  par  Léon 
Durochei'.  —  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  Correspon- 
dance :  Saint-Pétersbourg.  —   Nouvelles  et  annonces. 


PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE  ET  ARTISTIQUE. 

La  commission  de  la  propriété  littéraire  et  artistique,  instituée  par 
un  décret  impérial  en  date  du  28  décembre  dernier,  s'est  réunie 
mercredi  22  janvier,  au  ministère  d'État,  sous  la  présidence  de 
S.  Exe.  le  comte  Walewski,  ministre  d'État ,  président  ,  et  de 
LL.  EExc.  le  comte  de  Persigny,  minisire  de  l'intérieur,  et  Rouland, 
ministre   de  l'instruction    publique   et  des  cultes,  vice-présidents. 

Au  commencement  de  la  séance,  le  ministre  d'Etat  a  inauguré  les 
travaux  de  la  commission  en  prononçant  le  discours  suivant  : 
Messieurs, 

Avant  d'entrer  dans  le  développement  des  grandes  et  délicates  ques- 
tions qui  sont  soumises  à  vos  délibérations,  qu'il  me  soit  permis  de 
dire  combien  je  me  trouve  honoré  de  présider  avec  mes  collègues  de 
l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  cette  réunion  d'hommes  éminents 
à  des  titres  si  divers,  et  qui,  dans  les  différentes  branches  de  l'intelli- 
gence humaine,  ont  tous  concouru  à  l'illustration  de  leur  pays. 

Quelque  haute  mission  qu'il  m'ait  été  donné  de  remplir  dans  le  cours 
de  ma  vie,  aucune  ne  me  laissera  des  souvenirs  dont  je  puisse  tirer  un 
plus  légitime  orgueil.  Quelle  plus  belle  et  plus  noble  tâche,  en  effet,  que 
celle  de  travailler  avec  des  esprits  d'élite  à  élucider,  à  résoudre,  s'il  est 
possible,  une  question  agitée  depuis  plus  d'un  siècle  et  discutée  en  sens 
contraires  avec  une  égale  conviction,  avec  une  égale  supériorité,  par  les 
autorités  les  plus  sûres  et  les  plus  respectées  :  question  de  littérature 
et  d'art,  mais  aussi  question  de  morale  et  de  philosophie  qui  touche  à 
l'essence  même  de  l'ordre  social,  aux  règles  de  l'équité,  à  la  constitu- 
tion de  la  propriété,  à  son  principe,  à  celui  de  l'hérédité,  c'est-à-dire  de 
la  continuité  de  l'homme  par  la  famille;  en  un  mot,  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  profond,  de  plus  noble,  de  plus  saint  dans  l'humanité  ! 

L'Empereur,  dont  la  haute  sollicitude  cherche  tout  ce  qui  peut  être 
amélioré  et  mis  eu  harmonie  avec  les  progrès  des  temps  nouveaux  qu'il 
inaugure,  l'Empereur  a  jeté,  sur  l'état  actuel  de  la  propriété  littéraire, 
un  de  ces  regards  précurseurs  des  réformes  sages  et  utiles  ;  il  a  voulu 
que  cette  question  fût  étudiée  de  nouveau,  afin  qu'une  législation  mieux 
définie,  plus  efficacement  protectrice  d'un  intérêt  sacré  complétât  ou, 


pour  mieux  dire,  remplaçât  les  garanties  déjà  assurées  par  la  loi  du 
8  avril  1854  à  tous  les  producteurs,  à  tous  les  inventeurs,  dans  l'ordre 
de  l'imagination  et  de  la  pensée. 

Cette  étude  vous  est  confiée,  Messieurs.  C'est  à  vous  qu'il  appartient 
désormais  de  donner  à  ce  grand  problème  une  solution  à  la  fois  prati- 
que et  conforme  aux  intérêts  légitimes  qui  la  réclament  avec  une  si 
juste  impatience. 

On  a  dit  qu'avec  l'imprimerie  était  né  le  droit  de  l'écrivain  sur  la 
valeur  commerciale  des  produits  de  sa  pensée  Au  lieu  de  dire  :  le  droit, 
peut  être  eût-il  été  plus  juste  de  dire  :  l'exercice  du  droit.  L'impri- 
merie, en  effet,  a  donné  à  l'auteur  le  moyen  de  répandre  son  œuvre, 
et  d'user  ain^i  de  sa  propriété  en  la  matérialisant  ;  mais,  avant  cela, 
pour  être  immatérielle  encore,  cette  propriété  n'en  existait  pas  moins, 
étant  de  droit  naturel.  Si  l'imprimerie  eût  existé  dans  les  temps  pri- 
mitifs, la  propriété  littéraire  n'eût  jamais  été  contestée.  Ce  n'est  donc 
pas  le  droit  qui  manquait,  mais  le  moyen  d'exercer  le  plus  respectable 
des  droits . 

Si  l'occupation  est  le  principe  delà  propriété  immobilière,  le  principe 
de  la  propriété  littéraire,  c'est  la  création. 

Quand  Homère  parcourait  les  villes  de  la  Grèce  eu  chantant  ses  vers 
sublimes,  il  recevait  l'hospitalité  en  échange;  c'était  le  premier  droit 
d'auteur  payé  au  plus  grand  des  poètes  ;  c'était  le  premier  exercice 
d'un  droit  antérieur,  et  qui  n'en  existait  pas  moins  pour  n'être  encore 
ni  reconnu ,  ni  pratiqué.  C'est  aussi  la  propriété  littéraire  qu'Homère 
consacrait  par  la  tradition,  en  confiant  ses  vers  à  la  mémoire  des  rap- 
sodes. 

L'écriture,  après  la  mémoire,  devenait  un  plus  puissant  et  plus  utile 
instrument  de  publicité.  Enfin  les  théâtres  d'Athènes  et  de  Home  s'ou- 
vrent aux  chefs-d'œuvre  des  grands  poètes  dramatiques,  depuis  Eschyle 
jusqu'à  Térence.  Aux  uns  on  payait  leur  gloire  en  couronnes,  aux  autres 
on  offrait  des  milliers  de  sesterces.  En  5I4  ,  Livius  Andronicus  faisait 
jouer  le  premier  drame  latin  devant  des  spectateurs  habitués  aux  diver- 
tissements les  plus  barbares,  et,  charmé  de  ce  plaisir  nouveau,  le  peuple 
romain  élevait  au  poëte  une  statue  de  son  vivant.  Bientôt  aj>rès,  Plaute 
composait  ses  œuvres  charmantes  et  les  vendait  aux  édiles  pour  les 
fêtes  publiques.  Déjà  les  écrivains  profitaient  du  produit  de  leur  travail, 
et,  en  attendant  que  la  propriété  de  leurs  œuvres  fût  consacrée,  ils  dé- 
fendaient ,  comme  Virgile ,  contre  les  plagiaires ,  la  propriété  de  leur 
gloire. 

Après  le  grand  siècle  de  Rome,  suivi  de  plusieurs  siècles  de  ténèbres 
pendant  lesquels  les  lettres  proscrites  se  sont  réfugiées  dans  les  cloîtres, 
une  nouvelle  ère  commence,  et  la  France  dispute  à  l'Italie  l'honneur 
de  cette  glorieuse  renaissance  ;  l'imprimerie  est  inventée  ,  et  bientôt , 
quand  ,  après  n'avoir  songé  qu'à  produire ,  les  écrivains  songeront  à 
vivre  du  fruit  de  leurs  productions  et  que  ,  l'instrument  étant  entre 
leurs  mains,  ils  voudront  s'en  servir,  on  s'étonnera  qu'ils  ne  l'aient  pas 
fait  plutôt,  et  on  en  arrivera  à  leur  contester  le  droit  lui-même,  parce 
qu'ils  n'auront  pas  eu  ,  de  tout  temps ,  le  moyen  ou  la  volonté  d'en 
réclamer  le  bénéfice. 

Peu  nombreux  d'abord,  les  écrivains  du  xvie  siècle  ne  pensent  qu'à 
briller  à  la  cour  élégante  de  François  Ior.  Comblés  de  ses  largesses  et 
payés  ainsi  au  delà  de  leurs  mérites,  ils  ne  s'occupent  pas  de  revendi- 
quer comme  un  droit  ce  qui  leur  est  spontanément  octroyé  comme  une 
faveur.  L'insouciance  des  poètes  et  leur  dévouement  à  l'art  pur  les  em- 
pêcheront longtemps  encore  de  songer  à  leurs  intérêts  matériels. 
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Pendant  le  xvn°  siècle,  le  privilège  royal  intervient,  moins  comme 
un  témoignage  de  protection  accordée  aux  lettres,  que  comme  une  me- 
sure administrative  prise  pour  assurer  à  l'Etat  la  surveillance  de  la 
librairie.  Ce  n'est  en  réalité  qu'une  sorte  de  passeport  qui  permet  au 
livre  de  circuler,  sans  contester  toutefois  le  droit  des  écrivains  et  sans 
y  porter  la  moindre  atteinte.  La  perpétuité  de  ce  droit  est,  au  con- 
traire, alors  consacrée  non-seulement  par  l'usage,  mais  encore  par  la 
jurisprudence  : 

La  Fontaine  ayant  vendu  tous  ses  droits  au  libraire  Barbin,  ses  pe- 
tites-filles réclamèrent,  en  disant  que  le  privilège  accordé  h  l'illustre 
écrivain  était  expiré.  Le  roi  leur  donna  un  privilège  nouveau ,  attendu 
que  les  ouvrayes  de  leur  aïeul  leur  appartenaient  naturellement  par  droit 
d'hérédité,  et  un  arrêt  du  conseil  privé  du  14  septembre  1761  ordonna 
l'enregistrement  de  ce  privilège  à  la  chambre  syndicale.  Il  est  vrai  que 
le  procès  fut  perdu  ensuite  devant  le  parlement,  à  cause  de  la  cession 
légalement  faite  par  la  Fontaine;  mais  il  en  résultait  à  la  fois  une 
double  reconnaissance  de  la  propriété  naturelle  par  droit  d'hérédité  et 
du  droit  personnel  qu'avait  l'écrivain  do  disposer  de  son  couvre  au  dé- 
triment môme  de  sa  famille. 

Dès  le  commencement  du  xvin0  siècle,  Voltaire  avait  publié  ses  Com- 
mentaires sur  Corneille  pour  doter  la  fille  de  ce  grand  homme,  et  la 
cause  de  la  propriété  littéraire  ne  pouvait  trouver  un  plus  éloquent 
défenseur  ;  Beaumarchais  intervint  à  son  tour  avec  cette  hardiesse  qui 
lui  était  propre,  et  bientôt  le  droit  des  auteurs  dramatiques  sur  la  repré- 
sentation de  leurs  œuvres  était  réglementé. 

En  dehors  de  la  lutte  des  écrivains  intéressés  dans  la  question,  le  prin- 
cipe de  la  propriété  littéraire  recevait,  en  plein  parlement,  une  haute 
consécration  de  la  bouche  de  M.  l'avocat  général  Antoine-Louis  Séguier. 

Une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  30  août  1777,  avait  accordé  à  tout 
auteur  obtenant  un  privilège  la  perpétuité  de  son  droit  de  propriété  sur 
ses  œuvres,  et  on  pourrait  dire  que,  par  cela  même,  le  droit  des  écri- 
vains avait  diminué,  puisqu'il  se  trouvait  soumis  à  l'obtention  d'un  pri- 
vilège. 

Un  arrêté  du  conseil,  en  date  du  30  juillet  1778,  conféra  à  l'auteur 
une  véritable  propriété,  et,  a  cette  occasion,  M.  l'avocat  général  Sé- 
guier, dans  un  compte  rendu  devenu  historique,  s'exprimait  en  ces 
termes  : 

«  Jusqu'au  xvn0  siècle,  nous  ne  trouvons  aucune  ordonnance,  aucun 
arrêt,  eu  un  mot  aucune  loi  dans  laquelle  la  propriété  littéraire  ait  été 
reconnue  ou  contestée  ;  il  parait  qu'elle  n'avait  même  pas  été  mise  en 
problème.  Dans  le  xvnc  siècle,  on  commença  à  sentir  le  droit  de  pro- 
priété des  auteurs,  et  on  le  reconnut  dès  qu'ils  le  proclamèrent.  Cette 
propriété  est  incontestable,  elle  n'est  pas  même  contestée  ;  disons 
mieux,  elle  est  reconnue,  elle  est  constatée  aujourd'hui.  » 

En  1791,  le  rapporteur  de  la  loi  sur  les  droits  des  auteurs  dramatiques 
dira  à  son  tour  : 

«  La  plus  sacrée,  la  plus  inattaquable,  la  plus  personnelle  de  toutes 
les  propriétés,  est  l'ouvrage  fruit  de  la  pensée  d'un  écrivain.  » 

Mais  dans  l'intervalle,  entre  1778  et  1791,  la  Révolution  française  avait 
porté  momentanément  une  grave  atteinte  à  la  propriété  des  auteurs  ; 
ce  droit,  dont  l'exercice  reposait  sur  un  privilège  royal,  fut  compris 
dans  la  proscription  universelle  et  disparut  dans  le  naufrage  des  privi- 
lèges. Bientôt,  l'erreur  étant  reconnue,  la  loi  des  13  et  19  janvier  1791 
consacre  la  propriété  des  auteurs  et  l'étend  a  cinq  ans  après  leur  mort 
pour  leurs  héritiers  et  cessionnaires. 

En  1793,  intervient  un  décret  qui  double  la  durée  de  la  jouissance 
pour  les  héritiers  de  l'auteur  et  garantit  à  ce  dernier,  durant  sa  vie  en- 
tière, l'exercice  de  son  droit  de  propriété. 

Les  choses  restent  en  cet  état  jusqu'en  1810.  A  cette  époque,  l'Empe- 
reur Napoléon  Ier  étend  à  vingt  années  la  jouissance  des  héritiers  et 
consacre  le  droit  de  la  veuve  de  l'écrivain  pour  le  cas  où  elle  serait 
en  communauté  de  biens  avec  son  mari. 

En  1825,  en  1836,  en  1839  et  en  1841  ,  la  question  est  de  nouveau 
traitée  dans  des  commissions  ou  devant  les  chambres,  sans  qu'il  en  ré- 
sulte aucune  disposition  législative  nouvelle  ;  mais  on  semble  de  plus 
en  plus  reconnaître  que  la  protection  est  incomplète.  On  propose  pour 
la  jouissance  posthume  du  droit  des  auteurs  une  durée  de  cinquante 
ans,  on  va  même  jusqu'à  admettre  le  principe  du  droit  héréditaire  et 
perpétuel,  sinon  comme  conférant  aux  héritiers  le  droit  exclusif  de  re- 
production ,  du  moins  comme  donnant  légalement  ouverture  en  leur 
faveur  à  une  redevance  perpétuelle  sur  ces  reproductions,  lorsqu'elles 
seraient  devenues  libres  pour  tous  en  entrant  dans  le  domaine  public. 

Enfin,  en  1854,  la  loi  du  18  avril  porte  à  trente  années  les  droits  de 
la  descendance  directe  des  auteurs,  à  partir  du  décès  de  ceux-ci  ou  de 
l'extinction  des  droits  de  la  veuve.  Seulement  cette  loi  ayant  omis,  de 
même  que  le  décret  de  1810,  de  mentionner  les  cessionnaires,  il  en  ré- 
sulte que  l'auteur  célibataire  est  resté  sous  l'empire  de  la  loi  de  1793, 
qui  restreint  à  dix  ans  après  sa  mort  le  droit  de  propriété  laissé  par 
lui  à  ses  héritiers  ou  concédés  par  lui  à  son  éditeur. 

Après  cet  exposé  sommaire  des  phases  diverses  par  lesquelles  a  passé 
la  propriété  littéraire  en  France,  si  on  examine  l'état  de  la  législation 


à  l'étranger,  on  voit  que  la  durée  du  droit  d'auteur  est  de  vingt  ans,  à 
dater  du  décès  des  écrivains,  dans  les  Pays  Bas,  en  Belgique,  en  Suède; 
de  trente  ans  en  Prusse,  en  Autriche,  en  Portugal  ;  de  cinquante  en  Es- 
pagne, en  Hussie,  et  qu'en  Angleterre — où  la  législation  a  fixé  la  durée 
du  droit  à  sept  années  à  partir  du  décès  de  l'auteur,  ou  à  quarante- 
deux  ans  à  dater  de  la  publication  —  la  perpétuité  existe  pour  les 
ouvrages  publiés  par  la  Couronne  ou  par  les  universités. 

Ainsi  donc ,  trois  systèmes  se  trouvent  aujourd'hui  en  présence  :  le 
régime  actuel,  l'extension  de  la  durée  des  droits  à  cinquante  ans ,  enfin 
la  perpétuité. 

Je  n'ai  nullement  la  pensée  d'entrer  ici  dans  une  discussion  approfon- 
die; je  me  bornerai  à  indiquer  les  principaux  arguments  invoqués  par 
les  défenseurs  des  différents  systèmes  : 

Pour  les  uns ,  «  le  système  de  la  perpétuité  serait  un  obstacle  à  la 
diffusion  des  lumières,  surtout  dans  les  classes  qui  ont  le  plus  besoin 
d'instruction.  Grevés  d'un  droit  perpétuel,  les  livres  se  tiendraient  à 
un  taux  élevé  qui  les  empêcherait  de  se  répandre,  et  le  progrès  intellec- 
tuel se  trouverait  ainsi  ralenti. 

»  La  propriété  littéraire  n'existe  qu'en  se  communiquant,  et,  comme 
en  se  communiquant  elle  s'aliène  en  partie ,  pour  ainsi  dire ,  on  doit 
avouer  qu'elle  n'a  pas  de  forme  absolue  et  qu'elle  ne  peut  être  garantie 
que  dans  les  limites  fixées  par  la  loi  civile.  » 

On  ajoute  que  «  pour  être  perpétuel,  le  droit  d'auteur  devrait  être 
protégé  par  un  système  de  substitutions  et  de  privilèges  contraires  à  nos 
lois;  autrement,  onéreux  pour  le  public,  illusoire  pour  l'auteur,  il  ne 
serait  fructueux  que  pour  les  spéculateurs;  il  menacerait  de  restreindre 
pour  l'avenir  ou  même  de  supprimer  la  publicité  de  l'ouvrage. 

»  Établir  une  rétribution  perpétuelle  sur  la  réimpression  d'un  ou- 
vrage en  faveur  des  héritiers  de  l'auteur,  ce  serait  interdire  à  ce  der- 
nier toute  cession  de  son  livre,  puisqu'à  sa  mort  le  droit  spécial  qu'il 
aurait  cédé  devrait  être  remplacé  par  une  concurrence  universelle , 
sous  condition  du  paiement  de  la  rétribution.  » 

«  La  perpétuité ,  »  au  dire  de  ses  adversaires  ,  o  aboutirait  au  plus 
singulier  des  privilèges ,  au  plus  intolérable  des  monopoles.  Pour  em- 
pêcher les  héritiers  d'un  grand  homme  de  tomber  dans  la  misère ,  il 
faudrait  transformer  la  propriété  d'un  livre  en  un  véritable  majorât, 
sans  quoi  le  livre  tombera  entre  les  mains  d'un  spéculateur  qui  seul 
profitera  du  bénéfice  de  la  perpétuité. 

o  Le  privilège  de  trente  ans  pour  la  propriété  littéraire  concilie  tous 
les  intérêts;  il  donne  à  la  famille  tout  le  temps  nécessaire  pour  tirer 
parti  de  l'ouvrage.  S'il  s'agit  d'une  œuvre  littéraire,  c'est  dans  les  pre- 
mières années  de  sa  publication  qu'elle  sera  le  plus  recherchée;  s'il 
s'agit  d'une  œuvre  scientifique ,  on  sait  que  les  meilleurs  traités  de 
science  vieillissent  rapidement. 

»  Trente  ans  est,  d'ailleurs,  le  terme  de  la  prescription  en  matière 
civile.  Quand  la  société  a  joui  de  l'ouvrage  pendant  cette  période,  ne 
l'at-elle  pas  en  quelque  sorte  prescrit  à  son  prolit,  et  ne  doit-on  pas, 
par  analogie,  lui  en  accorder  la  propriété?  « 

Dans  l'opinion  qui  tendrait  à  faire  prévaloir  l'extension  à  cinquante 
ans  de  la  durée  du  droit  des  auteurs,  on  invoque  :  «  que  ce  droit  ne 
peut  paraître  exagéré  si  l'on  considère  qne,  même  avec  cette  extension 
nouvelle,  il  ne  passera  pas  toujours  à  la  troisième  génération  ;  qu'il  y  a, 
en  outre,  des  œuvres  intellectuelles  qui  ne  sont  goûtées  du  public  que 
longtemps  après  avoir  vu  le  jour.  C'est  après  plus  de  quarante  ans  d'exis- 
tence que  les  œuvres  de  bien  des  auteurs  qui  ont  acquis  une  juste  célé- 
brité ont  été  appréciées  ;  les  compositions  musicales  de  Beethoven,  de 
Weber,  étaient  tombées  depuis  longtemps  dans  le  domaine  public  lors- 
qu'elles ont  atteint  leur  plus  grand  succès.  Les  fils  de  Mozart  et  de  Weber, 
dépossédés  légalement,  n'ont  été  admis  en  France  h  percevoir  le  droit 
d'auteur  sur  la  représentation  des  œuvres  paternelles  que  grâce  à 
la  libéralité  de  la  commission  des  auteurs  et  compositeurs  dramati- 
ques. »  Cinquante  ans  est  la  durée  que  proposait  la  commission  de  1841 
et  qu'ont  adoptée  le  congrès  de  Bruxelles  en  I858,  celui  d'Anvers  en  1861. 

Aux  arguments  qui  précèdent,  les  défenseurs  de  la  perpétuité  ré- 
pondent qu'il  y  a  quelque  temps  encore  les  droits  des  auteurs  étendus 
à  cinquante  ans,  comme  cela  a  lieu  en  Russie,  en  Espagne,  eussent 
semblé  aux  écrivains  et  aux  artistes  français  un  avantage  réel  et  une 
conquête  de  plus  sur  l'avenir;  qu'aujourd'hui  ce  résultat  serait  loin  de 
répondre  a  leurs  espérances.  Quand  on  songe  à  combien  peu  d'hommes, 
mais  à  quels  hommes,  profiterait  cette  juste  faveur,  on  se  demande  quel 
danger  il  y  auiait  à  faire  une  loi  qui  protégeât  éternellement  de  rares 
chefs-d'œuvre,  alors  que  tant  de  pauvretés  éphémères  meurent  avant- 
leurs  auteurs,  alors  que  si  peu  leur  survivent  jusqu'au  terme  de  trente 
ans,  trop  éloigné  pour  elles,  et  qui  n'est  qu'une  première  étape  pour 
celles  qui  doivent  vivre  toujours  ! 

Quand  depuis  plus  de  deux  siècles  les  œuvres  des  grands  maîtres  ho- 
norent la  France,  quand  elles  enrichissent  les  éditeurs  qui  les  publient, 
et  les  théâtres  qui  les  jouent,  comment  comprendre  qu'elles  ne  nourris- 
sent pas  les  héritiers  de  leurs  illustres  créateurs  !  Le  temps  emporte 
vite  avec  lui  les  mauvais  ouvrages  ;  quant   aux  bons,  il  semble  juste 
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qu'ils  soient  aussi  productifs  qu'ils  sont  durables,  et  que  leur  fortune 
n'ait  d'autre  limite  que  celle  de  leur  valeur  et  de  leur  succès. 

On  a  beaucoup  parlé  et  justement  parlé  des  héritiers  de  Corneille,  de 
Racine  et  de  tant  d'autres  qui  vivent  dans  la  misère  et  dont  la  richesse 
patrimoniale  a  été  sacrifiée  à  ce  qu'on  appelle  le  domaine  public.  Sans 
aucun  doute,  l'intérêt  général  de  la  société,  qu'il  est,  au  surplus,  facile 
de  concilier  avec  l'intérêt  particulier  de  l'écrivain,  doit  éveiller  toute 
l'attention  du  législateur;  mais  il  faut  prendre  garde  aussi  de  sacrifier 
à  cette  loi  du  domaine  public  les  droits  sacrés  de  la  propriété. 

Si  l'on  se  reporte,  d'ailleurs,  à  la  définition  donnée  à  la  propriété  lit- 
téraire par  les  hommes  les  plus  éminents  et  dont  l'autorité  est  incon- 
testable, on  ne  peut  méconnaître  que  cette  propriété  n'ait  droit  à  la 
protection  la  plus  étendue  : 

Ainsi,  d'après  l'édit  rédigé  par  Turgot  :  o  Cette  propriété  est  la  pre- 
mière, la  plus  sacrée,  la  plus  imprescriptible  de  toutes.  » 

Selon  Diderot  (Lettres  sur  le  commerce  de  la  librairie)  : 

«  L'auteur  est  maître  de  son  ouvrage,  ou  personne  dans  la  société 
n'est  maître  de  son  bien.  » 

«  De  toutes  les  propriétés,  disait  Lakanal  en  1193,  la  moins  suscep- 
tible de  contestations,  c'est,  sans  contredit,  celle  des  productions  du 
génie.  » 

D'après  M.  le  comte  de  Portalis  (Chambre  des  pairs,  1839)  :,«  C'est 
une  propriété  par  nature,  par  essence,  par  l'indivisibilité  de  l'objet  et 
du  sujet,  o 

Enfin,  le  prince  Louis-Napoléon  écrivait  à  M.  Jobard  de  Bruxelles,  en 
1844:  «  L'œuvre  intellectuelle  est  une  propriété  comme  une  terre, 
comme  une  maison  ;  elle  doit  jouir  des  mêmes  droits  et  ne  pouvoir  être 
aliénée  que  pour  cause  d'utilité  publique.  » 

Les  commissions  de  4  825  et  de  1836  ont,  au  surplus,  déclaré  dans 
leurs  rapports  qu'en  principe  elles  étaient  favorables  à  la  perpétuité  et 
qu'elles  ne  reculaient  que  devant  les  difficultés  qui  résulteraient  de  l'ap- 
plication. Avant  elles,  des  noms  illustres  s'étaient  prononcés  dans  le 
même  sens  :  Diderot,  Voltaire,  l'avocat  général  Séguier;  plus  tard  M.  le 
comte  Portalis,  il.  de  Montalembert,  M.  Victor  Hugo,  M.  Philippe  de 
Ségur,  et,  en  1841,  le  rapporteur  de  la  loi  présentée  aux  €hambres 
pour  étendre  à  trente  ans  le  droit  de  la  propriété  littéraire. 

Voici  ce  que  disait  M.  de  Lamartine,  dans  un  dernier  effort  en  faveur 
de  la  perpétuité  : 

«  Je  demande  cinquante  ans  pour  les  droits  de  l'intelligence,  parce 
que  je  sens  que  le  moment  n'est  peut-être  pas  encore  venu  de  lui  en 
accorder  davantage;  mais  le  jour  où  vous  proclamerez  la  perpétuité  de 
la  propriété  littéraire,  vous  aurez  émancipé  la  pensée  humaine.  » 

Ce  jour -là,  Messieurs,  est-il  venu?  Les  objections  qui  se  sont  produi- 
tes contre  l'application  des  principes  du  droit  commun  à  la  propriété 
littéraire  n'ont-elles  rien  perdu  de  leur  valeur?  Dans  l'état  de  notre 
législation,  n'est-il  pas  permis  de  consacrer  le  droit  que  devraient  avoir 
les  auteurs  d'œuvres  littéraires  et  artistiques,  comme  les  auteurs  de 
toute  autre  production,  de  disposer  librement  et  à  perpétuité  du  fruit 
de  leur  travail  ? 

Je  vous  l'ai  dit  en  commençant,  Messieurs,  je  vous  le  dis  encore  : 
c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  résoudre  ces  graves  questions. 

L'Empereur  attend  le  résultat  de  vos  travaux.  Confiante  dans  vos  lu- 
mières, Sa  Majesté  ne  saurait  douter  que  de  la  discussion  qui  va  s'ou- 
vrir ne  sorte  la  solution  la  plus  favorable  aux  vrais  intérêts  de  la  litté- 
rature et  des  arts. 

Après  ce  discours,  qui  a  été  écouté  avec  un  très-vif  intérêt,  la  dis- 
cussion générale  est  ajournée  à  une  prochaiue  séance. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  S.  Exe.  le  ministre  d'État  a  résumé  toute 
l'histoire  de  la  propriété  intellectuelle,  et  tracé  le  programme  com- 
plet des  questions  qu'elle  soulève.  Dans  son  examen  rapide,  il  n'a 
pas  négligé  les  omissions  de  la  législation  française,  en  ce  qui  tou- 
che les  auteurs  non  mariés  et  leurs  cessionnaires.  Enfin,  il  a  cité  les 
opinions  imposantes  qui  se  réunissent  en  faveur  de  la  perpétuité, 
sans  dissimuler  qu'il  incline  lui-même  à  l'adoption  de  ce  principe. 

11  était  impossible  de  poser  d'une  manière  plus  franche  et  plus 
large  un  débat  dont  les  phases  seront  suivies  avec  le  plus  vif 
intérêt  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'intelligent  et  d'éclairé  dans  le  monde 
moderne. 


frey,  avocat  à  la  Cour  impériale,  membre  du  conseil  général  des 
Hautes-Alpes,  et  M.  Eugène  Pion  ont  été  nommés  secrétaires  adjoints 
de  la  commission  de  la  propriété  littéraire  et  artistique. 


Par  un  décret  impérial  en  date  du  15  janvier  1842,  M.  Ingres, 
membre  de  l'Institut,  a  été  nommé  membre  de  la  commission  de  la 
propriété  littéraire  et  artistique. 

Par  arrêté  du  ministère  d'État,  en  date  du  5  janvier  1862,  M.  Guif- 


THEATRE  LYRIQUE. 

JOSEPH, 

Opéra  en  (rois  actes,  paroles  ^'Alexandre  Duval,  musique  de  Méhul. 

(Première  représentation  à  ce  théâtre,  le  21  janvier  1802.) 

Joseph  'fut  joué  pour  la  première  fois  au  théâtre  Feydeau  le  1er  fé- 
vrier 1807,  neuf  jours  après  la  bataille  d'Eylau,  deux  mois  avant 
celle  de  Friedland.  Les  événements  politiques  ont  rarement  influé, 
chez  nous,  sur  la  marche  de  l'art  théâtral.  Pendant  toute  l'année  1793 
on  joua  sur  ce  même  théâtre  Feydeau  Paul  et  Virginie,  et  chaque 
fois  que  l'affiche  annonçait  cette  tendre  pastorale,  la  salle  était  pleine. 
Au  commencement  de  1814,  pendant  que  Napoléon  I",  avec  un  dé- 
bris d'armée,  disputait  à  quatre  cent  mille  ennemis  le  sol  de  la 
France  et  les  approches  de  Paris,  on  jouait  Joconde  ! 

Alexandre  Duval  raconte  dans  sa  préface  comment  il  fut  amené  à 
mettre  l'histoire  de  Joseph  en  opéra.  Il  était  un  soir  chez  Mme  Sophie 
Gay,  et  l'on  s'y  entretenait  d'une  tragédie  de  Joseph,  en  cinq  actes 
et  en  vers  alexandrins,  que  Baour-Lormian  venait  de  faire  jouer,  et 
dont  le  succès  n'avait  pas  été  brillant.  —  Qui  s'en  souvient  aujour- 
d'hui ?  —  Pour  remplir  ses  cinq  actes,  Baour  avait  orné  le  sujet  de 
Joseph  d'une  intrigue  amoureuse,  et  Duval  soutenait  avec  raison  que 
c'élait  l'introduction  de  cet  élément  étranger  qui  avait  détruit  l'inté- 
rêt dont  cetLe  histoire  patriarcale  était  susceptible.  D'autres  soutenaient 
contre  Duval  que  c'était  le  sujet  même  qui  ne  valait  rien.  On  dis- 
puta, on  s'échauffa,  et  tout  à  coup,  Méhul,  qui  se  trouvait  là,  dit 
sournoisement  :  «  Vous  avez  beau  crier,  vous  n'en  feriez  pas  un 
opéra.  —  C'est  ce  qui  vous  trompe,  répliqua  Duval  ;  rien  au  con- 
traire ne  serait  plus  facile.  »  On  le  mit  au  défi  ;  il  s'obstina,  il  paria. 
On  lui  accorda  une  quinzaine  franche  pour  gagner  ou  perdre  sa  ga- 
geure, et,  quinze  jours  après,  il  lut  à  l'assemblée,  de  nouveau  réunie, 
le  poème  que  le  théâtre  Lyrique  vient  de  jouer  mardi  dernier.  C'était, 
ajoute-t-il,  un  poëme  de  grand  opéra  qu'il  avait  voulu  faire  ;  mais 
Méhul  était,  en  ce  moment-là,  brouillé  avec  l'Opéra  et  en  bons  ter- 
mes avec  Feydeau,  et  voilà  pourquoi,  dans  Joseph,  le  dialogue  est  en 
prose  parlée,  au  lieu  d'être  en  récitatif.  L'auteur  ajoute  : 

«  Ma  pièce  fut  jouée,  et  obtint  beaucoup  de  succès  à  Paris  ;  mais 
elle  rapporta  au  théâtre  très-peu  d'argent.  Elle  fit,  au  contraire,  la 
fortune  des  directeurs  de  province,  ce  qui  prouve  incontestablement 
que  les  idées  religieuses  ont  beaucoup  plus  de  succès  dans  les  dé- 
partements que  dans  la  grande  capitale...  »,  etc. 

Est-ce  bien  la  véritable  raison  ?  11  faudrait,  pour  en  juger,  savoir 
dans  quelles  provinces  Joseph  fit  la  fortune  des  directeurs.  Il  y  en  a 
en  effet,  où  l'on  fait  plus  d'attention  à  la  partition  qu'à  la  pièce.  A 
Paris,  au  contraire,  c'était  surtout  de  la  pièce  que  l'on  s'occupait.  On 
voulait  bien,  à  Feydeau,  tolérer  la  musique  et  lui  permettre  d'embel- 
lir les  conceptions  du  poëte  :  mais  c'était  à  condition  qu'elle  y  met- 
trait de  la  réserve,  et  qu'elle  n'embellirait  ni  trop  souvent,  ni  trop 
longtemps.  Or,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'œuvre  d'Alexandre  Du- 
val manque  un  peu  de  variété.  Dès  la  première  scène,  Joseph  parle 
de  son  vieux  père  et  de  ses  frères  qui  l'ont  vendu  «  à  des  marchands 
de  l'Arabie,  »  et,  malgré  tout  ce  qu'il  a  le  droit  de  leur  reprocher, 
il  ne  demande  qu'à  leur  pardonner  : 

Si  vous  pouviez  vous  repentir, 
Je  serais  touché  de  vos  larmes. 

On  sait  dès  lors  à  quoi  s'en  tenir.  Le  dénoûment  est  prévu,  et  la  gé- 
nérosité de  Joseph  fait  plus  d'honneur  à  son  cœur  qu'à  l'habileté  du 
librettiste. 
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Ses  intentions  ainsi  annoncées  dès  le  lever  du  rideau,  l'on  ne  voit 
pas  pourquoi  il  attend  jusqu'à  la  fin  du  troisième  acte  pour  dire  : 
«  Je  suis  votre  frère  Joseph  »,  etc.  11  n'a  aucune  raison  pour  résister 
la  première  fois  qu'il  voit  ses  frères  à  l'attendrissement  qu'il  éprouve. 
11  en  a  moins  encore  pour  ne  pas  dire  au  bonhomme  Jacob,  qui  lui 
raconte  la  perte  de  son  cher  Joseph,  qu'il  ne  peut  oublier  :  «  Ne 
pleurez  plus,  Joseph  est  retrouvé,  c'est  lui  qui  vous  parle  et  vous 
embrasse.  >■  La  situation  est,  dès  le  premier  acte,  ce  qu'elle  sera  au 
troisième,  et  l'auteur  n'a  imaginé  pour  la  varier  que  de  faire  pro- 
mener triomphalement  le  vieux  patriarche  aveugle  par  les  rues  de 
Memphis  sur  le  char  doré  destiné  à  Joseph,  ce  qui  est  vraiment  une 
bizarre  fantaisie. 

Donc,  malgré  l'intérêt  très-réel  et  très-émouvant  de  quelques 
scènes  prises  dans  le  cœur  du  sujet,  ce  poëme  est  monotone  et  lourd, 
défauts  pour  lesquels  les  Français  de  1807  étaient  moins  indulgents 
peut-être  que  ceux  d'aujourd'hui.  Ajoutez-y  un  style  bizarre,  à  la  fois 
bouffi  et  plat,  une  phraséologie  sentencieuse  et  sentimentale  digne  de 
ce  brave  M.  de  Jaure,  qui  apprenait  gravement  à  ses  concitoyens  que 

Quand  on  fut  toujours  vertueux, 

On  aime  a  voir  lever  l'aurore, 

et  vous  comprendrez  peut-être  pourquoi  le  public  de  Paris,  alors 
beaucoup  plus  littérateur  que  musicien,  ne  fit  point  à  Joseph  un 
succès  d'argent. 

On  nous  saura  gré,  nous  l'espérons,  de  ne  point  quitter  Duval  et 
sa  préface,  sans  en  transcrire  l'avant-dernier  paragraphe ,  qui  est 
également  honorable  pour  les  deux  auteurs  de  Joseph.  On  y  verra 
d'ailleurs  avec  quelle  singulière  prédilection  Duval  cultivait  le  pronom 
conjonctif. 

«  Hélas  !  faut-il  donc,  après  être  entré  dans  des  détails  qui  me  rap- 
pellent les  circonstances  qui  n'ont  fait  que  resserrer  les  liens  d'amitié 
qui  existaient  depuis  longtemps  entre  moi  et  Méhul ,  que  je  sois 
condamné  à  parler  de  sa  mort  prématurée!  Les  arts  ,  qui  espéraient 
encore  quelques  nouveaux  chefs-d'œuvre  de  son  immense  talent,  la 
société  qu'il  charmait  par  les  grâces  de  son  esprit,  ont  fait  une  perte 
réelle  dans  la  personne  de  l'honnête  homme,  de  l'homme  aimable,  et 
du  grand  compositeur  ;  et,  s'il  a  droit  à  mes  éloges,  comme  un  artiste 
distingué  dont  j'ai  partagé  les  travaux,  il  a  droit  à  de  longs  regrets 
comme  mon  ami.  Les  personnes  qui  n'ont  connu  que  ses  chants 
peuvent  l'admirer;  mais  ses  amis  seuls  ont  pu  apprécier  son  carac- 
tère et  la  bonté  de  son  cœur.  » 

Duval  ne  pouvait  trop  admirer,  ni  trop  aimer,  ni  trop  vanter 
Méhul,  car  sa  pièce  n'aurait  pas  vécu  trois  jours  si  ce  grand  praticien 
n'y  avait  mis  l'élévation,  la  noblesse,  le  caractère  religieux,  le  sentiment 
profond  et  le  coloris  poétique  qui  en  ont  fait  un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'école  française.  L'intérêt  musical  commence  à  la  première  ritour- 
nelle et  se  soutient  jusqu'au  chœur  final.  Nous  sommes  dispensés 
de  parler  en  détail  ce  ce  que  tout  le  monde  connaît.  Qui  ne  sait 
par  cœur  l'air  divin:  Champs  paternels  ;  l'adorable  romance: 
A  peine  au  sortir  de  l'enfance;  la  prière  des  Hébreux  :  Dieu  d'Israël, 
père  de  la  nature,  que  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire  exé- 
cute presque  tous  les  ans  ;  les  petits  couplets  de  Benjamin,  si  simples, 
si  naïfs  et  si  pleins  de  grâce  ;  le  trio  :  Des  chants  lointains  ont 
frappé  mon  oreille,  où  Jacob  chante  cette  phrase  sublime  : 
Je  mourrai,  s'il  le  faut,  sur  la  terre  étrangère. 
Mais  qu'après  moi  mes  enfants  soient  heureux  ! 

C'est  la  musique,  bien  entendu,  qui  est  sublime,  et  le  duo  de  Jacob 
avec  Benjamin,  qui  est  un  des  joyaux  du  troisième  acte.  Les  chœurs 
et  les  morceaux  d'ensemble  où  chante  la  troupe  des  enfants  de  Jacob 
sont  moins  connus,  parce  qu'on  ne  peut  les  entendre  qu'au  théâtre  ; 
mais  ils  sont  dignes  de  tous  les  morceaux  que  nous  venons  de  citer. 
Partout  vous  trouvez  le  même  style  austère  et  grandiose,  la  même 
force  d'expression,  la  même  pureté  de  dessin,  la  même  sobriété  et  la 


même  vigueur  de  coloris.  Rien  de  moins  bruyant  que  l'orchestre  de 
Méhul.  Vous  n'entendrez  point  de  trombones  dans  Joseph.  Les  trom- 
pettes, les  timballes  n'y  paraissent  que  très-rarement,  quand  leur 
intervention  est  suffisamment  motivée,  quand  leur  absence  serait  ri- 
dicule ;  les  autres  instruments  à  vent  y  sont  employés  avec  une  dis- 
crétion remarquable  et  un  tact  exquis.  Le  quatuor,  enfin,  y  est  traité 
avec  une  habileté  magistrale. 

On  a  pu  voir,  mardi  dernier,  quel  chemin  nous  avons  fait  depuis 
1807.  Non-seulement,  cette  fois,  l'œuvre  de  Méhul  a  été  comprise, 
mais  elle  a  excité  un  véritable  enthousiasme.  Jamais  Joseph  n'avait 
obtenu  un  pareil  succès,  pas  même  en  1851,  lors  de  la  reprise  qu'on 
en  fit  alors  à  l'Opéra-Comique.  Il  a  fallu  cinquante  ans  de  progrès 
consécutifs  pour  que  le  public  arriva  au  niveau  de  ce  bel  ouvrage,  ce 
qui  prouve  que  Méhul,  en  1807,  était  de  cinquante  ans  tout  juste  en 
avant  de  ses  contemporains.  Triste  condition  des  artistes  de  génie  ! 
11  faudrait  quelquefois  qu'ils  pussent  renaître  au  bout  d'un  siècle  pour 
recueillir  le  juste  prix  de  leurs  travaux,  et  pour  jouir  de  leur  gloire. 

L'exécution  de  Joseph  au  théâtre  Lyrique  n'est  pas  précisément 
brillante,  mais  elle  est  exacte,  soignée,  consciencieuse,  et  c'est  beau- 
coup. On  voit  que  cet  ouvrage  a  été  répété  avec  amour,  et  que  les 
artistes  qui  en  sont  chargés  n'ont  pas  moins  de  plaisir  à  l'interpréter 
que  le  public  à  l'entendre.  L'orchestre,  dirigé  par  M.  Deloffre  avec 
beaucoup  d'intelligence  et  de  goût ,  rend  à  merveille  toutes  les  in- 
tentions de  l'auteur,  et  ne  laisse  perdre  aucun  détail  de  sa  délicate 
instrumentation.  Mlle  Faivre  aînée  joue  et  chante  le  rôle  de  Benjamin 
avec  un  excellent  sentiment  et  beaucoup  de  grâce  naïve.  M.  Petit 
(Jacob),  s'est  fait  souvent  et  très-justement  applaudir,  notamment 
dans  le  duo  du  troisième  acte,  que  l'on  a  bissé.  Il  a  une  belle  voix, 
bien  posée  et  bien  timbrée.  11  prononce  supérieurement.  Il  a  du 
style  et  de  l'expression.  S'il  nous  permettait  un  avis ,  nous  lui  di- 
rions qu'il  a  tort,  selon  nous,  de  ralentir  le  mouvement  du  trio  :  Des 
chants  lointains  :  Il  croit  en  augmenter  l'effet,  et  il  le  diminue. 
II  croit  rendre  le  chant  plus  grave  ;  il  le  rend  traînant.  Ce 
changement  de  mouvement ,  que  Méhul ,  si  nos  souvenirs  sont 
exacts,  n'a  point  indiqué,  est  une  recherche,  une  affectation  fort  peu 
à  sa  place  dans  cette  musique  de  Joseph ,  dont  la  simplicité  des 
temps  primitifs  est  le  principal  caractère.  M.  Legrand  exprime  les 
remords  de  Siméon  avec  une  sombre  énergie  et  une  sensibilité  pro- 
fonde ;  il  joue,  il  dit,  et  il  chante  également  bien.  Il  a  obtenu  un 
grand  succès,  comme  acteur  et  comme  chanteur. 

M.  Giovanni ,  qui  débutait  dans  le  rôle  de  Joseph  ,  ne  semblait 
pas  trop  effrayé  ;  sa  voix,  qui  n'est  pas  ou  qui  ne  paraissait  pas 
très-forte,  est  ce  qu'on  appelait  autrefois  une  taille,  et  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  un  ténor  grave.  Il  a  jugé  prudent  de  transposer  son 
air  d'entrée,  et  par  là  il  l'a  rendu  sourd  et  pesant;  il  reviendra 
probablement  au  ton  écrit  dès  qu'il  sera  plus  sûr  de  lui-même  ;  il  a 
le  timbre  assez  agréable  ;  il  prononce  fort  distinctement  ;  il  montre 
même  parfois  du  sentiment  et  le  germe  de  l'expression  ;  mais  il  n'a 
aucun  style  ;  il  ne  sait  ni  nuancer  ni  colorer  le  chant,  ni  placer  une 
appogiature,  ni  intercaler  un  groupe;  il  chante  très-respectueuse- 
ment ce  qui  est  écrit,  et  ne  paraît  pas  se  douter  que,  du  temps  de 
Méhul,  on  n'écrivait  pas  tout  ce  qui  était  à  faire.  Quant  à  la  manière 
de  débiter  le  dialogue,  de  se  tenir  en  scène,  d'y  marcher,  de  remuer 
la  tête  et  les  bras,  de  se  costumer,  etc. ,  son  inexpérience  est  com- 
plète ;  il  a  tout  à  apprendre,  et,  s'il  veut  bien  nous  en  croire,  il  rie 
perdra  pas  une  minute  pour  perfectionner  une  éducation  qui,  à  cet 
égard,  est  à  peine  ébauchée. 

Léon  DUROCHER. 


DE  PAK1S. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Oastave  Satter.  —  Première  aéance  de  mnmlque  de 
chambre  d'Alard  et  FrancUonime. 

M.  Gustave  Satter,  pianiste  allemand,  nous  vient  d'Amérique  et  a, 
dit-on,  dans  presque  toutes  les  capitales  de  l'Union  excité  l'enthou- 
siasme. 

Hâtons-nous  de  le  constater,  cet  artiste  a  beaucoup  de  talent;  il 
possède  un  mécanisme  excellent ,  et  mardi .  dans  les  salons  Erard  ,  il 
n'a  eu  que  le  tort  de  ne  pas  assez  montrer  les  côtés  élégants,  aimables 
et  charmants  de  son  exécution.  Il  a  d'abord  joué  l'ouverture  de 
Tannhœuser,  arrangée  par  lui.  Là,  voulant  parvenir  à  la  puissance, 
demandant  au  clavier  un  excès  de  sonorité  auquel  il  se  refuse,  des 
oppositions  violentes  et  criardes,  de  lourds  placages  (qui  ne  sont  pas 
plus  beaux  au  piano  qu'à  l'orchestre),  il  n'est  arrivé  souvent  qu'à  la 
sécheresse,  à  la  dureté,  au  bruit  tumultueux;  mais  non  toutefois  sans 
faire  applaudir  une  sûreté,  une  vigueur  et  une  habileté  de  doigts  tout 
à  fait  remarquables.  Nous  pourrions  en  dire  à  peu  près  autant  de  la 
Marche  hongroise  de  Liszt  et  de  la  Paraphrase  de  concert  sur  la  Juive, 
quoique,  dans  ce  dernier  morceau  surtout,  M.  Satter  ait  prouvé  qu'il 
avait  du  style,  qu'il  savait  faire  chanter  son  instrument  et  donner  au 
son  l'ampleur,  la  couleur,  la  variété  et  la  vie,  toutes  choses  exigées 
aujourd'hui  et  qui,  seules,  donnent  de  la  valeur  au  mécanisme. 
M.  Satter  a  été  plus  heureux  encore  en  disant  divers  fragments  de 
Beethoven.  Le  plaisir  qu'il  a  fait  goûter  a  dû  lui  prouver  à  quel  point 
on  aimait  ici  les  pensées  nobles,  poétiques,  mais  claires,  et  combien 
on  les  préférait  aux  choses  difficiles  et  nuageuses ,  faites  bien  plutôt 
pour  éblouir  et  étonner  que  pour  exprimer  et  développer  logiquement, 
harmonieusement  une  idée  musicale.  M.  Satter,  qui  n'a  guère  fait  en- 
tendre que  des  morceaux  demandant  plus  d'éclat  et  de  force  que  de 
délicatesse  et  de  douceur,  excelle  cependant  à  exécuter  les  traits  fins 
et  délicats.  C'est  en  jouant  sa  valse  de  concert,  les  Belles  de  New- 
York,  qu'il  a  complètement  charmé  et  enlevé  son  auditoire.  Il  y  a 
mis  une  aisance,  une  élégance  et  un  fini  qui  ont  excité  d'unanimes 
bravos.  L'ovation  chaleureuse  faite  à  M.  Satter,  après  sa  jolie  valse, 
s'adressait,  cette  fois,  aussi  bien  au  compositeur  qu'au  virtuose. 

Les  Belles  de  New-  York  offrent  trois  physionomies  diverses  :  il  y  a 
la  Coquette,  la  Sentimentale  et  la  Reine.  L'auteur  nous  fait  assister, 
dans  le  finale,  à  la  Réunion  des  Belles,  où  chacune,  à  l'envi,  dispute 
de  grâce  et  dialogue  avec  une  pétulance,  une  vivacité  et  une  ardeur 
qui  cachent  un  impérieux  besoin  de  l'emporter  sur  ses  rivales;  c'e.it 
une  véritable  bataille  peinte  en  quelques  pages  avec  infiniment  de 
légèreté,  d'esprit  et  de  sensibilité.  Dans  cette  valse,  M.  Satter  a  pro- 
digué de  piquantes  et  ingénieuses  combinaisons  de  parties  qui,  à  l'aigu 
du  clavier,  ont  recours  à  de  vaporeux  et  suaves  effets  de  sonorité, 
dont  le  charme  et  la  nouveauté  méritent  d'être  signalés,  et  qui  sont 
écrites  avec  une  correction  et  une  limpidité  qu'on  ne  rencontre  pas 
assez  souvent  dans  ces  aimables,  courtes  et  gracieuses  productions. 

—  Il  y  a  quinze  ans  que  les  séances  de  musique  de  chambre 
d'Alard  et  de  Franchomme  attirent  dans  la  salle  Pleyel,  avec  l'élite 
du  dilettantisme,  tous  ceux  qui  cultivent  et  aiment  l'art  sérieusement  ; 
il  y  a  quinze  ans  que  les  uns  et  les  autres  viennent  assidûment  y  re- 
tremper leur  amour  pour  toutes  les  merveilles  du  génie  instrumental 
de  l'Allemagne.  On  l'a  dit  avec  raison  :  la  Société  Alard  et  Fran- 
chomme est  une  brillante  miniature  de  la  Société  des  concerts.  En 
effet,  c'est  le  même  esprit,  le  même  respect  pour  les  œuvres,  le 
même  fini  et  la  même  désespérante  exécution.  Plusieurs  esprits  cha- 
grins, que  les  nouveautés  de  ces  dernières  années  ne  sont  pas  parve- 
nues à  guérir  de  leur  passion  pour  les  primeurs  dramatiques  ou 
symphoniques,  disent  que  c'est  toujours  la  même  chose.  Cela  est  vrai  ; 
mais  on  nous  permettra  de  gémir  bien  piano,  bien  piano  sur  cette 


monotonie  de  la  perfection,  la  seule  que  l'on  puisse  reprocher  à 
Alard,  à  Franchomme  et  aux  œuvres  qu'ils  interprètent.  D'ailleurs, 
en  attendant  les  génies,  que  nous  serons  tout  heureux  d'acclamer, 
mais  qui,  il  faut  bien  l'avouer,  ne  se  montrent  guère  à  cette  heure 
parmi  les  jeunes  compositeurs  dont  les  productions  défraient  nos  scènes 
lyriques,  qu'avons-nous  de  mieux  à  faire  que  d'étudier  les  chefs- 
d'œuvre,  de  nous  pénétrer  de  leurs  beautés,  et  de  préparer  le  public 
à  goûter  ceux  que  l'avenir  lui  réserve  sans  doute  ? 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  ici  au  milieu  de  quelles  phases  diverses 
les  séances  d'Alard  et  de  Franchomme  ont  été  données.  Nous  les 
montrerions.au  début,  luttant  contre  le  courant  qui  n'était  pas  au  clas- 
sique, et  qui  entraînait  les  plus  beaux  talents  d'exécution  vers  des  com- 
positions justement  oubliées  maintenant;  gagnantpeu  à  peu  les  sym- 
pathies, toujours  indécises,  des  gens  qui  n'osent  point  blâmer  ce  que 
tout  le  monde  applaudit  ;  nous  les  montrerions  faisant  naître  d'autres 
sociétés,  et,  enfin,  gardant  aujourd'hui,  au  milieu  d'e'les,  malgré  les 
artistes  éminents  qui  les  composent,  une  véritable  royauté,  due  bien 
plus  encore  à  la  supériorité  du  talent  qu'à  l'avantage  de  la  priorité  ; 
mais  il  faut  nous  limiter  et  parler  de  la  séance  de  dimanche.  Elle  a 
commencé  par  le  trio  en  ré  mineur,  l'un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Mendelssohn.  Uandante  si  expressif,  si  suave,  si  tendre  et  d'un 
caractère  si  élevé;  le  scJierso,  qui  n'est  certes  pas  loin  d'atteindre  à  la 
grâce  idéale  des  scherzi  de  Beethoven  ;  le  premier  allegro  et  le  finale 
où  se  retrouvent  la  grandeur  et  la  mélancolie,  traits  distinctifs  du  gé- 
nie de  l'auteur;  en  un  mot,  ces  quatre  morceaux,  délicieusement  joués, 
ont  excité  l'enthousiasme.  Puis,  dans  des  pages  de  Beethoven  et  de 
Mozart,  les  instruments  à  cordes  ont  réellement  fait  merveille  ;  ils 
sont  arrivés  à  une  si  complète  unité  que  l'on  aurait  pu  dire  —  ce 
qu'il  est  toujours  si  rare  de  pouvoir  dire  de  la  musique  d'ensemble 
—  qu'une  seule  âme  les  guidait  et  les  faisait  vibrer.  Enfin,  dans  une 
sonate  de  Beethoven,  Alard,  secondé  par  le  jeune  pianiste  Diémer, 
de  façon  à  satisfaire  les  juges  difficiles,  à  prodigué  toutes  les  qualités 
d'un  style  pur  et  élevé,  dont  la  chaleur  singulière  atteint  souvent  à 
des  hauteurs  qui  attestent  l'inspiration  et  qui  font  oublier  la  sûreté  ir- 
réprochable et  les  immenses  ressources  d'un  admirable  mécanisme. 

Adolphe  BOTTE. 


CORRESPONDANCE. 

Saint-Pétersbourg,  le  31  décembre  1861-12  janvier  18C2. 

Hier  soir  a  eu  lieu  au  grand  théâtre  la  représentation  à  bénéfice  de 
Calzolari ,  qui  partage  avec  Tamberlick  le  répertoire  des  ténors  sur 
notre  grande  scène  lyrique.  Comme  on  savait  que  cet  artiste  (qui  a 
singulièrement  grandi  depuis  l'époque  où  nous  l'entendions  comme 
tenorino  à  l'Opéra  italien  de  Paris ,  et  qui  possède  seul  aujourd'hui 
ce  talent  et  ce  [charme  dont  Mario  est  le  modèle  depuis  vingt-cinq 
ans),  comme  on  savait,  dis-je,  qu'il  nous  faisait  pour  ainsi  dire 
ses  adieux,  puisque  son  intention  est  d'abandonner  la  scène  l'année 
prochaine,  et  d'aller  dans  son  pays  jouir  d'une  existence  tranquille, 
le  public ,  dont  il  est  particulièrement  aimé  ,  s'était  porté  en  foule 
à  cette  représentation.  Malgré  un  froid  de  25  degrés  Réaumur,  la 
vaste  salle  de  notre  grand  théâtre  n'avait  pas  offert  de  toute  la  saison 
une  réunion  aussi  nombreuse  et  aussi  brillante.  La  direction  des  théâ- 
tres impériaux,  voulant  de  son  côté  donner  à  Calzolari  un  témoignage 
de  sa  sympathie,  avait  mis  à  son  service  les  richesses  d'une  mise  en 
scène  de  costumes ,  de  décors  et  de  danses  qui  ont  fait  de  la  soirée 
une  véritable  solennité.  L'opéra  de  M.  de  Flotow,  Straiella,  en  faisait 
les  frais ,  et  Calzolari  ne  pouvait  choisir  un  rôle  qui  convînt  mieux  à 
ses  moyens  et  à  la  douceur  de  sa  voix. 

Je  ne  vous  dirai  pas  le  sujet  de  la  pièce,  pas  plus  que  je  n'en  appré- 
cierai la  musique  ;  l'un  et  l'autre  sont  suffisamment  connus  de  vos  lecteurs: 
le  succès  qu'obtient  depuis  longues  années  en  Allemagne  l'œuvre  de 
M.  de  Flotow,  et  qui  l'a  accueillie  plus  récemment  en  Belgique,  en  a 
suffisamment  constaté  la  valeur  ;  mais  ce  que  je  vous  dirai,  c'est  le 
plaisir  extrême  qu'elle  a  fait  ici,  et  les  applaudissements  dont  elle  a  été 
l'objet  depuis  le  commencement  du  spectacle  jusqu'à  la  fin.  La  Fioretti 
chantait  le  rôle  de  Leonora.  Marini  avait  pris  celui  de  Bassi,  et  les  deux 
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sbires  Malvolio  et  Barbarino  étaient  représentés  par  Everardi  et  Aless. 
Bettini.  A  part  la  romance  chantée  par  Stradella  sous  le  balcon  de  Leo- 
nora,  et  que  Calzolari  a  dite  délicieusement,  les  chœurs  occupent  pres- 
que en  entier  le  premier  acte.  Aussi  a-t-on  pu  admirer  à  l'aise  la  magni- 
fique décoration  exécutée  par  Roller,  et  qui  lui  a  valu,  à  juste  titre,  les 
honneurs  du  rappel.  On  se  croyait,  en  effet,  devant  une  des  belles  toiles 
de  Ziem  ;  c'était  bien  là  Venise  avec  son  ciel  bleu,  tout  brillant  d'étoiles  ; 
ses  eaux  transparentes  baignant  le  pied  de  ses  riches  palais,  et  reflétant 
leurs  capricieuses  illuminations  ;  ses  innombrables  gondoles,  ses  mas- 
ques, ses  danses  animées;  rien  n'y  manquait.  Si  quelque  théâtre  de 
Paris  monte  Stradella,  je  souhaite  qu'il  prenne  modèle  sur  ce  que  notre 
direction  nous  a  offert  hier  soir. 

Le  second  acte  contient  les  morceaux  les  plus  saillants  de  la  partition. 
Mme  Fioretti,  qui  possède  une  voix  fort  agréable,  a  bien  chanté  sou 
grand  air  d'entrée  ;  elle  y  a  été  fort  applaudie  ;  le  duo  bouffe  des  deux 
lazzaroni  a  été  rendu  avec  beaucoup  d'entrain  par  Everardi  et  Bettini, 
et  leur  chanson  à  boire,  d'une  facture  si  originale,  a  été  bissée  avec 
acclamation.  11  en  a  été  de  même  de  la  ballade  chantée  par  Calzolari, 
In  fondo  agli  Àbruzzi,  à  laquelle  il  a  donné  un  cachet  très-heureux  de 
gaieté  distinguée  et  de  légèreté. 

Le  quatuor  qui  ouvre  le  troisième  acte  a  dû  être  redit  tout  entier  ; 
le  contraste  du  chant  suave  de  Stradella  et  Leonora  si  habilement 
coupé  par  les  couplets  bouffes  de  Malvolio  et  de  Barbarino,  a  produit 
le  plus  grand  effet,  et  la  salle  entière  l'a  couvert  à  deux  reprises  d'ap- 
plaudissements prolongés. 

Calzolari  avait  intercalé  dans  cet  acte  un  air  composé  par  Stradella 
lui-même  ;  il  en  a  rendu  le  caractère  avec  une  largeur  et  une  expression 
qui  ont  mis  le  comble  à  l'enthousiasme  qui  n'avait  cessé  de  se  mani- 
fester pour  lui  durant  toute  la  soirée.  D'énormes  bouquets  de  fleurs 
rares,  des  rappels  sans  fin,  les  mouchoirs  agités  par  les  spectatrices  de 
toutes  les  loges,  ont  fait  explosion  après  cet  air,  et  il  me  serait  difficile 
de  compter  les  rappels  auxquels  il  a  dû  se  rendre,  bien  longtemps  après 
la  fin  de  cette  représentation,  si  remarquable  par  le  double  succès  du 
musicien  et  de  l'artiste  qui  l'avait  si  bien  interprété. 

On  annonce  pour  demain  la  seconde  représentation  de  Stradella.  Les 
rôles  du  nouvel  opéra  de  Verdi  viennent  d'être  distribués  aux  chan- 
teurs. Mme  Lagrua,  remise  d'une  sérieuse  indisposition  qui  la  tenait  de- 
puis quinze  jours  éloignée  de  la  scène,  a  commencé  les  études  du  sien, 
l'un  des  principaux  de  l'ouvrage.  •    • 

P.  D. 


NOUVELLES. 


**,  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra  ,  aujourd'hui  dimanche,  444°  re- 
présentation de  Robert  le  Diable. 

*%  Guillaume  Tell,  la  Favorite  et  Y  Étoile  de  Messine  ont  défrayé  le 
répertoire  de  la  semaine  passée.  La  vogue  du  nouveau  ballet  augmente 
à  chaque  soirée. 

»**  S.  M.  l'Empereur  a  honoré,  pour  la  seconde  fois,  de  sa  présence 
YEtoile  de  Messine.  S.  M.  l'Impératrice  assistait  également  à  la  représen- 
tation du  nouveau  ballet. 

„,%  Les  répétitions  à  orchestre  de  la  Heine  de  Saba  ont  commencé. 
On  sait  que  dans  cet  ouvrage  M.  et  Mme  Gueymard  et  Belval  sont  chargés 
des  principaux  rôles. 

***  La  première  représentation  du  Joaillier  de  Saint-James,  de  Grisar, 
est  annoncée  pour  cette  semaine. 

,**  Mlle  Monrose,  Montaubry  et  Prilleux  ont  été  engagés  par  M.  Bé- 
nazet  pour  l'opéra-comique  dont  Berlioz  a  écrit  le  texte  et  Ja  musique, 
et  qui  doit  inaugurer  la  nouvelle  sal'e  de  spectacle  à  Bade. 

„*„  C'est  dimanche  dernier  que  le  ténor  Naudin  a  débuté  au  théâtre 
Italien  dans  le  rôle  d'Edgar,  de  Lucia.  Annoncé  par  de  brillants  succès 
obtenus  à  Milau,  à  Madrid,  à  Lisbonne,  à  Londres,  il  se  présentait  devant 
nous  avec  une  réputation  faite  et  une  expérience  acquise.  Dès  son  entrée 
en  scène,  il  n'a  pas  laissé  de  doute  sur  la  qualité  de  sa  voix,  qui  est 
franche  et  sonore,  ni  sur  son  talent  de  chanteur  dramatique.  Ses  gestes 
seuls  prêtent  à  la  critique;  il  les  multiplie  beaucoup  trop  et  ne  garde 
pas  cette  attitude  noble  et  réservée  qui  convient  aux  premiers .  rôles 
sérieux.  Néanmoins,  il  a  été  accueilli  avec  une  faveur  qui  s'est  mani- 
festée plus  vivement  encore  au  second  acte,  et  l'a  accompagné  jusqu'à 
son  air  final.  Mlle  Marie  Battu  a  chanté  avec  un  art  infini  le  rôle  de 
Lucia,  et  Bartelini  s'est  bien  tiré  de  celui  d'Ashton.  La  belle  voix  de 
Capponi  produit  un  excellent  effet  dans  les  ensembles  :  celui  du  second 
acte  a  été  bissé.  Naudin  a  chanté  jeudi  le  rôle  du  duc  de  Mantoue  dans 
Rigoletto,  et  son  succès  parisien  s'y  est  confirmé. 

*%  Aujourd'hui  dimanche,  Don  Giovanni,  avec  Mme  Alboni  dans  le 
rôle  de  Zerlina. 

***  Mardi  prochain  aura  lieu,  aux  Bouffes-Parisiens,  la  première  repré- 


sentation de  Une.  fin  de  bail,  opérette  en  un  acte,  de  M.  Dorcy,  musique 
de  M.  A.  Varney.  Cet  ouvrage  servira  de  début  à  Mlle  Géraldine;  les 
autres  rôles  seront  remplis  par  Mme  Hélène,  MM.  Duvernoy  et  Mar- 
chand. —  Le  même  soir  reprise  de  Croquefer  ou  le  dernier  des  Paladins. 
MM.  Pradeau  et  Léonce  y  reprendront  les  rôles  qu'ils  ont  créés.  Après 
quelques  jours  de  repos,  Mlle  Pfotzer  nous  reviendra  avec  Monsieur 
et  madame  Denis,  le  nouveau  succès  du  théâtre. 

„%  La  Société  des  concerts  donnera  aujourd'hui  sa  seconde  séance. 
Le  programme  en  est  ainsi  composé:  <l°  Symphonie  d'Haydn  (25e)  ; 
2°  0  Salutaris  (chœur),  de  Cherubini  ;  3"  Concerto  piano  en  sol  de  Bee- 
thoven, exécuté  par  M.  Théodore  Ritter;  4°  Finale  AEuriante,  de  "Weber 
(le  solo  sera  chanté  par  Mme  Vandenheuvel-Duprez);  b°  Ouverture  de 
Ruy  Rlas,  de  Mendelssohn. 

„,%  Voici  le  programme  du  quatorzième  concert  populaire  de  musique 
classique,  qui  aura  lieu  aujourd'hui,  à  2  heures,  au  Cirque  Napoléon  : 
■I"  Symphonie  militaire,  de  Haydn;  2°  ouverture  d'Oberon,  de  Weber; 
3°  fragments  de  la  symphonie  en  ut  majeur,  de  Franz  Schubert;  4' sym- 
phonie en  la,  de  Beethoven.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  J.  Pasdeloup. 

„,%  Mlle  Trebelli,  Delle-Sedie  et  Mario  prêteront  leur  concours  à  la 
représentation  de  Lucrezia  Rorgia,  dans  laquelle  Mme  Frezzolini  se  fera 
entendre  le  29  de  ce  mois.  Gennaro  Perelli,  l'éminent  pianiste,  jouera 
dans  un  entr'acte  une  de  sus  compositions. 

„*„,  Mme  Tedesco  va  donner  des  représentations  dans  le  midi  de  la 
France  et  reviendra  vers  le  mois  d'avril. 

***  On  annonce  le  mariage,  célébré  à  Londres,  de  Carlotta  Marchisio- 
avec  le  baryton  Cosselli. 

***  Autre  mariage  entre  artistes  :  Mlle  Bengraff,  de  l'Opéra,  épouse 
M.  Vautrot,  chef  de  chant  à  ce  théâtre. 

»%  De  Marseille,  Emile  Prudent  s'est  rendu  à  Montpellier,  où  il  a 
produit  une  sensation  non  moins  vive.  Après  s'être  fait  entendre  à  Cette, 
à  Béziers  et  à  Nîmes,  il  a  dû  donner  un  second  concert  à  Montpellier, 
et  revenir  à  Marseille,  où  un  quatrième  concert  est  annoncé. 

t*t  L'une  des  plus  brillantes  élèves  d'Alard,  le  grand  violoniste, 
Mlle  Maria  Boulay,  s'est  fait  eniendre  il  y  a  peu  de  jours  à  Bordeaux  ; 
de  cette  ville,  elle  doit  se  rendre  directement  à  Angoulême,  où  de  brillants 
engagements  l'appellent.  La  jeune  virtuose  se  fera  entendre  aussi  à 
Rennes,  à  Saint-Malo  et  au  Mans,  avant  de  revenir  à  Paris. 

***  Les  intéressantes  soirées  que  M.  B.  Damcke  a  l'habitude  de  donner 
chez  lui  devant  un  auditoire  composé  presque  exclusivement  d'amateurs 
de  bonne  et  sérieuse  musique,  ont  déjà  commencé.  A  la  première, 
on  a  remarqué  un  Salve.  Regina  pour  quatre  voix  sans  accompagne- 
ment et  un  scherzo  à  quatre  mains,  dus  à  la  plume  savante  et  mé- 
lodieuse de  M.  Damcke.  Ces  deux  morceaux,  dont  le  dernier  vient  d'être 
publié,  sont  remarquables  à  tous  égards  et  ont  produit  un  excellent  effet. 
A  la  seconde  soirée,  on  a  surtout  admiré  le  concerto  en  ut  mineur 
exécuté  sur  deux  p;anos  par  M.  et  Mme  Damcke,  le  sextuor  de  Don  Juan 
et  un  Nuël  pour  soli  et  chœurs  avec  accompagnement  de  basse,  violon 
et  violoncelle,  composés  également  par  M.  Damcke.  Cette  œuvre,  écrite 
de  main  de  maître,  d'une  facture  très-originale,  pleine  de  suavité  et  de 
tendresse,  avait  vivement  impressionné  l'auditoire,  qui  ne  pouvait  pas 
trouver  assez  de  bravos.  A  la  fin  de  la  soirée,  Mme  Damcke  a  fait  en- 
tendre un  charmant  morceau  de  piano,  un  Nocturne,  sa  première  œuvre, 
et  qui  promet  beaucoup.  Les  suffrages  les  plus  chaleureux  et  très-mérités 
n'ont  pas  fait  défaut  et  s'adressaient  autant  à  l'exécutante  qu'au  compo- 
siteur, qui  a  su  répandre  sur  cette  composition  une  grâce  toute  féminine 
et  un  charme- tout  particulier. 

*%  La  brillante  élève  de  Prudent,  Mlle  Murer,  donnera  un  concert  le 
42  février  dans  la  salle  Érard. 

**„  Gustave  Satter  annonce  un  deuxième  concert  pour  le  mardi  4  fé- 
vrier. )1  y  fera  entendre,  entre  autres  morceaux  de  sa  composition,  une 
grande  paraphrase  de  concert  sur  le  Prophète. 

*%  Le  44  février  aura  lieu,  dans  les  salons  d'Érard,  un  concert  qui 
ne  manquera  pas  d'avoir  beaucoup  d'auditeurs  :  c'est  celui  de  Charles 
Wehle,  que  des  voyages  en  Allemagne  et  en  Russie  avaient  empêché  de 
se  faire  entendre  à  Paris  depuis  quelques  années. 

***  Ernest  Nathan  poursuit  avec  un  bonheur  constant  sa  tournée  ar- 
tistique. A  Rennes,  à  Laval,  au  Mans  et  surtout  à  Saumur  il  a  produit 
beaucoup  d'effet  avec  sou  duo  de  Martha  et  sa  charmante  berceuse.  Il 
se  rend  à  Pau  et  à  Nice. 

***  Aujourd'hui  dimanche,  à  l'occasion  de  la  fête  de  sainte  Agnès, 
patronne  de  la  paroisse  de  Saint-Eustache,  une  messe  en  musique  de  la 
composition  de  M.  J.  Tariot  sera  chantée  dans  cette  église,  à  40  heures 
très-précises.  M.  Bonetti  conduira  l'orchestre.  La  partie  chorale  sera 
dirigée  par  M.  Hurand,  maître  de  chapelle. 

***  Le  comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens,  dans  sa  séance 
de  jeudi  dernier,  sur  le  rapport  de  la  commission  des  pensions,  a  pro- 
cédé au  choix  de  vingt-quatre  pensionnaires  nouveaux,  huit  à  300  fr., 
et  dix-huit  à  480  francs,  par  suite  de  décès  ou  de  création  de  pensions 
nouvelles. 

**„  Le  lundi  3  février  1862,  jour  de  la  Purification,  à  4  4  heures  pré- 
cises, l'association  des  artistes-musiciens  célébrera  cette  fête  en  faisant 
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entendre,  en  l'église  Saint-Vincent  de  Paul,  la  messe  solennelle  du  sacre, 
de  Chérubini ,  exécutée  par  cent  cinquante  artistes.  La  partie  instru- 
mentale sera  dirigée  par  M.  Antony,  et  la  partie  chorals,  par  M.  Mullot, 
maître  de  chapelle  de  la  paroisse.  Le  grand  orgue  sera  tenu  par  M.  Ca- 
vallo.  —  Le  produit  des  chaises  et  de  la  quête  est  destiné  par  M.  le  curé 
et  la  fabrique  à  l'œuvre  de  bienfaisance  de  l'association  des  artistes 
musiciens. 

***  Mlle  Péan  de  la  Roche-Jagu  fera  exécuter  le  mardi  4  février,  dans 
la  salle  Herz,  son  opéra-féerie,  la  Reine  de  l'Onde. 

***  Tous  les  mardis,  pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février  à  3 
heures  précises,  M.  Lefébure-Wély  se  fera  entendre  chez  M.  Debain, 
place  Lafayette,  sur  l'harmonium  et  l'harmonicorde. 

^**  Un  pianiste  polonais  de  beaucoup  de  mérite,  Emmanuel  Kania, 
donnera  un  concert  le  21  février  dans  les  salons  d'Erard. 

***  Il  paraîtra  cette  semaine  un  arrangement  facile  pour  le  piano  de 
la  Marche  du  couronnement  de  Meyerbeer. 

„**  La  société  de  Sainte-Cécile,  à.  Bordeaux,  ouvre  un  concours  général 
le  1°' juin  entre  les  Orphéons,  les  musiques  d'harmonie  et  les  fanfares 
de  la  France  et  de  l'étranger. 

a"*  L'auteur  de  Maria  et  de  Slradclla,  M.  de  Flotow,  écrit  en  ce  mo- 
ment un  ouvrage  dont  le  principal  rôle  est  destiné  à  Mme  de  la  Grange. 

„.%  C'est  le  9  février  que  la  première  division  de  l'Orphéon  de  Paris 
exécutera  en  l'église  de  Saint-Roch,  sous  la  direction  de  Pasdeloup,  la 
quatrième  messe  de  Besozzi.  A  l'Offertoire,  un  morceau  de  la  composi- 
tion de  M.  Ch.  Vervoitte  sera  chanté  par  M.  Wayet. 

a**  Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  enregistre  le  succès  croissant  de 
Mlle  Marie  Edenska  au  théâtre  de  Tiflis.  Après  avoir  fort  brillamment 
chanté  le  rôle  d'Azucena,  du  Trovatore,  et  de  Maddalena,  de  Rigoletto, 
elle  a  obtenu  un  triomphe  complet  dans  celui  de  Martha ,  de  l'opéra 
de  Flotow  portant  ce  titre. 

***M.  Willert  Beale  était,  la  semaine  passée,  à  Paris,  à  son  retour  de 
Milan,  où  il  a  acquis  de  l'éditeur  Ricordi  la  propriété,  pour  l'Angleterre, 
du  nouvel  ouvrage  de  Verdi,  la  Forza  del  destina. 

,,,*„,  Mlle  Joséphine  Martin  donnera  avec  M.  Emile  Magnin,  le  Ie1'  fé- 
vrier, une  séance  de  musique  de  chambre.  Le  concours  de  Mme  CQtnet- 
tant,  de  MM.  Altavilla,  Lebouc  et  Casimir  Ney  est  assuré  à  cette  inté- 
ressante soirée,  qui  aura  lieu  chez  Erard,  où  l'on  se  procure  à  l'avance 
des  billets. 

*%  Mercredi  prochain,  première  séance  de  quatuors  donnée  dans  la 
salle  Pleyel  par  MM.  Armingaud,  Jaquard,  Lolo  et  Mas.  —  Mardi,  deuxième 
séance  de  musique  de  chambre  donnée  par  M.  Ch.  Lamoureux. 

„,*„,  Mlle  Joséphine  Pérelli,  sœur  du  pianiste  de  ce  nom,  donnera  un 
concert  vendredi  prochain  dans  la  salle  d'Ërard.  La  jeune  artiste  est  à 
la  fois  pianiste  et  cantatrice. 

***  M.  Dupont,  l'excellent  professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles, 
est  arrivé  à  Paris.  11  donnera,  le  13  du  mois  prochain,  un  premier  con- 
cert dans  la  salle  Herz  pour  y  faire  entendre  ses  compositions. 

**„  Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  nouvel  ouvrage 
de  M.  Savard,  les  Principes  de  la  musiqw,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  notre  dernier  numéro,  et  constaté  le  mérite  réel. 

**„  Une  nouvelle  polka  de  Strauss,  les  Horloges  de  la  forêt  Noire,  vient 
de  paraître.  C'est  une  œuvre  des  plus  originales  et  des  mieux  réussies 
que  Strauss  ait  signées. 

***  Toutes  les  œuvres  sacrées  de  Lesueur  se  trouvent  maintenant  en 
dépôt  chez  E.  Gérard  et  Ce  (ancienne  maison  Meissonnier),  rue  Dau- 
phine,  18. 

***  M.  Paul  Henrichs,  fondateur  de  la  Société  des  auteurs,  composi- 
teurs et  éditeurs  de  musique,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  de  la 
marine,  est  mort  lundi  dernier  dans  sa  cinquante-huitième  année.  Rien 
ne  faisait  pressentir  la  fin  de  cet  homme  si  laborieux  et  si  fécond  en 
entreprises  de  tout  genre,  dont  l'imagination  ne  se  reposait  jamais,  et 
semblait  avoir  pris  dans  les  derniers  temps  une  activité  nouvelle. 

,,**  A  Wurzbourg  est  mort,  le  5  janvier,  le  conseiller  aulique  Joseph 
Froehlich,  écrivain  didactique  sur  la  musique  et  compositeur  de  mérite. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


***  Havre.  —  Le  Pardon  de  Pluërmel  vient  d'obtenir  sur  notre  théâtre 
un  magnifique  succès.  L'œuvre  magistrale  de  Meyerbeer  était  très-bien 
interprétée  et  l'auditoire  en  paraissait  ravi.  Mme  Cyriali  (Dinorah), 
M.  Ribes  (Hoël),  et  M.  Sujol  (Corentin),  ont  rivalisé  de  zèle  ;  les  rôles 
secondaires,  ainsi  que  les  chœurs  et  l'orchestre  ne  laissaient  rien  à  dé- 
sirer, et  la  mise  en  scène  était  très-soignée. 

** *Jtou\ogne-sur-Mer . —  Mercredi,  22,  avait  lieu  le  premier  concert  pour 
les  pauvres,  où  trois  artistes  de  Paris  recevait  les  applaudissements  en- 
thousiastes de  la  population  boulonaise.  —  Mlle  de  la  Pommeraye,  qui 
s'est  fait  entendre   quatre  fois,  a  surtout   parfaitement  réussi  dans  la 


Sérénade,  avec  accompagnement  de  hautbois,   et   dans  ses  deux    char 

mantes    compositions   :    Chagrin   de   [Mette    et  Mani'selle   Madeleine.   

MM.  Demersseman  et  Barthélémy  ont  rivalisé  de  talent  dans  deux  duos 
pour  flûto  et  hautbois  et  dans  les  morceaux  qu'ils  ont  exécutés  séparé- 
ment. —  Les  ouvertures  d'Obéron  et  de  Gustave  ont  été  parfaitement  ren- 
dues par  l'orchestre,  sous  l'habile  direction  de  M.  Chardard. 

***  Arras.  —  Pour  un  concert  au  profit  des  pauvres,  Wuille,  le  vir- 
tuose merveilleux  sur  la  clarinette,  s'était  joint  à  Mlle  de  Taisy  et  à 
M.  Michot,  du  grand  Opéra  de  Paris.  Les  variations  sur  Voir  de  Marlbo- 
rough  et  le  concertino  de  Bender  ont  servi  à  justifier  la  renommée  qui 
avait  précédé  l'étonnant  clarinettisie. 

*%  Saint-Quentin.  —  Mlle  Louise  Reine  obtient ,  comme  première 
dugazon,  un  brillant  accueil.  Elle  vient  de  jouer  Fra  Diavolo  quatre 
fois  en  quinze  jours.  C'est  avec  les  Dragons  de  Villars  les  deux  grands 
succès  de  l'année. 

***  Tours.  —  Dans  le  concert  donné  par  la  Société  Sainte-Cécile,  on  a 
particulièrement  distingué  et  applaudi  Mlle  J.  Dorus,  fille  de  Dorus,  le 
célèbre  flûtiste,  et  nièce  de  la  cantatrice  du  même  nom,  qui  l'a  formée 
a  son  école.  La  jeune  artiste  possède  une  voix  de  mezzo  soprano  pure, 
sympathique,  et  chante  avec  beaucoup  de  goût.  Elle  a  enlevé  d'unanimes 
bravos  dans  un  air  de  Robert  le  Diable,  un  autre  du  Puits  d'amour,  etc. 
A  Nantes,  à  Rennes  et  au  Mans  son  succès  n'a  pas  été  moins  brillant. 

„*„  Nice.  —  Un  magnifique  concert  au  profit  des  pauvres  a  été  donné 
ici  le  16  de  ce  mois.  La  recette  s'est  élevée  à  15,000  francs.  Mme  la  ba- 
ronne Vigier  et  Mme  la  comtesse  Orsini  figuraient  sur  le  programme 
avec  MM.  Ciaffei,  Tamburini  et  Léopold  de  Meyer.  Ce  dernier  a  produit 
un  effet  extraordinaire  avec  sa  fantaisie  intitulée  :  Souvenir  d'Italie  et  ses 
airs  russes  variés,  qu'on  a  redemandés.  Le  théâtre  était  illuminé,  couvert 
de  fleurs,  et  la  plus  haute  société  remplissait  la  salle. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 

***  Bruxelles.  —  Le  second  concert  du  Conservatoire  a  été  très-re- 
marquab'e.  On  y  a  exécuté  l'ouverture  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  de  Men- 
delssohn,  avec  une  rare  perfection.  J.  de  Mona  terio,  ancien  élève  de 
Bériot  et  professeur  au  Conservatoire  de  Madrid,  a  montré  beaucoup  de 
talent  dans  l'exécution  d'un  charmant  concerto  de  sa  composition. 
L'attrait  principal  de  ce  concert  était  la  symphonie  en  mi  bémol  de 
M.  Fétis  père,  œuvre  capitale  qui,  l'année  passée,  avait  produit  une  très- 
vive  sensation.  L'exécution  en  a  été  merveilleuse,  et  cet  ouvrage ,  qui  à 
certains  égards  paraît  marquer  une  époque  de  transformation  dans  la 
symphonie,  car  l'auteur  y  a  ouvert  de  nouvelles  voies  pour  la  forme  et 
le  coloris  des  idées,  a  provoqué  l'enthousiasme  général.  On  regrettait 
que  M.  Fétis  eût  l'intention  de  ne  faire  exécuter  sa  seconde  symphonie 
en  sol  mineur  que  l'année  prochaine. 

*%  Gond.  —  La  reprise  des  Dragons  de  Villars  a  été  marquée  par  une 
exécution  tout  à  fait  hors  ligne.  Mlle  de  Aynssa  s'est  montrée  dans  le 
rôle  de  Rose  aussi  bonne  actrice  que  chanteuse  agréable.  Carman  et 
Coeuilte  sont  excellents  dans  les  rôles  de  Belamy  et  de  Sylvain. 

»*s  Olmiits.  —  Le  succès  que  le  Pardon  de  Ploërmel  a  obtenu  ici  à  sa 
première  représentation  n'a  fait  qu'augmenter  aux  suivantes.  L'ouver- 
ture, la  berceuse,  l'air  de  l'ombre,  les  trios,  l'air  du  chasseur  et  la  ro- 
mance du  troisième  acte  provoquent  notamment  toujours  des  tonnerres 
d'applaudissements. 

„**  Mayence.  —  Alfred  Jaell,  qui  donne  en  ce  moment  des  concerts  à 
Meiningen  et  à  Leipzig,  doit  se  faire  entendre  ici  vers  la  fin  de  janvier. 

^,*^  Berlin.  —  Robert  le  Diable  a,  comme  toujours,  rempli  la  salle. 
MraeJachmann  Wagner,  dont  le  traité  expire  à  la  fin  de  mars,  n'a  pas 
été  engagée  comme  artiste  dramatique  au  théâtre  de  la  cour. 

**„,  Vienne.  —  Le  22  janvier  le  théâtre  de  l'Opéra  de  la  cour  a  repré- 
senté le  Prophète.  On  attend  toujours  avec  impatience  le  Pardon  de  Ploër- 
mel, pour  lequel  on  cherche  une  Dinorah.  —  Alexandre  Dreyschock  a 
fait  ses  adieux  au  public  viennois  dans  une  quatrième  ou  dernière  soirée. 

*%  Milan.  —  Le  succès  que  Mme  Czillag  obtient  au  théâtre  de  la  Scala 
ne  fait  qu'augmenter.  C'est  à  elle  que  l'imprésario  Merelli  devra  son 
succès  de  la  saison. 

***  Païenne.  —  Le  nouvel  opéra  de  Bottesini ,  Marion  Delorme,  a  été 
représenté  ici  le  10  de  ce  mois  et  a  pleinement  réussi.  L'exécution , 
confiée  à  Mme  Fiorentini,  MM.  Malagola,  Cima  et  Lanzoni,  était  satisfai- 
sante. Ni  les  bravos  ni  les  rappels  n'ont  manqué  au  succès. 

t*.t  Madrid.  —  Le  roi  et  la  reine  ont  assisté  à  la  représentation  d'un 
Ballo  in  maschera  et  de  Maria.  L'œuvre  de  Flotow  reparaît  souvent  sur 
l'affiche,  et  le  grand  succès  qu'elle  a  obtenu  à  sa  première  représenta- 
tion a  grandi  de  plus  en  plus.  On  étudie  les  Hugu/nots.  Mmes  Dejean, 
Filippi,  van  der  Beck,  MM.  Bettini,  Coletti  et  Bouché  rempliront  les  rôles 
du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer. 


Le  Directeur  :  S.  DUFOUR. 
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AïPiinwcr  ç*y  (ju^ïob)-  —  A,«»/! 

AJUrnUlloD  uAA  brevets  d'invention  et  de 
perfectionnement . 

Instruments  Snxomnitoniqiies.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  gran.de  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
pTèa  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1e'. 

Polka  nouvelle  de  Strauss. 

RÉPERTOIRE    DES    BALS    DE    L'OPÉRA 

LES  HORLOGES 

DE   LA 

FORÊT  NOIRE 

Polka  par 

Chef  d'orchestre  des  bals  de  la  Cour  et  de  l'Opéra. 
Pour  le  Plauo.  —  Prix  :  3  fr. 


ÇAHIFI  FTIl  facteur  de  pianos.  — médaille 
ÛUUILUIU  d'or,  Exposition  I8G9;  Médaille 
de  V  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183fi,  à  toutesles 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  uu  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  ICI. 


MATC/ÎN  II  UPD7  Manufacture  «le 
IflAlOUll  II.  flJjIl/l  pianos,  48,  rue  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  o  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaieut  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  ■ 
{Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


PRIX    ACCORDE   A    L  UNANIMITE    A    t  EXPOSITIOX 
UNIVERSELLE    DE    LONDRES    1851. 

Fournisseur  «les  Ministères  de  In 
Guerre  et  de  lu  MArlne  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CBAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLIIEN  &C'1 

214,   Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

SS,    nie  île»  Mlnriiis  -  Suint  -  Ittnrtin  ,    S  8 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE    D'ARGENT    DE    1"   CLASSE 
A     L'EXPOSITION     UNIVERSELLE     DE     PARIS    1855. 

Facteur    du    Conservatoire   et   île 
l'Académie  impériale  «le  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  Si-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


i™  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAU 


lr0  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    0E    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


1"  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  lbutt 
-o-SKS-o- 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■  GEORGES,    SO 

Seule  grande  médaille  <i 'honneur   à  l'Exposition  universelle  «le  Paris  (8  855) 

(Cotineil  MBetliil)  à  l'Exposition  universelle  de   Londres  (1851). 
Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale 


Crandc  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

Scule  grande   médaille 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TDBAS. 
SAXOPHONES. 


INVENTEUR    DES     FAMILLES    DES 

CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
B  ASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres;  i  Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

invention  brevetée  en  1S50.  ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs  Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,   Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 

clefs  ;  invention  brevetée  en  1859.  Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 

Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%.  |      baies,  etc.,  etc. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 

TABLIB8SIISHT     VSEKLIV  »  SMiT 

Boulevard  Montparnasse,  i9,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses*  nationales  aux  Expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  l»ll.  1849,  ÎNIO,  1851  et  1955. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène 


Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique)  ;  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon 
drale  de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'égUse  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc,    "* 

Grand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


,  à  Paris;  de 

de  Rouen,  de 
,  de  la  cathé- 


IS.  —   UirBIMEHIE  CENTRALE  DE   NAPOLÉON   CUAIX   ET  Ce,  20,  RUE  BERGÈRE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Aimée. 


IV0  8. 


2  Février  1862. 


ON  S'ABONNE  1 

Dana  les  Déjwrlements  et  ù  l'Étranger,  chez  tous 
les  Karchands  de  Musique,  les  Libraires ,  et  uui 
Bureaux  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris ?*  fr.  par  01 

Départements,  Belgique  et  Suisse...     30  «      itl. 

Étranger ^  "      '**. 

Le  Juurnul  parait  le  Dimanche. 


ET 
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SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comiquo :  changement  de  direction. 
—  Théâtre  des  Bouffes  -  Parisiens  :  Une  fin  de  bail,  opérette  en  un  acte, 
paroles  de  M.  Pol  Dorcy,  musique  de  M.  Varney.  —  Auditions  musicales ,  par 
Adolphe  Botte.  —  Revue  critique.  —  Biographie  universelle  des  musi- 
ciens: Jean-Baptiste-Marie  Chollet,  par  Fétis.  —  Revue  des  théâtres,  par 
D.  A.  D.  Saint-Yves.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRÀ-COMIQUE. 

Changement  de  direction. 

Après  avoir  gouverné  pendant  près  de  dix  ans  l'Opéra-Comique, 
M.  Emile  Perrin  s'en  était  retiré  de  son  plein  gré  vers  la  fin  de 
novembre  1857.  Des  deux  directeurs  qui  lui  ont  succédé,  le  premier 
a  cru  devoir  abdiquer,  le  second  vient  d'être  révoqué.  Cela  prouve 
que  les  tâches  en  apparence  les  plus  faciles  n'en  exigent  pas  moins 
de  certaines  aptitudes  qui  ne  sont  pas  données  à  tout  le  monde.  Il  y 
faut  d'abord  la  vocation,  qui  se  perfectionne  par  l'expérience  et 
se  démontre  par  le  succès. 

Donc,  il  nous  semble  que  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat  ne  pouvait 
mieux  faire,  pour  relever  un  théâtre  dont  l'importance  n'est  pas  dou- 
teuse, que  d'y  rappeler  M.  Emile  Perrin  et  d'ordonner  que  les  destinées 
lui  en  fussent  une  seconde  fois  remises.  11  ne  l'a  pas  fait  sans  y  avoir 
mûrement  réfléchi  et  sans  s'être  préoccupé  de  la  situation  des 
artistes  et  employés.  Il  ne  pouvait  vouloir  que  l'ancien  état  de  cho- 
ses se  perpétuât,  mais  il  a  fait  en  sorte  que  personne  n'eût  trop  à 
souffrir  d'un  changement  indispensable. 

En  accordant  à  M.  Emile  Perrin  un  privilège  de  huit  années ,  le 
ministre  lui  a  imposé  l'obligation  de  conserver  pendant  un  an  ,  sauf 
le  cas  où  leur  engagement  expirerait  plus  tôt ,  les  artistes  dont  le 
traitement  est  de  12,000  francs  et  au-dessous  ;  pendant  six  mois, 
ceux  dont  le  traitement  est  de  12,000  francs  à  24,000  francs  ; 
pendant  deux  mois,  ceux  dont  le  traitement  excède  ce  dernier  chiffre. 
Le  ministre  l'a  obligé  aussi  à  garder  pendant  une  année  au  moins 
les  employés  de  l'administration  du  théâtre ,  à  l'exception  de  ceux 
qui   remplissaient  auprès  du  directeur  précédent  des   fonctions  de 


confiance.  Enfin,  il  lui  a  prescrit  d'autres  mesures  relatives  aux 
fournisseurs  ,  mesures  pleines  de  sagesse  et  dont  il  s'est  réservé 
l'appréciation. 

Lors  de  sa  première  direction,  M.  Emile  Perrin  avai  t  été  présenté 
aux  artistes  de  I'Opéra-Comique  le  29  avril  1848  :  il  vient  de  l'être 
pour  la  seconde  fois  le  30  janvier  1862  par  le  commissaire  impérial, 
M.  Edouard  Monnais,  qui  s'est  exprimé  ainsi  :  «  Je  vous  présente 
votre  nouveau  directeur.  Quand  je  dis  nouveau,  il  ne  l'est  pas  pour 
la  plupart  d'entre  vous  :  il  ne  l'est  pas  non  plus  pour  moi,  qui, 
déjà,  il  y  a  longues  années,  ai  rempli  la  même  mission.  Aujourd'hui 
je  m'en  acquitte  avec  plus  de  confiance  que  jamais,  parce  que  nous 
sommes  dans  un  temps  bien  meilleur  et  que  les  preuves  sont  faites.  » 

Une  lettre  signée  de  plusieurs  auteurs  et  compo  siteurs,  à  la  tête 
desquels  se  trouve  M.  Auber,  avait  été  écrite  au  ministre  pour  lui 
exprimer  le  sentiment  unanime  de  satisfaction  qui  accueillait  le  choix 
fait  par  lui  de  M.  Emile  Perrin  comme  directeur  de  I'Opéra-Co- 
mique. A  propos  de  cette  lettre,  il  n'est  survenu  des  réclamations 
que  de  la  part  de  ceux  qui,  pour  cause  d'absence,  n'avaient  pu  la  signer, 
ou  que,  dans  une  trop  rapide  tournée,  on  avait  négligé  d'avertir. 
Ces  réclamations  équivalent,  à  des  adhésions  nouvelles  et  complètent 
la  collection. 

Une  seule  objection  grave,  que  nous  avons,  non-seulement  entendue, 
mais  lue,  s'est  élevée  contre  le  retour  de  l'ancien  directeur.  On  re- 
proche à  M.  Emile  Perrin  d'avoir  gagné  beaucoup  d'argent  à  I'Opéra- 
Comique,  et  de  n'en  avoir  quitté  la  direction  qu'avec  tous  les  avan- 
tages et  honneurs  qui  résultent  nécessairement  d'une  exploitation 
heureuse.  «  Comment  se  fait-il ,  dit-on,  qu'un  pareil  homme  soit 
remis  au  même  poste,  sans  qu'on  l'oblige  préalablement  à  déposer 
sur  l'autel  de  la  patrie  tout  ce  qu'il  y  a  gagné  ?  Qu'il  commence  par 
se  ruiner,  nous  verrons  ensuite  !  » 

L'argument  est  plus  gros  et  va  plus  loin  qu'il  n'en  a  l'air  :  car  s'il 
fallait  considérer  tout  directeur  qui  s'est  enrichi  comme  désormais 
incapable  de  le  redevenir,  le  ministre  ne  pourrait  plus  choisir  que 
ceux  qui,  en  dirigeant  les  théâtres,  ont  fait  de  très-mauvaises  affaires; 
mais  alors  la  concurrence  serait  trop  grande,  et  peut-être  le  ministre 
serait-il  bien  embarrassé  ! 
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THEATRE  DES  BOUFFES-PARISIENS. 

ITJVE  FIN  DE  BAIL, 

Opérette  en  tin  acte,  paroles  de  M.  Pol  Dorcy,  musique  de 

M.  Varney. 

(Première  représentation  le  29  janvier  1802.) 

Petite  pièce  sans  prétention  dans  le  genre  de  certaines  pochades 
du  Palais-Royal,  et  qui  réveille  d'autant  plus  naturellement  le  sou- 
venir lïlndiana  et  Ckarlemagne,  qu'un  de  ses  personnages  porte  ce 
même  nom  de  Charlemagne.  C'est  un  étudiant  qui  a  deux  maîtresses, 
une  modiste  pour  le  dimanche,  une  actrice  de  Bobino  pour  le  reste 
de  la  semaine.  Le  lendemain  d'un  bal  de  l'Opéra,  il  attend  sa  mo- 
diste, Mlle  Rosette,  qui  arrive  en  costume  de  pierrette,  après  s'être 
attardée  dans  un  souper  offert  par  un  pierrot  de  rencontre  ;  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  d'envoyer  Charlemagne  commander  un  copieux 
déjeuner.  Tudieu  !  quel  appétit  que  celui  de  Mlle  Rosette  !  Mais  voici 
que  pendant  l'absence  de  Charlemagne,  Mlle  Suzanne,  l'actrice  de 
Bobino,  qui  le  croit  à  Saint-Germain,  proûte  de  ce  que  son  apparte- 
ment de  garçon  est  à  fin  de  bail  pour  y  amener,  sous  prétexte  de 
visiter  le  local,  un  M.  Pécopin  dont  elle  a  fait  la  connaissance  plus  ou 
moins  honnête.  Or,  ce  M.  Pécopin  est  le  pierrot  qui  a  soupe  avec 
Rosette.  De  là,  chassé-croisé  entre  nos  amoureux;  le  déjeuner  com- 
mandé par  Charlemagne  est  mangé  par  Rosette  et  Pécopin,  tandis  que 
Suzanne  et  son  étudiant,  qui  cherchaient  à  se  débarrasser  l'un  de 
l'autre,  se  voient  forcés  de  faire  un  nouveau  bail  ensemble. 

Sur  ce  canevas  léger,  M.  Varney,  le  chef  d'orchestre  des  Bouffes- 
Parisiens,  a  brodé  avec  beaucoup  de  discrétion  et  de  délicatesse  cinq 
petits  morceaux  qui  ont  été  très-justement  applaudis:  Jugeant  sans 
doute  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  une  ouverture,  M.  Varney,  en 
homme  de  goût,  parfait  appréciateur  de  ses  exécutants,  s'est  borné 
à  écrire  quelques  mesures  d'introduction,  dans  lesquelles  il  a  trouvé 
moyen  de  faire  valoir  l'habileté  de  son  violoncelle,  de  sa  flûte  et  de 
sa  clarinette.  Les  artistes  de  la  scène  n'ont  pas  été  moins  bien  parta- 
gés. Duvernoy,  qui  joue  le  rôle  de  Charlemagne ,  ouvre  la  marche 
par  un  air  finement  ciselé  et  convenablement  approprié  à  sa  voix. 
Mais  les  honneurs  de  la  représentation  appartiennent  sans  contredit 
à  Mlle  Géraldine,  gentille  comédienne  et  cantatrice  agréable,  qui  a 
fait  déjà  ses  preuves  aux  Folies-Nouvelles  et  au  théâtre  Déjazet.  Elle 
dit  à  merveille  ses  gracieux  couplets  d'entrée,  et,  avec  Marchand,  elle 
donne  une  grande  valeur  à  la  barcarolle  de  Marguerite,  le  morceau 
le  mieux  réussi  de  cette  opérette.  N'oublions  pas  toutefois  de  signa- 
ler, comme  ayant  aussi  leur  mérite,  les  deux  petits  duos  qui  se  suc- 
cèdent dans  les  deux  principales  situations  de  la  pièce ,  le  second 
surtout,  où  nuus  avons  remarqué  des  couplets  charmants  et  très-spi- 
rituellement détaillés  par  Marchand  et  par  Mlle  Géraldine. 

D. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Première    séance    de    II.   et  Mme    Farrenc.  —  M.   Louis 
Engel.—  Première  soirée  «le  qnatnors  d'irmingaud. 

Samedi ,  un  auditoire  distingué  et  compétent  était  réuni  dans  les 
salons  Erard  pour  entendre  quelques  spécimens  du  Trésor  des  Pia- 
nistes. M.  Farrenc  a  ouvert  cette  séance  en  lisant  divers  fragments 
d'articles  publiés,  ici  même,  cet  été,  par  M.  Fétis.  L'infatigable  col- 
lectionneur ne  pouvait  assurément  mieux  faire  pour  donner  tout  de 
suite,  et  plus  sûrement,  une  idée  des  pensées  qui  l'animaient  avant  son 
importante  publication,  qui  l'ont  soutenu  depuis  et  qui  lui  ont  fait 


retrouver  un  véritable  musée  historique ,  où  les  vieux  maîtres  de 
tous  les  pays  et  de  toutes  les  écoles  apparaissent  tour  à  tour,  et  per- 
mettent de  suivre  l'art  depuis  ses  tâtonnements  naïfs ,  et  non  sans 
charmes ,  jusqu'à  son  complet  épanouissement.  Il  ne  pouvait  rien 
choisir  de  plus  complet  et  de  plus  éloquent  ;  rien  qui  pût  embrasser 
plus  rapidement,  et  d'un  coup  d'œil  plus  vaste  et  plus  philosophique, 
avec  l'histoire  du  piano,  les  immortelles  victoires  que  le  génie  rem- 
porta, sans  avoir,  comme  aujourd'hui,  pour  auxiliaires  de  si  magni- 
fiques instruments. 

Quoiqu'elles  découvrissent  aux  yeux  des  plus  favorablement  pré- 
venus combien  l'art  d'écrire  a  peu  suivi  les  progrès  du  mécanisme 
et  de  l'habileté  matérielle ,  les  vues  si  larges  et  si  perçantes  de 
M.  Fétis  ont,  à  plusieurs  reprises,  excité  d'unanimes  bravos.  Après 
cette  lecture,  véritable  réquisitoire  où  les  œuvres  du  passé  sont  louées 
comme  elles  le  méritent,  mais  ne  sont  jamais  exaltées,  où  toutes  les 
platitudes  écrites  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  sont  stigma- 
tisées avec  une  fermeté  et  une  autorité  inflexibles ,  Mlle  Mongin  et 
MM.  Magnin  et  Mûller  ont  exécuté  le  deuxième  trio  en  ré  mineur  de 
Mme  Farrenc.  Par  cette  composition  ,  remarquable  à  plus  d'un  titre, 
on  ne  s'éloignait  pas  autant  qu'on  eût  pu  le  croire  du  but  de  la 
séance.  Mme  Farrenc  étant  là,  chez  elle,  a  voulu  prouver  qu'elle  avait 
qualité  pour  vanter  la  forme  savante  et  châtiée  des  maîtres  ;  mais 
en  même  temps  elle  a  montré  qu'elle  avait  ses  raisons  pour  aimer 
par  dessus  tout  un  style  net,  ferme  et  pur.  On  retrouve,  en  effet,  dans 
son  trio,  ainsi  que  dans  sa  sonate  en  la  bémol  pour  piano  et  violon, 
entendue  bientôt  après,  un  art  exquis  pour  développer  un  thème  et 
en  tirer  les  déductions  les  plus  intéressantes  et  les  plus  inattendues. 
Quand  les  mélodies  n'offrent  ni  une  grande  nouveauté  ni  une  phy- 
sionomie bien  caractérisée  ,  le  talent  (un  talent  rare  et  consommé) 
vient  à  leur  secours,  et  alors  un  charmant  commerce  de  coquetterie 
et  d'esprit  s'établit  entre  les  instruments ,  ou ,  si  l'on  aime  mieux , 
d'élégantes  et  naturelles  imitations  animent  toutes  les  parties  et  don- 
nent aux  ornements  et  aux  harmonies  autant  de  couleur  que  d'origi- 
nalité. Les  deux  compositions  de  Mme  Farrenc,  écoutées  avec  toute 
l'attention  qu'elles  méritent,  ont  été  chaleureusement  applaudies. 

Dans  le  Rappel  des  oiseaux,  délicieuse  petite  pièce  de  Rameau  (qui 
entre  mille  suffirait  à  témoigner  que  l'imitatif  et  le  pittoresque  ue 
datent  pas  seulement  d'hier)  ;  dans  l'admirable  sonate  d'Emmanuel 
Bach,  dans  le  Prélude  et  gigue  de  J.-S.  Bach,  enfin  dans  les  adora- 
bles variations  de  Hummel  sur  une  chanson  nationale  autrichienne, 
variations  qui  réunissent  toutes  les  combinaisons  et  tous  les  riches 
effets  du  piano  moderne,  le  jeu  de  Mlle  Marie  Mongin  a  été  excellent 
et  a  rendu  avec  un  grand  bonheur  les  expressions  si  diverses  de  tant 
d'oeuvres  appartenant  à  des  époques  si  différentes. 

—  Entre  les  mains  de  M.  Louis  Engel,  l'harmonium  est  toujours 
très-agréable  :  il  devient  léger,  gracieux  et  propre  à  ces  traitS  rapi- 
des si  prodigués  sur  d'autres  instruments.  Les  applaudissements  una- 
nimes qui  l'ont  accueilli  dimanche  dans  les  salons  Erard,  prou- 
vent que  M.  Engel  aurait  grand  tort  de  modifier  sa  manière  et  de 
donner  encore  plus  de  largeur  et  plus  de  sévérité  à  son  jeu,  comme 
à  ses  compositions. 

Avec  Lubeck,  le  célèbre  organiste  a  d'abord  joué  un  fort  joli  duo  sur 
le  Prophète.  La  délicieuse  pastorale  :  Pour  Bertha,  moi,  je  soupire  (si 
connue  aujourd'hui  et  si  aimée  à  cause  de  sa  grâce  mélodique  et  de 
sa  nouveauté  harmonique),  le  chant  des  anabaptistes  et  plusieurs 
autres  motifs,  bien  arrangés  par  M.  Engel,  prêtent  à  ce  morceau  une 
élévation  à  laquelle  l'auteur  nous  a  habitués  dans  presque  toutes  ses 
ceuures. 

Sa  fantaisie  sur  des  thèmes  de  Don  Pasquale,  et  ses  deux  bagatelles, 
Larmes  et  soupirs,  Charmes  et  sourires,  sont  pleines  de  grâce,  de 
pétulance  et  de  verve;  on  y  sent  même  parfois  un  grain  de  tendresse 
et  de  sensibilité. 
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Jules  Lefort  a  eu  la  malheureuse  idée  de  faire  entendre  une 
certaine  mélodie  écrite  sur  la  méditation  de  M.  de  Lamartine,  le 
Vallon,  et  dont  la  triste  et  monotone  musique  traduit  bien  peu  har- 
monieusement les  beaux  vers  du  poëte  ;  mais  il  a  chanté  avec  tant  de 
goût,  il  a  mis  tant  de  douceur  et  d'expression  dans  Octobre  et  dans 
Sérénade,  jolies  inspirations  de  M.  Engel,  que  l'impression  produite 
par  le  malencontreux  Vallon  a  été  vite  effacée,  et  qu'on  a  pu  ap- 
plaudir à  la  fois  au  mérite  du  compositeur  et  à  celui  de  l'interprète. 

Beethoven,  sans  lequel  maintenant  nulle  fête  n'est  complète,  s'est 
comme  toujours  emparé  despotiquement  et  irrésistiblement  de  l'ad- 
miration du  public.  Avec  V Adélaïde,  dite  d'une  façon  vraiment  déli- 
cieuse par  Gardoni,  et  avec  la  sonate,  op.  33,  dans  laquelle  E.  Lubeck 
a  su  mettre  toute  la  noblesse  de  style  qu'elle  demande,  on  est  rentré 
dans  ce  monde  enchanté,  dans  ce  paradis  de  l'art  où  —  alliance  si 
difficile  et  si  rare  —  les  beautés  de  la  pensée  égalent  au  moins  celles 
de  la  forme ,  et  où  les  voix,  de  même  que  les  instruments ,  dédai- 
gnent ces  formules,  ces  points  d'orgue,  ces  enjolivements  de  mauvais 
goût  dont  le  clinquant  et  les  grâces  fardées  se  ternissent  si  vite,  et 
qui  bientôt,  nous  l'espérons,  n'éblouiront  plus  personne. 

—  Mercredi,  dans  le  quatuor  en  sol  mineur  de  Mozart,  par  lequel 
s'ouvrait  la  première  séance  d'Armingaud,  l'auditoire  a  fort  goûté  tout 
le  charme  du  beau  et  pur  talent  de  Mme  Massart,  si  bien  soutenu  et 
si  bien  complété  par  celui  d'Armingaud  ,  de  Léon  Jacquard  et  de 
Lalo.  En  jouant  la  sonate  en  fa  de  Beethoven  dédiée  à  Frédéric- 
Guillaume  III,  Téminente  pianiste  et  M.  Jacquard  ont  de  nouveau  fait 
éclater  de  bien  vifs  et  bien  sincères  bravos.  Ils  ont  fait  admirable- 
ment ressortir  la  fougue  et  l'originalité  du  premier  allegro  et  du  ra- 
vissant rondo  vivace  où ,  quoique  limité  par  la  forme  qu'il  'adoptait 
et  par  le  désir  évident  de  ne  pas  trop  s'éloigner  du  domaine  créé 
par  Mozart,  on  sent  déjà  poindre,  grâce  à  plus  d'une  modulation  neuve 
et  hardie,  le  génie  grandiose  et  indépendant  qui ,  plus  tard ,  écrira 
les  immortelles  symphonies.  Deux  quatuors,  l'un  d'Haydn,  l'autre  de 
Mendelssohn,  ont  causé  un  grand  plaisir  et  ont  permis  à  Armingaud  de 
faire  apprécier  toute  la  souplesse,  toute  la  sûreté  et  toute  la  chaleur 
de  son  exécution. 

Contrairement  à  certains  contrapontistes  lourds  et  gauches,  qui  fe- 
raient croire  que  le  style  fugué  est  ennemi  des  libres  et  fraîches  pen- 
sées, Mendelssohn,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  faisait  mieux  la  fugue 
que  Beethoven,  et  qui  l'employait  en  digne  descendant  des  Bach,  y  est 
singulièrement  à  l'aise;  il  en  tire  des  choses  spirituelles,  élégantes  et 
naturelles,  et  a,  malgré  cette  science,  écrit  la  belle  partition  du  Songe 
d'une  nuit  d'été  et  une  foule  d'œuvres  fortes,  colorées  et  originales. 
Son  quatuor  en  mi  bémol  est  un  véritable  chef-d'œuvre.  Quel  art, 
quelle  inspiration  et  quelle  abondance  de  mélodies  !  Interprété  d'une 
manière  irréprochable,  il  a  été  accueilli  par  d'enthousiastes  applau- 
dissements. 

Adolphe  BOTTE. 


REVUE   CRITIQUE. 

Vingt-quatre  vocalises  progressives  ponr  loti  les  les  voix, 
Par  DliXRI   PA\OFK,l. 

Après  avoir  tant  écrit  et  avoir  disséminé  des  inspirations  d'une 
grande  valeur,  soit  dans  la  musique  instrumentale,  soit  dans  la  mu- 
sique vocale,  religieuse  et  profane,  M.  Henri  Panofka  rapporte  tout 
maintenant  à  l'œuvre  imposante  qu'il  édiiie  sur  l'art  du  chant;  il  y 
met,  non-seulement  toutes  ses  connaissances  théoriques,  qui  sont 
très-variées  et  qui  attestent  un  rare  esprit  d'analyse,  mais  encore  il  y 
sème,  comme  en  se  jouant,  les  plus  remarquables  pensées  mélodiques 


et  y  prodigue  les  plus  élégantes  ciselures  de  style.  Dans  son  Abécé- 
daire vocal  ou  méthode  préparatoire  de  chant ,  il  s'élève  contre  les 
études  de  solfège  dans  lesquelles  se  brisent  souvent,  pour  jamais,  des 
voix  qui  eussent  été  belles,  pures  et  flexibles,  si  on  en  eût  compris 
la  fragilité  et  respecté  les  limites  naturelles;  il  veut  que  l'on  com- 
mence par  s'occuper  de  l'émission  du  son  et  que  l'on  prépare  pro- 
gressivement l'organe  à  aborder  sans  danger  nos  leçons  ordinaires. 
En  cela,  M.  H.  Panofka  a  mille  fois  raison.  Tous  ceux  qui  ont  passé 
par  les  classes  de  solfège  savent  combien  on  y  fatigue,  on  y  compro- 
met inconsidérément  la  voix.  A  la  vérité,  ces  classes  ne  sont  pas 
destinées  à  former  des  chanteurs  ;  mais  encore  faudrait-il  qu'elles  ne 
compromissent  pas  leur  avenir,  et  c'est  là  pourtant,  on  ne  saurait  le 
nier,  ce  qui  peut  et  doit  arriver  chaque  fois  que ,  se  préoccupant 
uniquement  de  former  des  musiciens,  des  bons  lecteurs,  des  docteurs 
es  changements  de  clefs,  le  professeur  laissera  de  côté  ce  qui  consti- 
tue la  base  du  chant  proprement  dit. 

Comme  suite  de  l'Abécédaire,  M.  Henri  Panofka  vient  de  publier 
Vingt-quatre  vocalises  progressives.  Ce  sont  à  la  fois  d'excellentes  le- 
çons et  —  ce  qui  ne  gâte  jamais  rien  —  de  jolies  mélodies.  On  y  ap- 
prendra à  respirer,  à  émettre  le  son,  à  poser  la  voix  en  même  temps 
qu'à  phraser.  Circonscrites  comme  elles  le  sont  dans  l'étendue  d'une 
octave  et  demie,  il  fallait  tout  le  talent  de  l'auteur  pour  qu'elles 
fussent  si  variées  de  physionomie  et  si  heureusement  dissemblables. 
Elles  rappellent  certaines  petites  pièces,  écrites  pour  le  clavecin,  plus 
riches  et  plus  belles  que  de  fougueux  caprices  et  de  langoureuses 
rêveries  écrites  pour  les  sept  octaves  de  nos  magnifiques  pianos  à 
queue.  Dans  ce  recueil,  où  l'on  reconnaît  un  excellent  musicien  et  un 
harmoniste  habile ,  il  y  a  tel  andante,  tel  adagio,  tel  allegro,  qui 
pourraient  aisément  prendre  place  à  côté  de  ces  délicates,  courtes  et 
fraîches  inspirations  que  l'on  aime  surtout  à  soupirer  et  à  faire  sa- 
vourer, dans  l'intimité,  par  de  fins  gourmets,  épris  de  suaves  pensées 
et  d'harmonies  distinguées.  Ces  vocalises  auraient  pu,  de  même  que 
beaucoup  d'autres,  se  contenter  d'être  bonnes  à  étudier  et  propres  à 
faire  acquérir  à  la  voix,  avec  une  belle  qualité  de  son,  la  souplesse, 
l'agilité  et  l'habileté  nécessaires  à  tous  ceux  dont  l'ambition  est  de 
devenir  des  chanteurs  et  de  pouvoir  aborder  avec  succès  les  déli- 
cieuses arabesques  de  l'école  italienne  ;  mais  l'auteur  a  voulu  joindre 
l'agréable  à  l'utile  :  il  a  voulu  que  ses  vocalises  fussent  charmantes. 
Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  blâmerons  le  compositeur  et  le  mélo- 
diste d'avoir  ainsi  complété  le  professeur  et  le  théoricien. 

Adolphe  BOTTE. 


LES   SUCCÈS    UNIVERSELS, 
Répertoire  de  musique  moderne  pour  le  piano 

(Premier  et  deuxième  volume.) 

Voilà,  certes,  une  publication  qui  se  recommande  d'elle-même  et 
n'a  pas  besoin  d'être  prônée.  Les  éléments  dont  elle  se  compose  sont 
connus  et  appréciés  depuis  plus  ou  moins  longtemps.  Ils  étaient 
épars  et  d'un  prix  élevé.  La  pensée  qui  les  a  réunis,  en  les  mettant 
à  la  portée  de  tous  les  acheteurs,  est  donc  une  inspiration  heureuse 
dont  les  pianistes  doivent  se  réjouir.  Pour  une  modique  somme,  ils 
trouveront  dans  chaque  volume  de  cette  collection,  et  sans  avoir 
l'embarras  du  choix,  vingt  morceaux  d'auteurs  modernes,  tous  con- 
sacrés par  le  succès. 

Ouvrons  le  premier  volume  ;  le  nom  qui  nous  frappe  d'abord  et  qui 
est  bien  digne  de  figurer  en  tête  d'un  pareil  répertoire ,  c'est  celui 
de  F.  Chopin,  ce  maître  sitôt  enlevé  à  l'admiration  conquise  par  son 
double  talent  de  compositeur  et  de  virtuose.  Quelle  plus  magnifique 
préface  que  cette  Grande  valse  brillante,  op.  18,  dont  la  renommée 
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universelle  nous  dispense  de  tout  commentaire  !  Et  ce  n'est  que  la 
vingtième  partie  de  cet  écrin  musical,  dont  nous  voudrions  pouvoir 
compter  toutes  les  richesses  Forcé  de  nous  borner,  contentons-nous 
de  citer  la  Tarentelle,  op.  39,  de  Dœhler  ;  la  Chasse,  étude  caracté- 
ristique de  Stéphen  Heller;  le  Rondo  suisse,  extrait  du  deuxième 
concerto  de  Henri  Herz  ;  Mazeppa,  étude  de  Liszt  ;  la  Pileuse,  de 
Mendelssohn  ;  Adieu  printemps,  de  Prudent  ;  le  Thème  et  l'élude  en 
la  mineur,  de  Thalberg,  etc.  Quels  noms  !  quelles  œuvres  !  Et  tout 
cela  dans  un  même  volume ,  complété  par  des  maîtres  tels  que 
Dreyschock,  Gerville,  Goria,  Kalkbrcnner,  W.  Krûger,  Leybach,  Li- 
tolff,  G.  Malhias,  Rosenliain,  Schumann,  Slamaty,  Ed.  Wolff.  volume 
dont  le  prix  atteint  h  peine  celui  d'un  des  morceaux  dont  il  est  formé. 

Dans  le  second,  qui  vient  de  paraître,  nous  remarquons  la  Source, 
de  Blumenthal  ;  le  Poème  d'amour,  de  Hcnselt;  le  Carillon,  de 
Jaëll;  la  Chanson  du  Rouet,  de  Litollï;  Trois  études  de  Moschelès, 
la  Farandole,  op.  33,  de  Prudent,  le  Trémolo,  op.  35,  de  Thalberg; 
Ecume  de  Champagne,  de  Voss  ;  puis  encore  des  morceaux  choisis 
d'Alkan,  de  Chopin,  de  Dœhler,  de  Favarger,  de  Goria,  de  Stephen 
Heller,  de  II.  Herz,  de  Lacombe,  de  Leschetizky,  de  Liszt,  de  Men- 
delssohn. 

Le  goût  le  plus  parfait,  le  discernement  le  plus  éclairé,  ont  présidé, 
comme  on  peut  le  voir,  à  la  composition  de  ces  deux  volumes  qui 
ont,  en  outre,  l'avantaged'être  édités  dans  un  format  des  plus  com- 
modes, l'in-8°,  qui  a  été  adopté  généralement  pour  les  partitions  ré- 
duites et  pour  les  répertoires  de  salon. 

Parmi  les  œuvres  des  auteurs  modernes,  il  reste  encore  bien  des 
trésors  qui  viendront  prendre  successivement  leur  place  dans  les 
Succès  universels,  dont  la  vogue  rapide  et  brillante  ne  saurait  être 
pour  nous  un  seul  instant  douteuse. 

Y.  ' 
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(HOi.i.Er  (Jcnn-Baptlste-Mnrle). 

Chollet,  fils  d'un  choriste  de  l'Opéra,  né  à  Paris  le  20  mai  1798, 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire  de  musique,  au  mois  d'avril 
1806.  Il  s'y  livra  à  l'étude  du  solfège  et  du  violon.  Quelque  temps 
après,  il  interrompit  le  cours  de  ses  études,  le  reprit  ensuite,  et  ob- 
tint un  prix  de  solfège  aux  concours  de  1814. 

Le  Conservatoire  ayant  été  fermé  en  1815,  par  suite  des  événements 
politiques,  Chollet  entra  peu  de  temps  après  comme  choriste  à  l'O- 
péra, puis  au  théâtre  Italien,  et  enfin  au  théâtre  Feydeau,  y  resta 
jusqu'en  1818,  puis  accepta  un  engagement  dans  une  troupe  de  co- 
médiens de  province.  Bon  musicien  et  doué  d'une  voix  agréable,  mais 
peu  expérimenté  dans  l'art  du  chant,  il  suppléait  aux  connaissances 
qui  lui  manquaient  dans  cet  art  par  beaucoup  d'intelligence  et  d'a- 
dresse. A  cette  époque  sa  voix  était  plus  grave  qu'elle  ne  l'a  été  plus 
tard  ;  son  caractère  était  celui  d'un  baryton,  car  on  voit  dans  le  ta- 
bleau de  la  troupe  du  Havre,  1823,  qu'il  y  était  engagé  pour  jouer  les 
rôles  de  Martin,  de  Laïs  et  de  Solié.  Il  portait  alors  le  nom  de  Dôme- 
Chollet.  Engagé  au  théâtre  de  Bruxelles  pour  y  jouer  les  mêmes  rôles 
en  1825,  il  se  fit  entendre  à  l'Opéra-Comique,  lors  de  son  passage  à 
Paris,  y  fut  applaudi,  et  obtint  un  engagement  pour  l'année  1826, 
comme.acteur  aux  appointements.  Il  vint,  en  effet,  prendre  possession 
de  son  emploi  au  temps  fixé,  et  ses  débuts  furent  si  brillants  qu'il  fut 
admis  comme  sociétaire  au  renouvellement  de  l'année  théâtrale,  en 
1827.  Les  compositeurs  s'empressèrent  d'écrire  pour  lui,  et  dès  ce 
moment  il  abandonna  les  rôles  de  baryton  pour  ceux  de  ténor,  qu'il 


chanta  exclusivement.  Ce  fut  Hérold  qui  écrivit  pour  lui  le  premier 
rôle  de  ce  genre,  dans  son  opéra  de  Marie.  La  Fiancée,  Fra-Dia- 
volo,  Zampa  et  quelques  autres  ouvrages  sont  venus  ensuite  lui 
composer  un  répertoire  ;  dans  toutes  ces  pièces,  il  a  obtenu  de  bril- 
lants succès,  et  le  public  l'a  loujours  entendu  avec  plaisir,  bien  qu'il 
n'ait  pas  eu  à  Paris  cette  sorte  d'attraction  qui  fait  que  le  nom  d'un 
acteur,  placé  sur  l'affiche,  fait  envahir  par  la  foule  la  salle  où  cet  ac- 
teur se  fait  entendre. 

Après  la  dissolution  de  la  Société  des  acteurs  de  l'Opéra-Comique, 
Chollet  fut  engagé  par  l'administration  qui  lui  succéda  ;  mais  la  ruine 
de  cette  entreprise  lui  ayant  rendu  sa  liberté,  il  en  profita  pour 
voyager  et  se  faire  entendre  dans  les  principales  villes  de  France.  En- 
gagé comme  premier  ténor  au  grand  théâtre  de  Bruxelles,  il  y  débuta 
au  mois  d'avril  1832,  et  y  resta  jusqu'au  printemps  de  l'année  1834. 
A  cette  époque,  il  s'est  rendu  à  la  Haye  pour  y  remplir  le  même  em- 
ploi. Au  mois  de  mai  1835,  il  est  rentré  à  l'Opéra-Comique  de  Paris, 
et  y  est  resté  pendant  quelques  années.  Plus  tard  la  direction  du 
théâtre  de  la  Haye  lui  fut  confiée,  et,  pendant  le  temps  de  sa  gestion, 
le  roi  des  Pays-Bas  le  traita  avec  beaucoup  de  faveur;  mais  tout  à 
coup  Chollet  abandonna  sa  position  et  retourna  en  France.  Depuis 
lors  il  a  reparu  au  théâtre  Lyrique  de  Paris,  mais  sans  succès.  Ap- 
plaudi avec  transport  à  Bruxelles,  Chollet  y  avait  la  vogue  qui  lui 
manquait  à  Paris,  quoiqu'il  fût  aimé  dans  cette  dernière  ville. 

Ce  chanteur,  doué  de  qualités  qui  auraient  pu  le  conduire  à  un 
beau  talent  si  son  éducation  vocale  eût  été  mieux  faite,  avait  plus 
d'adresse  que  d'habileté  réelle,  plus  de  manière  que  de  style.  Quel- 
quefois il  saccadait  son  chant  avec  affectation  ;  souvent  il  altérait  le 
caractère  de  la  musique  par  les  variations  de  mouvement  et  la  multi- 
tude de  points  d'orgue  qu'il  y  introduisait  ;  car  c'est  surtout  dans  le 
point  d'orgue  qu'il  tirait  avantage  de  sa  voix  de  tête.  Les  études  de 
vocalisation  lui  ont  manqué,  en  sorte  que  sa  mise  de  voix  était  dé- 
fectueuse, et  qu'il  n'exécutait  les  gammes  ascendantes  que  d'une  ma- 
nière imparfaite.  Malgré  ces  défauts,  le  charme  de  sa  voix,  la  con- 
naissance qu'il  avait  des  choses  qui  plaisent  au  public  devant  lequel 
il  chantait,  et  son  aplomb  comme  musicien,  lui  ont  fait  souvent  pro- 
duire plus  d'effet  que  des  chanteurs  habiles  privés  de  ces  avantages. 

Chollet  a  composé  des  romances  et  des  nocturnes  qui  ont  été  pu- 
bliés à  Paris  et  à  Bruxelles;  quelques-uns  de  ces  morceaux  ont  eu 
du  succès. 

FÉTIS  père. 


REVDE  DES  THEATRES. 

Théâtre-Français:  l'Honneur  et  l'Argent,  comédie  de.  M.  Ponsard. 
—  OdéOi\  :  Vente  au  profit  des  pauvres ,  comédie  en  un  acte  de 
M.  de  Najac;  le  Comte  de  Boursoufle ,  comédie  -  bouffe  en  trois 
actes,  de  Voltaire.  —  Gymnase  :  les  Invalides  du  mariage,  comé- 
die en  trois  actes,  de  MM.  Dumanoir  et  Lafargue  ;  reprise  du  Ma- 
riage de  raison.  —  Palais-Royal  :  la  Demoiselle  de  Nanterre, 
vaudeville  en  trois  actes,  de  MM .  Eug.  Grange  et  Lambert  Thi- 
boust  ;  Un  jeune  homme  qui  a  tant  souffert,  vaudeville  en  un 
acte ,  des  mêmes  auteurs.  —  Ambigu  :  la  Bouquetière  des  Inno- 
cents, drame  en  cinq  actes  et  onze  tableaux,  de  MM.  Anicet-Bour- 
geois  et  Ferdinand  Dugué. 

Le  Théâtre- Français  vient  d'accomplir  un  acte  de  justice,  depuis 
longtemps  réclamé,  en  mettant  à  son  répertoire  l'Honneur  et  l'Ar- 
gent, de  M.  Ponsard.  On  n'a  pas  oublié  l'immense  succès  de  cette 
comédie,  représentée  originairement  à  l'Odéon,  en  1853,  et  qui  fut 
une  des  causes  déterminantes  de  l'élection  de  son  auteur  à  l'Acadé- 
mie. A  part  le  mérite  reconnu  de  cet  ouvrage,  la  manière  dont  il  est 
interprété  aujourd'hui  à  la  Comédie  française  lui  a   valu  un  accueil 
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des  plus  flatteurs,  et  nous  ne  serions  pas  surpris  qu'il  y  retrouvât 
une  bonne  partie  de  la  vogue  dont  il  a  joui  dans  sa  nouveauté.  Le 
rôle  de  Georges,  créé  par  Laferrière,  est  supérieurement  joué  par 
Delaunay,  qui  est  on  ne  peut  mieux  secondé  par  Samson,  Got  et 
Mlle  Fix.  11  est  bon  d'avoir  de  temps  en  temps  de  ces  occasions  de 
comparaison  pour  mieux  juger  de  l'excellence  des  comédiens  de  notre 
première  scène. 

—  A  l'Odéon,  une  petite  comédie  intitulée  Vente  au  profil  des 
pauvres,  raille  avec  beaucoup  d'esprit  un  travers  du  grand  monde, 
dont  la  charité  est  à  la  fois  le  prétexte  et  l'excuse.  Les  jolies  dames 
blasonnées  qui  jouent  à  la  marchande  de  colifichets,  et  qui  savent 
si  bien,  pour  un  simple  bouquet  de  violettes,  vous  faire  vider  votre 
bourse  entre  leurs  blanches  mains,  sont,  à  coup  sûr,  justiciables  du 
tribunal  comique.  La  fable  imaginée  par  M.  de  Najac  pour  les  besoins 
de  sa  cause,  et  qui  consiste  à  amener  le  mariage  d'une  de  ces  nobles 
marchandes  avec  un  jeune  gentilhomme  ruiné  dont  son  comptoir  a 
reçu  la  dernière  pièce  d'or,  a  tout  juste  la  consistance  voulue  par  cette 
agréable  leçon  de  morale  qui  ne  corrigera  personne. 

Du  reste,  l'orage  qui  a  soufflé  sur  Gaëtana,  et  qu'il  faut  bien  dé- 
cidément attribuer  à  une  cabale  tout  à  fait  exceptionnelle  et  quelque 
peu  inexplicable,  a  aussi  emporté  au  bout  de  trois  ou  quatre  repré- 
sentations cette  comédie  dans  laquelle,  à  tort  ou  à  raison,  on  a  cru 
reconnaître  la  collaboration  de  l'auteur  de  Gaëtana. 

La  direction  s'est  empressée  de  la  remplacer  par  une  comédie  - 
bouffe  qui,  sauf  quelques  différences  de  détail,  figure  dans  les  oeuvres 
de  Voltaire,  sous  le  litre  de  Y  Echange  ou  Quand  est-ce  qu'on  nie  ma- 
rie? mais  qui  paraît  avoir  été  jouée  à  Cirey,  en  173Zi,  sous  celui  du 
Comte  de  Boursoufle.  A  part  le  mérite  d'une  sorte  d'exhumation  lit- 
téraire, cette  facétie  du  père  de  Mahomet  et  de  Zaïre  a  parfaite- 
ment atleint  son  but  ;  elle  a  fait  rire,  grâce  surtout,  il  faut  l'avouer, 
à  la  manière  dont  elle  est  interprétée  par  Saint-Léon,  Thiron  et 
Mlle  Delahaye. 

—  Il  y  a  plaisir  h  constater  la  joyeuse  victoire  que  le  Gymnase 
vient  de  remporter  avec  les  Invalides  du  mariage,  de  MM.  Duma- 
noir  et  Lafargue.  C'est  là  une  de  ces  comédies  franchement  amusan- 
tes et  finement  spirituelles,  dont  le  moule  n'est  pas  perdu,  quoi  qu'on 
en  dise,  mais  que  leur  rareté  rend  d'autant  plus  appréciables.  Il  ne 
s'agit  pas,  en  cette  affaire,  d'un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  des  mé- 
nages assortis  ;  cette  question  banale  a  fait  son  temps.  Acceptant  la 
société  telle  qu'elle  est,  les  auteurs  de  la  pièce  nouvelle  du  Gymnase 
se  sont  contentés  de  nous  montrer  le  coin  du  tableau  dans  lequel 
s'agitent  ces  pauvres  maris  chevronnés  qui  ont  fait  la  folie  de  s'at- 
teler au  char  d'une  jeune  et  jolie  femme,  et  qui  s'efforcent  de  rétablir 
l'équilibre  compromis  de  leur  existence  à  deux.  Baginet,  celui  de  tous 
qui  supporte  le  plus  impatiemment  la  vie  de  dissipation  incessante 
que  sa  femme  lui  fait  mener  à  Paris,  imagine  de  prendre  pour  son 
compte  un  duel  et  une  aventure  galante  dont  il  est  parfaitement  in- 
nocent, mais  dont  la  révélation,  adroitement  ménagée,  a  pour  but  de 
persuader  à  sa  belle-mère  que  la  prolongation  de  son  séjour  dans  la 
capitale  peut  compromettre  la  bonne  harmonie  du  ménage.  En  effet, 
la  belle-mère  effrayée  se  hâte  de  déclarer  à  Baginet  qu'il  faut  mettre 
fin  à  ses  débordements  et  se  résigner  à  aller  expier  ses  fautes  en 
province  dans  l'intimité  du  foyer  conjugal.  Ce  qui  tend  à  prouver 
que  la  ruse  peut  avantageusement  remplacer  la  force  chez  les  inva- 
lides du  mariage.  Celte  maxime  est  consolante ,  mais  il  ne  faudrait 
pas  trop  s'y  fier. 

La  reprise  du  Mariage  de  raison  semble  avoir  été  inspirée  par  ce 
même  esprit  de  réaction  contre  les  jeunes  maris.  Ce  fameux  Ber- 
trand que  Lafont  cherche  à  galvaniser,  est  encore  un  invalide  qui 
sort  vainqueur  de  la  lulle  engagée  contre  son  honneur  par  un  ado- 
lescent amoureux  et  riche.  Le  Gymnase  aura  beau  faire,  on  reviendra 


difficilement  de  celle  opinion  assez  généralement  adoplép  que  deux 
jeunes  époux  ont  plus  de  chances  de  bonheur  qu'un  vieux  mari  et 
une  jeune  femme.  C'est  surtout  en  cela  que  l'exception  prouve  la 
règle. 

—  11  paraît  que  le  Palais-Royal  s'est  si  bien  trouvé  des  Mémoires 
de  Mimi-liamboche  et  de  la  Mariée  du  mardi  gras  qu'il  a  jugé. à 
propos  de  recommencer  sur  nouveaux  frais  l'odyssée  de  ces  deux 
charmantes  personnes.  A  leur  exemple,  la  Demoiselle  de  Nanterre 
s'est  donc  mise  en  route  sous  la  protection  fallacieuse  d'un  gandin 
pur  sang,  pour  marcher  sur  les  traces  séduisantes  de  la  Fiancée  du 
roi  de  Garbe.  Elle  assiste  à  un  souper  émaillé  de  Champagne  et  de 
chansons  grivoises  ;  elle  prend  part,  sans  en  avoir  conscience,  à  la 
représentation  d'un  ballet,  où  on  la  couronne  rosière  aux  applaudis- 
sements du  public  de  l'Opéra.  Et  le  croirait-on  ?  celte  naïve  demoi- 
selle traverse  ces  différents  cercles  de  l'enfer  parisien  sans  perdre  ses 
droits  au  bouquet  de  fleurs  d'oranger  que  le  maire  de  la  commune  de 
Nanterre  décerne  annuellement  à  la  plus  méritante  de  ses  adminis- 
trées. La  plaisanterie  est  un  peu  forte ,  mais  elle  est  joyeusement 
menée;  c'est  une  troisième  édition  sans  doute;  les  mêmes  personna- 
ges, les  mêmes  acteurs  font  à  peu  près  les  mêmes  choses,  se  livrent 
aux  mêmes  excentricités,  aux  mêmes  cascades  ;  mais,  convenons-en, 
ils  sont  si  lestes  et  si  bouffons  qu'ils  ne  vous  laissent  pas  le  temps  de 
réfléchir  et  de  vous  apercevoir  que  leurs  masques  sont  vieux  et  qu'ils 
ont  déjà  servi. 

Il  y  a  une  assez  bonne  idée  de  comédie  dans  Un  jeune  homme  qui 
a  tant  souffert,  vaudeville  qu'on  fait  servir  de  lever  de  rideau  à  la 
grande  pièce.  Sur  le  conseil  d'un  de  ses  amis,  un  brave  garçon,  trop 
timide  en  amour,  se  laisse  passer  auprès  de  sa  fiancée  pour  le  héros 
d'une  foule  d'aventures  dans  lesquelles  il  a  joué  un  rôle  intéressant. 
Mais  cette  fiction  menace  de  devenir  une  triste  réalité  par  suite  des 
complications  qu'elle  lui  suscite  et  qui,  d'un  autre  côté,  lui  gagnent  le 
cœur  de  celle  qu'il  aime.  Cette  bluette  agréable  aurait  pu  figurer  sur 
l'affiche  autrement  que  comme  appoint  à  la  Demoiselle  de  Nanterre. 

—  Non  content  d'enrichir  la  Gaîté  avec  les  merveilleuses  recettes 
de  la  Fille  du  paysan,  M.  Anicet- Bourgeois,  de  moitié  avec  M.  Fer- 
dinand Dugué,  fait  en  même  temps  représenter  à  l'Ambigu  un  drame 
qui,  sous  le  titre  de  la  Bouquetière  des  Innocents,  remplit  chaque  soir 
la  salle  de  ce  théâtre.  La  catastrophe  de  la  maréchale  d'Ancre,  qui 
fait  le  fond  de  cet  ouvrage,  a  déjà  fourni  à  M.  Alfred  de  Vigny  le  sujet 
d'un  drame  joué  au  Théâtre-Français.  Sans  parler  de  la  forme,  nous 
pourrions  signaler  des  différences  notables  entre  la  pièce  de  l'acadé- 
micien et  celle  des  deux  auteurs  de  l'Ambigu.  Ceux-ci  adoptant,  sur 
la  foi  de  quelques  mémoires,  la  supposition  que  la  maréchale  et  son 
mari  n'ont  pas  été  étrangers  à  l'instigation  de  l'assassinat  d'Henri  IV 
par  le  fanatique  Ravaillac,  sont  partis  de  ce  point  pour  attribuer  le 
meurtre  de  Concini  et  le  supplice  de  sa  femme  à  une  pensée  venge- 
resse du  jeune  roi  Louis  XIII.  Les  situations  dramatiques,  les  scènes 
émouvantes  qu'ils  ont  tirées  de  cette  donnée,  en  font  pardonner  la 
hardiesse  sous  le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes.  Du  reste,  la 
portée  historique  du  drame  s'efface  singulièrement  devant  les  détails 
nombreux  de  sa  mise  en  œuvre.  C'est  ainsi  que  son  principal  attrait 
ressort  du  personnage  double  joué  par  Mme  Laurent  qui  parait  tour  à 
tour  sous  les  traits  d'une  bouquetière  et  sous  l'aspect  de  la  maréchale 
d'Ancre.  L'heureux  contraste  qui  résulte  de  cette  dualité  contribuera, 
plus  que  toute  autre  cause,  à  rendre  centenaire  la  Bouquetière  des 
Innocents. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 
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NOUVELLES. 


*%  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  Robert  le  Diable,  joué  dimanche 
dernier,  avait,  comme  toujours ,  attiré  la  foule. 

t\  Lundi,  Alceste  et  le  Marché  des  Innocents  composaient  le  spectacle. 
Mercredi,  la  dix -huitième  représentation  de  VÉloile  de  Messine  faisait 
salle  comble ,  et  vendredi  l'on  donnait  la  Favorite. 

*%  On  reprendra  prochainement  le  Dieu  et  la  Bayadére,  dont  les  prin- 
cipaux rôles  sont  interprétés  par  Mme  Vandenheuvel-Duprez,  Michot 
et  Obin. 

„*„  Mlle  Sax  paraîtra  bientôt  dans  les  Huguenots,  et  Dulaurens  dans  la 
Juive.  Le  nouveau  ténor  chantera  aussi  le  Prophète.  Mlle  Godfrend, 
élève  de  Duprez,  débutera  au  premier  jour  dans  le  rôle  d'Azucena.  — 
Mlle  de  La  Pommeraye  n'a  pas  renouvelé  son  engagement. 

„%  Les  Huguenots  viennent  d'être  joués  pour  la  première  fois  à  Na- 
ples,  et  y  ont  obtenu  un  très-grand  succès. 

„,*„,  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique,  fermé  depuis  lundi  der- 
nier, a  fait  hier  samedi  sa  réouverture.  On  donnait  Au  travers  du  mur 
et  le  Postillon  de  Longjumeau.—  Aujourd'hui  dimanche,  les  Mousquetaires 
de  la  Reine  et  le  Toréador. 

„,%  Le  Joaillier  de  Saint-James,  musique  de  Grisar,  sera  joué  prochai- 
nement. Avant  de  quitter  l'Opéra-Comique,  M.  Emile  Perrin  avait  mis  en 
répétition  cet  ouvrage ,  dont  les  études  étaient  presque  terminées  au 
moment  de  sa  retraite,  il  y  a  de  cela  quatre  ans  passés. 

***  Aujourd'hui,  au  théâtre  Italien,  première  représentation  à  ce 
théâtre  et  à  Paris  d'i'i  Furioso,  de  Donizetti.  Cet  ouvrage  a  été  donné 
pour  la  première  fois  à  Rome  en  1833;  Mlle  Marie  Battu,  Délie  Sedie 
et  Zucchini  eu  rempliront  les  principaux  rôles. 

„*„  Les  débuts  de  Naudin,  le  nouveau  ténor,  se  sont  continués 
dans  Lucia,  et  l'artiste  a  de  plus  en  plus  obtenu  la  faveur  que  son 
talent  mérite. 

*%  Mme  Frezzolini  a  reparu  mercredi  dernier  dans  la  représentation 
donnée  au  bénéfice  d'un  artiste.  Elle  y  a  chanté  pour  la  première  foi» 
le  rôle  de  Lucrezia  Borgia  d'une  voix  qui  n'a  pas  retrouvé  sa  force  ni 
sa  fraîcheur  dans  ses  lointains  voyages.  Mme  Trebelli,  charmante  sous 
le  costume  d'Orsini,  a  dû  redire  le  brindisi,  redemandé  par  la  salle 
entière. 

*%  Vendredi  prochain,  au  théâtre  Lyrique,  reprise  de  la  Statue  de 
Heyer,  ouvrage  dont  la  vogue  est  loin  d'être  épuisée. 

„**  Plusieurs  musiciens  très-experts,  et  notre  collaborateur  Durocher 
est  du  nombre,  en  entendant  au  théâtre  Lyrique  M.  Giovanni  chanter 
l'air,  Vainement  Pharaon,  de  Joseph,  ont  cru  qu'il  l'avait  transposé.  C'était 
une  erreur  qui  s'explique  par  la  nature  grave  de  la  voix  du  débutant, 
voix  indécise  entre  le  baryton  et  le  ténor.  M.  Giovanni  réclame,  et  il  a 
raison  ;  mais  il  a  tort,  quand  il  dit  que  pour  vérifier  le  fait,  il  suffisait 
de  s'approcher  d'un  pupitre  de  l'orchestre  (chose  assez  difficile  pour  les 
spectateurs  placés  aux  galeries  ou  aux  loges).  Ignore-t-il  qu'en  cas  de 
transposition  la  notation  ne  change  pas,  et  que  les  musiciens  lisent  autre 
chose  que  ce  qui  est  écrit  ?  Donc  c'est  l'oreille  qui  juge,  et  non  pas 
l'œil.  Du  reste,  nous  aurions  bien  volontiers  inséré  la  lettre  que  M.  Gio- 
vanni nous  adresse,  si  elle  n'eût  été  rédigée  en  termes  d'une  inconve- 
nance parfaite. 

***  Au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  on  a  repris  avec  succès  le  Vio- 
loneux, l'une  des  meilleures  opérettes  d'Offenbach,  très-bien  interprété 
par  MM.  Guyot,  Marchand  et  Mlle  Darcier.  —  Pradeau ,  dans  les  Deux 
Aveugles,  excite  toujours  le  fou  rire. 

***  On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg  :  «  La  forza  del  destino,  le  nou- 
vel opéra  de  Verdi,  ne  sera  point  représenté  cette  année.  Une  indispo- 
sition de  Mlle  Lagrua  ayant  retardé  les  répétitions,  l'ouvrage  n'aurait 
pu  être  joué  que  quelques  jours  avant  la  fin  de  la  saison.  On  a  donc 
préféré  de  l'ajourner  à  l'année  prochaine.» 

*%  La  Commission  de  la  propriété  littéraire  et  artistique  tiendra  de- 
main lundi,  au  ministère  d'Etat,  sa  seconde  séance. 

»%  Aujourd'hui,  2  février,  quinzième  concert  populaire  de  musique 
classique.  En  voici  le  programme  :  1°  ouverture  â'Egmont,  de  Beethoven; 
2*  symphonie  en  ré  majeur  (n°  1),  de  Mozart  (allegro,  andante,  finale); 
3°  andante  de  la  symphonie  en  la  (redemandé),  de  Beethoven,  4°  Songe 
d'une  nuit  d'été,  de  Mendelssohn  (ouverture,  allegro  appassionato,  scherzo, 
andante,  marche). 

*%  Alfred  Jaëll  vient  de  recevoir  de  S.  A.  le  duc  de  Saxe-Meiningen 
la  grande  médaille  en  or  du  mérite  avec  décoratiou.  Le  célèbre  pianiste 


a  donné  ses  derniers  concerts  à  Hanovre,  Cassel,  Meiningen,  Mayence, 
et  il  doit  jouer  encore  à  Hambourg,  Berlin,  Dresde,  Leipzig,  etc., 
avant  de  se    rendre  à  Paris. 

t\  Mme  Kastner-Escudier  s'est  fait  entendre  avec  un  brillant  suc- 
cès au  Cercle  philharmoniqne  à  Bordeaux.  —  Au  théâtre  de  cette  ville 
les  répétitions  du  Pardon  de  Ploërmel,  faites  avec  beaucoup  de  soin, 
touchent  à  leur  fin. 

„*,  Vincent  Adler  donnera  le  7  février  un  concert  qui  comptera 
parmi  les  plus  intéressants  de  la  saison. 

„,%  Le  grand  succès  que  Gustave  Satter  a  obtenu  à  son  premier  con- 
cert l'a  engagé  à  en  donner  un  second  qui  aura  lieu  le  4  février  dans 
les  salons d'Erard.  Le  programme  sera  ainsi  composé  :  Gra7iie  Paraphrase 
de  concert  sur  le  Prophète,  par  G.  Satter  ;  la  Promessa  (Soirées  musi- 
cales de  Rossini,  n°  1),  Ave  Maria,  de  Schubert,  Nonnenwerth,  romance 
sans  paroles,  par  Liszt  ;  Paris,  galop  de  concert,  par  G.  Satter  ;  Berceuse, 
Valse,  op.  64,  n°  3,  Impromptu ,  par  Chopin  ;  Marche  di  Solfcrino  ,  par 
G.  Satter. 

*%  La  Sicilienne,  la  Marche  du  couronnement  et  le  Scherzo,  les  nou- 
veaux morceaux  de  George  Mathias  pour  piano.sont  fort  recherchés  par 
tous  les  pianistes. 

***  Joseph  Wieniawski  donnera  un  concert  le  18  février  dans  la 
salle  Pleyel.  L'éminent  artiste  y  jouera  une  sonate  de  Beethoven,  un  trio 
de  Litul/f,  avec  le  concours  de  Sighicelli  et  Lebouc,  sa  Polonaise  triom- 
phale, un  Impromptu  et  une  Etude  de  concert  inédit?. 

„%  Au  concert  donné  il  y  a  quelques  jours  au  profit  des  pauvres  par 
la  Société  philharmonique  de  Cambrai ,  on  a  beaucoup  remarqué  une 
jeune  cantatrice,  Mlle  Bousquet,  qui  a  quitté  il  y  a  peu  de  temps  l'Opéra- 
Comique  pour  se  rendre  en  Italie,  où  l'appelle  un  engagement  avanta- 
geux. Mlle  Bousquet  a  d'abord  chanté  l'air  de  Cenerentola;  puis,  avec 
M.  Porthéaut,  le  duod'<7  Barbiere.  Les  deux  artistes  ont  obtenu  un  grand 
succès. 

*%  Edouard  Wolff,  cédant  aux  vœux  d'un  grand  nombre  des  admira- 
teurs de  son  beau  talent,  donnera  cette  année  un  concert.  Nous  en  fe- 
rons connaître  la  date  et  le  programme. 

„*»  M.  E.  Chaîne  vient  de  publier  dix  pièces  pour  orgue  avec  pédale 
(ou  troisième  main),  dont  tous  les  hommes  compétents  apprécieront  le 
mérite. 

„*„  Une  vente  d'ouvrages  de  musique,  qui  a  excité  au  plus  haut  degré 
l'intérêt  des  musiciens,  a  eu  lieu  la  semaine  passée  ;  c'est  celle  de  la 
bibliothèque  musicale  de  M.  Gaetano  Gaspari. 

»**  M.  Fétis  père,  qui  est  lui-même  possesseur  d'une  des  bibliothè- 
ques musicales  les  plus  renommées,  est  venu  assister  à  cette  vente. 
Notre  illustre  collaborateur  met  la  dernière  main  à  une  série  d'articles 
que  nous  publierons  incessamment  sur  le  génie  musical  et  la  critique 
à  propos  de  Cherubini. 

*%  MM.  Charles  de  Bériot  fils  et  E.  Chaîne  vont  donner  une  série  de 
séances  de  musique  classique  dans  les  salons  d'Erard.  Ces  deux  éminents 
artistes  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  l'éloge,  se  sont  assuré 
du  concours  de  MM.  Muller,  Mas,  Ehrmann,  etc.  La  première  séance 
aura  lieu  le  lundi  1 0  février. 

„%  Sous  le  titre  d'Athénée  musical,  11  se  constitue  en  ce  moment  à 
Paris  une  sorte  d'école  lyrique  où  il  ne  sera  exécuté  que  des  ouvrages 
inédits  préalablement  soumis  au  jugement  d'un  jury  d'examen.  Le  pu- 
blic viendrait  après,  et  les  jeunes  compositeurs  auraient  le  moyen  qui 
leur  manque  depuis  trop  longtemps  de  se  manifester.  Le  fondateur  de 
l'Athénée  musical  est  M.  Jules  Bertaux. 

**„  On  remarque  parmi  les  nouvelles  publications  de  l'éditeur  J. 
Heins,  les  compositions  musicales  de  Mme  Valérie  de  Saint-Foix,  qui, 
bien  que  sorties  d'une  plume  encore  novice,  ne  manquent  ni  de  charme 
ni  d'inspiration. 

»**  L'excellent  flûtiste  Gariboldi  est  de  retour  à  Paris.  Son  dernier 
succès  est  celui  qu'il  a  obtenu  à  Lille,  en  compagnie  de  Mlle  de  Guin- 
gnand,  cantatrice  de  Bruxelles. 

»*t  Le  quadrille  de  VEloile  de  Messine,  la  valse  la  Ferraris,  la  polka  les 
Horloges  de  la  Forêt-JSoire,  la  polka  mazurka  et  la  polka  comique  de 
l'Etoile  de  Messine  et  le  quadrille  du  Postillon  de  Longjumeau  par  Strauss, 
sont  décidément  les  succès  de  l'hiver  de  la  musique  de  danse.  On  les 
redemande  à  chaque  bal  de  l'Opéra. 

***  Le  Pie  Jesu  qui  a  été  chanté  à  la  messe  du  bout  de  l'an,  de  Henri 
Murger,  avait  été  composé  expressément  par  M.  A.  Elwart.  Cette  remar- 
quable composition,  écrite  pour  trois  voix  d'hommes,  sans  accompagne- 
ment, a  été  parfaitement  chantée  par  MM.  Mendioroz,  ténor;  Caron, 
baryton;  Vidal,  basse,  pensionnaires  du  Conservatoire  impérial  de  mu: 
sique. 


DE  PARIS. 


m 


,*,  Une  très-jolie  polka-mazurka  de  G.  Morris,  la  Bosée,  qui  fait  partie 
du  répertoire  de  Strauss,  vient  d'être  publiée. 

„%  L'assemblée  générale  de  la  Société  des  gens  de  lettres  aura  lieu 
dimanche  9  février,  à  midi  précis,  dans  les  salons  de  Lemardelay,  rue 
de  Richelieu.  Les  membres  du  comité  dont  le  mandat  expire  sont  : 
MM.  Edouard  Fournier,  Paul  Juillerat,  Paul  Lacroix,  de  la  Landelle, 
Léo  Lespès,  Hippolyte  Lucas,  Xavier  Saintine,  Auguste  Vitu. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„%  Bruxelles,  30  janvier.  —  Le  succès  de  Mlle  Patti,  l'étoile  de  l'opéra 
italien,  ne  fait  qu'augmenter  et  assure  à  l'imprésario  Merelli  la  réussite 
de  son  entreprise.  Après  avoir  chanté  la  Sonnambula,  la  jeune  et  émi- 
nente  cantatrice  nous  a  enthousiasmés  dans  Lucia  et  le  Barbier  ;  ce  soir 
elle  va  aborder  la  Marta  de  Flotow,  son  rôle  favori,  qu'elle  a  chanté 
souvent  en  Amérique  et  à  Londres.  —  La  troupe  française  au  théâtre 
de  la  Monnaie  a  représenté  la  Pagode,  opéra  de  Fauconnier,  qui  a  géné- 
ralement plu.  Mme  Boulard,  Jourdan  et  Bonnefoi  y  ont*  été  justement 
applaudis.  Mme  Carvalho  fera  demain  ses  adieux  au  public  bruxellois 
dans  le  Barbier  et  les  Noces  de  Jeannette. 

tmt  Soleure.  —  Mlle  Charlotte  de  Tiefensée  a  donné  deux  concerts,  le 
8  et  le  15  décembre.  A  la  cavatine  de  Norma,  à  celle  à'Ernani,  à  un 
air  de  Don  Juan  et  aux  fameuses  variations  de  Rode,  elle  a  joint  diffé- 
rentes chansons  nationales,  qu'elle  a  dites  dans  leur  langue  propre,  en 
russe,  en  bohème,  en  hongrois,  en  espagnol,  etc.,  d'une  voix  pure  et 
sympathique,  avec  beaucoup  d'expression  et  de  verve. 

*%  Cologne.  —  Mme  Clara  Schumann  a  donné  à  l'hôtel  Ditsch  une 
soirée  qui  avait  attiré  beaucoup  de  monde  ;  on  y  a  également  entendu 
M.  J.  Stockhausen. 

*%  Berlin.  —  Au  concert  qui  a  eu  lieu  à  la  cour,  dans  la  salle  blan- 
che du  château,  sous  la  direction  de  Meyerbeer,  on  a  entendu  de  nou- 
veau cette  magnifique  marche  du  couronnement,  que  l'on  admire  de 
plus  en  plus.  Cette  fois,  l'œuvre  a  été  exécutée  dans  sa  forme  originale 
par  deux  orchestres  complets  et  a  produit  un  effet  grandiose  :  jusqu'à 
présent  on  ne  l'avait  pu  apprécier  que  dans  un  arrangement  pour  mu- 
sique militaire,  exécuté  par  la  musique  des  régiments. 

»**  Leipzig.  —  On  va  construire  ici  un  nouveau  théâtre  ;  les  frais  de 
construction  sont  évalués  à  260,000  thalers.  —  Au  treizième  concert  du 
Gewandhaus,  on  a  exécuté  pour  la  première  fois  des  motets  pour  chœur 
de  voix  de  femme ,  par  Mendelssohn  ;  la  Beine  des  Elfes,  également 
pour  voix  de  femme,  solo  et  chœur,  par  Stiehl  ;  et  Chant  des  nains,  par 
Reinike,  pour  chœur  de  femmes. 

t*t  Schiverin.  —  Dans  la  reprise  de  Dinorah,  c'est  Mme  Hahnisch  qui  a 
joué  le  rôle  principal  avec  un  égal  succès,  comme  actrice  et  comme  vir- 
tuose de  chant  ;  elle  a  été  rappelée  trois  fois. 

„**  Brème.—  En  première  ligne  de  notre  répertoire  se  trouve  aujour- 
d'hui Dinorah,  dont  le  succès  a  complètement  répondu  à  notre  attente. 
Mme  Eicke  est  une  charmante  Dinorah;  elle  a  été  rappelée  après  la 
scène  de  l'ombre. 

„%  Vienne.  —  La  reprise  du  Prophète  avait  presque  le  caractère  d'une 
première  représentation;  le  théâtre  de  la  Porte  de  Carinthie  a  été  pen- 
dant quelque  temps  obligé  de  soutenir  un  véritable  siège.  Ander  a  rendu 
le  rôle  principal  dfi  manière  à  électriser  toute  la  salle.  Sous  l'influence 
de  cette  sombre  et  grandiose  musique,  sa  voix  avait  trouvé  une  énergie, 
une  puissance  à  laquelle  on  ne  pouvait  pas  s'attendre.  A  côté  de  lui  se  sont 
fait  applaudir  Mme  Ellinger  (Fidès)  et  Mme  Krauss  (Berthe)  —  Le  se- 
cond concert  historique  a  offert,  comme  le  premier,  un  vif  intérêt  de 
curiosité.  On  a  exécuté  dans  cette  deuxième  soirée  :  concerto  pour 
violon,  par  S.  Bach  ;  sonate  pour  deux  clavecins,  par  Friedeman  Bach  ; 
divers  morceaux  pour  clavecin,  par  Emmanuel  et  Christophe  Bach. 
Voici  de  quels  éléments  se  composait  la  partie  vocale  :  Madrigal, par  An- 
tonio Lotti  ;  chœurs  de  Frank  (Melchior)  et  de  Henri  Schiitz  ;  chœur  et 
solo  de  Castor  et  Pollux,  opéra  de  Rameau  ;  l'Oie  de  la  Saint-Martin,  lied 
d'Orlando  Lasso. 

,%  Pesth.  —  Mme  Czillag  va  donner  une  série  de  représentations  au 
théâtre  national.  C'est  dans  les  chœurs  de  ce  théâtre  que  Mme  Czillag 
a  commencé  sa  brillante  carrière;  elle  avait  quitté  l'établissement  parce 
qu'on  lui  refusait  i0  florins  d'appointements  mensuels  qu'elle  demandait. 


„,*»  Turin.  —  Mme  Borghi-Mamo,  qui  s'est  montrée  si  admirable  dans 
le  rôle  de  Fidès  du  Prophète,  n'a  pas  moins  provoqué  d'enthousiasme 
dans  la  Desdemona  A'Otcllo.  C'est  surtout  après  la  romance  du  Saule 
que  la  grande  cantatrice  a  obtenu  une  ovation  bien  méritée. 

*%  Lisbonne.  —  Au  théâtre  de  San  Carlos,  Mme  Bendazzi  a  obtenu 
beaucoup  de  succès  dans  le  rôle  de  Luisa  Miller.  Mmes  Uberti  et  Fras- 
chini  s'y  sont  montrées  également  très-remarquables.  On  monte  la  Maria 
de  Flotow. 

„%,  Moscou.  —  Roberto  il  Diavolo,  chanté  par  Mmes  Fricci  et  Gassi, 
MM.  Agresti,  Vialetti  et  Neri-Béraldi,  vient  d'être  accueilli  de  la  façon 
la  plus  chaleureuse. 

*%  Sydney.  —  Le  grand  événement  musical  du  mois  dernier  a  été  la 
réouverture  brillante  de  l'opéra  du  Lyceum  théâtre.  La  Compagnie  est 
nombreuse  et  composée  d'artistes  d'un  talent  incontestable.  L'ou- 
verture a  eu  lieu  par  le  Trovalore,  et  le  succès  obtenu  par 
la  troupe  entière  est  un  sûr  garant  pour  l'avenir.  —  Un  grand  con- 
cert a  été  donné  par  la  Société  Vocal  harmonie  de  Sydney.  Le  pro- 
gramme, composé  de  fragments  du  Messie,  de  la  Création,  de  la  Conver- 
tion  de  saint  Paul  et  du  Jugement  dernier,  a  produit  beaucoup  d'effet. 

„%  Melbourne.  —  Martha,  de  Flotow,  obtient  un  succès  d'enthou- 
siasme ici  et  a  été  donnée  quatorze  fois  de  suite. 


le  Directeur  :  S,  OUFOUK. 

VIENT  DE   PARAITRE 
Chez  V1ALON,  éditeur,  rotonde  Colbert,  et  chez  l'auteur,  rue  des  Martyrs,  73. 


Dix  pièces  pour  orgue  avec  péiiale  (on  3e  main) 

Fugues,  Préludes,  Menuet,  Canon,  Marche  religieuse,  etc.,  etc. 

Chez  G.  BBANDVS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  403,  rue  Richelieu,  au  /« 


Nouveaux  ouvrages  de  P.  Séligmann 
CONCERTO  P0UH  LE  VIOLONCELLE 

Avec  accompagnement  de  piano. 

Op.  70.  —  Prix  :  18  francs. 

DU    MÊME    AUTEUR  : 

Op.  60.  —  Album  algérien. 

Op.  60  bis.  —  La  Kouitra,  pour  vocalise  et  violoncelle. 

Op.  62.  —  Nocturne  sur  VEloge  des  larmes. 

Op.  63.  —  (Avec  Sivori).  Nocturne  pour  violon  et  violoncelle  sur  la 

Pesca  et  la  Promessa  des  Soirées  musicales  de  Rossini. 
Op.  64.  —  La  Btrceuse  de  Venfantelet,  pour  le  violoncelle. 
Op.  69.  —  Duo  pour  piano  et  violoncelle  sur  le  Pardon  de  Plucrmel. 


MAURICE  BOURGES 

i'e  sonate  (en  ré  mineur)  pour  piano  et  violon 18 

«c  trio  (en  si  bémol)  pour  piano,  violon  et  violoncelle.   ...    20 


GUSTAVE  SATTER 

Les  Belles  de   New- York,  Grande  valse  pour  le   piano, 

exécutée  par   l'auteur  à  son  concert,  op.  18 1  50 

Grand  galop  fantastique  pour  le  piano,  op.  9 7  50 
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CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,  103,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  l«. 
POUR    DEUX   ORCHESTRES 

Composée  pour  le  SACRE  de  S.  M.  le  roi  GUILLAUME  Ier  de  Prusse 

PAR 

GIAGOÏHO   MEYERBEEH 


Prix,  ©  francs.  ARRANGÉE  POUR  I.E  PIANO  PAR  VU.  KUEEACK. 

Celle  semaine  sera  publié  un  arrangement  facile  de  celle  marche  pour  le  piano. 


Prix,  O  francs. 


MUSIQUE    NOUVELLE 

POUR 

ORGUE -HARMONIUM 

Durand.  Première  romance  sans  paroles  de  Félix  Mendelssobn, 

arrangée  en  trio  pour  violon,  orgue  et  piano 0  » 

Ecbeau  (Alfred).  Six  morceaux  pour  harmonium  seul  : 

—  1 .  Op.  42.  L'Abandon,  romance  sans  paroles 5  > 

—  2.  Op.  43.  Danse  bretonne,  villanelle 5  » 

—  3.  Op.  Zii.  La  Hosée  du  matin,  caprice 6  » 

—  h-  Op.  ù5.  Sylvie,  souvenir  d'autrefois 5  » 

—  !>.  Op.  A6.  En  mer,  chant  maritime 5  » 

—  6.   Op.  47.  Impromptu 5  „ 

O'NclI.     LES   DÉLASSEMENTS   DE   L'ETUDE,  quarante-huit  mélodies   et 

airs  favoris,  tirés  des  opéras  d'Adam,  Auber,  Flotow, 
Halévy,  Maillart,  Moyerbeer,  Mozart,  Rossini,  Thomas  et 
Weber.  En  quatre  suites,  chaque 7  50 


l'c  suite. 

1.  Le  Prophète. 

2.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

3.  Stradella. 

i.  La  Muette  de  Portici. 

5.  Zerline. 

6.  Robert  le  Diable. 

7.  Oberon. 

8.  Le  Postillon  de  Longjumeau. 

9.  Le  Prophète. 

10.  La  Muette  de  Portici. 

11.  Marta. 

12.  La  Sirène. 

2°  suite. 

13.  Le  Thiltre. 

14.  Guillaume  Tell. 

15.  Lestocq. 

16.  L'Etoile  du  Nord. 

17.  Haydée. 

18.  Maria. 

19.  La  Fiancée. 

20.  Le  Postillon  de  Longjumeau. 

21 .  Le  Domino  noir. 

22.  La  Muette  de  Tortici. 

23.  Les  Huguenots. 

24.  Le  Prophète. 


3°  suite. 

25.  Les  Dragons  de  Villars. 

26.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

27.  Le  lioman  d'Elvire. 

28.  Le  Comte  Ory. 
2!>.   La  Fiancée. 

30'.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

31.  La  Muette  de  Portici. 

32.  L'Etoile  du  Nord. 

33.  Nozzo  di  Figaro. 

34.  Haydée. 

35 .  Le  Pardon  de  Ploërmel . 

36.  Le  Roman  d'Elvire. 

Il"  suite. 

L'Ambassadrice. 

Les  Huguenots. 

La  Fée  aux  Roses. 

Guillaume  Tell. 

La  Fiancée. 

Le  Pardon  de  Ploërmel . 

Le  lioman  d'Elvire. 
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42. 
43. 

44.  Robert  le  Diable. 

45.  Fra  Diavolo. 

46.  Le  Domino  noir. 

47.  Le  Roman  d'Elvire. 

48 .  Le  Cheval  de  Bronze. 


SOUS  PRESSE  : 
Frédéric  Briason.  Ecole  d'orgue,  traitant  spécialement  de  la 
soufflerie  et  contenant  38  exercices,  50  exemples  et  20  études. 

En  vente  à  la  librairie  oV AUGUSTE  DURAND,  éditeur, 
Rue  des  Grès,  7,  à  Paris. 

PRINCIPES  DE   LA   MUSIQUE 

»  ET 

PAR 

AUGUSTIN  SAVARD 

Professeur  au  Conservatoire  impérial  de  musique  de  Paris,  au  collège  Sainte- 
Barbe,  et  dans  diverses  maisons  d'éducation;  maître  de  chapelle  à  l'église  Saint- 
Etienne-du-Mont  et  au  collège  Sainte-Barbe. 

1862.  —  1  beau  volume  grand  in-8".  —  Prix  :  4  francs. 
Ouvrage  approuvé  par  l'Académie  des  beaux-arts  et  adopté  pour  ser- 
vir à  l'enseignement  au  Conservatoire  impérial  de  musique. 
(Voir  sur  cet  ouvrage  l'article  de  M.  Botte  de  la  Gazette  musicale  du  «janvier.) 


CHŒURS   NOUVEAUX 

POUR 

VOIX    D'HOMMES 

AVEC   PAROLES   FRANÇAISES    ET    ALLEMANDES,    COMPOSÉS    PAR 

€r.  Meycrbeer 

A     Ei  A     PATRIE!  ! 

Chœur  avec  soli. 
Partition,  prix  net  :  2  fr.  —  Parties  séparées,  chaque,  20  c. 

INVOCATION    A    EA    TERBE    HIATAEE, 

Sur  le  thème  God  save  the  king. 
Partition,  prix  net:  1  fr.  50.  —  Parties  séparées,  chaque,  20  c. 

LES  JOYEUX    (nASSElIlS 

Chœur. 
Partition,  prix  net:  1  fr.  —  Parties  séparées,  chaque,  20  c. 

L'AMITIÉ, 

Quatuor  pour  voix  d'hommes. 
Partition,  prix  net  :  1  fr.  50.   —  Parties  séparées,  chaque,  20  c. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C»,  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et   chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1" 


Mise  en  vente  du  Tome  III  (D  E  F  G) 

DE    LA 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-JT.  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 


ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  48  pages  chacune,  ÎO  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 


MISE    EN  VENTE   DU   TOME    IIIe.    -    PRIX  :  8    FRANCS. 


UPRÎMERIE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON  CHAIX   ET  tc,20,  RUE   RERiiÈ 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS, 


29e  Année. 


N°  6. 


0  Février  1802. 


On  S'ABONNE  I 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Pureaux  des  Messageries  et  des  Postes. 
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Étranger 3-i  «       id. 
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Nos  abonnés  reçoivent,  avec  le  numéro  d'aujourd'hui, 
les  titres  et  la  table  analytique  des  matières  pour 
1  année  1861. 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  italien  :  II  Furioso  all'isola  San  Do  mingo, 
opéra  en  trois  actes,  musique  de  Donizetti,  par  Paul  Smith.  —  Auditions 
musicales  :  le  Valet  poète,  opéra-comique  en  deux  actes,  paroles  de  M.  le  vi- 
comte Raoul  de  Lostanges  ;  —  MM.  Charles  Dancla,  Gustave  Satter  ;  Mlles  Jo- 
séphine Martin  et  Péan  de  la  Roche-Jagu,  par  Adolphe  Batte.  —  Revue 
critique:  Cours  complet  de  musique  appliqué  au  piano,  de]  Victor  Tirpenne, 
par  le  même.   —  Nouvelles  et  annonces. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  ITALIEN, 

IL.    FURIOSO    4I.LISOLA    SAftT    DOMIXOO. 

Opéra  en  trois  actes,  musique  de  Donizetti. 
(Première  représentation  le  2  février  1862.) 

11  en  est  des  opéras  comme  des  vins  :  ceux-là,  seulement,  dont  la 
qualité  est  vraiment  supérieure,  sont  estimés  et  recherchés  à  l'é- 
tranger, quelquefois  plus  que  dans  le  pays  même;  les  autres  se  con- 
somment agréablement  sur  place,  mais  ne  valent  pas  les  frais  d'ex- 
portation. Le  vaste  calalogue  des  œuvres  de  Donizetti  est  un  terroir 
dans  lequel  se  rencontrent  des  crus  très-différents.  Il  y  a  de  bonnes 
et  de  mauvaises  saisons,  jamais  de  disette;  on  n'a  donc  que  l'em- 
barras du  choix,  mais  il  faut  savoir  le  faire,  et  ne  pas  s'en  rapporter 
au  simple  cachet. 

Ce  célèbre  compositeur,  dont  le  début  remonte  à  l'année  1818, 
avait  déjà  écrit  plus  de  trente  ouvrages,  fort  inégaux  de  mérite  et 
de  succès,  lorsqu'en  1833,  après  Anna  Bolena  et  YElisir  d'a?nore, 
entre  le  Nuovo  Pourceaugnac,  donné  à  Naples,  et  Parisina  qui  de- 
vait être  jouée  à  Florence,  il  composa  son  Furioso  pour  Rome.  Il 
était  alors  dans  la  pleine  ardeur  d'une  verve  exubérante.  Rossini  lui 
avait  laissé  le  champ  libre,  mais  Bellini  s'était  levé  devant  lui.  Plus 
imitateur  qu'inventeur,  il  hésitait  entre  le  style  des  deux  maîtres,  et 
n'en  travaillait  pas  avec  moins  d'activité,  s'abandonnant  aux  hasards 


de  l'inspiration,  du  jour  et  de  l'heure.  Il  avait  sous  la  main  un  artiste 
de  génie,  jeune  comme  lui,  aventureux  comme  lui,  et  il  n'imagina 
rien  de  mieux  que  de  tracer  à  son  usage  un  de  ces  rôles  où  rien  ne 
vous  gêne  ni  ne  vous  arrête,  un  rôle  de  fou,  et  de  fou  par  amour. 
11  chercha  le  canevas  de  la  pièce  dans  un  vieux  mélodrame  français 
qui  se  jouait  à  la  Porle-Saint-Martin  du  temps  que  Filz  Henri,  un 
autre  fou,  qui  engendra  YAgnese,  se  jouait  à  la  Gaîté.  C'est  ainsi 
qu7/  Furioso  se  produisit  sur  la  scène  par  l'organe  de  Georges  Ron- 
coni,  et  que  l'ouvrage  et  l'artiste  réussirent  autant,  pins  peut-être 
qu'il  n'était  possible  de  l'espérer. 

Il  y  a  de  cela  trente-cinq  grandes  années  I  Que  de  changements 
depuis  !  Pourquoi  le  Furioso  n'a  t-il  pas  franchi  les  Alpes  avant  que 
son  auteur  nous  eût  rassasiés  de  chefs-d'œuvre,  comme  Lucia,  la 
Fille  du  régiment,  la  Favorite,  Don  Pasquale,  qui  nous  rendent  né- 
cessairement difficiles  pour  ses  autres  productions?  En  aucun  temps 
d'ailleurs  le  Furioso  n'eût  été  placé  au  premier  rang  des  partitions 
italiennes.  C'est  une  musique  abondante  et  facile,  satisfaisant  à  toutes 
les  conditions  du  métier,  mais  n'offrant  rien  de  saillant,  rien  d'ori- 
ginal, et  ne  s'accordant  pas  toujours  avec  le  sentiment  de  la  situation. 
Nous  disons  situation,  au  singulier,  parce  qu'il  n'y  en  a  réellement 
qu'une  dans  ce  long  drame  en  trois  actes,  sauf  la  seconde  moitié  du 
dernier,  où  Cardenio  revient  à  la  raison,  et  se  montre  encore  moins 
raisonnable  que  lorsqu'il  n'avait  pas  sa  tête. 

Cardenio,  c'est  un  mari  trompé,  c'est  le  Meinau  de  Misan- 
thropie et  Repentir;  Eleonora,  c'est  à  peu  près  Eulalie,  moins  les 
deux  enfants.  Depuis  qu'il  s'est  vu  trahi  par  celle  qu'il  adorait,  mal- 
heur qui  n'est  pas  venu  seul,  mais  qui  aurait  suffi  pour  troubler  sa 
cervelle,  Cardenio  erre  par  monts  et  par  vaux  dans  l'île  de  Saint- 
Domingue,  menaçant  et  frappant  les  noirs  et  les  blancs,  sans  distinc- 
tion de  race  ;  nourri  par  la  charité  de  la  fille  d'un  colon, qui  lui  apporte 
à  manger  secrètement,  parce  qu'elle  le  trouve  jeune  et  beau,  quoi- 
qu'il fasse  peur  à  tout  le  monde.  Le  moins  effrayé  n'est  pas  le  nègre 
Kaidama,  espèce  de  bel  esprit  poltron,  qui  plaisante  en  tremblant,  et 
dit  entre  autres  bons  mots  : 

Famé  e  paura  in  me  son  cose  antiche. 

Le  drame  est  donc  légèrement  mêlé  de  nuances  bouffonnes,  de 
même  que  l'ancien  récitatif,  dont  le  violoncelle  et  le  piano  marquaient 
les  accords,  revient  de  temps  à  autre  dans  la  partition,  comme  pour 
en  attester  l'âge  et  la  date. 

C'est  un  naufrage  qui  jette  Eleonora  sur  le  sol  foulé  par  sa  victime. 
Fernando,  le  frère  de  Cardenio  y  arrive  aussi,  mais  d'une  façon  moins 
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violente.  A  la  fin  du  second  acte,  une  scène  de  reconnaissance  géné- 
rale amène  un  très-beau  sextuor  et  un  finale  vigoureux  :  à  l'aspect 
d'Eleonora,  Cardenio  devient  plus  furieux  que  jamais.  Il  ne  se  laisse 
toucher  ni  par  les. prières  de  l'amitié,  ni  par  les  larmes  du  repentir, 
et  'avec  le  troisième  acte,  l'éternelle  et  immuable  situation  recom- 
mence, comme  si  de  rien  n'était.  Par  bonheur,  dans  l'excès  de  sa  folie, 
s'arrachant  aux  bras  d'Eléonore,  Cardenio  s'élance  clans  les  (lots  d'où 
il  est  retiré  par  son  frère.  L'immersion  dans  l'eau  froide  produit 
quelque  effet  :  Cardenio  reparaît  dans  un  costume  plus  décent  et  la 
barbe  rasée.  Vous  croyez  que  du  même  coup  il  a  recouvré  le  sens 
commun?  Erreur  complète!  Il  y  a  la  une  certaine  histoire  de  pisto- 
lets remis  à  Kaidama  par  le  colon  pour  qu'il  les  porte  au  chef  des 
noirs,  alla  fattoria.  Kaidama  s'amuse  encore  à  plaisanter  sur  ses 
terreurs  et  sur  les  armes  qu'il  tient  en  ses  mains.  Cardenio  s'empare 
des  armes  et  se  décide  à  en  user  comme  il  suit  :  «  Je  ne  puis  vivre 
sans  toi,  dit-il  à  Eléonora,  ni  avec  loi,  les  convenances  s'y  opposent. 
Par  conséquent,  il  n'y  a  d'autre  parti  à  prendre  que  de  nous  tuer  tous 
les  deux.  Prends  ce  pistolet,  je  prends  l'autre,  et  un  double  suicide 
coupera  court  à  tous  nos  ennuis.  »  Eléonora  ne  demande  pas  mieux, 
et  l'affaire  s'arrangerait  de  la  sorte,  si  Fernando  n'était  pas  la  pour 
l'empêcher.  Alors  Mcinau  pardonne  à  Eulalie,  en  lui  disant,  non  pas 
>>  Embrasse  les  enfants  %  mais  :  Tu  vivras,  car  tu  ni1  aimes  :  tu  me 
l'as  prouvé,  de  reste,  en  voulant  mourir  avec  moi.  »  Là-dessus,  Eu- 
lalie, ou  plutôt  Eléonora  chante  un  petit  rondo,  léger  brillant,  qui 
semble  fait  exprès  pour  le  dénuement  de  Don  Pasquale,  et  le  rideau 
tombe  sans  que  le  public  témoigne  ni  grande  peine  ni  grand  plaisir. 

C'est  qu'un  ouvrage  tel  que  le  Furioso  ne  peul  être  qu'indifférent 
a  notre  époque,  et  nous  en  avons  plus  haut  indiqué  les  raisons.  La 
musique,  malgré  l'incontestable  talent  du  compositeur,  n'a  que  la 
saveur  d'un  de  ces  vins  de  qualité  secondaire  dont  le  temps  a  dimi- 
nué la  force  et  éteint  le  bouquet.  Toutefois  il  faut  excepter  de  ce 
jugement  général  la  charmante  romance  du  premier  acte  chantée  par 
Cardenio  à  son  enlrée  :  Ttaç/gio  d'amor  parea;  l'air  d'Eleonora  :  Vedea 
languir  quel  misero,  le  finale,  déjà  cité,  du  second  acte,  et  le  duo  de 
Cardenio  et  d'Eleonora  au  troisième.  Mais  quel  que  soit  le  mérite  de 
ces  morceaux  considérés  isolément,  il  ne  suffit  pas  à  soutenir  une  œu- 
vre qui  pèche  par  l'ensemble,  et  n'a  pour  base  qu'un  triste  et  ridicule 
libretto. 

Si  Delle-Sedie  a  pensé  qu'il  y  avait  pour  lui  chance  de  succès 
dans  un  rôle  créé  jadis  par  Ronconi,  et  repris  ensuite  par  San-Mar- 
tini,  autre  chanteur  célèbre,  il  ne  s'est  pas  trompé.  La  manière  dont 
il  a  conçu  et  rendu  le  furioso  décèle  une  vive  intelligence  et  une 
rare  puissance  d'expression.  Tout  en  préférant  pour  Mlle  Marie  Battu 
la  comédie  au  drame,  les  rôles  du  genre  de  ceux  d'Oscar  et  de  Norina 
à  celui  d'Eleonora,  nous  devons  constater  qu'elle  s'est  acquittée  de 
ce  dernier  avec  un  art  infini  et  une  voix  qui  grandit  en  raison  de  la 
tâche  qu'elle  doit  accomplir.  Brini,  le  ténor,  nous  paraît  destiné  à 
rester  longtemps  encore  à  l'école.  Zucchini  est  excellent  dans  le  rôle 
du  nègre  Kaidama. 

Paul  SMITH. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

EE  VALET- POETE, 

Opéra- comique  en   deux  actes,  paroles  de  M.  le  vicomte 
Raoul  de  Lostanges. 

Mercredi  dernier,  dans  un  atelier  de  sculpture  situé  avenue  Dau- 
phine,  et  transformé  en  une  charmante  salle  de  spectacle,  deux  ou 
trois  cents  personnes,   dont  les  noms,   pour  la  plupart,  figurent  au 


premier  rang  sur  le  nobiliaire  du  faubourg  Saint-Germain  et  du  fau- 
bourg Saint- Honoré,  étaient  réunies  pour  assistera  la  représentation 
d'un  opéra-comique  inédit,  dû  aux  loisirs  d'un  jeune  officier  qui  ap- 
partient à  l'une  de  ces  familles  aristocratiques.  M.  le  vicomte  Raoul 
de  Lostanges,  lieutenant  au  3e  régiment  de  lanciers,  et  officier  d'or- 
donnance du  maréchal  Canrobert,  quoiqu'à  peine  âgé,  de  vingt-cinq 
ans,  a  fait,  de  la  manière  la  plus  brillante ,  les  deux  campagnes  de 
Crimée  et  d'Italie.  Porte-fanion  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  à  la 
bataille  de  l'Aima,  et  cité  deux  fois  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  il 
a  été  décoré  pour  sa  conduite  à  Magenta.  Non  content  de  ces  distinc- 
tions conquises  au  prix  de  son  sang,  M.  de  Lostanges  a  voulu  y 
joindre  un  titre  plus  pacifique,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  ses  dan- 
gers et  dont  les  couronnes  ne  s'obtiennent  pas  plus  facilement  que 
celles  du  mérite  militaire.  Après  avoir  reçu  les  conseils  éclairés  de 
M.  Valiquet,  il  a  fait  ses  débuts  dans  la  carrière  artistique  par  une 
messe  solennelle  exécutée  à  Nancy.  De  l'église  au  théâtre,  la  distance 
est  grande;  mais  l'exemple  heureux  de  plus  d'un  de  nos  célèbres 
compositeurs  a  tenté  M.  de  Lostanges,  et  nous  devons  dire,  sans  aucun 
parti  pris  de  louange,  que  son  ambition  n'a  pas  paru  le  moins  du 
monde  déplacée.  Et  pourquoi  ne  rappellerions-nous  pas  que  Dalayrac 
aussi  était  oflicier  lorsqu'il  composa  ses  premiers  ouvrages? 

Le  Valet-poète  est  un  opéra  semi-sérieux,  dont  les  situations  assez 
invraisemblables  ne  sont  cependant  pas  trop  contraires  à  l'inspiration 
musicale.  M.  Fernand  Renoz,  l'auteur  des  paroles,  a  supposé  qu'à  la 
faveur  de  quelques  verres  de  vin  versés  par  un  valet  dévoué,  il  était 
facile  à  un  jeune  seigneur  amoureux  de  se  substituer  à  un  intendant 
fripon,  dans  la  cérémonie  d'un  mariage  nocturne  avec  une  riche  hé- 
ritière. Nous  acceptons  cette  donnée  pour  ce  qu'elle  vaut,  et  sans  la 
chicaner,  parce  qu'elle  a  fourni  à  M.  de  Lostanges  le  prétexte  de 
quelques  morceaux  agréables,  parmi  lesquels  nous  citerons,  au  pre- 
mier acte,  un  air  avec  chœur  pour  soprano,  des  couplets  bachiques 
pour  baryton,  qui  ont  eu  les  honneurs  mérités  du  bis,  et  une  hymne 
avec  accompagnement  d'orgue;  au  deuxième  acte,  des  couplets  co- 
miques chantés  par  le  valet-poëte  ;  l'air  de  l'intendant,  d'une  facture 
large  et  franche  ;  un  troisième  air  pour  soprano  avec  vocalises,  et  un 
duo  fort  bien  fait  au  point  de  vue  de  la  scène.  A  travers  une  inexpé- 
rience bien  excusable  chez  un  si  nouveau  compositeur,  on  se  plaît  à 
reconnaître,  dans  ces  différents  morceaux,  un  sentiment  dramatique 
et  un  souffle  musical  qui  ne  demandent  qu'une  occasion  favorable 
pour  prendre  leur  essor. 

L'opéra-c.omique  de  M.  de  Lostanges  était  interprété  par  des  ar- 
tistes du  théâtre  Lyrique,  Mlle  Amélie  Faivre,  MM.  Petit,  Legrand  et 
Girardot,  qui  se  sont  acquittés  à  merveille  de  leur  tâche.  L'orchestre, 
composé  de  vingt-cinq  musiciens  empruntés  au  théâtre  Italien,  était 
conduit  par  M.  Buzio  et  l'orgue  touché  par  M.  Valiquet. 

Dans  une  petite  comédie,  jouée  comme  lever  de  rideau,  on  a  beau- 
coup applaudi  Mlle  Marie  Lambert ,  très-gentille  et  très-intelligente 
actrice  du  Gymnase,  ainsi  que  Mlle  Marie  Faivre,  du  théâtre  Lyrique 
comme  sa  sœur. 

Mme  Tinant,  la  charmante  femme  du  jeune  sculpteur  qui  avait  mis 
son  atelier  à  la  disposition  de  M.  de  Lostanges ,  présidait  avec  une 
grâce  parfaite  à  l'ordonnance  de  cette  soirée  dramatico-musicale, 
terminée  par  un  bal  brillant. 


31.  Charles  Dancla.  —  Gustave  Satter.  —  aille  Joséphine 
Martin.  —  aille  Péan  de  la  Bocbe-Jago. 

Depuis  longtemps,  l'imagination  et  le  savoir  de  M.  Charles  Dancla 
lui  ont  valu  l'estime  des  connaisseurs  et  les  sympathies  de  ceux  qui, 
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dans  une  œuvre  symphonique,  sonl  plus  sensibles  au  charme  et  à  la 
puissance  de  la  mélodie  qu'aux  développements  intéressants  et  fé- 
conds. On  a  fort  apprécié,  à  sa  seconde  séance,  plusieurs  de  ses 
compositions.  Le  neuvième  quatuor  en  mi  majeur  et  le  trio,  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  où  se  retrouvent  les  sérieuses  et  aimables 
qualités  de  l'auteur,  ont  fait  un  vif  plaisir. 

M.  Charles  Dancla,  après  avoir  ouvert  mélodieusement  sa  matinée 
par  une  ravissante  sonate  d'Haydn,  dans  laquelle  il  a  été  fort  bien 
secondé  par  Mlle  Sabatier-Blot,  s'est  montré  violoniste  élégant,  pur 
et  expressif  en  interpr  étant,  l'andanteel  le  finale  du  premier 
quintette  de  M.  Félis. 

Déjà,  à  l'une  de  leurs  séances,  MM.  Maurin  el  Chevillard  avaient 
admirablement  fait  ressortir  les  beautés  si  diverses  de  cet  ouvrage. 
Nous  ne  recommencerons  pas  l'analyse  que  nous  en  avons  faite  alors, 
nous  dirons  seulement  qu'à  la  seconde  audition,  comme  à  la  pre- 
mière, il  a  excité  d'enthousiastes  bravos.  Cet  andante  et  ce  finale, 
tous  deux  essentiellement  chantants,  pleins  de  caprices  et  de  saillies,. 
de  tendres  et  mélancoliques  accents,  ont  parfaitement  suffi  à  mon- 
trer avec  quel  bonheur  M.  Fétis  avait  su  cacher  la  science  sous  la 
grâce  et  le  charme  mélodiques.  C'est  là  —  on  le  répète  peut-être 
trop  souvent  — une  qualité  que  ne  possèdent  pas  toujours  les  compo- 
siteurs qui,  ainsi  que  M.  Fétis,  ont  pris  à  l'art  d'écrire  ses  plus  pro- 
fonds secrets. 

En  véritable  savant,  M.  Fétis  s'est  bien  gardé  d'abuser  des  res- 
sources du  contre-point  et  de  la  fugue  ;  mais  de  quelques  agrégations 
de  sons,  il  a  tiré  une  signification  harmonique  que  des  plumes  moins 
exercées  n'eussent  pas  même  songé  à  leur  demander.  M.  Fétis  prêche 
d'exemple,  aussi  bien  dans  ses  compositions  idéales  que  dans  ses 
ouvrages  théoriques.  Il  n'y  a  dans  son  quintette  ni  dureté  ni  tenta- 
tive d'aller  au  delà  du  connu  et  du  possible  :  une  chose,  entre  au- 
tres, a  vivement  frappé  tous  les  musiciens,  et,  par  le  temps  qui 
court,  il  n'est  pas  inutile  de  la  signaler,  c'est  que,  au  milieu  des  plus 
belles  modulations,  jamais  un  seul  instant  le  sentiment  tonal  n'est 
altéré.  Beaucoup  d'œuvres  modernes  méritent-elles  cet  éloge?  Nous 
n'oserions,  en  vérité,  l'affirmer. 

—  Toujours  seul,  ainsi  que  ces  princes  du  piano  qui  se  sentent  assez 
forts  et  assez  inspirés  pour  intéresser  et  ravir  leurs  auditeurs  pendant 
toute  une  soirée,  M.  Satter  s'est  fait  entendre  une  seconde  fois  dans 
les  salons  Erard;  il  a  fait  éprouver  plus  de  plaisir  encore  qu'à  son 
premier  concert.  En  choisissant  de  délicieuses  pièces  de  Chopin, 
VAve  Maria  de  Schubert,  une  ravissante  mélodie  prise  dans  les  ex- 
quises Soirées  musicales  de  Rossini,  le  brillant  virtuose  a  rallié  plus 
de  suffrages,  enlevé  plus  de  sympathies,  ému  bien  davantage  enfin  ; 
ce  qui  doit  être,  ce  nous  semble,  le  but  de  tous  les  musiciens.  Dans 
sa  paraphrase  sur  le  Prophète,  M.  Satter  a  montré  du  goût  el  de  l'ha- 
bileté ;  il  a  varié  les  belles  el  larges  mélodies  de  Meyerbeer  de  façon 
à  prouver  qu'il  était  plus  jaloux  de  satisfaire  les  délicats  que 
d'étonner  certaines  gens  par  de  prodigieuses  difficultés ,  toujours 
stériles  lorsque  la  pensée  mélodique  ne  les  anime  pas.  Ses 
deux  compositions  originales  :  Galop  de  concert  et  Marche  de  Solfe- 
rino,  n'ont  pas  eu  le  même  destin  ;  l'une  a  charmé  le  public  qui  l'a 
redemandée  ,  l'autre  a  été  moins  goûtée.  Si  l'on  n'avait  pas  adopté 
une  théorie  commode  établissant  que  l'idée  musicale  est  peu  de  chose, 
qu'elle  appartient  un  peu  à  tout  le  monde  et  que  la  forme  seule  qu'on 
lui  donne  a  de  la  valeur  et  de  la  beauté,  nous  dirions  que  les  inspira- 
tions de  M.  Satter  se  distinguent  plutôt  par  l'élégance,  par  le  brio  des 
traits,  par  la  finesse  des  détails,  que  par  l'originalité  des  motifs  ;  mais 
nous  constaterons  seulement  qu'elles  ont  été  exécutées  avec  une  grâce 
parfaite,  une  aisance,  une  énergie  et  une  agilité  rares. 

A  son  concert,  Mlle  Joséphine  Perelli  a  chanté  plusieurs  morceaux 


italiens  avec  une  toute  petite  voix,  mais  non  sans  goût  cl  sans  mé- 
thode, à  ce  qu'il  nous  a  semblé  du  moins;  car  il  esl  assez  difficile, 
dans  une  grande  salle,  de  juger  un  talent  servi,  ou  plutôt  trahi,  par 
un  si  frêle  organe.  Son  frère  Gennaro ,  qui,  lui,  n'a  pas  eu  à  se 
plaindre  de  son  instrument  (on  était  chez  Erard),  a  obtenu  beaucoup 
de  succès  en  jouant  sa  fantaisie  sur  Pierre  de  Médicis  et  son  grand 
galop  de  bravoure.  11  a  montré  de  la  netteté,  de  la  grâce  et  du  brio. 
Cette  fois  encore  la  partie  instrumentale  était  meilleure  que  la 
partie  vocale.  Outre  le  violoncelliste  Poëncet,  qui  a  fort  bien  dit  un 
morceau  de  Franchomuie,  on  a  vivement  applaudi  M.  II.  Ilerman. 
Cet  artiste,  après  avoir  fait  apprécier  un  bon  style  dans  l'adorable 
trio  en  ré  majeur  de  Beethoven,  a  enlevé  tous  les  suffrages  par  les 
qualités  brillantes  et  solides  qu'il  a  déployées,  en  exécutant  une  belle 
fantaisie-caprice  de  Henri  Vieuxtemps. 

—  Partout,  rien  n'est  plus  rare  que  la  justice  et  la  modération  î 
mais,  en  revanche,  rien  n'est  plus  commun  que  l'affectation  et  le 
parti  pris.  Les  artistes,  par  exemple,  passent  sans  cesse  d'un  excès  à 
l'autre,  et  dans  ce  passage,  souvent  brusque,  ils  oublient  d'équilibrer 
les  choses;  ils  cachent  pour  ainsi  dire  leur  drapeau  et  dissimulent 
leurs  plus  légitimes  sympathies.  Hier, ils  poussaient  au  delà  des  bornes 
l'amour  de  tout  ce  qui  était  moderne:  ce  n'étaient  que  fantaisies,  rê- 
veries, impromptus,  mélanges,  transcriptions,  etc.  ;  aujourd'hui,  ils 
sont  ou  veulent  paraître  classiques  à  outrance  ;  ils  vont  même  jus- 
qu'à donner  à  toute  espèce  de  morceaux  la  qualification  de  musique 
de  chambre.  Pourquoi  cela?' Parce  que  la  mode  le  veut.  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux  reconnaître,  une  fois  pour  toutes,  que  le  nom  ne  fait  rien 
à  la  chose,  et  que  ces  mots  d'anciens  et  de  modernes  ne  sont  que  des 
mots? 

Ce  qu'on  recherche,  c'est  le  beau  dans  toutes  ses  manifestations,  aussi 
bien  dans  les  grandes  formes  de  la  musique  symphonique,  que  dans 
des  formes  plus  exiguës  ;  ce  qu'on  déteste  et  ce  qu'on  voudrait  proscrire, 
c'est  le  laid,  le  médiocre,  et  ces  mérites  de  convention  qui  font  tort 
au  véritable  mérite  en  prenant  sa  place.  Etudions  avec  persévérance, 
avec  amour  et  admirons  de  toutes  nos  forces  Haendel,  Bach,  Haydn t 
Mozart,  Beethoven,  etc.;  car  il  y  a  là  jouissance  et  profit,  mais  ne  né- 
gligeons pas  ce  que,  depuis  ces  colosses  de  l'art,  on  a  écrit  de  re- 
marquable et  de  grand. 

Nous  nous  garderons  bien  d'établir  une  balance  entre  le  passé  et 
le  présent  :  nous  nous  garderons,,  surtout,  de  soutenir  que  les 
génies  foisonnent  à  cette  heure  dans  le  monde  musical  ;  mais  nous 
ferons  observer  que  si  —  nous  n'osons  dire  un  beau  jour  — ■  tous  ceux 
qui  jadis  écrivirent  des  pages  depuis  longtemps  oubliées,  ressusci- 
taient et  venaient  donner  leur  audition,  les  salles  de  concert  retenti- 
raient d'accords  aussi  mauvais  que  ceux  que  nous  y  entendons  parfois, 
et  l'on  pourrait  alors  acquérir  la  conviction  qu'autrefois  également 
plus  d'un  compositeur  était  mal  inspiré.  Mais,  il  en  est  temps,  arri- 
vons à  la  soirée  donnée  par  Mlle  Joséphine  Martin  et  M.  Emile 
Magnin. 

Cette  soirée  —  dite  de  musique  de  chambre  —  était  tout  simple- 
ment un  concert  ordinaire  ;  seulement  les  œuvres  étaient  bien  choi- 
sies, et  elles  ont  été  fort  bien  exécutées.  Un  beau  quatuor  de  Weber 
joué  à  ravir,  quoique  plus  d'une  fois  avec  une  sonorité  un  peu  trop 
puissante  ;  un  duo  de  Rossini,  chanté,  en  compagnie  de  M.  Àltavilla, 
par  Mme  Oscar  Comettant  avec  une  sûreté  et  une  pureté  de  style  qui 
décelaient  l'habile  vocaliste  et  l'excellente  musicienne  ;'  une  sonate  de 
Mozart,  pendant  laquelle  on  a  prodigué  à  Mlle  Joséphine  Martin  et  à 
M.  Magnin  de  vives  marques  de  sympathie  ;  une  romance  de  Merca- 
dante,  une  ballade  de  Verdi,  un  délicieux  scherzo  de  Chopin,  des  airs 
irlandais,  variés  et  exécutés  par  l'expressif  et  correct  violoncelliste 
Lebouc,  ['Invitation  à  la  valse,  et  enfin  un  air  varié  de  M.  de  Bériot, 
ont  diversifié  les  plaisirs  de  la  soirée,  qui  s'est  terminée  délicieuse- 
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ment  par  quelques  pages  d'Haydn.  On  le  voit  par  cette  éuumération, 
c'était  peu  de  la  musique  de  chambre  :  l'élément  tout  fantaisiste  et 
tout  dramatique  y  dominait,  et  il  y  aurait  ingratitude  à  ne  pas  recon- 
naître que  cet  élément  a  puissamment  contribué  à  ravir  les  dilet- 
tantes. 

—  En  publiant  dernièrement,  chez  le  libraire  Ledoyen ,  ses  Mé- 
moires artistiques,  Mlle  Péan  de  la  Roche- Jagu  a  excité  au  même 
degré  le  respect  et  la  sympathie.  Compositeur,  non  en  ddpit  de  Mi- 
nerve, mais  malgré  les  mauvais  génies  qui  rôdent  autour  de  nos 
scènes  lyriques  et  qui  empêchent  tant  d'auteurs  d'y  prénétrer,  Mlle  de 
la  Roche-Jagu  nous  étonne  par  sa  ténacité  toute  bretonne,  par  sa  foi 
inébranlable  dans  l'art  qu'elle  a  choisi  ;  elle  nous  touche  par  le  récit 
de  ses  mécomptes,  et  nous  prouve  que  rien  n'a  pu  refroidir  son  en- 
thousiasme ni  ralentir  sa  fécondité.  Cette  semaine,  dans  la  salle  Hcrz, 
Mlle  Péan  de  la  Roche-Jagu  a  fait  entendre  plusieurs  compositions 
vocales  et  la  Reine  de  l'Onde,  opéra-féerie  écrit  sur  des  paroles  de 
M.  Emile  Richebourg.  Il  est  impossible  d'écouter  ces  pages  sans  re- 
connaître que  l'auteur  est  un  esprit  bien  doué,  qu'elle  a  de  l'imagi- 
nation, des  idées  fraîches  et  souvent  originales.  Malgré  un  simple  ac- 
compagnement de  piano,  on  a  fort  goûté,  dans  la  Heine  de  l'Onde, 
de  charmants  effets  de  musique  imitative.  Qu'a-t-il  donc  manqué  à 
Mlle  Péan  de  la  Roche-Jagu  pour  arriver  au  succès  ?  Elle  nous  le  dit 
elle-même  dans  ses  intéressants  mémoires  ;  mais,  mieux  qu'elle,  nous 
pouvons  assurer  que  ni  le  talent  ni  l'intelligence  ne  lui  on  fait  dé- 
faut. 

Après  la  Reine  de  L'Onde,  où  il  y  a  plus  d'invention  et  plus  de 
jeunesse  que  dans  bien  des  opéras  de  salon  de  notre  connaissance, 
M.  Lemierre  a  lu  avec  émotion  et  dignité  une  poésie  de  M.  Théodore 
Leclerc  :  Le  dernier  acte  de  bienfaisance  de  M.  Scribe.  Le  poëte 
rappelle  en  vers  souvent  élégants  que  l'auteur  de  la  Camaraderie 
était  aussi  prodigue  de  bienfaits  que  de  chefs-d'œuvre,  qu'il  savait 
tendre  la  main  aux  courages  défaillants,  qu'il  en  comprenait  toutes 
les  pudeurs  et  en  ménageait  les  délicates  et  légitimes  susceptibilités. 

Adolpiie  BOTTE. 


Une  nouvelle  audition  musicale  avait  lieu  jeudi,  dans  la  jolie  salle 
de  la  rue  Saint-Georges  ;  il  s'agis>-ait  d'entendre  cette  fois  la  musique 
de  la  garde  de  Paris,  fort  habilement  dirigée  par.  son  chef, 
M.  Paulus. 

Ces  intéressantes  séances  ne  manquent  jamais  d'attirer  un  auditoire 
d'élite,  curieux  d'apprécier  les  immenses  résultats  obtenus ,  grâce  au 
nouveau  système  d'orchestration  imaginé  par  M.  Sax.  Jadis  en  effet, 
sauf  quelques  rares  soli  accompagnés  à  l'italienne,  le  compositeur 
cachait  généralement  toute  la  masse  des  exécutants,  ce  qui  faisait 
ressembler  l'œuvre  à  un  fracas  incessant  de  cuivre  et  de  clarinettes, 
entremêlé  de  coups  de  grosse  caisse,  et  lui  imprimait  un  insuppor- 
table caractère  de  monotonie.  C'est  à  remédier  à  ces  défauts  que 
s'attache  depuis  quelque  temps  Ad.  Sax,  et  il  a  déjà  trouvé  d'intelli- 
gents propagateurs  de  ses  idées  en  quelques  chefs  de  musique,  parmi 
lesquels  il  est  juste  de  citer  en  première  ligne  MM.  Magnier,  Paulus 
et  Dunkler. 

Ici  les  familles  d'instruments  ingénieusement  produites  à  découvert, 
ou  rapprochées  avec  adresse,  forment  de  charmantes  oppositions 
de  timbre  et  des  effets  de  sonorité  tout  à  fait  inattendus  ;  les  modula- 
tions, jadis  réputées  impraticables,  deviennent  des  plus  faciles  ;  enfin, 
toute  l'échelle  musicale  est  parcourue  dans  une  très-grande  étendue 
par  divers  groupes  doux  et  forts,  suaves  ou  stridents,  qui  offrent  les 
combinaisons  les  plus  variées.  Ce  système  s'applique  également  bien 


à  tous  les  genres,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par  le  dernier 
programme  qui  renfermait  l'ouverture  de  Yelva  de  Reissiger,  une 
fantaisie  sur  les  Petits  prodiges  de  Jonas,  un  arrangement  sur  \eBallo 
in  maschera  de  Verdi,  un  fragment  de  l'oratorio  Elie  de  Mendelssohn, 
un  adagio  et  polonaise  pour  le  saxhorn  de  Georges  Kastner,  une 
symphonie  comique  sur  des  airs  anciens,  de  Bellon,  et  une  valse  alle- 
mande de  Gung'l. 

La  musique  de  la  garde  de  Paris  partage  avec  celles  de  la  gen- 
darmerie et  des  guides  la  précieuse  faveur  d'avoir  conservé  son  per- 
sonnel intégral  de  cinquante-cinq  musiciens,  ce  qui  lui  fournit  toutes 
les  ressources  nécessaires  pour  tenter  et  mener  à  bonne  fin  les  cu- 
rieux essais  que  nous  croyons  appelés  à  révolutionner  de  fond  en 
comble  la  composition  musicale  militaire. 

En  sa  double  qualité  de  dilettante  et  de  général  chargé  par  l'Empe- 
reur de  l'organisation  des  musiques  de  l'armée,  M.  le  général  Mellinet 
formait  le  centre  d'un  petit  groupe  de  fidèles  parmi  lesquels  nous  avons 
également  remarqué  MM.  Georges  Kastner,  Edouard  Monnais,  Emile 
Jonas,  Oscar  Comettant,  Bellon,  et  enfin  un  général  russe,  le  comte 
Lazaroff,  qui  a  joint  à  plusieurs  reprises  ses  applaudissements  à  ceux 
de  toute  l'assistance. 

M.  Maury,  sous-chef,  mérite  une  mention  particulière  pour  son  élé- 
gante interprétation  du  brillant  solo  de  saxhorn  écrit  par  M.  Georges 
Kastner. 


REVUE  CRITIQUE. 

COURS  COMPLET  DE  MUSIQUE  APPLIQUÉ    AU  PIANO, 

De  Victor  Xirpcnnc. 

Le  vent  est  aux  méthodes.  Chacun  a  la  prétention  d'avoir  la  sienne, 
et,  avec  le  louable  désir  de  mettre  au  jour  le  fruit  de  ses  réflexions 
et  de  son  expérience,  chacun  espère  apporter  quelque  chose  de  nou- 
veau et  travailler  à  la  propagation  d'un  art  dont  les  commencements 
sont  souvent  si  arides  et  toujours  si  importants.  De  ces  commence- 
ments naissent,  en  effet,  une  fatigue  et  quelquefois  un  dégoût  invin- 
cibles qu'on  se  hâte'  trop  d'attribuer  à  des  inaptitudes,  et  qui  ne  sont 
parfois  que  le  résultat  de  la  maladresse,  de  l'ignorance  ou  de  l'incurie 
du  professeur.  Parmi  les  travaux  les  plus  récents,  celui  publié  par 
SI.  Victor  Tirpenne,  sous  ce  titre  :  Cours  complet  de  musique  appli- 
qué au  piano,  nous  semble  mériter  une  attention  toute  particulière. 
Quoiqu'il  écrive  des  choses  .charmantes  et  plus  purement  que  n'écri- 
vent tant  de  brillants  virtuoses,  M.  Tirpenne  n'est,  que  nous  sachions, 
ni  un  grand  pianiste  ni  un  grand  compositeur  ;  mais  pour  faire  une 
bonne  méthode,  il  n'est  besoin  de  n'être  ni  l'un  ni  l'autre.  C'est  un 
musicien  instruit,  un  esprit  réfléchi,  convaincu,  ami  de  l'analyse,  et 
auquel  un  long  professorat  a  fait  connaître  les  nombreuses  barrières 
qui  arrêtent  l'intelligence  des  élèves. 

On  le  sait,  il  y  a  toujours  singulièrement  à  rabattre  des  prétentions 
de  certains  théoriciens.  A  les  entendre,  leurs  devanciers  ont  tous 
laissé  beaucoup  de  lacunes  que  (bien  entendu)  le  nouvel  ouvrage 
vient  combler.  Avec  M.  Tirpenne,  nous  ne  voyons  pas  cette  ingrati- 
tude ;  il  n'espère  pas  faire  pâlir  et  ne  croit  point  surpasser  les  excel- 
lents travaux  de  Czerny,  de  Berlini,  de  Kalkbrenner,  de  Zimmer- 
manri,  de  F.  Lecouppey.  Ce  qui  distingue  l'œuvre  que  nous  annonçons, 
c'est  l'ensemble,  l'union  de  la  théorie  et  de  la  pratique.  Partant  des 
principes  de  musique  raisonnes  et  analysés,  traversant  tout  ce  qui 
constitue  le  mécanisme,  en  un  mot  toute  la  partie  matérielle  de  l'art 
de  jouer  du  piano,  cette  méthode  aboutit  —  après  avoir  eu  soin  de 
passer  par  le  solfège  —  aux  premières  notions  de  la  science  de  l'har- 
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monie,  à  la  transposition,  à  la  notation  du  plain-chant  et  à  la  manière 
de  l'accompagner. 

On  le  voit,  le  champ  est  vaste;  il  était  môme  à  craindre  que  l'au- 
teur s'y  égarât,  qu'il  glissât  trop  rapidement  sur  certains  points,  et 
méritât  le  reproche  d'effleurer  les  sujets  au  lieu  de  les  approfondir. 
Il  n'en  est  rien  :  l'ordre,  la  clarté  et  de  justes  développements  se  font 
remarquer  partout.  M.  Tirpenne,  pour  les  élèves  qui  étudieront  sa 
méthode,  n'a  pas  écrit  moins  de  cent  études  formant  un  seul  corps 
d'ouvrage.  Bien  faites  et  souvent  recommandables  par  la  distinction 
des  mélodies,  par  l'élégance  et  le  brio  des  traits,  toutes  ces  pages 
conduisent  petit  à  petit  et  par  un  chemin  où  l'utilité  est  dissimulée 
sous  la  grâce  et  le  charme,  jusqu'au  point  où  l'élève  déjà  bon  musi- 
cien et  bon  pianiste  —  ce  qui,  on  ne  le  sait  que  trop,  n'est  pas  la 
même  chose  —  peut  aborder  hardiment  les  compositions  de  moyenne 
force.  Parmi  les  amateurs,  il  s'en  rencontrera,  à  coup  sûr,  qui  croi- 
ront que  M.  Tirpenne  veut  leur  apprendre  l'harmonie  sans  le  secours 
des  traités  spéciaux.  Nous  devons  les  détromper  ;  l'auteur  s'est  pro- 
posé seulement  de  mettre  des  accords  et  des  formules  harmoniques 
sous  les  doigts,  et  il  les  a  expliqués  le  plus  clairement  possible  en  les 
montrant  réalisés  pour  le  piano.  C'est  déjà  beaucoup,  puisque  cela 
ouvre  ainsi  de  nouvelles  perspectives  à  l'intelligence,  l'habitue  au 
raisonnement  et  éveille  en  elle  le  goût  de  la  théorie.  Enfin,  dans  cet 
ouvrage,  l'auteur  a  mis  tout  son  savoir,  toute  son  habileté,  et  il  a 
réuni  ce  qui  ne  devrait  jamais  être  séparé  :  la  connaissance  de  ce 
qui  touche  à  la  lecture  musicale  et  la  connaissance  de  ce  qui  con- 
cerne l'exécution.  Déjà  les  encouragements  ne  lui  ont  pas  manqué  : 
sans  parler  de  l'Institut,  dont  le  jugement  est  si  considérable,  et  qui  a 
fait  un  rapport  favorable  sur  cette  méthode,  l'élite  de  nos  pianistes  a 
approuvé  et  loué  les  doctrines  et  les  exemples  de  M.  Victor  Tirpenne. 

Nous  apprenons  que  l'auteur,  voulant  mettre  lui-même  son  ouvrage 
en  pratique,  vient  de  fonder  une  école  de  musique  où  toutes  les  par- 
ties de  l'enseignement  sont  confiées  à  des  professeurs  spéciaux.  Il  y 
enseigne  le  piano  ;  M.  Emile  Durand,  le  solfège  ;  M.  Elwart,  l'har- 
monie; M.  Léon  Lecieux  y  tient  une  classe  d'accompagnement,  et 
Mme  Charlotte  Dreyfus  une  classe  d'orgue.  Il  y  a  de  plus  une  classe 
normale  pour  les  jeunes  filles  qui  se  destinent  à  l'enseignement,  et 
qui  formera,  nous  osons  l'espérer,  une  intéressante  et  utile  pépinière. 
Les  différents  cours  se  font  dans  les  salons  de  M.  Lévi  Alvarès,  qui 
professe  depuis  si  longtemps  avec  succès  l'histoire  et  la  littérature. 
C'est  une  garantie  de  plus  pour  les  familles,  qui  comprendront  l'im- 
portance de  la  nouvelle  création. 

Adolphe  BOTTE. 


NOUVELLES. 


x*t  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  l'Etoile  de  Messine,  accompagnée 
de  la  Voix  humaine,  avait  attiré  lundi  une  brillante  assemblée.  —  Mer- 
credi, le  spectacle  se  composait  d'Attesté  et  du  Marché  des  Innocents.  — 
Vendredi  on  jouait  le  Trouvère  et  Graziosa. 

2*2  La  première  représentation  de  la  Reine  de  Saba,  de  Gounod,  est 
annoncée  pour  le  21  de  ce  mois. 

**t  Morere  a  repris  dans  la  Voix  humaine  le  rôle  de  Didier,  chanté 
par  Dulaurens,  et  qui  lui  avait  d'abord  été  distribué.  Il  y  montre  une 
voix  et  des  dispositions  qui  n'ont  besoin  pour  se  développer  que  de  se 
produire  plus  souvent  en  public. 

*%  La  reprise  du  Dieu  et  la  Bayadère  n'aura  lieu  que  1  hiver  prochain  ; 
l'opéra  en  deux  actes  de  MM.  Dumanoir  et  Victor  Massé  doit  être  repré- 
senté à  la  même  époque  ;  Mme  Gueymard  et  Faure  y  chanteront  les 
principaux  rôles. 

*%  Une  des  bonnes  élèves  de  Duprez,  Mlle  Godfrend,  a  débuté  ven- 
dredi à  l'Opéra  dans  le  rôle   d'Azucena  ,  du   Trouvère.  C'est  un  mezzo 


soprano  plutôt  qu'un  contralto;  elle  dit  le  récit  avec  intelligence  et 
son  action  dramatique  annonce  des  dispositions.  Mlle  Sax  a  chanté 
Léonore  avec  ce  goût  parfait  et  cette  largeur  de  style  qu'on  apprécie 
chaque  jour  davantage. 

***  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra- 
Comique  a  rouvert  samedi,  lor  février,  par  le  l'ostillon  de  Lonrjjumeau, 
dans  lequel  Montaubry  chantait  le  principal  rôle.  Le  lendemain,  les 
Mousquetaires  de  la  reine  étaient  annoncés;  mais  une  indisposition  subite 
ayant  empêché  Roger  de  remplir  le  rôle  d'Olivier,  Montaubry  consentit 
à  s'en  charger,  quoiqu'il  eût  chanté  la  veille,  répété  le  matin,  et  qu'il 
n'eût  pas  joué  ce  rôle  depuis  près  de  deux  ans.  Le  lendemain  de  cette 
représentation,  d'ailleurs  très-brillante,  M.  Emile  Perrin  adressa  à  Mme 
Montaubry  une  lettre  accompagnée  d'un  riche  bracelet,  en  remercî- 
ment  du  service  rendu  au  théâtre  par  son  mari. 

2*2  r.emis  de  son  indisposition,  Roger  a  reparu  jeudi  dans  la  Dame 
blanche. 

2*2  Le  ténor  Achard,  actuellement  au  Grand-Théâtre  de  Lyon,  vient 
d'être  engagé  par  M.  Perrin. 

2*2  H  est  question  aussi  de  l'engagement  de  Mme  Miolan-Carvalho, 
mais  rien  n'est  encore  terminé. 

2?2  Lemaire  a  contracté  un  engagement  avec  le  théâtre  du  Vaudeville, 
mais  en  se  conservant  la  faculté  de  rester  trois  mois  encore  à  l'Opéra- 
Comique. 

2*2  Mocker  conserve  ses  fonctions  de  directeur  de  la  scène,  et 
M.  Achille  Denis  rentre  dans  ses  anciennes  fonctions  de  secrétaire  gé- 
néral. 

2*2  Giralda,  l'un  des  meilleurs  opéras  d'Adolphe  Adam,  va  être  très- 
procliainement  repris.  Mlle  Marimon  chantera  le  principal  rôle.  Warot, 
I'onchard,  Crosti,  Prilleux  et  Mme  Revilly  rempliront  les  autres  rôles. 

2*2  Le  retard  qu'éprouve  la  première  représentation  du  Joaillier  de 
Saint-James  tient  au  travail  de  mise  en  scène  dont  cet  ouvrage  est  l'objet 
de  la  part  de  la  nouvelle  direction. 

2*2  Tancredi,  de  Rossini,  sera  prochainement  donné  au  théâtre  Ita- 
lien. Mlle  Trebelli  y  chantera  le  rôle  principal. 

„%  Au  théâtre  Lyrique,  la  reprise  de  la  Statue  a  été  remise  à  la  se- 
maine prochaine  par  suite  d'une  indisposition  de  M.  Deloffre. 

„/**  Un  changement  vient  de  s'opérer  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens. 
Offenbach  en  a  concédé  la  direction  à  M.  Varney,  son  ancien  chef  d'or- 
chestre, mais  il  ne  cessera  pas  d'en  être  le  compositeur  principal. 

2*2  Une  nouvelle  télégraphique  nous  apprend  le  grand  succès  que 
vient  d'obtenir  à  Bordeaux  le  Pardon  de  Ploërmel.  Tous  les  morceaux 
ont  été  applaudis  :  il  y  a  eu  rappel  des  artistes,  ainsi  que  des  peintres 
et  machinistes.  A  dimanche  prochain  les  détails. 

t%  La  société  des  concerts  du  Conservatoire  exécutera  dans  sa  séance 
d'aujourd'hui  :  l'ouverture  de  Fidelio,  de  Beethoven  ;  le  Bénédictus  de 
la  messe  en  ré  ,  de  Beethoven  ;  la  symphonie  de  Mozart  en  mi  bémol; 
fragments  d' 1 phigênie  en  Tauride,  de  Gluck  (scène  de  Thoas ,  air  de 
danse  et  chœur  des  Scythes,  solo  par  M.  Massol),  et  l'ouverture  de  Jubel, 
de  Weber. 

***  L'immense  popularité  des  concerts  fondés  par  Pasdeloup  ne  fait 
qu'augmenter  de  dimanche  en  dimanche:  on  s'en  aperçoit  au  nombre 
d'amateurs,  qui  ne  peuvent  y  trouver  place.  Nous  résumerons  dans  un 
article  général  ce  que  nous  n'avons  pu  dire  de  chaque  séance  en  par- 
ticulier. 

2*,.  Voici  le  programme  du  premier  concert  populaire  de  la  troi- 
sième et  dernière  série,  qui  aura  lieu  aujourd'hui  :  1°  Ouverture  des 
Génies  de  Weber  ;  2°  fragment  de  la  symphonie  en  mi  bémol  de  Gounod 
(adagio,  scherzo);  3°  andarte  du  50e  quatuor  de  Haydn  (exécuté  par  tous 
les  instruments  à  cordes);  U"  symphonie  héroïque  de  Beethoven;  5°  ou- 
verture .du  Jeune  Henri  de  Méhul.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  J, 
Pasdeloup. 

2*2  S.  M.  le  roi  d'Italie  vient  de  décerner  à  l'auteur  de  la  musique  de 
l'Etoile  de  Messine  cl  d'autres  ballets  dont  le  succès  a  été  très-grand  en 
Italie,  le  comte  Gabrielli,  la  croix  des  Saint s-Maurice-et-Lazare. 

2*2  La  Commission  de  la  propriété  littéraire  et  artistique  s'est  réunie 
lundi  au  ministère  d'Etat,  sous  la  présidence  de  S.  Exe.  le  comte  Wa- 
Iewski.  «  Trois  systèmes  se  sont  trouvés  en  présence,  dit  le  Pays. 
M.  Nogent  Saint-Laurens  a  soutenu  le  principe  de  la  propriété  absolue, 
et  ses  arguments,  présentés  avec  une  véritable  éloquence,  ont  produit 
une  grande  impression.  M.  Dupin  voudrait  que  l'on  reconnût  le  droit  de 
propriété,  mais  avec  une  réglementation  qui  en  prévint  les  abus.  M.  Suin 
a  été  pour  le  maintien  du  régime  actuel.  MM.  Ntsard  et  le  baron  Taylor 
ont  pris  part  à  la  discussion.  Au  sortir  de  la  séance,  lé  sentiment  géné- 
ral parmi  les  membres  de  la  Commission    paraissait  être  favorable  au 
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système  de  M.  Nogent  Saint-Laurens,  mitigé  par  les  exceptions  que  vou- 
drait y  introduire  M.  Dupin.  » 

**„  Stephen  Heller  s'est  rendu  en  Angleterre,  où  il  séjournera  pen- 
dant quelque  temps.  L'émineut  artiste  doit  aller  d'abord  a  Manchester, 
et  ensuite  à  Londres.  De  pressantes  invitations  lui  ont  été  adressées  de 
ces  villes,  où  il  se  décidera  probablement  à  rompre  le  silence  qu'il  a 
gardé  longtemps,  au  grand  regret  de  ses  nombreux  admirateurs. 

»**  Le  dernier  concert  donné  par  les  artistes  du  Casino-Cadet  dans 
la  salle  du  Prado,  a  été  pour  Arban  l'occasion  d'un  véritable  triomphe 
comme  virtuose.  Après  avoir  interprété  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît 
un  air  varié  sur  un  thème  original  de  sa  composition,  il  a  été  entouré 
par  les  étudiants  qui  se  sont  précipités  vers  l'estrade  avec  l'enthousiasme 
dont  le  quartier  Latin  est  seul  capable.  Arban  a  eu  beaucoup  de  peine 
à  se  dérober  à  une  ovation  qui  eût  rappelé  les  plus  beaux  temps  de 
Musard  père.  A  la  sortie  du  concert,  les  étudiants  ont  attendu  Arban 
pour  le  saluer  de  nouveau  de  leurs  chaleureuses  acclamations. 

„.*!„  La  messe  que  M.  Jules  Tariot  faisait  exécuter,  il  y  a  quinze  jours, 
dans  l'église  de  Saint-Eustache,  est  une  œuvre  des  plus  honorables  et 
déjà  appréciée  à  sa  juste  valeur.  Parmi  les  morceaux  les  plus  remar- 
quables, il  faut  citer  le  Kyrie,  chœur  d'une  excellente  facture,  avec 
solo  pour  ténor,  baryton  et  basse,  fort  bien  disposé  pour  les  voix.  La  fin 
du  Gloria  est  pleine  de  grandeur.  Le  Sanclus  ne  manque  ni  d'ampleur 
ni  d'élévation.  VO  salutaris  offre  un  charmant  solo  pour  baryton,  et 
VAgnus  Dei  un  morceau  très-mélodieux  pour  ténor.  En  général,  l'or- 
chestre est  bien  écrit,  et  ne  couvre  pas  les  voix  :  le  compositeur  n'en  a 
cherché  les  effets  que  pour  faire  vo.loir  le  chant.  Sous  la  direction 
de  leur  chef,  M.  Bonetti,  qui  a  fait  preuve  de  zèle  et  de  bienveillance, 
les  artistes  du  théâtre  Italien  se  sont  acquittés  de  leur  tâche  avec  le 
talent  qui  leur  est  habituel.  Les  chœurs  étaient  conduits  par  M.  Hurand, 
maître  de  chapelle  de  Saint-Eustache.  Les  solistes,  auxquels  reviennent 
de  légitimes  éloges,  étaicut  MM.  Pôrier,  ténor;  Guyot,  baryton,  et  Bous- 
sagol,  basse. 

„,*„  Le  premier  concert  donné  à  Nimes  par  Emile  Prudent  en  présa- 
geait un  second,  tant  il  y  avait  eu  d'empressement  à  venir  entendre  le 
célèbre  virtuose  et  d'enthousiasme  pour  son  double  talent  de  composi- 
teur pianiste. 

*%  Edouard  Wolff  donnera  son  concert,  le  mardi  18  février,  dans 
les  salons  Erard.  Outre  le  bénéficiaire,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire, 
on  y  entendra  l'excellent  violoniste  Ilermanu  et  l'une  de  nos  premières 
cantatrices. 

*%  La  Société  des  quatuors  de  MM.  Armingaud,  Jacquart,  Lalo  et 
Mas  donnera  sa  seconde  séance  mercredi  12  février,  dans  la  salle  Pleyel, 
avec  le  concours  de  M.  Lubeck.  On  y  entendra  le  deuxième  trio  de  11. 
Schumann  (pour  la  première  fois  à  Paris)  ;  le  quatuor  en  ré  mineur  de 
Mozart;  la  sonate,  op.  OG,  de  Beethoven  ;  et  le  premier  quatuor  de  Men- 
delssohn. 

***  C'est  samedi  prochain,  18  février,  que  doit  avoir  lieu,  dans  la 
salle  llerz,  le  grand  concert  avec  orchestre  donné  par  M.  Auguste  Du- 
po  t,  professeur  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles.  Un  grand  intérêt 
s'attache  à  cette  audition,  daus  laquelle  M.  Auguste  Dupont  fera  enten- 
dre le  Concerto  symphonique  qui,  en  Belgique  et  en  Allemagne,  lui  a  valu 
de  si  brillants  succès.  Outre  ce  concerto  il  exécutera  sa  fantaisie-varia- 
tions, avec  orchestre  ;  le  Chant  du  pâtre,  première  réminiscence  pas- 
torale ;  la  Cha7ison  hongroise  et  le  Staccato  perpétuel.  M.  Marehesi  et  Mme 
Fabbriui  compléteront  le  programme. 

.,.%  L'éminent  pianiste-compositeur  Charles  Wehle  donnera  le  14  fé- 
vrier un  concert  dans  les  salons  Erard.  11  y  fera  entendre  quelques- 
unes  de  ses  nouvelles  compositions.  On  commencera  par  le  deuxième 
trio  en  fa  majeur,  de  Robert  Schumann,  exécuté  par  MM.  Wehle, 
Armingaud  et  Jacquart. 

„,%  La  première  soirée  de  musique  de  chambre  donnée  par  Mme  War- 
tel  pour  la  formation  d'un  ouvroir  de  jeunes  filles,  aura  lieu  le  15  fé- 
vrier, dans  la  salle  Erard,  à  S  heures  du  soir.  En  voici  le  programme  : 
Trio  en  sol  majeur,  de  Beethoven;  scène  des  Noces  de  Figaro,  chantée 
par  M.  Levasseur  ;  Prière  de  la  Vestale,  de  Spontini  ;  le  Jardin,  de 
Beber,  chantée  par  Mme  Wekerlin-Damoreau  ;  Unser  clummer  Pœbel,  chan- 
son allemande  variée,  par  Mozart,  exécutée  par  Mme  Wartel;  une 
mélodie  de  Lachner,  chantée  par  Mme  Wekerlin-Damoreau.  — 
Deuxième  partie  :  Variations  de  Rode,  exécutées  par  M.  White;  évo- 
cation des  nonnes  de  Robert  le  Diable,  chantée  par  M.  Levasseur;  air 
de  Fernand  Cortez,  chanté  par  Mme  Wekerlin-Damoreau  ;  air  russe, 
de  Beethoven,  varié,  exécuté  par  Mme  Wartel  ;  duo  du  Philtre,  chanté 
par  Mme  Wekerlin-Damoreau  et  M.  Levasseur  :  septuor  en  ré,  de 
Hùmmel. 

,*„  Le  concert  d'Emmanuel  Kania  est  toujours  fixé  au  21  février. 
Nous  en  donnerons  au  prochain  numéro  le  programme 

»**  M.  Charles  Lamoureux  donnera  sa  troisième  séance  de  musique  de 


chambre  mardi  11  février,  dans  les  salons  Pleyel.  Le  programme,  où 
figurent  à  côté  de  l'habile  violoniste  MM.  Colonne,  Adam,  Rignault, 
Borelli,  Fissot,  est  ainsi  composé  :  quatuor  n°  71  de  Haydn;  sonate, 
op.  5,  de  Beethoven;  quatuor  eu  ré  mineur,  de  Mozart,  et  quatuor  en 
si  bémol,  de  Beethoven. 

„**  Mlle  Louise  Murer  se  fera  entendre  à  son  concert  du  12  février 
dans  un  trio  de  Mendelssohn,  et  jouera  ensuite  un  rondo  de  Beethoven, 
le  Chant  du  ruisseau  et  des  Études-Lieder  de  Prudent.  M.  Haumann  et 
autres  artistes  distingués  prêteront  leur  concours  a  l'excellente  pianiste. 

,%  W.  Kruger  donnera  son  concert  annuel  lundi,  24  février,  dans 
les  saluns  d'Erard,  avec  le  concours  de  Mme  Oscar  Comettant  et  des 
frères  Guidon  pour  la  partie  vocale  ;  de  Mlle  llortcnse  Duboisée  de  !tf- 
quebourg,  son  élève,  du  jeune  violoniste  Benjamin  Godard  (élève  de 
M.  llammer),  de  M.  Emile.  Bignault  et  Uammor,  pour  la  partie  instru- 
mentale. Il  y  fera  entendre  un  duo  inédit  pour  deux  pianos  sur  l'hymne 
national  russe,  l'Echo  de  la  vallée,  la  Coupe  d'or,  et  son  trio  sur  les 
Huguenots, 

;„%  Mme  Charlotte  Dreyfus  va  se  rendre  à  Nice,  Marseille,  Toulon 
Lyon,  où  elle  se  propose  de  donner  quelques  concerts. 

t*#  Le  roi  de  Hanovre  a  donné  1,000  thalers  pour  le  monument  que 
les  amis  et  admirateurs  de  Marschner  lui  érigent  dans  la  ville  de  Hano- 
vre. On  se  rappelle  que  le  célèbre  compositeur  l'a  habitée  pendant  les 
trente  dernières  années  de  sa  vie. 

„,*,,,  Sivori  fait  fureur  à  Lyon.  11  en  est  à  son  douzième  concert  et 
toujours  la  foule  accourt  pour  l'applaudir. 

„,%  Aujourd'hui,  à  l'église  de  Saint-Boch  ,  la  première  division  des 
orphéonistes  des  écoles  communales  de  Paris  chantera,  sous  la  direction 
de  M.  Pasdeloup,  la  quairième  messe  de  Besozzi. 

***  Jacques  Baur,  l'excellent  pianiste,  annonce  un  concert,  dans  les 
salons  Erard,  pour  le  1 1  mars  prochain. 

»*„  Le  célèbre  violoniste  Léonard  et  sa  femme,  la  charmante  canta- 
trice que  Paris  n'a  pas  oubliée,  se  sont  trouvés  la  semaine  passée  en 
cette  ville,  se  rendant  dans  le  midi  de  la  France,  où  ils  donneront  des 
concerts  qui  seront  certainement  très-suivis. 

,,**  Les  sœurs  Marie  e.t  Nadine  Harder,  deux  jeunes  pianistes  élèves 
de  M.  A  Villoing,  le  maitre  de  Rubinstein,  donneront  une  soirée  musi- 
cale le  17  février  dans  les  salons  d'Erard.  A  en  juger  par  le  grand  succès 
que  ces  artistes  extraordinaires  ont  obtenu  la  semaine  passée  dans  les 
salons  de  Mme  Eugénie  Carcia,  leur  concert  sera  l'un  des  plus  intéres- 
sants de  la  saison. 

„,%  La  mort  vient  de  frapper  un  artiste  honorable  et  distingué. 
M.  Arnaud  Dancla,  ancien  premier  prix  du  Conservatoire,  premier  vio- 
loncelle de  l'Opôra-Comique  et  membre  de  la  Société  des  concerts  du 
Conservatoire  ,  est  mort  â  Bagnères-de-Bigorre ,  sa  ville  natale,  où  il 
était  allé  pour  rétablir  sa  santé  très-affaiblie  depuis  plusieurs  années. 
M.  Dancla  avait  tenu  avec  un  grand  talent  le  violoncelle  dans  les  qua- 
tuors avec  ses  frères. 

***  A  Weimar  vient  de  mourir  le  directeur  de  musique  de  la  cour, 
en  retraite,  M.  Conrad  Goethe,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


**.„  Lorient.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel  vient  d'obtenir  un  grand  succès 
sur  notre  théâtre.  Mlle  Flory,  MM.  Auge  et  Lhomet  remplissaient  les 
principaux  rôles  dans  le  dernier  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  qui  a  tenu 
constamment  ses  nombreux  auditeurs  sous  le  charme.  L'orchestre  et 
les  chœurs  ont  fonctionné  avec  beaucoup  de  zèle,  et  une  mise  en  scène 
fort  soignée  complétait  un  ensemble  très-satisfaisant. 

4*<!  Rouen.  —  Le  ténor  Louault  et  Mme  Galli-Marié  se  sont  montrés 
très-remarquables  dans  la  reprise  du  Prophète,  qui  a  eu  lieu  devant  un 
nombreux  public. 

**„  Havre.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel  est  devenu  l'opéra  en  vogue  ; 
cinq  fois  déjà  il  a  été  donné  devant  une  salle  comble  et  charmée  de 
l'œuvre  de  Meyerbeer.  L'exécution  en  est  du  reste  fort  bonne  ;  le  ténor 
Sujol,  dans  le  rôle  de  Corentin',  fait  ressortir  des  phrases  musicales 
d'une  grande  beauté  et  qui  restent  souvent  inaperçues  quand  ce  rôle 
est  chanté  par  un  trial  dont  la  voix  laisse  habituellement  beaucoup  à 
désirer. 


DE  PARIS. 
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***  La  Rochelle.  —  Dernièrement  on  a  repris  pour  la  troisième  fois 
et  avec  beaucoup  de  succès  le  Dîner  Je  Madehm,  opéra-comique,  joué 
pour  la  première  fois  ici  en  mars  1859,  dont  les  paroles  ont  été  arran- 
gées sur  la  spirituelle  comédie  de  Désaugicrs,  et  dont  la  musique  est 
de  M.  Charles  Léman  issier,  un  des  chefs  d'orchestre  de  notre  Société 
philharmonique,  qui  est  incontestablement  la  plus  ancienne  des  réu- 
nions de  ce  genre,  puisqu'elle  existait  du  temps  de  Gluck  sous  le  nom 
de  Société  des  conc-rls. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„,%  Bruxelles.  —  Les  représentations  de  Mlle  Patti  sont  interrompues 
par  une  indisposition  de  la  jeune  et  si  célèbre  cantatrice,  dont  le  der- 
nier succès  a  été  dans  le  rôle  de  Martha.  Elle  s'y  est  montrée  admirable 
de  tout  point  et  a  obtenu  un  véritable  triomphe.  Malheureusement,  les 
autres  artistes  qui  chantaient  dans  l'opéra  de  Flotow  laissaient  beaucoup 
à  désirer.  —  Au  troisième  concert  de  l'Association  des  artistes  musi- 
ciens, Mme  Carvalho  s'est  fait  entendre  avec  un  grand  succès,  à  côté  de 
MM.  Bertrand,  Duhem  et  Collyns.  Les  ouvertures  de  Strucnsée  et  de  Lé- 
nore,  fort  bien  rendues  par  l'orchestre,  complétaient  le  programme. 

**#  La  Haye.  —  A  la  reprise  des  Dragons  de  Villars,  Mlle  Bourgeois 
a  su  mériter  tous  les  suffrages.  Le  rôle  de  Rose  Friquet  n'avait  jamais 
été  aussi  bien  rendu  ici.  Le  ténor  Carrouché,  dans  le  rôle  de  Sylvain, 
y  a  fait  également  preuve  de  talent. 

,.*„  Cologne.  —  Au  sixième  concert  dans  la  salle  du  Gûrzenich,  M.  le 
maître  de  chapelle  Niel  Gade,  a  dirigé  l'exécution  de  son  Message  du 
printemps,  de  sa  nouvelle  ouverture  Michel-Ange  et  de  sa  troisième  sym- 
phonie. Un  virtuose  espagnol,  De  Monasterio,  a  faitenteudre  le  concerto 
pour  violon   de  Mendelssohn  et  une  fantaisie  de  sa  propre  composition. 

„.*„  Mayence.  —  Enfin  a  eu  lieu  le  concert  de  M.  A.  Jaell,  annoncé 
depuis  longtemps  et  attendu  avec  une  curiosité  impatiente.  L'idée  que 
l'on  se  formait  de  son  talent  a  encore  été  surpassée.  Les  principaux 
morceaux  exécutés  par  le  brillant  pianiste  de  la  cour  de  Hanovre  sont  : 
trio  en  ut  mineur  de  Mendelssohn  (avec  Mlles  Ham  et  Heinefetter)  ; 
transcription  des  motifs  de  Dinorah  (dont  il  est  l'auteur),  la  Berceuse  de 
Chopin,  etc.  Dans  tous  ces  morceaux,  M.  Jaell  a  fait  preuve  d'une  rare 
intelligence  musicale,  s'identifiant  au  génie  du  compositeur  qu'il  inter- 
prète, et  toujours  animé  d'une  verve  extraordinaire. 

„%  Berlin.  —  Du  26  janvier  au  2  février  l'opéra  de  la  cour  a  repré- 
senté Eunjanthc,  deWeber;  Nurmahal,  de  Spontini;  les  Huguenots,  de 
Meyerbeer  ;  Strucnsée,  texte  de  Michel  Béer,  musique  de  Meyerbeer.  Au 
deuxième  concert  du  Domchor  ont  été  exécutés  Dixit  Joseph,  par  Or- 
lando  Lasso  (1 520-1 594);  Cruciftxus  à  six  voix,  par  Lotti  (1717-1740); 
Kyrie  eleison,  de  Caldara  (1714-1736);  motet  de  J.-M.  Bach;  Paler  noster, 
de  Practorius  (1594);  chœur  de  Reissiger;  psaume  43,  par  Mendels- 
sohn, etc.  —  Mlle  Artot  a  passé  par  notre  capitale;  la  célèbre  canta- 
trice se  rend  à  Saint-Pétersbourg. 

,%  Prague.  —  On  vient  d'exposer  au  musée  national  des  instruments 
anciennement  en  usage  dans  le  pays  ;  M.  de  Schrenk  les  a  trouvés  au 
grenier  d'une  église  a  Neuhaus  où  ils  étaient  depuis  longtemps,  On  y  re- 


marque entre  autres  une  trompette  recourbée  (storto),  qui  rappelle  le 
lituus  des  anciens,  et  surtout  une  contre-basse  ayant  9  pieds  de  long. 
Cet  instrument  gigantesque  appartient  au  commencement  du  x  vi°  ou  à 
la  fin  du  xvu  siècle;  car  à  partir  de  1539  commençait  à  se  répandre 
notre  basson  actuel,  inventé  par  Afriano,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Ferrare,  pour  remplacer  cette  basse  si  difficile  à  manier.  On  devrait 
s'appliquer  à  conserver  avec  soin  les  anciens  instruments,  car  dans  le 
nombre  il  y  en  a  qui  étaient  encore  en  usage  au  siècle  dernier,  qu'em- 
ployait encore  Sébastien  Bach,  et  dont  nous  n'avons  plus  aucun  exem- 
plaire. 

***  Vienne.  —  Dans  la  première  semaine  de  février,  le  théâtre  de  la 
cour  a  représenté  la  Flûte  enchantée,  la  Clochette  de  l'ermite  (les  Dra- 
gons de  Villars),  Satcmella,  les  Noces  de  Figaro,  Marguerite  (Faust)  et 
VEtoilc  du  Nord.—  Au  Quai-ïheater,  Vent  du  soir,  d'Offenbach,  a  réussi. 
—  On  assure  qu'au  printemps  prochain  la  Société  italienne,  sous  la  di- 
rection de  Merelli,  donnera  des  représentations  au  Theater  an  der  Wien. 

»*,  Darmstadt.—  Le  cinquième  festival  du  Rhin  central  aura  lieu  dans 
estte  ville.  Le  grand-duc  a  permis  que  les  concerts  eussent  lieu  à  la 
salle  de  l'Opéra. 

»*»  Milan,  i  février.  —  Le  nouvel  opéra  de  Braga,  Mormile,  vient 
d'être  représenté  avec  succès  au  théùtre  de  la  Scala.  L'auteur  a  été  rap- 
pelé dès  lé  premier  acte,  après  un  très-beau  trio  ;  au  second  après  un 
quartetto  et  le  finale.  Le  ténor  Graziani  était  indisposé,  mais  Mme  Colson, 
Talvo  et  MorellWonti  ont  pu  faire  apprécier  tout  leur  talent. 

»*„  Naplcs.  —  La  première  représentation  des  Huguenots  de  Meyerbeer 
à  San  Carlo  était  un  événement  qui  devait  émouvoir  tout  ce  qu'il  y  a  ici 
d'amateurs  de  grande  et  belle  musique.  Aussi  la  foule  se  pressait-elle 
au  théâtre,  et,  hâtons  nous  de  le  dire,  le  chef-d'œuvre  a  réussi  complè- 
tement. On  a  redemandé  les  deux  duos  du  troisième  et  du  quatrième 
actes,  le  grand  air  du  second  et  les  couplets  de  Rataplan.  Presque  tous 
les  morceaux  ont  provoqué  l'enthousiasme,  et  le  public  napolitain,  ha- 
bitué aux  opéras  qui  ne  durent  pas  plus  de  trois  heures,  ne  paraissait 
pas  s'apercevoir  que  l'œuvre  de  Meyerbeer  est  en  cinq  actes  et  dépas- 
sait la  mesure  ordinaire.  L'exécution  a  été  fort  belle.  Mmes  Lotti  et  Sa- 
rotta,  le  ténor  Tiberini  et  la  basse  Laterza  s'y  sont  surtout  distingués. 
Arati,  Aldighieri  ainsi  que  M.  Miarelli  ont  montré  aussi  beaucoup  de  ta- 
lent. L'orchestre  et  les  chœurs  n'ont  pas  failli  à  leur  tâche  et  la  mise 
en  scène  était  des  plus  brillantes.  Donc  le  chef-d'œuvre  et  les  artistes 
ont  été  accueillis  avec  une  même  faveur,-  de  part  et  d'autre  également 
méritée. 

»%  Saint-Pétersbourg.  —  Mme  Rosati  a  produit  un  très-grand  effet 
dans  le  nouveau  ballet  la  Momie,  dont  M.  de  Saint-Georges  a  écrit  le 
libretto  et  qui  a  obtenu  un  véritable  succès. 


—  On  demande  un  jeune  homme  pour  le  commerce  de  musique  au 
courant  du  détail. 
S'adresser  à  J.  Maho,  25,  faubourg  Saint-Honoré,  de  5  à  7  heures. 


LeDirectcur  :  S  .  DUTODIl. 


EST     VESTE 

CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,  103,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  Ier. 


UBC3EE    OT    GOlTBOmElEENT 

POUR    DEUX   ORCHESTRES 

Composée  pour  le  SACRE  de  S.  M.  le  roi  GUILLAUME  Ier  de  Prusse 

PAR 

GIAGOMO  MEYERBEER 


Prix,  9  francs. 


ARRANGÉE  POUR  LE  PIANO  PAR  TU.  KUIXACK. 


Prix,  9  francs. 
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REVUE  ET  (IAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


■  "■  médaille  d'or 
Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

lr°  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


ADOXiPZ 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■ GEORGES.    50 


I"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION  DE    LA   COURONNE    OE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-°-2kS-o- 


Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande  médaille 

(CoMttcJf  MJfetltat)  à  l'Exposition  universelle  de  Iiondres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de.  la  Garde  impériale. 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  185». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  18&0. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


INVENTEUR    DES     FAMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois). 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mômes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


ALf  ilUNOli    uÂA    brevets  d'invention  et  de 

perfectionnement . 

Instruments  8axomnitoni«.iics.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  iuppokt  officiel 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  do  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  Justesse  et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

u  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  a  toutes  les  voix  do  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
prè3  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  Rrandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1" . 

Polka  nouvelle  de  Strauss. 

RÉPERTOIRE    DES    BALS    DE    L'OPÉRA 

LES  HORLOGES 

DE   LA 

FORÊT  NOIRE 

Polka  par 

STRâïïSS 

Chef  d'orchestre  des  bals  de  la  Cour  et  de  l'Opéra. 
Four  le  Piano.  —  Prix  :  3   l'r. 


CfllTrï  FTfk  facteur  de  pianos.  — Médaille 
oUUlLtilU  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  \"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation.. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 


MAISON    H.     HERZ    pianos,  48,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

ii  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  a  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  a  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  o  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diversos  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unatiimité  des  voles  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière cl  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'Être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  • 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


PRIX    ACCORDE   A    L  UNANIMITE   A   L  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Oucrrc  et  de  la   Narine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  4  HAMOND,  S"  DE  JDLIIEN  &CC 

214  ,  Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MEDAILLE    D  ARCENT    DE   1"   CLASSE 
A    L'EXPOSITION    DNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   tle 
l'Académie  impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky ,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,   rue  îles  Marais  -  Saint  -  Martin ,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  gui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DADBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


S&lêïnï 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Pans;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1841,  1849,  1SÎO,  1851  et  «853 . 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  a  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique)  ;  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon 
drale  de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Grand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


,  à  Paris;  de 
de  Rouen,  de 
,  de  la  cathé- 


S.  —  IMPB1MERIE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON  CHAtX  ET  Cc,  20,  RUE  BERGÈRE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 
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LE  GÉNIE  EN  MUSIQUE ,  ET  LA  CRITIQUE. 

(1"  article.) 

Rien  de  plus  ordinaire  dans  la  critique  que  ces  formules  d'affirma- 
tion ou  de  négation  :  ce  compositeur  a  ou  n'a  pas  de  génie.  Ceux 
qui  écrivent  des  phrases  semblables  se  persuadent  volontiers  qu'elles 
ont  la  valeur  d'un  jugement,  et  que  lorsque  la  presse  y  a  donné 
cours,  il  n'y  a  plus  à  en  revenir.  Cependant,  s'ils  prenaient  la  peine 
de  s'en  informer,  ils  apprendraient  que  ce  qu'ils  affirment  a  été  nié 
par  d'autres  ;  .que  ce  qu'ils  dénient  a  été  au  contraire  accordé;  enfin, 
que  la  confiance  dans  l'infaillibilité  du  jugement,  en  des  sens  oppo- 
sés, a  été  la  même  de  part  et  d'autre.  Est-il  nécessaire  de  rappeler 
l'enthousiasme  de  toute  la  France  pour  les  œuvres  de  Lulli,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  et  l'épithète  d'omuyeuse  psalmodie  donnée  à  la 
même  musique  par  le  parti  des  encyclopédistes  du  xvme  siècle  ? 
Faut-il  redire  les  admirations  et  les  mépris  réciproques  des  gluckistes 
et  des  piccinnistes  pour  leurs  idoles  ?  Tandis  que  le  père  Martini 
proclamait  Gluck  un  des  plus  grands  musiciens  de  son  temps,  Métas- 
tase n'écrivait-il  pas,  le  8  décembre  1756,  au  célèbre  chanteur  Fa- 
rinelli  :  Une  certaine  fougue,  l'agitation  nerveuse  et  beaucoup  d'ex, 
travayances  ont  tenu  lieu  de  génie  à  cet  homme  (Gluck)  sur  plusieurs 
théâtres  de  l'Europe"! 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  si  loin  pour  avoir  la  mesure  de 
la  valeur  des  jugements  de  la  critique  en  ce  qui  concerne  le  génie 
des  compositeurs  ;  les  journaux  de  notre  époque ,  les  brochures  et 
les  livres  éphémères  en  sont  remplis.  On  lisait  naguère  dans  un 
journal  de  musique ,  que  l'art  véritable  est  celui  de  Mozart  et  de 
Rossini;  et  dans  un  livre  publié  à  peu  près  à  la  même  époque  (1), 
un  homme  qui  n'est  pas  étranger  à  cet  art  dit  que  la  musique  instru- 
mentale de  ce  même  Mozart,  fort  en  vogue  à  Berlin,  se  distingue  par 
un  charmant  commérage  des  violons,  alto  et  basse,  où  l'on  cherche 
en  vain  une  pensée  ! 

Chacun  est  juge  compétent  des  impressions  qu'il  reçoit  de  l'œuvre 
d'un  compositeur,  chacun  a  le  droit  de  dire  :   J'aime  celle  musique, 

(1)  Les  Salons  de  Vienne  et  de  Paris;  Paris,  Michel  Levy. 


ou  bien,  elle  ne  me  plaît  pas  ;  j'y  admire,  ou  j'y  trouve  à  reprendre 
ceci  ou  cela  ;  elle  a  produit  tel  effet  sur  l'auditoire,  etc.  Les  appré- 
ciations de  ce  genre  sont  celles  du  public  en  général  ;  elles  se  modi- 
fient par  une  multitude  de  nuances  qui  prennent  leur  source  dans  le 
tempérament ,  dans  l'éducation  ,  dans  certaines  tendances  d'époques 
et  de  mœurs,  souvent  aussi  dans  la  confiance  qu'inspire  un  nom  cé- 
lèbre, ou  dans  l'incertitude  où  l'on  est  à  l'égard  d'un  inconnu.  La 
critique  vulgaire ,  c'est-à-dire ,  sauf  un  très-petit  nombre  d'excep- 
tions, celle  qui  se  produit  dans  une  infinité  de  feuilletons,  de  revues 
périodiques,  de  journaux  de  musique  et  de  théâtres ,  voire  même 
d'almanachs,  cette  critique,  dis-je,  ne  s'élève  guère  au-dessus  des  im- 
pressions des  masses  dont  elle  n'a  pas  toujours  l'impartialité  ;  mais 
ses  prétentions  vont  beaucoup  plus  haut,  car  elle  ne  doute  pas  d'elle- 
même  lorsqu'elle  délivre  aux  artistes  des  brevets  d'immortalité  ou  les 
condamne  à  l'oubli. 

La  critique  vulgaire  est  dans  son  domaine  lorsqu'elle  s'exerce  sur 
les  choses  du  jour  ;  elle  remplit  jusqu'à  certain  point  une  mission  né- 
cessaire, car  il  est  bon  que  l'attention  publique  soit  appelée  sur  les 
œuvres  d'art  quelles  qu'elles  soient,  par  les  appréciations  bonnes  ou 
mauvaises,  justes  ou  fausses  de  la  presse.  Le  plus  souvent,  ces  appré- 
ciations sont  contradictoires  ;  ce  qui  est  loué  par  un  journal  est  blâmé 
par  un  autre  ;  mais,  par  cela  même,  les  erreurs  ou  les  préventions 
de  la  critique  sont  sans  danger.  Il  est  de  toute  évidence  qu'elle  ne  peut 
émettre  un  jugement  solide  sur  l'impression  fugitive  d'une  première 
audition  ;  ce  qu'elle  donne  comme  le  résultat  d'un  examen  n'a  donc 
et  ne  peut  avoir  que  la  valeur  d'une  opinion,  laquelle  n'est  point  in- 
variable. Le  temps  seul  décide  à  l'égard  des  œuvres  d'art  et  du  génie 
des  artistes.  Après  avoir  subi  son  épreuve,  après  que  le  choc  des 
opinions  favorables  et  contraires  s'est  produit  ;  après  avoir  ému  des 
populations  diversement  organisées;  enfin,  après  que  la  haute  cri- 
tique, c'est-à-dire  celle  qui  sait,  qui  n'a  ni  préjugés  d'écoles  ni  en- 
traînement de  mode,  et  qui  conçoit  le  beau  sous  quelque  forme  et 
dans  quelque  détermination  que  ce  soit,  après,  dis-je,  que  cette  cri- 
tique compétente  a  prononcé  son  jugement,  alors  seulement  l'artiste 
et  'son  œuvre  ont  conquis  une  place  que  rien  désormais  ne  pourra 
leur  ôter.  On  pourra  les  oublier  à  de  certaines  époques;  on  pourra 
même,  s'il  s'agit  de  musique  dramatique,  la  trouver  dépourvue  de 
certaines  choses  nécessaires  au  succès  d'un  moment  donné  ;  mais  la 
puissance  du  génie  créateur  de  l'ouvrage  n'en  restera  pas  moins  in- 
tacte. Ce  génie,  consacré  par  le  temps,  reconnu  et  proclamé  par  plu- 
sieurs générations,  n'a  plus  à  être  mis  en  question.  Pour  oser  le  con- 
tester et  se  croire  en  droit  de  contredire  les  témoignages  de  tout  ce 
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qu'il  y  a  d'illustre  dans  l'art  et  dans  la  science,  il  faut  une  vanité 
bien  excessive,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Ce  travers  est  un  de  ceux  de  notre  époque  :  il  est  fils  du  scepti- 
cisme du  xviuc  siècle,  parvenu  dans  le  xixc  au  développement  le 
plus  monstrueux!  Sous  prétexte  que  rien  ne  doit  être  accepté  sans 
examen,  chacun  prend  ses  instincts  pour  la  règle  et  nie  ce  qu'il  ne 
sent  ni  ne  comprend.  On  parle  volontiers  de  la  philosophie  de  la  mu- 
sique sans  la  connaître.  Cette  philosophie  n'a  pas  les  allures  qu'on  lui 
prête;  elle  ne  procède  pas  par  sentences;  elle  n'affecte  pas  un  lan- 
gage hautain  et* ne  donne  pas  des  coups  de  boutoir  pour  des  argu- 
ments. Comme  toutes  les  branches  de  l'esthétique,  elle  repose  sur  des 
principes  généraux  sans  lesquels  les  arts  n'existeraient  pas,  ou  du 
moins  seraient  à  l'état  rudimentaire  ;  mais  sa  loi  fondamentale,  V idéal, 
qui  n'est  que  relative  dans  les  arts  du  dessin,  est  absolue  dans  la 
musique.  Or,  l'idéal,  qui  n'est  autre  chose  que  le  génie  de  l'art,  se 
manifeste  dans  les  rapports  de  tonalité  et  de  temps  ;  il  existe  dans  la 
succession  des  sons,  dans  les  agrégations  de  ceux-ci  ;  dans  les  rap- 
ports de  sonorités,  de  timbres,  d'accents  ;  dans  la  mesure  et  dans  le 
rhythme  ;  dans  les  combinaisons  de  tous  ces  éléments  non  moins  que 
dans  la  création  de  la  pensée  qu'ils  réalisent  et  dans  ses  développe 
ments.  Le  génie  n'est  donc  pas  tout  d'une  pièce  ;  il  Test  si  peu,  que 
s'élevant  aux  plus  hautes  régions  dans  une  chose,  il  est  impuissant 
dans  une  autre.  Tel  a  le  génie  de  la  musique  dramatique  qui  n'est 
que  médiocre  dans  la  musique  religieuse  ou  dans  l'instrumentale,  et 
réciproquement.  Dans  chacun  de  ces  genres,  il  y  a  aussi  le  génie  de  la 
force  et  celui  de  la  grâce  ;  le  génie  de  l'expression  passionnée,  et  celui 
de  la  verve  gaie  ou  bouffe.  Le  génie  se  monlre  quelquefois  dans  la 
distinction  des  idées,  tandis  que  chez  d'autres  artistes  il  éclate  par  la 
richesse  des  transformations  d'un  thème  originairement  plus  ou  moins 
vulgaire.  Enfin,  il  y  a  le  génie  de  ceci  ou  de  cela.  Lorsqu'il  s'agit 
d'un  compositeur  dont  le  style  a  un  caractère  particulier  qui  se  fait 
reconnaître  au  premier  aspect  par  quelque  qualité  spéciale,  rien  n'est 
moins  raisonnable  que  de  dire  d'un  ton  doctoral  qu'il  n'a  pas  de  génie, 
et  de  venir  ainsi  démentir  le  sentiment  public  qui  lui  a  donné  ses 
lettres  de  noblesse. 

Qu'est-ce  que  le  génie,  dans  le  sens  de  la  faculté  de  composer  de 
la  musique  ?  Comment  est-il  considéré  philosophiquement  ?  Réside-t- 
il  dans  la  pensée  ou  dans  le  sentiment  ?  Ou  bien  est-il  une  synthèse 
de  ces  deux  principes  de  la  grandeur  et  delà  faiblesse  de  l'homme? 
En  d'autres  termes,  est-il  simple  ou  composé?  Pour  répondre  à  ces 
questions  qui  sont  de  grand  intérêt  pour  l'objet  qui  m'occupe,  exami- 
nons la  valeur  des  termes  par  lesquels  on  l'a  désigné  dans  l'antiquité 
et  chez  les  peuples  modernes. 

Les  Grecs  n'avaient  pas  de  mot  pour  exprimer  la  faculté  méta- 
physique à  laquelle  nous  donnons  le  nom  de  génie.  Le  genius  des 
Etrusques,  passé  chez  les  Eomains,  n'y  répond  pas  ;  car  c'est  une  sorte 
de  divinité  subalterne  qui  accompagnait  l'homme  jusqu'à  sa  mort  et 
le  dirigeait  dans  toutes  ses  actions.  Il  y  avait  chez  ces  anciens  peuples 
le  bon  et  le  mauvais  génie  qui  se  disputaient  la  possession  de  l'indi- 
vidu, comme  il  y  a  dans  la  religion  catholique  l'ange  gardien  qui  excite 
au  bien,  et  le  démon  qui  pousse  au  mal  ;  idée  mystique  dont  la  légende 
de  Robert  k  Diable  est  l'expression  dramatique.  On  voit  donc  que  le 
genius  des  Latins  n'a  pas  de  rapport  avec  ce  que  nous  appelons  le 
génie.  L'ingenium  capitale  d'Ovide,  et  le  summum  ingenium  de 
Cicéron  y  ont  plus  d'analogie  ;  mais  le  sens  que  ces  auteurs  donnent 
à  Yingenium  a  été  traduit  dans  notre  langue  par  l'adjectif  ingénieux, 
qui  exprime  l'adresse,  la  sagacité  et  la  faculté  d'invention  appliquée 
à  des  choses  d'intérêt  limité,  plutôt  que  la  suprême  création  de 
l'œuvre  d'art  ou  de  science.  L'équivalent  véritable  de  notre  mot  génie 
dans  la  langue  latine  est  animus,  qui  signifie  à  la  fois  souffle  vital, 
esprit,  raison,  attention,  mémoire,  pensée,  sentiment,  cœur,  volonté, 
passion,  audace,  et  plusieurs  autres  modifications  de  la  vitalité.  Mais 
dès  lors  il  devient  évident  que  le  génie  n'est  point  simple  ;  que  c'est 


au  contraire  la  réunion  très-complexe  d'une  multitude  de  facultés  qui, 
par  leurs  combinaisons  et  par  la  réciprocité  de  leurs  influences,  peu- 
vent se  manifester  de  mille  manières  différentes.  Et  remarquons  que 
les  langues  des  peuples  modernes  ont  des  expressions  générales  dans 
le  sens  d'animus.  Par  exemple  Geisl,  dans  la  langue  allemande,  a  la 
signification  collective  de  Fœhigkeil,  capacité,  portée  de  l'esprit,  habi- 
leté ;  à'Anlagc,  aptitude,  talent;  d'Einfall,  conception;  d'Einbil- 
dungskrafl,  imagination  ;  d'Erflndung,  invention,  etc.  La  langue  fran- 
çaise elle-même  n'a-t-elle  pas  tous  ces  mots  pour  exprimer  les 
diverses  manifestations  du  génie  et  beaucoup  d'autres,  tels  que  l'ins- 
piration, qui  indique  ce  souffle  de  vie  par  lequel  l'œuvre  de  l'artiste 
naît  et  se  développe,  et  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  bien  plus 
juste  que  celui  d'imagination,  quand  il  s'agit  de  la  musique  ?  Car 
l'imagination  est  la  faculté  de  créer  des  images  ;  or  la  musique,  qui 
est  le  pur  idéal  de  l'art,  n'a  pas  d'images  dans  son  domaine.  Quand 
on  veut  lui  en  faire  produire  par  imitation,  on  lui  ôte  ce  qui  fait  sa 
force. 

FÉTIS  père. 
{La  suite  prochainement .) 


PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE  ET  ARTISTIQUE. 

La  troisième  séance  de  la  commission  de  la  propriété  littéraire,  qui 
a  eu  lieu  mardi  au  ministère  d'Etat,  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  Walewski,  a  offert  le  plus  grand  intérêt,  et  s'est  terminée  par 
un  vote  d'une  importance  considérable. 

La  commission  a  d'abord  entendu  M.  Maquet,  qui  s'est  prononcé 
pour  la  propriété  littéraire. 

M.  le  vicomte  de  la  Guéronnière  a  pris  ensuite  la  parole,  et,  abor- 
dant la  question  pratique,  a  discuté  les  raisons  présentées  pour  et 
contre  le  droit  de  propriété.  Il  a  reconnu  que  les  œuvres  de  l'intelli- 
gence constituent  un  droit  de  propriété  incontestable  au  profit  de 
l'écrivain  ou  de  l'artiste,  qui  l'a  créé  par  l'effort  de  son  travail  ou 
l'inspiration  de  son  génie.  11  a  proposé  un  système  qui,  en  consacrant 
la  perpétuité,  reconnaîtrait  le  droit  de  publication  exclusive  à  l'auteur, 
à  sa  veuve  et  à  ses  enfants,  et  le  ferait  tomber,  à  l'extinction  du 
dernier  survivant,  dans  le  domaine  public,  sous  la  réserve  d'une  ré- 
tribution perpétuelle  pour  sa  famille. 

S.  Exe.  M.  Eouland  a  adhéré  à  la  pensée  de  ce  système,  et  a  sou- 
tenu très-vigoureusement  les  droits  des  écrivains,  en  réservant  ceux 
du  domaine  public.  L'honorable  ministre  admet  complètement  le  prin- 
cipe de  la  perpétuité  pour  la  propriété  littéraire,  mais  en  la  modifiant 
dans  son  application,  de  manière  à  dégager  l'intérêt  social. 

M.  Nogent-Saint-Laurens  a  répondu  à  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  à  M.  le  vicomte  de  la  Guéronnière,  et  il  a  établi  que 
les  règles  du  droit  commun  pouvaient  très-bien  s'appliquer  à  la  pro- 
priété littéraire. 

M.  Dupin  a  soutenu  l'opinion  contraire,  en  démontrant  les  condi- 
tions toutes  spéciales  de  la  propriété  littéraire. 

Après  diverses  observations  de  MM.  Duverger,  Emile  Augier,  Le- 
brun, Flourens,  Francis  Wey,  M.  le  comte  Walewski  a  résumé  le 
débat  avec  une  grande  lucidité.  M.  le  ministre  d'Etat  a  rappelé  le  but 
de  la  commission,  l'état  antérieur  de  la  législation  ;  il  a  constaté  de 
nouveau ,  avec  le  sentiment  de  la  plus  vive  sympathie  pour  les  lettres, 
l'importance  du  résultat  que  l'on  attendait  des  délibérations  de  la 
commission,  et  il  a  proposé  la  résolution  suivante  : 

«  La  commission, 

»  Considérant  que  les  œuvres  de  l'esprit  et  de  l'art  constituent 
une  véritable  propriété,  et  que,  par  cela  même,  il  est  juste  que  cette 
propriété  se  perpétue  indéfiniment; 
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»  Est  d'avis  : 

»  Qu'une  sous-commission  soit  chargée  de  préparer  un  projet  de  loi 
pour  réglementer  la  propriété  littéraire  et  artistique,  en  prenant  pour 
base  de  son  travail  le  principe  de  la  perpétuité.  » 

Cette  rédaction  a  été  adoptée  par  dix-huit  voix  contre  quatre. 

Une  sous-commission  a  été  nommée  pour  préparer  le  projet  de  loi 
d'après  le  principe  qui  vient  de  prévaloir. 


La  sous-commission  chargée  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  la 
propriété  littéraire  et  artistique,  en  prenant  pour  base  le  principe  de 
la  perpétuité,  est  composée  de  MM.  Lebrun,  de  la  Guéronnière,  Du- 
vergier,  Nogent-Saint-Laurens,  Herbet,  Imhaus  et  Camille  Doucel. 


ADDITIONS  MUSICALES. 

Vincent  Adler,  —  Jean  Kleczynskl.  —  Deuxième  séance 
de  M.  et  Mme  Farrenc.  —  Messe  de  ai.  Besozzi.  — 
Charles  de  Bériot  et  Chaîne.  —  1111e  Louise  Murer. 

M.  Vincent  Adler,  dont  le  talent  est  depuis  longtemps  apprécié,  a 
obtenu  cette  semaine  un  brillant  succès  dans  les  salons  Erard.  Bien 
faites,  claires  et  chantantes,  écrites  avec  élégance  et  concision,  ses 
compositions  ont  été  vivement  applaudies.  Ce  n'est  pas  que  toutes 
offrent  le  même  mérite,  mais  dans  la  Nouvelle  scène  de  bal,  dans  la 
Fantaisie  hongroise,  dans  la  Bergère,  dans  Souvenirs  de  Saint-Gra- 
tien,  la  supériorité  domine,  et  plusieurs  de  ces  jolis  morceaux  sont 
dignes  d'être  écoutés  par  ce  petit  nombre  d'auditeurs  qui  aiment  et 
comprennent  les  pensées  fines  et  délicates  artistement  tournées. 
M.  Adler  fait,  en  général,  des  choses  assez  courtes,  mais  on  y  trouve 
du  style,  des  idées  et,  ce  que  nous  ne  saurions  trop  louer,  des  ten- 
dances vers  un  genre  expressif,  aimable  et  brillant  qui  repose  plutôt 
sur  la  fraîcheur  de  la  mélodie,  sur  la  distinction  de  l'harmonie  que 
sur  la  profusion  des  traits  et  sur  l'abus  de  la  sonorité.  Dans  sa  Valse 
Rococo,  l'une  de  ses  plus  heureuses  inspirations  et  l'une  de  celles 
qu'on  a  le  plus  goûtées,  il  n'y  a  rien  de  fade  ni  de  puéril.  L'auteur 
a  évité  ces  rhythmes  qu'on  croit  galants  et  qui  ne  sont  que  communs, 
ces  mièvreries  dont,  en  voulant  imiter  le  style  pompadour,  on  a  tant 
abusé  depuis  une  dixaine  d'années  dans  la  musique  de  piano.  Il  est 
toujours  bon  de  recourir  aux  grands  maîtres,  ne  fût-ce  que  pour 
montrer  une  certaine  variété  d'exécution  et  pour  éviter  le  reproche 
de  ne  savoir  bien  interpréter  que  ses  propres  ouvrages.  M.  Adler  l'a 
compris  et  n'a  eu  qu'à  s'en  louer  :  lui  et  Ernst  Lubeck  ont  enlevé 
le  duo  écrit  par  Mendelssohn  sur  la  marche  bohémienne  de  Preciosa 
avec  une  verve,  un  charme  et  un  brio  qui  ont  fait  éclater  de  bruyants 
et  sincères  bravos. 

Mlle  Marie  Ducrest  a  chanté  le  grand  air  de  Robin  des  Bois  et  Ta- 
gliafico  la  Tarentelle  de  Rossini.  Il  était  impossible  de  varier  les  plai- 
sirs de  la  soirée  par  des  œuvres  plus  grandes  et  plus  admirables. 

—  A  son  concert,  où  des  artistes  déjà  connus  se  sont  fait  entendre, 
où  des  élèves  qui  annoncent  déjà  plus  que  d'heureuses  dispositions  ont 
joué  ou  chanté,  M.  Jean  Kleczynski,  pianiste  polonais,  a  dit  plusieurs 
pièces  de  Beethoven,  de  Mendelssohn  et  de  Chopin.  Comme  exécu- 
tant, le  jeune  artiste  a  de  l'habileté  et,  ce  qui  vaut  mieux,  de  l'expres- 
sion; comme  compositeur,  nous  ne  voulons  pas  juger  son  mérite  sur 
sa  Romance  et  sur  sa  Mazurke,  nous  préférons  attendre  que  des  pages 
plus  importantes  et  surtout  plus  individuelles  nous  le  fassent  mieux 
connaître. 

— Si  malheureusement  les  œuvres  médiocres  dominent,  et  si  les  au- 
teurs qui  sacrifient  au  goût  du  jour  sont  trop  nombreux,  il  y  a  en- 
core des  esprits  sérieux  et  convaincus,  il  y  a  aussi  plus  d'une  œuvre 


charmante  à  entendre  et  savamment  faite.  L'autre  soir,  en  écoutant 
la  sonate  et  le  trio  de  Mme  Farrenc,  en  voyant  le  public  applaudir 
avec  tant  d'élan ,  nous  pensions  qu'il  ne  fallait  pas  désespérer,  et 
que  tous  les  efforts  tentés  parviendraient  enfin  à  réveiller  parmi  les 
jeunes  musiciens  l'amour  des  choses  élevées  et  des  études  conscien- 
cieuses. Cette  sonate  et  ce  trio  suffiraient  seuls,  s'il  en  était  besoin,  à 
placer  Mme  Farrenc  au  premier  rang  parmi  les  compositeurs  de  mu- 
sique de  chambre.  Après  une  lecture  dans  laquelle  M.  Farrenc  a 
fait  ressortir  les  beautés,  toujours  jeunes,  des  vieux  maîtres,  Mlle  Ca- 
roline Lévy  a  exécuté  différentes  pièces  du  Trésor  des  pianistes; 
toutes  ont  été  sobrement  dites  et  ont  ravi  l'auditoire.  Comme  pro- 
fesseur, Mme  Farrenc  est  un  de  ceux  qui,  les  premiers,  ont  cherché 
à  concilier  la  pureté  et  la  sévérité  du  style  avec  les  effets  du  piano 
moderne  ;  elle  a  fait  étudier  les  chefs-d'œuvre  des  anciens,  et  leur  a 
fait  restituer  leur  véritable  sens  ;  enfin  elle  a  lutté  contre  les  envahis- 
sements d'une  école  qui,  belle  et  large  avec  Thalberg  et  ses  dignes 
continuateurs,  est  tombée  dans  des  excès  qu'il  suffit  de  rappeler  pour 
en  expliquer  le  légitime  et  inévitable  discrédit.  Aujourd'hui  le  triom- 
phe est  venu  pour  Mme  Farrenc  et  pour  tous  ceux  qui  ont  été  per- 
sévérants. Les  dilettanli  se  réservent  ses  intéressantes  séances  his- 
toriques comme  des  jours  de  fête,  et,  nous  le  savons,  plus  d'un  artiste 
qui  s'était  laissé  enivrer  par  le  côté  élincelant  et  pompeux  de  cer- 
taines combinaisons ,  sous  lesquelles  il  n'y  avait  pas  l'ombre  d'une 
pensée  musicale,  reconnaît  les  erreurs  dans  lesquelles  il  était  tombé 
et  trouve  dans  les  œuvres  classiques  des  beautés  que  naguère  il  ne 
soupçonnait  même  pas. 

—  Dimanche,  à  Saint-Roch ,  la  première  division  de  l'Orphéon  de 
Paris,  sous  l'habile  direction  de  M.  Pasdeloup,  a  exécuté  une  messe 
due  à  la  plume  de  M.  Besozzi  ;  cette  œuvre  est  des  plus  remarqua- 
bles, et.  ce  qui  est  plus  rare,  tout  à  fait  convenable  au  culte  catho- 
lique. Là,  les  voix  sont  reines,  et  sans  le  secours  de  l'orchestre,  l'au- 
teur a  produit  l'effet  qu'on  devrait  toujours  se  proposer  de  produire 
quand  on  écrit  pour  l'église. 

Tout  en  évitant  les  difficultés,  en  restant  simple  et  facile,  M.  Be- 
sozzi s'est  montré  non-seulement  expert  dans  l'art  de  faire  heureuse- 
ment contraster  les  voix  d'enfant  et  les  voix  d'homme,  d'en  ménager 
ou  d'en  faire  éclater  tout  à  coup  les  diverses  sonorités  ;  mais  il  s'est 
montré  plein  de  science  et  de  goût  comme  harmoniste,  et  plein  de 
belles  et  religieuses  inspirations  comme  mélodiste.  A  l'Offertoire, 
M.  Peschard,  avec  sa  jolie  voix  de  ténor,  a  chanté  un  motet  de 
M.  Charles  Vervoitte ,  auquel  un  ingénieux  et  élégant  accompagne- 
ment d'orgue,  de  violoncelle  et  de  harpe  prêtait  beaucoup  de  charme 
et  de  couleur. 

—  MM.  Charles  de  Bériot  et  Chaîne  ont  donné  lundi,  dans  les 
salons  Erard,  une  soirée  musicale  vraiment  charmante.  Sauf  l'air  du 
Barbier  et  plusieurs  mélodies  chantés,  ou  plutôt  dits,  par  Géraldy 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  verve ,  cette  soirée  était  consacrée  à 
l'interprétation  de  diverses  compositions  des  derniers  et  des  plus 
dramatiques  maîtres  de  l'Allemagne.  MM.  de  Bériot,  Chaîne,  Herman, 
Mas  et  Muller  ont  d'abord  joué  un  quintette  de  Louis  Spohr,  de  ce 
musicien  à  la  fois  grand  violoniste  et  grand  compositeur,  qui,  s'il  eut, 
tout  jeune  encore,  l'insigne  honneur  de  faire  entendre,  au  congrès 
d'Erfurth,  «  devant  un  parterre  de  rois»,  son  bel  oratorio  du  Juge- 
ment dernier,  n'eut  jamais  la  joie  de  voir  représenter  ici,  devant  un 
parterre  d'Athéniens  (comme  nous  disons  modestement),  ni  son  opéra 
de  Faust,  ni  celui  de  Jessonda,  deux  des  dernières  partitions  dont  puisse 
s'enorgueillir  la  scène  allemande.  Dans  le  deuxième  morceau  et  dans 
l'andante  de  son  quintette,  on  a  plus  particulièrement  remarqué 
(outre  le  grand  art  du  style,  visible  également  dans  l'ensemble  de 
l'œuvre)  des  qualités  mélodiques  très-originales,  un  sentiment,  une 
âme  et  une  passion  qu'on  ne  soupçonnait  peut-être  pas  chez  l'éminent 
symphoniste,  accusé  plus  d'une  fois,  assez  légèrement,  de  manquer 
de  force,  de  variété  et  d'inspiration.  Après  ce  quintette,  MM.  de  Bé- 
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riot  et  Chaîne  ont  exécuté  un  duo  de  Weber,  et  en  ont  très-chaleu- 
reusement rendu  la  tendresse,  l'émotion  et  ce  je  ne  sais  quoi  de 
sombre,  de  large  et  de  mystérieux  que  l'auteur  du  Freysck&tz  répand 
sur  toutes  ses  pages,  et  qui  le  font  si  aisément  reconnaître  ;  puis  ils 
ont  terminé  leur  concert  par  le  trio  en  si  bémol  de  Beethoven.  On 
connaissait  le  talent  de  M.  Chaine,  et  l'on  n'a  pas  été  surpris  de 
retrouver  dans  l'exécution  du  brillant  violoniste  tant  de  justesse, 
tant  de  sûreté  et  tant  de  charme  ;  mais  le  public,  ce  nous  semble, 
n'avait  pas  encore  été  appelé  à  juger  du  mérite  de  M.  Charles  de 
Bériot.  Porter  ce  nom  qui  pour  nous  tous  est  synonyme  d'incompa- 
rable pureté,  de  grâce  exquise,  de  style  parfait  et  tout  individuel, 
est  une  gloire  mêlée  de  quelque  péril.  Heureusement  pour  lui, 
M.  Charles  de  Bériot  n'est  pas  violoniste,  et  l'on  n'a  pu  établir  aucune 
dangereuse  comparaison  avec  l'admirable  justesse  et  les  beaux  sons 
qui  distinguaient  le  jeu  de  son  illustre  père  ;  mais,  comme  en  s'y 
attendait,  c'est  en  excellent  musicien,  en  virtuose  instruit  qu'il  joue 
du  piano.  Il  a  de  jolis  doigts,  très-habiles,  très-exercés,  et,  de  plus 
que  certains  jeunes  solistes,  il  a  de  la  distinction  et  de  l'élégance  dans 
la  manière  de  phraser.  Par  le  choix  des  morceaux,  et  mieux  encore 
par  la  façon  dont  il  les  a  dits,  M.  Charles  de  Bériot  nous  a  mis  dans  le 
secret  de  son  talent  ;  il  nous  en  a  révélé  les  côtés  brillants  et  les  côtés 
relativement  faibles  ;  en  un  mot,  nous  croyons  que  les  inspirations  de 
Haydn  et  de  Mozart,  par  exemple,  iraient  moins  à  sa  nature,  répon- 
draient moins  à  ses  prédilections  que  les  traits  plus  chauds  et  la 
sonorité  plus  puissante  répandus  dans  les  œuvres  de  notre  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  quelques  inégalités  de  rnythme,  malgré 
quelques  éclats  de  verve,  toujours  périlleux  dans  la  musique  d'en- 
semble, mais  qui,  toutefois,  sont  moins  disparates  quand  on  inter- 
prète Beethoven  et  Weber,  M.  Charles  de  Bériot  a  pris  du  premier 
coup  une  place  très-honorable  parmi  les  pianistes  capables  de  bien 
rendre  la  bonne  et  sérieuse  musique;  il  a  même  prouvé  que  son  mé- 
canisme se  prêterait  aisément  aux  riches  combinaisons  de  la  fantaisie 
moderne. 

—  Pendant  que  dans  le  Midi  Emile  Prudent  lutte  vaillamment  et 
prouve  que  la  France  aussi  produit  de  grands  virtuoses,  des  musiciens 
infatigables  qui  poursuivent  et  atteignent  le  beau,  à  Paris,  ses  élèves 
montrent  qu'il  est  excellent  professeur.  Mercredi,  à  son  concert, 
Mlle  Louise  Murer  obtenait  de  bien  sympathiques  bravos.  En  jouant 
avec  MM.  Th.  Hauman  et  Van  der  Hayden  un  trio  de  Mendelssohn, 
et,  seule,  un  rondo  de  Beethoven,  la  jeune  artiste  a  tout  d'abord  fait 
voir  qu'elle  était  initiée  aux  beautés  classiques,  qu'elle  en  avait  le 
sentiment  et  qu'elle  eu  possédait  les  traditions. 

Une  des  qualités  de  Mlle  Murer,  c'est  de  savoir  faire  chanter  son 
instrument  et  d'en  tirer  de  beaux  sons.  On  a  pu  s'en  convaincre  en 
écoutant  les  Études-  Lieder,  le  Caprice  sur  la  Sonnambula,  et  le  Chant 
du  ruisseau,  petit  chef-d'œuvre  où  les  traits  imitati.fs  et  les  effets  pit- 
toresques sont  si  harmonieusement  mêlés  à  de  belles  phrases  expres- 
sives et  gracieuses.  Mlle  Murer  a  joué  en  musicienne  ces  délicieuses 
pages  de  son  maître;  elle  en  a  respecté  soutenu,  les  rhythmes,  et  ne 
nous  a  pas  fait  assister,  Dieu  merci  !  à  ces  tiraillements  de  mesure, 
à  ces  cahotements  vraiment  insupportables  que  nous  retrouvons,  hé- 
las !  si  souvent  dans  le  jeu  d'instrumentistes  très-habiles. 

Sans  afféterie,  sans  ces  miaulements  et  ces  glissades  auxquels  ont 
recours  tant  de  violonistes  et  tant  de  violoncellistes  pour  ébranler  et 
surexciter  les  nerfs  des  auditeurs,  M.  Théodore  Hauman  a  obtenu  un 
franc  succès.  L'éminent  violoniste  a  enlevé  les  traits  avec  beaucoup 
do  spontanéité,  il  a  phrasé  les  mélodies  avec  beaucoup  de  sentiment, 
et  il  a  été  aussi  chaleureusement  accueilli  que  s'il  eût,  en  sautant 
d'un  intervalle  à  un  autre,  fait  gémir  chromaliquement,  et  ajoutons 
ennuyeusement,  tous  les  sons  intermédiares.  Après  une  jolie  fantai- 
sie de  sa  composition,  il  a  été  rappelé  et  applaudi,  comme  on  applsu- 
dit  et  on  comme  rappelle  seulement  les  artistes  qui,  par  la  pureté 


de  leur  style  dégagée  de  tout  artifice  vulgaire,  s'adressent  plutôt  à 
l'être  moral  qu'à  l'être  physique,  toujours  si  aisément  excité  par  les 
coquetteries  du  rhythme  et  par  la  puissance  matérielle  du  son. 

.      Adolphe  BOTTE. 


(Premier  article.) 
I. 

L'histoire  générale  de  l'art,  si  variée  dans  son  ensemble,  est  fé- 
conde en  incidents  douloureux,  en  drames  émouvants  dont  tel  on  tel 
artiste  est  le  héros,  je  voulais  dire  la  victime;  il  serait  facile,  en  la 
feuilletant,  de  dresser  un  long  martyrologe ,  et  l'on  pourrait  ensuite 
s'étonner  à  bon  droit  qu'un  si  grand  nombre  d'êtres  intelligents  em- 
brassent de  gaieté  de  cœur  une  carrière  si  ingrate,  si  ardue  et  si  pé- 
rilleuse. La  musique  semble  être  privilégiée  sous  ce  rapport,  et  c'est 
peut-être  dans  ses  annales  qu'on  rencontre  le  plus  de  ces  épisodes 
navrants,  de  ces  récits  déchirants  d'existences  brisées  avant  l'âge. 

L'histoire  que  je  vais  tracer  est  celle  d'un  de  ces  êtres  pleins  de 
talent  et  de  modestie  qui,  tout  en  ayant  conscience  de  leur  valeur, 
se  laissent  abattre  par  un  revers  du  sort,  par  un  coup  de  la  fatalité. 

Antoine  Frédéric  Gresnick  naquit  à  Liège,  la  patrie  de  Grétry,  en 
1753  (1).  Quels  étaient  ses  parents,  la  position  de  sa  famille?  Quelle 
éducation  reçut-il?  Comment  s'écoulèrent  ses  premières  années?  Ce 
sont  là  autant  de  questions  auxquelles  il  est  impossible  de  répondre. 
Ce  n'est  qu'à  partir  de  son  adolescence  qu'on  a  quelques  notions  pré- 
cises sur  les  particularités  de  son  existence.  Ou  sait  en  effet  que,  tout 
jeune  encore,  il  fut  envoyé  au  collège  liégeois  de  Rome  pour  y  faire 
son  éducation  musicale.  Le  collège  liégeois  était  une  fondation  natio- 
nale due  à  la  libéralité  d'un  riche  citoyen,  habitant  de  la  ville  dont 
cet  établissement  portait  le  nom.  L'immortel  auteur  de  Richard  Cœur 
de  lion  et  de  Y  Amant  jaloux  y  termina  lui-même  ses  études,  et  voici 
comment,  dans  ses  Mémoires,  il  en  retrace  l'origine  : 

«  Le  collège  de  Liège,  à  Rome,  a  été  fondé  par  un  Liégeois  nommé 
Darcis,  et  c'est  à  ce  bon  fondateur  que  la  ville  de  Liège  doit  presque 
tous  les  bons  artistes  qu'elle  a  possédés  et  qu'elle  possède  encore. 
Tout  Liégeois  a  le  droit  d'y  demeurer  cinq  années,  pourvu  qu'il  se 
présente  avant  l'âge  de  trente  ans  ;  il  faut  être  né  à  Liège  ou  dans 
l'enceinte  de  trois  lieues  aux  environs  de  la  ville. 

»  Le  collège  est  situé  in  piassa  d'Oro,  vicino  a  San  Carlo  al  Corso. 
Il  y  a  dix-huit  chambres  pour  les  étudiants  en  droit,  en  médecine, 
chirurgie,  musique,  architecture  et  sculpture.  On  y  est  entretenu  de 
tout,  excepté  qu'il  faut  se  procurer  ses  maîtres  en  ville  et  s'habiller 
en  abbé.  Les  Liégeois  les  plus  notables,  domiciliés  à  Rome,  en  sont 
les  proviseurs;  un  prêtre  liégeois  en  est  le  recteur  et  demeure  dans 
le  collège.  »  (Mémoires  de  Grétry,  édition  de  1829,  t.  Ier,  p.  77  et  78.) 

Il  est  hors  de  doute  que  Gresnick  s'était  familiarisé,  dans  son  pays 
et  dès  ses  jeunes  années,  avec  les  premiers  principes  de  la  compo- 
sition musicale  ;  ce  n'est  évidemment  qu'après  avoir  ébauché  son 
éducation  qu'il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  devait  se  fortifier  dans  ses 
études.  Il  resta  quelque  temps  dans  cette  ville,  puis  s'en  fut  à  Naples, 
berceau  de  tant  d'illustres  compositeurs  ,  afin  d'y  acquérir  la  con- 
naissance la  plus  complète   des   secrets  de  son  art.  Naples ,  déjà  si 

(1)  Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  entre  eus  sur  la  date  de  la  naissance  de 
Gresnick  ;  les  uns  le  font  naître  en  1752,  d'autres  en  1753.  J'ai  cru  devoir  m'en 
rapporter  à  ce  sujet  au  témoignage  de  Guilbert  de  Pixérécourt,  son  collaborateur 
et  son  ami,  lequel,  dans  une  notice  nécrologique  sur  cet  artiste  publiée  dans  le 
Courri.r  des  Spectacles  du  30  vendémiaire  an  VIII,  sans  fixer  l'époque  de  sa 
naissance,  dit  qu'il  est  mort  «  dans  la  quarante-septième  année  de  son  âge.  »  Or  — 
et  les  documents  à  cet  égard  sont  précis  —  Gresnick  étant  mort  le  16  octobre 
1799,  il  doit  donc  être  né  en  1753. 
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ameuse  à  cette  époque  par  l'excellence  de  l'enseignement  musical 
de  ses  écoles,  possédait  trois  conservatoires  :  celui  de  Sant'  Onofrio, 
celui  de  la  Pietà  dei  Turchi  et  celui  de  Santa  Maria  di  Lorelo  ;  un 
quatrième  ,  celui  dei  Poveri  di  Giesù-Cristo ,  dans  lequel  Durante 
avait  formé  de  si  bons  élèves,  venait  d'être  supprimé  par  l'archevê- 
que de  Naples,  qui  l'avait  remplacé  par  un  séminaire. 

C'est  à  la  Pietà,  établissement  placé  sous  la  direction  de  Sala  et 
qui  comptait  cent  vingt  élèves  chanteurs  et  compositeurs,  que  Gres- 
nick  fut  admis.  Doué  par  la  nature  d'une  grande  et  vive  intelligence, 
laborieux  par  goût,  amoureux  de  l'art  qu'il  cultivait  comme 
tout  artiste  doit  l'être,  il  comprit  bientôt  tout  le  parti  qu'il  pou- 
vait tirer  des  précieux  conseils  que  cet  illustre  maître  prodi- 
guait à  ses  élèves.  Touchant  à  la  fin  d'une  carrière  remplie  par 
d'immenses  et  utiles  travaux,  le  vieux  Sala  était,  au  temps  dont  nous 
parlons,  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans;  il  avait  consacré  à  l'en- 
seignement la  plus  grande  partie  de  sa  longue  existence.  Il  était  d'ail- 
leurs l'un  des  plus  dignes  représentants  de  cette  belle  école  napoli- 
taine, si  célèbre  à  partir  du  dix-septième  siècle,  et  qui  fut,  dans  un 
espace  de  cent  cinquante  ans,  illustrée  par  les  Scarlatli,  les  Durante, 
les  Léo,  les  Porpora,  les  Jomelli,  les  Majo,  les  Traetta,  les  Piccinnl, 
les  Sacchini,  les  Paisiello,  les  Cimarosa,  les  Gugiielmi,  les  Anfossi, 
les  Pergolèse  et  tant  d'autres  encore  dont  il  serait  superflu  d'énu ■■ 
mérer  les  noms. 

Appréciant,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  tous  les  avantages  qu'il 
pouvait  tirer  d'une  éducation  suivie  dans  d'aussi  heureuses  conditions, 
Gresnick  se  livra  résolument,  sous  les  yeux  de  ce  digne  vieillard,  à 
un  travail  assidu  et  persévérant,  et  il  eut  promptement  terminé  cette 
partie  si  aride  et  parfois  si  rebutante  des  études  qui  n'est -qu'une 
préparation  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  rhétorique  musicale  et 
sert  de  prélude  à  des  travaux  d'un  ordre  plus  élevé.  11  profita  si 
bien  des  leçons  du  maître  que  bientôt  celui-ci  n'eut  plus  rien  à  ap- 
prendre à  son  disciple. 

Son  éducation  terminée,  Gresnick  dut  songer  à  son  avenir  et  aux 
moyens  d'entreprendre  ça  carrière.  Il  lui  fallut  donc  abandonner  cette 
belle  et  enivrante  ville  de  Naples  où  s'était  si  rapidement  écoulée 
son  insouciante  et  laborieuse  existence  d'écolier;  il  lui  fallut  se  sé- 
parer de  son  vieux  maître,  qui  lui  avait  indiqué  le  chemin  à  suivre 
et  aplani  la  voie  dans  laquelle  il  allait  désormais  s'élancer  seul  et  sans 
secours.  Gomment  se  firent  ses  premiers  débuts  et  quel  en  fut  le  ré- 
sultat? On  ne  sait,  et  là  encore  se  trouve  une  lacune  regrettable 
dans  l'histoire  de  cette  vie  honorable  si  active  et  si  laborieuse.  On 
croit  cependant  qu'avant  de  quitter  Naples  et  son  vénérable  profes- 
seur, Gresnick  composa,  pour  s'essayer,  quelques  partitions  qui  fu- 
rent exécutées  sur  différents  théâtres  de  celte  ville;  cela  est  d'autant 
plus  probable  qu'il  fut,  vers  1783,  appelé  à  Londres  par  un  traité 
pour  y  écrire  plusieurs  ouvrages;  or,  il  est  plus  que  douteux  qu'un 
tel  honneur  lui  fût  advenu  s'il  eût  été  encore  complètement  inconnu. 
On  en  est  pourtant,  à  cet  égard,  réduit  à  des  conjectures,  aucun  in- 
dice ne  pouvant  mettre  sur  la  trace  de  ces  premiers  travaux. 

Après  un  premier  séjour  à  Londres,  dont  le  peu  de  durée  ne  lui 
permit  de  donner  qu'un  opéra  bouffe  intitulé  :  il  Francesc  bizzarro, 
"Gresnick  revint  passer  quelque  temps  en  Italie,  puis  retourna  en 
Angleterre  vers  1785.  Il  y  resta  cette  fois  six  années,  durant  les- 
quelles il  écrivit  et  fit  représenter  plusieurs  ouvrages  de  genres  diffé- 
rents, qui  donnèrent  la  mesure  de  ce  qu'on  pouvait  espérer  de  son 
talent  lorsqu'il  serait  mûri  par  l'expérience.  Abordant  le  drame  ly- 
rique proprement  dit,  il  commença  par  un  opéra-seria  en  trois  actes, 
Demetrio,  lequel  fut  bientôt  suivi  lïAlessandro  net  l'Indie,  aussi  en 
trois  actes.  Il  revint  ensuite  au  genre  bouffe,  par  lequel  il  avait  débuté, 
avec  la  Donna  di  caltiv'  umore  (la  Femme  de  mauvaise  humeur), 
Enfin,  séduit  par  un  sujet  admirable,  par  un  poëme  plein  de  grandeur 
et  de  passion  qui  avait  déjà  tenté  l'imagination  de  bon  nombre  de  musi- 
ciens, et  avait  été  traité,  entre  autres,  par  Lully,  Gugiielmi  et  Gluck, 


ayant  d'ailleurs  à  sa  disposition,  pour  en  remplir  le  principal  person- 
nage, une  artiste  de  premier  ordre  qui  s'était  fait  une  réputation  eu- 
ropéenne, il  écrivit  une  Alcesle  pour  la  célèbre  cantatrice  Mara,  qui 
tenait  alors  les  Anglais  sous  le  charme  de  son  admirable  talent  (1). 

Ces  divers  ouvrages,  dont  il  ne  reste  aucune  trace,  établirent  d'une 
façon  brillante  la  réputation  de  Gresnick  auprès  du  public  britanni- 
que ;  ils  furent  tous  accueillis  avec  une  faveur  toujours  croissante,  et 
cette  faveur  fut  telle  que  le  prince  de  Galles,  héritier  présomptif  do 
la  couronne  d'Angleterre,  qu'il  devait  porter  plus  tard  sous  le  nom 
de  George  IV,  nomma  le  jeune  compositeur  directeur  de  sa  musique 
particulière,  et  le  prit  ainsi  sous  son  haut  patronage.  Aidé  d'une 
protection  aussi  puissante,  sa  position  était  donc  désormais,  non- 
seulement  brillante,  mais  assurée,  et  nul  doute  que  s'il  fût  resté  à 
Londres,  il  n'y  eût  acquis  fortune  et  réputation.  De  tels  avantages 
et  la  perspective  d'un  bel  avenir  ne  purent  cependant  le  décider  à 
s'y  fixer  définitivement.  Soit  que  le  pays  lui  déplût,  soit  que  le  climat 
fût  contraire  à  sa  nature  délicate  et  déjà  portée  à  la  mélancolie,  soit 
qu'il  pensât,  comme  tant  d'autres,  qu'il  n'appartient  qu'à  la  France 
de  consacrer  une  réputation  et  d'établir  une  renommée  durable,  tou- 
jours est-il  qu'il  repassa  la  Manche,  et  s'en  vint  chercher  fortune  à 
Paris.  11  y  arriva  dans  le  courant  de  1791,  au  plus  fort  de  la  tour- 
mente révolutionnaire. 

Selon  toutes  les  probabilités,  Gresnick  venait  en  France  pour  la 
première  fois.  11  avait  dû  la  traverser  pour  se  rendre  en  Italie,  ainsi 
que  pour  en  revenir,  mais  sans  s'y  arrêter  et  sans  y  établir  aucune 
relation.  Le  moment  était  donc  bien  mal  choisi  pour  venir  s'y  fixer, 
et  il  s'en  aperçut  bientôt  :  sans  amis,  sans  connaissances,  sans  pro- 
tections, il  ne  put  arriver  à  rien,  et  toutes  les  démarches  qu'il  tenta 
pour  se  faire  connaître  restèrent  sans  résultat.  Découragé  par  d'inu- 
tiles tentatives,  par  des  difficultés  de  toutes  sortes,  par  des  obstacles 
sans  cesse  renaissants,  il  commençait  à  se  désespérer.  Ses  ressources 
s'épuisaient,  et  il  entrevoyait  le  moment  où  la  misère  viendrait  s'as- 
seoir à  son  foyer  et  fermer  à  jamais  la  porte  aux  illusions.  C'est  au 
moment  où,  abattu,  découragé,  il  envisageait  l'avenir  avec  un  effroi 
véritable  qu'un  secours  inespéré  vint  le  rendre  à  la  vie.  On  lui  proposa 
de  se  rendre  à  Lyon,  où  l'administration  du  Grand-Théâtre  avait 
besoin  d'un  chef  d'orchestre.  Lyon  était  alors,  comme  aujourd'hui,  la 
seconde  ville  de  France,  ville  intelligente  et  éclairée;  son  théâtre  jouis- 
sait d'une  grande  réputation,  et  la  position  qu'on  offrait  à  Gresnick 
était  importante  et  avantageuse  sous  tous  les  rapports.  On  lui  fit  en- 
trevoir l'espoir  d'y  faire  exécuter  plusieurs  ouvrages  qui  lui  ouvri- 
raient à  Paris  les  portes  qu'il  s'était  vu  impitoyablement  fermer,  et 
préluderaient  d'une  façon  heureuse  à  ses  futurs  succès  dans  la  capi- 
tale. Heureux  de  se  voir  enfin  tiré  de  l'affreuse  ornière  dans  laquelle 
il  était  engagé,  il  accepta,  partit  et  prit  immédiatement  possession  de 
son  emploi. 

Payant  de  sa  personne  en  musicien  habile,  il  fut  accueilli  avec  ac- 
|  clamations  par  les  artistes  qu'il  était  appelé  à  diriger,  et  son  talent 
réel,  non  moins  que  ses  manières  affables  et  distinguées  ,  lui  attira 
promptement  toutes  les  sympathies.  Bientôt  il  se  vit  à  même,  ainsi 
qu'on  le  lui  avait  fait  espérer,  de  se  faire  connaître  comme  compo- 
siteur aussi  bien  que  comme  chef  d'orchestre,  et  il  fit  entendre  au 
public  lyonnais  plusieurs  partitions  qui  furent  fort  applaudies.  Il  était 
entré  en  relations  avec  Alexandre  Pieyre,  auteur  dramatique  avanta- 
geusement connu  à  Paris,  où  il  avait  obtenu  quelques  succès,  notam- 

(1)  Elisabeth  Mara,  l'une  des  chanteuses  les  plus  remarquables  de  la  fin  du 
xviii"  siècle,  était  née  à  Cassel  en  1730.  Elle  fit  tour  à  tour  les  délices  de  la  France, 
de  l'Allemagne,  de  l'Italie,  de  la  Suisse  et  de  l'Angleterre.  A  Paris,  les  habitués 
du  Concert-Spirituel  étaient  partagés  entre  elle  et  la  Todi,  sa  rivale  en  gloire,  en 
talent  et  en  beauté.  Un  amateur,  demandant  un  soir  à  son  voisin  de  stalle  quelle 
était,  selon  lui,  la  meilleure  des  deux  :  —  a  C'est  la  Mara,  »  répondit  celui. ci.— 
«  Oh  !  c'est  bientôt  dit  (c'est  bien  Todi),  »  répliqua  un  troisième,  qui  n'était  pas 
du  mémo  avis. 
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ment  avec  YEcole  des  Pères,  ouvrage  représenté  en  1787  à  la  Co- 
médie-Française et  qui,  pendant  plusieurs  mois,  avait  attiré  la  foule 
à  ce  théâtre.  Le  rapport  d'âge  —  Pieyre  était  né  à  Nîmes  en  1752  — 
les  fit  se  lier  intimement;  ils  travaillèrent  ensemble,  et,  dans  le  cou- 
rant de  1793,  firent  représentera  Lyon  un  grand  opéra  en  trois  actes 
intitulé:  l'Amour  exilé  de  Cythère.  Quoique  le  moment  fût  peu  fa- 
vorable à  l'éclosion  d'une  œuvre  d'art,  quoique  le  sujet  de  l'ouvrage 
fût  encore  emprunté  aux  fables  mythologiques  dont  on  avait  tant 
abusé  depuis  un  siècle  et  demi  à  l'Académie  de  musique,  et  qu'il  con- 
trastât singulièrement  avec  les  idées  et  les  préoccupations  du  jour, 
le  succès  du  nouvel  opéra  fut  si  éclatant  que  le  bruit  en  vint  jusqu'à 
Paris ,  où  six  théâtres  le  jouèrent  simultanément  la  même  année. 
Gresnick  avait  enfin,  et  d'un  seul  coup,  atteint  le  but  de  ses  efforts. 
Encouragé  par  un  tel  triomphe,  il  se  sépara  des  Lyonnais,  dont  il  était 
déjà  très-aimé,  laissa  là  le  bâton  de  chef  d'orchestre  et  vint  définiti- 
vement se  fixer  à  Paris,  bien  décidé  cette  fois  à  entrer  en  lice  et  à 
se  faire  connaître  à  tout  prix. 

Arthur  POUGIN. 
{La  suite  prochainement.) 


CORRESPONDANCE. 

Saint-Pétersbourg.  20  janvier. 

Un  ballet  colossal,  la  Momie,  vient  d'obtenir  ici  un  succès  de  même 
dimension.  M,  de  Saint-Georges  est  l'auteur  du  programme,  dont  la 
mise  en  scène  n'a  pas  coûté  moins  de  130,00')  francs.  Pour  résumer  en 
peu  de  mots  le  sujet  de  cette  épopée  chorégraphique,  nous  vous  dirons 
que  la  Momie,  une  fille  des  Pharaons,  dort  depuis  quelques  milliers 
d'années  dans  une  des  Pyramides  d'Egypte.  Un  jeune  voyageur,  après 
avoir  admiré  le  royal  sarcophage,  s'endort  dans  le  caveau  qui  le  ren- 
ferme. Le  génie  des  Pyramides  apparaît  alors  et  rend  la  vie,  non-seu- 
lement à  la  princesse,  mais  à  toute  sa  cour  enfermée  dans  des  niches 
de  granit.  La  vieille  Egypte  renaît  tout  entière,  la  cour  des  Pharaons, 
les  mystères  d'isis  ;  on  assiste  à  la  chasse  au  tigre,  aux  combats  d'es- 
claves, etc.  La  princesse  est  précipitée  dans  le  Ml.  L'onde  s'ouvre  par 
l'ordre  du  dieu  de  ce  fleuve,  et  après  avoir  traversé  les  flots  depuis  le 
cintre  de  la  scène  jusqu'en  ses  dernières  profondeurs,  la  princesse  est 
reçue  dans  les  bras  du  dieu,  et  tous  les  fleuves,  toutes  les  rivières, 
tous  les  lacs  de  l'univers  sont  convoqués  pour  célébrer  en  son  honneur 
une  admirable  fête  marine.  Enfin,  et  c'est  la  le  coup  de  théâtre  le  plus 
extraordinaire ,  une  trombe  d'eau  soutenant  la  conque  où  repose  la 
princesse,  l'enlève  et  la  ramène  sur  la  terre.  A  ce  moment  un  millier 
de  voix  ont  rappelé  MAI.  RoUer  et  Wagner,  dont  les  talents  réunis  de 
décorateur  et  de  machiniste  ont  créé  le  miracle  de  cette  source  jaillis- 
sante, d'où  sort  la  trombe  aux  eaux  naturelles.  Une.  apothéose  fabuleuse, 
historique  et  monumentale,  couronne  le  réveil  du  voyageur,  endormi 
dans  le  caveau,  et  complète  glorieusement  la  triple  tâche  de  M.  Petitpa, 
comme  auteur,  metteur  en  scène  et  acteur. 

Mais  la  première  mention  d'artiste  appartient  à  Mme  Rosati,  l'en- 
chantement, le  prestige,  le  charme,  la  vie  de  toute  cette  épopée  en  neuf 
tableaux,  dont  M  Pngni  a  écrit  la  musique  avec  cette  faculté  d'impro- 
visateur, qui  ne  se  refuse  rien,  même  les  inventions  et  les  réminis- 
cences les  plus  agréables  à  rencontrer.  Les  danseuses  russes  ont  eu 
aussi  leur  part  de  mérite  et  de  bravos.  Elles  ont  du  talent,  de  la  grâce, 
de  la  légèreté,  de  la  verve  toutes  ces  vives  et  bondissantes  Sokolova, 
Madaïeva,  Kocheva,  Nikitina,  Itadina,  Prikounova,  Ephremova,  Lapchina, 
et  d'autres  dont  le  nom  nous  échappe,  et  au  milieu  desquelles 
Mlle  Poussin,  une  transfuge  de  l'Opéra  de  Paris,  tient  sa  très-jolie  place. 
Dans  le  Pas  des  fleuves,  on  a  surtout  applaudi  Mlle  Kocheva,  qui  fait  le 
Kiang-ho,  et  qui  danse,  en  cette  qualité,  avec  une  verve  de  bondisse- 
ments  sans  égale  un  pas  chinois,  —  Mlle  Madaïeva,  la  Neva,  qui  danse  à 
ravir,  avec  une  morbidesse  pleine  à  la  fois  de  vigueur  et  de  noncha- 
lance, un  pas  russe,  et  Mlle  Sokolova,  qui  exécute  un  pot-pourri  bril- 
lant de  danses  italiennes. 

Au  théâtre  Italien,  on  a  repris  le  Trovatore;  le  seul  artiste  nouveau 
qui  chantât  dans  l'opéra  de  Verdi,  c'est  Graziani  ;  le  comte  de  Luna  est 
l'un  des  rôles  qui  lui  permettent  le.  mieux  de  faire  valoir  son  magnifique 
talent.  Impossible  de  rêver  un  andan'.e  plus  doux  à  entendre  que  celui 
qu'il  dit  uu  second  acte.  L'autre  soir,  le  duo  que  le  comte  de  Luna 
chante  au  dernier  acte  avec  Leonora  a  été  dit  par  Mlle  Lagrua  et  par 
lui  avec  un  brio  et  une  maestria  qui  ont  fait  éclater  à  diverses  reprises 
toute  la  salle  en  applaudissements.  Constatons,  en  passant,  que  Mlle  La- 
grua, complètement  remise  de  l'indisposition  grave  qui  l'a  tenue  plu- 
sieurs jours  éloignée  du  théâtre,  est  rentrée  dans  l'entière  possession  de 


sa  voix,  que  les  suites  d'un  refroidissement  —  mal  dont  le  danger  égale 
la  fréquence  en  cette  saison —  avait  sérieusement  compromise.  Pourtant 
la  représentation  de  l'opéra  nouveau  de  Verdi,  attendue  impatiemment, 
est  renvoyée  à  la  saison  prochaine.  Lorsqu'elle  était  malade,  Mlle  Lagrua 
avait  eu  la  délicatesse  de  remettre  entre  les  mains  de  Verdi  le  rôle  que 
le  maestro  lui  avait  confié,  le  laissant  libre,  ainsi,  dans  l'intérêt  des 
plaisirs  du  public  troublé  par  sa  retraite  forcée,  de  le  confier  à  une 
autre  artiste;  mais  le  rôle  avait  été  écrit  pour  Mlle  Lagrua,  et  l'auteur, 
d'accord  avec  la  direction  des  théâtres  impériaux,  a  préféré  renvoyer  la 
représentation  de  son  ouvrage  â  la  saison  prochaine  plutôt  que  d'appor- 
ter dans  sa  partition  les  modifications  radicales  qu'un  changement  de 
la  chanteuse  qu'il  avait  choisie  aurait  nécessitées. 

Le  public  n'aura  rien  perdu  à  ce  retard.  Quand  on  s'est  trouvé  à  la 
veille  de  commencer  les  répétitions  de  l'opéra  inédit,  la  saison  théâ- 
trale était  fort  avancée,  et  Mlle  Lagrua  n'eût-elle  pas  été  indisposée,  les 
études  auraient  été  menées  avec  une  rapidité  dont  l'exécution  aurait 
pu  se  ressentir;  la  pièce  n'aurait  pu  avoir  en  outre  qu'un  nombre  très- 
limité  de  représentations  ;  tandis  qu'au  début  de  la  saison  prochaine 
l'œuvre  nouvelle,  immédiatement  mise  en  répétition,  arrivant  devant 
le  public  après  des  études  attentives  et  qui  ne  laisseront  rien  â  désirer, 
pourra  fournir  une  longue  carrière  et  rencontrer  non-seulement  un 
succès  éclatant,  mais  celui  d'une  vogue  prolongée.  Elle  sera  chantée 
par  Mlle  Lagrua,  Mme  Nantier-Didiée,  MM.  Tamberlick,  Graziani,  De- 
bassini,  Angelini,  etc.,  etc.  Tous  les  décors  seront  neufs,  et  la  mise  en 
scène  sera,  dit -on,  une  merveille. 

Mardi  dernier  (23  janvier-4  février)  II.  Wieniawski  a  inauguré  avec  un  suc- 
cès immense  sa  première  séance  de  musique  de  chambre.  L'élite  de  nos 
amateurs,  qui  s'étaient  donné  rendez-vous  à  la  salle  MiatlefF,  garderont 
certainement  un  souvenir  excellent  de  cette  soirée.  M.  Leschetitzky, 
rémittent  pianiste  et  professeur,  a  pleinement  justifié  sa  grande  répu- 
tation dans  l'exécution  de  la  sonate  de  Beethoven  en  la  avec  Wie- 
niawski; et  MM.  Albrecht,  Weickmann  et  Schuberth,  les  dignes  parte- 
naires du  célèbre  violoniste,  ont  eu  leur  part  de  succès  dans  la  magis- 
trale interprétation  d'un  quatuor  de  Haydn  et  de.  Mendelssohn.  La  se- 
conde séance,  qui  aura  lieu  mardi  prochain,  offrira  un  attrait  nouveau 
par  le  concours  de  A.  Rubinstciu.  Le  quatuor  en  ré  mineur  de  Mozart, 
celui  en  fa  majeur  de  Beethoven,  et  le  troisième  trio  de  Rubinstein, 
formeront  le  programme  de  ce  te  soirée. 


NOUVELLES. 


t*#  Aujourd'hui  ,    au    théâtre   impérial  de  l'Opéra  ,  Robert  le  Diable. 

„%  V Etoile  de  Messine  a  été  donnée  lundi  passé  devant  un  nombreux 
public;  le  ballet,  Mme  Ferraris,  la  musique,  y  ont  produit  leur  effet 
ordinaire.  —  La  Favoritt  et  le  Trouvère,  avec  Graziosa ,  ont  composé 
l'affiche  des  autres  soirs  de  la  semaine. 

„%  Le  second  acte  de  la  Reine  de  Saba  se  composait  presque  entière- 
ment de  la  scène  de  la  fonte  de  la  mer  d'airain,  qui  paraissait  offrir 
des  dangers  sérieux  d'incendie.  11  a  donc  été  coupé  par  les  auteurs, 
et  l'ouvrage  sera  représenté  en  quatre  actes.  Piéanmoins,  le  second 
acte  de  la  Reine  de  Saba  se  trouvera  dans  la  partition  pour  piano  et 
chant  qui  sera  publiée  incessamment. 

**.,  A  moins  de  quelque  nouvel  obstacle,  la  Reine  de  Saba  doit  tou- 
jours être  représentée  vendredi  prochain. 

»%  On  annonce  qu'un  grand  opéra,  paroles  de  G.  Vaëz,  musique  de 
Govaërt,  entrera  en  répétition  immédiatement  après  la  première  re- 
présentation de  l'opéra  de  Gounod.  Mlle  Sax,  Gueymard  et  Obin  y  chan- 
teront'les  principaux  rôles. 

***  Demain,  à  l'Opéra  comique,  première  représentation  du  Joaillier 
de  Saint-James,  de  Grisar.  —  Dans  une  quinzaine  de  jours,  reprise  de 
Giralda. 

„%.  Le  premier  ouvrage  nouveau ,   qui  suivra  à  l'Opéra-Comique  le^ 
Joailler  de  Saint-James,  sera  probablement   un  opéra  en  deux  actes  de 
Michel  Cirré  et  Félicien  David. 

*%  Le  changement  de  direction  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique  devait 
nécessairement  entraîner  des  contestations  que  les  tribunaux  sont  ap- 
pelés à  décider.  Déjà  un  jugement  rendu,  le  7  de  ce  mois,  par  la  pre- 
mière chambre  du  tribunal  de  première  instance,  a  débouté  de  ses  de- 
mandes et  prétentions  il.  Deligny,  agissant  comme  administrateur  de  la 
société  Beaumont  et  Ce,  et  maintenu  M.  Emile  Perrin  en  possession  du 
matériel,  décors  et  mobilier  du  théâtre,  en  lui  donnant  acte  de  ses  offres 
d'en  payer  la  valeur. 

**„  Jeudi,  une  ordonnance  de  référé  a  autorisé  les  artistes  du  théâtre 
à  toucher  la  subvention  échue,  à  la  charge  par  eux  d'en  faire  la  distri- 
bution conformément  aux  instructions  de  M.  le  ministre  d'Etat,  et,  en 
ce  qui  touche  le  cautionnement,  a  renvoyé  les  parties  à  se  pourvoir 
au  principal. 


DE  PARIS. 


55 


**„  Au  théâtre  Italien,  on  a  donné  jeudi  Lucrezia  Borgia.  C'est 
Mme  Penco  qui  remplaçait  Mme  Frezzolini,  et  MM.  JNaudin  et  Bartolini 
y  chantaient  les  rôles  remplis  dernièrement  par  Mario  et  Délie  Sedie. 
Mme  Trebelli  seule  avait  gardé  son  rôle,  et  elle  s'y  est  montrée,  comme 
d'habitude,  excellente  cantatrice. 

„%  Mme  Alboni,  le  ténor  Mongini  et  la  basse  AngelinL  viennent  d'être 
engagés  pour  le  théâtre  du  Liceo  à  Barcelone. 

t*t  Mme  Tedesco,  après  un  court  séjour  à  Marseille,  s'est  embarquée 
pour  Alger. 

„%  La  Statue  de  Reyer,  dont  les  représentations  avaient  été  inter- 
rompues en  plein  succès,  a  été  reprise  au  théâtre  Lyrique.  Rien  n'était 
changé  à  la  distribution  des  rôles,  et  le  public  a  applaudi  l'ouvrage  et 
les  artistes,  parmi  lesquels  Monjauze  excelle  toujours  autant  qu'à  sa 
première  apparition. 

*%  A  bientôt  les  premières  représentations  des  ouvrages  de  Grisar  et 
Jules  Béer. 

*%  L'orchestre  qui  doit  jouer  à  l'ouverture  de  l'exposition  à  Londres 
sera  composé  de  dix-huit  cents  musiciens.  On  sait  qu'il  y  exécutera  des 
morceaux  composés  spécialement  pour  cette  solennité  par  Auber, 
Meyerbeer,  Verdi  et  Sterndale  Bennett. 

,*,  Dans  le  concert  populaire  de  musique  classique  qui  aura  lieu 
aujourd'hui  au  Cirque  Napoléon,  on  exécutera,  sous  la  direction  de 
Pasdeloup,  les  œuvres  suivantes  :  1°  ouverture  de  Struensée,  de  Meyer- 
beer ;  2"  symphonie  en  la  mineur,  de  Mendelssohn  ;  3°  fragments  du 
10°  quatuor,  de  Beethoven,  exécuté  par  tous  les  instruments  à  cordes; 
4°  symphonie  (la  Reine  de  France),  de  Haydn;  5°  ouverture  de  Guillaume 
Tell,  de  Rossini.  —  Les  soli  par  MM.  Brunot  (flûte) ,  Castegnet  (cor  an- 
glais), Jacquard  (violoncelle). 

**„  La  célèbre  pianiste  Mme  Robert  Schumann  viendra  cet  hiver  à 
Paris.  Elle  se  propose  de  donner  quatre  concerts  le  mois  prochain  , 
dans  la  salle  d'Erard. 

s**  Le  mardi  11  mars  prochain,  aura  lieu  dans  la  salle  Herz  le  troi" 
sième  des  concerts  de  musique  classique  fondés  par  M.  Beaulicu.  On  y 
entendra  un  chœur  de  Timoléon  (Méhul)  ;  un  chœur  et  des  soli  d'Wo- 
mènée  (Mozart)  ;  un  trio  et  un  chœur  d'Acis  et  Galathée  (Haendel)  ;  un 
fragment  de  psaume  de  Marcello;  un  chœur  a'Aleidor  (SpontiniJ,  opéra 
représenté  pour  la  première  fois  à,  Berlin  et  jamais  à  Paris;  enfin  un  ou 
■deux  morceaux  dans  le  style  dé  Palestrina  et  du  genre  de  ceux  qui 
ont  fait  tant  de  plaisir  aux  deux  concerts  précédents.  Mme  Viardot  et 
Battaille  contribueront  par  leur  beau  talent  à  l'éclat  de  ce  concert. 

»%  On  lit  dans  le  journal  le  Sport,  du  5  février  :  «  Les  salons 
où  l'on  fait  de  la  musique  deviennent  nombreux  à  Paris.  Plusieurs 
ont  eu  ces  jours  derniers  de  charmantes  assemblées.  On  a  fait  d'ex- 
cellente musique,  entre  autres  chez  M.  Ricardo.  Là,  comme  chez  Ros- 
sini, les  dilettanti  ont  fait  connaissance  avec  un  talent  d'amateur  des  plus 
remarquables.  C'est  M.  Courtenay,  anglais  de  naissance,  qui  a  occupé  des 
fonctions  élevées  aux  grandes  Indes.  11  possède  une  surprenante  aptitude 
musicale  dont  la  méthode  et  le  goût  sont  les  qualités  dominantes.  Il 
est  ténor,  et  quoique  sa  voix  n'ait  pas  une  grande  puissance,  son 
talent,  sa  manière  déchanter,  se  rapprochent  considérablement  de  ceux 
de  Rubinî.  »  Nous  ajouterons  à  ces  éloges  très-mérités  que  M.  Cour- 
tenay est  élève  de  M.  Panofka. 

»%,  Le  deuxième  concert  de  M.  Henri  Dombrowski  dans  les  salons 
Erard,  a  mis  de  nouveau  en  lumière  les  grandes  et  sérieuses  qualités 
qui  distinguent  ce  virtuose  et  fait  une  fois  de  plus  apprécier  son  talent 
de  compositeur.  Parmi  les  morceaux  qu'il  a  fait  entendre  on  a  surtout 
.  remarqué  et  applaudi  le  chant  magyyare,  Dina  aux  ailes  d'or,  et  une  pièce 
d'une  piquante  originalité  ,  la  Noce  à  Constanlinople.  M.  Dombrowski  a 
obtenu  dans  cette  soirée  un  succès  complet. 

»%  Le  programme  du  concert  du  pianiste-compositeur  T.  Kania,  qui 
aura  lieu  vendredi  prochain,  contient  :  Polonaise  de  Chopin  ,  trio  de 
Beethoven,  avec  MM.  Gleichauff  et  Lée,  et  les  morceaux  de  piano  sui- 
vants, composés  par  le  bénéficiaire  :  le  Soir,  romance  ;  la  Nuit,  ballade; 
le  Malin ,  chanson;  allegro-symphonique;  valse  de  salon  et  danse  de 
paysans. 

*%  M.  Jacques  Potharst,  l'un  de  nos  meilleurs  professeurs  de  chant, 
qui,  par  suite  d'une  maladie  douloureuse,  avait  été  forcé  de  suspendre 
ses  leçons,  est  aujourd'hui  complètement  rétabli.  C'est  une  bonne 
nouvelle  pour  les  jeunes  artistes  qui  se  destinent  au  théâtre,  et  pour  les 
amateurs  sérieux. 

„*„,  La  troisième  des  séances  historiques  de  piano,  sous  la  direction 
de  M.  et  Mme  Farrenc,  aura  lieu  salle  Erard,  samedi  22  février,  à  huit 
heures  du  soir  ;  en  voici  le  programme  :  1°  trio  inédit,  de  Mme  Farrenc, 
pour  piano,  flûte  et  violoncelle,  exécuté  par  Mlle  Colin,  MM.  Taffanel 
et  Muller  ;  2»  sonate  de  Beethoven,  œuvre  109  ;  3°  gavotte  de  Rameau  ; 
ûo  sonate  en  ut  mineur,  pour  piano  et  violon,  composée  par  Mme  Far- 
renc, exécutée  par  Mlle  Colin  et  M.  Magnin;  5°  fugue  de  Porpora  et 
pièce  de  D.  Scarlatti:  6°  variations  en  fa,  de  Mozart. 

»**  Le  jeune  Henri  Ketten,  qui  est  déjà  un  grand  pianiste,  donnera 
un  concert  avec  orchestre  le  25  de  ce  mois,  dans  la  salle  de  l'hôtel  du 


Louvre.  On  y  exécutera  entre  autres  une  cantate  avec  orchestre,   ainsi 
qu'un  chœur  de  la  composition  de  Ketten. 

*%  Mme  Corinne  de  Luigi,  l'éminente  cantatrice,  élève  de  Rossini,  de 
retour  de  sa  brillante  tournée  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande, 
donnera  le  14  mars  au  soir,  dans  la  salle  Herz,  un  grand  concert,  qui 
réunira,  comme  d'habitude,  la  haute  société  de  Paris.  Nous  en  publie- 
rons le  programme. 

***  C'est  toujours  mardi  prochain  que  le  concert  d'Edouard  Wolff  aura 
lieu  à  la  salle  Erard. 

*■%  Les  études  mélodiques  de  V  Molard,  à  peine  parues,  se  trouvent 
déjà  justement  appréciées  par  les  piauistes,  à  en  juger  par  le  grand 
nombre  d'exemplaires  qui  en  a  été  demandé  aux  éditeurs. 

,..%.  Les  jeunes  pianistes  russes,  les  sœurs  Marie  et  Nadine  Harder  se 
feront  entendre  le  47  février  dans  la  salle  Erard,  dans  les  morceaux 
suivants:  romance  sans  paroles  de  Mendelssohn  ;  mazurka  de  Chopin; 
Mi  manca  la  voce,  arrangé  par  Thalberg;  fantaisie  et  fugue  de  Mozart; 
andante  de  Beethoven,  et  un  trio  de  Rubinstein ,  avec  le  concours  de 
M.  Lée. 

**„  M.  Lacaze,  un  jeune  pianiste  compositeur,  vient  de  publier  ses 
deux  premières  œuvres.  Les  Echos  de  la  nuit  et  Première  pensée  font 
bien  augurer  de  l'avenir  qui  attend  leur  auteur;  nous  appelons  l'atten- 
tion des  pianistes  sur  ces  gracieuses  compositions.  Quatre  nouvelles 
œuvres  de  J.  Leybach  (45,  46,  47  et  48),  viennent  également  d'être 
mises  en  vente  par  l'éditeur  Adolphe  Catelin. 

„.*„.  Le  journal  anglais  Illustraled  News  of  the  World  donne  la  descrip- 
tion et  le  dessin  des  nouveaux  magasins  de  pianos  des  éditeurs  Cramer, 
Beale  et  Wood  à  Londres,  qui  méritent  d'être  mentionnée.  C'est  une 
suite  de  salles  très-spacieuses  formant  un  vaste  bazar,  d'une  grandeur 
extraordinaire,  et  contenant  un  nombre  immense  d'instruments.  Rien  de 
semblable  n'existe  à  Paris. 

*%  Aujourd'hui  dimanche  16  février,  à  1  heure  précise,  aura  lieu  dans 
la  salle  Barthélémy,  rue  du  Château-d'Eau,  une  grande  séance  chorale, 
donnée  par  vingt  sociétés  orphéoniques  de  Paris  et  du  département  de 
la  Seine.  Le  chœur  d'ensemble  se  composera  d'un  effectif  d'au  moins 
cinq  cents  chanteurs. 

***  Nous  appelons,  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'annonce  des 
ouvrages  didactiques  de  M.  Victor  Tirpenne,  qui  se  recommandent  par 
leur  valeur  et  de  nombreuses  approbations  des  personnes  les  plus  com- 
pétentes. Les  professeurs  ne  tarderont  pas  à  adopter  ces  ouvrages,  qui 
forment  un  cours  complet  de  musique  appliquée  au  piano. 

***  M.  Edmond  Hocmelle,  organiste  de  Saint-Philippe  du  Roule  et  de 
la  chapelle  du  Sénat,  donnera  le  lundi  24  février,  salle  Herz,  une  soirée 
musicale  et  littéraire,  qui  sera  certainemenl  une  des  plus  brillantes 
fêtes  artistiques  de  la  saison. 

**„  La  troisième  édition,  revue  et  considérablement  augmentée  de 
l'ouvrage  de  M.  Oscar  Comettant  sur  la  Propriété  intellectuelle  au  point 
de  vue  de  la  morale  et  du  progrès,  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos.  Ce 
traité,  si  net  et  si  substantiel,  sera  consulté  par  tout  le  monde  avec 
profit  et  plaisir. 

„,**  Cette  semaine  paraîtra  un  nouveau  morceau  pour  le  violon,  com- 
posé par  Herman  sur  un  andante  et  la  tarentelle  de  Stra  lella,  de  Flotow. 
C'est  une  fantaisie  qui,  bien  qu'assez  facile,  produit  beaucoup  d'effet. 

„.*„  Le  quadrille,  la  valse  et  la  polka  comique  que  Strauss  a  compo- 
sés sur  des  thèmes  de  VÉtoile  de  Messine,  viennent  d'être  publiés,  ar- 
rangés pour  l'orchestre. 

*%  La  réouverture  du  Casiro  de  la  rue  Cadet  aura  lieu  aujourd'hui. 
Le  premier  concert,  sous  la  direction  d'Arban,  sera  donné  mercredi. 

„*;,  La  Société  des  gens  de  lettres,  réunie  en  assemblée  générale,  le  9 
février,  a  procédé  au  remplacement  de  MM.  Edouard  Fournier,  Paul 
Juillerat,  Paul  Lacroix,  de  La  Landelle,  Léo  Lespès,  Ilippolyte  Lucas, 
Xavier  Saintine  et  Auguste  Vitu,  composant  le  tiers  sortant  des  membres 
de  son  comité,  non  rééligibles  cette  année.  Ont  été  élus,  pour  trois  ans, 
par  ordre  de  nomination,  suivant  le  nombre  de  suffrages  :  MM.  Michel 
Masson,  Frédéric  Thomas,  Jules  Simon,  Théophile  Gautier,  Ponson  du 
Terrail,  de  Balathier-Bragelonne,  Georges  Guiffrey  et  Gustave  Chadeuil. 
Le  Comité  se  trouve  composé,  pour  1862,  de  MM.  Amédée  Achard,  de 
Balathier-Bragelonne,  Charles  Basset,  Henri  Celliez,  Gustave  Chadeuil, 
Charles  Deslys,  Etienne  Enault,  Louis  Enault,  Paul  Féval,  Théophile 
Gautier,  Emmanuel  Gonzalès,  Léon  Gozlan,  Georges  Guiffrey,  Achille 
Jubinal,  Jean  Lafitte,  Michel  Masson,  Méry,  Eugène  Muller,  Ponson  du 
Terrail,  Albéric  Second,  Jules  Simon,  Frédéric  Thomas,  le  baron  Taylor 
et  Francis  Wey.  Le  comité,  dans  sa  première  séance  du  lundi  10  février, 
a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau.  Ont  été  élus  :  Président  du 
comité,  M.  Francis  Wey  ;  vice-présidents,  MM.  Emmanuel  Gonzalès, 
Amédée  Achard  ;  rapporteurs,  MM.  Etienne  Enault,  Eugène  Muller;  se- 
crétaires, MM.  Louis  Enault,  Ponson  du  Terrail,  Gustave  Chadeuil  ;  ques- 
teurs, MM.  Théophile  Gautier,  Albéric  Second  ;  archiviste,  M.  Jean  La- 
fite  ;  trésorier,  M.  Emmanuel  Gonzalès;  délégué  du  Comité,  M.  Michel 
Masson  ;  présidents  honoraires,  MM.  le  baron  Taylor,  Louis  Desnoyers 
(fondateur  de  la  Société),  Léon  Gozlan,  Xavier  Saintine,  Michel  Masson, 
Edouard  Thierry. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


*%  On  annonce  la  mort  à  Vienne  du  doyen  des  littérateurs  viennois, 
Ignace-François  Castelli,  né  le  4  mai  1 771 .  On  lui  doit  entre  autres  le  texte 
de  la  Famille  suisse,  mis  en  musique  par  Weigl,  la  traduction  de  l'opéra 
de  Jean  de  Paris,  et  d'un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre. 

***  M.  Jules  Jalheau,  professeur  de  la  classe  de  piano  au  Conserva- 
toire de  Liège  depuis  1 827,  est  mort  le  9  février  à  l'âge  de  soixante-quatre 
ans. 

***  Le  6  février,  on  a  appris  à  Prague,  par  le  télégraphe,  la  mort  du 
maître  de  chapelle  Skraup,  décédé  à  Rotterdam  dans  sa  soixante  et 
unième  année.  François  Skraup  était  chef  d'orchestre  au  théâtre  de 
Prague,  do  1847-1857.  On  lui  doit  également  des  compositions  remar- 
quables. Dans  l'histoire  musicale  de  la  Bohême,  il  occupera  une  place 
d'honneur  comme  auteur  du  premier  opéra  bohème  :  Dralenik,  et  du 
lied  Kde  domov  muj,  devenu  populaire. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

„%  Rouen.  —  Un  concert,  dont  la  recette  était  destinée  à  venir  en 
aide  aux  nombreux  ouvriers  sans  travail  dans  notre  ville,  pour  lesquels 
une  souscription  est  ouverte,  a  été  organisé  par  M.  Mousseau,  directeur 
du  théâtre.  La  salle  était  comble  et  le  programme  de  cette  intéressante 
séance  était  très-bien  choisi.  On  y  remarquait  :  une  Marche  aux  /lam- 
beaux de  Meyerbeer,  un  trio  composé  par  Aléreaux  sur  les  Noces  de  Fi- 
garo, le  Noël  d'Adam,  chanté  par  M.  Louault,  les  variatious  des  Diamants 
de  la  couronne,  chantées  par  AlmeErambert,  le  Moine  de  Meyerbeer,  chanté 
par  Bonneseur,  et  l'ouverture  du  Serment 

J"tOiiêans.—  La  société  de  Sainte-Cécile  vient  de  donner  son  cinquième 
concert  ;  il  a  été  aussi  brillant  que  les  précédents.  —  Dans  le  premier 
concert  donné  cette  année  par  l'Institut  musical  Mlle  Marie  Sax,  M.  Ali- 
chot  de  l'opéra,  ainsi  que  AI.  Léon  Jacquard,  violoncelliste,  ont  tour  à 
tour  charmé  leur  brillant  auditoire.  L'orchestre  a  bien  exécuté  l'ouver- 
ture du  Domino  noir,  ainsi  que  l'an  dan  le  de  la  symphonie  en  la  de  Alen- 
delssohn.  Dans  la  grande  scène  du  Miserere  du  Trouvère,  l'orphéon  d'Or- 
léans a  mérité  de  justes  éloges.  — Au  théâtre  l'Étoile  du  Nord  doit  être 
bientôt  représentée. 

„**  Amiens,  10  février.  —  Le  second  concert  de  la  Société  philharmo- 
nique offrait  la  réunion  do  deux  cantatrices,  Mlle  Barctti,  du  théâtre 
Lyrique  de  Paris,  et  Mlle  Letellier,  qui  s'est  fait  connaître  dans  plu- 
sieurs salons  de  notre  ville,  ainsi  qu'à  l'église.  La  première  a  dit  le  grand 
air  du  Comte  Oy,  l'air  du  Pré  aux  clercs,  la  romance  de  Philèmon  elBau- 
cis,  et  le  boléro  de  la  Fanchonnelle,  la  seconde  l'air  des  Saisons,  celui  de 
la  Juive  et  celui  Uu  Prophète.  Al.  Lebrun  n'a  pas  moins  charmé  l'audi- 
toire par  son  beau  talent  de  violoniste.  D'autres  encore  se  sont  distin- 
gués dans  ce  concert,  notamment  AI.  Lacoste,  l'habile  chef  d'orchestre. 
Une  collation  a  été  offerte  aux  artistes  de  Paris  et  d'Amiens.  Un  toast 
chaleureux  a  été  porté  par  AI.  Ueneux,  président  de  la  Société  :  c'était  le 
soixante  deuxième  coacert  donné  sous  sa  présiuence. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE 


„%  Londres.  —  Jules  Benedict  vient  d'obtenir  un  immense  succès  au 
théâtre  Covent-Garden  avec  son  nouvel  opéra,  le  Lac  de  Glenaston.  Cette 
pièce  arrangée  en  libretto  par  Oxenford  et  mise  en  musique  par  J.  Be- 
nedict, a  été  applaudie  avec  enthousiasme,  et  l'on  peut  se  faire  une  idée 
de  la  profonde  sensation  que  la  musique  a  produite  par  ce  fait  que  huit  mor- 
ceaux ont  été  bissés.  L'illustre  maître  connu  par  bien  des  succès  déjà, 
vient  donc  d'ajouter  une  feuille  de  plus  à  la  couronne  de  laurier  que 
la  reconnaissance  du  public  et  l'appréciation  de  tous  les  grands  musi- 
ciens lui  avaient  depuis  longtemps  décernée.  —On  organise  un  grand  festi- 
val au  palais  de  Cristal  pour  l'exécution  des  œuvres  de  Haendel.  Cette 
exécution  prendrait  trois  séances,  le  23,  le  25  et  le  27  juin.  On  réunirait 
l'orchestre  le  plus  nombreux  d'instruments  à  vent  et  en  cuivre  que  maître 
de  chapelh  ait  jamais  pu  diriger.  Pour  rendre  le  grand  transept  parfaite- 
ment propre  à  la  répercussion  des  notes  sonores,  il  s'agirait  de  construire 
an-dessus  de  l'orchestre  un  large  chapeau  ou  dôme  qui  concentrerait  et 
augmenterait  la  sonorité.  C'est  le  célèbre  chef  d'orchestre  Costa  qui 
tiendra  le  bâton  de  commandement. 

»*„  Bruxelles.  —  Mme  Miolan-Carvalho  vient  d'être  engagée  pour  une 
nouvelle  série  de  représentations.  On  montera  les  Noces  de  Figaro,  de 
Alozart. —  Aille  Patti  a  obtenu  de  nouveaux  triomphes  dans  Don  Pasquale. 
La  finesse,  l'esprit,  la  grâce,  la  légèreté  brillante  de  la  voix,  sont 
les  qualités  requises  pour  le  rôle  de  Norina,  et  ce  sont  celles  que 
possède  au  plus  haut  degré  Mlle  Patti.  Elle  ne  pouvait  donc  manquer 
d'y    être    parfaite,   d'autant  plus   qu'à  une  vocalisation  merveilleuse, 


Mlle  Patti  joint  un  jeu  plein  d'esprit  et  de  finesse.  —  L'éminente  canta- 
trice, entièrement  rétablie  de  son  indisposition,  a  également  chanté 
avec  beaucoup  de  succès  dans  la  Figlia  del  reggimenlo. 

^«Berlin.—  Sous  la  direction  de  M.  deBulowa  eu  lieu,  dans  la  salle  du 
Schauspielhaus,  un  concert  vocal  et  instrumental,  au  profit  du  fonds  de 
secours  créé  par  M.  Bock,  pour  musiciens  militaires  devenus  invalides. 
La  plupart  des  morceaux  portés  au  programme  étaient  nouveaux,  ou 
du  moins  n'avaient  pas  encore  été  entendus  à  Berlin.  Nous  citerons 
entre  autres  deux  ouvertures  remarquables  :  celle  du  Pardon  de  Ploërmel 
a  été  saluée  d'acclamations  enthousiastes  ;  on  a  égalemeut  accueilli 
avec  faveur  l'ouverture  de  l'opéra  Dimitr  Donske,  par  llubinstein  ,  qui 
est  une  des  meilleures  productions  de  l'auteur.  En  outre,  on  a  entendu 
un  concerto  de  Vieuxtemps,  exécuté  par  le  virtuose  Bècker;  M.  de  Bu- 
lovv  a  joué  un  Caprice  de  Litz  sur  des  motifs  tirés  des  Ruines  d'Athènes, 
de  Beethoven. 

**,,  Dantzig. —  L'opéra  de  Maillard,  les  Dragons  de  Vïllars,  vient  d'être 
très-favorablement  accueilli  ici. 

„..*„,  Scliwerin.  —  Veuve  Grapin,  la  jolie  opérette  de  M.  de  Flotow,  ob- 
tient beaucoup  de  succès  sur  le  théâtre  grand-ducal. 

**„  liessc-Cassel.  —  En  mémoire  de  Marschner ,  au  sixième  con- 
cert d'abonnement ,  on  a  exécuté  l'ouverture  du  Vampire,  et  un  air 
tiré  de  l'opéra  Ilans  lleiling.  Parmi  les  solistes  qui  s'y  sont  fait  entendre, 
nous  citerons  en  première  ligne  le  pianiste  A.  Jaell,  qui  a  exécuté,  avec 
la  supériorité  qu'on  lui  connaît,  une  gavotte  de  J.  S.  Bach,  les  Souvenirs 
d'fnkrlaken,  tirée  du  Pèlerinage  en  Suisse,  par  A.  Jaell,  etc. 

**t  Hanovre.  —  Le  festival  de  chant  pour  l'Allemagne  du  Nord  aura 
lieu  cette  année  ici,  du  15  au  17  juin. 

4%  Stuttgart.  —  Au  théâtre  de  la  cour,  on  a  mis  à  l'étude  uu  nouvel 
opéra  de  J.  J.  Abert,  le  roi  Enzio. 

t*H,  Amsterdam.  —  Le  concert  annuel  de  la  Saint  Vincent  a  eu  lieu 
comme  de  coutume  le  23  janvier.  On  y  a  entendu  le  psaume  de  Verhùlst, 
une  cantate  do  François  Coenen,  et  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers, 
oratorio  de  Beethoven. 

,*„,  Stockholm.  —  Le  roi  de  Suède  vient  d'accorder  à  l'aînée  des  soeurs 
Néruda,  Wilhelmine,  l'éminente  violoniste ,  le  titre  de  virtuose  de  la 
chambre. 

*%  Parme.  —  Quinze  représentations  n'ont  pas  épuisé  le  succès  des 
Ugonotti;  le  public  accourt  toujours  pour  applaudir  le  chef-d  œuvre  de 
Meyerbeer,  dans  lequel  Mlle  Weiser  (Valenline)  se  montre  surtout  très- 
remarquable. 

*%  Turin.  —  La  reprise  du  Profela  a  été  très-brillante  au  théâtre 
Regio;  Mme  Borghi-Alamo  y  a  obtenu  un  succès  éclatant  dans  le  rôle  de 
Fidès,  qu'elle  chante  et  joue  d'une  façon  admirable.  Le  ténor  Pardini  et 
Mme  Casimir  Ney  y  ont  fait  également  preuve  de  beaucoup  de  talent. 

t*t  Gênes.  Corrado  dWltamura,  opéra  de  Ricci,  a  succédé  à  Roberto  il 
Diawlo  sur  le  théâtre  de  Carlo  Felice.  Mme  Poinsot,  le  ténor  Armandi 
et  le  baryton  Pandolfini  ont  eu  de  nombreux  bravos  dans  cet  ouvrage 
d'un  mérite  réel. 

„*„,  Naples.  —  Le  succès  que  les  Huguenots  ont  obtenu  au  théâtre  de 
San  Carlo  ne  fait  qu'augmenter.  La  salle  est  comble  à  chaque  nouvelle 
représentation. 

„,*.„  Valence.  —  Roberto  il  Diavolo  vient  d'être  représenté  ici  aux  ap- 
plaudissements unanimes.  Aimes  Edelvira  et  Babacci,  le  ténor  Picinini  et 
la  basse  Segarra,  ont  très-bien  reudu  les  principaux  rôles,  et  la  mise 
en  scène  était  fort  soignée.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  ne  quittera 
donc  pas  de  sitôt  le  répertoire. 


Dans  notre  dernier  numéro,   page  46,  lisez   Gœlze  au  lieu  de  Gcellie, 
directeur  de  la  musique  à  Weimar. 


SAX  CONTRE  KRETZSCHMAM  ET  BESSON. 

On  aura  peine  à  croire  qu'après  seize  années  de  luttes  et  mieux 
encore  de  succès  judiciaires  ininterrompus,  M.  Adolphe  Sax  ait  en- 
core aujourd'hui  à  lutter  avec  les  contrefacteurs  de  ses  instruments  ; 
telle  est  pourtant  la  situation  de  cet  habile  inventeur,  qui  n'a  pas 
seulement  à  sauvegarder  ses  droits  personnels,  mais  à  qui  incombe 
l'obligation  de  faire  respecter  ceux  des  facteurs  qui  en  ont  acquis  des 
licences. 


DE  PARIS. 
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M.  Sax  vient  de  remporter  encore  un  nouvel  avantage  contre  les 
sieurs  Kretzschmann,  facteur  à  Strasbourg,  et  Besson,  ancien  fabricant 
d'instruments  à  Paris,  déjà  condamné  pour  diffamation,  et  plusieurs 
fois  pour  contrefaçon  à  l'égard  de  M.  Sax.  Nous  donnons  ci-après  le 
jugement  rendu  à  cette  occasion,  sur  les  plaidoiries  de  M0  Hébert, 
avocat  de  M.  Sax,  à  l'audience  du  6  février  courant,  parla  6e  chambre 
du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  sous  la  présidence  de  M.  Salmon . 

Le  tribunal, 

En  ce  qui  touche  l'opposition  formée  par  les  prévenus  : 

Attendu  qu'au  cours  d'un  procès  en  contrefaçon  intenté  par  Sax 
contre  Besson  et  autres  facteurs  d'instruments  de  musique,  Sax  a  fait 
saisir,  par  procès-verbaux  en  date  des  28,  29  mars  et  17  avril  1860  : 

1°  Quatre  instruments  fabriqués  par  Kretzschmann  et  produits  comme 
antériorités  ; 

2°  Les  livres  de  commerce  dudit  Kretzschmann  comme  contenant  la 
preuve  de  contrefaçon  ; 

Qu'à  la  suite  de  ces  procès-verbaux,  Sax  a  cité  Besson  et  Kretzschmann 
devant  le  tribunal  correctionnel  comme  auteurs  ou  complices  des  délits 
de  contrefaçon  dont  il  se  plaint  ; 

Que  Kretzschmann  a  commencé  par  décliner  la  compétence  du  tri- 
bunal de  la  Seine,  mais  que  cette  exception  a  été  repoussée  par  juge- 
ment en  date  du  26  juillet  1860  ;  que  la  Cour  impériale  de  Paris  a 
confirmé  ce  jugement,  et  que  le  pourvoi  des  prévenus  a  été  rejeté  le 
4  juillet  1861  par  arrêt  de  la  Cour  de  cassation; 

Attendu  qu'à  la  même  date  du  26  juillet  1860  le  tribunal  statuant,  au 
fond,  par  un  second  jugement,  a  donné  défaut  contre  Besson  et  Kretzs- 
chmann, les  a  déclarés  coupables  de  contrefaçon  et  les  a  condamnés 
chacun  et  solidairement  à  2,00  i  francs  d'amende,  et  à  payer  à  Sax  la 
même  somme  à  titre  de  dommages-intérêts  ;  que  Kretzschmann  a,  de 
plus,  été  condamné  seul  et  par  corps,  pour  des  faits  de  contrefaçon 
prouvés  par  ses  livres ,  à  payer  à  Sax  des  dommages-intérêts  par 
état; 

Attendu  que  Kretzschmann  a  formé  opposition  à  ce  jugement  et  que 
la  validité  de  cette  opposition  n'est  pas  contestée  ;  que  Besson  repré- 
sente aujourd'hui  l'original  de  l'acte  qu'il  a  fait  notifier  tant  à  la  partie 
civile  qu'au  ministère  public  ; 

Par  ces  motifs  : 

Reçoit  Besson  et  Kretzschmann  opposants  au  jugement  par  défaut 
rendu  contre  eux  le  26  juillet  1860, 

Et  statuant  sur  le  délit  de  contrefaçon  : 

Attendu  que  le  brevet  obtenu  par  Sax,  le  1er  octobre  1845,  déclare  à 
son  profit  l'invention  et  la  propriété  d'un  instrument  désigné  sous  le 
nom  de  saxotromba  et  d'une  famille  d'instruments  similaires  ;  qu'aux 
termes  de  ce  brevet  et  des  nombreux  arrêts  qui  le  consacrent,  la  combi- 
naison intrinsèque  et  les  formes  extérieures  de  ces  instruments  ont  pour 
effet  de  leur  donner  une  facilité  de  port  et  de  jeu,  et,  en  même  temps, 
une  valeur  et  des  qualités  de  son  jusqu'alors  inconnues  ;  que  la  diffé- 
rence de  ces  formes  avec  celles  des  instruments  antérieurs  consiste 
principalement  dans  la  direction  des  pavillons  en  l'air  et  le  parallélisme 
des  pistons  à  ces  pavillons  ; 

Que  dans  le  cours  d'un  procès  correctionnel  suivi  en  1 860  par  Sax 
contre  Besson  et  autres  facteurs,  les  prévenus  ont  produit,  dans  le  but 
d'invalider  le  brevet  de  Sax,  quatre  instruments  que  Kretzschmann  a 
déclaré  avoir  été  fabriqués  antérieurement  au  13  octobre  1845,  soit  par 
son  père,  soit  par  lui,  et  qui  présentent  extérieurement  tous  les  carac- 
tères des  instruments  de  Sax;  que  ces  quatre  instruments  saisis  par 
procès-verbal  du  1 9  avril  1 860  et  repoussés  comme  antériorités  par  un 
jugement  du  tribunal  et  un  arrêt  de  la  Cour,  à  la  date  du  22  mars  et 
15  juin  de  laSmême  année,  font  l'objet  du  procès  actuel,  et  qu'il  s'agit 
de  décider  s'ils  sont  d'une  fabrication  postérieure  au  brevet  de  Sax  et 
si  le  délit  de  contrefaçon  résulte  des  circonstances  dans  lesquelles  il  a 
été  fait  usage  desdits  instruments; 

Attendu  que  les  prévenus  ne  sauraient  soutenir  aujourd'hui  que  les 
instruments  saisis  ont  été  fabriqués  antérieurement  au  brevet  de  Sax  ; 
que  cette  question  a  été  résolue  contre  leur  prétention  par  le  jugement 
et  l'arrêt  ci-dessus  rappelés  et  passée  en  force  de  chose  jugée;  qu'en 
effet  il  a  été  décidé  après  une  enquête  et  une  contre  -enquête,  «  que  les 
»  antériorités  Kretzschmann  n'étaient  pas  sérieuses;  que  si  ce  facteur 
»  avait  réalisé  dès  1839  la  forme  du  saxotromba,  il  en  aurait  reconnu  les 
»  avantages,  s'y  serait  fixé  et  ne  se  serait  pas  borné  à  faire  accidentel- 
»  lement  quelques  instruments  de  cette  forme;  que  ces  instruments 
»  auraient  été  connus  des  facteurs  Finie  et  Roth  qui ,  habitant  Stras- 
»  bourg,  n'auraient  pas  demandé  à  Sax  une  licence  pour  en  fabriquer 
»  de  semblables,  et  qu'ainsi  ces  prétendues  antériorités  ne  pouvaient  en- 
»  lever  à  Sax  le  droit  résultant  de  son  invention,  laquelle  était  reconnue 
»  par  tous  les  hommes  étrangers  à  la  fabrication  et  dont  les  fabricants 


»  avaient  en  quelque  sorte  fixé  la  date  par  l'application  générale  qu'ils 
»  en  avaient  faite  à  l'époque  où  Sax  avait  pris  son  brevet;  » 

Attendu  que  si  Kretzschmann  peut  prétendre  que  ces  décisions  judi- 
ciaires n'ont  pas  à  son  égard  l'autorité  de  la  chose  jugée,  parce  qu'il 
n'était  pas  partie  au  procès,  elles  n'en  ont  pas  moins  contre  lui  une  au- 
torité incontestable,  puisqu'il  a  figuré  comme  témoin  dans  ces  procès; 
qu'on  le  voit  paraître  dès  1856  en  cette  qualité  dans  l'instance  suivie 
par  Sax  contre  Rivet  et  Gautrot,  et,  en  1860,  dans  le  procès  correc- 
tionnel intenté  contre  Besson  et  autres  ;  que,  d'accord  avec  Besson,  il 
mit  alors  sous  les  yeux  du  tribunal  et  de  la  Cour  les  documents  dont 
il  veut  à  cette  heure  encore  tirer  avantage,  et  soutient,  comme  il  l'a  fait 
aux  débats  actuels,  la  préexistence  des  instruments  Deyber.  Droz,  Blanc 
et  Virchaux,  leur  fabrication  et  leur  vente  par  son  père  ou  par  lui  anté- 
rieurement au  brevet  de  Sax; 

Attendu  d'un  autre  côté,  qu'il  est  constaté  que,  dès  l'année  1846, 
Kretzschmann  et  Besson  faisaient  partie  de  la  coalition  des  facteurs  qui 
demandaient  la  nullité  du  brevet  da  Sax,  et  qu'à  ce  moment  de  lutte 
décisive  où  on  recherchait  des  antériorités  en  Italie,  en  Allemagne,  ils 
n'ont  cependant  produit  aucun  des  instruments  qu'ils  ont  présentés  dix 
ans  plus  tard  à  la  justice  ; 

Que  ces  circonstances  sont  par  elles-mêmes  une  preuve  certaine  qu'en 
1845,  et  à  plus  forte  raison  en  1841  et  en  1844,  époques  auxquelles  il  fait 
remonter  sa  fabrication,  Kretzschmann  père  et  fils  ne  faisaient  pas  d'ins- 
truments pouvant  constituer  une  antériorité  du  saxotromba  ; 

Que  la  même  preuve  résulte  de  la  correspondance  et  des  factures  de 
Kretzschmann;  qu'ainsi  il  écrivait  le  24  janvier  1846  à  M.  Fedou,  de  Metz: 
«  Sax  a  changé  la  forme,  ce  qui  ne  fait  rien  au  son...  Depuis  l'ordonnance 
»  ministérielle,  je  fabrique  ces  instruments  ;  il  y  a  quinze  jours  que  j'ai  reçu 
»  la  commande  de  toute  la  musique  du  6e  d'artillerie  à  Douai;  j'irai  voir 
»  à  Paris  pour  me  mettre  à  même  des  plus  petits  détails  pour  me  con- 
»  former  aux  ordres  du  ministre.  » 

Que  le  17  février  suivant,  il  écrivait  encore  au  facteur  Halary,  qui 
devait  être  le  trésorier  de  la  coalition  :  «  Lorsque  j'ai  été  à  Paris,  j'ai 
»  voulu  aller  chez  Perpignan,  agent  de  brevets,  pour  voir  les  détails  du 
»  brevet  Sax  ;  j'en  ai  parlé  à  M.  Darche,  qui  m'a  dit  que  je  pouvais 
»  éviter  cette  peine  parce  que  vous  avez  fait  toutes  les  démarches. 
»  Cependant  je  trouve  qu'avec  des  gens  tels  que  Sax  et  Cic,  on  ne  peut 
»  jamais  être  trop  sur  ses  gardes.  » 

Que  dans  ses  factures  contemporaines  du  brevet  de  1845  et  portant 
en  tête  une  vignette  représentant  tous  les.instruments  de  sa  fabrique, 
on  ne  trouve  aucune  forme  rappelant  le  Saxotromba,  et  qu'on  n'y  re- 
marque au  contraire  que  des  instruments  de  forme  ancienne  et  ayant 
tous  les  pistons  transversaux  ; 

Attendu  qu'en  présence  de  cette  correspondance  et  de  ces  factures, 
il  est  impossible  d'admettre  que  Kretzschmann,  qui  se  tenait  sur  ses 
gardes,  qui  venait  d'étudier,  pour  le  contrefaire,  le  système  de  Sax,  ait 
fabriqué,  précisément  à  la  même  époque,  des  instruments  réunissant  les 
mêmes  conditions  extérieures  que  le  saxotromba ,  et  qu'il  ait  vendu  en 
1841  et  1844  les  instruments  Deyber,  Blanc,  Droz  et  Virchaux  ;  —  que 
pressé,  d'une  part,  par  le  comité  des  facteurs,  qui  lui  avait  écrit,  comme 
aux  facteurs  du  monde  entier,  pour  l'inviter  à  envoyer  des  antériorités, 
et  poussé,  d'autre  part,  par  son  amour-propre  comme  inventeur  et  par 
son  intérêt  comme  fabricant,  il  ne  se  soit  pas  souvenu  des  instruments 
sortis  de  sa  maison,  et  qu'il  ait  laissé  passer  les  années  1846  et  suivantes 
sans  revendiquer  la  priorité  de  sa  prétendue  invention; 

Attendu  que  si  quelques  doutes  pouvaient  encore  s'élever  sur  ce  point, 
il  suffirait  de  se  reporter  aux  documents  de  l'expertise  de  1847  et  de 
la  contre-enquête  de  1858,  et  de  rappeler  les  résultats  de  l'enquête 
qui,  en  1849,  1851  et  1855,  s'est  faite  à  Paris  et  à  Londres  devant 
les  jurys  des  expositions  industrielles  ;  que  tous  ces  documents  cons- 
tatent la  priorité  des  instruments  de  Sax  et  contiennent  à  cet  égard 
les  témoignages  les  plus  honorables  et  les  plus  compétents  ;  que 
MM.  Halévy,  Savart  et  Boquillon  déclarent  dans  leur  procès-verbal 
d'expertise  qu'aucun  des  instruments  ayant  date  certaine  qui  leur  a  été 
présenté  ne  remplit  les  conditions  insérées  au  brevet  de  Sax  ;  que  dans 
la  contre-enquête ,  le  général  de  Humigny,  qui  a  attaché  son  nom  à  la 
réorganisation  des  musiques  militaires,  des  facteurs  d'instruments,  des 
chefs  de  musique  des  régiments  de  la  garde,  attestent  le  même  fait  et 
affirment  que  la  forme  propre  au  saxotromba  date  seulement  du  brevet 
de  1845; 

Que  le  jury  international  qui  siégeait  à  Londres  en  185 1,  et  qui,  au 
milieu  de  membres  allemands  ou  anglais,  ne  comptait  qu'un  seul  Fran- 
çais, M.  Berlioz,  attribuait  à  Sax  l'unique  médaille  d'honneur  pour 
«  récompenser  l'excellence  et  l'utilité  de  ses  inventions,  sa  création 
»  de  la  classe  entière  des  saxotrombas  qui  a  produit  les  résultats  les 
»  plus  satisfaisants  et  une  révolution  complète  dans  les  musiques  mili- 
»  taires  ;  »  qu'en  1855,  et  alors  que  les  prévenus  et  les  facteurs  coalisés 
avaient  eu  le  temps  de  rechercher  partout  des  antériorités,  le  jury  de 
l'exposition  universelle  de  Paris,  composé  des  hommes  les  plus  éminents 
de  la  science  musicale  en  Europe,  décernait  encore  à  Sax  la  grande 
médaille  d'honneur  et  reconnaissait,  tout  en  accordant  à  Besson  une 
médaille  de  première  classe,  que  les  instruments  de  ce  dernier  étaient 
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empruntas  à  la  famille  des  saxotrombas  ;  qu'à  ces  documents  si  graves 
viennent  encore  se  joindre  les  attestations  de  maîtres  tels  que  :  Adam, 
Ambroise  Thomas,  Félicien  David  et  Meyerbeer  ;  qu'il  y  a  lieu  de  dire 
avec  des  autorités  si  puissantes  que  Sax  est  le  premier  qui  ait  fabriqué 
des  instruments  avec  pistons  parallèles  au  pavillon  en  l'air  ;  que  vaine- 
ment Besson  et  Kretzschmann  allèguent  que  depuis  la  vente  qui  en  a  été 
faite,  les  instruments  saisis  n'ont  jamais  été  en  leur  possession,  et  qu'ils 
ont  passé  directement  des  mains  de  leurs  détenteurs  au  greffe  du  tri- 
bunal et  revêtus  descellés  et  attestations  qui  garantissent  leur  origine; 
que,  sans  revenir  sur  la  valeur  des  témoignagncs  invoqués  dans  les  procès 
antérieurs  à  propos  de  ces  instruments  vendus  aux  sieurs  Hérissé,  Blanc, 
Yirchaux  et  Deyber,  et  déjà  rejetés  par  le  tribunal  et  la  Cour  comme 
pouvant  contenir  des  erreurs  même  capitales,  il  est  acquis  aux  débats  que 
Kretzschmann  a  lui-même  recnerché  les  instruments  dont  il  s'agit  chez 
les  détenteurs,  dont  il  a  fait  recevoir  par-devant  le  notaire  la  déposition  ; 
qu'il  a  donc  eu  ces  instruments  entre  les  mains  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  ;  qu'il  est  également  démontré  qu'une  fois  le  système 
de  Sax  connu,  il  est  très-facile  et  très-prompt  de  remanier  les  tubes 
d'un  ancien  instrument  et  de  donner  aux  pistous  une  disposition  nou- 
velle ;  que,  d'un  autre  côté,  il  est  difficile  d'admettre  que  des  instru- 
ments vendus  en  1861  et  18Zi4,  et  dont  il  a  été  fait  un  usage  assez 
fréquent,  se  soient  retrouvés  en  1860  tels  qu'ils  étaient  sortis  des 
ateliers  de  Kretzschmann  ;  qu'ils  ont  dû  être  réparés  et  renvoyés  au 
fabricant,  et  que  des  soudures  se  remarquent  en  effet,  sans  qu'il  soit 
besoin  sur  ce  point  de  recourir  à  une  expertise,  à  la  jonction  des 
pistons  avec  le  corps  de  l'instrument; 

Attendu  que  de  ces  diverses  circonstances  il  ressort  nécessairement 
ces  deux  conclusions:  ou  que  les  instruments  saisis  ont  été  remaniés  par 
Kretzschmann,  ou  que  ces  modifications  ayant  eu  lieu  sans  son  con- 
cours, il  en  a,  de  concert  avec  Besson,  sciemment  et  habilement  profité 
pour  les  opposer  à  Sax  ; 

Qu'à  défaut  de  preuves  matérielles  pour  établir  la  contrefaçon  par  sou 
fait  ou  celui  de  Besson,  le  second  délit  est  évidemment  démontré  par  la 
conduite  des  prévenus  pendant  douze  années  de  luttes  judiciaires,  par  leur 
impuissance  à  fournir  des  armes  à  la  coalition  dont  ils  faisaient  partie  et 
à  revendiquer  devant  les  jurys  d'expositions  universelles  comme  devant 
les  experts  nommés  par  le  tribunal,  la  priorité  de  l'invention  attribuée 
à  Sax;  qu'il  est  en  effet  contre  toute  raison  de  penser  que  Kretzschmann 
ait  perdu  la  trace  des  instruments  fabriqués  par  son  père  et  notamment 
le  souvenir  de  celui  qu'il  avait  confectionné  lui-môme,  et  qu'avec  des 
antériorités  aussi  redoutables,  Besson  et  Kretzschmann  aient  préféré  le 
rôle  de  contrefacteurs  audacieux  à  celui  d'inventeur,  et  qu'après  des  sai- 
sies nombreuses  faites  chez  le  premier,  des  procès  retentissants  devant 
toutes  les  juridictions  et  les  enquêtes  solennelles  des  jurys  de  Londres 
et  de  Paris,  ils  aient  pu  si  tardivement  produire  de  bonne  foi  les  anté- 
riorités dont  ils  arguent  ; 

Attendu  qu'ils  ont  aussi  fait  usage  d'instruments  qu'ils  savaient  contre- 
faits, et  que  dès  lors  Sax  était  en  droit  de  les  saisir  et  de  les  poursui- 
vre; —  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  l'objection  présentée  par  les 
prévenus  et  consistant  à  dire  que  la  saisie  a,  par  le  fait  du  dépôt  opéré 
sous  scellés  par  des  tiers,  porté  sur  de  simples  détenteurs;  qu'en  réalité 
Besson  et  Kretzschmann  ont  recherché  les  instruments,  les  ont  en  leur 
nom  et  de  complicité  produits  en  public  comme  antériorités  destinées  à 
faire  déchoir  Sax  du  bénéfice  de  ses  inventions;  que  ce  fait  doit  être 
assimilé  au  délit  de  mise  en  vente,  et  qu'en  outre  sur  les  quatre  instru- 
ments saisis,  les  prévenus  en  ont  introduit  trois  de  Suisse  en  France,  à 
savoir  les  instruments  Droz,  Blanc  et  Virchaux  ; 

Attendu  que  ces  faits  constituent  les  délis  prévus  et  punis  par  l'arti- 
cle 41  de  la  loi  du  5  juillet  'IS44;  que  le  tribunal  est  par  conséquent  vala- 
blement saisi  et  n'a  pas  à  apprécier  s'il  y  aurait  là  un  crime  de  faux 
témoignages  ou  de  falsification  de  pièces;  que  cette  question  de  compé- 
tence est  d'ailleurs  résolue  par  l'arrêt  de  rejet  rendu  par  la  Cour  de 
cassation,  le  i  juillet  1861; 

Attendu  au  surplus  que  la  production  et  l'usage  des  instruments  saisis 
remontent  à  l'année  4  858,  et  que  la  poursuite  date  du  mois  d'avril  1860, 
ce  qui  écarte  tout  moyen  tiré  de  la  prescription. 

En  ce  qui  concerne  le  délit  de  contrefaçon  spécialement  imputé  à 
Kretzschmann  : 

Attendu  que  les  livres  et  la  correspondance  saisis  sur  le  prévenu  ont 
été  produits  par  lui  dans  l'intérêt  de  Besson  et  dans  le  but  de  prouver 
les  antériorités,  et  que  cette  circonstance  suffit  pour  établir  la  connexité 
des  délits  dont  Sax  se  plaint,  et  ne  pas  diviser  des  faits  qui  ont  entre  eux 
d'intimes  rapports;  que  contester  de  nouveau  la  compétence  du  tribu- 
nal sur  ce  chef  de  prévention,  c'est  méconnaître  r'autorité  de  la  chose 
jugée  par  l'arrêt  déjà  cité  de  la  Cour  de  cassation  ; 

Attendu  en  fait  que  depuis  1845  jusqu'au  mois  d'août  1857,  époque 
couverte  par  la  prescription,  la  contrefaçon  a  été  pratiquée  par  Kretzseh- 
mann  et  résulte  clairement  de  sa  correspondance  ;  qu'aux  mois  d'août, 
octobre,  novembre  1857  et  8  janvier  1858,  date  à  laquelle  finit  le  copie 
de  lettres  qui  a  été  saisi,  on  trouve  sur  le  registre  la  mention  de  divers 
instruments  envoyés  sous  les  noms  de  barytons,  altos,  basses  et  contre- 
basses ;  que  ces  expressions  n'ont  été  introduites  dans  le  langage  des 


facteurs  d'instruments  de  cuivre  qu'à  partir  du  brevet  de  Sax,  ainsi  que 
le  constatent  la  correspondance  de  Kretzschmann,  le  rapport  de  l'expert 
Surville,  ainsi  que  le  jugement  du  22  mars  1860  confirmé  par  la  Cour  le 
15  juin  suivant,  et  déclarant  «  que  la  création  des  altos  et  barytons  est 
»  postérieure  au  brevet,  obtenu  par  Sax  en  18i5,  et  qu'ils  sont  la  contre- 
»  façon  du  saxotromba  dont  ils  ont  sinon  la  dimension,  du  moins  les 
»  proportions  constitutives  de  la  voix  »  ; 

Attendu  dés  lors  que  la  contrefaçon  est  établie  ;  qu'elle  date  de  moins 
de  trois  années  avant  l'assignation  du  21  avril  1860,  et  qu'ainsi  la  pres- 
cription ne  peut  être  opposée  ; 
Par  ces  motifs, 

Le  tribunal  déclare  Besson  et  Kretzschmann  chacun  coupable  d'avoir 
sciemment  détenu  des  objets  contrefaits  et  de  les  avoir  introduits  sur  le 
territoire  français  ; 

Déclare  Kretzschmann  coupable  de  contrefaçon  sur  le  second  chef 
qui  lui  est  imputé,  délits  prévus  et  punis  par  les  articles  40,  41  et  49  de 
la  loi  du  b  juillet  1844; 

Et  leur  faisant  application  desdits  articles  dont  il  a  été  donné  lecture 
par  le  président , 

Condamne  Besson  et  Kretzschmann  chacun  et  solidairement  à  2,000 
francs  d'amende  ; 

Déclare  bonnes  et  valables  les  saisies  pratiquées  sur  eux  par  Sax;  pro- 
nonce la  confiscation  des  instruments  contrefaits  et  en  ordonne  la  re- 
mise à  Sax  ; 

Et  statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile  :  —  Attendu  que 
Sax  a  éprouvé  un  préjudice  et  qu'il  lui  en  est  dû  réparation  , 

Condamne  Besson  et  Kretzschmann  solidairement  et  par  corps  à  payer 
à  Sax,  à  titre  de  dommages-intérêts,  la  somme  de  2,000  francs  à  raison 
de  la  contrefaçon  des  quatre  instruments  saisis  ; 

Condamno  Kretzschmann  seul  et  par  corps  pour  les  faits  de  contre- 
façon prouvés  par  ses  livres  et  commis  depuis  moins  de  trois  ans,  à 
payer  à  Sax  la  somme  de  1 ,000  francs  ; 

Ordonne  l'affiche  du  présent  jugement  au  nombre  de  50  exemplaires, 
et  son  insertion  dans  trois  journaux  de  Paris  et  trois  journaux  des  dé- 
partements, le  tout  au  choix  de  Sax  et  aux  frais  des  condamnés  solidai- 
rement ; 

Condamne  Besson  et  Kretzschmann  aux  frais  ; 

Fixe  à  trois  ans  la  contrainte  par  corps  qui  pourra  être  exercée  tant 
par  le  Trésor  que  par  Sax. 


Le  Directeur  :  S.  DTJFOUK. 
LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  C%  RUE  JACOB,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et   chez  G.  BRANDUS   cl  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  I»' 


Mise  en  vente  du  Tome  III  (D  E  F  G) 

DE    LA 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième    édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-«J.  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons   de  -1S  pages  chacune,  10  livraisons 
par  Tolnme. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE    EN   VENTE    DU    TOME    IIIe.    —    PRIX  :   8    FRANCS. 


ME  FAKIS. 
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CHE*  G.  BRAOTIUS  ET  S.  I»UFOUtt«,  ÉBMTEURS,  103,  RIE  RICHËMËU,  AU  Ie 


NOUVELLE  MUSIQUE  DE 


Ascher.  Illustration  de  Maria 9    » 

—  Illustration  du  Pardon  de  Ploiirmel. .     9    » 

—  Op.  84.  Illustration  de  Robert  le  Diable .     9    » 
Badarsicwska.  Prière  d'une  vierge 5    » 

—  Douce  rêverie 4    » 

—  Souvenirs  de  ma  chaumière 5     » 

—  Mazurka 5    » 

Bernard  (Paul).  Op.  62.  Transcription  du 

Pardon  de  Plocrmel 6    » 

—  Op.  55.  La  Charité,  chœur  de  Rossini.     6    » 
Beyer.  Bouquets  de   mélodies  sur   des   airs 

d'opéras. 

1.  Oberon  de  Weber 5    » 

2.  Marta  de  Flotow 6   '» 

3.  Robert  le  Diable  deMeyerbeer. . ..     C    » 

4.  Guillaume  Tell  de  Rossini 7  50 

5.  VÉtoile   du  Nord  de   Meyerbeer    6    » 

6.  Le  Pardon  de  Plocrmel. .  id. .  . .     7  50 

—  Fantaisie  facile  sur  Marta 6    » 

—  Op.  36.  Petite  fantaisie  facile  sur  le  Par- 

don de  Ploërmel 5    » 

Blumenthal  (J.).  Op.  51.  N°  1.  Le  Chant 

du  cygne 5    » 

N°  2.  Une  Fleur  des  Alpes 7  50 

—  Op.  52.  L'Étoile  du  soir,  3e  valse 6    » 

—  Op.  53.  Marche  du  vainqueur 7  50 

Burgmuller.  Valse  de  salon  sur  les  Dra- 
gons de  Villars 5    » 

—  Valse  de  salon  sur  Joconde 6    » 

—  Valse  de  salon  sur  Marta 6    » 

—  Grande  valse  de  salon  sur  le  Pardon  de 

Ploërmel 6    » 

Cramer.  Délassements  de  l'étude,  nou- 
velle série  de  quarante-huit  mélodies 
ou  airs  favoris,  tirés  des  opéras  sui- 
vants : 

1"  suite. 
1.  Le  Prophète. — 2.  Le  Pardon  de  Ploërmel. — 3.  Stra- 
della.  — 4.  La  Muette  de  Portici. —  5.  Zerline. — 
6.  Robert  le  Diable.—  7.  Oberon.— 8.  Le  Postil- 
lon de  Longjumeau. —  9.  Le  Prophète.  —  10.  La 
.  Muette  de  Portici.  —11.  Marta. — 12.  La  Sirène. 

2e  suite. 

13.  Le  Philtre. — 14.  Guillaume  Tell. —15.  Lestocq. 

16.  L'Etoile  du  Nord.— 17.  Ha.ydée.— 18.  Marta. — 

19.  La  Fiancée. — 20.  Le  Postillon  de  Longjumeau. 

—21.  Le  Domino  noir.  — 22.  La  Muette  de  Portici. 

—  23.  Les  Huguenots. —  24.  Le  Prophète. 

3e  suite. 
25.  Les  Dragons  de  Villars.  —  26.  Le  Pardon  de  Ploër- 
mel.— 27.  Le  Roman  d'Elvire. — 28.  Le  Comte  Ory. 
— 29.  La  Fiancée.  —  30.  Le  Pardon  de  Ploërmel.  — 

—  31.  La  Muette  de  Portici.  —  32.  L'Etoile  du 
Nord.  —  33.  Nozze  di  Figaro.  —  34.  Haydée.  — 
35.LePardon  de  Ploërmel.— 36.  Le  Roman  d'Elvire. 

4e  suite. 
37.  L'Ambassadrice.  —  38.  Les  Huguenots.— 39.  La 
Fée  aux  roses.  — 40.  Guillaume  Tell. — 41.  La  Fian- 
cée.— '42.  Le  Pardon  de  Ploërmel. —  43.  Le  Roman 
d'Elvire.— 44.  Robert  le  Diable.— 45.  Fra  Diavolo. 

—  46.  Le  Domino  noir. —  47.  Le  Roman  d'Elvire. 

—  48.  Le  Cheval  de  bronze. 

Chaque  suite 7  50 

Cramer  (H.).  Fantaisie  facile  sur  Marta. . .     7  50 

—  Fantaisie  sur  le  Pardon  de  Ploërmel. . .     7  50 

—  Fantaisie-valse  sur  l'air  de  l'Ombre  . .     6    » 
Croisez  (A.).  Fantaisie  sur  les  Dragons  de 

Villars 6    » 

—  Fantaisie  sur  VÉtoile  du  Nord 5    » 

—  Morceau  de   salon  sur   le   Pardon   de 

Ploërmel 5    » 

FaTarger  (R.).  Op.  41.  L'Escarpolette,  mor- 
ceau de  salon 7  50 

—  Op.  42.  Caliban,  grande  valse  de  salon.     7  50 

—  Op.  43.  Le  Comte  Ory,  fantaisie 9    » 

—  Op.  44.  Marta,  fantaisie. 9    » 

—  Op.  45.  Les  Huguenots,  fantaisie 9     » 

Fumagalli.  Fantaisie  pour  la  main  gauche 

sur   Robert  le  Diable 9    » 

—  Op.  55.  Morceau  de  salon  sur  le  Slabat.     6    » 
CJerville  (L.-P.).  Op.  52.  Danse  catalane. . .     6    » 

—  Op.  77.  Prière  à  Marie 5    » 

Cioria.  Op.  71.  Grand   caprice  sur   l'Etoile 

du  Nord 9    » 

—  Op.  87.  Sombres    forêts ,    romance    de 

Guillaume  Tell,  transcrite 7  50 

—  Op.  89.  Réminiscences  de  Maria 7  50 

—  Op.  95.  Fantaisie    sur   le'  Pardon  de 

Ploërmel 7  50 

—  Fantaisie  sur  les  Dragons  de  Villars.    9    » 

—  Don  Juan,  fantaisie  de  concert  (œuvre 

posthume) 9    » 

Heller  (Stéphen).  Op.  94.  Tableau  de  genre.     9    » 

—  Préludes  tirés  de  l'op.  81  : 

1.  Feu  follet  et  Sérénade 5    » 

2 .  Arabesque  et  rêverie 5    » 


7  50 
7  50 

7  50 


7  50 
7  50 


7   50 
7  50 


nellcr  (Stéphen).  3.  Berceuse  et  deuil . .   .  5     » 

4.  Chanson  déniai,  paysage  et  sonnet.  5    » 

5.  Appasionnato  et  élégie 5    » 

—  Op.  98.  Improvisation  sur  une  mélodie 

de  R.  Schumann 7  50 

—  Op.  101.  Rêverie  d'un  promeneur  soli- 

taire (J.  -J.  Rousseau) 9    » 

—  Op.  102.  Morceau  de  salon 9    » 

Herz  (H.).  Op.  181.  Fantaisie   brillante  sur 

Don  Juan 9    » 

—  Op.  185.  Fantaisie  sur  le  Prophète 9    » 

Mess.  Op.  54.   Rêverie   sur    le    Pardon    de 

Ploërmel 5    » 

—  Op.  60.  Le   Roman   d'Elvire ,  bouquet 

de  mélodies 7  50 

tlaéll.  Le  Pardon  de  Ploërmel,  caprice..  7  50 

—  Le  Prophète,  transcription 6    » 

—  Le  Carillon,  morceau  élégant 7  50 

•Jeltsch.  Le  Bouquet  de  la  Fiancée,  caprice  7  50 

Kettercr.  Fantaisie  brillante  sur  Marta 7  50 

—  Op.  68.  Fantaisie   sur    le  Pardon   de 

Ploërmel 7  50 

—  Op.  79.  Fantaisie  sur  Diane  de  Solange.  9    » 

—  Op.  84.  Fantaisie  sur  le  Roman  d'Elvire  7  50 

—  Op.  91.  Andante  et  polonaise  de  concert 

en  ré  majeur 9    » 

—  Op.  82.  Marche  orientale 9    » 

—  Fantaisie  sur  les  Pêcheurs  de  Catane.  9    » 
Bârns-  Op.  127.  Souvenir  du  Tyrol,  romance 

—  Op.   133.   Champagne,    impromptu... 
Krciger.    Op.    47.    Loreley ,    mélodie., 

—  Op. 88.  Berceuse  du  Pardon  de  Ploërmel 
lieituc  (A.).  4e  Bagatelle  sur  les  Huguenots . 

—  6e    -  —       sur  Robert  le  Diable 

—  7e       —       sur  Guillaume  Tell 

—  Op.  182.  Le  Pardon  de  Ploërmel,  fan- 

taisie élégante  et  facile 

—  Fantaisie  sur  les  Pêcheurs  de  Catane. 
Iveybach.  Op.  19-  Ballade 

—  Op.  20.  Deuxième  grande  valse  brillante 

—  Op.  21.  Caprice  étude,  marche  funèbre 

—  Op.  22.    Caprice   sur   une   mélodie   de 

Mendelssohn 

■ —    Op.  31.  Deuzième  mazurka 

Mtolfl*.  (H.).  Chanson  du  rouet 9     » 

—  Les  Octaves,  morceau  de  concert 9    » 

—  Rosée  de  mai 9    » 

—  Polka  caractéristique 5     » 

—  Ballade 6    » 

—  Valse  élégante 7  50 

—  Souvenance,  impromptu 5    » 

—  Impromptu 5     » 

—  Clair  de  lune,  impromptu 5    » 

liisy.t.  La  Charité,  chœur  de  Rossini 5    » 

—  Cujus, animant,  de  Rossini 5    » 

—  Schiller-Marsch,  de  G.  Meyerbeer,  mor- 

ceau de  concert 10    n 

Eionguevillo.  Op.  103.    Fantaisie   sur    les 

Dragons  de    Villars 6-» 

—  Op.  106.  Fantaisie    sur  Stradella 7  50 

.llaeiius.  Op.  60 .  Grand  caprice  sur  les  Hu- 
guenots   9     » 

—  Op.  72.  Le  Pardon  de  Ploërmel,  fantai- 

sie-caprice    9    » 

—  Op.  80.  La  Tarabouka,  caprice  moresque  7  50 
Hansour.    Op.  21.    Une  fête    au  hameau,  7  50 

—  Op.  22.  Solitude,  mélodie 6    » 

Mathias  (Georges).  Op.  26  bis.  Scherzo.   .  5    » 

—  Op.  16.  Marche  du  couronnement.   .   .  6    » 

—  Op.  25.  Sicilienne 7  50 

Mendelssohn-ltartholdy.  Romances  sans 

paroles,  réunies  en  un  vol.  in-8°,  net  8    » 

—  La  Pileuse,  romance  sans  paroles 5    » 

—  La  Chasse 5    » 

—  Chanson  du  printemps 5    » 

—  Duo 5    » 

—  Deux  barcarolles 5    » 

—  Sérénade 5    » 

Méreaux  (A.).  Op.   84.  Romance-étude...  5    » 

—  Op.  85.  Inquiétude,  andante 4     » 

—  Op.  86.   Les  travestissements 6    » 

—  Op.  87.  Chanson  d'autrefois,  arabesque  6    » 
Meyerbeer.  Grande  marche  aux  flambeaux  9    » 

—  Quatrième  marche  aux  flambeaux 9    » 

—  Schiller-Marsch,  marche  triomphale. . .  7  50 

—  Polonaise  du  2e  entr'acte  de  Struensée  7  50 

—  Marche  du  couronnement,  composée  pour 

le  sacre  du  roi  de  Prusse 9    » 

—  La  même,  édition  facile 9    » 

Itlolard  (Victor).  Etudes  mélodiques.    ...  18    » 

©'Kelly.    La  Bruyère,  caprice  suédois.   .   .  7  50 

Pourny.  L'Heure  du  rendez-vous,  caprice  .  6    » 
Prudent  (E.).  Op.   51.  Grande  fantaisie  sur 

le  Domino  noir 10    » 

—  Op.   53.  Adieu  printemps,  étude  caprice  9    » 

—  Op.   54.   Chant  du  ruisseau,  caprice...  9     • 


Prudent.    Andante  de  Mozart,  transcription    0    » 
Kosellen.  Op.  143.  Fantaisie  sur  V Étoile  du 

Nord • 7  50 

—  Op.  167.   Fantaisie  sur  le  Pardon  de 

Ploërmel 7  50 

Boseuliaiii.  Deux  mélodies  caractéristiques 

Ballade  et  Chanson  slave 7  50 

Bummel.  Échos  des  opéras,  fantaisies  pour 

le  piano,  sur  les  motifs  favoris  d'Ad. 

Adam,  Auber,  Meyerbeer, Rossini,  etc. 

1"'  série. 

1.  Fra  Diavolo.    —    2.  Guillaume  Tell.   — 

3.  Le  Comte  Ory.  —  4.  Le  Domino  noir. 

—  5.  Les  Diamants  de  la  Couronne.  — 
6.  La  Muette  de  Portici. 

2  e  série. 
7.  Robert  le  Diable.    —   8.   Le   Pardon   de 
Ploërmel.    — ■   9.  Les  Dragons  de  Villars. 

—  10.  Marta.  —  11.  Stradella.  —12.  Le 
Postillon  de  Longjumeau. 

Chaque 6    » 

Bummel.   Mosaïque  sur  les   Pêcheurs   de 

Catane 7  50 

Satter  (Gustave).  Op.  5.  Galop  fantastique.     7  50 

—  Op.  18.  Les  Belles  de  New-York,  valse  7  50 
Stamaty  (C).  Op..  31.  Souffle  du  printemps  4  » 
Talexi.  Polka-Mazurka  de  salon  sur  Marta.    5    » 

—  Une  Fille  d'Eve,  polka-mazurka 6    » 

—  Polka-Mazurka  sur  le  Pardon  de  Ploër- 

mel       0    » 

Valiqnet.  Op.  41.  La  Moisson  d'or,  vingt- 
cinq  petits  morceaux  très-faciles,  soi- 
gneusement doigtés  et   sans  octaves, 
composés  sur  les  plus  jolis  motifs  des 
opéras  célèbres. 
En  cinq  séries,  vingt-cinq  numéros. 
1"  série. 
1.  Les  Huguenots.  —  2.  La  Poupée  de  Nuremberg.— 

3.  L'Ambassadrice.—  4.   Le  Comte  Ory.—  5.   La 
Fiancée. 

2e  série. 
1.  La  Muette  de  Portici.  —  2.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

—  3.  Le  Postillon  de  Longjumeau. —  4.  Joconde. 

—  5.  Les  Diamants  de  la  Couronne. 

3e  série. 
1.  Guillaume  Tell.  —  2.  Haydée.  —  3.   L'Etoile  du 
Nord.—  4.  Les  Pantins  de  Violette.—  5.  La  Part 
du  Diable. 

4e  série. 
1.  Marta.—  2.   Fra  Diavolo.—  3.    Le   Prophète  — 

4.  Guido  et  Ginevra. —  5.  La  Sirène. 

5e  série. 

1.  Dragons  de  Villars.—  2.  Giralda. —  3.  Le  Domino 

noir.—  4.  Robert  le  Diable.—  5.  Les  deux  Aveugles. 

Chaque  numéro .     2  50—  Chaque  série  .  ,    .9   :» 

Les  cinq  séries,  réunies  .    .net.  10    » 

Valiquet.    Fantaisie  brillante   et  facile  sur 

les  Pêcheurs  de  Catane 6    » 

—  Fantaisie  facile  sur  l'Etoile  de  Messine.    6    » 

—  les  Dragons  de  Villars ,   petite  fan- 

taisie militaire 5    " 

Vincent.  Op.    10.  Le  Pardon  de  Ploërmel, 

transcription 7  50 

—  Op.  16.  Orphée,  de  Gluck,  deux  trans- 

criptions      5    » 

—  Souvenir  d'Amérique  (Yankee  doodle), 

air  varié  de  Vieuxtemps,  transcription  6  » 
Voss  (Cli.).  Op.  107.  Morceau  de  salon  sur 

Robert  le  Diable 5    » 

Chant  des  vivandières   de  l'Etoile   du 

Nord,  transcrit 4  50 

Wclile  (Ch.).  Op    51.  Brindisi,   chant  des 

buveurs 5    " 

Wolfarl.    Trois   petites   fantaisies   sur   les 

Pécheurs  de  Catane,  chaque.  ...  5  » 
Wolff.  Op.  236.  Deux  chansons  polonaises.  7  d0 
Op.  242.  Tarentelle  du  ballet  del'Eloile 

de  Messine 7  50 

—  Marche  de  l'Étoile  de  Messine  ....     6     » 
-f    Pas  du  voile  de  l'Etoile  de  Messine  .   .     6     » 

—  Marche  religieuse  d'AIccste,  de  Gluck.    4    » 


LES  SUCCÈS  UNIVERSELS 

Bépertoire  de    Musique  moderne  pour 
le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les 

plus  favoris  des  auteurs  modernes. 
Chaque   volume  contenant  vingt   mobceaox, 

NET   :    10    FR. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 
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lîEVL'E  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


POUR    PARAITRE    INCESSAMMENT 

CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,  103,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  T. 

Méthode  Tirpenne 

COURS  COMPLËÔE  MUSIQUE 

MWWmWïïM  MM  WÏMM© 

APPROUVÉ  PAR  L'INSTITUT  DE  FRANCE  ET  PAR  LES  PLUS   CÉLÈBRES  PIANISTES,  PROFESSEURS  ET   COMPOSITEURS 

N°  1 

méthode  de  Piano 

DIVISÉE  EN  TROIS  PARTIES 

Solfège  élémentaire 

AVEC  ACCOMPAGNEMENT  DE  PIANO 

N°  3 

Cent  Et  ta  de*  graduées 


Prix  :  *©  fr. 


Prix  :  15  fr. 


Prix  :  *«  fr. 


Prix  :  15  fr. 


1"  livre  :  Etudes  Primaires.   .   12 

2e  livre  :  Eludes  Elémentaires  12 


Divisées  en  cinq  livres 
3»  livre  :  Etudes  de  Genre.    .    .     15 


4e  livre  :  Etudes  de  vélocité.  .  15 
5e  livre  :  Etudes  des  Tonalités  15 


N"  4 

Grammaire  innsieale 

Par  demandes  et  par  réponses;  divisée  en  méthode  et  syntaxe,  donnant  la  musique  dans  toutes  ses  formes;  éléments  et  principes 

de  musique,  d'harmonie,  de  transposition;  le  plain-chant  comparé  à  la  musique  actuelle; 
In-8°.  enfin,  uu  vocabulaire  complète  cette  encyclopédie.  Prix  net  :  7  fr. 

N°  5 

Petit  Solfège 

In-8°.     —    Composé  spécialement  pour  les  pensionnats  (résumé  de  la  Grammaire  et  du  Solfège).    —    Prix  net  :  8  fr.  50. 

PAR 

¥1ot@b  terfen 


ABÉCÉDAIRE  VOCAL 

MÉTHODE  PRÉPARATOIRE  DE  CHANT 

Pour  apprendre  à  émettre  et  à  poser  la  voix. 

Prix  net  :  3  fr. 


SUITE   DE    L  ABECEDAIRE    VOCAL 


24  VOCALISES  PROGRESSIVES 

POUR   TOUTES   LES   VOIX 

(La  voix  de  basse  exceptée) 
Dans  l'étendue  d'une  octave  et  demie  {du  DO  au  FA) 


Prix  :  «5  fr. 


PAR 


mmmmi  PimoFKA 


«\R1S.   —   1WPB1MERIE  CENTRALE  CF.  JSÀPOLËO.N    CUAIX    ET  Cc.20,   RCE   BERGERE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


N°  8. 


23  Février  18G2. 


ON  S'ABONNE  I 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  oui 
bureaux  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT*. 

Paris 24  fr.  par  on 

Départements,  Belgique  et  Suisse...,     30  «       id. 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COfflIQUE. 

LE  JO  AI  1,1,1  EB  DE  SAINT-JAMES, 

Opéra-comique   en  trois  actes,  paroles  de  MM.  de  Saint-Georges  et 
de  Leuven,  musique  de  M.  Grisar. 

(Première  représentation  le  17  février  1802.) 

Le  Joaillier  de  Saint-James  avait  été  annoncé  sur  l'affiche  comme 
une  nouveauté.  On  n'y  avait  pas  mis  les  noms  des  auteurs,  qui,  à  la 
fin  de  la  soirée,  ont  été  demandés  à  grands  cris  par  les  gens  chargés 
de  ce  soin,  et  solennellement  proclamés.  L'administration  a  donc  re- 
gardé cet  ouvrage  comme  une  pièce  nouvelle  ;  et  il  est  certain  qu'au- 
cune pièce  intitulée  le  Joaillier  de  Saint-James  n'avait  jamais  été 
jouée  ;  mais  il  est  également  vrai  que  le  théâtre  de  la  Renaissance  a 
donné,  au  mois  de  novembre  1838,  un  opéra-comique  en  trois  actes, 
intitulé  :  Lady  Melvil,  qui  ne  différait  guère  de  ce  Joaillier.  Nous  n'y 
voyons  guère  de  changé  que  le  nom  de  l'héroïne.  Lady  Melvil  est 
devenue  la  marquise  de  Richmond.  A  cela  près,  c'est  la  même  his- 
toire. La  marquise  de  Richmond,  ou  lady  Melvil,  est  allée  un  soir 
au  théâtre  du  Roi.  Elle  y  a  fait  sensation  par  sa  beauté  et  son  élé- 
gance. En  sortant,  elle  a  été  insultée  par  un  inconnu  ,  et  défendue 
par  un  autre.  Le  premier  a  été  tué,  le  second  blessé  seulement,  à  la 
jambe  ou  au  bras,  peu  importe.  La  blessure  était  légère.  Mais  il  avait 
reçu  d'abord  une  profonde  blessure  au  cœur,  comme  disaient  les 
poètes  d'autrefois ,  une  blessure  dont  la  marquise  elle-même  a 
senti  le  contre-coup. 

La  marquise  n'a  pas  plus  oublié  son  champion  que  celui-ci  la  mar- 
quise. Elle  ne  se  doute  guère  que  c'est  ce  fameux  joaillier  de  Saint- 
James  street  qui  ajuste  les  pierres  précieuses  avec  tant  d'art,  et  trouve 
pour  les  monter  des  dispositions  si  heureuses  qu'il  a  depuis  longtemps 
distancé  tous  ses  rivaux.  Elle  vient  chez  lui  pour  y  acheter  quel- 
qu'une de  ces  bagatelles  qui  ont  tant  de  prix  aux  yeux  des  dames. 
Elle  y  voit  une  parure  magnifique,  incomparable,  commandée  par  la 
duchesse  de  Devonshire,  et  la  désire  d'autant  plus  vivement  qu'elle 
ne  peut  l'avoir.  Mais  Bernard,  le  joaillier,  qui  n'a  osé  la  recevoir  lui- 


même,  la  voit,  l'entend,  et,  quand  elle  est  partie,  lui  envoie  l'écrin 
avec  le  billet  le  plus  galant  et  le  plus  respectueux  du  monde. 

Puis,  il  demande  à  M.  d'Esbignac,  un  vicomte  gascon  auquel  il 
prête  de  l'argent  qui  n'est  jamais  rendu,  de  lui  procurer  une  invita- 
tion pour  le  bal  de  la  marquise.  L'affaire  s'arrange  moyennant  quel- 
ques centaines  de  guinées. 

La  négociation  est  à  peine  terminée  que  la  duchesse  de  Devonshire 
envoie  chercher  son  écrin,  qu'elle  a  d'avance  payé  en  partie.  Grand 
émoi  du  premier  ouvrier,  Tom  Crick,  lequel  voit  déjà  son  maître,  qu'il 
adore,  assis  sur  la  sellette  devant  le  juge  correctionnel  de  la  Cité.  Tom 
Crick  prend  un  parti  héroïque.  Il  se  déguise,  il  se  masque,  il  s'enve- 
loppe d'un  manteau  couleur  de  muraille,  il  s'introduit  dans  l'hôtel  de 
la  marquise  à  la  faveur  du  tumulte,  il  pénètre  jusque  dans  le  boudoir 
ou  elle  se  repose  des  émotions  de  la  soirée,  où  elle  rêve  à  cet  inconnu 
si  brave,  si  beau,  si  noble,  qu'elle  vient  de  retrouver,  avec  qui  elle  a 
dansé,  et  dont  elle  n'a  pas  pensé  à  demander  le  nom  ;  Crick  s'avance 
à  pas  de  loup,  saisit  l'écrin  et  s'enfuit  par  la  fenêtre.  La  marquise 
entend  du  bruit,  elle  a  peur,  elle  crie,  on  accourt,  et  l'on  ne  trouve 
là  que  Bernard,  sur  qui  le  Gascon  d'Esbignac  fait  tomber  facilement 
les  soupçons.  On  arrête  Bernard,  on  le  livre  au  constable. 

Pendant  qu'il  réfléchit  aux  suites  funestes  de  son  escapade,  et  qu'il 
combine  des  plans  de  vengeance  contre  le  Gascon,  la  marquise,  qui 
est  bonne,  fournit  caution  pour  lui,  et  le  fait  mettre  en  liberté.  Vous 
comprenez  que  cette  intrigue,  si  compliquée  en  apparence,  n'est  pas 
très-difficile  à  débrouiller.  Il  suffit  pour  cela  de  faire  que  la  marquise 
et  Tom  Crick  se  rencontrent.  —  C'est  moi  qui  ai  pénétré  chez  vous, 
madame.  Mon  maître,  qui  vous  adore  et  que  l'amour  rend  fou,  vous 
avait  envoyé  cet  écrin  qui  ne  lui  appartenait  plus,  et  qu'il  n'avait  pas 
le  moyen  de  remplacer.  J'ai  tout  risqué  pour  sauver  son  honneur. 

Un  moment  après ,  Bernard  rencontre  d'Esbignac.  —  Ah  !  ah  ! 
monsieur  lé  -vicomte!  vous  m'avez  joué  un  tour  sanglant,  mais  vous 
allez  me  le  payer  et  sur-le-champ.  En  garde,  s'il  vous  plaît  ! —  Vous 
êl  3  fou,  mon  cher.  —  Non,  monsieur  le  vicomte,  mais  je  suis  votre 
égal,  car  j'ai  eu  pour  père  le  comte  Olivieri,  de  Florence.  En  garde  ! 

La  marquise  a  tout  entendu.  Elle  accourt,  sépare  les  combattants, 
et  l'on  devine  le  reste. 

M.  Grisar  a  fait  plus  de  changements  à  sa  partition  que  M.  de 
Saint -Georges  à  son  poëme.  Comme  la  troupe  du  théâtre  de  la  Re- 
naissance n'était  pas  encore  complète  en  1838,  et  manquait  de  té- 
nors, on  avait  confié  le  rôle  de  Bernard  à  un  acteur  qui  ne  chantait  pas. 
C'est  donc  tout  un  rôle,  et  le  rôle  principal,  que  le  compositeur  a 
dû  écrire.  Il  a  fait  pour  lui,  au  premier  acte,  un  duo  avec  d'Esbignac, 
dont  lustrette  syllabique  est  très-vive  et  très-piquante;  une  romance 
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dont  le  motif  n'est  pas  fort  nouveau  et  n'a  rien  de  bien  saillant;  —  au 
second  acte,  un  duo  avec  la  marquise,  auquel  un  peu  plus  d'inspira- 
tion n'aurait  pas  nui,  et  une  seconde  romance  très-bien  venue,  pleine 
de  sentiment  et  de  passion  ;  — au  troisième  acte,  enfin,  un  grand  air 
assez  décousu,  dont  nous  n'avons  pu  comprendre  la  forme,  et  don1 
le  mérite  nous  a  échappé  ;  puis,  une  troisième  romance  :  Adieu,  ma- 
dame, adieu'  encore  mieux  trouvée  que  la  seconde  et  plus  profondé- 
ment expressive.  Plusieurs  autres  morceaux  ont  de  la  valeur;  par  exem- 
ple, la  romance  où  Tom  Crick,  au  troisième  acte,  après  avoir  révélé 
à  la  marquise  tout  le  mystère  du  vol  de  l'écrin,  lui  explique  comme 
quoi  son  maître  est  fou  d'amour,  et  lui  proteste  que  jamais  grand  sei- 
gneur «  n'aima  mieux  que  cet  artisan.  »  Cette  romance  était  dans  l'an- 
cienne partition.  On  l'a  bissée  en  1862  :  on  l'avait  bissée  en  1838,  et 
cet  honneur,  alors,  était  moins  banal  qu'aujourd'hui;  on  y  applaudis- 
sait Feréol  aussi  vivement  qu'on  applaudit  à  présent  M.  Sainte-Foy. 

Nous  pouvons  encore  mentionner  —  toujours  au  troisième  acte  — 
un  trio  fort  gracieux,  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  d'être  trop 
court  ;  un  chœur  de  femmes,  au  commencement  du  second,  dont  la 
mélodie  est  facile  et  pleine  d'élégance,  et  un  trio  chanté  au  premier 
acte  par  Tom  Crick,  sa  ûancée  et  son  futur  beau-père,  composition 
dont  le  tour  est  très- original,  et  où  les  amateurs  de  contre-point  trou- 
veront un  canon  adroitement  ajusté.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  y 
ait  dans  tous  ces  morceaux  des  beautés  de  premier  ordre  et  des  élans 
de  génie  ;  mais  c'est  facilement  écrit,  naturel  d'allure  et  de  rhythme, 
ingénieux,  approprié  à  la  situation  et  suffisamment  expressif.  On  avait 
dit  par  avance  des  merveilles  des  Anales  du  premier  et  du  second 
acte  :  ils  font  beaucoup  de  bruit,  ils  étourdissent  l'auditeur,  mais  ils 
ne  le  touchent  point,  et  nous  y  avons  trouvé  plus  de  trombones  que 
d'idées. 

La  marquise  de  Richmond  chante  deux  ou  trois  airs  qui  ne  nous 
ont  frappés  ni  par  leur  nouveauté,  ni  par  leur  élégance,  ni  par  la  force 
de  leur  expression.  Les  variations  qu'elle  exécute  sur  l'air  de  la  Mo- 
linara  :  TSel  cor  pih  non  mi  sento,  ne  sont  pas  très-heureusement 
écrites  pour  la  voix,  et  la  cantatrice  n'y  produit  qu'un  effet  assez 
médiocre. 

Cette  cantatrice  est  Mlle  Monrose,  dont  la  voix  de  tête  est  char- 
mante, mais  «dont  le  médium  a,  ce  nous  semble,  un  timbre  un  peu 
trop  nasal.  La  vocalisation  de  Mme  Anna  Thillon,  qui  débuta  dans  cet 
ouvrage  en  1838,  était  plus  facile  et  plus  brillante.  M.  Montaubry, 
pour  lequel  a  été  écrit  le  rôle  du  joaillier  amoureux,  s'y  abandonne 
un  peu  trop  à  la  malheureuse  habitude  qu'il  a  contractée  de  pous- 
ser la  voix  à  tout  propos,  comme  si  la  musique  l'y  obligeait.  Par 
là  il  dénature  souvent  la  sonorité  de  son  organe ,  qui  naguère 
était  charmante.  Mais  dans  les  passages  passionnés  il  a  une  supériorité 
incontestable,  et  il  dit  admirablement  sa  romance  du  troisième  acte  : 
Adieu,  Madame,  etc.  M.  Sainte-Foy  joue  le  rôle  de  Tom  Crick  en 
acteur  excellent,  plein  de  naturel  et  de  naïveté,  également  vrai  dans 
les  scènes  comiques  et  dans  les  situations  passionnées.  M.  Couderc 
est  le  Gascon  le  plus  amusant  qu'on  puisse  voir.  Il  détaille  son  rôle  à 
merveille;  il  y  sait  tenir  son  rang,  être  ridicule  sans  devenir  trivial. 
Cela  demandait  un  goût  fin  et  un  tact  exquis,  dont  peu  de  comédiens 
seraient  capables. 

La  mise  en  scène  est  très-soignée,  et  l'on  y  reconnaît  tout  de  suite 
l'habile  main  de  M.  Emile  Perrin,  le  nouveau  directeur.  Les  trois 
décors,  également  beaux  dans  des  genres  très-différents ,  sont  aussi 
remarquables  par  l'imagination  que  par  le  style. 

Léon  DUROCHER. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Auguste  Dupont.  —  Edouard  ivoire.  —  Charles  IVelile. 
—  Unie  Wartcl. —  Joseph  Wicnfawski. —  illlcs  Marie 
et  Nadine  Darder. 

Samedi  la  salle  Herz  offrait  un  aspect  inaccoutumé.  Bien  avant 
l'ouverture  des  Noces  de  Figaro,  on  sentait  à  un  certain  frémisse- 
ment, à  une  certaine  impatience,  comme  à  la  présence  d'un  bon 
nombre  de  sommités  musicales,  littéraires  et  artistiques,  qu'il  s'agis- 
sait de  l'un  de  ces  virtuoses  qui  ont  le  pouvoir  de  vivement  exciter 
l'attention.  On  ne  se  trompait  pas  :  M.  Auguste  Dupont  est  un  pianiste, 
un  compositeur  d'une  grande  valeur.  Peut-être,  d'après  la  réputation 
de  science  qui  le  précédait  ici ,  s'était-on  formé ,  ainsi  qu'il  arrive  si 
souvent,  une  tout  autre  idée  de  son  talent;  mais  ce  n'est  pas  sa  faute 
si  l'on  se  compose  avant  l'heure  un  portrait  de  fantaisie,  et  l'on  aurait 
mauvaise  grâce,  en  vérité,  d'en  vouloir  à  l'original  de  ne  pas  être 
tout  à  fait  conforme  à  l'opinion  qu'on  s'en  était  faite.  D'ailleurs, 
nous  soupçonnons  M.  Auguste  Dupont  d'avoir  voulu  gagner  surtout 
les  suffrages  de  la  majorité,  en  l'éblouissant  et  en  lui  faisant  admirer 
de  prodigieuses  difficultés. 

Son  Concerto  symphonique  a  révélé  tout  de  suite  un  musicien  très- 
instruit  et  très-bien  doué,  réunissant  dans  une  bonne  et  savante  fac- 
ture d'ingénieuses  combinaisons  de  rhythme,  des  harmonies  élégantes 
et  colorées,  toujours  claires  et  nalurelles,  des  idées  distinguées,  char- 
mantes, et  en  général  plus  brillantes  que  touchantes,  plus  aimables  que 
profondes,  plus  joliment  ornées  que  vraiment  originales.  Par  le  souffle 
poétique  qu'il  exhale,  par  la  richesse  de  la  mélodie  et  la  nouveauté 
de  l'instrumentation,  le  second  morceau  de  ce  concerto  nous  a  sur- 
tout enchanté.  C'est  une  ballade  non  pas  précisément  naïve  et  sans 
recherche,  mais  d'une  inspiration  plus  franche,  plus  soutenue  que 
celle  qui  a  dicté  les  antres  parties  de  l'œuvre.  Certes,  il  y  a  d'incon- 
testables beautés  dans  le  premier  allegro,  des  effets  aussi  neufs  qu'at- 
tachants dans  le  minuetlo  scherzo,  et  tout  cela  est  constamment 
traité  et  orchestré  d'une  façon  remarquable,  mais  on  n'y  trouve  ni 
la  largeur  ni  l'élévation  auxquelles  le  piano  atteint  si  aisément  quand 
il  est  soutenu  par  l'orchestre.  Ce  concerto,  très-difficile  et  bien  fait 
pour  mettre  en  relief  les  qualités  d'un  soliste,  a  été  joué  par  l'auteur 
d'une  manière  à  la  fois  éclatante  et  solide  ;  il  en  a  fait  admirablement 
ressortir  la  fougue,  le  caprice,  l'exquise  élégance  ;  il  en  a  rendu  les 
passages  vigoureux  avec  beaucoup  d'élan  et  de  puissance  :  aussi ,  à 
plusieurs  reprises  a-t-il  provoqué  d'enthousiastes  applaudissements. 
Les  autres  compositions  de  M.  Auguste  Dupont,  et  notamment  la 
Fantaisie  et  Variations  pour  piano  et  orchestre,  ont  reçu  un  accueil 
non  moins  sympathique.  Si  de  grandes  difficultés  y  sont  encore  amas- 
sées, jamais  la  signification  musicale  n'est  sacrifiée  à  l'effet  purement 
instrumental;  et  si  l'on  voulait  enlever  quelques  traits,  il  resterait  de 
belles  harmonies,  des  pensées  mélodiques  sagement  conduites,  malgré 
des  phrases  assez  courtes,  mais  rattachées,  il  est  vrai,  avec  infiniment 
d'art  et  de  goût.  M.  Auguste  Dupont  joint  une  imagination  vive  et 
brillante  à  un  esprit  sain,  qui  va  droit  au  but  et  qui  déteste  toute  es- 
pèce d'affectation.  Dans  son  jeu,  nous  n'avons  retrouvé  ni  la  sensibi- 
lité pénétrante  ni  la  passion  profonde  de  l'école  allemande  :  il  cap- 
tive, il  entraîne,  mais  il  n'émeut  pas  comme  ces  doux  chantres  de 
l'amour  et  de  la  douleur,  qui  creusent  pour  ainsi  dire  la  note,  et  qui 
dans  les  variétés  infinies  du  son  cherchent  toutes  les  nuances  pou- 
vant exprimer  leurs  plus  intimes  sentiments ,  leurs  plus  fugitives 
sensations.  Ce  sont  ceux-là  que  nous  préférons  par-dessus  tout,  nous 
l'avouons  bien  franchement  ;  car,  à  côté  d'une  sensibilité  toute  fémi- 
nine, ils  ont  une  nature  nerveuse  singulièrement  forte,  énergique  et 
propre  aussi  à  peindre  les  éclats  de  la  passion  ;  mais  comme  nous 
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nous  piquons  d'aimer  tout  ce  qui  est  beau  et  que  nous  comprenons 
très-bien  que  le  même  artiste  ne  possède  pas  des  qualités  qui  souvent 
s'excluent,  nous  ajouterons  que  nous  nous  sommes  laissé  enlever, 
comme  tout  le  monde,  par  les  traits  rapides  et  perlés  de  M.  Auguste 
Dupont,  par  ses  vigoureuses  octaves,  et  principalement  par  son  style 
ferme,  pur  et  chaleureux. 

—  Edouard  Wolff,  dont  les  premiers  succès  remontent,  si  nous  ne 
nous  trompons,  aux  éclatants  triomphes  de  Liszt  et  de  Thalberg,  re- 
paraissait mardi  devant  un  auditoire  qui,  bien  à  regret,  avait  désap- 
pris à  l'applaudir  en  public.  Il  revient  au  milieu  du  mouvement 
général  qui  se  produit  en  faveur  de  la  bonne  musique,  au  moment 
où  l'on  est  bien  près  de  renier  ce  que  l'on  a  adoré  et  de  jfaire  bon 
marché  de  ces  magiques  combinaisons  de  sonorité,  qui  naguère  dis- 
pensaient les  instrumentistes  (ceux  qui  n'avaient  ni  goût  ni  savoir)  de 
toute  idée  vraiment  musicale  et  de  tout  travail  harmonique  vraiment 
intéressant.  Heureusement  pour  lui,  Edouard  Wolff  est  un  musicien 
dans  la  meilleure  acception  du  mot;  s'il  s'est  laissé  entraîner  aussi 
plus  qu'il  n'eût  fallu ,  s'il  a  prodigué  les  traits ,  s'il  a  multiplié  les 
gammes  et  les  arpèges ,  il  peut  du  moins  se  flatter  d'avoir  toujours 
écrit  avec  une  élégance  et  une  pureté  relative,  inconnue  aux  auteurs 
de  certaines  fantaisies  foudroyantes,  auxquelles  on  a  trop  prodigué  la 
louange  et  dont  on  commence  h  faire  justice.  Edouard  Wolff  n'a  rien 
perdu  des  qualités  aimables,  brillantes  et  énergiques  quile  distinguaient: 
c'est  toujours  la  même  netteté,  la  même  fougue  et  cet  heureux  mélange 
de  mélancolie  et  d'ardeur  concentrée  qui  caractérisent,  nous  ne  disons 
pas  les  imitateurs  de  Chopin  (car  il  est  resté  inimitable),  mais  ses  com- 
patriotes. Avec  Mme  Massart,  dont  le  talent  fin  et  délicat  est  bien 
capable  de  dégoûter  de  ces  bruits  stériles,  de  ces  fusées  de  notes,  de 
ces  lourds  placages  ambitieusement  sonores,  Edouard  Wolff  a  joué 
ses  duos  sur  Rienzi  et  sur  le  Tannhceuser  ;  puis,  en  compagnie 
d'Herman,  il  a  fort  bien  exécuté  son  grand  duo  sur  Don  Juan.  Dans 
la  Triomphale,  dans  la  Barcarolle,  dans  la  Chanson  polonaise,  dans 
Ida,  grande  valse,  des  mélodies  douces  et  gracieuses,  quelques  char- 
mantes variations,  des  dialogues  spirituels  ont  révélé  une  plume 
très-habile  et  une  imagination  féconde. 

Herman  a  joué  sa  fantaisie  sur  Robert  de  manière  à  confirmer  la 
vérité  des  éloges  qu'on  lui  donne  et  la  légitimilé  des  bravos  qui 
l'accueillent  chaque  fois  qu'il  se  fait  entendre.  Mlle  Marie  Sax,  qui 
possède  une  voix  si  belle  et  si  puissante,  a  dit  Y  Ave  Maria,  composé 
par  Gounod  sur  le  prélude  de  Bach,  comme  si  elle  avait  eu  à  exprimer 
un  tout  autre  sentiment  que  le  sentiment  religieux.  Elle  a  été  plus  heu- 
reuse en  chantant  l'air  du  Freyschûts,  quoique  là  encore,  on  eût  pu 
désirer  une  largeur  moins  outrée,  et  dans  4a  prière  qui  précède  Yal- 
legro,  un  peu  plus  de  simplicité,  de  douceur  et  d'onction. 

—  Avec  MM.  Armingaud  et  Jacquard,  qu'on  a  toujours  grand  plaisir 
à  entendre,  Charles  Wehle  a  ouvert  son  concert  par  le  deuxième  trio 
en  fa  majeur  de  Schumann.  Si  toutes  les  mélodies  de  ce  trio  res- 
semblaient à  celles  de  Yadagio,  ce  serait  une  œuvre  délicieuse  et  qui 
aurait  certainement  impressionné  plus  vivement  l'auditoire.  Mais  ce 
style  haché,  ces  phrases  qui  s'annoncent  si  bien  et  qui,  coquettes 
comme  Célimène,  sont  loin  de  tenir  leurs  promesses,  déroutent,  im- 
patientent, et  empêchent  même  quelquefois  de  rendre  pleine  justice  à 
leur  mérite  et  à  la  forme  très-travaillée  qui  les  contient.  Les  aima- 
bles et  gracieuses  compositions  de  Charles  Wehle  n'ont  pas  de  si 
hautes  visées  :  ce  sont,  en  général,  des  petites  pièces  souvent  idyl- 
liques. L*auteur  s'astreint  toujours  à  une  grande  pureté  de  style, 
et  cherche  surtout  ses  éléments  de  succès  dans  le  charme  de  la 
mélodie  et  dans  la  nouveauté  des  rhyLhmes.  Elles  ont  une  certaine 
grâce,  un  certain  abandon  slave  qu'on  retrouve  aussi  dans  l'exécution 
de  l'auteur,  et  qui  donne  à  son  double  talent  de  compositeur  et  de 
pianiste  une  physionomie  originale  et  poétique.  Quoique  son  allegro 
de  concert,  notamment,  soit  bien  fait  et  bien  conduit,  nous  appelle- 
rons, tout  simplement,  ses  morceaux  d'heureuses  et  fraîches  inspira- 


tions, et  nous  ajouterons  qu'à  l'élégance  et  à  la  distinction  de  la 
canzonelia,  à  la  mélancolie  du  nocturne,  etc.,  on  reconnaît  un  mu- 
sicien accoutumé  à  la  gravité,  à  la  belle  langue  des  maîtres  allemands, 
et  qui,  dans  ses  courtes  scènes,  sans  prétention,  en  conserve  quelque 
chose  et  nous  en  fait  entendre  un  écho  faible,  mais  intelligent. 

—  Mme  Wartel  a  eu  l'excellente  idée  de  donner  sa  première  soi- 
rée pour  la  formation  d'un  ouvroir  de  jeunes  filles.  De  tous  côtés, 
on  se  préoccupe  vivement  et  plus  que  jamais  des  classes  laborieuses, 
de  leurs  souffrances,  des  besoins  matériels  et  moraux  de  la  jeu- 
nesse, des  périls  qui  l'environnent.  Partout  les  sympathies  sont  ar- 
dentes :  aussi  la  foule  était-elle  grande,  samedi,  dans  les  salons 
Erard.  Mme  Wartel  a  été  récompensée  de  sa  généreuse  initiative 
par  un  magnifique  succès.  Elle  avait  groupé  autour  d'elle  des  artistes 
éminents,  elle  avait  composé  son  programme  avec  infiniment  de 
goût,  demandant  à  toutes  les  écoles  et  à  tous  les  styles  le  secret  de 
charmer,  d'émouvoir  et  d'exalter  tour  à  tour.  Cette  soirée  était  déli- 
cieuse de  tout  point.  Mme  Wartel  et  MM.  Lebouc  et  White  ont  com- 
mencé par  le  trio  en  sol  majeur  de  Beethoven;  puis  elle  a  dit  seule, 
et  parfaitement,  des  airs  variés  de  Mozart  et  de  Beethoven  ;  enfin 
avec  MM.  Dorus,  Barthélémy,  Rousselot,  Adam,  Lebouc  et  Gouffé, 
elle  a  fini  par  le  ravissant  septuor  de  Hummel.  Mme  Wartel  a  fait 
éprouver  un  plaisir  extrême,  et  de  chaleureuses  ovations  le  lui  ont 
prouvé.  Son  talent  est  un  de  ceux  qui  savent  ressusciter,  rajeunir 
les  œuvres  classiques,  rendre  fidèlement  les  inspirations  d'un  autre 
temps  et  en  retrouver  la  physionomie. 

Dans  les  variations  de  Rode,  le  jeune  violoniste  White  a  montré 
les  fortes  qualités  d'un  brillant  soliste,  d'un  bon  musicien,  et  la  sensi- 
bilité pénétrante  d'un  artiste  bien  doué.  Il  a  été.  aussi  très-fêté. 

La  partie  vocale  offrait  cette  fois  un  nom  cher  à  l'école  française 
et  qui  restera  à  jamais  inscrit  dans  nos  annales  dramatiques  :  le  nonj 
de  Levasseur.  Le  célèbre  chanteur  a  été  accueilli  avec  une  vive  et 
sympathique  affection.  11  était  impossible  de  le  voir  sans  se  rappeler 
le  Bertram  de  Robert,  le  Marcel  des  Huguenots ,  le  cardinal  de  la 
Juive,  si  applaudis  autrefois  dans  les  beaux  jours  de  Levasseur,  qui 
furent  aussi  les  beaux  jours  de  l'art  et  de  l'Opéra.  Mais  les  douceurs 
du  souvenir  n'ont  pas  été  les  seules  savourées;  car,  en  chantant  l'é- 
vocation des  nonnes,  le  grand  artiste  a  retrouvé  toute  sa  science, 
toute  sa  chaleur,  cette  belle  et  large  déclamation  qui  lui  valurent  de 
si  éclatants  triomphes. 

Mme  Wekerlin-Damoreau  a  délicieusement  phrasé  et  vocalisé  l'air 
de  Fernand  Cortez.  Dans  le  duo  du  Philtre  et  dans  l'admirable  prière 
de  la  Vestale,  elle  a  prouvé  qu'elle  possédait  une  remarquable  sou- 
plesse de  style.  Conservant  toujours  la  même  supériorité,  elle  a  passé 
avec  un  égal  bonheur  des  nobles  et  pathétiques  inspirations  de  Spon- 
tini ,  aux  douces  et  tendres  mélodies  de  Martini ,  de  Lachner  et  de 
Reber. 

— Parmi  les  jeunes  compositeurs,  Joseph  Wieniawski  est  incontesta- 
blement l'un  des  plus  distingués.  Il  a  de  l'imagination,  du  savoir,  et 
il  nous  semble  trop  bien  organisé  pour  ne  pas  faire  son  profit  du 
spectacle  qu'offre  partout,  à  cette  heure,  le  monde  musical.  Si  Joseph 
Wieniawski  se  garde  d'abuser  des  ressources  du  piano,  de  la  modu- 
lation et  des  trop  longs  développements,  il  pourra  prendre  aisément 
une  belle  place.  Cette  discrète  et  savante  sobriété  que  nous  lui  re- 
commandons, et  que  nous  prêchons  vainement  à  tant  d'autres,  ne  se 
fait  peut-êlre  pas  assez  remarquer  dans  les  compositions  nouvelles, 
ou  déjà  connues,  qu'il  a  jouées  mardi  à  son  concert.  Quand  on  a  l'exu- 
bérance de  sève  qui  se  fait  sentir  dans  Y  Impromptu  et  surtout  dans 
la  Polonaise .  triomphale,  quand  on  écrit  avec  tant  d'élégance  et  de 
fermeté,  il  est  aisé  de  faire  mieux  encore,  d'émonder  les  choses  inu- 
tiles et  de  donner  à  ses  productions  plus  d'unité  et  de  concision. 
Joseph  Wieniawski  n'a  pas  été  seulement  applaudi,  n'a  pas  seulement 
déployé  une  exécution  tantôt  délicate,  tantôt  entraînante,  en  inter- 
prétant ses  propres  ouvrages  ;  il  a  causé  encore  un  vif  plaisir  en  di- 
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sant  une  sonate  de  Beethoven  et,  avec  MM.  Lebouc  et  Sighicelli,  un 
trio  de  Henri  Litolfl.  Ce  morceau  est-il  un  trio  comme  l'entendaient 
les  vieux  maîtres?  non;  une  brillante  fantaisie  sans  plan  et  sans 
unité  ?  nullement  ;  c'est  plutôt  une  éloquente  et  poétique  conception, 
un  savant  mélange  de  certaines  formes  que  l'auteur  a  essayé  non  pas 
de  modifier,  mais  d'agrandir.  Cette  œuvre  est  pleine  d'aspirations 
modernes,  pleine  des  idées  ardentes  et  souvent  contradictoires  qui 
agitent  tous  les  esprits  et  qui,  dans  sa  musique  symphonique,  font 
souvent  passer  Henri  Lilolff  du  plus  sombre  désespoir  à  la  grâce  la 
•  plus  sereine,  des  chants  les  plus  suaves  et  les  plus  religieux  aux  ac- 
cents les  plus  amers  et  les  plus  découragés.  En  somme ,  ce  trio  est 
très-beau  ;  il  a  produit  un  grand  effet.  Le  scherzo  surtout  a  fait  sen- 
sation et  a  été  accueilli  par  d'unanimes  et  francs  applaudissements. 

—  Nous  avons  entendu  lundi  deux  gracieuses  virtuoses  (presque 
deux  enfants),  l'une  de  quatorze,  l'autre  de  onze  ans.  Toutes  deux 
sont  élèves  de  M.  A.  Villoing  et  ont  déjà  du  talent.  Elles  ont  d'abord 
dit  ensemble  la  fantaisie  et  fugue  en  fa  mineur  de  Mozart  et  ont  fait 
apprécier  la  netteté  et  la  précision  de  leur  jeu;  puis  l'ainée,  Marie 
Harder,  a  exécuté,  avec  le  violoniste  Rose,  des  fragments  d'une  so- 
nate de  Beethoven,  et,  seule,  plusieurs  pages  de  Mendelssohn,  de 
Chopin  et  de  Thalberg.  Ce  qui  manque  à  la  jeune  artiste,  on  le  de- 
vine :  l'avenir  le  lui  donnera  sans  doute;  mais  elle  possède  déjà  ce 
que  l'élude  peut  donner;  son  intelligence  semble  très-éveillée,  et, 
plus  particulièrement,  dans  le  trio  de  A.  Rubinslein  elle  a  révélé 
une  énergie,  une  délicatesse  et  une  chaleur  qu'elle  n'avait  point  en- 
core montrées.  On  voit  qu'elle  a  étudié  les  compositions  du  grand 
pianiste  russe  avec  beaucoup  d'attention,  qu'elle  en  a  compris  le 
charme  et  l'originalité.  Elle  a  fort  joliment  rendu  sa  partie  et,  plus 
que  le  violon  et  le  violoncelle,  elle  a  contribué  à  faire  goûter  les 
beautés  de  ce  trio  ;  car  l'exécution  générale  n'a  pas  précisément  brillé 
par  la  justesse,  par  le  brio,  par  l'ensemble  et  par  le  fini  des  nuances. 

Adolphe  BOTTE. 


Nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  numéro  du  Journal  des  maîtrises, 
revue  du  chant  liturgique  et  de  la  musique  religieuse,  qui  se  publie  chez 
l'éditeur  Adrien  Leclère,  sous  la  direction  de  il.  J.  d'Ortigue  et  de 
M.  Félix  Clément. 

o  Le  journal  la  Maîtrise,  fondé  en  1S57,  disent  les  directeurs,  a  sou- 
tenu pendant  quatre  ans  des  doctrines  conformes  à  celles  qu,e  nous  nous 
proposons  de  défendre  et  de  propager  collectivement,  après  nous  être 
livrés,  chacun  de  notre  côté,  à  diverses  études  tendant  toutes  à  l'amélio- 
ration du  chant  religieux.  La  Maîtrise  a  cessé  d'exister;  le  Journal  des 
maîtrises  lui  succède.  L'adhésion  de  vingt-cinq  membres  de  l'ôpiscopat 
à  la  réunion  du  congrès  pour  la  restauration  du  plain-chant  et  de  la 
musique  d'église  est  pour  nous  une  marque  précieuse  des  sympathies 
qui  sont  acquises  à  notre  œuvre,  d'autant  plus  que  celle-ci  ne  doit  pas 
s'écarter  des  idées  exprimées  dans  ['Adresse  des  membres  du  Congrès  à 
Vépiscopat.   » 

Ces  mots  disent  tout.  Le  Journal  des  maîtrises,  comme  son  titre  l'in- 
dique, continue  l'œuvre  de  la  Maîtrise  et  du  congrès,  des  opérations 
duquel  il  est  l'organe.  C'est  la  Maîtrise,  en  un  mot,  que  nous  retrouvons 
dans  le  Journal  des  maîtrises,  plus  un  nouveau  collaborateur,  M.  Félix 
Clément,  l'auteur  de  l'Histoire  générale  de  la  musique  religieuse,  dont 
M.  Fétis  a  parlé  si  avantageusement  dans  nos  colonnes. 

Quoique  placés  sur  un  autre  terrain  que  MM.  d'Ortigue  ut  Félix  Clé- 
ment, nous  signalons  avec  plaisir  les  efforts  de  nos  savants  confrères  en 
faveur  d'une  cause  qui  intéresse  l'art  tout  entier, 
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artistes,  l'orchestre,  fort  bien  dirigé  par  M.  Mézeray,  ont  également 
réussi  auprès  du  public,  que  te  nouveau  chef-d'œuvre  de  Me.yerbeer  en- 
thousiasme. Mme  Gasc,  dont  la  voix  est  admirable  de  justesse,  de  timbre 
sympathique  et  d'ampleur,  a  enlevé  les  bravos  dans  l'air  de  l'Ombre, 
qu'elle  a  dit  à  ravir  et  après  lequel  elle  a  dit  reparaître.  M.  Mérie  a  fort 
bien  rendu  le  rôle  de  Hoël;  sa  voix  est  aussi  sympathique  que  puis- 
sante; il. a  été  rappelé  avec  Mme  Gasc.  MM.  Carrier,  Battaille,  de  Quercy 
et  Mme  Latouche  ont,  fait  aussi  preuve  de  talent  et  de  zèle.  M.  Biche- 
Latour,  l'intelligent  directeur,  s'est  distingué  par  une  mise  en  scène  très- 
remarquable,  qui  atteste  en  lui  l'intelligence  de  l'artiste  aussi  bien  que 
celle  de  l'administrateur.  ' 

Le  troisième  concert  du  Cercle  philharmonique,  qui  a  eu  lieu 
samedi  dernier,  a  été  pour  Bordeaux  une  véritable  solennité,  dans 
laquelle  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  et  d'applaudir 
une  grande  artiste,  Mme  Cbarton-Demeur,  dont  les  succès  éclatants  dans 
toutes  les  capitales  de  l'Europe  et  au  Brésil  avaient  souvent  retenti  jus- 
qu'à nous.  Elle  est  enfin  venue  recevoir  de  ses  concitoyens  la  consécra- 
tion des  triomphes  qu'elle  a  remportés  partout  où  elle  s'est  fait  entendre, 
comme  c'était  justice.  Mme  Charton  a  produit  un  effet  immense;  sa 
belle  voix  si  fraîche,  au  timbre  sympathique  et  pénétrant ,  qui  lui  per- 
met de  rendre  avec  délicatesse  les  diverses  nuances  de  la  passion,  a  été 
très-admirée.  Elle  a  chanté  avec  une  grande  pureté  cet  air  admirable 
du  Fruyschtitz,  que  nous  n'avions  jamais  entendu  si  bien  interpréter 
parmi  nous.  Dans  le  grand  air  de  la  Somnambule,  elle  nous  a  montré 
qu'elle  était  aussi  familiarisée  avec  les  vraies  traditions  du  style  italien 
qu'avec  celles  de  l'école  allemande.  Du  reste,  la  correction  sévère,  qui 
est  le  côté  le  plus  saillant  du  talent  de  Mme  Charton,  ne  l'empêche  pas 
de  dire,  à  l'occasion,  avec  une  grâce  et  une  originalité  toutes  particu- 
lières, des  airs  de  genre,  comme  la  valse  il  Bacio,  d'Arditi,  et  la  chanson 
espagnole  Juanita,  d'Yradier.  Enfant  de  Bordeaux,  Mme  Charton  était 
hier  presque  inconnue  dans  sa  ville  natale  ;  aujourd'hui  son  nom  est 
sur  toutes  les  lèvres,  et  l'impression  qu'elle  a  produite  se  traduit  par  les 
regrets  qu'a  causés  son  départ. 


Bordeaux,  17  février. 

Vous  savez  déjà  que  le  Pardon  de  Ploërmel  a  obtenu  dans  notre  ville 
à  sa  première  représentation ,  un  magnifique  succès ,  qui  n'a  fait 
qu'augmenter  aux  quatre  représentations  suivantes.  Le  compositeur,  les 


REVUE  DES  THÉÂTRES. 

Odéox  :  la  Dernière  idole,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  Ernest 
l'Epine  et  Alphonse  Daudet  ;  la  Jeunesse  de  Grammont,  comédie 
en  un  acte,  par  M.  Jules  de  Prémaray. —  Palais-Royal  :  Epernay, 
vingt  minutes  d'arrêt,  vaudeville  de  M.  Siraudin  ;  Un  Carnaval  de 
troupiers,  vaudeville  de  MM.  Siraudin  et  Blum.  —  Cirque-Napo- 
léo\  :  débuts  d'Olmar,  gymnaste  américain. 

Depuis  quelque  temps,  les  théâtres  sont  au  repos,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'ils  aient  à  se  plaindre  de  l'indifférence  du  public,  bien  au 
contraire.  Beaucoup  d'entre  eux,  voyant  affluer  les  spectateurs,  n'é- 
prouvent pas  le  besoin  de  changer  leur  affiche.  Quelques-uns  se  pré- 
parent à  donner  du  nouveau  ;  encore  ne  le  font-ils  que  contraints  et 
forcés  de  laisser  respirer  leur  personnel  fatigué  par  des  succès  cente- 
naires. 

Au  milieu  de  ce  calme  plat,  nous  ne  trouvons  guère  que  l'Odéon 
qui  ait  risqué  un  ouvrage  digne  d'attention.  Ce  n'est  pourtant  qu'une 
petite  comédie  en  un  acte  et  à  deux  personnages.  Mais  il  y  règne  un 
sentiment  littéraire,  un  intérêt  dramatique  qui  l'ont  fait  comparer  à 
la  Joie  fait  peur,  ce  gracieux  chef-d'œuvre  de  Mme  de  Girardin.  La 
comédie  dont  nous  parlons  s'appelle  la  Dernière  idole,  et  a  pour  au- 
teurs deux  jeunes  gens  dont  les  noms  commencent  à  être  connus, 
MM.  Ernest  l'Epine  et  "Alphonse  Daudet.  Une  seule  et  unique  situa- 
tion, habilement  ménagée,  leur  a  suffi  pour  tenir  en  haleine  un 
auditoire  peu  facile  à  satisfaire  et  à  impressionner.  Ambroise  est  un 
vieillard  qui  vit  heureux  auprès  d'une  femme  plus  jeune  que  lui. 
Toutes  ses  autres  affections  se  sont  éteintes  graduellement  ;  en  dehors 
de  sa  dernière  idole,  il  ne  possédait  plus  qu'un  ami,  qui  l'a  quitté  à 
son  tour  pour  entreprendre  un  long  voyage.  Mais  voici  qu'un  jour, 
pendant  que  Gertrude  est  à  l'église,  Ambroise  reçoit  d'Odessa  une 
boîte  soigneusement  scellée  et  cachetée,  et  dans  cette  boîte  il  trouve 
le  portrait  de  Léopold,  l'ami  absent,  et  des  lettres  de  Gertrude  qui  lui 
révèlent  un  horrible  secret.  Pendant  trois  ans,  sa  femme  l'a  trompé 
avec  Léopold;  puis  elle  a  eu  des  remords;  elle  a  exigé  le  départ  de 
son  amant,  lui  a  plus  tard  renvoyé  son  portrait  et  redemandé  sa  cor- 
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respondance.  Léopold  était  mort  à  Odessa,  lorsque  cette  dernière 
réclamation  est  arrivée,  et  ses  hôtes  ont  tout  simplement  adressé  à 
Mme  Ambroise  le  portrait  et  les  lettres  restés  en  leur  possession.  Le 
pauvre  vieux  mari,  accablé  de  douleur,  maudit  sa  femme  et  s'éloigne 
de  la  maison  où  son  idole  vient  d'être  si  brusquement  renversée.  Mais  sur 
son  chemin  il  rencontre  l'église,  il  y  entre,  et,  après  avoir  fait  à  Dieu 
l'hommage  de  ses  larmes  silencieuses,  il  sent  le  pardon  s'insinuer  dans 
son  cœur,  et  retourne  auprès  de  Gertrude,  dont  le  repentir  a  expié  la 
faute. 

Dire  tout  ce  qu'il  y  a  d'émotion  et  de  larmes  dans  cette  charmante 
pièce  nous  serait  difficile.  Son  effet  est  d'ailleurs  doublé  par  la  ma- 
nière dont  l'interprètent- Tisserant  et  Mlle  Rousseil,  une  jeune  et  sym- 
pathique comédienne,  qui  s'était  déjà  distinguée  dans  la  création  de 
V Institutrice,  de  M.  Paul  Fouetter. 

Un  épisode  tiré  du  livre  d'Hamilton  a  fourni  le  sujet  de  la  Jeunesse 
de  Grammont,  comédie  de  M.  Jules  de  Prémaray,  représentée  en 
même  temps  que  la  Dernière  idole.  Les  amours,  la  rivalité  du  célèbre 
chevalier  et  du  capitaine  Matta,  pour  deux  dames  de  la  cour  de 
Turin,  les  amènent  à  être  victimes  d'une  mystification  dont  ils  sont 
redevables  à  une  belle  délaissée.  Sur  ce  canevas  léger,  l'ancien  feuille- 
toniste de  la  Patrie  a  étalé  une  de  ces  broderies  pailletées  et  musquées 
qu'il  savait  rendre  si  attrayantes  à  une  époque  où  on  le  comptait 
parmi  les  beaux  esprits  les  plus  accrédités  du  journalisme  et  du  théâtre. 
Espérons,  pour  lui  et  pour  nous,  que  ce  temps  reviendra. 

—  Une  représentation  extraordinaire,  donnée  récemment  au  Palais- 
Royal,  nous  a  valu,  du  même  coup,  deux  pochades  qui,  sans  avoir 
une  importance  bien  grande,  ont  cependant  survécu  à  la  circonstance. 
Dans  Epernay,  vingt  minutes  d'arrêt,  il  s'agit  d'un  imbroglio- fiévreux 
dans  lequel  se  meuvent  à  contre-sens  un  créancier  courant  après  son 
débiteur,  un  mari  suivant  la  piste  de  sa  femme.  Quand  tous  ces  per- 
sonnages endiablés  se  sont  donné  assez  de  mouvement  au  buffet  de 
la  gare,  le  rifflet  retenlit,  on  remonte  pêle-mêle  en  wagon,  et  la  toile 
tombe.  Nous  pourrions  ajouter  que  la  pièce  est  bien  près  d'en  faire 
autant;  mais  elle  est  protégée  par  son  rôle  modeste  de  lever  de  rideau. 

L'entrain  des  acteurs  et  la  variété  des  types  ont  fait  trouver  grâce 
à  un  Carnaval  de  troupiers,  un  de  ces  joyeux  à-propos  qui  se  refu- 
sent à  l'analyse  et  dont  l'excentricité  n'a  pour  cause  que  l'approche 
des  jours  gras. 

—  Si  nous  ne  parlons  pas  plus  souvent  des  soirées  équestres  du 
Cirque-Napoléon,  c'est  que  les  exercices  y  sont  toujours  à  peu  près 
les  mêmes,  ce  qui  n'est  pas  un  reproche,  puisque  la  foule  ne  s'y  porte 
pas  moins  qu'au  Cirque  des  Champs-Elysées.  Constatons  toutefois 
que  le  trapèze  de  Léotard  est  avantageusement  remplacé  depuis  quelque 
temps  par  les  tours  de  force  vraiment  prodigieux  du  gymnaste  améri- 
cain Olmar,  qui  a  hérité  de  la  faveur  dont  jouissait  son  illustre  pré- 
décesseur. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


NOUVELLES. 

***  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  Robert  le  Diable  a  été  donné 
dimanche  dernier  devant  une  salle  comble.  Gueymard ,  Mlle  Sax, 
Mme  Vandenheuvel  et  Coulon  s'y  sont  partagé  les  bravos.  Mme  Zina 
s'est  montrée  charmante  dans  le  rôle  de  l'abbesse. 

***  Alcesle  et  Gracioza,  l'Etoile  de  Messine  avec  la  Voix  humaine  et  le 
Trouvère,  ont  complété  le  répertoire  de  la  semaine,  qui  a  été,  notam- 
ment pour  Mme  Ferraris,  l'occasion  de  nouveaux  succès.  Le  rôle  de  Gra- 
ziella,  dans  l'Etoile  de  Messine,  comptera  parmi  ses  meilleures  créations. 

»%  Aujourd'hui  dimanche,  Guillaume  Tell. 

„**  La  Reine  de  Saba  doit  être  représentée  irrévocablement  vendredi 
prochain. 

***  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique,  les  répétitions  de  Giralda 
se  poursuivent  avec  beaucoup  d'activité. 

*%  Mardi  prochain,  reprise  du  Domino  noir,  avec  Roger  et  Mlle  Cico. 


***  Au  théâtre  Italien,  on  a  repris  jeudi  la.  Maria  de  Flotow, ouvrage 
qui  gagne  de  plus  en  plus  la  faveur  du  public.  Mme  Volpini  y  a  reparu 
et  a  obtenu  un  succès  complet  ;  elle  a  dû  répéter  l'air  de  la  /iuse. 
Mme  Alhoni  a  été  admirable;  rarement  la  célèbre  cantatrice  avait  joué 
et  chanté  avec  plus  de  verve  et  de  talent;  elle  a  été  applaudie  à  ou- 
trance, après  l'air  de  la  Chasse,  qu'on  a  redemandé.  Enfin  UelleSedie, 
très-bien  placé  dans  le  rôle  de  Plunkett,  a  dû  répéter,  au  milieu  des 
bravos,  les  couplets  du  Porter.  Mario  n'était  pas  en  voix  et  pourtant  il  a 
produit  de  l'effet,  ainsi  que  l'excellent  Zucchini.  Hier  encore  on  a  joué 
Maria  devant  une  nombreuse  et  brillante  assemblée. 

***  On  a  renoncé  à  monter  pendant  cette  saison  Cosi  fan  tulle,  de  Mo- 
zart. Naudin  chantera  cette  semaine  dans  la  Traviata.  Sa/fo  est  à 
l'étude  ;  Mme  Penco  y  chantera  le  rôle  principal.  Les  Puritani  seront 
également  représentés  cette  année. 

***  Le  théâtre  Lyrique  donnera  dans  quelques  jours  la  première  re- 
présentation de  la  Chatte  merveilleuse  opéra-comique  en  trois  actes  et 
huit  tableaux  de  MM.  Dumanoir  et  d'Ennery,  musique  de  M.  A.  Grisar. 
Cet  ouvrage  réunira  des  conditions  exceptionnelles  d'exécution  et  de 
luxe  de  mise  en  scène.  Les  principaux  rôles  seront  remplis  par  Mme  Marie 
Cabel,  qui  jouera  le  rôle  de  la  chatte  et  M.  Monjauze,  MM.  Lesage,  Wartel, 
Leroy,  Vanaud,  Mmes  Moreau,  Thibaut  (débutante),  Mlle  C.  Vadé, 
compléteront  un  ensemble  des  plus  remarquables. 

***  On  a  repris  dernièrement,  au  théâtre  Lyrique,  les  Deux  Cadis, 
opéra-comique  en  un  acte  de  M.  Théodore  Ymbert,  qui  avait  Grillon  pour 
principal  interprète.  Aujourd'hui  le  personnage  d'Hassan,  créé  par  cet 
artiste,  est  tenu  par  Laveissière,  jeune  ténor,  dont  on  commence  à  ap- 
précier le  mérite.  Quoiqu'il  ait  joué  ce  rôle  sans  préparation  suffisante, 
il  s'en  est  fort  bien  tiré,  et  sa' voix  a  mis  en  relief  certains  passages  de 
la  partition  qui  étaient  plutôt  écrits  pour  ténor  que  pour  baryton.  Il 
a  été,  du  reste,  parfaitement  secondé  par  Mlle  Marie  Faivre,  par  War- 
tel et  par  Girardot. 

***  Le  nouveau  directeur  du  théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  M.  Varney, 
montre  beaucoup  d'activité.  La  semaine  passée,  il  a  repris  avec  succès 
VOmeletle  à  la  Follembuche,  opérette-bouffe  de  Delibes,  et  prochainement 
on  donnera  deux  actes  d'Offenbach,  intitulés  :  Le  voyage  de  MM.  Duna- 
non  père  et  fils;  le  Feu  aux  poudres,  opérette  dont  la  musique  est 
de  Mlle  Suzanne  Lagier,  est  également  reçue.  —  C'est  M.  Muraiet  qui 
remplace,  comme  chef  d'orchestre,  M.  Varney. 

***  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre  à  Paris,  se  sont  élevées  à  la  somme  de  1,769,083  fr.  47  c.  pen- 
dant le  mois  de  janvier. 

***  La  Société  des  concerts  du  Conservatoire  exécutera,  dans  sa 
séance  d'aujourd'hui,  les  morceaux  suivants  :  1°  symphonie  en  ré,  de 
Beethoven  ;  2°  motet  de  Bach,  double  chœur;  3°  le  Chant  du  rossignol, 
solo  de  flûte,  composé  et  exécuté  par  Henri  Altès;  4"  les  Ruines  d'Athènes', 
de  Beethoven  ■  —  1.  Invocation,  2.  Chœur  des  Derviches,  3.  Marche  turque', 
&.  Chœur;  5°  ouverture  du  Freijschiitz,  de  "Weber. 

***  Le  programme  des  concerts  populaires  de  musique  classique  con- 
tinue d'offrir  un  intérêt  de  plus  en  plus  vif.  M.  Pasdeloup  a  eu  l'excel- 
lente idée  de  mêler  aux  chefs-d'œuvre  anciens  des  productions  de  date 
plus  récente.  C'est  ainsi  que  dans  l'avant-dernière  séance  il  nous  avait 
fait  entendre  des  fragments  de  la  symphonie  en  mi  bémol  de  Gounod  : 
dans  la  dernière,  il  nous  a  rendu  la  magnifique  ouverture  de  Struensée,  de 
Meyerbeer,  déjà  plusieurs  fois  exécutée,  sous  sa  direction,  dans  la  s'alle 
Herz  ;  mais,  au  Cirque  Napoléon,  quelle  différence  d'effet!  quel  sur- 
croit de  grandeur  et  de  puissance  !  On  peut  dire  que  l'admirable  ou- 
verture étouffait  dans  ce  local  étroit,  où  les  exécutants  s'entassaient 
forcément  les  uns  sur  les  autres,  tandis  qu'au  Cirque-Napoléon  sa  majes- 
tueuse et  sévère  conception  se  développe  tout  à  l'aise  sans  qu'aucun 
détail  du  drame  musical  échappe  à  l'oreille.  C'était  donc  en  quelque 
sorte  une  première  audition,  auprès  de  laquelle  nulle  autre  ne  doit 
compter.  L'auditoire,  fortement  saisi,  a  éclaté  en  bravos  :  trois  salves 
ont  à  peine  suffi  à  son  enthousiasme  pour  l'ouvrage  et  pour  l'exécution, 
à  laquelle  rien  ne  manquait.  Si,  en  bien  d'autres  cas,  M.  Pasdeloup 
n'avait  que  des  traditions  à  suivre,  il  avait  ici  tout  à  créer,  et  cette 
mission,  il  s'en  est  acquitté  avec  un  talent  incontestable. 

***  Voici  Je  programme  du  troisième  concert  populaire  de  musique 
classique  (troisième  série)  qui  aura  lieu  aujourd'hui  :  \  «  le  Comte  d'Eg- 
mont,  tragédie  de  Goethe,  musique  de  Beethoven  ;  2°  symphonie  en  sol 
mineur,  de  Mozart;  3°  hymne,  de  Haydn;  W  ouverture  du  Freyschiïtz, 
de  Weber. 

***  La  Société  de  l'Harmonie,  de  Strasbourg,  dirigée  par  l'habile 
M.  Gross,  a  donné  dernièrement  un  concert  choral  dans  cette  ville,  et, 
parmi  les  morceaux  les  plus  applaudis,  on  a  surtout  remarqué  le  chœur 
des  Matelots,  paroles  de  Théophile  Gautier,  musique  de  Georges  Kastner. 
Ce  beau  chœur  fait  partie  des  Chants  de  la  vie,  grand  cycle  choral  de 
notre  savant  collaborateur. 

»*„  Parmi  les  papiers  faisant  partie  de  la  succession  de  Spohr,  on  a 
découvert  le  manuscrit  d'une  partition,  Akauna,  que  l'auteur  a  écrite 
en  1808. 

***  Voici  comment  s'exprime  le  Journal  de  Rennes,  du  3  de  ce  mois, 
sur  la  jeune  et  brillante  violoniste,  Maria  Boulay,  qui  nous  est  revenue 
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de  Bordeaux,  de  Saint -Malo,  de  Hennés  et  du  Mans,  après  avoir  obtenu 
partout  des  succès  qui  n'étonneront  personne  :  «  Mlle  Maria  Boulay  fait 
chanter  son  violon  et  en  tire  des  accents  admirables  d'expression  ,  de 
fougue  passionnée,  de  sentiment  délicat,  de  gracieuse  élégance.  Élève 
d'Alard,  elle  a  puisé  à  cette  école  les  traditions  du  goût  le  plus  sûr, 
elle  a  emprunté  à  son  illustre  maître  la  pureté  du  son,  la  largeur  du 
jeu,  la  noblesse  et  la  grâce  du  style  :  sa  quatrième  corde  est  étonnante; 
elle  rappelle  aussi  Alard  par  la  justesse  et  l'éclat  de  ses  doubles  cordes, 
de  ses  sons  harmoniques,  par  la  précision  et  la  volubilité  de  ses  arpèges, 
mais  surtout  par  la  distinction  et  la  délicatesse  de  son  phrasé.  —  Maria 
Boulay  continue  à  obtenir  ici,  dans  les  soirées,  tous  les  bravos  que  dans 
ses  excursions  elle  moissonne  sur  sa  route.  Bientôt  elle  doit  se  rendre 
à  Dijon  pour  un  magnifique  concert  dont  Mme  Viardot  et  elle  seront 
le  principal  attrait.  » 

„*„  Arbaii  a  donné  un  concert  au  Grand-Théâtre  de  Lyon.  Les  bravos 
les  plus  chaleureux  lui  ont  été  prodigués,  notamment  après  ses  varia- 
tions sur  le  Carnaval  de  Venise. 

*%  Voici  le  programme  du  concert  que  M.  Beaulieu,  directeur  de 
l'Association  musicale  de  l'Ouest,  donnera  au  bénéfice  de  l'association 
des  artistes  musiciens  :  1°  Le  chœur  n"  2,  extrait  de  la  tragédie  de  Ti- 
mok'on  Sléhul;  2°  Acis  et  Galathée,  opéra  pastoral  de  Hœndel  (1710),  trio 
et  chœur  chantés  par  Mlle  Simon,  M.  Battaille;  3»  air  i'Artaxcrce  (1728), 
chanté  par  Mme  Viardot  ;  4°  0  vos  omnes,  de  Victoria  (1360),  chœur  sans 
accompagnement;  5°  introduction  et  chœur  du  premier  acte  d'Alciclor, 
opéra  de  Spontini,  représenté  à  Berlin  le  25  mai  1825  et  qui  n'a  jamais 
été  exécuté  à  Paris  ;  6°  marche  triomphale  et  chœur  du  premier  acte 
à'Idoménée,  de  Mozart  ;  7°  air  d'Haydn,  chanté  par  M.  Battaille;  8°  Sicut 
servus,  de  Palestriua ,  chœur  sans  accompagnement;  9"  air  d'Alcina, 
Verdi  prali ,  d'IIrendel ,  chanté  par  Mme  Viardot;  10°  Paulus,  oratorio 
de  Mendelssohn  (chœurs  n°"  16,  20  et  22),  avec  solo,  chanté  par  M.  Bat- 
taille. 

***  C'est  à  M.  Costa  que  sera  confiée  la  direction  du  grand  concert 
qui  doit  inaugurer  l'exposition  à  Londres. 

„**  Auguste  Kœmpel,  le  célèbre  violoniste  qui  obtint  un  si  beau  suc- 
cès au  Conservatoire,  il  y  a  deux  ans,  et  qui,  en  Allemagne,  est  l'émule 
de  Joachim,  viendra  passer  le  mois  de  mars  à  Paris  avant  de  se  fixer  à 
Munich. 

„,**  Nous  avons  assisté  au  concert  que  le  ténor  Altavilla,  donnait  chez 
Pleyel,  le  17  février,  avec  le  concours  de  M.  Jacques  Baur,  Leeieux, 
Mines  Ducrest  et  Briani.  Le  concert  a  été  excessivement  brillant,  Alta- 
villa a  reçu  du  public  l'accueil  le  plus  flatteur  et  le  plus  chaleureux. 
Daus  la  romance  de  Martade  Flotow,  et  la  barcarolle  d'un  Ballo  in  Mas- 
chera  ,  il  a  été  fort  applaudi,  ainsi  que  dans  une  sérénade  espagnole  et 
un  duo,  de  Gabussi,  avec  le  baryton  Briani.  Le  succès  de  M.  Baur,  dans 
la  Pileuse,  de  Mendelssohn,  la  Campanclla,  de  Liszt,  et  M.  Lucien  dans 
une  fantaisie- ballet  de  sa  composition,  a  été  complet,  et  ils  ont  eu  des 
bravos  à  leur  tour,  ainsi  que  le  baryton  Briani  et  M.  Ducrest. 

„,%  Demain  lundi  aura  lieu  le  concert  annuel  de  W.  Kruger. 

»%  L'orgue  Alexandre  a  été  installé  et  entendu  pour  la  première  fois 
dimanche  dernier  à  la  ■  chapelle  des  Tuileries.  11  a  été  touché  par  le 
nouvel  inspecteur  de  la  chapelle  impériale,  M.  Jules  Cohen. 

„,**  Niels  Gade,  le  compositeur  danois,  auteur  de  symphonies  et  au- 
tres œuvres  sérieuses  très-estimées  à  l'étranger,  est  en  ce  moment  à 
Paris. 

„**  Mardi  prochain  aura  lieu  ,  dans  la  salle  Herz ,  le  concert  de 
Mlle  Sabatier-Blot,  avec  le  concours  d'artistes  très-distingués.  Une  opé- 
rette, un  Mariage  par  quiproquo,  dont  la  bénéficiaire  a  composé  la  mu- 
sique, terminera  ce  concert. 

s,*:k  M.  Langhans,  violoniste  allemand  et  auteur  de  plusieurs  sympho- 
nies fort  estimées,  vient  d'arriver  à  Paris.  11  donnera  le.  mois  prochain 
un  concert  à  grand  orchestre. 

.  ***  Gsnnaro  Perelli ,  l'excellent  pianiste,  est  parti  pour  l'Espagne, 
où  il  donnera  des  concerts. 

»*„  Le  concert  de  Henri  Ketten,  qui  devait  se  donner  le  25  de  ce 
mois,  est  remis  au  1 8  mars.  Il  aura  toujours  lieu  dans  la  grande  salle 
de  l'hôtel  du  Louvre,  et  avec  orchestre. 

***  Edouard  de  Hartog,  le  jeune  compositeur,  est  de  retour  à  Paris, 
et  donnera  prochainement,  dans  la  salle  Erard,  une  soirée  musicale, 
où  il  fera  entendre  quelques  nouvelles  compositions  pour  musique  de 
chambre,  ainsi  que  le  recueil  de  lieder  que  l'éditeur  Maho  vient  de  pu- 
blier; on  y  dira  aussi  son  second  quatuor  et  une  aubade  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  qui  viennent  d'obtenir  à  Leipsick  et  à  Colo- 
gne, le  plus  éclatant  succès. 

***•  Les  journaux  de  Gand  et  de  la  Haye  parlent  avec  beaucoup  d'é- 
loges des  succès  de  M.  A.  Durand,  organiste  de  Sa'nt-Boch.'  A  la  Haye, 
M.  Durand  s'est  fait  entendre  sur  l'orgue  d'Alexandre  à  la  Société  Po- 
lymnia  et  à  la  cour.  Dans  ces  deux  concerts  il  a-  obtenu  le  plus  grand 
succès  avec  sa  transcription  pour  piano,  orgue  et  violon  sur  la  première 
romance  sans  paroles  de  Mendelssohn.  M.  Durand  a  touché  aussi  le  fa- 
meux orgue  de  Haarlem,  et  partout  il  a  recueilli  les  plus  grands  éloges. 


S.  M.  la  reine  de  Hollande  a  envoyé  à  M.  Durand  un  fort  beau  cadeau 
comme  témoignage  de  satisfaction. 

***  La  quatrième  séance  de  musique  de  chambre  de  M.  Charles  La- 
moureux  aura  lieu  le  25  février  courant,  dans  les  salons  Pleyel.  On  y 
entendra  :,un  quatuor  de  Weber;  un  quatuor  de  Mendelssohn  ;  une  so- 
nate pour  violon,  publiée  en  1734  (deuxième  audition),  de  Porpora,  et 
un  quintette  de  Mozart. 

„,**  Nos  principaux  facteurs  d'instruments  se  préparent  à  envoyer 
leurs  produits  à  l'Exposition  de  Londres.  M.  Debain  exposera,  entre  au- 
tres, un  instrument  qui  réunit  le  piano  à  queue ,  l'harmonicorde  et 
l'harmonium,  auxquels  se  joignent  à  volonté  les  effets  de  harpe  de 
l'unicorde.  Ces  effets  s'obtiennent  à  l'aide  de  cinquante  registres  et 
d'autres  mouvements  dont  les  combinaisons  peuvent  être  variées. 

.*%  La  troisième  séance  de  la  Société  des  quatuors  de  MM.  Arrain- 
gaud,  Jacquard,  Lalo  et  Mas,  aura  lieu  le  26  de  ce  mois,  avec  le  con- 
cours de  M.  Lubeck.  Le  premier  trio  de  Mendelssohn,  le  80°  quatuor 
de  Haydn,  la  sonate  op.  102,  et  le  quintette  op.  29  de  Beethoven,  en 
forment  le  programme. 

***  Le  grand  bal  annuel  au  profit  de  la  Caisse  de  secours  et  pen- 
sions de  l'Association  des  artistes  dramatiques  aura  lieu  le  samedi  22 
mars,  toujours  dans  la  salle  du  théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique  ; 
comme  l'an  dernier,  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  daigné 
prendre  ce  bal  sous  leur  auguste  patronage.  De  nombreuses  demandes 
de  billets  sont  faites  aux  dames  patronnesses,  dont  la  présence  donne 
tant  de  charme  à  cette  brillante  et  joyeuse  réunion.  Cette  fête  toute 
spéciale,  la  plus  belle  de  toutes  celles  qui  sont  données  pendant  la  sai- 
son d'hiver,  aura  le  succès  de  vogue  des  années  précédentes. 

*%  Jeudi  dernier,  jour  anniversaire  de  la  mort  d'Eugène  Scribe,  un 
service  commémoratif  a  été  célébré  en  l'église  de  la  Trinité,  en  pré- 
sence d'une  foule  considérable.  On  y  remarquait  M.  Auber,  à  peine 
remis  d'une  indisposition  assez  grave.  A  l'élévation,  un  Pie  Jesu,  de 
M.  Elwart,  a  été  exécuté  sous  sa  direction  par  MM.  Mendioroz,  Caron  et 
Vidal,  élèves  du  Conservatoire. 

***  M.  J. -Marie  Consul,  compositeur  distingué,  ancien  premier  réci- 
tant de  la  chambre  et  de  la  chapelle  des  rois  Louis  XVIII,  Charles  X  et 
du  roi  de  Sardaigne,  beau-père  du  violoniste  Sighicelli,  est  mort  â  l'âge 
de  soixante-treize  ans. 

*%  A  Berlin,  vient  de  mouiir,  dans  sa  soixante-troisième  année, 
Mme  J.  Zimmermann,  une  des  meilleures  maîtresses  de  chant  de  cette 
ville. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


,,*.,,  Rouen,  18  février. —  Le  Théâtre  des  Arts  retentit  encore  des  bra- 
vos prodigués  à  M.  et  à  Mme  Léonard,  L'effet  produit  par  M.  Léonard  a 
été  tout  d'émotion,  d'entraînement,  d'enthousiasme.  Sa  fantaisie  militaire 
est  d'un  coloris  parfaitement  caractérisé.  C'est  là,  du  reste,  un  de  ses 
mérites  comme  compositeur  ;  chacune  de  ses  fantaisies  a  un  cachet  par- 
ticulier et  qui  lui  est  propre:  on  voit  que  l'auteur,  grand  musicien  et 
grand  artiste,  s'inspire  bien  intimement  de  son  idée  première,  qui  sert 
de  titre  à  son  morceau,  et  qu'il  développe  avec  une  remarquable  unité. 
A  la  fin  du  concert,  M.  Bernard  lui  a  offert,  au  nom  de  l'orchestre,  une 
belle  et  riche  couronne.  Mme  Léonard,  toujours  associée  aux  succès  de 
son  mari,  a  chanté  avec  une  pureté  parfaite  et  une  rare  élégance  de 
style  l'air  du  Serment,  dont  elle  a  vocalisé  les  échos  avec  une  exquise 
délicatesse.  Cette  cantatrice  distinguée  a  aussi  très-gracieusement  chanté 
la  tyrolienne  de  Betly.  Elle  a  recueilli  les  plus  vifs  applaudissements, 
suivis  des  honneurs  très-mérités  du  rappel. 

„**  Ca'ën,  12  février.  —  La  représentation  de  mardi  dernier  avait  at- 
tiré au  théâtre  une  société  nombreuse  et  choisie,  désireuse  d'entendre 
encore  une  fois  Mlle  Angèle  Cordier,  notre  compatriote,  dont  un  récent 
concert  nous  avait  permis  d'apprécier  le  .beau  talent  de  cantatrice. 
L'attente  du  public  n'a  pas  été  trompée.-  Mlle  Cordier  nous  a  révélé  dans 
tout  leur  jour  les  nombreuses  et  brillantes  qualités  qui  font  d'elle  une 
artiste  de  premier  ordre.  Sa  voix  limpide  et  flexible  a  acquis,  dans  le 
médium  surtout,  une  étendue  et  une  assurance  qu'elle  ne  possédait  pas 
encore  lorsqu'elle  se  fit  entendre  sur  notre  scène  il  y  a  deux  ans. 
Mlle  Cordier  était  alors  une  toute  jeune  fille.  Maintenant,  ce  qui  carac- 
térise son  talent,  c'est  la  largeur  du  style,  la  justesse  des  intonations  et 
une  intelligence  profonde  du  genre  de  chaque  auteur.  Mlle  Cordier  ar- 
rive de  Berlin  et  se  propose  d'aller  chanter  à  l'étranger  le  répertoire 
italien. 

„**  Limoges.  —  Spavento,  nouvel  opéra-comique  en  deux  actes,  mu- 
sique de  M.  Grand,  ancien  élève  de  Niedermeyer,  a  été  représenté  avec 
succès  sur  notre  théâtre. 

***  Toulon.  —  Un  opéra  bouffe  nouveau,  l'Enlèvement  d'Argentine,  dont 
la  musique  assez  agréable  est  de  M.  Salvator,  vient  d'être  favorablement 
accueilli  ici. 

H*,,  Marseille.  —  Nous  avons  possédé  ici   M.  Aloïs  Schmitt,  maître  de 


HE  PAR! 
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chapelle  à  la  cour  du  grand-duc  de  Mecklembourg-Schwerin.  M.  Schmitt, 
indépendamment  de  ses  qualités  comme  musicien  des  plus  distingués, 
est  en  outre  un  pianiste  de  premier  ordre,  interprétant  d'une  manière 
admirable  les  ouvrages  de  nos  grands  maîtres.  Quant  à  ses  œuvres  per- 
sonnelles, elles  sont  toutes  empreintes  d'un  cachet  d'élégance  et  d'ori- 
ginalité qui  le  place  très-haut  dans  le  domaine  de  l'art. 

„%  Bordeaux,  19  février.  —  Le  vénérable  Dacosta,  malgré  ses  quatre- 
vingt-quatre  ans,  se  propose  de  donner  un  concert  au  bénéfice  des  ou- 
vriers sans  travail  de  Lyon  et  de  Saint-Étienne.  Le  doyen  des  clarinet- 
tistes français  possède  encore  une  merveilleuse  exécution  et  un  son  d'un 
timbre  admirable.  Secondé  par  les  frères  Soria,  chanteurs  bordelais, 
Dacosta  exécutera  à  ce  concert  trois  morceaux  de  sa  composition:  les 
Souvenirs  de  Paris,  une  mélodie,  et  un  fragment  tiré  du  célèbre  septuor 
de  Beethoven. 

***  Boulogne-sur-Mer,  20  février.  —  Hier,  le  second  concert  au  profit 
des  pauvres  a  été  aussi  intéressant  que  varié.  Mlle  Reboux,  élève  du  Con- 
servatoire, est  une  jeune  cantatrice  dont  la  voix  est  fraîche,  et  sympa- 
thique; M.  Bernardel  est  un  brillant  pianiste;  M.  Uermann,  un  violoniste 
premier  prix  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  justifiant  la  haute  réputa- 
tion de  cet  établissement,  d'où  sont  sortis  de  Bériot,  Vieuxtemps,  Léo- 
nard et  tant  d'autres  artistes  éminents;  enfin  M.  Castel  a  produit  un  effet 
prodigieux  d'hilarité  dans  plusieurs  scènes  d'un  comique  du  meilleur  ton. 

2%  Melz.  —  Mlle  Joséphine  Caye  a  fait  exécuter,  le  2  février,  à  l'église 
Sainte-Ségalène,  une  messe  de  sa  composition,  avec  le  concours  des 
élèves,  des  professeurs  et  du  directeur  des  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Mlle  Caye  n'a  pas  vingt  ans,  et  sa  science  musicale  est  aussi 
distinguée  que  son  imagination  est  vive  et  féconde.  Tous  les  morceaux 
de  la  messe  se  recommandent  par  un  mérite  spécial  ;  nous  citerons  par- 
ticulièrement le  Kyrie  et  le  Gloria.  La  messe  du  2  février  promet  à  la 
jeune  artiste  un  brillant  avenir  et  à  notre  ville  peut-être  un  nom  cé- 
lèbre. 

***  Nimes. —  La  reprise  de  Y  Étoile  du  Nord  a  été  accueillie  avec  beau- 
coup de  faveur.  M.  Melchisédec  s'y  est  très-distingué  dans  le  rôle  de 
Péters. 

**„  Nice,  1 9  février.  —  Emile  Prudent  est  parmi  nous  depuis  quelques 
jours.  Son  premier  concert,  donné  hier  au  soir,  a  été  magnifique  et  le 
mauvais  temps  n'a  pas  empêché  que  la  salle  fût  comble.  Le  grand  pia- 
niste a  joué  cinq  morceaux,  applaudis  avec  le  plus  vif  enthousiasme  :  le 
Chant  du  ruisseau,  le  quatuor  de  Rigolello,  la  Danse  des  fées,  etc.  Il  se 
fera  entendre  deux  fois  encore  avant  de  quitter  notre  ville.  —  Dans  le 
concert  récemment  donné  par  les  sœurs  Ferni,  les  charmantes  violo- 
nistes, MM.  Perny,  Guidi,  Faraud  et  Imbert  nous  ont  fait  entendre  le 
quatuor,  de  Gounod,  sur  la  Religieuse,  de  Schubert,  et  Ytnvocation,  autre 
quatuor  pour  piano,  orgue,  violon  et  violoncelle,  compost?  par  M.  Perny, 
qui  a  fait  encore  plus  d'effet  qu'à  la  première  soirée,  car  on  l'a  rede- 
mandé avec  instance,  et  le  bis  a  eu  lieu  au  milieu  des  témoignages  les 
plus  flatteurs. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 


+*t  Bruxelles. —  Après  la  reprise  d'Herculanum,  les  artistes  du  théâtre 
de  la  Monnaie  ont  donné  les  Huguenots.  Mlle  Biondini  y  a  débuté  avec 
succès.  —  Les  représentations  de  Mlle  Patti  touchent  à  leur  fin.  Des 
engagements  pris  ne  permettent  pas  à  la  célèbre  cantatrice  de  séjourner 
à  Bruxelles  aussi  longtemps  que  le  public  l'aurait  désiré.  Elle  vient 
d'obtenir  un  nouveau  triomphe  dans  le  Barbiere,  où  elle  chante  le  rôle 
de  Rosine  d'une  façon  inimitable  On  annonce  pour  le  27  de  ce 
mois  sa  dernière  représentation.  Mlle  Trebelli  viendra  ensuite  se  faire 
entendre  ici. —  Dans  le  troisième  concert  du  Conservatoire,  on  entendra 
l'ouverture  de  Don  Juan  de  Mozart  ;  sérénade  pour  piano  et  orchestre 
de  Mendelssohn  ;  Mlle  Bienaimé  exécutera  la  partie  de  piano  ;  un  air 
d'Othello,  chanté  par  M.  Huet  ;  le  11e  concerto  de  Spohr,  exécuté  par 
M.  Kœmpel,  et  symphonie  en  la  de  Beethoven.  Un  autre  concert, 
composé  exclusivement  des  éléments  de  la  troupe  italienne,  y  com- 
pris cette  fois  Mlle  Patti,  est  annoncé  pour  dimanche  prochain. 

***  Newcastle.  —  Les  sœurs  Marchisio  obtiennent  ici  le  même  succès 
qu'à  Londres.  A  côté  d'elles,  Vieuxtemps  et  Lamoury  sont  souvent  et 
chaleureusement  applaudis.  On  trouve  Lamoury  un  des  meilleurs  vio- 
loncellistes qu'on  ait  entendus  en  cette  ville,  fiosselli  et  Arthur  Napo- 
léon ont  été  également  fort  bien  accueillis  par  notre  public. 

„,*»  Vienne.  —  Mlle  Félicita  Vestvali  vient  de  se  faire  entendre  avec 
beaucoup  de  succès  dans  un  concert  donné  dans  la  salle  des  Réunions 
musicales.  Les  grands  airs  d'Orphée  et  de  Titus  lui  ont  valu  d'unanimes 
applaudissements.  On  parle  de  son  prochain  engagement  à  l'Opéra  im- 
périal.—  Le  théâtre  de  la  Cour  a  joué,  à  peu  de  jours  d'intervalle,  Ro- 
bert le  Diable  et  l'Étoile  du  Nord.  Maria  de  Rohan,  opéra  de  Donizetti,  a 
été  mis  à  l'étude.—  Le  Mœnner-Gesangverein  se  dispose  à  partir  pour 
Londres,  où  il  donnera  des  concerts  pendant  l'exposition  universelle. 


„%  Berlin.—-  Au  concert  qui  a  eu  lieu  le  15  février,  dans  la  salle  de 
l'Opéra,  et  auquel  assistait  la  cour,  on  a  entendu  la  marche  d'Objmpie, 
de  Spontini,  et  la  Marche  du  couronnement,  do  Meyerbeer.  Au  deuxième 
concert  au  profit  de  la  Société  Gustave-Adolphe,  on  a  exécuté  pour  la 
première  fois  un  Riquiem  nouveau,  par  Fr.  Kiel  ;  c'est  une  œuvre  qui 
dénote  un  talent  peu  ordinaire,  et  qui  a  eu  le  plus  grand  succès. 

*%  Cologne.  —  Le  septième  concert  de  société  a  eu  lieu  au  Giirze- 
nich,  sous  la  direction  de  M.  F.  Ililler  :  c'est  l'éminent  pianiste  Brassin 
qui  a  eu  les  honneurs  de  la  soirée. 

,%  Ilambvurrj.  —  L'oratorio  Josué,  de  Haendel,  qu'on  n'avait  pas  en- 
tendu ici  depuis  près  de  quarante  ans,  a  été  exécuté  dernièrement 
dans  l'église  Saint-Pierre,  au  profit  de  l'orgue  de  l'église  Saint-Nicolas. 

**„  Francfort.  —  Au  sixième  concert  du  Muséum,  s'est  fait  entendre 
Mme  Clara  Schumann;  en  outre,  la  célèbre  pianiste  a  donné  une  soirée 
particulière.  Faut-il  ajouter  que,  dans  ces  deux  occasions,  Mme  Schu- 
mann a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme? 

***  Leipzig,  -r-  Au  théâtre  de  la  ville,  a. été  donné  pour  la  première 
fois  l'opéra  posthume  de  Franz  Schubert,  la  Guerre  domestique.  Le  succès 
ne  paraît  pas  avoir  répondu  à  l'attente  du  public  ;  sauf  une  seule  ro- 
mance, la  partition  est  bien  inférieure  aux  Lieder  et  autres  composi- 
tions de  l'auteur. 

***  Wiesbaden.  —  L'opéra  nouveau  de  Ferdinand  Hitler,  les  Cata- 
combes, texte  de  Maurice  Hartmann,  vient  d'être  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  au  théâtre  de  la  Cour,  avec  le  plus  brillant  succès.  Le  com- 
positeur a  été  appelé  sur  la  scène  après  le  deuxième  acte  et  à  la  fin  du 
spectacle. 

„%  Milan. —  Le  ballet  deTaglioni,  Flick  et  Floclc,  est  très-goùté  ici; 
Mile  Boschetti  y  est  admirable. 

,%  Florence. —  Le  dimanche  9  de  ce  mois,  a  eu  lieu  la  troisième  ma- 
tinée de  la  Société  des  quatuors.  On  y  a  entendu  un  quatuor  en  fa  de 
Gambini,  œuvre  toute  nouvelle  et  dédiée  au  professeur  Basevi  ;  deux 
quatuors,  l'un  en  soi  et  l'autre  en  fa,  de  Beethoven,  exécutés  magnifique- 
ment par  le  professeur  Giovacchini  et  son  élève,  Landi.  Le  quatuor  de 
Gambini  a  fait  beancoup  de  plaisir  par  son  caractère  original  et  simple. 
On  en  a  redemandé  l'adagio,  intitulé  :  Marche  funèbre.  La  salle  était  pleine 
d'auditeurs  intelligents,  et  presque  tous  les  associés  avaient  dans  leurs 
mains  les  petites  partitions  formant  vade-mecum,  récemment  publiées  par 
J.-J.  Guidi,  fondateur  de  la  Société.  Pour  la  prochaine  matinée,  on  pré- 
pare le  grand  septuor  de  Beethoven. 

+*„.  Madrid.  —  Marta  est  toujours  le  grand  succès  du  jour  pour 
Mme  de  la  Grange.  La  réussite  delà  célèbre  cantatrice  a  été  aussi  très- 
brillante  dans  Rigoletto.  On  a  mis  à  l'étude  les  Huguenots,  qui  seront 
chantés  par  Mmes  Dejean,  Filippi  et  Vanderbeck,  MM.  Bettini,  Colétti, 
Cotogni  et  Bouché  ;  Robert  le  Diable  sera  joué  la  semaine  prochaine. 
Mme  de  la  Grange  y  chantera  les  rôles  d'Alice  et  d'Isabel. 


Le  Directeur  :  S.   DCFGUH . 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu,  au  /<". 


Valse-caprice  pour  le  Piano, 

Op.  235.  Exécutée  à  son    concert    par   l'auteur,        Prix  :  6  fr. 

Ed.  Wolff 

DU  MÊME  AUTEUR   : 

Tarentelle  de  Y  Etoile  de  Messine.      |       Marche  solennelle  à'Akeste . 

LES  BELLES  DE  NEW-YORK 

Grande  Valse  ponr  le  Piano, 

Op.  18.  Exécutée   à   son   concert   par  l'auteur,        Prix:  7  50. 

Giist.  Natter 


DU   MÊME   AUTEUR  : 


Op.  9.  Grand  Galop  fantastique  pour  le  Piano 
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KEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


nTPHANÇP  vAY  (JUNIOR).  -  Neuf 
AumUllOlJ    uAA    brevets   d'invention  el  de 

perfectionnement . 

Instruments  Saxomnitoniques.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  soji  rapport  officiel 
{Instruments  de  cuirre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

><  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  a  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses.et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
beis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 
Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1" 

LES 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAQUE    VOLUME     CONTENANT   VINGT   MORCEAUX, 
PRIX    NET  :    ÎO    FRANCS. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


CfllïFT  FTft  facteur  de  pianos.  — Médaille 
OUUf  L'LIU  d'or,  Exposition  1 849 ;  Médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
éputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
!  M  ont  martre,   IG1. 


MÀlSUrl    H.    HERZ    pianos,  "s"  ruede  la 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre^ 
mière  et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  Eu  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concoicrs,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  DÉGUISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Pans;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  ans  Kxposltlons  de  Paris,  Bruxelles  ci  Londres  ISJ-â,  aniî,  18-10,  4951  et  1855. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  a  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Grand  assortiment  d'Ilarnionium  pour  salons  et  églises. 


PRIX  ACCOUDÉ  A  l'unanimité  a  l'exposition 

UNIVERSELLE  DE  LONDRES  1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  9fiariuc  de  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAHOND,  S"  DE  JDLLIEN  &Ce 

214,   Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MEDAILLE    D  ARGENT    DE   1"   CLASSE 

A  l'exposition   universelle  de  paris  1855. 

Fadeur    dn     Conservatoire    et    de 
l'Académie  impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88  f   rue  fies  Jtlarais  -  Saint-  Martin,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


1™  médaille  «l'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

1™  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 
-o-SHS-o- 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQDE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


ADOIiH 


arc  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT  • GEORGES,    50 

Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (S  855).  —  Seule  grande  médaille 

(Council  WMetttil)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR  DES    FAMILLES    des 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBOXES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  i$5i>. 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1859. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185«. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


PARIS.  —  1MPRIUER1E   CENTRALE  DE  M.POLÉOS  CHAIX  ET  C%  20,  RUE  BERGÈRE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD   DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


N°  0. 


ON  S'ABONNE  I 

Sons  Us  Départements  ot  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Burcaui  des  Messageries  et  des  Poste». 


REVUE 


2  Mars  1802. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENTt 

Paris La  fr.  par  an 

Départements,  lhlgiujui;  el  Suisse....     B0  »        id- 

Étranger 34  "       >d. 

Le  Journal  parait  le  Dimanche. 


GAZETTE  MUSICALE 


avec  le  prochain  numéro,  nos  abonnés  recevront 
la  CHANSON  OU  HARCHAND  DE  MOURON,  paroles  de 
H.  Louis  Bouillie*,  musique  d'Alfred  Mulel. 


SOMMAIRE .  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra  :  la  Reine  de  Saba,  opéra  en  quatre 
actes,  paroles  de  MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  musique  de  M.  Charles 
Gounod,  par  Paul  Smith.  —  Reprise  du  Domino  noir  à  l'Opéra-Comique. 
—  Le  Génie  en  musique,  et  la  Critique  (2e  article),  par  Fétis  père.  —  Au- 
ditions musicales,  par  Adolphe  Botte.    —  Nouvelles  et  annonces. 


THÉÂTRE  IMPERIAL  DE  L'OPÉRA. 

I>A  KEIXE  DE  SABA, 

Opéra  en  quatre  actes,  paroles  de  MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier, 
musique  de  M.  Charles  Gounod. 

(Première  représentation  le  28  février  1862.) 

Il  faut  donc  vous  dire  à  l'instant  même ,  et  sans  y  réfléchir  une 
minute  de  plus ,  quel  est  cet  opéra  nouveau ,  qui  vient  à  peine  de 
finir,  et  dont  nous  avons  encore  les  oreilles  surprises ,  les  yeux 
éblouis  !  Il  faut  vous  en  expliquer  le  sujet,  vous  en  détailler  les  scè- 
nes, tout  en  appréciant  le  poëme  et  la  partition!  Il  est  vrai  que  la  nuit 
porte  conseil  ;  mais  une  seule  nuit,  est-ce  assez  pour  débrouiller  une 
œuvre  si  complexe?  Aujourd'hui  n'attendez  que  des  impressions; 
nous  vous  donnerons  les  jugements  plus  tard,  si  nous  reconnaissons 
que  nos  impressions  ont  été  trompeuses  et  qu'elles  exigent  impérieu- 
sement une  rectification. 

La  reine  de  Saba  n'est  connue  dans  l'Écriture  que  par  la  visite 
qu'elle  rendit  au  roi  Salomon  ;  visite ,  non  d'étiquette  et  de  conve- 
nance, comme  en  font  les  têtes  couronnées,  mais  de  curiosité  mêlée 
d'admiration  et  de  doute.  La  reine  savait  tout  ce  qu'on  disait  du  roi, 
de  sa  sagesse  et  de  sa  magnificence  ;  elle  voulut  s'en  assurer  par  elle- 
même,  et  elle  s'en  revint  convaincue ,  enthousiasmée.  Elle  proposa 
au  roi  des  questions  ;  elle  lui  découvrit  tout  ce  qu'elle  avait  dans  le 
cœur,  et  il  n'y  eut  aucune  chose,  lisons-nous  dans  les  livres  saints, 
sur  laquelle  Salomon  ne  la  satisfit  par  ses  réponses. 

Voilà  la  reine  de  Saba,  telle  que  nous  la  représente  la  Bible,  c'est- 
à  dire  l'histoire  authentique;  mais  les  mémoires  secrets  retrouvés  par 
Gérard  de  Nerval,  dramatisés  par  MM.  J.  Barbier  et  Michel  Carré, 
nous  la  montrent  sous  un  aspect  bien  différent.   La  reine,  ou  plutôt 


Balkis  (c'est  ainsi  qu'ils  la  nomment)  arrive  à  Jérusalem,  tout  juste  au 
milieu  des  fabuleux  travaux  qui  s'exécutent  par  les  ordres  de  Soliman 
(et  non  plus  Salomon),  roi  d'Israël.  Elle  doit  assister  avec  lui  à  la 
coulée  de  cette  mer  d'airain,  ou  mer  de  fonte,  qui  était  toute  ronde 
et  avait  dix  coudées  d'un  bord  jusqu'à  l'autre,  cinq  coudées  de  haut  et 
que  soutenaient  douze  bœufs.  Ce  que  vous  auriez  peine  à  croire ,  c'est 
que  Balkis,  au  lieu  de  se  vouer  lout  entière,  d'esprit  et  de  cœur,  au 
prince  qui  l'environne  de  merveilles,  et  qu'elle  doit  épouser,  demande 
à  voir  l'ouvrier,  l'artiste  employé  par  le  roi,  et  s'éprend  pour  lui 
d'un  amour  aussi  soudain  que  violent,  d'une  de  ces  passions  qtù,  pour 
s'assouvir,  ne  reculent  pas  devant  l'infamie  et  le  crime. 

Quel  est  donc  cet  ouvrier,  cet  artiste,  auteur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand  et  de  beau  dans  Jérusalem,  entrepreneur  général  des  embel- 
lissements de  la  capitale  de  la  Judée?  Le  roi  lui-même  le  dépeint  en 
ces  termes  ; 

C'est  un  bizarre  personnage, 

Sombre  et  rêveur,  presque  sauvage. 

Que  m'envoya  le  roi  de  Tyr; 

Son  origine  est  un  mystère  : 
Au  milieu  des  humains,  il  semble  solitaire! 

Vous  le  verrez  :  il  va  venir. 

Il  vient,  en  effet,  et  déjà  nous  l'avions  vu,  au  lever  du  rideau,  dans 
son  atelier  (un  atelier,  bon  Dieu  !  pour  des  figures  colossales  qui  ne 
se  font  que  sur  place);  déjà  nous  l'avions  entendu  se  disputer  avec 
Phanor,  Amrou,  Methousael,  un  maçon,  un  charpentier,  un  mineur, 
qui  voulaient  qu'on  augmentât  leur  salaire  et  qu'on  leur  donnât  le 
mot  de  passe,  attendu  qu'un  homme  est»Végal  d'un  autre  homme. 
Ces  trois  gaillards  sont  de  purs  émeuliers  et  Adoniram  fait  bien  de 
les  mettre  brutalement  à  la  porte;  mais,  par  malheur,  il  ne  vaut  pas 
mieux  qu'eux,  et  ce  qu'il  deviendra  plus  tard,  il  l'annonce  dès  les 
premiers  vers  de  la  première  scène,  en  s'exprimant  ainsi  : 

Faiblesse  de  la  race  humaine  ! 
Quelle  œuvre  faisons-nousî  Tâche  impuissante  et  vaine! 

Un-  palais  pour  la  volupté  ! 
€n  temple  pour  l'orgueil,  digne  à  peine  d'un  homme  ! 
Toute  grandeur  absente  !  —  Et  c'est  là  ce  qu'on  nomme 

Créer  pour  l'éternité. 

Dès  lors,  comment  s'étonner  que  ce  même  Adoniram,  quand  il 
aura  été  blessé  dans  son  amour-propre  par  l'échec  de  sa  mer  d'ai- 
rain, échec  réparé  trop  lard,  grâce  au  concours  bienveillant  des  Djinns, 
quand  la  parjure  Balkis  l'aura  bien  enfiévré  de  son  amour,  comment 
s'étonner,  disons-nous,  qu'il  parle  au  roi  plus  mal  encore  que  ses  ou- 
vriers ne  lui  parlaient  à  lui-même ,  qu'il  l'accable  de  ses  mépris ,  lui 
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reprochp  d'être  le  fils  d'un  berger,  et  refuse  le  diadème,  qu'il  veut 
poser  sur  son  front,  en  le  menaçant  de  la  plus  formidable  émeute? 

A  cent  mille  ouvriers,  dont  la  voix  le  proclame, 

Adoniram  dicte  sa  loi  ; 
Jaillisse  une  étincelle,  et  Pion  est  en  flamme  : 
Qui  de  vous  osera  porter  la  main  sur  moi  ? 

Pour  un  souverain  renommé  par  sa  sagesse,  il  faut  convenir  que 
Soliman  pousse  un  peu  trop  loin  la  bonhomie  dans  ses  rapports 
avec  Adoniram  et  Balkis.  11  laisse  tranquillement  partir  Adoniram,  et 
il  reçoit  fort  tendrement  Balkis,  quoique,  depuis  quatre  jours  bien 
comptés,  elle  lui  ait  fait,  comme  on  dit,  croquer  le  marmot. 
Louis  XIV  disait  :  J'ai  failli  allendre.  Soliman  est  d'une  toute  autre 
humeur  : 

Oui,  depuis  quatre  jours,  hommes  d'armes,  lévites, 
Tout  veille,  tout  est  prêt  ;  —  la  flamme  sur  l'autel, 
Et  quand  l'heure  est  venue,  au  moment  solennel, 
0  perfide  Balkis!  tu  me  fuis,  tu  m'évites  : 
Tu  ris  de  ma  crédulité. 

En  bonne  conscience  il  y  a  de  quoi.  Ces  vers  ne  rappellent-ils  pas 
l'aveu  qui  échappait  à  Cassandre  dans  une  parade  célèbre  ?  «  Je  com- 
mence à  croire  que  ma  fille  se  dérange,  voilà  trois  nuits  qu'elle 
n'est  rentrée!  »  Eh  bien!  Soliman  n'en  tient  compte;  il  revoit 
Balkis  et  l'invite  plus  que  jamais  à  célébrer  leur  mariage.  En 
attendant,  il  se  livre  à  une  amoureuse  orgie,  en  dont  Balkis  profite 
pour  lui  verser  un  narcotique  ;  après  quoi  elle  fuit  en  s'écriant  : 

La  ruse  m'enchaina,  la  ruse  me  délivre; 

Avec  ce  breuvage  enchanté 
Tu  buvais  à  longs  traits  le  sommeil  qui  t'enivre 

Et  qui  me  rend  ma  liberté. 

Bon  voyage  !  Au  quatrième  acte,  Adoniram  et  Balkis  se  retrouvent 
dans  l'affreux  ravin  du  Cédron  :  Adoniram  y  est  assassiné  par  le  trio 
d'ouvriers  conspirateurs,  et  Balkis  attribue  ce  meurtre  à  la  vengeance 
de  Soliman.  La  justice  informe,  mais,  quel  que  puisse  être  le  résultat 
de  ses  recherches,  avouons  franchement  que  le  public  ne  pourra 
jamais  y  prendre  le  moindre  intérêt.  Quels  personnages  que  cet 
Adoniram  et  cette  Balkis,  types  de  l'orgueil,  de  la  perfidie  et  des 
instincts  les  plus  grossiers  !  Quel  Cassandre  que  ce  Soliman  ! 
Comment  éprouver  pour  l'un  des  trois  la  plus  légère  émotion  sympa- 
thique !  Et  la  révolte  des  ouvriers!  Comment  s'est-on  avisé  de  produire 
quelque  chose  de  pareil  sur  notre  grande  scène  lyrique  1  Quelle 
erreur  que  ce  libretto  de  la  Reine  de  Saba  dans  sa  conception  et 
dans  son  style  ! 

La  partition  de  M.  Gounod  vaut  infiniment  mieux  ;  le  talent  y 
coule  à  pleins  bords  :  la  main  du  maître  habile,  ingénieux,  s'y  révèle 
partout,  et  pourtant  il  s'en  faut  que  ce  soit  une  bonne  partition.  Un 
esprit  de  système  y  règne,  y  domine,  et  ce  système  consiste  dans  la 
prédilection  pour  une  forme  mélodique,  également  large,  également 
vague,  également  uniforme  de  mouvement  et  de  couleur,  sauf  de 
rares  exceptions.  C'est  ce  que  nous  appellerions  volontiers  une  sorte 
de  panthéisme  musical.  Où  tout  est  Dieu,  rien  n'est  Dieu,  et  l'on  peut 
en  dire  autant  de  la  mélodie.  En  écoutant  la  musique  de  l'opéra  nou- 
veau, il  nous  semblait  voir  une  vaste  physionomie  aux  contours  va- 
poreux et  fuyants,  dans  laquelle  on  distingue  mal  les  traits  à  peine 
marqués,  et  presque  imperceptibles.  L'orchestre  est  constamment 
riche  et  abondant  ;  les  motifs  y  sont  peu  saillants  et  trop  rares. 

Aujourd'hui  nous  ne  pourrions  corriger  ce  que  notre  impression 
d'hier  a  de  trop  absolu,  en  signalant  les  divers  morceaux  qui  la  con- 
tredisent. Nous  ne  citerons  que  le  charmant  chœnr  de  Juives  et  de 
Sabéennes,  chœur  dialogué,  par  lequel  s'ouvre  le  second  acte,  et  qu'on 
a  redemandé  avec  transport.  Dans  les  airs  de  ballet,  on  a  remarqué 
une  valse  très-gracieuse,    mais  en  général  ce  ballet  pèche  par  une 


excessive  longueur  :  il  est  plus  indien  que  juif,  et  MmesZina  et  Livry, 
malgré  tout  leur  talent,  n'en  sauraient  dissimuler  la  froideur. 

Ce  sont  MM.  Gueymard  et  Belval  qui  remplissent  les  rôles  d'Ado- 
niram  et  de  Soliman;  Mme  Gueymard  chante  celui  de  Balkis  avec 
une  voix  toujours  magnifique,  mais  toujours  aussi  avec  la  même  ab- 
sence d'expression  :  c'est  un  reproche  qui  s'appliquerait  à  tous  les 
artistes  jouant  dans  l'ouvrage,  si  peut-être  ce  n'était  la  faute  de 
l'ouvrage  plus  encore  que  la  leur  ?  Attendons,  pour  distribuer  à  bon 
escient  l'éloge  ou  le  blâme.  Quant  aux  décors,  dont  les  auteurs  sont 
MM.  Desplechin,  Martin,  Nolau,  Rubé,  Thierry,  nous  savons  parfaite- 
ment à  quoi  nous  en  tenir  sur  leur  valeur  ;  nous  ne  serions  embar- 
rassés que  s'il  s'agissait  de  décerner  la  palme  entre  la  vue  de  Jéru- 
salem et  du  temple,  le  bois  de  cèdres  et  de  palmiers,  le  palais  d'été 
de  Soliman,  et  même  le  ravin  du  Cédron,  en  dépit  ou  à  cause  de  son 
horreur  fantastique. 

LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  honoraient  de  leur  présence 
cette  représentation,  remarquable  par  l'éclat  des  parures  et  la  foule 
des  notabilités. 

Paul  SMITH. 


Le  Domino  noir  a  reparu  mardi  dernier  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique.  C'était  une  reprise  attendue  depuis  quelque  temps  et  dans 
laquelle  une  jeune  artiste,  Mlle  Cico,  devait  continuer  ses  débuts  à 
côté  de  Roger,  qu3  nous  avions  revu  déjà,  il  y  quinze  ou  dix-huit  mois, 
dans  le  rôle  d'Horace,  créé  par  Couderc.  Il  avait  aussi  été  question 
de  faire  jouer  à  Couderc  le  rôle  de  Juliano,  créé  par  Moreau-Sainti: 
mais  le  Joaillier  de  Saint-James  y  a  mis  obstacle,  et  Juliano  est  de- 
meuré en  la  possession  de  Ponchard,  qui  s'acquitte  fort  bien  de  son 
emploi. 

Le  privilège  des  chefs-d'œuvre  est  de  ne  pas  vieillir  et  de  communi- 
quer quelque  chose  de  leur  éternelle  jeunesse  aux  artistes  chargés 
de  les  interpréter.  Plus  de  vingt  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  Ro- 
ger s'essaya  pour  la  première  fois  dans  le  chef-d'œuvre  de  Scribe  et 
Auber;  cependant  il  y  est  toujours  parfaitement  à  sa  place  :  il  y 
joue  avec  une  verve  et  une  vivacité  juvéniles  ;  il  dit  surtout  le 
dialogue  avec  un  accent  ému,  passionné,  qui  intéresse  et  entraîne. 
Quelques  personnes  lui  reprochent  de  trop  jouer,  c'est-à-dire  de  met- 
tre dans  sa  diction,  dans  ses  gestes,  trop  de  soin,  trop  d'attention, 
trop  d'art.  C'est  un  défaut  qui  passe  tellement  de  mode  que  nous 
nous  y  résignons,  non  sans  plaisir. 

Comme  cantatrice,  Mlle  Cico,  la  brillante  élève  de  Révial ,  a  fait 
un  pas  de  plus  dans  le  rôle  d'Angèle.  Sa  voix,  dont  le  timbre  est 
si  frais  et  si  pur,  a  montré,  dans  quelques  morceaux,  comme  Yara- 
gonaise  du  second  acte,  l'air  et  le  cantique  du  troisième,  qu'elle  ne 
manque  pas  de  puissance;  mais  dans  les  passages  dramatiques,  lors- 
qu'il faut  chanter  et  jouer  à  la  fois,  cette  puissance  disparaît 
et  l'on  entend  à  peine  ce  qu'elle  dit.  En  un  mot,  c'est  l'actrice 
qu'on  ne  trouve  pas  encore  assez  dans  la  jeune  artiste.  Mlle  Cico 
semble  ne  se  préoccuper  que  des  airs  de  pupitre  et  négliger  la  mu- 
sique de  scène.  A  l'Opéra-Comique,  c'est  un  tort  grave,  et  nous  l'en- 
gageons à  s'en  corriger.  Il  faut  aussi  qu'en  chantant  elle  soutienne 
ses  notes  finales,  et  ne  laisse  pas  le  son  mourir  avant  que  la  phrase 
soit  terminée. 

Mlle  Bolln  doit  être  bien  heureuse  d'avoir  jeté  la  triste  défroque 
de  Jocrisse  dont  on  n'avait  pas  craint  de  l'affubler.  Sous  le  costume 
de  sœur  Brigitte,  qui  la  cache  encore  beaucoup,  on  commence  à  s'a- 
percevoir qu'elle  est  jeune  et  jolie  ;  on  devine  qu'elle  sait  parler 
et  chanter. 

Avant  le  Domino  noir,  on  avait  joué  les  Charmeurs,  petit  acte 
transplanté  du  théâtre  Lyrique  à  l'Opéra-Comique.  Favart  et,  après 
lui,  M.  de  Leuven    ont  travaillé  au  libretto.   On  s'imagina   dans    le 
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temps,  en  l'année  1855,  qu'Adolphe  Adam  avait  aussi  travaillé  à  la 
musique  de  M.  Poise.'  Il  n'en  était  rien  pourtant,  d'après  ce  que  dé- 
clara le  maître;  mais  l'élève  avait  tellement  reproduit  sa  manière, 
qu'on  pouvait  s'y  tromper.  Dans  cette  paysannerie  naïve,  il  y  a  deux 
rôles  d'amoureux,  très-favorables  à  des  acteurs  novices  :  c'est  pour- 
quoi ils  vont  si  bien  à  Capoul  et  Mlle  Balbi ,  qui  s'y  montrent 
plus  à  l'aise  que  dans  tout  ce  qu'on  leur  avait  fait  jouer  jusqu'à  pré- 
sent. Prilleux  et  Mlle  Révilly  remplissent  non  inoins  bien  les  deux 
rôles  qui  personnifient  le  calcul  et  la  ruse,  battus  en  brèche  par  l'in- 
nocence et  l'amour. 

P.  S. 


LE  GENIE  EN  MUSIQUE ,  ET  LÀ  CRITIQUE. 

(2e  article)  (1). 

La  composition  de  la  musique  est  l'acte  de  la  génération  d'une 
œuvre;  opération  copulative  à  laquelle  plusieurs  facultés  prennent 
part.  Dans  cette  même  opération,  il  est  rare  qu'une  faculté  ne  soit 
pas  dominante.  Le  génie  de  l'artiste,  lorsque  son  œuvre  a  un  carac- 
tère propre  qui  en  est  le  signe,  se  manifeste  donc  par  une  des  facultés 
dont  la  synthèse  est  désignée  par  l'animus  des  Latins,  et  par  le  Gemûth 
des  Allemands,  d'une  manière  plus  générale  et  plus  exacte  que  parle 
mot  génie  de  la  langue  française  ;  car  animus  et  Gemûth  comprennent 
aussi  le  tempérament ,  le  caractère ,  qui  jouent  un  grand  rôle  dans 
l'enfantement  de  l'œuvre  de  l'artiste.  Par  la  prépondérance  d'une 
faculté  de  l'organisation,  se  détermine  le  genre  de  productions  vers 
lequel  le  compositeur  se  sent  porté  :  c'est  dans  cette  détermination 
que  le  caractère  et  le  tempérament  font  sentir  leur  action.  Si  l'orga- 
nisation est  nerveuse ,  passionnée ,  les  tendances  vers  l'expression 
dramatique  seront  en  quelque  sorte  irrésistibles.  Pour  la  production 
de  l'idée ,  pour  son  développement,  il  faudra  qu'un  sujet  donné  la 
fasse  naître  :  l'idéal  tiendra  peu  de  place  dans  cette  organisation , 
parce  que  l'idéal  absolu,  principe  essentiel  de  la  musique  pure,  ne 
prend  son  sujet  qu'en  lui-même.  Si  l'organisation  de  l'artiste  est,  au 
contraire,  tendre  et  contemplative,  sa  faculté  dominante  sera  l'ex- 
pansion sentimentale  et  mystique,  et  la  tendance  qu'elle  déterminera 
sera  vers  la  musique  religieuse.  Enfin ,  si  la  pensée  est  prépondé- 
rante; si  elle  est  susceptible  de  s'élever  jusqu'à  l'idéal  absolu  et  de 
trouver  en  elle-même  le  sujet ,  ses  épisodes ,  ses  développements  et 
ses  transformations  ;  la  musique  pure,  en  d'autres  termes,  la  musique 
instrumentale  sera  la  partie  de  l'art  vers  laquelle  la  tendance  se  dé- 
terminera. 

Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que  chaque  artiste  ne  cultivera  qu'un 
des  trois  genres  dont  il  vient  d'être  parlé  ;  car,  par  cela  même  que 
le  génie,  pris  dans  son  acception  la  plus  générale,  se  compose  de 
toutes  les  facultés  énoncées  précédemment ,  celles  qui  sont  dominantes 
n'excluent  pas  les  autres;  mais  il  est  de  toute  évidence  que  l'une 
des  facultés  n'est  prépondérante  que  parce  que  les  autres  sont  plus 
faibles.  L'artiste  né  pour  la  musique  dramatique  pourra  donc  écrire  de 
la  musique  religieuse,  et  même  de  la  musique  instrumentale;  il  en 
sera  de  même  du  compositeur  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  genres  ; 
mais,  ainsi  que  mille  exemples  le  prouvent,  tel  qui  a  le  génie  d'un 
genre  ne  l'a  pas  d'un  autre,  et  ne  produit  que  des  œuvres  impar- 
faites en  ce  qui  ne  provient  pas  de  sa  faculté  dominante.  Mozart  est 
jusqu'à  ce  jour  le  seul  musicien  connu  qui  ait  possédé  au  degré  le 
plus  élevé  l'organisation  propre  à  la  production  d'œuvres  des  trois 
genres  de  musique. 

L'activité  créatrice  de  l'homme,  s' exerçant  dans  l'art  de  la  musique, 
trouve  à  la  fois  ses  éléments  dans  les  organes  des  sens  et  dans  les 

(1)  Voir  le  n"  7. 


facultés  de  l'intelligence.  La  nature  lui  fournit  le  son,  dont  son  orga- 
nisation sensible  saisit  les  qualités  d'intonation,  de  timbre,  d'intensité 
et  d'accent.  L'intelligence  lui  donne  la  notion  abstraite  du  temps, 
laquelle  se  combine  avec  la  durée  sensible  et  la  détermine.  Toute  la 
technio  de  la  musique  est  renfermée  dans  ces  deux  éléments,  le  son 
et  le  temps. 

La  faculté  d'appréciation  de  la  différence  des  intonations  des  sons 
appartient  aussi  à  l'intelligence,  car  de  ces  différences  naissent  des 
rapports;  or,  les  rapports  ne  peuvent  être  saisis  que  par  l'esprit.  La 
faculté  qu'on  attribue  vulgairement  à  l'oreille  de  juger  de  la  justesse  de 
sons  qui  se  succèdent  ou  se  font  entendre  simultanément,  et  qu'on 
croît  être  un  phénomène  de  la  sensibilité,  est  en  réalité  une  pure 
opération  mentale  par  laquelle  s'apprécie  la  convenance  du  rapport 
de  ces  sons  ou  leur  incompatibilité,  opération  que  nous  apprenons  à 
faire  par  l'éducation,  et  que  le  musicien  apprécie  avec  la  rapidité  de 
l'éclair  à  l'instant  même  de  la  perception  auditive,  mais  qui  est 
inconnue  à  l'homme  dans  son  état  primitif.  D'une  certaine  collection 
de  rapports  de  convenance  se  déduit  l'idée  de  tonalité  laquelle  se 
constate  dans  la  succession  des  sons,  comme  dans  leurs  agrégations 
simultanées. 

D'autre  part,  la  notion  abstraite  du  temps  devient  concrète  par  son 
application  à  la  durée  des  sons  et  du  silence.  La  diversité  des  durées 
implique  les  rapports  de  leurs  différences,  d'où  se  tire  l'idée  com- 
plexe do  proportions  dans  la  durée  et  de  mesure  dans  le  temps. 

Les  combinaisons  des  intonations  déterminées  par  la  tonalité  et  des 
durées  rhythmiques  des  sons  engendrent  les  mélodies,  d'abord  instinc- 
tives, puis  soumises  à  de  certaines  conditions  de  régularité.  Quant  à  la 
notion  d'harmonie,  elle  naît  des  rapports  d'agrégations  des  sons  qui 
résultent  de  la  loi  tonale.  L'harmonie  ne  parvient  à  un  tout  complet 
que  dans  les  conditions  absolues  d'un  certain  ordre  de  tonalité,  en 
dehors  duquel  elle  demeure  nécessairement  à  l'état  rudimentaire.  Le 
sentiment  que  nous  en  avons  est  le  fruit  de  l'éducation  et  ne  se  dé- 
veloppe que  par  degrés. 

La  tonalité,  dans  son  acception  la  plus  générale,  comprend  un 
certain  nombre  de  formules  qui  ont  pour  points  de  départ  diverses  in- 
tonations déterminées.  Porter  la  mélodie  et  l'harmonie  d'une  formule 
tonale  dans  une  autre  est  ce  qu'on  appelle  moduler.  La  modulation 
est  un  des  moyens  puissants  dont  disposent  les  compositeurs  pour 
établir  la  variété  dans  l'unité. 

De  la  symétrie  des  rapports  de  durée  des  sons  ou  des  bruits  dans 
le  temps  se  forme  l'idée  du  rhythme  en  général,  et  de  la  diversité 
des  rhythmes  en  particulier.  Il  n'en  est  pas  du  rhythme  comme  de 
l'harmonie  :  celle  ci  appartient  au  domaine  de  l'idéal  et  s'adresse  à 
l'intelligence  autant  qu'au  sentiment  ;  le  rhythme,  au  contraire,  agit 
immédiatement  sur  l'organisation  physique.  De  là  vient  que  son  ac- 
tion s'exerce  sur  tous  les  individus,  à  quelque  degré  qu'ils  soient  sur 
l'échelle  du  progrès  de  l'espèce  humaine. 

Le  timbre  des  sons,  leur  intensité  et  l'accent,  qui  participe  de  ces 
deux  qualités,  n'engendrent  pas  dans  l'esprit  de  notions  de  rapports  ; 
ils  sont  purement  affectifs  de  la  sensibilité.  L'art  en  tire  de  grands 
effets  d'émotion  ;  ce  qu'on  nomme  l'expression  en  est  absolument  le 
résultat.  C'est  par  la  qualité  des  sons,  et  par  l'accroissement  ou  la 
diminution  de  l'intensité  des  sons,  soit  progressive,  soit  immédiate, 
que  le  chanteur  et  l'instrumentiste  font  naître  spontanément  dans  un 
auditoire  ces  impressions  irrésistibles  qui  font  éclater  les  applaudis- 
sements. C'est  par  l'emploi  de  timbres  analogues  à  sa  pensée,  par  la 
diversité  et  la  propriété  des  accents,  enfin,  par  des  progressions  crois- 
santes et  décroissantes  de  l'intensité,  que  le  compositeur  colore  sa 
pensée. 

Je  viens  de  faire  l'énumération  complète  des  éléments  qui  con- 
courent à  la  réalisation  de  la  composition  de  la  musique.  Il  est  une 
science  de  leur  emploi  qui  a  aussi  son  génie,  et  qui  ne  s'apprend  pas 
par  la  seule  détermination  de  la  volonté,  comme  en  sont  persuadés 
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la  plupart  des  critiques  :  il  en  faut  l'aptitude,  qui  est  une  des  qualités 
indispensables  de  l'artiste  pour  produire  des  œuvres  achevées  sous 
le  rapport  de  l'art  d'écrire,  et  que  n'ont  pas  toujours  des  musiciens 
doués  de  la  faculté  d'invention.  Pour  en  donner  un  exemple,  je  ci- 
terai Bellini,  si  heureux  dans  l'inspiration  de  la  mélodie  et  qui  avait 
d'ailleurs  le  sentiment  dramatique.  Son  éducation  musicale  avait  été 
faite  au  conservatoire  de  Naples,  où  il  resta  plusieurs  années  sans 
en  tirer  avantage  pour  son  instruction,  car  rien  n'est  plus  misérable 
que  l'aspect  de  ses  partitions.  Non-seulement  il  ne  sait  pas  écrire  ses 
idées  dans  les  conditions  d'une  bonne  harmonie,  mais  rien  n'est  plus 
grossier  que  les  moyens  de  modulation  dont  il  fait  usage  pour  revenir 
à  la  phrase  principale  de  ses  airs. 

Hegel  s'exprime  ainsi  dans  son  Esthétique:  «  L'art,  comme  pro- 
duit de  l'activité  créatrice  de  l'homme,  ne  peut  ni  s'apprendre  ni  se 
transmettre.  Ce  que  les  règles  peuvent  communiquer  se  réduit  à  la 
partie  extérieure ,  mécanique  et  technique  de  l'art  ;  la  partie  inté- 
rieure et  vivante  est  le  résultat  de  l'activité  spontanée  du  génie  de 
l'artiste.  L'esprit,  comme  une  force  intelligente,  tire  de  son  propre 
fonds  le  riche  trésor  d'idées  et  de  formes  qu'il  répand  dans  ses 
œuvres. 

»  Cependant  il  ne  faut  pas,  pour  éviter  un  préjugé,  tomber  dans 
un  autre  excès,  et  dire  que  l'artiste  n'a  pas  besoin  d'avoir  conscience 
de  lui-même  et  de  ce  qu'il  fait,  parce  qu'au  moment  où  il  crée,  il 
doit  se  trouver  dans  un  état  particulier  de  l'âme  qui  exclut  la  ré- 
flexion, savoir,  ['inspiration.  Cette  opinion  a  dû  s'établir  en  Allemagne 
pendant  la  période  de  génie  marquée  par  les  productions  de  Goethe 
et  de  Schiller,  d'autant  plus  que  dans  leurs  premières  œuvres  ces 
deux  poètes  secouèrent  systématiquement  le  joug  des  règles.  Sans 
doute  il  y  a  dans  le  talent  et  le  génie  un  élément  qui  ne  relève  que 
de  la  nature  ;  mais  il  a  besoin  d'être  développé  par  la  réflexion  et 
l'expérience.  En  outre,  tous  les  arts  ont  un  côté  technique  qui  ne 
s'apprend  que  par  le  travail  et  l'habitude.  L'artiste  a  besoin,  pour 
n'être  pas  arrêté  dans  ses  créations ,  de  cette  habitude  qui  le  rend 
maître  et  le  fait  disposer  à  son  gré  des  matériaux  de  l'art.  » 

Ce  que  dit  ici  Hegel  par  rapport  à  la  poésie  et  aux  arts  du  dessin, 
objets  principaux  de  son  livre,  est  bien  plus  certain  encore  dans  la 
musique.  Mais  on  ne  peut  considérer  les  règles  de  cet  art  comme 
n'en  étant  que  la  partie  extérieure,  mécanique  et  technique,  car  la 
musique  n'a  pour  objet  ni  l'ordre  logique  des  idées,  ni  l'imitation  de 
la  nature  :  elle  est  plus  encore  un  art  de  sentiment  que  de  pensée  ; 
chacune  de  ses  règles  répond  à  une  affection  de  notre  sensibilité  ou  à 
un  rapport  numérique;  chacun  de  ses  éléments  est  la  source  même 
d'un  ordre  d'idées,  car  en  quel  sens  pourrait-on  concevoir  l'existence 
d'idées  musicales  en  dehors  de  la  loi  tonale  et  de  la  loi  rhythmique? 
Que  pourrait  être  l'expression  et  le  coloris  de  ces  idées  sans  le  secours 
du  timbre  et  des  nuances  d'intensité  des  sons?  L'homme  tire  toute  la 
musique  de  lui-même,  mais  à  la  condition  que  les  éléments  lui  en 
soient  donnés  ;  ces  éléments  ne  sont  autre  chose  que  l'action  sensible 
du  son  sur  ses  organes,  et  la  notion  des  temps  conçus  par  son  in- 
telligence. Tout  le  reste,  il  le  déduit  de  ces  principes ,  et  c'est  sa 
propre  personnalité  qui  est  en  action  dans  toute  la  création  de  l'art. 
A  chacune  des  parties  de  cet  art  construit  par  lui-même  répond  une 
des  facultés  de  son  génie,  laquelle  crée  à  son  tour  de  nouvelles  déter- 
minations, en  raison  de  l'organisation  individuelle  de  l'artiste. 

Toutes  les  déductions  mélodiques,  harmoniques,  rhythmiques, 
expressives  des  principes  de  sonorité  et  de  temps  n'ont  pas  été  contem- 
poraines, mais  successives  ;  elles  se  sont  ajoutées  les  unes  aux  autres 
à  des  époques  diverses  et  h  des  distances  pus  ou  moins  éloignées. 
Chacune  des  déductions  caractérise  une  détermination  particulière  de 
l'art,  dans  laquelle  l'activité  créatrice  des  artistes  s'exerce.  Si  nous 
remontons  à  des  temps  éloignés,  par  exemple  au  xvic  siècle,  nous  y 
trouvons  la  musique  réduite  à  un  petit  nombre  d'éléments,  déductions 
très-incomplètes  de  la  loi    tonale  et  de  la  loi  rhythmique  ;  mais  ce 


n'est  pas  à  dire  que  le  génie,  s'exerçant  sur  ces  faibles  ressources,  ait  eu 
une  activité  créatrice  plus  faible,  une  puissance  moins  saisissante  que 
lorsqu'il  put  disposer  d'éléments  plus  riches  :  Palestrina,  dans  la  mu- 
sique d'église;  Marenzio,  dans  la  musique  vocale  de  chambre;  Or- 
lando  Lasso,  dans  ses  riches  développements  du  chant  populaire,  sont 
de  grands  artistes  aussi  bien  que  Gluck  et  Haydn,  lorsque  ceux-ci 
créent  à  l'aide  des  riches  éléments  de  l'art  de  lejr  époque.  Quelles 
étaient  les  ressources  harmoniques  dont  disposaient  Palestrina,  Ma- 
renzio et  Lasso?  Un  seul  accord  consonnant  sous  deux  formes,  l'une 
directe,  l'autre  dérivée  et  modifiée  quelquefois  par  la  prolongation 
momentanée  d'un  des  sons  de  l'harmonie  précédente  ;  d'où  il  suit 
qu'ils  n'avaient  pas  l'accord  attractif,  ni  l'accent  qui  est  le  résultat  de 
sa  résolution,  ni  la  modulation  qui  en  est  la  conséquence  immédiate. 
Ils  avaient  la  mesure  dans  ses  deux  déterminations  binaire  et  ter- 
naire, lesquelles  sont  les  fondements  de  toute  formule  de  rhythme  ; 
mais  ils  n'avaient  pas  les  déductions  rhylhmiques  de  ces  principes  de 
mesures  du  temps,  parce  que  le  rhythme  est  incompatible  avec  les 
enjambements  perpétuels  de  phrases  qui  résultent  du  contre-point 
d'imitation,  dont  les  recherches  avaient  alors  un  grand  charme  pour  les 
musiciens.  Le  rhythme  n'existait,  à  cette  époque,  que  dans  la  musique 
qui  participait  du  chant  populaire  et  de  la  danse,  comme  les  villa- 
nelle,  les  canzone  et  les  canzonctle  de  Balthasar  Donati,  de  Jean 
Gastoldi  et  de  Jean  Croce,  autres  hommes  de  génie  en  leur  genre. 
L'harmonie  consonnante,  l'absence  des  éléments  de  modulation,  les 
déductions  binaires  et  tertiaires  de  la  mesure  du  temps,  enfin  l'absence 
de  rhythme,  étaient  donc  les  conditions  dans  lesquelles  le  génie 
de  Palestrina,  de  Marenzio  et  de  Lasso  devait  déployer  sa  force 
créatrice. 

Ce  génie  dont  je  parle,  la  critique  en  a  nié  la  réalité  :  on  n'a  vu 
dans  les  œuvres  de  Palestrina  que  du  contre-point ,  soit  qu'on  les  ait 
lues  en  partition,  soit  qu'on  en  ait  entendu  quelque  fragment  plus  ou 
moins  mal  exécuté  dans  un  concert;  car  c'est  ainsi  qu'on  croit  con- 
naître ce  grand  artiste.  Mais  si  l'on  veut  faire  une  juste  appréciation 
de  la  puissance  de  ce  génie,  qu'on  entre  dans  une  église  avec  le  re- 
cueillement nécessaire;  qu'au  loin,  dans  une  chapelle,  seize  ou  vingt 
bonnes  voix  dirigées  par  une  intelligence  musicale  fassent  résonner, 
avec  une  justesse  parfaite  d'intonation,  celte  noble  et  pure  musique 
si  calme,  si  dévote;  alors,  n'en  doutez  pas,  si  vous  êtes  organisé 
pour  sentir  le  beau  dans  l'art  sous  toutes  ses  formes  ,  vous  serez 
saisi  ;  vous  sentirez  le  besoin  de  vous  agenouiller,  et  des  larmes  vous 
viendront  aux  yeux.  Voilà  le  génie  de  Palestrina.  Plusieurs  centaines 
de  musiciens  ont  produit  avant  et  après  lui  des  ouvrages  écrits  avec 
les  mômes  éléments  et  dans  les  mêmes  conditions,  et  tous  sont  restés 
à  une  distance  immense  de  ce  grand  homme.  On  affecte  aujourd'hui 
de  n'y  voir  que  du  contre-point.  Ce  qu'on  appelle  le  contre-point  à  la 
Palestrina  est  resté  longtemps  un  sujet  d'étude  dans  les  écoles  d'Ita- 
lie ;  Durante  en  a  fait  toute  une  messe  qui  n'est  qu'un  ouvrage  mé- 
diocre ;  Cherubini,  qui,  certes,  était  un  grand  musicien  et  qui  possé- 
dait l'art  d'écrire  au  plus  haut  degré  de  perfection,  s'est  occupé  de 
ce  contre-point  jusqu'à  ses  derniers  jours;  mais  il  avouait  que  ses  ef- 
forts avaient  été  sans  résultat  pour  atteindre  à  la  liberté  de  style  de 
Palestrina,  au  charme  de  sa  manière  de  faire  chanter  toutes  les 
parties,  enfin  à  l'onction  dont  toute  sa  musique  est  empreinte. 
Enfin,  je  crois  être  aujourd'hui  le  seul  maître  qui  fasse  encore  en- 
trer le  contre-point  à  la  Palestrina  dans  l'enseignement  de  l'art  d'é- 
crire, comme  un  des  exercices  les  plus  salutaires;  je  m'en  suis  oc- 
cupé toute  ma  vie  et  son  mécanisme  m'est  familier ,  mais  le  méca- 
nisme seulement  :  Palestrina  seul  en  eut  le  génie  dans  la  musique 
d'église.  Ceux  qui  n'y  voient  que  du  contre-point  n'en  connaissent 
que  l'extérieur. 

Chez  Marenzio ,  ce  même  contre-point  prend  une  teinte  de  tendre 
mélancolie  :  sa  manière  de  chanter  l'amour  a  je  ne  sais  quoi  de  vague, 
de  distingué,  d'élégant,  qui  rappelle  la  société  d'élite  de  son  temps. 
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Que  de  milliers  de  recueils  de  madrigali  écrits  avant  et  après  Ma- 
renzio  !  mais  de  tout  cela  rien  n'égale  les  siens.  Marenzio  est  le  génie 
du  madrigal  à  quatre,  cinq  ou  six  voix,  comme  Palestrina  est  le 
génie  de  la  musique  d'église  du  xvie  siècle;  comme  Donati,  Gastoldi 
et  Croce  sont,  à  la  même  époque,  des  hommes  de  génie  dans  des  di- 
rections particulières  et  originales  de  l'art  de  produire  de  la  musique 
légère. 

Dans  la  suite  de  cette  étude  je  ferai  voir  comment ,  à  toutes  les 
époques ,  le  génie  s'est  manifesté  dans  des  voies  diverses  en  raison 
de  nouveaux  éléments  fournis  par  de  nouvelles  déductions  de  la  loi 
tonale  et  de  la  loi  rhythmique,  et  je  démontrerai  que  l'élément  dra- 
matique venant  s'y  joindre  au  commencement  du  xviif  siècle,  a  pré- 
paré dès  lors  une  transformation  complète  de  l'art ,  favorable  à 
certaines  organisations  du  génie,  défavorable  à  d'autres. 

FÉTIS  père. 
(La  suite  prochainement .) 


ADDITIONS  MUSICALES. 

VV.  Krûger. —  Edmond  Hocmelle. —  Emmannel  Kania  — 
Soirée  de  musique  de  chambre  de  91.  Dien. —  Bille  Sa 
batler-Blot.  —  Matinée  de  Mlle  Clara  Pfeifler.  — 
Mlle  «S.  Iiascabanne . 

L'excellent  pianiste-compositeur  W.  Krûger,  secondé  avec  talent 
par  MM.  Hammer  et  Rignault,  a  d'abord  exécuté  à  son  concert  le 
grand  trio  en  mi  bémol  de  Hummel.  Nous  avons  entendu  bien  rare- 
ment le  premier  allegro  enlevé  avec  plus  de  verve,  plus  de  délicatesse 
et  d'élégance;  le  ravissant  larghetto,  si  suave,  si  richement  modulé  et 
orné  de  si  fines  broderies,  phrasé  avec  plus  d'expression  ;  enfin  le 
rondo,  délicieuse  page  où  la  science  n'apparaît  vers  la  fin  que  pour 
montrer  de  quelles  séductions  les  maîtres  savent  l'assaisonner  et  en 
dissimuler  l'austérité,  rendu  d'une  façon  plus  vive,  plus  légère  et  plus 
spirituelle.  Après  avoir  ainsi  brillamment  ouvert  la  soirée,  M.  Krûger 
a  dit  Y  Echo  de  la  vallée,  Allegretto  scherzando  et  la  Coupe  d'or.  On 
a  chaleureusement  applaudi  ces  trois  compositions,  dont  la  diversité  de 
style  et  de  pensée  décèle  autant  d'imagination  que  de  savoir.  L'auteur 
les  a  jouées  à  ravir;  mais  pourtant,  cette  fois,  l'exécution  n'était  pas 
tout,  et  l'on  sentait,  au  milieu  de  traits  délicieux,  le  charme  que  re- 
cèlent les  choses  bien  venues,  la  jeunesse  et  la  fraîcheur  que  con- 
tiennent les  idées  gracieuses  ou  fortes ,  aimables  ou  profondes  qui 
constituent  ce  qu'on  appelle  l'inspiration.  Nul  mieux  que  Krûger  ne 
possède  le  talent  d'être  à  la  fois  toujours  chantant  et  toujours  déli- 
catement orné.  Ainsi  que  beaucoup  de  musiciens  allemands,  nourris 
dans  l'admiration  des  chefs-d'œuvre  de  Bach ,  de  Haydn  ,  de  Mozart , 
de  etc.,  Krûger  sait  concilier,  même  dans  ses  plus  courtes  pages,  les 
justes  exigences  de  la  virtuosité  moderne,  le  brio  des  ornements, 
l'éclat  de  la  sonorité  avec  la  pureté  de  la  forme  et  la  netteté  de  la 
phrase  mélodique.  Son  duo  pour  deux  pianos  sur  des  airs  russes  est 
remarquable  par  une  fort  belle  couleur.  Les  thèmes  sont  traités,  re- 
tournés avec  un  art  ingénieux.  La  variation  est  là  ce  qu'elle  devrait 
être  partout  :  formée  des  mêmes  éléments,  mais  travaillée  chaque  fois 
d'une  manière  nouvelle  et  reparaissant  constamment  avec  des  res- 
sources et  des  surprises  inattendues.  Ce  duo,  joué  par  l'auteur  et  par 
son  élève,  Mlle  Duboisée  de  Piiquebourg,  dont  l'exécution  nous  a  paru 
pleine  de  distinction ,  a  fait  à  plusieurs  reprises  éclater  d'enthou- 
siastes bravos.  On  trouve  dans  sa  transcription  du  trio  des  Huguenots, 
outre  la  beauté  des  chants,  un  heureux  arrangement  de  parties,  une 
plénitude  d'harmonie,  qui  rappellent  autant  que  possible  l'admirable 
scène  écrite  par  Meyerbcer.  Parmi  les  attraits  de  la  partie  instrumen- 
tale, nous  devons  mentionner  une  fantaisie  de  Hammer  sur  //  Tro- 


vatore,  interprétée  par  son  tout  jeune  élève  Benjamin  Godard  avec 
un  aplomb,  un  sentiment  musical  qui  promettent  un  bon  violoniste  et 
qui  prouvent  déjà  un  talent  digne  d'exciter  de  vives  sympathies.  En 
chantant  l'air  de  la  Muette  et  des  variations  de  Mme  la  baronne  Vi- 
gier,  Mme  Oscar  Comellant  a  tantôt  délicieusement  vocalisé ,  tantôt 
simplement  phrasé  des  mélodies  aimables  et  tendres  et  s'est  constam- 
ment distinguée. 

—  Edmond  Hocmelle  a  fait  d'excellentes  études  de  composition 
sous  la  direction  de  M.  Leborne,  l'un  des  plus  aimables  héritiers  de 
)a  science  de  Cherubini  ;  c'est  dire  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  ces 
faiseurs  de  fantaisies  décousues  qui  dénaturent  l'orgue  en  le  faisant  si 
peu  chanter,  en  ne  tirant  nul  parti  des  ressources  qui  lui  sont  pro- 
pres, en  le  faisant,  en  un  mot,  le  rival  malheureux  du  piano,  dont  il 
ne  saurait  avoir,  sans  danger,  les  côtés  brillants  et  la  riche  orne- 
mentation. A  sa  charmante  soirée,  Hocmelle  a  fait  entendre  sur  l'orgue 
d'Alexandre  une  romance  sans  paroles  et  une  tarentelle  qui  ont  été 
fort  goûtées.  Un  morceau,  pour  piano,  violon  et  orgue,  sur  l'air  : 
Une  fièvre  brûlante,  et  la  transcription  d'une  scène  d'Orphée  ont 
prouvé  qu'Edmond  Hocmelle,  chose  plus  rare  qu'on  ne  pense,  savait 
toucher  aux  inspirations  du  génie  sans  en  profaner  les  beautés  et  sans 
y  ajouter  de  ces  développements  discordants  qui,  trop  souvent,  dans 
ces  sortes  d'ouvrages,  gâtent  le  texte  en  voulant  l'étendre  et  1  assor- 
tir à  la  nature  de  tel  ou  tel  instrument.  Les  compositions  vocales  de 
l'habile  organiste  ont  été  aussi  très-sympatlrquement  accueillies.  Gé- 
raldi  a  fort  bien  interprété  Une  croix  porte  bonheur,  et  surtout  Rien, 
romance  pleine  d'esprit  et  de  finesse.  Le  flûtiste  Gaiiboldi  enlève  aisé- 
ment les  difficultés,  et,  de  plus,  il  a  du  style.  11  a  dit  avec  beauconp 
de  verve,  de  charme  et  d'expression  sa  revue  fantastique  sur  des  mo- 
tifs de  Rigolelto  et  du  Trovatore,  son  adagio  sur  Norma  et  son  mor- 
ceau de  salon,  où  se  retrouvent  quelques-unes  des  plus  gracieuses  et 
des  plus  fraîches  mélodies  du  Pardon  de  Ploèrmel.  Sarasate  et 
Diémer  ont  tour  à  tour  fait  éprouver  de  délicates  et  vives  sensations. 
La  jolie  fantaisie  d'Alard  sur  la  Muette  et  la  romance  en  mi  de 
Chopin  ont  fait  éclater  les  applaudissements  fait  reconnaître  chez 
les  deux  brillants  élèves  de  notre  Conservatoire  le  tour  particulier  de 
style,  la  manière  naturelle,  élégante,  pleine  d'art,  qui  caractérisent 
l'école  française.  H  ne  faut  demander  à  Mme  Anna  Barthe  ni  une 
grande  voix  ni  un  style  saisissant;  c'est  une  cantatrice  gracieuse, 
touchante  même,  qui  dit.  parfaitement  les  choses  spirituellement  lé- 
gères ou  sincèrement  émues.  Dans  le  duo  du  Puits  d'amour  et  dans  la 
ravissante  sérénade  de  Gounod,  elle  a  fait  apprécier  l'excellence  de  sa 
méthode  et  la  pureté  de  son  goût.  Des  scènes  de  Phèdre  et  de  Lucrèce, 
jouées  par  Mlle  Agar,  qui  à  la  beauté  joint  le  feu  et  l'intelligence; 
la  Elancée  du  timballier,  déclamée  par  Mlle  Marie  Lambert;  une 
poésie  récitée  par  l'auteur,  Mlle  Jenny  Sabathier,  ont  fait  de  ce  con  - 
cert  une  soirée  délicieuse  où  les  qualités  littéraires,  la  fantaisie,  l'ima- 
gination, l'élévation,  étaient  heureusement  rassemblées,  et  où  les  beaux 
vers  succédaient  harmonieusement  aux  belles  périodes  musicales. 

—  Le  concert  de  M.  Emmanuel  Kania  a  été  assez  froid,  et  pourtant 
ce  pianiste  a  tout  autant  de  talent  que  bien  d'autres  ;  le  violoniste 
Gleichauff  a  plus  qu'il  ne  faut  pour  parvenir  ,  et  il  l'a  prouvé  en 
exécutant  avec  une  grande  justesse  et  une  véritable  distinction  un 
joli  morceau  de  Henri  Vieuxtemps.  A  quoi  donc  attribuer  ce  manque 
d'entrain  et  de  chaleur?  Tenait-il  à  l'insignifiance  —  pour  ne  rien 
dire  de  plus  —  de  la  partie  vocale,  à  la  mollesse  avec  laquelle  a  été 
joué  le  trio  en  si  bémol  de  Beethoven  ?  Oui,  évidemment  ;  mais  de 
plus,  il  y  a  des  jours  où  le  public  est  plus  exigeant  que  de  coutume, 
où  il  est  plus  difficile  à  impressionner  et  où  il  semble  se  demander 
pourquoi  cm  vient  lui  redire  (et  moins  bien)  ce  qu'il  entend  partout;  il 
y  a  des  jours  où  il  est  toute  bienveillance,  et  d'autres  où  il  pense  qu'une 
audition,  à  Paris,  devrait  toujours  offrir,  non  pas  seulement  quelque 
chose  de  satisfaisant,  mais  quelque  chose  outre  l'ordinaire.  Heureuse- 
ment, il  est  rarement  dans  de  semblables  dispositions.  Qu'arriverait-il, 
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grand  Dieu  !  s'il  avait  souvent  de  pareilles  idées  ?  Il  arriverait  que  le 
nombre  des  concerts  diminuerait  au  moins  de  moitié  ;  ce  qui  serait 
peut-être  un  grand  mal,  ou  bien  qu'on  ne  s'entourerait  pas  de  cer- 
taines médiocrités  par  trop  complètes,  ce  qui  serait  assurément  un 
grand  bien.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  compositions  de  M.  E.  Kania  sont 
aimables  et  gracieuses.  La  Danse  des  paysans  polonais,  entre  autres, 
est  une  fantaisie  pleine  de  couleur  et  d'originalité.  Le  Soir,  la  Nuit, 
le  Matin,  ne  sont  pas  dépourvus  de  mérite,  et,  en  les  jouant  avec 
expression,  M.  Kania  a  doublement  justifié  les  bravos  qui  lui  ont  été 
donnés. 

—  A  la  séance  de  musique  de  chambre  qui  a  eu  lieu  la  semaine 
dernière  au  cercle  des  Sociétés  savantes,  on  a  entendu  des  quatuors 
de  Haydn,  de  Beethoven  et  un  trio  inédit  en  sol  mineur  de  M.  Reber. 
Ce  trio,  admirablement  rendu  par  MM.  Dien,  Batla  et  Saint-Saëns,  a 
causé  un  plaisir  extrême.  On  a  prétendu,  bien  à  tort  selon  nous,  qu'un 
très-vif  sentiment  des  beautés  de  certaines  formes,  qu'un  retour  très- 
prononcé  vers  le  passé  enlevaient  aux  conceptions  de  M.  Reber  la 
sève  et  la  chaleur,  c'est-à-dire  les  qualités  vitales  que,  avec  raison, 
on  demande  avant  tout  aux  œuvres  musicales.  Le  trio  dont  nous 
parlons  suffirait  seul  à  démentir  une  semblable  assertion.  On  y  re- 
trouve, il  est  vrai,  toute  la  science  de  l'auteur,  et  si  c'est  là  un 
crime,  M.  Reber  l'a  commis  et  même,  nous  devons  l'avouer,  avec 
une  préméditation  très-aggravante  ;  mais  outre  la  magie  du  style,  il  y 
a  des  mélodies  puissantes  :  ici,  pleines  de  feu  et  d'entrain;  là,  saisis- 
sant fortement  l'âme  ;  plus  loin,  peignant  tout  ce  que  l'imagination, 
unie,  à  la  sensibilité,  peut  avoir  d'énergie,  de  tendre  ou  de  spirituelle- 
ment enjoué. 

—  Mlle  Sabalier-Blot,  qui  cette  année  s'est  déjà  fait  remarquer 
aux  intéressantes  matinées  de  M.  Charles  Dancla,  a  donné  mardi  son 
concert.  En  compagnie  de  MM.  Dorus,  Barthélémy,  Mohr ,  Charles 
Dancla,  S.  Lee  et  Gouffé  fils,  elle  a  d'abord  fait  entendre  le  septuor 
de  Ilummel  ;  puis,  seule,  de  charmantes  variations  de  Czerny  et  un 
rondo  de  Weber;  enfin,  avec  l'auteur,  le  beau  duo  pour  deux  pianos 
écrit  par  W.  Krdger  sur  l'hymme  national  russe.  La  jeune  arliste  ne 
s'est  pas  contentée,  cette  fois,  de  faire  goûter  une  exécution  aussi 
nette  que  vigoureuse,  elle  a  tenu  encore  à  révéler  son  talent  de  com- 
positeur :  elle  a  fait  jouer  une  opérette  de  sa  façon  :  Un  mariagepar 
quiproquo,  dont  les  paroles  sont  de  Mlle  Adèle  Laboureau.  Nous  ne 
raconterons  pas  la  pièce.  A  quoi  bon  raconter  et  surtout  analyser  une 
chose  aussi  frêle  qui,  évidemment,  s'est  sacrifiée  à  la  musique  avec 
un  dévouement  fraternel  un  peu  trop  exagéré  souvent?  Nous  dirons 
seulement  que  l'auteur  de  la  partition  n'a  pas  été  mal  inspirée. 

—  Dimanche  les  nombreux  invités  de  M.  et  de  Mme  Emile  Pfeiffer, 
parmi  lesquels  on  remarquait  l'auteur  de  Guillaume  Tell,  après  avoir 
entendu,  comme  de  coutume,  d'excellente  musique,  après  avoir  ap- 
précié l'exécution  et  les  jolies  compositions  de  la  maîtresse  de  la 
maison,  après  avoir  applaudi  Yandante  et  le  scherzo  du  trio  de  son 
fils,  ont  assisté  à  la  première  audition  d'une  opérette  intitulée  :  le 
Capitaine  Roch.  Cette  partition  (début  de  Georges  Pfeiffer)  révèle 
l'intelligence  de  la  scène  et  le  talent  d'écrire  pour  les  voix ,  talent 
que  l'habitude  de  composer  pour  sept  octaves  et  demie  ne  donne  pas 
précisément  :  témoin  plusieurs  opéras  de  pianistes  qu'il  est  inutile 
de  rappeler.  Nous  croyons  devoir  nous  dispenser  de  la  petite  phrase 
de  rigueur;  nous  ne  signalerons  donc  ni  à  M.  Emile  Perrin  ni  à 
M.  Réty  la  venue  du  Capitaine  Roch;  mais  nous  dirons  que  les  mor- 
ceaux confiés  à  Mlle  Baretti,  à  MM.  Géraldi  et  Biéval,  ont  fait  grand 
plaisir.  Ils  ont  de  la  grâce,  de  la  jeunesse  et  de  la  fraîcheur.  Ce  qui 
plaira  surtout  dans  les  salons ,  c'est  la  franchise  et  le  naturel  des 
idées,  Georges  Pfeiffer  avait  déjà  montré  son  savoir  dans  la  musique 
instrumentale,  et  l'on  était  certain  que  l'harmonie  serait  correcte,  élé- 
gante et  colorée  ;  mais  on  ne  savait  pas  s'il  traduisait  bien  des  senti- 
ments définis,  s'il  donnerait  à  tous  leur  véritable  physionomie,  s'il  ne 
noierait  pas  sa  pensée  dans  de  trop  longs  développements,  dans  des 


modulations  Irop  ambitieuses.  On  a  été  pleinement  satisfait  :  le  jeune 
auteur  s'est  très-bien  tiré  de  ces  difficultés.  En  faisant  ainsi  ses  pre- 
mières armes  avec  le  Capitaine  Roch,  Georges  Pfeiffer  a  mérité  les 
applaudissements  qui  lui  ont  été  prodigués,  et,  pour  notre  part,  nous 
ne  serions  nullement  surpris  qu'il  justifiât  un  jour,  avec  un  libretto 
moins  insignifiant  et  devant  le  public,  les  hautes  espérances  que  cet 
essai  a  sans  doute  fait  naître. 

—  Par  la  légèreté  de  doigts,  par  la  grâce,  le  fini  et  l'expression, 
Mlle  J.  Lascabanne  est  une  artiste  des  plus  distinguées.  Les  morceaux 
qu'elle  a  fait  entendre  à  son  concert ,  soit  seule,  soit  avec  MM.  Che- 
villard,  Maurin  et  Viguier,  ont  été  rendus  d'une  façon  tout  à  fait  re- 
marquable. Un  quatuor  de  Weber,  un  trio  de  Mayseder,  et  particu- 
lièrement une  sonate  de  Beethoven  pour  piano  et  violon,  et  un  rondo 
de  Ries,  ont  soulevé  d'unanimes  applaudissements. 

Adolphe  BOTTE. 


NOUVELLES. 


***  Au  théâtre  Impérial  de  l'Opéra,  V Etoile  d«  .Messine  donnée  mercredi 
a  encore  attiré  la  foule.  Près  de  trente  représentations  n'ont  pas  épuisé 
le  succès  de  ce  charmant  ballet. 

„,%  Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  représentations  de  la  Reine 
de  Suba  sont  annoncées  pour  demain  lundi,  mercredi    et  vendredi. 

t%  La  reprise  du  Domino  noir  parait  devoir  être  aussi  productive  que 
celle  du  Postillon  de  Lonyjumeau. 

***  Au  théâtre  Italien,  la  Traviala  a  été  reprise  jeudi  avec  Mme  Penco, 
Naudin  et  Délie  Sedie.  Saisie  d'un  refroidissement  à  son  entrée  en  scène, 
Mme  Penco  a  été  obligée  de  passer  la  seconde  partie  de  son  air;  mais 
elle  a  fort  bien  chanté  le  troisième  acte,  qui  exige  beaucoup  moins  de 
force  vocale.  Naudin  jouissait,  au  contraire,  de  tous  ses  moyens,  et  il 
n'avait  besoin  que  de  les  contenir.  Ce  qu'il  a  le  mieux  dit,  c'est  le  duo 
d'amour  du  troisième  acte,  dans  lequel  il  a  su  se  mettre  au  diapason 
de  Mme  l'enco.  Délie  Sedie  est  excellent  dans  le  rôle  du  père  d'Alfredo: 
il  a  l'onction  et  la  tendresse  qui  conviennent  à  l'âge  et  au  caractère. 

i,**  Mme  Cliarton-Demeur  est  engagée  pour  y  chanter  avec  Tam- 
berlick  pendant  le  mois  de  mars  et  d'avril.  C'est  par  le  rôle  de  Desdé- 
mone,  dans  Otello,  que  la  célèbre  cantatrice  fera  son  entrée  sur  notre 
scène  italienne. 

**„,  11  est  question  d'une  représentation  à  bénéfice  que  Mme  Miolan- 
Carvalho  donnerait  au  théâtre  Lyrique. 

„*„  En  même  temps  que  l'ouvrage  en  deux  actes,  dont  la  musique  est 
de  M.  Jules  Béer,  on  répète  un  opéra  en  trois  actes  de  Gastinel,  inti- 
tulé la  kermesse. 

***  Aux  Bouffes-Parisiens ,  Daphnis  et  Chloé,  l'opérette  d'Offenbach,  a 
été  reprise  la  semaine  passée,  et  a  servi  de  début  à  Mlle  L.  Boisse, 
jeune  artiste  de  talent,  qu'on  a  bien  accueillie. 

***  S.  M.  l'empereur  de  Russie  a  daigné  conférer  l'ordre  de  Saint- 
Stanislas  à  M.  S.  Dufour,  directeur  de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de 
Paris. 

***  Au  concert  populaire  donné  dimanche  dernier,  il  y  a  eu  trois  bis, 
d'abord  pour  le  second  entr'acte  d'Egmont,  de  Beethoven,  dont  toute 
l'exécution  a  été  admirable  ;  ensuite  pour  le  menuet  de  la  symphonie 
en  sol  mineur,  de  Mozart,  et  enfin,  pour  l'hymne  d'Haydn. 

*%  L'exemple  donné  par  M.  Pasdeloup  se  propage  dans  les  départe- 
ments :  des  concerts  populaires  du  genre  de  ceux  qui  se  donnent  au 
Cirque-Napoléon  viennent  d'être  fondés  à  Toulouse. 

***  Le  programme  du  concert  populaire  de  musique  classique  qui 
aura  lieu  aujourd'hui  au  Cirque-Napoléon  se  compose  de  :  1°  Jupiter, 
symphonie  en  ut  majeur,  de  Mozart;  2"  air  de  danse  (Rigaudon),  de  l'o- 
péra de  Dardanus  (1739),  de  Rameau  ;  3°  symphonie  en  si  bémol ,  de 
Beethoven  ;  4°  marche  turque,  orchestrée  par  M.  Pascal,  de  Mozart  ; 
5"  ouverture  du  Carnaval  romain,  de  H.  Berlioz. 

t*%Stephen  Relier  obtient  des  succès  éclatants  en  Angleterre.  Le  célèbre 
artiste  s'est  décidé  à  se  faire  entendre  en  public  et  a  joué  dans  deux 
concerts  à  Manchester,  où  il  a  enlevé  les  bravos  les  plus  chaleureux. 
Des  offres  très-brillantes  lui  ont  été  faites  par  des  Sociétés  musicales  de 
différentes  villes  anglaises.  Il  jouera  donc  prochainement  à  Liverpool. 

***  H.  Caspers,  l'auteur  de  Ma  tante  dort,  Dans  la  rue  et  autres  ou- 
vrages de  mérite,' va  épouser  Mlle  Gouget  des  Fontaines. 

***  Le  concert  de  chant  classique  de  la  fondation  de  Beaulieu,  qui  doit 
être  exécuté  le  i  1  mars  prochain,  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  Herz, 


I>E  PARIS. 


au  bénéfice  de  la  Caisse  de  secours  et  pensions  de  la  Société  des  ar- 
tistes musiciens,  et  dont  le  programme  renferme  des  morceaux  si  cu- 
rieux et  si  admirables,  sera  conduit  par  M.  Deloffre.  Les  chœurs  seront 
dirigés  par  M.  Marié. 

»%  M.  Langhans  donnera  un  concert  le  13  mars,  à  la  salle  Herz,  dans 
lequel  on  exécutera  les  morceaux  suivants  de  sa  composition:  une  sym- 
phonie en  si  bémol  ;  fragment  du  concerto  en  la  pour  violon,  joué  par 
M.  Langhans,  trois  lieder,  chantés  par  Mme  d'Almondi  ;  Charles  "Wehle, 
un  concerto  de  Beethoven.   L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Pasdeloup. 

."^MiskaHauser,  le  célèbre  violoniste  qui  a  obtenu  des  succès  mérités 
dans  tous  les  pays  qu'il  a  parcourus,  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Russie, 
l'Angleterre,  l'Australie,  toute  l'Amérique  et  la  Californie,  vient  d'arri- 
ver à  Paris,  où  il  a  l'intention  de  donner  quelques  concerts,  et  de  faire 
connaître  son  talent,  qui  ne  ressemble  aucunement  à  celui  des  autres 
violonistes. 

***  Arban  a  publié  cette  semaine  un  morceau  pour  le  cornet  à  pis- 
tons, qu'il  a  composé  sur  des  motifs  d'Actéon,  et  qu'il  avait  souvent 
exécuté  avec  un  grand  succès  dans  ses  concerts  à  Paris. 

„,*»  Le  célèbre  violoniste  compositeur  Mayseder  vient  de  recevoir 
de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de 
François-Joseph.  A  un  autre  violoniste  de  Vienne,  Joseph  Bochm,  a 
été   octroyée   la  croix  pour  le  Mérite. 

»**  Les  sœurs  Marie  et  Nadine  Harder,  les  jeunes  et  charmantes  pia- 
nistes russes,  donneront  un  concert  à  orchestre  dans  la  salle  Herz,  le 
19  mars.  Nous  en  publierons  le  programme. 

***  M.  Eraga,  l'auteur  de  Mormile,  l'opéra  italien  qui  a  été  joué  ré- 
cemment au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan,  est  revenu  à  Paris. 

***  M.  Marchesi  a  été  appelé  à  Utrecht,  où  il  doit  se  faire  entendre 
dans  plusieurs  concerts  de  la  Société  des  Etudiants. 

***  Un  nouveau  morceau  d'Edouard  de  Hartog,  Aubade  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  vient  de  paraître. 

„*,  Deux  fort  jolis  morceaux  pour  le  piano,  le  Châtaignier  et  le  Calme 
et  le  Zéphir,  composés  par  Mlle  Joséphine  Caye,  et  qui  ont  paru  récem- 
ment, sont  très-appréciés  des  amateurs  de  morceaux  de  salon.  _ 

„*„  Mlle  Murska,  l'excellente  élève  de  Mme  Marchesi,  qu'on  a  ap- 
plaudie dans  les  concerts  de  cet  hiver,  vient  d'être  engagée  pour  cinq 
ans  au  théâtre  de  la  Pergola. 

»%  M.  Nabisch,  le  célèbre  tromboniste  de  Londres,  est  à  Paris  depuis 
quelques  jours,  et  donnera  bientôt  son  concert  annuel  dans  la  salle 
Herz. 

***■  L'excellent  pianiste  Alexandre  Billet  vient  d'arriver  à  Paris  pour 
la  saison  musicale. 

„,**  M.  Paul  Bernard,  l'habile  professeur-compositeur,  et  Mme  Anaïs 
Bernard,  qui  possède  un  talent  si  distingué  comme  peintre  de  fleurs,  ont 
ouvert  leurs  nouveaux  salons,  où  chaque  semaine  le  maître  réunit  ses 
élèves  pour  joindre  l'exemple  au  précepte.  Ces  soirées  sont  donc  à  la 
fois  agréables  et  utiles.  A  M.  Paul  Bernard  se  joignent  des  artistes  de 
talent,  parmi  lesquels  Mme  Iweins  d'Hennin  a  déjà  pris  place. 

**„  M.  Iïatzenberger,  élève  de  Liszt,  annonce  un  concert  pour  le  12 
mars,  dans  les  salons  Erard.  Il  sera  secondé  par  M.  et  Mme  Alard  Gué- 
rette. 

***  La  presse  parisienne  n'a  pas  encore  cessé  de  proclamer  l'éclatant 
succès  obtenu  ces  jours  derniers  à  la  salle  Herz,  par  le  pianiste-compo- 
siteur A.Dupont;  et  nous  apprenons  que  le  célèbre  artiste  doit  donner 
le  7  mars  une  séance  de  musique  de  chambre  dans  les  salons  Erard. 
M.  Auguste  Dupont  fera  entendre  les  œuvres  suivantes  de  sa  composi- 
tion :  1°  quatuor  en  mi  bémol  pour  instruments  à  cordes;  2°  variations 
dans  le  style  sévère  ;  3°  adagio  du  trio  (op.  31);  4°  la  Berceuse;  5°  deux 
impromptus  de  concert  pour  piano  et  violon  ;  6°  chansonnette  pastorale 
et  le  staccato  perpétuel  (demandé).  M.  Dupont  sera  secondé  par  MM.  Ar- 
mingaud,  Jacquart,  Lalo  et  Mas. 

***  D.  Magnus  ,  l'excellent  pianiste-compositeur,  vient  d'obtenir  de 
grands  succès  à  Marseille,  où  il  a  donné  deux  concerts.  Son  nouveau 
morceau,  la  Taraboulca,  ses  fantaisies  sur  les  Huguenots  et  le  Pardon  de 
Ploërmel  y  ont  été  surtout  très-appréciés,  et  on  a  applaudi  le  composi- 
teur autant  que  l'exécutant. 

»%  Une  jeune  pianiste,  élève  de  M.  Herz,  Mlle  Adrienne  Peschel, 
qui  a  déjà  débuté  dans  les  concerts  avec  succès,  donnera,  le  jeudi  20  mars, 
un  grand  concert  dans  la  sallo  Herz. 

*%  L'éminent  pianiste  Vincent  Adler  donnera  un  deuxième  concert, 
lundi  prochain  10  mars,  dans  les  salons  Erard.  Il  y  fera  entendre  de 
nouveaux  morceaux  de  sa  composition.  La  partie  vocale  sera  remplie  par 
Mlle  Fabbrini,  élève  de  Mme  Marchesi  et  M.  Léon  Lafont. 

***  Le  même  soir,  10  mars,  aura  lieu,  dans  la  salle  Beethoven,  le  concert 
de  M.  et  Mlle  Ponta.  M.  Ponta  est  un  zithériste  des  plus  distingués.  Outre 
les  bénéficiaires,  on  entendra  M.  Brini  du  théâtre  Italien,  et  Mlle  Lom- 
bia,  élève  de  M.  Fontana. 

*%  M.  J.  Heugel,  éditeur  de  musique,  vient  de  publier,  au  sujet  de  la 
loi  qui  doit  réglementer  définitivement  la  propriété  littéraire  et  artis- 
tique, une  brochure  qui  a  pour  but  d'établir  la  différence  existant  entre 


la  publication  en  France  des  œuvres  littéraires  et  celle  des  œuvres  mu- 
sicales. Cette  différence  est  tellement  notable  qu'elle  ne  saura  manquer 
de  frapper  les  membres  de  la  sous-commission  appelée  h  l'examiner. 
Le  commerce  de  musique  offre  d'ailleurs  avec  celui  de  la  gravure  des 
analogies  si  frappantes,  et  cette  dernière  branche  de  l'art  est  tellement 
importante,  que  l'article  de  la  loi  projetée  qui  leur  sera  applicable 
les  placera  inévitablement  dans  la  même  catégorie;  dès  lors,  l'examen 
de  tous  les  éléments  constitutifs  de  cette  propriété  ne  peuvent  manquer 
d'appeler  la  plus  sérieuse  attention  de  la  part  des  membres  de  la  sous- 
commission.  Au  surplus,  nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  ques- 
tion. 

**„  On  lit  dans  V Impartial  du  Nord,  26  février  :  «  Nous  avons  voulu 
juger  par  nous-mêmes  des  majestueux  effets  de  l'orgue  dont  l'inaugura- 
ration,  dans  l'église  d'Anzin,  avait  été  annoncée  pour  le  23  courant.  Ar- 
rivés dans  l'église,  nous  y  avons  trouvé  une  foule  compacte  de  personnes 
attendant  avec  impatience  le  commencement  de  la  cérémonie.  Les  effets 
produits  par  le  célèbre  organiste  de  Saint-Eustache  ont  dépassé  nos  pré- 
visions ;  M.  Batiste  a  fait  rendre  à  ces  magnifiques  orgues  tout  ce  qu'on 
peut  en  attendre,  et  sa  tâche  était  merveilleusement  facilitée  par  la  so- 
norité, la  suavité,  la  puissance  des  divers  jeux  et,  en  outre,  par  le  fini 
du  mécanisme  qui  met  en  mouvement  toutes  les  parties  si  compliquées 
de  cet  instrument.  Mais  nous  n'avions  pas  à  redouter  un  échec,  sachant 
que  l'établissement  Merklin-Schutze  de  Paris  et  de  Bruxelles  avait  fait 
construire  ce  bel  instrument  dans  ses  ateliers.  Cette  maison,  connue 
si  avantageusement  dans  le  monde  des  arts,  par  la  construction  des 
belles  orgues  de  nos  diverses  cathédrales  de  France  et  de  l'étranger, 
qui  notamment  termine  en  ce  moment  le  placement  du  grand  orgue  de 
la  cathédrale  d'Arras,  dont  l'inauguration  aura  lieu  prochainement,  ne 
pouvait  faillir  dans  l'accomplissement  de  son  traité  avec  l'adminis/ration 
d'Anzin,  car  noblesse  oblige.  Aussi,  nous  qui  avons  eu  le  bonheur  d'en- 
tendre d'autres  orgues  de  la  même  facture,  nous  avons  trouvé  que,  dans 
la  confection  de  ce  nouvel  instrument,  elle  avait  apporté  peut-être 
encore  plus  de  perfection,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  consta- 
ter ce  nouveau  succès.  » 

„*„.  A  Muskau,  est  mort,  le  13  février,  M.  Léopold  Schefer,  poète  et 
musicien.  Excellent  organiste,  il  a  composé  un  grand  nombre  de  ro- 
mances, plusieurs  symphonies  et  ouvertures  ainsi  que  des  caprices 
pour  piano. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


,.**  Orléans.  —  La  première  représentation  de  V Étoile  du  Nord  a  com- 
plètement réussi.  Mmes  Villette  (Catherine)  et  Bellet  (Prascovia)  se  sont 
bien  acquittées  de  leurs  rôles,  ainsi  que  MM.  Bury  (Danilowitz)),de  Soros 
(Gritzenko)  et  Matray  (Georges)  ;  mais  les  honneurs  de  la  soirée  ont  été 
pour  M.  Jouard,  qui  a  été  remarquable  dans  le  rôle  de  Pierre  le  Grand. 
L'orchestre,  sous  la  direction  de  M.  Désiré ,  marche  bien.  Les  décors 
sont  neufs  et  la  mise  en  scène  fort  soignée  fait  honneur  au  directeur, 
M.  Villette.  —  Au  sixième  concert  de  la  Société  de  Sainte-Cécile,  on  a 
entendu  l'habile  soliste  des  Concerts-Musard,  M.  Moreau ,  Orléanais  de 
naissance  :  aussi  le  public  lui  a  fait  un  accueil  des  plus  chaleureux. 
Les  meilleurs  artistes  et  amateurs  se  sont  également  fait  entendre  à  ce 
concert,  qui  a  été  aussi  intéressant  que  varié. 

,%  Dijon.  —  Samedi  dernier,  un  public  nombreux  et  choisi,  que  n'ef- 
frayait pas  le  prix  des  places  élevé  à  un  taux  inusité,  envahissait  en 
masse  notre  salle  de  spectacle.  Cet  empressement  était  justifié,  ca"  il 
s'agissait  d'entendre  Mme  Pauline  Viardot,  qui  avait  consenti  à  donner 
son  concours  à  une  fête  musicale  organisée  au  profit  des  pauvres,  et  à 
laquelle  devait  prendre  part  la  jeune  et  déjà  célèbre  Marie  Boulay.  On 
donnait  les  1er  et  û°  actes  d'Orphée  et  le  4°  acte  du  Prophète.  Il  serait 
difficile  de  se  faire  une  idée  de  l'enthousiasme  qu'a  excité  Mme  Viardot 
dans  ces  deux  chefs-d'œuvre;  le  public  a  été  constamment  sous  le 
charme  et  ne  savait  ce  qu'il  devait  admirer  le  plus  chez  la  grande  ar- 
tiste, de  l'expression  du  regard,  de  la  beauté  des  gestes  et  de  la  noblesse 
des  attitudes,  ou  bien  de  la  puissance  dramatique  de  son  chant  et  de  la 
hardiesse  de  ses  vocalises.  La  vérité  est  que  les  ovations  dont  Mme  Viardot 
a  été  l'objet  pendant  toute  la  soirée  s'adressaient  en  même  temps  à  la 
cantatrice  et  à  la  tragédienne.  Mlle  Maria  Boulay,  dont  le  merveilleux 
talent  a  pu  se  faire  complètement  apprécier  dans  un  concerto  de  Viotti 
et  dans  deux  fantaisies  d 'Alard,  son  illustre  maître,  a  obtenu  une  large 
part  dans  les  bravos  et  dans  les  fleurs. 

»**  Douai.  —  Les  Pécheurs  de  Catane,  le  dernier  opéra  de  Maillart, 
se  répète  activement  sur  notre  théâtre.  La  première  représentation  est 
attendue  avec  impatience  par  nos  amateurs. 

*%  Alger.  —  Mme  Tedesco,  à  peine  débarquée  ici,  s'est  fait  entendre 
u  théâtre  dans  le  Trouvcre  et  le  brindisi  de  Lucrezia  Dorgia  ;  son  succès 
a  été  très-grand. 
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„*„,  Londres.  —  L'événement  du  jour  dans  le  monde  musical  est  tou- 
jours le  nouvel  opéra  de  Bénédict,  qui  a  obtenu  un  succès  si  écla- 
tant à  son  apparition.  Ce  succès  n'a  fait  qu'augmenter,  et  l'œuvre,  qui  a 
déjà  été  jouée  huit  fois,  est  toujours  applaudie  à  outrance  ;  plusieurs 
morceaux  font  bissés,  et,  suivant  toute  apparence,  l'ouvrage,  dont 
l'exécution  est  très-bonne ,  restera  très-longtemps  au  répertoire. 

„%  Bruxelles.  —  Mlle  Patti  vient  de  faire  ses  adieux  au  public  dans 
une  représentation  extraordinaire,  qui  s'est  composée  de  fragments  de  la 
Sonnambula,  de  Don  Giovanni  et  de  la  Traviala.  La  salle  était  comble  et 
le  succès  de  l'artiste  a  été  très-grand.  Aussitôt  que  Mlle  Trebelli,  qu'on 
attend,  aura  terminé  ses  représentations  au  théâtre  de  la  Monnaie, 
Mme  Miolan-Carvalho  s'y  fera  de  nouveau  entendre.  L'excellente  canta- 
trice chantera  pour  la  première  fois  en  français  le  rôle  de  Dinorah  du 
Pardon  de  l'ioërmel.  —  Au  dernier  concert  du  Conservatoire,  le  violoniste 
Kœmpcl  a  été  fort  applaudi  ;  l'orchestre  y  avait  exécuté  d'une  ma- 
nière magistrale  les  morceaux  de  son  intéressant  programme. 

„,*„  Berlin.  —  Dans  ces  derniers  jours,  l'opéra  de  la  cour  a  donné 
Fidelio,  Guillaume  Tell  et  Robert  le  Diable.  Pour  la  semaine  prochaine,  le 
répertoire  se  compose  ainsi  qu'il  suit  :  Fernand  Cortez,  la  Flûte  enchantée, 
le  Lac  des  fées,  le  Templier,  le  Prophète.  —  Le  pianiste  A.  Jaell  doit 
jouer  au  quatrième  concert  de  Radecke  le  concerto  pour  piano,  do 
Schumann,  et  des  pièces  de  salon  de  sa  propre  composition.  On  attend 
Mlle  Artot,  qui  doit  débuter  incessamment  au  théâtre  de  la  cour,  par 
ordre  spécial  du  roi. 

*%  Danzig.  —  L'oratorio  deRubinslein,  le  Paradis  perdu,  a  été  exécuté 
avec  le  plus  grand  succès  ;  le  texte  est  tiré  du  célèbre  poëmedc  Milton. 
La  partition  offre  des  motifs  d'une  expression  vraiment  religieuse; 
dans  un  petit  nombre  de  passages  se  révèle  l'influence  que  l'étude 
des  œuvres  de  iMendclssohn  a  exercée  sur  lo  jeune  et  vigoureux  talent. 


,,*„  Leipzig.  —  Au  seizième  concert  d'abonnement,  on  a  entendu  pour 
la  première  fois  une  jeune  violoniste,  Mlle  Amélie  Bido,  qui  a  de  belles 
dispositions. 

**„  Prague.  —  Les  Huguenots,  de  Meyerbeer,  ont  été  joués  ici  deux  fois 
dans  l'espace  de  huit  jours. 

»*,.  Stuttgart.  —  Au  dernier  concert  d'abonnement,  on  a  exécuté  pour 
la  première  fois  la  Schillermarsch,  de  Meyerbeer.  —  Le  nouvel  opéra 
d'Abert,  le  roi  Enzio,  sera  mis  à  la  scène  au  mois  d'avril. —  VEtoile  du 
Nord  a  eu,  comme  toujours,  un  succès  d'enthousiasme. 

*%  Géncs.  —  Les  compositions  de  musique  de  danse  du  comte  Graziani 
sout  très  appréciées  ici.  L'orchestre  du  théâtre  Carlo-Félic.i  exécute  sou- 
vent ses  valses  :  les  Cyclopes,  l  Pipistrelli  et  la  Tcntazionc-polka,  et  le  public 
l'applaudit. 

„%  Florence.  —  Gli  Ugonotti  vont  être  représentés  dans  la  dernière 
semaine  du  Carême,  au  théâtre  de  la  Pergola.  La  célèbre  basse-taille 
Junca  est  engagée  pour  y  chanter  le  rôle  de  Marcel. 

„%  Neiv-York.  —  L'opéra  Italien,  sous  la  direction  de  M.  Iran,  a  repré- 
senté avec  beaucoup  de  succès  Maria,  de  Flotow.  Brignoli  a  été  re- 
marquable dans  le  rôle  de  Lionel  et  Mlle  Kellogg  a  été  charmante, 
comme  lady  Enrietta.  —  Une  troupe  d'opéra  allemand  a  commencé  à 
Brooklyn  ses  représentations  par  le  Frcischùtz. 


:  S  .   DUl'OUB  . 


Paris.    —  Chez  GHOUDENS,  éditeur  des  œuvres  de  Ch.  GOUNOD,  rue  Saint-Honoré,  265.    —    Paris. 
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II. 

En  décrétant  la  liberté  illimitée  des  théâtres,  la  révolution  fran- 
çaise amena  naturellement  la  création  d'une  grande  quantité  d'éta- 
blissements de  ce  genre.  Paris,  qui,  en  1788,  en  possédait  onze  à 
peine,  en  comptait  quarante-cinq  en  1791  ;  encore  faut-il  dire  que 
dans  ce  nombre  n'étaient  pas  comprises  plusieurs  salles  qui  servaient 
indifféremment  et  successivement  de  salles  de  spectacle,  de  bjl  ou 
de  concert.  On  jouait  la  comédie  partout  :  depuis  la  place  de  la  Con- 
corde jusqu'à  la  rue  Saint-Victor,  depuis  Sainte-Geneviève  jusqu'à  la 
rue  des  Martyrs.  Il  y  avait  six  théâtres  au  Palais-Royal,  trois  dans  la 
rue  Saint-Martin  ou  aux  environs,  onze  sur  les  boulevards,  quatre  au 
faubourg  Saint-Germain,  un  dans  la  Cité,  un  au  Marais,  six  dans  le 
quartier  Richelieu  et  les  alentours;  enlin,  on  en  trouvait  partout  et 
en  si  grand  nombre  que,  selon  un  écrivain  du  temps,  «  on  fut  sur  le 
point  de  compter  un  spectacle  par  rue,  un  acteur  par  maison,  un 
musicien  par  cave,  un  auteur  par  grenier.  » 

Dans  la  plus  grande  partie  des  nouvelles  salles  on  jouait  l'opéra- 
comique,  et  c'est  ce  qui  explique  la  quantité  innombrable  d'ouvrages 
de  ce  genre  qui  fut  représentée  à  Paris  dans  les  dix  dernières  années 
du  xvin*  siècle.  Une  foule  de  compositeurs,  dont  quelques-uns, 
comme  Méhul,  Cherubini,  Dalayrac,  Lesueur,  Grétry,  Monsigny,  Ber- 
ton,  Nicolo,  ont  laissé  une  réputation  impérissable,  et  dont  les  autres, 
Devienne,  Della-Maria,  Gresnick,  Caveaux,  Solié,  Champein,  Tarchi, 
Bruni,  Martini,  Kreutzer,  Planlade,  le  Brun,  Beffroy  de  Reigny  (le 
cousin  Jacques),  Lemierre  et  Foignet,  étaient  loin  de  manquer  de  ta- 
lent, alimentaient  le  répertoire  de  ces  divers   établissements  et  leur 

(1)  Voir  le  n°  7. 


fournissaient  des  partitions  doi.t  la  plupart  étaient  fort  remarquables. 
Aussi  le  mouvement  musical  de  cette  époque,  si  Gévreuse  pourtant 
et  si  remplie  par  des  préoccupations  politiques  de  toutes  sortes,  est- 
il  très-curieux  et  mérile-t-il  à  tous  égards  l'attention  de   la  critique. 

Les  deux  théâtres  Favart  et  Feydeau,  dont  le  premier  réunissait  les 
débris  de  l'Opéra-Comique  et  de  l'ancienne  Comédie  italienne,  et  le 
second,  ceux  du  théâtre  Italien,  d'abord  intitulé  Théâtre  de  Monsieur, 
étaient  ceux  où  se  jouaient  en  ce  genre  les  ouvrages  les  plus  impor- 
tants, et  exerçaient  sur  tous  les  autres  une  suprématie  dont  on  peut 
facilement  se  rendre  compte.  Ils  possédaient  chacun  une  troupe 
dont  l'ensemble  était  merveilleux,  et  les  noms  de  leurs  principaux 
sujets  étaient  pour  les  amateurs  une  garantie  de  l'excellente  exécution 
des  ouvrages.  Pour  comprendre  l'empressement  que  mettait  le  public 
à  accourir  aux  représentations  de  Favart  et  de  Feydeau,  il  suffit  de  se 
rappeler  ces  noms  fameux  dont  la  réputation  n'est  pas  encore  éteinte: 
Elleviou,  Martin,  Chenard,  Solié,  Philippe,  Gavaudan,  Gaveaux , 
M  mes  Dugazon,  Gavaudan,  Saint-Aubin  mère  et  fille,  Carline,  etc. 
L'orchestre  de  Favart,  conduit  par  Blasius,  se  faisait  remarquer  par 
sa  puissance  et  son  énergie  ;  celui  de  Feydeau,  moins  nombreux  et 
dirigé  par  la  Houssaye,  brillait  au  contraire  par  une  grande  délica- 
tesse de  jeu  et  par  la  stricte  observation  des  nuances.  Aussi,  les  jeunes 
musiciens  dont  le  talent  promettait  le  plus  pour  l'avenir,  et  qui  de- 
vaient être  un  jour  les  maîtres  de  la  scène  française,  tels  que  les 
Méhul,  les  Dalayrac,  les  Cherubini,  les  Lesueur,  les  Nicolo,  les  Ber- 
ton,  n'ont-ils  presque  jamais  travaillé  pour  les  autres  théâtres. 

Dans  ceux-ci,  on  réunissait  la  plupart  du  temps  plusieurs  genres, 
quelquefois  tous.  Ainsi,  sur  une  des  scènes  les  plus  importantes  à 
cette  époque,  celle  de  la  rue  Saint-Martin,  qui  portait  d'abord  le  nom 
de  théâtre  Molière  et;  plus  tard,  celui  de  théâtre  des  Amis  des  arts, 
on  jouait  à  la  fois  la  tragédie,  la  comédie  de  mœurs  et  de  genre, 
l'opéra-comique  et  le  drame  :  Corneille,  Molière,  Regnard,  Beaumar- 
chais, Marivaux,  Devienne,  Dezèdes,  Della-Maria,  Gresnick,  faisaient 
les  frais  du  répertoire,  et  on  y  représentait  tour  à  tour  le  Cid,  Tar- 
tufe, Amphitryon,  les  Mcnechmes,  le  Légataire  universel,  le  Bar- 
bier de  Séville ,  l'Epreuve  nouvelle,  les  Visilandines,  Biaise  et  Ba- 
bel, le  Prisonnier  et  le  Tuteur  original.  C'était  là,  sans  contredit, 
l'une  des  premières  entreprises  dramatiques  de  Paris  et  l'une  des 
plus  intelligemment  conduites;  elle  avait  été  fondée,  dès  les  premiers 
jours  de  la  révolution,  par  Boursault-Malherbe,  qui,  plus  tard,  siégea 
à  la  Convention  nationale.  Un  autre  théâtre,  qui  s'appela  d'abord  théâ- 
tre des  Amis  de  la  Patrie,  puis  théâtre  Louvois,  du  nom  de  la  rue 
dans  laquelle  il  était  situé,  jouait  principalement  l'opéra-comique;  il 
avait  même  une  troupe  lyrique  si  complèLe  et  un  orchestre  si  excel- 
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lent  qu'il  donna  périodiquement,  pendant  un  certain  temps,  une  série 
de  concerts  qui  étaient  presque  aussi  remarqués  et  suivis  que  ceux 
de  la  salle  Feydeau,  lesquels  pourtant  avaient  un  énorme  retentisse- 
ment! La  scène  de  la  rue  de  Louvois  fut  la  seule  qui,  pendant  plu- 
sieurs années,  lit  une  concurrence  sérieuse  à  celles  des  rues  Favart 
et  Feydeau  ,  concurrence  qui  fut  parfois  redoutable  pour  ces  deux 
dernières.  Le  théâtre  Montansier,  établi  au  Palais-Royal,  donnait  aussi 
bon  nombre  de  pièces  lyriques,  et  Méhul  y  a  fait  représenter  un 
opéra-comique  en  un  acte.  Enfin,  on  jouait  encore  accessoirement 
l'opéra-comique  aux  théâtres  Patriotique,  des  Amis  des  arts,  des 
Variétés-Comiques  (foire  Saint-Germain),  des  Variétés-Dramatiques 
(boulevard  du  Temple),  des  Troubadours,  des  Jeunes  Artistes,  de  la 
Cité-Variétés,  des  Elèves  de  Thalie,  du  Lycée-Dramalique,  voire  même 
à  l'Ambigu-Comique,  aux  Délassements-Comiques  et  au  théâtre  La- 
zari,  lequel  tenait  son  nom  du  célèbre  arlequin  italien  qui  le  dirigeait. 
Dans  ces  derniers  établissements,  on  jouait  rarement  en  ce  genre  des 
ouvrages  nouveaux  ;  on  se  contentait  le  plus  souvent  de  remettre  à 
la  scène  les  pièces  les  moins  importantes  de  l'ancien  répertoire  de 
la  Comédie  italienne  et  de  l'Opéra-Comique  lors  des  foires  Saint- 
Germain  et  Saint-Laurent,  comme  par  exemple  Ninette  à  la  Cour, 
les  Chasseurs  et  la  Laitière  de  Duni,  le  Sorcier,  Biaise  le  Savetier  de 
Philidor,  etc.  J'allais  oublier  le  théâtre  des  Veillées  de  Thalie,  plus 
tard  Opéra-Buffa,  exclusivement  consacré  à  l'exécution  des  opéras 
italiens,  et  où  l'on  représenta  avec  un  très-grand  succès  ['Enlèvement 
du  Sérail  de  Mozart,  Il  Ma/ri monio  segreto  de  Cimarosa,  Tulipano 
et  la  Molinara  do  Paisiello.  Le  compositeur  Bruni,  homme  de  grand 
talent,  dirigeait  l'orchestre  de  cette  scène  importante,  où  une  troupe 
remarquable  attira  le  public  pendant  assez  longtemps. 

On  voit  qu'il  ne  manquait  pas  alors  à  Paris  de  théâtres  lyriques,  et 
il  est  nalurel  que  la  musique  dramatique  ait  pris  un  essor  considéra- 
ble pendant  les  douze  ou  quinze  années  que  dura  le  régime  de  la 
liberté  théâtrale,  régime  si  dénigré  aujourd'hui  par  quelques-uns,  si 
exalté  par  d'autres,  et  qui  en  effet  est  aussi  suceptible  de  critiques 
légitimes  que  de  louanges  raisonnées.  Cette  période  fut  très-profita- 
ble aux  jeunes  compositeurs,  qui  venaient  faire  leurs  débuts  sur  des 
scènes  de  second  ou  de  troisième  ordre  pour  aller  ensuite  affronter 
le  jugement  du  public  plus  difficile  et  plus  connaisseur  des  salles  Fa- 
vart et  Feydeau.  Pour  sa  part,  Gresnick  profita  largement  des  avan- 
tages que  lui  offrait  ce  système,  car  la  plus  grande  partie  de  sa  car- 
rière dramatique  à  Paris  —  laquelle,  du  reste,  quoique  très-laborieuse, 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  puisque  le  premier  ouvrage  qu'il  y  fit 
représenter  date  de  1795  et  qu'il  est  mort  en  1799  —  Tut  remplie 
par  des  travaux  exécutés  pour  quelques-uns  de  ces  théâtres  de  genre, 
Louvois,  Montansier  et  Molière.  11  ne  fit  représenter  qu'une  seule 
pièce  à  Favart,  deux  à  Feydeau  et  une  à  l'Opéra,  alors  théâtre  de  la 
République  et  des  Arts.  Nous  allons  voir  en  quoi  consistaient  ces 
travaux,  dont  l'importance  et  la  valeur  n'auraient  pas  dû  laisser  tom- 
ber son  nom  dans  l'oubli,  et  comment  ils  furent  accueillis  par  le  pu- 
blic parisien. 


III. 


Lorsque  Gresnick  arriva  pour  la  seconde  fois  à  Paris,  le  théâtre 
des  Amis  de  la  Patrie  (Louvois)  était  en  pleine  voie  de  prospérité.  Son 
existence  ne  datait  que  du  16  août  1791,  et  déjà  une  troupe  excel- 
lente et  la  représentation  de  plusieurs  ouvrages  estimables  l'avaient 
mis  en  pleine  lumière.  C'est  là  que  notre  compositeur  fit  ses  pre- 
miers débuis,  le  17  thermidor  an  III  (3  août  1795),  par  le  Savoir- 
Faire,  ■  opéra-comique  en  deux  actes,  dont  Lebrun-Tossa  avait  écrit 
les  paroles.  Le  Journal  de  Paris  du  18  thermidor  rend  ainsi  compte 
de  la  partition  :  «  La  musique  est,  du  moins  nous  le  croyons,  le  pre- 
mier ouvrage  du  citoyen  Gresnick  ;  elle  a  été  universellement  applau- 
die. Plusieurs  morceaux  sont  traités  avec  soin  et  talent,  tels  que  le 


finale  du  premier  acte  et  le  chœur  au  moment  du  dénoûment.  Les 
morceaux  de  chant,  qui  sont  assez  nombreux,  ont  beaucoup  de  mé- 
lodie, et  les  accompagnements  ont  paru  généralement  réunir  la  grâce 
à  l'expression.  »  Cette  appréciation  me  semble  devoir  être  exacte  et 
sincère,  en  ce  qu'elle  fait  précisément  ressortir  les  qualités  domi- 
nantes de  Gresnick. 

Le  6  pluviôse  an  IV  (26  janvier  1796),  il  donnait  au  même  théâtre 
un  second  ouvrage  beaucoup  plus  important,  Éponine  et  Sabinus, 
drame  lyrique  en  trois  actes  et  en  vers,  poëme  de  Vial,  qui,  entre 
autres  choses,  renfermait,  dit-on,  plusieurs  chœurs  très-remarqua- 
bles. Trois  semaines  après,  le  27  pluviôse  (15  février),  la  scène  de  la 
rue  de  Louvois  donnait  la  première  représentation  du  Baiser  donné 
et  rendu,  charmant  opéra-comique  en  un  acte,  dont  Guy  avait  fait  les 
paroles,  et  que  l'on  peut  estimer  à  sa  juste  valeur,  puisque  la  par- 
tition en  a  été  publiée. 

L'ouverture,  qui  est  une  sorte  A' allegro-rondo  précédé  d'une  in- 
troduction en  mouvement  large,  est  charmante  d'un  bout  à  l'autre  ; 
tout  y  est  d'une  distinction,  d'une  grâce,  d'une  rare  fraîcheur  d'idées. 
Elle  est  bien  instrumentée,  et,  si  l'on  peut  lui  trouver  un  défaut, 
c'est  celui  de  contenir  une  trop  grande  abondance  de  motifs  mélodi- 
ques, défaut  trop  rare  malheureusement  en  tout  temps  chez  la  plu- 
part des  compositeurs  dramatiques.  Mais  il  arrive  en  effet  ceci,  que 
ces  motifs  se  succédant  sans  plus  de  développements  les  uns  que  les 
autres,  aucun  ne  se  trouve  en  saillie  et  ne  ressort  du  fond  du 
morceau.  —  Lus  couplets  de  Céphise  : 

Delmanee  m'aime  à  la  folie... 

sont  tout  à  la  fois  d'une  délicatesse  et  d'une  naïveté  ravissantes.  On 
les  croirait  écrits  par  Grétry,  tant  leur  tour  est  aimable  et  gracieux. 
Le  duo  de  Céphise  et  Lucas,  qui  vient  ensuite,  est  aussi  très-heureux. 
La  mélodie  en  est  franche,  l'harmonie  simple  et  naturelle,  l'instru- 
mentation fine  et  ingénieuse.  Les  couplets  de  Suzanne  : 

Mécontente  de  Grand-Pierre... 

d'un  rhythme  franc  et  d'une  bonne  facture,  sont  fort  agréables.  L'au- 
teur s'y  est  judicieusement  rendu  compte  de  la  qualité  du  personnage 
qu'il  avait  à  faire  chanter,  et,  sans  être  vulgaire,  le  dessin  mélodi- 
que de  ces  couplets  est  moins  recherché  que  celui  des  couplets  de 
Céphise.  Le  trio  entre  cette  dernière,  Suzanne  et  Delmanee  est  élé- 
gamment écrit.  Si  l'on  n'y  rencontre  point  de  ces  phrases  éclairées 
par  une  idée  complète,  il  se  maintient  du  moins  d'un  bout  à  l'autre 
dans  un  style  aisé  et  soutenu. 

Le  quatuor  scénique  qui  suit  est,  comme  étendue,  l'un  des  mor- 
ceaux les  plus  importants  de  l'ouvrage,  et  le  plan  en  est  simple  et 
nettement  tracé.  11  est  divisé  en  deux  parties  très-distinctes,  un  al- 
legro à  deux  temps  et  un  autre  à  trois  temps.  On  y  sent  partout  le 
fruit  des  études  sérieuses  faites  à  l'école  italienne  du  xvme  siècle;  rien 
n'est  vague,  rien  n'est  confus,  ni  dans  la  coupe  qui  est  très-claire,  ni 
dans  les  modulations  qui  sont  fort  simples,  ni  dans  l'instrumenta- 
tion qui  est  des  plus  distinguées.  Tout  cela  est  ferme,  net,  précis, 
On  ne  saurait  trop  engager  les  jeunes  compositeurs  à  jeter  les  yeux 
sur  ces  partitions,  déjà  vieilles  et  complètement  oubliées  :  ils  y  ap- 
prendraient —  non  point  à  avoir  du  génie,  cela  ne  s'apprend  pas 
—  mais  du  moins  à  écrire,  et,  à  défaut  d'inspiration,  ils  y  acquer- 
raient  le  style   et  la  clarté  qui  leur  manquent  la  plupart  du  temps. 

L'air  de  Delmanee,  accablé  et  désolé  par  l'infidélité  supposée  de 
sa  femme,  dénote  chez  son  auteur  un  sentiment  assez  rare  de  la  si- 
tuation dramatique.  Toute  la  première  partie,  écrite  en  vers,  est  trou- 
blée et  agitée,  mais  sans  fracas  ;  le  dessin  accompagnant  en  est 
triste  et  tourmenté,  et  peint  bien  la  douleur.  La  seconde  partie,  au 
contraire,  respire  le  dépit  et  une  ironie  presque  farouche  et  tou- 
chant le  dédain.  Les  cinq  premiers  vers  reviennent  ensuite  sur  une 
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sorte  do  psalmodie  plus  Irisle'encore  que  le  premier  motif,  puis  le 
second  fragment  poétique  se  représente  sous  la  mélodie  déjà  entendue. 
Si  j'insiste  sur  ce  morceau,  c'est  qu'il  me  paraît,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  mettre  en  relief  une  des  principales  qualités  du  compositeur, 
le  sentiment  dramatique.  Son  défaut  principal  est  d'être  écrit,  en  quel- 
que sorte,  sur  deux  couplets,  l'un  de  cinq,  l'autre  de  sept  vers,  qui 
se  répètent  tous  deux  intégralement.  De  plus,  la  péroraison  en  est 
trop  longue  et  les  mêmes  mots  s'y  font  entendre  trop  souvent;  le 
seul  vers  : 

Vile  esclave  d'un  suborneur, 
y  est  répété  neuf  fois.  L'air  de  Céphise  : 

Tristes,  maussades,  scrupuleux 
Chez  eux... 
est,  comme  tout  le  reste,  facile  et  mélodique.  Il  paraîtrait  charmant 
dans  une  autre  partition;  dans  ce  petit  bijou  qui  a  nom  le  Baiser 
donné  et  rendu,  il  passe,  non  point  certes  inaperçu,  mais  à  coup  sûr 
moins  remarqué  qu'il  le  serait  ailleurs.  La  grâce  et  l'élégance  en  font 
le  principal  charme. 

Le  second  quatuor,  qui,  par  ses  développements,  est  le  morceau  le 
plus  considérable  de  la  pièce,  ne  le  cède  en  rien  à  aucun  de  ceux 
qui  le  précèdent;  c'est  toujours  le  même  souffle  mélodique,  le  même 
naturel  dans  le  style,  la  même  délicatesse  dans  les  accompagnements, 
la  même  distinction  et  la  même  sobriété  dans  l'instrumentation,  enfin 
la  même  justesse  dans  le  plan.  Les  idées  y  sont  fraîches,  et  ce  n'est 
que  dans  certaines  formules ,  dont  l'emploi  est  très-rare  ,  qu'un 
petit  air  de  vétusté  se  fait  parfois  entrevoir . 

Arthur  POUGIN. 
(La  suite  prochainement.) 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Camille  Saint-Saëns.  —  Raoul  Pugno.  — 
SI  me  Beguin-Salomon. 

Camille  Saint-Saëns,  lui  aussi,  fut  un  petit  prodige  ;  tout  jeune  en- 
core, il  étonna  les  juges  les  plus  compétents,  en  interprétant  digne- 
ment les  chefs-d'œuvre  de  Haendel,  de  Bach,  de  Mozart,  d'Haydn  et 
de  Beethoven,  et  cela,  on  s'en  souvient,  juste  au  moment  où  ces 
maîtres  étaient  délaissés,  où  la  recherche  de  l'effet  nuisait  à  la  pureté 
du  style,  où  le  beau  était  souvent  remplacé  par  le  difficile.  Aujour- 
d'hui, le  petit  prodige  est  un  artiste  d'un  grand  talent,  et,  contraire- 
ment à  tant  d'enfants  précoces  et  remarquables,  il  lui  reste  de  la  sève 
et  de  la  vigueur. 

Mais  s'il  a,  comme  pianiste,  un  jeu  dans  lequel  de  fortes  qualités 
classiques  se  mêlent  heureusement  au  brio  et  aux  fines  élégances  de 
la  manière  moderne,  a-t-il,  comme  compositeur,  des  idées  à  lui,  des 
idées  vraiment  originales?  Trouve-t-on  dans  sa  symphonie  en  la  mi- 
neur, dans  sa  romance  pour  violoncelle,  si  bien  jouée  l'autre  soir 
par  J.  Lasserre,  enfin  dans  tous  les  ouvrages  entendus  la  semaine 
dernière  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  ce  qui  élève  un  auteur  bien 
au-dessus  de  tous  ceux  —  et  le  nombre  en  est  grand  —  qui  ont  plus 
d'habileté  et  de  science  que  d'originalité  et  d'inspiration?  Non  assu- 
rément. On  sent  qu'il  hésite,  qu'il  tâtonne,  qu'il  est  parfois  systéma- 
tique et  qu'il  n'a  pas  fait  un  choix  entre  les  beautés  élevées,  saines, 
fortes  et  vigoureuses  du  passé,  et  les  routes  nouvelles  qui,  ouvertes 
et  parcourues  avec  tant  de  bonheur  par  Mendelssohn  ,  ont  servi  à 
égarer  un  si  grand  nombre  d'intelligences  supérieures.  A  notre  avis, 
M.  Saint-Saëns  ressemble  singulièrement,  quoi  qu'il  fasse,  a  beau- 
coup de  jeunes  poètes  de  notre  temps  :  au  fond,  il  est  infiniment  plus 
classique  qu'il  ne  veut  le  paraître.  Comme  tous  les  esprits  cultivés,  il 


hait  la  banalité,  la  formule,  et  croit  trouver  dans  l'emploi  de  certai- 
nes coupes  rhytlimiqucs,  de  certaines  âpres  dissonances,  dans  la 
brusquerie  de  certaines  transitions  d'idées  et  de  formes  la  nouveauté 
qu'il  recherche.  En  cela,  il  se  trompe;  car  ce  qu'on  trouve  distingué 
et  piquant  aujourd'hui  sera  banal  demain.  Nous  ne  reprochons  pas 
aux  œuvres  de  M.  Saint-Saëns  de  n'être  ni  franches,  ni  simples,  ni 
claires  (c'est  le  droit  de  la  symphonie,  plus  que  toute  autre  musique, 
de  ne  pas  s'astreindre  aux  aimables  tours  et  aux  gracieuses  pensées 
qui  fleurissent  ailleurs);  ce  que  nous  leur  reprochons,  c'est,  sous  pré- 
texte de  couleur,  d'être  plus  d'une  fois  vagues ,  écourtées,  d'offrir 
des  thèmes  qui  fuient  toujours,  des  harmonies  dont  la  dureté  voulue 
et  parfaitement  préméditée  peut  être  justifiée  par  la  logique  des  rè- 
gles, mriis  ne  le  sera  jamais  par  une  autre  logique  qui  prime  toutes 
les  arguties  de  l'école  :  la  logique  de  l'oreille. 

Ces  réserves  faites,  il  faut  dire  que  M.  Saint-Saëns  écrit  pour  l'or- 
chestre d'une  façon  réellement  magistrale,  qu'il  en  lire  d'admirables 
effets  et  qu'il  en  combine  toutes  les  sonorités  avec  une  énergie  dis- 
crète, attestant  à  la  fois  la  solidité  de  sa  science  et  la  maturité  de 
son  goût.  Les  mélodies  répandues  dans  ses  diverses  compositions  ont 
parfois  des  allures  dramatiques  passionnées ,  des  accents  religieux 
dont  nous  sommes  loin  de  méconnaître  le  charme,  la  distinction  et  la 
vigueur. 

Après  avoir  savamment  et  délicieusement  exécuté  des  fragments  de 
Beethoven,  de  ravissantes  et  poétiques  petites  pièces  de  Schumann, 
M.  Saint-Saëns  a  su,  mieux  que  personne,  faire  valoir  les  qualités 
sérieuses,  énergiques,  la  fougue,  l'impétuosité,  la  grâce  quelque  peu 
austère,  qui  caractérisent  son  concerto  en  ré.  Il  a  été  accueilli  comme 
on  accueille  seulement  les  beaux  talents.  Avec  l'excellent  orchestre 
des  Italiens,  conduit  par  M.  Seghers,  le  jeune  violoniste  While  a  par- 
tagé les  bravos  de  l'auditoire.  On  a  d'abord  applaudi  à  la  vigueur,  à 
la  justesse  qu'il  a  déployées  en  jouant  le  difficile,  brillant  et  remar- 
quable concerto  de  M.  Saint-Saëns,  et  c'était  justice.  Il  a  ensuite  mis 
beaucoup  d'expression  dans  les  cantabile,  beaucoup  de  feu  et  de 
sûreté  dans  les  passages  hardis  d'une  jolie  styrie.nne  de  sa  façon. 
Dès  l'introduction,  on  a  remarqué  la  chaleur  et  le  brio  de  ce  mor- 
ceau, véritable  morceau  de  concert  bien  propre  à  mettre  en  relief 
l'habileté  d'un  virtuose.  Dans  le  thème  principal,  c'était  mieux  en- 
core :  le  jeune  auteur  a  fait  entendre  une  mélodie  facile,  naturelle, 
très-convenablement  traitée  et  harmonisée  ;  enfin,  il  a  fait  apprécier 
des  qualités  que,  au  concert  aussi  bien  qu'au  théâtre,  on  goûte  pré- 
férablement  à  tous  les  tours  de  force  du  mécanisme. 

—  Si  Badiali  et  Mlle  Trebelli  n'y  eussent  pas  merveilleusement 
chanté  et  fait  passer  devant  nos  yeux,  soit  quelque  scène  du  Barbier, 
soit  quelque  autre  belle  inspiration  de  l'école  italienne  ;  si,  sans  parler 
de  la  Société  chorale  l'Odéon,  dirigée  par  M.  Delafontaine,  des  artistes 
de  talent  comme  M.  Chaîne  ne  s'y  fussent  pas  fait  applaudir,  le 
concert  de  Baoul  Pugno  eût  encore  été  très-intéressant.  Le  petit  pia- 
niste (il  a  neuf  ans)  a  fait  de  grands  progrès,  et  a  obtenu  le  plus 
bienveillant  et  le  plus  chaleureux  accueil.  Dans  des  pages  de  Beetho- 
ven, de  Mlle  Martin,  de  Schulhoff,  et  surtout  dans  le 'concerto  en  la 
mineur  de  Hummel,  il  a  vraiment  mis  une  grande  délicatesse  de  style. 
Quand  un  sentimeut  plus  poétique  et  plus  fin  s'ajoutera  à  l'habileté 
qu'il  possède  déjà,  quand  la  force  physique  secondera  mieux  les  élans 
de  sa  pensée,  Raoul  Pugno  sera  un  artiste  des  plus  remarquables  ; 
car  il  a  évidemment  ce  qui  ne  s'apprend  ni  ne  se  donne:  la  vocation, 
sans  laquelle  on  ne  fait  jamais  rien  de  bon. 

—  A  sa  première  séance  de  musique  de  chambre,  Mme  Beguin- 
Salomon  a  dit  avec  beaucoup  de  netteté,  de  délicatesse  et  avec  un 
excellent  style,  des  compositions  de  Mozart  et  de  Beethoven  dont  la 
ravissante  sérénade  pour  violon,  alto  et  violoncelle  a  électrisé  le 
public.  On  a  ensuite  entendu  un  quintette  àe,  M.  A.  Blanc.  Parmi  nos 
jeunes  compositeurs,  M.  Blanc  est  incontestablement  l'un  des  meilleurs. 
Il  ne  va  pas  si  loin  que  bien  d'autres  et  ne  s'attaque  que  rarement  à 
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la  passion,  au  rêve,  à  la  mélancolie;  il  n'écrirait  pas  aisément,  nous 
le  croyons  du  moins,  un  adagio  débordant  de  sensibilité.  Son  idéal 
(et  il  ne  lui  sera  pas  nuisible,  en  France  surtout)  est  la  grâce,  la  fran- 
chise et  l'abondance  mélodiques.  Ce  qui  domine  dans  tous  ses  ou- 
vrages, c'est  le  naturel.  Il  développe  bien  ses  idées,  mais  il  ne  les 
creuse  pas,  et  n'y  trouve  pas  de  ces  sources  inattendues  qui,  chez  les 
maîtres,  jaillissent  tout  à  coup  d'une  pensée  qui  semblait  épuisée. 
Son  quintette,  fort  joliment  exécuté  par  Mme  Beguin-Salomon, 
MM.  Drunot,  Rose,  Molir  et  Espeigncl,  a  fait  grand  plaisir.  Tous  ceux 
qui  connaissent  les  compositions  de  M.  A.  Blanc  savent  qu'il  s'est 
plus  d'une  fois  occupé  de  modifier,  d'agrandir  sa  manière  ;  toutefois, 
jusqu'à  présent,  ce  qu'on  aime  le  mieux  en  lui,  c'est  la  fraîcheur  et 
le  charme  des  motifs;  c'est  le  goût  et  l'art  des  développements,  aux- 
quels cependant  il  ne  faudrait  pas  demander  l'originalité,  le  souffle  et 
l'ampleur  qu'on  admire  dans  l'école  allemande.  Pour  dire  toute  noire 
pensée,  l'écrivain',  chez  M.  A.  Blanc,  n'a  pas  encore  la  force  et  l'in- 
dividualité qui  font  les  œuvres  durables.  Il  ne  tiendrait  qu'à  lui,  pro- 
bablement, de  serrer  davantage  son  harmonie,  de  faire  moins 
d'excursions  dans  le  domaine  de  la  fantaisie,  d'être,  en  un  mot,  plus 
élevé  et  plus  sérieux.  Il  y  perdrait  peut-être  des  applaudissements; 
mais  il  y  gagnerait,  sans  nul  doute,  les  sympathies  de  ceux  qui  trou- 
vent que  l'unité,  les  belles  et  imposantes  proportions,  la  parfaite  con- 
venance de  style,  dont  tout  bon  symphoniste  doit  se  montrer  jaloux, 
ne  peuvent  résulter  de  certains  compromis  ou  de  certains  mélanges 
de  forme. 

Adolphe  BOTTE. 


REVUE  CRITIQUE. 

3.  O'Iielly  :  la  Bruyère,  caprice  suédois.  —  I».  IHaemis  :  lv 

Tararouka,  caprice  moresque.  —  Itlansour  :  Solitude,  mé- 
lodie. —  Aug,  Durand  :  Première  romance  sans  paroles  de 
Mexdelssoiin,  arrangée  en  trio  pour  violon,  orgue  et  piano.  — 
Ed.   YYolu"  :  Pas  du  voile  et  Grande  marche  de  ['Étoile  de 

Messine  ;  tarentelle  du  même  ballet,  arrangés  pour  le  piano.  — 
Strauss  :  La  Ferraris,  grande  valse  de  X Étoile  de  Messin", 
arrangée  pour  le  piano. 

M.  Joseph  O'Kelly  est  un  pianiste-compositeur  qui  s'est  laissé  en- 
traîner, comme  tant  d'autres,  par  les  séductions  de  la  scène  et  qui, 
plus  heureux  que  bon  nombre  de  ses  émules,  est  parvenu  à  faire  ap- 
plaudir ses  essais  dans  des  réunions  musicales.  Le  premier  pas  est  fait; 
avec  de  la  persévérance,  le  second  se  fera.  En  attendant  ce  momeDt 
fortuné ,  toujours  relardé  par  tant  d'obstacles  et  de  mécomptes , 
M.  O'Kelly  ne  veut  pas  qu'on  l'oublie  comme  pianiste ,  et  nous  l'ap- 
prouvons. Les  qualités  estimables  qui  distinguent  son  caprice  suédois, 
intitu'é  la  Bruyère,  feraient  regretter  qu'il  eût  déserté  sans  retour  la 
composition  instrumentale.  Cet  intéressant  morceau,  basé  sur  un  motif 
étranger,  mais  sans  bizarrerie,  est  traité  avec  beaucoup  de  clarté  et 
surtout  d'élégance;  le  rhythme  piquant  dans  lequel  il  débute  n'est 
jamais  sacrifié  à  des  ornements  parasites,  et  les  variations  qu'il  amène 
ne  le  font  pas  perdre  de  vue.  L'absence  de  grandes  difficultés  le  rend 
en  outre  très-abordable  pour  les  personnes  qui  font  de  l'étude  du 
piano  moins  un  travail  aride  qu'une  agréable  distraction. 

—  Parmi  les  morceaux  de  salon  récemment  publiés  pour  le  piano, 
il  en  est  peu  d'aussi  brillants,  d'aussi  originaux  que  la  Tarabovka, 
caprice  moresque,  composé  par  D.  Magnus.  Sur  un  mouvement  de 
boléro,  ce  chant  arabe,  tout  empreint  d'une  gaieté  pour  ainsi  dire 
mélancolique,  se  transforme  au  gré  de  l'auteur  avec  un  art  merveil- 
leux, revêtant  les  aspects  les  plus  divers,  s'élevant  jusqu'à  l'énergie 
par  un  simple  changement  de  modulation,  et  s'abandonnant  à  de  vives 
et  rapides  allures  pour  revenir  triomphant  à  son  point  de  départ.  La 
Tarabouka  est  plus  qu'un  caprice  ;  c'est  un  petit  poëme  ingénieux  et 


piquant  dans  lequel  on  retrouve  comme  un  vague  reflet  du  soleil  de 
l'Orient.  Cette  nouvelle  composition  de  D.  Magnus,  que  l'habile  pia- 
niste a  déjà  fait  entendre  dans  plusieurs  concerts,  prendra  place  à 
côté  de  son  célèbre  caprice  sur  le  Pardon  de  Ploërmel. 

—  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  M.  Mansour  s'est  fait  connaître 
en  France  comme  pianiste-compositeur,  et  déjà  sa  double  réputation 
est  solidement  établie  par  quelques  auditions  musicales  et  par  la  pu- 
blication de  quelques  ouvrages  estimables  pour  son  instrument.  Celui 
qui  nous  occupe  aujourd'hui  ne  peut  qu'ajouter  à  la  bonne  opinion 
que  les  premières  manifestations  de  son  talent  ont  fait  concevoir. 
Cette  mélodie,  intitulée  Solitude,  consiste  dans  un  andante  plein 
d'expression  et  de  sentiment,  dont  le  chant  distingué,  passant  de  mi- 
neur en  majeur  pour  recevoir  un  mode  primitif,  est  accusé  ,  avec  de 
riches  variantes,  tantôt  par  la  main  droite,  tantôt  par  la  basse.  Écrit 
avec  soin  et  pureté,  disposé  avec  art  et  en  vue  d'un  effet  sûr,  ce 
morceau  a  de  plus  l'avantage  de  pouvoir  être  exécuté  sans  de  trop 
grands  efforts  de  travail  matériel. 

—  Nous  félicitons  bien  sincèrement  M.  Auguste  Durand,  l'habile 
organiste  de  Saint-  Roch,  de  l'heureuse  inspiration  qui  lui  a  fait  arran- 
ger en  trio,  pour  violon,  orgue  et  piano,  la  Première  romance  sans 
paroles  de  Mendelssohn.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le 
choix  de  cette  suave  mélodie  qui  est  dans  la  mémoire  de  tous  les 
connaisseurs.  M.  Auguste  Durand,  en  se  bornant  à  la  transcrire,  sans 
y  rien  ajouter  de  son  cru,  a  su  tirer  un  excellent  parti  de  l'alliance 
de  trois  instruments  auxquels  il  en  a  confié  l'interprétation.  Le  violon, 
qui  peut  être  à  volonté  remplacé  par  le  violoncelle ,  dit  simplement 
le  motif,  pendant  que  le  piano  et  l'orgue  l'accompagnent  avec  une  ri- 
chesse d'harmonie  dont  l'effet  parfaitement  gradué  atteint  un  haut 
degré  de  puissance.  Cet  arrangement,  fait  avec  le  goût  et  la  science 
qui  le  caractérisent,  deviendra  sans  nul  doute  pour  l'auteur  le  digne 
pendant  de  son  fameux  prélude. 

Le  grand  succès  de  V  étoile  de  Messine,  qui  a  eu  les  honneurs  delà 
saison,  et  qui  est  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot,  ne  peut  manquer  de 
s'étendre  aux  nombreuses  transcriptions  dont  ce  ballet  a  été  le  pré- 
texte. Les  trois  ou  quatre  échantillons  que  nous  avons  sous  les  yeux 
n'ont  pas  attendu  notre  recommandation  pour  prendre  leur  essor  vers 
les  régions  où  les  plaisirs  du  long  carnaval  que  nous  achevons  de 
traverser  ont  élu  domicile.  C'est  que  les  inspirations  élégantes  et 
gracieuses  du  comte  Gabrielli  n'ont  pas  absolument  besoin,  pour 
être  appréciées,  du  prestige  de  l'orchestre,  et  que  la  musique  de  sa- 
lon ne  leur  est  pas  moins  favorable  que  celle  de  l'Opéra.  Les  deux 
morceaux  que  M.  Ed.  Wolff  a  réunis  sous  un  même  titre,  quoiqu'on 
puisse  se  les  procurer  séparément,  sont  arrangés  d'après  deux  des 
épisodes  les  plus  remarqués  du  ballet  de  MM.  Borri  et  Paul  Fou- 
cher  :  d'abord,  le  Pas  du  voile,  andante  à  trois  temps,  plein  de 
charme  et  d'expression  ;  puis  la  Grande  marche,  si  brillante  et  en 
même  temps  si  mélodique.  On  a  bien  abusé  des  tarentelles  depuis 
celle  de  la  Muette,  et,  nous  le  disons  à  la  louange  de  M.  le  comte 
Gabrielli,  il  n'était  pas  facile  de  trouver  quelque  chose  de  neuf  après 
tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre.  La  transcription  de  la  tarentelle 
de  l'Étoile  de  Messine,  par  M.  Ed.  Wolff,  d'une  exécution  relative- 
ment aisée,  nous  prouve  jusqu'à  quel  point  le  compositeur  a  atteint 
son  but.  L'attrait  de  cette  danse  nationale  revit,  avec  sa  furia  ita- 
lienne, dans  l'arrangement  de  l'habile  pianiste.  On  retrouve  aussi 
avec  plaisir  le  souvenir  d'une  des  plus  jolies  scènes  de  cette  œuvre 
chorégraphique  dans  la  Grande  valse,  à  laquelle  M.  Strauss  a  donné 
le  nom  de  la  Ferraris.  Composé  pour  les  bals  de  la  cour  et  de  l'O- 
péra, ce  morceau  est  appelé  à  conquérir  une  vogue  méritée  dans 
toutes  les  réunions  où  la  valse  est  en  honneur. 


DE  PARIS. 
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Variétés  :  les  Moulins  à  vent,  comédie-vaudeville  en  trois  actes,  par 
MM.  Henri  Meilhac  et  Ludovic  Halévy.  —  Ancien  Cirque  :  Ro- 
thomago,  féerie  à  grand  spectacle,  en  vingt-cinq  tableaux,  par 
MM.  Dennery,  Clairville  et  Albert  Monnier. 

Les  nouveautés  persistent  à  se  montrer  récalcitrantes  ;  nous  en 
pouvons  tout  juste  citer  deux  dans  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écou- 
ler :  un  vaudeville  et  une  féerie.  Encore  celle-ci,  toute  prête  depuis 
deux  ou  trois  mois,  et  forcée  d'attendre  que  la  Prise  de  Pékin  lui. 
permît  de  prendre  son  tour,  devrait-elle  être  comptée  parmi  les  pro- 
ductions de  l'an  dernier  I  En  vérité,  l'industrie  théâtrale  n'a  joui  à 
aucune  époque  d'une  prospérité  aussi  grande ,  et  si  le  luxe  de  la 
mise  en  scène  n'avait  pas  atteint  des  proportions  telles  que  les  re- 
celtes sont  en  partie  absorbées  par  les  frais,  il  n'y  a  pas  de  métier 
où  l'on  ferait  plus  vite  et  plus  sûrement  fortune  que  dans  celui  de 
directeur. 

Le  vaudeville  en  trois  actes  que  les  Variétés  ont  fait  succéder  à 
leur  Revue  annuelle,  est  bâti  sur  une  donnée  des  plus  piquantes.  Le 
don-quicholtisme  n'est  pas  précisément  un  des  travers  ,  ou  si  l'on 
veut,  une  des  vertus  de  noire  siècle.  Mais  il  suffit  de  quelques  ex- 
ceptions, basées  sur  la  manie  de  rendre  service,  pour  justifier  cette 
amusante  et  spirituelle  croisade  contre  les  moulins  à  vent  du  célèbre 
chevalier  de  la  Manche.  Lazzara  ,  qui  n'est  pas  sans  une  certaine 
ressemblance  physique  avec  son  héros  de  prédilection,  se  met  en  tête, 
comme  lui,  de  redresser  les  torts  des  tyrans  félons  et  de  venger  la 
faiblesse  des  damoiselles  opprimées.  Un  tuteur  barbare  veut  con- 
traindre sa  pupille  à  épouser  un  vieillard  qu'elle  déteste.  Lazzara  en- 
lève aussitôt  Emma  et  la  conduit  chez  le  jeune  Montgiîcard,.dont  elle  est 
follement  éprise.  Mais  Montgiscard  ne  se  souciait  d'Emma  que  pour 
sa  dot,  et  comme  il  a  appris  qu'elle  était  beaucoup  moins  riche  qu'il 
ne  le  croyait ,  il  voudrait  bien  la  voir  à  tous  les  diables.  Premier 
mécompte  de  Lazzara,  et  le  second  n'est  pas  loin.  Ce  scélérat  de 
Montgiscard  a  une  intrigue  avec  une  femme  mariée  qui  déserte  le  do- 
micile conjugal  pour  se  jeter  dans  les  bras  de  son  amant.  Lazzara 
entreprend  de  la  réconcilier  avec  son  mari;  mais  la  situation  se  com- 
plique de  tous  les  efforts  qu'il  fait  dans  ce  but ,  et  notre  don  Qui- 
chotte moderne  est  obligé  de  fuir  en  emmenant  avec  lui  Emma  et 
Mme  Pinçoret,  qu'il  cache  dans  un  moulin  h  vent.  Enfin,  après  bien 
des  tribulations,  contre  lesquelles  Lazzara  se  roiclit  avec  un  courage 
chevaleresque,  Mme  Pinçoret  est  rendue  à  son  mari,  et  Emma,  non 
moins  désabusée  sur  le  compte  de  Montgiscard  qu'édifiée  du  désinté- 
ressement de  son  protecteur,  donne  à  celui-ci  son  cœur,  sa  main  et 
sa  modeste  dot  de  trente  mille  francs. 

Les  auteurs  de  cette  pièce  y  ont  fait  preuve,  sans  contredit,  d'ori- 
ginalité et  de  joyeuse  humeur  ;  mais,  il  faut  bien  l'avouer,  leur  succès 
eût  été  plus  complet,  s'ils  n'eussent  pas  un  peu  trop  reculé  devant 
les  hardiesses  que  comportait  un  sujet  pareil,  dans  un  théâtre  où  la 
réserve  et  la  délicatesse  ne  sont  pas  habituellement  à  l'ordre  du  jour. 
Du  reste,  on  n'accusera  pas  Dupuis  d'avoir  manqué  la  création  du 
personnage  de  Lazzara,  qui  semble  avoir  été  fait  tout  exprès  pour  ses 
grands  bras,  pour  sa  mine  ébahie  et  pour  sa  taille  dégingandée.  Une 
jeune  actrice,  nommée  Mme  Desmonts,  qui  s'est  fait  applaudir  déjà  à 
la  Gaité,  a  été  accueillie  avec  beaucoup  de  faveur  dans  le  rôle  d'Emma; 
les  Variétés  se  trouveront  bien  de  cette  nouvelle  acquisition. 

—  La  féerie  du  Cirque  s'appelle  Rothomago,  nom  flamboyant  qui 
menace  d'éclipser  tous  les  autres  titres  resplendissant  sur  les  affiches 
du  boulevard.  Il  y  a  aussi  une  idée  ingénieuse  dans  cette  immense 
pièce  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  vingt-cinq  tableaux.  Le  jeune 
Rothomago,  comblé,  à  sa  naissance,  de  tous  les  dons  merveilleux  que 
les  fées  ont  coutume  d'octroyer  à  leurs  petits  protégés,  possède  un 
talisman  à  l'aide  duquel  tous  ses  vœux  doivent  s'accomplir.  Ce  talis- 
man, qui  n'est  autre  chose  qu'une  montre,  tombe  entre  les  mains  d'un 


rival,  ainsi  que  cela  se  pratique  de  temps  immémorial  dans  ces  sortes 
de  steeple-chase,  où  l'amant  court  après  un  objet  égaré  qu'il  retrouve 
invariablement,  un  peu  avant  minuit,  au  milieu  des  (lamines  du  Ben- 
gale. Mais  ce  qui  constitue  l'heureuse  spécialité  de  Rothomago,  c'est 
que  sa  montre  perdue  ne  rendra  plus  aucun  service  à  son  rival,  si 
celui-ci  néglige  de  la  remonter.  Il  s'agit  donc  de  lui  faire  oublier  les 
heures,  et  cette  obligation  donne  lieu  ù  des  tableaux  très-variés,  où 
l'on  voit  défiler  successivement  les  heures  personnifiées,  du  coucher, 
du  dîner,  du  bal,  de  la  prière,  du  berger,  de  l'ennui,  du  travail,  du 
plaisir,  de  la  liberté  et  du  jeu.  Vous  dire  tout  ce  que  les  tentatives 
longtemps  infructueuses  de  Rothomago  amènent  de  bizarreries,  do 
splendeurs,  de  surprises,  de  transformations,  serait  chose  impossible. 
Mlle  Judith  Ferreyra  doit  être  tellement  fatiguée  au  moment  de  l'a- 
pothéose que  nous  craindrions  de  gagner  une  courbature  h  la  suivre 
dans  sa  course  désordonnée  à  la  conquête  de  son  talisman.  Arrêtons- 
nous  pourtant  dans  le  délicieux  palais  de  dentelles,  où  nos  yeux  sont 
éblouis  par  un  décor  d'une  richesse  exceptionnelle  et  par  un  grand 
ballet  qui  réunit,  sous  les  traits  d'une  foule  de  jolies  danseuses,  les 
points  d'Espagne,  d'Angleterre,  de  Hollande,  de  Paris  et  de  Malines. 
Le  principal  mérite  de  cette  féerie  c'est  de  ne  pas  languir,  et,  malgré 
les  inextricables  difficultés  de  son  spectacle,  d'être  terminée  à  une 
heure  raisonnable.  Et  cependant,  elle  égale,  si  elle  ne  dépasse  pas, 
les  prodigieuses  magnificences  de  la  Prise  de  Pékin,  au  delà  des- 
quelles il  semblait  qu'il  n'y  eût  plus  rien  à  inventer  en  fait  de  mise 
en  scène. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


NOUVELLES. 


***  Dimanche  dernier,  l'Opéra  a  joué  la  Favorite  et  Grazioza,  et 
mardi  le  Trouvère.  Lundi ,  mercredi  et  vendredi ,  la  Heine  de  Sala  a 
occupé  l'affiche.  Aujourd'hui,  Alceste  et  VEtoite  de  Messine. 

*%  Le  Joaillier  de  Saint-James  et  le  Domino  noir  alternent  au  théâtre 
de  l'Qpéra-Comiqué,  dont  les  représentations  sont  très-suivies. 

**4  La  dernière  représentation  du  Domino  noir  a  procuré  la  plus  forte 
recette  encaissée. jusqu'à  présent  par  ce  théâtre;  elle  s'est  élevée  à 
6,977  francs. 

,./%  Hier  a  eu  lieu  au  théâtre  Italien  le  début  de  Mlle  Bochkoltz- 
Falconi  dans  Ernani;  nous  en  parlerons  dans  notre  prochain  numéro. — 
Aujourd'hui  Tamberlick  commence  ses  représentations  par  Poliuto,  opéra 
dans  lequel  le  secondera  Mme  Penco.  —  Mardi  ou  jeudi  le  célèbre  ténor 
jouera  Otello  avec  Mme  Charton-Uemeur  ;  on  dit  par  avance  que  le 
rôle  de  Desdemona  sera  remarquablement  interprété  par  la  cantatrice. 

***  On  annonce,  pour  la  saison  prochaine,  le  rengagement  du  ba- 
ryton Bartolini. 

„**  Dans  les  premiers  jours  de'la  semaine  prochaine,  au  plus  tard,  le 
théâtre  Lyrique  donnera  la  première  représentation  du  nouvel  opéra  de 
Grisar,  la  Chatte  métamorphosée  en  femme.  —  On  a  joué  cette  semaine, 
lundi  et  vendredi,  les  Dragons  de  Vûlars  ;  le  charmant  opéra  de  Maillart 
ne  manque  jamais  d'attirer  une  nombreuse  assemblée.  —  La  dernière 
représentation  de  la  Statue  a  eu  lieu  hier. 

***  Plusieurs  journaux  ont  publié  une  liste  inexacte  des  artistes  en- 
gagés par  M.  Bénazet  pour  l'opéra  en  deux  actes  que  M.  Berlioz  vient 
d'écrire,  et  qui  doit  inaugurer  le  nouveau  théâtre  de  Bade.  La  voici  rec- 
tifiée :  Mme  Charton-Demeur,  Mlle  Monrose,  Mme  Geoffroy  (du  théâtre 
de  Strasbourg),  MM.  Montaubry,  Lefort,  Ballanqué,  Prilleux.  Les  chœurs 
seront  chantés  par  les  choristes  du  théâtre  de  Strasbourg. 

*%  L'œuvre  charmante  d'Adam,  les  Pantins  de  Violette,  vient  d'être 
chaleureusement  applaudie  par  douze  cents  spectateurs  assistant  ù  la 
représentation  que  Gerpré  a  donnée  à  Rouen  pour  son  bénéfice. 

„,%  Notre  correspondance  de  Saint-Pétersbourg  a  fait  connaître  le 
grand  succès  qui  avait  accueilli  au  théâtre  italien  l'opéra  de  Flotow, 
Stradella,  le  luxe  avec  lequel  il  avait  été  monté  par  le  directeur  des 
théâtres  impériaux,  et  le  talent  avec  lequel  il  avait  été  chanté  par  les 
acteurs.  On  nous  écrit  aujourd'hui  que  les  représentations  suivantes 
ont  confirmé  ce  succès;  que  Stradella  a  fait  fureur  et  a  clos  brillamment 
la  saison.  —  Mlle  Lagrua,  qui,  depuis  l'indisposition  dont  elle  avait  été 
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atteinte,  a  montré  plusieurs  fois,  et  notamment  dans  le  rôle  da  Desde- 
mona,  qu'elle  était  rentrée  dans  la  plénitude  de  ses  moyens,  compte  se 
reposer  ce  printemps  à  Saint-Pétersbourg,  qu'elle  ne  quittera  qu'à  la  fin 
de  mai,  pour  aller  il  Barcelone  remplir  un  engagement  d'un  mois; 
après  quoi  ello  passera  le  reste  de  l'été  aux  eaux  de  l'Allemagne,  et 
reviendra  en  Hussie  au  mois  de  septembre,  époque  à  laquelle  Verdi  doit 
y  être  également  de  retour  et  mettre  en  répétition  son  nouvel  opéra, 
qui  doit  ouvrir  la  saison  de  1862  et  18G3.  On  sait  que  la  célèbre  canta- 
trice y  chante  le  principal  rôle  de  femme.  —  Jusqu'à  présent  les  Hugue- 
nots de  Meyerbeer  n'avaient  été  exécutés  qu'au  théâtre  italien  et  en 
changeant  leur  titre,  auquel  on  avait  substitué  celui  de  les  Guelfes  et  les 
Gibelins.  Ce  n'a  donc  pas  été  sans  une  certaine  surprise  qu'on  a  vu  un 
beau  matin  l'affiche  des  théâtres  offrir  en  gros  caractères  celui  des  Hu- 
guenots. L'opéra  russe  avait  mis  à  l'étude  depuis  quelque  temps  le 
chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  et  l'affiche  en  annonçait  la  première  repré- 
sentation interprétée  par  l'élite  de  la  troupe.  Le  succès  a  été  complet,  et 
on  a  surtout  applaudi  Mme  Lawrova-Speechi  dans  le  rôle  de  Valentino  et 
Wassilieff  dans  celui  de  Marcel.  L'orchestre  s'est  distingué  dans  l'exécu- 
tion de  la  partition  et  les  chœurs  ont  chanté  avec  un  ensemble  remar- 
quable. Aux  représentations  suivantes,  le  succès  n'a  fait  que  grandir, 
et  tout  ce  que  la  société  russe  compte  d'amateurs  s'y  est  porté  en  foule. 
—  Tous  les  artistes  italiens  sont  partis  ù  la  fois  ;  Calzolarj  abandonne  la 
carrière  théâtrale  et  Mongini  n'est  pas  rengagé  ;  il  va  a  Lisbonne. 

„.*»  Les  séances  de  la  sous-commission  instituée  pour  l'examen  du 
projet  do  loi  relatif  à  la  propriété  littéraire,  ont  commencé.  Les  hommes 
spéciaux  de  chacune  des  branches  que  cette  loi  intéresse  seront  succes- 
sivement appelés  dans  le  sein  de  la  commission  pour  fournir  tous  les 
renseignements  qui  pourront  éclairer  ses  délibérations.  Dans  cet  état  de 
choses,  les  éditeurs  de  musique  de  Taris  comprendront  à  quel  point  il 
leur  importerait  de  se  concerter  par  avance  sur  les  observations  qu'ils 
auront  ù  présenter  à  La  commission. 

„,**  Voici  le  programme  do  la  séance  que  donnera  aujourd  hui  la  So- 
ciété des  concerts  :  Symphonie  en  si  bémol,  de  Beethoven.  —  Psaume 
de  Mendelssohn  (double  chœur),  paroles  de  M.  Trianon.  —  Hymne  de 
Haydn,  exécuté  par  tous  les  instruments  à  corde.  — Pastorale  et  chœur 
du  lUessie,  oratorio  de  Haendel.  —  Symphonie  en  sol  mineur  de  Mozart. 

»**  Aujourd'hui  dimanche,  à  2  heures,  au  cirque  Napoléon,  cin- 
quième concert  populaire  de  musique  classique,  sous  la  direction  de 
F.  Pasdeloup.  —  En  voici  le  programme  :  ouverture  de  Ruy-Blas,  de 
Mendelssohn  ;  2°  symphonie  en  uî  mineur,  allegro,  andante,  finale,  de 
Beethoven;  3"  gavotte,  de  J.-S.  Bach;  i°  symphonie  en  ré  majeur 
(n°  UO),  de  Haydn  ;  5"  ouverture  solennelle,  de  Ries. 

*%  Mme  Clara  Schumann  est  arrivée  à  Paris. 

»%  C'est  mardi  prochain  il  mars,  à  8  heures  du  soir,  que  sera 
exécuté,  dans  la  salle  Ilerz,  le  troisième  des  concerts  de  chant  classique, 
fondés  par  M.  Beaulieu  et  destinés  à  faire  revivre  des  chefs-d'œuvre 
oubliés  ou  complètement  inconnus  en  France.  Les  deux  premiers  de 
ces  concerts  ont  obtenu  un  immense  succès.  Cette  année,  le  programme 
n'offre  ni  moins  d'attrait  ni  moins  de  variété  que  ceux  des  années  pré- 
cédentes. On  entendra  dans  ce  troisième  concert  :  un  chœur  de  Timo- 
léon,  de  Méhul;  un  trio  et  un  chœur  A'Âcis  et  Gulatée,  opéra  pastoral 
de  Haendel  (1 7 1 0),  chantés  par  Battaille,  Taulin  et  Mlle  Simon  ;  un  air 
â'Artaxcrce,  opéra  de  Basse  (1728),  chanté  par  Mme  Viardot;  l'introduc- 
tion et  le  chœur  du  premier  acte  d'Alcidor,  grand  opéra  de  Spontini, 
représenté  à  Berlin  en  1825,  et  qui  n'a  jamais  été  exécuté  à  Paris  ;  la 
marche  triomphale  et  le  chœur  du  premier  acte  de  VIdomènèe  de  Mo- 
zart ;  air  du  Messie,  oratorio  de  Haendel,  chanté  par  Battaille;  air  de 
VAIcina  de  Haendel,  chanté  par  Mme  Viardot;  trois  chœurs  de  Paulus, 
oratorio  de  Mendelssohn ,  et  divers  morceaux  de  Giovanni  Croce  et  de 
Vittoria,  du  genre  de  ceux  qui  ont  fait  tant  de  plaisir  aux  deux  précé- 
dents concerts.  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Deloffre  ;  les  chœurs 
seront  dirigés  par  M.  Marié. 

t%  M.  Brasseur,  le  comique  du  Palais-Royal  ,  chante  tous  les  soirs 
à  ce  théâtre,  avec  la  verve  qu'on  lui  connaît,  une  scène  comique  dont 
la  musique  est  de  M.  Ettling. 

,,%  Les  succès  de  l'éminent  professeur  Marchesi  sont  très-grands  en 
Hollande.  Il  a  chanté  au  concert  de  la  Société  des  étudiants  aux  applau- 
dissements réitérés  du  public,  qui  l'a  rappelé  après  chaque  morceau  et 
qui  lui  a  fait  répéter  la  cavatine  du  Barbier.  Vieuxtemps  a  joué  admi- 
rablement dans  le  même  concert. 

»**  Le  concert  de  Mme  Oscar  Comettant  aura  lieu  mercredi  pro- 
chain. 12  mars,  dans  la  salle  Herz,  avec  le.  concours  de  Mlle  Joséphine 
Martin,  de  MM.  Henri  Herz,  Alard,  Félix  Godefroid,  S.  Lée,  Levasseur 
(du  grand  Opéra),  Delle-Sedie  (du  théâtre  Italien),  Berthelier  (de  l'Opéra- 
Comique),  Frelon  et  Ed.  Duvernoy.  De  tels  noms  en  disent  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  recommander  à  tous  les  amateurs  cette  soirée  exception- 
nelle. 

„*»  Notre  excellent  contre-bassiste  A.  Gouffé  donnera,  le  mercredi 
19  mars,  chez  Pleyel-Wolff,  sa  matinée  musicale  annuelle.  On  y  enten- 


dra un  quintette  inédit  do  Walckiers,  un  quatuor  de  Beethoven  ,  une 
sonate  composée  par  Adolphe  Blanc  pour  piano  et  violoncelle,  des 
fragments  d'un  trio  de  Mozart,  d'un  quintette  d'Onslovv  et  d'une  sonate 
de  Haydn,  exécutés  par  MM.  Guerreau,  Rignault,  Casimir  Ney,  Lebouc 
et  Mme  lleguin-Salomon.  L'honorable  bénéficiaire  exécutera  aussi  une 
fantaisie  caprice  de  sa  composition  pour  la  contre-basse. 

t%  La  cinquième  séance  de  musique  de  chambre  donnée  par  M.Charles 
Lamoureux  aura  lieu  mardi  prochain,  11  mars,  dans  les  salons  Pleyel. 
On  y  entendra  le  quatuor  de  Haydn  (op.  75),  une  sonate  pour  piano 
et  violoncelle,  de  Mendelssohn  ;  un  quintette  de  Boccherini  et  le  qua- 
tuor (n°  h  de  Beethoven). 

„%  Vendredi,  14  mars,  Mme  Caroline  Luigi  donnerai  la  salle  Herz 
un  brillant  concert  dans  lequel  elle  sera  secondée  pour  la  partie  vocale 
par  MM.  Naudin  et  Delle-Sedie,  du  théâtre  Italien,  et  pour  la  partie 
instrumentale,  par  M.  L.  Engel  sur  l'orgue,  M.  A.  Mey  sur  le  piano,  et 
M.  Bauerkeller  sur  le  violon.  L'intermède  sera  rempli  par  une  charmante 
comédie  jouée  par  Mme  Armand,  de  l'Odéon,  et  d'autres  artistes  drama- 
tiques. 

»%  Nous  donnons  une  nouvelle  qui  ne  peut  manquer  d'émouvoir  les 
amateurs  de  musique  ;  Vivier,  si  avare  de  se  produire  en  public,  s'est 
décidé  à  donner  un  concert  dans  les  salons  d'Erard.  Nous  pouvons  af- 
firmer d'avance  et  sans  crainte  de  désappointement,  qu'ils  seront  trop 
petits  pour  contenir  la  foule. 

t\  On  annonce  que  l'été  prochain  l'opéra  de  Darmstadt  se  rendrait, 
sous  la  direction  de  M.  ïescher,  à  Londres,  pour  y  donner,  pendant 
l'exposition,  des  représentations  d'opéras  allemands.  On  parle  de  Nie- 
mann,  Ander  et  d'autres  notabilités  musicales  qui  prendraient  part  à 
l'entreprise.  Le  Maenner-Gesang-Verein  de  vienne  se  propose  également 
de  partir  pour  Londres,  â  la  mémo  époque,  dans  le  but  d'y  organiser 
trois  concerts. 

t"t C'est  une  messe  de  M.  Charles  Manry  qui  sera  exécutée  cette  année 
au  profit  de  la  caisse  des  Ecoles,  a  l'église  Saint-Eustache,  le  jeudi 
20  mars.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Iluraud,  maître  c'e  chapelle  de 
Saint-Eustache.  L'orgue  sera  tenu  par  M.  Batiste,  professeur  au  Conser- 
vatoire. 

„%  Le  concert  à  orchestre  de  Mlles  Nadine  et  Marie  Harder  aura  lieu 
le  21  de  ce  mois,  dans  la  salle  Herz.  Voici  les  principaux  morceaux 
du  programme  :  Concerto  en  la  mineur  de  A.  Villoing,  exécuté  par 
Mlle  Marie  Harder  ;  la  Separazione,  de  llossini,  chantée  par  Mlle  Carlotta 
Lippi;  allegro  delà  sonate,  op.  92,  en  la  mineur,  à  quatre  mains,  de 
llummel,  exécuté  par  Mlles  Nadine  et  Marie  Harder;  adagio  (H,  A,  C,  II) 
d'un  concerto  symphonique  pour  le  violon,  de  A.  Villoing,  exécuté  par 
M.  Accursi;  ballade  (texte  russe),  de  A.  Villoing,  chantée  par  M.  Leroy; 
sonate,  op.  27,  quasi  fantasia,  de  Beethoven,  exécutée  par  Mlle  Marie 
Harder;  idylle  (texte  russe),  de  A.  Villoing,  et  romance  de  Lucrezia  Bor- 
gia,  chantées  par  Mlle  Carlotta  Lippi  ;  Nocturne,  op.  32,  n"  2,  de  Chopin, 
Galop  chromatique,  de  Liszt,  exécutés  par  Mlle  Marie  Harder. 

**„  C'est  ce  soir,  dans  les  salons  d'Erard,  qu'a  lieu  la  séance  de  mu- 
sique de  chambre  d'Aug.  Dupont,  dont  nous  avons  donné  le  programme 
dans  notre  dernier  numéro. 

t*t  M.  et  Mme  Léonard,  dont  nous  avons  fait  connaître  les  triomphes 
à  Kouen,  sont  de  retour  à  Paris. 

***  Nous  annonçons  pour  le  mardi  11  mars,  dans  les  salons  d'Erard, 
une  soirée  musicale  très-intéressante,  qui  sera  donnée  par  un  jeune  ar- 
tiste, déjà  professeur  d'un  grand  talent,  M.  Jacques  Bauer,avecle  concours 
de  Mlle  M.  Ducrest,  MM.  Altavilla  et  Franco-Mendez.  Le  programme  est 
des  plus  attrayants;  car  outre  la  partie  musicale  très-bien  choisie,  on 
juuera  une  petite  comédie  de  M.  F.  Duplessis  et  Victor  Lagoguée,  Avant 
souper,  dans  laquelle  Mlle  H.  Thiveau  remplira  le  rôle  d'Emmeline. 

„*,  Le  concert  de  M.  Jacobi  aura  lieu  le  25  mars  au  soir,  dans  la  salle, 
Herz,  avec  le  concours  de  Mlle  Hamackers,  de  l'Opéra,  et  de  M.  Kruger. 

**„  Le  concert  avec  orchestre  de  M.  Wilhelm  Langhans  reste  fixé  à 
jeudi  prochain,  13  mars,  dans  la  salle  Herz. 

*%  A  l'entrée  du  Carême,  qui  ramène  les  esprits  à  des  idées  pieuses, 
nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  œuvres  sacrées  de  Le- 
sueur  (1).  Le  caractère  élevé  et  éminemment  religieux  de  ces  morceaux 
les  recommande  tout  particulièrement  aux  maitres  de  chapelle  et  aux 
amateurs  de  musique  sacrée  pour  les  solennités  qui  marquent  ce  saint 
temps  de  l'année. 

***  Le  bal  de  l'Association  des  artistes  dramatiques,  sous  le  patronage 
de  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice,  aura  lieu  le  samedi  22  mars.  A 
onze  heures  les  portes  de  la  charmante  salle  du  théâtre  impérial  de 
l'Opéra- Comique  s'ouvriront  pour  la  foule  qui  chaque  année  s'y  donne 
rendez-vous.  Cet  empressement  est  bien  naturel,  car  la  présence  des 
dames  patronnesses  fait  de  cette  soirée  la  plus  belle,  la  plus  désirée  de 

(1)  Chez  Gérard  et  Cc  (ancienne  maison  Meissonnier) ,  18,  rue  Dauphine. 
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toutes  les  fêtes  d'hiver.  Il  n'y  a  plus  qu'un  très-petit  nombre  île  billets 
d'admission. 

4*,  Le  compositeur  violoniste  Scaramelli  vient  de  mourir  à  Trieste, 
dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année  ;  son  fils  est  chef  d'orchestre  dans 
cette  ville. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


*%  Bruxelles.  — -  MM.  Jh.  Dumoulin  et  Aloys  Kettenus  ont  donné  la 
semaine  dernière,  au  théâtre  de  la  Monnaie,  Stella  Monti,  opéra-comique 
dont  ils  sont  les  auteurs.  Voici  comment  s'exprime  le  Guide  musical  au 
sujet  de  la  partition  de  M.  Kettenus  :  «  Sur  une  donnée  qui,  pendant 
trois  actes,  se  meut  à  travers  toutes  sortes  d'incidents  plus  ou  moins 
intéressants,  M.  Kettenus  a  établi  une  partition  recommandable  sous 
plus  d'un  rapport.  La  distinction  des  idées,  l'élégance  de  la  forme, 
l'unité  de  la  conception,  sont  les  qualités  essentielles  de  l'œuvre  dans 
laquelle  l'inexpérience  scénique  a  pu  seule  amener  les  hésitations,  les 
longueurs  qui  ont  jeté  du  froid  sur  l'ensemble  de  la  pièce.  —  L'o- 
péra Semiramide  nous  a  été  rendue  avec  le  retour  de  Mlle  Tre- 
belli ,  qui  interprète  si  admirablement  le  rôle  d'Arsace.  Avec 
Mme  Lorini  (Semiramide)  et  Agnesi  (Assur),  la  magnifique  partition  de 
Rossini  a  été  uu  des  beaux,  triomphes  de  la  saison  pour  la  société 
Merelli.— Après  avoir  donné  une  représentation  deLuc<a  à  Liège,  Mlle  A. 
Patti  s'est  rendue  en  Hollande,  d'où  elle  ira  remplira  Londres  un  enga- 
gement de  2,500  francs  par  soirée  au  théâtre  de  Covent-Garden.  —  La 
clôture  des  représentations  italiennes  a  lieu  le  8  mars.  —  Mme  Miolan 
va  recommencer  les  siennes  par  le  rôle  de  Dinorah,  du  Pardon  de  L'ioër- 
mel,  qu'elle  a  créé  à  Londres  avec  tant  de  supériorité. 

***  Wiesbade.  —  Le  nouvel  opéra  de  Ferdinand  Miller,  intitulé  les 
Catacombes,  a  été  joué  avec  un  grand  succès.  C'est  une  œuvre  impor- 
tante sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir. 

***  Berlin.  —  Sur  le  désir  manifesté  par  S.  A.  ).  Mgr  le  grand-duc 
Nicolas,  la  Marche  du  couronnement,  de  Meyerbeer,  va  être  adoptée  en 
Russie  pour  la  musique  militaire  de  l'armée. 

*%  Vienne.  —  VEloile  du  Nord,  de  Meyerbeer,  a  trouvé  d'excellents 
interprètes  dans  Mmes  Wildauer  et  Liebhart  ;  M.  Beck  a  obtenu  un  suc- 
cès d'enthousiasme.  Comme  toujours,  le  duo  des  Vivandières  a  été  rede- 
mandé. 

***  Munster.  —  MM.  Joachim  et  Brahms  ont  donné  ici  des  concerts. 
Les  deux  virtuoses  ont  obtenu  un  succès  mérité. 

•%**  Leipzig.  —  Au  dix-septième  concert  d'abonnement  a  été  jouée 
pour  la  première  fois  une  ouverture  de  concert  par  lliller  (inédit).  C'est 
une  œuvre  spirituelle,  qui  abonde  en  motifs  ingénieux  et  un  succès 
fort  honorable  pour  l'auteur.  —  Dans  la  même  soirée,  A.  Jaëll  a  exé- 
cuté divers  morceaux,  entre  au'.res  Interlaken,  souvenir  de  Suisse,  de  sa 
composition  ;  valse  de  Chopin,  etc.  Jaëll,  on  peut  le  dire,  a  électrisé 
la  salle. 

t%  Copenhague.  —  Parmi  les  compositions  qui  ont  été  exécutées  aux 
deux  derniers  concerts  de  la  Société  de  musique,  nous  citerons  la  Nuit 


sainte,  texte  de  Platen,  musique  de  Gade  (inédit),  pour  solo  d'alto, 
chœurs  et  orchestre.  —  Un  Jour  d'été,  idylle  de  Hartmann,  pour  solo, 
chœur  et  orchestre,  sous  la  direction  de  l'auteur.  —  Une  fort  bonne 
pianiste,  Eugénie  Kupsch,  s'est  fait  entendre  plusieurs  fois  en  public  : 
elle  a  joué  avec  un  grand  talont  la  fantaisie  des  Huguenots,  par  Thal- 
berg,  et  une  rapsodie  de  Liszt.  Une  autre  virtuose,  Marie  Gœrtner  et 
M.  Antoine  née,  qui  passe  pour  le  meilleur  pianiste  de  la  capitale,  ont 
joué  également  à  plusieurs  reprises  en  public.  —  Un  nouveau  ténor, 
M.  Nyrop,  a  débuté  au  théâtre  royal  par  le  rôle  de  Masaniello;  chaque 
fois  qu'il  joue  la  salle  est  comble. 
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du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Faclcur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■ GEORGES,    50 

Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  «le  Paris  («855).  —  Seule  grande   médaille 

(C'ottncil  JFffetlfil)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ■ 
invention  brevetée  en  I85«.  ' 

Tous  les  instruments  a  pistous  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 
clefs;  invention  brevetée  en  in.-»». 

Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


INVENTEUR    DES     FAMILLES    DES 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mômes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonn-ance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  TamboLirs,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 
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Cliex  CS.  BRAIVDUS  et  S.  DUJFOUR,  éditeurs,  103,  rue  «le  lticlielieii ,  au   1er. 

Arrangement  facile  pour  le  Piano  de  la 

POUR  DEUX  ORCHESTRES  COMPOSÉE  POUR  LE  SACRE  DE  S.  M.  LE  ROI  GUILLAUME  I"  DE  PRUSSE 

PAR 

GIAGOMO   MEYEUBEEm 


Prix,  »  francs*.  Altlt  AM.ÏOK  POUR  I*E  l'IAXO  PAR  TU.  KULLAOK. 

Sous  presse  :  ARRANGEMENT  POUR  LE  l'IANO  A  QUATRE  MAINS. 


Prix,  O  francs». 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


TAB&Ï 


HSVT     HS&KLIH-B€eBT 


Boulevard  Montparnasse,   il).  Pans;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

néroitineiiNcs  nationales  nui  Impositions  <le  Pnrls,  nru\cllcs  et  Londres  t»IJ.  ■**>,  iWIO,  IS5I  et  185Î». 
Los  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustaclic,  a  Paris  ;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-llarthélemy,   à  Liège  (Belgique) ,  A:  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  a  Nuinur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  do  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  a  Saint-Omcr,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

brand  assortiment  il  Harmonium  pour  salons  cl  églises. 


pmx  accordé  A  l'unanimité  A  l  'exposition 

UNIVERSELLE    DE    LONDRES    J851. 

fournisseur  «les  ministères  de  lu 
Guerre  et  de  In  Marine  de  Vruucc. 

Seuls    agents    a    Londres 

CHAPPELL  &  HAMOND,  S"  DE  JOLLIEN  &  Ce 

214  ,  Régent   Street. 


MAISON  FONDEE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE    Il'AROENT    DE    1"    CLASSB 
A     L'EXPOSITION     UNIVERSELLE    DE     PARIS    1855. 

l'acteur    du    Conservatoire   et   de 
l'Académie  imperiule  de  finis 

Agent  a  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Pcrspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,   rue  ttea  Jlnriiis-  Suint-  Tint-lin,    88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  salis/aire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  rékllement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALf  llUiluij    uAA    brevets   d'invention   et  de 
perfectionnement. 

Instruments  Saxomnïtoniques.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

•■  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut,  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  jtour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
beis.  Ancien  et  nouveau  système.  R.ue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1" . 

LES 


Répertoire  «le  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAQUE    VOLUME     CONTENANT  VINGT   MORCEAUX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 

Les  deux'  premiers  volumes  sont  en  vente. 


SOUFLETO 


facteur  de  pianos.  — Médaille 
d'or,  Exposition  18&9;  Médaille 
de  V  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183a,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 


MAISON    H.    HEitZ    pianos,  is,  ruedela 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  e*t  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  11  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

a  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière el  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  • 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


—  ÎMI'RiMERlE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON   CUAIX 


,  20,  RUE   GER'.LRE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


ï\°  11. 


OR  S'ABONNE  t 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger ,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  qui 
Bureau*  des  Messageries  et  des  Postes. 
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16  Mars  1862. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Poris 24  fr.  par  an 

Départements,  Belgique  et  Suisse....    30  >»      id. 

Étranger M  "      '*■ 

Le  Journal  paraît  le  Dimanche. 
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SOMMAIRE.  —  Le  Génie  en  musique,  et  la  Critique  (3e  article),  par  Fétis  père. 
—  Théâtre  impérial  Italien  :  rentrée  de  Tamberlick,  début  de  Mme  Charton- 
Demeur.  —  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  Nouvelles 
et  annonces. 


LE  GÉNIE  EN  MUSIQUE ,  ET  LÀ  CRITIQUE. 

(3e  article)  (1). 

En  finissant  le  second  article  sur  le  sujet  qui  m'occupe,  j'ai  dit 
que  le  génie  se  manifeste  en  des  voies  différentes,  en  raison  des  élé- 
ments sur  lesquels  il  s'exerce,  et,  comme  je  l'ai  dit  aussi,  ses  pro- 
duits se  caractérisent  par  la  faculté  dominante  de  son  organisation. 
La  suite  de  ce  travail  achèvera,  je  crois,  la  démonstration  de  ces 
vérités. 

A  la  fin  du  xvie  siècle,  le  domaine  de  l'harmonie  consonnante  était 
épuisé;  le  caractère  calme  et  vague  de  sa  tonalité  avait  donné  pour 
résultat  ses  deux  seules  applications  possibles  dans  la  musique  reli- 
gieuse et  dans  la  musique  mondaine  dépourvue  d'expression  passion- 
née. Quelques  artistes  avaient  le  pressentiment  d'une  autre  musique 
dont  ils  ignoraient  le  principe,  et  dans  les  vingt-cinq  dernières  années 
de  ce  siècle,  on  les  voit  s'épuiser  en  efforts  infructueux  pour  la  dé- 
couverte de  ce  monde  nouveau  de  l'art.  Cependant,  lorsqu'une  trans- 
formation de  cet  art  est  devenue  nécessaire,  l'histoire  nous  apprend 
que  la  révolutionne  larde  point  à  se  faire:  elle  s'est  révélée,  en  effet, 
en  1597,  lorsque  Monleverde  publia  le  cinquième  volume  de  ses  ma- 
drigaux, dans  lequel  il  avait  osé  employer  sans  préparation  les  har- 
monies dissonantes  et  attractives  qui  constituent  la  tonalité  des  deux 
modes  sur  lesquels  repose  toute  la  musique  moderne.  Alors  la  nou- 
velle musique,  pressentie  par  les  derniers  compositeurs  habiles  du 
xvic  siècle,  se  trouva  réalisée  en  principe,  quoique  l'auteur  de  sa 
découverte  ne  comprît  pas  lui-même  la  portée  de  ce  qu'il  venait  de 
faire. 

La  critique  jeta  les  hauts  cris  :  elle  parlait  au  nom  Je  l'art  ancien 
qu'allait  faire  oublier  le  nouveau.  C'est  qu'en  effet  il  ne  s'agissait  pas 
moins  que  d'un  autre  art,  d'une  autre  musique,  encore  en  germe,  et 
dont  les  allures  audacieuses  n'avaient  pas  de  rapport  avec  l'art  de 
toutes  les  écoles  qui  avaient  existé  jusqu'à  cette  époque.  Dans  la  se- 
conde partie  de  son  manifeste  inlorno  le  imperfeltioni  délia  mo- 
derna  musica,  le  révérend  père  Arlusi  signale  en  tête  de  toutes  ces 

(1)  Voir  le  n°  9. 


imperfections,  les  monstrueuses  dissonances  de  Monteverde,  dont 
quelques  autres  musiciens  s'étaient  épris.  «  Mais  que  disent  ces  mo- 
dernes musiciens  pour  excuser  de  pareilles  absurdités  (dit  son  inter- 
locuteur) ?  —  Ils  appellent  cela  des  accents,  et  prétendent  que  ces 
accents  produisent  des  effets  admirables  (1).  Pour  moi,  je  crois  qu'il 
n'y  a  que  fumée  dans  la  tête  de  pareils  compositeurs,  et  qu'ils  sont 
si  enchantés  d'eux-mêmes,  parce  qu'ils  s'imaginent  corrompre,  gâter 
et  ruiner  les  bonnes  règles  qu'ont  laissées  tant  de  théoriciens  et  de 
musiciens  excellents  (2).  » 

Le  bon  prêtre  qui  fait  cette  sortie  se  trompe  :  les  anciennes  règles 
ne  sont  point  anéanties  ;  seulement  elles  ne  sont  pas  applicables  à 
l'art  nouveau  qui  essaie  de  se  produire  ;  cet  autre  art  va  sortir  de 
l'audace  d-s  harmonies  de  Monteverde,  et  celui-ci,  ainsi  que  ses  par- 
tisans ,  sont  fondés  dans  la  qualification  d'accents  qu'ils  donnent  à 
leurs  dissonances,  car  c'est  par  elles  que  la  musique  prend  un  ca- 
ractère passionné  ;  or  la  passion  ne  s'exprime  que  par  des  accents. 
Toutefois  le  novateur  et  ses  adeptes  ne  se  doutent  pas  plus  que  le 
critique  de  ce  que  sera  l'art  créé  par  ces  éléments  nouveaux  :  l'Ar- 
tusi  ne  voit  que  des  fautes  dans  la  production  de  ces  faits;  Monte- 
verde n'y  aperçoit  que  des  hardiesses  justifiées  par  son  sentiment. 
Lorsque  le  critique  dit  qu'il  n'y  a  que  de  la  fumée  dans  la  tête  de  ce 
musicien  et  de  ceux  qui  s'engagent  dans  sa  voie;  lorsqu'il  considère 
comme  de  vains  efforts  leur  entreprise  de  transformation,  il  est  de 
toute  évidence  que,  ne  connaissant  que  la  musique  issue  de  l'unité 
tonale  du  plain-chant  et  l'harmonie  qui  en  est  la  conséquence,  il  n'a 
pas  ce  qu'il  faut  pour  apprécier  la  valeur  du  principe  transitonique 
découvert  par  le  génie.  Pour  lui,  il  n'y  a  que  l'autorité  du  passé  :  Nos 
anciens  n'enseignèrent  jamais,  dit-il,  que  les  septièmes  se  dussent  em- 
ployer d'une  manière  si  absolue  el  à  découvert  (3).  Les  anciens  n'ont 
pas  dit  cela  :  il  n'a  pas  besoin  d'autre  critérium,  la  chose  est  suffisam- 
ment condamnée. 

Ce  que  Monteverde  venait  de  faire  par  instinct,  sans  en  apercevoir 
les  conséquences,  le  voici  : 

1°  L'harmonie  dissonante  de  septième  mineure  avec  la  tierce  ma- 
jeure détermine  les  conditions  d'une  tonalité  qui  n'a  pas  de  rapport 

(1)  Dicouo  clic  sono  accenti  et  clic  gli  accenti  nulle  composition!  fanno  mirabile 
efletto.  {V Arlusi-,  p.  41.) 

(2)  Vado  credendo  eue  non  ci  sia'  nol  capo  di  cosi  fatti  compositori,  cbe  fumo  e 
cbe  tanto  shuii  di  se  stessi  innamorati,  clic  le  pare  di  poter  corromperc,  guastare 
ctrovinarc  quostc  buonc  rcgole,  che  di  gia  hanno  lasciate  tanti  theorici,  et  musici 
ecccllenlissiiui.  (IOid.,  p.  42.) 

(3)  Lo  nostri  vccclii  non  insegnarono  mai,  che  le  settime  si  dovessoro  usare  cosi 
asf.olute  et  scaperlo.  (Ibid.,  p.  44  ; 
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avec  les  huit  tons  du  plain-chant,  car  dans  tous  ceux-ci  les  demi-tons 
de  la  gamme  occupent  des  positions  différentes,  tandis  que  la  consti- 
tution de  l'accord  dissonant  étant  la  même  dans  tous  les  tons,  la  posi- 
tion des  demi-tons  est  invariable,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  qu'une 
forme  de  tons  en  deux  modes. 

2°  L'harmonie  consonnante,  inhérente  à  la  tonalité,  sans  tendance 
du  plain-chant,  est  une  harmonie  de  repos  ;  l'harmonie  dissonante, 
créatrice  de  la  tonalité  moderne,  est  une  harmonie  de  mouvement, 
parce  qu'étant  attractive,  elle  exige  une  résolution. 

3°  Par  cela  seul  que  l'attraction  de  la  dissonance  doit  être  réso- 
lue, elle  engendre  l'accent,  qui  n'est  autre  chose  que  le  passage  d'un 
son  grave  à  un  plus  élevé,  ou  d'un  son  élevé  à  un  plus  grave. 

4°  L'accent  est  l'expression  des  sentiments,  des  affections,  des  mou- 
vements passionnés  de  l'âme,  et  ceux-ci  sont  les  ressorts  du  drame. 
Avec  l'harmonie  dissonante  est  donc  née  la  possibilité  de  l'expression 
dramatique  en  musique. 

5°  Un  dernier  résultat  a  été  produit  par  la  même  harmonie  disso- 
nante, laquelle,  existant  par  elle-même  au  même  titre  que  l'harmonie 
consonnante,  et  pouvant  se  faire  entendre  immédiatement,  carac- 
térise le  ton  auquel  elle  appartient,  et  fournit  conséquemment  le 
moyen  du  passage  d'un  ton  dans  un  autre,  c'est-à-dire  de  la  modu- 
lation. L'harmonie  consonnante  du  plain-chant  est  un  cercle  de  fer 
dont  on  ne  peut  sortir  pour  passer  d'un  ton  à  un  autre  sans  blesser 
l'oreille  par  de  fausses  relations  ;  par  l'harmonie  dissonante,  toutes 
les  modulations  sont  satisfaisantes  pour  le  sens  musical . 

Voilà  donc  tous  les  éléments  d'un  art  nouveau  créés  par  un  seul 
fait  harmonique.  L'homme  de  génie  qui  a  eu  l'intuition  ie  ce  fait 
fut  une  de  ces  organisations  exceptionnelles  dont  les  audacieuses  dé- 
terminations dérivent  d'une  instruction  insuffisante.  Monteverde  écrivait 
mal  l'harmonie  de  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Le  triomphe  de  l'Artusi, 
son  critique,  est  dans  l'analyse  de  ses  grossières  fautes,  au  milieu 
desquelles  on  voit  des  successions  d'accords  impossibles,  des  voix  qui 
retardent  certains  sons  que  d'autres  font  entendre,  des  dissonances  de 
seconde  qu'il  confond  avec  la  neuvième,  des  sixtes  frappées  en  même 
temps  que  des  septièmes,  et  vingt  autres  choses  semblables.  C'est  au 
milieu  de  ces  graves  incorrections  que  se  produisent  tout  à  coup  les 
excellentes  harmonies  de  septième  et  neuvième  tonales,  destinées  à 
opérer  la  complète  transformation  de  l'art.  Peut-être  le  hasard  y  eut- 
il  plus  de  pari  que  la  méditation  ;  peut-être  ne  fut-ce  d'abord  qu'un  de 
ces  essais  d'harmonies  excentriques  qui  ont  si  mal  réussi  ailleurs  à 
Monteverde.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  dans  la  longue  suite 
d'années  qui  succéda  à  sa  découverte,  et  pendant  laquelle  il  ne  cessa 
de  produire,  les  conséquences  les  plus  immédiates  de  cette  découverte 
lui  furent  tour  à  tour  révélées.  Avant  lui,Emilio  del  Cavalière,  Jacques 
Péri  et  Jules  Caccini  avaient  fait  des  essais  pour  l'application  de  la 
musique  au  drame  ;  mais  leurs  efforts  n'avaient  abouti  qu'à  la  créa- 
tion d'une  sorte  de  récitatif  mesuré,  assez  monotone,  et  à  des  chœurs 
rhylhmés  qui  ne  manquent  pas  de  caractère.  Quant  à  la  mélodie  véri- 
table et  à  la  forme  de  l'air,  on  ne  les  trouve  ici  ni  dans  V Anima  e 
corpo  du  premier  de  ces  artistes,  ni  dans  YEuridice  des  deux  autres. 
Entre  ces  productions  et  YOrfeo  de  Monteverde,  la  dislance  est  im- 
mense, bien  qu'il  n'y  ait  que  neuf  ans  d'intervalle  entre  la  publication 
de  YEuridice  et  celle  de  YOrfeo.  L'air  véritable  n'existe  pas  encore 
dans  ce  dernier  ouvrage  ;  mais  quelle  supériorité  dans  le  récitatif  pour 
la  variété  des  formes  et  la  justesse  des  accents  !  Quel  heureux  emploi 
en  divers  passages  de  l'harmonie  dissonante  dans  l'accompagnement  ! 
Comme  les  ritournelles  d'instruments  coupent  bien  les  scènes  et  les 
chœurs,  et  que  Je  rhythme  des  airs  de  danse  est  bien  caractérisé  !  Si 
mes  lecteurs  entendaient  cette  musique,  ils  riraient  bien  de  mes 
éloges,  parce  qn'ils  songeraient  à  un  opéra  de  fiossini,  d'Auber  ou  de 
Meyerbeer  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  éléments  de  la  musi- 
que moderne  sont  nouveaux  ;  que  les  ressources  qu'ils  portent  en  eux 
sont  ignorées,  et  que  tout  est  à  faire  pour  la  création  et  le  développe- 


ment de  cet  art.  Non-seulement  Monteverde  a  trouvé  le  principe, 
mais  le  premier  il  en  fait  l'application.  Si  faibles  que  soient  ses  com- 
mencements, ils  ne  sont  pas  moins  des  indications  d'un  puissant 
génie. 

Remarquez,  d'ailleurs,  que  ce  génie  ne  s'arrête  pas  à  ces  premières 
créations  ;  en  avançant  dans  sa  carrière,  il  fait  dans  chacun  de  ses 
ouvrages  de  belles  applications  du  principe  d'expression  découvert 
par  lui,  et  en  développe  les  conséquences.  C'est  ainsi  que  dans  son 
Ariane  abandonnée,  il  invente  les  chants  pathétiques  à  voix  seule, 
inconnus  jusqu'à  lui,  et  en  donne  un  modèle  dans  la  touchante  canti- 
lène  Lasciate  mi  morire.  C'est  encore  ainsi  que  dans  le  combat  de 
Tancrède  et  de  Clorinde,  il  imagine  le  récitatif  obligé  coupé  de  ri- 
tournelles instrumentales,  et  trouve  ce  trémolo  des  instruments  à  ar- 
chet dont  tous  les  compositeurs  ont  fait  depuis  lors  et  font  encore  un 
si  fréquent  usage.  Toutes  ces  importantes  nouveautés  ne  sont,  sans 
doute,  qu'en  germe  .dans  les  productions  de  Monteverde;  il  était  im- 
possible qu'il  en  fût  autrement,  car  on  n'avait  l'expérience  ni  des  pro- 
portions qui  donnent  de  la  valeur  aux  choses,  ni  de  la  nécessité  du 
retour  des  idées  principales,  ni  de  l'effet  des  hardiesses  auxquelles 
on  se  livrait. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  le  drame  destiné  à  la  représentation  qui 
fit  naître  l'harmonie  dissonante,  par  son  caractère  accentué  et  par  la 
tonalité  qui  en  est  le  produit;  le  sentiment  dramatique  devint  le 
principe  de  l'art  tout  entier.  Le  xvie  siècle  n'avait  connu  que  les 
chants  à  q'uatre,  cinq  ou  six  voix,  dont  les  paroles  n'étaient  souvent 
que  le  prétexte,  et  que  la  science  des  musiciens  surchargeait  d'imita- 
tions et  de  recherches  de  tout  genre.  Mais  après  que  la  découverte 
de  Monteverde  se  fut  répandue,  l'expression  accentuée  des  paroles 
devint  l'objet  important  de  l'art,  et  l'on  eut  une  multitude  de  petits 
drames  intimes  dans  des  chants  à  voix  seule,  accompagnée  d'un  ins- 
trument tel  que  l'éjiinette,  le  luth  ou  le  théorbe.  La  première  par- 
tie du  xvii0  siècle  en  vit  éclore  une  quantité  prodigieuse,  et  dans  ce 
genre  se  distinguèrent  Jules  Caccini,  les  deux  Negri,  Brunelli,  Ghiz- 
zolo,  Sigismondo  d'India,  Antoine  Cifra  et  Kapsberger.  Chacun  de 
ces  artistes  eut  sa  part  de  génie  dans  le  développement  et  le  perfec- 
tionnement de  la  forme  ;  car  la  forme  était  qu'il  fallait  régulariser  d'a- 
bord. C'est  aussi  à  la  même  époque  que  les  bases  de  l'art  du  chant 
furent  posées  ;  art  dans  lequel  l'Italie  précéda  les  autres  pays  et  les 
surpassa  toujours. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  la  musique  moderne  a  commencé  avec 
le  xvnc  siècle  ;  les  déductions  de  son  principe,  sous  toutes  les  formes 
et  dans  toutes  les  déterminations  possibles,  ont  servi  d'aliment  aux 
inspirations  d'un  nombre  immense  d'artistes,  parmi  lesquels  il  en  est 
beaucoup  plus  qu'on  ne  croit,  dont  les  travaux  ont  ajouté  quelque 
chose  à  l'art  et  qui,  à  ce  titre,  en  ont  eu  le  génie.  Il  n'a  pas  fallu 
moins  que  la  succession  de  ces  hommes  pendant  deux  cent  cinquante 
ans  pour  amener  la  musique  depuis  la  production  de  son  principe 
jusqu'à  la  situation  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  11  est  hors  de  doute 
qu'entre  ceux  qui  ont  travaillé  à  son  développement  et  qui  y  ontmis 
l'empreinte  de  leur  personnalité,  tous  les  hommes  de  génie  n'ont  pas 
eu  la  même  portée  ;  tous  n'ont  pas  eu  l'organisation  exceptionnelle 
d'un  Monteverde,  d'un  Stradella,  d'un  Carissimi,  d'un  Alexandre  Scar- 
latti ,  d'un  Marcello ,  d'un  Keiser,  d'un  Bach ,  d'un  Haendel ,  d'un 
Gluck,  d'un  Haydn,  d'un  Mozart,  d'un  Beethoven,  d'un  Cimarosa,  ou 
d'un  Rossini  ;  mais  entre  ces  colosses,  on  aperçoit  de  grandes  et  belles 
individualités  qui  ont  apporté  dans  l'art  un  riche  contingent  d'idées 
et  de  formes,  exploité,  comme  il  en  sera  toujours,  par  des  myriades 
d'imitateurs.  Je  n'ai  point  à  faire  ici  l'histoire  de  la  musique  moderne, 
et  je  ne  puis  dire  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les  hommes  dont  je  parle 
dans  le  domaine  de  l'harmonie,  dans  les  délicatesses  de  l'art  d'écrire, 
dans  la  création  et  la  variété  des  formes  vocales,  dans  le  développe- 
ment et  dans  les  transformations  de  la  musique  vocale,  dans  le  coloris 
des  idées  par  la    diversité    des  combinaisons  sonores  ;  j'ai  fait  cela 
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ailleurs,  et  j'ai  donné  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  à  l'aide  de 
monuments  de  l'art  et  de  leur  analyse  (1).  Je  n'ai  ici  d'autre  objet 
que  de  mettre  en  garde  mes  lecteurs  contre  ce  préjugé  de  quelques 
noms  populaires  auxquels  on  accorde  tout,  en  raison  de  certaines 
.dominations  d'époques,  en  refusant  tout  aux  autres.  Pour  nous  faire 
des  idées  plus  justes  à  cet  égard ,  n'oublions  pas  que  des  préjugés 
semblables  ont  existé  de  tout  temps  pour  d'autres  noms,  tombés  tour 
à  tour  dans  l'oubli.  Non  certes  qu'on  en  doive  rien  conclure  contre  la 
réelle  valeur  des  œuvres  d'art  pour  lesquelles  nous  sommes  saisis 
d'un  sentiment  d'admiration;  mais  la  musique  n'a  pas,  comme  la 
peinture  et  la  sculpture,  des  musées  où  l'on  puisse  prendre  incessam- 
ment connaissance  de  son  passé.  Il  en  faut  l'exécution  pour  la  mettre 
à  la  portée  de  tous;  or,  cette  condition  indispensable  de  l'existence 
de  la  musique  est  réservée  pour  celle  dont  la  génération  n'a  pas  en- 
core perdu  la  tradition. 

Il  est  une  observation  digne  d'une  attention  sérieuse  à  faire  sur  le 
spectacle  singulier  présenté  par  la  transformation  radicale  d'î  la  mu- 
sique depuis  la  fin  du  xvie  siècle  ;  à  savoir,  que  les  facultés  géniales 
qui  avaient  illustré  l'art  à  l'époque  où  ses  éléments  se  trouvaient 
dans  l'ancienne  tonalité  ainsi  que  dans  l'harmonie  consonnante,  ont 
cessé  d'être  en  exercice  aussitôt  que  l'harmonie  dissonante  attractive 
eut  substitué  une  autre  tonalité  à  celle  de  Palestrina.  Le  xvi°  siècle 
avait  fait  de  la  musique  un  art  de  douce  jouissance  et  de  conception  ; 
au  xviie,  elle  devint  un  art  d'émotion,  et  dès  lors  les  facultés  inhé- 
rentes à  l'organisation  nerveuse  devinrent  dominantes  dans  la  création 
des  œuvres  musicales.  C'est  dans  ce  phénomène  qn'il  faut  chercher 
l'explication  de  l'altération  progressive  de  la  musique  religieuse  depuis 
l'époque  dont  il  s'agit.  Quelques  hommes  d'élite,  à  la  tête  desquels 
se  place  Paul  Agostini,  essayèrent,  pendant  la  première  partie  du 
xvn<=  siècle,  de  résister  à  l'entraînement,  et  parvinrent,  par  la  puissance 
de  leur  talent,  à  conserver  à  la  musique  d'église  son  ancien  caractère  ; 
d'autres,  dont  les  chefs  furent  Ugolini  et  son  élève  Benevoli,  sem- 
blent avoir  fait  une  sorte  de  transaction  avec  le  besoin  d'effets  nou- 
veaux qu'éprouvaient  alors  les  populations,  en  écrivant  des  messes  et 
des  motets  à  trois,  quatre  ou  cinq  chœurs  qui  se  répondaient,  puis 
se  réunissaient  dans  un  ensemble  majestueux.  Mais,  après  ces  grands 
artistes,,  la  chapelle  pontificale  fut  la  seule  où  la  tradition  de  l'ancienne 
musique  religieuse  fut  conservée.  L'introduction  des  instruments  dans 
les  églises  d'Italie  et  de  l'Allemagne  méridionale,  et  les  motets  à  voix 
seule,  où  d'habiles  chanteurs  faisaient  admirer  la  beauté  de  leurs  voix 
et  le  mérite  de  leur  exécution,  eurent  bientôt  fait  disparaître  tout 
sentiment  religieux  de  la  musique  qu'on  entendait  à  l'office  divin. 
Avec  le  temps,  les  choses  en  vinrent  jusque-là,  que  la  musique  écrite 
sur  le  texte  de  la  messe  ou  d'un  psaume  aurait  été  fort  convenable 
pour  un  opéra  bouffe. 

Dans  une  autre  direction,  la  musique  d'église  eut  une  tendance  de 
tendre  émotion  qui  fut  celui  de  l'école  de  Naples,  depuis  la  fin  du 
xviie  siècle.  L'usage  de  cette  musique  dans  les  couvents  de  religieuses 
contribua  beaucoup  à  lui  donner  ce  caractère.  Chez  les  femmes,  la 
dévotion  participe  toujours  un  peu  de  l'amour  :  elles  craignent  moins 
Dieu  qu'elles  ne  l'aiment,  et  ce  n'est  pas  chose  rare  que  ce  sentiment 
aille  chez  elle  jusqu'à  l'exaltation.  Séparées  du  peuple  qui  fréquentait 
leurs  églises  par  des  grilles  et  des  voiles,  les  religieuses  se  mettaient 
en  communication  avec  lui  par  la  beauté  émouvante  de  leurs  voix  ;  le 
génie  des  maîtres  napolitains  venait  à  leur  aide  pour  toucher  le  cœur 
de  leur  auditoire,  et  l'on  doit  avouer  que  ce  génie  leur  a  inspiré 
d'admirables  mélodies  sentimentales  dans  les  antiennes,  psaumes  et 
litanies  qui  nous  restent  d'Alexandre  Scarlatti,  de  Pergolèse,  de  Léo, 
de  Jomelli  et  de  Majo.  Que  cette  musique  soit  celle  qui  convient  pour 
prier  Dieu,  il  ne  m'appartient  pas  d'en  décider  ;  que  la  part  qui  y  est 

(1)  Cette  époque  de  l'art  est  comprise  dans  mon  Histoire  générale  de  la  mu- 
sique, qui  sera  publiée  apri»  la  nouvelle  édition  de  la  Biographie  universelle  des 
musiciens. 


faite  à  la  sensibilité  humaine  n'y  soit  trop  large,  cela  peut  être  ;  mais 
au  point  de  vue  des  beautés  d'inspiration,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  le  génie  des  maîtres  que  je  viens  de  nommer  en  écoutant 
leurs  touchantes  cantilènes. 

FÉTIS  père. 
(La  suite  prochainement.) 


THEATRE  IMPÉRIAL  ITALIEN. 

Rentrée  de  TaninerlicI».  —  Début  de  JBme  Cuarton- 

Demenr. 

Tamberlick  nous  est  revenu,  comme  il  nous  revient  chaque  année, 
avec  l'éclair  de  son  nom  et  le  tonnerre  de  sa  voix.  Il  a  fait  sa  rentrée 
dimanche  dernier  dans  Polinto,  qu'il  a  chanté  encore  mardi  et  jeudi; 
vendredi  et  samedi,  c'est  dans  Otello  qu'il  se  faisait  entendre,  et  tou- 
jours avec  la  même  vigueur,  avec  le  même  succès.  Voilà,  ce  nous 
semble,  une  semaine  bien  employée.  S'il  existe  de  par  le  monde  quel- 
que ténor  capable  de  faire  plus  et  mieux,  nous  Tirons  dire  où  vous 
voudrez. 

A  côté  du  formidable  chanteur  se  présentait  jeudi  une  nouvelle 
Desdemone  ,  Française  d'origine  et  d'éducation,  mais  dont  ses  loin- 
taines pérégrinations  avaient  presque  fait  pour  nous  une  étrangère. 
11  faut  rendre  justice  à  Mme  Charton-Demeur  :  c'est  toujours  contre 
son  gré  qu'elle  nous  a  quittés.  Elle  n'a  jamais  demandé  mieux  que 
de  rester  en  France;  mais  la  France  n'est  pas  toujours  juste,  surtout 
envers  ses  enfants,  et  c'est  ainsi  que  notre  cantatrice  s'était  vue  ré- 
duite à  chercher  hors  de  son  pays  natal  ce  qu'il  lui  refusait,  la 
gloire  et  la  fortune.  Née  à  Bordeaux,  Mme  Charton-Demeur  se  pro- 
duisit d'abord  à  Bruxelles,  où  elle  chanta  dans  Charles  VI  et  Y  Am- 
bassadrice, puis  elle  vint  à  Paris  et  fut  engagée  à  l'Opéra-Comique  ; 
elle  y  débuta  par  le  rôle  que  Mlle  Lavoye  avait  créé  dans  Ne  touchez 
pas  à  la  Reine  ;  elle  joua  et  chanta  non  moins  bien  la  Zerline  de 
Fra  Diavolo,  et  divers  autres  rôles.  Tout  cela  n'était  qu'un  prélude 
aux  triomphes  qui  l'attendaient  sur  la  scène  italienne,  au  Brésil,  à 
Vienne,  à.  Saint-Pétersbourg,  à  Madrid.  Cette  année  encore,  sans  la 
guerre  d'Amérique  ,  Mme  Charton-Demeur  moissonnerait  des  cou- 
ronnes, et  gagnerait  des  milliers  de  dollars  par  delà  des  mers  ;  mais 
à  quelque  chose  la  guerre  est  bonne  :  nous  chantons  ici ,  tandis  que 
là-bas  on  s'extermine,  et  les  artistes  sont  bien  forcés  de  nous  rester. 

Mme  Charton-Demeur,  que  nous  avons  vue  charmante  jeune  fille, 
est  une  belle  femme  à  cette  heure.  Elle  a  la  taille,  le  port,  la  phy- 
sionomie, la  peau  blanche  comme  l'hermine  et  les  cheveux  noirs 
comme  le  jais.  Elle  a  des  bras  admirables  et  des  mains  qui,  comme 
celles  de  Bérénice,  semblent  demander  l'empire  des  humains.  Ce 
qu'elle  a  de  mieux  encore,  c'est  une  voix  rare  de  qualité  non  moins 
que  de  volume,  un  soprano  franc,  égal,  dont  toutes  les  notes  sonnent 
sans  peine.  De  plus,  elle  chante  avec  infiniment  de  goût  et  d'art. 
Jusqu'à  présent,  elle  ne  s'était  guère  exercée  qu'à  l'emploi  de  chan- 
teuse légère;  le  rôle  de  Desdemone  exige  autre  chose.  C'était  donc 
un  double  début  auquel  nous  assistions  l'autre  jour,  et  nous  avons 
hâte  de  constater  qu'il  a  été  complètement  heureux.  Pour  son  entrée, 
la  débutante  avait  repris  l'ancienne  tradition  de  Mme  Pasta,  en  chan- 
tant l'air  Mura  infelici,  de  la  Donna  del  Lago;  et  quoique  cet  air 
ait  des  notes  trop  graves,  elle  l'a  dit  de  façon  à  enlever  tous  les  bra- 
vos. Dès  ce  moment,  l'épreuve  avait  réussi,  la  cantatrice  était  reçue, 
acclamée.  Dans  le  finale  du  second  acte,  qui  demande  tant  d'agilité, 
de  chaleur,  de  passion,  dans  la  phrase  fameuse  :  Se  V  padre  m'  abban- 
dona,  Mme  Charton-Demeur  s'est  élevée  plus  haut  encore.  On  l'avait 
rappelée  déjà,  on  l'a  rappelée  encore.  Dans  la  romance  du  Saule,  on 
attendait  peut-être  un  peu  plus,  mais  elle  a  fort  bien  dit  la  prière  et 
le  duo  final.  Bref,  la  soirée  lui  a  été  aussi  bonne  que  possible,  et  sera 
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suivie  de  bien  d'autres  à  présent  qu'elle  est  de  la  maison.  Encore  un 
éloge  peu  musical,  mais  qui  nu  laisse  pas  d'avoir  son  prix  : 
Mme  Charton-Demeur  était  admirablement  costumée  et  coiffée; 
elle  avait  l'air  d'un  de  ces  beaux  portraits  de  femme,  sortis  du  pinceau 
de  Titien. 

Quelques  jours  auparavant,  une  excellente  cantatrice  et  musicienne, 
Mme  Bochkollz-Falconi,  s'est  essayée  dans  Ernani.  Elle  avait  déjà 
chanté  au  théâtre,  mais  il  y  a  longtemps  et  dans  d'autres  pays  que 
le  nôtre.  Chez  nous,  elle  n'est  connue  que  dans  les  concerts,  où  elle 
tient  une  des  premières  places.  Souvent  on  ne  vous  pardonne  pas  de 
vouloir  posséder  un  double  talent,  courir  une  double  carrière.  Est-ce 
le  seul  motif  de  l'accueil  douteux  qu'a  reçu  la  débutanLe  ?  Toujours 
est-il  certain  qu'elle  a  parfaitement  dit  le  grand  air  du  second  acte, 
et  que  les  concerts  la  dédommageront  du  théâtre,  si  le  Ihéâlre  ne  lui 
est  pas  hospitalier. 

P.  S. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Fondation  Bcaulleu  (troisième  année).  —  Anguste  Du- 
pont. —  lime  Oscart  Comcttant.  —  Jacques  Bnur.  — 
A.  Tiinrner.  —  Gustave  Sa  t  ter. 

De  nombreuses  sociétés  ont  initié  le  public  aux  merveilles  instru- 
mentales des  siècles  passés,  comme  de  notre  siècle,  et  lui  ont  appris 
à  dédaigner  les  productions  frivoles  que  chaque  jour  voit  éclore. 
Pourquoi  donc  le  chant  classique  n'a-t-il  pas  trouvé  des  propaga- 
teurs, des  interprètes  aussi  zélés  et  aussi  dignes?  Pour  mille  rai- 
sons, que  nous  n'exposerons  pas  aujourd'hui.  C'est  un  des  titres  de 
M.  Beaulieu  à  la  sympathie  et  à  la  reconnaissance  du  inonde 
musical  que  d'avoir  —  après  s'être  distingué  comme  composi- 
teur, après  avoir  abordé  avec  succès  tous  les  styles  et  écrit  plus 
d'une  grande  page  —  fondé  les  intéressants  concerts  historiques  où, 
chaque  année,  de  belles  et  sublimes  inspirations  vocales  viennent 
nous  faire  souvenir  aussi  que  nous  n'avons  pas  tout  inventé,  et  que, 
à  toutes  les  époques,  les  hommes  de  génie  ont  trouvé  des  formes  et 
des  accents  impérissables  que  le  temps,  malgré  les  variations  da  goût 
et  les  caprices  de  la  mode,  ne  saurait  ni  flétrir  ni  entamer. 

Au  concert  donné  mardi  dans  la  salle  Herz,  Mme  Viardot,  avec 
cette  grande  manière,  ce  style  toujours  élevé,  avec  les  élans  de  pas- 
sion et  la  spontanéité  d'inspiration  qu'on  lui  connaît,  a  chanté  un  air 
d'Artaxerce,  de  Hasse,  et  un  air  d'Alc>na,  de  Haendel.  Dire  qu'elle 
a  fait  admirablement  comprendre  l'élégance,  la  suavité  de  l'un,  la 
force  et  la  noblesse  de  l'autre  serait  superflu  ;  dire  que  les  auditeurs 
l'ont  accueillie  par  d'enthousiastes  bravos,  ce  serait  rester  bien  au- 
dessous  de  toutes  les  acclamations  qui  ont  salué  la  célèbre  artiste. 
Les  beautés  mâles  et  vigoureuses  de  plusieurs  chœurs  du  magniûque 
oratorio  de  Mendelssohn  :  Pendus,  ont  produit  une  vive  sensation  ; 
puis  un  chœur  de  Méhul,  écrit  pour  Timoléon,  tragédie  de  Chenier, 
a  été  aussi  fort  applaudi.  Un  trio  d'Acis  et  Galathëe,  opéra-pastoral 
de  Haendel,  chanté  par  Mlle  Simon,  MM.  Battaille  et  Paulin,  a  suc- 
cédé aux  mélodies  vraiment  héroïques  du  trop  vertueux  Timoléon  et 
a  paru  un  peu  pâle.  Toutefois,  un  homme  comme  Haendel  a  beau 
faire  des  bergeries,  il  montre  toujours  la  griffe  du  lion  et  trahit  sa 
force  même  au  milieu  des  plus  simples  et  des  plus  aimables  canti- 
lènes.  Ces  fragments  d'Acis  et  Galathëe  nous  ont- ils  été  rendus  avec 
l'instrumentation  refaite  par  Mozart?  Nous  ne  savons  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'ils  ont  fait  généralement  plaisir.  Parmi  les  ama- 
teurs, les  uns  ont  été  surtout  sensibles  à  la  noblesse,  à  l'incompara- 
ble pureté  et  au  dramatique  émouvant  de  quelques  morceaux  de  VI- 
doménée  de  Mozart  ;  les  autres  ont  goûté  plus  particulièrement  les 


savantes  et  ingénieuses  combinaisons  qui  —  plus  que  la  mélodie 
telle  que  nous  la  comprenons  aujourd'hui  —  font  tous  les  frais  des 
délicieux  chœurs  sans  accompagnement  de  Vittoria  et  de  Giovanni 
Croce,  et  ne  se  lassaient  pas  d'admirer  l'art  profond,  les  ressources 
infinies  que  les  anciens  maîtres  trouvaient  dans  le  contre-point.  A 
côté  de  tous  ces  vieux  noms,  il  y  en  avait,  entre  autres,  un  plus 
jeune,  c'était  celui  de  Spontini  ;  à  côté  de  morceaux  datés  de  1560, 
de  1600,  de  1710,  etc.,  il  y  en  avait  un  de  1825  :  c'était  l'introduc- 
tion et  chœur  de  cyclopes  tiré  d'Alcidor.  Franc,  bien  rhythmé, 
chaudement  et  richement  orchestré,  ce  chœur  est  très- énergique  et 
d'une  furt  belle  sonorité;  les  idées  mélodiques  ont  un?  nette,  des 
allures  hardies  et  passionnées  dont  la  puissance  a  séduit  et  entraîné 
l'auditoire. 

Mme  Spontini  assistait  à  ce  concert,  et,  aux  applaudissements  en- 
thousiastes qui  ont  éclaté  après  ces  pages,  elle  a  pu  voir  quel  prestige 
avaient  conservé  (dans  notre  Paris  qu'on  dit  si  oublieux)  le  nom  et 
les  œuvres  de  l'illustre  auteur  de  la  Vestale.  L'orchestre,  conduit  par 
M.  Deloffre,  et  les  chœurs  diririgés  par  M.  Marié,  se  sont,  en  général, 
fort  bien  acquittés  de  leur  tâche.  Tout  en  s'interdisant  de  dangereuses 
comparaisons,  bien  des  dilettantes  trouvaient  dans  cette  belle  soirée 
de  musique  rétrospective  plus  d'une  matière  à  réflexion,  et  se  de- 
mandaient, encore  sous  le  charme  de  toutes  ces  grandes  inspirations, 
si  les  progrès  de  l'art  musical  ont  été  aussi  considérables  qu'on  veut 
bien  le  dire  et  si,  depuis  Haendel  et  Mozart  (en  mettant  de  côté  l'ins- 
trumentation et  la  modulation)  on  a  beaucoup  ajouté  au  patrimoine 
qu'ils  nous  ont  légué. 

—  Après  avoir  conquis  tant  de  suffrages  à  son  premier  concert  , 
M.  Auguste  Dupont  a  obtenu  vendredi,  dans  les  salons  Erard,  avec 
sa  musique  de  chambre,  les  sympathies  des  dilettantes  et  des  musi- 
ciens qui  aiment  à  voir  les  artistes  intelligents  et  forts  sortir  de  l'in- 
décision, aborder  franchement  le  grand  style,  et  ne  pas  mêler  à  leurs 
plus  hautes  inspirations,  à  leurs  plus  belles  qualités  les  petites  préoc- 
cupations de  succès  et  d'effet  qui  en  détruisent  l'unité  et  en  para- 
lysent l'essor.  L'éminent  compositeur  a  fait  entendre  plusieurs  œuvres 
qui  ont  montré  son  talent  sous  une  nouvelle  face. 

Le  quatuor  en  mi  bémol  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  re- 
marquablement bien  interprété  par  MM.  Armingaud  ,  Lalo,  Mas  et 
Jacquard,  est  venu  prouver  avec  force,  avec  éclat,  les  qualités  sé- 
rieuses, très-diverses  et  très-élevées  de  M.  Auguste  Dupont.  Le  scherzo 
et  l'intermezzo  ont  plus  particulièrement  charmé  le  public  ;  mais , 
considéré  dans  son  ensemble,  ce  quatuor  offre  des  idées  charmantes, 
vigoureuses  et  atteste  une  science  dégagée  de  toute  pesanteur.  A  la 
chaleur,  à  la  vie  qui  circulent  dans  toutes  les  pages  de  cette  œuvre, 
où  plus  d'un  effet  pittoresque  plein  d'animation  et  de  couleur  se  fait 
remarquer,  on  sent  une  âme  d'artiste  et  l'on  reconnaît  un  composi- 
teur dans  la  véritable  acception  du  mot.  Après  ce  morceau  délicieu- 
sement rendu,  nous  le  répétons,  et  très  vivement  applaudi,  M.  Au- 
guste Dupont  a  exécuté  ses  variations  dans  le  style  sévère.  11  les  a 
dites  tantôt  avec  le  jeu  lié,  pur  et  sobre  ;  tantôt  avec  la  vigueur  et  la 
passion  qu'elles  exigent.  Dans  l'adagio  ,  il  a  fait  entendre  de  beaux 
sons  et  a  fait  admirer  une  manière  large  et  expressive;  dans  le  finale, 
il  a  fait  apprécier  une  sonorité,  une  vélocité,  une  puissance  tout  à 
fait  prodigieuses.  Écrites  sur  un  thème  original,  simple  et  grand,  ces 
variations  attestent  une  étude  approfondie  des  maîtres  et  surtout  de 
Bach  et  de  Haendel.  L'une  serait  aisément  jouée  sur  un  clavecin  , 
l'autre  met  à  contribution  notre  riche  clavier  et  contient  de  magni- 
fiques traits  en  octaves  ;  celle-ci  est  douce,  tendre  et  même  pathé- 
tique ;  celle-là,  hardie  et  bondissante.  Tous  ces  caractères  sont  ren- 
fermés dans  un  style  où  les  imitations  et  les  cations  se  succèdent,  où 
les  ressources  du  contre-point  sont  employées  avec  une  élégance,  une 
aisance  rares  et  ne  servent  qu'à  tirer  du  motif  des  beautés  nobles  et 
sévères. 

Dans  celte  mêlée  d'instrumentistes  vraiment  très-forts,  qui  se  font 
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entendre  chaque  jour,  il  est  juste  de  distinguer  M.  Auguste  Dupont; 
car,  chez  lui,  le  musicien  égale  le  virluose,  s'il  ne  le  surpasse  pas, 
et,  comme  nous  sommes  beaucoup  plus  riches  en  pianistes  qu'en 
compositeurs,  nous  tenons  à  insister  sur  sa  double  qualité,  dont  l'une 
d'ailleurs  rejaillit  si  directement  sur  l'autre. 

M.  Auguste  Dupont  est  trop  jeune  encore  pour  être  arrivé  à  donner 
à  toutes  ses  conceptions  le  tour  entièrement  personnel,  la  pleine  lu- 
mière qui  font  les  chefs-d'œuvre;  mais  ses  compositions  avec  orchestre, 
sa  musique  de  chambre  et,  entre  autres,  Yadagio  de  son  trio  en  sol 
mineur,  ses  deux  Impromptus  de  concert,  sa  délicate  et  suave  rê- 
verie :  Près  d'un  berceau,  sa  Chanson  pastorale  et  son  Staccato  per- 
pétuel, qui,  vendredi,  lui  ont  valu  les  enthousiastes  bravos  d'un  au- 
ditoire compétent,  sont  écrits  avec  autant  de  science  que  d'imagina- 
tion. En  résumé,  ne  descendre  jamais  à  aucune  banalité,  se  montrer 
toujours  pur  et  châtié,  témoigner  enfin  d'un  profond  amour  du  beau 
et  l'atteindre  quelquefois  :  voilà,  en  attendant  la  grande  et  complète 
originalité,  ce  qui  place  M.  Auguste  Dupont  bien  au-dessus  de  beau- 
coup de  musiciens  qui  s'offrent  à  nous  depuis  quelque  temps,  et  voilà 
aussi  ce  qui  peut  dispenser  la  critique  de  ces  louanges  hyperboliques, 
appréciées,  du.  reste,  à  leur  juste  valeur  par  les  artistes  sérieux  et 
par  le  public  intelligent. 

—  Des  talents  que  l'on  trouve  rarement  réunis  aux  concerts  et  qui 
s'étaient  groupés  autour  de  Mme  Oscar  Comettant,  ont  fait  de  sa 
soirée,  donnée  mercredi  dans  la  salle  Herz,  l'une  des  plus  brillantes 
de  la  saison.  Chanter  et  vocaliser  comme  l'a  fait  la  gracieuse  canta- 
trice, c'est  montrer,  à  la  fois,  une  excellente  méthode  et  —  ce  qui 
n'est  pas  la  même-  chose  —  de  sérieuses  qualités  de  musicienne. 
Après  avoir  rendu  les  fines  broderies  de  la  cavatine  de  Sigismondo 
avec  tant  de  charme  et  de  légèreté;  après  avoir,  en  compagnie  de 
Délie  Sedie,  phrasé  avec  tant  de  brio,  d'élégance  et  d'esprit  le  duo 
de  Don  Pasquale  et  les  Variations  de  Mme  la  baronne  Vigier, 
Mme  Oscar  Comettant  a  fait  entendre  un  air  de  Paulus  :  Jérusalem, 
rebelle  aux  avertissements  des  deux.  Soutenue  par  le  violon  d'Alard, 
le  violoncelle  de  Séligmann ,  le  piano  de  Mlle  Martin  et  l'orgue  de 
M.  Frelon,  elle  a  mis  dans  cet  adagio  si  large  et  si  beau  (arrangé  par 
M.  Edouard  de  Hartog)  une  énergie  et  un  sentiment  religieux  qui  lui 
ont  valu  de  nouvelles  et  chaleureuses  ovations.  Aux  accents  sympa- 
thiques et  expressifs  de  Mme  Oscar  Comettant  succédaient  ceux  de 
Délie  Sedie  et  de  Levasseur  La  pureté,  l'exquise  élégance,  la  rare 
sobriété  montrées  par  l'un  dans  la  romance  de  Maria  Padilla;  la 
diction  parfaite,  le  grand  style  déployés  par  l'autre  dans  l'air  des 
Danaïdes  et  dans  l'évocation  des  nonnes  de  Robert,  ont  enchanté 
l'auditoire. 

Henri  Herz,  Alard  et  Séligmann,  voilà  certes  des  noms  qui  pour- 
raient nous  dispenser  de  tout  éloge  !  Pourtant,  nous  dirons  que  Sélig- 
mann, avec  les  sons  ravissants  qu'on  lui  connaît  et  le  charme  poétique 
de  sa  manière,  a  causé  un  plaisir  infini  ;  que,  rarement,  Alard  a  fait 
admirer  une  justesse  plus  irréprochable,  un  style  plus  pur,  plus 
brillant,  plus  large  et  plus  pathétique,  et  que  le  célèbre  violoniste, 
dont  notre  école  se  montre  à  bon  droit  si  fière,  a  été  littéralement 
couvert  de  bravos. 

—  A  son  concert,  M.  Jacques  Baur,  accompagné  par  M.  Franco- 
Mendès,  a  fait  brillamment  sa  partie  clans  de  jolies  variations  concer- 
tantes de  Mendelssohn .  L'énergie  et  l'ampleur  déployées  par  le  jeune 
pianiste  dans  la  Tarentelle  de  Chopin  et  dans  la  Rapsodie  hongroise 
de  Liszt  ;  la  délicatesse,  la  mélancolie  qu'il  a  montrées  en  jouant  la 
Sérénade  de  Schubert,  la  Chanson  de  printemps  et  la  Pileuse  Je 
Mendelssohn,  qui  a  été  bissée,  lui  ont  valu  de  précieux  témoignages 
de  sympathie.  M.  Altavilla  a  dit  avec  goût  Y  Enfer  et  le  Ciel,  Cette 
composition,  de  Gustave  Héquet,  vient  s'ajouter  à  toutes  celles  qu'il 
a  déjà  écrites  et  a  reçu,  comme  ses  aînées,  un  accueil  des  plus  favo- 
rables. A  la  coupe  heureuse  de  ce  morceau,  à  la  distinction  et  à  la 
finesse  de  l'harmonie,  au  mérite  de  l'accompagnement  (où  d'élégants 


ornements  s"unissent  à  la  voix  sans  jamais  la  gêner),  à  la  fraîcheur 
et  à  la  grâce  des  idées,  tout  le  monde  a  reconnu  l'inspiration  d'un 
musicien  très-instruit  qui  sait  —  chose  assez  rare  —  respecter  les 
convenances  du  style  vocal. 

—  La  matinée  de  M.  A.  Thurncr,  donnée  dimanche  dans  les  salons 
Erard,  a  été  charmante.  Après  un  quatuor  de  Beethoven,  M.  ïhurner 
a  joué  seul  plusieurs  gracieux  morceaux  de  sa  composition  ;  puis 
Mlles  Simon  et  Garait  et  M.  Capoul  ont  chanté  de  délicates  petites 
pièces,  écrites  par  le  jeune  pianiste  sur  des  poésies  de  Victor  Hugo, 
de  Musset,  de  Brizeux,  de  Murger,  etc.  A  la  façon  dont  le  vers  est 
compris  et  traduit,  on  s'aperçoit  que  le  musicien  a  le  sens  et  l'amour 
des  belles  choses  ;  que  sa  mélodie  est  bien  née  après  une  lecture  en- 
thousiaste, et  que  ce  ne  sont  pas  là  de  ces  chants  faits  à  l'avance  et 
adaptés  ensuite,  tant  bien  que  mal,  aux  strophes  du  poêle.  Berthelier 
a  apporté  comme  toujours  un  rayon  de  gaieté  en  disant  avec  son  bon 
goût  habituel  de  très-amusantes  chansonnettes. 

—  A  la  dernière  soirée  de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  la  musi- 
que tenait  une  grande  place,  et  le  pianiste  Gustave  Satter  y  a  obtenu 
un  brillant  succès.  Il  a  joué  avec  beaucoup  d'éclat  et  de  feu  sa 
transcription  sur  le  Prophète  et  son  morceau  sur  la  Sonnambula.  Le 
brio  et  la  fougue  de  son  exécution,  l'élégance  et  l'intérêt  de  ses  com- 
positions (dans  lesquelles  les  grandes  mélodies  de  Meyerbeer  et  les 
touchantes  cantilènes  de  Bellini  sont  habilement  arrangées)  ont  été 
fort  goûtées  dans  le  salon  du  gentilhomme  artiste,  où  tous  les  talents 
sont  si  finement  appréciés.  M.  et  Mme  Marchesi  faisaient,  dans  la 
même  soirée,  hautement  apprécier  leur  talent  de  chanteurs. 

Adolphe  BOTTE. 


Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  remettre  au  numéro  prochain  la 
nécrologie  de  notre  savant  et  honorablecollaborateur,  Adrien  de  La  Fage, 
que  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre,  il  y  a  peu  de  jours. 


NOUVELLES. 

*%  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  aujourd'hui  dimanche,  par  extraor- 
dinaire, Robert  le  Diable. 

,t*t  L'Etoile  de  Messine  et  Alceste,  et  trois  représentations  de  la  Reine 
de  Saba  ont  composé  le  répertoire  de  la  semaine  passée. 

***  Aux  deux  dernières  représentations  de  la  Reine  de  Saba,  Mlle  Sax 
a  remplacé  Mme  Gueymard,  subitement  indisposée,  et  s'est  acquittée  avec 
beaucoup  de  talent  de  la  tache  difficile  de  chanter  à  l'imprévu  un  rôle 
si  important.  Son  succès  a  été  très -grand;  elle  a  été  chaudement  ap- 
plaudie et  rappelée  après  le  troisième  et  le  quatrième  acte.  Mlle  Sax  chan- 
tera prochainement  la  Favorite,  Alceste,  et  ce  dernier  rôle  dans  le  ton  où 
Gluck  l'a  écrit. 

***  Il  est  aussi  question  de  faire  chanter  à  Mlle  Sax  le  rôle  créé  par 
Mlle  Cruvelli  clans  les  Vêpres  siciliennes,  dont  la  prochaine  reprise  est  à 
peu  près  décidée. 

**„,  Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  après  Giralda,  d'Adolphe  Adam, 
dont  les  répétitions  sont  très-avancées,  on  reprendra  la  Chanteuse  voi- 
lée, de  Massé,  avec  Mlle  Balby,   MM.  Gourdin  et  Capoul. 

„*„.  Les  répétitions  de  l'ouvrage  de  Félicien  David ,  sont  en  pleine 
activité.  MM.  Montaubry,  Gourdin,  Mlles  Cico  et  Bélia  y  rempliront  les 
principaux  rôles. 

***  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  assistaient  mardi  dernier  à 
la  seconde  représentation  de  Poliuto. 

***  Mlle  Maria  Battu  vient  d'être  engagée  à  l'opéra  royal  Italien  de 
Covent-Garden  pour  la  saison  d'été  prochaine. 

**„.  Le  théâtre  Lyrique  a  fait  relâche  plusieurs  fois,  et  annonce  pour 
demain  lundi  la  première  représentation  dû'  la  Chatte  merveilleuse,  mu- 
sique de  Grisar. 

***  Le  premier  ouvrage  nouveau  qui  sera  représenté  ensuite 
est   l'opéra   en  deux  actes   et   trois  tableaux  de   M.  Jules  Béer.   11  a 
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pour  titre  la  Fille  d'Egypte  ;  et  la  première  représentation  en   aura  lieu 
vers  la  fin  de  ce  mois. 

*%  Le  répertoire  du  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  est  très-varié  de- 
puis quelque  temps.  On  y  a  revu  avec  plaisir  le  Violoneux,  d'Offenbach, 
et  le  Roi  boit!  de  Jouas,  dont  on  représentera  une  nouvelle  opérette 
cette  semaine. 

%*t  On  lit  dans  le  Daily-Neirs,  de  Londres:  «  La  partition  de  l'œuvre 
de  Meyerbéer,  qui  doit  être  exécutée  à  l'ouverture  de  l'exposition  pro- 
chaine, a  été  reçue  par  les  commissaires  de  Sa  Majesté,  qui  l'ont  re- 
mise a  M.  Costa,  chargé  de  la  direction  musicale  de  cette  solennité. 
Le  maestro,  qui  d'abord  n'avait  entrepris  d'écrire  qu'une  marche  pour 
cette  occasion,  a  composé  un  morceau  plus  élaboré,  en  style  d'ouver- 
ture, qui  ne  sera  pas  une  des  parties  les  moins  attrayantes  du  programme 
de  la  cérémonie  d'inauguration.  Les  œuvres  promises  par  MM.  Auber  et 
Verdi  sont  attendues  incessamment.  » 

*%  Le  journal  II  Pirata  annonce  la  prochaine  représentation  à  Borne, 
de  lloberto  il  Diavolo  et  de  iMosé,  sous  la  direction  de  l'imprésario  Jac- 
covacci . 

***  Le  programme  du  concert  populaire  de  musique  classique  qui 
aura  lieu  aujourd'hui  au  Cirque-Napoléon,  est  ainsi  composé  :  1»  sympho- 
nie en  fa  majeur  de  Théodore  Gouvy;  2"  fragment  du  ballet  de  Prométhée 
de  Beethoven;  3°  symphonie  en  mi  bémol  de  Mozart  ;  4°  septuor  de  Bee- 
thoven, exécuté  par  M.VI.  Auroux  (clarinette),  Espeignet  (basson),  Paquis 
(cor),  et  tous  les  instruments  à  cordes. 

*%  F.  de  Flotow,  l'auteur  de  Marta,  dé  Slradella  et  de  tant  d'autres 
œuvres  devenues  populaires,  vient  d'arriver  à  Paris. 

*%  Emile  Prudent  est  revenu  la  semaine  passée  de  la  tournée  triom- 
phale qu'il  a  faite  dans  le  midi  de  la  France. 

„*„  Camille  Sivori  vient  d'arriver  à  Paris.  L'éminent  artiste  quitte 
Lyon,  où  il  a  dû  donner  vingt  concerts. 

#%  Par  une  heureuse  combinaison  qui  permettra  au  comité  de  la 
Société  de  secours  mutuels  des  artistes  dramatiques  de  répondre  à  un 
plus  grand  nombre  de  demandes  de  stalles  et  de  loges  pour  la  fête  du 
22  mars,  l'architecte  chargé  de  la  décoration  de  la  salle  de  l'Opéra- 
Comiqne  transformera  la  première  galerie  en  un  élégant  amphithéâtre 
qui  sera  réservé  pour  les  dames  patronnesses. 

***  Une  messe  à  grand  orchestre,  de  M,  Charles  Manry,  sera  exécutée 
à  l'église  Saint-Eustache  le  jeudi  20  mars,  à  *0  heures  et  demie  précises, 
au  profit  de  la  caisse  des  écoles  du  deuxième  arrondissement.  L'orchestre 
sera  dirigé  par  M.  Hurand,  maître  de  chapelle  de  la  paroisse.  L'orgue 
sera  tenu  par  M.  Batiste,  professeur  au  Conservatoire. 

**.,  Alexandre  Billet  organise  une  série  de  trois  matinées  musicales 
pour  l'audition  des  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles.  Ses  trois  pro- 
grammes contiennent  les  noms  de  Mozart,  Haydn,  Beethoven,  Weber, 
Mendelssohn,  Ilummel,  Chopin,  Ilaendel,  Bach, Scarlatti,  etc.  La  première 
matinée  aura  lieu  lundi  24  mars. 

+%  Le  concert  du  violoniste  G.  Jacobi  aura  lieu  le  25  mars,  à  8  heures 
du  soir,  à  la  salle  Ilerz,  avec  le  concours  de  M.  Krûger,  pianiste  de 
S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  Mlle  llamakers  et  M.  Morère,  de  l'Opéra. 
M.  Jacobi  fera  entendre  son  Morceau  de  concert  pour  violon  et  double 
quatuor,  dédié  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  une  transcription  sur  le  Tann- 
hœuser,  -pour  violon,  orgue  et  piano,  pour  la  première  fois,  ainsi  que  la 
Fileuse  de  J.  Lotto,  etc. 

„,%  M.  Rodolphe  Sipp,  pianiste-compositeur  de  beaucoup  de  talent, 
et  dont  les  succès  ont  été  nombreux,  notamment  dans  l'Amérique  du 
Sud,  vient  d'arriver  à  Paris. 

*%  Le  concert  d'Emile  Norblin  est  fixé  au  jeudi  20  mars,  à  8  heures 
du  soir,  sa'ons  Pleyel-Wolff,  avec  le  concours  de  Mme  Mohr-Dietsch, 
MM.  Bonnehée,  Michot,  Brisson,  Leroy,  Mohr,  Verroust,  Barthélémy.  Le 
bénéficiaire  fera  entendre  ses  plus  jolies  compositions,  e,t  la  soirée  sera 
terminée  par  un  proverbe,  joué  par  Mlle  Montagne  et  M.  D'Erment. 

»%  Mlle  Joséphine  Martin  et  M.  Eugène  Chaîne  donneront  le  mercredi 
2  avril  un  grand  concert  avec  orchestre,  dans  lequel  on  entendra  une 
symphonie,  une  ouverture  et  plusieurs  morceaux  de  violon  avec  orches- 
tre, de  la  composition  de  M.  E.  Chaîne;  Mlle  Joséphine  Martin  jouera 
le  concerto  en  sol  mineur  de  Mendelssohn  ;  M.  E.  Deldevez  conduira 
l'orchestre.  Nous  donnerons  prochainement  le  détail  du  programme  de 
ce  concert  qui  promet  d'être  magnifique. 

**»  On  lit  dans  le  Journal  de  Genève,  du  5  mars  1S62  :  «  Le  concert  de 
Mlle  de  Tiefensée  avait  réuni  un  nombreux  concours  d'auditeurs,  et  il  a 
été  l'un  des  plus  agréables  auxquels  nous  ayons  assisté  depuis  long- 
temps. Cette  fois,  c'est  du  chant  que  nous  avons  entendu,  et  du  chant 
le  plus  pur,  joint  à  une  excellente  méthode  et  à  un  goût  irréprochable. 
La  cantatrice  a  été  rappelée  plusieurs  fois  et  couverte  d'applaudisse- 
ments. » 


***  A  l'Hôtel  de  Ville,  les  soirées  musicales  du  préfet  de  la  Seine  ont 
commencé  :  M.  Pasdeloup  y  dirige  toujours  l'excellent  orchestre.  L'ou- 
verture et  les  entr'actes  d'Egmont  composaient  presque  entièrement  le 
programme  de  la  première  soirée;  l'exécution  en  a  été  de  tout  point 
admirable. 

„,%  Les  derniers  concerts  donnés  par  Nathan  à  Angoulême  ont  été  des 
plus  brillants.  Partout  son  duo  sur  Marta  et  sa  Berceuse  enlèvent  les 
bravos.  Le  célèbre  violoncelliste  est  maintenant  à  Périgueux,  d'où  il  se 
rendra  à  Agen  et  à  Toulouse. 

„*„  Mme  Clara  Schumann  donnera  son  premier  concert  à  Paris,  le  20 
de  ce  mois,  dans  la  salle  d'Erard. 

***  M.  A.  Bessems  donnera  une  séance  musicale,  le  23  mars,  diman- 
che, à  2  heures,  dans  les  salons  d'Erard;  on  y  entendra  MM.  de  Beriot, 
Lee,  Ancessi,  Léon  et  Warot. 

»%  M.  Mohr,  premier  cor  solo  de  l'Opéra,  donnera  son  concert,  le 
18  mars,  dans  la  salle  Pleyel. 

*%  Le  même  soir  aura  lieu  dans  la  salle  de  l'hôtel  du  Louvre  le 
concert  du  jeune  Henri  Ketten. 

„%  Le  concert  de  Mlles  Nadine  et  Marie  [larder  reste  fixé  au  21  mars, 
à  la  salle  llerz. 

„**  G.  Satter  se  propose  de  donner  un  troisième  concert.  Le  célèbre 
pianiste-compositeur  y  fera  entendre  des  œuvres  sérieuses  et  originales  ; 
entre  autres  deux  quintettes  pour  piano  et  quatre  instruments  à  cordes, 
et  pour  piano  et  quatre  cors. 

***  Sous  ce  titre  :  Ecole  d'orgue,  traitant  spécialement  de  la  soufflete- 
rie  et  contenant  de  nombreux  exercices,  exemples  et  études  sur  des 
motifs  d'opéras  des  grands  maîtres,  F.  Brisson  fait  paraître  un  ouvrage 
qui  nous  semble  destiné  à  un  succès  de  vogue.  Les  méthodes  pour  orgue 
sont  rares,  et  l'étude  de  cet  instrument  prend  tous  les  jours  plus 
d'extension  ;  une  nouvelle  méthode  plus  complète  que  toutes  celles  qui 
existent  sera  donc  la  bienvenue,  surtout  quand  elle  se  recommande  par 
le  nom  d'un  auteur  qui,  comme  M.  F.  Brisson,  a  écrit  beaucoup  de  mu- 
sique pour  l'orgue  "et  jouit  d'une  réputation  également  grande  comme 
exécutant  et  comme  professeur  de  cet  instrument.  Nous  reviendrons 
sur  cette  nouvelle  publication. 

„,**  M.  Alard,  violoncelliste,  et  Mme  Alard-Guérette,  donneront,  le 
23  de  ce  mois  dans  la  salle  Herz,  un  concert  avec  le  concours  de 
M.  Léon  Beyuier,  violoniste,  et  de  plusieurs  artistes  distingués. 

„,%  Cette  semaine  paraîtra  l'arrangement  pour  le  piano  à  quatre 
mains  de  la  Marche  du  couronnement,  de  Meyerbéer,  dont  il  existe  déjà- 
dès  arrangements  pour  le  piano  seul ,  l'un  de  moyenne  force ,  l'autre 
facile. 

„%  Voici  les  principaux  ouvrages  qui  seront  exécutés  dans  le  festival 
du  Uhin,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  :  —  Premier  jour  :  Salomon,  de 
Haendel,  avec  accompagnement  sur  l'orgue,  par  Mendelssohn  ;  — 
deuxième  jour  :  fragments  d'Iphigénie  en  Aulide,  de  Gluck  ;  9e  symphonie 
de  Beethoven  ;  3e  symphonie  de  Haydn  ;  hymne  à  la  nuit,  par  F. 
Hiller,  etc.  Les  concerts  seront  dirigés  par  Ferdinand  Uiller. 

„,**  Une  publication  d'une  grande  importance  pour  les  sociétés 
chorales  est  sous  presse  :  c'est  un  solfège  choral  transpositeur,  pour  fa- 
ciliter l'enseignement  du  chant  sans  accompagnement,  par  les  exercices 
fondamentaux  d'intonation  dans  tous  les  tons  et  toutes  les  mesures.  Cet 
ouvrage,  qui  sera  d'une  utilité  incontestable  pour  les  orphéons  et  toutes 
les  sociétés  chorales,  auxquels  il  est  dédié ,  et  à  la  portée  desquels  le 
met  son  bas  prix  (I  fr.  25  a),  a  pour  auteur  M.  L.  Ermel,  membre  de 
la  commission  de  surveillance  du  chant  dans  les  écoles  communales  de 
la  ville  de   Paris,  et  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire. 

»%  F.  Burgmuller,  l'auteur  de  tant  de  morceaux  de  piano  devenus 
populaires,  vient  de  faire  paraître  une  grande  valse  de  salon  sur  Y  Etoile 
de  Messine,  qui  est  une  des  plus  gracieuses  compositions  sorties  de  sa 
plume,  et  nous  paraît  être  un  pendant  à  sa  fameuse  valse  de  salon  sur 
le  Pardon  de  Plocrmel. 

***  Le  comité  d'enseignement  du  Conservatoire  impérial  de  musique 
et  de  déclamation  a  tout  récemment  examiné  et  approuvé  les  Pathéti- 
ques, grandes  études  de  concert  composées  par  M.  Emile  Forgues.  «  Le 
but  principal  de  l'auteur,  est-il  dit  dans  l'avis  du  comité,  a  été  d'offrir 
aux  pianistes  le  moyen  de  vaincre  les  plus  hautes  difficultés  du  méca- 
nisme, tel  que  l'art  moderne  le  comprend.  Indépendamment  de  ce  mé- 
rite, les  études  de  M.  Emile  Forgues  se  distinguent  par  un  sentiment 
élevé  et  une  remarquable  expression  dramatique.  » 

*%  Nous  recommandons  spécialement  la  fantaisie  de  Wolfart  pour 
piano  (à  deux  et  quatre  mains)  sur  Xel  cor  più  non  mi  sento,  l'air  de 
Paisiello  que  Mlle  Monrose  dit  avec  tant  de  brio  dans  le  J^a'llier  de 
Saint-James,  d'Albert  Grisar.  Cette  fantaisie,  éditée  avec  soin  par  Adolphe 
Catelin,  sert  de  pendant  au  Carnaval  de  Venise,  du  même  auteur,  dont 
le  succès  est  si  grand. 
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2*2  M.  Etienne  de  Chévireff,  ci-devant  professeur  à  l'Uniyersité  de 
Moscou,  et  membre  ordinaire  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  vient  d'ouvrir  un  cours  d'histoire  de  la  littérature  russe 
dans  la  salle  du  Cercle  des  sociétés  savantes,  quai  Alalaquais,  3.  Les  con- 
férences seront  tenues  en  russe.  M.  Chévireff  se  propose  de  résumer  en 
douze  leçons  le  développement  de  la  littérature  russe  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours. 

*■%  M.  Gustave  Vaëz,  l'auteur  d'un  grand  nombre  de  comédies  et  d'o- 
péras, dont  plusieurs  sont  restés  à  la  scène,  le  fidèle  collaborateur  de 
M.  Alphonse  Royer,  est  mort  mercredi  dernier  d'une  hydropisie  de 
poitrine.  Il  n'était  guère  âgé  que  de  cinquante  ans.  Ses  restes  seront 
transportés  à  Bruxelles,  où  aura  lieu  le  service  funèbre ,  et  où  il  sera 
inhumé  dans  une  sépulture  de  famille. 

»*„  M.  Charles  Vogel  est  mort  à  Lille  le  26  février  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-treize  ans.  C'était  l'un  des  plus  vieux  musiciens  de  France,  sinon 
le  plus  âgé,  et  cependant  il  avait  si  biea  conservé  ses  facultés,  qu'au 
dernier  concert  du  Cercle  du  Nord,  il  faisait  encore  sa  partie  de  premier 
violon.  Al.  Vogel  était  père  de  l'auteur  des  Moissonneurs,  du  Nid  de  cigo- 
gnes, opéras,  et  d'une  grande  quantité  de  romances  qui  ont  eu  du  succès, 
entre  autres  Y  Ange  déchu. 

2*2  Le  compositeur  Joseph  Klein,  avantageusement  connu  par  ses 
Lieder,  est  mort  à  Cologne  dans  sa  soixantième  année. 

***  Sont  morts:  à  Toulon,  le  19  janvier,  à  l'âge  de  cinquante-huit 
ans,  AI.  Auguste  Schlecht/ancien  premier  violoncelle  de  l'Opéra,  direc- 
teur de  l'Orphéon  de  Toulon  ;  à  Arnhem,  le  23  février,  AI.  C.-R.  Marx 
(né  à  Arnhem  le  7  juillet  ISIZi),  violoniste,  directeur  et  professeur  de 
musique;  à  Londres,  le  6  février,  AI.  Hermann  Steglich,  de  Leipsick, 
corniste  et  pianiste. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


2*2  Brest.  —  La  reprise  du  Pardon  de  Ploërmel  vient  d'avoir  lieu  avec 
un  succès  qui  dépasse  encore  celui  que  l'œuvre  de  Aleyerbeer  avait 
obtenu  ici  à  sa  première  apparition.  L'exécution,  fort  soignée,  n'a  rien 
laissé  à  désirer.  Aille  Flachat ,  AIM.  Frédéric  et  Ileyre  s'y  sont  notam- 
ment distingués. 

2*2  Niort,  9  mars.  —  La  Société  orphéonique  vient  de  donner  son 
concert  annuel  au  profit  des  pauvres.  Elle  avait  fait  appel  au  brillant 
violoniste  Emile  Levèque,  qui  nous  a  fait  entendre  le  premier  concerto 
de  Bériot,  une  sonate  de  Alozart,  en  compagnie  de  l'excellente  pianiste 
Aime  Binet,  et  la  Saltarelle  d'Alard,  que  le  jeune  virtuose  a  dû  répéter 
aux  applaudissements  les  plus  unanimes.  11.  Leguay,  ancien  lauréat  du 
Conservatoire,  sous-chef  de  musique  au  6e  chasseurs,  a  exécuté  sur  le 
trombone  deux  soli  à  la  satisfaction  générale.  Enfin,  la  Société  chorale, 
sous  l'intelligente  direction  de  AI.  Binet,  a  obtenu  un  véritable  succès  : 
la  salle  était  comble. 

2*2  Rouen.  —  Dans  un  grand  concert  donné  au  profit  des  pauvres,  la 
prima  donna  du  théâtre,  Mme  Galli  Marié,  a  obtenu  le  plus  franc  suc- 
cès. Pour  les  pauvres,  merci!  la  délicieuse  romance  de  Dassier,  a  été  dite 
par  elle  avec  beaucoup  de  charme,  et  lui  a  valu  les  applaudissements 
les  plus  chaleureux.  —  On  répète  au  théâtre  la  Bohémienne,  de  Balfe  ; 
les  études  s'en  font  avec  beaucoup  de  soin. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


2* „  Londres.  —  L'opéra  anglais,  qui  donne  en  ce  moment  avec  tant 
de  succès  ses  représentations  dans  la  salle  de  Covent-Garden,  jouera 
pendant  la  saison  d'élé  au  théâtre  de  Drurylane.  Il  y  inaugurera  des 
représentations  par  un  nouvel  opéra  de  Wallace  dont  on  dit  d'avance  le 
plus  grand  bien.  —  L'opéra  italien  royal  publiera  incessamment  son 
programme,  dans  lequel  figurera  en  première  ligne  Roberto  il  Diavolo.  — 
Le  théâtre  de  Sa  Majesté  ouvrira,  à  ce  qu'on  nous  assure,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Mapleson,  qui  aurait  engagé  Giuglini  et  Aille  Tietjens.  — 
Déjà  on  s'occupe  activement  des  préparatifs  du  grand  concert  au  palais 
de  l'Exposition  qui  y  sera  donné  pour  l'ouverture,  et  du  grand  festival 
monstre  de  Haendel,  qui  aura  lieu  au  palais  de  cristal  de  Sydenham. 
Le  nombre  des  exécutants  y  sera  immense  et  sans  précédent.  Le  festi- 
val durera  trois  jours.  —  On  annonce  que  M.  Louis  Jullien,  fils  du  célèbre 
chef  d'orchestre,  se  dispose  d'organiser  des  concerts-promenades  dans 
le  genre  de  ceux  qui  ont  valu  une  si  grande  réputation  à  son.  père. 


..*2  Bruxelles.  —  Stella  Montis,  le  nouvel  opéra  de  Kettenus,  n'a  pas 
pu  se  soutenir  à  la  deuxième  représentation,  et  a,  malgré  le  talent  dont 
le  compositeur  y  a  fait  preuve,  dû  disparaître  du  répertoire.  La  Muette 
de  Partiel,  le  Caïd,  les  Huguenots,  Ilerculanurn  et  Robert  le  Diable,  pour 
le  troisième  début  de  Mme  Biondini,  qui  n'a  pas  été  heureux,  ont  été 
donnés  ensuite  au  théâtre  de  la  Alonnaie. 

*%.  Stuttgart.  —  Depuis  que  M.  Eckert,  dont  la  cour,  le  public  et  les 
artistes  apprécient  hautement  les  efforts,  a  été  nommé  chef  d'orchestre 
à  l'Opéra-Royal;  il  règne  à  ce  théâtre  une  très-grande  activité.  Le  ré- 
pertoire est  heureusement  varié  et  offre  beaucoup  d'attraits.  Le  Titus 
de  Alozart,  le  Vieux  de  la  montagne  de  Bénédict,  le  Maçon  d'Auber, 
Faust  de  Gounod,  et  enfin  le  Bal  masqué  de  Verdi,  ont  été  représentés, 
ce  dernier  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  prince  royal.  Dans  cette 
saison,  le  principal  ouvrage  mis  à  l'étude  est  le  Roi  Enzio,  grand  opéra 
d'Abert,  sur  lequel  on  fonde  beaucoup  d'espérances. 

***  Vienne,  1 1  mars.  —  Le  répertoire  de  l'opéra  de  la  cour  se  compose 
pour  cette  semaine  de  quatre  grands  ouvrages  :  la  Flûte  enchantée,  Norma, 
le  Prophète  et  VEtoile  du  Nord.  —  Au  Quai-Theater,  Offenbach  a  dirigé 
hier  les  deux  opérettes  le  Mari  a  la  porte  et  la  Chanson  de 
Fortunio.  Le  célèbre  compositeur  a  reçu  du  public  viennois  l'accueil  le 
plus  chaleureux.  —  Le  directeur  du  théâtre  de  la  cour  a  engagé  pour 
une  série  de  représentations  Aille  Henriette  Weisser,  qui  chante  avec 
succès  en  ce  moment  dans  les  principales  villes  d'Italie.  —  Parmi  les 
nombreux  concerts,  nous  signalerons  la  soirée  de  la  Société  philharmo- 
nique, où  l'on  a  exécuté  le  Paradis  et  la  Péri,  par  Schumann;  celle  de 
l'Académie  de  chant,  où  l'on  a  entendu  pour  la  seconde  fois  le  Pèleri- 
nage de  la  rose,  par  le  même  compositeur;  enfin  les  séances  de  quatuor 
Hellmesberger,  dont  le  répertoire  s'est  enrichi  cette  année  de  deux  com- 
positions inédites  de  Franz  Schubert,  un  quatuor  et  un  octuor. 
Dans  la  deuxième  soirée  historique  de  musique  de  chambre,  sous  la  di- 
rection de  AI.  Zellner,  on  a  exécuté  des  fragments  d'un  quintette  inédit 
de  Beethoven,  pour  hautbois,  trois  cors  et  basson. 

2*2  Leipzig.  —  La  seconde  partie  du  dix-huitième  concert,  à  la  salle 
du  Gewandhaus,  a  été  consacrée  tout  entière  à  l'audition  de  la  musique 
écrite  par  le  maître  de  chapelle  à  Berlin,  Al.  Taubert,  pour  la  Tempête, 
de  Shakspeare  ;  ouverture,  entr'actes,  chœurs,  soli,  avec  un  texte  ex- 
plicatif de  AI.  Eggers.  C'est  une  composition  très-remarquable.  A  la  fin 
du  concert,  M.  Taubert  a  été  couvert  d'applaudissements  prolongés. 

2*2  Cologne.  —  Notre  nouvelle  salle  dé  spectacle  ne  tardera  pas  à  être 
terminée.  Le  machiniste  en  chef  du  théâtre  de  Darmstadt  dirige  les 
constructions  de  la  scène;  le  célèbre  Gropius  peint  la  plus  grande  partie 
des  décors.  Il  est  question  d'inaugurer  le  nouveau  théâtre  de  la  ville 
par  les  Catacombes,  opéra  de  Ferdinand  Miller,  qui  vient  d'obtenir  un 
grand  succès  au  théâtre  de  la  cour  à  Wiesbaden. 

2*2  Berlin.  —  Aille  Artot  vient  de  débuter  au  théâtre  de  l'opéra  de  la 
cour  dans  le  rôle  de  la  Fille  du  régiment.  Le  public  a  prodigué  à  l'émi- 
nente  cantatrice  les  témoignages  de  satisfaction.  —  L'opéra-comique  en 
trois  actes,  le  Prince  carnaval,  par  AI.  Engel,  a  été  donné  trois  fois  au 
Friedrich-Wilhelm-Theater,  et  a  été  applaudi.  Une  troupe  d'opéra-co- 
mique français  donnera  au  même  théâtre  des  représentations  pendant 
les  mois  d'été. 

2*2  Hambourg.  —  Au  vingt-sixième  concert  d'abonnement  se  sont  fait 
entendre,  à  côté  du  pianiste  Uans  de  Bulow,  un  jeune  violoniste,  AI.  Léo- 
pold  Auer,  de  Hongrie ,  lequel  s'annonce  sous  les  plus  brillants  auspices. 

2*2  Tr leste.  —  Guerra  in  quatro,  le  nouvel  opéra  de  Pedrotti,  a  ob- 
tenu de  nombreux  bravos.  Mme  Visconti  et  le  ténor  Barboccini  rem- 
plissaient avec  talent  les  principaux  rôles. 

2*2  Milan.  —  Alalgré  les  efforts  de  Aime  Czillaget  de  Negrini,  qui, 
comme  d'habitude,  avaient  fait  preuve  de  beaucoup  de  talent,  YUscocco, 
opéra  de  Petrocini,  a  fait  fiasco  au  théâtre  de  la  Scala. 

2*2  Madrid.  —  On  vient  de  placer  sous  le. péristyle  du  théâtre  royal  la 
statue  de  Mme  de  Lagrange,  dans  le  rôle,  de  Norma.  C'est  la  première 
fois  que  pareil  hommage  est  rendu  à  .  une  artiste.  Aime  de  Lagrange 
obtient  ici  un  succès  d'enthousiasme.  La  célèbre  cantatrice  doit  chanter 
prochainement  le  rôle  de  Catherine  dans  VEtoile  du  Nord  et  celui  de 
Valentine  dans  les  Huguenots. 

2*2  Barcelone.  —  Giuglini  et  Mme  Tietjens  viennent  de  débuter  avec 
un  succès  éclatant,  qui  a  été  partagé  par  Aline  Lemaire.  Giuglini  est,  de 
l'avis  de  tous  les  dilettantes,  le  meilleur  trovatore  qu'on  ait  entendu 
ici. 

***  Bilbao.  —  L'opéra  de  Chiaramonte,  Ruy-Blas,  a  été  joué  sous  le 
titre  de  Maria  di  Nermburgo,  et  favorablement  accueilli.  —  La  Maria  de 
Flotow  est  toujours  en  grande  vogue  ici  ;  la  douzième  représentation  a 
été  donnée  au  bénéfice  de  la  basse  Ruiz. 
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CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,  103,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  I '. 

Pour  paraître  cctlc  semaine  : 

ÉCOLE    D'ORGUE 

TRAITANT  SPÉCIALEMENT  DE  LA  SOUFFLERIE  ET  CONTENANT  38  EXERCICES,  50  EXEMPLES  ET  20  ÉTDDES 

Sur  des  motifs  de 
Allait),  Aulicr,  Itcetliot en,  Bclllnl,  Flotow,  nacnrtcl,  Mejerbeer,  Mozart,  Itossïni,  Wcncr,  etc. 


PRIX  :  23  FRANCS. 


F.    BB1 


PRIX  :  2li  FRANCS. 


CHEZ  LES  MÊMES  ÉDITEURS 

Musique  pour  Orgue  ou  Harmonium 


Adam  (A.).  Fantaisie  sur  la  Muette  de 
Portici,  par  S.  Thalberg,  arran- 
gée pour  mélodium  et  piano.  .     9 

AUliiv  (F.)-  Op.    15.    Les    Huguenots, 

fantaisie  pour  harmonium   .    .     7  5 

—  Fantaisie  de  salon  sur  F  h  tuile  du 

Nord 7  5 

Ba«larzctvsl>a.  Prière  d'une  vierge, 

arrangée  pour  harmonium  .   .    5 
Brlsson.  Adagio  de  Beethoven,  trans- 
crit pour  harmonium  ou  orgue 
et  piano 5 

—  C?sla  Diva,   cavaline   de   Norma, 

transcrite  pour  harmonium  ou 
orgue,  piano  et  violon   ....     6 

—  La  Somnambule,  trio    pour  har- 

monium, piano  et  violon.    .   .     7  h 

—  La  Chanté,  chœur  de   Itossini  , 

transcrit  pour  harmonium  ou 
orgue,  piano  et  violon  ....     7  1 

—  Op.  tiC.  Maria,   trio  pour  piano, 

orgue  et  violon 12 

—  Op.  67.  Trio   de  Guillaume  Tell, 

pour  piano,  orgue  et  violon  .  10 

—  Op.  69.   Robert   le   Diable,   grand 

duo  pour  piano  et  orgue  ...   10 

—  Op.  70.    Le  Pardon  de   Ploërmel, 

duo  de  concert  pour  piano  et 
orgue 7  ! 

—  Op.  71    Méditation  sur  le  chœur 

religieux   du  Pardon  de   Ploër- 
mel, transcription  pour  piano, 
orgue  et  violon  ou  violoncelle,    7  ! 
Durand  (A).  Guillaume  Tell,  souvenir    5 

—  Première  romance  sans  paroles 

de  Félix  Mendelssobn,  arrangée 
en  trio  pour  violon ,  orgue  et 

piano 6 

Engel  (L.).  Fantaisie  pour  harmonium 

sur  l'Etoile  du  Nord 5 

—  Grande  fantaisie  pour  orgue  harmo- 

nium sur  le  Pardon  de  Ploërmel    6 

—  Grand  duo  pour  piano  et  harmo- 

nium sur  le  Pardon  de  Ploërmel    9 
Fesssy .     Fantaisie    sur    le  chœur   du 

Domino  noir S 

—  Andante  et  boléro 7 


Fessy.   Réminiscence  du  Stabat  Mater 

de  Rossin; 0    » 

—  Cavatine  de  'J'orqualo  Tasso  et  ca- 

price   7  50 

—  Six  morceaux  sur  des  motifs  de 

Rossini,  Auber  et  Donizetti,  2 

suites,  chaque 7  50 

Fessy  et  liera.  Deux  duos  concer- 
tants, pour  harmonium  et  piano, 
2  suites,  chaque 7  50 

1.  Cavatine  de  Vaccaji. 

2.  Thème  do  Beethoven. 
Frelon.    Trois  marches   pour  orgue 

expressif  à  percussion  : 

1.  Marche  du  sacre  du  Prophète.     6     d 

2.  Marche  de  Robert  lirucc  ...     0     » 

3.  Marche  de  la  Muette  de  Portiei    6     » 

—  La  Part  du  Diable,  fantaisie  pour 

orgue  et  piano 10    » 

—  Le  Prophète,  fantaisie  de  concert 

pour  orgue  avec  accompagne- 
ment de  piano  obligé 12     » 

Leneau  (A.).  Six  morceaux  pour  har- 
monium seul  : 

1 .  Op.  hï.  I. 'Abandon  ,  romance 

sans  paroles 5     » 

2.  Op.  Zi3.  Danse  bretonne,  vil- 
lanelle 5    » 

3.  Op.  4i.  I.a  Rosée   du   matin, 
caprice 5    » 

h-  Op.  Uo.  Sylvie,  sjuvenir d'au- 
trefois     5     » 

5.  Op.  66.  En  mer,  chant  maritime    5     » 
(i.  Op.  47.  Impromptu 5     » 

Iicrëuure-Wcly.  Op.  29.    Fantaisie 

sur  Guillaume  Tell G     » 

Louis.  Op.  271.  Entretiens  familiers 
pour  orgue  et  piano,  3  suites, 
chaque 6    » 

Slarius  Ciuctt.  Op.  34.  Cinquante 
morceaux  de  différents  carac- 
tères, classés  (on  par  (oh,  et 
disposés  de  manière  à  pouvoir 
servir  d'Antiennes  ou  de  Ver- 
sets aux  chants  de  l'office  di- 
vin, pour  orgue  ou  harmonium,  ' 
en  2  suites,  chaque 12     » 


Slarluw   «ncit.   Op.  50.    Deux    fan- 
taisies sur  la  Fée  aux  Roses .    .     9     » 
Meneau-*.  Op.  65.  Grand  caprice  sur 
Robert  le  Diable,  pour  harmoni- 
corde,  piano  et  violon  ....  20    » 
Bllolan.  Fantaisie   sur  Moïse,  compo- 
sée par  S.  ïhalberg,  arrangée 
pour  mélodium  et  piano   ...     9     » 
O'Vi'li.  Les  Délassements  de  Pétude,  nou- 
velle  série    de    quarante-huit 
mélodies   ou   airs    favoris,  ar- 
rangés pour  harmonium  ,  sur 
les  opéras  suivants  : 
l"  suite. 
1.  Le  Prophète— 2.  Le  Pardon  de  Ploërmel. — 3.  Stra- 
della.  —  4.  La  Muette  de  Portici.— 5.  Zcrline.— 
6.  Robert  le  Diable.—  7.  Oberon.  —  8.  Le  Postil- 
lon de  Longjumeau.  —  9.  Le  Prophète.  —  10.  La 
Muette  de  Portici.  —11.  Marta.— 12.  La  Sirène. 
2e  suite. 
13.  Le  Philtre.—  14.  Guillaume  Tell. —15.  Lestocq. 
10.  L'Etoile  du  Nord.— 17.  Haydëc.— 18.  Marta.— 
10.  La  Fiancée. — 20.  Le  Postillon  de  Longjumeau. 
— 21.  Le  Domino  noir.  — 22.  La  Muette  de  Portici. 

—  23.  Les  Huguenots. —  24.  Le  Prophète. 

3e  suite. 
25.  Les  Dragons  de  Villars.  —  20.  Le  Pardon  de  Ploër- 
mel.—27.  Le  Roman  d'Elvirc.— 28.  Le  Comte  Ory. 
— 29.  La  Fiancée.  —  30.  Le  Pardon  de  Ploërmel.  — 

—  31.  La  Muette  de  Portici.  —  32.  L'Etoile  du 
Nord.  —  33.  Nozze  di  Figaro.  —  34.  Haydée.  — 
35.  Le  Pardon  de  Ploërmel. — 36.  Le  Roman  d'Elvire. 

4°  suite. 
37.  L'Ambassadrice.  —  38.  Les  Huguenots. —  39.  La 
Fée  aux  roses. — 40.   Guillaume  Tell. — 41.  La  Fian- 
cée.—  42.  Le  Pardon  de  Ploërmel. —  43.  Le  Roman 
d'Elvire.— 44.  Robert  le  Diable.— 45.  Fra  Diavolo. 

—  46.  Le  Domino  noir. —  47.  Le  Roman  d'Elvire. 

—  48.  Le  Cheval  de  bronze. 

Chaque  suite 7  50 

ftiballfer.  Cavatine  du  sommeil  de 
la  Mwtte  de  Portici,  pour  or- 
gue, piano  et  violon,  ou  vio- 
loncelle  6    » 


SOUS  PRESSE 


Les        |GlILLAOIE  TEUL 

OUVERTURES  &ES  DIAMANTS  DE  IiA  COUBOXSIE. 


de 


GIK1LDA 


Rossim    i  arrangées  pour  Harmonium  et  Piano 

ACRER        >  PAR 

Adam  EDMOND  MOREAUX 


F«    BVRaBnTULEH 

Grande  Valse  de  salon,  pour  Piano,  sur  des  thèmes  de 

L'ÉTOILE   DE   MESSINE 


Prix  :  G  francs. 


Ballet,  musique  du  Comte  GABRIELLI. 


—         Prix  :  ©  francs. 


—  IMPRIMERIE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON  CH.UX  ET  C«,  20,  RUE  BERGÈRE. 
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F.  HALÉVY. 

Aujourd'hui,  nous  n'avons  que  de  douloureux  regrets,  que  des 
larmes  pour  cet  illustre  artiste  et  cet  homme  excellent,  pour  ce 
grand  esprit  qui  s'est  éteint  si  vite,  à  l'heure  même  où  nous  espérions 
qu'il  suffirait  d'un  peu  de  repos  pour  le  ranimer  !  Le  temps  des  bio- 
graphies viendra  plus  tard,  et  qui  ne  sait,  comme  nous,  celle 
d'Halévy,  que  d'incessants  travaux  remplissent  tout  entière  ?  Qui  ne 
se  souvient  de  ses  ouvrages,  dont  quelques-uns  furent  des  événements 
dans  les  annales  de  l'art  et  qui  vivront  bien  plus  que  lui? 

L'auteur  de  la  Juive,  de  Guido  et  Ginevra,  de  la  Heine  de  Chypre, 
de  l'Eclair,  des  Mousquetaires  de  la  reine,  du  Val  a" Andorre  et  de 
tant  d'autres  partitions  admirables  ou  charmantes,  a  sa  place  marquée 
au  premier  rang  des  compositeurs  dont  le  nom  immortel  se  transmet- 
tra d'âge  en  âge.  Mais  ce  n'était  pas  seulement  un  musicien  de  l'ordre 
le  plus  élevé  :  c'était  une  de  ces  puissances  intellectuelles  capables 
de  tout  embrasser,  de  tout  pénétrer  !  Dans  la  littérature,  l'histoire,  la 
philosophie,  dans  les  langues  anciennes  et  modernes,  rien  ne  lui  était 
resté  étranger  :  dans  les  sciences  les  plus  vastes  et  les  plus  profondes, 
rien  ne  lui  eût  été  inaccessible.  Aussi  avec  quel  éclat  se  montra-t  il 
dans  l'exercice  de  cette  brillante  et  difficile  mission ,  qu'il  ne  dut 
qu'aux  suffrages  de  ses  confrères,  et  dont  nul  musicien  n'avait  été 
honoré  avant  lui ,  celle  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
beaux-arts  !  C'est  là  que  se  manifestèrent  les  ressources  infinies  qu'il 
possédait  ;  c'est  là  qu'il  se  révéla  complètement  par  la  pensée  et 
par  la  parole,  de  même  que  par  l'heureuse  influence  d'un  caractère 
dont  une  raison  éclairée  dominait  la  bienveillance  facile. 

Pour  nous  en  tenir  à  quelques  dates  nécessaires,  rappelons 
qu'Halévy  était  né  à  Paris  le  27  mai  1799.  Entré  au  Conservatoire 
dès  l'âge  le  plus  lendre,  il  y  fit  toute  son  éducation  musicale.  Il  n'avait 
pas  encore  dix-sept  ans  lorsqu'il  fut  nommé  répétiteur  de  solfège,  et,  à 
sa  mort,  il  était  depuis  longues  années  professeur  de  composition. 
Le  professorat  a  donc  duré  pour  lui  près  d'un  demi-siècle,  et  ne 
souffrit  guère  d'interruption  que  lorsque  le   grand  prix  de  composi- 


tion, qu'il  obtint  en  1819,  l'appela  à  Rome,  lui  qui  devait  y  envoyer 
tant  de  jeunes  lauréats!  Dans  l'espace  de  vingt  cinq  ans,  quinze  élèves 
d'Halévy  remportèrent  successivement  ce  même  prix  :  le  premier  fut 
M.  Ernest  Boulanger,  et  le  dernier  M.  Paladilhe  ;  parmi  les  autres,  se 
distinguent  MM.  Gounod,  Bazin,  Victor  Massé,  Gastinel,  Deffès,  Bizet, 
David,  Guiraud.  A  ces  noms  il  faut  ajouter  ceux  de  MM.  Jules  Cohen, 
Mathias  et  bien  d'autres  encore  qui,  en  dehors  des  concurrents  de 
l'Institut,  n'en  font  pas  moins  d'honneur  à  leur  maître. 

Comment  prononcer  ce  mot,  sans  qu'à  l'instant  se  présente,  la  mé- 
moire de  Cherubini,  ce  maître  glorieux  d'un  élève  plus  glorieux  encore, 
que  réunit  tous  deux  une  si  longue  et  si  touchante  amitié  ?  Comment 
parler  d'amitié,  sans  songer  amèrementaux  trésors  d'affection,  de  gé- 
néreuse et  fraternelle  sympathie  que  renfermait  le  cœur  d'Halévy,  et 
qu'il  aimait  à  épancher,  soit  en  belles  et  bonnes  actions,  soit  en  douces 
et  familières  causeries  ?  Il  était  si  modeste  et  si  simple,  cet  artiste,  cet 
écrivain,  qui  avait  tant  le  droit  d'être  fier,  et  dont  pourtant  un  si  petit 
nombre  de  croix  décorait  la  poitrine  !  Il  était  si  juste  et  si  bon  appré- 
ciateur du  mérite  d'autrui,  cet  homme  qui  avait  dû  tant  souffrir  des 
rigueurs  de  la  critique,  et  qui  ne  chercha  jamais  à  s'en  dédommager  ! 

Voulez  vous  le  connaître  dans  l'intimité  c!e  sa  noble  nature,  et  sa- 
voir ce  qu'il  disait  à  propos  de  sa  dernière  notice,  lue  au  mois  d'oc- 
tobre, dans  la  séance  annuelle  de  l'Académie  des  beaux-arts  ? 

Cette  notice,  achevée  avec  peine,  malgré  les  défaillances  d'une 
santé  qui  ne  se  remettait  lentement  que  pour  s'affaiblir  encore ,  n'en 
est  pas  moins  un  chef-d'œuvre  de  conception,  de  style;  et,  comme 
quelqu'un  faisait  observer  que  le  sujet  ne  fournissant  pas  une  abon- 
dante matière,  l'enfantement  avait  dû  en  être  d'autant  plus  laborieux, 
—  «  Oui,  répondit  Halévy,  le  sujet  prêtait  peu  ;  mais  je  connaissais 
et  j'aimais  l'artiste  ;  je  trouvais  qu'on  ne  l'avait  pas  estimé  à  sa  juste 
valeur,  et  je  regardais  comme  un  devoir  de  lui  rendre  un  hommage 
que  je  lui  croyais  si  bien  dû  !  » 

Voilà  l'homie,  l'écrivain,  l'ami  que  nous  avons  [erdu,  et  de  qui 
nous  recevions  encore  ,  quelques  jours  avant  le  dernier,  des 
lettres  si  charmantes,  si  riantes,  qui  nous  donnaient  de  si  douces  es- 
pérances, et  dans  lesquelles  son  esprit  vivait  comme  en  son  meilleur 
temps  !  Demain  nous  le  conduirons  à  ce  fatal  coin  de  terre  dans  le- 
quel tout  disparaîtra,  hormis  ce  que  la  mort  ne  saurait  atteindre, 
son  nom,  ses  œuvres  et  notre  souvenir. 

Paul  SMITH. 


Les  obsèques  d'Halévy  auront  lieu  demain  lundi  Vi.  On  se  réunira  à  midi 
précis  au  palais  de  l'Institut,  où  habitait  l'illustre  défunt  en  sa  qualité 
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de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts.  On  se  rendra  de 
l'Institut  au  cimetière  du  Père-Lachaise.  M.  le  général  Mellinet,  inspec- 
teur des  musiques  de  l'armée,  enverra  plusieurs  musiques  militaires 
pour  le  cortège.  Par  dispense  du  grand  rabbin,  il  sera  chanté  au  cime- 
tière un  psaume  de  David  (le  De  profanais),  paraphrasé  en  vers  français. 
Cette  triduction  se  compose  de  quatre  strophes  dont  la  musique  vient 
d'être  composée  expressément  pour  cette  triste  circonstance  par  quatre 
élèves  a'dalévy  :  MM.  Charles  Counod,  Victor  Massé,  François  Bazin  et 
Jules  Cohen.  C'est  un  chœur  sans  accompagnement  ;  il  sera  exécuté  par 
tous  les  artistes  hommes  des  théâtres  lyriques  de  Paris  et  du  Coûserva- 
toire,  sous  la  direction  de  M.  Tilmant. 


THÉÂTRE  LYRIQUE. 

IiA  CHATTE  Mi:i{VËII:l,i:i>i:, 

Opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Dumanoir  et  d'Ennery, 
Musique  de  M.  Albert  Giusar. 

(Première  représentation  le  1S  mars  18G2.) 

Un  homme  chérissait  éperdument  sa  chatte. 
11  la  trouvait  mignonne,  et  belle,  et  délicate, 
Qui  miaulait  d'un  ton  fort  doux,  etc.,  etc. 

Nous  connaissons  tous,  et  depuis  longtemps,  cette  histoire.  Scribe, 
aidé  de  M.  Mélesvillu,  en  fit  un  vaudeville  pour  le  Gymnase-Drama- 
tique en  1827.  Mais  la  pièce  de  Scribe  n'avait  qu'un  acte.  MM.  Du- 
manoir  et  d'Enuery,  jugeant  avec  raison  que  cette  donnée  n'était  pas 
aussi  ductile  que  l'or,  et  qu'elle  ne  pouvait  s'étirer  indéfiniment,  lui 
ont  annexé  un  élément  nouveau,  le  conte  du  Chut  botté,  de  ce  bon 
Perrault,  l'ami  de  notre  enfance.  La  chatte  devenue  femme  se  déguise 
en  page,  et  joue,  au  second  acte,  le  rôle  du  Chat  botté.  Au  troi- 
sième acte,  elle  épouse  son  maître,  dénoùment  qui  ne  vous  paraîtra 
pas  invraisemblable,  ami  lecteur,  quand  je  vous  aurai  dit  que  cette 
chatte...,  non,  que  cette  femme  a  le  visage,  les  bras,  la  taille,  les 
yeux  et  la  voix  de  Mme  Marie  Cabel. 

Marcel,  Urbain  et  Babolin  sont  trois  frères  qui  se  partagent  l'héri- 
tage paternel  d'une  façon  assez  inégale.  Marcel  a  le  moulin.  Babo- 
lin, à  défaut  du  moulin,  est  forcé  de  s'accommoder  de  l'âne.  Quant 
à  Urbain,  il  choisit  de  son  plein  gré  la  chatte,  qu'il  aime  à  la  folie, 
et  dont  il  ne  voudrait  se  séparer  sous  aucun  prétexte.  N'allez  pas, 
au  moins,  conclure  de  là  qu'Urbain  fasse  fi  des  biens  de  ce  monde. 
Il  en  fait  le  plus  grand  cas,  au  contraire,  il  les  convoite  ardemment, 
et,  si  l'occasion  se  présente,  il  ne  se  fera  pas  trop  prier  pour  devenir 
autre  chose  qu'un  pauvre  ouvrier  des  champs.  Mais  pour  le  moment, 
Féline,  sa  chère  Féline,  le  console  de  tout. 

Bientôt,  cependant,  il  commence  à  désirer  quelque  chose.  Le  cœur 
humain  est  insatiable  I 

Notre  homme,  donc,  par  prières,  par  larmes, 
Par  sortilèges  et  par  charmes, 
Fait  tant  qu'il  obtient  du  destin 
Que  sa  chatte,  en  un  beau  matin, 
Devînt  femme.. . 

Le  destin  lui  apparaît  sous  la  forme  agréable  d'une  femme  élégante 
et  richement  parée,  et  opère  la  métamorphose  presque  sous  ses  yeux. 
Le  roi  survient.  11  est  en  chasse,  cherchant  des  lièvres  pour  lui,  et  un 
mari  pour  sa  fille.  —  Pourquoi  Urbain  'ne  serait-il  pas  ce  mari  ?  se 
dit  Féline,  qui  a  pour  son  maître  un  dévouement  extrême,  et  qui  le 
connaît  ambitieux.  Qu'il  le  soit!  je  le  veux,  et  j'en  fais  mon  affaire. 
Féline,  en  devenant  femme,  a  reçu  de  la  fée  un  talisman  aussi  puissant 
que  la  lampe  merveilleuse.  La  voilà  page,  page  d'Urbain,  dont  elle 
fait  d'un  mot  le  seigneur  le  plus  riche  de  la  contrée.  11  lui  suffit,  pour 
cela,  d'un  ordre  intimé,  de  sa  seule  autorité,  aux  «  bons  paysans  » 
qu'elle  rencontre,  lequel  ordre  est,  il  est  vrai,  accompagné  d'une 
sanction   convenable  :  «  Sans  quoi,  vous  serez  hachés  menus  cemme 


chair  à  pAté.  »  Le  moyen  de  désobéir  à  une  injonction  faite  en  si  bons 
termes  ! 

Arrive  le  roi,  qui  chasse  toujours,  et  qui  cherche  toujours  un  gen- 
dre. —  A  qui  ces  champs  de  blé?  dit-il  aux  villageois,  dociles  comme 
les  bourgeois  de  Bruxelles  en  Brabant.  —  Au  marquis  de  Carabas. — 
A  qui  cette  grande  ferme?  —  Au  marquis  de  Carabas.  —  A  qui  ces 
prairies,  ces  troupeaux,  cette  forêt,  ce  village?  —  Au  marquis  de 
Carabas.  Sa  Majesté  n'a  jamais  entendu  parler  de  ce  marquis ,  mais 
elle  est  éblouie  de  tant  de  richesses.  —  Voilà  le  gendre  qu'il  me 
faut  !  La  princesse  est  du  même  avis.  Urbain  ,  amené ,  présenté  par 
son  page ,  est  agréé  pour  futur  époux ,  après  avoir  régalé  toute  la 
cour,  sous  la  feuillée,  d'un  festin  splendide  improvisé  à  l'aide  du  ra- 
meau vert.  Voilà  Urbain  au  comble  du  bonheur. 

Dans  sa  joie,  il  embrasse  son  page.  Mais  ce  baiser  gâte  tout.  Féline 
en  reçoit  une  sensation  inconnue  qui  lui  révèle  tout  un  monde  de 
sentiments  et  de  pensées.  Féline  devient  jalouse  et  n'aspire  plus 
qu'à  détruire  son  ouvrage.  Sous  l'influence  de  cette  passion  mauvaise, 
le  rameau  se  flétrit  en  ses  mains  et  perd  tout  son  pouvoir.  Toute 
l'opulence  d'Urbain  s'en  va  aussitôt  comme  elle  était  venue.  Plus  de 
valets,  plus  de  piqueurs,  plus  d'argent,  plus  de  château.  —  C'é- 
tait donc  un  intrigant,  un  imposteur,  que  ce  prétendu  marquis? 
s'écrie  le  roi  en  colère.  Qu'on  le  pende  à  l'instant!  —  A  ces  mots 
Féline  oublie  sa  jalousie,  et  ne  songe  plus  qu'au  bonheur  d'Urbain, 
quoi  qu'il  lui  en  puisse  coûter  à  elle-même. —  Grâce,  Sire!  C'est 
moi  qui  ai  tout  fait.  Urbain  est  innocent!  moi  seul  je  suis  coupable. 
C'est  moi  qu'il  faut  pendre  !  —  Ce  cri  s'est  à  peine  échappé  de  son 
cœur  que  le  rameau  reverdit,  la  monnaie  revient  à  l'escarcelle ,  les 
arbres  de  la  forêt  s'écartent,  et  l'on  voit  paraître  au  sommet  du  co- 
teau voisin  le  magnifique  château  de  Carabas,  que  Sa  Majesté  avait 
demandé  à  voir. 

Tant  de  tendresce  et  d'abnégation  ne  méritent-ils  pas  une  ré- 
compense? 

La  récompense  viendra,  n'en  doutez  pas,  car  M.  Dumanoir  est 
juste,  et  M.  d'Ennery  a  du  cœur.  Poussée  par  un  vieux  traître  de 
magicien  qui  lui  a  révélé  le  sexe  du  page,  la  princesse,  au  moment 
même  où  elle  va  épouser  Urbain,  devient  jalouse  à  son  tour.  Elle 
chasse  Féline  en  l'accablant  d'outrages.  Féline,  au  désespoir,  demande 
à  la  fée  de  redevenir  chatte.   Urbain  proteste  que  si  elle  redevient 

chatte,  il  mourra  de  douleur Que  vous  dirai-je?  Le  jour  se  fait 

dans  son  âme.  11  n'a  jamais  aimé  de  la  princesse  que  l'éclat  qui  l'en- 
vironnait. Il  aime  Féline  pour  elle-même.  —  Ah!  que  j'étais  fou! 
que  me  font  les  riches  habits?  Qu'on  me  rende'  ma  souquenille  de 
paysan,  et  ma  chaumière,  et  ma  pauvreté,  pourvu  que  Féline  me  soit 
conservée  !  —  Ses  vœux  sont  exaucés.  Pst  !  la  scène  change ,  et  il 
se  retrouve  dans  le  décor  et  avec  son  costume  du  premier  acte,  à 
côté  de  Féline,  qui  ne  demande  plus  rien. 

La  morale  de  tout  cela,  vous  la  connaissez  d'avance  :  c'est  celle  de 
Philémon  et  Bancis.  Si  elle  n'est  pas  neuve,  elle  est  consolante,  ce 
me  semble,  pour  les  quatre-vingt-dix  centièmes  du  genre  humain. 

J'ai  glissé  sur  une  foule  de  détails.  J'en  ai  même  omis  quelques- 
uns  qui  ne  sont  pas  sans  importance,  par  exemple,  l'épisode  de  Ba- 
bolin, de  son  âne,  et  de  Mlle  Alison.  Ami  lecteur,  si  je  vous  disais 
tout ,  vous  en  sauriez  trop.  Laissez  là  mon  pâle  compte  rendu ,  et 
allez  voir  la  pièce  au  plus  vite.  Vous  vous  y  amuserez,  je  le  garantis. 
Féline  vous  intéressera  ;  le  roi  et  Babolin  vous  feront  rire.  Ce  sont 
deux  caricatures  extravagantes  ;  mais  dans  un  conte  de  fées  ,  que 
pouvez-vous  désirer  de  mieux  ?  Les  décors  sont  bsaux  ,  la  mise  en 
scène  est  très-soignée,  et  les  trucs  fonctionnent  à  merveille.  Ajoutez 
à  cela  une  assez  honnête  quantité  d'esprit  dans  le  dialogue.  On  au- 
rait pu  s'en  passer.  —  On  en  a  si  bien  pris  l'habitude,  depuis  quel- 
ques années  !  —  Mais  enfin  ce  luxe  inaccoutumé  ne  gâte  rien. 

Pour  moi,  je  m'y  suis  fort  amusé,  et  je  ne  m'en  défends  pas.  Je 
ne  suis  pas  plus  fier  que  Jean  de  la  Fontaine, 
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Si  Peau  d'âne  m'était  conté, 

J'y  prendrais  un  plaisir  extrême. 

Qu'aurait-il  dit,  si  Peau  d'âne  lui  eût  été  représentée? 

Je  regrette  seulement  la  réapparition,  quand  tout  est  fini,  de  ce 
roi  idiot  et  de  sa  bégueule  de  fille.  Qu'a-t-on  besoin  de  les  revoir? 
Quand  Urbain  est  redevenu  «  gros  Jean  comme  devant  »,  que  peut  il 
faire  au  pied  du  trône  ? 

Je  n'ai  pas  encore  dit  un  mot  de  la  musique.  Elle  est  simple,  na- 
turellement écrite,  vive,  fine,  spirituelle,  digne  de  l'auteur  de  Y  Eau 
merveilleuse,  de  Gilles  ravisseur,  et  des  Porcherons.  M.  Grisar  était 
là  sur  son  terrain.  Les  situations  fortes,  les  grands  sentiments,  les 
passions  violentes  ne  lui  vont  pas.  Demandez-lui  de  la  verve  comique, 
de  la  gaieté,  de  la  grâce,  et  vous  serez  servi  à  souhait  !  Il  y  a  par- 
fois de  la  faiblesse  dans  le  premier  acte ,  mais  les  deux  derniers 
sont  charmants.  Cela  est  plein  d'idées,  toujours  chantant ,  fort  bien 
écrit  pour  les  voix ,  et  les  détails  piquants  abondent  à  l'orchestre  , 
qui  est  riche  sans  luxe  inutile,  et  qui  ne  fait  jamais  de  bruit.  On  y 
entend  tout,  on  y  comprend  tout  sans  effort  et  sans  fatigue. 

Il  y  a  beaucoup  de  morceaux,  et  je  ne  saurais  les  citer  tous.  On  en 
a  fait  répéter  plusieurs,  —  le  chœur  des  moissonneurs,  au  commen- 
cement du  second  acte,  —  la  chanson  d'Urbain  :  Travaille,  moisson- 
neur, travaille,  dont  le  refrain  ,  franchement  et  vigoureusement 
rhythmé,  produit  beaucoup  d'effet;  une  très-jolie  ronde  à  deux  voix, 
accompagnée  par  le  chœur,  au  troisième  acte.  C'est  la  fée  et  le  ma- 
gicien, déguisés  en  vieux  paysans,  qui  semblent  se  railler  et  se  défier. 
Grétry  n'aurait  pas  été  plus  franc,  plus  ingénieux,  ni  plus  incisif.  La 
romance  d'Urbain  :  Tout  cet  éclat  qui  m'environne,  est  d'une-suprême 
élégance.  Les  couplets  de  Babolin  sur  le  mariage  sont  d'un  excellent 
effet  comique,  aussi  bien  qu'un  trio  syllabique,  vers  la  fin  du  premier 
acte,  et,  au  troisième,  le  trio  de  Babolein  avec  Alison  qu'il  vient 
d'épouser.  Enfin,  M.  Grisar  a  écrit  pour  Féline  plusieurs  airs  très- 
différents  de  caractère,  de  style  et  d'expression,  mais  tous  fort  heu- 
reusement trouvés,  chantants,  élégants  et  si  parfaitement  appropriés 
à  la  voix  et  au  talent  de  Mme  Cabel,  qu'il  n'y  a  guère  d'ouvrage  — 
le  Pardon  de  Ploërmel  excepté  —  où  on  l'écoute  avec  plus  de  plaisir. 

Elle  y  a  donc  obtenu  un  très-brillant  succès.  M.  Monjauze  la  se- 
conde à  merveille.  M.  Lesage  (Babolin)  joue  son  rôle  avec  une  gaieté 
communicative  et  le  chante  fort  agréablement.  Mme  Moreau  (Alison) 
fait  applaudir,  là  comme  partout,  la  beauté  de  sa  voix  et  la  franchise 
de  son  exécution.  M.  Leroy,  M.  Wartel,  M.  Vanaud,  Mme  Thibaut  et 
Mlle  C.  Vadé  contribuent  largement,  chacun  pour  sa  part,  à  l'ensem- 
ble le  plus  satisfaisant,  peut-être,  qu'on  ait  encore  vu  au  théâtre 
Lyrique.  Puisse  ce  succès  se  soutenir  longtemps,  et  assurer  la  conser- 
vation d'un  établissement  si  utile  ! 

Léon  DUROCHER. 


PROPRIÉTÉ  LITTËRÀIRE  ET  ARTISTIQUE. 

(Premier  article.) 

Prenons  la  question  au  point  où  elle  est  parvenue  dans  l'opinion  : 
un  seul  pas  lui  reste  à  faire  pour  entrer  dans  la  loi,  et  elle  le  fera, 
parce  que  la  logique  le  veut,  et  que  la  logique  est  une  espèce  d'en- 
grenage irrésistible  :  dès  qu'on  y  a  mis  le  bout  du  doigt,  il  faut  que 
le  corps  y  passe  tout  entier. 

Du  jour  où  l'on  avait  reconnu  qu'un  ouvrage  pouvait  encore  pro- 
duire quelque  chose,  pour  la  famille  de  l'auteur,  cinq  ans,  dix  ans, 
vingt  ans,  trente  ans  après  sa  mort,  il  était  inévitable  que,  dans  un 
temps  donné,  or.  en  viendrait  à  reconnaître  que  ce  produit  pouvait 
se  prolonger  toujours.  Le  principe  de  la  propriété  étant  posé,  il  s'a- 
gissait, non  plus  d'un  droit  à  établir,  mais  d'un  fait  à  constater.  Nous 
l'écrivions,  il  y  a   trois  ans,  dans  ce  journal  même,  en  soutenant  la 


cause  dont  le  triomphe  n'était  pas  éloigné  (1)  :  «  A  quoi  bon  s'occuper 
laborieusement  de  fixer  un  terme  au  produit  des  œuvres  d'art  ?  Lais- 
sez-les vivre  tout  ce  qu'elles  ont  de  vie  et  valoir  tout  ce  qu'elles  ont 
de  valeur.  N'accordez  pas  cinquante  ans  à  celles-ci,  qui  n'en  vivront 
pas  dix,  et  ne  limitez  pas  au  demi-siècle  celles-là,  qui  dureront  plus 
d'un  siècle  entier.  C'est  trop  ou  trop  peu  :  jamais  vous  ne  parvien- 
drez à  tomber  juste.  » 

La  commission,  présidée  par  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  a  pensé  de 
même,  et  elle  l'a  déclaré  dans  les  termes  suivants  :  «  Considérant 
que  les  œuvres  de  l'esprit  et  de  l'art  constituent  une  véritable  pro- 
priété, et  que,  par  cela  même,  il  est  juste  que  cette  propriété  se  per- 
pétue indéfiniment  ,  est  d'avis  qu'une  sous-commission  soit  chargée 
de  préparer  un  projet  de  loi  pour  réglementer  la  propriété  littéraire 
et  artistique,  en  prenant  pour  base  de  son  travail  le  principe  de  la 
perpétuité.  » 

Ici  la  logique  se  présente  encore  avec  sa  rigueur  ordinaire  et  ne 
permet  aucun  doute  sur  le  résultat  futur  du  travail  de  la  sous-com- 
mission. Pourquoi,  sauf  quelques  détails  de  minime  importance,  une 
réglementation  nouvelle  au  sujet  d'une  propriété  qui  n'est  pas  née 
d'hier  ?  Pourquoi  ce  qui  s'est  réglé  par  le  droit  commun  depuis 
soixante  ans  et  plus,  ne  se  réglerait-il  pas  toujours  de  même  ? 

Sur  cette  application  du  droit  commun  à  la  propriété  littéraire  et 
artistique,  le  comité  de  l'association  pour  la  défense  de  cette  pro- 
priété a  publié  une  brochure  fort  judicieuse  et  fort  substantielle  : 

«  Sortir  du  droit  commun,  y  est-il  dit,  c'est  en  réalité  sortir  du 
droit.  On  peut  reconnaître  la  propriété  littéraire  ou  la  nier;  mais 
quand  on  la  reconnaît,  il  n'y  a  plus  autre  chose  à  faire  que  de  la 
traiter  comme  toutes  les  autres  propriétés.  La  soumettre  à  un  régime 
particulier,  c'est  commettre  une  injustice,  en  se  créant  à  plaisir  des 
difficultés.  »  La  commission  nommée  en  1825,  et  qui,  comme  celle  de 
1862,  avait  adopté  le  principe  de  la  perpétuité,  finit  par  se  briser 
contre  cet  écueil  :  «  Au  lieu  de  consacrer  purement  et  simplement  ce 
principe  et  d'en  soumettre  l'application  aux  règles  du  droit  commun, 
elle  s'était  engagée  dans  des  questions  de  voies  et  moyens  où  elle 
s'était  fourvoyée  complètement,  et  dont  elle  ne  sortit  qu'en  laissant 
son  œuvre  inachevée,  et  en  exprimant  le  vain  regret  de  n'avoir  pu 
trouver  de  moyens  pratiques  pour  assurer  le  droit  des  auteurs  et  en 
assurer  l'exercice.  » 

Qu'un  tel  exemple  ne  soit  pas  perdu.  «  Une  fausse  idée,  celle  d'une 
transaction  entre  la  propriété  privée  et  le  domaine  public ,  a  fait 
aboutir  la  commission  précédente  à  une  négation.  C'est  la  même  idée 
qui  se  reproduit  aujourd'hui,  avec  quelques  modifications  insigni- 
fiantes  Nous  sommes  profondément  convaincus  qu'il  n'y  a  rien 

de  réel  dans  cet  antagonisme  de  la  propriété  littéraire  et  du  domaine 
public.  L'exercice  du  droit  des  auteurs  se  concilie  naturellement  avec 
l'intérêt  général.  »  Tout  au  contraire,  il  n'est  rien  de  plus  incompatible 
avec  l'idée  de  propriété  que  le  système  d'une  redevance  pécuniaire, 
moyennant  laquelle  toute  propriété  cesserait  à  partir  de  la  mort  de 
l'auteur  ou  quelques  années  après  cette  mort.  Vous  proclameriez  un 
droit  pour  le  détruire  à  l'instant  même  !  Sous  prétexte  d'intérêt  pour 
les  auteurs,  vous  leur  ôteriez  la  libre  disposition  de  leurs  œuvres  ; 
vous  diminueriez  le  prix  qu'ils  peuvent  en  tirer  de  leur  vivant!  Tout 
le  monde  nommera  l'illustre  compositeur,  qui  compte  aujourd'hui  plus 
de  quatre-vingts  ans,  et  dont  le  talent  est  toujours  jeune  ;  mais  qui 
voudrait  lui  acheter  une  partition,  si  le  système  de  la  redevance  était 
admis,  si  les  dix  années  d'exploitation  que  la  loi  actuelle  laisse  aux 
éditeurs,  après  la  mort  des  auteurs,  venaient  à  être  réduites  ou  sup- 
primées ? 

Rien  n'autorise  à  supposer  que  les  auteurs  se  conduiront  toujours 
en  enfants  prodigues  ;  mais  dans  le  cas  où  l'incurie  et  le  laisser-aller 
du  bon  la  Fontaine  ne  seraient  pas  tout  à  fait  passés  de  mode,  est-ce 
un  molif  suffisant  pour  ranger  tous  ses  confrères  dans  la  catégorie 

(1)  V.  Revue  et  Gazette  musicale,  anmie  1859.  n'"  tt,  5  et  0. 
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des  incapables  ?  «  Nous  aimons  à  disposer  librement  de  ce  qui  est  à 
nous,  dit  encore  la  brochure  déjà  citée.  11  y  a  diverses  circonstan- 
ces qui  peuvent  rendre  profitable  à  un  écrivain  la  facullé  de  céder 
ses  droits  à  un  Mers  :  la  valeur  du  livre  peut  être  médiocre,  la 
chance  du  succès  incertaine,  l'intérêt  peu  durable  ;  si  l'auteur  est 
sans  enfants  et  d'un  âge  avancé,  il  peut  lirer  de  la  cession  complète 
de  son  œuvre  une  ressource  présente  qui  assurera  le  bien-être  et  la 
tranquillité  de  sa  vieillesse.  Pourquoi  le  priver  de  cet  avantage? 
Pourquoi  le  condamner  à  l'insolvabilité,  quand  il  a  enlre  les  mains 
une  valeur  certaine  ?  Son  œuvre  n'est-elle  pas  sa  création,  son  bien, 
sa  propriété  ?  » 

Rassurons-nous  :  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  bruits  qui  nous  re- 
viennent, la  sous-commission  n'éprouve  aucune  velléité  pour  le  système 
du  domaine  public  payant,  pas  plus  que  pour  celui  qui  substituerait 
l'État  aux  propriétaires  naturels  ou  conventionnels.  La  sous-commis- 
sion, voulant  sincèrement  que  la  propriété  intellectuelle  soit  une  pro- 
priété, ne  s'occupe  qu'à  résoudre  quelques  problèmes  qui  ne  sont 
qu'un  jeu  pour  des  jurisconsultes  habiles.  Toutefois,  nous  n'en  pour- 
suivrons pas  moins  notre  tâche  en  examinant  au  point  de  vue  mu- 
sical ce  qu'une  dérogation  aux  règles  du  droit  commun  pourrait  en- 
traîner de  conséquences  fâcheuses,  et  en  insistant  sur  la  différence 
essentielle  qui  sépare  le  libraire  de  l'éditeur. 

(La  suite  prochainement.) 


CONCERT  DE  MME  CLARA  SCHUMANN. 

Mme  Clara  Schumann,  que  le  monde  parisien  n'avait  pas  entendue 
depuis  si  longtemps,  nous  est  revenue,  jeudi,  avec  ce  talent  magni- 
fique, ces  beaux  élans  poétiques  et  ces  hautes  qualités  de  musicienne 
dont  la  valeur  est  partout  reconnue.  Dès  les  premières  noies  du  quin- 
telle  de  P..  Schumann  (œuvre  bien  connue  parmi  nous,  grâce  à  nos 
sociétés  de  musique  de  chambre,  grâce  surtout  à  MM.  Anningaud, 
Jacquard,  Lalo,  etc.,  qui  celte  fois  secondaient  Mme  Schumann),  dès 
le  début  pompeux  du  premier  allegro  brillante ,  plein  de  phrases 
aussi  jolies  qu'originales,  l'cminente  pianiste,  avec  une  autorité  sin- 
gulière et  irrésistible,  s'est  emparée  de  tous  les  esprits  ou,  mieux,  de 
tous  les  cœurs.  D'où  vient  donc  celle  puissance,  possédée  seulement 
par  quelques  rares  artistes?  Vienl-elle  d'un  mécanisme  plus  ou  moins 
merveilleux  ?  Non;  car,  aujourd'hui,  en  fait  d'incroyable  habileté  ma- 
térielle, nous  sommes  dans  l'opulence.  Celte  puissance  ,  d'un  prix 
inestimable,  vient  plutôt  du  charme  souverain  que  donne  un  beau 
style  ;  elle  vient  de  celte  culture  toute  morale  et  tout  intellectuelle 
qui,  seule,  a  le  privilège  d'exciter  l'enthousiasme  des  délicats,  parce 
que,  seule,  elle  permet  au  talent  de  s'assimiler  les  chefs-d'œuvre  et 
d'y  retrouver  les  trésors  que  le  génie  des  maîtres  y  a  déposés. 

En  jouant  la  marche  de  ce  quintette,  en  faisant  si  bien  compren- 
dre le  beau  caractère  de  cette  page,  ce  quelque  ebose  de  funèbre  et 
de  profondément  senti  qui  a  si  fortement  impressionné  l'auditoire;  en 
faisant  goûter  si  vivement  le  scherzo  et  même  le  finale,  où  une  cons- 
tante préoccupation  de  science,  où  la  prolixité  des  imitations,  où  le 
style  fugué,  manié  avec  une  certaine  hésitalion,  trahit  une  plume  peu 
accoutumée  aux  élégances  et  aux  savantes  combinaisons  du  contre- 
point, Mme  Clara  Schumann  a  été  vraiment  inspirée.  Grande,  large, 
soutenue,  élevée,  son  exécution  offre,  dans  les  rhythmes,  cette  sévé- 
rité, cette  carrure,  cette  fermeté  ignorées  de  tant  de  virtuoses  ;  dans 
les  traits,  cette  intelligence  de  l'ensemble  qui,  ne  sacrifiant  rien  à  un 
effet  isolé,  rapporte  tout  et  fait  tout  concourir  au  sens  général  de 
la  période  ;  dans  les  chants,  cette  expression  juste,  choisie,  noble, 
qui  atteste  autant  l'émotion  du  moment  que  l'étude  approfondie  de 
l'œuvre.  Il  faut  voir  Mme  Schumann  passer  du  Prélude  et  Fugue  de 
Bach.de  la  Sonate  de  Beethoven  à  la  ravissante  Berceuse  de  Schumann, 


avxliomances  sans  paroles  de  Mendelssohn,  et  entre  autres  à  la  Pileuse, 
qu'on  a  voulu  entendre  une  seconde  fois  ;  il  faut  voir  la  célèbre  pia- 
niste passer  de  l'extrême  gravité,  de  la  passion  la  plus  impétueuse,  à 
la  grâce  la  plus  suave,  aux  accents  les  plus  caressants,  aux  inflexions 
les  plus  tendres,  pour  se  rendre  bien  compte  de  la  pureté  et  de  la 
fougue  de  son  superbe  talent. 

Le  jeu  de  Mme  Schumann  n'a  rien  d'efféminé;  tout  au  contraire: 
par  exemple,  dans  les  petites  pièces  qu'elle  a  exécutées,  elle  a  mis 
une  énergie  relative,  une  franchise  de  rhythme,  qui  ont  été  fort  ap- 
préciées. Celte  franchise  et  cette  mâle  douceur  nous  semblent,  du 
reste,  bien  autrement  vraies  que  la  délicatesse  outrée  par  laquelle  on 
dénature  si  souvent  le  caractère  de  ces  morceaux.  Le  public  n'a  pas 
ménagé  les  ovations  à  la  grande  artiste  ;  mais  la  manière  dont  elles 
ont  été  faites  a  restitué  à  ces  démonstrations,  devenues  banales,  toutes 
leur  signification  et  tout  leur  prix.  En  présence  d'artistes  tels  que 
Mme  Schumann,  la  crilique  n'a  guère  qu'à  désarmer  et  qu'à  louer  ; 
pourtant,  nous  dirons  que  dans  le  Prélude  et  Fugue  de  Bach,  l'im- 
pression eût  été  plus  vive  encore  si,  au  milieu  des  passages  en 
octaves  qui  rappelaient  autant  que  possible  les  pompeux  effets  de 
l'orgue,  l'emploi  fréquent  de  la  pédale  n'eût  quelquefois  obscurci  la 
marche  du  sujet.  —  M.  Lindau  a  dit,  en  excellent  musicien  et  avec 
beaucoup  d'émotion  et  de  charme,  deux  Liedcr  de  Schumann.  La 
mélodie  de  ces  deux  inspirations  est  distinguée,  expressive  et  rêveuse; 
l'accompagnement  en  est  réellement  exquis.  On  a  bissé  la  dernière, 
pelit  bijou  ciselé  avec  infiniment  d'art  et  de  goût.  Le  piano  y  fait 
entendre  mille  choses  suaves,  fraîches  et  tout  imprégnées  d'amour  ; 
autant  que  la  voix,  et  plus  peut-être,  il  célèbre  les  douceurs  du 
printemps  et  les  extases  de  la  passion.  La  musique  est  là  si  élo- 
quente que  les  auditeurs,  pour  lesquels  la  langue  de  Goethe  et  Schiller 
est  lettre  close,  ont  tout  deviné,  et  que  ce  ravissant  poëme,  qui 
exhale  de  si  doux  parfums,  qui  chanle  si  harmonieusement  le  réveil 
de  la  nature  cl  la  jeunesse  de  l'âme,  n'a  pas  été  le  moindre  charme  de 
cetle  soirée,  véritable  fête  où  chacun,  à  l'envi,  n'a  cessé  de  témoi- 
gner à  Mme  Clara  Schumann  sa  profonde  sympathie  et  sa  vive  admi- 
ration. 

Adolphe  BOTTE. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Société  cliorale  «iu  Conservatoire.— WUliem  Languants. 

La  Société  chorale  du  Conservatoire,  dirigée  depuis  une  douzaine 
d'années  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent  par  M.  Edouard  Batiste, 
a  donné  la  semaine  dernière  chez  Duprez  une  délicieuse  soirée.  Cette 
Société  se  distingue  par  un  bon  sentiment  musical  et  par  une  remar- 
quable entente  des  nuances.  Elle  a  interprété  de  beaux  chœurs, 
parmi  lesquels  on  a  plus  chaudement  applaudi:  France!  France! 
d'Ambroise  Thomas;  la  Nuit  de  Noël,  de  Léo  Delibes;  la  Valse,  de 
Cari  Zœllner,  et  la  Barcarolle,  de  Georges  Kastner,  Dans  ce  dernier 
morceau,  écrit  à  six  parties  réelles,  deux  ténors  solo,  MM.  Barbet 
et  Figeac,  soutenus  par  un  délicieux  accompagnement  con  bocca 
chiusa,  imitant  à  ravir  le  balancement  rhythmé  de  la  vague  et  pei- 
gnant délicieusement  l'indolence  des  gondoliers,  ont  chanté  les  vers 
si  connus  de  Théophile  Gautier  : 

Dites,  la  jeune  belle, 
Où  voulez -vous  aller? 
La  voile  ouvre  son  aile, 
La  brise  va  souffler. 

et,  sans  affectation,  ont  fort  bien  dit  et  fait  ressortir  la   mélodie  si 
douce,  si  fraîche  et  si  large  qui  leur  était  confiée. 
A  force  d'art,  Léon  Duprez  triomphe  d'un  assez  mauvais  organe. 


DE  PARIS. 
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La  beauté  et  l'ampleur  de  son  style  sont  vraiment  des  plus  remar- 
quables et  ont  fait  merveille  dans  l'air  de  Zampa.  Mlle  Maria  Bru- 
nelti  a  ou  plutôt  veut  avoir  trop  de  voix.  En  visant  un  peu  moins  à 
la  puissance,  elle  atteindrait  plus  sûrement  au  charme,  à  la  vérité  et 
même  à  l'énergie  de  l'expression.  Toutefois,  nous  devons  rendre 
justice  à  ses  qualités,  h  sa  chaleur,  à  sa  diction,  et  dire  qu'on  l'a 
vivement  applaudie  tantôt  seule,  tantôt  dans  des  duos  avec  Jules 
Lefort. 

Deux  pianistes  qui  honorent  le  plus  l'école  française,  C.  V.  Âlkan 
et  Henri  Ravina,  ont  malheureusement,  depuis  longtemps,  renoncé 
aux  bravos  du  public:  aussi  la  surprise  a  telle  été  grande  en  voyant 
ce  dernier.  Il  a  joué  quatre  morceaux  de  sa  composition  où  à  l'élé- 
gance de  la  coupe,  à  la  richesse  de  l'harmonie  se  joignaient  de  jolies 
et  franches  idées.  Mais  l'exécution?  demandera- t-on.  Comme  tant 
d'autres,  Ravina  a-t-il  perdu  quelque  chose  du  mécanisme  qu'il  pos- 
sédait ?  A-t-il  encore  ses  doigts  forts  et  fins  qui  enlevaient  si  aisé- 
ment les  plus  grandes  difficullés?  Ne  ferait-il  pas  bien  désormais  de 
transmettre  aux  autres  les  fruits  de  son  expérience  et  de  renoncer  à 
affronter  le  jugement  d'un  auditoire  d'autant  plus  exigeant  que  la 
renommée  l'aura  rendu  plus  difficile?  A  toutes  ces  questions  nous 
répondrons  que  jamais  réminent  artiste  n'a  obtenu  un  plus  beau 
succès,  que  jamais  il  n'a  mieux  joué,  et  qu'à  la  puissance,  à  la  fou- 
gue de  son  éblouissante  exécution,  il  n'a  jamais  si  heureusement 
mêlé  la  grâce,  la  délicatesse  et  l'expression. 

—  On  savait  que  M.  Wilhem  Langhans  était  venu  tout  exprès  d'Alle- 
magne pour  faire  entendre  ses  compositions  et  pour  faire  apprécier 
son  talent  de  violoniste.  Pensant  qu'on  ne  devait  pas  faire  un  si. long 
voyage  sans  avoir  quelque  mérite,  on  s'attendait  à  trouver  dans  ses 
ouvrages,  à  défaut  de  génie,  au  moins  du  savoir;  dans  son  exécution, 
la  marque  d'études  sérieuses,  sinon  la  flamme  et  la  poésie  des  êtres 
prédestinés  ;  mais  on  a  été  complètement  déçu.  En  voyant  M.  Wilhem 
Langhans  attaquer  timidement  et  sans  justesse  des  fragments  de  son 
concerto  en  la  mineur,  et  du  concerto  de  Beethoven;  en  trouvant  si 
peu  de  chaleur  et  d'imagination  dans  les  Lieder  chantés  par  Mlle  Fab- 
brini,  à  laquelle  nous  n'imputerons  pas  l'insuccès  qu'ils  ont  essuyé,  en 
n'apercevant  dans  sa  symphonie  aucune  trace  de  travail  intéressant, 
aucune  richesse  d'instrumentation  ,  aucune  de  ces  parties  intriguées 
avec  art  et  développant  les  thèmes ,  le  public  se  demandait  si ,  au 
lieu  d'assister  à  une  audition  sérieuse,  il  n'assistait  pas  plutôt  —  la 
composition  seule  pouvait  le  lui  faire  croire  —  à  un  concert  de  quel- 
que pauvre  société  philharmonique  ,  où  les  amateurs  font  entendre 
leurs  productions  et  goûtent,  une  fois  l'an,  les  émotions  de  la  vie 
d'artiste.  Par  bonheur,  Charles  Wehlé,  en  disant  avec  talent  un  con- 
certo de  Beethoven  et  plusieurs  petites  pièces  de  sa  composition  ,  a 
fait  oublier  les  tristes  sons,  les  traits  lourds  et  incertains  rendus  par 
le  violon  pendant  cette  froide  et  monotone  soirée. 

Adolphe  BOTTE.     ■ 

P. -S.  —  Une  erreur  s'est  glissée  dans  notre  dernier  compte  rendu 
à  propos  du  troisième  concert  de  la  fondation  Beaulieu ,  page  88 , 
ligne  34.  Au  lieu  d'Artaxerce,  de  Hasse,  lisez  d'idoménée,  de  Mozart. 


NECROLOGIE. 

J.  ADRIEN   DE  LA  FAOB. 

C'est  avec  une  profonde  douleur  que  nous  disons  un  dernier  adieu 
à  l'un  des  plus  anciens  collaborateurs  de  la  Revue  et  Gazette  musicale. 

Juste  Adrien  Lenoir  de  la  Fage  naquit  à  Paris  en  1799.  Son  père 
était  un  amateur  de  musique  distingué ,  et  sa  mère ,  fille  du  célèbre 
Lenoir,  l'architecte  qui  improvisa  en  soixante  jours,  sous  Louis  XVI, 


la  salle  de  l'Opéra ,  aujourd'hui  théâtre  de  la  Porle-Saint-Martin.  La 
reine  Marie-Antoinette,  qui  honorait  de  sa  protection  le  grand-père 
maternel  d'Adrien,  fit  cadeau  à  sa  fille,  alors  enfant,  d'une  belle 
poupée  mécanique,  habillée  en  impératrice  de  Russie.  L'enthousiaste 
architecte  déposa  ce  jouet  royal  dans  la  boite  qui  contenait  les  mé- 
dailles commémora  tives  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  nouvel 
Opéra. 

Dès  l'âge  de  six  ans,  le  père  d'Adrien  le  fit  entrer  comme  enfant  de 
chœur  à  la  maîtrise  de  Saint-Philippe  du  Roule,  et  puis  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas;  mais  vers  l'âge  de  quatorze  ans,  Adrien  manifesta 
des  goûts  si  mondains,  qu'il  dut  rentrer  dans  la  maison  paternelle. 

La  guerre  était  alors  la  grande  vocation  de  l'époque,  et  il  fut  dé- 
cidé que  l'ex-séminariste  entrerait  dans  une  école  militaire;  mais  le 
jeune  homme  n'avait  aucun  goût  pour  cet  état,  il  aimait  le  monde,  et 
comme  il  était  l'unique  enfant  d'une  famille  aisée,  sinon  opulente, 
on  lui  fit  continuer  ses  études  littéraires  et  classiques.  Ayant  fait  la 
connaissance  de  Perne,  ce  dernier  lui  donna  des  leçons  de  contre- 
basse, d'harmonie  et  de  contre-point.  Bientôt  après,  Choron,  qui  était 
à  la  piste  des  jeunes  sujets  annonçant  des  dispositions  pour  l'art  mu- 
sical, reconnut  en  Adrien  un  disciple  digne  de  lui ,  et  devint  son 
maître.  Après  avoir  enseigné  le  solfège  dans  l'établissement  de  mu- 
sique religieuse  de  la  rue  de  Vaugirard,  pépinière  féconde,  Adrien, 
devenu  grand  prix  de  Rome  de  la»main  gauche,  par  suite  des  libé- 
ralités de  la  cassette  particulière  du  roi  Charles  X,  partit  pour  l'Italie. 
Il  se  lia  à  Rome  avec  le  célèbre  abbé  Baini,  qui  l'initia  au  style  fugué 
des  anciens  maîtres,  et  lui  apprit  l'art,  encore  si  peu  répandu,  de 
lire  l'ancienne  notation  des  Palestrina  et  des  Carissimi. 

En  passant  à  Florence,  Adrien  y  fit  représenter  une  espèce  d'opéra 
bouffe  intitulé  :  /  Credilbri  (les  Créanciers),  dont  le  succès  eut  un 
certain  retentissement  parmi  les  élèves  de  la  villa  Médicis. 

De  retour  à  Paris,  Adrien  accepta  les  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Etienne  du  Mont  ;  puis,  en  1839 ,  après  deux 
ans  d'exercice,  il  retourna  en  Italie,  où  il  se  livra  à  des  recherches 
sur  la  musique  ancienne,  et  composa,  pour  vivre,  la  musique  de  dif- 
férents ballets.  Ce  second  séjour  fut  de  trois  années.  11  eut  la  dou- 
leur d'y  perdre  successivement  une  femme  adorée ,  et  un  fils  qui 
mourut  subitement  entre  ses  bras,  à  l'âge  de  seize  ans  !  Cette  perte 
cruelle  lui  fit  prendre  l'Italie  en  aversion  ;  il  revint  en  France ,  où 
s'étant  fixé  à  Paris,  il  s'occupa  activement  à  mettre  en  ordre  les  dif- 
férents ouvrages  que  son  maître  Choron  avait  laissés  inachevés. 

L'œuvre  de  de  la  Fage  se  divise  en  trois  sections  principales  : 

1°  Musique  sacrée,  comprenant  des  proses  et  des  psaumes,  et  des 
cantiques  innombrables  ; 

2-  Musique  instrumentale,  tels  que  solos,  duos,  trios,  pour  flûte , 
violon  et  piano,  etc. 

3°  ÉcniTS  didactiques,  parmi  lesquels  on  doit  citer  le  Manuel  com- 
plet de  musique  vocale  et  instrumentale,  dont  Choron  a  écrit  et  coor- 
donné la  majeure  partie.  —  Sémiologie  musicale. —  Cours  complet  de 
plain-chant,  ouvrage  refondu  et  récemment  publié  de  nouveau.  C'est 
le  traité  le  plus  clair  et  le  plus  complet  de  la  science  musicale  litur- 
gique. —  Routine  pour  accompagner  le  plain-chant,  curieux  écrit  qui 
est  d*un  grand  secours  pour  les  maîtres  d'école,  organistes  de  village. 
De  la  Fage,  qui,  malgré  son  caractère  un  peu  vif  avait  la  mémoire 
du  cœur,  a  publié  un  De  profundis  à  huit  voix  en  l'honneur  de 
son  maître  et  ami,  Perne.  Les  messes  et  les  vêpres  qu'il  a  publiées 
sont  très-estimées,  et  un  Tantum  ergo  à  quatre  voix ,  que  nous  avons 
entendu  à  Saint-Vincent  de  Paul ,  est  d'une  belle  et  angélique  ex- 
pression. 

De  la  Fage  a  collaboré  à  la  plupart  des  journaux  de  musique  pu- 
bliés à  Paris  depuis  trente  ans. 

La  part  active  qu'il  a  prise,  pendant  dix  années  consécutives,  à 
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tous  les  concours  d'orphéons  les  plus  éloignés  de  la  capitale,  prouve 
l'intérêt  qu'il  prenait  au  progrès  de  l'art  musical  en  France. 

Il  est  mort  le  8  de  ce  mois,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Ses  ob- 
sèques ont  eu  lieu  le  10,  en  présence  de  quelques  amis  fidèles. 

A.  ELWART. 


Jeudi  dernier,  une  affluence  considérable  se  pressait  à  l'église  Saint- 
Eustache  ;  dès  9  heures  1/2  du  matin  toutes  les  places  disponibles  étaient 
occupées  par  de  hauts  fonctionnaires  et  des  notabilités  de  toutes  sortes  ; 
la  garde  nationale  commandée  pour  la  solennité  occupait  la  grande  nef, 
et  rarement  l'intérieur  du  saint  édifice  avait  présenté  un  aspect  aussi 
imposant.  C'est  qu'il  s'agissait  d'une  bonne  œuvre  :  c'était  l'épargne  de 
l'institution  intéressante  de  la  Caiise  des  écoles  qui  moralise  les  petits 
enfants  et  qui  donne  des  habits  et  dos  secours  à  leurs  parents  pauvres  ou 
iralades  ;  c'était  cette  épargne  modeste  qu'il  s'agissait  de  grossir  par  le 
produit  d'une  solennité  religieuse,  formant  le  plus  clair  de  son  revenu 
annuel.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  ait  été  répondu  si  libéralement 
à  l'appel  des  membres  fondateurs  et  de  la  mairie  du  2e  arrondissement, 
sous  les  auspices  desquels  elle  était  organisée.  Le  bienfait  comptait 
d'ailleurs  sur  sa  récompense,  car  c'était  la  belle  messe  de  M.  Ch.  Maory, 
déjà  exécutée  clans  des  circonstances  analogues  à  Saint-Koch  et  dans 
cette  même  église  de  Saint-Eustache,  avec  un  succès  qui  l'a  classée 
parmi  les  œuvres  remarquables  de  ce  genre,  qu'on  avaitc  hoisie  pour  la 
cérémonie, et  c'étaient  nos  premiers  artistes  du  chant,  Mlle  Marie  Sax  et 
M.  Cazaux,  de  l'Opéra,  et  M.  Warot,  de  l'Opéra- Comique,  qui  étaient 
chargé  des  soli;  en  outre,  M.  Ilurand  dirigeait  l'orchestre,  et  M.  Ba- 
tiste tenait  les  grandes  orgues  ;  enfin,  Mgr  l'archevêque  do  Paris  officiait 
pontificalement.  De  pareils  éléments  laissaient  facilement  pressentir  les 
résultats:  aussi  l'exécution  a  été  magnifique,  et  n'eût  été  la  sainteté  du 
lieu,  bien  des  mains  se  seraient  élevées  pour  applaudir  le  timbre  vrai- 
ment séraphique  de  la  voix  de  Mlle  Sax,  le  puis-ant  organe  de  Cazaux 
et  l'organe  mélodieux  de  M.  Warot.  Nous  avons  à  maintes  reprises 
apprécié  dans  ce  journal  l'œuvre  de  M.  Ch.  Manry,  nous  n'avons  donc 
pas  à  y  revenir  aujourd'hui,  si  ce  n'est  pour  dire  qu'elle  a  rempli  digne- 
ment sa  mission ,  et  que  l'institution  lui  doit  de  vifs  remercîments 
auxquels  le  public  se  sera  sans  nul  doute  mentalement  associé. 


NOUVELLES. 


s*t  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  le  Prophète  sera  joué  aujourd'hui 
par  extraordinaire.  Mme  Viardot  y  chantera  le  rôle  de  Fidès. 

t*t  La  représentation  de  Robert  le  Diable,  donnée  dimanche, 
avait  attiré  beaucoup  de  monde.  Le.  rôle  d'Alice  convient  parfaitement 
au  talent  de  Mlle  Marie  Sax,  que  l'on  a  chaleureusement  applaudie.  On 
sait  que  le  rôle  de  Robert  est  un  de  ceux  dans  lequel  Dulaurens  s'est 
fait  le  plus  remarquer.  —  Lundi  on  a  donné,  pour  les  dernières  re- 
présentations de  Mme  Vhrdot,  la  Favorite.  Mercredi  et  vendredi,  la 
Reine  de  Saba. 

„%  Au  nombre  des  rôles  que  doit  chanter  Mlle  Marie  Sax,  on  parle 
de  celui  de  Laura  dans  Pierre  de  Afédicis,  interprété  par  MM.  Faure,  Obin 
et  Michot.  En  attendant,  elle  continue  à  remplacer  dans  la  Reine  de  Saba 
Mme  Gueymard,  dont  l'indisposition  est  devenue  plus  sérieuse  qu'on  ne 
le  pensait  d'abord. 

***  Mme  Rosati,  après  sa  belle  création  de  la  fille  de  Pharaon,  est  de 
retour  de  Saint-Pétersboui'g.  Mme  Petipa  est  également  arrivée  à  Paris, 
où  elle  va  passer  deux  mois  ;  elle  dansera  de  nouveau  à  l'Opéra  et  y 
rentrera  par  le  Marché  des  Innocents.  On  écrit  de  cette  dernière  ville 
que  la  saison  des  concerts  s'y  est  ouverte  par  un  concert  de  musique 
classique  dont  la  recette  est  destinée  à  la  fondation  d'un  conservatoire 
de  chant  et  de  musique,  sous  les  auspices  de  la  société  musicale  russe, 
patronnée  par  la  grande-duchesse  Hélène  et  dirigée  par  Rubinstein.  » 

„.% On  annonce  pour  mercredi  la  première  représentation  delà  reprise 
de  GiraUa,  l'un  des  plus  charmants  opéras  d'Adolphe  Adam.  MM.  Wa- 
rot, Crosti,  Ponchard,  Prilleux;  Mlles  Marimon  et  Pannetrat,  chanteront 
les  principaux  rôles  de  cet  opéra,  qui  a  été  remonté  avec  un  soin  tout 
particulier. 

„**  Le  théâtre  Italien  donne  aujourd'hui  dimanche  la  troisième  re- 
présentation d'Ottllo,  avec  Tamberlick  et  Mme  Charton-Demeur.  On 
annonce  pour  demain  une  représentation  extraordinaire  au  bénéfice 
de  Mme  Alboni.  Le  spectacle  se  composera  du  Trovatore,  chanté  par 
Tamberlick  et  Délie  Sedie,  Mmes  Alboni  et  Penco. 

„*„  Hier  soir  a  eu  lieu  aux  Bouffes-Parisiens  la  première  représenta- 


tion du  Voyage  de  MM.  Dunanan  père  et  fils;  nous  en  rendrons  compte 
dimanche  prochain. 

„*„.  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre  se  sont  élevées  à  1,625,723  fr.  05  c.  pendant  le  mois  de  février. 

„*„  C'est  par  erreur  que  l'arrivée  de  Meyerbeer  à  Paris  a  été  annoncée 
par  plusieurs  journaux.  Le  célèbre  maestro  n'a  pas  quitté  Berlin. 

„.%  Dans  un  intermède  ajouté  un  jour  de  la  semaine  dernière  à  une 
représentation  du  théâtre  du  Gymnase,  M.  Gourdin,  de  l'Opéra-Comique, 
a  chanté  avec  une  expression  et  un  sentiment  qui  l'ont  fait  vivement 
applaudir,  la  romance  du  Pardon  de  Plo'érmel. 

„%  Une  belle  reprise  de  l'Étoile  du  Nord ,  chantée  par  Mme  Bessin- 
Pouillet,  MM.  Bryon-d'Orgeval  et  Bouvard,  a  eu  lieu  au  théâtre  du  Capi- 
tole,  à  Toulouse. 

„,%  La  troupe  italienne  qui  exploite  en  ce  moment  le  théâtre  de  Barce- 
lone a  trouvé  dans  le  public  un  accueil  très-sympathique.  Mme  Titjens, 
le  ténor  Giuglini,  Mlle  Lemaire,  contralto  remarquable,  et  la  basse  Bossl, 
composent  un  excellent  ensemble.  Ils  ont  obtenu  un  très-grand  succès 
dans  Maria. 

*%  Voici  le  programme  de  la  séance  que  la  Société  des  concerts 
donne  aujourd'hui  au  Conservatoire  :  1°  Symphonie  de  Haydn  (51e)  ; 
2°  chœurs  des  génies  tTOberon,  de  Weber;  3°  concerto  pour  le  violon, 
de  Beethoven,  exécuté  par  M.  Maurin  ;  lx°  scène  et  bénédiction  des  dra- 
peaux du  Siège  de  Corinlhe,  de  Rossini  (le  solo  sera  chanté  par  11.  Bel- 
val);  5°  ouverture  de  Zampa,  d'IIérold. 

»*»  Aujourd'hui  septième  concert  populaire  de  musique  classique  au 
Cirque  Napoléon.  Le  programme  se  compose  des  morceaux  suivants  : 
1°  Symphonie  en  la  majeur,  de  Mendelssohn;  2°  le  Comte  a"Egmont,  tra- 
gédie de  Goethe ,  musique  de  Beethoven  ;  3"  adagio  du  quintette  de 
Mozart,  exécuté  par  M.  Auroux  (clarinette)  et  tous  les  instruments  à 
cordes;  4°  symphonie  en  si  bémol,  d'Haydn. 

»*»  Le  comité  de  l'Association  des  artistes-musiciens  célébrera  la  fête 
de  l'Annonciation  en  faisant  exécuter  mardi  prochain,  à  11  heures,  dans 
l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame  ,  par  quatre  cents  artistes,  une 
messe  en  musique  de  la  composition  d'Adolphe  Adam.  A  l'Offertoire, 
M.  Alard  exécutera  sur  le  violon  un  andante  de  Beethoven.  Après  l'É- 
vangile une  allocution  sera  prononcée  par  M.  l'abbé  Dabaudès.  Le  pro- 
duit de  la  quête  et  des  chaises  est  destiné  à  la  caisse  de  secours  de 
l'OEuvre.  —  On  peut  s'adresser,  pour  des  places  dans  l'enceinte  réser- 
vée, à  M.  Bolle-Lassallc,  trésorier,  rue  de  Bondy,  68. 

„%  Vivier  s'est  fait  entendre  lundi  dernier  au  théâtre  de  Montpellier, 
dans  un  grand  concert  au  profit  des  pauvres.  Son  cor  magique  y  a  pro- 
duit les  effets  qui  lui  sont  particuliers  et  dont  l'auditoire  a  été  tellement 
ravi,  qu'il  a  offert  à  l'artiste  une  couronne  d'or.  Il  ne  tiendra  qu'à  nous 
d'en  faire  autant,  puisque  Vivier  se  décide  à  donner  un  concert  à  Paris 
le  10  avril  prochain  dans  les  salons  d'Erard. 

t%  Blumenthal  est  à  Paris.  Il  vient  de  Florence,  où  il  a  donné  un 
concert  dans  lequel  son  délicieux  talent  de  pianiste  et  de  compositeur 
s'est  produit  avec  tout  son  charme.  La  Gazetla  del  Popolo  apprécie  fort 
justement  le  caractère  de  ses  inspirations  vraiment  originales  et  singu- 
lièrement variées  dans  leurs  effets.  A  peine  arrivé,  il  s'est  fait  entendre 
avant-hier  au  Louvre,  dans  les  salons  de  M.  le  comte  de  Niewerkerke, 
où  il  a  joué  avec  un  immense  succès  trois  morceaux  de  sa  composi- 
tion :  Les  deux  Anges,  la  Caressante  et  le  Partum,  morceau  inédit. 

s,*t  Mme  Clara  Schumann  donnera  un  second  concert  samedi  29  mars, 
dans  les  salons  d'Erard. 

*%  Mme  Osmont  du  Tillet  a  donné,  lundi,  dans  son  élégant  hôtel  de 
l'avenue  de  Saint-Cloud,  une  soirée  artistique  des  mieux  réussies.  La 
partie  musicale  y  était  représentée  par  Connehée,  de  l'Opéra,  Géraldy, 
Capoul,  Mlle  Vestris  et  l'éminent  violoniste  Herinan  ;  ce  dernier  a  joué 
avec  la  supériorité  qu'on  lui  connaît  sa  grande  fantaisie  sur  Robert  le 
Diable  et  celle  qu'il  a  composée  sur  les  motifs  du  Trovatore.  Les  plus 
vifs  applaudissements  lui  ont  été  prodigués  après  chaque  morceau.  Gé- 
raldy et  Capoul  ont  très-bien  chanté  le  duo  'du  Chalet,  et  Mlle  Vestris 
s'est  fait  remarquer  dans  le  grand  air  des  Mousquetaires  de  la  reine.  Un 
accueil  des  plus  chaleureux  a  été  fait  à  Bonnehée  après  l'air  du  second 
acte  du  Trovatore.  Le  concert  fini,  un  rideau  s'est  ouvert  sur  une  galerie 
prise  sur  le  jardin  et  très-pittoresquement  décorée,  et  le  délicieux  pro- 
verbe d'Alfred  de  Musset  :  Il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée,  a 
été  interprété  par  Bressant  et  Mlle  Favart,  du  Théâtre-Français  ;  c'est 
assez  dire  le  plaisir  qu'il  a  fait.  La  soirée  s'est  terminée  par  un  bal  des 
plus  animés;  une  foule  de  notabilités  littéraires,  artistiques,  militaires  et 
administratives,  se  pressait  dans  les  salons  de  Mme  Osmont.  Elle  a  fait 
avec  une  grâce  charmante  les  honneurs  de  cette  fête,  qui  laissera 
chez  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  d'y  assister  le  plus  agréable  souvenir. 

.,,%  Mme  Miolan-Carvalho  vient  de  faire  avec  un  grand  éclat  sa  ren- 
trée au  théâtre  de  la  Monnaie,  à  Bruxelles,  par  la  Rosine  du  Barbier  de 
Séville  et  les  Noces  de  Jeannette. 


DE  PARÎS. 
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**„  La  troupe  italienne  de  M.  Merelli,  se  trouve  actuellement  à  Ams- 
terdam, où  Mlle  Patti  attire  la  foule  et  remplit  la  vaste  salle  du  Stads- 
Schouwburg. 

*%  Le  Comité  qui  s'était  formé  à  Paris  pour  concourir  avec  celui  de 
Florence  à  l'érection  dans  cette  dernière  ville  d'un  monument  à  la 
mémoire  de  Cherubini,  a  terminé  ses  opérations.  Le  total  des  souscrip- 
tions recueillies  par  ses  soins,  y  compris  celle  de  la  Société  des  con- 
certs, s'élève  à  la  somme  de  5,212  francs.  Avis  en  a  été  donné  au  pré- 
sident du  comité  de  Florence,  dont  la  réponse  est  attendue. 

***  C'est  mercredi  26  qu'aura  lieu  à  la  salle  Erard,  le  concert  d'A- 
lexandre Batta.  Le  programme  des  plus  attrayants  et  des  plus  variés, 
doit  piquer  la  curiosité  des  nombreux  admirateurs  du  célèbre  violon- 
celliste, qui  exécutera  pour  la  première  fois  plusieurs  morceaux  com- 
posés pour  cette  soirée.  On  exécutera  ensuite  une  des  belles  sonates  de 
Mozart,  et  le  Prélude  de  Bach  ;  de  plus,  il  s'est  assuré  le  concours  de 
nos  artistes  les  plus  aimés.  Citer  les  noms  de  Mme  "Wekerlin-Damoreau, 
MM.  Lefort,  Bertnelier,  Lefébure,  Herman,  c'est  assurer  un  grand  suc- 
cès à  cette  soirée  tout  exceptionnelle. 

***  Alfred  Jaëll  continue  son  voyage  musical,  dont  les  dernières 
étapes  ont  été  marquées  par  de  nouveaux  succès  obtenus  à  Leipzig, 
Hambourg,  Dresde,  Cliemnitz,  Brunswick,  Heidelberg,  etc.,  en  jouant 
des  concertos,  avec  orchestre,  de  Beethoven,  Schumann,  Mendelssohn. 
Partout  il  est  accompagné  d'uu  magnifique  piano  d'Erard  qui  ne  manque 
pas  son  effet.  Dans  le  courant  d'avril,  le  célèbre  virtuose  donnera  un 
grand  concert,  avec  orchestre,  dans  les  salons  du  Louvre,  à  Paris. 

#**  Albert  Sowinski  donnera  son  concert  vendredi  28  mars,  dans  la 
salle  Herz,  à  8  heures  du  soir  ;  on  y  entendra  notamment  un  quintette 
de  sa  composition,  exécuté  par  51M.  Telesinski,  Mas,  S.  Lee,  Renard  et 
l'auteur,  ainsi  que  le  Retour  des  moissons,  chœur  pour  voix  d'hommes, 
une  tarentelle  et  gigue  écossaise,  également  composée  par  lui. 
Mme  Bochkoltz-Falconi  et  M.  Waldbert  figureront  dans  la  partie  vocale. 

„%  On  annonce  que  M.  et  Mme  Lemmens-Sherrington  arriveront  à 
Paris  le  5  du  mois  prochain. 

t*t  Gustave  Satter,  le  célèbre  pianiste-compositeur,  a  obtenu  un  très- 
brillant  succès  avec  sa  paraphrase  du  Prophète,  son  Paris-galop  et  ses 
trois  morceaux  Rococo,  dans  les  salons  de  Mme  la  duchesse  de  Monte- 
Molina,  qui  est  elle-même  une  pianiste  très-distinguée.  Nous  publierons 
la  paraphrase  et  le  galop  cette  semaine.  Ces  morceaux  sont  d'une  très- 
grande  originalité  et  d'une  verve  entraînante. 

*%  Un  beau  concert,  donné  dernièrement  dans  la  salle  Herz  au  bénéfice 
d'un  artiste,  et  auquel  Mme  Giulia  Grisi,  MM.  Graziani  et  Naudin  avaient 
bien  voulu  prêter  leur  concours,  nous  a  révélé  l'arrivée  à  Paris  d'une 
jeune  et  jolie  cantatrice,  Mlle  Corani,  dont  la  belle  voix  de  mezzo- 
soprano  a  produit  dans  ce  concert  un  très-grand  effet.  Mlle  Corani 
arrive  de  l'Angleterre,  où  elle  a  chanté  avec  beaucoup  de  succès  et  où 
elle  va  sans  doute  être  engagée  pour  la  prochaine  saison . 

+.%  La  soirée  musicale  que  doit  donner  Alexandre  Billet  dans  les 
salons  de  MM  Pleyel,  Wolf  et  Ce,  aura  lieu  lundi  24  courant,  à  8  heures 
précises.  On  y  entendra  le  trio  en  ré  majeur,  de  Beethoven  ,  la  fantaisie 
en  fa  dièse  mineur  de  Mendelssohn  ,  la  brillante  polonaise  de  Weber, 
un  nocturne  et  la  grande  valse  en  la  bémol  de  Chopin,  pour  piano  seul  ; 
et  enfin  le  septuor  de  Ilummel,  par  les  premiers  artistes  du  théâtre 
Italien  et  le  bénéficiaire.  C'est  assurément  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
satisfaire  les  amateurs  les  plus  difficiles. 

*%  M.  Charles  Lamoureux  annonce  sa  sixième  et  dernière  séance  de 
musique  de  chambre  pour  mardi  prochain,  à  la  salle  Pleyel.  On  y  en- 
tendra un  trio  en  mi  bémol  d'Haydn;  un  quintette  (op.  52)  de  Bocche- 
rini;  sonate  en  ut  mineur,  pour  piano  et  violon,  exécutée  par  MM.  Tissot 
et  Lamoureux,  et  un  quatuor,  n°  10,  de  Beethoven. 

,»*„  Un  concert  fort  intéressant  sera  donné,  dimanche  prochain,  dans 
la  belle  salle  de  la  rue  de  la  Victoire,  par  Mlles  J.  et  L.  Hoffmann- 
Hardouin,  toutes  deux  élèves  de  M.  Henri  Herz.  Elles  exécuteront  di- 
verses compositions  de  leur  professeur,  entre  autres  le  5°  concerto,  la 
Guirlande  de  fleurs  et  la  Brésilienne.  Elles  seront  secondées  par  des  artis- 
tes des  plus  distingués. 

**„,  Henri  Vieuxtemps,  après  une  série  de  brillants  succès  remportés 
en  Hollande  et  en  Belgique,  se  dispose  à  venir  passer  quelques  jours  à 
Paris. 

„%  C'est  vendredi  prochain,  28  mars,  que.  doit  avoir  lieu,  dans  les 
salons  Erard,  le  concert  annuel  de  M.  Ferdinand  Schoen. 

„%  Léopold  Dancla  donnera  son  concert  samedi  29  mars  dans  les 
salons  Pleyel,  avec  le  concours  d'artistes  distingués. 

***  Le  concert  de  Charles  Jeltsch  aura  lieu  le  mercredi  9  avril  1861, 


dans  les  salons  Erard;  plusieurs  de  nos  meilleurs  artistes  lui  prêteront 
leur  concours. 

***  M.  Favilli,  violoniste  de  mérite,  donne  aujourd'hui  un  concert 
dans  la  salle  Pleyel,  avec  le  concours  de  Mlle  Corani,  MM.  Goldner, 
Fricci,    Pancani  et  Mangiardini.  Ce    dern.er  chantera  la  romance  de 

Marta. 

*%  Le  Solfège  choral  de  L.  Ermel,  dont  nous  avons  annoncé  la  pro- 
chaine apparition,  vient  d'être  publié.  Nous  reviendrons  sur  cet  inté- 
ressant ouvrage,  dont  le  succès  nous  parait  certain. 

***  Cette  semaine  paraîtront  deux  nouvelles  fantaisies  pour  piano  et 
violon  sur  des  thèmes  des  Huguenots,  de  Norma  et  des  Puritains,  com- 
posées par  E.  Chaine,  l'excellent  violoniste,  dont  les  compositions  sont 
de  plus  en  plus  appréciées. 

„%  Aujourd'hui  dimanche  23  mars  et  les  dimanches  suivants  jusqu'à 
Pâques,  il  sera  exécuté  à  midi,  dans  l'église  de  la  Trinité,  rue  de  Cli- 
chy,  une  messe  en  musique  de  M.  Damcke. 

***  L'excellent  pianiste-compositeur  Auguste  Mey  donnera  un  con- 
cert le  1 1  avril  dans  la  salle  Herz.  On  y  entendra  une  nouvelle  opérette 
chantée  par  M.  Malézieux  et  Mlle  Grignon. 

***  Le  concert  du  jeune  violoniste  Jacoby ,  dont  nous  avons 
donné  le  programme  dans  notre  dernier  numéro,  reste  fixé  à  mardi 
prochain. 

„.%.  Rodolfo  Sipp,  le  pianiste  américain,  se  fera  prochainement  en- 
tendre en  public.  Le  célèbre  artiste  donnera  un  concert  le  mardi  1er 
avril. 

„,%  Une  des  principales  sociétés  chorales  de  Vienne,  en  Autriche,  a 
reconnu  un  droit  d'auteur  pour  chaque  première  exécution  publique  de 
toute  œuvre  médite.  Ce  droit  est  d'un  ducat.  S.  A.  R.  le  duc  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  ayant  eu  cinq  chœurs  de  sa  composition  exécutés  pour 
la  première  fois  à  Vienne,  a  touché,  à  son  dernier  voyage  dans  cette  capi- 
tale, la  somme  de  cinq  ducats.  C'est  M.  Duveaux,  directeur  de  l'Orphéon 
viennois,  qui  a  eu  l'honneur  de  remettre  cette  somme  au  prince-composi- 
teur. —  Depuis  plusieurs  mois,  MM.  G.  Kastner,  H.  Elwart  et  L.  de 
Rillé  s'occupent  d'élaborer  un  règlement  du  droit  d'auteurs  pour  les 
paroles  et  la  musique  des  chœurs  nouveaux,  liés  que  ce  travail  sera 
prêt,  il  sera  soumis  à  l'examen  du  comité  de  patronage  des  orphéons  de 
France,  fondé  ;et  présidé  par  l'honorable  M.  Larabit,  sénateur  et 
membre  du  conseil  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur. 

,%  La  Société  des  quatuors  de  MM.  Armingaud,  Jacquard,  Lalo  et 
Mas,  donnera,  le  26  mars,  dans  la  salle  Pleyel,  sa  cinquième  séance, 
avec  le  concours  de  Mme  Massart.  Le  trio  (eu  ut  mineur)  de  Beethoven, 
le  quatuor  (en  fa)  de  Mozart,  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  la 
sonate  (op.  58)  de  Mendelssohn,  pour  piano  et  violoncelle,  et  le  6e  qua- 
tuor de  Beethoven  y  seront  exécutés. 

„*„  Le  journal  l'Union  chorale,  dont  le  principal  but  est  d'aider  à  po- 
pulariser le  chant  choral  en  France,  a  fondé  un  concours  annuel  pour 
les  compositeurs.  Le  premier  de  ces  concours  est  ouvert  aux  conditions 
ci-après:  un  premier,  un  deuxième  et  un  troisième  prix,  plus  des  acces- 
sits et  mentions  honorables,  s'il  y  a  lieu,  seront  décernés  à  l'auteur  ou 
aux  auteurs  des  meilleurs  chœurs  à  quatre  voix  d'hommes,  sans  accom- 
pagnement, composés  sur  une  poésie  de  M.  Charles  Soulier  qui  a  pour 
titre  :  En  avant,  marche  !  dont  on  peut  demander  copie  au  bureau  de 
l'Union  chorale  ,  rue  Rochechouart,  39.  Les  compositeurs  qui  auraient 
l'intention  de  concourir  doivent  adresser  leurs  manuscrits  au  directeur 
avant  le  31  mars  courant,  terme  de  rigueur. 

**„.  Sont  morts  :  A  Meiningen,  M.  A.  Zoellner,  compositeur  et  direc- 
teur de  musique  de  la  Cour  ;  à  Dessau,  le  Ie1'  mars,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  M.  Frédéric  Grutzmacher,  pianiste  et  père  des  deux  violon- 
cellistes renommés,  Frédéric  et  Léopold  Grutzmacher  ;  à  Cologne,  le  10 
février,  à  l'âge  de  soixante  ans,  M.  Joseph  Klein,  avantageusement  connu 
par  ses  lieder  et  frère  du  compositeur  feu  Bernard  Klein. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


*„,  Bordeaux.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel  continue  à  attirer  une  foule 
des  plus  nombreuses  au  Grand-Théâtre.  Mme  Gasc  a  fait  du  rôle  de 
Dinorah  une  très-remarquable  création.  Méric  chante  avec  beaucoup  de 
puissance  le  rôle  d'Hoël,  et  Carrier  est  un  Corentin  des  plus  comiques. 
L'orchestre  se  surpasse,  chaque  soir,  dans  l'exécution  de  cette  admirable 
musique. 

**„  Arras,  1 8  mars.  —  La  Société  philharmonique  a  donné  son  se- 
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cond  concert  d'abonnement,  dont  Mme  Oscar  Comettant,  MM.  Troy  et 
Lecieux  faisaient  les  honneurs.  Eu  outre,  deux  morceaux  qu'on  n'avait 
pas  entendus  depuis  longtemps,  l'ouverture  du  Pirate  et  Vlnvitation  à  la 
valse,  ont  été  fort  bien  exécutés. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„*„  Anvers,  18  mars.  —  La  séance  de  quatuors  donnée  dimanche  ma- 
tin par  Vieuxtemps,  avec  le  concours  de  MM.  S.  Bessems,Bacot  et  lloeben 
dans  les  salons  du  gouvernement,  avait  réuni  toute  la  bonne  société  de 
notre  ville.  En  passant  par  Haydn,  Mozart  et  Beethoven,  le  célèbre  artiste 
est  arrivé  au  Trille  du  Diable  deTartini,  qui  a  mis  le  comble  à  l'emhou- 
siasme.  — Lundi  soir,  au  concert  donné  par  la  Société  des  dames  de  cha- 
rité dans  la  salle  de  la  Cité,  le  nom  de  Vieuxtemps  avait  encore  at- 
tiré la  foule.  Il  y  a  joué  d'abord  sa  Fantasia  appassionata,  avec  accompagne- 
ment d'orchestre,  et  puis  la  Chasse,  avec  accompagnement  d'instruments 
à  vent,  morceau  original,  qui  ne  sera  pas  facilement  exécuté  par  d'au- 
tres que  l'auteur  lui-même. 

„•„  Amsterdam,  15  mars  —  Au  second  festival  de  la  Société  pour  l'en- 
couragement de  l'art  musical,  on  a  exécuté  la  Création,  de  Haydn, 
avec  le  concours  de  Mme  Lemmens-Sherringtou,  MM.  Beur  et  Otto  , 
de  Brème;  l'exécution  a  été  magnifique.  Mme  Lemmens  surtout 
a  électrisé  l'auditoire.  —  Vieuxtemps  obtient  de  beaux  succès  en 
Hollande,  où  il  avait  laissé  de  si  bons  souvenirs;  cependant  l'impression 
produite  par  Kœmpel,  le  grand  violoniste  allemand,  lui  fait  quelque 
tort.  —  Les  séances  de  musique  de  chambre  organisées  par  H.  Cocnen 
sont  fort  suivies  ;  à  la  dernière  séance,  le  second  quatuor  de  notre  com- 
patriote Edouard  de  Hartog  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme.  —  La 
troupe  italienne  de  Morelli,  avec  Mlle  I'atti,  fait  des  receltes  fabuleuses. 
L'exécution  cependant  laisse  beaucoup  a  désirer. 

„*„  Gand.  —  La  représentation  au  bénéfice  de  M.  Singelée,  notre  chef 
d'orchestre,  avait  attiré  un  auditoire  nombreux.  Elle  so  composait  de  la 
première  exécution  d'Oberon,  de  la  reprise  du  Nouveau  seigneur  du 
village  et  du  Farfadet.  Lorsque  M.  Singelée  a  pris  place  au  pupitre, 
le  public  l'a  salué  d'une  quadruple  salve  de  bravos  et  d'acclamations 
qui  ont  redoublé  lorsque  M.  le  professeur  Devigne-Van  Santen,  le  doyen 
de  l'orchestre,  lui  a  offert  un  magnifique  bouquet  au  nom  de  tous  les 
artistes  musiciens.  Le  vice-président  de  la  Société  des  Etudiants  a  fait 
ensuite  hommage  au  bénéficiaire  d'un  superbe  bâton  de  musique  en 
ivoire  et  argent.  L'acteur  Carman  lui  a  aussi  remis  un  très-beau  vase 
de  fleurs.  Si  les  chœurs  n'ont  pas  toujours  été  sans  reproche,  l'orchestre 
a  fait  merveille  sous  l'habile  diretion  de  M.  Singelée. 

%%  Manchester.  —  Outre  les  deux  concerts  d'abonnement  sous  la 
direction  de  M.  Charles  Halle,  et  dans  lesquels  Stepben  Heller,  le  pia- 
niste-poëte,  s'est  fait  entendre  avec  le  plus  grand  succès,  il  vient  d'en 
donner  un  lui-même,  le  1S  mars,  dans  la  salle  de  l'hôtel  de  ville,  gra- 
cieusement mise  à  sa  disposition.  La  société  la  plus  élégante  s'y  était 
donné  rendez-vous  en  témoignage  de  sympathie  et  d'admiration  pour 
le  talent  si  beau,  si  élevé  de  Stephen  Heller.  Tout  a  parfaitement  réussi 
dans  cette  fête  musicale,  surtout  les  solos,  que  le  grand  artiste  a  joués 


avec  tant  d'abandon,  un  accent  si  vrai,  si  entraînant.  Stephen  Heller  a 
improvisé  sur  des  thèmes  donnés  par  le  public,  celui  de  iVoKe  e  giorno 
faticar,  de  Don  Giovanni,  celui  de  V Enlèvement,  et  un  autre  de  ses  Prome- 
nades d'un  solitaire.  Les.  applaudissements  et  les  rappels  n'ont  pas  man- 
qué au  virtuose,  dont  la  musique  est  appelée  à  devenir  populaire  non- 
seulement  en  Angleterre,  où  elle  est  à  l'ordre  du  jour,  mais  aussi  en 
France,  et  à  Paris.  Le  grand  artiste,  si  justement  fêté  ,  restera  en- 
core quelque  temps  en  Angleterre;  de  brillants  engagements  lui  sont 
offerts  à  Dublin,  et  il  doit  également  se  faire  entendre  dans  les  concerts 
de  la  Société  philharmonique  de  Londres,  où  on  lui  demande  de  jouer 
le  concerto  pour  deux  pianos,  de  Mozart,  avec  les  deux  grandes  cadenze 
de  sa  composition. 

*%  Vienne.  —  La  reprise  de  l'Etoile  du  Nord  de  Meyerbeer  a  fait  salle 
comble.  Beck  a  été  fort  bien  dans  le  rôle  de  Peters;  Mme  Wildauer  et 
Liebhart  (Catharina  et  Prascbvia)  ont  été  souvent  interrompues  par  le 
bruit  des  applaudissements;  elles  ont  été  rappelées  à  la  fin  des  actes. — 
M.  Rota,  maître  de  ballet,  a  dirigé  pendant  six  semaines  les  répétitions 
de  sa  composition  la  Nymphe  de  Peking,  ballet  composé  exprès  pour  notre 
ville.  —  Mme  Ellinger  doit  faire  ses  adieux  au  public  dans  le  rôle  de 
Fidès. 

„*„  Franffort-sur-Mein.  —  Au  neuvième  concert  du  Muséum ,  M.  Er- 
nest Liibeck,  de  Paris,  a  joué  le  concerto  de  Mendelssohn  en  si  mineur, 
avec  une  intelligence  et  une  verve  merveilleuses.  L'éminent  artiste  nons 
a  fait  entendre  en  outre  un  ravissant  nocturne  de  Chopin  et  divers 
morceaux  de  sa  composition.  Mme  Michaëli,  de  Copenhague,  a  chanté 
l'air  de  Cunégoude,  du  Faust,  de  Spohr,  avec  un  grand  talent,  et  ensuite 
un  Lied  de  Taubert  et  une  romance  de  R.  Schumann. 

„*„  Dresde.  —  M.  Mayr,  du  théâtre  de  la  cour  de  Brunswick,  a  chanté 
le  rôle  de  Jean  de  Leyde,  dans  le  Prophète.  M.  Mayr  possède  une  voix 
suave,  pure  et  sympathique,  mais  qui  n'a  pas  tout  à  fait  assez  de  vigueur. 

**„,  Leipzig.  —  Au  dix-neuvième  concert  d'abonnement  on  a  entendu, 
un  concerto  pour  violon,  composé  et  exécuté  avec  talent  par 
M.  J.  de  Monasterio,  de  Madrid,  dont  les  Adieux  à  VAlhambra,  pour  chant 
et  violon,  ont  eu  un  succès  d'enthousiasme.  La  Guerre  domestique, 
opérette  de  Fr.  Schubert,  a  trouvé  l'accueil  le  plus  sympathique. 

t*t  Munich.  —  L'opéra  de  la  cour  a  repris  Idoménée,  de  Mozart.  Vien- 
dront ensuite  la  Clochette  de  l'ermite,  par  Maillart,  et  Due  Fuscari,  opéra 
nouveau  de  M.  Maximilien  Zenger.  —  L'académie  royale  exécutera  dans 
un  concert  une  symphonie  nouvelle  de  ce  jeune  compositeur,  et  M.  Mor- 
tier de  Fontaine,  qui  annonce  quatre  soirées  de  musique  de  chambre, 
fera  entendre  un  de  ses  quintettes. 

„*„  Hambourg.  —  La  reprise  de  la  Clochette  de  l'ermite  a  porté  bonheur 
au  théâtre  de  la  ville,  llellmuth  joue  fort  bien  le  rôle  de  Belamy,  et 
Mme  Borchers-Litta  est  une  charmante  Kose  Friquet. 


S     DUFOUR. 


En  vente  chez  SCHOTT,  éditeur  de  musique,  30,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  au  1er, 


Œuvres  pour  Piano 


USTE 


Professeur  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Op.  6.  Sérénade,  6  fr.—  Op.  12.  Les  Contes  du  foyer;  six  morceaux  caractéristiques  dédiés  à  Franz  Liszt  :  n°  ],  Danse  des  Ombres,  6  fr.; 
no  2,  la  Danse  du  grand-papa,  4  fr  50  ;  —  n°  3,  le  Saule,  5  fr.;  —  n"  4,  la  Chanson  du  fou,  4  fr.  50;  —  n*  5,  l'Attente,  4  fr.  50;  — 
n°  6,  la  Danse  des  Paysans,  4  fr.  50.  —  Op.  16.  Réminiscences  pastorales:  u°  1,  le  Chant  du  Pâtre,  6  fr.;  —  n°  2,  l'Angelus,  5  fr.; 
—  n»  3,  la  Danse  aux  tambourins.  6  fr.  —  Op.  17.  Barcarolle,  6  fr.  —  Op.  18.  Une  chanson  déjeune  fille,  5  fr.  —  Op.  19.  Canzonnetta 
à  quatre  mains,  6  fr.  —  Op.  20.  Rêverie  sur  l'eau,  étude  d'expression,  6  fr.  —  Op.  25.  Danse  des  Aimées,  étude  fantastique  à  cinq 
temps,  6  fr.  —  Op.  26.  Tocatelle,  6  fr.  —  Op.  27.  Chanson  hongroise,  mélodie  originale,  1  fr.  50.  —  Op.  34.  Trois  impromptus  de 
concert  pour  piano  et  violon  :  —  n'  1,  Appassionato,  en  la  mineur,  9  fr.;  —  n°  2,  Tarentelle  scherzo,  en  sol  mineur,  9  fr.;  —  n°  3.  In- 
vocation, en  mi  majeur,  9  fr.  —  Op.  35.  Berceuse,  Rêverie,  6  fr.  —  Op.  36.  Toccata  de  concert,  7  fr.  50. 
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THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L  OPÉRA-COMIQUE. 

Br prise  de  Ciratdta. 

Ce  charmant  ouvrage  fut  joué  pour  la  première  fois  en  1850,  en 
plein  été.  Heureusement,  il  était  de  constitution  assez  robuste  pour 
braver  toutes  les  fureurs  de  la  canicule. 

L'été  n'a  point  de  feux,  l'hiver  n'a  point  de  glaces  pour  les  pièces 
habilement  intriguées,  pas  communes,  gaies,  spirituelles,  qui  se  pré- 
sentent en  compagnie  d'une  parlition  pleine  de  mélodies  agréables  et 
d'harmonies  piquantes,  écrite  de  verve,  et  où  la  science,  toujours 
présente,  se  cache  toujours  sous  la  grâce. 

Giralda  obtint  en  1850  un  très-grand  succès,  et  n'eut  pas  le  nom- 
bre de  représentations  que  la  faveur  du  public  semblait  lui  promet- 
tre. Telle  était  du  moins  l'opinion  d'Adolphe  Adam,  qui  en  a  plus 
d'une  fois  exprimé  son  étonnement,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit. 
On  peut  sur  ce  point  consulter  ses  mémoires.  Or,  tous  ceux  qui  ont 
connu  Adolphe  Adam  savent  que,  sans  ignorer  sa  valeur,  et  sans  af- 
fecter une  fausse  modestie,  il  avait  assez  d'esprit  pour  n'être  jamais 
dupe  de  son  amour-propre. 

Loin  de  nous,  assurément,  la  pensée  de  chercher  querelle  en  ceci 
à  M.  le  directeur  de  l'Opéra-Comique  d'alors,  qui  est  celui  d'à-présent. 
Nous  ne  l'accusons  pas  d'avoir,  de  gaieté  de  cœur  et  sans  y  être 
contraint ,  arrêté  dans  leur  cours  des  représentations  qui  remplis- 
saient sa  caisse.  On  ne  suppose  pas  l'absurde.  Tout  ce  que  nous 
voulons  dire,  c'est  que  Giralda  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  une  pièce 
usée  ;  que  l'intérêt  qu'elle  excitait  il  y  a  dix  ans  n'a  pas  été  épuisé; 
que,  par  conséquent,  le  brillant  succès  qui  vient  d'en  signaler  la 
reprise  se  soutiendra  longtemps,  et  sera,  comme  disent  les  gens 
d'affaires,  d'un  bon  rapport. 

Sans  contester  ni  déprécier  en  aucune  façon  le  mérite  des  poètes 
et  des  compositeurs  d'aujourd'hui,  on  est  obligé  de  convenir  que  le 
successeur  de  Scribe  et  celui  d'Adam  n'ont  pas  encore  paru.  Ils  arri- 


veront, nous  n'en  doutons  pas  ;  car  nous  ne  sommes  pas  de  ces  es- 
prits chagrins,  laudatores  temporis  acti,  qui  opposent  sans  cesse  les 
morts  aux  vivants,  et  voudraient  écraser  le  présent  sous  le  poids  du 
passé.  Mais,  en  attendant  le  nouveau  Scribe  et  le  nouvel  Adam  que 
l'avenir  nous  prépare,  le  bon  sens  ne  conseille-t-il  pas  de  foriller  les 
mines  ouvertes  par  ces  habiles  et  infatigables  travailleurs,  et  d'en 
extraire  tout  ce  qu'elles  peuvent  contenir  encore. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Scribe,  abusant  un  peu  de 
son  imagination  —  on  a  toujours,  hélas  !  les  défauts  de  ses  qua- 
lités—  multipliait  à  l'excès  les  incidents,  et  se  plaisait  à  construire 
des  labyrinthes  où,  quelquefois,  il  se  perdait  lui-même.  Mais  dans 
Giralda,  il  a  gardé  la  juste  mesure.  Rien  n'est  plus  compliqué  que 
cet  imbroglio,  mais  rien  n'est  plus  clair,  et,  en  même  temps,  rien 
n'est  plus  gai.  C'est  une  suite  non  interrompue  de  situations  plai- 
santes et  de  réjouissants  quiproquos.  La  raison  proteste  quelquefois, 
il  faut  l'avouer  ;  mais  qu'importe  ?  Cela  passe  si  vite  qu'on  n'a  pas 
le  temps  d'y  réfléchir.  On  sent  que  ce  que  l'on  voit  est  impossible  ; 
on  n'y  croit  guère,  mais  on  en  rit.  Il  en  est  de  Giralda  comme  de 
la  Part  du  Diable  et  des  Diamants  de  la  couronne. 

Quant  à  la  partition,  c'est  assurément  l'une  des  meilleures  qu'Adam 
nous  ait  laissées.  Nulle  part  il  n'a  été  plus  fécond  en  idées.  Nulle 
part  il  n'a  eu  plus  d'esprit,  plus  de  tact,  plus  de  verve,  plus  d'élégance 
surtout.  Les  deux  duos  du  premier  acte,  l'air  de  D.  Manoel,  le  trio  du 
second  acte:  Oh  donc  est-il,  mon  doux  seigneur  ?  le  quintette  du 
troisième,  l'air  de  Giralda,  la  romance  du  roi,  sont  des  mo/ceaux  de 
maître.  El  si  nous  citons  ces  morceaux,  qui  nous  paraissent  en  effet 
les  plus  saillants,  on  n'en  doit  pas  conclure  que  nous  fassions  fi  des 
autres.  Tant  s'en  faut  !  Il  y  a  du  talent,  du  mouvement,  du  feu,  de 
l'esprit,  de  la  gaieté  partout.  Les  connaisseurs  remarqueront  d'ailleurs 
avec  quelle  magistrale  habileté  l'auteur  a  traité  la  partie  instrumen- 
tale, comme  l'orchestre  dit  toujours  quelque  chose,  et  ne  dit  jamais 
rien  de  trop.  On  trouve  là,  enfin,  toutes  les  qualités  de  l'auteur,  la 
grâce  du  Chalet,  la  verve  et  l'esprit  du  Postillon  de  Longjumeau,  avec 
un  goût  qui  le  préserve  de  certains  écarts  où  il  s'est  laissé  aller  dans 
d'autres  ouvrages.  A  cet  égard,  le  voisinage  de  Scribe  ne  lui  a  peut- 
être  pas  été  inutile. 

Le  rôle  de  Giralda  avait  été  écrit  pour  Mme  Carvalho,  qui  s'appelait 
alors  Mlle  Félix  Miolan,  et  qui  avait  dès  cette  époque  tout  le  talent  qu'on 
lui  a  reconnu  plus  lard.  Mlle  Meyer,  aujourd'hui  Mme  Meillet,  jouait 
celui  de  la  reine  d'Espagne.  MM.  Bussine,  Audran,  Sainle-Foy  et  Riquier 
remplissaient  les  autres  rôles.  C'est  maintenant  Mlle  Marimon  qui  épouse 
un  grand  d'Espagne  qu'elle  adore  en  croyant  épouser  un  meunier 
qu'elle  méprise.  Mlle  Marimon  a  la  voix  la  plus  élevée  qui  existe,  et, 
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ce  qui  est  bien  rare,  plus  elle  monte,  plus  elle  a  l'émission  facile  et 
le  timbre  flatteur.  Elle  vocalise  avec  une  grande  agilité,  et  souvent 
avec  beaucoup  d'éclat,  prononce  nettement,  et  ne  manque  ni  d'expres- 
sion ni  de  grâce.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  son  succès  a  été 
brillant  et  complet  ?  Si  nous  disions  le  contraire,  on  ne  nous  croirait 
pas.  Son  jeu  est  d'ailleurs  fort  intelligent,  ce  qui,  assurément,  ne  gâte 
rien.  Ses  amis  devraient  seulement  lui  conseiller  de  ne  pas  tant  gesti- 
culer de  la  tête  :  ce  petit  défaut  lui  donne  parfois  un  air  d'affectation 
qu'elle  ferait  bien  d'éviter. 

Mlle  Pannetrat  est  parfaitement  convenable  dans  le  rôle  de  la  reine, 
ainsi  que  MM.  Crosti  et  Warot  dans  ceux  du  roi  et  de  l'amoureux  et 
entreprenant  don  Manoel.  MM.  Ponchard  et  Prilleux,  chargés  d'é- 
gayer la  pièce  et  de  faire  rire  le  parterre,  s'en  acquittent  consciencieu- 
sement et  avec  un  succès  complet.  On  ne  saurait  rendre  mieux  que 
le  premier  l'avarice  rusée  et  grossière  tout  à  la  fois  d'un  spéculateur 
de  village,  et  l'on  n'est  pas  plus  naïvement  bouffon  que  le  second. 
Enfin  l'exécution  de  cet  amusant  ouvrage  est  soignée  dans  toutes  ses 
parties  ;  l'orchestre  et  les  chœurs  fonctionnent  à  merveille.  Les  dé- 
cors et  les  costumes  ne  laissent  rien  à  désirer.  Bref,  nous  serions 
bien  trompé  si  Giralda  réussissait  moins  auprès  du  public  en  1862 
qu'en  1850. 

Léon  DUROCHER. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES -PARISIENS. 

EE  VOYAGE  DE  Hll.  IU  \ »\ t\   PÈRE  ET  PIES, 

Opéra-bouffon  en  deux  acles  et  quatre  tableaux,  paroles  de  MM.  Si- 
iuudin  et  Jules  Moineaux,  musique  de  M.  Jacques  Offenbach. 

(Première  représentation  le  22  mars  1SC2.) 

Les  auteurs  de  cette  bouffonnerie  ne  se  sont  certes  pas  mis  en 
frais  d'imagination,  et  nous  ne  les  en  blâmons  pas.  L'idée  de  transfor- 
mer on  opérette  cette  fameuse  comédie  du  Voyage  à  Dieppe  qui  a  tant 
fait  rire  nos  pères,  n'est  pas  plus  déraisonnable  que  celle  d'avoir 
arrangé  en  opéras-comiques  le  Médecin  malgré  lui,  le  Sourd,  Y  Avo- 
cat Patelin,  le  Mariage  extravagant,  etc.  La  façon  d'ailleurs  a  été 
beaucoup  moins  épargnée  pour  déguiser  l'étoffe,  que  dans  les  ou- 
vrages dont  nous  venons  d'invoquer  l'exemple. 

MM.  Dunanan  père  et  fils,  deux  Auvergnats,  se  sont  mis  en  che- 
min pour  aller  à  Venise,  Venezia  la  bella.  Il  s'agit  pour  eux  d'une 
alliance  avec  la  famille  du  Tibia,  célèbre  dans  les  annales  de  la  fumis- 
terie. Arrivés  à  Mâcon,  ils  font  la  rencontre,  dans  une  auberge,  de 
trois  fruits  secs  du  Conservatoire  qui  forment  aussitôt  le  projet  de 
s'amuser  à  leurs  dépens.  L'un  de  ces  musiciens  avortés  est  justement 
épris  des  charmes  de  Mlle  Paola  du  Tibia,  et  de  plus  il  est  poursuivi 
de  fort  près  par  une  ancienne  maîtresse,  la  modiste  Paméla.  Faire 
manquer  le  mariage  de  Patrocle  Dunanan  avec  la  Vénitienne  et  se 
débarrasser  en  sa  faveur  de  la  modiste,  tel  est  le  plan  machiavélique 
de  Lespingol,  qui,  secondé  par  ses  deux  amis,  s'empare  de  Dunanan 
père  et  fils  et  les  conduit  à  Paris,  en  leur  faisant  accroire  qu'ils  vont 
à  Venise.  On  est  en  carnaval,  et  grâces  à  cette  circonstance  qui  leur 
permet  d'avoir  recours  à  toutes  sortes  de  déguisements  et  d'excentri- 
cités, ils  soutiennent  assez  bien  la  mystification  pour  que  nos  Auver- 
gnats s'y  laissent  prendre  complètement.  Mlle  Paméla,  sous  le  nom  et 
sous  le  costume  de  Paola,  tourne  la  tête  à  Patrocle,  et  lorsque  au  mi- 
lieu d'un  bal  masqué,  Dunanan  père  et  fils  apprennent  la  vérité,  il  est 
trop  tard  pour  que  Patrocle  renonce  à  l'amour  de  sa  modiste.  Les- 
pingol obtient  donc  aisément  le  pardon  de  son  rival,  qui  lui  cède  ses 
droits  à  la  main  de  la  belle  Paola  du  Tibia ,  et  le  tout  finit  par  des 
danses  plus  ou  moins  vénitiennes. 

Cette  amusante  parodie  du  Voyage  à  Dieppe,  qui,  tout  en  comptant 


quatre  tableaux,  a  le  mérite  de  ne  pas  languir  et  de  ne  pas  donner 
le  temps  au  public  de  s'apercevoir  de  ses  défauts,  a,  cette  fois  en- 
core, fourni  à  Offenbach  l'occasion  de  déployer  cette  verve  bouffonne 
et  spirituelle  qui  lui  a  déjà  valu  tant  de  succès  du  même  genre.  Sa 
nouvelle  partition  fourmille  de  motifs  charmants,  ingénieux  et  faciles 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ses  meilleures  inspirations.  Parmi  les  mor- 
ceaux les  mieux  réussis,  nous  citerons  l'ouverture,  où  le  thème  d'une 
sérénade  qui  est,  sans  contredit,  la  plus  jolie  chose  de  la  pièce,  est 
très-agréablement  varié  pour  la  flûte;  l'air  du  musicien-omnibus  :  Sur 
ma,  tète,  un  chapeau  chinois,  un  petit  trio  pour  voix  d'hommes  ;  la 
barcarolle  :  A  Venezia  la  bella;  puis,  au  deuxième  acte,  un  chœur  de 
fen;mes  sur  un  gracieux  morceau  de  valse;  la  fameuse  sérénade  des 
guitares  dont  nous  avons  parlé  et  qui  a  été  redemandée  par  toute  la 
salle,  le  finale  des  crêpes  et  les  airs  de  ballet. 

Mme  Géraldine,  qui  joue  très-gentiment  le  rôle  de  Paméla,  a,  au  se- 
cond acte,  un  air  tout  émaillé  de  vocalises  dont  elle  s'acquitte  à 
merveille. 

Quant  à  la  partie  masculine  de  cette  bouffonnerie,  elle  est  tenue 
avec  un  joyeux  et  remarquable  ensemble  par  les  comiques  les  plus 
aimés  de  la  troupe,  Léonce,  Pradeau,  Désiré,  Potel,  etc. 

11  serait  injuste  d'oublier  dans  nos  éloges  le  costumier  qui  a  habillé 
les  masques  du  quatrième  tableau,  et  les  petites  danseuses  qui  exé- 
cutent la  Madrilena  et  le  quadrille  des  Flambards. 

D. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Henri    Kclten.  —    Mme    tori de    Eulgl.    —    Balxen- 

berger. . —  Matinée  de  In  loge  maçonnique  les  Frères 
unis-inséparables. —  Institution  Impériale  des  Jeune» 
Aveugles.  —  C  Jncobi.  —  Alexandre  Billel.  —  A.  Bcs- 
sems. —  Mlles  Adriennc  Pescbcl.  —  Mlle  Marie  et  Na- 
dine Darder.  —  Mlle  E.  Cbaudesaignes.  —  A.  Gonffé. 
—  Alexandre  Batta. 

Henri  Ketten  grandit  tous  les  jours,  et,  maintenant,  ce  n'est 
plus  l'enfant  qui  est  intéressant,  c'est  le  pianiste  et  le  compositeur; 
car  les  choses  écrites  par  lui  promettent  déjà  beaucoup.  Son  concert, 
donné  dans  les  salons  de  l'hôtel  du  Louvre,  a  été  fort  beau. 
On  n'est  jamais  plus  sûr  de  vaincre  que  quand  on  se  range  sous  la 
bannière  des  maîtres:  aussi  est-ce  en  jouant  d'abord,  avec  orchestre, 
un  concerto  le  Beethoven  que  Henri  Ketten  a  excité  de  vifs  applau- 
dissements. Ensuite,  il  a  délicieusement  exécuté  le  charmant  et  mé- 
lodieux adagio  du  4°  concerto  symphonique  de  Henri  Litolff;  puis, 
seul,  la  Marche  hongroise  de  Liszt,  et  une  très-difficile,  très-jolie  et 
très-brillante  Saltarelle  de  C.  V.  Alkan.  Henri  Ketten  a  travaillé  la 
composition  avec  M.  Halévy,  et  depuis  l'absence  du  maître  ses  études 
sont  dirigées  par  M.  Leborne,  qui,  on  le  sait,  est  l'un  de  nos  plus 
savants  professeurs.  Le  jeune  artiste  a  compris  et  mis  à  profit  leurs 
précieux  conseils;  car  l'ouverture  de  sa  cantate  :  l'Ange  et  Tobie,  ses 
deux  Romances  sans  paroles  et  son  chœur  :  le  Départ  des  émigranls, 
qui  a  fait  surtout  plaisir,  sont  bien  écrits.  Ils  ont  été  accueillis  avec 
la  sympathie  et  les  bravos  qu'ils  méritaient.  Si  ces  essais,  qui  ren- 
ferment d'assez  jolies  pensées,  ne  sont  pas  encore  très-originaux,  ils 
sont  du  moins  clairs,  et  l'instrumentation  n'en  est  point  trop  ambi- 
tieuse. Henri  Ketten  n'en  est  pas  encore  à  compter  plus  sur  la  beauté 
du  travail  que  sur  celle  de  la  matière  ;  on  trouve  dans  son  ouverture, 
entre  autres,  de  ces  choses  senties,  de  ces  chants  que  tout  le  monde 
comprend  vite,  uniquement,  peut-être,  parce  qu'ils  peignent  fidèle- 
ment un  sentiment.  Sarasate  a  obtenu  un  grand  succès.  Il  joue  si 
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juste,  si  complètement  bien,  que  s'il  travaille  encore  et  ne  tombe  ni 
dans  la  manière  ni  dans  le  métier,  qui  dessèche  les  esprits  les  mieux 
doués,  il  sera,  sans  aucun  doute,  un  violoniste  éminent  et  l'une  des 
étoiles  de  la  classe  d'Alard,  où  il  a  puisé  les  belles  traditions,  le 
style  large  et  expressif  que  l'on  remarque  dans  son  charmant  talent. 
Mlle  5ax  avait  promis  son  concours  à  Henri  Ketten,  mais  elle  a  été 
e  mpêcliée  de  le  lui  donner. 

—  Le  concert  de  Mme  Corinne  de  Luigi  n'a  pas  tenu  tout  ce  qu'il 
promettait  :  plusieurs  artistes  qu'on  eût  été  heureux  de  voir  ont  fait 
défaut.  Mais  si  l'on  n'a  pas  entendu  M.  Louis  Engel,  par  exemple, 
on  a  apprécié  le  mérite  de  Mme  de  Luigi,  ses  qualités  de  musicienne; 
le  jeu  expressif  du  jeune  violoniste  Bauerkeller  ;  le  brio  de  M.  Au- 
guste Mey,  qui  s'est  fait  applaudir  dans  une  très-belle  fantaisie, 
composée  par  lui  sur  l'opéra  Diane  de  Solanges,  du  duc  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  et  la  bonne  méthode  de  M.  Altavilla,  qui  a  fort 
joliment  phrasé  la  romance  de  Martha.  Pour  charmer  ses  auditeurs,  la 
musique  n'a  pas  suffi  à  Mme  de  Luigi  ;  elle  a  fait  jouer  Un  Caprice. 
L'effet  de  cette  prose  étincelante  a  été  tel  que,  après  ce  ravissant 
proverbe,  le  public  (avouons-le  sans  périphrase)  n'a  plus  rien  voulu 
entendre,  et  que  la  seconde  parlie,  toute  musicale ,  a  été  entière- 
ment perdue.  A  qui  voudra  briller  seule,  nous  dirons  :  ne  priez  pas 
Mme  Armand,  qui  imite  avec  tant  de  tact  et  d'intelligence  Augustine 
Broban,  de  dire  quelque  délicate  pièce  d'Alfred  de  Musset. 

—  Chaque  année,  les  instrumentistes  nous  arrivent  en  foule,  et 
les  moins  nombreux  ne  sont  pas  les  pianistes.  Le  talent  de  ceux-ci 
—  quand  talent  il  y  a —  est  très-varié  :  l'un  est  élégiaque;  l'autre, 
tout  bardé  de  fugue  et  de  petites  pièces  pour  le  clavecin,  £st  clas- 
sique à  outrance  ;  celui-ci,  gracieux  et  léger,  effleure  à  peine  les 
touches;  celui-là  est  romantique  et  broie  tout  sous  ses  majestueux 
placages,  sous  ses  foudroyantes  octaves  ;  mais  rarement,  bien  rarement, 
nous  en  entendons  qui  sentent  fortement  et  unissent  ud  beau  style 
à  un  beau  mécanisme.  Nous  classerons  M.  Théodore  Ralzenberger,  un 
des  derniers  venus,  parmi  les  semi-romantiques.  Il  est  élève  de  Liszt 
et  pianiste  de  la  cour  de  Saxe.  Grâce  à  la  netteté,  à  la  vigueur,  à 
la  vivacité  qu'il  a  montrées  en  jouant  diverses  compositions  de  Men- 
delssohn,  de  Wagner,  de  Chopin  et  de  Liszt,  il  a  obtenu  les  ap- 
plaudissements de  l'auditoire  réuni,  la  semaine  dernière,  dans  les  sa- 
lons Erard. 

—  L'intéressante  matinée  donnée  par  la  loge  maçonnique  les 
Frères  unis-inséparables,  au  profit  de  ses  orphelins,  était  encore  une 
de  ces  belles  solennités  où  la  charité  se  trouve  si  bien  de  l'appui 
que  l'art  lui  prête  et  du  généreux  entraînement  que  la  musique  pro- 
voque. Les  orphelins  doivent  des  actions  de  grâce  au  grand-maître 
de  la  maçonnerie  française,  S.  Exe.  le  maréchal  Magnan,  dont  la  libé- 
ralité vient  de  s'éter.dre  sur  eux  ;  ils  en  doivent  aussi  à  M.  Aronssohn, 
président  de  la  loge,  qui  se  multiplie,  et  ne  ménage  ni  son  temps  ni 
sa  peine  quand  il  s'agit  de  bienfaisance.  Une  partie  du  produit  de  ce 
beau  concert  sera,  de  même  que  les  années  précédentes,  versé  à 
la  caisse  ûes  artistes  musiciens. 

Entre  la  première  et  la  seconde  partie ,  on  a  chaleureusement 
applaudi  un  très-beau  discours  de  M.  Heullant ,  grand-maître  adjoint 
de  l'ordre,  et  une  allocution  de  S.  Exe.  le  maréchal  Magnan,  qui  tous 
les  deux  ont  fait 'ressortir  le  but  élevé  et  éminement  philanthropi- 
que de  l'institution  maçonnique.  Ensuite,  la  quête  a  été  faite  par 
Mlle  Laure  Magnan  et  par  Mme  Cabel.  La  grâce  d'un  côté,  le  talent 
de  l'autre,  voilà  certes  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  ouvrir  toutes 
les  bourses  :  aussi  espérons-nous  que  les  quêteuses  auront  été  satis- 
faites. Les  bravos  les  plus  enthousiastes  n'ont  cessé  d'être  prodigués 
aux  œuvres  et  aux  artistes.  Mais  comment  eût-il  pu  en  être  autrement 
avec  des  pages  comme  celles-ci  :  fragments  de  Yltaliana  inAlgieri, 
Lieder  de  Schubert,  canzonutta  de  Marta,  air  de  Manon  Lescaut,  air 
du  Pardon  de  Ploérmel,  etc.,  et  avec  des  interprètes  comme  ceux-ci  : 


Mme  Cabel ,  Delle-Sedie  ,   Séligmann ,  Ravina ,  Triébert ,   Jancourt  et 
Léo  Delibes? 

—  Aux  concerts  de  l'institution  impériale  des  Jeunes  Aveugles,  on 
est  toujours  sûr,  quels  que  soient  les  virtuoses ,  de  rencontrer  de 
beaux  talents,  heureux  de  participer  à  cette  belle  fête  annuelle  et  de 
faire  goûter  à  leurs  intelligents  et  enthousiastes  confrères  les  beautés 
des  maîtres.  Dans  cet  établissement,  où  les  professeur.-'  apportent  tant 
de  bienveillance  et  de  sollicitude,  la  musique  est  sérieusement  cultivée 
et  procure  aux  élèves  mille  plaisirs,  avant  de  leur  procurer  d'utiles  et 
honorables  ressources. 

Dans  leur  très-belle  salle,  devant  ud  auditoire  des  plus  dis- 
tingués et  des  plus  sympathiques,  ils  ont  chanté  des  chœurs  et,  avec 
leur  bon  orchestre,  ont  exécuté  la  marche  du  Songe  d'une  nuit  d'été, 
de  Mendelssohn,  et  l'ouverture  à'Haydée,  d'une  façon  remarquable. 
Ils  ont  prouvé  d'excellentes  études  et  ont  fait  applaudir  quelques 
voix  fraîches  et  vraiment  charmantes,  un  ensemble  vocal  et  instru- 
mental digne  des  plus  sincères  éloges.  M.  Roussel,  leur  maître  de 
chapelle,  est  un  compositeur  distingué  ;  il  a  dirigé  l'exécution  avec 
beaucoup  de  tact  et  de  sûreté.  On  devine  combien,  avec  leurs  qualités 
si  variées,  Mmes  Archainbaud,Peudefer  et  MM.  Lebouc,  Balanqué,  etc., 
ont  enchanté  les  jeunes  collègues  qui  les  écoutaient.  Pour  bien  des 
auditeurs,  ces  derniers  s'émerveillaient  un  peu  naïvement,  car  c'est 
ainsi  du  moins  que  quelques  personnes  qualifient  la  force  et  la 
spontanéité  des  impressions  ;  mais  nous,  qui  aimons  cette  jeunesse 
de  cœur,  nous  sommes  heureux  de  dire  que  rarement  les  œuvres  du 
génie  ont  été  mieux  comprises  et  plus  vite  senties  ;  que  la  poésie  ir- 
résistible, impérieuse,  originale  de  Beethoven,  de  Mendelssohn,  de 
Rossini,  d'Hérold,  etc.,  ont  rarement  excité  d'aussi  chaleureux  et,  en 
même  temps  d'aussi  judicianx  bravos. 

—  G.  Jacobi  a  été  fort  applaudi  mardi  au  concert  qu'il  donnait 
salle  Herz,  et  il  le  méritait.  Entre  ses  mains,  le  violon  ne  manque 
ni  d'énergie  ni  de  passion  ;  la  quatrième  corde  a  de  l'ampleur,  et  la 
chanterelle  de  la  suavité.  Le  jeune  artiste  n'a  fait  entendre  ni  ces 
terminaisons  mignardes,  ni  ces  miaulements  par  trop  expressifs,  ni 
ce  quelque  chose  de  faux  —  sinon  comme  justesse  d'intonation,  au 
moins  comme  sentiment  —  qu'on  reproche  si  souvent,  avec  raison, 
aux  solistes  qui  veulent  le  succès  à  tout  prix.  Dans  la  fantaisie  d'A- 
lard sur  des  thèmes  de  Mozart  et  dans  la  Fileuse  de  I.  Lotto,  Ja- 
cobi a  fait  apprécier  un  beau  son  et  un  beau  style;  dans  son  Mor- 
ceau de  concert  avec  accompagnement  de  double  quatuor,  il  a  charmé 
tous  ses  auditeurs,  tantôt  en  exécutant  largement  de  belles  phrases 
mélodiques,  tantôt  en  enlevant  lestement  et  délicatement  quelques 
traits  brillants  et  vigoureux.  On  connaît  le  mérite  des  compositions 
de  W.  Krûger,  et  l'on  sait  avec  quel  talent  il  les  exécute.  Cette  fois, 
c'est  la  mélodie  allemande  Loreley  et  le  caprice  la  Coupe  d'or  qui 
ont  été  écoutés  avec  une  grande  sympathie  et  joués  d'une  façon  vrai- 
ment charmante.  Avec  Mlle  SâToatier-Blot,  Krûger  a  dit  encore  son 
joli  duo,  pour  deux  pianos,  sur  l'hymne  russe,  et  y  a  mis  une  netteté, 
une  franchise  et  un  fini  tout  à  fait  remarquables.  M.  Morère  a  chanté 
avec  expression  une  romance  de  la  Reine  de  Chypre.  Bien  des  audi- 
teurs étaient  profondément  émus  en  écoutant  cette  belle  et  mélan- 
colique cantilène  du  grand  maître  qui  vient  de  nous  être  ravi,  et  qui 
représentait  si  bien  tout  ce  que  l'art  a  de  noblesse,  de  séduction  et 
de  puissance. 

—  En  voyant  sur  le  programme  de  M.  Alexandre  Billet  :  Audition 
des  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles,  plus  d'un  amateur  a  été  surpris  ; 
d'abord  parce  que  plusieurs  des  pages  entendues  ne  méritent  peut- 
être  pas  la  qualification  de  chefs-d'œuvre  et,  surtout,  parce  que,  à 
part  Chopin,  l'école  allemande  était  seule  représentée.  Disons  main- 
tenant que,  parmi  les  meilleurs  pianistes  venus  dans  ces  derniers 
temps,  M.  Alexandre  Billet  a  droit  à  une  mention  toute  particulière. 
L'autre  soir,  chez  Pleyel-Wolff,  il  a  joué  la  ravissante  polonaise  en 
mi  de  Weber  et  une  fantaisie  de  Mendelssohn  avec  une  vigueur,  une 
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délicatesse,  une  netteté  et  une  expression  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Autrefois,  M.  Billet  s'attachait  principalement  à  montrer  l'é- 
nergie et  la  puissance  de  son  exécution;  depuis,  il  a  modifié  sa  ma- 
nière-, il  s'est  aperçu  comme  tant  d'autres,  que  les  beaux  jours  de  la 
difficulté  stérile  étaient  passés,  et  s'est  dit  :  «  11  faut  h  présent  que 
la  musique  et  les  virtuoses  s'adressent  aussi  —  ne  fût-ce  que  de 
temps  en  temps—  à  la  nature  intellectuelle  des  dilettantes;  il  faut 
que,  par  le  son,  de  même  que  par  le  style,  toutes  les  notes  puissent 
devenir  des  pensées.  A  l'accueil  sympathique  qu'il  a  reçu,  M.  Alexan- 
dre Billet  a  dû  voir  que,  cetie  fois,  il  ne  s'était  pas  trompé.  La  fer- 
meté, l'absence  de  toute  espèce  d'affectation,  les  solides  et  sérieuses 
qualités  de  musicien  qui  distinguent  son  talent,  lui  ont  valu  un  de 
ces  francs  succès  ambitionnés  par  tous  les  exécutants,  mais  ambi- 
tionnés vainement  par  ceux  qui  ne  possèdent  qu'une  grande  habileté 
matérielle. 

—  M.  A.  Bessems,  qui,  on  le  sait,  fut  toujours  plein  d'admiration 
et  de  zèle  pour  tout  ce  qui  regarde  la  musique  classique,  avait  réuni 
dimanche,  dans  les  salons  Erard,  un  nombreux  et  brillant  auditoire.  Il 
a  joué  de  l'Haydn,  du  Mozart,  du  Beethoven,  et  s'y  est  montré  violo- 
loniste  pur,  correct,  brillant  et  chaleureux.  Ici,  il  a  été  spirituel  et 
naïf;  là,  énergique  et  entraînant.  Ses  compositions  ont  été  applaudies 
autant  que  son  exécution.  Fines  de  style  et  de  goût,  sa  Canzona  et 
sa  Ballade,  fort  joliment  accompagnées,  l'une  par  le  violoncelle, 
l'autre  par  l'alto,  et  fort  bien  chantées  toutes  deux  par  M.  Capoul, 
sont  d'élégantes  et  expressives  inspirations.  Le  Chant  d'adieu  a  plu 
infiniment  à  tout  le  monde  :  c'est  dramatique,  varié  et  net  tout  à  la 
fois.  Dans  les  variations  des  thèmes,  on  a  remarqué  un  travail  très- 
ingénieux  et  très-intéressant  ;  là,  ayant  recours  à  toutes  les  richesses 
du  violon,  M.  Bessems  ne  s'est  point  dispensé  de  tout  ce  qu'un  esprit 
sérieux,  fortifié  par  de  bonnes  études,  découvre  de  choses  piquantes, 
attachantes  et  inattendues  en  traitant  une  idée  mélodique.  Le  public  a 
chaleureusement  accueilli  ce  morceau  et  la  Tarentelle  de  M.  Charles 
de  Bériot.  Dans  cette  dernière  composition,  exécutée  par  l'auteur,  on 
rencontre,  au  milieu  d'intéressantes  combinaisons  de  rhythme,  les 
plus  fraîches  harmonies,  les  plus  joyeux  échos  de  l'amour  et  de  la 
jeunesse. 

—  Si  nous  ne  nous  trompons,  Mlle  Adrienne  Peschel  a  puisé  à 
l'école  de  Henri  Herz  ses  brillantes  qualités,  une  expression  sobre, 
fine  et  distinguée.  Elle  a  fait  entendre  à  son  concert  le  bel  andante 
du  cinquième  concerto  de  son  maître,  la  grande  valse  de  J.Wieniawski 
et  un  duo  avec  M.  Magnin.  Dans  tous  ces  morceaux,  elle  a  fait  applau- 
dir de  précieux  et  rares  mérites,  entre  autres,  celui  d'unir  à  beau- 
coup de  charme  et  de  netteté  une  certaine  ampleur  de  style.  Ce  n'est 
pas  seulement  parce  qu'elle  joue  avec  infmimeut  de  délicatesse  et  de 
correction  que  Mlle  A.  Peschel  a  été  traitée  avec  tant  de  sympathie, 
mais  c'est  encore  —  il  faut  le  répéter  sans  cesse  —  parce  qu'elle  sent 
vivement  les  beautés  qu'elle  interprète,  et  qu'elle  sait  donner  à  toutes 
leur  véritable  caractère. 

—  A  leur  seconde  soirée,  comme  à  la  première,  tout  le  monde  a 
été  frappé  des  dispositions  vraiment  exceptionnelles  des  charmantes 
petites  pianistes,  Marie  et  Nadine  Harder.  En  jouant,  avec  orchestre, 
le  concerto  en  la  mineur  de  M.  A.  Villoing,  son  maître,  et,  seule  des 
pages  de  Beethoven ,  de  Chopin  et  même  de  Liszt,  Marie  Harder  a 
brillamment  prouvé  une  rare  précocité  de  talent  ;  en  faisant  sa  partie 
dans  une  sonate  de  Hummel  à  quatre  mains,  Nadine  a  suffisamment 
démontré  qu'elle  suivait  les  traces  de  sa  sœur.  Comme  compositeur, 
M.  A.  Villoing  nous  a  paru  moins  heureux  que  comme  professeur;  on 
voudrait  à  sa  musique  plus  d'unité,  à  ses  idées  plus  de  suite,  de  dis- 
tinction et  d'originalité.  Chez  l'auteur,  est-ce  parti  pris,  est-ce  manque 
de  science  et  d'imagination?  Nous  ne  savons;  toujours  est-il  que 
dans  ses  concertos  pour  piano  et  pour  violon,  très-bien  interprétés 
par  Marie  Harder  et  par  Accursi,  sinon  par  l'orchestre,  dont  nous  ne 
pouvons  louer  ni  l'ensemble,  ni  l'intelligence  des  nuances,  ni  la  so- 


briété, ses  meilleures  mélodies  étaient  gâtées  par  le  défaut  de  liaison 
et  de  parenté,  par  le  décousu  du  style  qui  régnait  aussi  bien  dans 
les  traits  que  dans  les  motifs. 

On  a  applaudi  du  même  auteur  une  ballade  chantée  en  russe  avec 
beaucoup  de  goût,  d'expression  et  de  souplesse  par  M.  Leroy.  Quant 
à  Marie  Harder,  si  le  temps  peut  donner  à  son  exécution  plus  de 
force  et  de  poésie ,  il  serait  difficile  qu'il  lui  donnât  plus  de  préci- 
sion, d'exactitude  et  d'élégance.  Mlle  Carlolti  Lippi,  jeune  cantatrice 
qui  possède  une  fort  belle  voix  et  dont  le  talent  nous  paraît  réel,  se 
faisait  applaudir  dans  le  même  concert. 

—  A  la  jolie  matinée  de  Mlle  Louise  Chaudesaigues,  chacun  sem- 
blait vouloir  reporter  sur  la  gracieuse  artiste  la  sympathie  qu'inspirait 
son  père  ;  mais,  outre  le  souvenir  du  spirituel  et  aimable  chanteuf, 
Mlle  Chaudesaigues  avait  encore  pour  elle  sa  jeunesse  et  son  talent. 
Elève  de  Delsarte ,  elle  a  dit  avec  goût  et  en  bonne  musicienne  : 
Mon  cœur  soupire  et  Lison,  Lisette,  ronde  à  danser,  qui  date  de  1718 
et  qui  n'en  est  pas  moins  charmante  ;  puis,  avec  Lefebure-Wély, 
elle  a  joué  le  duo  pour  deux  harmonicordes  sur  des  mélodies 
de  Lucie.  L'éminent  organiste  a  fait  sa  partie  à  ravir:  il  est  bien 
inutile  de  le  dire;  mais  il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  Mlle  Chau- 
desaigues l'a  secondé  en  disciple  capable  de  lui  faire  honneur.  Les 
autres  artistes  qui  ont  prêté  leur  concours  à  Mlle  Chaudesaigues  ont 
partagé  le  succès  de  la  bénéficiaire. 

—  M.  A.  Gouffé  a  exécuté,  à  sa  séance  donnée  dans  les  salons  Pleyel- 
Wolff,  une  très-élégante  et  très-jolie  fantaisie-caprice  de  sa  compo- 
sition ;  il  a  tiré  de  la  contre-basse  des  effets  vraiment  remarquables. 
C'est  merveilleux,  disait-on  de  toutes  parts,  d'unir  à  tant  de  force, 
à  tant  de  souplesse ,  à  tant  de  légèreté  d'archet ,  une  telle  suavité 
dans  les  chants,  des  sons  si  doux  et  si  moelleux  ;  d'enlever,  dans  un 
aussi  excellent  style  et  avec  une  si  grande  simplicité ,  des  traits  si 
difficiles  et  si  brillants  qu'ils  feraient  envie  au  violoncelle  !  De  belles 
pages,  dites  par  Mme  Beguin-Salomon,  MM.  Guerreau,  Casimir  Ney, 
Lebouc,  A.  Rigr.ault  et  Gouffé,  avec  l'ensemble  parfait,  le  goût  sobre 
et  pur,  la  chaleur  contenue,  appréciés  depuis  longtemps  par  les  au- 
diteurs admis  aux  mercredis  de  l'excellent  contre-bassiste,  ont  fait  un 
plaisir  extrême.  Les  œuvres  d'Haydn  ,  de  Mozart  et  de  Beethoven 
n'ont  point  besoin  d'être  vantées  ;  mais  celles  des  vivants,  toujours 
assez  discutées,  peuvent  plus  difficilement  se  passer  de  la  vérité  — 
du  moins  quand  elle  leur  est  favorable.  —  Disons  donc  qu'un  quin- 
tette de  M  Walckiers  a  produit  aussi  le  meilleur  effet,  et  que  les  pen- 
sées fraîches,  élégantes  ou  fortes  qui  y  sont  répandues  ont  enchanté 
l'auditoire.  M.  Walckiers  est  un  musicien  instruit  ;  mais  si  sa  facture 
est  belle,  si  son  harmonie  est  savante,  on  aurait  grand  tort  d'en  con- 
clure ,  comme  on  le  fait  si  légèrement  pour  tant  d'autres,  que  son 
imagination  n'est  ni  riche  ni  féconde. 

—  Alexandre  Balta,  dont  le  nom  seul  est  un  attrait,  était  entouré, 
mercredi,  d'artistes  d'un  véritable  et  beau  talent  :  aussi  sa  soirée 
a-t-elle  été  l'une  des  plus  charmantes  que  nous  ayons  eues  cet  hiver. 
Après  avoir  fait  sa  partie  dans  quelques  fragments  de  Mozart,  l'émi- 
nent violoncelliste  a  joué  sa  fantaisie  sur  11  Trovatore  ;  son  délicieux 
Conte  d'enfant  et  la  Sérénade  de  Schubert.  En  écoutant  Batta  ,  en 
voyant  les  douces  sensations  que,  sans  peine ,  il  fait  éprouver,  on 
est  obligé  de  reconnaître  encore  une  fois  que  les  progrès  matériels 
faits  par  les  instrumentistes  ne  valent  pas  toujours  la  simplicité  de 
moyens  dont  se  servent  les  artistes  qui  ont  du  goût,  du  style -et  de 
la  sensibilité.  Batta  aussi  possède  un  remarquable  mécanisme  ;  mais 
il  néglige  souvent  de  le  montrer  :  il  sait  que  son  plus  grand  succès 
n'est  pas  là.  Ce  qu'on  attend  de  lui,  en  effet,  ce  i  e  sont  pas  des 
passages  d'une  exécution  pénible,  mais  ces  chants  et  ces  nobles  ins- 
pirations qui  trouvent  sur  son  violoncelle  des  notes  si  caressantes,  si 
sympathiques,  si  persuasives,  et  qui  procurent  de  si  délicates  et  si 
fortes  émotions. 

Les  acclamations  enthousiastes  qui  avaient  accueilli  Alexandre  Batta 
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se  sont  renouvelées  pour   Herman.   Sa  fantaisie  sur  Robert  et  ses 
sons  harmoniques  ont  charmé  l'auditoire. 

Jules  Lefort  a  délicieusement  chanté  la  Sérénade  et  le  Vallon  de 
Gounod.  On  ne  dirait  jamais  que  ces  deux  mélodies  ont  été  écrites 
par  le  même  compositeur  :  car  autant  la  première  est  ravissante  et 
bien  venue ,  autant  la  seconde  est  monotone  et  triste.  Le  public  a 
vivement  applaudi  l'une  et  a  très-froidement  écouté  l'autre. 

Adolphe  BOTTE. 


OBSÈQUES  D'HALÉVY. 

Rien. n'a  manqué  à  cette  triste  cérémonie  pour  qu'elle  fût  digne 
du  grand  artiste  que  la  mort  venait  de  frapper.  Les  funérailles  d'Ha- 
lévy  ont  eu  la  majesté  d'un  deuil  public  ;  une  foule  innombrable  n'a 
cessé  de  grossir  le  cortège  depuis  l'Institut  jusqu'au  cimeLière  Mont- 
martre. LL.  EExc.  MM.  le  comte  Walewski,  ministre  d'État  ;  Fould, 
ministre  des  finances;  le  comte  de  Morny,  président  du  Corps  légis- 
latif; le  maréchal  Magnan,  le  général  Mellinet,  ont  suivi  le  char,  dont 
les  cordons  étaient  tenus  par  M.  Auber,  membre  de  l'Institut  et  direc- 
teur du  Conservatoire  impérial  de  musique  ;  MM.  Couder ,  Ambroise 
Thomas,  le  baron  Taylor,  membres  de  l'Institut;  le  colonel  Cerfbeer, 
président  du  consistoire  israélite,  et  de  Saint-Georges.  Le  deuil  était 
conduit  par  MM.  Léon  Halévy  et  Ludovic  Halévy,  frère  et  neveu  de 
l'illustre  défunt.  Des  autres  assistants,  nous  n'en  nommerons  aucun, 
parce  que  nous  ne  pourrions  les  nommer  tous,  et  que  nous  voulons 
éviter  le  tort  de  ces  omissions  toujours  blessantes,  quand  on  peut  les 
supposer  volontaires.  - 

Pendant  le  trajet,  qui  a  duré  près  de  deux  heures,  les  musiques  de 
la  gendarmerie  impériale,  de  la  garde  de  Paris  et  de  la  garde  na- 
tionale ont  exécuté  les  marches  de  la  Reine  de  Chypre  et  de  la  Juive; 
celte  dernière  avait  été  arrangée  le  matin  même  par  M.  Emile  Jonas. 

Pour  tout  ce  qui  se  rattache  directement  au  culte  israélite  ,  la 
partie  musicale  de  la  cérémonie  a  été  dirigée  par  M.  Naumbourg,  mi- 
nistre officiant  du  temple,  qui  est  en  même  temps  un  compositeur 
d'un  talent  distingué,  dont  Halévy  se  plaisait  à  encourager  les  tra- 
vaux. L'illustre  maître,  en  donnant  aux  chants  de  la  synagogue  une 
organisation  qui  lui  avait  manqué  jusqu'alors,  avait,  en  quelque  sorte, 
préparé  l'hommage  funèbre  que  le  temple  lui  a  décerné  au  jour  de 
sa  mort. 

Voici  d'authentiques  détails  sur  cette  partie  de  ces  importantes 
obsèques  :  au  moment  de  la  levée  du  corps  dans  la  chambre  mor- 
tuaire, ou  plutôt  dans  le  cabinet  de  travail  du  grand  artiste,  décoré 
de  tentures  surmontées  de  son  chiffre,  et  au  milieu  desquelles  se  dres- 
sait un  magniûque  catafalque,  un  premier  chant  funèbre,  composé  par 
M.  Naumbourg,  a  vivement  ému  et  impressionné  l'assistance. 

A  l'entrée  de  l'enceinte  du  cimetière  israélite  ,  après  une  prière 
prononcée  par  M.  Isidor,  grand-rabbin  du  consistoire  de  Paris,  le 
psaume  hébraïque  91,  mis  en  musique  par  M.  Naumbourg,  a  été  en- 
tonné ,  et  ce  chant ,  d'un  caractère  profondément  religieux ,  a  été 
continué  jusqu'aux  abords  du  caveau  de  famille  qui  attendait  ce 
cercueil,  entouré  de  tant  d'hommages. 

Ici  ont  commencé  les  chants  du  Conservatoire  et  des  trois  théâtres 
lyriques,  auxquels  ont  succédé  les  discours  prononcés  sur  la  tombe.  • 
Après  quelques  paroles  françaises  de  M.  Ullmann,  grand-rabbin  du 
consistoire  central  de  France,  les  versets  hébraïques  du  De  profundis, 
musique  de  M.  Naumbourg,  ont  été  exécutés  à  double  quatuor  pour 
voix  d'hommes.  M.  Nathan,  de  l'Opéra-Comique,  a  pris  part  à  l'exé- 
cution de  ce  dernier  morceau  ,  et  a  voulu  concourir  ainsi ,  comme 
israélite ,  aux  honneurs  exceptionnels  rendus  à  son  illustre  coreli- 
gionnaire. 

On  sait  que  la  paraphrase  en  vers  du  psaume  De  profundis,  écrite 


expressément  par  M.  Joseph  Cohen,  avait  été  mise  en  musique  par 
MM.  Gounod,  Bazin,  Victor  Massé  et  Jules  Cohen,  tous  élèves 
d'Halévy.  Les  quatre  strophes  en  ont  été  chantées  par  un  chœur  de 
plus  de  deux  cents  voix  d'hommes,  composé  des  artistes  de  tous  les 
théâtres  lyriques  de  Paris  et  des  élèves  du  Conservatoire,  sous  la 
direction  de  M.  Tilmant. 

Huit  discours  ont  été  prononcés.  M.  Couder,  président  actuel  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  a  parlé  au  nom  de  l'Institut  ;  le  colonel 
Cerfbeer,  au  nom  du  consistoire  israélite  ;  M.  Edouard  Monnais,  au 
nom  du  Conservatoire  ;  M.  Ambroise  Thomas,  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  (il  remplaçait  M.  Au- 
guste Maquet,  président,  retenu  par  un  deuil  récent);  le  baron  Taylor, 
au  nom  de  la  Société  des  artistes  dramatiques  ;  M.  Perrin,  comme 
directeur  de  l'Opéra-Comique;  M.  de  Saint-Georges,  comme  ami  et 
collaborateur  d'Halévy;  enûn,  M.  Ulmann,  grand-rabbin  de  France,  a 
prononcé  un  suprême  adieu . 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  reproduire  que  les  dis- 
cours suivants  : 

Discours  de  M.  Edouard  Monnais. 

C'est  au  nom  du  Conservatoire  que  je  viens  apporter  l'expression 
d'une  douleur  si  vive  qu'en  ce  moment  un  impérieux  devoir  peut  seul 
en  triompher.  Et  cette  douleur,  nul  ne  l'a  plus  vraiment  sentie  que 
l'illustre  chef  de  notre  école  française,  qui  aimait  Halévy,  qui  l'admirait, 
et  se  plaisait  à  voir  en  lui  un  successeur  I 

C'est  qu'en  effet,  le  Conservatoire  n'a  jamais  eu  de  plus  glorieux  en- 
fant! A  dix  ans,  il  y  entrait  comme  élève,  et  sept  ans  plus  tard,  il  y 
commençait  ce  professorat  qui  devait  grandir  avec  son  talent,  avec  sa 
renommée,  pour  ne  finir  qu'avec  sa  vie. 

Une  seule  interruption  suspendit  cette  assiduité  si  rare  :  le  grand 
prix  de  composition,  obtenu  en  1819,  et  la  voyage  en  Italie,  qui  en  est 
la  récompense  et  le  complément.  Halévy  allait  apprendre  le  chemin 
qu'il  devait  enseigner  à  tant  d'autres.  Il  avait  étudié  l'harmonie  avec 
Berton,  l'auteur  de  Montana  et  d'Aline;  le  contre-point  avec  Cherubinî. 
Cherubini,  Halévy  !  deux  noms  désormais  inséparables.  Où  trouver  dans 
l'histoire  de  l'art  musical  l'exemple  d'une  plus  constante  intimité,  d'une 
amitié  plus  sérieuse  et  plus  franche  que  celle  qui  exista  entre  ce  maître 
et  cet  élève,  d'ailleurs  si  différents  de  caractère  et  de  talent? 

Cherubini,  étranger  d'origine  mais  Français  de  cœur,  aimait  avec  pas- 
sion le  Conservatoire  et  s'y  était  voué  tout  entier.  S'il  avait  pour  Ha- 
lévy plus  d'affection  que  pour  tout  autre  de  ses  élèves,  c'est  qu'aussi 
plus  que  tout  autre  Halévy  représentait  à  ses  yeux  cette  institution  ché- 
rie; c'est  qu'il  la  couvrait  de  son  lustre  et  promettait  d'en  devenir  le 
plus  solide  appui. 

Il  y  avait  dans  Halévy  quelque  chose  de  cette  universalité  par  la- 
quelle se  sont  signalés  de  grands  artistes  d'une  autre  époque.  Musicien, 
il  a  produit  de  nombreux  chefs-d'œuvre;  écrivain,  l'Académie  française 
le  désignait  d'avance  comme  un  des  siens;  professeur,  il  suffit  dénom- 
mer ses  élèves  pour  juger  l'excellence  de  son  enseignement.  Et  quel 
maître  que  celui  qui  pouvait  si  bien  fournir  à  la  fois  le  précepte  et 
l'exemple,  appuyer  ses  leçons  d'une  partition  comme  la  Juive,  Guido, 
V Eclair,  et  bien  d'autres  aussi  célèbres,  aussi  charmantes! 

Avec  Halévy,  une  grande  lumière  vient  de  s'éteindre,  et  chez  lui  la 
bonté,  la  simplicité  égalaient  le  génie  !  Comment  le  peindre  mieux 
qu'en  empruntant  ces  belles  paroles  de  Tacite,  à  propos  d'Agricola: 
«  Son  visage  n'avait  rien  de  fier  :  une  douceur  gracieuse  y  dominait. 
En  le  voyant,  vous  deviniez  sans  peine  l'homme  de  bien  et  même  le 
grand  homme.  Bonum  virum  facile  crederes,  magnum  libenter.  » 

Ah!  oui,  sans  doute,  Messieurs,  celui  que  nous  pleurons  tous,  celui 
que  les  regrets  de  la  France  accompagnent,  avait  le  sentiment  profond 
du  vrai,  du  beau  et  du  bien  1  Dieu  ne  l'avait  pas  créé  seulement  pour  se 
faire  admirer  et  applaudir  de  la  foule,  mais  pour  être  non  moins  cher 
à  sa  famille  qu'à  ses  élèves  et  à  ses  amis.  Son  nom  immortel  rayonnera 
sur  le  monde  entier;  son  souvenir  tendre  et  pieux  ne  quittera  jamais 
nos  cœurs  ! 


Discours  de  M.  Ambroise  Thomas. 

Messieurs,  si  l'Institut  regrette  à  si  juste  titre  dans  l'auteur  de  la 
Juive  un  de  ses  représentants  et  de  ses  organes  les  plus  illustres,  si  le 
Conservatoire  perd  en  lui  une  de  ses  lumières  les  plus  éclatantes  ,  la 
Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  a  le  droit  de  le  reven- 
diquer comme  une  de  ses  gloires. 
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Choisi  par  la'  commission  pour  apporter  ici  le  tribut  de  ses  regrets, 
j'ai  moins  consulté  mes  forces  en  acceptant  cet  honneur,  que  mon  désir 
de  rendre  un  public  hommage  à  celui  dont  le  nom  est  dans  tous  les 
cœurs,  comme  ses  œuvres  sont  dans  toutes  les  mémoires. 

Vous  le  savez,  Messieurs,  on  ne  parvient  d'ordinaire  au  premier  rang 
dans  un  art,  qu'à  la  condition  de  s'y  consacrer  exclusivement;  car  la 
gloire  est  jalouse  et  ne  se  donne  qu'à  ceux  qui  se  sont  donnés  a  elle 
tout  entiers. 

Ilalévy  eut  ce  rare  privilège  de  réunir  en  lui  seul  plusieurs  hommes 
éminents.  Compositeur  illustre,  maître  dans  son  art,  il  fut  en  même 
temps  écrivain  supérieur,  orateur  ingénieux,  causeur  spirituel  et  brillant. 

Qui  l'eût  entendu  dans  le  monde,  sans  le  connaître,  aurait  cru  avoir 
devant  lui  un  de  ces  esprits  aimables  dont  la  seule  ambiiion  est  de 
plaire  ur  moment;  en  écoutant  ses  lectures  à  l'Académie  des  beaux- 
arts,  on  se  serait  cru  à  l'Académie  française;  mais,  en  entendant  ses 
œuvres  dramatiques,  on  reconnaissait  l'homme  de  génie.  J'ai  dit  le  mot 
g'mie,  et  je  n'ai  pas  trop  dit:  imagination  puissante,  sentiment  poétique, 
science  profonde,  il  réunissait  toutes  les  qualités  qui  donnent  au\  pro- 
ductions de  l'art  la  vie  et  la  grandeur. 

Plus  de  trente  opéras  composent  l'œuvre  dramatique  d'Halévy,  cette 
œuvre  qui  a  jeté  sur  la  scène  française  un  éclat  si  vif  et  si  durable. 

Elève  de  Cherubini,  il  fut  le  continuateur  de  sa  belle  école.  Il  a  formé 
lui-même  de  nombreux  disciples,  dont  quelques-uns  ont  conquis  déjà 
une  place  élevée  par  de  brillants  succès  ,  et  son  enseignement,  devenu 
aussi  un  de  ses  titres  de  gloire ,  exerce  encore  aujourd'hui ,  non  moins 
que  ses  ouvrages,  une  haute  et  féconde  influence  sur  l'art  contemporain. 

Et  cet  homme  éminent  était  aussi  l'homme  le  plus  simple.  Quelle  mo- 
destie toujours  vraie  ;  quelle  bienveillance  sincère  pour  tous,  pour  ses 
émules  comme  pour  ses  élèves;  que  de  générosité,  que  de  tendresse  au 
fond  de  cette  âme  que  les  succès  n'avaient  jamais  enivrée,  et  que  les 
critiques,  même  les  plus  injustes,  n'ont  jamais  pu  aigrir  ! 

Et  maintenant.  Messieurs,  me  sera-t-i!  permis  de  parler  des  liens 
d'affection  qui  m'unissaient  a  ce  grand  artiste? 

Si  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  d'être  son  élève,  il  n'en  fut  pas  moins  pour 
moi  un  maître  dont  l'exemple  m'a  servi  de  guide,  et  dont  l'amitié  m'a 
souvent  soutenu. 

Oui,  c'était  un  ami,  ami  bien  cher  que  je  pleure,  et  que  je  regretterai 
toute  ma  vie  ! 

Ces  regrets  sont  ceux  de  tous  les  artistes,  ceux  de  la  France  entière, 
qui  déjà  nommait  Ilalévy  parmi  ses  plus  hautes  illustrations,  et  qui  lui 
décerne  aujourd'hui  une  place  que  la  postérité  lui  conservera. 


Discours  <Ic  11.  Emile  Pcrrfn. 

Messieurs,  même  après  les  légitimes  représentants  d'un  deuil  public, 
après  ceux  qui  ont  partagé  avec  Ilalévy  les  mêmes  travaux,  les  mêmes 
honneurs,  à  côté  de  leurs  voix  plus  autorisées  que  la  mienne,  je  viens, 
à  mon  tour,  déposer  sur  cette  tombe  illustre  le  pieux  hommage  d'un 
dernier  et  douloureux  adieu.  Une  respectueuse  intimité,  une  amitié  dont 
je  m'honore,  dont  je  garderai  toujours  le  reconnaissant  souvenir,  m'u- 
nissaient à  celui  que  nous  pleurons.  Comme  ses  amis,  comme  ses  pro- 
ches, je  déroberais  silencieusement  mes  larmes,  mais  je  dois  me  faire 
violence  ;  il  me  semble  que,  de  cette  tombe  entr'ouverte,  s'exhalerait 
comme  un  doux  reproche,  si  le  théâtre  dont  Halévy  fit  si  souvent  la 
fortune  et  la  gloire  ne  mêlait  sa  voix  à  tant  de  regrets  si  noblement 
exprimés. 

Halévy  portait  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  une  affection  toute 
particulière.  Sans  doute  les  vastes  proportions  de  la  scène  de  l'Opéra, 
ses  puissantes  ressources  faisaient  de  notre  premier  théâtre  le  domaine 
naturel  de  son  génie,  dont  l'ampleur,  le  pathétique,  l'inspiration  drama- 
tique, sont  les  caractères  distinctifs.  Mais,  par  un  caprice  aimable  de  ce 
rare  esprit,  l'auteur  de  la  Juive,  de  Guido  et  Ginevra,  de  la  Reine  de 
Chypre,  de  la  Magicienne,  semblait  éprouver  pour  l'Opéra-Comique  un 
plus  tendre  attachement.  L'ingratitude  et  l'abandon  l'auraient  plus 
frappé  au  cœur  chez  celui-ci  que  chez  l'autre,  auquel  le  nom  d'Halévy 
semblait  néanmoins  plus  inféodé. 

C'est  dans  son  œuvre  à  l'Opéra-Comique  que  le  compositeur  a  pu  dé- 
velopper mieux  à  l'aise  les  dons  qu'il  tenait  en  plus  haute  estime,  la 
sensibilité,  la  passion,  le  charme  pénétrant,  la  tendresse  expansive. 
L'jEctoir  et  le  Val  d'And.rre  resteront  de  purs  chefs-d'œuvre.  Jamais  le 
noble  et  idéal  langage  de  la  musique  n'a  su  mieux  traduire  de  plus 
nobles  sentiments,  n'a  porté  dans  l'âme  des  émotions  plus  profondes  et 
plus  saines  à  la  fois.  Chevaleresque  et  brillant  dans  la  partition  des 
Mousquetaires  de  la  Reine,  poétique  et  coloré  dans  celle  de  la  Fée  aux 
Roses,  le  génie  du  compositeur  se  plie  avec  une  merveilleuse  souplesse 
aux  exigences  les  plus  diverses  ;  il  emploie  tous  les  modes  avec  une  égale 
supériorité.  C'était  là  une  tâche  facile  pour  cet  esprit  lumineux,  subtil, 
expert  dans  tous  les  arts,  pour  lequel  les  sciences  mêmes  n'avaient  que 
de  rares  secrets.  Et,  dans  cette  longue  liste  d'ouvrages  qui  embrasse 


près  de  quarante  années,  commençant  à  V Artisan,  pour  finir  à  Valentine 
d'Aubigny,  s'il  en  est  que  le  succès  n'ait  point  également  consacrés, 
dont  le  nom  soit  moins  populaire,  dans  ceux-là  mêmes  que  de  richesses, 
que  de  beautés!  Encore,  pour  être  vrai,  faudrait- il  dire  que,  de  ce  qu'il 
appelait  ses  revers,  d'autres  eussent  fait  leurs  victoires  1 

Par  la  sensibilité  et  par  l'expression,  Halévy  est  un  maître  incompa- 
rable. Quand  la  passion  le  domine  et  l'entraîne,  il  est  mélodiste,  mélo- 
diste abondant,  intarissable.  Cette  qualité  lui  fut  parfois  contestée.  Le 
cœur  d'Halévy  n'endurait  point  patiemment  cette  injure,  car  c'était 
son  cœur  qu'il  consultait  en  écrivant.  Oui,  sans  doute,  Halévy  était  sa- 
vant; il  avait  reçu  de  son  maître  Cherubini,  il  a  transmis  à  ses  nom- 
breux élèves  les  secrets  du  grand  style,  le  respect  de  l'art;  il  estimait 
que  la  science  règle  l'inspiration  sans  l'attiédir,  et  que,  par  elle  seule, 
l'artiste  peut  donner  à  sa  pensée  une  forme  nette,  précise  et  durable. 

Savant!  pouvait-il,  d'ailleurs,  en  être  autrement,  et  qui  mérita  jamais 
mieux  ce  singulier  reproche?  Quels  jours  mieux  remplis!  quel  insatiable 
désir  d'apprendre  !  quel  plus  incessant  labeur!  Jamais  son  esprit  ne  con- 
nut la  lassitude  ni  le  repos.  On  peut  dire  que  le  travail  était  sa  joie  la 
plus  chère,  sa  propre  essence.  Dans  cette  vie  dévorante  qu'il  a  menée, 
partagé  entre  des  travaux  si  nombreux  et  si  divers,  suffisant  à  tout,  se 
prodiguant  pour  tous,  attiré,  recherché,  trop  souvent  distrait  du  re- 
cueillement nécessaire  à  l'artiste  par  ces  mille  soins  du  monde,  où  il 
brillait  sans  égal,  il  ne  trouvait  pourtant  de  quiétude  que  dans  l'excès 
assuré  de  ce  travail.  Heures  matinales,  veilles  tardives,  trouvaient  tou- 
jours le  maître  la  plume  à  la  main,  ou  bien  essayant  quelques  accords 
furtifs  sur  les  touches  du  clavier  sonore. 

O  mon  cher  Halévy  !  permets-moi  de  rappeler  ici  ces  années  heureu- 
ses, si  proches  encore  par  le  temps,  déjà  si  loin  par  la  mort,  où  tu  vou- 
lais bien  payer  à  l'Opéra-Comique  le  tribut  annuel  d'une  production 
nouvelle.  C'était  le  Val  d'Andorre  achevé  sous  les  fières  charmilles  de 
Versailles,  c'était  la  Fée  aux  roses  composée  sur  les  bords  riants  de  Cha- 
tou,  la  Dame  de  pique  sous  les  arbres  séculaires  du  parc  d'issy.  Autour 
de  toi  grandissait  ta  jeune  famille;  ces  deux  jeunes  filles,  accablées 
aujourd'hui  sous  le  coup  d'une  irréparable  perte,  enfants  alors,  jouaient 
à  tes  côtés  sans  que  leurs  cris  joyeux  pussent  lasser  ta  patience, 
ni  troubler  ton  inspiration!  C'est  là  que  j'appris  à  te  connaître,  à  t'ai- 
mer. 

Et  vous  tous,  au  nom  de  qui  je  parle,  pour  qui  j'adresse  ce  suprême 
adieu  au  maître  chéri  et  vénéré,  artistes  qui  eûtes  l'honneur  d'interpré- 
ter ses  ouvrages,  de  recueillir  ses  intentions,  de  recevoir  ses  précieux 
conseils;  orchestre  aux  mille  voix  que  nul  ne  sut  manier  avec  plus  de 
vigueur  et  de  grâce  ;  chanteurs  pour  lesquels  son  génie  sut  créer  des 
accents  tendres,  passionnés,  sublimes,  qui  de  vous  perdra  le  souvenir  de 
cette  exquise  urbanité,  de  cette  égalité  d'humeur  que  n'altéraient  point 
les  épreuves  souvent  pénibles  et  irritantes  de  la  vie  de  l'artiste!  Qui  de 
nous  pourra  l'oublier,  ce  maître  illustre  et  modeste  entre  tous,  qui  sem- 
blait prendre  à  tâche  de  se  faire  pardonner,  par  la  bonne  grâce, 
l'imposante  supériorité  de  son  esprit!  Vous  vous  rappelez  quelle 
joie  c'était  que  la  nùse  à  l'étude  d'une  œuvre  nouvelle  :  le  nom  seul 
d'Halévy  était  un  gage  certain,  une  sûre  espérance;  sa  présence,  une 
bienvenue  et  une  fête  pour  nous  tous,  pour  ce  monde  multiple  du  théâtre 
que  le  génie  du  compositeur  anime  et  vivifie  sous  les  rayons  bienfai- 
sants du  succès. 

Elle  est  tarie  cette  source  féconde  qui  s'épanchait  au  profit  de  tous, 
et  ce  grand  metteur  en  œuvre  de  si  fertiles  succès,  cet  artisan  de  la 
fortune  des  autres  a  moins  fait  pour  sa  propre  fortune  que  pour  sa 
gloire.  Mais  il  laisse  après  lui  un  noble  héritage ,  glorieux  patrimoine 
de  la  veuve  et  des  jeunes  orphelines,  propriété  sainte,  qui  bientôt  ne 
sera  plus  soustraite  à  la  loi  naturelle  de  l'hérédité.  Nous  sommes  les 
dépositaires  d'une  partie  de  cet  héritage,  celle  peut-être  qu'il  affection- 
nait le  plus.  L'homme  n'est  plus,  mais  l'âme  qui  avait  conçu  ces  œu- 
vres durables,  l'âme  qui  éclairait  le  regard,  qui  animait  le  sourire,  l'âme 
plane  immortelle  et  invisible  au-dessus  de  nous.  Elle  écoute  nos  re- 
grets, elle  recueille  nos  larmes;  qu'elle  accepte  aussi  notre  promesse  de 
rendre  à  la  mémoire  d'Halévy  l'hommage  dû  à  son  génie.  Nous  ne  lais- 
serons pas  stérile  eûtre  nos  mains  l'œuvre  dont  nous  avons  reçu  le 
fidéicommis. 

Lorsqu'on  voit  s'éteindre  ainsi  d'un  seul  coup  tant  de  brillantes  fa- 
cultés si  utiles  à  tous,  et  disparaître  avant  le  temps  une  de  ces  têtes 
couronnées  par  l'intelligence  et  le  génie ,  le  premier  mouvement  est 
d'accuser  la  justice  divine.  Mais  ce  jour  funeste  de  la  mort  est  aussi  le 
jour  de  la  vérité.  D'un  seul  regard  on  mesure  la  valeur  de  l'homme 
au  vide  immense  qu'il  laisse  après  lui.  Halévy  n'est  plus  !  et  son  nom 
a  grandi  déjà ,  car  il  était  de  ceux  pour  qui  l'œuvre  de  la  postérité 
commence  au  lendemain  de  leur  mort.  La  patrie  regrette  un  de  ses 
plus  chers  et  de  ses  plus  illustres  enfants,  la  cité  tout  entière  accom- 
pagne son  cercueil,  l'art  lyrique  éploré  grave  sur  ses  tables  d'airain  le 
nom  d'Halévy  à  côté  des  noms  de  Monsigny,  de  Grétry,  de  Méhul,  d'Hé- 
rold  et  de  Boïeldieu ,  de  Cherubini ,  autrefois  son  maître ,  aujourd'hui 
son  frère  par  la  gloire. 


DE  PARIS. 
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L'art  musical  vient  de  perdre  une  de  ses  plus  grandes  illustrations. 
Tour  l'Académie  des  beaux-arts,  pour  la  Société  des  artistes  musiciens, 
pour  ses  amis,  sa  famille  éplorée,  pour  cette  foule  qui  se  presse  devant 
cette  tombe,  tout  est  deuil,  larmes  et  désespoir]  Pleure,  Israël:  un  de 
tes  glorieux  fils  n'existe  plus. 

A  peinj  venait-il  de  nous  quitter;  nous  espérions  de  l'Italie,  de  cette 
terre  qui  avait  entendu  ses  premiers  chants,  le  bonheur  de  le  revoir  ; 
elle  nous  renvoie  un  cercueil  I 

Travailleur  infatigable,  écrivain  spirituel  et  élégant,  maître,  auteur 
de  chefs-d'œuvre ,  ton  immortalité  ne  peut  calmer  nos  regrets  et  nos 
douleurs. 

La  mort  est  cruelle,  impitoyable,  inflexible;  mais  elle  n'aura  pas  le 
pouvoir  de  t'entraîner  tout  entier.  La  renommée  de  tes  productions  te 
fera  revivre  au  milieu  de  nous.  Nous  laissons  à  cette  pléiade  de  talents 
que  tu  as  créés,  le  soin  de  perpétuer  cette  alliance  des  mélodies  de  l'Italie 
à  la  science  du  Nord,  que  ton  génie  mélancolique  a  su  réunir  avec  tant 
de  tendresse  ou  d'éclat.  Tes  élèves  sont  dignes  de  toi  ;  tes  œuvres  et 
leurs  noms  forment  ta  couronne  d'immortelles  ! 

Adieu,  ami,  esprit  fin  et  gracieux,  compositeur  illustre!  La  France  te 
compte  au  nombre  de  ses  enfants  bien  aimés. 


PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE  ET  ARTISTIQUE. 

(2e  et  dernier  article)  (1). 

Si,  comme  tout  le  fait  espérer,  comme  l'intérêt  général  le  demande, 
on  arrive  bientôt  à  reconnaître  que  la  propriété  intellectuelle,  dotée 
de  la  perpétuité,  comme  les  propriétés  de  toute  autre  espèce,  ne  sau- 
rait être  mieux  réglementée  que  par  le  droit  commun,  les  éditeurs 
de  musique  n'auront  rien  à  dire  :  ils  accepteront  avec  reconnaissance 
le  bienfait  d'une  législation  désormais  '  fondée  sur  quelque  chose  de 
réel  et  non  de  fictif,  ayant  pour  base  une  durée  de  temps  vrai  et 
non  une  moyenne  convenue.  Du  reste,  rien  ne  sera  changé  à  leurs 
contrats  avec  les  auteurs,  ni  au  fond,  ni  en  la  forme.  Seulement  ils 
paieront  plus  cher  les  ouvrages  qui  leur  paraîtront  de  nature  à  vivre 
et  à  produire  plus  longtemps  :  le  nom  et  le  talent  des  auteurs  pèse- 
ront de  tout  leur  poids  dans  la  balance,  dès  qu'il  n'y  aura  plus 
d'horloge  fatale  sonnant  également  pour  tous  l'heure  de  la  déchéance 
et  de  l'annulation  des  traités. 

Dans  le  cas  contraire,  et  en  admettant  l'hypothèse  d'une  limitation 
quelconque,  il  y  aurait  absolue  nécessité  de  distinguer  entre  le  li- 
braire et  l'éditeur,  la  situation  de  l'un  et  de  l'autre  n'étant  pas 
identique  et  leurs  droits  ne  pouvant  s'exercer  de  la  même  façon. 
Plusieurs  écrits  ont  été  publiés  à  ce  propos,  notamment  par  MM.  Heu- 
gel  et  Colombier  ;  nous  n'hésitons  pas  à  reproduire  celles  de  leurs 
observations  qui  nous  paraissent  les  plus  substantielles  et  les  plus 
concluantes. 

«  En  librairie,  dit  M.  Heugel,  un  auteur  ne  cède  le  plus  généra- 
lement son  œuvre  que  pour  une  édition  de  plusieurs  milliers  d'exem- 
plaires, qui  s'impriment  en  une  seule  fois  et  se  débitent  en  plus  ou 
moins  de  temps.  Cette  édition  une  fois  épuisée,  l'auteur  rentre  dans 
sa  propriété,  à  moins  de  conditions  spéciales  qui  le  lient  à  son  édi- 
teur complètement  ou  pour  un  temps  déterminé. 

»  En  musique,  au  contraire,  le  compositeur  cède  toujours  la  toute 
propriété  de  son  œuvre  sans  réserve  aucune  ;  des  tirages  successifs 
en  sont  faits  sur  des  planches  gravées,  au  fur  et  à  mesure  des  ventes 
par  25,  50,  100  exemplaires 

»  Un  double  procès  a  parfaitement  défini  la  situation  contraire  des 
libraires  et  des  éditeurs  de  musique,  et  caractérisé  l'appréciation 
faite  par  les  uns  et  par  les  autres  du  décret  de  1852.  Les  libraires 
admettent  et  ont  fait  admettre  par  le  tribunal  une  sorte  de  rétroacti- 
vité appliquée  à  ce  décret,  tandis  que  les  éditeurs  de  musique  se  sont 
réunis  pour  combattre  et  faire  admettre  judiciairement  le  principe 

(1)  Voirie  n°  12. 


contraire,  sans  sortir  pourtant,  de  part  ni  d'autre,  de  l'esprit  géné- 
reux du  décret. 

»  Les  libraires  ont  dit  et  reconnu  que  du  moment  où  une  édition 
d'un  ouvrage  étranger,  que  la  loi  antérieure  plaçait  dans  le  domaine 
public  en  France,  est  complètement  épuisée,  l'auteur  rentre  dans  sa 
propriété  en  vertu  du  décret  de  1852,  sans  que  ce  décret  soit  pour 
cela  le  moindrement  entaché  du  vice  de  rétroactivité.  Le  tribunal  en 
a  décidé  ainsi. 

»  Les  éditeurs  de  musique  ont  dit  et  soutenu  que  leurs  planches 
gravées  représentaient  une  édition  dite  de  librairie,  et  que  tant  que  ces 
planches  ne  seraient  pas  épuisées,  ils  avaient  le  droit  de  continuer 
leurs  tirages.  En  effet,  briser  leurs  planches,  c'était  donner  au  décret 
de  1852  un  effet  rétroactif;  car,  pour  les  éditeurs  de  musique,  ces 
planches  gravées  représentent  les  exemplaires  tirés,  en  une  seule  fois, 
à  plusieurs  milliers  par  le  libraire.  Le  tribunal  a  admis  et  consacré 
cette  exception  en  faveur  des  éditeurs  de  musique.  » 

Ce  n'est  pas  tout  :  entre  le  libraire  et  l'éditeur  il  y  a  encore  des 
différences  qui  naissent  de  la  nature  diverse  des  œuvres  qu'ils  exploi- 
tent et  de  la  manière  d'en  tirer  parti  : 

«  Le  compositeur  d'un  ouvrage  dramatique,  dit  la  note  rédigée  par 
M.  Colombier,  ne  livre  à  l'éditeur  que  la  partition  à  grand  orchestre 
de  son  opéra.  Pour  l'exploiter  commercialement,  celui-ci  est  obligé 
d'abord  de  faire  réduire  l'orchestre  au  piano  pour  détacher  les  mor- 
ceaux de  chant  et  faire  une  édition  de  la  partilion  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

»  Il  faut,  déjà  un  certain  mérite  pour  faire  cette  réduction,  et 
cette  première  collaboration  n'est  pas  sans  importance. 

»  Viennent  ensuite  les  arrangements  pour  divers  instruments  : 
chacun  de  ces  arrangements  exige  une  aptitude  particulière,  et  il  ar- 
rive parfois  qu'un  compositeur  qui  fait  un  morceau  de  piano  sur  les 
motifs  d'un  opéra,  donne  une  grande  valeur  commerciale  à  ces  mo- 
tifs :  c'est  donc  une  collaboration  sérieuse  et  que  l'éditeur  paie  souvent 
très  -cher. 

»  Tous  ceux  qui  font  des  arrangements  sur  un  opéra  (et  il  ne  s'en 
fait  pas  moins  de  douze  ou  quinze  sur  chaque  ouvrage)  sont  donc, 
dans  une  proportion  plus  ou  moins  grande,  les  collaborateurs  du 
compositeur  qui  a  fait  la  musique  de  cet  opéra,  et  comme  ce  dernier 
a  déjà  un  et  le  plus  souvent  deux  collaborateurs  dans  les  auteurs  du 
poëme,  comment  la  loi  réglera-t-elle  la  part  qui  reviendrait  aux  ayants 
droit  de  chacune  de  ces  collaborations,  et  surtout  dans  quelle  pro- 
portion cette  part  sera-t-elle  établie? 

»  Dans  l'état  actuel,  rien  de  plus  simple  :  l'éditeur  achète  en  toute 
propriété  un  ouvrage  dramatique  ;  les  deux  tiers  du  prix  reviennent 
au  compositeur  de  la  musique  et  un  tiers  aux  auteurs  des  paroles  :  tel 
est  l'usage  ;  l'éditeur  fait  faire  ensuite  tous  les  arrangements  qu'il  croit 
utiles  à  l'exploitation  de  l'œuvre  :  chacun  de  ces  arrangements  est 
payé  en  proportion  de  son  importance  et  de  sa  valeur  ;  et  ce  qui 
prouve  que  les.  compositeurs  de  musique  ne  sont  pas  exploités  par 
les  éditeurs,  c'est  qu'en  France  on.  ne  peut  pas  citer  une  grande  for- 
tune faite  dans  le  commerce  de  la  musique.  » 

De  tout  ce  qui  précède,  l'auteur  de  la  note  lire  logiquement  cette 
conséquence,  que  le  droit  commun  est  le  régime  qui  s'applique  le 
mieux  à  la  propriété  intellectuelle,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
œuvres  musicales .  «  Aujourd'hui,  ajoute-t-il,  les  éditeurs  de  musique 
achètent  en  toute  propriété  ;  quand  la  loi  aura  reconnu  aux  composi- 
teurs le  droit  perpétuel,  ils  achèteront  pour  un  certain  nombre  d'an- 
nées, à  l'expiration  desquelles  les  compositeurs  ou  leurs  ayants  droit 
rentreront  dans  leur  propriété,  et  la  vendront  de  nouveau  si  elle  a 
conservé  une  valeur. 

»  La  seule  chose  qui  puisse  préoccuper  le  commerce  de  musique, 
c'est  la  rentrée  des  ouvrages  du  domaine  public  dans  la  propriété 
privée,  à  cause  des  éditions  sur  planches  gravées  et  des  arrangements 
sur  les  motifs  d'opéras. 
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»  Pour  que  la  loi  n'ait  pas  d'effet  rétroactif,  il  sera  indispensable 
d'accorder  un  certain  nombre  d'années  pour  l'écoulement  des  éditions 
d'œuvres  originales  et  de  reconnaître  cjue  les  morceaux  composés 
sur  des  motifs  d'opéras  du  domaine  public  resteront  la  propriété  des 
éditeurs  (1).  » 

Telle  est  en  résumé  la  théorie  simple  et  rationnelle  ,  qui  a  déjà 
pour  elle  la  garantie  d'une  longue  pratique ,  et  hors  de  laquelle  il 
n'y  a  qu'aventure  et  danger.  Pourquoi  la  sous-commission  perdrait- 
elle  un  temps  précieux  à  examiner  des  systèmes  fort  ingénieux  peut- 
être,  mais  que  l'expérience  ne  recommande  pas  ?  Autant  vaudrait 
s'effrayer  des  menaces  de  quelques  rêveurs  qui  voient  dans  la  per- 
pétuité de  la  propriété  intellectuelle  une  nouvelle  plaie  d'Egypte,  un 
éteignoir  immense,  dont  l'Etat  se  servira  tôt  ou  tard  pour  nous  plon- 
ger d'un  seul  coup  dans  un  abîme  de  ténèbres.  En  vérité  ,  n'est-ce 
pas  là  un  de  ces  arguments  auxquels  on  rougirait  de  répondre.  Com- 
prenez-vous un  Etat  assez  absurde  et  ennemi  de  lui-même  au  point 
de  vouloir  à  n'importe  quelle  époque  empêcher  toutes  les  créatures 
vivantes,  dont  il  se  compose,  de  lire  et  de  chanter  ? 

P.  S. 


BEVUE  DES  THÉÂTRES. 

Théâtre-Français  :  la  Loi  du  cœur,  comédie  en  trois  actes,  par 
M.  Léon  Laya.  —  Odéccv  :  Diane  de  Vaineuil,  drame  en  cinq 
actes,  par  M.  Charles  de  Courcy.  —  Gymxasf.  :  le  Pavé,  comédie 
en  un  acte,  par  George  Sand;  l'Echéance,  comédie  en  un  acte, 
par  MM.  Henri  Mailhac  et  Delàvigne  ;  Apres  le  bal,  comédie-vau- 
deville en  un  acte,  par  MM.  Siraudin,  Delacour  et  Adolphe  Cho- 
ler.  —  Variétés  :  les  Poseurs,  comédie  vaudeville  en  trois  actes, 
par  MM.  Lambert  Thiboust  et  Jules  buval.  —  Palais-Royal:  la 
Station  de  Champbaudel ,  comédie- vaudeville  en  trois  actes,  par 
MM.  Labiche  et  Marc  Michel.  —  M.  de  Groot  et  la  musique  de 
Rothomago. 

En  constatant  dernièrement  la  stérilité  de  nos  théâtres  parisiens, 
nous  savions  bien  qu'elle  ne  pouvait  durer  longtemps,  mais  nous  ne 
nous  attendions  guère  à  la  subite  averse  qui  est  venue  fondre  sur 
nous  de  tous  les  points  de  l'horizon  dramatique.  Hàtons-nous  donc  de 
tenir  tête  à  cette  bourrasque,  qui  pourrait  bien  se  transformer  pour 
nous  en  un  véritable  déluge  dans  lequel  nous  resterions  englouti. 

Les  trois  actes  nouveaux  de  l'auteur  du  Duc  Job  nous  font  un  de- 
voir d'entrer  tout  d'abord  au  Théâtre-Français.  Y  retrouverons-nous 
les  mêmes  éléments  de  succès  que  dans  cette  fameuse  comédie  dont 
l'existence  s'est  prolongée  au  delà  de  toutes  les  prévisions  ? 
Nous  pourrions  presque  répondre  négativement,  en  voyant  que 
Got  ne  figure  pas  parmi  les  interprètes  de  la  Loi  du  cœur.  Mais  ce 
serait  faire  injure  à  ceux  de  ses  excellents  camarades  qui  ont  accepté 
la  tâche  difficile  de  ne  pas  laisser  protester  la  gloire,  un  peu  surfaite, 
de  M.  Léon  Laya.  A  en  juger  par  les  apparences  des  premières  re- 
présentations, ce  but  a  été  en  partie  atteint.  Pas  plus  que  dans  le 
Duc  Job,  il  ne  s'agit  ici  d'une  de  ces  grandes  questions  qui  intéres- 
sent la  société  tout  entière,  et  qui  sont  du  domaine  de  la  haute  comé- 
die. Tout  se  borne  à  une  lutte  épisodique  entre  la  légalité  et  la  cons- 
cience. Le  colonel  d'Orémond  a  donné  à  son  fils  200,000  francs  pour 
lui  faciliter  un  bon  mariage,  et  n'a  gardé,  de  toute  sa  fortune,  qu'une 
maison  qui  disparaît  tout  à  coup  dans  un  incendie.  Le  Code  en  main, 
Horace,  le  fils  du  colonel,  peut  garder  la  somme  portée  au  contrat, 
et  qui  appartient,  sinon  à  sa  femme,  du  moins  à  ses  enfants  à  ve- 
nir. Mais  laissera-t-il  dans  la  misère  le  colonel  qui  s'est  dépouillé  pour 
assurer  son  bien-être?  La  loi  du  cœur  dit  non.  Cependant,  il  y  a 
autour  d'Horace  des  intérêts  complexes.  Le  père  de  sa  femme, 
M.  Richaut,  défend  énergiquement  les  droits  de  Julie,  dont  il  est  le 
garant  naturel,  et  ce  débat  donne  lieu  à   une  de  ces  scènes  décisives 

(1)  M.  Colombier  ne  s'est  pas  aperçu  que  même  dans  le  système  qu'il  examine 
et  malgré  la  précaution  qu'il  propose,  il  y  aurait  encore  rétroactivité. 


qui  emportent  d'assaut  les  suffrages  du  public.  Le  colonel  d'Orémond 
ignore  encore  le  sinistre  dont  il  a  été  victime.  «  Mon  père,  lui  dit 
Horace  en  présence  de  M.  Richaut,  apprenez  que  mon  beau-père  est 
ruiné.  Julie  veut  lui  rendre  sa  dot;  mais  il  refuse  sous  prétexte  que 
les  lois  s'opposent  à  cette  restitution.  »  Comme  on  le  pense  bien,  le 
colonel  combat  avec  chaleur  les  raisons  supposées  de  M.  Richaut  et 
lui  prouve  qu'en  pareille  matière  l'honneur  doit  avoir  le  pas  sur  la 
légalité.  Après  cette  situation,  qui  se  rencontre  au  second  acte,  la 
pièce  n'est  pas  finie,  selon  les  règles  de  l'art,  mais  le  coup  est  porté, 
et  le  dénoûment  a  beau  se  faire  attendre,  on  sait  d'avance  qu'il  ne 
lui  est  pas  permis  de  réagir  contre  l'effet  de  cette  dramatique  sur- 
prise. La  Loi  du  cœur  a  donc  été  favorablement  accueillie,  et  l'on  a 
tenu  compte  encore  une  fois  à  son  auteur  des  sentiments  honnêtes 
qui  ont  en  lui  un  avocat  convaincu  et  fidèle.  Nous  n'oserions  prédire 
à  cette  comédie  une  destinée  aussi  brillante  que  celle  du  Duc  Job; 
mais  avec  des  soutiens  aussi  solides  que  Bressant,  Geffroy,  Régnier, 
Mines  Nathalie  et  Emma  Fleury,  il  est  impossible  qu'elle  ne  se  main- 
tienne pas  longtemps  au  répertoire  dans  d'honorables  conditions. 

—  Nous  ne  tirerons  pas  le  même  horoscope  au  drame  joué  à  l'O- 
déon  sous  le  titre  de  Diinc  de  Vaineuil.  Malgré  quelques  détails  heu- 
reux, ces  cinq  actes  n'ont  pu  trouver  grâce  devant  le  parterre  de 
Gaëtana,  et  cette  fois  on  ne  saurait  l'accuser  d'avoir  jugé  sans  en- 
tendre. Un  mariage  à  la  municipalité,  beaucoup  trop  réaliste,  a  été 
le  point  de  départ  de  l'opposition  ;  et  pourtant,  sans  cette  cérémonie, 
la  pièce  n'existerait  pas.  Au  moment  où  Diane  vient  d'apposer  sa  si- 
gnature sur  l'acte  civil,  son  mari  reconnaît  les  pattes  de  mouche 
d'une  correspondance  compromettante  dont  le  hasard  l'a  rendu  dé- 
positaire. A  qui  Diane  a-t-elle  adressé  ces  lettres,  et  jusqu'à  quel  de- 
gré se  trouvait-elle  engagée  avec  son  correspondant  anonyme?  Là 
est  tout  le  drame.  Après  bien  des  péripéties,  dont  l'enchaînement  et 
la  réussite  ne  sont  pas  toujours  très-suffisamment  justifiés,  l'inno- 
cence de  Diane  est  reconnue,  ou  plutôt  elle  se  résout  dans  une  im- 
prudence excusable.  M.  Charles  de  Courcy,  l'auteur  de  cette  pièce, 
est  un  jeune  journaliste  qui  s'est  fait  remarquer  dans  la  petite  presse 
par  sa  verve  spirituelle.  Mais  ce  qui  est  une  qualité  dans  le  Figaro, 
devient  un  défaut  au  théâtre,  où  l'esprit  prodigué  hors  de  saison  ne 
peut  impunément  retarder  la  marche  de  l'action.  Mlle' Thuillier  a  eu 
beau  protester,  par  son  talent  si  vrai  et  en  même  temps  si  pathéti- 
que, contre  l'arrêt  de  la  majorité,  l'impression  générale  a  condamné 
Diane  de  Vaineuil.  M.  Charles  de  Courcy  s'en  consolera  avec  le 
souvenir  de  son  premier  ouvrage,  Daniel  Lambert,  bien  mieux  traité 
par  le  public  de  l'Odéon. 

—  Revenons  sur  la  rive  droite,  où,  comme  compensation,  le  Gym- 
nase nous  offre  trois  nouveautés  et  trois  succès.  La  plus  importante 
de  ces  pièces,  qui  n'ont  chacune  qu'un  acte,  est  le  Pavé,  de  George 
Sand.  C'est  un  petit  drame  simple  et  touchant  dont  les  lecteurs  de 
la  Revue  des  Deux  Mondes  ont  eu  la  primeur.  L'intérêt  est  condensé 
sur  une  seule  scène,  mais  quelle  scène  !  Il  n'y  a  que  l'éminent  auteur 
de  la  Mare  au  Diable  et  du  Marquis  de  Villemer  pour  atteindre  en 
quelques  lignes  une  pareille  élévation.  Il  s'agit  d'un  savant  qui  aime 
sa  servante  et  qui  s'en  croit  aimé.  Une  conversation  surprise  lui  ouvre 
les  yeux  sur  les  véritables  sentiments  de  la  jeune  fille  et  le  fait  ren- 
trer en  lui-même.  Lafont  est  parfait  dans  ce  rôle  de  bonté  naïve  et 
d'héroïque  abnégation.  Mlle  Delaporte  le  seconde  à  merveille. 

L' Echéance  débute  comme  un  drame  de  l'Ambigu.  Un  duel  a  eu 
lieu  entre  Francis  Bernier  et  le  comte  de  Boroskine,  un  Russe  au  ca- 
ractère bizarre,  qui,  après  avoir  essuyé  le  feu  de  son  adversaire,  a 
réservé  sa  riposte  pour  un  autre  moment  dont  il  garde  le  choix.  Les 
deux  rivaux  aiment  la  même  femme;  Francis  obtient  la  préférence  sur 
Boroskine,  et  c'est  alors  seulement  que  celui-ci  réclame  son  droit 
resté  en  suspens.  Mais  sa  vengeance  se  borne  à  couper  en  deux  avec 
sa  balle  le  cigare  de  Francis,  pour  le  punir  de  lui  avoir  enlevé  de  la 
même  manière  une  boucle  de  cheveux  à  laquelle  il  tenait  singulière- 
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ment.  Cette  revanche  invraisemblable,  mais  traitée  avec  une  certaine 
dose  d'observation  et  de  finesse,  est  bien  jouée  par  Lafontaine  et  par 
Landrol. 

Deux  personnages,  représentés  par  Geoffroy  et  par  Mlle  Montaland, 
se  réveillent  après  le  bal,  dans  un  boudoir  où  ils  sont  tout  surpris  de 
se  rencontrer.  Le  monsieur  n'est  plus  jeune  et  ne  songe  guère  à  l'a- 
mour ;  au  tête  à  tête  que  le  hasard  lui  a  ménagé,  il  préférerait  de 
beaucoup  un  bon  lit;  mais  la  jeune  femme  ne  veut  pas  être  compro- 
mise et  l'empêche  de  sortir  avant  le  jour.  Peu  à  peu  le  monsieur 
s'humanise,  et  la  dame  lui  laisse  concevoir  des  espérances  que  le  le- 
ver du  soleil  vient  renverser;  car  la  fine  mouche  a  reconnu  dans  son 
partenaire  l'oncle  d'un  jeune  homme  qu'elle  honore  de  son  affection, 
et  elle  a  utilisé  cette  circonstance  forcée  au  profit  de  son  mariage. 
La  gaieté  de  cette  petite  pièce  a  bien  provoqué  quelques  scrupules  chez 
les  anciens  habitués  du  Gymnase,  mais  ils  ont  fini  par  en  rire  fran- 
chement et  ils  se  sont  avoués  vaincus. 

—  Le  mot  poseur  n'est  peut-être  pas  rigoureusement  académique, 
mais,  comme  tant  d'autres,  il  est  passé  par  droit  de  conquête  dans 
le  langage  usuel.  Personne  n'est  donc  fondé  à  récuser,  pour  cause 
d'ignorance,  les  poseurs  qui  s'étalent  sur  l'affiche  des  Variélés.  Ce 
M.  Bourdet,  ce  parvenu  qui  se  retranche  derrière  son  excessive  mo- 
destie, et  qui  en  secret  veut  se  faire  dresser  une  statue  sur  la  place 
publique  de  sa  ville  natale,  c'est  le  poseur  par  excellence.  L'homme 
mûr  qui  prend  du  ventre  et  qui  vise  à  l'élégance  de  la  taille,  encore 
un  poseur.  Celui  qui  raconte  à  tout  venant  les  aventures  galantes 
dont  il  est  parfaitement  innocent;  le  spadassin  fanfaron  et  poltron; 
le  fashionable  qui  se  cache  pour  nettoyer  ses  gants  à  la  gomnre  élas- 
tique ;  l'artiste  au  costume  impossible;  l'amoureux  esprit- fort;  le 
domestique  aux  nobles  manières  :  des  poseurs,  toujours  des  poseurs. 
Et  la  jeune  fille  de  dix-sept  ans  qui  ne  danse  plus,  et  la  femme  de 
trente  ans  qui  danse  encore  pour  se  rajeunir,  n'est-ce  pas  là  aussi 
des  poseuses?  Indiquer  succinctement  ces  types  divers,  c'est  donner 
une  suffisante  idée  de  la  pièce  des  Variétés.  Qu'André  Garnier  dédai- 
gne l'amour  de  Madeleine  pour  courtiser  Mlle  Cécile  Bourdet,  et  qu'un 
ami  dévoué  force  André  à  être  heureux  malgré  lui,  peu  nous  im- 
porte. Ce  qu'on  ira  applaudir,  c'est  cette  portraiture  de  poseurs,  très- 
réussis  et  joyeusement  tympanisés;  c'est  Arnal,  excellent  dans  ce  rôle 
du  grand  homme  Bourdet,  et  Christian  qui  pose  avec  beaucoup  de 
ressemblance  pour  un  Desgenais  sur  le  retour. 

—  Non  moins  bien  partagé  que  son  confrère  du  boulevard  Mont- 
martre, le  théâtre  du  Palais-Royal  a  mis  la  main  sur  un  succès  d'ar- 
gent avec  la  Station  Champbaudet,  comédie-vaudeville  en  trois  actes, 
due  aux  auteurs  du  Chapeau  de  paille  d'Italie.  Vaudeville  pour  la 
forme,  pour  l'entrain,  pour  la  bouffonnerie,  cette  pièce  peut  à  bon 
droit  revendiquer,  pour  le  fond,  le  titre  de  comédie.  Mme  Champbau- 
det, coquette  surannée,  reçoit  chaque  jour  la  visite  d'un  jeune  archi- 
tecte qui  s'installe  chez  elle  sous  différents  prétextes.  Naturellement 
la  veuve  s'imagine  que  M.  Paul  Tacarel  n'est  autre  chose  qu'un 
amant  timide  et  discret.  Mais  loin  de  là  :  Paul  ne  s'arrête  à  l'étage  de 
Mme  Champbaudet  que  pour  filer  une  intrigue  avec  Mme  Garambois 
qui  demeure  au-dessus  d'elle.  Pour  l'architecte,  la  veuve  Champbau- 
det n'est  donc  plus  une  femme,  c'est  une  station.  Mais,  à  ce  jeu,  Paul 
a  gravement  compromis  son  mariage  avec  la  fille  du  bonhomme  Le- 
trinquier,  qui,  adoptant  les  illusions  de  Mme  Champbaudet,  déclare 
que  Paul  ne  sera  son  gendre  que  le  jour  où  il  aura  trouvé  un  mari  à 
la  veuve.  Celle-ci  entre  en  fureur  à  cette  révélation  inattendue,  et 
pour  se  venger  de  Paul,  elle  dénonce  à  Garambois  les  relations  de  sa 
femme  avec  le  perfide  architecte.  Mais  la  lettre  de  Mme  Champbau- 
det ne  parvient  pas  à  son  adresse,  et  tout  se  termine  par  un  double 
mariage.  Nous  nous  avisons  un  peu  tard  de  penser  que  de  pareilles 
pièces  ne  s'analysent  pas;  il  faut  les  voir  et  les  entendre  pour  se  faire 
une  idée  exacte,  de  la  somme  de  comique  qu'elles  contiennent,  et  dont 
l'effet  est  doublé  par  l'ensemble  d'une  distribution  dans  laquelle  on 


compte  en  première  ligne  Mme  Thierret,   Gil-Pérès,  Lhéritier  et  Las- 
souche. 

—  En  rendant  compte,  l'autre  jour,  de  la  féerie  du  Cirque,  nous 
avons  laissé  échapper  l'occasion  de  féliciter  l'habile  chef  d'orchestre 
de  ce  théâtre,  M.  de  Groot,  des  airs  charmants,  des  gracieux  motifs 
de  danse  qu'il  y  a  semés  à  pleines  mains,  et  qui  en  sont,  sans  con- 
tredit, l'un  des  plus  séduisants  attraits.  Nous  réparons  cet  oubli,  en 
y  joignant  nos  vœux  pour  que  la  musique  de  M.  de  Groot  aide,  si 
c'est  possible,  Rothomago  à  balancer  la  réputation  et  la  longévité 
des  Pilules  du  Diable. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


NOUVELLES. 


*%  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  joué  dimanche  dernier  le  Pro- 
phète devant  une  salle  comble.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  avait  pour 
interprètes  Mmes  Viardot,  Gueymard  et  Belval;  c'est  dire  que  rien  n'a 
manqué  à  l'exécution,  qui  a  produit  son  effet  accoutumé.  —  Lundi, 
on  donnait  la  Voix  humaine  etVEtoile  de  Messine.  Mme  Ferraris continue 
à  charmer  le  public  dans  le  rôle  de  Gazella.  —  Mercredi,  Alceste  et 
Graziosa.  —  Vendredi,  Mme  Gueymard  a  repris  son  rôle  dans  la  Reine  de 
Saba.  —  Aujourd'hui  Guillaume  Tell  et  Graziosa.   ■ 

*%  Il  est  question  de  remonter  Moïse. 

„.*„  Le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  vient  de  mettre  à  l'étude  le  char- 
mant petit  opéra  de  Monsigny,  Rose  et  Colas. 

***  Les  représentations  de  Mme  Charton-Demeur  au  théâtre  Italien 
continuent  avec  le  succès  qui  l'a  accueillie  dès  la  première.  Elle  a  chanté 
vendredi  au  bénéfice  de  Mario  le  deuxième  acte  de  la  Sonnambula,  et 
dans  ce  rôle  tout  empreint  de  sentiment  et  de  passion,  elle  ne  s'est  pas 
montrée  moins  dramatique  qu'excellente  cantatrice.  —  Il  est  question 
de  donner  pour  la  dernière  fois  de  la  saison  /  Puritani ,  opéra  dans 
lequel  Naudin  chanterait  le  rôle  d'Arturo ,  et  Mme  Charton  celui 
d'Elvira. 

***  Aujourd'hui,  Don  Giovanni,  choisi  par  Dello-Sedie  pour  son  béné- 
fice, ïamberlick  chantera  le  rôle  d'Ottavio,  et  Delle-Sedie  celui  de  Don 
Giovanni;  Zucchini ,  Leporello;  Mme  Penco,  dona  Anna;  Mme  Alboni, 
Zerlina,  et  Mme  Volpini,  dona  Elvira.  —  Vendredi  aura  lieu  la  représen- 
tation au  bénéfice  de  Tamberlick  ;  le  célèbre  ténor  y  chantera  dans  le 
trio  de  Guillaume  Tell  et  dans  le  duo  de  Mose. 

*%  Le  succès  de  la  Chatte  merveilleuse,  de  Grisar,  se  consolide.  Mme 
Cabel  y  obtient  à  chaque  représentation  les  bravos  les  plus  enthou- 
siastes. 

***  On  doit  jouer  prochainement  au  théâtre  Lyrique  un  Mariage 
improvisé,  paroles  de  MM.  Ziccone  et  Valois,  musique  de  M.  E.  Dela- 
vault. 

„**  Lundi,  à  l'occasion  des  funérailles  d'IIalévy,  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  et  le  théâtre  Lyrique  ont  fait  relâche. 

^•„  Les  Pécheurs  de  Catane,  de  Maillart ,  viennent  d'obtenir  un  très- 
grand  succès  â  Hambourg.  Ce  charmant  opéra- comique  de  l'auteur 
des  Dragons  de  Villars  a  été  représenté  au  théâtre  de  la  ville  et  avec 
une  traduction  allemande  très-bien  faite. 

„,**  L'opéra  A'Erostrate,  composé  par  M.  E.  Reyer  pour  le  théâtre  de 
Bade,  y  sera  interprété  par  Cazaux,  Mlle  Sax  et  Michot  de  l'Opéra,  et 
par  Mlle  Faivre  du  théâtre  Lyrique. 

*%  Le  théâtre  de  la  Monnaie  à  Bruxelles  vient  de  monter  le  Tem- 
plier. 

^*t  La  saison  du  théâtre  impérial  de  Moscou  a  été  close  par  le  chef- 
d'œuvre  de  Mozart  (Don  Juan)  et  par  le  troisième  acte  de  Robert  le 
Diable.  Ces  deux  opéras  ont  obtenu  le  plus  éclalant  succès  de  la  saison, 
dû  surtout  au  beau  talent  et  â  la  magnifique  voix  de  basse  de  M.  Via- 
letti  (Leporello  et  Bertram  ) .  Cet  artiste  distingué  est  de  retour  à 
Paris . 

*  En  attendant  le  programme  de  M.  Gye,  directeur  du  théâtre  de 
Covent-Garden,  pour  la  prochaine  saison  italienne,  voici  le  tableau  des 
artistes  engagés  par  lui:  MmesAdelinaPatti,  Penco,  Nantier-Didiée,  Ruders- 
dorff,  Anese,  Tagliafico,  Miolan-Carvalho,  Kosa  Csillag,  Gordosa  et  Marie 
Battu.  —  MM.  Tamberlick,  Neri-Baraldi,  Lucchesi,  Rossi,  Gardoni?  Marj,?!, 
Ronconi,  Graziani,  Faure,  Délie  Sedie,  Formes, ,  Tagliafico,  Fellar,  Pa- 
triossi,  Zelger,   Manni,  Capponi.  —  Chef  d'orchestre  :  M.  Costa;  princi- 
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pales  danseuses  :   Mlles  Salvioni  et  Battalini  ;  maître  de  ballet  :  M.  Des- 
places. —  Administrateur  :  M.  A.  Harris. 

***  Le  théâtre  C?rlo-Felice  de  Gênes  vient  de  reprendre  avec  un 
grand  succès  la  Muette  de  Porlici  (Muta  di  Porlici\,  qui  n'avait  pas  été 
représentée  depuis  prés  de  vingt  ans.  Le  rôle  do  Masaniello  était  chanté 
par  Armandi,  et  celui  de  Pietro  par  Junca.  Ces  deux  artistes  ont  été 
chaleureusement  applaudis  et  plusieurs  fois  rappelés. 

»%  L'éminent  baryton  Léon  Giraldoni  vient  d'être  engagé  pour  chan- 
ter au  théâtre  de  Sa  Majesté  à  Londres  pendant  la  saison  de  1862-1863. 
Cet  engagement  prouve  en  quelle  estime  est  tenu  le  talent  de  Giraldoni, 
que  ses  succès  antérieurs  ont  d'ailleurs  placé  au  rang  des  artistes  les 
plus  distingués. 

*■%  Il  y  eu  mardi  dernier  concert  au  palais  des  Tuileries  :  LL.  MM. 
l'Empereur  et  l'Impératrice  y  assistaient.  Les  principaux  morceaux  du 
programme  étaient  un  choeur  de  Y  Enfant  prodigue,  un  duo  et  un  air  du 
Trouvère,  le  trio  de  Guillaume  Tell,  un  chœur  de  la  Reine  de  Saba,  un 
autre  chœur  de  Moïse,  l'air  de  la  Juive,  un  quatuor  des  Vêpres  sicilien- 
nes, un  air  de  Jérusalem,  le  grand  duo  de  la  Favorite,  et  la  bénédiction 
des  drapeaux  du  Siège  de  Corinthe,  chantés  par  MM.  Gueymurd,  Bonne- 
hée,  lîelval,  Mines  Gueymard  et  Marie  Sax.  M.  Franchomme  a  aussi 
exécuté  un  solo  de  violoncelle. 

„**  Vendredi  dernier,  Mlle  Maria  Boulay,  la  jeune  et  charmante  vio- 
loniste, s'est  fait  entendre  chez  M.  le  comte  de  Niewerkerkeavec  tant  de 
succès  que  les  limites  du  programme  ont  dû  être  dépassées,  et  qu'on  l'a 
priée  de  jouer  un  morceau  de  plus.  L'autre  semaine,  dans  un  salon  où 
se  réunissent  des  juges  difficiles,  la  digne  élève  d'Alard  n'avait  pas  causé 
un  plaisir  moins  vif,  attesté  par  les  plus  chaleureux  bravos. 

„**  Aujourd'hui  dimanche  aura  lieu  au  Cirque  Napoléon  le  huitième 
et  dernier  concert  populaire  de  musique  classique.  On  y  entendra  la 
symphonie  en  ré  majeur  de  Beethoven,  l'ouverture  d'Oberon,  Validante 
du  5C  quatuor  d'Haydn,  exécuté  par  tous  les  instruments  a  cordes,  le 
Songe  d'une  nuit,  d'été  de  Mendelssohn. 

»*»  Dimanche  prochain,  dans  le  mime  local,  M.  Pasdeloup  fera  exé- 
cuter YElie  de  Mendelssohn;  les  principales  parties  y  seront  chantées 
par  Mme  Viardot,  MM.  Cazaux  et  Michot 

**„  M.  Gounod  part  pour  l'Italie  où  il  compte  passer  quelques  mois. 

»%  Une  commission  se  forme  sous  la  présidence  de  M.  Auber  pour 
l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  d'Halévy.  Nous  donnerons  les 
noms  des  membres  dont  elle  se  composera  dès  que  la  liste  en  sera 
complète. 

»%  On  lit  dans  le  Moniteur  universel  du  27  mars  :  »  M.  Samson,  doyen 
des  sociétaires  de  la  Comédie  française,  vient  d'être  appelé  ;i  remplir 
au  Conservatoire  les  fonctions  de  professeur  de  déclamation  dramatique, 
en  remplacement  de  M.  Provost,  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite  et  nommé  professeur  honoraire.  L'éclat  avec  le- 
quel M.  Samson  avait  enseigné  déjà  la  déclamation  dramatique  pendant 
de  longues  années;  l'excellence  de  sa  méthode,  et  les  succès  obtenus 
au  théâtre  par  ses  nombreux  élèves,  ont  engagé  le  ministre  d'Etat  à 
charger  de  nouveau  cet  habile  professeur  d'une  classe  qui  ne  pouvait 
être  confiée  à  de  meilleures  mains.  » 

»%  En  citant,  dans  notre  dernier  numéro,  les  lauréats  de  Borne  sortis 
de  la  classe  d'Ilalévy,  nous  n'avons  pas  nommé  M.  Renaud  de  Vilbac, 
qui  a  obtenu  le  grand  prix  de  composition  musica'.e  au  même  concours 
que  M.  Victor  Massé,  et  qui  n'avait  que  quinze  ans  alors.  C'est  un  tort 
que  nous  nous  empressons  de  réparer. 

„*»  Lundi,  7  avril  prochain,  aura  lieu  le  concert  de  Georges  Pfeiffer, 
avec  le  concours  de  Mlle  Baretti  et  de  MM.  Geraldy,  Bieval,  de  Kontski 
et  Lebouc.  Outre  le  trio  pour  piano,  violon  et  basse  et  quelques  œuvres 
du  jeune  compositeur,  on  exécutera  pour  la  première  fois  en  public 
l'opéra  de  salon,  le  Capitaine  Roeh,  qui  a  obtenu  un  si  brillant  succès 
dans  quelques  réunions  privilégiées  du  monde  musical.  Ce  sera,  nous 
n'en  doutons  pas,  une  des  meilleures  soirées  de  la  saison. 

**»  Le  célèbre  tromboniste  Nabich  s'est  fait  entendre  cette  semaine 
à  une  matinée  musicale  donnée  par  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
M.  de  Thouvenel;  il  y  a  joué  avec  M.  Goldner,  pianiste,  plusieurs  mor- 
ceaux d'ensemble  qui  ont  valu  aux  deux  artistes  de  chaleureux  applau- 
dissements. 

„*j,  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  musique  religieuse  que  M.  Charles 
Manrya  su  conquérir  une  belle  place  comme  compositeur;  au  brillant 
concert  donné  mardi  de  la  semaine  dernière  par  M.  ,T.  Mohr,  le  pubnc 
a  pu  apprécier  la  variété  du  talent  de  M.  Manry  dans  des  compositions 
d'un  genre  tout  différent,  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler. 
Sa  grande  scène  de  Bélisaire,  dont  M.  Mohr  a  joué  un  fragment  avec  la 
supériorité  qu'on  lui  connaît;  l'Amour  de  Tâme  et  Sérénade,  chantés  avec 
un  goût  et  un  sentiment  exquis  par  Capoul,  du  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
mique, n'ont  laissé  rien  à  désirer  et  ont  à  plusieurs  reprises  provoqué 
les  applaudissements  de  la  salle  entière. 


*%  Le  comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens  a  célébré  mardi 
dernier,  à  Notre-Dame,  la  fête  de  l'association,  en  faisant  exécuter  la' 
marche  religieuse  d'Ad.  Adam  et  sa  première  messe  instrumentées  pour 
harmonie  et  harpes  par  C.  Prumier,  et  accompagnées  par  la  musique 
de  la  garde  de  Paris.  Les  soli  de  la  messe  ont  été  chantés  de  la  manière 
la  p'us  remarquable  par  MM.  Battaille,  Perrier,  Tysseire,  Cailleteau,  et 
un  jeune  enfant  de  chœur. 

»*„  Avant  son  départ  pour  Londres,  Mme  Corinne  de  Luigi  donnera 
le  vendredi  25  avril,  à  8  heures  du  soir,  un  second  concert  dans  la 
salle  llerz. 

»*.,,  M.  Coninx  a  donné  dernièrement  dans  la  salle  Erard  un  concert 
dans  lequel  l'excellent  flûtiste-compositeur  a  obtenu  le  succès  le  plus 
éclatant.  Ses  fantaisies  sur  le  Pardon  de  I'ioërmel  et  sur  Marina,  fort  bien 
exécutées  par  l'auteur,  ont  été  surtout  fort  applaudies.  Mlle.  Joséphine 
Martin  s'est  montrée,  comme  d'habitude,  dans  ce  concert,  excellente 
pianiste. 

„*„,  Mardi,  1"  avril,  un  concert  6era  donné  comme  l'année  dernière, 
chez  Pleyel-  Wolff ,  au  profit  de  Mme  veuve  Bussy.  M.  Lincelle  y  chan- 
tera des  chansonnettes,  et  la  jolie  comédie  de  M.  Mallefille,  (es  Deux 
Veuves,  y  sera  jouée  par  des  artistes  du  Gymnase  dramatique. 

4%  M.  Lebouc  annonce  pour  mercredi  prochain  2  avril,  â  8  heures  et 
demie  du  soir,  un  concert  qui  aura  lieu  dans  les  salons  Pleyel.  En  voici 
le  programme  :  Trio  de  Beethoven;  le  Pâtre  catalan  et  Aux  bords  du 
Gange,  mélodies  de  Mendelssohn,  chantées  par  M.  Paulin  ;  la  Vision  de 
sainte  Cécile,  mélodie  de  M.  Lebouc,  chantée  par  Mlle  J.  Dorus  ;  tarentelle 
pour  flûte  et  clarinette,  de  M.  Saint-Saëns  ;  airs  irlandais  variés  pour 
violoncelle,  par  M.  Lebouc;  air  du  Billet  de  loterie,  chanté  par  Mlle  Do- 
rus ;  ouverture  de  Zampa  pour  piano,  par  M.  Alphonse  Duvernoy  ; 
méditation,  de  M.  Gounod,  sur  son  Faust,  pour  violoncelle,  orgue  et 
piano;  (o  Violette,  la  Vieille,  de  Mozart,  chantées  par  M.  Pauliu  ;  villa- 
nelle  de  M.  Lebot.c,  exécutée  par  MM.  Dorus  et  l'auteur  ;  duo  chanté  par 
Mlle  Dorus  et  M.  Paulin  ;  polonaise  de  Chopin,  pour  piano  et  violoncelle, 
exécutée  par  M\l.  Duvernoy  et  Lebouc. 

**,  Le  6  avril,  dimanche  de  la  Passion,  à  3  heures,  dans  l'église  de 
Sainl-Eustache,  il  sera  exécuté  un  Stabat  en  musique  de  la  composition  de 
Mme  la  baronne  de  Blaistre.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Ilurand, 
maître  de.  chapelle  de  la  paroisse.  Le  grand  orgue  sera  touché  par 
M.  E.  Batiste.  La  quête  sera  faite  au  profit  des  ouvriers  de  l'arrondisse- 
ment de  Itouen. 

„%  Le  concert  donné  par  Mme  Léonide  Humbert,  le  18  mars,  dans 
les  salons  de  Mme  Erard,  a  été  très- brillant.  La  jeune  et  intéressante 
pianiste  a  interprété  avec  beaucoup  de  talent  divers  morceaux  classiques. 
MM.  Lafont,  Gariboldi  et  Charles  Lamoureux  se  sontfiit  applaudir  à  côté 
de  la  bénéficiaire. 

,*t  Mlle  Joséphine  Martin  et  Eugène  Chaîne  donneront,  le  mercredi 
2  avril,  dans  la  salle  Herz,  un  grand  concert  avec  orchestre.  Mlle  José- 
phine Martin  y  exécutera  le  concerto  en  soi  mineur  de  Mendelssohn  et 
un  rondo  de  Weber.  M.  Eugène  Chaîne  fera  entendre  une  symphonie  et 
une  ouverture  de  sa  composition,  et  exécutera,  en  outre,  une  brillante 
fantaisie  pour  le  violon.  Mme  Oscar  Comettant  et  Géraldy  rempliront  la 
partie  vocale.  L'orchestre  sera  dirigé  par  E.  Deldevez. 

»%  Camille  Sivori  donnera,  le  12  avril,  un  concert  qui  sera  l'un  des 
plus  intéressants  de  la  saison.  Le  célèbre  violoniste  sera  secondé  par 
MM.  Duprez  père  et  fils,  Mlle  Battu ,  Henri  Herz  et  Mme  Escudier- 
Kastner. 

»*„  M.  et  Mme  Alard-Guérette  ont  donné  dimanche  dernier,  dans  la 
salle  Herz,  un  concert  qui  a  produit  beaucoup  d'effet.  On  a  surtout 
applaudi  M.  Alard  après  la  fantaisie  burlesque  de  Servais,  qu'il  a  exé- 
cutée avec  un  véritable  talent.  Mme  Alard-Guérette,  dont  la  voix  devient 
de  jour  en  jour  plus  sympathique,  a  chanté  le  grand  air  de  la  Favorite 
de  façon  à  mériter  tous  les  suffrages.  Les  frères  Guidon  ont  dit  avec 
beaucoup  d'esprit  les  Gardes  françaises  et  le  prologue  d'Omphale. 

***  M.  Alfred  Lebeau  vient  de  terminer  une  fantaisie-caprice  pour  le 
piano,  sur  la  célèbre  sérénade  de  Ch.  Gounod;  il  a  traité  de  la  façon  la 
plus  hetreuse  la  ravissance  mélodie  du  maître.  Ce  morceau,  d'une 
moyenne  difficulté,  se  trouvera  bientôt  sur  tous  les  pianos. 

„**  A  Stuttgart  on  s'occupe  de  l'organisation  d'une  Société  allemande 
centrale  qui  réunira  toutes  les  sociétés  de  chant  existantes  en  Allemagne. 
Elles  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  dont  jusqu'à  présent  la  moitié  a 
accepté  les  propositions  et  conditions  faites  par  la  Société  de  Stuttgart 
qui  a  été  chargée  de  ce  travail  lors  du  festival  de  Nuremberg. 

*%  Le  ténor  Belart,  qu'une  hypertrophie  du  cœur  avait  forcé  de  s'é- 
loigner du  théâtre  Italien  après  ses  débuts,  vient  de  succomber  à  cette 
affection. 


DE  PARiï 
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CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 

»*„  Nîmes.  —  La  représentation  du  Prophète  vient  de  nous  révéler 
d'une  -façon  plus  brillante  encore  les  belles  qualités  du  talent  de 
Mlle  Erambert  :  elle  a  fait  du  rôle  de  Kides  une  création  hors  ligne  et 
qui  la  place  au  rang  des  meilleures  cantatrices  de  province.  Les  autres 
artistes  l'ont  très-bien  secondée,  et  le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  été 
couvert  d'applaudissements. 

*%  Lyon.—  Mme  Borghèse  et  Wicart  continuent  d'occuper  le  premier 
rang  sur  notre  grande  scène  lyrique  :  la  première  vient  d'obtenir  un 
véritable  triomphe  dans  le  rôle  de  Fidès  du  Prophète,  et  Wicart  n'a  pas 
eu  moins  de  succès  dans  les  Huguenots  et  dans  Guillaume  Tell. 

**,,  Nice,  24  mars.  —  Léopold  de  Meyer  a  encore  remporté  un  de  ces 
triomphes  auxquels  il  est  habitué  dans  son  concert  du  21  de  ce  mois. 
Le  roi  de  Bavière,  le  prince  Oscar  de  Suède  et  la  princesse  sa  femme  y 
assistaient,  ainsi  que  bien  d'autres  grands  personnages  de  divers  pays. 
On  a  bissé  la  fantaisie  sur  le  Prophète,  composée  et  exécutée  par  le  pro- 
digieux pianiste,  ainsi  que  son  Ramage  d'oiseaux.  La  prima  donna, 
Mme  Berini ,  a  chanté  à  merveille.  —  Mme  Dreyfus  a  aussi  donné  un 
beau  concert. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


,%  Londres.  —  Nous  voyons  jusqu'à  présent  peu  d'espoir  qu'aucun 
théâtre  soit  ouvert  à  l'opéra  anglais  pendant  la  durée  de  l'exposition 
internationale.  Nous  avons  appris  que  M.  Smith,  sur  lequel  on  devait 
compter  à  cet  égard,  a  décliné  les  offres  de  miss  Louïsa  Pyne  et  de 
M.  Uarrison  pour  ouvrir  Drury-Lane  pendant  les  mois  d'été. —  Un  meeting 
de  seize  cents  membres  du  festival  de  Haendel  vient  d'avoir  lieu  à  Exeter- 
Hall.  Les  chœurs  de  l'oratorio  Salomon  ont  été  répétés,  et  l'on  a  choisi 
les  plus  remarquables  d'entre  eux  pour  le  programme  de  la  seconde 
journée  du  festival. 


„%  Cologne.  —  Au  neuvième  concert  de  société,  dans  la  salle  du 
Gurzenich,  on  a  entendu  :  Tenebrœ  factœ  sunt,  chœur  sans  accompa- 
gnement, par  Michel  Haydn,  le  célèbre  organiste  de  la  cathédrale  de 
Salzbourg,  l'auteur  de  plusieurs  centaines  de  morceaux  de  musique 
d'église,  et  une  ouverture  de  Mèdée,  œuvre  inédite  de  Woldemar  Bargiel. 
Le  dernier  concert  aura  lieu  le  13  avril  dimanche  dos  Rameaux;  on  y 
exécutera  Missa  solennis  de  Beethoven. 

*%  Berlin. —  A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du  roi,  il 
y  a  eu  au  château  une  soirée  musicale  et  dramatique  où  a  été  repré- 
sentée une  comédie  intitulée  Un  médecin,  imitée  du  français.  Mlle  Dési- 
rée Artot  a  chanté  en  italien  un  air  du  Domino  noir,  et  avec  M.  Krause, 
en  allemand,  scène  et  duo  du  Philtre.  Le  théâtre  de  la  cour  a  repré- 
senté, à  l'occasion  de  cet  anniversaire,  Titus,,  de  Mozart.  —  Dans  le 
courant  de  la  semaine,  ce  théâtre  a  donné  le  Prophète,  de  Meyerbeer,  la 
Fille  du  régiment  et  le  Philtre,  do  Donizetti. 

***  Leipzig.  —  Vingtième  et  dernier  concert  du  Gewandhaus.  Dans 
la  première  partie,  on  a  exécuté  les  fragments  de  l'opéra  inachevé  de 
Mendelssohn,  Loreley.  Mme  de  Milde  a  chanté  la  partie  de  Loreley  avec 
autant  d'expression  que  d'intelligence.  Le  concert  s'est  terminé  par  le 
lied  A  la  joie,  par  Schiller,  musique  de  Beethoven. 

*%  Vienne.—  Voici  comment  se  compose  le  répertoire  de  l'opéra  de  la 
cour  dans  les  derniers  jours  de  ce  mois  :  le  26,  Robert  le  Diable  ;  le  30, 
les  Huguenots  ;  le  31,  le  Prophète.  —  Le  comte  de  Dietrichstein  vient 
d'envoyer  100  florins  à  l'arrière-nièce  de  Mozart,  petite-tille  de  l'artiste 
Joseph  Lange,  laquelle  se  trouve  dans  la  plus  profonde  misère.  —  Dans 
plusieurs  contrées  de  l'Allemagne,  on  ouvre  des  souscriptions  en  faveur 
du  dernier  rejeton  du  plus  grand  de  ses  compositeurs. 

***  Moyence.  —  Au  bénéfice  du  maître  de  chapelle  Gustave  Schmidt, 
a  eu  lieu  ici  une  représentation  de  son  opéra,  Fidélité  des  femmes  (Weiber 
Treue).  La  musique,  fraîche  et  pleine  d'animation,  a  fait  le  plus  grand 
daisir. 


Le  Directeur  .S.  DUFOUB. 
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INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 
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Perspect.  Newsky ,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,   rite  tles  Murais-  Saint-  Martin,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOJNE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


AÏPTÏfiNÇF  ÇAY  («"unii©»).  —  Nevf 
ALl  nUlluJj  uAA  brevets  d'invention  et  de 
perfectionnement. 

Instruments  Saxomnitoiiiques.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses.et  contre-basses,  tous 
ee  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1330.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

.Manufacture  d'instruments  do  musique  en  cuivre  et  en 
beis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1er 

LES 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAQUE    VOLUME     CONTENANT  VINGT   MOKCEAUX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


ÇfniFI  FTA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
OUUI LIllU  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
Ue  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 


MA  TCAVI    II      IIFD7         Manufacture     de 
IHAlOUll    H.     ÏÏIiM    pianos,  AS,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  a  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  II  portait  le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'Être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

[Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  J'aris.) 
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Chez  €3.  ItIUMMS  et  S.  DliroVK,  éditeurs,  103,  rue  «le  Richelieu,  au  Ie 


.1 


lOLFÊGË    GHOHAJL 


TRANSPOSITEUR 


,-JPopr  faciliter  l'cnielgnement  du  «'liant  sans  accompagnement  par  les  exercices  fondamentaux  d'Intonation 


"fi 
il 

,9?.U£l5l 

-biq&n  i; 
fil  ,-ioocl'i- 


dans  tons  les  tons  et  dans  tontes  les  mesures,  par 

L.   Erinel 


Membre  de  la  Commission  de  surveillance  du  Chant  et  de  la  Société  pour  l'Instruction  élémentaire. 
ericiï  ,BD£  FORMAT  IN-8",  PRIX   NET   :    1    fr.  «5  c. 

Extrait  d^cet  ouvrage  :  PRÉLUDE  CHORAL   TRANSPOSITEUR,  exercice  universel  d'intonation  du  mode  majeur.  —  Prix  net:  20  centimes. 

oi   'jj;>!  àui 


fil  ab 

■■ 


Deux  Nouvelles  Compositions  «EDOUARD  DE  HARTOG 


i 


■■i" 


AUBADE  (op.  39  bis) 

:    VIOLONS,  ALTO  ET  VIOLONCELLE 

Prix  :  5  francs. 


L'ESCLAVE    (op.  33) 

(Poésie  de  Th.  Gautier) 

Scc»e.  dramatique  pour  soprano  avec  accompannement  de 
..   ,_.  l'rïv   ■    ^    tranr"; 

Partition  d'orchestre...  12  fr.  |  Parties  séparées 

olq  9l  —  Chaque  partie  du  quatuor 1  fr.  50. 

DU    MÊME   AUTELC  : 
Portia  (op.  30),  ouverture  à  grand  orchestre, 

Partition  d'orchestre 25     » 

Parties' séparées 25    » 

Chant  de  Ual  (op.  31),  chœur  bachique  avec  orchestre, 

Parties  séparées 20    » 

32zPaf*i$s;ide  chant,  chaque <  50 

.B«81  si  iw   sa    i  p0UR  pA||A|TRE  PROCHAINEMENT 


irand  orchestre, 
. .  1 2  fr. 


i,i«<i«i  :  Le  P.ouet 5    » 

—  Le  l'.endez-vous 5    » 

—  Les  Reliques 2  50 

Air  de  l'oratorio  Pau  Jus,  de  Mendelssohn,  arrangé  avec  accom- 
pagnement de  violon,  vioncelle,  harmonium  et  piano.    .     7  50 

Rinicmbranka  et  Complainte  de  la  Captive,  deux 
rêveries  pour  soprano  avec  accompagnement  de  violon- 
celle et  piano,  chaque 5     » 


>u  ..  IvE ■•-  PÊCHEUR  (op.  40),  ballade  d'après  Goëlhe,  pour  ténor  avec  accompagnement  d'orchestre. 


EiyM$i[iQ)i  nationale,  française  de  1S49. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  0  HONNEUR 
3"<\»    '^ÈxWd'ioWde  1849. 


MANDTACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


I"'  médaille 

Exposition  nationale  helge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


4"  médaille  d'argent  i       i       mi   •  >i>     ■         J       un  «Srnndc  médaille  d'or 

K.rpnsilian  natiuiah^rançaise  de  1844.  FaCtCUr    UC    Kl    MaiSOIl    militaire    dC    I  Empereur.  du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

^®&>  RUE  SAINT  ■  GEORGES,    50  -o^©«- 

Senle  grande  médaille  d'Iioiiueur   à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1*55).   —  Seule  grande   médaille 
(Vottncil  jTIetlftt)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

-ùliil:  :■  ■  IXfl  I 

SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

..'invention  brevetée  en  1859. 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

, clefs;  invention  brevetée  en  1859. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


INVENTEUR   DES    FAMILLES    DES 

CLAIRONS-SAX. 

TROMBONES-SAX. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  CASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
B  ASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DATJBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


Eï.i^-scawf 


■■■  Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

^Récompenses  nationales  aux  Expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1844,  4849,  l»iO,  4831  et  4853. 

M  ateliers  de  ces  établissements  oui,  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne);  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Pnilippe  du  Roule,  à  Paris  ;  dit1  chœur  de  la  catbédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Banhélemy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
laJcathëdrale  dé  feourges,  du  Collège  dés  jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Grand  assortiment  d'IIaruioniiim  pour  salons  et  églises. 


PARIS.  —  1UPRIUERIE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON  CQA1X   ETCe,20,  RUE  BERGÈRE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS, 


29e  Ailliez. 


N°  14. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  Dépnrtcmcnts  et  a  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  uux 
Bureaux  des  Mtssngeries  et  des  Postes. 


REVUE 


G  Avril  1802. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Puris. ?4fr.paraa 

Départements,  Belgique  et  Suisse...    90  ■>      id- 

Étranger 34  ■■      id. 

Lu  Juurnul  uoxult  le  Uimunchc. 


GAZETTE 


^ibll 


3>E    VABXS. 


SOMMAIRE.  —  Le  Génie  en  musique,  et  la  Critique  (4e  et  dernier  article),  par 
Fétispère.  —  Giralda.  —  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte.  — 
Revue  critique  :  Marche  du  couronnement,  de  G.  Meyerbeer,  par  le  même.  — 
Correspondance  :  Manchester.  —  Nouvelles  et  annonces. 


LE  GÉNIE  EN  MUSIQUE ,  ET  LÀ  CRITIQUE. 

(4e  et  dernier  article)  (1). 

Les  éléments  de  l'art  étant  donnés,  toutes  leurs  conséquences  doivent 
se  produire  à  leur  tour  et  dans  leur  ordre  naturel  de  génération. 
L'instinct  des  artistes  doués  les  avertit  de  l'épuisement  de  chacune  des 
déductions  du  principe  et  les  porte  vers  une  autre  qui  répond  à  leur 
faculté  dominante.  Les  monuments  de  la  musique  moderne  démontrent 
jusqu'à  l'évidence,  et  dans  un  ordre  historique,  l'infaillibilité  de  cette 
loi  de  succession  dans  les  développements  de  l'art.  De  là  les  trans- 
formations périodiques  de  certaines  parties  de  la  musique  que  la  cri- 
tique vulgaire  décore  du  nom  de  progrès.  Pour  qu'il  y  eût  progrès, 
il  faudrait  que  l'art,  s'enrichissant  de  déterminations  nouvelles,  ne 
s'appauvrît  pas  d'autre  part  de  ce  qu'il  abandonne,  et  que  le  résultat 
des  inspirations  du  génie  ne  se  convertît  pas  aussitôt  en  formule,  dont 
l'effet  habituel  doit  conduire  inévitablement  à  la  fatigue ,  au  dégoût 
même,  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné.  Chaque  époque  de  la 
musique  religieuse ,  dramatique,  instrumentale  a,  dans  ses  produits, 
un  caractère  tellement  identique  par  ses  détails,  que  le  vrai  connais- 
seur peut  la  reconnaître  dans  toutes  les  écoles  et  en  fixer  la  date,  à 
quatre  ou  cinq  ans  près,  depuis  le  commencement  du  xvn°  siècle; 
parmi  les  productions  d'une  de  ces  époques,  il  reconnaîtra,  sans  aucun 
doute,  le  chef,  l'esprit  d'initiative  qui  a  donné  l'impulsion  aux  autres. 

Il  ne  faut  pas  s'y  tromper  :  dans  ce  que  j'ai  dit  précédemment  pour 
démontrer  que  le  génie  crée  en  raison  des  éléments  mis  à  sa  dispo- 
sition, je  n'ai  pas  prétendu  qu'il  en  fût  l'esclave  ;  loin  de  moi  cette 
pensée,  car,  depuis  un  demi-siècle,  j'ai  soutenu,  contre  la  fausse  doc- 
trine d'une  gamme  invariable  donnée  par  la  nature  et  imposée  au 
génie  du  musicien  ,  j'ai  soutenu ,  dis-je,  que  la  musique  est  dans 
l'homme,  et  que  lui  seul  lui  donne  l'existence  et  en  règle  les  condi- 
tions. J'ai  fait  voir  qu'il  a  imaginé  des  gammes  de  formes  et  de  ten- 
dances différentes  ;  qu'il  les  a  modifiées,  et  qu'enfin  il  est  parvenu  à 
travers  toutes  ces  modifications,  à  une  tonalité  d'harmonie  attractive 
qui  lui  fournit  de  riches  moyens  pour  l'expression  des  sentiments 
énergiques  et  des  passions.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'artiste  qui,  par 

(1)  Voir  le  n°  11. 


instinct,  a  été  conduit  à  cette  tonalité,  et  qui,  pour  elle,  a  créé  la 
possibilité  de  la  transition,  en  ait  fait  un  cercle  infranchissable  pour 
tout  autre  musicien.  Son  harmonie  de  transition  a  une  résolution  obli- 
gatoire; mais,  partant  de  son  principe  d'attraction,  qui  empêchera  un 
autre  musicien  de  réduire,  au  moyen  de  la  substitution  d'un  son  à 
un  autre  dans  la  même  harmonie  attractive,  une  autre  harmonie 
également  attractive  susceptible  de  plusieurs  résolutions  facultatives,  et 
possédant  un  caractère  d'expression  plus  passionnée  que  la  première? 
Les  musiciens  comprendront  que  je  veux  parler  de  l'accord  de  sep- 
tième diminuée,  qui  n'est  qu'une  modification  de  l'harmonie  dissonante 
naturelle,  mais  qui ,  dans  sa  constitution ,  possède  une  plus  grande 
variété  d'effets,  bien  qu'il  ne  soit  qu'une  déduction.  Or,  cette  belle 
modification  d'un  fait  très-important  par  lui-même,  est  trouvée  en 
Allemagne  dans  le  xvir3  siècle,  avec  quelques-unes  de  ses  applications, 
par  trois  musiciens  aujourd'hui  tout  à  fait  inconnus,  mais  qui  néan- 
moins furent  des  hommes  de  génie.  Un  siècle  plus  tard,  Mozart  en 
tire  la  véritable  modulation  enharmonique,  comme  une  nouvelle  dé- 
duction du  principe,  en  faisant  la  résolution  autre  que  celle  qui  est 
attendue.  L'élargissement  de  l'altération  facultative  des  sons  des  ac- 
cords multiplie  les  tendances  collectives,  étend  le  domaine  de  l'inat- 
tendu dans  la  résolution  de  l'harmonie  altérée,  et  caractérise  les 
derniers  développements  omnitoniques  de  la  musique  moderne.  Le 
génie  découvre  tour  à  tour  jusqu'aux  dernières  déductions  du  prin- 
cipe, mais  à  la  condition  que  le  principe  lui  soit  donné.  Placez-le 
chez'  une  nation  dont  le  principe  tonal  n'aura  pas  les  mêmes  res- 
sources, il  sera  impuissant  à  produire  les  œuvres  par  lesquelles  il  a 
excité  notre  admiration.  Mozart,  Beethoven,  Rossini,  nés  dans  l'Inde, 
à  la  Chine  ou  dans  l'île  de  Java,  seraient  des  musiciens  hindoux,  chi- 
nois ou  javanais  :  ils.  charmeraient  leurs  compatriotes  et  nous  déchi- 
reraient l'oreille.  La  musique  est  l'art  idéal  par  excellence;  mais  l'idée 
ne  peut  se  produire  qu'en  raison  des  rapports  des  sons  déterminés  et 
des  proportions  de  la  durée. 

Venons  à  d'autres  conséquences  du  principe  de  l'harmonie  disso- 
nante. Par  cela  même  qu'elle  exige  une  résolution  et  qu'elle  passe 
du  mouvement  au  repos,  elle  a  pour  résultat  immédiat  la  cadtnee.  Or, 
la  cadence,  qui  conclut,  est  le  seul  moyen  d'existence  de  la  phrase, 
et  sans  la  phrase,  point  de  mélodie  en  rapport  avec  un  système  harmo- 
nique. Toutes  les  nations,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  l'époque  actuelle, 
ont  eu  des  mélodies  populaires  caractérisées  par  l'organisation  physique 
et  morale  de  la  race,  par  le  sol  et  le  climat,  par  la  liberté  ou  l'es- 
clavage, enfin,  par  la  nature  delà  tonalité.  Chez  les  peuples  de  race 
sémitique,  petits  intervalles  des  sons,  chant  vague,  rêveur  et  lan- 
goureux ;  pas  de  phrase  proprement  dite  ;  pas  de  commencement  ni 
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de  fin  bien  saisissable  pour  une  oreille  européenne.  Au  contraire,  chez 
les  peuples  de  race  mongole  et  tartare,  une  gamme  de  cinq  tons  sans 
demi-tons,  avec  deux  lacunes,  ut,  ré,  mi,  sol,  la,  ut,  et  conséquem- 
ment,  chant  âpre;  pas  de  cadence  proprement  dite,  ni  de  caractère 
véritablement  mélodique.  Chez  les  Slaves,  tonalité  mineure  et  mou- 
vement lent  de  l'esclave  qui  chante  avec  tristesse  ;  fragments  courts 
de  phrases  souvent  répétés.  Ainsi  des  autres,  avec  des  nuances  plus 
ou  moins  remarquables  de  diversité.  Souvent  l'absence  d'une  note 
tonique  saisissable  dans  la  succession  des  sons,  et  des  finales  bizarres, 
étrangères  au  caractère  tonal  du  reste  du  chant.  L'instinct  des  na- 
tions a  créé  ces  chants  auxquels  le  génie  proprement  dit  n'n  point 
eu  de  part.  L'art  n'est  pas  là.  Les  efforts  des  arrangeurs  européens 
pour  soumettre  ces  chants  aux  formes  de  la  phrase  régulière  et  les 
accompagner  de  notre  harmonie,  n'ont  abouti  qu'à  les  dénaturer. 
Cette  musique  native  est,  sans  aucun  doute,  très-digne  d'intérêt,  parce 
qu'elle  se  lie  intimement  à  l'histoire  de  l'humanité;  mais  entre  elle 
et  la  musique  comme  art,  il  y  a  l'immensité. 

La  distinction  que  je  viens  de  faire  est  de  grande  importance  pour 
faire  comprendre  en  quoi  consiste  la  nature  de  la  musique  moderne 
de  l'Europe,  et  quels  ont  été  les  travaux  du  génie  dans  son  déve- 
loppement. Une  fois  en  possession  de  la  cadence  qui  détermine  la 
conclusion  de  la  phrase,  les  compositeurs  les  plus  heureusement  doués 
du  xvii0  siècle,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  Carulli,  l'abbé  Fran- 
çois Rossi,  Legreuzi,  et  un  peu  plus  tard  Charles-François  Pollarolo, 
de  Brescia,  ces  maîtres,  dis-je,  remarquèrent  l'impression  produite  sur 
le  sentiment  par  le  retour  périodique  de  la  cadence,  soit  de  suspen- 
sion, soit  de  conclusion,  et  par  les  nombres  correspondants  Je  temps 
dans  lesquels  ces  cadences  se  faisaient  entendre  ;  ils  s'emparèrent  des 
résultats  de  ces  observations,  et  alors  seulement  la  mélodie  cessa  d'être 
une  inspiration  vague,  et  prit  ce  beau  caractère  de  proportion  qui  est 
la  loi  fondamentale  du  beau.  Pour  qui  sait  observer  et  analyser,  il  est 
de  toute  évidence  que  les  hommes  que  je  viens  de  nommer,  bien 
qu'inconnus  aujourd'hui,  non-seulement  du  public,  mais  des  musi- 
ciens de  profession,  furent  des  hommes  de  génie,  et  même  de  grand 
génie,  car  ils  ont  déterminé  d'une  manière  précise  les  conditions  formel- 
les de  la  mélodie.  Nonobstant  la  disparition  douloureuse  d'une  grande 
quantité  d'intelligences  musicales  depuis  l'époque  où  j'ai  donné  mes 
concerts  historiques  à  Paris,  je  crois  qu'il  en  existe  encore  qui  n'ont 
pas  oublié  cet  air  admirable  de  contralto  tiré  de  l'opéra  Mitrane  de 
l'abbé  Rossi  (1),  qui  fut  si  bien  chanté  par  Mme  Quiney.  Cet  air  fut 
une  des  premières  conceptions  complètes  de  la  mélodie  dramatique. 
On  a  fait  depuis  lors  des  choses  du  même  genre  d'un  bien  plus  grand 
effet,  dont  les  auteurs  sont  néanmoins  bien  loin  d'avoir  possédé  le 
mérite  d'invention,  c'est-à-dire  le  génie  de  l'abbé  Eossi. 

Dans  ce  dernier  article,  ainsi  que  dans  les  précédents,  nous  avons 
vu  toute  la  tonalité  de  la  musique  moderne,  toute  son  harmonie,  ses 
divers  genres  de  modulations,  sa  mélodie  formale ,  périodique  et  ses 
accents  dramatiques,  sortir  du  seul  fait  de  l'attraction  de  deux  sons 
dissonants  et  attractifs,  et  cela  par  les  travaux  de  quelques  hommes 
de  génie  dont  le  souvenir  n'est  plus  conservé  que  par  quelques  éru- 
dits.  Toutes  les  autres  conditions  de  l'art  complet  sont  venues  de  la 
même  source  :  l'instrumentation ,  par  exemple ,  n'a  pas  d'autre  ori- 
gine, ainsi  que  je  vais  le  démontrer. 

Au  xvic  siècle  les  instruments  se  mêlaient  aux  voix,  mais  pêle-mêle, 
et  jouant  à  l'unisson  les  mêmes  parties  :  ainsi  les  dessus  de  violes , 
les  flûtes,  les  hautbois,  les  dessus  de  cornets  jouaient  ce  que  chantait 
le  soprano;  les  violes  moyennes  et  les  instruments  à  vent  de  même 
diapason  allaient  avec  la  voix  d'alto  ;  les  grandes  violes,  les  cornets 
graves  et  autres  instruments  de  même  diapason  disaient  avec  les  voix 
la  partie  du  ténor,  et  les  instruments  de  basse,  avec  le  luth  et  le 
théorbe,  suivaient  la  partie  chantante  de  la  basse.  Mais  quand  com- 

(1)  t'ont  l'Allacci  ne  parle  pas. 


mença  le  chant  à  voix  seule,  il  lui  fallut  un  accompagnement  harmo- 
nique. D'abord  ce  fut  une  seule  basse  continue  pour  l'orgue  ou  le  cla- 
vecin sur  laquelle  l'accompagnateur  faisait  entendre  des  accords.  Peu 
d'années  après,  Monteverde  imagina  de  couper  le  chant  par  des  ri- 
tournelles exécutées  par  les  violons  et  violes.  J'ai  dit  comment  ce 
grand  homme  inventa  par  la  suite  l'accompagnement  de  la  voix  par 
des  formes  instrumentales  indépendantes  du  chant  et  en  donna  des 
spécimens.  Puis  vinrent  l'abbé  Rossi,  Marc- Antoine  Ziani  surtout, 
hommes  d'un  génie  puissant,  suivis  de  Pollarolo  et  d'Alexandre  Scar- 
latti,  le  maître  des  maîtres,  lesquels  donnèrent  plus  d'importance  à 
l'instrumentation.  Mais  ce  furent  particulièrement  quelques  grands 
musiciens  allemands,  Jean-Georges  Ebeling,  dont  l'activité  d'artiste 
date  de  1668;  Rodolphe  et  Georges  Ahle,  qui  vécurent  un  peu  plus 
lard,  et  surtout  Reinhard  Keiser,  qui  mirent  les  compositeurs  dans 
la  grande  voie  de  l'instrumentation,  qui  rend  l'intérêt  complexe  dans 
l'audition  de  la  musique  vocale  accompagnée.  Puis  vinrent  les  Bach, 
Haendel,  Gluck,  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Cherubini,  Méhul,  Ros- 
sini,  Weber,  Meyerbeer,  Auber,  qui,  dans  chacune  des  parties  de 
l'art,  ajoutèrent  aux  travaux  de  leurs  devanciers,  ou  imprimèrent  à 
cet  art  un  caractère  de  transformation  qui  n'a  jamais  été  autre  chose 
qu'un  développement  plus  complet  du  principe  primitif  et  fondamen- 
tal. Tous,  sous  divers  aspects,  furent  des  hommes  de  génie. 

En  remontant  aux  époques  antérieures  à  la  nôtre,  nous  voyons  ces 
artistes  illustres  accomplir  leur  tâche  suivant  leur  destination  per- 
sonnelle ;  obéissant  à  leur  organisation,  vivant  avec  simplicité  et  ne 
se  préoccupant  pas  de  l'opinion  qu'on  aurait  de  leurs  œuvres,  parce 
que  cette  opinion  publique,  non  façonnée,  non  tourmentée,  non  éga- 
rée par  la  critique  de  profession,  était  alors  sérieuse,  sincère,  animée 
de  bienveillance  et  de  respect  pour  le  talent,  qu'on  ne  songeait  point 
à  peser  au  trébuchet  pour  en  déterminer  la  valeur  à  sou,  maille  et 
denier.  Personne  alors  n'aurait  osé  se  donner  la  mission  de  contester 
la  légitimité  du  brevet  de  grand  artiste  délivré  par  l'opinion  univer- 
selle. Une  seule  exception  à  cet  état  normal  s'est  présentée  en  France 
à  l'époque  des  stupides  querelles  sur  la  valeur  des  œuvres  dramati- 
ques de  Gluck  et  de  Piccinni ,  et  ce  furent  des  journalistes  et  des 
gens  de  lettres  ignorants  de  musique  qui  firent  tout  ce  scandale  sans 
objet  réel.  A  vrai  dire,  ce  ne  fut  qu'un  accident. 

Les  artistes  de  l'époque  actuelle,  plus  occupés  des  jouissances  du 
présent  que  de  l'avenir  de  leurs  œuvres  et  de  leur  renommée,  aiment 
fort  qu'il  soit  fait  grand  bruit  de  leurs  faits  et  gestes  dans  la  presse. 
Incessamment  sollicitée  par  eux,  la  critique  finit  par  accepter  leur 
éloge  fait  par  eux-mêmes,  et  ces  actes  de  complaisance,  souvent  ré- 
pétés ,  sont  aujourd'hui  connus  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de 
réclames.  Que,  de  temps  en  temps,  la  critique,  fatiguée  par  les  pré- 
tentions ridicules  de  ces  illustres  et  de  ces  éminents  d'un  moment , 
revienne  à  son  indépendance,  et  les  réduise  à  la  mince  part  de  leur 
mérite  ,  rien  de  mieux  :  c'est  justice.  Mais  lorsqu'elle  parle  de  ces 
hommes  sérieux  et  simples  du  passé,  que  le  temps  a  classés ,  et 
dont  les  œuvres  ont  été  l'objet  de  l'admiration  générale  et  de  l'étude 
des  artistes ,  elle  y  devrait  regarder  à  deux  fois  avant  de  toucher  à 
ces  gloires  justement  acquises.  Malheureusement,  le  sentiment  de  la 
vénération,  si  vivace  autrefois  pour  le  talent,  a  disparu  dans  les  éga- 
rements qui  nous  ont  enlevé  toute  foi.  On  n'écoute  plus  pour  jouir, 
mais  pour  juger  :  dans  son  orgueil  démesuré,  le  siècle  remet  tout  en 
question  et  se  croit  appelé  à  réformer  les  arrêts  du  passé.  Personne 
ne  doute  de  sa  mission  à  cet  égard,  et  la  moindre  chose  dont  on 
s'occupe  est  de  s'informer  si  l'on  a  les  qualités  nécessaires. 

Ce  n'était  pas  ainsi  que  Rochlitz,  ce  modèle  des  critiques,  procéda 
lorsqu'il  eut  accepté  les  propositions  qui  lui  étaient  faites  par  la 
maison  Breitkopf  et  Hartel  pour  prendre  la  direction  de  la  Gazette 
générale  de  musique  de  Leipsig  (Allgemeine  musikalische  Zeitung), 
qui  venait  d'être  fondée  (1798),  et  qui  a  eu  cinquante  années  de 
glorieuse  existence.  Mais  Rochlitz  ,  homme  d'une  grande  instruction 
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dans  la  musique,  et  préparé  pour  la  tâche  qu'il  allait  remplir  par  de 
profondes  études  scientifiques  et  littéraires  ,  Rochlitz ,  dis-je  ,  était 
d'un  autre  temps  que  celui  où  j'écris  ces  lignes.  Il  avait,  lui, 
ce  sentiment  de  vénération  pour  les  grands  noms;  Il  était  mo- 
deste, écrivait  simplement,  et  ne  dogmatisait  pas  d'un  ton  doctoral. 
Lorsque,  en  1805,  Haydn  et  Beethoven  dirent  à  Cherubini,  alors  à 
Vienne,  qu'il  était  le  premier  des  compositeurs  dramatiques  de  cette 
époque,  la  plume  de  Rochlitz  donna  du  retentissement  à  ces  paroles 
des  deux  grands  hommes  et  les  appuya  des  convictions  chaleureuses 
de  l'excellent  critique.  Rochlitz  savait  d'ailleurs  que  ce  témoignage 
si  honorable  n'était  que  l'expression  du  sentiment  dont  toute  l'Alle- 
magne était  animée  pour  les  œuvres  du  célèbre  maître  de  Florence. 
Qu'on  ouvre  les  trois  volumes  de  tables  de  la  Gazette  générale  de  mu- 
sique de  Leipsig  ,  et  qu'on  y  cherche  le  nom  de  Cherubini  ;  on  y 
verra  tous  les  théâtres  de  l'Allemagne,  Vienne,  Berlin,  Dresde,  Leipsig, 
Cassel,  Francfort,  Hambourg,  Koenigsberg,  Prague,  Breslau,  Munich, 
Mannheim,  Stuttgard,  Weimar,  occupés  par  les  opéras  de  ce  maître 
et  partout  ceux-ci  excitant  la  plus  vive  admiration  ;  un  y  verra  les 
ouvertures  de  ces  ouvrages  remplissant  tous  les  programmes  de  con- 
certs ;  les  partitions  de  ces  mêmes  opéras  arrangées  pour  le  piano  , 
pour  tous  les  instruments,  et  les  éditions  s'en  multipliant  à  Vienne, 
à  Berlin,  à  Leipsig  et  à  Mayence.  Après  plus  de  trente  ans  de  do- 
mination sur  les  scènes  allemandes,  Lodoïska,  Médée  et  les  Deux 
journées  étaient  encore  au  répertoire  à  Vienne  en  1837,  à  Berlin  en 
1845,  à  Dresde  en  1847,  à  Francfort  en  1840,  à  Prague  en  1842.  Je 
ne  finirais  pas  si  je  voulais  pousser  plus  loin  cette  énumération. 

Dirai-je  l'enthousiasme  dont  furent  saisis  les  artistes,  les  amateurs 
et  le  public  d'élite  lorsque  ce  grand  maître,  à  qui  la  France  fut  rede- 
vable de  sa  seule  véritable  école  de  composition,  créa  en  1809  sa 
belle  conception  de  la  messe  â  trois  voix  ?  Sortant  par  la  puissance 
de  son  génie  de  la  fausse  voie  où  tous  les  compositeurs,  sans  excep- 
tion des  plus  illustres,  étaient  engf.gés  pour  la  musique  d'église  depuis 
plus  d'un  siècle,  et  rompant  avec  les  traditions  vulgaires  d'airs 
d'opéras  qu'on  y  donnait  tour  à  tour  à  toutes  les  voix,  et  de  fugues 
qui  semblaient  avoir  été  jetées  toutes  dans  le  même  moule,  il  avait  su, 
dans  cette  œuvre  inspirée, faire  alliance  d'une  noble  et  religieuse  mé- 
lodie avec  les  qualités  de  l'art  d'écrire  élevées  à  la  plus  haute  puis- 
sance, avec  une  harmonie  remplie  de  successions  aussi  neuves  que 
belles,  et  avec  une  instrumentation  élégante,  délicate  ou  puissante 
qui  lui  appartient  et  dans  laquelle  il  se  fait  toujours  reconnaître.  Dans 
cette  immortelle  production,  dans  sa  messe  du  sacre  de  Charles  X,  de 
laquelle  Hummel  disait  que  c'est  de  l'or,  éloge  significatif  dans  sa 
bouche,  et  dans  sa  première  messe  de  Requiem,  Cherubini  est  devenu 
le  modèle  de  la  musique  d'église  de  style  concerté  ;  modèle  souvent 
imité,  jamais  égalé. 

Pour  qui  sait  entendre  et  comprendre,  Cherubini,  par  la  distinction 
de  ses  idées,  par  sa  piquante  harmonie,  par  la  merveilleuse  pureté  de 
son  style,  et  par  le  caractère  tout  personnel  de  son  instrumentation, 
est  un  homme  à  part  dont  les  ouvrages  ne  peuvent  être  confondus 
avec  ceux  d'aucun  autre  compositeur.  Il  est  mélodiste,  car  rien  de 
plus  suave  ne  peut  être  cité  que  le  cantabile  de  Médée  :  Fous  voyez 
de  vos  fils  la  mère  infortunée;  que  le  duo  d'Épicure  :  Du  tourment 
cruel  que  j'endure  ;  que  l'air  d'Anacréon  :  Jeunes  filles  aux  regards 
doux;  que  l'air  des  Abencérages  ;  que  l'admirable  scène  de  Pimma- 
glione  qui  fut  chantée  par  Crescentini.  Toute  la  partition  des  Deux 
Journées  est  une  création,  et  dans  un  genre  tout  opposé,  le  quatuor 
des  Viaggiatori  felici,  le  duo  de  Nozse  di  Dorina,  le  trio  de  ['Italiana 
in,  tondra  et  le  quintette  des  Astuzzie  feminili,  que  Cherubini  écrivit 
en  1791  pour  les  opéras  de  Cimarosa  et  de  Sarti,  représentés  alors 
au  théâtre  de  Monsieur,  furent  de  dangereux  voisins  pour  ces  maîtres. 
Les  vieux  amateurs  qui  avaient  fréquenté  ce  spectacle  et  que  j'ai 
connus  ne  parlaient  de  l'effet  produit  par  ces  morceaux  qu'avec  admi- 
ration. 


Voilà  les  titres  d'un  grande  personnalité  qu'il  faudrait  respecter  ; 
mais  en  France,  comme  je  l'ai  dit,  on  remet  volontiers  tout  en  ques- 
tion. Castil  Blaze,  qui,  je  crois,  n'avait  pas  trouvé  beaucoup  d'aménité 
dans  l'accueil  qui  lui  avait  été  fait  par  le  grand  maître,  s'en  vengea 
en  écrivant  dans  un  de  ses  feuilletons  que  Cherubini  n'était  pas  un 
homme  de  génie.  Cela  s'est  redit  depuis  lors  ;  mais,  quoi  !  la  valeur 
d'un  grand  artiste  sera-t-elle  diminuée  par  ces  boutades?  Elle  serait 
bien  minime  si  elle  en  pouvait  souffrir.  II  est  triste  de  voir  imprimer 
de  pareilles  choses,  mais  non  pour  l'homme  qui  sera  défendu  par  ses 
œuvres.  Qu'est-ce  que  l'opinion  de  Castil  Blaze  auprès  de  celle  de 
Haydn,  de  Beethoven,  de  Hummel  et  du  monde  musical  tout  entier  ? 
Une  inconvenance,  et  rien  de  plus. 

FÉT1S  père. 


GIRALDA. 

Puisque  le  succès  de  Giralda  se  soutient  et  s'augmente,  profitons 
de  la  circonstance  pour  rappeler  un  fait  unique  peut-être  dans  l'his- 
toire musicale.  II  y  aura  douze  ans  bientôt,  lorsque  l'ouvrage  de  Scribe 
et  d'Adolphe  Adam  fut  représenté  pour  la  première  fois,  le  compo- 
siteur était  en  possession  du  feuilleton  musical  dans  le  Constitution- 
nel. Ne  voulant  pas  faire  son  article  lui-même ,  il  pria  son  illustre 
confrère  Halévy  de  prendre  la  plume  en  son  lieu  et  place.  L'auteur 
de  la  Juive  écrivit  donc  sur  Giralda  un  de  ses  plus  charmants  arti- 
cles, que  la  Revue  et  Gazette  musicale  reproduisit  dans  le  temps  (1), 
et  dont  aujourd'hui  plus  que  jamais  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
transcrire  quelques  fragments.  Scribe,  Adolphe  Adam,  Halévy,  quelle 
trinité  spirituelle  et  glorieuse  ! 

a  C'est  un  véritable  plaisir  pour  un  compositeur  d'avoir  à  analyser 
un  opéra  de  M.  Adam.  C'est,  pour  lui,  l'entendre  de  nouveau.  Toutes 
les  fraîches  mélodies,  les  harmonies  élégantes  qui  l'ont  charmé ,  lui 
apparaissent,  non  plus  fugitives  comme  elles  le  sont,  lorsqu'elles  vol- 
tigent autour  du  bâton  du  chef  d'orchestre,  et  que  l'action  du  drame 
les  emporte  sans  retour,  mais  vivantes  et  durables  pour  ainsi  dire . 
car  il  peut  les  saisir,  les  contempler  à  son  aise,  et  les  faire  exécuter 
autant  de  fois  qu'il  lui  convient,  par  l'orchestre  invisible  que  tout 
compositeur  loge  au  grand  complet  dans  sa  tête,  avec  lequel  il  vit 
sans  cesse,  qui  va,  vient,  s'arrête,  voyage  avec  lui,  et  qui  est  le  plus 
complaisant,  le  plus  infatigable,  je  dirai  môme  le  plus  habile  de  tous 
les  orchestres  du  monde. 

»  Ce  plaisir  est  plus  que  doublé,  lorsque,  par  un  surcroît  d'agré- 
ment et  de  conscience,  on  lit  toutes  ces  gracieuses  idées  sur  la  parti- 
tion originale,  comme  je  le  fais  en  ce  moment:  la  partition  originale 
que  peu  de  regards  ont  encore  interrogée,  qui  est  là,  devant  moi, 
vierge  et  chaude  encore  des  émotions  du  compositeur.  J'y  suis  les 
traces  de  ce  travail  mystérieux  à  l'aide  duquel  on  met  au  monde  des 
phrases  musicales.  J'y  vois  les  marques  aussi  de  cet  autre  travail, 
plus  pénible,  plus  fatigant  peut-être,  celui  de  la  mise  en  scène.  C'est 
là,  dans  ce  terrible  passage  du  foyer  au  théâtre,  que  le  compositeur 
laisse  toujours  des  lambeaux  de  son  œuvre.  Ces  lambeaux,  je  les  vois, 
je  les  louche,  je  les  trouve  tout  saignants  dans  ces  pages  mutilées.  Le 
père,  le  père  lui-même  a  accompli  le  sanglant  sacrifice.  Plein  d'un 
courage  surhumain,  la  face  voilée,  il  a  obéi  au  sage  Ulysse,  au  divin 
Calchas.  Ulysse,  Calchas,  c'est  un  auteur  illustre,  admiré  du  monde 
entier;  c'est  un  directeur  inquiet,  parce  qu'il  est  habile  et  intelligent. 
Hélas!  Ulysse  et  Calchas  ont  souvent  raison.  Dans  ce  travail  qui  fait  passer 
du  papier  sur  lé  théâtre  ce  drame  écrit,  cetle  musique  notée  ;  dans 
cette  transformation  d'idées  en  actions,  de  notes  en  sons  ;  dans  cette 
lutte  des  rêves  contre  la  réalité,  il  y  a,  comme  dans  toutes  les  ba- 
tailles, d'indispensables  sacrifices  à  faire. 

(1)  V.  unnée  1850,  n°  30. 
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»  Il  faut  le  dire  ,  à  la  gloire  ou  à  la  honte  des  compositeurs,  soit 
conviction,  soit  orgueil,  le  succès  lui-même  ne  cicatrise  pas  toujours 
ces  blessures  ,  d'autant  plus  cuisantes  qu'elles  sont  cachées,  le  con- 
nais plus  d'un  compositeur  qui  regrette  encore  une  phrase,  une  in- 
tention, une  transition,  une  seule  note  quelquefois,  qui  ont  succombé 
sous  des  attaques  habilement,  perfidement  réitérées,  et  dont  on  a, 
lâchement  peut-être,  fait  l'abandon.  Mais  le  compositeur  lâche  de  se 
consoler  en  se  promettant  tout  bas  de  faire  revivre  un  jour  et  de 
faire  passer  sous  un  autre  pavillon  ces  débris  sacré*  auxquels,  en 
attendant,  il  dresse,  dans  sa  pensée,  dans  son  souvenir,  un  mausolée 
toujours  couvert  de  fleurs.  Dans  cette  lecture,  pleine  d'intérêt,  de  la 
charmante  partition  de  M.  Adam,  mon  œil  entend  aujourd'hui  ce  que 
mon  oreille  n'avait  qu'entrevu  hier.  Voilà  ce  joli  trait  de  violon  qui 
se  marie  si  bien  à  la  voix.  Voici  la  tenue  d'instruments  à  vent  sur 
laquelle  se  dessine  avec  esprit  le  pizzicato  des  violoncelles.  Voilà , 
dans  le  coin  de  celte  page ,  cette  note  que  murmurait  la  flûte.  Le 
brillant  papillon  qui  m'avait  ébloui  hier,  le  voilà  fixé,  mais  sans  qu'il 
lui  en  coûte  la  vie,  sans  que  ses  belles  couleurs  soient  le  moins  du 
monde  altérées  ou  ternies. 

»  Il  y  a  dans  le  nouvel  opéra  de  M.  Adam  toutes  les  qualités  qui 
distinguent  ce  maître  et  qui  ont  fait  sa  réputation.  Sa  musique,  pleine 
de  charme  et  d'atlraits,  se  joue  librement  et  facilement  au  milieu  des 
complications  toujours  renaissantes,  au  milieu  de  l'action  vive,  variée, 
entraînante ,  de  cette  excellente  comédie ,  une  des  œuvres  les  plus 
spirituelles  et  les  plus  charmantes  qui  soient  sorties  de  l'inépuisable 
génie  de  M.  Scribe.  C'est,  une  des  nombreuses  difficultés  de  ce  genre 
difficile  qu'on  nomme  l'opéra-comique,  et  c'est  aussi  une  des  qualités 
de  M.  Adam  de  laisser  voir,  nette  et  rapide,  l'action  du  drame  à  tra- 
vers un  réseau  léger  de  gracieuses  mélodies,  à  travers  le  tissu  bril- 
lant de  l'orchestre.  C'est  ainsi  que  l'ont  compris  et  pratiqué  les 
maîtres  :  Grétry,  Boïeldieu,  Hérold,  et  aujourd'hui  Auber. 

»  Avant  de  parler  de  chacun  des  morceaux  de  Giralda.  il  faudrait 
entreprendre  une  chose  impossible,  il  faudrait  essayer  de  raconter  la 
pièce.  0  Scribe  !  esprit  charmant,  qui,  loin  de  nous,  buvez  en  ce 
moment,  au  fond  d'une  vallée  profonde  et  ignorée,  un  supplément  de 
santé  dont  vous  n'avez  pas  besoin,  n'est-il  pas  vrai  que  vous  savez 
bien  que  je  ne  puis  vous  raconter  Giralda?  Ne  savez-vous  pas  que 
moi,  humble  musicien,  je  ne  pourrais  me  tirer  des  difficultés  que 
vous  vous  êtes  plu  à  imaginer  pour  avoir  l'indicible  plaisir  de  les 
dénouer  à  votre  guise?  Pardonnez-moi,  ô  maître,  si  je  n'essaie  pas 
même  de  porter  sur  vos  ingénieuses  combinaisons  une  main  malhar 
bile  et  téméraire!  Ceux  qui  verront  Giralda,  je  veux  dire  tout  le 
monde,  m'approuveront  et  me  remercieront,  et  vous-même,  pour  me 
récompenser  de  rn'être  abstenu,  vous  boirez,  en  mon  honneur,  dans 
votre  coupe  de  bois  ciselé,  une  double  dose  des  eaux  salutaires  de 
Pfeffen. 

»  Comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  musique  de  M.  Adam  s'adapte 
parfaitement  à  ce  cadre  brillar.t.  » 

Cela  dit,  Halévy  complétait  son  travail  en  esquissant  avec  autant 
de  goût  que  de  savoir  l'analyse  de  la  partition  et  l'appréciation  des 
artistes,  et  finissait  par  ce  résumé  que  l'expérience  confirme  :  «  C'est 
un  succès,  un  grand  succès,  que  les  chaleurs  de  juillet  ont  vu  éclore, 
que  les  glaces  de  janvier  rajeuniront,  car  la  pièce  a  tous  les  élé- 
ments d'un  ouvrage  qui  doit  vivre  et  rester  au  répertoire.  » 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Unie   Clara    Sc!iiii;i-ihii.  —    lïlle    Joséphine   Martin   et 
11.  Eugène  Chaîne.  —  SI.  Charles  Lebmic 

Dans  le  beau  et  sérieux  talent  de  Mme  Clara  Schumann  il  y  a  une 
sorte  de  virilité  qui  sied  bien  aux  grandes  et  aux  graves  conceptions 


de  l'école  allemande,  qui  se  répand  sur  les  choses  les  plus  délicates, 
sur  les  teintes  les  plus  douces,  qui  donne  de  la  force,  de  la  noblesse, 
de  l'élévation  à  son  jeu,  et  qui  est  tout  l'opposé  des  grâces  fardées, 
des  cahotements  du  rhythme,  des  mignardises  de  son,  des  transitions 
violentes,  criardes  et  outrées  auxquelles  on  s'abaisse  si  souvent  aujour- 
d'hui en  poursuivant  obstinément  ce  qu'on  appelle  l'effet.  L'autre  soir,  à 
son  second  concert,  l'éminente  artiste  a  exécuté,  entre  autres  morceaux, 
plusieurs  pièces  de  Scarlatti  et  de  J.-S.  Bach  avec  un  fini,  une  hau- 
teur de  style,  une  sobriété  savante,  qui  lui  ont  concilié  les  suffrages 
des  juges  les  plus  délicats  et  les  plus  autorisés.  Ces  œuvres,  et  no- 
tamment la  Sarabande  et  Gavotle,  renferment,  on  le  sait,  autant  de 
grâce,  d'esprit  et  de  franche  gaieté  que  de  belles  et  fortes  harmonies. 
C'est  en  leur  restituant  leur  fraîcheur  première,  c'est  en  les  rendant 
dans  leur  adorable  simplicité,  et  en  tempérant  par  une  exquise  délica- 
tesse et  par  un  tact  rares  l'intensité  du  son,  la  trop  pleine  lumière  de 
nos  magnifiques  pianos  d'à  présent  que,  sans  effort  et  sans  la  moin- 
dre sécheresse  d'accent,  Mme  Schumann  s'est  réellement  surpassée. 
Malgré  une  interprétation  irréprochable,  la  sonate  de  Schumann,  pour 
piano  et  violon,  nous  a  paru  bien  inférieure  au  quintette  exécuté  avec 
tant  de  succès  à  la  première  soirée.  Quand  il  n'est  pas  inspiré,  quand 
la  passion  ne  lui  parle  pas  assez,  Schumann  a  recours  à  des  harmo- 
nies vagues  qui  affectent  la  dureté  et  la  bizarrerie  :  alors  d'arides  et 
froides  imitations  se  succèdent  ;  la  couleur  poétique,  l'effet  pitto- 
resque, se  ternissent  et  disparaissent  bientôt  complètement  sous  les 
longueurs  et  l'obscurité.  Toutefois,  le  second  morceau  de  cette  sonate, 
où  M.  Armingaud  s'est  particulièrement  distingué,  a  fait  grand  plaisir. 
En  se  montrant  là  plus  mélodique  et  plus  concis,  en  ne  cherchant 
point,  comme  dans  les  autres  parties,  à  enfler  sa  voix  et  à  éblouir  les 
simples  par  l'emploi  de  certaines  marches  d'harmonie,  par  l'abus  de 
certaines  résolutions  inattendues,  l'auteur  a  retrouvé  la  distinction, 
le  charme,  la  grâce  rêveuse  et  les  fines  élégances  qui  forment  les 
principaux  caractères  de  son  talent,  auquel,  il  faut  bien  l'avouer,  le 
style  fugué  ne  porta  jamais  bonheur. 

Dans  les  Masques  (scènes  de  carnaval),  quel  esprit,  quelle  imagi- 
nation, quelle  abondance  mélodique  1  Ce  n'est  pas,  si  l'on  veut,  une 
composition  dans  la  véritable  acception  du  mot;  c'est  plutôt  une  vraie 
lanterne  magique,  où  la  verve  et  Yhumour  succèdent  harmonieuse- 
ment à  la  tendresse  et  à  toutes  les  saillies  d'une  vive  sensibilité. 

Dans  cette  espèce  de  satire,  à  notre  avis,  plus  mélodieuse  que 
réellement  gaie,  plus  aimable  que  mordante,  plus  agréable  que  salée 
—  car  en  fait  d'épigramme  et  d'ironie  la  note  ne  vaut  pas  le  mot  et 
a  même  besoin  d'un  programme  explicatif  —  Mme  Clara  Schumann 
a  déployé  toutes  les  coquetteries,  toutes  les  séductions  de  son  style  et 
en  a  prouvé  toutes  les  souplesses.  Après  s'être  montrée  si  grande 
musicienne  en  jouant  la  sonate  en  ut  majeur  de  Beethoven  ;  après  avoir 
mis  dans  le  premier  allegro  tant  de  largeur  et  d'expression  ;  après 
avoir  fait  admirer,  dans  les  quelques  mesures  de  l'adagio,  les  accents 
si  justes  et  si  pathétiques-,  dans  le  finale,  tant  de  feu  et  de  brio  dans 
les  rentrées,  tant  d'art  et  de  perfection  dans  les  trilles,  tant  de  lé- 
gèreté et  d'égalité;  enfin  après  s'être  si  bien  soutenue  pendant  toute 
cette  composition  (dont  la  principale  beauté  n'est  certes  pas  la  so- 
briété des  développements),  Mme  Schumann  a  fait  goûter  avec  ce 
délicieux  carnaval  tout  ce  que  la  fantaisie  a  de  plus  brillant,  de  plus 
capricieux,  de  plus  fin  et  de  plus  original. 

En  choisissant  l'air  de  Jules  César  de  Haendel,  Mlle  Orwil  a-t-elle 
voulu  faire  apprécier  l'ampleur  et  la  gravité  de  son  style  ?  Si  cela  est, 
nous  devons  dire  que  la  voix,  sinon  le  talent  de  la  jeune  cantatrice, 
n'est  pas  propre  à  ces  grandes  formes  dramatiques,  et  que  la  maigreur 
des  sons  ressort  d'autant  plus  que  la  phrase  mélodique  a  plus  de  sé- 
vérité et  d'énergie. 

—  Le  concerto  en  sol  mineur  de  Mendelssohn  est  une  de  ces  œuvres 
dramatiques,  savantes  et  passionnées  qui  révèlent  en  même  temps 
le  génie  et  la  science;  la  fantaisie  y  brille  souvent  et  se  répand  dans 
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tout  l'orchestre  ;  traité  avec  un  savoir  immense,  il  demande  de  fortes 
qualités  de  musicien,  des  doigts  rompus  à  toutes  les  difficultés,  beau- 
coup de  fougue,  de  puissance,  de  sensibilité  et  d'élan.  Mlle  Joséphine 
Martin  l'a  joué  mercredi,  à  son  concert,  avec  une  clarté,  une  préci- 
sion, une  délicatesse  et  une  vigueur  dignes  des  plus  grands  éloges. 
Sans  avoir  toute  la  largeur  et  tout  le  moelleux  désirables,  le  style  de 
l'excellente  pianiste  n'a  pourtant  jamais  rien  de  vulgaire  ;  très-correct 
et  très-pur,  sinon  très-émouvant  et  très-pathélique ,  il  a  été  pour 
beaucoup  dans  les  chaleureux  bravos  qui  l'ont  accueillie.  Le  quatuor 
de  Rigoletlo,  varié  par  Krûger  ;  la  Tarentelle  et  la  Danse  syriaque 
de  Mlle  Joséphine  Martin,  ont  ensuite  été  exécutés  par  la  charmante 
virtuose,  dont  on  a  fort  goûté  le  brio,  l'élégance,  la  finesse  et  le  mé- 
rile  de  compositeur. 

Une  fantaisie  de  M.  Eugène  Cbaine,  sur  des  mélodies  de  Bellini,  a 
causé  un  plaisir  extrême.  Disons  qu'elle  est  très-bien  faite,  que  l'au- 
teur l'a  parfaitement  rendue,  et  arrivons  à  sa  symphonie  et  a  son 
ouverture.  Là  était,  en  effet,  le  plus  vif  intérêt  de  la  soirée.  L'or- 
chestre (un  excellent  orchestre),  dirigé  par  M.  Deldevez,  a  mis  dans 
l'interprétation  de  ces  deux  ouvrages  beaucoup  de  soin,  de  talent  et 
de  chaleur.  Plus  que  la  concision,  une  grande  netteté  de  pensée  dis- 
tingue la  symphonie.  L'instrumentation,  toujours  intéressante,  est 
généralement  assez  sobre  ;  les  mélodies,  notamment  celles  de  Yïn- 
termezzo-scherso,  sont  charmantes,  et  quelques-unes  même  ne  sont 
pas  dépourvues  d'orginalilé.  Quant  à  l'harmonie,  elle  n'a  rien  de 
nuageux:  elle  est  franche  et  colorée.  On  sent  que  le  composiîenra 
plus  compté  sur  le  charme  de  ses  idées  que  sur  les  coquetteries  du 
rhythme  et  de  la  sonorité.  M.  Chaine  a  évidemment  penché  du  côté 
gracieux  et  chantant  ;  il  n'a  pas  voulu  qu'on  pût  lui  reprocher  d'imiter 
le  style  et  les  formes  des  grands  maîtres  allemands  :  il  a  fait  de  sa 
symphonie  quelque  chosede  Irès-libre  et  de  très-capricieux:-  aussi  son 
orchestre  rappellerait-il  plutôt  celui  de  M.  Auber  que  celui  de  Bee- 
thoven. 

—  M.  Charles  Lebouc,  dont  le  public  apprécie  le  talent,  et  qui  bien 
des  fois  cet  hiver  a  été  accueilli  avec  la  sympaLhie  due  aux  musi- 
ciens sérieux,  a  fait  entendre  à  son  concert,  donné  dans  les  sa- 
lons Pleyel-Wolff,  son  air  varié  sur  des  thèmes  irlandais  et  sa  Villa- 
nelle.  Ce  dernier  morceau,  écrit  pour  flûte  et  violoncelle,  et  délicieu- 
sement rendu  par  l'auteur,  est  tout  à  fait  remarquable.  A  la  pureté, 
à  l'élégance  du  style,  ce  charmant  duo  joint  la  naïveté  et  la  simpli- 
cité que  demandent  ces  petites  pièces;  mais,  dans  l'harmonie,  la 
couleur  pastorale  est  habilement  ménagée,  et  les  pédales,  le  tare, 
en  un  mot  tout  l'attirail  rustique  ne  remplace  pas,  Dieu  merci,  les 
mélodies  douces,  tendres  et  faciles.  On  a  écouté  avec  le  même 
intérêt  une  autre  composition  de  M.  Lebouc,  la  Vision  de  suivie  Cé- 
cile, chantée  par  Mlle  Juliette  Dorus  qui  a  montré  du  goût,  une  bonne 
méthode  et  un  excellent  sentiment  de  rhythme  :  toutes  choses  peu 
communes  parmi  les  chanteurs  et  les  chanteuses.  L'auteur  a  fait  pour 
cette  mélodie  un  accompagnement  de  violoncelle  qui  ajoute  beaucoup 
de  poésie  à  son  travail.  11  l'a  dit  avec  un  charme  d'expression  qui  lui 
a  valu  d'être  applaudi  en  même  temps  comme  virtuose  et  comme  com- 
positeur. 

D'abord,  M.  Alphonse  Duvernoy  s'était  surtout  distingué  dans 
les  concerts  en  qualité  d'accompagnateur;  mais  les  sérieux  mérites 
qu'il  a  montrés  en  jouant  avec  MM.  Leroy  et  Lebouc  un  trio  de 
Beethoven,  mais  la  délicatesse  et  la  netteté  qu  il  a  déployées  soit 
dans  la  Polonaise  de  Chopin,  soit  dans  l'ouverture  de  Zampa,  trans- 
crite par  lui,  ont  révélé  un  très-habile  soliste.  M.  Paulin  a  fait  un 
plaisir  infini  en  disant,  d'abord,  deux  ravissantes  mélodies  de  Men 
delssohn  :  te  Pâtre  catalan  et  Accours  aux  bords  du  Gange;  puis, 
avec  le  même  bonheur  d'expression  et  la  même  intelligence  musicale, 
ta  Violette  et  la  Vieille  de  Mozart,  deux  pages  vraiment  exquises 
avec  lesquelles,  sans  modulations   désordonnées,  sans  accompagne- 


ments  surchargés,  on    arrive   s    aisément   jusqu'au    cœur    des  di- 
lettantes. 

Adolphe  BOTTE. 


REVUE  CRITIQUE. 

MARCHE    »U     COLRiUVafEMElVT, 

Par  «.  Meyerbeer. 

La  Marche  du  couronnement,  composée  pour  deux  orchestres  et 
exécutée  à  Kœnigsberg  au  sacre  du  roi  Guillaume  1er,  produisit,  on  le 
sait,  une  profonde  sensation,  et  valut  de  toutes  parts  à  Meyerbeer 
d'éclatants  témoignages  d'admiration.  Nous  possédons  l'arrangement 
pour  piano,  dû  à  un  musicien  instruit,  M.  Ch.  Kullack,  de  Berlin; 
malheureusement  nous  ne  possédons  pas  encore  l'orchestration  du 
maître.  Mais  si  nous  n'avons  pas  toutes  les  couleurs,  nous  avons  du 
moins  tout  le  dessin,  et  il  nous  est  aisé  de  deviner  la  magnificence 
répandue  sur  les  nombreux  motifs  de  cette  marche.  Le  thème  prin- 
cipal est  large,  joyeux,  triomphant  et  solennel.  Toute  la  composition 
est  une  continuelle  série  de  mélodies.  Toutes  sont  belles;  mais  nous 
signalerons  surtout,  à  la  page  5,  le  cantabile  en  sol  mineur  qui  change 
bien  vite  de  mode,  et  qui,  par  la  douceur,  la  grâce  et  la  légèreté, 
contraste  si  heureusement  avec  ce  qui  précède  ;  nous  signalerons 
encore  la  mélodie  qui  suit,  et  qui,  par  une  rentrée  saisissante,  admi- 
rable comme  celles  de  la  marche  du  Prophète  et  des  Marches  aux 
flambeaux,  ramène,  après  un  autre  ravissant  cantabile ,  le  chant  du 
début.  Les  quatre  dernières  pages  de  cette  œuvre  ont  des  élans  d'a- 
mour et  d'enthousiasme,  des  enivrements  belliqueux  qui,  même  au 
piano,  exaltent  et  entraînent.  A  partir  de  la  modulation  en  mi  na- 
turel majeur,  qui  s'opère  sur  un  trille  aigu,  jusqu'à  la  fin  de  la  péro- 
raison, les  pompes  de  la  sonorité,  la  grandeur  des  idées,  qui,  tout  à 
l'heure,  semblaient  ne  pouvoir  aller  au  delà,  redoublent  tout  à  coup  : 
les  basses  en  staccato  font  merveille  et  sont  fièrement  dessinées ,  le 
chant  s'élève  encore  ;  il  célèbre  bien  l'amour  et  les  espérances  de 
toute  une  nation,  ses  glorieux  souvenirs;  enfin  il  exprime  admirable- 
ment les  vœux  et  les  aspirations  d'un  peuple  éminemment  monarchi- 
que et  religieux.  11  semblait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  que 
Meyerbeer,  après  avoir  fait  tant  de  marches  militaires  et  triomphales, 
trouvât  encore  des  combinaisons  nouvelles ,  des  rhythmes  différents, 
des  sonorités  diverses  et  des  coupes  originales  ;  mais  le  génie  est 
inépuisable  :  il  trouve  la  variété  là  où  le  talent  seul  ne  rencontrerait 
que  la  monotonie. 

Ni  la  majesté  de  certaines  mélodies,  ni  la  plénitude  de  certaines 
harmonies,  ni  les  élégances  de  certains  détails,  ni  le  charme  des  moin- 
dres accompagnements,  ne  sauraient  étonner  de  la  part  de  Meyerbeer; 
mais  ce  qui  certainement  frappera  tous  les  musiciens,  c'est  la  sévère 
unité  qui  règne  dans  cette  composition.  L'auteur  y  a  réuni  des  idées 
qui,  prises  isolément,  sembleraient  —  pour  être  rapprochées  comme 
elles  le  sont  et  ne  pas  se  nuire  l'une  à  l'autre  —  demander  de  plus 
longs  développements.  Par  exemple,  dans  la  même  page,  plusieurs  ca- 
ractères différents  apparaissent,  et  de  ce  choc,  de  ces  sentiments  di- 
vers, de  ce  passage  de  l'ivresse  la  plus  exaltée  à  la  grâce  la  plus  douce, 
il  résulte  le  tout  le  plus  harmonieux,  la  scène  la  plus  pleine,  la  plus 
variée  et  la  plus  dramatique  que  l'on  puisse  contempler.  Tous  les 
pianistes  qui  joueront  cette  marche  verront  que,  sans  le  moindre 
ornement  parasite,  sans  la  moindre  fioriture,  le  piano  atteint  à  des 
effets  puissants  ;  mais  ceux  qui  sont  capables  de  goûter  les  beautés  de 
savants  contre-points  remarqueront  combien  un  accord ,  une  note 
tracés  par  un  grand  maître,  renferment  de  sens  et  donnent  de  va- 
leur, même  aux  plus  nobles  inspirations. 

Adolphe  BOTTE. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


CORRESPONDANCE. 

Manchester,  24  mars. 

Stephen  Ileller  s'est  fait  entendre  d'abord  à  l'un  de  ces  grands  con- 
certs qu'on  appelle  ici  Gentleman's  Concerts,  dirigés  par  Halle.  Il  y  a  un 
excellent  orchestre,  et  la  salle,  contenant  douze  cents  personnes,  est 
charmante.  Ensuite,  il  a  joué  au  Free  trade's  Hall,  salle  beaucoup  plus 
vaste,  où  trois  nulle  personnes  se  placent  à  l'aise.  Dans  l'un  et  l'autre 
concert,  il  a  reçu  l'accueil  le  plus  chaleureux  :  on  l'a  applaudi,  rappelé, 
soit  qu'il  jouât  seul  ou  avec  Halle.  Enfin,  il  a  donné  un  troisième  con- 
cert dans  la  salle  de  l'Hôtel  de  ville  (Toicn  Hall),  qui  était  comble.  Halle 
était  aussi  de  la  fête,  car  il  n'y  en  a  pas  de  bonne  sans  lui.  Il  a  joué 
à  ce  concert,  entre,  autres,  une  sonate  de  Beethoven,  la  troisième  sonate 
de  Stephen  Heller  et  la  nouvelle  composition  du  même  auteur,  Morceau 
de  chasse,  op.  102. 

Jamais  on  n'a  vu  d'artiste  plus  universellement  aimé  et  admiré  que 
ne  l'est  Ch.  Ilallé  en  Angleterre:  aussi  sa  position  est-elle  magnifique. 
Chef  d'orchestre  des  Gentleman's  Concerts  où  l'on  donne  cinq  ou  six  grands 
concerts  par  année,  avec  des  artistes  que  l'on  fait  venir  de  Londres  ou 
de  l'étranger,  il  donne  lui-même  dans  l'immense  salle  de  Frce  trades 
Hall,  de  novembre  à  février,  vingt  concerts  où  l'on  exécute  les  chefs- 
d'œuvre  classiques  avec  un  excellent  orchestre  et  des  chœurs  qu'il  a 
mis  quatorze  ans  à  former.  Le  goût  musical  lui  doit  d'énormes  progrès. 
Au  mois  d'avril,  Ilallé  se  rend  à  Londres,  où  il  figure  encore  parmi  les 
lions  de  la  saison,  et  il  y  reste  jusqu'à  la  fin  d'août.  Au  milieu  de  cette 
double  existence  à  Manchester  et  à  Londres,  ilallé  trouve  encore  le 
temps  de  se  rendre  à  d'incessantes  invitations,  qui  lui  arrivent  de  Li- 
verpool,  d'Edimbourg,  de  Dublin,  etc.  11  donne  un  nombre  prodigieux 
de  leçons,  et  plusieurs  de  ses  élèves  l'ont  un  long  voyage  pour  venir  en 
prendre  C'est  donc  un  de  ces  artistes  non  moins  rares  par  le  talent 
que  par  le  caractère  ;  un  de  ces  hommes  qui  honorent  une  époque  et 
un  pays. 

Stephen  Heller  ne  pouvait  rencontrer  d'ami  plus  dévoué,  plus  sûr.  Ce 
qui  le  flatte  le  plus  dans  son  succès  d'outre-Mauclie,  c'est  de  voir  com- 
bien sa  musique  y  est  aimée  et  répandue.  Parmi  les  morceaux  de  sa 
composition  que  Ilallé  ou  lui  exécute,  l'réludes,  Etudes,  Tarentelles,  Pro- 
mtna.tcs  d'un  solitaire,  il  y  en  a  qu'on  applaudit  dès  la  première  mesure, 
comme  on  salue  une  personne  de  connaissance  que  l'on  est  heureux  de 
retrouver. 


NOUVELLES. 

t*t  Dimanche  dernier,  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  adonné  (eTYouwreet 
Graziosa.  —  Lundi ,  Guillaume  Tell  pour  la  dernière  représentation  de 
Faure,  qui  est  parti  pour  Londres.— Mercredi,  la  Reine  de  Saba,  et  ven- 
dredi, la  Voix  humaine  et  le  Papillon.  —Aujourd'hui,  pour  la  dernière 
représentation  de  Mme  Viardot,  250=  représentation  du  Prophète.  —  De- 
main lundi,  reprise  de  Pierre  de  Médicis  avec  Michot  et  Mlle  Sax. 

t*t  Nous  avons  annoncé  la  reprise  de  Jlfoise.  Obin  conserve  le  rôle  de 
Moïse;  Michot,  Cazaux  et  Mme  Vandenheuvel-Duprez  sont  chargés  des 
autres. 

„*»  Giralda  continue  d'attirer  la  foule  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique; 
le  charmant  opéra  d'Adam  est  de  plus  en  plus  apprécié,  et  va  long- 
temps tenir  sa  place  au  répertoire.  —  On  pense  que  Lalla-Rouck,  de 
Félicien  David,  pourra  être  prête  à  passer  dans  une  quinzaine. 

„%  La  représentation  donnée  vendredi  au  bénéfice  de  Tamberlick,  et 
qui  se  composait  de  fragments  d'opéras  divers  et  d'un  ballet,  n'avait 
pas  laissé  une  place  à  prendre  dans  la  salle.  On  dit  que  la  recette  a 
atteint  près  de  15,000  francs. 

***  Un  journal  annonce  que  M.  Calzado  a  engagé  Naudin  pour  trois 
ans. 

,**  Le  projet  de  construction  d'une  salle  au  boulevard  Malesherbes, 
pour  l'exploitation  du  théâtre  Italien,  prend  deplusenplus  consistance. 
M.  Pereire  et  M.  Calzado  seraient  d'accord  à  cet  égard  ;  mais  ce  der- 
nier ne  s'engagerait  qu'autant  qu'il  aurait  la  certitude  de  n'avoir  pas 
une  concurrence  à  la  salle  Ventadour. 

*%  Nous  avons  fait  connaître  le  personnel  de  la  troupe  italienne  du 
théâtre  de  Covent-Garden,  qui  ouvrira  ses  portes  mardi  prochain,  8  avril. 
Voici  maintenant  le  programme  des  ouvrages  qui  seront  représentés 
pendant  la  saison  :  Robert  le  Diable,  Guillaume  Tell,  Don  Juan,  Don  Sebas- 
tien, par  Mme  Czillag,  MM.  Graziani,  Faure  et  Tamberlick;  un  Ballo  in 
Uaschera,  la  Fille  du  Régiment,  avec  Mlle  Adelina  Patti;  Orphée,  avec 
Mme  Czillag  ;  Don  Pasquale,  avec  Mlle  Marie  Battu  ;  Fra  Diavolo,  par 
Mario  ;  les  Huguenots,  avec  Mario  et  Mmes  Miolan-Carvalho  et  Czillag  ; 
Dinorah,  avec  Mme  Carvalho,  MM.  Gardoni  et  Faure;  VElisire  d'amore. 

***  On  annonce  comme  certain  l'engagement  de  Mme  Barbot  au  théâ- 
tre Italien  de  Saint-Pétersbourg  pour  la  saison  prochaine. 


**„.  Il  y  a  encore  eu  concert  au  palais  des  Tuileries,  lundi  dernier,  en 
présence  de  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice.  Ce  sont  les  artistes 
du  théâtre  Italien  qui  s'y  faisaient  entendre. 

***  Au  ministère  d'Etat,  la  soirée  de  mardi  a  été  remplie  par  un  con- 
cert dans  lequel  Mme  Viardot,  M.  et  Mme  Gueymard  et  Obin  ont  chanté 
divers  morceaux  du  répertoire  français  et  italien. 

**.  Aujourd'hui  dimanche,  Mme  Clara  Schumann  se  fera  entendre  à 
la  Société  des  concerts. 

,,,*„  Au  Cirque  (Napoléon,  première  exécution  d'Elie,  oratorio  de  Men- 
delssohn,  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Pasdeloup  par  son  orchestre, 
et  Mmes  Viardot,  Orwil,  MM.  Cazaux  et  Michot. 

„%  Quelques  uns  de  nos  confrères,  dans  les  notices  qu'ils  ont  consa- 
crées à  Halévy,  se  sont  trompés  sur  l'époque  où  fut  représenté  le  Shérif, 
dont  la  partition  est  une  des  meilleures  du  maître  ;  d'autres  ont  déclaré 
ne  pouvoir  lui  assigner  de  date  certaine.  Mieux  que  personne  nous  étions 
en  mesure  de  les  renseigner.  Le  Shérif  fut  donné  à  l'Opéra-Comique  le 
2  septembre  1839,  quatre  mois  et  demi  après  les  Treize  et  quatre  mois 
avant  le  Drapier,  qui  fut  joué  à  l'Académie  royale  de  musique.  Malgré 
le  mérite  érninent  de  la  musique,  l'ouvrage  quitta  bientôt  le  répertoire, 
tant  à  cause  d?s  défauts  du  poëme  que  de  l'aversion  d'une  cantatrice 
célèbre  pour  un  rôle  de  cuisinière  qu'elle  était  condamnée  à  y  remplir. 

„,*„  La  messe  solennelle  de  M.  Damcke  a  été  exécutée  deux  fois  à 
l'église  de  la  Sainte-Trinité,  avec  un  succès  aussi  grand  que  mérité. 
L'œuvre,  écrite  dans  le  style  d'église  le  plus  pur,  est  très-remarquable. 
On  sent  que  M.  Damcke  manie  le  contre-point  et  la  fugue  avec  une 
très-grande  facilité,  et  pourtant,  les  combinaisons  savantes,  dans  sa 
messe,  restent  constamment  subordonnées  au  charme  mélodique  et  à 
l'expression  vraie  et  naturelle  d'un  sentiment  profondément  religieux. 
L'exécution  a  été  très-bonne.  Dans  les  soli,  on  a  admiré  les  belles  voix 
de  MM.  Crizi  et  Marié,  de  l'Opéra.  Un  beau  solo  de  violoncelle  qui  se 
trouve  dans  lu  Credo  a  été  dit  avec  beaucoup  do  charme,  par  M.  Mûl- 
ler.  Cette  messe  sera  encore  exécutée  dans  la  même  église  les  dimanches 
6  et  13  avril,  à  midi  précis. 

„*„  Le  concert  de  Vivier  reste  fixé  au  10  avril.  Il  y  jouera  plusieurs 
compositions  inédites. 

,*„  Miska  Hauser,  non  moins  célèbre  par  son  talent  de  violoniste  que 
par  ses  pérégrinations  dans  le  nouveau  monde ,  vient  de  donner,  dans 
une  soirée  intime,  un  échantillon  de  ce  talent  de  virtuose  que  les  ama- 
teurs vont  être  appelés  à  apprécier  pour  la  première  fois  à  Paris. 
On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  l'effet  qu'il  a  produit  dans 
plusieurs  morceaux  qu'il  a  exécutés,  surtout  dans  celui  qui  reproduit 
le  chant  des  oiseaux.  C'est  un  véritable  tour  de  force.  —  Dans  la  même 
réunion,  Mlle  Marie  Battu  a  chanté  de  sa  belle  voix  la  romance  de  la 
Rose  de  Maria,  les  couplets  de  Norina  de  Don  Pasquale  et  le  grand  air 
de  la  Sonnambula.  La  charmante  cantatrice,  que  nos  voisins  d'outre- 
Manche  vont  bientôt  applaudir  à  leur  tour,  a  déployé  dans  ces  trois 
morceaux  toute  la  flexibilité  de  son  admirable  talent;  tour  à  tour  tendre 
et  expressive,  enjouée  et  mutine,  brillante  et  dramatique,  elle  a  reçu 
de  l'auditoire,  qu'elle  avait  constamment  tenu  sous  le  charme,  les  com- 
pliments les  plus  flatteurs  et  les  plus  mérités.  —  Allessandro  Bettini  n'a 
pas  été  moins  bien  accueilli  dans  la  romance  de  Maria  et  dans  l'air 
d'un  Rallo  in  Maschera.  Voilà  déjà  plusieurs  années  que  le  talent  de 
Bettini  est  apprécié  sur  la  scène  italienne  de  Saint-Pétersbourg,  où  l'on 
ne  reçoit  pas  volontiers  les  médiocrités  ;  le  moment  ne  peut  être  éloigné 
où  sa  réputation  se  fera  jour  à  Paris.  —  O.  Satter,  dans  sa  belle 
fantaisie  sur  le  Prophète  et  dans  sa  charmante  valse  les  Belles  de  New-York; 
Ch.  Wehle,  dans  une  très-originale  composition  de  lui;  Séligmann  dans 
YEloge  des  larmes,  Y  Aube  et  la  Kouitra,  qu'il  a  joués  d'une  manière  admi- 
rable; et  enfin  Berthelier,  le  gai,  l'inimitable  Berthelier,  chantant  trois 
ou  quatre  de  ses  plus  bouffonnes  chansonnettes,  ont  donné  à  cette  soi- 
rée, tout  à  fait  improvisée,  l'importance  d'un  véritable  concert. 

t*t  Ernst  se  trouve,  à  Nice,  dans  un  état  de  santé  fort  alarmant. 

*%  MM.  Cazaux,  de  l'Opéra,  et  Gariboldi,  l'éminent  flûtiste,  faisaient 
partie  des  artistes  entendus  vendredi  dernier  au  Louvre,  chez  M.  le  comte 
de  Niewerkerke. 

^*4  La  Société  des  quatuors  de  MM.  Armîngaud,  Jacquard,  Lalo  et 
Mas,  donnera  mercredi  9  avril,  à  8  heures  et  demie,  à  la  salle  Pleyel, 
sa  sixième  et  dernière  séance  avec  le   concours  de  M.  Lubeck. 

t*t  Le  traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Prusse  qui  com- 
prend la  reconnaissance  internationale  de  la  propriété  littéraire  et  ar- 
tistique, a  été  paraphé  par  les  plénipotentiaires  des  deux  Etats,  et  il  va 
être  soumis  à  l'approbation  des  divers  Etats  de  l'Allemagne  qui  font  par- 
tie du  Zollverein. 

„,*.,  M.  Santley,  baryton  très-distingué  de  l'Opéra  anglais  à  Londres, 
et  qui  a  créé  d'une  façon  très-remarquable  le  rôle  d'Hoël  dans  le  Par- 
don de  Ploërmel,  est  arrivé  à  Paris  cette  semaine.  M.  Santley  ne  chante 
pas  moins  bien  en  italien  qu'en  anglais,  et  il  fera  sans  doute  bientôt 
partie  d'une  des  bonnes  troupes  italiennes  de  l'étranger.  En  ce  moment, 
il  a  été  appelé  à  Bruxelles  pour  s'y  faire  entendre. 

t*t  Les  œuvres  101  et  102  de  Stephen  Heller  :  Rêveries  du  promeneur 
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solitaire  et  Morceau  de  chasse  paraîtront  cette  semaine  chez  G.  Brandus 
et  S.  Dufour. 

„%  C'est  lundi,  14  avril,  qu'aura  lieu  dans  la  salle  Herz  la  soirée 
musicale  de  Mme  Rosa  Escudier-Kastner  et  C.  Sivori.  Duprez,  l'illustre 
ténor,  a  bien  voulu,  avec  son  fils  et  Mlle  Battu  ,  son  élève  ,  devenue 
l'une  des  plus  parfaites  cantatrices  de  la  scène  italienne,  apporter  son 
concours  à  cette  fôte  exceptionnelle. 

**„  Alfred  Jaëll  est  arrivé  cette  semaine  à  Paris.  Il  est  attendu  à 
Aix-la-Chapelle  et  à  Cologne  pour  plusieurs  concerts. 

***  La  fantaisie  brillante  sur  Diane  de  Solanges,  que  son  auteur,  Au- 
guste Mey,  a  jouée  aux  applaudissements  unanimes  dans  les  concerts 
de  cet  hiver,  vient  d'être  publiée. 

„%  Parmi  les  concerts  qui  ont  eu  lieu  récemment,  il  faut  citer  celui 
donné  par  M.  et  Mlle  Ponta.  M.  Ponta  est  un  zithériste  des  plus 
distingués.  Il  a  voyagé  en  Russie  et  en  Allemagne,  et  partout  il  a  reçu 
l'accueil  que  mérite  son  talent  aussi  sympathique  que  brillant.  Mlle  Ponta 
joue  fort  bien  du  piano.  Leur  concert  donné  à  la  salle  Beethoven  ,  a 
réussi  de  tous  points  et  leur  a  valu  de  chaleureux  applaudissements. 

„.%  Mme  Clara  Schumann  donnera  mardi  prochain  8  avril  son  troi- 
sième et  dernier  concert.  Elle  sera  secondée  par  Mmes  P.  Viardot  et 
Orvvil,  et  MM.  Armingaud,  Jacquard  et  Lalo. 

,*,  Mlle  C.  Beaulieu  donne  demain  ,  dans  la  salle  Beethoven ,  son 
concert  annuel.  On  connaît  le  talent  de  cette  pianiste  distinguée,  dont 
le  succès  grandit  chaque  année;  il  lui  garantit  une  nombreuse  réunion. 
»%  C'est  mardi  prochain  8  avril  que  doit  avoir  lieu ,  dans  la  salle 
Herz,  à  8  heures  du  soir,  le  concert  de  Mlle  Dorus,  fille  du  célèbre 
flûtiste.  Le  programme  est  des  plus  attrayants  et  réunit  les  noms  de 
Levasseur,  Lefort ,  Alard,  Dorus  père,  Lebouc.  La  jeune  cantatrice  y 
chantera  plusieurs  morceaux  de  Mozart,  Meyerbeer,  Grétry  et  Boïel- 
dieu. 

***  Mlle  Graever,  la  pianiste  hollandaise,  qui  avait  obtenu  il  y  a  dix 
ans  tant  de  succès  à  Paris,  et  dont  le  très-grand  talent  avait  été  souvent 
applaudi  dans  les  concerts,  s'était  fixée  en  Amérique,  où  elle  s'est,  ma- 
riée. Mme  Johnson-Graever  nous  revient  et  se  fera  probablement  en- 
tendre en  public. 

*%  La  fantaisie  de  concert  sur  le  Prophète  et  le  Galop-Paris,  compo- 
sés par  M.  Satter,  et  qu'il  a  fait  entendre  avec  tant  de  succès  dans  son 
deuxième  concert,  viennent  de  paraître. 

*%  La  Société  philharmonique  de  Rennes  avait  engagé  pour  son  qua- 
trième concert  Alessandro  Bettini  et  Mlle  Brunetti.  Déjà  fort  applaudis 
au  Mans  et  à  Saint-Malo,  ces  deux  éminents  artistes,  ont  obtenu  à 
Rennes  un  succès  hors  ligne.  Ils  ont  été  couverts  de  bravos  et  rappelés 
plusieurs  fois.  Bettini  a  dû  répéter  la  Tarentelle  de  Rossini  et  chanter  en 
sus  du  programme  la  romance  de  ['Eiisire  d'amore  :  Una  furliva  lagrima, 
dans  laquelle,  l'an  dernier.il  avait  déployé  un  sentiment  et  une  expres- 
sion demeurés  dans  la  mémoire  du  public  rennois. 
**t,  Nantes  monte  en  ce  moment  Slradella,  opéra  de  Flotow. 
**,.  M.  Adolphe  Fétis,  le  fils  de  notre  savant  collaborateur,  s'est  fixé  à 
New-York,  où  il  se  propose  d'ouvrir  un  cours  populaire  de  piano  et  de 
donner  des  leçons  d'harmonie  et  d'harmonium. 

t\  On  annonce  pour  le  12  de  ce  mois  le  concert  donné  par  l'émi- 
nent  violoniste  hongrois  Miska  Hauser.  Plusieurs  artistes  distingués 
doivent  prêter  leur  concours  à  ce  virtuose  célèbre. 

***  A  Leipzig,  la  troisième  édition  des  lettres  de  Mendelssohn  est 
sous  presse. 

*%  Vendredi  11  avril,  salle  Herz,  matinée  musicale  avec  orchestre, 
de  M.  II.  Poencet,  violoncelliste,  qui  a  obtenu  de  beaux  succès  à  Vichy. 
Il  sera  secondé  par  plusieurs  artistes  distingués. 

*%  L'administration  municipale  de  Nice  vient  d'ordonner  que  la  rue 
dans  laquelle  est  mort  Halévy  prendrait  désormais  le  nom  du  célèbre 
compositeur. 

***  Les  obsèques  de  Belart  ont  eu  lieu  à  Ivry;  l'administration  et 
les  artistes  du  théâtre  Italien  avaient  tenu  à  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 

*%  Amiens,  30  mars.  —  Le  troisième  concert  donné  au  profit  des 
pauvres  par  la  Société  philharmonique,  réunissait  les  noms  de  Mlle  Tre- 
belli,  de  Graziani  et  d'Alard  :  ces  trois  artistes  ont  provoqué  un  en- 
thousiasme que  leur  talent  justifiait  de  reste.  L'orchestre,  dirigé  par 
M.  Lacoste,  s'est  distingué  dans  l'exécution  des  ouvertures  de  Zampa, 
de  Hemiramis,  et  d'une  fantaisie  dans  laquelle  M.  Jules  Deneux  a  su 
fort  habilement  relier  et  grouper  les  principaux  motifs  de  la  magnifique 
partition  des  Huguenots  de  Meyerbeer. 

***  Mulhouse,  31  mars.  —  L'Association  chorale  des  chanteurs  alsa- 
ciens a  donné  ici  un  fort  beau  concert  au  profit  des  ouvriers  de  Saint- 
Etienne  et  de  Roubaix.   C'était  à   la   fois  une  honorable  manifestation 


d'art  et  de  bienfaisance.  On  a  exécuté  des  chœurs  de  Kreutzer,  de 
Schaeffer,  Limnander,  Ambroise  Thomas,  Mendelssohn,  Kruger,  Jaclin, 
Laurent  de  Rillé.  Le  produit  du  concert  a  dépassé  2,000  francs,  sur 
lesquels  1 ,000  francs  destinés  à  Saint-Etienne,  50')  à  Roubaix,  et  le  reste 
sera  réservé  pour  les  besoins  ultérieurs. 

***  Oran.  —  Notre  théâtre  fait  dj  son  mieux  pour  varier  les  plaisirs 
du  public.  Malgré  les  moyens  restreints  dont  il  dispose,  nous  avons  eu, 
nous  aussi,  notre  nouveauté  dans  la  représentation  du  dernier  chef- 
d'œuvre  de  Meyerbeer,  le  Pardon  de  Ploërmel,  choisi  par  un  des  artistes, 
M.  Cardinal,  pour  son  bénéfice.  Le  rôle  de  Dinorah  fait  honneur  à 
Mlle  Albert,  jeune  cantatrice  qui  chante  déjà  avec  beaucoup  d'expres- 
sion et  de  talent.  Celui  d'Hoël  est  tout  à  fait  dans  les  moyens  de  notre 
baryton,  M.  Perret.qui,  malheureusement,  n'est  pas  comédien,  et  M.  Ker- 
koven  s'est  bien  acquitté  du  personnage  de  Corentin.  L'orchestre  avait 
beaucoup  répété  la  partition,  et  l'on  s'en  est  aperçu.  En  somme,  et  malgré 
quelques  défectuosités  indépendantes  de  la  bonne  volonté  du  directeur, 
l'œuvre  nouvelle  de  Meyerbeer  a  pu  être  convenablement  appréciée,  et 
cette  délicieuse  musique  a  fait  le  plus  grand  plaisir. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


***  La  Haye.  —  Une  belle  reprise  du  Prophète  a  été  l'occasion  d'un 
nouveau  triomphe  pour  nos  deux  artistes  aimés ,  M.  Philippe  et 
Mlle  Bourgeois.  Mlle  Bourgeois  a  fait  du  rôle  de  Fidès  une  création  des 
plus  remarquables.  Elle  chante  avec  une  onction  irrésistible  l'arioso  du 
premier  acte  et  dans  la  belle  scène  de  îa  cathédrale  et  du  sacre,  il  est 
impossible  de  déployer  plus  d'énergie  et  d'expression  dramatique; 
M.  Philippe  la  seconde  d'ailleurs  admirablement  dans  le  rôle  de  Jean 
de  Leyde,  et  sa  belle  voix  de  ténor  y  fait  merveille.  L'orchestre  et  les 
chœurs  ont  contribué  largement  à  l'éclat  de  cette  reprise. 

***  Bruxelles.  —  Nous  attendions  avec  impatience  la  reprise  du  Par- 
don de  Ploërmel,  dans  lequel  Mme  Miolan-Carvalho  devait  chanter  le  rôle 
de  Dinorah  qu'elle  a  créé  avec  tant  de  succès  à  Londres.  Mais  la  grippe 
en  a  décidé  autrement,  et  cette  fâcheuse  influenza  nous  a  privés  du 
chef-d'œuvre  de  Meyerbeer.  Nous  n'avons  pu  en  entendre  lundi 
que  l'air  de  l'Ombre  chanté  par  Mme  Carvalho  dans  cette  dernière  re- 
présentation, et  cet  échanttllon  n'a  fait  que  doubler  nos  regrets.  Espé- 
rons que  nous  serons  plus  heureux  l'année  prochaine.  —  Une  maladie 
d'Ismael  a  également  entravé  les  représentations  du  Templier. 

»*,.  Hambourg.  —  Le  succès  que  les  Pécheurs  de  Catane  ont  obtenu  ici 
à  leur  première  représentation,  n'a  fait  qu'augmenter  aux  suivantes.  Le 
public  ne  se  lasse  pas  d'applaudir  l'œuvre  de  Maillart  et  ses  interprètes. 
Une  très-belle  mise  en  scène  contribue  également  au  succès. 

ç*x  Verviers.  —  Notre  année  théâtrale  vient  de  se  clore  par  une  re- 
présentation au  bénéfice  de  M.  et  Mme  Muscadel,  qui  avaient  choisi  le 
Roman  d'Elvire  pour  cette  solennité.  Le  charmant  opéra  d'Ambroise 
Thomas  a  été  fort  apprécié  de  notre  public  et  très-bien  interprété. 

***  Berlin.  —  Voici  le  programme  du  troisième  festival  du  Rhin- 
Central.  Première  journée  :  Judas  Macchabée,  oratorio  de  Haendel. 
Deuxième  journée  :  symphonie  en  ut  majeur  de  Mozart  ;  un  motif  de 
Bach;  deux  chœurs  sans  accompagnement  de  Palestrina  et  deVittoria; 
ouverture  et  chœur  de  Faniska  de  Cherubini;  hymne  par  Mendels- 
sohn. 

+*„  Vienne.  —  Au  Quai-Theater,  Monsieur  et  Madame  Denis  ont  obtenu 
un  succès  de  fou  rire.— Le  directeur  de  l'Opéra  de  la  cour,  M.  Salvi,  a 
proposé  à  l'autorité  compétente  d'introduire  dans  l'orchestre  l'abaisse- 
ment du  diapason,  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  eu  France.  Cette  pro- 
position a  été  appuyée  par  la  Société  philharmonique  et  par  le  direc- 
teur général  delà  musique  militaire  en  Autriche. 


EN  VENTE  : 
Chez  MWEH-MAItIX,  éditeur,  passage  (tes  Panoramas,  46. 


N°  19.  —  Fantaisie  sur  des  motifs  de  Guillaume  Tell,  de  Rossini, 

arrangée   pour  harmoni-flûte  et  piano U  fr. 

N°  20. —  Cavatine  du   Stabat  mater,  de  Rossini,  arrangée  pour 

l'harmoni-flûte  à  une  et  deux  mains 3    » 


DÉPÔT    GÉNÉRAL    DE    LA.  MUSIQUE    COMPOSÉE  TOUR 

HARMONI-FLUTE    MAYER-MARIX 
Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu  (au  l"). 
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Chez  €2.  1ÎKA\MIS  et  S.  DIIJPOUR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1°'. 

MENDELSSOHN-BARTHOLDY 


ELBE 


Grand  oratorio  en  deux  parties,  qui  sera  exécuté  aujourd'hui  par  la  Société  des  concerts  populaires 

de  musique  classique,  dirigée  par  Pasdeloup. 

Format  in-8-.  PAROLES    FRANÇAISES    DE    MAURICE    BOURGES.  Prix  net  :  15  fr, 


Opéra -comique 
en  trois  actes 


GIRALBA 


Paroles  de 
EUGÈNE  SCRIBE. 


Musique  de 


&B>   ABA 


I"  ACTE. 

1.  Couplets:  Mon  bel  habit  de  niariai/e  3  » 

2.  Cavatlne  :  Rêve  heureux  ....  3  » 
2  bis.  La  même,  transposée  p.  contralto  3  » 

3.  ïïttto  i  Faut-il  donc  vous  aider?  .   .  9  » 

U.  Air  :  Rêve  si  doux 5  » 

4  bis.  Le  même,  transposé 5  » 

H.  Duo  bouffe:  C'est  dans  ïétjlire  .  7  50 


11.  Bomnnce  :  Je  suis  la  reine.   .    .  2  » 

12.  Air  bouffe  :   Je.  ne  puis  affirmer  4  50 

13.  Couplets  :  II  a  parlé 3  » 

14.  Romance  :  Anges  des  deux.   .   .  3  » 
H  bis.  La  même,  pour  ténor 3  » 

1 5 .  Duo  :  0  perfidie  I 6  n 

1G.  Air:  Par  vous  brille  la  Castille  .    .  3  « 

16  bis.  Le  même,  transposé 3  » 


La  partition  pour  citant  et  piano,   in-v.  net  :  15  fr.  —  La  partition  arrangée  pour  piano  seul  ln-8°,  net:  ÎO  l'r. 

L'ouverture  pour  le  piano  :  7  fr.  50.  —  Arrangée  pour  le  piano  à  quatre  mains,  9  fr.  ;  pour  harmonium  et  piano  :  9  fr. 

LES  AIRS   DÉTACHÉS  DE   OIaVt   : 

6.  Air:  Que  saint  Jacques 5    » 

6  bis.  Le  friême,  trausposé 5     » 

II"  ACTE. 

7. Couplet»:  Tant  que  fêtais  célibataire  4  50 

8.   lïuo  :  0  dieu  d'amour] 9  » 

'.).   Trio  :  Où  donc  est-il? 9  » 

III"  ACTE. 

10.   Air:  De  cette  pompeuse  retraite  .    .  6  » 

10  bis.  Le  même,  transposé 6  » 

FANTAISIES,  TRANSCRIPTIONS,  ARRANGEMENTS  DIVERS  POUR  LE  PIANO  PAR 
Adam,  Brlsson,  Burgmuller,  Comettant,  Duvernoy,  Ilunten,  Eecarpenticr,  Retller,  Rosellen,  Valiquet,  Vos» 

DEUX   QUADRILLES   DE    MUSARD    POUR    PIANO    ET   A    QUATRE   MAINS 
Valse  par  Ettling.  —  Polka.  —  Polka-Mazurka.  —  Redowa.  —  Schottisch.  —  Quadrille  facile. 

Arrangement  pour  le  Piano  à  quatre  mains  de  la 

BUBG3BE    mj    GOWBOlff 


SKEIT 

POUR  DEUX  ORCHESTRES  COMPOSÉE  POUR  LE  SACRE  DE  S.  M.  LE  ROI  GUILLAUME  I    DE  PRUSSE 

PAR 

GI&&OMO   MEYEUBEEH 


La  même 
ARRANGÉE  POUR  EE  PIANO  PAR  TH.  KUEEACK, 

Prix  :  9  francs. 


La  même 
ARRANGEMENT  FACILE  POUR  EE  PIANO, 

Prix  :  9  francs. 


ÉCOLE    D'ORGUE 

TRAITANT  SPÉCIALEMENT  DE  LA  SOUFFLERIE 

Et  contenant 

38    EXERCICES,    50    EXEMPLES    ET    20    ÉTUDES 

Sur  des  motifs  de 

Adam,  Auber,  Beelboven,   Relllni,    Elotow,   Hacndcl, 

Heyerbeer,  Mozart,  Rosslni,  Weber,  etc., 


F.     BRISSON 

PRIX  :  «5  FRANCS. 


SOLFÈGE  CHOUAL 

TRANSPOSITEUR 
Pour  faciliter  l'enseignement  du  ebant  sans  accompa- 
gnement par    les   exercices   fondamentaux    d'intona- 
tion dans  tous  les  tons  et  dans  toutes  les  mesures, 

PAR 

Ls    EBlBfili 

Membre  de  la  Commission  de  surveillance  du  Chant  et  de  la  Société 

pour  U  Instruction,  élémentaire. 

FORMAT  IÏ-§»,  PRIX  NET  :    1  fr.  S5  c. 

Extrait  de  cet  ouvrage  :  PRÉLUDE  CHORAL  TRANSPOSITEUR, 
exercice  universel  d'intonation  du  mode  majeur. 

Prix  net  :  20  centimes. 


IMPRIMERIE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON  CUùx   ET  Ce  ,  20 ,  RUE   BEkf.ERE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


N°  18. 


ON  S'ABONNE  I 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aui 
Bureaux  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


13  Avril  1802. 


PAIX  DE  L'ABONNEMENT  : 
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Nos  abonnes  reçoivent,  avec  le  numéro  «l'a n  jourd'nui , 
l'une  des  dernières  compositions  de  Qeorges  Haîliias  : 
SCHERZO  POUR  PIANO 


SOMMAIRE.  —  Auditions  musicales,  par  Paul  Smith  et  Adelphe  Botte. 

—  Propriété   littéraire   et  artistique.  —  Monument  à  la  mémoire  d'Halévy.  — 
Nouvelles  et  annonces. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Concert  de  Vivier.  —  Concert  de  Mlle  Juliette  Dorus.  — 
Mitie,  de  Mendelssonn,  au  cirque  Napoléon. 

La  seule  manière  originale  de  rendre  compte  maintenant  d'un  con- 
cert de  Vivier,  c'est  d'en  parler  comme  du  concert  de  tout  autre  ar- 
tiste, et  de  dire  simplement  :  J'étais  là. . .  telle  chose  m' advint. . . 
Or,  ce  qui  est  advenu  jeudi  dernier,  c'est  qu'à  neuf  heures  du  soir 
les  salons  blancs  et  dorés  d'Erard  étaient  pleins  d'une  foule  non  moins 
brillante  que  les  gerbes  de  gaz.  Depuis  plus  d'une  année  on  aurait 
pu  croire  que  Vivier  s'était  fait  trappiste,  tant  le  silence  régnait  autour 
de  lui  ;  mais  tout  à  coup  il  annonce  qu'il  va  sortir  de  son  mutisme  ; 
il  l'annonce  tout  bas,  entre  amis,  et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
que,  sans  affiches  ni  trompettes,  on  accoure  à  l'heure  dite,  et  que  la 
recette  comme  l'auditoire  se  trouve  au  grand  complet.  Vivier  a  reparu  : 
il  a  joué,  charmé,  étonné,  comme  il  l'avait  fait  cent  fois,  comme  il  le 
fera  toujours.  Son  cor  n'a  rien  perdu  de  son  merveilleux  accent,  de 
ses  fanfares  incroyables;  il  chante  comme  une  voix,  il  éblouit  comme 
un  orchestre.  Ses  prestigieuses  facultés  se  sont  déployées  d'abord  dans 
ce  suave  et  mélancolique  andantino,  écrit  par  Adolphe  Adam  sous  la 
dictée  du  virtuose;  ensuite  dans  la  romance  Ange  si  pur,  de  la  Favo- 
rite; enfin  dans  cette  charmante  chasse,  duo  pour  voix  et  cor,  com- 
posé par  Vivier  lui-même  sur  des  paroles  de  Pierre  Dupont  :  Le  cerf 
est  venu  boire,  exécuté  par  lui  et  Mlle  Marimon,  applaudi  plus  fort  et 
plus  longtemps  peut-être  que  tout  le  reste. 

Voilà,  en  résumé,  le  concert  de  Vivier,  sans  compter  l'accessoire, 
qui  eût  été  le  principal  de  bien  d'autres  soirées:  le  piano  de  M.  Dié- 
mer,  le  violon  de  M.  Sarasate,  le  cliant  de  la  jeune  Mlle  Marimon, 
celui  du  vieux  Massol,  qui,  lui  aussi,   s'est  relevé  pour  dire  d'une 


voix  un  peu  voilée,  mais  vibrante  encore,  le*  couplets  de  la 
Reine  de  Chypre,  la  romance  de  V  Enfant  prodigue,  la  scène  d'Iphi- 
génie  en  Aulide,  ses  triomphes  d'autrefois. 

Un  autre  concert,  où  les  vieux  et  les  jeunes  se  mêlaient  aussi, 
avait  eu  lieu  deux  jours  auparavant  dans  la  salle  Herz.  Était-ce  bien 
Mlle  Juliette  Dorus  qui  le  donnait,  ou  son  père,  le  célèbre  flûtiste  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  père  et  la  fille  y  ont  pris  une 
part  également  grande,  et  se  sont  renvoyé  de  lumineux  rayons  qui 
ne  sortaient  pas  de  la  famille.  La  j- une  personne,  élève  de  sa  tante, 
Mme  Dorus- Gras,  est  douée  d'une  charmante  voix,  mais  elle  n'est  pas 
encore  en  possession  de  tout  le  courage  nécessaire  pour  la  gouverner 
sans  faute.  Quant  au  père,  c'est  la  perfection  même  :  impossible  de 
réunir  à  un  plus  haut  degré  le  sentiment,  le  mécanisme  et  de  pro- 
curer un  plaisir  plus  complet.  Dans  le  grand  air  de  la  fauvette,  cette 
délicieuse  inspiration  de  Grétry,  le  père  et  la  fille  ont  lutté  de  talent, 
de  légèreté,  d'élégance.  Le  père  avait  déjà  par  devers  lui  un  duo 
de  Doppler,  exécuté  avec  un  de  ses  élèves,  M.  Taffanel,  et  surtout 
une  sérénade  de  Beethoven,  avec  Alard  et  Casimir  Ney.deux  morceaux 
dans  lesquels  la  flûte  s'était  élevée,  grâce  à  lui,  au  nec  plus  ultra  de 
sa  valeur  musicale.  Levasseur,  le  vieux  Levasseur,  avait  fait  comme 
Massol  :  il  s'était  associé  à  la  jeune  cantatrice  dans  un  trio  et  un  duo 
de  Don  Juan,  lui  Don  Juan,  à  son  âge  !  Dans  le  duo  :  La  ci  darem  la 
mano,  ce  n'est  pas  la  force  qui  lui  a  manqué  ;  au  contraire,  il  eût  été 
sage  d'en  montrer  un  peu  moins. 

L'oratorio  s'installait  dimanche  dernier  au  Cirque  Napoléon  ,  et 
l'on  peut  dire  qu'il  y  arrivait  porté  par  le  succès  toujours  croissant 
des  œuvres  symphoniques.  Il  y  a  cinq  ans  déjà,  M.  Pasdeloup  avait 
tenté  une  entreprise  pareille  au  Cirque  des  Champs-Elysées,  et  mal- 
gré l'éclat  de  la  solennité ,  il  n'avait  pas  osé  renouveler  l'épreuve. 
Aujourd'hui  la  situation  n'est  plus  la  même  :  il  a  planté  la  foi  :  on 
le  croira  sur  parole  ,  on  le  suivra  dans  tout  ce  qu'il  voudra  essayer. 
Une  foule  innombrable  s'était  donc  empressée  de  venir  écouter  la 
première  partie  de  l'oratorio  Elle,  et  si  cette  foule  n'a  pas 
éclaté  en  transports  d'enthousiasme,  comme  souvent  elle  l'a  fait 
en  écoutant  rlans  le  même  local  des  chefs-d'œuvre  d'Haydn,  de  Mo-  . 
zart,  de  Bt  aoven,  de  Weber,  elle  a  témoigné  avec  intelligence  ses 
sympathies  lour  quelques  morceaux  du  grand  poëme  lyrique  de 
Mendelssolu  Notre  confrère  et  ami,  Maurice  Bourges,  traducteur  si 
habile  et  si  fidèle  du  texte  allemand,  a  si  bien  apprécié  ici  même  le 
mérite  de  ce  poëme,  que  nous  nous  dispenserons  d'y  revenir  et  que 
nous  nous  bornerons  à  rendre  aux  artistes  la  justice  qu'ils  méritent. 
Mme  Viardot ,  MM.  Cazaux  et  Michot  ont  déployé ,  la  première  sur- 
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tout,  un  talent  des  plus  remarquables:  tous  les  trois,  ils  ont  enlevé 
leur  part  de  bravos  et  de  suffrages  bien  légitimement  acquis. 

Vieuxtemps  occupait  l'intermède  avec  sa  Fantasia  appassionnata, 
laquelle  a  littéralement  passionné  la  salle.  Vieuxtemps  n'est  pas  un 
de  ces  violons  melliflvs  dont  l'archet  semble  toujours  rouler  sur  le 
macadam  :  il  s'y  rencontre  parfois  des  cailloux  et  des  roches  ;  mais 
il  possède  le  son,  et,  nous  appuyant  sur  son  exemple,  nous  dirions 
volontiers  aux  jeunes  violonistes  :  «  Avant  tout,  cultivez  le  son,  car 
sans  cela  il  n'y  a  pas  de  musique.  » 

Paul  SMITH. 


Georges  PfeilîVr.  —  Joseph  TelcttinKhi.—  M.  Scliœn. — 
Bille»  Hoffmann  -  llnrdoiiln.  —  H.  Albert  SonliiKhi. 
—  I.eJun  LecEeux.  —  Mme  Peudcfer.  —  Emile  Wro- 
lileetki.  —  CliurleM  <Jeltsrli.  —  Sltibtil  de  lime  lu  lin- 
ronne  de  Sinistre. 

On  trouve  bon  nombre  de  jeunes  artistes  capables  d'écrire  une 
jolie  fantaisie,  mais  bien  peu  écriraient  un  trio  aussi  remarquable 
que  celui  de  Georges  Pfeiffer.  Lundi,  à  son  concert  donné  dans  les 
salons  Pleyel-WolIT,  l'auteur  l'a  joué  avec  une  simplicité,  une  finesse, 
une  netteté,  un  brio,  une  ampleur  de  son  assez  rares  ;  mais  le  com- 
positeur a  eu  une  large  part  dans  le  succès.  Par  l'élégance  et  par 
la  beauté  de  son  travail,  Georges  Pfeiffer  a  prouvé  qu'il  savait  con- 
duire une  idée,  et  qu'il  n'était  étranger  à  rien  de  ce  qu'exige  le 
grand  style  symphonique.  Le  piano,  traité  avec  un  soin  et  une  pré- 
dilection tout  particuliers,  n'est  cependant  pas  le  seul  instrument 
qui  offre  de  l'intérêt;  malgré  son  importance,  tout  n'est  pas  concen- 
tré dans  cette  partie  :  bien  des  détails  charmants,  bien  des  phrases 
mélodiques  confiées  au  violon  et  au  violoncelle,  viennent  la  compléter 
et  lui  donnent  beaucoup  de  couleur  et  de  puissance.  L'harmonie  de 
ce  trio  est  correcte,  pure  et  souvent  pleine  de  nerf.  Georges  Pfeiffer 
a  su  dégager  sa  pensée  des  échos  classiques  qui  obsèdent  ceux  qui 
écrivent;  il  a  réussi  à  montrer  de  l'indépendance,  de  la  fraîcheur 
mélodique,  et  a  su  éviter  recueil  où  viennent  échouer  les  jeunes  au- 
teurs qui,  croyant  créer,  ne  font  que  se  souvenir.  L'exécution  de 
Georges  Pfeiffer  brille  par  un  style  sobre  et  élevé  que  de  plus  prodi- 
gieuses, au  point  de  vue  du  mécanisme,  pourraient  lui  envier;  elle 
a  hérité,  pour  ainsi  dire,  dos  bonnes,  fortes  et  sérieuses  études  du 
musicien.  Sa  musique  de  piano  est  élégante  et  fine,  spirituelle  et  vive, 
et  cache  sous  sa  grâce  enjouée  un  travail  assez  attachant  pour  capti- 
ver les  esprits  cultivés.  Les  bravos  qui  ont  éclaté  pendant  YAndante 
varié  de  Mozart  et  pendant  la  Fantaisie  de  Mendelssohn  ont  témoi- 
gné que  les  suffrages  des  vrais  dilettantes  ne  manquent  jamais  aux 
belles  œuvres,  et  aux  inlerprètes  assez  forts  pour  résister  à  l'exem- 
ple et  dédaigner  les  succès  qu'on  n'obtient  qu'en  tombant  dans  l'af- 
féterie et  en  s'éloignant ,  par  conséquent,  des  grandes  traditions. 
Cette  charmantesoirée  s'est  très-agréablement  terminée  par  le  Capitaine 
Roch,  opéra  de  salon  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui,  cette  fois 
encore,  a  valu  de  chaleureux  applaudissements  à  Mlle  Baretti  et  à 
MM.  Géraldy  et  Biéval. 

—  Tous  les  solistes  se  hâtent  de  donnerleur  concert,  et  ils  font  bien; 
car,  sans  parler  d'autre  chose,  ils  ont  contre  eux  le  soleil,  les  feuilles, 
les  fleurs  et  la  promenade.  Mais  comme  nous  n'avons  pas  mission  de 
parler  ici  des  fêtes  du  printemps,  contentons  nous  de  rendre  compte 
des  soirées  musicales  de  cette  semaine,  qui  toutes  n'ont  certes  pas 
mérité  d'être  appelées  des  fêtes  de  l'art.  Secondé  par  plusieurs  ar- 
tistes, comme  lui  jeunes  et  pleins  de  talent,  comme  lui  faisant  partie 
de  l'orchestre  de  l'Opéra,  M.  J.  Telesinski  a  fait  entendre  Yotlello  de 
Mendelssohn  et,  avec  M.  Saint-Saëns,  la  fameuse  sonate  dédiée  à 
Kreutzer,  qui  est  si  belle  et  qui  donne  lieu  à  des  interprétations  si 


profondément  dissemblables.  Cette  fois,  les  exécutants  sont  restés  loin 
de  toute  manière  extrême,  de  toute  vélocité  tumultueuse,  et  ont  rendu 
l'œuvre  du  maître  avec  une  pureté  qui  n'excluait  ni  les  fantaisies  ni 
la  largeur  du  style.  Autant  pour  la  beauté  des  mélodies  que  pour  l'élé- 
gance et  la  rare  habileté  de  l'arrangement,  tous  les  violonistes  se 
disputent  à  l'envi  la  fantaisie  d'Alard  sur  la  Muette.  A  son  tour, 
M.  Telesinski  l'a  jouée  d'une  façon  vraie,  touchante,  chaleureuse,  et 
a  bien  mérité  les  bravos  qui  lui  ont  été  prodigués.  Une  Polonaise  de 
I.  Moniusko,  écrite  pour  'rois  violoncelles,  alto  et  contre-basse,  a 
obtenu  un  véritable  succès.  C'est  une  petite  composition  charmante, 
c'est  une  petite  miniature  digne  de  rappeler  Chopin  par  la  délicatesse 
et  par  l'originalité  de  l'harmonie ,  comme  par  les  nuances  délicates 
qui  caractérisent  la  mélodie. 

—  M.  Ferdinand  Schœn ,  qui  possède  un  gracieux  talent  de  pia- 
niste, a  ouvert  son  concert  par  une  sonate  de  Beethoven.  Après  ce 
benedicite  classique,  sans  lequel  aujourd'hui  nul  virtuose  n'ose  plus  S2 
risquer,  de  peur  d'être  rangé  parmi  les  fantaisistes  incorrigibles,  le 
jeune  artiste  a  dit  des  pages  de  Chopin,  de  Schulhoff  et  de  Liszt. 
La  netteté,  la  finesse  et  l'expression  nous  semblent  être  le  partage 
de  M.  Ferdinand  Schœn  :  aussi  l'aime-t-on  mieux  dans  les  choses 
douces  et  aimables  que  dans  les  passages  fougueux  qui  exigent  une 
grande  puissance  et  une  sonorité  éclatante. 

En  exécutant  la  marche  du  Tannhœuser,  par  exemple,  on  se  rappe- 
lait involontairement  ces  deux  vers  de  la  Fontaine  : 

Ne  forcez  point  votre  talent, 

Vous  ne  feriez  rien  avec  grâce. 

Toutefois,  si  l'exécution  de  M.  Ferdinand  Schœn  n'a  pas  été  là  aussi 
satisfaisante  que  dans  les  autres  morceaux,  il  y  a  montré  néanmoins 
de  l'intelligence  et  de  l'habileté. 

— Mlles  J.  et  L.  Hoffmann- Hardouin  sont  déjà  de  très-intéressan- 
tes pianistes,  elles  ont  toutes  deux  du  talent;  mais  la  jeune  en  a 
davantage.  Le  charme,  l'élégance,  le  brio  qu'elles  ont  mis  dan*  la 
Fileuse  de  Mendelssohn,  et  dans  des  fragments  du  concerto  de 
Henri  Herz,  ont  révélé  les  heureuses  facultés  dont  la  nature  les  a 
douées.  Mme  Oscar  Cornet  tant  a  fait  applaudir  sa  voix  flexible,  sa 
remarquable  vocalisation  ,  ses  trilles  brillants,  en  chantant  avec  ex- 
pression, et  quelquefois  très-délicatement  solto  voce,  la  Sérénade  de 
Gounod  et  Ivona,  mélodie  bretonne  de  Léon  Kreutzer.  A  certaines  ci- 
selures de  style,  à  un  accompagnement  ingénieux,  tout  autant  qu'à 
la  grâce  du  motif,  on  a  reconnu  dans  cette  dernière  composition  un 
musicien  distingué  et  habitué  à  fuir  toute  espèce  de  banalité. 

—  M.  Albert  Sowinski  est  un  pianiste-compositeur  de  talent,  et  a 
depuis  longtemps  fait  ses  preuves.  Le  quintette  qu'il  a  joué  avec 
MM.  Telesinski,  Mas,  Lée  et  Renard,  à  son  concert  donné  salle  Herz, 
suffirait  seul  à  prouver  qu'il  a  du  savoir  et  souvent  de  fort  jolies 
idées.  Sa  Tarentelle  et  sa  Gigue  écossaise,  très-habilement  harmo- 
nisées toutes  deux,  renferment  d'agréables  mélodies.  Son  chœur  pour 
voix  d'hommes ,  chanté  par  YHarmonie  de  Paris ,  est  élégamment 
traité  et  a  été  sympathiquement  accueilli.  Un  chœur  de  Laurent  de 
Rillé,  l'Orphéon,  écrit  sur  des  paroles  de  Béranger,  a  montré  une 
fois  de  plus  le  talent  remarquable  de  ce  compositeur,  l'art  ingénieux 
avec  lequel  il  groupe  les  voix  et  répand  dans  toutes  les  parties  l'in- 
térêt et  le  charme  mélodique. 

—  M.  Léon  Lecieux  et  Mme  Peudefer  ont  donné  ensemble  un  con- 
cert dans  la  salle  Herz.  Le  premier,  dont  la  principale  qualité  serait 
bien  plutôt  l'élégance  et  la  finesse  que  la  beauté  du  son  et  la  largeur 
du  phrasé,  a  joué  avec  Mlle  Caroline  Rémaury  l'un  des  meilleurs  duos 
de  Henri  Herz  et  de  Lafont  ;  puis,  seul,  cette  merveille  de  science  et 
d'effet  instrumental  qu'on  appelle  le  Concerto  de  Mendelssohn,  une 
Élégie  de  M.  Hector  Salomon  et  enfin  sa  Fantaisie-Ballet.  Le  brillant 
et  expressif  violoniste  a  été  vivement  applaudi  pour  la  délicatesse,  la 
facilité,  la  justesse  de  son  jeu  ;  il  l'eût  été  davantage  encore,  sans  aucun 
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doute,  si,  dans  son  style  comme  dans  les  rhythmes,  on  eût  pu  appré- 
cier la  fermeté,  l'énergie  et  la  carrure  que  les  maîtres  du  violon  con- 
servent toujours,  même  au  milieu  de  leurs  plus  grands  éclats  de  pas- 
sion et  de  leurs  plus  étincelantes  fantaisies.  Quant  à  Mme  Peudefer, 
VAve  Maria  de  Schubert  convenait  parfaitement  à  fa  voix  et  à  sa 
manière.  Dans  un  grand  air,  cette  artiste  a  montré  qu'elle  était  ini- 
tiée à  tout  ce  qui  constitue  l'art  du  chant  :  éloge  plus  grand  qu'il  ne 
paraît,  car  nous  entendons  journellement  des  virtuoses  auxquels  nous 
nous  garderions  bien  de  l'adresser. 

—  Lundi,  dans  la  même  salle,  on  a  entendu  des  morceaux  de 
piano  dont  la  critique  aurait  grand  tort  de  ne  pas  s'occuper;  car  c'est 
en  laissant  passer  sans  mot  dire  tant  de  choses  médiocres,  mauvaises 
et  communes  que  celles-ci  parviennent  à  se  glisser  partout.  En  pareil 
cas,  le  silence  offre  de  trop  grands  avantages.  Disons  donc  que  tout 
le  monde  a  été  étonné  en  voyant  M.  Emile  Wrobleski  offrir  au  public 
parisien,  réputé,  à  bon  droit,  assez  délicat  et  assez  connaisseur,  d'in- 
nocentes petites  pièces  de  sa  façon  dont  le  charme,  en  vérité,  ne 
saurait  être  goûté  ici  ni  ailleurs.  Après  le  Chant  de  Cayenne,  le 
Chant  du  coucou  dans  les  bois,  les  Bergers  surpris  par  l'orage,  le 
Ruisseau,  Harpe  et  Guitare,  etc.,  l'auteur  a  joué  une  certaine  danse, 
dite  péruvienne,  qui  assurément  est  plus  française  qu'étrangère,  et  qui 
ne  paraîtrait  pas  bien  nouvelle  aux  échos  de  Mabille  et  du  Château 
des  Fleurs.  Cette  musique,  sans  modulations,  sans  développements, 
est  d'une  exiguïté  de  fjrme,  d'une  pauvreté  et  d'une  banalité  singu- 
lières. Par  exemple,  elle  est  tonale,  elle  l'est  même  trop  :  pendant 
que  la  main  droite  attaque  le  chant,  les  accords  de  tonique  et  de 
dominante  (à  l'état  fondamental  encore)  bourdonnent  constamment  à 
la  basse.  Les  auditeurs  sont  parfois  plus  clairvoyants  qu'on  ne  le' vou- 
drait :  ils  n'ont  pas  accueilli  M.  Emile  Wrobleski  comme  ils  accueillent 
les  artistes  qui  ont  de  la  valeur,  de  l'inspiration  et  qui  ont  fait  de 
fortes  études.  Seul,  M.  Emile  Magnin  a  mérité  d'être  vivement  ap- 
plaudi. La  justesse,  la  chaleur  et  la  sûreté  de  sa  brillante  exécution 
ont  causé  le  plus  grand  plaisir. 

— A.  sa  soirée,  M.  Charles  Jeltscha  dit  plusieurs  morceaux  de  sa  com- 
position avec  beaucoup  d'élégance,  de  netteté  et  de  fini.  Un  style  un 
peu  plus  large,  un  peu  plus  passionné,  manque  peut-être  à  cet  artiste; 
mais,  tel  qu'il  est,  son  talent  offre  à  la  fois  des  qualités  solides  et 
gracieuses.  Dans  son  très-joli  caprice  le  Bouquet  de  la  fiancée,  et  dans 
ses  transcriptions  de  Weber,  M.  Charles  Jeltsch  a  trouvé  un  mezzo- 
termine  pour  contenter  les  élèves  et  pour  satisfaire  les  amateurs  qui, 
avec  du  brillant,  veulent  encore  de  la  correction  et  le  mérite  de  la 
mélodie  uni  à  celui  de  la  facture.  Un  trio  de  Beethoven,  exécuté  avec 
MM.  Chaine  et  Rignault  ;  la  Marche  des  ruines  d'Athènes ,  qui  a  été 
bissée  par  acclamations,  et  la  Sallarelle  de  Stephen  Heller,  ont  valu 
à  l'habile  pianiste  un  beau  succès.  11  a  joué  toutes  ces  pages  en  mu- 
sicien, en  artiste  préoccupé  avant  tout  de  la  valeur  de  ce  qu'il  inter- 
prète et  non  des  difficultés  matérielles.  M.  Lafont  a  été  applaudi  ; 
mais  Mlle  Vaneri  l'a  été  bien  davantage.  On  était  heureux  de  rencon- 
trer une  cantatrice  dont  la  méthode  et  l'excellente  vocalisation  sont 
si  loin  de  ce  qu'on  entend  trop  souvent  dans  les  concerts. 

—  De  nos  jours,  on  s'occupe  beaucoup,  on  parle  beaucoup  et  sa- 
vamment de  la  musique  religieuse  ;  mais  on  en  fait  peu  de  bonne. 
Le  talent  et  la  science  ne  manquent  pourtant  pas  à  nos  composi- 
teurs :  plusieurs  messes,  plusieurs  morceaux  d'église  sont  irrépro- 
chables au  point  de  vue  de  la  valeur  artistique  ;  malgré  cela,  bon 
nombre  de  gens  préfèrent  à  cette  riche  instrumentation ,  à  ces  sa- 
vantes combinaisons  du  contre-point  et  de  la  fugue,  quelques-uns  de 
ces  beaux  chants  inspirés  par  la  foi ,  quelques-unes  de  ces  belles 
hymnes  répétées  depuis  des  siècles  par  tous  les  fidèles.  Mme  la  ba- 
ronne de  Maistre  possède  évidemment  le  sens  intime  de  l'art  reli- 
gieux. Au  milieu  du  matérialisme  musical  qu'on  retrouve  partout , 
elle  a  cherché  à  élever  son  inspiration,  à  l'épurer  de  tout  rhythme 
voluptueux.  Son  Stabat  mater,  exécuté  dimanche  à  Saint-Eustacbe, 


ne  vise  ni  au  mérite  de  la  haute  originalité,  ni  à  celui  d'une  grand? 
variété  de  formes;  mais  il  a  droit  à  de  sincères  éloges,  parce  qu'il  est 
digne  par  la  gravité  et  le  charme  des  mélodies  d'accompagner  les 
cérémonies  chrétiennes.  Un  singulier  cachet  de  tristesse  et  d'onction 
se  fait  remarquer  dans  presque  tous  les  morceaux ,  dont  la  couleur 
a  généralement  plus  de  douceur  et  de  suavité  que  d'éclat  et  de  puis- 
sance. Les  deux  chœurs  sans  accompagnement ,  où  les  voix  sont  si 
habilement  traitées  ;  le  duo  entre  le  ténor  et  le  soprano,  page  si  fraî- 
che, si  gracieuse,  et  d'une  facture  si  aisée  et  si  naturelle  ;  plusieurs 
ensembles,  notamment  le  dernier  finale,  si  large,  si  pompeux  et  si  plein 
de  grandeur  ;  enun  les  heureux  motifs  qui  animent  toute  la  compo- 
sition ont  tant  de  sérieux,  de  dignité  et  de  convenance  qu'ils  attei- 
gnent sans  effort  à  l'effet  vraiment  religieux ,  et  font  oublier  qu'il 
n'y  a  peut-être  point  dans  cette  œuvre  d'assez  fortes  qualités  de  style. 


Arban  a  donné  cette  semaine  au  Casino  un  grand  festival,  dans  le- 
quel il  a  joué  son  Caprice  et  variations.  Parles  suaves  accents,  les  traits 
brillants,  énergiques  et  toujours  d'une  netteté  prodigieuse  qu'il  a  prê- 
tés au  cornet  à  pistons,  il  s'est  montré  sans  rival.  L'orchestre,  vraiment 
excellent,  et  qui  a  pour  solistes  Lamoury,  Lalliet,  etc. ,  a  exécuté  V Invi- 
tation à  la  valse,  orchestrée  par  Berlioz,  et  l'ouverture  de  Guillaume  Tell, 
deux  chefs-d'œuvre  qui  ont  fait  éclater  tous  les  bravos.  Dans  l'hymne 
d'Haydn,  tous  les  instruments  à  cordes  ont  mis  beaucoup  de  finesse, 
de  goût  et  de  sobriété.  Le  succès  a  été  moins  complet  avec  le  Fremers- 
berg;  mais  il  est  juste  de  dire  que  ce  n'est  point  la  faute  des  exécu- 
tants. Après  cette  grande  scène,  où  il  y  a  un  peu  de  tout,  on  a  en- 
tendu la  belle  fantaisie  d' Arban  sur  les  Huguenots.  Les  applaudissements, 
l'enthousiasme  du  public  à  l'audition  de  ce  morceau,  qu'on  a  voulu  en- 
tendre une  seconde  fois,  sont  difficiles  à  décrire.  Demersmann,  qui  avait 
charmé  tout  le  monde  par  un  ravissant  solo  de  sa  composition,  a  fait 
merveillo  en  phrasant  cette  délicieuse  mélodie  :  Plus  blanche  que  la 
blanche  hermine!  Les  nombreux  motifs  qui  se  succèdent  ont  été  dits  avec 
infiniment  de  talent  ;  mais  la  Bénédiction  des  poignards,  entonnée  par  la 
Société  du  Louvre  et  jouée  en  même  temps  par  l'orchestre,  a  littérale- 
ment électrisé  l'auditoire.  Une  puissance  irrésistible,  celle  du  génie,  a 
fait  écouter  religieusement  ces  chants  si  énergiques,  si  passionnés  et 
si  beaux,  dont  la  majestueuse  poésie  a  été  rendue  avec  autant  de  feu 

que  d'intelligence  par  tous  les  interprètes. 

Adolphi!  BOTTE. 


PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE  ET  ARTISTIQUE. 

Ainsi  que  l'annonçait  le  Ménestrel,  dans  son  numéro  de  dimanche 
dernier,  les  délégués  choisis  par  les  éditeurs  de  musique,  dans  leur 
assemblée  du  19  mars  dernier,  ont  eu  plusieurs  conférences  à  la  suite 
desquelles  ils  ont  arrêLé  la  rédaction  de  la  note  à  soumettre,  dans 
l'intérêt  du  commerce  de  musique,  à  la  sous-commission  instituée  au 
ministère  d'État  pour  l'élaboration  de  la  nouvelle  loi  sur  la  propriété 
littéraire  et  artistique.  Cette  note  a  été  communiquée  lundi  dernier 
aux  éditeurs  convoqués  de  nouveau  dans  les  salons  d'Erard,  et  ils  y 
ont  donné  leur  complète  approbation. 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  la  teneur  de  ce  document  qui 
n'intéresse  pas  moins  les   compositeurs  que  les  éditeurs. 

NOTE  COLLECTIVE 

Adressée  a  MSI,  les  membre»  de  la  «oiit-commlulon 
de  la  Propriété  littéraire  et  artistique,  par  les  Édi- 
teurs de  musique  de  Paris. 

En  prévision  des  renseignements  qui  pourraient  être  demandés  au 
commerce  de  musique  à  l'occasion  du  projet  de  loi  qui  s'élabore  en 
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ce  moment  pour  réglementer  la  propriété  littéraire  et  artistique,  les 
éditeurs  ont  eu  récemment  une  réunion  dans  laquelle  les  soussignés 
ont  été  choisis  par  eux  comme  délégués  pour  formuler  leurs  observa- 
tions, et  les  présenter  à  MM.  les  membres  de  la  sous-commission 
instituée  au  ministère  d'Etat,  en  attendant  qu'ils  soient  appelés  à  les 
développer  devant  elle. 

Ce  sont  ces  observations  que  les  soussignés,  après  les  avoir  re- 
cueillies de  leurs  confrères,  prennent  la  liberté  de  soumettre  d'avance 
à  MM.  les  membres  de  la  sous-commission,  à  laquelle  ont  déjà  été 
adressées  d'ailleurs  des  notes  analogues. 

En  principe,  les  éditeurs  de  musique,  s'associant  à  la  pensée  du 
gouvernement,  sont  de  l'avis  que  les  œuvres  du  génie  constituent 
une  propriété,  et  que,  comme  telle,  la  perpétuité  lui  est  applicable. 
Quant  à  la  réglementation  à  laquelle  la  loi  nouvelle  assujettira  pour 
l'avenir  cette  propriété,  les  éditeurs,  qui  ne  sont,  en  leur  qualité  de 
cessionnaires,  que  les  représentants  des  compositeurs  de  musique,  se 
bornent  à  émettre  le  vœu  que  la  loi  n'ait  point  d'effet  rétroactif  et 
qu'elle  reconnaisse  aux  compositeurs  et  à  leurs  héritiers  ou  cession- 
naires, le  libre  exercice  de  leurs  droits,  c'est-à-dire  la  propriété  ab- 
solue de  leur  œuvre. 

A  l'appui  de  ce  vœu,  les  éditeurs  de  musique  appellent,  de  la  part 
des  membres  delà  sous-commission,  la  plus  sérieuse  attention  sur  les 
divergences  radicales  qui  existent  entre  l'exploitation  industrielle  et 
commerciale  des  œuvres  musicales  et  celle  des  œuvres  littéraires. 
Ces  divergences  sont  d'une  telle  nature  que,  s'il  n'en  élait  pas  tenu 
compte,  la  loi  nouvelle  jetterait  non-seulement  la  perturbation  la 
plus  complète  dans  le  commerce  de  musique,  mais  porterait  en  même 
temps  un  coup  des  plus  sensibles  aux  intérêts  des  compositeurs. 

La  loi  actuelle  assimile  purement  et  simplement  les  compositions 
musicales  aux  œuvres  littéraires.  Celte  assimilation  est  suffisante  dans 
une  loi  qui  consacre  en  principe  le  droit  absolu  de  l'auteur  sur  son 
œuvre.  Aussi,  malgré  les  différences  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure 
et  que  nous  allons  exposer,  ne  s'est-il  jamais  élevé  de  difficultés 
quand  il  s'est  agi  de  faire  respecter  les  droits  de  propriété  acquis. 
Hais  si,  contrairement  à  cette  disposition,  la  loi  nouvelle,  limitant 
l'exercice  de  ces  droits  dans  les  mains  du  compositeur,  établissait 
qu'à  sa  mort,  ou  peu  d'années  après  son  décès,  il  serait  loisible  à 
chacun  de  publier  une  œuvre  musicale  moyennant  une  redevance, 
cette  œuvre  se  trouverait  avoir  d'autant  moins  de  valeur  commer 
ciale  qu'elle  aurait  plus  d'importance  artistique.  Ceci  s'explique  aisé- 
ment. 

Le  commerce  de  musique  publie  une  quantité  considérable  de  pro- 
ductions plus  ou  moins  viables  ;  il  en  est  qui  subsistent  au  delà  de 
quelques  années,  mais  la  plupart  ne  font  même  pas  leurs  frais  d'é- 
dition ;  la  vente  en  toute  propriété  aux  éditeurs  est  la  seule  possible 
pour  ces  publications,  qui  n'ont  rien  à  perdre  ni  à  gagner  d'une  pro- 
tection plus  ou  moins  prolongée. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  ouvrages  importants  :  les  opéras, 
.par  exemple.  Cependant  les  compositeurs  se  trouvent  obligés  de  les 
céder  en  toute  propriété,  parce  que ,  pour  exploiter  un  opéra  com- 
mercialement, il  faut,  à  l'auteur  comme  à  l'éditeur,  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  collaborateurs,  sans  lesquels  un  opéra  perdrait  une 
notable  partie  de  sa  valeur  vénale. 

Une  œuvre  dramatico-lyrique  devient  par  cela  même  une  propriété 
complexe,  qui  ne  peut  être  exploitée  que  par  un  seul  éditeur,  et  comme 
la  publication  d'un  grand  ouvrage  exige  une  mise  de  fonds  considé- 
rable (60,  50, 000  francs  el  même  davantage  s'il  s'agit  d'un  opéra  en  cinq 
actes),  que  de  plus  il  faut  toujours  beaucoup  de  temps  pour  rentrer  dans 
de  si  grandes  avances,  quand  on  y  reLtre,  il  en  résulte  que  pas  un 
compositeur  ne  trouverait  à  céder  la  propriété  de  son  opéra  s'il  n'en 
pouvait  garantir  à  l'éditeur,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  la 
jouissance  exclusive. 

Les  observations  qui  précèdent  ne  regardent  que  l'avenir  et  n'in- 


téressent directement  que  les  compositeurs  ;  mais  pour  le  passé,  si  la 
loi  nouvelle  devait  faire  rentrer  dans  la  propriété  privée  des  ouvrages 
qui  sont  légalement  tombés  dans  le  domaine  public,  les  conséquences 
d'une  pareille  mesure  appliquée  à  la  Musique  seraient,  comme  nous 
le  disions  plus  haut,  désastreuses,  et  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer 
qu'elle  créerait  au  commerce  de  musique  tout  entier  une  position 
intolérable. 

Le  domaine  public  est  rivé  de  tant  de  façons  et  sous  tant  de  formes 
à  la  propriété  privée,  par  suite  des  arrangements  de  motifs  pour  les 
divers  instruments,  que  le  retour  fait  à  cette  propriété  de  certaines 
œuvres  musicales  du  domaine  public  engendrerait  des  procès  sans 
nombre  entre  les  éditeurs  et  les  auteurs. 

En  effet,  les  virtuoses-compositeurs,  qui  ont  vendu  aux  éditeurs,  à 
des  prix  trôs-élevés,  leurs  méthodes  instrumentales,  lesquelles  con- 
tiennent d'ordinaire  comme  exemples  une  foule  de  motifs  empruntés 
au  domaine,  ou  des  morceaux  composés  sur  des  motifs  de  ce  même 
domaine,  ne  devraient-ils  pas  être  recherchés,  si  une  disposition  de 
la  loi  nouvelle  venait  frapper  d'interdit  la  publication  de  ces  produc- 
tions? 

Or,  de  tout  temps  et  de  leur  propre  mouvement,  les  virtuoses- 
compositeurs  se  sont  servis  pour  leurs  méthodes,  fantaisies,  variations 
et  transcriptions,  des  motifs  tombés  dans  le  domaine  public,  et  les 
éditeurs  ont  publié  ces  ouvrages  en  les  rétribuant  le  plus  souvent  au 
delà  du  prix  d'une  œuvre  originale  ;  ce  sont  là  autant  de  propriétés 
légitimes,  greffées  par  les  auteurs  eux-mêmes  sur  les  œuvres  du  do- 
maine public  légal,  et  à  l'égard  desquelles  toute  reprise  est  impossible 
au  double  point  de  vue  du  droit  et  de  l'équité.  Le  commerce  de 
musique  n'est  donc  pas  seul  intéressé  à  ce  que  la  loi  nouvelle  n'ait 
aucun  effet  rétroactif  contre  les  auteurs;  et  si,  dans  cette  situation,  les 
éditeurs  défendent  leur  industrie,  ils  défendent  en  même  temps  non- 
seulement  les  intérêts  des  artistes-compositeurs,  qui  se  sont  inspirés 
des  ouvrages  légalement  tombés  dans  le  domaine,  mais  aussi  les  inté- 
rêts du  public,  qui  profite  des  éditions  multiples,  faites  à  tous  les  prix, 
des  œuvres  classiques  de  nos  grands  maîtres. 

A  cet  égard,  les  éditeurs  demandent  surtout  à  la  nouvelle  législation 
de  se  prononcer  clairement,  et  de  ne  pas  laisser  la  porte  ouverte  à 
des  interprétations  qui  viendraient  troubler  l'exercice  des  droits  ac- 
quis Ils  ne  sauraient  trop  répéter  que  les  différences  existant  entre 
l'exploitation  commerciale  des  œuvres  de  la  littérature  et  celles  de  la 
musique,  rendraient  impraticable  toute  mesure  de  rétroactivité  pour 
le  passé  ou  d'exploitation  publique  pour  l'avenir. 

Par  ce  qui  précède  et  par  l'énoncé  de  tous  les  faits  que  les  soussi- 
gnés s'offrent  de  produire  à  l'appui,  MM.  les  membres  de  la  sous- 
commission  pourront  apprécier  non-seulement  l'exactitude  de  leurs 
assertions,  mais  aussi  la  loyauté  qui  de  tout  temps  a  présidé  à  leurs 
transactions  avec  les  auteurs. 

La  meilleure  preuve  qu'ils  aient  d'ailleurs  à  donner  de  la  droiture 
et  de  la  loyauté  de  ces  transactions,  c'est  qu'on  ne  saurait  citer  une 
seule  grande  fortune  faite  dans  le  commerce  de  musique  en  France. 
Les  délégués  : 


S.  Dufour, 
Heugel, 


Colombier, 
Gérard. 


Les  soussignés,  éditeurs   de  musique  à  Paris ,  convoqués  ce  jour 
pour  recevoir  communication    de  la  note  qui  précède,  déclarent  y 
donner  leur  complète  adhésion. 
Braxdus  -  Dcfour  ,  —  Benoit,  —  Ciioudeivs  ,  —  Chaillot  et  C«, 

—  Cotelle  et  O,  —   Catelin,  —  Flaxland,  —  Girod,  — 
Gambogi,  —  Grus,  —  Heu,  —  Heinz,  —  Harand,    —    Janet, 

—  Leduc,  —  O.  Legouix,  —  Lemowe,  —  J.  Maho,  —  Pacemi, 

—  Prilipp,  —  Régnier-Canaux,  —  Richault,  —  Sciiokenber- 
ger,  —  Saisit-Hilaire,  —  Vialon,  —  Vieillot. 

Paris,  le  7  avril  1862. 
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Le  vœu  émis  par  les  éditeurs  de  musique  dans  la  note  qui  pré- 
cède puisera  une  grande  force  dans  la  clause  relative  à  la  reconnais- 
sance de  la  propriété  littéraire  et  artistique  énoncée  au  traité  conclu 
récemment  entre  la  France  et  la  Prusse.  Cette  clause  distingue  com- 
plètement les  œuvres  littéraires  des  œuvres  musicales  et  dramatiques, 
et  lorsqu'elle  donne  aux  premières  la  rétroactivité,  elle  stipule  que 
la  protection  accordée  aux  dernières  ne  s'applique  qu'à  celles  qui  se  ■ 
ront  publiées  ou  représentées  pour  la  première  fois  après  la  mise  en 
vigueur  de  lu  convention. 


MONUMENT  À  LÀ  MÉMOIRE  D'HALÉVY. 

La  France  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  grands  artistes.  Le  nom 
d'Halévy  vivra  dans  ses  œuvres,  mais  il  n'en  est  pas  moins  juste 
qu'un  tribut  national  soit  consacré  à  l'érection  d'un  monument  à  sa 
mémoire.  Pour  réaliser  cette  pensée  ,  une  commission  s'est  formée, 
et  voici  les  noms  des  membres  dont  elle  se  compose  : 

MM.  Auber,  président;  MM.  le  général  Mellinet,  le  comte  de  Nie- 
werkerke,  le  prince  Poniatowski,  le  baron  Taylor,  vice-présidents  ; 
Edouard  Bertin,  Joseph  Cohen,  Jules  Cohen,  Couder,  Camille  Doucet, 
Duret ,  Victor  Foucher,  L.  Kcenigswarter,  Lebas ,  Marchai  de  Calvi, 
Emile  et  IsaacPereire,  Emile  Perrin,  Charles  Réty,  Edouard  Rodrigues, 
Alphonse  Royer,  de  Saint-Georges,  Ambroise  Thomas,  L.  Véron, 
Edouard  Monnais,  secrétaire.  MM.  Lebas,  architecte,  et  Duret,  sculpteur, 
ont  été  chargés  par  la  commission  de  l'exécution  du  monument  et  de 
la  statue,  qui  seront  élevés  dans  le  cimetière  Montmartre. 

S.  M.  l'Empereur,  par  un  acte  de  sa  haute  munificence,  a  daigné 
inaugurer  la  souscription,  et  cet  auguste  exemple  trouvera  de  nom- 
breux imitateurs.  On  souscrit  au  Conservatoire,  bureau  de  M,  Eéty, 
agent  comptable,  à  qui  les  divers  dons  et  offrandes  peuvent  être  aussi 
adressés  directement. 


NOUVELLES. 

„**  Dimanche,  Mme  Viardot  a  donné  sa  dernière  représentation  à 
l'Opéra.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  et  la  supériorité  que  Mme  Viar- 
dot a  conservée  dans  ce  beau  rôle  de  Fidès,  l'une  de  ses  plus  heu- 
reuses créations,  avaient,  comme  d'habitude,  rempli  la  salle.  Gueymard 
chantait  Jean  de  Leycle,  Belval  le  chef  des  anabaptistes,  Coulon  Oberthal, 
MlleRey  Bertha.  La  soirée  a  été  des  plus  brillantes,  et  a  valu  de  chaleu- 
reux applaudissements  à  cet  ensemble  d'artistes  d'élite. 

„.*.,.  Mercredi,  les  Huguenots,  chantés  par  M.  et  Mme  Gueymard,  Bel- 
val  et  Cazaux,  ont  fait  près  de  10,000  francs  de  recette.  —  Vendredi  on 
a  joué  la  Reine  de  Saba. 

„**  Pierre  de  Médicis  a  été  repris  lundi.  Un  grand  intérêt  s'atta- 
chait à  cette  reprise,  dans  laquelle  Mlle  Sax  et  Michot  remplaçaient 
M.  et  Mme  Gueymard.  Disons  tout  de  suite  que  l'essai  a  été  couronné  du 
plus  grand  succès.  Le  personnage  de  Laura  convient  admirablement 
aux  qualités  énergiques  qui  caractérisent  le  talent  de  Mlle  Sax.  Son 
organe  sympathique  a  fait  remarquablement  valoir  l'air  :  Il  va  venir, 
mon  bien  aimé,  qu'on  lui  a  fait  répéter,  et  elle  a  produit  un  grand  effet 
dans  le  duo  qui  suit  et  dans  le  trio  du  troisième  acte.  S'il  y  avait  un  re- 
proche à  faire  à  la  j  eune  artiste,  ce  serait  de  se  laisser  trop  entraîner 
à  sa  fougue  naturelle  et  de  ne  pas  savoir  se  modérer.  Un  excellent  pro- 
fesseur de  chant  auprès  duquel  nous  nous  trouvions  placé  disait,  avec 
raison,  qu'elle  dépensait  par  avance  le  capital  d'une  voix  dont  les  inté- 
rêts lui  suffiraient  largement  pour  être  une  grande  cantatrice.  L'avenir 
de  Mlle  Sax  y  est  fortement  intéressé,  et  elle  ne  peut  que  gagner  à  tenir 
compte  de  cette  observation.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  public  l'a  applaudie 
et  rappelée  avec  enthousiasme,  et  Michot  a  partagé  ce  succès;  i!  a  chanté 
avec  beaucoup  de  charme.  Toutefois,  il  a  eu  de  moins  dans  quelques 
parties  de  son  rôle  ce  que  Mlle  Sax  avait  de  trop  dans  le  sien  ;  en  outre, 
son  jeu,  sa  tenue  comme  comédien,  laissent  encore  beaucoup  à  désirer. 
Bonnehéc  et  Obin  ont  concouru  brillamment  à  cette  reprise,  dans 
aquelle  Mme  Ferraris  et  Mlle  Fiocre  luttent,  au  divertissement  des 
amours  de  Diane,  de  talent  et  de  grâce. 


**„  Il  est  question  de  reprendre  la  Juive,  avec  Mlle  Sax,  Gueymard, 
Belval  et  Grisy,  dans  le  rôle  de  Léopold;  le  Lazzarone  et  l'Enfant  prodigue'- 

***  Mlle  Rey  quitte  le  théâtre  de  l'Opéra.  Elle  est  engagée  au  théâtre 
de  la  Monnaie  à  Bruxelles. 

***  Toujours  grande  affluence  aux  représentations  de  Giralda.—  A.  la 
fin  du  mois,  le  nouvel  opéra  de  Félicien  David,  Lalla-Rook,  chanté  par 
Montaubry,  Gourdin,  Mlles  Cico  et  Bélia. 

***  Le  théâtre  de  l'Opéra  Comique  va  reprendre  le  charmant  opéra 
de  Nicolo,  Cendrillon;  il  sera  interprété  par  MM.  Warot,  Crosti,  Sainte- 
Foy.Prilleux,  MmesPannetrat,  Ferdinand,  et  probablement  Mlle  Marimon. 

***  Le  théâtre  Italien  a  donné  jeudi  un  Ballo  in  maschera.  Pour  la 
première  fois,  Mme  Charton-Demeur  y  chantait  le  rôle  si  difficile  et  si 
ingrat  d'Amélie.  Elle  s'en  est  acquittée  avec  tout  le  talent  qu'on  devait 
attendre  d'elle  Naudin  n'en  a  pas  moins  montré  dans  le  rôle  de  Ricardo. 
Delle-Sedie  et  Mlle  Marie  Battu  ont  toujours  le  même  succès  dans  l'ou- 
vrage. 

***  M.  de  Flotow  a  quitté  aujourd'hui  Paris.  L'auteur  de  Marta  a 
traité  avec  la  direction  du  théâtre  Italien  pour  faire  représenter  Stradella 
la  saison  prochaine.  Notre  correspondance  de  Saint-Pétersbourg  a 
signalé  cet  hiver  le  grand  succès  qui  accueillit  cet  opéra  lors  de  son 
apparition  sur  la  scène  italienne ,  où  il  était  chanté  par  Calzolari, 
la  Fioretti,  Everardi  et  Aless.  Bettini.  Il  y  a  été  joué  neuf  fois  presque 
sans  interruption,  et  sans  la  clôture  de  la  saison  il  n'en  fût  pas  resté 
là.  L'œuvre  de  M.  de  Flotow,  qui  renferme  de  véritables  beautés,  ne 
peut  manquer  d'être  également  appréciée  à  Paris,  fauteur  s'étant  d'ail- 
leurs engagé  à  composer  divers  morceaux  nouveaux  qui  lui  donneront 
un  nouvel  éclat. 

„.*„,  La  Chatte  merveilleuse  est  de  plus  en  plus  suivie  au  théâtre  Lyri- 
que. Vendredi  on  a  donné  la  première  représentation  d'un  petit  acte  dû 
à  la  collaboration  de  MM.  Zaccone  et  Delavault,  YOncle  Traub.  La  don- 
née du  libretto  n'est  pas  bien  nouvelle;  la  musique  en  est  facile;  en 
somme,  cette  bluette  a  fait  plaisir,  et  a  été  bien  interprétée  par  MM.  Ga- 
briel, Verdelet,  M  mes  Faivre  et  Zevaco. 

***  Guyot,  qui  depuis  la  création  du  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  y 
occupait  d'une  manière  distinguée  l'emploi  de  basse,  vient  d'être  engagé 
au  théâtre  Lyrique,  où  il  débutera  pour  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle. 

,.*„  Une  indisposition  assez  sérieuse  de  Mlle  Girard  avait  retardé  les 
répétitions  de  l'ouvrage  de  M.  Béer.  Elles  viennent  d'être  reprises,  et 
la  première  représentation  est  annoncée  pour  samedi. 

„%  Berthelier  est  de  plus  en  plus  recherché  dans  tous  les  concerts 
qui  se  donnent  à  Paris  ou  en  province.  Il  a  été  appelé  depuis  peu  suc- 
cessivement à  Lille,  Châtellerault  et  Orléans,  et  non-seulement  il  a  dû 
bisser  chacune  de  ses  gaies  chansonnettes  aux  acclamations  de  tout 
l'auditoire,  mais  encore  on  lui  en  a  toujours  demandé  plus  que  n'en 
portait  le  programme. 

„,%  La  grande  artiste  qui  a  créé  à  l'Opéra  la  Favorite  et  la  Reine  de 
Chypre,  Odette  de  Charles  VI,  Mme  Rosine  Stoltz,  vient  d'obtenir,  au 
dernier  festival  d'Anvers,  un  succès  éclatant.  Elle  y  a  chanté  la  Folle  de 
Sainte-Hélène,  composée  expressément  pour  elle  par  Donizetti,  la  Captive, 
de  II.  Berlioz,  et  une  mélodie  d'un  Ballo  in  maschera,  de  Verdi.  Mme  Stoltz 
par  sa  diction  si  vraie,  sa  voix  sympathique,  a  électrisé  tout  le  monde. 
Le  15  de  ce  mois,  elle  doit  retourner  pour  chanter  une  seconde  fois  au 
dernier  festival  d'Anvers.  —  Un  jeune  pianiste,  compositeur  de  talent, 
M.  Ferdinand  Schoen,  a  également  été  applaudi  en  exécutant  divers 
morceaux,  parmi  lesquels  sa  fantaisie  avec  orchestre,  a  été  couverte 
d'applaudissements  mérités. 

„,%  Le  théâtre  Italien  de  Covent-Garden  a  ouvert  le  8  avec  Guillaume 
Tell.  Tamberlick,  Faure  et  Mme  Miolan-Carvalbo  ont  reparu  dans  le  chef- 
d'œuvre  de  Kossini,  et  l'auditoire,  aussi  nombreux  que  brillant,  leur  a 
fait  un  accueil  enthousiaste.  —  On  s'occupe  déjà  au  Cristal-Palace  du 
festival  de  Haendel  qui  aura  lieu  à  la  fin  de  juin.  L'affluence  des  étran- 
gers à  Londres  pour  l'exposition  donnera  encore  de  plus  vastes  propor- 
tions à  cette  solennité,  qui  durera  trois  jours  et  pour  laquelle  on  dit 
que  la  location  dépasse  déjà  8,000  livres  st.  (200,000  francs).  Chaque 
billet  coûte  3  liv.  st.  (75  francs)  pour  les  trois  séances. 

„*»  La  célèbre  cantatrice  du  théâtre  de  Saint-Pétersbourg,  Mlle  Emmy 
Lagrua,  est  attendue  à  Paris. 

„*„.  La  majeure  partie  des  chanteurs  qui  composaient  la  troupe  du 
théâtre  Italien  à  Moscou  a  été  rengagée  pour  la  saison  prochaine. 

„%  C'est  par  erreur  que  dans  l'indication  du  programme  de  M.  Gye 
pour  la  prochaine  saison  italienne  à  Londres,  nous  avons  dit  que  le  rôle 
de  Dinorah,  dans  le  Pardon  de  Ploërmel,  serait  chanté  par  Mme  Carvalho  ; 
il  est  dévolu  à  Mlle  Adeline  Patti. 

»*,  Le  théâtre  de  l'Oriente  à  Madrid  va  fermer  ses  portes  le  11  avril. 
Un  mal  d'aventure  d'une  si  maligne  nature,  qu'il  a  nécessité  une  opéra- 
tion chirurgicale,  a  tenu  Geremia  Bettini ,  l'idole  des  Madrilènes ,  près 
d'un  mois  éloigné  de  la  scène.  Quoique  encore  convalescent,  il  a  voulu 
néanmoins  reprendre  son  service  et  il  a  reparu  dans  Marta  le  bras  en 
écharpe.   Le  public  a  salué  son  entrée  par  un  tonnerre  d'applaudisse- 
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ments  qui  ont  duré  plusieurs  minutes.  Pour  dire  la  vérité,  jamais  !a 
voix  du  célèbre  ténor  n'avait  paru  si  limpide  et  si  belle.  Mme  Lagrange, 
qui  continue  à  faire  les  délices  du  public,  l'a  merveilleusement  secondé, 
et  l'œuvre  si  mélodieuse  de  Flotow  a  fait  le  plus  vif  plaisir. 

„%  On  lit  dans  le  Musical- World  qu'une  Compagnie  s'est  formée  à 
Londres  pour  acheter  remplacement  qui  fait  face  au  théâtre  du  Lyceum, 
et  y  construire  une  nouvelle  salle  de  musique.  Au  nombre  des  plus 
forts  actionnaires  se  trouverait  Mme  Goldschmidt-Lind,  qui  aurait  mis 
dans  cette  entreprise  40,000  livres  sterling  (un  million  de  francs). 

**»  M.  Mapleson,  directeur  du  théâtre  de  Sa  Majesté,  vient  de  publier 
son  programme,  et  il  annonce  qu'il  ouvrira  le  26  avril  par  Un  ballo  in 
maschera.  Voici  les  noms  des  artistes  qu'il  a  engagés  :  Mmes  Titjens,  les 
sœurs  Marchisio,  Trebelli,  Dario,  Guerra-Bella,  Michal,  Fiorio,  Kellog, 
Lemaire;  MM.  Armandi,  Soldi,  Giuglini,  Giraldoni,  Casaboni,  Gassier, 
Laterza,  Bossi,  Castelli  et  Zucchini. 

„%  M.  Reichardl,  le  charmant  ténor  qui  s'est  fait  maintes  fois  en- 
tendre à  Paris,  est  en  ce  moment  à  Londres,  de  retour  d'une  tournée 
artistique  qu'il  a  faite  en  Ecosse  avec  Formés,  et  où  ils  ont  eu  un  grand 
succès  en  chantant  l'opérette  de  Glower,  Once,  tico  oflen,  écrit  exprès 
pour  eux. 

„,*„  Rose  et  Colas,  de  Sedaine  et  Monsigny,  que  l'Opéra-Comique  doit 
reprendre  dans  quelques  jouis,  va  paraître  chez  Girod,  éditeur,  avec 
accompagnement  de  piano  par  F.  A.  Gevaert,  conformément  aux  re- 
présentations. 

„,%  La  commission  de  l'Académie  des  beaux-arts  chargée  de  former 
la  liste  des  candidats  a  la  place  de  secrétaire  perpétuel,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Ilalévy,  avait  présenté,  dans  la  séance  de  samedi  5  avril, 
les  candidats  dans  l'ordre  suivant:  1°  M.  Ravaisson;  2°  M.  Léon  Ilalévy; 
3°  M.  Beulé;  Zi°  M.  Berlioz.  Hier,  samedi,  l'Académie  a  procédé  à  l'élec- 
tion. Le  nombre  des  votants  était  de  36;  majorité,  19.  Il  y  a  eu  quatre 
tours  de  scrutin.  1er  tour,  M.  Beulé  16  voix,  Berlioz  10,  Léon  Ilalévy  G, 
Ravaisson  4.  2"  tour,  Beulé  14,  Berlioz  14,  Léon  Ilalévy  4,  Ravaisson  i. 
3e  tour,  Beulé  17,  Berlioz  13,  Léon  Ilalévy  4,  Ravaisson  2.  u  tour,  Roulé  19, 
Berlioz  14,  Léon  Ilalévy  3.  En  conséquence,  M.  Beulé  ayant  obtenu  la 
majorité,  a  été  nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux- 
arts. 

„%  Voici  l'ordre  du  concours  au  grand  prix  de  composition  musicale 
tel  qu'il  a  été  fixé  par  l'Académie  des  beaux-arts  :  Choix  et  dictée  du 
programme  du  concours  d'essai.  Entrée  en  loges.  3  mai.  Samedi, 
10  heures.  —  Sortie  déloges.  9  mai.  Vendredi,  10  heures.  —  Jugement 
du  concours  d'essai.  10  mai.  Samedi  10  heures.  —  Clôture  du  dépôt  des 
cantates.  15  mai.  Jeudi.  —  Examen  préparatoire  des  cantates.  16  mai. 
Vendredi,  midi.  —  Choix  définitif  de  la  cantate  et  entrée  en  loges. 
17  mai.  Samedi,  midi.  —  Sortie  des  loges.  11  juin.  Mercredi,  midi.  — 
Jugement  préparatoire  du  concours.  4  juillet.  Vendredi,  midi.  —  Juge- 
ment définitif  du  concours.   5  juillet.  Samedi,  midi. 

„,*„  Par  arrêté  du  31  mars  dernier,  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat  a  nommé 
M.  Reber  professeur  de  composition  musicale  au  Conservatoire,  en  rem- 
placement de  M.  Ilalévy,  et  M.  Clapisson  professeur  d'harmonie ,  en 
remplacement  de  M.  Reber. 

**„  Aujourd'hui,  dimanche,  au  cirque  Napoléon,  deuxième  audition 
d'Êlie,  oratorio  de  Mendelssohn,  exécuté  par  l'orchestre  de  Pasdeloup; 
les  soli  par  Mmes  Viardot  et  Orwil,  MM.  Cazaux  et  Michot  de  l'Opéra. 
Dans  cette  séance,  on  entendra  ensuite  la  première  exécution  des 
Ruines  d'Athènes  de  Beethoven. 

***  M.  Dauverné,  professeur  au  Conservatoire ,  vient  de  recevoir  de 
S.  M.  le  roi  de  Hanovre  une  médaille  d'or  comme  témoignage  de  sa 
satisfaction  pour  la  méthode  de  trompette  et  les  soli  dont  M.  Dauverné  est 
l'auteur. 

**„  On  annonce  l'arrivée  de  S.  Thalberg  à  Paris.  Le  célèbre  chef 
d'école  du  piano  —  qui  ne  s'est  point  fait  entendre  depuis  quelques  an- 
nées —  nous  promet,  non  pas  une  série  de  concerts,  mais,  ce  qui  vaut 
infiniment  mieux,  plusieurs  intéressantes  séances  pratiques  de  style  et 
d'exécution,  dans  lesquelles  il  exécutera  pour  la  première  fois  en  public 
ses  belles  transcriptions,  publiées  et  inédites,  de  l'Art  du  chant  appliqué 
au  piano  (transcriptions  empruntées  aux  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres). 
Le  grand  artiste  fera  entendre  également,  entre  autres  œuvres  nouvelles, 
les  vingt-quatre  pensées  musicales  qu'il  vient  d'écrire  à  Naples,  sous  le 
titre  des  Soirées  du  Pausilippe,  hommage  à  G.  Rossini.  La  première  de  ces 
séances  de  jour  est  promise  pour  le  mardi  22  avril,  dans  les  salons 
d'Erard,  à  deux  heures  et  demie. 

**,.  Le  roi  de  Hollande  vient  de  nommer  le  célèbre  violoniste  Servais 
officier  de  son  ordre  de  la  Couronne  de  chêne. 

*%  C'est  lundi,  14  avril,  qu'aura  lieu  daus  la  salle  Herz  la  soirée  mu- 
sicale de  Mme  Rosa  Escudier-Kastner  et  C.  Sivori ,  avec  le  concours  de 
l'illustre  ténor  G.  Duprez,  de  son  fils  L.  Duprez,  de  Mlle  Battu  et  de 
H.  Herz. 

***  Blumenthal  vient  de  quitter  Paris  pour  retourner  à  Londres  où 
le  rappellent  ses  engagements  artistiques  de  la  saison. 


„*„  Mlle  Elena  Corani,  engagée  pour  chanter  à  Bruxelles  au  concert 
de  la  Grande  Harmonie,  a  obtenu  un  très-beau  succès  en  disant 
plusieurs  morceaux  italiens  de  genres  différents  :  Casta  Diva,  la  ca'vatine 
du  Barbier,  etc.  Sa  belle  voix  et  son  excellente  méthode  ont  été  fort 
appréciées.  Mlle  Corani,  à  peine  revenue  à  Paris,  a  reçu  l'invitation  de 
chanter  aux  soirées  de  M.  le  comte  de  Morny,  de  M.  le  comte  de  Nie- 
werkerke  et  de  Rossini. 

„**  M.  Florenza,  réminent  baryton  italien,  est  à  Paris,  de  retour 
d'Espagne,  où  il  a  chanté  deux  ans  avec  beaucoup  de  succès. 

»*t  M.  Edouard  de  Hartog,  qui  n'a  rien  fait  entendre  depuis  deux 
ans,  donnera  mercredi  soir,  salle  ErarJ,  une  audition  de  quel- 
ques ouvrages  nouveaux  de  sa  composition.  Cette  séance,  tout  à  fait  excep- 
tionnelle, aura  lieu  avec  le  concours  de  MM.  Maurin,  Batta,  Viguier  et  Col- 
blain,  qui  exécuteront  deux  quatuors  et  une  aubade,  déjà  entendus  avec 
succès  en  Allemagne.  Mme  Wekerlin-Damoreau  et  M.  Capoul,  de  l'Opéra- 
Comique,  interpréteront,  en  outre,  plusieurs  de  ses  compositions  vocales. 

„,**  Le  dernier  concert  de  l'Hôtel  de  ville  donné  le  S  avril,  a  été  plus 
brillant  encore  que  les  précédents.  M.  le  préfet  de  la  Seine  a,  dans 
l'organisateur  de  ces  soirées,  M.  l'asdeloup,  un  très-heureux  interprète  de 
ses  intentions.  L'ouverture  de  Zampa,  des  fragments  de  Christophe  Co- 
lomb, l'Ave  Maria  de  Gounod,  l'air  et  le  duo  du  Trovalore,  il  Racio, 
chantés  par  Mme  Penco  et  Graziani,  ont  fait  le  plus  grand  plaisir  à 
l'assemblée  d'élite  venue  pour  les  entendre. 

„*„  Mme  Madeleine  Graever,  l'éminente  pianiste,  élève  de  Litolff,  dont 
nous  avons  annoncé  le  retour  à  Paris,  donnera  mardi  22,  dans  les  salons 
Erard,  un  brillant  concert  pour  lequel  elle  s'est  assuré  le  concours 
d'artistes  distingués. 

„*.  Samedi  dernier,  un  auditoire  d'élite,  réuni  chez  M.  de  L...,  ap- 
plaudissait la  romance  de  Maria  remarquablement  chantée  par  Altavilla, 
qu'aeccompagnait  l'auteur  lui-même,  M.  de  Flotow.  Elle  a  été  bissée 
avec  acclamation.  M.  Altavilla  a  aussi  chanté  avec  un  goût  exquis  la 
romance  de  Stanzieri,  lo  t'amero. 

,*„  Le  troisième  concert  de  Gustave  Satter  aura  lieu  le  26  avril  dans 
la  salle  llcrz.  Lo  célèbre  artiste,  qui,  dans  ses  morceaux  pour  piano  seul, 
a  déjà  fait  preuve  de  tant  d'élégance  et  de  grâce  ,  fera  entendre 
cette  fois  des  œuvres  sérieuses  et  profondes.  Voici  le  programme  : 
1»  Grande  ouverture  à  deux  pianos;  2°  Sonate  funèbre  en  quatre  par- 
ties :  a.  con  pa^sione  ;  b.  scherzo  ;  c.  preghicra,;  d.  marcia  funèbre  à  la 
mémoire  d'Halévy  ;  3°  Marche  triomphale  i  deux  pianos  ;  i"  Grand  quin- 
tuor  pour  piano,  deux  cors  à  pistons,  alt-horn  et  baryton,  en  trois 
parties:  a.  andante  religioso;  b.  scherzo  ;  c.  finale;  5°  (demandé)  a..  Paris, 
galop  de  concert;  b.  marche-caprice  sur  des  thèmes  de  Beethoven; 
6°  Tarentelle  de  concert  pour  deux  pianos  ;  8°  (demandé)  Grande  pa- 
raphrase de  concert  sur  le  Prophète.  11  n'est  pas  douteux  que  ce  concert 
ne  soit  l'un  des  plus  intéressants  de  la  saison. 

„%  Une  œuvre  des  plus  intéressantes  vient  de  prendre  place  parmi 
les  publications  musicales  de  l'année  et  de  paraître  au  Ménestrel.  Ce  sont 
les  Chants  religieux  d  Israël  Lovy,  premier  ministre  officiant  du  temple 
Israélite  de  Paris,  où  il  fonda  le  chant  choral.  Israël  Lovy  a  laissé  comme 
compositeur,  et  surtout  comme  chanteur,  de  profonds  souvenirs  dans 
les  communautés  juives  de  France  et  d'Allemagne,  sans  que  son  nom 
ait  franchi  les  limites  de  la  synagogue.  Ces  Chants,  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  par  la  famille,  forment  un  beau  volume  in-Zi°,  orné  du  portrait 
de  l'auteur,  et  accompagné  d'une  notice  biographique.  Tous  ceux  qu'in- 
téressent les  diverses  formes  de  la  musique ,  tous  ceux  qui  aiment  les 
mélodies  simples  et  profondément  religieuses,  l'harmonie  pure  et  limpide, 
l'inspiration,  l'originalité,  trouveront  ici  un  sujet  d'études  au  profit  de 
l'art,  et  n'hésiteront  pas  à  faire  place  dans  l'histoire  de  la  musique  sa- 
crée, au  nom  d'Israël  Lovy. 

„,%  M.  Ant.  Fargar  y  Soler  de  Barcelone,  nous  écrit  pour  rectifier 
une  erreur  commise  par  M.  Fétis  dans  un  article  de  la  nouvelle  édition 
de  la  biographie  des  musiciens,  qui  attribue  la  traduction  espagnole  de 
son  livre  :  la  Musique  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde,  à  M.  Soriano  Fuertes, 
tandis  qu'elle  est  due  audit  .M.  Antoine  Fargas  y  Soler. 

„*t  Le  célèbre  facteur  de  pianos  américain,  M.  Steinway,  était  à  Paris 
tout  récemment.  11  se  rend  à  l'exposition  de  Londres ,  où  sa  maison  , 
connue  sous  la  raison  de  Steinway  et  Sons,  a  envoyé  quatre  magnifiques 
instruments.  Pendant  les  dernières  années  de  son  séjour  en  Amérique, 
Gustave  Satter  ne  jouait  que  ces  pianos,  soit  seul,  soit  avec  orchestre, 
et  en  faisait  valoir  les  admirables  qualités. 

„.*„.  L'éditeur  Adolphe  Catelin  prépare  la  publication  de  la  partition 
pour  ehant  et  piano,  format  in-S°,  de  l'opéra-comique  le  Dilettante  d'Avi- 
gnon, l'un  des  chefs-d'œuvre  d'Halévy  et  le  premier  grand  succès  de 
l'illustre  maître. 

**„  Une  cantatrice  qui  avait  obtenu  en  France  un  certain  succès, 
Mlle  Steiner  Beaucé,  sœur  de  Mme  Ugalde,  vient  de  mourir,  âgée  de 
trente-cinq  ans,  à  l'île  Maurice. 


I>E  PARIS. 
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„*,  Marseille.  —  Jeudi,  3  avril,  on  donnait  la  Juive  au  grand  théâtre, 
devant'une  nombreuse  et  brillante  assemblée,  ce  qui  se  renouvelle  cha- 
que fois  que  l'affiche  annonce  la  représentation  du  chef-d'œuvre  d'Ha- 
lévy.  Après  l'introduction  instrumentale,  au  lever  du  rideau,  une,  cou- 
ronne est  tombée  sur  la  scène.  Cette  couronne,  formée  de  feuilles  de 
chêne,  d'immortelles,  et  couverte  d'un  crêpe  funèbre,  était  destinée, 
par  les  habitués  du  Grand-Théâtre,  à  honorer  la  mémoire  d'Haiévy 
Aussitôt  M.  Momas,  premier  chef  d'orchestre,  assis  au  pupitre,  s'est 
levé,  a  pris  la  couronne,  et,  la  déposant  avec  une  respectueuse  admira- 
tion sur  l'œuvre  sublime  de  l'illustre  maître,  l'a  présentée  au  public 
marseillais,  qui  s'est  mêlé  spontanément  à  cet  hommage  et  l'a  sanctionné 
par  ses  applaudissements  les  plus  enthousiastes  et  les  plus  chaleureuses 
acclamations.  Le  directeur  du  théâtre  s'est  empressé  de  faire  parvenir 
cette  couronne  à  la  veuve  du  compositeur,  en  l'accompagnant  d'une 
lettre  d'envoi. 

i*v  Saint-Malo.  —  La  série  des  concerts  donnés  par  la  Société  phil- 
harmonique a  été  cette  année  des  plus  brillantes.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  citer  les  noms  des  artistes  qui  s'y  sont  fait  entendre  :  M.  Wa- 
rot,  de  l'Opéra-Comique;  Mlle  Boulay,   digne  élève  dAlard;  M.  Delau- 


nay-Ricquier,  etc.,  etc.  Mais  la  dernière  soirée  a  été  un  véritable  triom- 
phe pour  M.  Bettini,  ténor  de  l'opéra  Italien  de  Saint-Pétersbourg,  et 
pour  Mlle  Brunetti,  prima  donna  du  théâtre  de  Turin.  La  Société  phil- 
harmonique, sous  son  habile  directeur,  M.  Midy,  et  avec  ses  excellents 
chefs  d'orchestre,  MM.  Poussard  et  Néerman,  a  dignement  secondé  les 
artistes  par  diverses  ouvertures  et  différents  morceaux  d'ensemble  exé- 
cutés avec  verve  et  entrain. 

*%  Douai.—  Le  corps  de  musique  de  cette  ville  a  donné,  le  4  de  ce 
mois,  dans  la  salle  du  théâtre,  un  magnifique  concert  pour  lequel  avaient 
été  engagés  Mme  Cabel  et  l'éminent  violoniste  Herman.  Mme  Cabel  a 
émerveillé  l'auditoire  avec  la  valse  du  Pardm  de  Ploërmel  et  l'air  de  la 
Chatte  merveilleuse.  Herman  a  soulevé  les  applaudissements  de  la  salle 
entière.  Il  a  joué  avec  un  art,  un  goût,  une  passion  admirables  ses  chants 
du  Trouvère  et  sa  fantaisie  de  Robert.  Pour  terminer,  il  a  exécuté  ses 
variations  sur  Marlborough,  qui  ont  mis  le  comble  à  son  succès.  On  l'a 
rappelé  à  grands  cris,  on  lui  a  fait  une  éclatante  ovation.  Ces  deux  ar- 
tistes étaient  engagés  pour  la  deuxième  fois  de  cette  saison  par  le  même 
corps  de  musique  de  la  ville. 


Le  Directeur  :  S.  DUFOUR. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈPES,  FILS  ET  C«,  ROE  JACOB,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et  chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  ie  Richelieu,  au  1« 


Mise  en  vente  du  Tome  III  (D  E  F  G) 


BIBLIOGRAPHIE  GENERALE  DE  MUSIQUE 


D^nxicme   «Million 


Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F-tf .  FÉTIS 

Mailre  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 


ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8»  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons   de  48  pages  chacune,  ÎO  livraisons 
par  -volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 


MISE    EN   VENTE    DU    TOME    IIIe.    —    PRIX  :   8    FRANCS. 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu,  au  1' 


Musique  de 

AUBER 

lia  partition  pour  piano  et  cbant  format  in-So,  net:  1 S  fr» 

La  même,  arrangée  pour  le  Piano  seul,  in-8°,  net  •  8  fr. 

AIRS  DÉTACHÉS  : 

4.  Trio.  Tout  est-il  préparé? S. S. T.  7  50 

1  Us.  Romance.  Le  trouble  et  la  frayeur S.  2  50 

2.  Couplets.  Une  fée,  un  bon  ange s.  3    » 

3.  Duo.  Parlez,  quel  destin  est  le  nôtre! S. T.  6    » 

4.  Couplets.  S'il  est  sur  la  terre  un  emploi S.  3    » 

5.  Couplets.  D'où  venez-vous,  ma  chère S. T.  3    » 

6.  Aragonaise.  La  belle  Inès  fait  florès S.  3     •> 

7.  Couplets.  Nous  allons  avoir,  grâce  à  Dieu B.  2  50 

8.  Duettino.  Téméraire  impie,  où  vas-tu? S.B.  3  75 

9.  Carat  Inc.  L'heure,  la  nuit,  tout  m'est  propice.   ...  S.  2  50 

10.  Romance.  Amour,  viens  finir  mon  supplice T.  2  50 

11.  Couplets.  Au  réfectoire,  à  la  prière S.  2  50 

12.  Air.  Je  suis  sauvée,  enfin,  le  jour S.  6    » 

12  bis.  Couplets.  Ah!  quelle  nuit!  le  moindre  bruit  ...  S.  3    » 

13  Chœur.  Ah  !  quel  malheur  pour  nousl 4  50 

14.  Cavatine.  Mes  chères  sœurs,  que  l'allégresse S.  2  50 

15.  Chœur.  Les  cloches  argentines 3    » 

16.  Cantique  avec  chœur.  Heureux  qui  ne  respire  ....  3  75 

FANTAISIES,  CAPRICES,  ARRANGEMENTS  POUR  PIANO  ET  TOUS  LES  INSTRUMENTS 
VALSES,    QUADRILLES,   FTC. 


PRIX    ACCORDÉ  A  L'UNANIMITÉ  A   L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLLIEN  &Ce 

214  ,  Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE   D'ARGENT   DE   1"   CLASSE 
A    L'EXPOSITION     UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
l'Académie  impériale  de  Paris. 

Agent  a  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky ,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,   t'ue  ae»  Marais  -  Saint  -  Martin. ,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOJNE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  gui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  r.éellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 
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Nouvelles   Publications  : 

ÉDITION    DE    BIBLIOTHÈQUE    PETIT     FOBMAT 

LES  GRANDES  PARTITIONS  D'ORCHESTRES 


GUILLAUME    TELL 

DE 

mossiiri 

Paroles  italiennes.  —  Prix  net,  sans  remise  :  50  fr. 


LES    HUGUENOTS 

DE 

Paroles  italiennes.    —  Prix  net,  sans  remise  :  50  fr. 


ALf  HUFiôIi    uAA    brevets  d'invention  et  de 

perfectionnement . 

Instruments  Saxomiiitoniqueii.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

"  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  e:le  seulement  t/ite  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
beis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1". 

LES 

^n    ÏTITIlTilllfllMffl 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix;  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAO.UK    VOLUME     CONTENANT    VINGT   MOnCEAUX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 
Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


CA1117I  Ï"TA     facteur     de    pianos.    — Médaille 

ûUUILLlU  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
\"  classe  Exposition  universelle  1S55.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183a,  à  toutesles 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  ta 
quantité   et  de  la  qualité    du  son.   —  Magasin, 

ne  Montmartre,  161. 


NTATCflN    II      UT  07         Manufacture     de 

lIlAlOUll  il.  ilIlIUl  pUinoa,  tS,  rue  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

<•  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  a  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  a  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

h  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de   la  qualité  du  son.  > 

[Exlruit  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


1"  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


l''1  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  18a4 


AP03y?n3 


1"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    OE    CHÊNE 
de  Hollande  (\Slt5). 


Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

-°^>^»-  RUE  SAINT  ■  GEORGES,    50 

Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  («855).  —  Seule  grande  médaille 

(CouMcif  MBettni)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1351). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  lu  Garde  impériale. 

INVENTEUR  des  familles  des 
SAXO-TROMBAS.                   SAX-TUBAS.                      CLAIRONS-SAX.  CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX.  CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois). 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  i  et  5  cylindres  ;  |  Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

invention  brevetée  en  a85i>.  ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs  Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.   Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 

clefs  ;  invention  brevetée  en  i«.vj.  Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 

Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  i»5t.     I      baies,  etc.,  etc. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 

E&SfcI&-8€B9TXS 

Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  anx  Expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1814,  1847,  1X9,  1851  et  1855. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  j  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Grand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  CENTRALE  DE  KAPOLËO.N  CHAIX   ET  Ce,20,  RUE   BER'ÏERE. 


BUREAUX    A   PARIS  :    BOULEVARD   DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


ON  S'ABONNE  I 

Dans  les  Déportements  et  a  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Bureaux  des  Messageries  et  des  Postes. 


IV0  ÏG. 


REVUE 


20  Avril  1862. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris 24  (r.  par  OQ 

Départements,  Belgique  et  Suisse....     30  n        id. 

Étranger 34  »       id. 

Le  Journal  paraît  le  Dimanche. 


GAZETTE  1HSICÂLE 


SOMMAIRE.  —  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botle.  —  Concert  de 
M.  et  Mme  Marchesi  ;  Concerts  populaires.  —  Propriété  littéraire  et  artistique. 
—  lievue  des  théâtres,  par  D.  A.  D.  Saint-Yves. —  Nouvelles  et  annonces. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Mme  Bosa  Escudier-Kastner  et  Camille  Sivori. n. 

Poëncet.    —    Auguste    Mej      —    Hlska    Hausser.    —    F. 
Delsarte.  —  Edouard  de  Harlog. 

Une  grande  affluence  avait  répondu  lundi  dernier  à  l'appel  de 
Mme  Escudier-Kastner  et  de  Sivori  :  le  concert  donné  par  ces  deux 
artistes  a  été  un  des  plus  recherchés  de  la  saison.  La  réputation  que 
s'est  faite  Mme  Escudier  est  d'ailleurs  méritée  de  tout  point,  et  son 
succès  de  lundi  l'eût  confirmée  si  elle  eût  encore  eu  besoin  de  l'être. 
La  sonate  de  Beethoven,  dédiée  à  Kreutzer,  a  rarement  été  mieux 
comprise  et  mieux  exécutée;  les  variations  exquises  de  Vandante 
ont  surtout  été  rendues  avec  une  sobriété,  une  sévérité  de  rhythme  et 
une  pureté  de  style  à  laquelle  on  n'est  pas  habitué.  Aussi  les  ap- 
plaudissements ont  ils  été  à  la  hauteur  du  talent  déployé  par  l'artiste. 
Après  avoir  prouvé  qu'elle  possédait  les  grandes  qualités  classiques, 
Mme  Escudier,  dans  une  transcription  de  Liszt,  a  montré  qu'elle  n'é- 
tait pas  moins  familiarisée  avec  les  difficultés  de  l'école  moderne  ; 
elle  les  a  surmontées  avec  une  vigueur,  une  netteté  et  un  mécanisme 
irréprochables.  La  Marche  funèbre  de  Chopin ,  une  bluette  de  Kittle, 
Zéphyr,  et  sa  partie  dans  un  délicieux  duo  de  Henri  Herz  ont  en  somme 
brillamment  complété  cette  réapparition  de  Mme  Escudier-Kastner. 

Que  dire  de  Sivori,  sinon  que  c'est  un  talent  merveilleux?  On 
trouve  en  lui  toutes  les  irrésistibles  séductions  du  chant  italien,  dans 
ce  qu'il  a  de  plus  doux,  de  plus  caressant,  de  plus  voluptueux,  de 
plus  passionné.  Certes  le  célèbre  violoniste  enlève  les  difficultés  d'une 
façon  magistrale  ;  mais  dans  la  musique  sérieuse,  soit  classique,  soit 
moderne,  il  atteint  —  ce  qu'on  ne  sait  peut-être  pas  assez  —  à  une 
perfection,  à  une  noblesse  de  style  que,  bien  à  tort,  on  croit  être 
exclusivement  le  partage  d'artistes  moins  bouillants  et  moins  épris 
d'humoristiques  fantaisies.  Si,  l'autre  soir,  il  a  prodigué  toutes  les 
souplesses,  toutes  les  variétés  de  son  exécution,  nous  allions  dire  de 
son  inspiration,  en  jouant  la  Mélancolie  de  Prume,  son  Hommage  à 
Bellini  et  sa  Tarentelle  napolitaine ,  il  a  aussi  admirablement  fait  sa 
partie  dans  la  sonate  de  Beethoven.  Aussi  l'a-t-on  applaudi  avec 
frénésie. 


Pour  nous,  le  son  plein,  velouté,  les  accents  pénétrants  si  simples, 
si  touchants  et  si  vrais  de  Sivori,  font  de  ce  virtuose  —  bien  mieux 
encore  que  tous  ses  tours  de  force  —  un  virtuose  exceptionnel.  Les 
amoureuses  langueurs,  les  cris  pathétiques  sans  emphase,  émouvants 
sans  violence ,  des  belles  mélodies  de  Norma  ont  été  phrasés  par 
lui  d'une  façon  vraiment  incomparable.  Henri  Herz,  Mlle  Marie  Battu, 
G.  Duprez  et  son  fils  ont  contribué  à  donner  un  grand  air  de  fête 
à  cette  soirée.  Il  y  a  dans  l'ensemble  du  talent  de  Mlle  Battu  une 
grâce,  une  sûreté,  une  distinction  qui  ont  déjà  porté  la  jeune  canta- 
trice très-haut  dans  l'estime  des  connaisseurs.  Elle  a  supérieurement 
dit  tous  ses  morceaux,  et  notamment  la  cavatine.  de  la  Sonnambula. 
Chanter  l'air  de  Zatnpa  comme  l'a  fait  Léon  Duprez,  c'est  mêler  une 
vive  intelligence  des  beautés  musicales  aux  ressources  infinies  d'une 
bonne  méthode.  Le  jeune  artiste  peut  se  consoler  de  ne  pas  posséder 
ce  fameux  ut  de  poitrine  dont  son  père  parle  si  spirituellement  dans 
sa  Gascontiade,  duo  bouffe  tout  à  fait  amusant.  Le  célèbre  chanteur, 
qui,  dans  le  trio  de  Bélisaire,  avait  retrouvé  plus  d'une  belle  note 
et  fait  goûter  le  style  qu'il  démontre  si  bien,  a  dit  sa  partie  avec  une 
rondeur,  une  bonhomie  railleuse,  une  finesse  et  une  vérité  où  l'art  se 
dérobait  à  force  de  simplicité  et  de  naturel. 

—  Uu  violoncelliste  de  mérite,  M.  H.  Poëncet,  que  tous  les  bu- 
veurs  de  Vichy  aiment  à  retrouver  chaque  année  parmi  les  solistes 
du  petit  orchestre  de  Strauss,  a  donné  une  jolie  matinée  dans  la  salle 
Herz.  Il  a  exécuté  très-brillamment  et  avec  justesse  plusieurs  pages 
difficiles  de  Servais.  L'expression,  la  mélancolie  qu'il  a  mises  dans 
Y  Ave  Maria  de  Schubert,  ont  prouvé  qu'il  savait  faire  chanter  son 
délicieux  instrument.  Outre  Anschutz,  qui  a  fait  plaisir  avec  sa  Rê- 
veuse et  son  Galop  ;  outre  Mlle  Bochkoltz-Falconi,  qui  a  déployé 
énormément  de  talent  et  fait  apprécier  une  savante  vocalisation  dans 
des  variations  de  Hummel  et  dans  l'air  de  Titus,  où  Mozart,  on  le 
sait,  s'est  montré  si  grand,  si  imposant,  si  religieux  et  si  dramatique, 
un  excellent  orchestre,  dirigé  par  M.  Pasdeloup,  apportait  à  celte  ma- 
tinée une  valeur  et  un  éclat  qui  ont  rejailli  sur  les  solistes  eux-mêmes 
et  qui  ont  échauffé  et  animé  leur  exécution.  Il  faut  ajouter  aussi  que 
cet  orchestre  a  très-bien  joué  l'ouverture  d'il  Matrimonio  segreto 
et  la  symphonie  en  ut  majeur  de  Beethoven. 

M.  Auguste  Mey,  aux  doigts  forts  et  agiles,  accoutumés  à  enlever 
d'assaut  les  difficultés,  a  fait  entendre,  à  son  concert,  sa  brillante  fan- 
taisie sur  Diane  de  Solange,  la  Marche  du  Tannhœuser,  qui  conve- 
nait parfaitement  au  jeune  virtuose,  et  enfin  un  quatuor  de  Mozart 
qui,  cette  fois  encore,  a  prouvé  à  quel  point  certaine  école  (dont  nous 
ne  méconnaissons  nullement  la  valeur  et  même  l'intrépidité)  s'est 
éloignée  de  la  grâce  enchanteresse ,   de  la  retenue  exquise  que  de- 
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mandent  impérieusement  les  inspirations  d'un  autre  âge.  M.  A.  Mey  a 
été  très-favorablement  accueilli;  il  l'eût été  chaleureusement  s'il  unis- 
sait l'indéfinissable  prestige  du  charme  poétique  et  de  la  pureté  de 
style  aux  sérieuses  qualités  acquises  qui  recommandent  son  exécution. 
M.  et  Mlle  Grignon  ont  chanté  avec  intelligence  le  Maître  de  cha- 
pelle. Cette  jolie  partition,  pour  être  moins  nouvelle  que  celle  de 
Yoncle  Slecck,  qui  d'abord  avait  été  annoncée,  n'en  a  pas  moins  causé 
un  très-vif  et  très-réel  plaisir. 

—  L'exécution  et  les  compositions  de  M.  Miska  Hauser  ont  charmé 
tour  à  tour  le  nouveau  monde,  l'Inde,  et  même,  assure-t-on,  des  lies 
où  nul  archet  vainqueur  n'avait  encore  osé  pénétrer.  Nous  ne  racon- 
terons pas  les  singulières  aventures  dont  Miska  Hauser  a  été  le  héros  : 
c'est  une  véritable  odyssée  dans  laquelle  une  certaine  odeur  sauvage 
se  mêle  d'une  façon  piquante  aux  triomphes  du  musicien;  nous  di- 
rons seulement  qu'une  réputation  d'excentricité  précédait  ici  le  vio- 
loniste :  on  parlait  de  jeu  étonnant,  de  manière  tout  individuelle,  de 
style  et  d'œuvres  dont  la  forte  saveur  étrangère  s'unissait  harmonieu- 
sement à  toutes  les  vivacités  et  à  toutes  les  saillies  d'une  imagination 
exaltée  par  les  sublimes  spectacles  qu'elle  avait  contemplés.  On  s'at- 
tendait à  un  talent  plein  de  couleur,  d'imprévu,  à  une  poésie  impré- 
gnée de  sentiments  robustes  et  naïfs,  à  des  harmonies  quelque  peu 
étranges,  traduisant  les  vives  émotions  éprouvées  pendant  de  si  lon- 
gues pérégrinations,  et  l'on  a  été  étonné  en  reconnaissant  que  les 
productions  de  M.  Miska  Hauser  appartenaient  au  genre  gracieux,  ex- 
pressif et  touchant.  Mais  si  l'attente  a  été  trompée,  le  plaisir  n'en  a 
pas  été  moins  réel  :  la  Chanson  d'amour,  la  Chanson  du  berceau,  la 
Chanson  du  village,  ont  semblé  de  délicieuses  chansons.  Le  style  en 
est  charmant  et  fort  concis,  et  la  mélodie  tout  à  fait  heureuse. 
L'auteur  les  a  interprétées  avec  beaucoup  de  douceur,  de  sensibi- 
lité et  de  simplicité.  Ce  que  c'est  que  la  renommée,  et  combien  elle 
prépare  d'erreurs  quand  elle  n'amène  pas  de  véritables  déceptions! 
C'était  bien  la  peine,  en  vérité,  de  se  chauffer  à  tous  les  soleils,  de 
traverser  les  fleuves,  les  montagnes  et  les  forêts ,  comme  un  nouvel 
Orphée,  pour  venir,  dans  la  salle  Herz,  faire  tout  simplement  applau- 
dir la  suavité,  la  délicatesse,  le  charme  et  la  justesse  que  nous  con- 
naissons si  bien,  nous  autres  pauvres  promeneurs,  pauvres  amoureux 
des  bords  de  la  Seine  !  Toutefois,  nous  devons  dire  que  si  Miska  Hauser 
n'a  pas  montré  la  fougue,  l'énergie,  les  beaux  sons  qu'on  espérait, 
il  a  montré  du  brillant  et  de  la  fantaisie;  que  s'il  a  bien  phrasé 
YAndanle  pastoral  de  sa  composition  et  le  larghetto  de  Mozart,  il  a 
aussi  très-spirituellement  rendu  l'Oiseau  sur  l'arbre,  caprice  burlesque 
où  l'archet  saute  de  branche  en  branche ,  c'est-à-dire  de  corde  en 
corde,  et  atteint  à  des  effets  et  à  des  sons  harmoniques  dont  la  pureté 
et  la  douceur  ont  plus  d'une  fois  fait  éclater  les  applaudissements. 
La  valse  de  J.  Wieniawski  et  des  morceaux  délicieux  de  Henri  Herz 
et  de  M.  de  Bériot  fils  ont  permis  à  Mlle  Peschel  de  faire  apprécier 
la  netteté,  la  délicatesse  et  le  brio  qui  distinguent  son  talent.  Deux 
jolies  romances,  celle  de  Martha  et  Io  t'amero,  de  Stanzieri,  ont  été 
dites  avec  goût  et,  par  conséquent,  avec  succès  par  M.  Altavilla. 

—  Un  auditoire  nombreux,  élégant  et  connaisseur  s'était  rendu 
mardi  dans  la  salle  Herz  pour  recevoir  les  adieux  de  E.  Delsarte,  qui 
chantait  pour  la  dernière  fois  en  public.  Épris  avant  tout  de  vérité 
dramalique,  de  mélodies  énergiques  et  de  déclamation,  Delsarte  a  tou- 
jours obtenu  de  grands  succès  avec  la  musique  de  Gluck  ;  il  en  com- 
prend admirablement  les  beautés  tragiques,  et  bien  des  gens  accou- 
tumés à  applaudir  une  belle  note  plutôt  qu'une  belle  pensée,  un  tour 
de  force  vocal  plutôt  qu'une  expression  simple,  vraie,  pathétique  et 
naturelle,  éprouvent  néanmoins  de  fortes  émotions  chaque  fois  que  cet 
artiste  fait  entendre  quelques  morceaux  d'Alceste,  des  Jphigénies, 
à'Orphée,  etc.  Delsarte  possède  l'instinct  des  nuances  délicates  qui 
conviennent  à  chaque  maître  ;  il  traduit  aussi  bien  les  poétiques  supers- 
titions du  paganisme  que  les  sublimes  vérités  du  christianisme.  Il 
passe  par  toutes  les  étapes  que  le  chant  a  parcourues  depuis  Lully 


jusqu'à  Méhul,  il  prend  en  passant  la  couleur  du  temps,  les  idées  et 
les  sentiments  galants  ou  tragiques  répandus  soit  dans  un  amoureux 
et  chevaleresque  madrigal,  soit  dans  quelque  grand,  large  et  reli- 
gieux récitatif.  Dans  l'air  de  Joseph  et  dans  une  scène  de  Gluck,  il  a 
mis  une  simplicité,  une  grandeur,  une  émotion  et  une  noblesse  tout  à 
fait  rares.  Est-il  besoin  de  dire  qu'on  a  beaucoup  fêté  l'érainent  pro- 
fesseur, et  que  les  bravos  les  plus  enthousiastes  n'ont  cessé  de  l'ac- 
cueillir avant  et  après  chaque  morceau?  Mlle  Marie  Delsarte,  qui,  elle, 
faisait  ses  débuts,  est  une  charmante  et  toute  gracieuse  jeune  fille.  Sa 
voix,  un  peu  frêle,  est  très-fraîche  et  très-sympathique.  Trois  petites 
pièces,  le  Loup  garou,i\o?i!  non!  nonlel  Liron,  Lirctte,  ont  été  dites 
par  la  jolie  cantatrice  avec  infiniment  de  justesse,  de  naïveté  et 
d'esprit. 

—  M.  Edouard  de  Hartog  est-il  l'un  de  ces  compositeurs  qui  vont 
droit  au  but,  qui  trouvent  des  mélodies  claires,  naturelles  cl  gra- 
cieuses, et  qui,  sans  affecter  la  profondeur,  rencontrent  des  harmo- 
nies piquantes  et  parfois  neuves?  Si  les  œuvres  qu'il  a  fait  exécuter 
mercredi  dans  les  salons  Erard,  contiennent  des  parties  excellentes, 
elles  contiennent  aussi  des  pensées  indécises  et  flottantes.  L'auteur, 
évidemment,  déteste  les  sentiers  battus  et  a  l'amour  des  belles  combi- 
naisons ;  mais  cette  horreur  du  lieu  commun  l'entraîne  quelquefois  à 
des  recherches  qui  altèrent  la  netteté  de  ses  mélodies.  Son  travail 
harmonique,  consciencieux  et  intéressant,  n'est  pas  exempt  d'un  peu 
d'obscurité.  Le  style  instrumental  convient  peut-être  mieux  à 
M.  de  Hartog  que  le  style  vocal  ;  on  sent  qu'il  l'aime  et  qu'il  est 
doué  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  exceller  un  jour.  Ce  qui  manque  à 
sa  musique  (du  moins  à  celle  que  nous  avons  entendue  l'autre  soir) 
c'est  plus  de  franchise,  d'élan  et  de  passion.  Sauf  dans  l' Au- 
bade, qui  est  délicieuse  de  tout  point,  et  qui  unit  à  la  richesse  de 
l'invention  un  remarquable  mérite  de  facture  ;  sauf  dans  le  largo  du 
premier  quatuor  et  dans  quelques  pages  du  second,  M.  de  Hartog 
nous  a  paru  pencher  vers  certaines  théories  qui,  à  notre  avis,  para- 
lysent souvent  les  plus  précieuses  facultés.  Dans  ses  Lieder,  bien 
chantés  par  Capoul  et  par  Mme  Wekerlin-Damoreau,  l'auteur 
n'a  point  négligé  l'élément  mélodique,  et  il  a  eu  raison.  11  a  su  plaire 
en  même  temps  aux  esprits  amoureux  de  sentiments  vrais,  franche- 
ment exprimés,  et  à  ceux  qui,  ils  sont  nombreux,  s'attachent  plus 
qu'il  ne  faudrait  aux  délicatesses  et  aux  raffinements  de  la  forme. 
On  a  beaucoup  applaudi,  entre  autres,  le  Rouet,  Colin  el  Colette, 
Mars  et  Teresita,  charmantes  et  fines  inspirations  d'une  couleur  très- 
poétique. 

Adolphe  BOTTE. 


Concert  de  91.  et  fflmc  Harclitsi.  — Concerts  populaires. 

Depuis  quelques  mois  à  peine,  M.  et  Mme  Marchesi  sont  parmi 
nous  :  un  hiver  leur  a  suffi  pour  se  placer  au  premier  rang  de  nos 
célébrités  chantantes  et  enseignantes.  Mme  Marchesi  nous  était  venue 
entourée  d'un  escadron  volant  de  jeunes  élèves  qui  avaient  suivi  leur 
professora,  et  qui  presque  toutes  aujourd'hui  vont  la  quitter  pour 
aller  chanter  sur  divers  théâtres  de  l'Europe.  De  ce  nombre  est 
Mlle  Fabbrini,  magnifique  et  profond  contralto,  qui,  au  concert  de 
lundi  dernier,  a  chanté  seule  l'air  de  Mitrane,  el  un  duo  de  Schumann 
avec  Mme  Marchesi.  A  ce  même  concert,  nous  avons  vu  et  entendu 
Mlle  Dory,  autre  élève  applaudie  déjà  au  théâtre  San-Carlo  de  Naples, 
et  bien  digne  de  l'être  partout  ailleurs.  C'est  une  fort  belle  personne 
que  Mlle  Dory,  et  elle  possède  un  mezzo  soprano  de  la  qualité  la 
plus  rare  :  elle  l'a  prouvé  de  reste  en  disant  avec  M.  Marchesi  le  duo 
d'Arsace  et  d'Assur  dans  Serniramide,  et,  seule,  une  cavatine  de  la 
Saffb  de  Pacini.  Pourquoi  Mlle  Dory  ne  reviendrait-elle  pas  bientôt  à 
Paris  ?  Pourquoi  n'y  paraîtrait-elle  pas  avec  tous  les  avantages  de  sa 
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riche  nature  et  de  "sa  belle  éducation  sur  noire  scène  italienne,  où 
M.  Marchesi  nous  semble  aussi  appelé  de  plein  droit  ?  Dans  un  théâtre, 
qui  doit  nécessairement  cultiver  toutes  les  époques  et  toutes  les  écoles, 
M.  Marchesi  est  précisément  l'intelligence  qui  convient,  et  cette  intel- 
ligence est  servie  par  une  très  belle  voix  de  basse,  ainsi  que  par  une 
tournure  soit  de  Figaro,  soit  de  don  Juan . 

Quant  à  Mme  Marchesi  ,  qui  à  Vienne  se  conlenlait  de  former 
d'excellentes  cantatrices  ,  il  y  avait  de  sa  part  excès  de  modestie. 
Elle  chante  comme  elle  enseigne  :  elle  a  beaucoup  de  voix,  beaucoup 
d'expression  ;  elle  sait  varier  son  style  ,  en  passant  de  Mozart  à 
Haendel,  de  Schubert  à  Rossini.  Quand  on  a  comme  elle  un  double 
talent,  on  serait  inexcusable  de  n'en  montrer  qu'un  seul.  Tout  l'au- 
ditoire réuni  dans  les  salons  d'Érard  était  certainement  de  notre 
avis. 

— Un  mot  feulement  sur  la  magnifique  soirée  du  vendredi  saint  au 
cirque  Napoléon.  Beelhoven ,  Mozart,  Haydn,  Slradella,  Rossini  et 
Bach  sur  le  programme,  et  dans  la  salle,  comme  aux  alentours,  une 
foule  plus  ardente,  plus  innombrable  que  jamais  !  Mlles  Sax  et  Tre- 
belli,  MM.  Cazaux  et  Peschard  avaient  été  choisis  pour  chanter  les 
soli,  duos  et  morceaux  divers  du  Requiem  et  du  Stabat  Mater. 
Chacun  a  eu  son  moment  et  sa  victoire;  tous  ont  enlevé  d'unanimes 
bravos.  Il  eût  été  difficile  de  trouver  quatre  voix  plus  belles ,  plus 
accentuées,  plus  puissantes!  Après  l'hymne  d'Haydn,  exécuté  par  les 
instruments  à  cordes  et  redemandé  comme  de  coutume,  Mlle  Trebelli 
a  dit  le  fameux  Ai  ta  di  chiesa  d'Alessandro  Stradella  en  cantatrice 
nourrie  des  bons  principes  de  l'art;  elle  s'était  parfaitement  entendue 
avec  Mlle  Sax  dans  le  duo  du  S'abat  :  Quis  est  homo,  qui  non  fleret, 
et  cette  dernière  a  entonné  YInflammatus  avec  une  bravoure,  une 
audace  qui  ne  connaissent  pas  le  péril,  lorsqu'il  s'agit  d'atteindre  aux 
grands  effets. 

Le  fondateur  des  concerts  populaires ,  M.  Pasdeloup,  ne  pouvait 
souhaiter  pour  son  œuvre  de  consécration  plus  solennelle  que  celle 
qu'elle  a  reçue  de  l'enthousiasme  général  dans  celte  belle  et  unique 
soirée  de  la  saison  où  elle  a  compté  tant  de  glorieuses  matinées. 

P.  S. 


PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE  ET  ARTISTIQUE. 

En  donnant  dans  notre  dernier  numéro  le  texte  de  la  Note  collec- 
tive adressée  par  le  commerce  de  musique  à  la  sous-commission  de 
la  propriété  littéraire  et  artistique,  nous  l'avons  fait  suivre  des  noms 
qui  ont  approuvé  et  signé  celte  note.  Ces  noms  constituent  la  totalité 
des  éditeurs  de  Paris;  nous  nous  trompons  :  un  seul,  M.  Léon  Escu- 
dier,  a  jugé  convenable  dans  cette  question,  de  s'isoler  de  ses  con- 
frères, et  de  critiquer  à  la  fois  les  réunions  du  commerce  de  mu- 
sique et  l'objet  de  ces  réunions. 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  d'entamer  avec  M.  Escudier 
une  polémique  à  ce  sujet  ;  toutefois  nous  devons,  dans  l'intérêt  des 
compositeurs,  comme  dans  celui  des  éditeurs,  faire  ressortir  le  peu 
de  valeur  de  ses  observations,  afin  que  les  membres  de  la  commis- 
sion n'y  attachent  pas  plus  d'importance  qu'elles  n'en  méritent. 

Suivant  M.  Léon  Escudier,  la  commission  nommée  par  les  éditeurs 
n'aurait  aucun  caractère  quelconque. — Des  éditeurs  n'auraient  pas  été 
consultés.  —  L'avis  des  auteurs  et  des  compositeurs  n'aurait  pas  été 
pris. —  Il  n'a  point  été  question  de  la  propriété  intellectuelle  dans  ces 
réunions,  mais  seulement  de  l'extension  du  domaine  'public. — La  no- 
mination d'un  seul  commissaire  ou  délégué  suffisait.  —  Les  éditeurs 
n'ont  eu  en  vue  que  la  protection  toute  particulière  des  œuvres  du 
domaine  public  gravées  par  eux.  —  La  convention  récemment  signée 
entre  la  Prusse  et  la  France,  et  qui  établit  une  différence  entre  les 


œuvres  littéraires  et  les  œuvres  musicales,  n'est  d'aucun  poids  dans 
la  discussion. 

La  réponse  à  chacune  de  ces  assertions  peut  être  aussi  brève  que 
catégorique. 

Toute  réunion  des  membres  nolables  d'une  industrie ,  convoqués 
dans  l'intérêt  de  cette  industrie,  revêt,  par  ce  fait  même,  un  carac- 
tère relativement  officiel.  Les  résolutions  volées  par  l'assemblée,  les 
commissions  nommées  dans  son  sein  et  qui  représentent  les  opinions 
de  la  majorité,  ont  logiquement  le  même  caractère.  Il  suffit ,  pour 
convenir  qu'on  ne  peut  procéder  autrement,  de  se  reporler  à  l'époque 
récente  où  fut  discuté  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre.  Quant 
au  nombre  de  personnes  désignées  pour  agir  dans  l'intérêt  de  la  réu- 
nion, nous  ne  sachions  pas  qu'il  ait  jamais  été  limité  à  une  seule. 
Sur  ce  point  l'observation  de  M.  Escudier  ne  saurait  être  prise  au 
sérieux. 

Dire  que  des  éditeurs  n'ont  pas  été  consultés  n'est  pas  exacl.  Tous 
sans  exception  ont  été  invités  à  donner  leur  avis,  M.  Escudier  comme 
les  autres,  et  c'est  volontairement  qu'il  s'est  abstenu. 

Les  auteurs  et  compositeurs  invités  à  la  réunion,  auraient-ils  pu 
demander  plus  que  ne  demandait  pour  eux  l'assemblée,  alors  que, 
s'associant  à  la  pensée  du  gouvernement,  elle  reconnaissait  que  la  per- 
pétuité était  applicable  à  la  propriété  de  leurs  œuvres  et  que  leurs 
droits  sur  cette  propriété  devaient  rester  absolus? 

Dans  leur  réunion,  les  éditeurs  se  sont  bornés  à  émettre  le  vœu 
que  les  œuvres  tombées  légalement  dans  le  domaine  public  ne  re- 
devinssent pas  propriété  à  cause  de  la  grande  perturbation  qui  en 
serait  le  résultat  inévitable.  Et  pour  justifier  ce  vœu,  la  réunion  a 
insisté  sur  les  différences  radicales  qui  existent  entre  l'exploitation 
commerciale  des  œuvres  littéraires  et  celle  des  œuvres  musicales,  et 
elle  a  demandé  qu'à  cet  égard  la  loi  projetée  se  prononçât  clairement. 
Comment  M.  Escudier,  déjà  si  gratuitement  agressif  dans  le  titre 
d'une  brochure  publiée  par  lui,  a-t-il  vu  là  que  la  seule  préoccupa- 
tion des  éditeurs  avait  été  d'étendre  le  plus  possible  le  domaine  public? 
Les  signataires  de  la  note  qui  n'a  pas  eu  son  approbation  ne  pos- 
sèdent-ils pas  autant  d'honorabilité  et  plus  de  propriétés  musicales 
que  M.  Escudier?  S'est-il  donc  moins  qu'eux  abstenu  d'user  du  do- 
maine public  aussi  souvent  que  cela  lui  a  convenu,  et  se  croit-il  enfin 
plus  d'expérience  en  ces  matières  et  surtout  plus  de  loyauté  que  le 
commerce  français  de  musique  tout  entier,  plus  que  le  commerce  eu- 
ropéen, qui  de  tout  temps  a  pu  exploiter  sans  scrupule  les  œuvres 
du  domaine  dont  la  publication  était  légalement  autorisée  et  confir- 
mée par  les  conventions  internationales. 

M.  Escudier  n'est  guère  plus  heureux  dans  son  appréciation  des 
lignes  insérées  par  la  Gazette  musicale  à  la  suite  de  la  note  collec- 
tive des  éditeurs  de  musique.  Notre  contradicteur  ne  voit  point,  en 
faveur  delà  note  en  question,  un  argument  dans  la  différence  établie 
entre  les  œuvres  littéraires  et  les  œuvres  musicales  par  le  traité 
conclu  récemment  entre  la  Prusse  et  la  France,  et  il  cite  à  l'appui  de 
son  opinion  la  convention  franco-belge.  Or,  la  situation  n'avait  au- 
cune analogie,  et  M.  Escudier  oublie  qu'en  Belgique  il  n'existait  guère 
d'oeuvres  littéraires  et  musicales  originales,  et  que  toutes  les  publica- 
tions sorties  des  presses  belges  n'étaient  que  la  reproduction  d'œuvres 
étrangères,  tandis  qu'au  point  de  vue  de  la  production  nationale 
l'Allemagne  n'a  rien  à  envier  à  la  France  ;  qu'en  conséquence,  cons- 
tater comme  le  vient  de  faire  le  traité  conclu  avec  la  Prusse,  la 
différence  des  œuvres  littéraires  avec  les  œuvres  musicales ,  c'était 
apprécier  sainement  les  conditions  dans  lesquelles  se  meuvent  les 
deux  modes  d'exploitation  de  ces  œuvres. 
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BEVUE  DES  THÉÂTRES. 

Théâtre-Français  :  la  Papillonne,  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose,  par  M.  Victorien  Sardou.  —  Gymnase  :  la  Perle  noire,  co- 
médie en  trois  acte,  par  le  même.  —  Vaudeville  :  les  Petits  Oi- 
seaux, comédie  en  trois  actes,  par  MM.  Labiche  et  Delacour;  les 
Lettres  des  anciennes,  comédie-vaudeville,  par  MM.  E.  Brisebarre 
et  Nus  ;  le  Monsieur  de  la  rue  Vendôme,  vaudeville,  par  MM.  Si- 
raudin  et  J.  Moineaux;  le  Cotillon,  vaudeville,  par  MM.  Clairville 
et  Ad.  Choler.  —  Variétés  :  Une  martingale,  vaudeville,  par 
MM.  Clairville  et  H.  Rochefort;  Un  mari  dans  du  coton,  vaude- 
ville, par  M.  Lambert  Thiboust.  —  Palais-Royal  :  Mon  ami  du 
café  Riche,  vaudeville,  par  MM.  A.  Monnier  et  E.  Martin;  Ma- 
dame Holopherne,  vaudeville,  par  MM.  Nérée  Desarbres  et  Nuilter. 
—  Gaité  :  l'Enfant  de  la  Fronde,  drame  en  cinq  actes  et  sept 
tableaux,  par  M.  F.  Dugué. 

Le  nom  de  M.  Victorien  Sardou  a  acquis,  depuis  que'que  temps, 
un  éclat  auquel  il  est  donné  à  bien  peu  d'auteurs  de  prétendre, 
même  après  plusieurs  années  de  succès  non  interrompus.  Merveil- 
leusement servi  parles  circonstances,  le  jeune  père  de  Nos  intimes! 
s'est  révélé  dans  un  de  ces  moments  de  calme  plat  où  le  public, 
ennuyé  de  ne  voir  rien  poindre  à  l'horizon,  accueille  avec  un  en- 
thousiasme un  peu  exagéré  tout  ce  qui  sort,  à  un  degré  quelconque, 
de  la  ligne  ordinaire.  Le  mérite  des  esprits  supérieurs  consiste  a  ex- 
ploiter cette  veine  favorable,  sans  céder  au  dangereux  entraînement 
qui  résulte  de  toute  situation  exceptionnelle.  Ainsi,  nous  pensons  que 
M.  Sardou,  sollicité  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  aurait  du  se  consul- 
ter plus  mûrement  avant  de  répondre,  à  l'étourdie,  aux  avances  de 
la  Comédie  française.  Il  se  devait  à  lui-même  de  faire  son  entrée 
sur  notre  première  scène  avec  une  pièce  plus  sérieuse  et  plus  litté- 
raire que  la  Papillonne.  Ce  titre,  emprunté  aux  étranges  théories  de 
Fourier,  sert  de  pavillon  à  une  marchandise  avariée  qui  eût  été  digno 
tout  au  plus  de  figurer  sur  les  rayons  du  Palais-Royal.  Qu'est-ce,  en 
effet,  que  la  Papillonne  ou  V Engrenante,  selon  qu'il  vous  plaira  de 
l'appeler?  C'est  le  besoin  qu'éprouvent  les  hommes  de  varier  leurs 
occupations,  de  changer  de  place,  de  goûts,  d'habitudes,  et  d'aban- 
donner des  groupes  anciens  pour  former  de  nouveaux  groupes. 
En  d'autres  termes,  c'est  le  premier  symptôme  de  la  maladie  du  mari 
qui,  las  de  la  tranquillité  du  foyer  conjugal,  est  tout  prêt  à  chercher 
au  dehors  des  distractions  illicites.  Nous  avons  vu  cela  cent  fois,  et 
la  définition  de  Fourier  n'est  qu'un  masque  inutile  pour  déguiser  la 
vulgarité  d'un  pareil  sujet.  Si,  du  moins,  les  détails  sauvaient  l'insuf- 
fisance du  fond?  Mais  il  nous  est  vraiment  impossible  d'accepter  sans 
protestation  l'odyssée  grotesque  de  ce  Champignac  qui ,  croyant 
avoir  affaire  à  la  soubrette  d'une  Italienne  qu'il  a  rencontrée  en 
chemin  de  fer,  se  laisse  mystifier  par  une  jeune  veuve,  sous  les 
yeux  de  sa  femme,  et  dans  sa  propre  maison  qu'il  ne  reconnaît  pas. 
Le  rôle  de  la  veuve,  mi-partie  grande  dame  et  servante,  a  été  fait 
bien  évidemment  en  vue  de  Mlle  Augustine  Brohan,  comme  celui  de 
Champignac  semble  avoir  été  trouvé  tout  exprès  pour  Got.  Mais  ces 
deux  excellents  artistes  ont  fait  de  vains  efforts  pour  conjurer  un 
orage  qui,  après  avoir  grondé  sourdement  pendant  le  deuxième  acte 
de  la  Papillonne,  a  éclaté  au  troisième  dans  toute  sa  force.  L'ouvrage 
de  M.  Sardou  est  abandonné,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  survive 
longtemps  à  cette  épreuve  compromettante. 

—  Plus  heureux  au  Gymnase,  M.  Victorien  Sardou  a  obtenu  avec 
des  larmes  le  succès  contre  lequel  ses  tentatives  de  gros  rire  avaient 
échoué  au  Théâtre-Français.  Un  feuilleton  récemment  publié  par  lui 
dans  le  Moniteur,  sous  le  titre  du  Médaillon,  a  fourni  la  donnée  de 
la  Perle  noire,  qui  n'est,  après  tout,  qu'une  contrefaçon  de  cette  cé- 
lèbre Pie  voleuse ,  ancien  mélodrame  immortalisé  par  le  génie  de 
Rossini.  A  la  place  du  couvert  d'argent  dont  le  vol  est  imputé  à  la 
servante  de  Palaiseau,  mettez  une  perle  noire,  dont  la  disparition 
est  attribuée  à  une  petite  bohémienne  recueillie  par  charité  dans  la 


famille  d'un  brave  bourgeois  d'Amsterdam  ;  puis ,  à  la  place  de  la 
pie,  mettez  le  tonnerre,  dont  les  traces  ingénieusement  suivies  par 
un  savant  professeur  de  physique  justifient  la  pauvre  Christiane  au 
moment  où  l'on  vient  de  la  repêcher  dans  un  canal.  L'emploi  de 
l'électricité  comme  moyen  dramatique  est.,  croyons-nous ,  tout  à  fait 
neuf  au  théâtre  ;  nous  n'aurions  aucun  reproche  à  lui  faire,  s'il  n'en- 
traînait une  foule  d'explications  fastidieuses,  qui  sont  plutôt  du  do- 
maine de  la  science  que  de  la  comédie.  Il  ne  faut  pas  moins  que  le 
talent  des  remarquables  interprètes  de  la  Perle  noire  pour  compen- 
ser ce  grave  inconvénient.  Mlle  Victoria  est  charmante  dans  le  rôle 
de  Christiane  ;  Lafontaine  joue  avec  beaucoup  d'âme  celui  de  Corné- 
lius, et  Lafont  prête  un  cachet  des  plus  originaux  au  personnage  d'un 
bourgmestre  chargé  d'opérer  une  perquisition  au  domicile  du  bour- 
geois volé. 

—  L'inépuisable  bonne  humeur  de  M.  Labiche  se  retrouve,  comme 
toujours,  dans  les  trois  actes  qu'il  vient  de  donner  au  Vaudeville, 
avec  M.  Delacour,  et  qui  s'appellent,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  les 
Petits  oiseaux.  Deux  types  sont  en  présence  :  un  philanthrope  ne  voyant 
autour  de  lui  que  des  gens  honnêtes  et  désintéressés  ;  et  un  égoïste, 
cuirassé  par  principe  contre  toute  espèce  de  bons  senliments.  A  force 
de  battre  en  brèche  l'optimisme  de  Blandinet,  son  frère  François  par- 
vient à  le  rendre  plus  méfiant  encore  que  lui-même.  Un  joyeux 
revirement  s'opère  peu  à  peu  dans  l'esprit  des  deux  frères  ; 
mais  le  dénoûment  ramène  Blandinet  à  ses  penchants  naturels,  en 
lui  prouvant  que  la  probité  n'est  pas  si  complètement  exilée  de  la 
terre  qu'il  n'en  reste  autour  de  lui  quelques  précieux  échantillons. 
Mais  pourquoi  ce  nom  des  Petits  oiseaux  ?  Parce  que  Blandinet,  pre- 
nant modèle  sur  sa  fille  qui  émielte  son  pain  en  faveur  d'une  bande 
de  moineaux  avides  et  ingrats,  pense  sans  doute  qu'il  vaut  encore 
mieux  fermer  les  yeux  et  ouvrir  la  main  que  de  compter  avec  les 
gens  qu'on  oblige. 

Deux  petites  pièces,  sans  grande  importance,  accompagnent  la 
très-vive  et  très-amusante  comédie  de  MM.  Labiche  et  Delacour.  L'une, 
les  Lettres  des  anciennes,  repose  sur  le  danger  de  conserver,  quand 
on  est  en  ménage,  la  correspondance  amoureuse  du  temps  passé  ; 
l'autre,  le  Monsieur  de  la  rue  Vendôme,  est  un  vaudeville  avec  pro- 
logue, où  il  est  prouvé  que  tout  n'est  pas  roses  dans  le  métier  de 
héros...  pour  rire  et  de  coureur  d'aventures  supposées. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  du  Cotillon,  qui  a  été  enterré 
à  la  quatrième  représentation  sous  les  sifflets  obstinés  d'une  cabale 
aristocratique,  et  dont  les  mésaventures  se  sont  dénouées,  ces  jours 
derniers,  en  simple  police,  par  des  amendes  anodines. 

—  Aux  Variétés,  deux  vaudevilles  nouveaux  sont  aussi  venus  en 
aide  aux  Poseurs,  qui  commençaient  à  éprouver  le  besoin  de  ce  ren- 
fort. Un  joueur  malheureux  est  mis  à  sec  par  une  martingale  et  se  voit 
forcé  d'accepter  la  place  de  garçon  dans  un  hôtel  dont  il  ne  peut  payer 
l'hospitalité,  voilà  pour  le  n°  1.  Quant  au  n°  2,  c'est  une  charmante 
esquisse  de  la  vie  conjugale,  intitulée  :  Un  mari  dans  du  coton.  Le 
mari,  c'est  Dupuis  qui  confie  chaque  soir  au  bulletin  de  sa  journée  le 
secret  de  ses  impressions  monotones  et  de  ses  comparaisons  anlimatri- 
moniales.  La  femme,  c'est  Alphonsine  qui  découvre  le  journal  de  son 
mari,  et  qui,  pour  assurer  la  paix  du  ménage,  calque  tout  à  coup  ses 
allures  sur  celles  de  ses  adorables  maîtresses  tant  regrettées.  Mais 
s'il  est  un  temps  pour  les  amours,  il  en  est  un  pour  la  raison,  et 
Dupuis,  désabusé,  implore  à  deux  genoux  la  grâce  d'être  remis  dans 
du  colon. 

—  Eu  cherchant  bien,  il  ne  serait  pas  impossible  de  découvrir  le 
germe  de  Mon  ami  du  café  Riche,  petit  vaudeville  du  Palais-Royal, 
dans  un  roman  de  Georges  Sand.  FarandoL  entrant  pour  la  première 
fois  chez  son  ami  Poinsinet,  croit  reconnaître  la  chambre  dans  la- 
quelle il  a  été  reçu  par  une  laitière  suisse,  après  une  rencontre  de 
bal  masqué.  La  vertu  de  Mme  Poinsinet  est  en  butte  aux  soupçons 
les  plus  injurieux  ;  mais ,  grâce  à  une  vérification  de  dates,  on  ac- 
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quiert  la  preuve  que  Mme  Poinsinet  élait  absenle  de  Paris  le  jour  de 
l'avenlure,  el  que  sa  femme  de  chambre  a  donné  lieu  au  quiproquo. 

S'il  faut  en  croire  MM.  Désarbres  et  Nuitter,  Judith  a  eu  grand  tort 
de  couper  le  cou  à  Holopherne  ;  elle  aurait  bien  plus  sûrement  atteint 
son  but  de  vengeance  nationale  en  épousant  son  ennemi.  Ce  para- 
doxe drolatique  est  mis  en  action  par  Madame  Holopherne,  qui  fini- 
rait effectivement  par  faire  mourir  son  pauvre  mari  à  la  peine,  si  elle 
ne  retrouvait  en  lui  un  mystérieux  inconnu  qu'elle  aimait  sans,  le 
connaître. 

—  Nous  n'avions  pas  attendu  la  réclamation  de  M.  Roger  de  Beau- 
voir pour  être  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  l'Enfant  de 
la  Fronde,  de  la  Gaîté,  et  le  Neveu  du  mercier  que  cet  auteur  a  fait 
jouer,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  au  Vaudeville,  avec  la  collabo- 
ration de  M.  Félicien  Mallefllle.  Mais  il  paraît  que  l'histoire  dont  ces 
deux  drames  sont  tirés  appartient  aux  mémoires  du  xvir3  siècle  et 
a  même  été  racontée  par  M.  Henri  Martin  dans  un  livre  qui  fait  partie 
de  la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  public 
du  boulevard,  parfaitement  étranger  à  tous  ces  débats  de  propriété 
littéraire,  a  accueilli  le  jeur.e  Charles  de  Nevers  comme  un  nouveau 
venu  très -digne  d'intérêt  et  de  pitié,  et  l'a  fort  applaudi,  lorsqu'après 
une  foule  de  péripéties  émouvantes,  il  est  reconnu  par  sa  mère  et 
épouse  la  fille  d'un  aventurier  qui  se  fait  tuer  héroïquement  pour  ne 
pas  mettre  obstacle  à  cette  solution  satisfaisante.  La  mise  en  scène  de 
ce  drame  a  été  soignée  d'une  façon  toute  spéciale  par  la  direction, 
et  personne  n'a  protesté  contre  les  ovations  décernées  à  Dumaine  dans 
le  rôle  de  l'aventurier  la  Sauvetat,  et  à  Lacroix,  qui  joue  avec  finesse 
celui  d'un  sacripant  en  sous  ordre,  l'Italien  Prioli,  dont  la  physiono- 
mie nébuleuse  était  rendue  au  Vaudeville,  si  nous  ne  nous  trompons 
pas,  par  l'honnête  et  patriarcal  Ferville,  du  Gymnase. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


NOUVELLES. 


»%  L'Opéra  a  de  nouveau  donné  lundi  les  Huguenots  :  le  chef-d'œuvre 
de  Meyerbeer  avait  rempli  la  salle.  —  Mercredi,  l'ierre  de  Médkis  ;  les 
ambassadeurs  japonais  assistaient  à  la  représentation  dans  une  loge 
spéciale  construite  exprès  dans  l'amphithéâtre.  —  Vendredi,  relâche  à 
cause  de  la  solennité  du  jour. 

„**  Les  répétitions  générales  de  Lalla  Boukh  ont  commencé  à  l'Opéra- 
Comique.  On  assure  que  la  musique  de  Félicien  David  est  à  la  hauteur 
du  sujet  si  poétique  de  Th.  Moore.  Montaubry,  Gourdin,  Mlle  Cico,  Mlle  Bé- 
lia,  doivent  se  surpasser  dans  l'interprétation  de  cette  œuvre,  qui  sera 
représentée  avant  la  fin  du  mois.  Elle  sera  accompagnée  de  la  reprise 
de  Rose  et  Colas. 

„**  La  répétition  générale  de  l'opéra  de  M.  Jules  Béer,  la  Fille 
d'Egypte,  a  eu  lieu  jeudi,  et  la  première  représentation  aura  lieu  'mercredi 
prochain.  L'ouvrage  est  en  deux  actes  et  trois  tableaux  ;  il  a  pour 
principaux  interprètes  Mlle  Girard,  qui  fait  du  principal  rô!e  une  créa- 
tion fort  orginale;  Mlle  A.  Faivre,  MM.  Balanqué,  Peschard  et  Gabriel. 
L'administration  fonde  de  grandes  espérances  sur  l'œuvre  du  jeune  com- 
positeur dont  les  représentaîions  doivent  alterner  avec  celles  de  la 
Chatte  merveilleuse,  véritable  succès  d'argent  pour  le  théâtre  Lyrique. 

**„  II.  Berlioz  a,  en  grande  partie,  terminé  l'opéra  qu'il  doit  faire 
exécuter  à  Bade,  Béatrice  et  Benedict,  dont  il  a  écrit  les  paroles  et  la 
musique.  Dans  une  soirée  privée  et  fort  brillante,  on  en  a  exécuté,  la 
semaine  dernière,  plusieurs  fragments  qui  ont  donné  une  haute  opinion 
de  l'ouvrage.  Ils  étaient  chantés  par  Mmes  Charton-Demeur,  Barthe- 
Banderali  et  Jules  Lefort,  qui  ont  exécuté  aussi  divers  morceaux  du 
premier  acte  de  son  grand  opéra  inédit,  les  Troyens.  Mme  Charton  a 
produit  un  très-grand  effet  dans  le  rôle  de  Cassandre. 

*%  Mlle  Lagrua  est  arrivée  à  Paris. 

**,,  Les  représentations  données  dans  le  midi  de  la  France  par 
Mme  Tedesco  ont  valu  à  cette  grande  cantatrice  de  véritables  ovations. 
A  Toulouse,  à  Mmes,  où  elle  a  joué  le  rôle  de  Fidès,  du  Prophète,  et  de 
Leonora,  de  la  Favorite,  elle  a  été  couverte  d'applaudissements  et  rap- 
pelée à  plusieurs  reprises. 


*%  Alessandro  Bettini  est  engagé  pour  la  saison  au  théâtre  de  Sa 
Majesté.  Il  part  ce  soir  pour  Londres. 

„%  Le  Musical  World  constate  que  la  troupe  italienne  du  théâtre  de 
Covent-Curden  compte  parmi  ses  sopranos  seulement  deux  prime  dunne 
italiennes;  il  y  a  parmi  les  sept  autres  une  Américaine,  une  Hongroise, 
une  Allemande  et  quatre  Françaises,  Mmes  Battu,  Nantier-Didiée,  Miolan- 
Carvalho  et  Tagliafico.  Par  miracle,  les  ténors  sont  tous  italiens.  Sur 
douze  barytons  ou  basses,  cinq  seulement  sont  italiens.  Il  y  a  un  An- 
glais, un  Allemand,  un  Belge  et  trois  Français,  MM.  Faure,  Tagliafico  et 
Fellar.  —  La  troupe  de  M.  Mapleson,  théâtre  de  Sa  Majesté,  compte  dans 
ses  prime  donne,  soprani  et  contralti  seulement  quatre  Italiennes;  les 
autres  sont  Allemandes,  Suédoises  et  Américaines;  deux  sont  Françaises; 
Mlle  Trebelli  et  Mme  Lemaire.  Les  ténors  sont  italiens.  Les  barytons  et 
les  basses  comptent  deux  Français  :  MM.  Gassieret  Giraldoni.  Les  autres 
sont  italiens.  On  voit  par  ce  tableau  que  la  France  fournit  un  contingent 
presque  égal  à  celui  de  l'Italie. 

***  Voici  le  programme  du  second  concert  spirituel  qui  sera  exécuté 
ce  soir  au  Conservatoire:  1°  symphonie  en  la,  de  Beethoven;  V  Nepul- 
vis,  motet  de  Mozart;  3°  ouverture  de  la  Flûte  enchantée,  de  Mozart; 
4"  0  salutaris  (chœur),  de  Cherubini  ;  5°  fragments  du  septuor  de  Bee- 
thoven, exécutés  par  tous  les  instruments  à  cordes,  deux  clarinettes, 
deux  cors  et  deux  bassons  ;  6"  pastorale  et  chœur  du  Messie,  de  Haen- 
del.  — Vendredi  dernier  avait  eu  lieu  le  premier;  on  y  a  entendu: 
1°  symphonie  en  ut  mineur,  de  Beethoven  ;  2°  air  du  Stabat,  Cujus  ani- 
mam,  chanté  par  M.  Warot;  3°  Davidde  pénitente,  de  Mozart;  4°  ouver- 
ture de  Léonore,  de  Beethoven  ;  S"  air  avec  chœur  de  Samson,  oratorio 
de  Haendel,  chanté  par  MmeViardot;  6°  ouverture  d'  Eurianthe,dcXVeber. 

***  Thalberg  est  arrivé  à  Paris.  Nous  avons  annoncé  pour  le  22  avril, 
à  2  heures  et  demie,  dans  la  salle  Érard,  sa  première  séance  pratique 
de  style  et  d'exécution.  Indépendamment  de  ses  belles  transcriptions 
de  l'Art  du  chant  et  des  pensées  musicales  de  ses  Soirées  de  Pausilippe, 
le  célèbre  pianiste  fera  entendre,  entre  autres  œuvres  devenues  popu- 
laires, ses  romances  sans  paroles,  son  quatuor  de  Moïse,  son  étude  en 
la  mineur  et  sa  Tarentelle.  On  parle  aussi  du  désir  qu'il  aurait  exprimé 
de  voir  chaque  programme  se  couronner  par  l'une  de  ses  grandes  fan- 
taisies de  virtuose. 

***  Notre  correspondant  de  Saint-Pétersbourg  nous  rend  compte  du 
séjour  que  vient  d'y  faire  un  artiste  très-distingué,  M.  J.  Becker,  vio- 
loniste de  feu  la  grande-duchesse  Stéphanie  de  Bade,  qui  arrivait  pré- 
cédé de  très-beaux  succès  obtenus  à  Berlin.  M.  Becker  s'est  d'abord 
fait  entendre  à  la  salie  de  l'assemblée  de  la  noblesse  dans  un  brillant 
concert  donné  au  bénéfice  de  l'école  musicale  russe;  il  y  a  exécuté 
deux  morceaux,  l'un  de  Beethoven,  l'autre  de  Félicien  David,  qui  onttout  de 
suite  donné  la  mesure  de  son  talent  et  l'ont  posé  en  virtuose  hors  ligne. 
Bientôt  après,  invité  à  jouer  à  la  cour,  il  y  a  reçu  de  LL.  MU.  l'empe- 
reur et  l'impératrice  et  de  l'auguste  famille  impériale  les  félicitations 
les  plus  chaleureuses.  Le  même  succès  l'a  accueilli  chez  S.  A.  I.  Mme  la 
grande-duchesse  Hélène,  où  se  trouvaient  aussi  LL.  MM.,  qui  ont  donné 
le  signal  des  applaudissements.  Enfin  M.  Becker  a  donné  avec  le  concours 
de  Rubinstein  et  de  Wieniawski,  deux  grands  concerts  qui  avaient  at*iré 
l'élite  de  la  société  de  Saint-Pétersbourg  et  dans  lesquels  il  a  exécuté 
entre  autres,  avec  Wieniawski,  le  duo  concerto  d'Alard,  avec  une  supé- 
riorité qui  lui  a  valu  les  bravos  de  la  salle  entière.  Ces  concerts  ont  été 
les  plus  remarquables  de  la  saison,  et  M.  Becker  a  justifié  en  Russie  la 
réputation  qu'il  avait  déjà  su  conquérir  à  Paris. 

***  La  jeune  pianiste  Anna  Meyer,  cette  charmante  enfant  qui  der- 
nièrement encore  étonnait  et  charmait  un  auditoire  d'élite  chez  la  prin- 
cesse Mathilde,  donnera  un  concert  le  23  de  ce  mois  dans  la  salle  Herz. 
Roger,  notre  célèbre  chanteur,  lui  prêtera  son  concours,  et  cette  gra- 
cieuse assistance  ne  fait  pas  moins  l'éloge  de  l'obligeant  que  de  l'o- 
bligée. 

„*,  La  seconde  soirée  musicale  de  Mme  Ida  Bertrand  a  été  aussi  bril- 
lante, aussi  satisfaisante  en  tout  point  que  la  première.  Outre  Mme  We- 
kerlin-Damoreau,  MM.  Roger,  Oraziani,  Samson,  la  belle  et  gracieuse 
bénéficiaire  avait  obtenu  cette  fois  le  concours  de  MM.  Géraldy,  Pagans 
et  Baur.  Comme  à  la  première  soirée,  les  salons  de  Mme  Ida,  trop  petits 
pour  contenir  tous  les  admirateurs  de  son  beau  talent,  offraient  la  réu- 
nion des  plus  beaux  noms  de  l'aristocratie.  Dans  ce  concert  tout  le 
monde  a  mérité  et  obtenu  des  applaudissements.  On  a  surtout  remarqué 
l'exécution  magistrale  du  duo  de  Sémiramis,  par  Mmes  W.  Damoreau 
et  Bertrand  ;  de  l'air  du  Toréador,  par  Géraldy  ;  du  duo  du  ChaUt,  par 
Roger  et  Géraldy,  et  de  celui  de  Tancredi,  entre  la  bénéficiaire  et  Bo- 
ger.  Mme  Ida  a  enlevé  tous  les  suffrages  dans  deux  morceaux  qui,  à 
leur  mérite  intrinsèque,  joignaient  le  piquant  attrait  de  l'inédit.  L'un 
est  une  romance  écrite  exprès  pour  elle  par  le  célèbre  pianiste  Ascher, 
et  admirablement  accompagnée  sur  la  harpe  par  Mme  Marias,  sœur  de 
la  grande  cantatrice;  l'autre  est  un  brindisi  avec  chœurs  composé  éga- 
lement pour  elle  par  M.  Ymbert  jeune ,  compositeur  dont  le  nom  est 
destiné  à  retentir  avec  éclat  sur  nos  scènes  lyriques.  Tous  les  artistes 
qui  figuraient   dans  cette  belle  soirée  avaient  bien  voulu  concourir  à 
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l'exécution  de  ce  morceau  dans  lequel  la  science  va  de  pair  avec  l'ins- 
piration :  aussi  a-t-il  excité  un  véritable  enthousiasme  et  obtenu  les 
honneurs  du  bis.  Des  vers  dits  par  M.  Samson  avec  son  accent  inimi- 
table de  vérité  et  de  finesse,,  ont  dignement  terminé  cette  charmante 
fête. 

***  Cédant  aux  sollicitations  pressantes  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, Mme  Clara  Schumann  s'est  décidée  à  se  faire  en'e  ndre  une  fois 
encore;  son  quatrième  et  dernier  concert  aura  lieu  le  mercredi  23  avril 
dans  les  salons  É'-ard.  Elle  y  exécutera,  entre  autres  morceaux,  le 
Quintette  de  Robert  Schumann,  et  la  Fugue  pour  orgue  de  Sébastien  Bach, 
qui  lui  ont  valu  un  si  beau  succès  à  sa  première  soirée. 

„..**  Alfred  Jaëll  a  joué  le  6  avril,  à  Aix-la  Chapel'e,  au  grand  concert 
de  la  Société  chorale  et  orchestrale  Liedertafel ,  le  concerto  en  ut  mi- 
neur de  Beethoven  et  plusieurs  morceaux  de  Bach,  Haendel ,  Chopin, 
et  sa  composition  Inkrlaken  L'éminent  pianiste  a  dû  en  répéter  trois 
aux  grands  et  unanimes  applaudissements  de  l'auditoire;  son  interpré- 
tation magistrale  du  concerto  de  Beethoven  a  produit  le  plus  grand 
effet. 

***  Le  vendredi  saint,  à  SaintBocb,  on  a  exécuté  les  Sept  paroles  de 
Notre  Seigneur  ,  oratorio  d'Haydn,  avec  accompagnement  d'orchestre. 
Aujourd'hui,  jour  de  Pâques,  on  exécutera  dans  la  même  église  la  messe 
impériale  d'Haydn.  Les  solos  seront  chantés  par  MM.  Warot  et  Crosti. 
L'orchestre  et  les  chœurs  seront  dirigés  par  M.  Charles  Vervoitte,  miître 
de  chapelle  de  Saint-Roch.   L'office  commencera  à  10  heures  et  demie. 

,„**  M.  Sain-d'Arod,  maître  de  chapelle  de  l'ancienne  cour  de  Sar- 
daigne,  qui  depuis  plusieurs  années  a  entrepris,  comme  on  sait,  la  po- 
pularisation de  la  véritable  musique  religieuse  dans  les  grandes  villes 
départementales,  vient  d'arriver  a  Paris,  après  avoir  organisé  cet  hiver, 
dans  plusieurs  villes  méridionales,  des  solennités  musicales  religieuses 
qui,  outre  leur  haute  valeur  artistique,  ont  eu  le  privilège  de  faire 
verser  des  sommes  importantes  dans  les  caisses  de  la  bienfaisance  pu- 
blique. Une  messe  de  charité  placée  sous  sa  direction,  à  Marseille,  a 
réalisé  une  première  recette  d'environ  7,000  francs;  une  autre  à  Lyon, 
5,000  francs.  Enfin  la  solennité  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  de  la  semaine 
dernière  à  Saint-Etienne  a  été,  par  le  produit  des  lettres  d'enirce,  réuni 
à  celui  d'une  quête,  on  ne  peut  plus  fructueuse  pouries  listes  de  la 
commission  de  patronage  pour  les  ouvriers  sans  travail.  Les  journaux 
de  Lyon  et  de  Saint-Etienne  sont  unanimes  a  consigner  ce  résultat,  at- 
teint d'ailleurs  à  l'aide  de  solennités  musicales  de  premier  ordre,  et 
d'une  splendeur  inusitée  dans  les  villes  des  départements. 

„■%  Nous  avons  annoncé  pour  vendredi  soir,  salle  Herz,  le  concert 
de  Mme  Corinne  de  Luigi.  M.  Frizzi ,  du  théâtre  Italien  de  Moscou; 
MM.  Mey,  Favilli,  Colasanti,  Sauvagct,  Sinet,  prêteront  leur  concours  à 
Mme  de  Luigi.  Une  Méprise  ,  comédie  de.  Mme  Rouy,  interprétée  par 
Mme  Armand,  de  l'Odéon,  Mlle  Savary,  du  Théâtre-Français,  et  M.  Four- 
nier,  termineront  le  concert. 

***  Le  célèbre  violoniste  Miska  Hauser,  qui  se  trouve  en  ce  moment 
à  Taris,  vient  de  recevoir  la  décoration  de  chevalier  de  l'ordre  des 
saints  Maurice  et  Lazare.  Le  roi  d'Italie  a  voulu  par  cette  distinction 
témoigner  à  ce  virtuose  remarquable  sa  sympathie  pour  le  talent  dont 
il  a  fait  preuve  dans  les  dix  concerts  donnés  par  lui  à  Turin  l'année 
passée. 

***  L'éminent  violoniste  compositeur  E.  Chaine  vient  de  faire  paraître 
sur  les  Huguenots  une  fantaisie-caprice  et  sur  les  Puritains  et  Norma 
une  fantaisie  pour  \io'.on,  destinées  a  un  grand  succès.  Nous  en  rendrons 
compte  incessamment,  mais  nous  pouvons  en  attendant  les  recommander 
en  toute  assurance  aux  amateurs  de  bonne  musique. 

**,,  Les  solennités  de  !a  semaine  sainte  et  de  Pâques  rappellent  natu- 
rellement au  souvenir  des  amateurs  de  la  musique  religieuse  les  œuvres 
des  grands  maîtres  en  ce  genre;  à  ce  titre  nous  leur  recommanJons  les 
publications  de  la  maison  Brandus-Dufour,  annoncées  dans  notre  numéro 
de  ce  jour  et  qui  sont  exécutées  tous  les  ans  à  cette  époque. 

***  Vendredi  25  avril,  salons  Pleyel-Wolff,  à  8  heures  et  demie,  a  lieu 
le  concert  de  D.  Magnus.  L'éminent  pianiste  compositeur  y  fera  entendre 
plusieurs  de  ses  compositions  nouvelles  :  la  Tarabouka,  la  Zingara,  une 
marche  militaire  pour  deux  pianos,  etc.  Sivori,  Seligmann,  les  frères 
Guidou,  Mme  O.  L'omettant,  Mlle  Tonel,  prêteront  leur  concours  au  bé- 
néficiaire, dont  le  concert  sera  certainement  l'un  des  plus  attrayants  de 
la  saison. 

,**  La  première  soirée  donnée  par  Mme  Osmond  du  Tillet  dans  sa 
charmante  villa  de  Passy,  avait  réussi  de  manière  à  la  forcer  de  n'en 
pas  rester  là.  Aussi  a-t-elle  dû  se  rendre  aux  demandes  empressées  qu'elle 
a  reçues  de  tous  côtés,  et  un  magnifique  concert  a  été  le  résultat  de  cette 
insistance.  Tour  à  tour  Grazianî,  Bettini,  Capoul,  chacun  dans  son  genre, 
ont  charmé  l'auditoire.  Il  est  impossible  de  chanter  avec  plus  de  sen- 
timent et  une  voix  plus  délicieuse  que  ne  l'a  fait  Capoul,  la  romance 
de  Tony  dans  la  Fille  du  régiment,  et  de  Fernand,  Un  ange,  une  femme, 
de  la  Favorite  ;  il  a  reçu  après  cette  dernière  des  félicitations  aussi  em- 


pressées que  méritées.  La  Flûte  de  Gariboldi,  une  belle  fantaisie  sur 
Lucia  pour  le  piano,  l'air  de  Fidès  au  cinquième  acte  du  Prophète,  chanté 
par  une  personne  douée  d'une  belle  voix  de  contralto  et  qui  sait  s'en 
servir,  ont  complété  la  soirée  et  tenu  tout  ce  qu'elle  promettait. 

*%  Le  Stabat  de  Rossini  est  chanté  partout  ce  carême,  aussi  bien 
à  Paris  qu'en  province;  il  n'est  pas  jusqu  à  Belleville  qui  n'ait  voulu  jouir 
de  ce  chef-d'œuvre,  où  Aime  Ugalde  a  tenu  la  partie  de  soprano. 

***  La  ville  de  Lille  publie  le  programme  de  ses  concours  de  chant 
d'ensemble  et  d'harmonie  militaire,  dont  le  premier  aura  lieu  le  diman- 
che 29  juin.  Trois  médailles  d'honneur  accordées  par  S.  M.  l'Empereur, 
et  11,000  francs  déprimes  et  de  prix  récompenseront  les  Sociétés  vic- 
torieuses. Le  concours  d'harmonie  militaire  aura  lieu  le  30  juin.  Les 
Sociétés  de  chant  d'ensemble  et  les  compagnies  de  musique  qui  vou- 
dront être  admises  au  concours,  devront  en  donner  avis  à  la  mairie  de 
Lille  avant  le  Ier  mai  prochain.  Elle  tiendra  à  leur  disposition  le  pro- 
gramme détaillé  du  concert  e!  des  conditions  d'admission. 

t*t  Jacq.  Franco -Mendès,  le  célèbre  violoniste  et  compositeur,  don- 
nera une  matinée  musicale  mercredi  30  avril,  à  1  heure  et  demie,  dans 
les  salons  des  bains  Tivoli,  rue  Saint-Lazare. 

**„  Le  concert  annuel  de  M.  de  la  Nux  avait  attiré  un  public  nom- 
breux et  brillant.  C'est  un  pianiste  très-distingué  et  un  des  meilleurs 
élèves  de  Rosenhain,  dont  il  rappelle  le  style  et  le  toucher.  Il  a  exécuté 
d'une  manière  très-remarquable  la  grande  polonaise  de  Chopin,  et  dans 
les  trois  petits  morceaux  qu'il  a  joués,  Chanson  slave  de  Rosenhain,  Ber- 
ceuse de  Schumann,  et  Romance  de  Mendelssohn,  il  a  excité  un  tel  en- 
thousiasme qu'il  a  dû  recommencer. 

***  Les  œuvres  7  et  8  de  E.  Gautié  pour  le  piano,  ayant  pour  titre 
Dans  les  bois,  étude-galop,  et  Au  bord  du  lac,  rêverie,  reçoivent  chaque 
jour  de  la  part  des  professeurs  le  meilleur  accueil. 

*%  Le  concert  des  Champs-Elysées  ne  tardera  pas  à  faire  son  ouver- 
ture avec  le  célèbre  Arban,  comme  chef  de  l'orchestre.  Il  sera,  plus  que 
jamais,  digne  de  sa  haute  réputation.  Les  jardiniers  plantent  des  fleurs, 
des  arbustes;  les  peintres  restaurent  les  pavillons  de  l'orchestre  et  du 
café,  font  disparaître  les  traces  du  passage  de  l'hiver.  On  prend  des  dis- 
positions pour  augmenter  l'éclairage.  Rien,  enfin,  ne  sera  négligé  par 
M.  Ch.  de  Besselièvre  pour  donner  le  plus  grand  éc'.at  à  ces  concerts, 
qui  ont  déji  conquis  la  protection  de  la  plus  élégante  société  de  la  capi- 
tale, et  qui,  cette  année,  doivent  justifier  leur  vogue  par  des  productions 
nouvelles.  Les  anciens  artistes,  Demerssemann,  Cobert,  Calendini,  Gé- 
nin,  etc  ,  seront  renforcés  cette  année  do -deux  artistes  hors  ligne  : 
"Wuille,  le  clarinettiste,  et  Lavigne,  le  hautbois. 

***  M.  le  sénateur  préfet  de  la  Seine,  mû  par  le  bienveillant  intérêt 
qu'il  porte  aux  artistes,  vient  d'autoriser  M.  Musard  à  donner  des  con- 
certs de  jour  au  Pré  Catelan  (bois  de  Boulogne).  Ces  concerts  auront 
lieu  les  dimanche  et  lundi  de  Pâques  20  et  21  avril,  à  3  heures.  L'or- 
chestre sera  dirigé  par  Musard.  Quatre-vingts  choristes  des  sociétés  le 
Louvre  et  l'Ensemble  se  feront  entendre  sous  la  direction  de  MM.  Dar- 
nault  et  Vaquette. 

#%  La  musique  de  la  Bouquetière  des  Innocents,  composée  par  le  chef 
d'orchestre  du  théâtre  de  l'Ambigu,  Alex.  Artus,  renferme  un  quadrille 
très-dansant,  qui  vient  de  paraître  pour  le  piano  chez  l'éditeur  Feuchot. 
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t,*t  Lille.  —  Notre  Conservatoire  impérial  de  musique  vient  encore, 
sous  la  conduite  du  directeur  M.  Jlagnien,  de  se  distinguer  dans  l'exé- 
cution à  orchestre  du  Stabat  de  Rossini.  Cent  élèves  de  l'école  formaient 
la  partie  chorale.  L'orchestre  comptait  environ  cinquante  instrumen- 
tistes, dont  les  sept  huitièmes  pris  parmi  des  sujets  formant  la  tète  des 
classes.  Les  solistes  chargés  de  la  partie  vocale  ont  fait  preuve  de  talent, 
et  on  a  pu  apprécier  la  va'eur  des  leçons  que  reçoivent  les  classes  spé- 
ciales de  chant.  Miles  Dufossez,  Lefebvre,  Didier  et  Ox'.oby  ont,  ainsi 
que  MM.  Pierrat,  Lepers  et  E.  Leclercq,  soutenu  vaillamment  les  parties 
qui  leur  avaient  été  confiées.  Mlle  Oxtoby,  surtout  dans  l'air  Inflam- 
matus,  a  obtenu  un  véritable  succès.  Cette  élève  a  une  voix  charmante 
et  étendue;  elle  possède  une  justesse  d'intonation  que  peuvent  envier 
bien  des  cantatrices  d'un  certain  ordre,  et  elle  n'a  que  dix-sept  ans  I 
N'oublions  pas  les  choristes  ni  l'orchestre,  qui  méritent  des  éloges,  et 
disons- aussi  qu'il  n'y  a  qu'une  voix  pour  reconnaître  le  mérite  et  le  dé- 
vouement dont  fait  preuve  M.  V.  Magnien,  le  directeur,  pour  la  prospé- 
rité de  cet  établissement,  qui  compte  aujourd'hui  trois  cents  élèves. 

+*,  La  Rochelle.  —  Dans  un  concert  très-brillant  au  profit  des  indi- 
gents et  qui  a  produit  une  abondante  recette,  M.  Gustave  Tardy,  un 
des  bons  élèves  de  M.  Brunot,  s'est  fait  entendre  avec  beaucoup  do  suc- 
cès dans  une  fantaisie  pour  la  flûte,  sur  les  motifs  de  Marco  Spada, 
composée  par  Tulou. 


DE  PARIS. 
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„*„  Londres.  —  La  représentation  du  Trovatore  au  théâtre  de  Covent- 
Garden  a  offert  comme  particularité  très  intéressante  le  début  de 
M.  Santley,  engagé  par  M.  Gye  comme  premier  baryton.  Cet  engage- 
ment n'aurait  pu  surprendre,  que  les  personnes  qui  n'auraient  pas  connu 
le  talent  et  les  qualités  de  M.  Santley.  M.  Gye  était  trop  certain  du 
plaisir  qu'éprouverait  l'aristocratie  anglaise  à  voir  figurer  des  chanteurs 
anglais  sur  la  scène  italienne,  pour  ne  pas  s'être  assuré  les  servi- 
ces d'un  artiste  aussi  distingué.  Il  ne  faut  pas  que  nos  chanteurs 
anglais  s'imaginent  que  celui-ci  ne  doit  qu'à  sa  belle  voix  et  à  ses 
avantages  naturels  la  haute  position  qu'il  vient  de  conquérir;  s?s  études 
consciencieuses,  son  excellente  méthode  acquise  en  Italie  sous  les  meil- 
leurs maîtres,  y  ont  été  pour  beaucoup,  et  le  succès  qu'il  vient  d'obtenir 
dans  le  rôle  du  comte  de  Luna  a  surpassé  toutes  les  espérances  de 
M.  Gye  et  des  amis  de  M.  Santley.  Le  rôle  de  Leonora  était  interprété 
par  une  jeune  élève  de  notre  Académie  de  musique,  qui,  sous  le  nom 
de  Mlle  Gardosa,  a  chanté  en  Italie  ;  elle  y  a  été  très-faible.  Tamberliek 
s'est  fait  admirer  comme  toujours  dans  Manrico,  et  Mme  Nantier-Didiée 
dans  Azucena. 

***  Bruxelles.  —  Rétabli  de  son  indisposition,  M.  Ismaël  a  pu  chanter 
son  rôle  dans  la  deuxième  représentation  du  Templier;  il  y  a  obtenu 
un  grand  succès.  Cet  artiste  nous  quitte  ;  il  est  engagé  à  Rouen.  — 
Urne  Lemmens  Sherrington  s'est  fait  entendre  dans  plusieurs  concerts, 
et  l'on  y  a  apprécié  et  chaleureusement  applaudi  son  grand  talent;  elle 
nous  a  quitté  pour  retourner  en  Angleterre,  où  la  rappellent  divers 
engagements  qui  ne  lui  p  mettront  pas  de  se  faire  entendre  à  Paris , 
comme  elle  en  avait  l'intention. 

t*g,  Berlin.  —  Les  succès  obtenus  par  Mlle  Artot  au  théâtre  Victoria 
étaient  restés  dans  la  mémoire  de  tous  nos  dilettantes.  Aujourd'hui  la 
jeune  et  déjà  célèbre  cantatrice  vient  de  débuter  avec  non  moins  d'é- 
clat au  théâtre  royal  allemand  (Opéra  Haus).  Toute  la  cour  asuivi 
assidûment  ses  représentations,  et  la  reine  a  voulu  qu'elle  chantât  dans 
les  quatre  grands  concerts  donnés  au  palais  sous  la  direction  de  l'il- 
lustre Meyerbeer  lui-même.  Un  magnifique  collier  de  diamants,  présent 
de  la  reine,  a  témoigné  à  Mlle  Artot  toute  la  satisfaction  de  Sa  Majesté. 
Mlle  Artot  est  engagée  pour  l'hiver  prochain  à  de  très-brillantes  condi- 
tions. —  Au  théâtre  royal  a  été  représenté  pour  la  première  fois  le 
11  avril  :  Actœa,  la  jeune  fille  de  Corinthe,  paroles  de  M.  Rodenberg,  mu- 
sique de  A.  Bott.  Cette  partition  dénote  un  talent  réel  :  les  récitatifs  ont 
beaucoup  d'expression  ;  dans  les  motifs  mélodiques  ou  désirerait  plus 
d'originalité.  On  cite  comme  un  des  morceaux  les  plus  réussis  le  finale 
du  deuxième  acte. —  Au  théâtre  Kroll,  sous  la  direction  de  U.  Grasigna, 
la  troupe  italienne  a  donné  Linda  de  Chamounix.  —  Parmi  les  nom- 
breux concerts,  nous  citerons  celui  du  célèbre  violoncelliste  Ganz  et  de 
son  frère  Ed.  Ganz;  —  une  soirée  de  la  Société  Bach,  où  l'on  a  joué 
entre  autres  trois  cantates  de  S.  Bach.  —  Un  des  plus  intéressants  con- 
certs a  été  la  soirée  de  bienfaisance  sous  la  direction  de  Wieprecht,  où 
l'on  a  entendu  l'ouverture  de  Guillaume  Tell,  Marché  du  couronnement, 
par  Meyerbeer  ;  l'air  :  Grâce,  de  Robert  le  Diabh.  —  Le  mercredi  de  la 
semaine  sainte,  la  Mort  de  Jésus,  cantate  de  Graun,  a  été  exécutée  à 
l'église  de  la  garnison. 

***  Hambourg,  14  avril.  —  La  semaine  dernière  s'est  terminée  par  la 
représentation  de  Robert  le  Diab'e  et  de  Dinorah.  M.  Zottmeyer  est  un 
excellent  Iloël  et  a  eu  comme  toujours  un  succès  complet.  Mme  Bor- 
chers  Litta  a  triomphé  des  difficultés  que  présente  le  rôle  de  Dinorah,  et 
elle  y  a  pleinement  réussi.  M.  Kaps,  qui  avait  laissé  à  désirer  dans  le 
rôle  de  Corentin,  a  pris  sa  revanche  le  lendemain  dans  celui  de 
Raimbaut ,  de  Robert  le  Diable. 

»*,  Weimar. —  En  l'honneur  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse  qui  étaient 
ici  en  visite,  a  eu  lieu  un  concert  à  la  cour,  où  l'on  a  entendu  un  air 
de  Fidelio,  chanté  par  Mme  Kœster;  Schiller-Marsch,  de  Meyerbeer,  etc. 
—  On  assure  que  l'opéra  de  Rubinstein,  les  Enfants  des  Landes,  qui  a 
été  représenté  en  présence  de  Leurs  Majestés,  leur  a  fait  tant  de  plaisir, 
que  cette  pièce  doit  être  jouée  incessamment  à  Berlin. 

t*t  Vienne.  —  Au  deuxième  concert  de  la  Société  philharmonique  a 
été  exécutée  Missa  solennis  de  Beethoven.  Le  succès  a  été  immense.  Les 
solistes,  Mmes  Dustmann  et  Bettelheim,  M.  Panzer  et  Erl,  y  ont  puis- 
samment contribué.  L'orchestre  était  dirigé  par  M.  Herbeck.  —  Parmi  les 
autres  concerts  qui  sont  très-nombreux  en  ce  moment,  nous  citerons 
celui  de  la  Société  académique  de  chant,  qui  a  constaté  les  progrès  des 
étudiants,  et  la  soirée  où  le  jeune  violoniste  virtuose  Dragomir  Craw- 
Cowicz  a  fait  son  entrée  dans  le  inonde  musical  de  la  manière  la  plus 
brillante.  —  Le  lundi  de  la  semaine  sainte  on  a  exécuté  au  Burg-théa- 
ter,  la  Création,  oratorio  de  Haydn,  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Rand-Hartinger.  Parmi  les  solistes,  on  a  surtout  remarqué  An- 
der,  qui  était  bien  en  voix.  Au  dernier  concert  de  la  Concordia,  on  a 


vivement  applaudi  Ml'e  Luca,  la  gracieuse  petite  prima  donna  de  Ber- 
lin. Mlle  Luca  a  chanté,  entre  autres,  le  célèbre  duo  des  Huguenots  avec 
M.  Bachmann,  de  Prague,  et  a  été  rappelée  quatre  fois.  —  Le  Maon- 
norgesang-Verein  a  renoncé  au  projet  de  se  rendre  à  Londres  pour  l'ex- 
position universelle. 

**„,  Florence.  —  Los  llaguenoh  ont  obtenu  sur  la  scène  de  la  Per- 
gola un  succès,  si  éclatant  que  cette  représentation  du  chef-d'reuvre  de 
Meyerbeer  est  un  événement  véritable.  Elle  a  littéralement  enthou- 
siasmé le  public  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Il  faut  dire  que 
l'exécution  n'a  rien  laissé  à  désirer.  Mme  Poinsot  est  une  Valentine 
d'une  grande  valeur,  d'une  belle  prestance,  dont  la  voix  est  homogène 
et  sympathique,  d'une  expression  noble  et  dramatique,  qui  devait  pro- 
duire une  grande  impression.  Le  ténor  Bartolini  a  trouvé  des  accents 
très-émouvants.  Junca  est  un  excellent  Marcel;  Mme  Murska  a  très- 
bien  chanté  Marguerite.  Les  décorations  sont  splendides  et  font  honneur 
au  talent  de  Lanari. 


le  Directeur  :  S.  DCFOUR. 

Chez  G.  BRÂNDVS  et  S.  MJFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu,  au  l". 

TRIO 

POUR    PIANO,    VIOLON    ET    VIOLONCELLE 
PAR 

©bouges  wwmiwwmwk 

Op.  14.  Exécuté  au  dernier  concert  de  l'auteur.        Prix:  25  fr. 

AN  DANTE  ET  TA«E\'TELLE 

SUR 

STRADELLA 

Opéra  de  Flotow, 
Pour   Violon  ,   avec   accompagnement   de  piano  ,   par 

AD.     HERMAW 

Prix  :  9  francs. 

GRANDE    FANTAISIE 
son 

DIANE    DE    SOLANQES 

Opéra  d'Ernest  II,  duc  de  Saxe  Cobourg-Gotha, 
Pour  le  Piano,  far 


Prix;  9  fr.        Exécutée  au  dernier  concert  de  l'auteur        Prix:  9  fr. 

LE  RÉPERTOIRE  DU  CHANTEUR  Sfoî^iï 

chant  des  plus  célèbres  compositeurs  anciens  et  modernes,  classés  pour 
les  différentes  voix. 

18  volumes  format  in-8". 
Prix  du  volume  :  13  fr.  net;  richement  relié  :  16  fr.  net. 

Chaque  volume  contient  25  morceaux,  avec  paroles  françaises  ou  italiennes. 

Un  volume  contenant  soixante  morceaux  appropriés 
aux.  exercices  «le  cUant  dans  les  pensionnats. 


UlUiniCCHM  n'fiB  *5  VMit*  morceaux  tres- 
mUlOOUlX  U  Un,  faciles  pour  le  piano,  soi- 
gneusement doigtés  et  sans  octaves,  composés  sur  les  plus  jolis  motifs 
des  opéras  célèbres, 

Par    H.  VALIQUET 

25  numéros  en  cinq  séries. 
Chaque  numéro  :  3  fr.  50.  —  Chaque  série  :  9  fr.  —  L'ouvrage  complet  : 
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G.    ROSSINI 

IfâlâT     lâî 

POUR  DEDX  SOPRANI,  TÉNOR,  BASSE  ET  CHŒUR  A  4  OU  5  VOIX. 

La  Partiton,  avec  accompagnement  de  Piano,  format  in-8°,  prix  net  :  8  francs. 
La  même,  format  in-V,  prix  :  25  francs. 

MENDELSSOHN-BARTHOLDY 


ELI  E 


Grand  oratorio  en  deux  parties,  exécuté  par  la  Société  des  concerts  populaires  de  musique  classique, 

dirigée  par  Pasdeloup. 
Format  in-8».  PAROLES    FRANÇAISES    DE    MAURICE    BOURGES.  Prix  net:  15  fr. 


PAULUS 

(CONVERSION    DE    SAINT    PAUL) 

Oratorio  de 

MENDELSSOHN  -  BARTHOLDY 

Paroles  françaises  de  Maurice  Bourges.  —  Format  in-8u,  prix  net:  8  fr. 


GRISTO 

SOLV  OLIVETO 
Oratorio  de 

B  EETH  O V  EN 

Partition  d'orchestre.  —  Prix  :  80  fr. 


REQUIEM 


Avec  paroles  latines 
et  allemandes 


Prix     net 
■  O  fr. 


avec  accompagnement  de  piano  de    ITIUaAK  A 


MUSIQUE  RELIGIEUSE  POUR  LE  MOIS  DE  MARIE 


HEVEBBEER 

Sept  chants  religieux  à  quatre  voix  ....  net.  15  » 
Sainte  Marie,  chœur  du  Pardon  de  Ploêrmel  .  .  5  » 
Pater  noster,  à  quatre  voix,  du  même  opéra.  .   .     4    » 

ADOLPHE  ADAM 

HUIT   MOTETS  A   UNE   ET   DEUX    VOIX    AVEC  ACCOMPAGNEMENT 
D'ORGUE. 

1.  Ave  Maria,  hymne  à  la  Vierge,  pour  soprano, 

avec  accompagnement  de  hautbois,  ad  lib.     .     3    » 

2.  Ave  Maria,  solo  pour  contralto 3    » 

3.  Ave  Maria,  duo    pour   soprano  et  contralto, 

avec  accompagnement  de  hautbois,  ud  lib. .   .     4  80 

4.  Ave  verum,  solo  pour  soprano 2  50 

5.  Ave  regina  cœlorum,  duo  pour  soprano   et 

mezzo  soprano 3  75 

6.  Inviolata,  duo  pour  soprano  et  mezzo  soprano.  3  75 

7.  O  salutaris,  pour  soprano 3    » 

8.  A  ve  maris  Stella,  duo  pour  soprano  et  mezzo 

soprano 5     » 

Les  huit  numéros  réunis,  10  fr.  net. 

SiTADLER 

Deux  motets  et  les  quatre  antiennes  à  la  sainte 
Vierge,  à  4  voix  avec  accompagnement  d'orgue    7  50 


LES    MORCEAUX   DETACBES   AVEC    ACCOMP.    DE    PIANO 


BOSSIXI 

STABAT  MATER 


1.  Introduction 

2.  Air  pour 

ténor    . 

3.  Duo  pour  2 

soprani.  . 

4 .  Air    pour 
basse  ou  ténor 

5.  Chœur  et  réci- 

tatif .  .   . 

6    Quatuor  .  .   . 

7.  Cavatine  pour 

soprano.   . 

8.  Àir  cl  c/iœun 
pour  soprano, 

9.  Quatuor  sans[ 

accompag.] 

10.  Chœur  final.] 


iStabat  Mater 

[La  Vierge  en  pleurs.    . 
,Cujus  animam  .... 
Jl,a  douleur  avec  son  glaive1 
Quis  est  homo  .... 
'Où  peut  être  la  mesure 

Pro  peccatis 

[Fruits  amers 

Elia  mater 

Source  d'amour.   .   .   . 

Sancta  mater 

Vierge,  accorde-moi  la  grâce 

IFac  ut  portem 

(O  cœur  noyé  ! 

ilnflammatus 

[Par  la  flamme 

Quando  corpus 

Que  la  croix  me  justifie.   . 

Amen 

Seigneur!  Seigneur!.   .   .    . 


3  75 
3  75 
3  75 
3  75 
S  » 
3  » 
5  » 
3    » 


A.    PAASI-ROA 

Prière  à  Marie,  cantique  pour  basse-taille,  bary- 
ton ou  contralto 3  » 

Le  nom  de  Marie,  cantique  à  deux  voix  de  femmes  4  50 

Invocation  à  Marie,  cantique  à  deux    voix  .   .  2  » 

O  salutaris,  pour  soprano  ou  ténor 2  50 

A  gnus  Dei,  pour  basse-taille,  baryton  ou  contralto  3  » 

Benedictus,  pour  basse-taille,  baryton  ou  contralto  6    » 
Mon  unique  espérance,  pour  soprano  ou   ténor, 

avec  accompagnement  de  piano  ou  mélodium.  5  » 

Jésus  vient  de  naître,  cantique  pour  deux  voix  4  50 

IABABRE 

Cantique  à  Marie,  chœur  à  trois  voix  de  femmes  5  » 

a.  iriiarÉ 

O  salutaris,  pour  soprano  et  chœurs 2  50 

H.   PANOFKt 

Ave  Maria,  pour  ténor  ou  mezzo  soprano ,  avec 

accompagnement  de  piano  ou  orgue 3    » 

O  salutaris,  pour  ténor  ou  mezzo  soprano ,   avec 

accompagnement  de  piano  ou  orgue 3    » 

K.  JO\i« 
O  salutaris,  pour  ténor  ou  soprano  ......     3    » 

SALESSES 
O  salutaris,  pour  trois  voix,  solo  et  chœur. .   .  .    5    n 


ÉCOLE    D'ORGUE 

TRAITANT  SPÉCIALEMENT  DE  LA  SOUFFLERIE  ET  CONTENANT  38  EXERCICES,  50  EXEMPLES  ET  20  ÉTUDES 

Sur  des  motifs  de 
Adam,  inber,  Beethoven,  Bellinl,  Flotow,  Haendel,  Meyerbeer,  Mozart,  Itossinl,  WeBer,  etc. 


PRIX  :  23  FRANCS. 


F.     BRISSON 


PRIX  :  2b  FRANCS. 
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SOMMAIRE.  —  Théâtre  Lyrique:  la  Fille  d'Egypte,  opéra-comique  en  deux 
actes  et  trois  tableaux,  paroles  de  M.  Jules  Barbier,  musique  de  M.  Jules  Béer; 
la  Fleur  du  val  Suzon,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Turpin  de 
Sançay,  musique  de  M.  Georges  Douay,  par  Léon  Durocber.  —  Sigismond 
Thalberg,  par  Adolphe  Botte.  —  Revue  critique,  par  V.  Kreutzer.  — 
Monument  à  la  mémoire  d'Halévy.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THÉÂTRE  LYRIQUE. 

VA    FILLE   D'ÉCiTPïE, 

Opéra-comique  en  deux  actes  et  trois  tableaux,  paroles  de  M.  Jules 
Barbier,  musique  de  M.  Jules  Béer. 

(Première  représentation  le  23  avril  1862.) 

M.  Jules  Barbier  sans  M.  Michel  Carré  !  Le  fait  est  assez  rare  pour 
qu'on  le  constate.  Mais  nous  offrons  de  parier  qu'il  ne  se  renouvel- 
lera pas  souvent.  L'association  de  ces  deux  hommes  d'esprit  a  été, 
jusqu'à  présent,  trop  productive  pour  que  l'un  ou  l'autre  songe  à  la 
rompre.  Il  ne  s'agit  donc  évidemment,  cette  fois,  que  d'un  accident 
qui  ne  saurait  tirer  à  conséquence. 

Le  dirons-nous?  Peut-être,  en  voyant  jouer  la  Fille  d'Egypte,  plus 
d'un  spectateur  se  prendra-t-il  à  regretter,  ainsi  qu'il  nous  est  arrivé 
à  nous-même,  que  M.  Jules  Barbier  se  soit  séparé,  cette  fois,  de  son 
frère  jumeau.  Quand  on  n'a  pas  l'habitude  de  marcher  tout  seul,  l'i- 
solement est  une  cause  d'hésitation  et,  partant,  de  faiblesse.  Qui 
nous  assure  que  certaines  invraisemblances,  certaines  maladresses, 
certains  déficit  qui  ont  nui  à  l'effet  de  la  pièce  de  M.  Barbier,  n'au- 
raient pas  été  aperçus  et  corrigés  par  son  collaborateur  ordinaire  ? 

La  fille  d'Egypte,  que  M.  J.  Barbier  a  jugé  à  propos  d'appeler 
Zemphira,  appartient  à  cette  race  errante  dont  personne,  jusqu'à 
présent,  n'est  parvenu  à  découvrir  d'une  manière  certaine  l'origine 
mystérieuse,  mais  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  doit  venir  de 
l'Inde  plutôt  que  de  l'Egypte.  Les  membres  de  cette  tribu  réfractaire 
à  la  civilisation  s'appellent  Tsiganes  dans  l'Europe  orientale,  Zingari  — 
c'est  le  même  nom  très-peu  altéré,  un  r  pour  un  «,  —  en  Italie, 
Gilanos  en  Espagne,  Bohémiens  en  France,  Gypsies  en  Angleterre. 
Gypsy  veut  dire,  en  effet,  Égyptien.  Il  aurait  donc  été  assez  naturel 
que  M.  J.  Barbier  présentât  son  héroïne  comme  une  fille  d'Egypte, 
s'il  eût  placé  en  Angleterre  ou  en  Ecosse  les  événements  de  son 
drame.  11  les  a  placés  en  Espagne  !  C'est  donc  —  à  ne  consulter  que 
le  sens  commun  —  la  Gilana  qu'il  aurait  dû  dire.  Mais  nous  recon- 
naissons humblement  que  le  sens  commun  est  très-prosaïque.  Va  donc 


pour  fille  d'Egypte!  Nous  ne  chicanerons  pas  sur  sa  nationalité  si 
elle  nous  amuse. 

Elle-même  paraît  bien  résolue  à  ne  rien  épargner  pour  cela.  Tous 
les  moyens  lui  sont  bons.  Les  scrupules  ne  l'embarrassent  guère ,  et 
on  ne  l'accusera  pas  d'être  une  bégueule.  Maîtresse  en  titre  d'un 
contrebandier  appelé  Spada  —  il  devrait  s'appeler  Espada ,  puisque 
la  scène  est  en  Espagne,  —  elle  n'en  trouve  pas  moins  à  son  goût 
un  jeune  niais  nommé  Pablo,  neveu  de  l'alcade  Coconnas,  et  fiancé 
de  mademoiselle  Mariquita ,  fille  de  l'aubergiste ,  ou  posadero,  ou 
venlero  Nuflez.  Ce  titre  et  celte  situation  de  fiancé  semblent  même 
avoir  doublé  aux  yeux  de  Zemphira  le  mérite  du  jeune  Pablo.  Lui 
tourner  la  tête,  l'attirer  dans  la  montagne  le  jour  même  qui  a  été  fixé 
pour  la  noce,  l'enlever  au  moment  même  où  sa  future  femme  et  son 
futur  beau-père  l'attendent,  en  grand  costume,  à  la  porte  de  l'église... 
peut-on  imaginer  une  plus  belle  victoire  et  un  tour  plus  amusant? 
Elle  fait  ce  tour,  elle  remporte  cette  victoire,  et  Pablo  ne  lui  échappe 
qu'au  bout  de  quinze  jours,  dans  le  même  état,  probablement,  que  le 
chevalier  Tannhaeuser  sortant  du  Venusberg.  Cependant  Mariquita  lui 
pardonne,  1°  parce  qu'elle  est  bonne  fille,  2°  parce  qu'elle  l'aime,  et 
3°  parce  qu'elle  ne  sait  pas  au  juste  à  quel  point  il  est  coupable.  Elle 
remet  donc  sa  robe  de  noce  ;  Nunez  invite  de  nouveau  toute  sa  pa- 
renté, massacre  derechef  sa  basse-cour,  allume  ses  fourneaux,  met 
en  mouvement  toutes  ses  broches,  et  répand  à  grands  flots  son  meil- 
leur vin.  L'imprudent  a  compté  sans  Zemphira.  Celle-ci  s'est  donné, 
le  matin  même,  le  divertissement  de  fourner  de  fausses  indications 
aux  douaniers,  et  de  les  envoyer  à  droite  pendant  que  la  bande  de 
Spada  franchissait  la  frontière  à  gauche.  L'alcade  ne  trouve  pas  cette 
plaisanterie  de  son  goût ,  et  met  Zemphira  en  prison,  en  attendant 
mieux.  Heureusement  pour  elle,  les  prisons  espagnoles  sont  garnies 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  consolation  et  à  l'agrément  des 
prisonniers.  Donc  Zemphira,  qui,  en  sa  qualité  de  fille  sauvage  et 
d'habitante  de  la  montagne,  pince  admirablement  de  la  guitare,  trouve 
dans  son  cachot  une  guitare  accrochée  au  mur,  et  qui  l'attendait.  Elle 
s'en  empare,  elle  «prélude,  elle  chante  un  boléro  chargé  de  roulades 
et  d'arpèges.  Ce  morceau  de  bravoure  produit  à  la  fois  deux  effets 
contraires  :  il  réveille  dans  le  cœur  de  Pablo  l'amour  et  les  désirs  ef- 
frénés, et  en  même  temps  il  endort  le  douanier  Diego,  commis  à  la 
garde  de  la  cantatrice,  du  sommeil  le  plus  lourd  qui  ait  jamais  enchaîné 
un  geôlier.  Vous  devinez  le  reste.  Pablo  vole  la  clef  du  cachot  dans 
le  gousset  de  Diego,  et  s'enfuit  avec  Zemphira  dans  la  montagne. 
Mariquita  en  est  donc  une  fois  de  plus  pour  ses  frais  de  toilette ,  et 
Nunez  pour  ses  frais  de  noce. 

Pablo,  qui  passe  sa  vie  à  pécher  et  à  se  repentir,  voit  bientôt  dans 
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quel  piège  il  est  tombé.  Spada  s'en  fait  un  otage.  Un  des  bandits  a 
été  pris  par  les  gens  de  l'alcade,  qui  veut  le  faire  pendre.  Si  Torde- 
sillas  est  pendu  dans  la  vallée ,  Pablo  sera  pendu  sur  la  montagne. 
Tel  est  l'arrêt  de  Spada.  Remarquez,  s'il  vous  plaît,  que  ce  farouche 
bandit  est  en  même  temps  le  plus  endurant  des  hommes,  qu'il  passe 
à  Zemphira  toutes  ses  fantaisies  ;  que,  depuis  huit  jours,  il  la  laisse 
en  tête  à  tête  avec  son  Pablo,  sans  la  gêner  le  moins  du  monde,  et 
qu'il  ne  trouve  rien  à  répliquer  lorsqu'elle  lui  déclare  fièrement  qu'en 
lui  donnant  son  amour,  à  lui  Spada ,  elle  n'a  pas  entendu  aliéner  sa 
liberté.  Il  ne  l'en  aime  pas  moins  pour  cela;  mais  il  se  résigne,  tant 
il  adore  les  caprices  de  sa  bizarre  maîtresse,  et  il  attend  philosophi- 
quement son  tour. 

Cependant  les  événements  marchent  avec  une  rapidité  terrible. 
Mariquita,  hors  d'elle-même,  a  pris  sa  course  à  travers  champs,  et 
s'est  mise  à  la  recherche  de  Pablo.  Nufiez  court  après  sa  nièce.  L'al- 
cade court  après  Nufiez.  L'alcade  et  Nuiïez  sont  pris  par  les  brigands, 
et  Mariquita  arrive,  mourante  de  fatigue  et  de  faim,  mais  toujours  en 
robe  de  noce,  dans  leur  repaire.  C'est  Zemphira  qu'elle  rencontre 
d'abord ,  au  moment  même  où  celle-ci  vient  de  s'entendre  dire  en 
face  par  Pablo  qu'il  aime  mieux  être  pendu  que  de  rester  une  heure 
de  plus  son  amant.  Vous  croyez  que  la  Gitana  va  profiter  d'une  si 
bonne  aubaine,  et  se  débarrasser  pour  jamais  de  sa  rivale  ?  Ah  !  que 
vous  connaissez  peu  les  filles  d'Egypte  !  L'amour  de  Mariquita  l'a 
profondément  touchée.  Elle  jure  de  le  récompenser,  et  de  lui  rendre 
Pablo  ;  et,  comme  elle  ne  fait  jamais  les  choses  à  demi,  elle  résout  en 
même  temps  la  délivrance  de  Nufiez  et  de  l'alcade.  Ces  captifs  sont 
gardés  par  un  contrebandier,  armé  d'une  escopette  ;  elle  aborde 
résolument  le  contrebandier,  l'ensorcelle  de  ses  plus  doux  sourires 
et  de  ses  œillades  les  plus  assassines.  Bref,  elle  l'envoie  au  fond  de 
la  vallée,  où  d'en  haut  l'on  a  aperçu  les  douaniers,  avec  la  mission 
de  leur  montrer  le  sentier  abrupt  et  caché  qui  peut  les  amener  dans 
le  fort  de  Spada.  Spada,  surpris,  réussit  pourtant  à  s'échapper.  Mais, 
au  dénoûment ,  pendant  que  Pablo  et  Mariquita  reçoivent  la  béné- 
diction nuptiale,  il  reparaît,  déguisé  en  moine,  pour  dire  à  sa  traî- 
tresse qu'il  lui  pardonne ,  et  qu'il  l'aime  plus  que  jamais.  Il  n'y 
gagne  rien.  Elle  lui  déclare  qu'elle  ne  veut  plus  être  à  personne. 
Lui  a-t-il  passé  par  l'esprit  de  se  faire  religieuse  ?  Cela  pourrait  bien 
être.  Mais  on  ne  devient  pas  religieuse  du  jour  au  lendemain  ,  et 
cela  nous  rassure.  Elle  aura  tout  le  temps  de  changer  d'idée ,  et  le 
monde  ne  sera  pas  privé  de  son  plus  bel  ornement. 

Boileau  prétend  qu'il  faut,  même  en  chansons,  du  bon  sens  et  de 
l'art.  Boileau  n'était  qu'un  pédant.  D'illustres  exemples  ont  prouvé 
que  le  bon  sens  n'était  pas  absolument  nécessaire  ,  et  qu'à  force 
d'art  on  pouvait  à  la  rigueur  s'en  passer.  L'auteur  de  la  Fille  d'E- 
gypte a-t-il  voulu  prouver,  à  son  tour,  qu'on  pouvait  se  passer  à  la 
fois  de  bon  sens  et  d'art?  L'entreprise  est  hardie,  et  digne  assuré- 
ment d'un  grand  cœur.  Mais, 

pour  être  approuvés, 

De  semblables  projets  veulent  être  achevés. 

Nous  sommes  trop  modestes  pour  trancher  la  question  d'avance, 
et  nous  attendrons  le  résultat.  C'est  au  caissier  du  théâtre  Lyrique 
qu'il  appartiendra  de  la  résoudre,  —  dans  un  mois  d'ici. 

Nous  aurions  préféré,  néanmoins,  dans  l'intérêt  de  M.  Jules  Béer, 
qu'il  eût  appliqué  ses  brillantes  facultés  musicales  à  un  librelto  moins 
discutable.  Il  est  fort  habile  harmoniste.  Il  a  de  la  facilité  mélodi- 
que; sa  phrase  a  de  l'ampleur  et  un  style  élégant.  Plusieurs  mor- 
ceaux, dans  son  ouvrage,  ont  de  la  couleur  et  du  caractère.  Il  faut 
citer  parmi  ceux-là  la  ballade  intercalée  dans  un  trio  du  premier 
acte,  où  Zemphira  dit  la  bonne  aventure  à  Pablo  et  à  Mariquita  ;  le 
boléro  que  chante  Zemphira  dans  sa  prison,  et  qui  lui  en  fait  ou- 
vrir la  porte;  le  chœur  de  contrebandiers  qui  sert  d'introduction  au 
second  acte  ;  la  chanson  de  Zemphira ,  qui  vient  ensuite  ,  mélodie 
franche  et  alerte,  à  laquelle  le  chœur  fait  un  accompagnement  mono- 


syllabique fort  original  et  fort  pittoresque  ;  un  quatuor  très-bien  écrit 
pour  la  voix  et  très-harmonieux  entre  Zemphira ,  Pablo ,  Diego  et 
Spada  ;  le  trio  de  Coconnas  et  de  Nufiez  avec  ce  même  Diego,  qui 
a  été  constitué  leur  gardien,  et  qu'ils  cherchent  à  séduire  (la  fin  de 
ce  trio  surtout  est  vive  et  pleine  de  feu;;  enfin,  la  marche  instru- 
mentale qui  conduit  définitivement  les  deux  fiancés  à  la  chapelle 
nuptiale,  dont  ils  ont  été  écartés  si  souvent,  et  par  des  incidents  si 
étranges. 

Ainsi  que  son  nom  a  dû  le  faire  déjà  pressentir,  M.  Jules  Béer  est 
le  propre  neveu  de  l'illustre  auteur  des  Huguenots.  Un  si  beau  sang 
ne  pouvait  se  démentir.  Aussi  toute  cette  musique  ne  manque-t-elle 
ni  de  caractère,  ni  d'effet.  L'instrumentation  surtout,  vivement  colo- 
rée, vigoureuse,  puissante ,  est  riche  d'effets  imprévus.  Enfin,  si  le 
succès  du  -poème  a  paru  douteux,  celui  de  la  partition  a  été  complet. 
Ceci  tuera  cela,  dit  quelque  part  Victor  Hugo.  Nous  n'hésitons  pas 
à  retourner  la  proposition.  Ceci  fera  vivre  cela,  s'il  y  a  en  effet 
quelque  chance  pour  que  cela  vive. 

Mlle  Girard  y  sera  aussi ,  assurément ,  pour  quelque  chose  ;  elle 
joue  et  chante  le  rôle  de  la  bohémienne  avec  beaucoup  de  verve  et 
d'éclat.  M.  Balanqué  est  un  peu  exagéré,  et  surtout  fort  dégingandé 
dans  celui  du  bandit  Spada.  M.  Peschard  (Pablo)  a  une  très-jolie  voix 
de  ténor  ;  mais  on  doit  lui  souhaiter  plus  d'intelligence  scénique,  plus 
de  chaleur  et  d'expression. 


J<\  FLEUR  DU  VAL   SUZON, 

Opéra  ■  comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Turpin  de  Sançay, 
musique  de  M.  Georges  Douay. 

(Première  représentation  le  25  avril  1862.) 

Cette  petite  pièce  a  été  donnée  au  même  théâtre  le  surlendemain, 
c'est-à-dire  vendredi  dernier,  25  avril.  C'est  le  début  d'un  jeune  com- 
positeur qui  a  de  la  facilité,  de  l'entrain,  beaucoup  de  rhythme,  et 
qui  manie  habilement  l'orchestre.  Il  n'y  a  pas  dans  cette  partition 
de  morceau  très-saillant,  mais  tous  sont  convenables,  adroitement 
coupés,  bien  en  scène,  et  disent  justement  ce  qu'ils  ont  à  dire.  Celui 
qu'on  a  le  plus  remarqué  peut-être  est  le  couplet  :  Vive  l'eau,  nous 
dit  la  grenouille,  morceau  vivement  rhythmé  et  d'une  allure  très- 
franche.  Ils  sont  fort  bien  dits  par  M.  Guyot,  qui  a  quitté  les  Bouffes- 
Parisiens  pour  le  théâtre  Lyrique,  où  il  a  été  bien  reçu,  et  où,  pro- 
bablement, il  réussira  mieux  encore  quand  il  poussera  sa  voix  moins 
rudement.  MM.  Legrand  et  Girardot  le  secondent  de  leur  mieux,  ainsi 
que  Mlle  Faivre  cadette. 

La  pièce  ce  présente  aucune  de  ces  hardiesses  qui  font  de  la  Fille 
d'Egypte  un  ouvrage  à  part.  Un  grand  seigneur  dévoué  à  Mazarin, 
et  poursuivi  par  les  frondeurs,  trouve  fort  à  propos  un  asile  dans 
l'auberge  du  sieur  Trincalet,  dont  il  essaie,  pour  passer  le  temps, 
de  séduire  la  nièce.  Il  échoue  dans  cette  honnête  entreprise, 
qui  lui  coûte  soixante  louis  et  ne  lui  rapporte  rien.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'on  a  vu  cela  sur  la  scène,  et  il  n'y  a  pas  assez  d'es- 
prit ni  assez  d'originalité  dans  les  détails  pour  racheter  la  vulgarité 
du  fond. 

Léon  DUROCHER. 


SIGMOND  THALBERG. 

Première  séance  musicale  le  22  avril. 

Nous  n'avons  point  ici  à  mesurer  la  valeur  de  S.  Thalberg  ;  cha- 
cun la  connaît  aussi  bien  que  nous  ;  chacun  sait  qu'il  possède  un 
talent  complet,  admirable,  colossal  ;  qu'il  a  ces  qualités  souveraines, 
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ces  facultés  maîtresses  qui  constituent  l'originalité,  et  qui,  sans  con- 
teste, donnent  rang  parmi  les  gloires  d'une  époque.  Sa  première 
séance,  dans  les  salons  Erard,  a  été  pour  tous  une  véritable  fête,  et 
pour  quelques-uns  une  grande  leçon. 

Comme  presque  tous  ceux  qui  fondent  quelque  chose  (une  maison 
ou  une  école),  le  célèbre  pianiste  a  quelque  peu  à  se  plaindre  de  sa 
lignée.  Moins  bien  doués  et  moins  instruits  que  lui,  bon  nombre  de 
ses  imitateurs,  en  outrant  ses  procédés,  ont  follement  gaspillé  les 
trésors  qu'il  leur  avait  apportés;  mais  ces  trésors,  si  maladroitement 
monnayés  depuis  trente  ans,  mais  ces  belles  formes,  cette  belle  so- 
norité, toute  cette  puissance  et  toute  cette  variété  d'effets,  toutes  ces 
combinaisons  si  neuves,  si  pleines  et  si  riches  d'harmonies  qui  fi- 
rent le  succès  des  fantaisies  sur  Robert  le  Diable,  sur  les  Huguenots, 
sur  Moïse,  sur  Don  Juan,  sur  la  Donna  del  Lago,  n'en  sont  pas 
moins  restés.  Dieu  merci,  de  précieuses  conquêtes  et  des  résultats 
glorieux. 

Sans  doute  la  grande  manière  de  Thalberg,  son  style  large,  sou  ■ 
tenu,  méritent  tout  l'enthousiasme  qu'ils  excitent  ;  mais  la  finesse,  la 
sobriété,  l'élégance  exquise  qui  les  accompagnent  et  les  rehaussent 
leur  donnent  un  caractère  à  part.  En  écoutant ,  l'autre  jour,  une  des 
simples  et  délicieuses  romances  sans  paroles  de  l'op.  41  (le  n°  3), 
plus  d'un  auditeur,  songeant  peut-être  à  l'énergie,  à  la  fougue,  à  la 
savante  précision  qu'il  avait  entendu  vanter  tant  de  fois,  a  dû  être 
singulièrement  étonné  de  la  profondeur,  de  la  sensibilité,  de  la  sua- 
vité, du  charme  poétique  mis  par  Thalberg  dans  celte  courte  et  ra- 
vissante page.  Nul  ne  possède  comme  lui,  en  effet,  l'universalité  de 
style  ;  nul  n'est,  à  la  fois,  plus  gracieux  et  plus  noble,  plus  tendre 
et  plus  dramatique,  plus  pur  et  plus  passionné,  plus  calme  et  plus 
emporté.  On  l'a  pu  voir  encore  dans  le  Lento  en  ut  majeur,  dans  le 
Presto  en  lu  mineur,  extraits  de  ses  Pensées  musicales  :  Soirées  de 
Pausilippe,  et  dans  sa  Tarentelle.  Comme  virtuose ,  ce  qui  frappe 
chez  Thalberg  c'est  la  prodigieuse  étendue  des  ressources;  comme 
compositeur,  c'est  une  forme  bien  à  lui,  qui,  mieux  que  le  fond,  ré- 
vèle l'écrivain  éminent.  Qu'il  transcrive  la  barcarolle  de  Gianni  di 
Calais,  le  quatuor  de  Mosè  :  Mi  manca  la  voce,  ou  un  duettino  de  la 
Flûte  enchantée,  il  reproduit  fidèlement  Donizetti,  Rossini  et  Mozart  ; 
mais,  en  vrai  musicien,  il  y  ajoute  le  coloris,  le  brillant  instrumen- 
tal, et  choisit  pour  cela,  antre  mille,  les  ornements  les  plus  dignes  du 
contact  de  ces  aimables ,  belles  ou  sublimes  mélodies.  Dire  la  per- 
fection déployée  par  Thalberg  dans  ces  trois  morceaux  est  chose  im- 
possible. Là,  toute  la  supériorité  était  l'oeuvre  du  style,  celle  de  l'in- 
telligence et  de  la  sensibilité  de  l'artiste  ;  les  difficultés  n'étaient  rien, 
l'art  de  chanter  était  tout.  Que  devient  dans  tout  cela  notre  engoue- 
ment pour  les  tours  de  force  ?  Il  faut  avouer  qu'il  est  bien  malheu- 
reux; car  Thalberg  lui-même  ne  causera  jamais  de  plus  délicates,  de 
plus  fortes  émotions  qu'il  n'en  a  causé  en  jouant  ces  transcriptions 
admirables. 

Personne  n'ignore  avec  quel  art  le  maître  développe  un  thème.  En 
général,  quand  il  entre  dans  la  pensée  d'autrui  il  la  fait  sienne,  sans 
pourtant  la  dénaturer;  les  harmonies  qu'il  y  met,  les  traits  dont  il 
l'orne,  les  caractères  différents  qu'il  y  trouve,  les  combinaisons  de 
rhythme  et  de  sonorité  par  lesquelles  il  lui  donne  une  physionomie 
nouvelle,  en  font  comme  son  propre  domaine.  Ses  variations  sur 
ÏElisired'amore  atteignent  la  valeur  d'une  création  et  le  mérite  d'une 
pensée  originale;  elles  ont  littéralement  électrisé  l'auditoire.  En  dépit 
des  magnifiques  broderies,  le  chant  vif,  galant  et  doux  planait  si 
harmonieusement  sur  toute  la  composition,  il  se  détachait  si  nettement, 
il  était  si  vivant  qu'on  oubliait  l'incomparable  mécanisme  de  l'artiste 
pour  s'abandonner  au  charme  de  ses  accents ,  capables  de  rivaliser 
avec  la  plus  belle  voix.  C'a  été  un  long  enchantement. 

La  Balladf,  qui  a  été  bissée,  est  pleine  de  détails  fins  et  délicate- 
ment travaillés  ;  elle  est  toute  nuancée  de  choses  expressives  et  spiri- 
tuelles. A  demi  naïf  et  à  demi  tendre,  le  motif  n'est  pas  très-neuf,  et, 


dépouillé  du  preslige  d-'une  semblable  interprétation,  il  n'eût  semblé 
peut-être  qu'un  lieu  commun  mélodique;  mais  il  est  si  ingénieuse- 
ment trailé,  il  a  été  dit  avec  tant  de  verve,  avec  un  style  si  noble, 
que  l'impression  a  été  des  plus  vives  et  égale  au  moins,  il  faut  bien 
l'avouer,  à   celle  produite  par  le   quatuor  de  Moïse  qui  lui  succédait. 

C'est  par  l'art  de  faire  chanter  le  piano,  c'est  par  un  son  tout  indi- 
viduel, un  son  bien  à  lui,  d'une  ténuité  et  d'une  ampleur  merveil- 
leuses que  Thalberg  émeut  et  enflamme  ceux  qui  l'écoutent.  Sous  ses 
doigts  le  même  son  a  vingt  couleurs  différentes  :  il  éclate,  il  s'a- 
paife  ;  il  est  caressant,  il  est  impérieux  ;  mais  toujours  d'une  qualité 
vraiment  sans  pareille. 

Avec  une  distinction,  nous  allions  dire  avec  une  dignité  rare, 
Thalberg  s'interdit  toute  pantomime,  tout  geste  théâtral;  la  poésie,  la 
passion,  sont  concentrées  dans  son  jeu  ;  toutefois,  pour  être  contenue 
et  matée  par  le  goût,  son  inspiration  n'en  éclate  pas  moins  et  n'en 
est  pas  moins  magnifique.  Talent  éminemment  aristocratique  ,  il  est 
toujours  maître  de  lui;  même  à  travers  ses  plus  grands  élans,  quelque 
chose  de  sûr  et  de  contenu  se  fait  remarquer  et  empêche  l'artiste  de 
tomber  dans  ces  effusions  de  sensibilité  où  tant  de  virtuoses  laissent 
voir  le  peu  do  sincérité  de  leur  émotion  et  tout  ce  que  leur  style  a  de 
faux,  de  maniéré  et  de  précieux. 

Maintenant  parlerons-nous  des  témoignages  d'admiration  qui  n'ont 
cessé  d'accueillir  chaque  morceau?  En  vérité  cela  est  bien  inutile; 
nous  aimons  mieux  dire  que  Thalberg  a  été  compris  comme  il  doit 
aimer  à  l'être;  que,  abordant  à  peu  près  tous  les  genres,  il  s'est 
montré  aussi  varié,  aussi  parfait  dans  ses  plus  petites  pièces  que 
dans  ses  plus  grandes;  qu'il  a  eu  tantôt  des  éclairs  de  passion,  des 
mouvements  éloquents  qui  ont  transporté  les  moins  enthousiastes  ; 
tantôt  des  finesses,  des  grâces,  des  coquetteries  de  rhythme  dont  la 
légèreté  et  l'agrément  ont  quelque  peu  surpris  ceux  qui  s'étaient  figuré, 
d'après  ses  grandes  compositions,  un  Thalberg  toujours  sérieux,  tou- 
jours pompeux,  et  qui  ignoraient  combien  chez  lui  la  délicatesse  et 
l'enjouement  se  joignaient  à  la  sévérité  et  à  la  puissance.  Cette  pre- 
mière séance  nous  en  promet  d'autres  qui ,  comme  celle-ci ,  seront 
pour  les  délicats  et  fins  admirateurs  du  beau  une  source  de  jouissances 
exquises.  On  y  verra  à  quel  point  le  maître  a  su  se  garder  de  tout 
excès,  de  toute  exagération;  combien  dans  ses  œuvres  si  brillantes,  si 
difficiles  parfois,  mais  toujours  si  purement  écrites,  il  excelle  à  con- 
duire une  idée;  quel  goût,  quelle  science  il  apporte  dans  son  travail 
harmonique  souvent  si  serré;  quel  intérêt  il  répand  dans  tout  le 
clavier  ;  avec  quel  art  et  quelletplénitude  les  sons  du  médium  sont 
employés  ;  enfin  avec  quelle  habileté  consommée  le  chant  domine  cons- 
tamment et  frappe  l'oreille  au  milieu  de  toutes  les  richesses  de  forme 
dont  beaucoup,  ne  l'oublions  pas,  ont  été  découvertes  par  lui. 

Adolphe  BOTTE. 


REVDE  CRITIQUE. 

AUBADE  POUR  INSTRUMENTS  A  CORDES  ET  MÉLODIES, 
Par  91.  E.  de  nnrtog. 

Les  œuvres  de  M.  de  Hartog,  très-appréciées  par  les  artistes, 
m'étaient  en  grande  partie  inconnues,  je  l'avouerai  à  ma  honte.  Est- 
ce  la  faute  des  théâtres  qui  dévorent  nos  instants,  et  ne  nous  laissent 
pas  le  temps  d'assister  à  des  soirées  intimes  de  musique  de  chambre? 
Est-ce  la  faute  du  hasard?  Ce  que  je  puis  dire  maintenant,  autant 
qu'il  est  possible  de  juger  d'une  œuvre  à  la  simple  lecture,  c'est  que 
la  connaissance  de  M.  de  Hartog  est  excellente  à  faire. 

L'Aubade  (andante  avec  sourdines,  pour  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle) rappelle  ce  genre  aimable,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
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genre  prétentieux  et  vide.  En  lisant  cette  mélodie  gracieuse,  cette 
harmonie  naturelle,  on  se  souviendra,  et  ceci  est  un  grand  éloge,  de 
Haydn.  Le  thème  principal  en  mi  bémol  se  tient  discrètement  dans 
les  limites  de  cette  tonalité,  pour  mieux  faire  apprécier  plus  tard  une 
modulation  en  si  bémol  qui  vient  pour  ainsi  dire  éclairer  tout  le 
morceau.  Cet  artifice  de  modulations,  qui  oppose  les  couleurs  claires 
aux  couleurs  sombres,  est  l'un  des  plus  puissonts  secours  dont  Yen- 
harmonie  ait  dolé  les  compositeurs  modernes,  à  la  condition  d'un  em- 
ploi modéré.  Après  cet  épisode ,  le  thème  principal  reparaît  sans 
développements  inutiles  qui  nuiraient  à  la  concision  de  ce  joli 
morceau. 

Quant  aux  six  mélodies  que  j'ai  sous  les  yeux,  elles  portent  un  titre 
français,  mais  je  leur  soupçonne  une  origine  tout  allemande. 

Bien  que  la  Gondoliera  soit  fort  élégante,  je  reprocherais  presque 
à  l'auteur  de  ne  pas  avoir  légèrement  innové,  en  adoptant  tout  autre 
rhythme  que  le  six-huit,  sur  lequel  on  a  pourtant  écrit  de  si  jolies 
choses.  La  limpidité  du  ciel,  la  tiédeur  de  l'air,  la  sérénité  de  la  nuit, 
trouveraient  dans  le  deux-quatre,  un  peu  trop  négligé  à  cet  égard, 
des  ressources  nouvelles,  et  d'ailleurs  la  plupart  des  airs  populaires 
que  j'ai  entendus  à  Venise  étaient  dans  ce  dernier  rhythme  ;  ce  serait 
une  bonne  occasion  de  faire  de  la  couleur  locale. 

La  Couronne  de  Muets  a  toute  la  fraîcheur  de  la  fleur  qu'elle  veut 
nous  dépeindre;  elle  a  peu  d'étendue,  mais  le  style  mélodique  en  est 
très-pur,  et  le  la  bémol  y  dominera  d'une  façon  charmante,  surtout  si 
une  voix  très-limpide  se  rencontre  pour  l'interpréter. 

Le  Poëme  d'amour  a  un  titre  un  peu  ambitieux  pour  un  simple 
Lied.  Le  sentiment  en  est  doux  et  se  passionne  quelquefois,  mais  ne 
parcourt  pas  tout  le  cercle  qu'un  pareil  sujet  semblerait  indiquer.  11 
y  a  peut-être  aussi  surcharge  d'indications  et  de  nuances.   ■ 

Voici  maintenant  le  Papillon.  Ici  le  rhythme  est  charmant  et  déli- 
cieusement alterné  entre  les  deux  mains,  sur  la  mesure  assez  origi- 
nale du  quatre-seize.  Ce  n'est  pas,  si  l'on  veut,  une  mélodie  propre- 
ment dite,  mais  une  série  de  fragments  mélodiques  se  dessinant  sur 
un  fond  harmonique  aussi  fugitif  que  gracieux  et  se  colorant  des  re- 
flets d'une  modulation  souvent  très-imprévue.  Cela  rappelle  à  quel- 
ques égards  le  style  dans  lequel  Schubert  a  écrit  le  Départ  et  quel- 
ques-unes de  ses  plus  charmantes  petites  pièces. 

Couronné  de  frais  lilas, 

De  blanche  aubépine, 

Le  printemps  à  petits  pas 

Descend  la  collinç. 

Ces  vers  sont  jolis  et  naïfs;  la  musique  de  la  Prinlanière  l'est 
également.  Ce  ne  sont  que  des  couplets,  mais  ils  ont  tout  l'agrément 
de  ce  genre  léger  que  la  France  aime  par  dessus  tout ,  et  que  ne 
dédaigne  pas  non  plus  la  sévère  Allemagne. 

La  mélodie  :  Quand  sourit  l'aube  nouvelle,  semblerait  plutôt  des- 
tinée à  une  voix  de  soprano  ou  de  ténor  qu'à  une  voix  de  basse,  dont 
le  caractère  s'accorde  peu  avec  les  premières  fraîcheurs  dunmalin  ; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  la  mélodie  a  beaucoup  d'onction  :  elle  a  de 
l'espace,  et  c'est  un  mérite  aujourd'hui  où,  en  général,  la  mélodie 
ressemble  à  ces  poissons  volants  qui  sortent  de  l'eau  pour  y  retomber 
à  quatre  pas  de  l'endroit  d'où  ils  sont  sortis. 

Sous  la  forme  de  ses  accompagnements  de  piano  il  n'était  pas  dif- 
ficile de  s'apercevoir  que  M.  de  Hartog  a  le  sentiment  très-juste  de 
l'orchestre  et  de  ses  sonorités.  Aussi  n'ai-je  pas  été  surpris  en  le 
voyant  traiter  deux  pièces  importantes  :  le  Chant  de  mai  et  la  Cap- 
tive, avec  une  réelle  habileté  d'instrumentation.  La  Captive  est  une 
scène  très-bien  déclamée ,  sobre  de  roulades ,  toute  française.  La 
dernière  strophe  surtout  est  d'un  grand  effet.  On  y  remarque  un 
très-habile  contre-sujet  exposé  par  le  violoncelle  ;  la  sonorité  en  est 
claire  et  douce  :  c'est  comme  un  rayon  d'espoir  qui  vient  adoucir  la 
plainte  de  l'esclave  infortunée. 

La  Chanson  de  mai  (Mailied)  offre  également  beaucoup  d'intérêt  ; 


les  instruments  à  vent,  écrits  à  dessein  très  à  l'aigu ,  produisent  un 
effet  incisif  et  gai.  Les  chœurs  tout  d'abord  se  donnent  le  plaisir  de 
descendre  au  cellier,  sans  doute  pour  y  chercher  le  vin  nouveau  qui 
rit  dans  la  futaille,  et  se  hâtent  de  remonter  au  plus  vite  dans  la  salle 
du  festin.  C'est  un  joli  escalier  musical  fort  bien  construit;  et  comme 
tout  est  permis  au  joli  mois  de  mai ,  l'auteur  a  introduit  dans  son 
œuvre  (un  vrai  morceau  dialogué  entre  le  chœur  et  l'orchestre), 
ce  nouveau  diabolus  in  musicâ,  le  rhythme  à  cinq-quatre,  remis 
chez  nous  en  lumière  par  Boïeldieu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  cinq  • 
quatre  est  très-bien  rhythme  dans  son  espèce  (trois  temps — deux 
temps),  et  une  fois  le  premier  choc  passé,  l'impression,  quoique 
étrange,  en  est  très-agréable.  Il  y  a  encore  de  très-jolis  effets  à  si- 
gnaler dans  cette  Chanson  de  mai  :  les  notes  piquées  de  la  flûte,  du 
hautbois  et  de  la  clarinette,  sur  les  pizzicati  des  altos  et  des  violon- 
celles, par  exemple.  Mais  il  faut  se  borner  :  une  bonne  exécution 
en  apprendra  plus  au  public  que  toutes  ces  lignes  perdues  ne  pour- 
raient lui  en  dire. 

L.  KREUTZER. 


MONUMENT  À  LÀ  MÉMOIRE  D'HÀLÉVY. 

En  rappelant  qu'une  souscription  est  ouverte  pour  payer  au  grand 
artiste  français  le  tribut  de  reconnaissance  nationale  qui  lui  est  si 
bien  dû,  pourrions-nous  oublier  que  S.  M.  l'Empereur  a  daigné  l'inau- 
gurer par  un  acte  de  sa  haute  munificence  ? 

Cet  auguste  exemple  trouvera  de  nombreux  imitateurs ,  et  déjà  les 
listes  se  multiplient,  se  remplissent  à  Paris  comme  dans  toutes  les 
villes  de  France.  Bientôt  nous  apprendrons  sans  aucun  doute  que  le 
même  empressement  se  manifeste  à  l'étranger. 

Quoi  de  plus  populaire,  de  plus  universel  en  effet,  que  le  nom 
d'un  compositeur  qui  a  rempli  le  monde  de  ses  œuvres?  Les 
grands  écrivains,  les  grands  auteurs  jouissent  aussi  d'un  renom  im- 
mense, mais  il  y  a  des  milliers  de  gens  qui  n'ouvrent  jamais  un 
livre  ;  il  y  en  a  plus  encore  qui  ne  vont  jamais  au  spectacle.  Au 
contraire,  quel  est  celui  d'entre  nous  auquel»  ne  parviennent  pas  de 
belles  mélodies?  A  moins  d'être  sourd  ou  de  se  boucher  les  oreilles, 
comme  Ulysse  pour  se  préserver  du  chant  des  Syrènes,  quel  est 
celui  dont  l'âme  n'a  pas  été  réjouie,  élevée,  purifiée  aux  accents 
dont  les  chefs-d'œuvre  lyriques  sont  remplis,  aux  airs  de  tout  ca- 
ractère et  de  tout  genre  qui  s'en  échappent  à  profusion?  Que  cha- 
cun de  ceux  qu'Halévy  a  charmés,  ravis,  passionnés  avec  un  frag- 
ment de  son  riche  répertoire,  apporte  son  obole,  et  nous  serons  en 
fonds  pour  lui  dresser  un  monument  plus  vaste,  plus  imposant  que 
les  fameuses  pyramides. 

Mais  la  souscription  n'a  pas  besoin  d'un  tel  secours  :  elle  est  pla- 
cée sous  un  patronage  qui  en  garantit  le  succès,  sans  sortir  du  cercle 
le  plus  éminent  de  l'art  français  et  de  la  société  française. 

Il  a  été  décidé  que  les  noms  des  souscripteurs  seraient  publiés, 
mais  sans  indication  de  chiffres,  ce  qui  permet  également  de  donner 
beaucoup  sans  orgueil  et  peu  sans  vergogne. 

Le  siège  principal  de  la  souscription  est  toujours  fixé  au  Conser- 
vatoire de  musique  et  de  déclamation,  faubourg  Poissonnière,  chez 
M.  Réty,  agent  comptable. 

On  peut  aussi  déposer  ou  envoyer  son  ofirande  chez  l'un  des 
membres  de  la  commission  dont  voici  la  liste  générale  : 

MM.  Auber,  président  ;  général  Mellinet,  comte  de  Nieuwerkerque, 
prince  Poniatowski,  baron  Taylor,  vice-présidents  ;  Edouard  Berlin, 
colonel  Cerfberr,  Joseph  Cohen,  Jules  Cohen,  Couder,  Camille  Dou- 
cet,  Duret,  Victor  Foucher,   L.  Kœnigswarter,  Lebas,  Marchai  (de 
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Calvi),  Emile  Pereire,  Isaac  Pereire,  Emile  Perrin,  Charles  Réiy, 
Edouard  Rodrigues,  Alphonse  Royer,  de  Sainl-Georges,  Ambroise 
Thomas,  L.  Véron  ;  Edouard  Monnais,  secrétaire. 


NOUVELLES. 


.,%  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  par  ex- 
traordinaire, Robert  le  Diable  chanté  par  MM.  Dulaurens,  Belvai  et  Ay- 
mès,  Mmes  Sax  et  de  Taisy. 

t*t  Lundi  dernier,  on  a  représenté  Pierre  de  Médicis.  —  Mercredi,  la 
Reine  de  Saba,  et  vendredi,  la  Voix  humaine  et  l'Etoile  de  Messine.  Cette 
dernière  représentation  avait  attiré  un  nombreux  public  (on  a  fait  plus 
de  8,000  francs  de  recette),  informé  que  Mme  Ferraris  dansait  pour  la 
dernière  fois  avant  soa  congé  un  rôle  dans  lequel  elle  s'est  montrée 
inimitable.  L'enthousiasme  qu'elle  a  excité  lui  a  valu  les  félicita- 
tions du  ministre  d'Etat.  La  gracieuse  artiste  a  du  céder  à  l'invita- 
tion que  lui  a  adressée  S.  Exe.  de  danser  encore  une  fois  mercredi. 
Elle  fera  donc  ses  adieux  ce  jour-là  au  public  dans  Graziosa,  qui  sera 
précédée  du  Trouvère.  On  avait  annoncé  que  les  envoyés  Japonnais  assis- 
teraient à  la  représentation  de  l'Etoile  de  Messine,  mais  quelques  officiers 
de  leur  suite  y  ont  seuls  paru.  —  Mme  Ferraris  part  pour  Bologne  où 
elle  est  engagée  pour  dix  représentations. 

*%  La  Juive  ne  tardera  pas  à  être  reprise  avec  Mlles  Sax,  de  Taisy, 
Gueymard  et  Belval. —  La  Xacarilla  a  été  remontée  avec  Mlle  de  Taisy, 
Mlle  Godfrend,  Coulon  et  Borchardt.  —  Mme  Gueymard  étudie  le  rôle 
delà  Favorite. — Enfin  on  annonce  l'engagement  pour  tout  l'été  de  Mme  Pe- 
tipa,  la  charmante  danseuse  russe  qui  a  laissé  de  si  agréables  souvenirs 
de  son  apparition,  l'an  dernier,  dans  le  Marché  des  Innocents. 

**»  Après  une  audition  remarquable,  Mme  Wekerlin,  fille  de  Mme 
Damoreau-Cinti,  va  débuter  incessamment  à  l'Opéra. 

t%  Les  mutations  commencent  au  théâtre  de  l'Opôra-Comique  :  Mlle 
Monrose  le  quitte  le  1er  mai,  et  fera  partie  du  théâtre  de  la  Monnaie  à 
Bruxelles,  où  elle  est  engagée  à  partir  du  1e'  septembre  prochain.  Par 
contre,  M.  Warnots,  ténor  qui  a  eu  de  grands  succès  en  province,  et 
notamment  à  Rouen,  vient  d'être  engagé  par  M.  Perrin. 

j.%  Une  jeune  débutante,  Mlle  Durieu,  élève  de  Duprez,  doit  chanter 
le  rôle  de  Rose  dans  l'opéra  de  Rose  et  Colas.  —  M.  Victorien  Sardou 
vient  de  terminer  le  librotto  d'un  opéra-comique  en  trois  actes,  le  Capi- 
taine Henrioi,  dont  M.  Gevaert  doit  composer  la  musique. 

***  M.  Ch.  Rety,  directeur  du  théâtre  Lyrique,  a  engagé  une  jeune 
cantatrice,  Mlle  Andrée,  qui  doit  débuter  dans  un  opéra  de  MM.  Ed. 
Plouvier  et  Michel  Bergson  :  le  Nid  de  Vautours. 

t%  Le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  dont  les  artistes  et  le  répertoire 
vont  émigrer  incessamment  pour  les  pays  du  Nord,  répète  activement 
deux  nouveautés,  le  1er  avril  et  Entre  deux  âges  et  deux  maîtresses.  Elles 
n'auront  qu'un  petit  nombre  de  représentations  avant  la  fermeture.  Le 
Voyage  de  Dunanan  père  et  fils  maintient  le  chiffre  des  recettes  à  son 
maximum. 

„..%  Une  comédie-vaudeville  de  M.Victorien  Sardou,  hs  Prés  Sainl- 
Gervais,  vient  d'être  jouée  avec  un  succès  extraordinaire  au  théâtre 
Déjazet.  La  charmante  comédienne  qui  a  donné  son  nom  à  ce  théâtre 
y  remplissait  le  principal  rôle. 

***  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  cafés-concerts,  bals  et  spec- 
tacles, pendant  le  mois  de  mars  dernier,  se  sont  élevées  à  la  somme  de 
4,865,799  fr.  62  C. 

*%  On  annonce  la  vente  aux  enchères  publiques,  pour  la  fin 
du  mois  de  mai,  de  la  salle  Ventadour,  sur  la  mise  à  prix  de  1 ,500,000 
francs. 

*%  S.  M.  la  reine  d'Espagne  vient  de  nommer  Rossini  commandeur 
de  l'ordre  de  Charles  III.  Une  dépêche  ministérielle  instruit  l'auteur  du 
Barbier  et  de  Guillaume  Tell  de  cette  nouvelle  dignité. 

*%  Le  roi  de  Suède  vient  de  se  faire  recevoir  membre  d'une  société 
de  chant  à  Stockholm  ;  elle  se  compose  de  jeunes  gens  appartenant  à 
la  classe  des  fonctionnaires  ou  au  commerce,  qui  se  réunissent  au  châ- 
teau, où  le  monarque  prend  part  à  leurs  exercices. 

»%  Les  airs  de  ballet  et  les  principaux  morceaux  de  la  partition 
de  Rolhomago,  de  M.  Adolphe  de  Groot,  notamment  la  Valse  brillante 
et  la  Gigue -Polka  qui  ont  contribué  au  grand  succès  de  la  pièce, 
sont  en  vente  chez  les  éditeurs  de  musique.  Arrangés  avec  soin  pour  le 
piano,  ils  sont  recherchés  dans  le  monde  des  salons,  à  ce  point  qu'une 
première  édition  a  été  épuisée  dans  l'espace  de  quelques  jours. 


***  Voici  le  programme  de  la  deuxième  séance  qui  sera  donnée  par 
S.  Thalberg,  le  mardi  soir  29  avril  1862,  à  8  heures  1/2,  salons  Érard  : 
1.  Home  siceet  home,  air  anglais  transcrit,  S.  Thalberg;  —  2.  Barcarolle, 
S.  Thalberg.  —  3.  Quatuor  des  Puritains,  Bellini.  —  h.  Romance  du 
Barbier  de  Séville  (inédite),  G.  Rossini.  —  5.  Sérénade  de  l'Amant  jaloux, 
de  Grétry;  transcriptions  de  VArt  du  chan',  S.  Thalberg.  —  6.  Études 
en  la  mineur,  S.  Thalberg.  —  7.  Andantino  en  la  bémol.  —  8.  Allegro 
en  ré  bémol.  —  9.  Tarentelle  en  sol  mineur  ;  Pensées  musicales  des 
Soirées  de  Pausilippe,  S.  Thalberg.  —  10.  Fantaisie  sur  //  Trovalorc, 
Verdi. 

*%  Le  temps  et  l'espace  nous  manquent  pour  parler  en  détail  du 
concert  donné  mercredi  dernier  dans  la  salle  Herz,  par  la  jeune  pia- 
niste Anna  Meyer,  qui  s'y  est  fort  distinguée,  en  exécutant  la  Promenade 
sur  mer,  de  Jacques  Herz,  la  Sérénade  de  Mendelssohn,  la  Truite  de  Schu- 
bert, arrangée  par  Stephen  Heller,  et  la  romance  de  Guillaume  Tell: 
Sumbres  Forêts,  transcrite  par  Goria.  La  précoce  virtuose  avait  pour 
auxiliaires  des  talents  éprouvés,  comme  ceux  de  J.  Lefort,  Lamazou, 
Mlle  Baretti,  Chaîne,  etc.,  etc.,  qui  ont  augmenté,  en  s'y  associant,  le 
suc;es  brillant  qu'elle  a  obtenu  dans  cette  soirée. 

*%  M.  Adolphe  Helcel,  de  Cracovie,  qui  possède  une  excellente  voix 
de  baryton,  donnera  une  soirée  musicale,  le  jeudi  1"  mai,  au  Cercle 
Malaquais,  n°  3,  à  8  heures  du  soir.  La  composition  de  son  programme 
est  très-remarquable.  M.  Helcel  a  obtenu  le  concours  des  notabilités 
musicales  polonaises  de  Paris.  On  entendra  pour  le  chant  Mlle  Mathilde 
Plodowska  et  le  bénéficiaire  ;  pour  le  violon,  M.  J.  Telesinski  ;  pour  le 
violoncelle,  M.  E.  Norblin  ;  pour  le  piano,  M.  Albert  Sowinski.  Le  con- 
cert commencera  par  un  trio  pour  piano,  violon  et  basse,  composé  par 
M.  Sowinski,  exécuté  par  MM.  J.  Telesinski,  Norblin  et  l'auteur. 

*%  La  matinée  musicale  de  M.  Jacques  Franco-Mendès  aura  lieu 
mercredi  30  avril,  à  1  heure  1/2,  dans  les  salons  des  bains  Tivoli, 
rue  Saint-Lazare  102.  Mlles  Duerest  et  Marie  Harder  et  MM.  Altavilla, 
Léon  Lafont,  Haratner,  Benjamin  Godard,  Colonne,  Uosen  et  Rabaud  lui 
prêteront  leur  concours.  Le  célèbre  violoncelliste  et  compositeur  y  fera 
entendre  son  second  quintetto  pour  deux  violons,  alto  et  deux  violon- 
celles, et  plusieurs  autres  de  ses  compositions  pour  violoncelle. 

*%  Mardi  prochain,  29  courant,  à  7  heures  1/2  du  soir,  aura  lieu 
l'inauguration  du  grand  orgue  de  Saint-Sulpice.  L'ancien  orgue  de  cette 
église,  le  chef-d'œuvre  du  célèbre  facteur  Clicquot,  vient  d'être  com- 
plètement reconstruit  et  enrichi  de  tous  les  perfectionnements  de  l'art 
moderne  par  la  maison  A.  Cavaillé-Coll.  Cet  orgue  est  aujourd'hui  le 
plus  considérable  d'Europe.  Il  possède  5  claviers  complets  et  un  péda- 
lier; 118  registres  ou  jeux,  20  pédales  de  combinaison  et  environ 
7,000  tuyaux.  Les  plus  grands  tuyaux  sont  de  32  pieds,  soit  10  mètres 
environ  de  longueur,  et  les  plus  petits  ont  à  peine  5  millimètres.  C'est 
entre  ces  limites  extrêmes  que  se  produisent  tous  les  sons  perceptibles, 
dont  l'étendue  est  de  10  octaves.  L'intérieur  de  l'instrument  est  distribué 
en  sept  étages,  depuis  le  sol  de  la  tribune  jusqu'à  la  voûte,  sur  une 
hauteur  de  dix-huit  mètres.  Quatre  étages  sont  occupés  par  le  méca- 
nisme, et  les  trois  autres  par  les  tuyaux.  Les  claviers  sont  placés  sur  un 
meuble  en  avant  du  buffet  d'orgue.  La  transmission  de  tous  les  mouve- 
ments, soit  des  claviers,  soit  des  registres,  se  fait  par  des  moteurs 
pneumatiques  de  nouvelle  invention,  dont  la  première  application  vient 
d'avoir  lieu  à  Saint-Sulpice.  D'autres  découvertes  non  moins  importantes, 
et  les  proportions  exceptionnelles  de  l'instrument ,  font  de  l'orgue  de 
Saint-Sulpice  le  chef-d'œuvre  de  la  facture  moderne. 

***  La  Société  de  chant  Hlahol  vient  d'inviter  toutes  les  associations 
lyriques  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  à  se  réunir  à  Prague  pour  y 
célébrer  un  grand  festival  de  chant,  le  18  mai  prochain.  On  y  enten- 
dra, entre  autres,  le  Kyrie  eleison ,  de  saint  Adalbert.  Le  1 7,  aura  lieu, 
dans  la  salle  du  théâtre  Neustadt,  un  concert  au  profit  des  écrivains 
indigents  en  Buùême. 

*%  Nous  recommandons  aux  amateurs  le  concert  de  Mlle  Vanden 
Berghe. 

***  Aujourd'hui  à  2  heures,  salle  Herz,  concert  de  Mlle  Leona  Tonel. 

a.**  Dimanche  h  mai,  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  dernière  séance 
musicale  de  Charles  Dancla. 

***  Bazzini,  le  célèbre  violoniste,  est  depuis  quelques  mois  dans  le 
midi  de  la  France,  où  il  a  donné  de  nombreux  concerts  marqués  par 
de  grands  succès  ;  à  Pau  surtout,  où  il  en  a  donné  trois  et  où  toute  la 
société  aristocratique  qui  habite  cette  ville  a  voulu  l'entendre,  son  im- 
mense talent  a  produit  le  plus  grand  effet.  Bazzini  est  attendu  inces- 
samment à  Paris. 

*%  M.  L.  Clément,  ingénieur-mécanicien  de  Rochefort,  vient  de  dis- 
tribuer une  notice  très-curieuse  sur  un  instrument  nouveau  de  son  in- 
vention, qui  parait  avoir  résolu  le  problême  des  sons  continus  sur  le 
piano.  M.  Clément  a  repris  l'idée  première  d'un  sieur  Pailleau,  qui 
donna  il  y  a  une  cinquantaine  d'année,  à  Paris,  des  séances  qui  firent 
l'objet  de  l'étonnement  de  tous  ceux  qui  y  assistèrent.  Il  avait  inventé 
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une  sorte  de  piano  qu'il  appelait  orchestrino,  et  au  moyen  duquel  il  fai- 
sait entendre  des  quatuors  délicieux  d'instruments  à  cordes.  Parti  pour 
la  Russie,  il  y  mourut  et  le  secret  de  son  invention  avec  lui.  C'est  un 
instrument  analogue  auquel  M.  Clément  a  consacré  de  longues  années 
de  veilles  et  de  recherches,  et  qu'il  est  parvenu  à  exécuter.  En  mémoire 
de  Pailleau  il  lui  a  également  donné  le  nom  d'orchestrino.  L'on  peut  au- 
jourd'hui le  visiter  chez  l'inventeur,  451,  rue  Magenta. 

„%  En  attendant  la  mise  en  vente  de  la  partition  in-8°,  piano  et  chant, 
du'  Dilettante  d'Avignon,  d'IIalévy,  l'éditeur  Adolphe  Catelin  vient  de  pu- 
blier la  deuxième  édition  de  cinq  mélodies  de  ce  maître  regretté.  Elles 
ont  pour  titre  ;  Mon  Bon  Ange,  Fabliau,  le  Prieur  de  Madrid,  Sisca  l'Alba- 
naise, la  Venta. 

„%  Les  soirées  hebdomadaires  du  mardi  données  par  l'excellent 
professeur  et  compositeur  Paul  Bernard  touchent  a  leur  fin.  Jusqu'à  la 
dernière  elles  auront  su  captiver,  par  l'intérêt  qu'offrait  cette  réunion 
d'élèves  amateurs  et  artistes  venus  pour  disputer  la  palme  à  Mme  Guy- 
Borel,  professeur  elle-même,  et  à  Mlle  Marie  Baronnet,  jeune  artiste 
pleine  d'avenir.  Ces  élèves  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  Paul  Bernard 
qui,  du  reste,  a  exécuté  plusieurs  de  ses  remarquables  études  et  ses 
transcriptions  si  connues  de  la  Charité  et  du  Pardon  de  Ploërmcl.  Mardi 
dernier,  ce  programme  varfé  était  relevé  encore  par  des  poésies  de 
M.  Galoppe  d'Onquaire,  aussi  finement  dites  par  l'auteur  que  spirituel- 
lement écrites,  et  par  une  jeune  fille,  Mlle  de  Try,  formée  par  son 
père,  violoncelliste  très-estimé.  Cette  nouvelle  émule  sur  le  violoncelle 
des  Milanollo  et  des  Ferny  a  enlevé  tous  les  suffrages  par  un  jeu  ferme, 
concis,  plein  de  grâce  et  de  qualités  expressives.  A  mardi  prochain  la 
dernière  séance. 

,%  M.  Ch.  Lebouc  vient  de  faire  paraître  une  méthode  complète  et 
pratique  de  violoncelle  qui  a  reçu  l'approbation  du  comité  des  études 
du  Conservatoire  par  le  rapport  suivant  :  «  Le  comité  des  études  musi- 
cales du  Conservatoire  a  examiné  la  méthode  de  violoncelle  que  M.  Le- 
bouc lui  a  soumise.  Il  a  reconnu  dans  cet  ouvrage  le  fruit  d'une  expé- 
rience confirmée  par  de  brillants  succès.  Avant  de  devenir  maître, 
M.  Lebouc  a  été  l'élève  de  M.  Franchomme,  et  il  a  reçu  de  lui  les  prin- 
cipes d'une  école  excellente,  que  ses  travaux  personnels  ont  continuée 
et  enrichie.  Le  comité  pense  donc  que  la  méthode  de  M.  Lebouc  doit 
être  p'acée  au  nombre  des  productions  les  plus  profitables  à  l'ensei- 
gnement du  violoncelle.  Signé  :  Auber,  directeur  du  Conservatoire,  pré- 
sident du  comité;  Emile  I'errin,  Carafa ,  Ambroise  Thomas,  Georges 
Kastner,  Vogt,  Prunier,  Callay,  Ch.  Liancla;  Edouard  Monnais,  commis- 
saire impérial;  de  Beauchesne,  secrétaire.  » 

u*„  Dans  une  prairie  située  près  de  Vienne,  entre  Nussdorf  et  Ileili- 
genstadt,  s'élèvent  au  bord  d'un  clair  ruisseau  trois  tilleuls  à  l'ombre 
desquels  Beethoven  a  composé  la  plupart  de  ses  Lieder.  En  1860,  le 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  M.  Randhartiger  s'entendit  avec  plu- 
sieurs artistes  pour  ériger  un  monument  à  l'illustre  compositeur  :  le 
sculpteur  Femkorn  s'offrit  à  faire  le  modèle  et  la  fonte  gratuitement. 
Pour  couvrir  les  premiers  débours,  on  donna  alors  un  concert  à  lleili- 
genstadt ,  auquel  concoururent  plusieurs  notabilités  musicales,  entre 
autres  Rubinstein.  Jeudi  24  avril,  la  Société  musicale  dite  de  Vile  verte 
donne  un  second  concert  dont  le  produit  sera  employé  à  l'achat  du 
terrain. —  Dans  la  saison  prochaine  la  salle  du  Carl-Theater,  à  Vienne, 
ne  sera  plus  éclairée  au  gaz;  le  lustre  sera  enlevé,  et,  dans  l'ouverture 
du  plafond,  sera  établie  une  batterie  destinée  à  éclairer  la  salle  avec  la 
lumière  électrique. 

„%  Une  magnifique  fantaisie  d'Arban  sur  Guillaume  Tell  ouvrira  jeudi 
1er  mai  le  concert  des  Champs-Elysées  et  servira  de  début  à  son  chef 
d'orchestre  qui  l'a  composée.  La  précocité  du  beau  temps  et  de 
la  chaleur  semble  prédire  tout  succès  à  l'inauguration  de  l'établissement 
qui  fait  l'objet  des  soins  les  mieux  entendus  et  les  plus  zélés  de  M.  Ch. 
de  Besselièvre. 

„.**  Une  grande  affluence  de  visiteurs  a  répondu  dimanche  et  lundi 
dernier  à  l'appel  de  Musard,  et  son  épreuve  a  réussi.  Un  nombre  con- 
sidérable d'équipages  circulait  dans  les  allées  du  Pré-Catelan,  et  la 
foule  des  piétons  encombrait  tous  les  abords  de  l'orchestre,  beaucoup 
trop  petits  pour  la  contenir.  Si  nous  sommes  bien  informés,  Musard  au- 
rait l'intention  d'organiser  ces  concerts  pour  tout  l'été,  le  jeudi  et  le 
dimanche  dans  la  journée. 

»**  Il  vient  de  paraître  un  spécimen  du  nouveau  journal,  intitulé  : 
ATeue  Sanger  Halle ,  organe  de  toutes  les  sociétés  de  chant  de  l'Allema- 
gne. Ce  recueil  sera  publié  tous  les  samedis. 

***  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  jeune  artiste  de 
talent.  Le  pianiste  Z.  E.  Brouvrer  est  décédé  le  1er  de  ce  mois  à  Rot- 
terdam. 
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+%  Rouen.  —  Le  directeur  du  théâtre  des  Arts  a  pris  une  initiative  à 
laquelle  a  répondu  le  succès.  Il  a  monté,  avec  beaucoup  de  somptuosité 


même,  la  Bohémienne  de  Balfe,  jouée  depuis  dix-huit  ans  en  Angleterre, 
en  Italie  et  en  Allemagne,  sous  divers  titres,  avec  un  succès  incontesté. 
Le  sujet  est  tiré  de  la  Gypsy,  ballet  de  M.  de  Saint-Georges,  donné 
dans  le  temps  à  l'Opéra  et  qui  obtint  une  grande  faveur.  L'auteur  avait 
été  appelé  à  Rouen  par  notre  directeur  pour  avoir  ses  conseils  et  il  a 
assisté  à  la  première  représentation,  qui  avait  attiré  considérablement  de 
monde.  La  musique  avait  été  adaptée  aux  paroles  françaises  par  M.  Du- 
prato,  qui  s'est  très-bien  acquitté  de  cette  tâche  ingrate  et  dificile. 
L'interprétation  était  confiée  à  Mme  Galli-Marié,  Lambert  et  Duboscq  ; 
ils  ont  rendu  l'œuvre  du  compositeur  anglais  de  manière  à  provoquer 
les  applaudissements  les  plus  chaleureux  et  les  plus  légitimes. 

„%  Reims.  —  Nous  sommes  encore  sous  l'impression  du  plaisir  que 
viennent  de  nous  faire  éprouver  M.  et  Mme  Léonard  au  dernier  concert 
donné  par  notre  Société  philharmonique.  Jamais  artistes  n'ont  mieux  jus- 
tifié, il  faut  le  dire,  l'enthousiasme  qui  les  a  accueillis.  L'éminent  violo- 
niste professeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles  a  joué  d'une  manière  in- 
comparable les  Souvenirs  de  Haydn  et  de  Grétry.  Mme  Léonard,  aussi 
charmante  femme  qu'habile  cantatrice,  a  une  voix  de  soprano  d'une 
pureté  de  timbre,  d'une  étendue  et  d'une  justesse  admirables.  Dans  les 
variations  du  Toréador,  elte  a  pu  surtout  faire  remarquer  la  valeur  de 
sa  méthode,  acquise  à  l'école  des  Garcia  et  des  Malibran.  De  nombreux 
rappels  et  des  applaudissements  frénétiques  ont  salué  le  couple  artiste 
après  l'exécution  de  chaque  morceau. 

,%  Orléans.  —  La  clôture  de  notre  théâtre  vient  d'avoir  lieu  par 
Marlha.  Notre  troupe  a  voulu  nous  laisser  tous  les  regrets  de  son  départ 
en  se  surpassant  dans  l'exécution  du  charmant  opéra  de  Flotow.  M.  Bury 
a  chanté  le  rôle  de  Lionel  de  façon  à  émouvoir  toute  la  salle,  qui  l'a 
couvert  d'applaudissements.  11  a  été  dignement  secondé  par  Mmes  Vil- 
lette  et  Bellet,  Jouard,  Delaloncle  et  Bougnol 

*%  Lyon.  —  Le  chef  d'orchestre  de  notre  Grand-Théâtre,  M.  Georges 
[lainl,  vient  de  donner  son  concert  annuel.  L'importance  du  programme, 
qui  annonçait  la  grande  Fantaisie  avec  chœurs  de  Beethoven  et  le  Désert 
de  Félicien  David,  a  donné  à  ce  concert  le  caractère  d'une  véritable 
fête  musicale.  La  partie  instrumentale  était  composée  de  l'orchestre  de 
M.  llainl,  scus  sa  direction  ;  de  Mme  G.  Hainl,  de  Mines  Estibotet  Boeris, 
pianistes  ;  de  M.  G.  Hainl,  qui  a  exécuté  sur  le  violoncelle,  son  instru- 
ment, un  charmant  caprice  de  Servais,  et  pour  la  partie  vocale,  de 
Mmes  Vandenheuvel-Duprez,  Borghôse,  Barbot,  et  de  MM.  Wicart  et 
Achard.  Tout  Lyon  artistique  était  là. 

***  Bordeaux,  20  avril.  —  Le  Stabat  mater  de  M.  Bouleau-Neldy,  lau- 
réat de  la  Société  de  Sainte-Cécile  en  1839,  a  été  exécuté  dernièrement 
par  plus  de  deux  cent  cinquante  musiciens  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  Les  premiers  artistes  de  la  ville  avaient  bien  voulu  se  charger 
des  soli,  et  les  juges  compétents  se  sont  trouvés  d'accord  sur  le  mérite 
de  l'œuvre  et  de  l'exécution.  Dans  le  Mémorial  bordelais,  on  remarque 
cette  phrase  :  «  Le  Stabat  du  modeste  organiste  de  Notre-Dame  de  Nan- 
»  tilly,  à  Saumur,  le  place  dès  aujourd'hui  au  rang  des  plus  grands 
»  compositeurs  de  musique  religieuse.  » 
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***  Londres.  —  Une  invitation  a  été  gracieusement  adressée  au  nom 
de  la  reine  à  MM.  Meyerbeer  et  Auber  pour  assister  à  l'ouverture  de 
l'Exposition  de  Londres  et  à  l'exécution  des  ouvrages  qu'ils  ont  compo- 
sés pour  cette  solennité.  Meyerbeer  se  rendra  très-probablement  à  cette 
invitation,  et  il  est  attendu  a  Londres  ;  quant  à  Auber  on  aura  à  regretter 
qu'il  n'ait  pu  faire  ce  voyage.  —  Verdi  est  ici  depuis  quelques  jours.  — 
Le  théâtre  de  Sa  Majesté  ouvre  le  26  par  un  ballo  in  maschera. —  Au  théâtre 
de  Covent-Garden,  après  Guillaume  Tell,  opéra  par  lequel  on  a  ouvert, 
on  a  représenté  le  Trovatore  et  la  Favorite,  puis  le  Prophète,  qui  a  obtenu 
un  immense  succès.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  sera  rejoué  samedi 
et  mardi  prochain.  Pour  lundi  on  annonce  Dinorah. 

***  Bruxelles.  —  Par  arrêté  ministériel,  une  commission  est  instituée 
à  l'effet  de  déterminer  les  mesures  qu'il  y  aura  lieu  de  prendre  pour  as- 
surer l'exécution  des  propositions  de  l'Académie  royale  de  Belgique  con- 
cernant la  questioc  de  la  fixation  du  diapason  musical.  Sont  nommés 
membres  de  cette  commission  :  MM.  K.  Fétis,  président  ;  Daussoigne- 
Méhul,  C.  Hanssens,  Valentin  Bender,  Blaes,  professeur  au  Conservatoire 
royal  de  musique  de  Bruxelles;  A.  Samuel,  id. ;  Mahillon,  facteur  d'ins- 
truments de  musique,  à  Bruxelles.  La  commission  élira  dans  son  sein 
un  secrétaire. 

t%  Vienne.  —  Du  1"  avril  1861  au  1"  avril  1862,  le  théâtre  de  la 
Cour  a  représenté  quarante-quatre  opéras,  sur  lesquels  les  quatre  sui- 
vants étaient  nouveaux  :  la  Clochette  de  l'ermite,  par  Maillard;  les  Conju- 
rés, par  Fr.  Schubert;  le  Retour  de  l'étranger,  par  Mendelssohn,  et  Faust, 
par  Gounod.  L'opéra  qui  a  eu  le  plus  grand  nombre  de  représentations, 
c'est  Robert  le  Diable,  qui  a  été  joué  treize  fois.  —  C'est  le  23  avril  seu- 
lement que  sera  inauguré  le  monument  de  Staudigl   au  cimetière  de 
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Matzleinsdorf.  Ander  et  d'autres  artistes  de  l'Opéra  s'y  feront  entendre. 
La  statue  do  Staudigl  est  due  au  ciseau  du  sculpteur  Pilz. 

„*,  Berlin.  —  Le  théâtre  royal  de  l'Opéra  a  donné  une  représentation 
du  Trovatore  de  Verdi,  où  l'on  a  surtout  applaudi  Mlle  Lucca,  qui  a 
chanté  avec  une  verve  et  une  expression  toute  italienne  le  rôle  de  Léo- 
nora.  —  L'exécution  de  la  Missa  solennis  de  Beethoven  par  la  Société  de 
chant  Stern  avait  attiré  beaucoup  de  monde  dans  la  salle  de  l'Académie 
de  chant.  Le  vendredi  saint  cette  Académie  a  exécuté  la  grande  Passion 
de  S.  Bach. 

*%  Milan.  —  La  direction  du  théâtre  de  la  Scala  vient  de  publier 
son  programme  pour  la  saison  du  printemps  ;  il  ne  brille  ni  par  les 
célébrités  artistiques  ni  par  les  nouveautés  lyriques.  La  seule  de  ces 
dernières  qui  soit  mise  en  avant  est  l'opéra  du  maestro  Cianchi,  promis 
déjà  auparavant  à  la  Scala,  et  qui  reçut  au  théâtre  Regio  le  baptême  du 
public  de  Turin,  lequel  voulut  en  l'applaudissant  encourager  le  jeune 
compositeur;  puis  viendra  la  Gemma  ai  Vergy,  vieil  opéra  qui  ne  peut 
se  soutenir  qu'à  la  condition  d'une  exécution  exceptionnelle,  et  enfin,  si 
l'on  peut,  la  Cenerentola.  Avec  de  tels  éléments  la  réussite  est  plus  que 
douteuse. 

»*»  Boston.  —  On  a  joué  deux  fois  de  suite  au  théâtre  italien 
la  Muette  d'Auber.  La  seconde  exécution  de  ce  charmant  opéra  si 
connu  du  monde  entier,  mais  si  peu  de  nous,  a  été  beaucoup  meilleure 
que  la  première.  Brignoli  a  tenu  avec  talent  le  rôle  de  Mazaniello  ;  Susini 
a  bien  accentué  celui  de  Piétro;  Miss  Hinkley  s'est  montrée  fort  drama- 
tique dans  le  personnage  d'Elvire,  et  Mlle  Cubas  a  très-gracieusement 
et  Ttrès-intelligemment  mimé  celui  de  Fenella.  —  Quelques  jours 
après,  Miss  Kellog,  Mme  D'Angri,  Brignoli  et  Susini  ont  très-bien  inter- 
prété l'opéra  populaire  de  Marta  ;  il  a  été  de  nouveau  joué  le  surlende- 
main et  a  fait  le  plus  grand  plaisir.  —  La  Sonnanbula,  la  Favorite  et  la 
Fille  du  Régiment  vont  suivre  et  varier  le  répertoire. 


S.  DU FOUR. 


LIBRAIRIF,  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  Ç»,  RUE  JACOB,  5G, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et   chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1« 

Mise  en  vente  du  Tome  III  (D  E  F  G) 


BIBLIOGRAPHIE  GENERALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-tf .  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  «le  48  pages  chacune,  ÎO  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE    EN   VENTE   DU   TOME    IIIe.    —    PRIX  :   8    FRANCS. 


Aï  PUAIS (T   ÇA  Y   (**Jnior).    —   Neuf 
ALinUlluIi    uAA    brevets  d'invention  et  de 

perfectionnemen  t . 

Instruments  Saxomnitoniqucs.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramoné  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
prè3  la  place  Lafayette,  à  Paris.  , 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1" 

MES 


D 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CIIAQUE    VOLUME     CONTENANT   VINGT   MORCEAUX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 
Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


CHUT!  FTfl  facteur  de  pianos.  — Médaille 
ullUf  Lui  U  d'or,  Exposition  1 849 ;  Médaille 
de  V  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  a  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  a  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 


lWlTPnW    II      nrD7         Manufacture     «le 
lUAlùUfl    H.     RiiRù    pianos,  48,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  lit)  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Ilerz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

[Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 

&TAB&ISBKIIS&Y 

Boulevard  Montparnasse,  49,  Pans;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Impositions  de  Parts,  Bruxelles  et  Londres  1814,  1184»,  18iO,  1851  et  1888. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  a  Paris;  do  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne);  de  Saint-Eugène,  a  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  do  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omor,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Cirand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


144 


IÏEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


CHEZ   G.  BRANDUS   ET  S.  DUFOUR,    EDITEURS,   103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  I". 

Morceaux  exécutés  à  la  première  séance  musicale  de  Thalberg  : 


MI  HttATVCA  LiA  VOCE 

Quatuor  de  Moïse,  de  Rossini, 
Transcription. 


Prix  :  5  fr 


ROMANCE   SANS   PAROLES 

N°  3  du  Recueil  de  Romances  sans  paroles,  op.  41, 

Composée  par  Prix  :  6  fr. 


'h 


THALBBRG- 


Op.    36.    ETUDE   en   la  mineur   cl  allegro    de   la   grande    sonate   op.   56. 
Seront  exécutés  au  prochain  concert  de  l'auteur. 

Deux  Nouvelles  Compositions  «EDOUARD  DE  HARTOG 


AUBADE  (op.  39  M) 

POUR  DEUX  VIOLONS,  ALTO  ET  VIOLONCELLE 

Prix  :  5  francs. 


L'ESCLAVE   (op.  33) 

(Poésie  de  Tu.  Gautier) 

Scène  dramatique  pour  soprano  avec  accompagnement  de  grand  orchestre, 

Partition  d'orchestre...  12  fr.  |  Parties  séparées...  4  2  fr. 

Chaque  partie  du  quatuor....  1  fr.  50. 

DU   MÊME   AUTEUR  : 

Portia  (op.  30),  ouverture  à  grand  orchestre, 

Partition  d'orchestre 25     » 

Parties  séparées 25    » 


i'intnl  de  Mai  (op.  31),  chœur  bachique  avec  orchestre, 

Partition  d'orchestre 20    » 

Parties  séparées 20    » 

Parties  de  chant,  chaque .  1  50 


Lleder  :  Le  lïouet 5     » 

—  Le  Rendez-vous 5    » 

—  Los  Reliques 2  50 

Air  de  l'oratorio  l'uulus,  de  Mendelssohn,  arrangé  avec  accom- 
pagnement de  violon,  violoncelle,  harmonium  et  piano .    7  80 

Rimeniiiraiifta  et  Complainte  fie  la  Captive,  deux 
rêveries  pour  soprano  avec  accompagnement  de  violon- 
celle et  piano,  chaque 5    » 


POUR  PARAITRE  PROCHAINEMENT  : 

LE    PÊCHEUR  (op.  40),  ballade  d'après  Goèïhc,  pour  ténor  avec  accompagnement  d'orchestre. 


1'°  médaille  il'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  0  HONNEUR 

Exposition  de  1849. 

1"  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 

jWOXiPIÏë  BMM 

Facteur  de  la  maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT  ■ GEORGES,    50 


f rc  médaille 
Exposition  nationale  helge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 

de  Hollande  (1845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-°-3=><2-°- 


Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1*55).   —  Seule  grande  médaille 

(Cotf »«€>»"/  Mettai)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR   DES    FAMILLES   DES 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX.  CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX.  CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en cuivre  et  en  bois). 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ;  |  Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

invention  brevetée  en  I85!>.  ■      ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs  I  Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,   Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 

clefs  ;  invention  brevetée  en  1S59.  I      Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 

Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%.  I      baies,  etc.,  etc. 


PRIX    ACCORDE   A   L  UNANIMITE   A   1  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  marine  de  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAfflOND,  S"  DE  JULLIEN  4Ce 

214  ,  Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MEDAILLE    D  ARGENT   DE   1"   CLASSE 
A    L'EXPOSITION    DNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 


Facteur    du    Conservatoire   et   de 
l'Académie  Impériale  de  Paris. 


Agent  a  Saint-Pétersbourg  : 

■H  A.  BUTTNER, 

88,    tue  tles  Marins- #at»l  -  Martin,    88        perspect.Newsky,  maison  de  l'égUseSt-Pierre. 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21.  

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


PARIS.  —  UJPRIUE&IE  CENTRALE  DE 


CUAIX   ET  C«,20,  RUE  EEUCÈRE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Aimée. 


K°  18. 


4  Mai  1802. 


ON  S'ABONNE  < 

Dons  Ion  Départements  et  A  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aui 
Bureau*  dis  Messageries  t-L  des  Posles, 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris ?4  fr.  par  m 

Départements,  Uelgique  el  Suisse...      3V  »       id. 
Étranger W  »       Id. 

Le  Journal  parait  le  Dimanche. 


ET 


GAZETTE 
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SOMMAIRE.  —  Inauguration  de  l'Exposition  universelle  de  Londres.  —Auditions 
musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  Matinée  musicale  de  Mme  Polmartin.  — 
Grande  fête  musicale  au  profit  de  l'institution  de  Notre-Dame  des  Arts.  —  Re- 
vue critique,  par  Adolphe  Botte.  —  Revue  des  théâtres,  par  D.  A.  D. 
Saint-Y  tes.  —  Nouvelles  et  annonces. 


INAUGURATION  DE  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES. 

(Correspondance.) 

Londres,  1er  mai. 

Autrefois,  un  France,  tout  finissait  par  des  chansons  :  aujourd'hui, 
en  Angleterre,  comme  ailleurs ,  tout  commence  par  de  belle  et  sé- 
rieuse musique.  Cela  est  tellement  reçu,  établi,  passé  dans  les  mœurs, 
qu'on  n'a  été  nullement  surpris  de  voir  les  plus  grands  compositeurs 
de  notre  temps  consacrer  leur  génie  et  leurs  veilles  à  écrire  des 
morceaux  pour  l'ouverture  de  l'Exposition  universelle  de  Londres, 
comme  ils  eussent  écrit  l'introduction  de  quelque  nouveau  chef- 
d'œuvre  lyrique.  Auber,  Meyerbeer,  Verdi,  avaient  accepté ,  au  nom 
de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  la  mission  de  représenter 
leur  pays  dans  cette  circonstance  solennelle ,  et  M.  Sterndale  Bennett 
leur  avait  été  adjoint,  comme  fondé  de  pouvoir  de  l'Angleterre.  Tout 
le  monde  sait  déjà  comment  et  pourquoi  le  morceau  de  Verdi ,  qui , 
au  lieu  d'une  marche,  avait  écrit  un  solo  avec  chœurs,  n'a  pu  être 
exécuté,  bien  que  Tamberlick  eût  offert  son  concours  ;  mais  il  fallait 
encore  faire  apprendre  et  répéter  les  chœurs  à  des  chanteurs  réunis 
à  la  hâte,  venus  de  toutes  les  provinces,  et  le  temps  manquait. 

Les  trois  autres  compositeurs  sont  donc  seuls  restés  sur  la  brèche. 

A  la  répélition ,  qui  s'est  faite  le  29  avril  au  matin,  à  Exeter-Hall, 
Costa,  le  chef  d'orchestre,  avait  prié  Meyerbeer  de  se  tenir  près  du 
pupitre,  et  au  moment  où  le  grand  maître  se  leva ,  il  y  eut  une  ex- 
plosion de  bravos  si  énergique  et  si  prolongée,  que  jamais  ovation  ne 
fut  plus  significative.  Après  la  lecture  de  l'œuvre,  écoutée  dans  un 
religieux  silence,  les  applaudissements  recommencèrent  et  l'orchestre 
tout  entier  prit  part  à  cette  démonstration.  Lord  Granville,  président 
de  la  commission  de  l'Exposition,  se  leva  et  dit  à  l'illustre  maître  :  «Je 
prends  la  liberté,  au  nom  de  la  reine ,  au  nom  de  tous  les  grands 
artistes,  au  nom  du  peu  de  public  présent  et  de  tout  le  peuple  an- 
glais, de  vous  remercier  de  nous  avoir  prêté  l'aide  puissante  de  votre 
nom,  qui  domine  l'univers  (world  wide  name),  et  d'avoir  bien  voulu 
ajouter  à  cette  fête ,  qui  dans  plus  d'un  sens  doit  représenter  l'har- 
monie ,    un  des  chefs-d'œuvre    dont ,  depuis  longtemps ,  vous  avez 


doté  le  monde.  »  Meyerbeer  répondit  par  quelques  paroles,  dans 
lesquelles  il  exprimait  sa  reconnaissance  aux  artistes  et  au  public. 
Immédiatement  après,  eut  lieu  la  répétition  du  morceau  d'Auber.  Si 
l'auteur  de  tant  d'ouvrages  charmants  et  populaires  eût  été  présent , 
il  n'eût  pu  qu'être  flatté  du  succès  qui  a  également  accueilli  sa  mar- 
che et  des  chaleureux  bravos  que  l'orchestre  a  fait  entendre  après 
son  exécu  ion. 

Aujourd'hui,  1er  mai,  la  grande  cérémonie  s'est  enfin  accomplie,  et 
tout  s'est  exactement  passé  selon  le  programme.  Je  ne  vous  parlerai 
pas  des  collèges,  des  discours  du  lord-maire ,  ni  Je  sa  vinsse  tradi- 
tionnelle ,  ni  de  l'affreux  vacarme  des  pipers  écossais ,  etc. ,  etc.  Les 
grands  journaux  vous  les  raconteront,  plus  que  vous  ne  le  voudrez 
peut-être  ;  je  vais  droit  au  concert  proprement  dit,  lequel  est  seul  de 
notre  domaine,  comme  si  je  n'eusse  apporté  ici  que  des  oreilles  et 
non  des  yeux! 

A  l'entrée  du  cortège,  le  God  save  the  queen  a  été  entonné  :  des 
centaines  de  voix  de  femmes,  chantant  à  l'unisson  la  première  strophe 
de  l'hymne  national,  y  ont  produit  un  admirable  effet. 

Après  le  discours  prononcé  par  lord  Granville,  est  venu  le  mor- 
ceau de  Meyerbeer,  Ouverture  en  forme  de  marche,  ou  pour  mieux 
dire  trois  marches  en  une,  auxquelles  se  joint  de  plus  le  Rule  Bri- 
tannia.  Meyerbeer  a  prouvé  toute  l'importance  qu'il  mettait  à  sa 
tâche,  en  produisant  un  chef-d'œuvre  non  moins  ingénieux  que  sa- 
vant. Le  premier  mouvement,  allegretto,  en  ut  majeur,  porte  le 
titre  de  Marche  triomphale.  L'introduction  a  pour  thème  le  sujet 
principal,  qui,  par  sa  pompe  et  sa  majestueuse  instrumentation,  jus- 
tifie pleinement  le  titre.  Ce  thème  grandiose  est  exécuté  par  tous  les 
instruments  à  cordes  :  les  trompettes,  flûtes,  hautbois  et  clarinettes  y 
répondent  par  une  sorte  de  fanfare,  et  l'orchestre  réplique  fortissimo  de 
manière  à  amener  la  seconde  partie  du  sujet,  dans  laquelle  des  mo- 
dulations nouvelles  excitent  l'admiration  et  la  surprise.  Le  trio  com- 
mence par  une  gracieuse  mélodie  pour  violons  et  basses,  délicate- 
ment accompagnée  par  les  instruments  à  vent.  Les  basses  ont  un 
pizzicato  d'un  effet  délicieux,  et  tout  le  développement  du  trio 
présente  des  beautés  dont  l'analyse  est  difficile. 

A  la  Marche  triomphale  succède  une  Marche  religieuse  en  fa,  dont 
le  mouvement  est  aniantino,  quasi  allegretto.  Dans  cet  andantino, 
d'une  originalité  charmante,  arrangé  pour  l'orchestre  avec  un  art  infini, 
on  remarque  surtout  l'accompagnement  des  instruments  à  cordes, 
lorsque  revient  le  thème,  et  c'est  là  que  se  révèle  le  cachet  du  maître, 
ainsi  que  son  instinctive  horreur  pour  l'uniformité. 

Le  t'as  redoublé  en  ut,  qui  suit  la  Marche  religieuse,  est  plein  de 
vivacité,  de  verve.  Un  fragment  de  l'air  Rule  Britannia  vient  l'in- 
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terrompre,  et,  se  développant  par  degrés,  finit  par  se  confondre  avec 
la  dernière  partie  de  l'ouverture,  qu'il  conclut  de  la  façon  la  plus 
brillante. 

Le  cadre  d'une  marche  étant  donné,  Meyerbeer,  en  chercheur,  en 
novateur  qu'il  est  et  sera  toujours,  a  voulu  lui  imprimer  une  forme  et 
une  allure  nouvelles.  En  effet,  rien  de  plus  nouveau  que  cette  réu- 
nion de  trois  marches  qui  se  tiennent  l'une  l'autre  et  constituent  l'ou- 
verture. Je  ne  saurais  mieux  donner  l'idée  exacte  de  cette  transfor- 
mation qu'en  la  comparant  à  ce  que  Weber  a  fait  pour  la  valse,  dont 
il  a  conservé  le  rhythme,  en  écrivant  son  immortelle  Invitation  à  la 
valse.  Le  grand  maître  a  encore  innové  par  la  manière  dont  il  a  traité 
son  sujet.  Au  lieu  de  le  présenter  tout  d'abord,  il  a  enveloppé  le 
thème  de  la  Marche  triomphale  dans  un  immense  réseau  de  combi- 
naisons gigantesques,  le  dégageant  à  mesure  qu'il  avance,  pour  l'a- 
mener a  son  éclat  vers  la  conclusion  de  cette  marche  véritablement 
triomphale  et  triomphante.  Des  acclamations  unanimes  ont  salué  le 
chef-d'œuvre  et  l'exécution. 

Inutile  de  rappeler  par  quels  motifs  personnels  M.  Sainton  a  dû 
remplacer  M.  Costa  pour  conduire  l'ode  de  M.  Sterndale-Cennett , 
dont  les  paroles  lui  avaient  été  fournies  par  le  poète  lauréat,  M.  Ten- 
nyson.  Ce  choral ,  tout  à  fait  anglais  d'inspiration  et  de  style ,  est 
écrit  avec  conscience  et  talent;  c'est  une  composition  dans  le  goût 
et  dans  la  manière  de  Mendelssohn  :  on  l'a  chaudement  applaudie 
pour  elle-même,  et  peut-être  aussi  à  cause  du  débat  qu'elle  avait 
soulevé. 

La  marche  d'Auber  est  une  ouverture  en  mi  majeur,  vive,  étince- 
lante  et  radieuse,  comme  toutes  les  productions  de  ce  maître  si 
célèbre  et  si  fécond.  L'introduction ,  qui  est  très-courte,  amène  un 
délicieux  andante  en  vt  pour  trombone  et  cornet  à  pistons  :  on  croi- 
rait entendre  une  de  ces  phrases  mélodieuses  dont  l'ouverture  de  la 
Muette  est  remplie.  L'Dndante  est  suivi  d'un  allegro  plein  de  verve 
et  qui  sert  de  thème  principal  au  morceau.  Le  second  thème ,  en 
si  majeur,  est  une  élégante  et  suave  canlilène,  une  romance  sans 
paroles,  si  expressive  qu'elle  peut  se  passer  de  voix  pour  l'inter- 
préter. Ces  deux  motifs  sont  conduits  et  traités  avec  la  facilité  ordi- 
naire du  maître.  L'ouverture  entière  est  d'un  mouvement  leste  et  ra- 
pide, marche  triomphale  d'abord  ,  et  ensuite  pas  accéléré.  Rien  de 
plus  piquant,  de  plus  jeune,  de  plus  entraînant  que  ce  nouveau  chef- 
d'œuvre.  Auber  a  été  rarement  en  meilleure  veine,  et  les  applaudis- 
sements de    50,000  auditeurs  l'en  ont  remercié. 

La  sonorité  de  la  salle,  ou  plutôt  du  bâtiment,  a  paru  satisfai- 
sante, beaucoup  plus  même  qu'on  ne  l'avait  pensé,  grâce  à  une  sorte 
de  dais  placé  pour  la  circonstance  au-dessus  de  l'orchestre  et  au- 
dessous  de  la  grande  coupole.  Du  reste,  cela  dépend  un  peu  de  l'en- 
droit où  l'on  se  trouve,  car  si  beaucoup  de  personnes  ont  bien  vu  et 
bien  entendu ,  on  en  rencontre  qui  ont  bien  vu  sans  rien  entendre. 
■  ou  bien  entendu  sans  rien  voir. 

En  présence  d'un  événement  musical  aussi  extraordinaire  que  la 
première  exécution  dans  une  même  séance  de  deux  œuvres  nouvelles 
d'Auber  et  de  Meyerbeer,  je  passerai  sous  silence  bien  d'autres  faits 
qui  ne  manquent  d'intérêt  ni  d'importance,  mais  qui  pour  cette  fois 
resteront  au  second  plan.  Dans  une  prochaine  lettre,  je  me  réserve 
de  vous  parler  des  reprises  de  Dinorah  et  du  Prophète,  de  la  réou- 
verture d'Her  Majesty's  Théâtre,  et  encore  de  bien  d'autres  choses 
qui  exigent  une  mention. 

B.  S. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Slnuc  Madeleine  Graci-er.  —Société  allemande  de  bien- 
faisance. —  II.  D.  Magnus.  —  H.  Jacques  Franco- 
Menilvs.    —  Mlle    Loulsa    Barnnrd.    —    Mlle   Caroline 

Dcveaux. 

Par  la  hardiesse,  par  l'énergie,  plus  peut-être  que  par  la  douceur 
et  la  grâce  de  son  exécution,  Mme  Madeleine  Graver  a  obtenu  beau- 
coup de  succès  la  semaine  dernière.  En  compagnie  de  MM.  Chaîne 
et  E.  Rignault,  elle  a  fait  entendre  un  trio  de  Henri  Litolff.  L'abon- 
dance et  la  couleur  des  mélodies  ne  recommandent  pas  précisément 
cette  œuvre;  le  travail  harmonique  du  compositeur  a  paru  aussi 
moins  intéressant  qu'il  ne  l'est  d'ordinaire.  On  n'y  a  pas  retrouvé 
cette  fermeté,  cette  concision  que  des  pensées  nettes,  fortes  et  sen- 
ties entraînent  avec  elles.  Dans  Campanella,  fort  belle  étude  de 
Taubert,  dans  une  jolie  paraphrase  de  Wilmers  et  dans  des  morceaux 
de  Haendel,  de  Beethoven  et  de  Liszt,  Mme  Graver  a  révélé  une 
remarquable  souplesse  de  style,  et,  malgré  quelques  inégalités,  quel- 
ques éclats  de  verve,  quelques  rudesses  de  son  qui  excluaient  l'ex- 
pression et  la  délicatesse  qu'on  attend  surtout  de  talents  féminins  (les- 
quels en  général  perdent  énormément  en  voulant  frapper  l'attention  par 
un  grand  déploiement  de  fougue  et  de  sonorité),  la  gracieuse  pianiste 
nous  a  paru  justifier  suffisamment  la  réputation  qui  la  précédait  ici 
et  les  succès  qu'elle  a  recueillis  en  Amérique.  Mme  Peudefer  a  dit 
avec  goût  Y  Ave  Maria  de  Schubert  et  une  mélodie  de  M.  Cresson- 
nois  pleine  de  la  sensibilité  et  de  la  facilité,  parfois  très-recherchée, 
qui  ont  fait  connaître  et  apprécier  le  jeune  et  habile  compositeur. 
Parmi  les  solistes  applaudis,  il  faut  citer  encore  M.  Chaîne.  Sa  fan- 
taisie sur  Norma  et  sur  /  Puritani  a  fait  un  plaisir  extrême. 

—  Mme  Clara  Schumann  s'est  fait  entendre  pour  la  dernière  fois, 
samedi,  au  concert  donné  au  profit  de  la  Société  allemande  de  bien- 
faisance et  organisé  à  la  hâte,  mais  non  sans  goût  et  sans  bonheur, 
par  M.  W.  Krûger.  Avec  MM.  Hammer  et  Muller,  l'excellente  pia- 
niste a  exécuté  le  second  trio  de  Mendelssohn,  composition  forte,  ori- 
ginale, dont  toutes  les  parties  sont  belles,  mais  dont  le  scherzo  et  le 
finale,  plus  particulièrement,  peuvent,  sans  exagération,  être  appelés 
des  chefs-d'œuvre.  Mme  Schumann  y  a  mis  cette  ampleur,  cette  cha- 
leur, cette  netteté  et  cette  franchise  d'expression  qui  donnent  tant 
d'éclat  et  d'énergie  à  son  talent.  Une  sonate  de  Mozart  pour  deux 
pianos  a  également  enchanté  l'auditoire.  Les  interprètes,  Mme  Schu- 
mann et  M.  W.  Krûger  ont  su  parfaitement  mettre  en  saillie  tout 
l'esprit,  toute  la  grâce,  toute  la  tendresse  de  ces  ravissantes  pages  ; 
par  une  certaine  gaieté,  par  une  certaine  simplicité  de  style,  ils  ont 
pour  ainsi  dire  retrouvé  le  courant  des  accents  mélodiques,  des  tours 
particuliers  que  l'on  aimait  tant  au  xvin'  siècle,  et  pour  lesquels,  en- 
core aujourd'hui,  plus  d'un  pédant,  comme  on  dit,  incapable  de  par- 
tager l'engouement  général  que  le  difficile,  le  compliqué  et  le  nuageux 
font  naître,  professe  un  véritable  culte.  La  fantaisie-impromptu  de 
Chopin,  et  la  Berceuse  de  Schumann,  qu'on  a  redemandée,  ont  été 
rendues  par  Mme  Schumann  avec  un  fini  et  une  expression  qui  ont 
été  aussi  appréciés  que  sentis.  Une  autre  pièce,  intitulée  Hallucina- 
tion, a  semblé,  malgré  tout  le  mérite  de  l'interprétation,  infiniment 
moins  intéressante  et  moins  mélodique.  Le  titre,  ambitieusement  em- 
prunté à  nous  ne  savons  quelle  pathologie  mentale,  promettait  de  la 
passion,  du  délire,  et  l'on  n'a  trouvé  qu'une  espèce  d'étude  peu  chan- 
tante, peu  claire,  peu  agréable  et  peu  fascinatrice. 

Le  Roi  des  aulnes  a  dû  être  bissé  par  Mme  Viardot,  qui  a  dit, 
chanté  et  joué  avec  son  talent  habituel  ce  magnifique  et  fantastique 
petit  poëme. 

—  Les  auditeurs  de  M.  D.  Magnus,  réunis  la  semaine  dernière  dans 
les  salons  Pleyel-Wolff,  connaissaient  ses  réminiscences  de  Y  Eclair, 
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mais  ils  connaissaient  moins  son  Nocturne  et  sa  Tarabouka;  ils  ont 
remarqué  dans  ce  dernier  morceau  (caprice  mauresque  très-original) 
une  abondance  mélodique  qui  ordinairement  ne  fait  pas  le  fond  de 
ces  sortes  de  petites  pièces.  En  général,  sur  ce  terrain  si  labouré  des 
fantaisies  brillantes,  M.  Magnus  nous  a  paru  avoir  été  fort  bien  ins- 
piré; il  a  montré  du  goût  et  de  l'invention.  Écrites  pour  un  certain 
public,  ces  pages  n'accusent  aucun  désir  d'innover  et  de  renouveler, 
mais  elles  sont  dignes  d'estime,  parce  qu'elles  sont  travaillées  cons- 
ciencieusement. Quant  aux  compositions  vocales  de  M.  Magnus,  elles 
méritent  les  suffrages  qu'elles  ont  obtenus.  Après  s'être  montré  soliste 
habile  et  plein  de  brio  dans  la  musique  agréable  et  légère,  M.  Magnus 
a  abordé  un  style  plus  élevé.  Accompagné  par  Sivori  et  Seligmann, 
c'est-à-dire  par  deux  des  voix  les  plus  éloquentes  qui  aient  retenti 
cet  hiver  dans  nos  salles  de  concert,  il  a  joué  une  sonate  de  Mozart, 
un  trio  de  Félicien  David  et  a  dit  sa  partie  avec  la  manière  tempérée 
qui  sied  à  la  musique  de  chambre.  Par  les  noms  que  nous  venons 
de  citer,  on  voit  que  le  programme  était  des  plus  attrayants.  Outre 
un  air  italien  fort  bien  chanté  par  Mme  Oscar  Gometlant,  outre  Mé- 
lodie et  I  Zampognari,  ravissantes  inspirations  de  Seligmann,  phra- 
sées  par  l'auteur  avec  le  tact,  la  mesure  et  l'habileté  savante  qu'on  lui 
connaît,  la  Prière  de  Moïse  est  venue  encore  enchanter  le  public.  De 
justes  et  unanimes  bravos  ont  prouvé  à  Sivori  le  plaisir  qu'il  avait 
fait  éprouver.  A  notre  tour,  quoiqu'il  nous  soit  bien  permis ,  on  en 
conviendra,  d'être  à  sec  de  formes  laudatives,  nous  tenons  à  répéter 
que  le  célèbre  violoniste  possède  le  secret  d'émouvoir  les  cœurs  les 
plus  froids  ;  que  son  expression  a  un  coloris ,  un  éclat ,  une  variété 
plus  aisés  à  sentir  qu'à  définir,  et  qu'il  est  difficile  de  se  faire  une 
idée  du  charme,  de  la  fermeté  d'intonation,  de  la  passion  et  de  l'am- 
pleur déployés  par  lui  dans  cette  sublime  inspiration  de  Rossini,  au- 
tour de  laquelle  Paganini  a  amoncelé  tant  d'écueils. 

—  Les  compositions  que  M.  Franco-Mendès  a  fait  entendre  mer- 
credi dans  les  salons  des  bains  Tivoli,  renferment  des  qualités  qui, 
certes,  ne  sont  point  à  dédaigner.  Dans  son  deuxième  quintette, 
entre  autres,  exécuté  par  MM.  Hauamer,  Lelong,  Colonne,  Rabaud  et 
l'auteur,  il  y  a  beaucoup  de  correction,  d'agrément,  beaucoup  de 
conscience  et  d'habileté,  une  grande  connaissance  des  effets  de  cha- 
que instrument,  et  l'art  de  répandre  un  intérêt  égal  sur  les  diffé- 
rentes parties.  On  pourrait  peut-être  désirer  dans  les  idées  plus  de 
chaleur  et  de  nerf,  mais  ce  que  nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'on 
trouve  dans  ce  quintette  beaucoup  de  goût,  de  savoir,  de  l'élégance, 
et  un  véritable  talent  d'harmoniste.  L'Espoir  et  le  Boléro  que 
M.  Franco-Mendès  a  joués  seul,  se  distinguent  par  la  grâce  des  or- 
nements et  par  des  prscédés  de  composition  bien  propres  à  met- 
tre en  relief  toutes  les  ressources  du  Violoncelle.  M.  Franco-Mendès 
a  causé  un  vif  plaisir  en  disant  sa  grande  fantaisie  sur  la  Favorite. 
La  Sérénade  de  Gounod,  et  les  Trois  chansons  de  Gustave  Hé  ■ 
quet,  ont  valu  à  Mlle  Marie  Ducrest  de  sympathiques  bravos. 

—  Mlle  Louisa  Barnard  et  Mlle  Caroline  Desveaux,  l'une  élève  de 
Henri,  l'autre,  élève  de  Jacques  Herz,  se  sont  fait  entendre  le  même 
soir.  Toutes  deux  sont  jeunes,  toutes  deux  méritent  desencouragements, 
d'autaut  plus  qu'elles  ont  déjà  du  talent  et  qu'elles  semblent  douées 
d'un  excellent  sentiment  musical.  Pour  elles,  le  clavier  sert  déjà  à 
autre  chose  qu'à  des  exercices  de  gymnastique  ;  elles  y  cherchent 
évidemment  des  beautés  d'un  ordre  plus  élevé  et  quelquefois  elles 
les  trouvent.  Mlle  Barnard  a  bien  exécuté  un  trio  de  Mozart,  avec 
MM.  Jacobi  et  Franco-Mendès.  Elle  a  mis  de  la  netteté  et  de  la  grâce 
dans  la  Fileuse  de  Mendelsshon,  et  dans  une  jolie  mazurka  de 
Georges  Pfeiffer.  Mlle  Desveaux,  secondée  par  MM.  Magnus  et  Rabaud, 
a  brillamment  et  sobrement  rendu  un  trio  de  Beethoven,  et  a  mon- 
tré de  la  délicatesse  d;ms  une  charmante  valse  de  Henri  Herz. 

Adolphe  BOTTE. 


MINÉE  MUSICALE  DE  1PE  POLBURTIN. 

Dans  l'immense  défilé  d'exhibitions  musicales  qui  commence  avec 
l'hiver  pour  ne  s'arrêter  qu'au  printemps,  ce  n'est  pas  un  petit  mérite 
que  de  se  faire  distinguer,  que  de  sortir  avec  éclat  de  cette  masse 
compacte  et  de  laisser  un  vif,  un  brillant  souvenir.  Cet  heureux  pri- 
vilège est  décidément  le  lot  des  matinées  annuelles  de  Mme  Pol- 
martin. L'empressement  avec  lequel  elles  sont  suivies  dit  assez  la 
haute  estime  dont  jouit  l'éminente  artiste. 

11  est  vrai  que  Mme  Polmartin  réunit  bien  des  titres  à  la  considé- 
ration dont  elle  se  voit  entourée.  N'est-elle  pas  tout  à  la  fuis  pianiste 
d'une  habileté  consommée,  professeur  de  premier  ordre,  compositeur 
du  plus  charmant  talent?  L'auditoire  d'élite  qui  se  pressait  vendredi 
dernier  dans  les  salons  de  Mme  Polmartin,  au  Corps  législatif,  a  re- 
trouvé toutes  les  qualités  brillantes  qui  caractérisent  son  individualité 
d'artiste.  Comme  compositeur,  elle  a  enlevé  tous  les  suffrages  en  fai- 
sant entendre  d'abord  un  morceau  de  genre  qui  a  pour  titre  les 
Vendanges,  paysage  gracieux,  pittoresque,  tout  parsemé  d'idées 
fraîches  et  piquantes  ;  puis,  une  fantaisie  d'un  grand  caractère  sur  les 
thèmes  de  l'ouverture  de  Struensée,  de  Meyerbeer.  Dans  cette  com- 
position ingénieusement  conçue,  les  magnifiques  mélodies  du  grand 
maître  sont  maniées  et  traitées  avec  autant  d'art  que  d'effet.  Comme 
virtuose,  Mme  Polmartin  n'a  rien  laissé  à  désirer  ni  dans  l'admirable 
sonate  en  mi  de  Beethoven,  ni  dans  le  nocturne  en  fa  dièse  de  Cho- 
pin, ni  dans  le  trio  en  la  mineur  de  Maurice  Bourges. 

C'est  surtout  en  interprétant  les  quatre  morceaux  de  caractères 
si  variés  de  ce  très-remarquable  ouvrage  que  Mme  Polmartin  a 
mis  en  lumière  la  souplesse  de  son  style,  les  ressources  fécondes 
de  son  exécution,  et  cette  profonde  intelligence  musicale  qu'il  est 
rare  de  rencontrer  à  un  si  haut  degré. 

Dans  ce  trio,  la  pianiste  a  été  supérieurement  secondée  par  le 
violon  de  Bessems,  dont  le  nom  bien  connu  est  tout  un  éloge,  et  par 
le  violoncelle  de  Valentin  Mûller,  qui  a  dit  aussi  avec  beaucoup  de 
charme  la  Berceuse  de  Reber.  Peu  d'artistes  chantent  avec  plus  de 
sentiment  et  phrasent  avec  plus  de  distinction  et  de  goût  que  Mûller. 
Un  éloge  semblable  et  aussi  mérité  revient  de  droit  à  Portehaut,  qui 
a  rendu  en  perfection  deux  morceaux  de  Massé  et  de  Mu  tel.  Son 
style  de  chant  est  de  la  meilleure  école  ;  sa  méthode,  sage  ;  sa  pro- 
nonciation, nette  et  précise;  sa  diction,  juste,  expressive,  toujours 
vraie.  Toutes  ces  qualités  placent  certainement  Portehaut  parmi  les 
professeurs  de  chant  les  plus  autorisés.  Il  serait  difficile  de  mieux 
déclamer  qu'il  ne  l'a  fait  le  Lépreux,  mélodie  fort  dramatique,  et 
Sous  le  vieux  chêne  ,  naïve  et  touchante  pastorale,  deux  compositions 
vraiment  originales,  dont  les  paroles  et  la  musique  sont  de  Maurice 
Bourges . 

On  le  voit ,  le  programme  de  la  matinée  de  Mme  Polmartin 
rapprochait  des  œuvres  de  différentes  époques  et  de  manières 
différentes. 

Savoir  interpréter  dignement  et  avec  grandeur  les  immortelles 
pages  des  anciens  maîtres,  et  cependant  ne  pas  craindre  d'abriter  de 
sa  renommée  des  œuvres  toutes  modernes,  c'est  faire  preuve  d'un 
sentiment  élevé  de  l'art,  supérieur  aux  passions  mesquines  ;  c'est 
allier  à  la  noblesse  du  talent  la  uoblesse  des  pensées  et  du  cœur. 

R. 


GRANDE  FÊTE  MUSICALE 

Ad  profit  de  l'institution  de  \olre-Uame  des  Arts. 

Au    nombre  des  institutions  fondées   par  la  bienfaisance  et  que 
d'augustes  exemples  tendent  chaque  jour  à  multiplier,  s'il  en  est  une 
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qui  doive  exciter  l'intérêt  et  provoquer  d'universelles  sympathies, 
c'est  à  coup  sûr  l'œuvre  de  Notre-Dame  des  Arts  ,  dont  le  but  est 
d'élever  à  des  prix  très-réduits  les  fdles  des  artistes,  des  écrivains, 
des  médecins  et  des  fonctionnaires  que  la  pauvreté  de  leurs  parents 
priverait  autrement  des  bienfaits  de  l'éducation.  Instituée  sous  le 
patronage  de  Mme  la  comtesse  Walewska,  l'œuvre  de  Notre-Dame 
des  Arts  doit  à  la  sollicitude  éclairée  de  sa  noble  protectrice,  à  son 
zèle  ardent  et  charitable,  l'excellente  organisation  qui  la  régit  et  ses 
progrès  dans  l'accomplissement  de  la  généreuse  et  utile  mission  qu'elle 
s'est  donnée.  Malheureusement,  les  ressources  ordinaires  d'un  sem- 
blable établissement  ne  répondent  pas  toujours  à  la  bonne  volonté 
des  fondateurs,  et  l'accroissement  continuel  du  nombre  de  ses  enfants 
d'adoption  impose  le  besoin  de  recourir  à  des  moyens  exceptionnels 
pour  combler  les  déficits.  En  cette  occurrence,  c'est  aux  artistes 
eux-mêmes  qu'il  appartient  de  venir  en  aide  a  la  jeune  famille  de 
ceux  qui  furent  artistes  comme  eux ,  et  c'est  la  musique  qui  s'em- 
presse d'offrir  son  attrayante  récompense  à  la  bonne  action.  Tel  est 
l'objet  de  la  grande  fêle  musicale  qui  s'organise  au  cirque  Napoléon 
pour  samedi  prochain,  10  mai,  sous  la  direction  de  Pasdeloup.  Le 
célèbre  fondateur  des  concerts  populaires  qui  ont  passionné  tout  Paris 
cet  hiver,  a  composé  pour  celte  solennité  un  programme  plus  riche 
encore  que  ceux  qui  lui  ont  valu  tant  de  succès,  de  sorte  que,  abs- 
traction faite  du  but  charitable  proposé  au  public,  le  plaisir  lui  sera 
largement  dispensé.  Sa  curiosité  devra  surtout  être  puissamment  ex- 
citée par  la  lutte  artistique  de  deux  des  plus  éminents  artistes  de 
l'époque  actuelle,  Alard  et  Sivori ,  le  premier  dans  l'exécution  d'un 
concerto  de  Mendelssohn,  le  second  dans  celle  du  concerto  en  si 
mineur  de  Paganini.  L'ouverture  du  Freyschûtz  ;  le  septuor  de  Beet- 
hoven pour  instruments  à  cordes  et  à  vent;  les  Ruines  d'Athènes 
du  même  et  la  marche  du  Tannhœuser  composeront  la  partie  instru- 
mentale. La  direction  de  l'Opéra  a  mis  de  son  côté  à.  la  disposition 
de  M.  Pasdeloup,  pour  la  partie  vocale,  trois  de  ses  meilleurs  chan- 
teurs :  M.  et  Mme  Gueymard  et  Cazaux.  Les  deux  premiers  diront  le 
duo  de  la  Favorite  avec  chœurs;  Mme  Gueymard,  l'air  du  Freyschûtz; 
M.  Cazaux,  l'air  du  gouverneur,  du  Comte  Ory,  et,  avec  M.  Gueymard, 
le  duo  de  Guillaume  Tell.  Enfin  on  exécutera  le  chœur  de  la  Charité, 
de  Rossini.  —  Nous  devons  ajouter  qu'une  grande  partie  des  billets  a 
déjà  été  prise  par  l'élite  de  la  société  parisienne,  qui  s'est  donné 
rendez-vous  au  Cirque,  et  que  rarement  pareille  fête  aura  été  plus 
brillante  et  plus  recherchée. 

Tous  les  billets  sont  à  10  francs.  On  peut  s'en  procurer  au  bureau 
de  la  Revue  et  Gazette  musicale,  chez  Buaivdus  et  Dufouu,  éditeurs 
de  musique,  1,  boulevard  des  Italiens. 

S.  D. 


REVUE  CRITIQUE. 

TROIS  CHŒURS  ET  UN  QUATUOR  POUR  VOIX  D'HOMMES 

Par  CIACOIIO  MEYERBEER. 

A  la  Patrie,  Invocation  à  la  terre  natale,  les  Joyeux  chasseurs,  et 
l'Amitié,  tels  sont  les  titres  des  chœurs  et  du  quatuor  dont  Meyer- 
beer  vient  d'enrichir  le  répertoire  des  sociétés  chorales. 

A  la  Patrie  est  le  morceau  le  plus  développé.  Les  admirables 
rentrées,  toujours  préparées  et  toujours  variées  avec  un  art  inimi- 
table ;  les  caractères  différents,  si  nettement  accusés  ;  l'enthousiasme, 
nous  allions  dire  les  bouffées  enivrantes  de  patriotisme  ;  enfin  toute 
la  poésie  répandue  dans  ce  vaste  ensemble  choral,  où  de  piquantes 
dispositions  de  parties  amènent  de  si  heureuses  sonorités  et  de  si 
ingénieux  contrastes  d'ombre  et  de  lumière,  font  de  cette  composi- 
tion l'une  des  plus  belles  et  des  plus  larges  qu'on  puisse  entendre. 


Le  premier  allegro,  franc,  simple  et  entraînant,  est  confié  au  quatuor 
solo,  et  contient  de  jolis  dessins  rhythmiqnes,  une  distinction  d'har- 
monie, une  perfection  de  détails  dont  le  charme  est  inexprimable.  Le 
chœur  alterne  bientôt  avec  les  soli  ;  alors  les  huit  parties  attaquent  de 
beaux  et  pleins  tutti,  dans  lesquels  les  vigoureux  unissons  des  basses 
ne  font  que  mieux  ressortir  les  délicieuses  harmonies  qui  les  pré- 
cèdent, et  qui  s'épanouissent  sur  les  mots:  0  mon  pays,  nous  te  glo- 
rifions! Dans  le  suave  andanlino  en  la  bémol,  dans  cette  pure  canti- 
lène  si  douce  et  si  mélodieuse,  le  ténor  solo  a  des  notes  tenues,  sous 
lesquelles  passe  un  travail  harmonique  d'une  beauté  achevée.  Cette 
partie  est  ravissante  ;  elle  plane  délicatement  s  ur  les  voix  accompa- 
gnantes, auxquelles  l'auteur  a  savamment  distribué  d'exquises  modu- 
lations. Ce  chœur  produira,  cerles,  un  immense  effet:  car  à  la  no- 
blesse, à  l'élévation  des  idées,  il  unit  la  beauté  et  la  magnificence  de 
la  forme. 

Les  Joyeux  chasseurs  sont  traités  d'une  toute  autre  manière  :  c'est 
frais,  léger,  insouciant,  idyllique.  Le  motif  principal  est  de  ceux  qui 
se  retiennent  aisément  et  qui,  obstinément, vous  poursuivent  partout. 
Dans  le  Pardon  de  Ptoermel,  Meyerbeer,  est-il  besoin  de  le  rap- 
peler, a  écrit  un  petit  chef-d'œuvre  de  couleur  et  d'effets  imitatifs; 
il  a  su  trouver  dans  les  notes  du  cor,  dans  le  pittoresque  de  l'ins- 
strumentation,  comme  dans  le  charme  et  l'éclat  des  thèmes,  une 
chasse  entièrement  nouvelle.  Cette  fois,  avec  quatre  voix  seules,  il 
est  aussi  poétique,  aussi  saisissant  et  aussi  profondément  original. 
Ses  joyeux  chasseurs  sont,  en  vérité,  les  plus  gais,  les  plus  aimables 
compagnons  du  monde  ;  nous  les  soupçonnons  même  de  panthéisme, 
tant  les  beautés  de  la  nature  les  subjuguent.  Il  faut  voir  comme, 
en  s'enfonçant  fièrement  dans  la  forêt  ils  narguent  l'amour;  comme, 
sur  ces  monosyllabes  :  Ira  la  la,  ils  chantent  et  vocalisent  gra- 
cieusement. 11  y  a  dans  ces  quelques  pages  une  singulière  jeunesse 
de  cœur,  une  rare  variété  d'inspiration,  et  dans  la  forme  une 
perfection  qui  atteste  un  respect  de  l'art  et  du  public  que  les  grands 
maîtres  seuls  conservent  à  ce  point. 

Pour  thème  do  V Invocation  à  la  terre  natale,  Meyerbeer  a  pris  le 
God  save  the  king  et  l'a  harmonisé  avec  un  talent  incomparable.  Le 
chœur  général  débute  pompeusement  à  l'unisson  et  à  l'octave  ;  puis 
le  chant  descend  au  grave,  et  entre  le  premier,  le  second  ténor  et  la 
première  basse,  d'élégants  dialogues  s'établissent,  d'intéressantes 
imitations  de  mouvement  serpentent  avec  autant  de  douceur  que  de 
naturel  autour  de  la  mélodie  et  l'entourent  des  milles  finesses  du 
contre-point.  Aprèî  le  deuxième  couplet,  les  parties  supérieures  re- 
prennent le  motif,  et  les  basses  raccompagnent  avec  une  puissance 
dont  l'effet  sera  irrésistible.  Dans  les  plus  courtes  compositions  de 
l'illustre  maître,  ainsi  que  dans  ses  plus  grandes  et  ses  plus  impo- 
santes conceptions,  on  retrouve  le  même  soin,  la  même  touche,  la 
même  recherche,  en  un  mot  la  même  perfection  de  style. 

Jamais  il  n'a  rien  écrit  de  plus  délicieux  que  son  quatuor  V Amitié. 
Il  y  a  là  une  chaleur  de  sentiment,  un  appel  à  la  fraternité,  aux  plus 
purs  besoins  du  cœur  dont  l'éloquence  élève,  rafraîchit  la  pensée,  et 
la  reporte  vers  la  simplicité,  vers  la  candeur,  si  bien  chantées  de  tout 
temps  par  les  grands  poètes  de  l'Allemagne.  Il  faudrait  entendre  ou 
tout  au  moins  lire  le  ravissant  cantabile  écrit  sur  ces  paroles  :  Ah  ! 
quel  bonheur,  quand  on  retrouve  de  vrais  amis,  pour  reconnaître  a 
quel  point  Meyerbeer  a  été  bien  inspiré,  à  quel  point  il  a  su  être 
naïf  et  mélodieux,  pour  comprendre  la  richesse  de  la  modulation  en- 
harmonique qui  s'épanouit  presque  religieusement  sur  ces  vers  : 

Les  cœurs  qui  s'aiment  sur  la  terre 
Déjà  respirent  l'air  des  cieux. 

Dans  les  fêtes  des  orphéonistes,  ces  compositions  graves  et  char- 
mantes tiendront  le  premier  rang  parmi  celles  qui,  dédaignant  de 
carresserles  instincts  vulgaires,  s'adressent  à  l'âme,  à  l'intelligence, 
parlent  de  foyer,  de  patrie,  d'attachements  profonds  et  sincères,  et 
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nous  emportent  bien  loin  de  ces  rhylhmes  communs,  de  ces  mélo- 
dies banales,  de  ces  harmonies  lourdes  et  triviales,  qu'on  fait 
servir  trop  souvent  à  l'expression  des  passions  basses  et  dan- 
gereuses. Ecrils  pour  être  dits  sans  accompagnement,  ces  morceaux 
ne  sont  assurément  pas  faciles  à  interpréter  ;  néanmoins  les  idées 
sont  si  claires,  si  franches  et  si  bien  venues,  les  parties  se 
meuvent  avec  tant  d'élégance  et  de  naturel,  elles  offrent  toutes  un 
intérêt  si  puissant,  un  charme  si  mélodique,  qu'ils  seront  à  la  fois 
pour  les  auditeurs  une  source  de  jouissances  exquises  et  pour  les 
Sociétés  chorales  un  moyen  de  progrès,  une  sorte  d'initiation  aux 
plus  grandes  beautés  de  l'harmonie.  Par  le  choix  des  paroles,  l'au- 
teur des  Huguenots  semble  s'être  proposé  un  but  moral.  Son  génie 
mâle  et  sérieux  s'est  complu  à  revêtir  une  poésie  saine  et  forte  de 
tout  ce  que  l'art  et  l'inspiration  ont  de  plus  fin,  de  plus  pénétrant 
et  de  plus  vigoureux.  Il  a  prouvé  une  fois  encore  que  la  musique 
n'était  pas  une  chose  frivole,  et  qu'elle  pouvait  aisément,  sans  rien 
perdre   de  son  prestige,  éveiller  en  même  temps  l'amour  du  beau 

et  l'amour  du  bien. 

Adolphe  BOTTE. 


En  prenant,  comme  c'était  notre  droit,  la  défense  de  la  Note  col- 
lective du  commerce  de  musique  au  sujet  de  la  loi  projetée  sur  la 
propriété  littéraire  et  artistique,  nous  avons  fait  connaître  notre 
peu  de  disposition  à  entamer  une  polémique  à  ce  sujet  avec  le 
directeur  de  l'Art  musical.  Toutefois,  le  numéro  du  1er  mai  de  ce 
journal  contenant  des  accusations  plus  inconvenantes  encore  que 
les  premières  contre  le  commerce  dont  nous  avons  l'honneur  de  faire 
partie,  nous  ne  pouvons  les  laisser  passer  sans  une  courte  répli- 
que qui,  nous  l'espérons,  sera  la  dernière. 

D'abord  M.  Escudier  n'a  plus  à  rechercher  la  paternité  de  no- 
tre article.  Tous  les  éditeurs  de  musique  signataires  de  la  Note  col- 
lective, la  regardant  comme  l'expression  de  leur  pensée,  en  ont  re- 
quis, par  voie  d'huissier,  l'insertion  textuelle  dans  l'Art  musical.  Du 
reste,  s'il  n'en  eût  pas  été  ainsi ,  M.  Escudier  ne  peut  ignorer  que 
tout  article  de  la  Gazette  musicale  non  signé  remonte  tout  naturelle- 
ment au  directeur  du  journal,  et  il  trouvera  ce  dernier  toujours  prêt 
à  en  assumer  la  responsabilité. 

En  second  lieu,  nous  répétons  à  M.  Escudier  que  les  membres 
d'une  corporation  qu'il  se  permet  d'accuser  de  piraterie,  d'avidité  et 
de  maraudage,  ont  tous  les  droits  possibles  de  lui  demander  s'il  se 
croit  plus  de  loyauté  qu'eux,  et  d'aller  plus  loin  encore  s'il  persiste 
dans  la  voie  où  il  s'est  engagé. 

Enfin,  quant  au  fond  de  la  question,  M.  Escudier,  persistant  avec 
calcul  à  vouloir  faire  prendre  le  change  sur  sa  véritable  portée,  et 
s'écartant  d'ailleurs  complètement  de  l'objet  traité  dans  notre  article, 
nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper,  nous  en  rapportant,  mieux  que 
lui  encore,  au  bon  sens  et  à  l'expérience  des  personnes  compéten- 
tes, appelées  à  la  juger. 

S.  DUFOUR. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Vaudeville  :  le  Vrai  courage,  comédie  en  deux  actes,  par  MM.  Adolphe 
Belot  et  Raoul  Bravard.  —  Palais-PiOYal  :  le  Furet  des  salons, 
feuilleton  mêlé  de  couplets,  par  MM.  Michel  Carré  et  Edouard 
Martin  ;  le  Domestique  de  ma  femme,  comédie-vaudeville,  par 
MM.  Davrecourt  et  Lafargue  ;  reprise  du  Caporal  et  ta  L'ayse, 
rentrée  de  M.  Ravel.  —  Porte-Saint-Martin  :  les  Volontaires 
de  \%\h,  drame  en  cinq  actes  et  quatorze  tableaux,  par  M.  Victor 
Séjour.  —  Ambigu  :  les  Beaux  messieurs  de  Bois-Doré,  drame  en 
cinq  actes,   par  George    Sand  et  M.  Paul  Meurice.  —  Théatre- 


Déjazet  :  les  fiés  Sainl-Gervais,  comédie-vaudeville  en  deux  ta- 
bleaux, par  M.  Victorien  Sardou  ;  la  Rosière  de  quarante  ans, 
opérette,  par  M.  Paulin-Deslandes,  musique  de  M.  Eugène  Déjazet. 

—  Théâtre  des  jeunes  artistes  :  Monsieur  du  Terme,  comédie 
en  vers,  par  M.  de  Lorbac.  —  Le  Cirque  de  l'Impératrice  ; 
I'Hippodrome;  le  Théâtre  des  Champs-Elysées;  Arban  et  les 
Concerts  des  Champs-Elysées  ;  Musard  au  Pré  Catelan. 

Est-il  des  circonstances  où  un  honnête  homme  puisse  faire  preuve 
de  vrai  courage  en  refusant  de  se  battre  et  en  subissant  le  déshon- 
neur qu'entraîne  son  apparente  lâcheté,  sous  prétexte  qu'un  puissant 
intérêt  de  famille  lui  ordonne  de  vivre?  Cette  thèse,  un  peu  para- 
doxale, a  été  plaidée  victorieusement  au  Vaudeville  par  deux  jeunes 
gens,  MM.  Adolphe  Belot  et  Raoul  Bravard.  Leur  héros,  un  chirurgien 
militaire,  a  juré  à  sa  mère  mourante  de  veiller  sur  sa  sœur  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  trouvé  un  mari  pour  la  protéger  et  la  défendre.  Ce 
jour  arrive  enfin,  et  Julien  ,  qui  a  dévoré  patiemment  les  plus 
injurieuses  provocations,  se  réhabilite  aux  yeux  du  monde  par  une 
revanche  éclatante.  Nous  connaissons  un  roman  de  Paul  Féval,  intitulé 
le  Capitaine  Simon,  dans  lequel  on  retrouve  l'idée  première  de  cette 
pièce.  Que  le  romancier  essaye  maintenant  de  traiter  son  sujet  pour 
le  théâtre,  et  il  sera  bien  reçu.  Sic  vos  non  vobis  !... 

—  Ravel  nous  est  revenu  de  Russie,  où  l'on  sait  qu'un  brillant  en- 
gagement le  retient  pendant  une  moitié  de  l'année.  Une  si  longue 
absence  aurait  peut-être  des  inconvénients  pour  tout  autre  que  pour 
lui  ;  mais  la  manière  dont  le  public  a  accueilli  ses  deux  pièces  de 
rentrée  nous  prouve  qu'il  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  se  faire 
oublier.  Dans  le  Furet  des  salons,  qui  pourrait  prendre  pour  sous- 
titre  la  Leçon  aux  chroniqueurs,  Ravel,  déguisé  par  les  initiales 
X.  Y.  Z.,  trahit,  dans  un  journal,  les  secrets  d'intérieur  d'une  jeune 
veuve  dont  il  compte  exploiter  à  son  profit  la  curiosité  qu'ont  fait 
naître  ses  piquantes  révélations.  Mais  la  veuve  se  moque  des  préten- 
tions du  journaliste  et  lui  échappe  au  moment  où  il  croit  la  tenir. 
Nous  préférons  Ravel  dans  le  Domestique  de  ma  femme,  amusant 
imbroglio  où  il  remplit  deux  rôles.  Nouvellement  marié  et  menacé  de 
la  visite  d'une  tante  de  province,  le  jour  même  où  il  vient  de  faire 
maison  nette  par  économie,  il  se  voit  forcé  de  sauver  les  apparences 
en  endossant  la  livrée  de  sa  femme.  La  tante  s'en  retourne  sans  avoir 
vu  son  neveu,  mais  singulièrement  édifiée  sur  le  compte  du  domes- 
tique de  sa  nièce.  Cette  bluette  est  gaie;  mais,  il  faut  l'avouer,  son 
effet  ne  dépasse  pas  celui  du  Caporal  et  la  payse,  vieillerie  plusieurs 
fois  centenaire,  qui,  grâce  à  Ravel,  n'a  pas  cessé  d'être  un  long  éclat 
de  rire. 

—  Si  jamais  drame  a  fait  parler  de  lui  avant  sa  représentation, 
c'est  à  coup  sûr  celui  des  Volontaires  de  I8I/1,  qu'on  vient  de  jouer 
à  la  Porte-Saint-Martin,  dans  des  conditions  qui  rappellent  la  fable  de 
la  Montagne  en  mal  d'enfant.  On  avait  prédit  qu'il  soulèverait  une 
tempête  semblable  à  celle  dans  laquelle  fut  engloutie  Gaëtana.  A 
voir  les  douze  ou  quinze  relâches  consacrés  à  des  répétitions  géné- 
rales, il  semblait  que  le  théâtre  eût  peur  d'engager  l'action ,  et  l'on 
assure  que  de  nombreux  remaniements  étaient  journellement  prati- 
qués pour  parer  au  danger.  De  toutes  ces  terreurs  préventives 
qu'est-il  advenu?  C'est  que,  très-probablement,  à  force  de  vouloir 
atténuer  la  défaite,  on  a  rendu  le  triomphe  impossible,  et  que,  ne  trou- 
vant occasion  ni  de  siffler  ni  d'applaudir,  les  spectateurs  ont  pris  le 
parti  de  bâiller.  Il  faut  d'ailleurs  reconnaître  que  la  dernière  cam- 
pagne de  la  coalition,  en  dépit  des  lueurs  jetées  par  l'héroïsme  sou- 
vent heureux  des  défenseurs  du  sol ,  n'offrait  pas  un  prétexte  bien 
favorable  à  l'enthousiasme  d'un  parterre  national.  Vainement  M.  Victor 
Séjour  s'est-il  efforcé  de  personnifier  la  grandeur  de  la  France  et  le 
patriotisme  de  ses  habitants  ;  vainement  a-t-il  essayé  d'effacer  l'im- 
pression de  nos  revers  par  la  revanche  de  Solferino  entrevue  dans 
un  rêve  :  un  plus  habile  que  lui  n'eût  pas  réussi  à  se  tirer  de  la  fausse 
voie  dans  laquelle  il  était  engagé.  Aussi,  avec  quelle  formidable  in- 
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différence  a-t-on  laissé  passer  cette  intrigue  parasite  que  l'auteur 
a  cru  devoir  souder  à  l'action  principale,  avec  quels  signes  irrévé- 
rencieux d'ennui  a-t-on  écouté  ces  longues  tirades  débitées  par 
la  France,  par  Jean  Terrier,  par  Napoléon  lui-même,  si  peu  prodigue 
de  paroles  lorsque  son  épée  sortait  du  fourreau  ?  Deux  tableaux  ont 
seuls  trouvé  grâce  devant  cette  torpeur  d'un  public  cruellement  dé  ■ 
sappointé;  le  premier  représente  la  défense  du  pont  de  Montereau 
par  des  volontaires  qui,  tout  en  se  battant,  exécutent  un  magnifique 
chœur  d'Ernest  Reyer,  l'auteur  de  la  Statue.  Il  ne  fallait  rien  moins 
que  ce  morceau  remarquable  pour  galvaniser  la  salle,  qui  l'a  rede- 
mandé à  grands  cris.  Le  second  est  la  réalisation  sur  la  scène  de  la 
célèbre  revue  fantastique  des  Champs-Elysées,  que  l'on  doit  au  pin- 
ceau de  Raffet.  Si  les  Volontaires  de  1814  sont  encore  debout  à 
l'heure  qu'il  est,  c'est  bien  certainement  à  ces  deux  tableaux  qu'ils 
le  doivent. 

—  Un  roman  de  George  Sand,  publié  dans  le  journal  la  Presse, 
sous  ce  singulier  titre  :  les  Beaux  messieurs  de  Bois- Doré,  a  fourni  le 
sujet  du  nouveau  drame  représenté  à  l'Ambigu.  Pour  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  ne  connaissent  pas  le  roman,  nous  dirons  en  peu  de  mots  la 
donnée  du  drame.  Le  vieux  marquis  de  Bois-Doré  est  un  étrange  per- 
sonnage qui,  retiré  dans  le  fond  de  sa  province,  passe  son  temps  à 
ressusciter  les  galanteries  puériles  de  VAstrée,  dans  le  but  de  gagner 
le  cœur  d'une  jeune  veuve,  Mme  Laurianne  de  Beuvres,  disputé  d'ail- 
leurs par  trois  prétendants,  au  nombre  desquels  se  trouve  un  sei- 
gneur espagnol  que  l'on  nomme  Antonio  d'Alvimar.  A  l'occasion  des 
fêles  données  au  château  pour  l'arrivée  de  Mme  de  Beuvres,  des 
musiciens  ont  été  appelés,  et  dans  un  adolescent  protégé  par  leur  chef 
et  qui  l'accompagne,  le  marquis  de  Bois-Doré  retrouve  le  fils  de  son 
frère,  assassiné  mystérieusement  sur  la  frontière.  Divers  indices  dési- 
gnent au  marquis  l'Espagnol  d'Alvimar  comme  l'auteur,  de  ce  meur- 
tre. Alors  le  galant  suranné  de  VAstre'e  se  transforme  tout  à  coup,  et, 
appuyé  sur  son  neveu,  il  vient  demander  justice  à  d'Alvimar  du  sang 
versé  par  lui.  L'Espagnol,  contraint  à  défendre  sa  vie  contre  ce  vieil- 
lard que  la  vengeance  a  rajeuni,  est  puni  de  son  crime,  et  le  marquis 
de  Bois  Doré,  abjurant  ces  anciennes  manies,  cède  la  main  de  Lau- 
rianne au  jeune  musicien  protecteur  de  son  neveu,  et  qui  n'est  autre 
qu'un  noble  italien  proscrit  par  l'inquisition.  Ces  aventures  roma- 
nesques, arrangées  pour  la  scène  par  M.  Paul  Meurice,  sont  ennoblies 
par  un  grand  style  et  par  une  forme  toute  littéraire.  Elles  sont,  en 
outre,  supérieurement  interprétées  par  Bocage  et  par  Mlle  Jane  Essler, 
qui  ont  donné  un  cachet  très-curieux  et  très-intéressant  au  deux  mes- 
sieurs de  Bois- Doré. 

—  M.  Victorien  Sardou ,  que  l'on  rencontre  un  peu  partout  en  ce 
moment,  est  allé  chercher  un  dédommagement  de  la  Papillonne  au 
petit  théâtre  Déjazet,  qui  a  vu  ses  premiers  succès.  Nous  ne  le  blâ- 
merons pas  de  s'être  souvenu  de  son  point  de  départ,  c'est  un  senti- 
ment honorable  ;  mais  nous  lui  reprocherons  de  n'avoir  pas  su  se 
dérober  à  une  ovation  qui  revenait  de  droit  au  véritable  héros  des 
Prés  Saint- Gervais,  à  celte  merveilleuse  Déjazet,  qui  a  décidément 
retrouvé  le  secret  de  Ninon.  Sans  elle,  en  effet,  il  y  aurait  peu  de 
chose  à  dire  des  Prés  Saint-Gervais.  Ce  sont  deux  petits  tableaux  où 
l'on  voit  le  jeune  prince  de  Conti ,  gâté  par  les  pernicieux  conseils 
de  M.  Harpin  ,  son  précepteur  ivrogne,  revenir  à  résipiscence  du 
moment  qu'il  se  trouve  en  contact  direct  avec  ces  bourgeois  et  ces 
roturiers  qu'on  lui  apprit  à  mépriser.  Mais  c'est  Déjazet  qui  joue  le 
prince  de  Conti,  et  qui,  de  sa  voix  tour  à  tour  suave,  mordante  et 
toujours  spirituelle,  détaille  à  ravir  les  jolis  couplets  que  l'auteur  a 
mis  dans  sa  bouche.  Là  est  le  véritable  charme  de  la  pièce,  qui  a 
valu  et  qui  vaut  chaque  soir  une  pluie  de  bouquets  à  l'inimitable  ac- 
trice.—  Une  opérette,  la  Rosière  de  quarante  ans,  dont  la  musique  est 
d'Eugène  Déjazet ,  accompagne  très-agréablement  les  Prés  Saint- 
Gervais. 

—  Nous  n'avons  pas  souvent  occasion  de  parler  du  théâtre  des 


Jeunes  Artistes,  dirigé  par  M.  Ricourt  dans  la  rue  de  la  Tour-d'Au- 
vergne. Il  s'y  passe  pourtant,  de  temps  à  autre,  des  épisodes  très- 
dignes  d'intérêt.  Ainsi,  dernièrement,  nous  avons  assisté  à  la  repré- 
sentation d'une  comédie  en  vers  de  M.  de  Lorbac,  qui,  sous  le  litre 
de  Monsieur  du  Terme,  aurait  pu  figurer  avec  avantage  sur  un  théâ- 
tre d'un  ordre  plus  sérieux. 

—  Constatons  en  finissant  que  les  Champs-Elysées  et  le  bois  de 
Boulogne  ont  donné  le  signal  des  plaisirs  de  la  saison.  —  Le  Cirque  de 
l'Impératrice  a  fait  son  ouverture  avec  ses  exercices  et  ses  voltiges 
de  premier  choix  ;  l'Hippodrome  a  brillamment  débuté  par  de  nou- 
velles scènes  hippiques,  et  entre  auties  par  les  Chevaliers  du  sport 
et  par  le  Triomphe  de  Galathée.  Le  petit  théâtre  des  Champs-Ely- 
sées offre  chaque  soir  aux  promeneurs  l'attrait  de  plusieurs  opérettes 
ou  vaudevilles;  le  concert  de  M.  de  Besselièvre,  dirigé  cette  année 
par  Arban,  l'habile  professeur  du  Conservatoire,  continue  à  briguer, 
comme  par  le  passé,  les  faveurs  de  la  bonne  société  de  Paris  ;  et  enfin, 
au  Pré  Catelan,  Musard  donne  aussi  des  concerts  de  jour  qui  ramè- 
neront, sans  nul  doute,  les  promeneurs  dans  ce  beau  parc. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 

„%  La  représentation  de  Robert  le  Diable  donnée  dimanche  à  l'Opéra, 
avait,  comme  toujours,  attiré  la  foule.  L'exécution  en  a  été  très- 
bonne,  et  Mlle  Sax,  Dulaurens  et  Belval  ont  à  plusieurs  reprises  été 
chaleureusement  applaudis.  —  Lundi,  Guillaume  Tell  avait  également 
rempli  la  salle.  —  Mercredi,  dans  le  Trouvère  et  Graziusa,  Mmes  Sax  et 
Ferraris  ont  fait  leurs  adieux  de  congé  au  public  —  Vendredi,  la  jR'ine 
de  Saba  occupait  l'affiche.  —  Aujourd'hui,  par  extraordinaire,  on  joue 
Guillaume  Tell,  et  demain,  lundi,  Mine  Tedesco  rentre  par  le  rôle  de  Fi- 
dès,  du  Prophète.—  On  répète  activement  le  Dieu  et  la  Dayadère  d'Au- 
ber,  qui  sera  repris  avec  Mlle  Emma  Livry. 

„*„  Giralla  est  toujours  fort  goûtée  pirle  public  de  l'Opéra-Comique. 
—  Rcger  quitte  ce  théâtre  à  la  fin  du  mois  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne. —  La  première  représentation  de  Lallah-Roukh  et  celle  de  la 
reprise  de  Rose  et  Colas,  auront  lieu  cette  semaine.  L'œuvre  de  Félicien 
David,  dont  on  dit  un  grand  bien,  sera  joué  par  Montaubry,  Gourdin,  et 
Mmes  Cico  et  B-ilia.  —  Le  rôle  principal  dans  Rose  et  Colas,  sera  égale- 
ment interprété  par  Montaubry. 

t*4  La  clôture  du  théâtre  Italien  a  eu  lieu  mercredi  30  avril  par  une 
représentation  extraordinaire,  dans  laquelle,  outre  Lucrèce  Ilorgia , 
Mlle  Battu  a  chanté  la  cavatine  de  l'introduction  avec  chœur  de  la  Son- 
nambula;  Mme  Charton-Denieur,  celle  du  deuxième  acte  rVOtello,  et 
Mlle  Trebelli  l'air  avec  chœurs  d'i'J  Giuramento.  La  salle  était  comble. 
Le  lendemain,  Mme  Charton  est  partie  pour  Limoges,  où  elle  doit  chan- 
ter dans  deux  festivals.  —  Mmes  Battu  et  Trebelli  se  préparent  à  aller 
remplir  leurs  engagements  à  Londres. —  Délie  Sedie  quitte  Paris  pour  s'y 
rendre  également. 

„/%  Mlle  Marie  Battu  se  fera  entendre  au  théâtre  Covent-Garden,  à 
Londres,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  la  saison,  juin  et  juillet  ; 
puis  elle  se  rendra  à  Bade  pour  le  grand  concert  du  8  septembre. 

***  La  Fille  d'Egypte  alterne  maintenant  au  théâtre  Lyrique -avec  la 
Chatte  merveilleuse.  Le  succès  de  l'opéra  de  M.  Jules  Béer  se  confirme 
à  '.-haque  représentation  nouvelle. 

*%  Les  Bouffes-Parisiens  ont  repris  hier  soir  la  charmante  opérette 
d'Offenbach,  la  Chanson  de  Fortunio.  Les  rôles  de  petits  clercs  sont  te- 
nus par  de  très-jolies  femmes  qui  sont  en  même  temps  d'agréables  chan- 
teuses, et  on  a  remarqué  parmi  elles  Mlles  Dalbert  et  Simou. 

***  La  direction  du  théâtre  Beaumarchais  va  devenir  vacante.  Nous 
apprenons  que  M.  Charles  Desolme  se  met  sur  les  rangs  pour  obtenir 
le  privilège  de  ce  théâtre  ;  il  ne  pourrait  certes  tomber  en  meilleures 
mains. 

***  M.  P.  Benoît,  l'habile  maestro  belge,  a  été  choisi  par  11.  Varney 
pour  chef  d'orchestre  du  théâtre  des  Bouffes-Parisiens. 

x**  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des  auteurs  et  com- 
positeurs dramatiques  aura  lieu  aujourd'hui  dimanche,  à  midi,  dans  les 
salons  de  Lemardelay,  rue  Richelieu. 

#*t  Ernest  Nathan  esta  Toulouse.  Il  a  obtenu  un  si  beau  succès  dans 
les  salons  Messonnier,  avec  son  duo  sur  Martha,  sa  Berceuse,  Xorma, 
Lucie,  qu'il  va  donner  un  second  concert  au  théâtre  du  Capitole.  De  là, 
il  est  appelé  pour  deux  concerts  à  Montauban,  et  il  se  rendra  ensuite 
en  Angleterre. 


DE  PARIS. 
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***  Alfred  Jaell,  de  retour  d'Allemagne,  a  passé  quelques  jours  à 
Paris.  Il  vient  de  le  quitter  pour  se  rendre  à  Londres  où  il  est  engagé 
pour  jouer  à  la  Philarmonic  Society  et  au  Musicat  union. 

„*„  Mlle  Caussemille,  l'éminente  pianiste,  dont  les  succès  ont  été  si 
grands  à  Bade,  vient  de  partir  pour  Londres. 

3%  M.  Isaac  Pereire  et  M.  Schneider,  vice-président  du  Corps  légis- 
latif, ont  clos  ces  jours  derniers  leurs  réceptions  chacun  par  un  magni- 
fique concert.  Le  premier  y  avait  convié  Thalberg,  le  célèbre  pianiste,  en 
ce  moment  à  Paris  ;  Godefroid,  Sivori  et  la  Frezzolini.  Chez  M.  Schneider, 
Mme  Schneider,  qui  chante  comme  une  artiste,  était  en  tête  du  pro- 
gramme, avec  Aime  Boulay  de  la  Meurthe,  la  veuve  de  l'ancien  vice-pré- 
sident de  la  république  ;  on  y  a  entendu  aussi  Mlle  Dorus,  la  fille  de 
l'éminent  flûtiste  de  l'Opéra.  Inutile  d'ajouter  qu'une  semblable  réu- 
nion de  talents  a  tenu  tout  ce  qu'elle  promettait.  —  Dans  une  autre 
réunion  musicale,  chez  M.  R...,  membre  du  Corps  législatif,  Prudent 
avait  été  invité  à  se  faire  entendre.  En  jouant  son  poétique  mor- 
ceau :  Adieu  printemps,  et  ses  fantaisies  sur  Guillaume  Tell  et  Un  Ballo  in 
maschera,  le  grand  artiste  a  provoqué  les  applaudissements  enthou- 
siastes de  l'auditoire. 

***  Les  musiques  militaires  des  corps  de  la  ligne  exécuteront,  à  partir 
de  jeudi  1er  mai,  et  pendant  toute  la  belle  saison,  des  morceaux  d'harmonie, 
de  six  à  sept  heures  du  soir  :  1°  sur  la  place  Vendôme,  au  pied  de  la  co- 
lonne, tous  les  jours  de  la  semaine;  à  l'exception  du  samedi  ;  2°  dans  le 
jardin  du  Palais-Royal,  près  du  bassin,  côté  de  la  galerie  vitrée,  tous 
les  jours  excepté  le  lundi;  3"  sur  la  place  Royale,  les  lundis  et  jeudis; 
4°  dans  le  jardin  du  palais  du  Luxembourg,  les  mardis  et  samedis. 

t*+  Vieuxtemps,  après  s'être  fait  entendre  dans  un  concert  à  Strasbourg, 
est  retourné  à  sa  villa  près  de  Francfort.  —  A  propos  du  célèbre  violo- 
niste, la  Presse  contenait  dernièrement  l'anecdote  que  voici,  écrite  à 
Gounod  par  M.  E.  Reyer  pendant  un  séjour  en  Suisse  de  l'auteur  de  la 
Statue,  en  compagnie  de  Vieuxtemps  :  «  Nous  arrivons  sur  la  terrasse 
du  château  en  ruines,  et  nous  trouvons  là  une  noce  de  paysans;  ceux- 
ci  étaient  attablés,  ceux  là  dansaient  au  son  de  deux  violons  impitoya- 
blement raclés  par  des  virtuoses  aveugles.  Les  deux  instrumentsne  va- 
laient pas  mieux  l'un  que  l'autre  ;  j'en  prends  un  au  hasard  et  je  le  mets 
dans  les  mains  de  Vieuxtemps,  qui,  après  l'avoir  accordé,  reprend  le 
motif  de  valse  que  le  second  violon  continuait  à  accompagner.  Et  les 
gens  de  la  noce  dansaient  toujours,  sans  se  douter  du  changement  qui 
venait  de  s'opérer  dans  le  personnel  de  l'orchestre.  Au  bout  de  quelques 
instants,  le  partenaire  de  Vieuxtemps  s'arrête,  écoute  plus  attentivement 
et  s'écrie,  en  s'adressant  à  son  confrère  :  «  Mais,  Gaspard,  ce  n'est  pas 
»  toi  qui  joues  !  »  Gaspard  ne  voyait  pas,  mais  il  écoutait,  et  il  était  ravi, 
et  ses  mains  étaient  agitées  par  un  tremblement  nerveux  :  «  Non,  ce 
»  n'est  pas  moi,  dît-il,  c'est  un  maître,  c'est  un  grand  maître  I  »  Et 
quand  la  valse  fut  finie,  Vieuxtemps  se  livra  à  une  improvisation  mer- 
veilleuse toute  hérissée  de  trilles,  de  gammes  en  octaves,  de  pizzicati  et 
de  sons  harmoniques  ;  puis  il  rendit  son  instrument  à  l'aveugie.  Alors 
celui-ci  pleura  de  joie  et  voulut  embrasser  les  mains  du  grand  artiste. 
Les  gens  de  la  noce  jetèrent  leurs  chapeaux  en  l'air  et  poussèrent  des 
vivat;  la  jeune  mariée  s'approcha  de  Vieuxtemps  et  lui  fit  une  belle 
révérence.  » 

***  Au  mariage  de  M.  Léon  Grus,  fils  de  l'honorable  éditeur  de  mu- 
sique de  ce  nom,  consacré  le  28  avril  dernier  en  l'église  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle,  on  a  entendu  avec  le  plus  grand  plaisir  Mlle  Ducrest 
dire  un  bel  Ave  Maria  de  Lutgen,  Mme  Lefébure-Wely  chanter  un  ravis- 
sant 0  salutaris  de  son  mari,  et  M.  Mme  Marchesi  exécuter  un  ma- 
gnifique Ecce  panis,  à  deux  voix,  composé  pour  la  circonstance  par 
Gevaert. 

*%  La  réouverture  des  Concerts  des  Champs-Elysées,  sous  la  direction 
d'Arban,  ne  pouvait  se  faire  d'une  manière  plus  heureuse.  La  soirée  du 
1er  mai  était  magnifique,  et  la  foule  la  plus  brillante  a  bien  vite 
repris  la  route  de  son  rendez-vous  favori.  Plus  de  cinq  mille  per- 
sonnes ont  assisté  à  ce  premier  concert,  dont  la  recette  a  atteint 
3000  francs.  M.  de  Besselièvre  n'aura  qu'à  se  féliciter  de  cette  rentrée 
en  campagne,  qui  promet  d'être  féconde.  Arban  et  son  orchestre  ont 
vaillamment  payé  de  leur  talent  et  de  leur  personne.  L'habile  chef  est 
redevenu  simple  virtuose  pour  exécuter  avec  un  merveilleux  talent  son 
Carnaval  de  Venise,  et  puis  il  a  repris  le  bâton  pour  conduire  sa  nous 
velle  fantaisie  sur  Guillaume  Tell,  sœur  cadette  de  celle  des  Huguenots, 
de  Robert  et  du  Pardon.  Demerssmann  et  sa  flûte  ont  aussi  charmé 
l'auditoire.  L'ouverture  du  Cheval  de  bronza  et  celle  de  Zampa  figu- 
raient sur  le  programme  qu'égayaient  plusieurs  polkas  et  quadrilles 
de  l'espèce  la  plus  légère  et  d'un  effet  entraînant. 
_  *%  Le  chef  du  corps  de  musique  du  30°  régiment  d'infanterie  de 
ligne  en  garnison  à  Josephstadt,  en  Bohême,  a  obtenu  un  privilège  pour 
l'invention  d'un  nouvel  instrument  qu'il  appelle  :  Tenur-Geiye  (viqlon- 
ténor),  et  qui  serait  destiné  à  remplacer  le  violoncelle. 

*%  On  annonce  la  mort  de  Casimir  Baranowski,  premier  violon  de 
l'orchestre  du  théâtre  de  Varsovie.  Baranowski  était  d'une  grande  force 
sur  son  instrument,  et  sans  contredit  le  meilleur  violoniste  polonais  ;  il 
était  peu  connu  à  l'étranger,  parce  qu'il  n'avait  jamais  quitté  son  pays. 


t*t  A  Munich,  vient  de  mourir  le  chanteur  Vechi,  dans  son  temps  un 
des  membres  les  plus  distingués  de  la  chapelle  de  la  cour  et  de  l'ancien 
théâtre  italien  de  cette  capitale. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

t*j  Nantes.  —  M.  Chabrillat  vient  de  clore  heureusement  son  année 
théâtrale  par  les  brillantes  représentations  de  Mme  Tedesco.  —  La  troi- 
sième représentation  de  Stradella  a  confii  mé  le  succès  de  l'opéra  de 
Flotow,  et  a  valu  à  M.  Tapiau  et  à  Mlle  Lecomte,  chargés  des  principaux 
rôles,  des  bravos  et  des  rappels  enthousiastes. 

„.%  Nice.  —  Nous  ne  voulons  pas  laisser  se  clore  notre  saison  sans 
parler  de  quelques  beaux  concerts  qui  ont  été  le  rendez-vous  de  ce  que 
Nice  possède  d'étrangers  de  distinction.  Celui  des  sœurs  Ferni,  où  leur 
grand  talent  a,  comme  toujours,  été  fort  apprécié,  et  celui  de  Ville  d'Ar- 
boville ,  l'excellente  pianiste,  dans  lequel  elle  a  obtenu  un  véritable 
triomphe  par  la  façon  dont  elle  a  joué  la  belle  fantaisie  de  Prudent  sur 
les  Huçiuenols,  et  le  délicieux  impromptu  de  Perny,  Mon  réveil.  Mlle  Pozzi, 
de  notre  théâtre  italien,  ajoutait  à  l'attrait  H»,  on  crmwrt  la  imico  rie 
Venzano  et  il  Baccij,  d'Arditi,  qu'elle  chante  mieux  que  personne.  Enfin, 
on  a  beaucoup  remarqué  au  nombre  des  morceaux  exécutés  les  quatuors 
de  Perny,  \  Invocation  et  celui  de  Rigoletto,  parfaitement  interprétés 
par  l'auteur,  M.  Imbert,  et  MM.  Faraudi  et  Guidi. 

CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 

***  Bruxelles.  —  La  quatrième  représentation  du  Templier  a.  été  donnée 
au  bénéfice  de  Aille  Elmire,  qui  nous  quitte  pour  Bordeaux  ;  l'opéra  de 
M.  Nicolaï  soutient  bravement  son  succès,  et,  quant  à  l'artiste,  on  lui  a 
prodigué  les  bravos,  les  rappels  et  les  fleurs.  —  Vendredi,  Mlle  Marie 
Sax,  de  l'Opéra  de  Paris,  a  chanté  pour  sa  première  représentation  le 
rôle  de  Léonora  dans  le  Trouvère.  —  Mlle  Roy,  du  même  théâtre,  vient 
d'être  engagée  par  M.  Letellier.  —  Un  grand  concert  militaire  a 
été  donné  au  Parc,  au  bénéfice  des  ouvriers  gantiers.  LL.  MM.  y 
assistaient  ;  on  y  a  exécuté,  pour  la  première  fois,  la  grande  marche  à 
deux  orchestres  composée  à  l'occasion  du  couronnement  de  S.  M.  le  roi 
de  Prusse,  par  Meyerbeer  ;  elle  a  produit  un  immense  effet.  Une  fan- 
taisie pour  fanfare  de  M.  Panne,  sur  le  Pardon,  n'a  pas  été  moins  ap- 
plaudie. 

,.%  Anvers.  —  Après  l'accueil  que  Mme  Stoltz  avait  reçu  la  semaine 
dernière,  la  célèbre  cantatrice  avait  consenti  à  se  faire  encore  entendre 
parmi  nous,  et  c'est  la  Société  royale  d'harmonie  qui  a  eu  l'heureuse  idée 
de  réclamer  son  concours  pour  le  brillant  concert  par  lequel  elle  a 
terminé  la  saison  d'hiver.  Le  succès  de  Mme  Stoltz  a  été  immense.  Ce 
qui  charme  tout  d'abord  chez  elle,  ce  sont  ses  grandes  qualités  de  style, 
c'est  une  simplicité  majestueuse  dans  la  manière  de  dire  et  dans  l'art  de 
poser  le  son  .  L'air  célèbre  de  Stradella,  les  touchants  Adieux  de  Marie 
Stuarl,  et  il  Sogno,  de  Mercadante,  ont  été  rendus  avec  cette  méthode 
pure  et  ce  goût  sévère  qui  constituent,  à  notre  sens,  le  principal  mérite 
de  la  cantatrice.  A  la  suite  de  ce  deuxième  concert  M.  le  président 
a  offert  à.  Mme  Stolz  un  vase  d'argent  richement  ciselé,  et  portant 
cette  inscription  :  La  Société  royale  d'harmonie  d'Anvers,  à  Mme  Rosina 
Stoltz,  15  avril  186ï. 

„**  Berlin,  27  avril.  —  Mlle  Lucca  a  continué  ses  brillants  débuts  par 
le  rôle  de  Lucrèce,  dans  l'opéra  de  Donizetti,  qu'elle  a  chanté  et  joué 
avec  une  égale  supériorité. — Une  indisposition  de  Mme  Harriers  a  empê- 
ché la  deuxième  représentation  de  l'opéra  de  Bott  :  Actée;  on  le  donnera 
deux  fois  la  semaine  prochaine  ;  en  outre,  nous  aurons  les  Huguenots. 

„*„.  Dusseldorf.  —  Au  huitième  concert  de  l'acsociation  générale  de 
musique,  a  été  exécuté  l'oratorio  de  Mendelssohn  :  Elle.— Le  15  avril  a 
eu  lieu  une  fête  commémorative  en  l'honneur  du  directeur  de  l'académie 
des  beaux-arts,  M.  Schadow,  décédé  le  19  mars  dernier.  On  y  a  exécuté 
le  Requiem  de  Cherubini  et  un  chœur  de  Paulas  par  Mendelssohn. 

„,*,,,  Leipzig.  —  Le  dimanche  de  Pâques,  le  théâtre  de  la  ville,  après 
une  interruption  d'un  an,  a  repris  le  Prophète.  Ici  encore,  la  représen- 
tation n'a  pas  été  sans  reproches,  mais  l'habile  interprétation  du  rôle 
de  Fidès,  par  Mlle  Méry,  a  fixé  l'attention  du  public.  Mlle  Méry  pos- 
sède, outre  un  bel  organe  qu'elle  conduit  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence, de  la  verve  et  de  l'énergie  ;  elle  a  eu  plusieurs  fois  les  honneurs 
du  rappel, 

t*a  Stuttgart.  —  Au  dernier  concert  d'abonnement,  on  a  entendu  la 
nouvelle  ouverture  de  concert  composée  par  A.  Rubinstein,  et  le  Pa- 
radis et  la  Péri,  par  Robert  Schumann.  Le  dimanche  des  Rameaux, 
un  oratorio  de  Molique,  Abraham,  a  été  exécuté  sous  la  direction  de 
M.  Eckert. 

**£  Florence.  —  L'éminent  violoniste  Cattermole,  gendre  de  M.  Fétis, 
directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  vient  de  donner,  à  la  salle 
Brizzi  e  Nicolaï,  un  concert  auquel  assistait  l'élite  de  la  société.  Le 
succès  du  jeune  artiste  a  été  aussi  grand  que  mérité. —  La  Société  phil- 
harmonique vient  d'exécuter  une  nouvelle  symphonie  du  maestro  Fiori 
sur  le  Pardon  de  Ploërmel. 
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Les  Deux  Œuvres  nouvelles 

DE 

F.  E.  ADBER  R  G.  MEYERBEER 


Composées    pour 

L'INAUGURATION   DE  L'EXPOSITION  A   LONDRES 


TVt 


A  GRAND  ORCHESTRE 


D.  F.  E.   AllBER 

«tî ES? flll 


A.  MARCHE  TRIOMPHALE. 


EN  FORME  DE  MARCHE 

B.  MARCHE  RELIGIEUSE,  —  C.  PAS  REDOUBLÉ. 


Go  BSEnTlSIlBEGBi 


EX  VENTE 


Deux  nouveaux  morceaux  pour  le  Piano  par 

STEPHEN    HELLER 


EX  VESTE 


BIUIIIES 


BIS     FROJIESEl'B     SOLITAIRE 

Op.  101.  (/.  /.  Rousseau)  Prix  :  9  fr.      Op.  102. 


MORCEAU  Wm  CHASSIS 


(Dédié  à  Mme  Adolphe  Schwabe) 


Prix:  9  fr. 


COURS  COMPLET  DE  MUSIQUE  APPLIQUÉ  AU  PIANO 

Approuvé  par  l'Institut  de  France  et  par  les  plus  célèbres  Pianistes,  Professeurs  et  Compositeurs. 


CENT  ETUDES  GRADUEES 

Divisées  en  cinq  livres  : 

1 er  livre.  —  Etudes  primaire 12  » 

2e  livre.  —  Etudes  élémentaires 12  » 

3e  livre.  —  Etudes  de  genre 15  » 

4e  livre.  —  Etudes  de  vélocité 15  » 

5e  livre.  —  Etudes  des  tonalités 15  » 


METHODE  DE  PIANO 

Divisée  en  trois  suites. 
Prix  :  20  fr. 

SOLFÈGE  ÉLÉMENTAIRE 

Avec  accompagnement  de  piano. 
Prix  :  15  fr. 


GRAMMAIRE  MUSICALE 

Par  demandes  et  par  réponses;  divisée  en  mé- 
thode et  syntaxe;  donnant  la  musique  dans 
toutes  ses  formes,  éléments  et   principes  de 

•  musique,  d'harmonie,  de  transposition;  le 
plain-chant  composé  a  la  musique  actuelle, 
et  un  vocabulaire. —  Format  in-8°,  net  7  fr. 

PETIT  SOLFÈGE 

Résumé  de  la  Grammaire  et  du  Solfège,  composé 

spécialement  pour  les  pensionnats. 

Format   in-8°.    —    Prix  :  net   2  fr.  50. 


Par    VICTOR     TIRPENNE 


—  IMPRIMERIE   CENTRALE  DE  NAPOLÉON   CH.MX    ET  Cc,20,  RUE   BERBERE. 
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— W3  U'JWJVJVW- 


SOMMAIRE.  —  Gresnick.  (3'  article),  par  Arthur  Pougin.  —  Théâtre 
des  Bouffes-Parisiens  :  l'Homme  entre  deux  Ages,  opérette  en  un  acte,  paroles 
de  M.  Emile  Abraham,  musique  de  M.  Henri  Cartier;  Un  premier  avril,  opé- 
rette en  un  acte,  paroles  de  MM.  Henri  Rochefort  et  Adrien  Marx,  musique  de 
M.  Debillemont.  —  Orgue  de  Saint-Sulpice,  par  A.  Elwart.  —  Revue  criti- 
que :  deuxième  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle;  première  sonate  pour 
piano  et  violon  de  Maurice  Bourges,  par  Adolphe  Botte.  —  Correspondance  : 
Londres.  —  Nouvelles  et  annonces. 


(3e  article)  (1). 


Le  théâtre  Louvois  ayant  fermé  le  21  décembre  1196,  Gresnick 
donna  au  théâtre  Montansier,  le  12  floréal  an  V  (2  mai  1797)  les  Faux 
Monnnyeurs,  drame  lyrique  en  trois  actes,  paroles  de  Cuvelier,  le 
Crébillon  des  boulevards.  —  t  Cet  ouvrage,  dit  le  Courrier  des  spec- 
tacles du  13,  a  eu  beaucoup  de  succès;  mais  nous  pensons  qu'il  l'a 
dû  principalement  à  la  musique,  qui  a  généralement  fait  plaisir.  > 
La  partition  des  Faux  Monnayeurs  n'ayant  pas  été  publiée,  il  est  im- 
possible d'en  constater  la  valeur,  mais  je  crois  qu'on  peut  sans  scru- 
pule se  ranger  à  l'avis  du  Courrier  des  spectacles. 

Le  succès  de  ce  nouvel  ouvrage  mit  Gresnick  en  complète  évidence 
et  lui  ouvrit  les  portes  de  Feydeau,  où  il  allait,  hélas  !  faire  un  triste 
début. 

Le  15  thermidor  an  V  (3  août  1797),  il  donnait  à  ce  théâtre  la  Tour- 
terelle ou  les  Enfants  dans  les  bois,  drame  lyrique  en  trois  actes,  et 
voici  de  quelle  façon  commence  le  compte  rendu  qu'en  fit  le  Journal 
de  Paris,  dans  son  numéro  du  17  :  «  Cette  pièce  (elle  était  de  Fra- 
mery,  qui  en  avait  d'abord  écrit  aussi  la  musique,  mais  qui,  pour  la 
faire  jouer,  dut  conûer  son  poëme  à  Gresnick),  dénuée  de  tout  in- 
térêt, mal  écrite,  invraisemblable,  et  dont  les  incidents  principaux  ne 
sont  point  motivés,  n'a  pu  être  totalement  terminée.  »  Elle  ne  fut 
effectivement  pas  achevée,  et  le  rideau  tomba  avant  la  fin  du  troisième 
acte.  Ce  fut  là  le  premier  échec  que  subit  Gresnick;  il  le  devait  à 
son  collaborateur. 

Le  théâtre  Louvois  ayant  rouvert  ses  portes,  il  y  fit  représenter,  le 
2  frimaire  an  V  (23  novembre  1797),  les  Faux  Mendiants,  opéra- 
comique  en  un  acte  et  en  vers,  dont  le  poëme,  assez  gracieux,  lui 
avait  été  fourni  par  Lebrun-Tossa.  La  partition  des  Faux  Mendiants 
est  un  de  ces  ouvrages  charmants  et  complets  dont  l'analyse  la  plus 

(1)  Voir  le  n«  10. 


détaillée  ne  saurait  donner  une  idée  exacte.  N'en  pouvant  énumérer 
tous  les  morceaux,  je  citerai  seulement  les  principaux.  D'abord,  le 
trio  de  Gorgis,  Louise  et  Clémentine,  bien  écrit  pour  les  voix,  ins- 
trumenté avec  soin,  discrètement,  et  rempli  de  phrases  charmantes 
et  distinguées.  Puis  la  romance  de  Valmin  • 

Vous  qui  passez  dans  l'abondance 
Des  jours  tissus  par  le  plaisir. . . 

inspiration  brève  et  charmante  où  le  sentiment,  dans  ce  qu'il  a  de 
plus  touchant,  se  mêle  à  l'élégance  la  plus  exquise.  Le  trio  de  Val- 
min, Pedro  et  Gorgis,  beaucoup  moins  développé  que  le  premier,  ne 
le  lui  cède  en  rien.  Les  petits  couplets  de  Gorgis  : 

Maint  écrivain  d'un  grand  talent 
Orgueilleux  de  ses  veilles... 

sont  une  des  meilleures  choses  de  ce  charmant  ouvrage;  leur  al- 
lure franche  et  sincèrement  comique  est  on  ne  peut  mieux  en  situa- 
tion, et  le  dessin  élégant  de  violons  qui  les  accompagne  leur  donne 
beaucoup  de  finesse.  Quant  au  finale  (sextuor),  morceau  capital  et  à 
grands  développements,  c'est  certainement  l'un  des  mieux  achevés  et 
des  plus  complète  qui  soient  sortis  de  la  plume  de  Gresnick.  Instru- 
mentation délicate  ou  puissante,  selon  la  situation,  mais  toujours  élé- 
gante, style  souple  et  soutenu,  harmonie  franche  et  limpide,  modu- 
lations charmantes,  phrases  mélodiques  du  meilleur  effet,  on  rencon- 
tre dans  ce  morceau  toutes  les  qualités  dignes  d'un  musicien  de  pre- 
mier ordre. 

Les  Faux  Mendiants  obtinrent  beaucoup  de  succès  et  furent  repris 
au  théâtre  Montansier  quelques  mois  après  leur  apparition  sur  la 
scène  de  la  rue  de  Louvois. 

Le  17  nivôse  an  VI  (7  janvier  1798)  Gresnick  donna  à  la  Montan- 
sier la  Grotte  des  Cévennes,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
Sevvrin,  qui  n'eut  pas  grand  retentissement. 

La  Forêt  de  Sicile,  drame  lyrique  en  deux  actes,  de  Guilbert  de 
Pixérécourt ,  représenté  sur  le  même  théâtre  le  4  floréal  an  VI  (24 
avril  1798),  était  plutôt  un  mélodrame  qu'un  ouvrage  réellement  mu- 
sical, et  le  rôle  du  compositeur  y  était  assez  effacé,  surtout  dans  le 
sc'.ond  acte,  qui  ne  contient  que  deux  morceaux,  tous  deux  très- 
courts.  J'en  vais  faire  une  rapide  analyse. 

L'ouverlure  est  tracée  sur  un  bon  plan:  c'est  un  orage,  un  peu  long 
peut-être,  mais  bien  exprimé.  Le  chœur  de  voleurs  qui  forme  l'in- 
troduction est  mélodieux  d'un  bout  à  l'autre,  mais  le  style  en  est 
t>  <  gracieux  et  manque  de  la  sévérité  nécessaire  à  la  situation.  On 
eu  reut  dire  autant  du  duo  d'Antonia  et  de  Roberto  : 

Monstre,  je  brave  ta  rage 
Dusséj-e  cent  fois  périrl 
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qui  renferme  des  phrases  dramatiques,  mais  auquel  on  peut  repro- 
cher des  détails  d'instrumentation  qui  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
l'action  scénique  ;  le  dessin  de  violons  qui  se  trouve  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  duo  est  trop  léger  et  trop  élégant. 

Le  compositeur  se  retrouve  tout  entier  dans  le  finale  du  premier 
acte,  morceau  capital  de  l'ouvrage,  commençant  en  quatuor  et  finis- 
sant en  quintette,  et  dans  lequel  il  a  déployé  beaucoup  de  puissance 
et  d'énergie.  Le  caractère  sombre  des  basses,  au  commencement 
de  la  seconde  partie,  est  bien  en  situation;  l'entrée  fuguée  qui 
vient  ensuite  est  bien  placée,  et  la  péroraison  de  ce  morceau, 
écrit  avec  toutes  les  ressources  instrumentales,  est  très-remarqua- 
ble. Je  signalerai  l'entr'acte,  écrit  dans  le  style  des  allegretto  des 
symphonies  de  Mozart:  quoique  peut-être  un  peu  prétentieux;  c'est 
là  une  inspiration  charmante  et  du  meilleur  effet.  Dans  le  court  es- 
pace de  cent  trente  mesures  qu'il  contient  à  peine,  le  duo  de  Julia 
et  de  Lorenzo  est  un  chef-d'œuvre  de  sentiment  dramatique,  dans 
la  formule  mélodique,  dans  l'harmonie  et  dans  l'instrumentation. 
C'est  un  de  ces  morceaux  qui  semblent  avoir  été  presque  aussitôt 
trouvés  que  cherchés. 

Alphonse  et  Léonore,  ou  l'Heureux  procès,  opéra-comique  en  un 
acte,  paroles  de  Prévost  d'Iray,  représenté  à  Feydeau  le  9  frimaire 
an  VI  (30  novembre  1798),  ne  fut  pas  très-heureux.  La  Décade  po- 
litique, philosophique  et  littéraire  en  parle  ainsi  :  «  Gresnick,  qui  a 
fait  la  musique  d'Alphonse  et  Léonore,  paraît  avoir  de  la  grâce,  de 
la  fraîcheur  et  surtout  du  chant  dans  sa  composition;  mais  tous  ces 
avantages  sont  moins  goûtés  quand  la  musique  d'un  ouvrage  n'est  pas 
bien  placée,  et  c'est  assez  généralement  le  défaut  de  celle  d'Al- 
phonse et  Léonore.  »  J'avoue  que  le  critique  me  semble  indulgent  ; 
pour  ma  part,  je  trouve  la  partition  d'Alphonse  et  Léonore  médiocre. 
Les  petits  couplets  de  Comtois  : 

Je  porte  une  lettre  au  notaire... 

sont,  à  la  vérité,  charmants  de  naïveté  et  de  grâce  mélodique  ;  on 
regrette  seulement  que  dans  une  marche  de  basses  par  mouvement 
chromatique  ascendant  sur  ce  vers  : 

Il  se  récrie,  il  m'applaudit, 

l'auteur  ait  laissé  subsister  aux  premiers  violons  une  série  de  quatre 
octaves  non  dissimulées  et  véritablement  détestables.  Mais  le  duettino 
de  Léonore  et  Justine,  quoique  agréable,  est  beaucoup  trop  écourté. 
Un  autre  duo,  entre  Alphonse  et  Léonore,  est  assez  réussi;  le  motif  de 
début,  chanté  par  Léonore  et  écrit  syllabiquement,  est  on  ne  peut 
mieux  adapté  au  genre  des  paroles  et  d'un  tour  vraiment  original, 
qui  depuis  a  été  souvent  imité. 

La  pièce,  je  l'ai  dit,  ne  fut  pas  heureuse.  Accueillie  froidement  à 
la  première  représentation,  on  y  fit  de  larges  coupures,  mais  elle 
n'eut  jamais  de  succès. 

Gresnick  avait  fait,  grâce  à  son  collaborateur  Framery,  une  lourde 
chute  à  Feydeau  avec  la  Tourterelle.  Celle  d'Alphonse  et  Léonore 
ouvrit  la  série  d'événements  funestes  qui  devaient,  en  l'accablant, 
ruiner  sa  santé  et  le  conduire  au  tombeau.  Peu  de  temps  après  cet 
échec,  le  8  pluviôse  an  VII  (28  janvier  1799),  il  donnait  au  théâtre 
Favart  le  Rêve,  opéra-comique  en  un  acte,  dont  le  poëme  était  le 
début  littéraire  d'Etienne,  alors  à  peine  âgé  de  vingt  ans.  Cet  ou- 
vrage, dont  je  n'ai  pu,  quoiqu'elle  ait  été  gravée,  me  procurer  la  par- 
tition, obtint  un  succès  d'enthousiasme,  dû  tout  à  la  fois  au  mérite 
du  poëme,  à  celui  de  la  musique,  que  tous  les  critiques  contempo- 
rains s'accordent  à  trouver  charmante,  et  aussi  au  jeu  des  deux 
principaux  artistes  qui  étaient  chargés  de  l'interpréter,  Solié  et  Mme 
Saint-Aubin.  Malgré  ces  éléments  de  succès,  l'ouvrage,  on  ne  sait 
pourquoi,  ne  fut  joué  que  huit  fois. 


Quelques  semaines  après  la  représentation  du  Rêve,  le  30  ven- 
tôse (21  mars),  Gresnick  donnait  au  théâtre  des  Amis  des  Arts  (ci- 
devant  Molière)  le  Tuteur  original,  opéra-comique  en  trois  actes, 
dont  Joigny  avait  écrit  le  livret.  Cet  ouvrage  obtint  un  très-grand 
succès;  mais  la  fortune  en  voulait  au  malheureureux  artiste,  et, 
le  théâtre  ayant  fermé  à  la  suite  de  mauvaises  affaires,  le  Tuteur 
original  ne  fut  joué  que  cinq  fois. 

Cependant  Gresnick  ne  se  lassa  pas.  Fort  de  la  conscience  de  son 
talent,  ayant  une  famille  à  soutenir,  il  se  remit  courageusement  au 
travail,  espérant  trouver  enfin  un  de  ces  succès  qui  décident  d'une 
carrière.  Etienne  lui  avait  donné  un  poëme  en  un  acte  intitulé  Ren- 
contre sur  rencontre  ;  il  en  eut  bientôt  achevé  la  musique,  et,  le  lk 
thermidor  de  ce  même  an  VII  (2  août  1799)  le  théâtre  Montansier 
représentait  ce  nouvel  ouvrage,  qui  fut  aussi  très-bien  accueilli,  et  à 
propos  duquel  un  critique  du  temps  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Si 
ce  joli  opéra  avait  un  dénoûment  plus  heureux,  il  serait  du  petit 
nombre  de  ceux  qu'on  ne  se  lasse  pas  de  voir  et  d'applaudir.  Les  pa- 
roles sont  du  citoyen  Etienne.,  et  la  musique,  d'une  couleur  vive  et 
harmonieuse,  fait  le  plus  grand  honneur  au  citoyen  Gresnick.  »  Eh 
bien  !  malgré  son  succès,  cet  opéra  ne  fut  pas  joué  plus  de  dix  fois. 

Gresnick  allait  réaliser  son  rêve  le  plus  cher  :  le  28  thermidor 
(16  août),  juste  deux  semaines  après  la  représentation  de  son  der- 
nier ouvrage,  l'Opéra,  alors  théâtre  de  la  République  et  des  Arts, 
donnait  pour  la  première  fois  Léonidas,  opéra  en  un  acte,  paroles  de 
Guilbert  de  Pixérécourt,  musique  de  Persuis  et  Gresnick.  Voici  com- 
ment, après  avoir  donné  une  analyse  détaillée  du  poëme,  le  Courrier 
des  spectacles  du  29  thermidor  constatait  le  succès  obtenu  par  les 
auteurs  :  «  Cet  ouvrage  a  été  constamment  applaudi,  tant  à  cause  de 
la  manière  simple  dont  il  est  traité,  qu'à  cause  des  images  que  l'au- 
teur a  su  y  ménager  et  du  soin  qu'il  paraît  avoir  donné  à  son  style, 
généralement  correct  et  animé. . .  Le  succès  de  cet  ouvrage,  qui  est 
du  citoyen  Guilbert  Pixérécourt,  connu  par  plusieurs  pièces  données 
à  nos  petits  théâtres,  est  un  encouragement. 

»  La  musique  a  du  caractère  et  présente  des  beautés  réelles  d'har- 
monie, non-seulement  dans  le  bel  air  de  Léonidas  : 

Ah  !  cèds  aux  vœux  d'une  mère  expirante. . . 

mais  aussi  dans  plusieurs  chœurs,  et  surtout  dans  celui  de  : 

0  Sparte!  ô  ma  patrie I 

»  Toutes  les  idées  du  beau  chœur  final  ne  sont  peut-être  pas  éga- 
lement neuves,  mais  ce  morceau  est  d'un  bel  effet  ;  on  pourrait  re- 
procher à  l'ouverture  de  n'avoir  pas  assez  de  dignité,  quoiqu'elle  ait 
également  ses  beautés,  surtout  une  simplicité  précieuse.  » 

Cette  fois  encore  pourtant,  malgré  un  éclatant  succès,  Gresnick 
n'eut  pas  la  chance  de  voir  son  œuvre  rester  sur  l'affiche  ;  elle  disparut 
au  bout  de  cinq  ou  six  représentations.  Si  j'ajoute  qu'il  apprit  pres- 
qu'en  même  temps  la  nouvelle  qu'un  grand  ouvrage  en  trois  actes, 
la  Forêt  de  Brahma,  qu'il  avait  écrit  sur  un  poëme  de  Mme  Bourdic- 
Viot,  femme  de  lettres  distinguée  à  laquelle  il  avait  dédié  sa  parti- 
tion des  Faux  Mendiants,  n'était  reçu  qu'à  correction  par  l'adminis- 
tration de  l'Opéra,  on  comprendra  qu'une  si  longue  succession  de 
revers  ait  porté  un  coup  définitif  à  sa  santé  chancelante  déjà  depuis 
longtemps.  Le  pauvre  Gresnick  était  accablé,  et  cette  fois  de  façon  à 
ne  s'en  pas  relever. 


Arthur  POUGIN. 


{La  suite  prochainement.) 


DE  PAI'.IS. 
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THÉÂTRE  DES  BOUFFES -PARISIENS. 

I/HOMME    ENTRE   DEUX    ACES, 

Opérette  en  un  acte,  paroles  de  M.  Emile  Abraham,  musique  de 
M.  Henri  Cartier. 

VIS!   PREMIER    AVRIL, 

Opérette  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Henri  Rochefort  et  Adrien 
Marx,  musique  de  M.  Debillemont. 

(Premières  représentations  le  6  mai  1862.) 

C'est  ainsi  qu'en  partant. . .  les  Bouffes-Parisiens  nous  font  leurs 
adieux.  Le  20  de  ce  mois,  ils  se  mettront  en  roule  pour  Vienne,  en 
Autriche,  et  ils  emporteront  dans  leurs  bagages  ces  deux  opérettes, 
que  le  public  aura  eu  à  peine  le  temps  d'entrevoir,  mais  avec  les- 
quelles il  fera,  sans  doute,  plus  ample  connaissance  au  début  de  la 
saison  d'hiver.  C'est  donc  à  titre  de  provision  que  nous  devons  les 
considérer. 

Un  homme  de  moyen  âge, 
Et  tirant  sur  le  grison, 
Jugea  qu'il  était  saison 
De  songer  au  mariage, 

Ce  grison  de  la  fable,  c'est  Trufaldin,  qui  compte  autant  de  milliers 
d'écus  de  rente  qu'il  a  d'années,  et  qui,  pour  ce  motif,  est  en  proie 
aux  prévenances  intéressées  de  deux  maîtresses,  l'une  encore  verte , 
et  l'autre  un  peu  bien  mûre. 

La  première  veut  en  faire  un  godelureau,  et  pour  dissimuler  son 
âge,  elle  lui  arrache  ses  cheveux  blancs.  La  seconde,  au  contraire, 
pour  établir  entre  eux  une  plus  grande  conformité,  le  traite  en  vieil- 
lard, et  tout  en  le  comblant  de  petits  soins,  elle  lui  enlève  ce  qui  lui 
reste  de  cheveux  noirs.  Alors  intervient  la  servante  de  Trufaldin,  une 
fille  d'esprit,  ma  foi,  qui  prouve  à  son  maître  que  les  deux  commères 
ne  sont  amoureuses  que  de  son  coffre-fort.  —  Mille  grâces  !  mesda- 
mes, leur  dit-il  en  les  congédiant; 

Celle  que  je  prendrais  voudrait  qu'à  sa  façon 

Je  vécusse,  et  non  à  la  mienne. 

Il  n'est  tête  chauve  qui  tienne  ; 
Je  vous  suis  obligé,  belles,  de  la  leçon. 

Il  y  a  de  fort  jolis  détails  dans  cette  opérette,  librettée  sur  le 
modèle  des  vieilles  pièces  de  la  Comédie  italienne. 

L'auleur  de  la  musique  est  un  homme  du  monde,  connu  sur  le 
turf,  et  dont  celte  partition  légère  marque  le  premier  pas  dans  le 
domaine  des  arts.  Malgré  un  peu  d'inexpérience ,  bien  excusable  en 
pareil  cas,  on  y  découvre  çà  et  là  de  gracieux  motifs ,  qui  ont  sur- 
tout le  mérite  de  ne  pas  paraître  ambitieux  et  de  s'accorder  parfai- 
tement avec  les  paroles.  Nous  citerons  les  deux  airs  de  l'introduc- 
tion, les  couplets  de  Trufaldin,  ceux  de  la  servante,  que  l'on  a  fait 
répéter,  et  le  quatuor  final.  Mlle  Tostée  est  charmantedans  le  rôle  de 
Babette.  Mlle  Lucie  Dalbert  est  une  débutante  qui  a  déjà  l'habitude 
du  théâtre  et  dont  le  succès  n'a  pas  été  contesté.  Désiré  et  Mlle  Bau- 
doin, très-bien  placés  tous  deux  dans  les  rôles  de  Trufaldin  et 
d'Agnès,  complètent  un  agréable  ensemble. 

—  Le  titre  seul  d' Un  premier  avril  indique  que  cette  petite  pièce  de 
circonstance  est  en  retard  de  six  semaines;  mais  il  n'y  a  pas  de  pres- 
cription pour  le  rire,  et  quand  le  parterre  s'amuse,  il  ne  songe  pas 
à  chicaner  sur  le  plus  ou  moins  d'à-propos  d'une  bouffonnerie.  Nous 
sommes  donc  au  1er  avril,  et  ce  jour-là  même,  le  docteur  Mas- 
troquet,  l'inventeur  d'un  élixir  infaillible  contre  la  goutte,  attend  un 
mari  pour  sa  fille.  Mais  Mlle  Maslroquet  a  pris  d'avance  en  grippe  le 
marquis  de  Saint-Lupin,  qui  lui  est  destiné,  parce  qu'elle  a  disposé 
de  son  cœur  en  faveur  de  M.  Léonidas.  Celui-ci,  d'accord  avec  la 
jeune  fille,  adresse  au  docteur  une  lettre  anonyme  dans  laquelle  on 
le  prévient  que  des  rivaux,  jaloux  de  sa  gloire ,  se  préparent  à  lui 


servir  un  poisson  d'avril  dans  la  personne  d'un  valet  qui  doit  se  pré- 
senter chez  lui  sous  le  nom  de  Saint-Lupin.  Il  résulte  de  cette  fausse 
confidence  que,  lorsque  le  véritable  marquis  arrive  tout  fringant  pour 
faire  sa  cour,  le  père  et  sa  fille  le  traitent  comme  un  laquais  ,  lui 
font  cirer  l'appartement,  brosser  les  habits,  porter  des  seaux  d'eau, 
et  le  dégoûtent  si  bien  de  leur  alliance  que  Léonidas  n'a  plus  qu'à 
se  montrer  pour  recueillir  son  héritage  conjugal. 

Sur  cette  joyeuse  fantaisie,  M.  Debillemont  a  écrit  de  verve  cinq 
ou  six  morceaux  très-courts  et  très-bien  faits,  entre  autres  une  ro- 
mance, l'air  du  docteur  :  Voulez-vous  quérir,  l'entrée  du  marquis  et 
un  petit  quatuor  sur  un  gentil  motif  de  valse.  La  pièce  est  en  outre 
très-gaillardement  interprétée  par  Bâche  ,  Desmonts  ,  Jean-Paul  et 
Mlle  Estagel. 

D. 


ORGUE  DE  SAINT-SULPICE. 

{Réception,  29  avril,  et  seconde  audition,  2  mai.) 

L'orgue  construit  en  1781  par  le  célèbre  Cliquot  à  Saint-Sulpice, 
et  restauré  en  1845  et  1857,  vient,  enfin,  grâce  au  talent  de  M.  Aris- 
tide Cavaillé-Coll,  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de  perfection.  La 
réception  de  ce  magnifique  instrument  avait  attiré  à  Saint-Sulpice,  le 
mardi,  29  avril  dernier,  un  immense  concours  d'artistes  et  d'amateurs. 

Il  faudrait  écrire  un  gros  volume,  si  l'on  voulait  donner  une  idée 
exacte  de  toutes  les  merveilles  de  cet  orgue ,  le  seul  de  son  espèce 
qui  exisLe  dans  le  monde  entier.  Ne  pouvant,  du  moins  pour  le  mo- 
ment, nous  livrer  à  ce  travail  qui  intéresse  l'histoire  de  l'art  de  l'or- 
ganier,  nous  ne  parlerons ,  aujourd'hui ,  que  de  la  réception  du 
chef-d'œuvre  et  des  artistes  de  talent  qui  lui  ont  donné  un  véritable 
éclat. 

La  cérémonie  religieuse  était  présidée  par  S.  Em.  Mgr  le  cardinal- 
archevêque  de  Paris.  Après  la  bénédiction  de  l'orgue ,  le  chœur  de 
la  paroisse,  dirigé  par  M.  Renaud,  maître  de  chapelle,  a  exécuté  un 
morceau  religieux,  et  entre  chaque  exécution  instrumentale,  le  même 
chœur,  assisté,  pour  la  partie  solo,  de  Michot,  le  ténor  à  la  voix  ex- 
pressive, a  fait  entendre  de  nouveaux  chœurs  sacrés,  ce  qui  évitait 
la  monotonie  qui  fût  résultée  de  l'audition  trop  prolongée  de  l'orgue. 

On  a  entendu  successivement  MM.  Schmidt,  l'organiste  titulaire  de 
la  paroisse;  Basille,  de  Sainte-Elisabeth;  Franck,  aîné  deSainte-Clotilde; 
Saint-Saëns,  de  la  Madeleine,  et  aussi  Alexandre  Guilman,  de  Saint- 
Nicolas  de  Boulogne-sur-Mer.  Par  un  excès  de  modestie,  M.  Schmidt 
s'est  effacé  ;  mais  malgré  ce  parti  pris,  il  a  su  se  faire  remarquer  par 
l'ampleur  de  son  style.  M.  Basille,  doué-d'une  charmante  imagination, 
a  fait  de  la  pastorale  avec  des  effets  d'orgue  très-bien  réussis. 
M.  Franck  a  été  sévère,  sans  pédantisme  ;  et  M.  Saint-Saëns,  profond 
sans  obscurité.  M.  Alexandre  Guilman,  dans  une  méditation  de  sa 
composition,  a  su  prouver  qu'il  unissait  sans  effort  le  genre  expressif 
à  la  science  la  plus  élevée.  En  résumé,  le  succès  de  la  réception, 
après  celui  de  l'organier,  a  été  partagé  par  MM.  Basille  et  Guilman. 

Le  vendredi  suivant,  l'habile  organiste  de  Boulogne  a  donné  seul 
une  séance  très-intéressante.  Il  a  joué  successivement  un  concerto  de 
Haendel,  une  toccata  et  une  fugue  en  ré  mineur  de  Sébastien  Bach, 
une  pastorale  de  Kullak,  et  plusieurs  morceaux  de  sa  composition , 
parmi  lesquels  une  communion  d'un  sentiment  exquis  a  été 
très-remarquée.  Pour  finir,  le  jeune  artiste,  qui  est  élève  de  son  père 
et  du  célèbre  Lemmens ,  a  touché  une  marche  d'un  grand  style, 
arrangée  par  lui  sur  un  thème  de  Haendel.  L'orgue  de  Cavaillé-Coll 
est  tellement  compliqué,  quand  on  mélange  les  jeux  innombrables 
qui  le  composent,  qu'il  faudrait  un  travail  de  plus  d'un  mois  pour 
parvenir  à  le  bien  connaître.  Alexandre  Guilman  n'avait  eu  que  deux 
heures  pour  se  préparer!  Chacun  a  admiré  l'intelligence  de  l'orga- 
niste de  Saint-Nicolas;  et  après  la  séance,  les  artistes  qui  s'étaient 
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rendus  à  son  invitation  l'ont  vivement  complimenté.  11  est  beau  à  un 
jeune  artiste  de  quitter  ses  affections,  ses  travaux  chéris  pour  venir 
demander  à  Paris  le  baptême  d'une  réputation  naissante  ;  et  Alexandre 
Guilman,  en  retournant  à  Boulogne,  n'aura  que  des  félicitations  à 
recevoir  de  sa  famille  et  de  ses  concitoyens  pour  l'excursion  glorieuse 
qu'il  vient  de  faire  dans  la  capitale. 

A.  ELWART. 


REVUE  CRITIQUE. 

Deuxième  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle; 
première  «tonale  pour  piano  et  violon. 

Par  MAURICE  BOURGES. 

Enlisant  cenom,noslecleurssongeronttout  de  suite, nous  en  sommes 
sûr,  au  bon  goût,  à  la  fine  et  solide  érudition,  aux  formes  vraiment 
littéraires  qui  distinguaient  la  critique  de  Maurice  Bourges  et  qui  don- 
naient tant  d'autorité  à  ses  jugements  ;  ils  se  rappelleront  une  foule 
d'articles  remarquables  qu'on  peut  relire  avec  la  certitude  d'y  trou- 
ver, comme  au  premier  jour,  le  même  plaisir  et  le  même  profit.  Est- 
il  beaucoup  de  travaux  de  ce  genre  qui,  le  mérite  de  l'actualité  une 
fois  évanoui,  résisteraient  à  la  même  épreuve?  Nous  n'oserions,  en 
vérité,  l'affirmer. 

Aujourd'hui,  c'est  le  musicien  seul  qui  nous  revient.  Après  avoir 
servi  longtemps  de  héraut  à  la  gloire  des  maîtres,  et  parfois  aux  suc- 
cès éphémères  de  quelques  artistes  en  vogue,  Maurice  Bourges  re- 
devient combattant  et  rentre  en  lice  avec  son  deuxième  trio  et  sa 
première  sonate.  Déjà  l'éminent  critique  s'était  montré  compositeur 
instruit  et  bien  inspiré  en  donnant  à  l'Opéra-Comique  Sullana,  par- 
tition charmante,  spirituelle,  dont  la  grâce  et  la  légèreté  furent  alors 
très -applaudies. 

Ses  deux  nouveaux  ouvrages  annoncent  aussi  une  plume  très- 
exercée,  très-habile,  une  inspiration  pleine  de  jeunesse,  de  fraîcheur, 
de  distinction  et  de  mélancolique  grandeur. 

Signalons,  dans  le  premier  morceau  du  trio,  la  délicieuse 
mélodie  en  fa,  dolce  e  legato,  dite  d'abord  par  le  piano  seul,  puis 
reprise  par  le  violon  et  violoncelle,  soutenus  l'un  et  l'autre,  nous  al- 
lions dire  bercés  mollement,  par  une  pédale  inférieure.  De  belles, 
riches  et  piquantes  modulations,  de  nombreuses  imitations,  une  har- 
monie souvent  très-serrée,  mais  néanmoins  toujours  suffisamment 
claire  et  tonale,  de  nombreux  passages  où  les  trois  parties  bien  intri- 
guées se  disputent  l'attention  et  font  constamment  grandir  l'intérêt, 
distinguent  ce  premier  allegro,  conduit  d'un  bout  à  l'autre  avec 
beaucoup  d'art,  beaucoup  de  variété  et  de  sobriété.  Le  scherzo,  vif 
et  gracieux,  pétulant  et  aimable,  très-brillant  et  très-chantant,  se  fait 
remarquer  par  un  travail  grâce  auquel,  sans  affectation  et  sans 
prétention  à  toujours  surprendre  et  à  toujours  dérouter,  on  ne  de- 
vine pas  à  l'avance  ce  qui  va  suivre.  Confié  d'abord  au  violoncelle, 
le  thème  de  Yandanle  sosienuto  a  une  douceur  et  une  suavité  singu- 
lières. Le  dramatique  succède  bientôt  à  la  rêverie,  la  scène  s'anime, 
la  passion  éclate,  le  trémolo  gronde  et  la  dissonance  ne  tarde  pas  à 
tout  assombrir  ;  elle  répand  même  parfois  une  teinte  presque  lugubre 
sur  un  tableau  qui  tout  à  l'heure  ne  parlait  que  d'amour  et  de  mysté- 
rieuses langueurs.  Avec  un  esprit  aussi  cultivé,  aussi  délicat,  aussi  élevé 
que  Maurice  Bourges,  nous  sommes  fort  à  l'aise  pour  faire  une  légère 
critique.  Disons  donc  qu'au  milieu  des  idées  les  plus  heureuses,  les 
plus  franches  et  les  plus  gracieuses,  rehaussées  par  d'ingénieux  et 
savants  développements,  l'auteur,  en  prolongeant  trop  certaines  mar- 
ches d'harmonie,  en  ne  les  rajeunissant  pas  assez,  altère  et  alourdit 
son  style  habituellement  si  ferme,  si  pur  et  si  original.  Le  finale,  très- 
joliment  traité,  respire  la  gaieté  la  plus  vive.  Le  motif  papillonne 


d'une  façon  vraiment  charmante,  ce  qui  n'empêche  pas  le  composi- 
teur d'avoir  plus  d'une  fois  recours  aux  délicates  combinaisons  du 
contre-point,  de  renverser  les  motifs  et  de  leur  donner,  quand  ils 
reparaissent,  des  parures  nouvelles  et  des  physionomies  différentes. 
Dans  cet  ouvrage,  on  ne  sent  nulle  gêne,  nul  effort;  le  savoir  n'y 
est  point  fastueusement  étalé  ;  Maurice  Bourges  s'en  sert  quand  il  le 
faut,  mais  avec  l'aisance,  la  légèreté  tt  la  concision  qui  font 
reconnaître  les  talents  rompus  à  tous  les  artifices  du  métier.  Ce  trio 
est  en  même  temps  une  œuvre  sérieuse  et  une  œuvre  délicate  ;  il  est 
ciselé  avec  beaucoup  d'art  ;  mais,  ici,  le  fond  vaut  la  forme,  et  les 
détails  n'occupent  pas  plus  de  place  qu'ils  ne  devraient  toujours  en 
occuper. 

La  sonate  se  compose  de  trois  morceaux  :  un  allegro,  un  andante 
et  un  finale.  Dans  le  premier,  dont  le  début  vigoureux  amène  un  si 
heureux  changement  de  mode,  il  y  a,  au  commencement  de  la 
deuxième  page  et  à  là  fin  de  la  troisième,  deux  mélodies,  l'une  en  ré, 
l'autre  en  fa  majeur.  Leur  charme,  leur  nouveauté  et  leur  belle 
couleur  en  font  une  de  ces  trouvailles  précieuses  et  rares  qui  assu- 
rent le  succès  d'une  œuvre.  Dans  le  second,  on  trouve  je  ne  sais 
quoi  de  grand,  de  pur  et  de  religieux  qui  élève  la  pensée  et  en  for- 
tifie les  plus  nobles  élans.  Dans  le  troisième,  au  milieu  de  chants 
larges,  accompagnés  de  façon  à  rappeler  quelque  beau  choral  plein 
de  majesté  et  de  puissance,  bondit  tout  à  coup  une  espèce  de  taren- 
telle remplie  de  feu,  de  ravissants  caprices,  et  qui,  cette  fois,  l'em- 
porte sur  des  pensées  plus  hautes  et  plus  austères.  On  goûtera  cer- 
tainement dans  toutes  les  parties  de  celte  belle  sonate  la  distinction 
de  l'harmonie,  l'art  ingénieux  et  souvent  profond  des  développements, 
l'originalité  très-grande  avec  laquelle  Maurice  Bourges,  tantôt  coupe 
ses  phrases  et  amène  de  nouvelles  perspectives,  tantôt  les  étend  et, 
en  les  présentant  différemment,  leur  donne  une  fraîcheur  et  un  éclat 
inattendus.  Tout  le  monde  fait  cela,  dira-t-on  ;  oui,  mais  pas  avec  ce 
goût  sûr,  ce  tact  fin  et  cette  science  discrète.  Nous  sommes  si  loin, 
aujourd'hui,  de  ces  façons  de  dire  simplement  les  choses  que  nous 
tenons  à  insister  sur  les  qualités  du  style  de  Maurice  Bourges.  Ces 
qualités  sont  la  netteté  et  la  concision,  mais  une  netteté  qui  n'exclut 
pas  l'abondance,  une  concision  qui  n'implique  pas  la  sécheresse.  Sa 
musique,  où  se  rencontrent  à  propos  toutes  les  richesses  de  la  modu- 
lation, toutes  les  hardiesses  de  l'harmonie  moderne,  est  néanmoins 
toujours  franche  et  claire.  Ayant  quelque  chose  à  dire,  l'auteur  n'en- 
veloppe pas  sa  pensée  dans  des  voiles  épais,  sachant  qu'elle  n'a  qu'à 
gagner  à  être  vue  ainsi;  il  consent  même  parfois  à  la  montrer  d'a- 
bord simplement  vêtue;  ensuite  il  l'orne  de  ce  que  la  sonorité,  unie 
aui  formes  du  contre-point,  offre  de  plus  séduisant  et  de  plus  varié. 
Maurice  Bourges  puise,  lui  aussi,  dans  l'arsenal  si  complet  des  ins- 
trumentistes mille  traits  brillants;  mais  il  ne  les  emploie  pas  tous  in- 
distinctement, et  il  sait  faire  un  choix  dont  les  virtuoses  ne  se  plain- 
dront certes  pas.  Ses  recherches  harmoniques  ne  vont  jamais  jusqu'à 
la  bizarrerie,  et  à  côté  de  pages  toutes  remarquables  et  contenant 
de  jolies  idées,  il  en  est  plus  d'une  vraiment  originale.  En  résumé, 
ses  deux  derniers  ouvrages  renferment  de  très-grandes  beautés  ;  mais, 
à  notre  avis,  il  appartient  peut-être  à  la  sonate  plutôt  qu'au  trio;  de 
montrer  à  quel  point  Maurice  Bourges  unit  à  un  talent  plein  de 
finesse  et  d'élégance  la  distinction,  l'abondancî,  la  simplicité  et  la 
nouveauté  mélodiques. 

Adolphe  BOTTE. 


CORRESPONDANCE. 

Londres,  9  mai. 

La  sensation  produite  par  l'œuvre  nouvelle  de  Meyerbeer  est  loin  de 
se  calmer.  C'est  une  lutte  entre  les  différentes  sociétés  musicales  et  en- 
treprises de  concerts  à  qui  la  produira  la  première.  Ce  sera  probable- 
ment la  London  Musical  Society  qui  obtiendra  cette  faveur.  M.  Bénédict  y 
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compte  également  pour  son  concert  annuel.  L'œuvre  d'Auber  n'est  pas 
moins  demandée  et  la  seconde  audition  ne  pourra  s'en  faire  attendre 
longtemps.  Quant  à  la  cantate  de  Verdi,  on  en  prépare  l'exécution  à 
Her  Majesty's  théâtre,  qui,  de  nouveau  cette  année,  a  rouvert  ses  portes; 
Mlle  Tietjens  y  chantera  les  soli  que  le  maître  italien  avait  écrits  d'abord 
pour  Tamberlick.  On  prépare  également  à  ce  théâtre  les  Huguenots  et 
Robert  le  Diable  avec  Mlle  Tietjens  dans  les  rôles  de  Valentine  et  d'Alice. 
La  voix  superbe  de  cette  artiste  sera  sans  contredit  une  grande  attrac- 
tion pour  Her  Majesty's  théâtre,  et  les  artistes  qui  la  secondent,  parmi 
lesquels  on  compte  Mlle  Trebelli,  Giuglini,  les  sœurs  Marchisio,  etc.  (le 
début  de  ces  deux  artistes  a  eu  lieu  avec  beaucoup  d'éclat  dans  Sémi- 
ramide),  forment  certainement  une  troupe  de  premier  ordre.  Pourtant 
le  directeur  nouveau  aura  de  la  peine  à  soutenir  la  lutte.  Il  y  aura 
toujours  trop  de  deux  grands  théâtres  italiens  à  Londres  ;  et  malgré  les 
efforts  les  plus  louables,  il  est  presque  impossible  de  l'emporter  sur 
un  rival  comme  Covent  -  Garden,  qui  a  pour  lui  non-seulement  sa 
pléiade  d'artistes  hors  ligne,  la  magnificence  de  la  mise  en  scène,  la 
splendeur  de  sa  nouvelle  salle,  un  orchestre  dirigé  par  Costa,  et  avant 
tout  peut-être,  la  stabilité. 

Deux  magnifiques  représentations  du  Prophète  avec  Tamberlick  vien- 
nent d'être  données  à  Covent-Garden,  la  première  fois  avec  Mme  Czillag, 
la  seconde  fois  avec  Mme  Nantier-Didiée  dans  le  rôle  de  Fidès.  La  re- 
prise de  Dinorah  avec  Mme  Carvalho,  Faure,  Gardoni  et  Mme  Nantier- 
Didiée,  dont  l'air  composé  exprès  pour  elle  par  Meyerbeer,  ne  manque 
jamais  d'être  redemandé  ,  n'a  pas  été  moins  intéressante.  Mme  Nantier- 
Didiée,  française,  est  peut-être  la  seule  artiste  du  théâtre  dont  la  pro- 
nonciation italienne  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Delle-Sedie  vient  de  faire  son  début  à  Covent-Garden  avec  un  succès 
aussi  éclatant  que  mérité  dans  le  Ballo  in  maschera;  Mme  Carvalho  y 
remplissait  le  rôle  du  page  en  attendant  Mlle  Battu,  qu'on  espère  voir 
ici  vers  la  fin  de  ce  mois.  Mais  lundi  et  hier  il  y  avait  fête  au  théâtre  : 
Mlle  Patti  faisait  sa  rentrée  dans  la  Sonnambula.  Le  talent  extraordinaire 
de  cette  jeune  artiste  exerce  comme  l'année  dernière  son  charme  irré- 
sistible; elle  apporte  sur  la  scène  une  originalité  tellement  à  part,  qu'il 
serait  impossible  d'établir  une  comparaison  quelconque  avec  aucune  des 
artistes  qui,  avant  elle,  ont  chanté  ce  rôle.  Meyerbeer  et  Verdi,  qui  se 
trouvaient  dans  la  salle,  n'ont  cessé  de  l'applaudir.  Mlle  Patti  doit  chanter 
demain  la  Uosina  du  Barbiere,  et  lundi  prochain  la  Zerline  de  Don  Juan, 
admirablement  monté  avec  Faure,  Tamberlick,  Formés,  Mmes  Czillag, 
Penco  et  Patti.  Les  abonnés  demandent  à  cors  et  â  cris  i  entendre 
Mlle  Patti  dans  les  rôles  de  Dinorah  et  d'Alice. 

Parmi  les  derniers  concerts  —  leur  nombre,  en  ce  moment,  est  légion 
—  nous  ne  voulons  citer  pour  aujourd'hui  que  les  Monday-Popular,  di- 
rigés avec  tant  de  zèle  par  Benedict,  et  cù  les  talents  si  exquis  de  Joa- 
chim,  de  Halle,  de  Stephen  Heller,  sont  toujours  sûrs  de  rencontrer  de 
justes  appréciateurs.  Ce  dernier,  à  Londres  commeà  Paris,  se  fait  toujours 
un  peu  prier  pour  seTaire  entendre.  Cependant  il  a  promis  son  concours 
à  la  prochaine  séance  de  l'Union  musicale,  dirigée  par  M.  Ella,  et 
en  attendant,  il  a  joué  dans  le  second  concert  de  la  Société  musicale  à 
Saint-James  Hall.  Le  concerto  en  mi  bémol  pour  deux  pianos  de  Mo- 
zart, a  été  rendu  par  lui  et  Charles  Halle  avec  une  perfection  tellement 
admirable  et  tellement  rare  qu'il  serait  impossible  de  désirer  mieux.  Les 
Monday-Popular-Concerts  nous  ont  offert  encore  l'occasion  d'entendre  et 
d'applaudir  des  fragments  du  dernier  ouvrage  de  Benedict,  the  Lilly  o( 
Killarney,  dont  le  succès  a  été  si  grand  et  si  légitime  l'hiver  dernier  à 
l'Opéra  anglais,  malheureusement  fermé  aujourd'hui.—  Dans  la  dernière 
séance  de  la  Vocal-Association,  dirigée  par  le  même  éminent  compositeur 
que  les  Monday-Popular-Concerts ,  deux  cents  belles  et  bonnes  voix  ont 
exécuté  le  Pater  noster  de  Meyerbeer,  composition  sublime,  populaire  en 
Angleterre  et  qu'on  a  rarement  occasion  d'entendre  à  Paris.  —  Il 
faut  citer  encore  les  concerts  de  samedi  du  Crystal-Pala'e.  Au  der- 
nier concert,  l'ouverture  de  Struensée  a  été  enlevée  par  l'excellent  or- 
chestre sous  la  conduite  de  son  habile  chef  M.  Manns,  et  les  applau- 
dissements qui  l'ont  accueillie  ne  s'adressaient  pas  moins  à  la  grandiose 
conception,  à  la  bonne  exécution  qu'à  la  personne  de  l'illustre  auteur 
qui  assistait  au  concert.  Meyerbeer  a  de  la  peine  à  se  soustraire  pendant 
son  séjour  à  Londres  aux  ovations  dont  il  est  l'objet;  partout  où  il  se 
montre  il  est  fêté  et  acclamé  ;  lundi  dernier  c'était  le  tour  de  la  Société 
philharmonique,  dirigée  par  M.  Sterndale  Bennett,  où  sa  présence  fut 
saluée  par  l'orchestre  et  la  salle  entière. 

Les  artistes  étrangers  arrivent  en  foule.  Parmi  les  derniers  venus  — 
mais  non  les  derniers  comme  talent  —  il  faut  citer  Alfred  Jaeli  et 
Mlle  Caussemille.  —  Prudent  et  Thalbcrg  sont  attendus. 


A  aucun  titre  la  Gazette  musicale  n'est  tenue  d'insérer  l'article 
publié  dans  l'Art  musical  du  1er  mai,  et  elle  s'y  refuse  péremptoire- 
ment. MM.  les  éditeurs  de  musique  réunis  ont  sommé  légalement 
M.  Léon  Escudier  d'avoir  à  insérer  une  réponse  aux  articulations  bles- 
santes qu'il  s'est  permises  à  leur  égard  ;  s'il  n'est  pas  obtempéré  à 


leur  requête,  ils  sauront  se  pourvoir  devant  qui  de  droit  pour  obtenir 
cette  insertion. 

Quant  au  directeur  de  la  Revue  el  Gazelte  musicale,  en  son  nom 
personnel  et  en  sa  qualité  d'éditeur  de  musique,  il  maintient  (et  tout 
le  monde  sera  de  son  avis)  la  qualification  d'inconvenantes,  appliquée 
par  lui  aux  accusations  de  piraterie,  d'avidité  et  de  maraudage  que 
M.  Escudier  n'a  pas  craint  de  formuler  contre  ses  confrères.  Ce  sera 
sa  seule  et  dernière  réponse. 


NOUVELLES. 

*%  L'Opéra  a  donné  dimanche  Guillaume  Tell.  Dulaurens  chantait  le 
rôle  d'Arnold  et  s'y  est  fait  applaudir. —  Lundi,  Mme  Tedesco  a  fait  sa 
rentrée  dans  le  Prophète,  qui  avait  attiré  beaucoup  de  monde.  La  célèbre 
cantatrice  a  retrouvé  dans  le  rôle  de  Fidès  le  succès  qu'elle  y  a  toujours 
obtenu.  Sa  belle  voix,  son  excellente  méthode  se  sont  montrées  tout  à 
leur  avantage  dans  l'arioso  du  deuxième  acte,  dans  la  grande  scène  de 
l'église,  et  particulièrement  dans  le  duo  avec  Jean  de  Leyde  au  cin- 
quième acte;  chacun  de  ces  morceaux  a  valu  à  Mme  Tedesco  de  longs 
applaudissements  et  plusieurs  rappels.  Le  rôle  du  prophète  est  une 
des  meilleures  créations  de  Cueymard  ;  il  l'a  chanté  très-dramatique- 
ment. Il  a  été  bien  secondé  par  Belval  et  Coulon.  Mlle  Hamackers 
chantait  le  rôle  de  Bertha.  —  Mercredi,  on  a  représenté  la  Reine  de 
Saba,  et  vendredi,  le  Papillon  avec  la  Voix  humaine. —  Demain  lundi,  par 
extraordinaire,  Alceste  sera  représenté  une  dernière  fois  avec  Mme  Viar- 
dot,—  On  répète  activement  le  Dieu  et  laBayadère,  danslequel  Mlle  Emma 
Livry  prendra  le  rôle  créé  par  Mlle  Taglioni.— On  annonce  la  reprise  du 
Diable  à  quatre  pour  Mme  Petipa,  qui  jouera  le  rôle  de  Mazurka.  Celui 
de  la  comtesse  sera  joué  par  Mme  Zina  Mérante. 

„%  Le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  a  fait  relâche  hier  pour  la  répéti- 
tion générale  de  Lalla  Roukh  et  de  Rose  et  Colas,  dont  la  première  re- 
présentation est  annoncée  pour  demain  lundi. 

*%  On  annonce  pour  la  semaine  prochaine,  au  théâtre  Lyrique,  la 
première  représentation  d'un  opéra-comique  en  un  acte  intitulé:  Sous 
les  charmilles,  paroles  de  M.  Kauffmann ,  musique  de  M..  Lucien  Dau- 
tresme.  M.  Kauffmann  est  connu  depuis  longtemps  dans  le  monde  litté- 
raire. Quant  à  M .  Lucien  Dautresme,  il  est  vrai  que  ce  sera  son  début 
au  théâtre;  mais  il  a  déjà  attiré  l'attention  de  la  critique  par  des  com- 
positions diverses,  dont  quelques-unes  ont  été  exécutées  en  public,  no- 
tamment aux  concerts  de  la  Société  Saiute-Cécile. 

„.**  Le  départ  de  la  troupe  des  Bouffes-Parisiens  aura  lieu  le  20  de  ce 
mois  sous  la  conduite  de  son  vaillant  directeur  Varney.  Ils  feront^Un 
assez  long  séjour  en  Allemagne  et  seront  en  Belgique  au  mois  dejuil- 
let.  Leur  retour  n'aura  lieu  qu'en  octobre,  si,  comme  il  en  est  question, 
le  propriétaire  de  la  salle  du  passage  Choiseul  profite  de  leur  absence 
pour  en  refaire  entièrement  l'intérieur. 

»%  Le  théâtre  de  l'Oriente  à  Madrid  a  clos  sa  saison  par  la  représen- 
tation de  Robert  le  Diable.  Le  directeur  est  attendu  à  Paris. 

***  Tous  les  journaux  d'Italie  proclament  les  grands  succès  que 
Mme  Borghi-Mamo  obtient  au  théâtre  de  l'Armonia  à  Trieste.  Le  rôle 
de  Desdemona  dans  Otcllo  a  été  pour  la  célèbre  cantatrice  un  véritable 
triomphe. 

**»  Stockhausen,  le  baryton  qui  faisait  il  y  a  quelques  années  partie 
de  l'Opéra-Comique,  était  à  Paris  ces  jours-ci.  Il  a  chanté  au  dernier 
concert  du  Conservatoire  l'air  de  Jules  César  de  Haendel,  et  il  y  a  pro- 
duit beaucoup  d'effet. 

*%  Au  nombre  des  élèves  de  Géraldy,  Mlle  Nelly  Cocquereau  compte 
comme  l'une  des  plus  distinguées  par  le  talent  et  la  méthode.  L'éminent 
professeur  lui  prêtait  son  concours  dans  le  concert  qu'elle  a  donné  la 
semaine  dernière  au  Cercle  des  sociétés  savantes,  et  il  n'a  eu  qu'à  se 
féliciter  du  succès  nouveau  obtenu  par  son  élève,  qui  a  chanté,  aux 
grands  applaudissements  de  l'auditoire,  l'air  de  Capuleli,  le  Noël  d'Adam 
et  une  mélodie  dramatique  de  son  maître,  Une  pauvre  mère.  Gariboldi 
s'est  fait  comme  toujours  applaudir  dans  une  fantaisie  pour  la  flûte,  et 
Malézieux  a  égayé  par  ses  chansonnettes  la  séance,  qui  s'est  agréable- 
ment terminée  par  les  Ruses  de  l'Amour,  pièce  de  Mme  Marcelli. 

**„  Le  cinquième  concert  de  l'Institut  musical  d'Orléans  a  été  très- 
remarquable  non-seulement  par  le  choix  des  artistes  invités  à  y  prendre 
part,  Mlle  Trebelli,  A.  Bettini,  Lottin,  Jauch  et  Berthelier,  mais  parles 
progrès  incontestables  de  son  orchestre,  quia  exécuté  avec  un  ensemble 
digne  des  plus  grands  éloges  l'ouverture  de  Guillaume  Tell,  celle  de 
Uarlha  et  la  Marche  aux  flambeaux  de  Meyerbeer.  Ce  concert  était  le 
cent  cinquantième  depuis  la  fondation  de  l'Institut  musical,  et  il  a  valu 
les  plus  légitimes  félicitations  aux  artistes  et  au  chef  d'orchestre,  M.  Bes- 
ville. 

„%  Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  à  la  Parade,  l'inaugura- 
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ion  du  nouvel  orgue  dans  le  temple  protestant  a  été  l'occasion  d'une 
imposante  solennité  musicale,  trop  rare  dans  les  églises  réformées  de 
France.  L'instrument,  sorti  des  ateliers  de  la  maison  Rodolphe,  à  Paris, 
est  d'excellente  facture.  M.  Amouroux,  organiste  à  la  cathédrale  de 
Bordeaux,  en  à  fait  valoir  les  belles  qualités.  Plusieurs  morceaux  reli- 
gieux, et  notamment  trois  des  Chants  évangéliques  de  Maurice  Bourges, 
remarquables  par  l'onction  pieuse  du  style  et  l'édifiante  suavité  des 
mélodies,  ont  été  exécutés  avec  une  grande  perfection  par  le  chœur  du 
temple  de  Castelmoron-sur-Lot,  un  des  plus  complets  et  des  mieux  orga- 
nisés que  puisse  citer  le  protestantisme  français. 

a**  On  annonce  pour  aujourd'hui  à  2  heures,  salle  Herz,  un  concert 
fort  intéressant:  il  s'agit  du  début  dans  la  carrière  dramatico-lyrique 
d'un  organiste  suisse,  M.  Emile  Bret,  qui  fera  entendre  les  fragments 
de  deux  œuvres  qu'il  a  composées  et  qu'on  dit  renfermer  des  qualités 
très-remarquables.  L'une ,  la  Victime  de  Murija  ,  est  un  drame  lyrique 
en  deux  actes;  l'autre,  la  Chdielaine  de  Lesneven,  est  un  opéra-comique 
en  un  acte.  L'orchestre  sera  dirigé  par  Tilmant,  et  les  chœurs  par 
Adam. 

t*„  Le  jeune  Louis  Lapret,  pianiste  distingué  et  bien  connu  à  Paris, 
va  donner,  avaut  son  départ  pour  la  liussie,  mardi  13  mai,  à  8  heures 
et  demie,  dans  la  salle  Soufieto,  un  concert  avec  le  concours  de 
MM.  Alard  Guerette,  Galabcrt  et  Bloch,  et  de  Mme  Alard-Guerette.  Le 
programme  est  attrayant  et  engagera  les  amateurs  à  venir  jouir  une 
dernière  fois  du  talent  de  M.  Lapret. 

*%  M.  le  comte  M.  Graziani,  compositeur  distingué,  est  arrivé  à 
Paris,  où  il  se  propose  de  faire  entendre  ses  œuvres  et  de  donner  des 
leçons  de  ;hant. 

»**  On  assure  que  Maenner-Gesang-Verein,  de  Vienne,  a  renoncé 
à  son  excursion  à  Londres  pour  l'Exposition  universelle,  parce  que  l'im- 
présario Mitchels  aurait  exigé  qu'il  se  fît  accompagner  d'un  corps  de 
musique  militaire  composé  de  cinquante  à  soixante  artistes. 

»%  M.  A.  Basevi,  écrivain  musical  des  plus  distingués  de  Florence, 
vient  de  publier  une  introduction  a  son  nouveau  système  d'harmonie. 
L'aut»ur  a  dédié  à  Meyerbeer  cet  opuscule  aussi  curieux  que  remarqua- 
ble par  la  nouveauté  des  idées. 

„,%  Le  concert  donné  par  M.  Rodolphe  Gleichauff  dans  les  salons 
Pleyel  a  mis  une  fois  de  plus  en  évidence  les  grandes  et  sérieuses  qua- 
lités qui  recommandent  cet  artiste  et  qui  lui  ont  fait  une  belle  place 
parmi  les  meilleurs  violonistes  de  notre  époque.  Le  concerto  de  Men- 
delssohn  et  la  grande  sonate  de  Beethoven ,  dédiée  à  l'archiduc  Ro- 
dolphe, lui  ont  mérité  des  applaudissements  bien  dus  à  la  fidélité  ri- 
goureuse avec  laquelle  il  rend  la  pensée  des  maîtres  qu'il  interprète. 
Mlle  Picard,  l'habile  pianiste  classique,  MM.  Max-Lévy  et  Seb  Lee  ont 
dignement  secondé  le  bénéficiaire,  qui  comptera  celte  soirée  au  nombre 
des  brillants  succès  qu'il  a  obtenus. 

„%  Sous  le  tiire  de  Rose  et  Blanche,  M.  Anatole  Cresseut  vient  de  don- 
ner au  public  le  premier  numéro  d'une  série  de  valses  de  salon  à 
quatre  mains.  Si  l'élégance  mélodique  et  le  charme  gracieux  qui  dis- 
tinguent l'ainée  se  retrouvent  chez  ses  sœurs  cadettes,  on  peut  prédire 
sûrement  un  succès  de  vogue  à  la  collection  tout  entière. 

j!,*t  A  la  suite  de  ses  belles  séances  de  musique  classique,  M.  Charles 
Lamoureux  est  parti  pour  Londres,  appelé  par  divers  engagements. 

*%  L'éditeur  Clioudens  vient  d'acquérir  la  partition  de  l'opéra  de 
M.  Jules  Béer  :  la  Fille  d'Egypte. 

***  Agitato  et  ronde  sur  la  barcarolle  de  Gianni  di  Calais  par  Herz, 
chez  Pacini,  rue  Louis-le-Grand,  n°  21. 

t*+  M.  Mathieu  de  Monter  nous  prie  d'annoncer  qu'il  a  quitté  la  ré- 
daction de  YOrphcon  ,  et  qu'il  demeure  complètement  étranger  à  son 
administration  actuelle. 

t*#  Demain  lundi  12  mai,  l'Association  des  artistes-dramatiques  tien- 
dra son  assemblée  générale  annuelle  à  une  heure  et  demie  précise  dans 
la  grande  salle  du  Conservatoire  impérial  de  musique  et  de  déclamation. 
#%  Au  concert  des  Champs-Elysées,  Arban  s'est  tout  à  fait  posé  en 
chef  souverain.  De  jour  en  jour  son  orchestre,  composé  des  éléments 
les  plus  divers,  s'est  discipliné,  animé,  affermi,  grâce  aux  progrès  de 
l'union,  qui  fait  la  force,  ce  qui  a  permis  à  Arban  de  passer  eu  revue 
ses  grandes  fantaisies  des  Huguenots,  de  Robert  le  Diable,  etc.  Quant  à 
son  talent  de  virtuose,  jamais  il  ne  l'avait  déployé  avec  plus  de  charme 
ni  de  succès  que  devant  cette  société  d'élite,  qui  se  plaît  à  venir  res- 
pirer les  belles  mélodies  avec  l'air  sous  les  marronniers  chargés  de  fleurs. 
*%  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des  auteurs  et  com- 
positeurs dramatiques  a  eu  lieu  dimanche,  dans  les  salons  Lemardelay, 
sous  la  présidence  de  M.  Auguste  Maquet.  La  Société  avait  à  entendre 
la  lecture  des  rapports  et  à  élire  cinq  commissaires,  en  remplacement 
de  MM.  Edouard  Brisebarre,  Eugène  Labiche,  Ernest  Legouvé,  Auguste 
Maquet  et  Marc  Michel,  dont  le  mandat  vient  d'expirer,  et^qui,  aux  ter- 
mes des  statuts,  n'étaient  pas  rééligibles.  Les  candidats  inscrits  étaient, 
par  ordre  alphabétique,  MM .  Emile  Augier,  Bazin,  Raymond  Deslandes, 
Dumanoir,  Ehvart,  Latour  Saint-Ybars,  Limnander,  Aimé  Maillart,  Pon- 
sard,  de  Saint-Georges,  Th.  Sauvage.  Le  nombre  des  votants  était  de 
110  et  la  majorité  absolue  de  56  voix.  Au  premier  tour  de   scrutin, 


MM.  Emile  Augier,  Dumanoir,  Raymond  Deslandes,  Ponsard  et  Sauvage 
ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  ont  été  proclamés  membres  de  la 
commission  pour  cinq  années.  L'élection  d'un  sixième  membre,  en 
remplacement  de  M.  Meyerbeer,  démissionnaire,  a  nécessité  un  second 
tour  de  scrutin  ;  M.  Aimé  Maillart  a  été  nommé  à  la  majorité  relative  de 
48  voix.  MM .  Bazin  et  Limnander  ayant  obtenu  le  plus  de  suffrages  parmi 
les  autres  candidats,  ont  été  nommés  membres  suppléants.  La  commis- 
sion se  trouve  maintenant  composée  de  MM.  Octave  Feuillet,  Michel 
Masson,  Delacour,  Théodore  Anne,  Ambroise  Thomas,  Léon  Laya,  Eugène 
Grange,  Charles  Lafont,  F.  Lançlé,  Emile  Augier,  Dumanoir,  Raymond 
Deslandes,  Ponsard,  Sauvage,  Aimé  Maillard,  et  de  MM.  Bazin  et  Lim- 
nander, suppléants. 

„%  Le  théâtre,  la  poésie  légère  et  la  chanson  viennent  de  faire  une 
perte  bien  regrettable.  Frédéric  de  Courcy,  né  à  Paris  en  4"95,  a  suc- 
combé aux  suites  d'une  maladie  de  foie,  dont  les  premiers  symptômes 
n'avaient  rien  annoncé  d'alarmant.  Il  compta  surtout  comme  collabora- 
teurs et  amis  MM.  Carmouche  et  Ch.  Plantade.  Il  laisse  un  fils,  qui  s'est 
déjà  distingué  au  théâtre  et  dans  la  littérature. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


„%  Marseille.—  La  représentation  de  clôture  de  notre  grand  théâtre, 
qui  avait  réuni  tous  nos  artistes  dans  des  fragments  de  leurs  meilleurs 
rôles  ,  leur  a  valu  les  plus  chaleureux  adieux  ,  et  à  notre  directeur, 
M.  Halanzicr,  demandé  sur  la  scène  par  la  salle  entière,  trois  salves 
d'applaudissements  bien  mérités  par  son  excellente  gestion. —  Nous  pou- 
vons déjà  compter  pour  l'année  prochaine  sur  le  rengagement  de  M.  et 
Mme  Meillet,  de  M.  et  Mme  Dumestre,  de  Mlle  Baudier  et  de  M.  Iloltzem. 
Celui  de  notre  ténor  Lefranc  a  été  redemandé  à  l'unanimité.  —  L'émi- 
nent  pianiste  Emile  Forgues  vient  de  donner  un  beau  concert;  il  a  été 
fort  applaudi  et  rappelé  après  chaque  morceau. 

t\  Dunkerque.  —  L'Orphéon  de  notre  ville  a  fait  tout  récemment 
sa  seconde  excursion  à  Douvres  et  donné  son  second  concert  au  profit 
des  pauvres  de  l'hôpital  anglais.  Le  produit  de  cette  œuvre,  à  laquelle 
on  ne  saurait  accorder  trop  d'éloges,  s'est  élevé  de  8,000  à  9,000  fr.;  il 
avait  été  de  3,000  fr.  en  1859.  Au  débarquement  des  excursionistes,  l'élé- 
gante musique  d'un  régiment  en  garnison  à  Douvres  s'était  chargée  de 
frayer  le  chemin  au  cortège;  les  musiciens  de  Calais  venaient  ensuite. 
Ils  ont  exécuté  plusieurs  ouvertures,  entre  autres  celle  de  Martha,  une 
fantaisie  de  Fra  Diavolo  et  la  mosaïque  des  Dragons  de  Yillars.  L'or- 
phéon de  Dunkerque  a  vigoureusement  débuté  par  le  chœur  des  soldats 
de  Faust;  on  a  fait  répéter  France!  France l  d' Ambroise  Thomas  et  la 
Retraite  de  Laurent  de  Rillé.  Le  directeur,  M.  L.  Manotte,  avait  com- 
posé tout  exprès  pour  la  circonstance  une  cantate  à  quatre  voix, 
l'Hymne  des  nations  prochaines,  qui  a  produit  beaucoup  d'effet. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


t*t  Bade,  5  mai.  —  La  saison  de  1862  offrira  les  plus  rares  attrac- 
tions. Les  concerts  réuniront  Mmes  Charton-Demeur,  Battu,  Monrose, 
Sax,  Saint-Urbain,  etc.;  MM.  Monari-Rocca,  Massol,  Géraldy,  Michot, 
Cazaux,  P.  Malézieux,  etc.;  Mmes  Kolb,  Accursi;  MM.  Sivori,  Vivier, 
Sarazate,  Franchomme,  Schuloff,  Accursi,  Giraud,  Cossmann,  J.  Wie- 
niawski,  Laub,  etc.  —  Le  théâtre,  chef-d'œuvre  de  construction  et  de 
décoration  intérieure,  assurerait  la  renommée  de  son  architecte,  M.  Charles 
Couteau,  si  déjà  ce  jeune  artiste  ne  s'était  illustré  par  d'autres  grands 
travaux.  L'inauguration  de  ce  théâtre,  destiné,  nous  le  croyons,  à  servir 
de  modèle  à  plus  d'un  titre,  aura  lieu  le  3  août  prochain.  On  y  repré- 
sentera trois  opéras  inédits,  deux  comédies  inédites,  ainsi  que  plusieurs 
opéras  et  comédies  choisis  dans  le  grand  répertoire  des  meilleurs  au- 
teurs et  compositeurs  anciens  et  modernes.  Berlioz  a  écrit  les  paroles 
et  la  musique  d'une  œuvre  en  deux  actes.  Reyer  a  pour  collaborateurs 
MM.  Méry  et  Pacini  ;  M.  Guillaume  Greive  a  choisi  pour  librettiste 
M.  Lockroy  ;  Mme  la  comtesse  Dash,  M.  P.  Dhormoys  sont  les  auteurs 
des  deux  comédies  inédites.  Les  noms  des  auteurs  et  des  musiciens  du 
répertoire  déjà  connu  et  qui  alternera  avec  les  œuvres  nouvelles,  sont 
ceux  de  Molière,  Marivaux,  Scribe,  Léon  Gozlan,  Octave  Feuillet,  Théo- 
dore Barrière,  Clément  Caraguel,  Pergolèse,  Monsigny,  Donizetti,  Auber, 
Albert  Grisar,'Adam,  François  Schwab.  — Les  principaux  interprètes  de 
la  comédie  sont  MM.  Bressant,  Samson,  Monrose,  Berton,  Lafont,  Val- 
lière,  Guerrin,  Mmes Arnould-Plessy,  Delaporte,  Damain,  Mutée,  Jouassain, 
Garrique,  Seifard,  Armand,  etc.;  MM.  Montaubry,  Michot,  Jules  Lefort, 
Cazaux,  Balanqué,  Prilleux,  Geoffroy,  Crosti,  Monjauze,  Mmes  Charton- 
Demeur,  Marie  Sax,  Monrose,  Girard,  Amélie  Faivre,  Geoffroy,  se  sont  char- 
gés de  défrayer  l'opéra.  —  Les  courses  de  chevaux  et  les  steeple  chases  qui 
les  suivront  de  près,  offriront  l'intérêt  le  plus  vif  et  le  plus  émouvant.  — 
Indépendamment  des  bals  de  réunions  qui  auront  lieu,  comme  toujours, 
deux  fois  chaque  semaine  dans  le  salon  des  fleurs,  plusieurs  grands  bals 
sont  indiqués  pour  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre  dans  la  ma- 
gnifique salle  Louis  XIII.  A  l'occasion  de  ces  fêtes  extraordinaires,  tous 
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les  nouveaux  salons  seront  éclairés  et  ouverts  aux  invités.  —  Les  chasses 
à  tir,  organisées  sur  le  plus  large  pied,  prendront  cette  année  un  im- 
mense développement.—  L'orchestre  du  kiosque,  déjà  si  nombreux,  vient 
d'ajouter  à  sa  vaillante  phalange  plusieurs  musiciens  d'élite.  —  Enfin,  si 
rien  ne  manque  aux  bien  portants  du  côté  des  plaisirs,  les  malades 
trouveront  à  Bade,  comme  de  tout  temps,  un  air  pur  et  vivifiant,  une 
nature  splendide,  des  sites  merveilleux  et  des  eaux  minérales  et  ther- 
males que  leurs  vertus  curatives  ont  classées  au  premier  rang  dans  les 
fastes  de  la  thérapeutique . 

»%  Bruxelles.  —  Lundi  Aille  Sax  s'est  fait  entendre  dans  Robert  avec 
un  succès  non  moins  grand  que  celui  qui  l'a  accueillie  dans  le  Trova- 
tore.  Elle  va  se  faire  entendre  également  dans  les  Huguenots  et  dans  la 
Juive.  L'arrivée  de  Mlle  Sax  est  une  véritable  bonne  fortune  pour  l'ar- 
rière-saison  de  notre  théâtre.— S.  Exe.  le  prince  Orloff,  ministre  de  Russie, 
a  donné  la  semaine  dernière  une  fête  musicale  splendide  pour  laquelle 
le  prince  avait  convoqué  Mme  Schumann  ,  la  célèbre  pianiste ,  et 
MmeViardot,  venue  exprès  de  Paris,  avec  une  de  ses  élèves,  Mlle  d'Orvil. 

***  Stuttgart,  5  mai.  —  Hier  a  eu  lieu  la  première  représentation  au 
théâtre  royal  d'un  grand  opéra,  intitulé  le  Roi  Ensio,  dont  l'auteur  est 
M.  Abert,  jeune  compositeur  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  une  œuvre 
du  même  genre,  Anna  de  Landskron,  dont  nous  avons  signalé  dans  le 
temps  le  mérite  et  le  succès.  Malgré  l'éclat  de  ce  début,  on  a  été  sur- 
pris des  progrès  que  M.  Abert  a  faits  depuis  son  premier  ouvrage ,  et 
l'on  s'accorde  à  reconnaître  que  depuis  longues  années  le  théâtre  alle- 
mand n'a  rien  produit  d'aussi  remarquable.  Le  libretto,  de  couleur  som- 
bre et  sévère,  est  tiré  d'un  drame  de  Raupach.  L'action  est  simple,  mais 
pleine  d'intérêt  et  d'effets  dramatiques;  elle  offre  au  compositeur  des 
situations  dont  il  a  tiré  un  excellent  parti.  L'ouverture  est  une  large 
introduction  parfaitement  instrumentée,  et  chaque  acte  renferme  une 
certaine  quantité  de  morceaux  formant  entre  eux  d'heureux  contrastes, 
tantôt  d'une  fraîcheur  et  d'une  suavité  exquises,  tantôt  d'une  énergie  et 
d'une  originalité  qui  ont  électrisé  l'auditoire.  Dès  la  fin  du  second  acte, 
le  compositeur  a  été  forcé  de  paraître  sur  la  scène.  Le  quatrième 
est  d'une  richesse,  d'une  variété,  d'une  grandeur,  qui  suffiraient  à  indi- 
quer ce  que  M.  Abert  est  déjà  et  ce  qu'il  doit  être  un  jour.  Nous  ne 
pouvons  que  lui  recommander  pour  son  prochain  ouvrage  d'être  un  peu 
plus  sobre  de  morceaux  de  haute  portée,  et  de  ménager  entre  eux  un 
peu  plus  d'intervalle.  Après  la  chute  du  rideau ,  le  compositeur  a  été 
rappelé  encore  et  applaudi  avec  frénésie.  C'est  un  succès  immense,  au- 
quel ont  pris  part  les  artistes  chargés  des  rôles  principaux,  M.  Sontheim, 
ténor,  M.  Schutky,  baryton,  et  Mme  Leissinger,  qui  s'est  montrée  grande 
artiste.  Par  complaisance  et  par  estime  pour  l'auteur,  M.  Pischek  avait 
bien  voulu  accepter  un  rôle  secondaire.  —  Le  Prophète,  Hans  Heiling  et 
le  Rarbier  de  Séville  ont  fait  salle  comble. 

3**  Rerlin,  mercredi  7  mai.  — Nous  avons  eu  une  fort  belle  repré- 
sentation de  Robert  le  Diable  :  Mme  Harriers-Wippern  a  eu  un  succès 
d'enthousiasme  dans  le  rôle  d'Alice.  Mme  Roll-Mayerhofer,  du  théâtre 
de  la  Cour,  à  Manheim,  qui  débutait  dans  le  rôle  d'Isabelle,  a  été  assez 
froidement  accueillie,  malgré  la  beauté  de  son  organe,  surtout  dans  les 
régions  moyennes,  et  la  pureté  de  son  intonation. 

*%  Vienne.  —  Le  tombeau  de  Staudigl  a  été  inauguré  au  cimetière  de 
Matzleinsdorf.  Ce  monument  représente  le  défunt  chanteur  debout,  le 
front  ceint  d'une  couronne  de  lauriers,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
prête  l'oreille  à  un  accord.  —  Le  maître  de  ballet,  M.  Rota,  a  été  invité 
à  mettre  à  la  scène  le  ballet  de  Monte-Cristo,  pour  la  saison  d'automne. — 
Wachtel,  le  célèbre  ténor,  se  rend  à  Londres  ;  de  Londres  il  ira  à  Paris, 
où  il  se  fera  entendre  en  public.  —  Le  30  avril,  le  théâtre  de  l'opéra 
de  la  cour  a  donné  Martha.  Le  répertoire  pour  les  premiers  jours  de 
mai  a  été  arrêté  ainsi  qu'il  suit  :  le  2,  VEtoile  du  Nord;  le  3,  Faust,  de 
Gounod;  le  4,  Robert;  le  5,  la  Clochette  de  Vermite.  —  Le  15  avril,  on 
a  exécuté  pour  la  première  fois,  à  Vienne,  la  Passion  d'après  saint  Mat- 
thieu, par  S.  Bach. 

***  Hambourg.  —  Martha,  la  charmante  partition  de  M.  de  Flotovv,  a 
été  donnée  récemment  au  théâtre  de  la  ville  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès. La  salle  était  comble.  Mme  Masius-Braunhofer  a  eu  les  honneurs  de 
la  soirée:  elle   a  chanté  surtout  d'une  manière  ravissante  La  dernière 


rose.  Le  morceau  a  été  redemandé.  Plusieurs  autres  morceaux  ont  été 
bissés,  par  exemple,  l'air  de  chasse  de  Nancy  (Mlle  Spohr),  etc. 

„.**  Hanovre.  —  Les  représentations  de  Mlle  Weiss,  de  Vienne,  ont 
rendu  quelque  animation  au  théâtre  de  l'Opéra.  Ses  débuts  dans  le  rôle 
de  Fidès  ont  été  des  plus  heureux  ;  Mlle  Weiss  n'a  pas  eu  moins  de 
succès  dans  le  rôle  de  Nancy  (Martha),  et  dans  celui  d'Azucena,  dans  le 
Troubadour  de  Verdi. 

**„  Pesth.  —  Au  théâtre  allemand,  on  a  mis  à  l'étude  Arabella,  opéra 
de  M.  Barbieri,  chef  d'orchestre. 

„/%,  Rome. —  Au  palais  Doria  Pamphili  a  été  représenté  un  nouvel 
opéra  du  marquis  Dominico  Capranica,  intitulé  Vlrico  e  Lida  ;  il  a  ob- 
tenu un  succès  d'estime. 

***  Reggio.  —  Don  Sebastiano,  de  Donizetti,  vient  d'avoir  à  notre  grand 
théâtre  un  très-beau  succès  motivé  autant  par  la  valeur  de  l'œuvre 
que  par  le  talent  des  artistes  qui  l'ont  interprétée.  Mme  Maria  Talvo  a 
été  particulièrement  applaudie  et  comme  cantatrice  et  comme  comé- 
dienne. Elle  inaugure  splendidement  une  saison  qui  lui  promet  d'autres 
applaudissements  et  d'autres  succès. 

**,  Torino.  —  La  soirée  du  30  avril  a  vu  apparaître  sur  la  scène  du 
théâtre  Scribe  il  Menestrello,  du  maestro  De-Ferrari.  Ce  bel  opéra-co- 
mique, qui  a  déjà  fait  le  tour  des  théâtres  d'Italie,  vient  d'obtenir  un 
succès  d'enthousiasme.  Le  public  n'a  pas  cessé  d'applaudir  durant 
toute  la  représentation,  a  rappelé  seize  fois  le  compositeur  et  redemandé 
le  chœur  du  Rataplan. 

*%  Barcelone.  —  L'inauguration  de  notre  nouveau  théâtre  du  Liceo 
vient  d'avoir  lieu  avec  un  grand  éclat.  La  salle  est  charmante  et  tout 
à  fait  digne  d'une  grande  ville  comme  la  nôtre  ;  l'aspect  intérieur  était 
éblouissant  de  toilettes  et  de  diamants.  On  sait  que  le  personnel  des 
chanteurs  presque  entier  nous  arrivait  en  droiture  de  Russie  ;  mais  ils 
n'en  apportaient  pas  les  glaces,  car  il  était  difficile  d'entendre  une  in- 
terprétation plus  chaleureuse  d7  Puritani,  choisi  pour  cette  inaugura- 
tion. Mme  Fioretti,  MM.  Mongini,  Everai'di,  Angelini,  ont  soulevé  les 
applaudissements  les  plus  enthousiastes.  Le  prix  des  places  avait  été 
augmenté  pour  cette  solennité. 

%*%  Saint-Pétersbourg.  —  Notre  conservatoire  de  musique  est  enfin 
constitué  et  il  s'ouvrira  le  rr  septembre  prochain,  sous  la  direction 
d'A.  Rubinstein.  Voici  la  liste  des  professeurs  engagés  jusqu'à  présent  : 
Clavier:  MM.  Henselt,  Dreyschock ,  Leschetizki  ;  harpe:  M.  Zabel  ; 
violon  :  Henri  Wieniawski  ;  violoncelle  :  Ch.  Schubert,  Davidoff  ;  contre- 
basse :  Ferero  ;  flûte:  Ciardi;  clarinette:  Cavallini  ;  hautbois:  Luff;  bas- 
son :  Krankenhagen .  Instruments  de  cuivre:  Metzdorf;  chant:  San  Gio- 
vani,  Mme  Nissen-Saloman  ;  théorie  de  la  musique  :  Zaremba  ;  histoire  de 
la  musique  :  Davidoff  ;  enseignement,  élémentaire  et  chant  choral  :  Dutsch  ; 
instrumentation  et  composition:  Antoine  Rubinstein.  Il  y  aura  des  classes 
de  mathématique,  de  géographie,  de  langues  et  d'histoire. 


:  S.   DUFODn. 


Chez  G.  RRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  105,  rue  Richelieu,  au  Y* 


QUADRILLE     NOUVEAU 
Sur  des  motifs  de 


ROSE    ET   COLAS 

Musique  de  MONSIGIVI, 

PAR 

STRAUSS 

Pour  le  Piano.  —  Prix  :  4  fr.  50. 


PRIX   ACCORDÉ  A  L'UNANIMITÉ  A   l'EXFOSITlON 
UNIVERSELLE    DE    LONDRES   1851. 


Fournisseur  des  ministères  île  la 
Guerre  et  de  la   marine  de  France. 

Seuls   agents    k    Londres 

CHAPPELL  &  HAMOND,  S"  DE  JOLLIEN&C 

214  ,  Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE   D'ARGENT    DE   1"   CLASSE 
A    L'EXPOSITION    UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
l'Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A,  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,   rue  tles  MMnrnis- Saint -MÊarti**,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  tes  demandes  gui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


POUR    PARAITRE    TRÈS-PROCHAINEMENT 


A    Paris,    chez    CHOTJDENS,    éditeur,    rue    Saint-Honoré,    1265,    près    de    l'Assomption 

LA    FILLE    D'ÉGTPTE 

Opéra-comique  en  deux  actes,  paroles  de  JULES  BA11BIEB,  musique  de 

JULES     1113  12  11 

MORCEAUX  DE  CHANT  SÉPARÉS  —  ARRANGEMENTS  DE  PIANO  —  PARTITION  CHANT  ET  PIANO  —  PARTITION  ET  PARTIES  D'ORCHESTRE 

SOUS  PRESSE  :  EE  ZEPHIB,  de  Kittl,  exécuté  dans  les  concerts  par  Mme  Rosa  Escudier. 


I"  médaille  «l'or 
Exposition  nationale  française  de  1869. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


J  "  méflnllle  «.l'argent 

Exposition  nationale  française  de  18n4. 
-o-§><£-<>- 


MANDEACTDRE  D'INSTRDMENTS  DE  MDSIQOE  EN  CDIVRE  ET  EN  ROIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 

AfflOXiFiSS   SAS 


1"  médaille 

Exposition  nationale  litige  de  1841. 

OÉC0RATION   DE    LA    COURONNE    OE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Factcur  «Je  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT  ■ GEORGES,    50 

Seule  grande  médaille  d'Honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855) 

(Coutieif  MTettat)  à  l'Exposition  universelle  de  Eondres  (1951). 
Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 


Seule  grande   médaille 


INVENTEUR    DES     FAMILLES    DES 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TltOMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  eu  185». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  i«r.y. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  iuv.  brev.  en  1S53. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois). 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mômes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 

ÉTAllLtSSgaiHT     M£&SLtlt-8€BBÏIS 

Boulevard  Montparnasse,  49,  Pans;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  ans  expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1844,  1811,  l-*r»,  1851  et  1855. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  a  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  a  Paris  ;  du  chœur  de  la  cathédrale,  a  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  a  Liège  (Belgique) ,  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Crand  assortiment  d'Uarmonium  pour  salons  et  églises. 


ÂLrîlUI\àii  uAA  brevets  d'invention  et  de 
perfectionnement . 

Instruments  Saxomuitoniqtics.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  impsrtants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse  et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  eu  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
prè3  la  place  Lafayette,  à  Paris, 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1e' 

LES 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  i>lus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAQUE  VOLUME  CONTENANT  VINGT  MORCEAUX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


ÇfllTrï  PTA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
OUUI lill  1  M  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  V  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 


IWITCAnT     II      IIFD7         Manufacture     de 
lUAloUll    il.     illllui    pianos,  48,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

ii  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  II  portait  le 
n°  28. 

>.  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'cnanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  • 

[Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

ROSE  EX  COLAS, 

Opéra -comique  en  un  acte  de  Sedaine  et  Monsigny. 

JLALXA  BOOKH, 

Opéra  en  deux  actes,  paroles  de  MM.  Hippolyte  Lucas  et  Michel 
Carré,  musique  de  M.  Félicien  David. 

(Premières  représentations  le  12  mai  1862.) 

C'est  le  charmant  poëme  de  Thomas  Moore  qui  a  fourni  à  MM.  Lucas 
et  Carré  l'argument  de  leur  petit  drame.  —  Et  quand  nous  disons 
le  poëme  de  Thomas  Moore,  entendons-nous  bien.  Il  y  a  dans  l'ou- 
vrage du  poëte  irlandais  des  vers  et  de  la  prose.  Lalla  Rookh... 
L'auteur  donne  la  traduction  anglaise  de  ce  nom  indien  la  première 
fois  qu'il  l'écrit.  Tulip  check,  dit-il  (en  français,  Joue  de  tulipe).  On 
peut  sans  doute  s'en  rapporter  à  lui.  —  Lalla  Rookh,  fille  du  sultan 
des  Indes  Aurung-Zeb,  part  de  Delhi  pour  Cachemire,  où  elle  doit 
épouser  Aliris,  roi  de  la  petite  Boukharie.  Ce  sont  les  deux 
pères,  Aurung-Zeb  et  Abdalla,  qui  ont  arranhé  cemariage.  Aliris 
a  envoyé  nombre  d'officiers,  de  soldats  et  d'esclaves  des  deux 
sexes  pour  faire  à  sa  fiancée  une  escorte  digne  d'elle  et  de 
lui.  La  caravane  se  met  en  marche  sous  le  commandement  du  grand 
nazir  ou  grand  chambellan  du  harem,  lequel  a  nom  Fadladeen.  Après 
deux  ou  trois  journées  de  marche,  la  princesse  s'ennuie,  et  on  lui  dit 
que  parmi  les  serviteurs  envoyés  par  le  prince  Aliris  il  y  a  un  poëte 
ou  conteur  d'histoires  dont  les  récits  réussiront  peut-être  à  l'amuser. 
—  L'Orient  a  ses  conteurs,  comme  l'Occident  a  eu  ses  ménestrels, 
troubadours  et  trouvères.  —  Le  conteur-poëte  Féramorz  est  introduit 
à  chaque  halte  dans  la  lente  royale,  et  récite  successivement  le 
Prophète  voilé,  le  Paradis  et  la  Péri,  les  Adorateurs  du  feu  et  la 
Lumière  du  harem,  quatre  nouvelles  en  vers  de  rhythmes  variés, 
mais  tous  d'une  rare  élégance  et  brillant  de  ce  fabuleux  éclat  dont 
l'imagination  des  poëtes  arabes  a  revêtu  l'Orient.  La  princesse   re- 


marque bientôt  la  belle  figure  du  chanteur,  sa  bonne  mine,  sa  grâce,  la 
distinction  de  ses  manières.  Elle  est  émue  par  la  tendre  sonorité  de  sa 
voix  autant  que  par  les  situations  qu'il  décrit  et  les  sentiments  qu'il 
exprime.  Mais  lorsqu'elle  arrive  à  Cachemire,  l'apparition  de  son  fiancé 
suffit  pour  la  tirer  de  peine  :  ce  conteur  si  agréable,  ce  poëte  si  bien 
inspiré,  c'était  Aliris  en  personne  qui  était  allé  à  sa  rencontre,  in- 
cognito, mû  par  le  désir  délicat  d'être  aimé  pour  lui-même. 

Les  récits  du  poëte ,  comme  nous  l'avons  dit ,  sont  en  vers ,  et 
tout  ce  qui  concerne  le  poëte  lui-même,  Lalla  Rookh  et  Fadladeen, 
est  en  prose.  MM.  Lucas  et  Michel  Carré  n'ont  pris  que  la  prose ,  et 
ont  remplacé  les  quatre  nouvelles  par  deux  romances.  Ils  ont  changé 
les  noms  de  deux  personnages.  Fadladeen  s'appelle  Raskir  dans  leur 
livret,  et  Féramorz,  Noureddin.  Ils  ont  donné  à  Lalla  Rookh  une  sui- 
vante, Mirza,  soubrette  intelligente,  hardie  et  railleuse,  dont  Baskir 
est  le  soupirant  mystifié.  Voilà  tout  ce  qu'ils  ont  ajouté  d'essentiel 
à  la  fable  de  Thomas  Moore,  et,  vraiment,  ce  n'est  pas  assez  pour 
deux  actes.  Leur  pièce,  réduite  à  celte  simple  expression ,  ressemblé 
trop  à  Jean  de  Paris,  et  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  gaie,  aussi 
variée,  aussi  animée,  aussi  amusante  que  le  poëme  de  Saint-Just. — 
On  appelait  poëme  du  temps  de  Saint-Just  et  de  Boïeldieu  ce  qu'on 
,  nomme  à  présent  livret.  —  Leur  action  dramatique,  depuis  l'exposi- 
tion jusqu'au  dénoûment,  marche  en  ligne  droite  et  d'un  pas  tou- 
jours égal.  On  n'y  trouve  aucun  de  ces  détours,  de  ces  incidents  im- 
prévus qui,  dans  les  pièces  bien  faites,  viennent  exciter  la  curiosité 
et  ranimer  l'intérêt  au  moment  où  il  va  languir.  Ils  ont  imaginé,  au 
second  acte,  une  sorte  de  traité,  de  marché,  entre  Baskir  et  Nou- 
reddin, où  la  grossièreté  du  fond  aurait  dû  être  masquée  par  la  grâce 
ingénieuse  des  détails,  par  l'esprit,  la  finesse  et  la  gaieté  du  dialogue. 
Scribe  triomphait  dans  ces  scènes  scabreuses  ;  mais  l'on  ne  voit 
pas,  jusqu'à  présent,  qu'il  ait  laissé  beaucoup  d'héritiers. 

Il  est  donc  à  regretter,  selon  nous,  que  cette  pièce  de  Lalla  Rookh 
ne  soit  pas  un  peu  plus  fortement  intriguée  ,  que  les  auteurs  n'y 
aient  pas  mis  un  peu  plus  de  mouvement,  de  variété;  que,  d'un  bout 
à  l'autre,  et  sauf  un  petit  incident ,  vers  la  fin  ,  lequel  n'a  pas  de 
suite,  les  personnages,  toujours  dans  la  même  situation ,  expriment 
toujours  le  même  sentiment.  Ils  tendaient  ainsi  à  leur  musicien  un 
piège  où  celui-ci,  par  la  nature  même  de  son  génie,  n'était  que  trop 
disposé  à  se  laisser  entraîner. 

Qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  le  sens  de  cette  dernière  phrase. 
Notre  intention  n'est  pas  d'adresser  un  reproche  à  l'auleur  de  la  par- 
tition, mais  d'empêcher  qu'on  ne  lui  fasse  porter  la  responsabilité 
des  torts  de  son  librello.  La  rêverie  contemplative ,  la  mélancolie 
douce,  la  sentimentalité  bucolique,  voilà  les  cordes  que  M.  Félicien 


162 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


David  affectionne ,  elles  sont  toujours  tendues  sur  sa  lyre  ,  et  tou- 
jours prêtes  à  vibrer.  —  Nous  laissons  de  côté  pour  un  instant,  bien 
entendu ,  ce  talent  que  le  ciel  lui  a  donné  de  peindre  les  grands 
spectacles  de  la  nature  par  les  combinaisons  instrumentales  et  les 
sonorités  de  l'orchestre,  talent  tout  spécial,  où  il  n'a  guère  de  rivaux, 
mais  qui,  dans  une  œuvre  dramatique,  ne  saurait  jouer  qu'un  rôle 
accessoire.  —  Il  se  complaît  à  l'expression  des  sentiments  tendres,  de 
la  tristesse  un  peu  vague.  Il  aurait  compris  mieux  que  personne  la 
célèbre  réponse  de  la  duchesse  de  Longueville  à  ce  bel  esprit  qui  lui 
demandait  quel  plaisir  lui  agréait  le  plus  :  Un  beau  chagrin  dans  une 
belle  prairie. 

Cela  étant,  il  serait  à  souhaiter,  ce  nous  semble,  que  ses  collabo- 
rateurs ,  dans  son  intérêt  comme  dans  le  leur,  le  contraignissent  à 
sortir  souvent  de  cette  voie,  où  l'on  est  sûr  qu'il  rentrera  aussitôt 
qu'il  sera  livré  à  lui-même.  La  préoccupation  constante  d'un  écrivain 
qui  travaille  pour  M.  David  devrait  êlre  de  varier  sans  cesse  les  si- 
tuations, et  de  le  mettre  ainsi  dans  la  nécessité  de  varier  sa  ma- 
nière. MM.  Lucas  et  Michel  Carré  paraissent  l'avoir  compris,  et  ne 
s'en  sont  pas  mal  trouvés.  Les  couplets  de  Baskir  : 

De  près  ou  de  loin 
Il  faut  avec  soin 
Surveiller  la  belle 

Ceux  de  Mirza  :  Si  vous  ne  savez  plus  charmer,  etc.;  enfin,  le  duo 
de  Noureddin  et  de  Baskir,  au  second  acte,  appartiennent  au  genre 
bouffe.  Ces  trois  morceaux  sont  très-vifs,  très-gais,  spirituels,  pi- 
quants; il  n'y  en  a  guère  qui  aient  été  plus  chaudement  et  plus  una- 
nimement applaudis.  M.  David  n'a  eu  qu'à  se  féliciter  d'avoir  été  jeté 
aussi  violemment  hors  de  ses  habitudes,  et  nous  sommes  convaincus 
que  si  son  livret  lui  eût  rendu  ce  service  un  peu  plus  souvent,  sa 
partition,  qui  d'ailleurs  a  parfaitement  réussi,  aurait  obtenu  un  succès 
bien  plus  brillant  encore. 

Ces  trois  morceaux,  en  effet,  ne  suffisent  pas  pour  ôter  à  l'ouvrage 
pris  dans  son  ensemble  une  teinte  uniforme,  dont  on  est  charmé 
d'abord,  et  dont,  à  la  longue,  on  se  lasse.  Qui  ne  sait  que  les  sensa- 
tions les  plus  agréables  perdent  de  leur  vivacité  à  mesure  qu'elles  se 
prolongent,  et  s'émoussent  tout  à  fait,  si  elles  sont  trop  souvent  ré- 
pétées? Vous  entrez  dans  un  palais  de  l'architecture  la  plus  élégante 
et  la  plus  noble.  Un  escalier  monumental  vous  porte  au  premier  étage 
dans  un  appartement  spacieux,  haut  de  plafond,  éclairé  par  de  vastes 
fenêtres,  décoré  avec  autant  de  goût  que  de  magnificence.  L'anti- 
chambre est  tendue  de  bleu  céleste.  Vous  vous  arrêtez  un  moment, 
vous  examinez,  et  vous  dites  :  voilà  une  antichambre  comme  on  en 
voit  peu!  Vous  entrez  dans  le  premier  salon  :  il  est  bleu  comme 
l'antichambre!  Vous  passez  au  second  salon  :  il  est  bleu  comme  le 
premier!  Le  boudoir  de  madame  est  bleu.  Le  cabinet  de  monsieur 
est  bleu.  Les  chambres  à  coucher  sont  bleues.  —  Quoi  !  toujours  du 
bleu!  Ma  foi,  Alfred  de  Musset  a  bien  raison  ;  décidément  le  bleu  est 
une  couleur  béte!  —  Eh!  non,  le  bleu  n'est  pas  plus  bête  que  le 
jaune  ou  le  rouge.  Mais  il  ne  faut  abuser  de  rien. 

Cette  unité  de  ton  un  peu  excessive  est,  selon  nous,  le  seul  défaut 
qu'on  puisse  raisonnablement  reprocher  à  Lalla  Roukh.  —  Peut-être, 
cependant,  trouverons-nous  encore,  tant  ces  critiques  sont  une  race 
chagrine  et  difficile  à  vivre,  qu'il  y  a  trop  de  musique  et  pas  assez 
de  dialogue  ;  que  les  morceaux  de  chant,  sont  multipliés  avec  une 
munificence  qui  va  jusqu'à  la  profusion;  que,  vers  la  fin  du 
second  acte ,  on  jouit  assez  médiocrement  de  choses  dont  on  aurait 
été  ravi  si  elles  se  fussent  présentées  plus  tôt.  —  Cela  dit,  nous  n'a- 
vons plus  guère  qu'à  louer  et  qu'à  remercier  l'auteur  du  plaisir  qu'il 
nous  a  fait  l'autre  jour,  plaisir  très-délicat  et  très-vif.  Il  n'y  a  pas, 
dans  toute  son  œuvre,  une  phrase  plate,  une  idée  vulgaire.  Tout  y  est 
fin,  distingué,  noble,  élégant.  La  mélodie  y  coule  à  pleins  bords. 
L'harmonie,  toujours  simple  et  naturelle,  n'est  jamais  commune. 
L'instrumentation  étale  aux  yeux,  pour  ainsi  dire,  ce  coloris  savant 


et  splendide  qu'on  admire  dans  le  Désert,  dans  Christophe  Colomb 
et  dans  certains  morceaux  de  la  Perle  du  Brésil. 

L'andanle  de  l'ouverture  est  charmant.  L'allégro  agitato  qui  suit 
a,  nous  devons  l'avouer,  beaucoup  moins  de  caractère  ;  mais  l'auteur 
prend  bien  sa  revanche  dans  le  chœur  d'introduction  :  C'est  ici  le 
pays  des  roses,  et  dans  la  discussion  de  Noureddin  avec  Baskir  et  ses 
acolytes,  mélodie  dialoguée ,  syllabique,  rapide  et  pleine  de  feu.  La 
romance  de  Lalla  Rockh  a  tout  le  charme  et  toute  la  fantaisie  des 
poésies  arabes  :  c'est  un  rêve  oriental.  Le  premier  des  airs  de  danse, 
où  la  douce  cantilène  du  hautbois  et  les  soupirs  harmonieux  du  cor 
sont  relevés  d'une  façon  si  piquante  par  le  bruissement  du  tambour 
de  basque,  est  délicieux.  Les  autres,  sans  être  à  dédaigner  pourtant, 
ne  le  valent  pas.  Le  petit  quatuor  avec  chœur  entre  Lalla  Rookh  et 
Noureddin,  Mirza  et  Baskir,  est  d'une  rare  distinction.  La  ballade  de 
Noureddin ,  mélodie  écrite  en  mineur,  et  où  le  mode  majeur  vient 
luire  tout  à  coup  sur  les  dernières  mesures,  comme  dans  la  barcarolle 
de  Fr.  Schubert,  est  plus  remarquable  encore.  C'est  frais,  élégant  et 
plein  de  passion. 

Il  en  faut  dire  autant  du  commencement  du  duo  entre  Lalla  Rookh 
et  Noureddin,  où  l'on  aspire  la  volupté.  Malheureusement,  la  seconde 
partie  de  ce  duo  ne  vaut  pas  la  première;  mais  il  y  a  de  très-jolis 
détails  dans  le  finale,  où  la  patrouille,  que  Noureddin  a  grisée,  mur- 
mure de  la  manière  la  plus  comique  l'éloge  de  son  excellent  vin. 

Au  second  acte,  Lalla  Rookh  chante  deux  airs  coup  sur  coup. 
Heureusement,  le  second  devient  duo.  Lequel  de  l'air  ou  du  duo  est 
plus  agréable  à  entendre  ?  C'est  le  premier,  mais  par  la  seule  raison 
que  nous  indiquions  ci-dessus  :  tous  deux  ont  à  peu  près  la  même 
couleur.  On  en  peut  dire  autant  des  deux  romances  de  Noureddin, 
chantées,  l'une  sur  le  lac  de  Cachemire,  et  l'autre  dans  le  palais. 
Chacune,  prise  en  soi,  est  ravissante.  Le  chœur  des  suivantes,  Ces 
joyaux,  ces  parures,  est  fort  piquant.  Nous  avons  déjà  mentionné  le 
duo  bouffe  de  Baskir  avec  Noureddin.  Nous  ne  dirons  rien  de  celui  de 
Noureddin  avec  sa  maîtresse,  où  il  y  a  plus  de  cris  que  de  chant,  ni 
du  finale,  où  l'on  voit  que  l'auteur  était  fatigué.  Il  avait  bien  1-e  droit 
de  l'être,  et  le  seul  reproche  qu'il  y  ait  à  lui  faire,  c'est  de  ne  pas 
s'être  reposé  plus  tôt. 

Eu  somme,  il  a  réussi,  réussi  avec  un  éclat  qui,  nous  l'espérons, 
sera  également  profitable  à  lui  et  au  théâtre.  Mlle  Cico  joue  le  rôle  de 
la  princesse  avec  distinction,  et  en  chante  agréablement  certaines 
parties.  M.  Montaubry  a  eu  grar.d  succès  dans  le  rôle  de  Noureddin, 
dont  il  met  en  relief  tout  le  mérite  mélodique.  Mlle  Bélia  est  fort  bien, 
à  tous  les  points  de  vue,  dans  celui  de  Mirza,  et  M.  Gourdin  (Baskir) 
ne  laissera  rien  à  désirer  quand  il  ne  poussera  plus  à  l'excès  le  zèle 
de  bien  faire.  Bref,  l'ouvrage  est  exécuté  avec  l'ensemble  le  plus  sa- 
tisfaisant, la  mise  en  scène  est  parfaite,  et  les  décors  splendides,  — 
le  premier  surtout,  qui  est  un  délicieux  paysage. 

Rose  et  Colas  avait  précédé  Lalla  Rookh.  C'est  une  petite  pièce  en 
un  acte,  ce  qu'on  appelait  autrefois  comédie  mêlée  de  chant.  Elle  fut 
jouée  pour  la  première  fois  en  1764-  Elle  a  donc  aujourd'hui  quatre- 
vingt-dix-huit  ans,  et  n'en  a  pas  pour  cela  moins  de  valeur.  Il  est 
bien  vrai  qu'on  y  trouve  certaines  formules  mélodiques  qui  ont  vieilli, 
mais  vous  les  trouverez  aussi  dans  Grétry,  dans  Gluck,  dans  Mozart. 
Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Que  chaque  siècle  a  son  style,  comme 
son  costume.  Voltaire,  à  la  même  époque,  portait  une  grande  perru^- 
que,  des  manchettes  de  dentelles,  des  souliers  à  boucles  d'or,  et  des 
bas  qui  montaient  sur  ses  culottes  plus  haut  que  ses  genoux.  En  a-t-il 
moins  de  bon  sens  et  moins  d'esprit  pour  cela  ? 

Bien  de  plus  simple  que  la  mélodie  de  Monsigny,  mais  rien  de  plus 
expressif,  ni  de  plus  vrai.  La  chanson  :  Il  était  un  oiseau  gris,  est 
ingénieuse  et  pleine  de  grâce.  L'air  de  la  mère  Boby  :  La  sagesse  est 
un  trésor,  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  gaieté,  d'esprit,  de  verve  co- 
mique, et  Mlle  I.emercier  le  dit  avec  un  brio  merveilleux.  Les  autres 
morceaux  brillent  plus  ou  moins  par  les  qualités  générales  que  nous 
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avons  signalées.  Rose  et  Colas  n'est  pas ,  assurément,  l'ouvrage  où 
Monsigny  a  mis  le  plus  de  génie  ;  mais,  tel  qu'il  est,  Monsigny  seul 
aurait  pu  le  faire.  La  pièce,  d'ailleurs,  est  fort  agréable,  gaie,  fine, 
écrite  avec  une  vérité  et  un  naturel  exquis.  On  y  remarquera  une 
scène  d'un  excellent  comique  entre  les  deux  pères,  quand  ils  con- 
viennent de  marier  leurs  enfants,  et  luttent  ensemble  à  qui  se  dé- 
pouillera le  moins  afin  de  pourvoir  le  jeune  ménage.  C'est  la  nature 
prise  sur  le  fail.  Ah!  si  le  ciel  envoyait  à  nos  théâtres  lyriques  un 
nouveau  Sedaine,  comme  il  serait  bien  reçu  ! 

Malheureusement,  l'exécution  défigure  un  peu  cette  jolie  petite 
partition,  à  laquelle  il  faudrait  laisser  son  style  et  sa  physionomie. 
On  lui  fait  tort  quand  on  cherche  à  la  rajeunir.  Mlle  Lemercier  seule 
nous  paraît  mériter  des  éloges  sans  restriction.  Quant  à  Mlle  Garait, 
qui  a  débuté  dans  le  rôle  de  Rose,  elle  a  de  la  voix,  mais  une  voix 
mal  posée,  aucune  espèce  de  style,  et  l'on  n'entend  presque  jamais 
ce  qu'elle  dit,  défaut  désastreux  quand  on  chante  une  musique  dont 
le  plus  grand  mérite  est  la  vérité  de  l'expression! 

Léon  DUROCHER. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Emile  Bref.  —  Mlle  Iiéonie  Tonel. 

Un  public  nombreux,  espérant  enfin  assister  à  la  révélation  de 
cette  rareté  —  un  vrai  compositeur  dramatique  —  se  pressait  diman- 
che dans  la  salle  Herz  pour  entendre  les  ouvrages  de  M.  Emile 
Bret.  Comme  tant  d'autres,  ce  jeune  musicien  genevois  aspire  aux 
succès  du  théâtre,  et,  en  attendant  qu'une  de  nos  scènes  lyriques 
lui  ouvre  ses  portes,  il  écrit  des  partitions  et  s'essaie  dans  différents 
styles. 

Constatons  de  suite  que  M.  Emile  Bret  ne  possède  pas  encore  tout 
ce  qui  s'apprend,  mais  qu'il  possède  plusieurs  choses  qui,  quoi  qu'on 
en  dise,  ne  s'apprennent  pas.  Assurément  de  plus  jeunes  que  lui 
savent  mieux  comment  on  embellit  les  motifs  les  plus  communs, 
comment  on  les  surcharge  d'harmonies  serrées,  de  rhythmes  cher- 
chés, comment  on  relie  des  notes  éparses  et  au  moyen  de  quelles 
combinaisons  (dites  savantes)  on  parvient  à  leur  donner  un  semblant 
de  vie  et  à  les  faire,  tant  bien  que  mal,  ressembler  à  des  chants; 
mais  tout  le  monde  commence  à  se  lasser  de  tant  de  symétrie,  de 
tant  d'habileté,  de  tant  de  détails  si  ingénieux,  si  intéressants,  et 
c'est  justement  parce  que,  à  travers  beaucoup  d'indécision  ,  on  a 
cru  reconnaître  en  M.  Emile  Bret  quelque  souffle,  quelque  liberté, 
quelque  jeunesse,  quelque  élan  poétique,  qu'on  l'a  accueilli  si  favo- 
rablement. 

L'auteur  sait  écrire  pour  l'orchestre  :  l'introduction  et  le  chœur  de 
l'aurore,  tirés  de  la  Victime  de  Morija,  opéra  en  deux  actes,  l'ont 
prouvé  tout  d'abord.  Sa  phrase  mélodique  est  nette  et  franche,  mais 
elle  dit  parfois  un  peu  trop  clairement  quels  chefs-d'œuvre  M.  Emile 
Bret  a  le  plus  et  le  mieux  étudiés  :  ainsi,  par  le  motif  principal,  ce 
chœur  de  l'aurore  fait  songer  à  Sémiramis;  par  la  disposition  des 
voix,  comme  par  l'instrumentation  et  la  couleur  générale,  il  fait  pen- 
ser au  chœur  d'introduction  du  premier  acte  de  Guillaume  Tell: 
Quel  jour  serein  le  ciel  présage.  Cependant,  si  dans  presque  tous 
les  morceaux  il  y  a  de  nombreuses  réminiscences,  il  y  a  aussi  du 
talent,  des  idées  heureuses ,  fraîches  et  bien  venues.  Du  reste,  se 
modeler  sur  Rossini,  sur  Gluck ,  sur  Sacchini,  ainsi  que  l'a  fait 
M.  Emile  Bret,  prouve  le  goût  du  beau  et  l'amour  des  choses  impé- 
rissables. Après  ces  fragments,  on  a  fort  applaudi  \' Angélus,  le 
Pas  des  Glaneuses  et  le    chœur  des  Moissonneurs. 

Certes  dans  ces  pages  de  l'opéra  -  comique  en  un  acte  :  la 
Châtelaine  de  Lesneven,  on   aurait  voulu  encore  plus  de  hardiesse, 


plus  d'originalité,  plus  de  finesse,  d'élégance  et  de  recherches  dans 
le  travail  harmonique  ;  on  aurait  voulu  que  M.  Emile  Bret  ne  fit  pas 
monter  les  voix  aussi  haut,  qu'il  montrât  plus  de  brièveté,  —  car  il 
gâte  quelquefois  ses  meilleures  inspirations  en  les  répétant  trop  sou- 
vent; —  toutefois,  malgré  ces  défauts,  les  gens  de  goût  ne  se  sont 
pas  trompés  sur  les  véritables  aptitudes  de  l'auteur  et  l'ont  encou- 
ragé, comme  ils  encouragent  seulement  les  artistes  bien  doués.  En 
somme,  le  jour  où  M.  Emile  Bret  se  préoccupera  davantage  de  la 
distinction  des  harmonies,  de  la  nouveauté  des  idées,  où  il  saura 
choisir  et  surtout  rejeter  celles  qui  ne  lui  appartiennent  point;  le 
jour  où  il  unira  à  plus  de  correction  des  mélodies  semblables  à  celle 
du  joli  solo  de  violon  accompagné  si  agréablement  par  l'orchestre 
dans  un  passage  de  la  Victime  de  Morija,  et,  mieux  encore,  à  celles 
répandues  dans  la  Châtelaine  de  Lesneven ,  il  arrivera  plus  sûre- 
ment que  bien  d'autres  à  faire  naître  les  émotions  si  diverses  qu'on 
demande  à  la  musique  et  particulièrement  à  la  musique  dramatique. 

L'exécution  vocale  était  tout  à  fait  insuffisante,  pour  ne  rien  dire 
de  plus;  heureusement,  un  bon  orchestre,  dirigé  par  M.  Tilmant,  et 
un  ou  deux  chanteurs  ont  permis  à  l'auditoire  de  saisir  la  pensée  de 
M.  Emile  Bret. 

—  Par  ses  ouvrages  gracieux  et  son  talent  aimable,  Mlle  Léonie 
Tonel  a  su  défier  le  printemps  et  rassembler  dans  la  salle  Herz  des 
appréciateurs  dévoués  et  sincères  qui  ne  lui  ont  ménagé  ni  les  bravos 
ni  les  ovations.  Une  exécution  nette,  brillante  et  parfois  singulière- 
ment énergique,  quelques  compositions  vocales  et  instrumentales, 
comme  le  Vallon,  mélodie  écrite  sur  la  méditation  de  Lamartine, 
comme  le  duo  pour  deux  pianos,  Châteaux  en  Espagne,  et  plusieurs 
soli  ont  laissé  encore,  cette  année,  aux  auditeurs  de  Mlle  Léonie  Tonel 
de  charmants  souvenirs.  M.  Magnus,  le  violoniste  White,  qui  a  joué  la 
fantaisie  d'Alard  sur  la  Muette,  avec  cette  justesse,  cette  expression 
douce  et  forte,  toujours  exempte  d'afféterie,  que  plus  d'une  fois  nous 
avons  louées  cet  hiver;  enfin, M.  Hayet  et  Mlle  Félicie  de  la  Morlière, 
qui  tour  à  tour  ont  dit  d'une  façon  peu  commune  des  pages  de. Ros- 
sini, d'Auber,  d'Adam  et  de  Gounod,  sans  pouvoir  épuiser  les  bravos, 
tels  étaient  les  artistes  entendus  à  côté  de  Mlle  Léonie  Tonel  dans 
cette  jolie  matinée. 

Adolphe  BOTTE. 


Œuvre   de  STotre-Danie  des  Arts. 

Pour  donner  de  bons  concerts  de  bienfaisance,  il  faut  qu'ils  soient 
d'abord  au  profit  de  l'art,  et  c'était  précisément  le  caractère  de  la 
grande  et  b^lle  soirée  organisée  par  Mme  la  comtesse  Walewska  dans 
l'intérêt  de  l'œuvre  qu'elle  a  prise  sous  son  patronage. 

Notre-Dame  des  Arts  pouvait-elle  être  inaugurée  avec  plus  de  splen- 
deur et  d'avantages  qu'elle  ne  l'a  été,  le  samedi  10  de  ce  mois,  au 
Cirque  Napoléon?  Une  salle  remplie  jusqu'aux  combles,  une  recette 
de  25,000  francs  et  plus,  des  talents  admirables,  des  morceaux  d'élite 
supérieurement  dirigés  par  Pasdeloup,  on  ne  pouvait  rien  demander 
de  mieux. 

Ce  qu'il  y  avait  assurément  de  plus  remarquable  et  de  plus  attrayant 
dans  cette  soirée  exceptionnelle,  c'était,  nous  ne  dirons  pas  la  lutte, 
mais  la  réunion  de  deux  grands  violonistes,  tels  qu'Alard  et  Sivori, 
l'un  jouant  dans  la  première  partie  un  concerto  de  Mendelssohn, 
l'autre  dans  la  seconde  un  concerto  de  Paganini.  Nous  dirons 
qu'ils  ont  l'un  et  l'autre  obtenu  le  succès  et  les  bravos  qui  re- 
viennent à  leur  genre  et  à  leur  mérite  personnel.  Ce  n'est  ici  ni  l'o- 
casion  ni  l'heure  de  les  comparer,  de  les  analyser,  de  montrer  en 
quoi  ils  diffèrent,  en  quoi  celui-ci  l'emporte  sur  celui-là  ;  seulement 
quelques  amateurs  ont  été  particulièrement  charmés  d'entendre,  à 
trente  et  un  ans  d'intervalle,  le  fameux  concerto  en  si  mineur 
que   Paganini  leur  avait  fait   connaître  ;    le  concerto  avec    la    clo- 
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chette,  exécuté  par  un  autre  artiste  qui  rappelle  si  prodigieusement 
le  premier.  Le  jeu  de  Paganini  éveillait  toutes  les  idées  de  merveil- 
leux, d'impossible  et  en  même  temps  de  délicieux.  Sivori  a  retrouvé 
ses  secrets,  et  il  les  pratique  avec  autant  d'aisance  que  s'il  les  eût  lui- 
même  inventés. 

M.  et  Mme  Gueymard,  ainsi  que  Cazaux  de  l'Opéra,  remplissaient 
dignement  la  partie  vocale. 

L'orchestre  et  les  chœurs  se  sont  également  distingués  dans  l'ou- 
verture de  Freischûtz,  les  Ruines  d'Athènes,  les  fragments  du  septuor 
de  Beethoven,  le  chœur  de  la  Charité  de  Rossini  et  la  marche  de 
Tannhœuser. 


CORRESPONDANCE. 


Amiens,  10  mai. 


La  plus  jeune  des  Milanollo  venait  de  mourir  dans  tout  l'éclat  de  son 
talent  et  de  sa  réputation. 

Térésa  s'efforçait  d'oublier  qu'une  place  était  vide  à  ses  côtés  et 
qu'une  moitié  d'elle-même  s'était  éteinte.  A  l'un  de  ces  rares  concerts 
qu'elle  donna  seule,  une  jeune  fille  de  sept  ans,  ravie  et  comme  en  ex- 
tase, écoutait  ce  violon  enchanteur.  Sans  doute  l'ombre  de  la  jeune  Mi- 
lanollo la  toucha  du  front  et  lui  dit  :  Toi  aussi  tu  es  née  artiste,  tu  seras 
violoniste  !  Toujours  est-il  que  le  lendemain  Mlle  Maria  Boulay  abandon- 
nait le  piano  pour  ie  violon,  et  qu'à  treize  ans,  au  concours  du  Conser- 
vatoire de  1S00,  elle  remportait  le  premier  prix. 

Depuis  lors  la  jeune  fille  a  grandi ,  et  nous  assistons  aujourd'hui  à 
l'épanouissement  de  sa  beauté  et  de  son  talent.  La  réputation  de 
Mlle  Maria  est  faite  ;  les  grandes  sociétés  musicales  de  province  la  ré- 
clament pour  leurs  concerts;  c'est  ainsi  qu'elle  s'est  fait  entendre  à 
Bordeaux,  Strasbourg,  Nancy,  Angouleme,  Saint-Malo,  Rennes  et  toutes 
les  villes  de  la  Bretagne.  Au  festival  de  Metz  elle  exécuta  un  grand 
concerto  avee  le  maître  par  excellence,  Alard.  Si  la  jeune  fille  était  fière 
de  jouer  en  public  avec  son  professeur,  celui-ci  était  aussi  heureux  de 
produire  son  élève.  Enfin  elle  eut  l'insigne  honneur  d'être  applaudie 
aux  concerts  de  la  cour,  il  y  a  un  an  déjà. 

C'est  que  Mlle  Boulay  est  le  type  parfait  de  la  grande  école  française, 
la  plus  célèbre  du  violon.  Elle  joue  sans  toutes  les  contorsions  et' tous 
les  effets  si  fatigants  à  voir  chez  beaucoup  d'artistes.  Elle  reste  tou- 
jours calme,  droite,  gracieuse,  au  milieu  des  difficultés  qu'elle  surmonte 
avec  un  rare  bonheur.  On  sent  que  l'instrument  est  entre  ses  mains 
l'expression  mélodieuse  et  charmante  d'une  grande  intelligence  musicale. 

Mlle  Maria  Boulay  a  déployé  les  diverses  phases  de  son  talent  dans 
trois  fantaisies  de  son  maître,  M.  Alard,  sur  des  motifs  de  la  Traviata 
de  la  Muette,  et  du  Troratore.  Pans  la  première  œuvre,  elle  a  enlevé  le 
brindisi  avec  une  énergie  et  une  sonorité  puissante  ;  puis,  par  un  con- 
traste charmant,  elle  a  rendu  avec  une  douceur  angélique  la  romance 
d'amour  du  baryton,  pour  finir  dans  une  brillante  variation  sur  le  même 
motif.  Rien  n'est  ravissant  comme  la  dextérité  prodigieuse  de  ces  petits 
doigts  roses  et  la  puissance  de  ce  poignet  fragile. 

Le  public  a  généralement  une  préférence  marquée  pour  les  motifs 
des  opéras  qu'il  connaît  mieux  :  aussi  y  avait-il  un  frémissement  ma- 
gnétique dans  la  salle  pendant  les  fantaisies  de  la  Muette  et  du  Truvatore. 
Mais  ajoutons  pour  être  juste  et  vrai,  que  jamais  on  n'avait  chanté  avec 
autant  d'âme  l'air  du  Sommeil  et  le  Miserere. 

Mlle  Maria  Boulay  n'est  point  un  enfant  prodige,  qui  comme  une  plante 
forcée  donne,  des  fleurs  pour  s'étioler  ensuite,  et  manquer  à  ses  pro- 
messes. Non.  C'est  une  grande  artiste  qui  se  distingue  par  un  style 
large,  une  sonorité  puissante  et  une  extrême  délicatesse  de  traits.  Sa 
quatrième  corde  frémit  à  ravir,  ses  sons  harmoniques  sont  d'une  justesse 
remarquable  et  ses  doubles  cordes  d'une  perfection  saisissante. 

Les  bravos  et  les  rappels  d'un  public  enthousiaste  ont  prouvé  à 
Mlle  Maria  Boulay  combien  on  était  heureux  de  l'entendre,  et  aussi 
combien  on  serait  charmé  de  la  revoir  l'hiver  prochain. 

X. 


REVUE  DES  THÉÂTRES. 


Odéon  :'  Reprise  des  Parisiens ,  comédie  en  trois  actes,  par  M.  Bar- 
rière. —  Vaudeville  :  les  Plantes  parasites,  comédie  en  quatre 
actes,  par  M.  Arthur  de  Beauplan.  —  Gtjixase  :  les  Illusions  de 
l'amour,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  par  M.  Ernest  Serret;  le 
Premier  Pas,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  Labiche  et  Delacour. 
Variétés  :  la  Boite  au  lait,  vaudeville  en  cinq  tableaux,  par  MM.  E. 


Grange  et  Jules  Noriac  ;  le  Secret  du  rétameur,  vaudeville  de 
MM.  E.  Grange  et  Moineaux.  —  Porte  Saint-Martin  :  Reprise  de 
Don  César  de  Bazan,  drame  de  MM.  Dumanoir  et  Dennery.  — 
Gaité  :  Reprise  du  Sonneur  de  Saint-Paul,  drame  de  M.  J.  Bou- 
chardy.  —  École  lyrique. 

La  reprise  des  Parisiens,  à  l'Odéon,  termine  victorieusement  la 
campagne  de  ce  théâtre.  Représentée  au  Vaudeville  vers  la  fin  de 
l'année  1854,  la  pièce  de  M.  Barrière  n'y  rencontra  qu'un  médiocre 
accueil,  d'abord  parce  que  son  titre  ambitieux  prédisposait  le  public 
à  la  sévérité,  et  puis  parce  que,  venant  un  peu  trop  tôt  après  les 
Filles  de  marbre,  les  principaux  effets  du  rôle  de  Desgenais  se  trou- 
vaient escomptés.  Ce  type,  emprunté  à  Alfred  de  Musset,  était  sans 
doute  une  heureuse  mine  à  exploiter;  mais ,  malgré  le  précédent  du 
Figaro  de  Beaumarchais,  qui  traverse  gaiement  une  longue  trilogie,  il 
ne  fallait  pas  en  abuser.  Figaro  est  un  joyeux  compagnon,  prenant  sa 
grande  part  des  événements  divers  auxquels  il  est  mêlé  ;  Desgenais, 
au  contraire,  se  borne  à  faire  de  l'esprit  sur  ce  qui  se  passe  autour 
de  lui,  sans  contribuer  beaucoup  à  l'action;  c'est  le  raisonneur  de 
l'ancien  théâtre,  avec  une  dose  d'amertume  tellement  renforcée  qu'elle 
ne  tarde  pas  à  porter  sur  les  nerfs.  Ces  motifs  de  défaveur  devaient 
s'arrêter  sur  le  seuil  de  l'Odéon,  où  Desgenais  redevient  un  person- 
nage tout  neuf  et  où  le  fond  de  la  pièce  n'est  plus  mis  en  question. 
Ne  soyons  donc  pas  surpris  si  le  succès  des  Parisiens  y  a  été  plus  vif 
qu'au  Vaudeville,  et  si  Desgenais  a  été  pour  Briadeau  l'occasion  d'un 
triomphe  égal  h  celui  de  Félix  dans  ce  rôle. 

—  Une  comédie  en  quatre  actes,  intitulée  les  Plantes  parasites, 
figure  aujourd'hui  sur  l'affiche  du  Vaudeville,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  y  reste  longtemps.  C'est  une  étude  de  mœurs  déjà  tentée 
à  la  scène  et  dont  la  donnée  a  d'ailleurs  le  tort  de  rappeler  celle  des 
Intimes.  Par  ce  mot  de  Plantes  parasites,  l'auteur  entend  ces  parents 
fâcheux  qui  se  greffent,  bon  gré  mal  gré,  sur  un  ménage  tranquille 
et  y  apportent  le  désordre  et  le  trouble.  Ce  n'est  pas  que  le  peintre 
René  soit  très-content  de  son  sort  et  très-amoureux  de  sa  femme; 
mais  il  ne  songerait  probablement  pas  à  lui  être  infidèle ,  s'il  n'avait 
là  tout  exprès  sous  la  main  une  jeune  cousine  dont  le  cœur  s'habitue 
à  sympathiser  avec  le  sien,  en  raison  des  périls  sans  cesse  renais- 
sants de  la  cohabitation.  Les  choses  en  viennent  à  ce  point  que  René 
ne  voit  plus  bientôt  de  bonheur  possible  qu'auprès  de  Thérèse,  et  il 
est  au  moment  de  s'enfuir  avec  elle,  lorsque  les  caresses  naïves  de 
sa  petite  fille,  qui  vient  de  faire  sa  première  communion,  opèrent  en 
lui  un  revirement  soudain  et  sauvent  l'honneur  du  foyer  conjugal. 
C'est  là  le  côté  dramatique  de  l'ouvrage,  et  il  est  peu  satisfaisant.  La 
situation  de  Thérèse  est  fausse  et  irritante  ;  celle  de  René  n'offre  aucun 
intérêt,  et,  par  malheur,  le  caractère  de  sa  femme  n'est  pas  fait  pour 
qu'on  la  prenne  en  pitié,  quelque  offensée  qu'elle  soit.  La  partie  co- 
mique résulte  de  la  présence  de  plusieurs  parents,  plantes  parasites 
dans  toute  l'acception  du  terme  :  un  vieil  oncle  qui  spécule  sur  l'at- 
trait d'un  testament  dont  il  a  soin  de  laisser  traîner  les  brouillons, 
pour  se  faire  héberger  gratis  par  sa  famille;  une  tante  insupportable 
par  ses  façons  acariâtres  et  vulgaires;  une  cousine  indiscrète,  et, 
comme  seule  opposition  à  tous  ces  travers,  un  beau-frère  qui  est  le 
bon  sens  de  la  pièce,  encore  un  Desgenais,  mais  un  Desgenais  man- 
qué. Que  fait  Mlle  Fargueil  dans  cette  galère?  Nous  l'ignorons,  et 
nous  la  plaignons  sincèrement  de  s'être  ainsi  laissé  fourvoyer.  Le 
rôle  du  beau-frère  est  joué  par  un  débutant  du  nom  de  Colson ,  que 
nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  années,  au  théâtre  Lyrique,  et  dont 
la  femme,  qui  s'y  est  fait  aussi  remarquer,  a  passé  depuis  au  rang 
d'étoile  d'opéra,  en  Amérique. 

—  Dans  une  représentation  au  bénéfice  de  la  caisse  des  auteurs 
et  des  compositeurs  dramatiques,  le  Gymnase  a  glissé  du  même  coup 
deux  nouveautés  en  un  acte  qui  n'ont  soulevé  aucune  opposition. 

La  première  est  une  comédie  en  vers,  les  Illusions  de  l'amour,  où 
il  est  établi  qu'un  amant  positif  qui  n'aime  pas  infiniment  sa  future, 
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qui  préfère  sa  dot,  mais  qui  a  de  la  franchise,  est  bien  plus  près  du 
bonheur  qu'un  pauvre  garçon  plein  de  cœur  et  de  poésie,  et  tout 
disposé  à  se  laisser  prendre  aux  piperies  d'une  fille  à  marier,  dont 
une  veuve  la  préserve  en  faisant  la  coquette.  M.  Ernest  Serret,  l'au- 
teur de  cette  pièce,  a  le  vers  facile  et  la  parole  persuasive,  mais  il 
n'en  aura  pas  moins  de  la  peine  à  faire  accepter  à  la  jeunesse  sa 
théorie  bourgeoise  du  réalisme  en  amour. 

Le  Premier  Pas  est  plus  gai  et  moins  prétentieux  ;  s'il  fait  la  guerre 
aux  illusions,  ce  n'est  pas  pour  jeter  sur  le  carreau  les  bons  senti- 
ments qui  sont  au  fond  de  notre  âme  ;  c'est  pour  prêcher  une  morale 
dont  personne  ne  contestera  l'opportunité.  Au  lieu  d'employer  ses 
dix-neuf  ans  à  la  conquête  d'une  jeune  et  jolie  fille  qui  ne  demande 
pas  mieux  que  de  l'aider  à  faire  le  premier  pas,  Maurice  n'a  qu'une 
passion,  celle  de  l'agiotage,  et  il  faut  que  la  Bourse  lui  inflige  une 
correction  sérieuse,  pour  qu'il  revienne  àja  raison,  c'est-à-dire  à 
l'amour  de  sa  cousine,  avec  laquelle  il  se  dépêche  de  fuir  en  Italie, 
afin  de  ne  pas  retomber  dans  les  filets  de  la  spéculation,  sa 
rivale.  Des  scènes  fort  amusantes  ont  assuré  le  succès  de  la  pièce. 

—  Mlle  Lise  Tautin  ,  qui  a  brillé  avec  tant  d'éclat  aux  Bouffes- 
Parisiens,  n'avait  pas  été  bien  partagée  dans  la  revue  des  Variétés. 
Ce  théâtre  lui  devait  une  revanche,  et  il  vient  de  la  lui  donner  avec 
la  Boîte  au  lait,  vaudeville  en  cinq  tableaux,  qui  peut  être  considéré 
comme  la  véritable  pièce  de  début  de  Mlle  Tautin.  Une  très-jolie 
nouvelle  de  M.  Jules  Noriac  en  a  fourni  le  sujet.  A  la  veille  de 
marier  sa  fille,  la  mère  Lorrain  découvre  que  son  futur  gendre  est 
un  mauvais  sujet  qui  a  sur  la  conscience  un  duel,  des  dettes  et  un 
chômage  d'emploi.  De  là  son  refus  de  passer  outre.  Mais  Ffancine 
proteste  secrètement  contre  la  décision  maternelle,  et  sous  prétexte 
d'aller  acheter  du  lait,  elle  s'introduit  successivement  auprès  des  in- 
dividus qui  font  échec  à  son  mariage  ;  elle  effraie  l'adversaire  de 
Sosthène,  elle  soutire  ses  billets  échus  à  un  huissier  galant,  et,  sous 
les  traits  d'une  écuyère,  elle  retire  à  un  jaloux  trompé  la  promeshe 
d'une  place  pour  son  fiancé,  puis  elle  rentre  au  logis  avec  sa  boîte 
au  lait....  et  sa' vertu.  Des  scènes  vives  et  spirituelles,  de  gracieux 
airs,  très-agréablement  chantés  par  Mlle  Tautin,  ont  valu  à  ce  vaude- 
ville de  légitimes  applaudissements. 

On  donne  au  même  théâtre  le  Secret  du  rétameur,  amusant  vau- 
deville ,  dont  le  germe  existe  dans  un  des  Contes  de  l'atelier,  de 
Michel  Masson.  Une  femme  surprise  dans  une  conversation  presque 
criminelle  par  le  rétameur  qui  rapporte  de  l'ouvrage,  s'imagine  que 
son  secret  est  à  la  merci  de  cet  Auvergnat,  et  pour  lui  fermer  la 
bouche,  elle  le  choie  de  son  mieux,  et  le  comble  de  câlineries  et  de 
prévenances.  Le  rétameur  se  laisse  faire,  sans  y  rien  comprendre; 
mais  il  vient  un  moment  où  l'on  acquiert  la  preuve  qu'il  a  très-peu 
vu  l'amoureux  de  la  dame  et  qu'il  serait  bien  embarrassé  de  le  re- 
connaître. Alors  la  chance  tourne,  et  notre  homme  est  congédié  sans 
rémission.  Cette  petite  pièce,  parfaitement  accueillie,  a  servi  aux  dé- 
buts de  Guyon,  un  artiste  intelligent  et  déjà  expérimenté,  qui  était 
fort  aimé  aux  Folies-Dramatiques. 

—  Le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  tant  soit  peu  dérangé  dans 
ses  intérêts  par  l'insuccès  des  Volontaires  de  18<I4,  s'est  hâté  d'ap- 
peler à  son  aide  Frederick  Lemaître  avec  Don  César  de  Bazan. 
C'est  vraiment  quelque  chose  de  merveilleux  que  l'énergique  vitalité 
de  ce  vétéran  des  grandes  luttes  dramatiques  du  boulevard.  Voilà 
environ  dix-huit  ans  qu'après  avoir  créé  Ruy-Blas,  il  lui  a  pris  fan- 
taisie de  faire  revivre  cet  autre  personnage  de  la  pièce  de  Victor 
Hugo ,  et  il  y  déploie  un  talent  tout  aussi  jeune ,  tout  aussi  souple 
qu'au  premier  jour.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  reprise,  ou  pour 
mieux  dire  celte  résurrection,  dédommagera  la  Porle-Saint-Martin 
du  mécompte  inattendu  dont  elle  vient  d'être  la  victime. 

—  Autre  reprise  à  la  Gaîté,  et  non  moins  importante,  car  il  s'agit 
d'une  pièce  qui  a  fait  beaucoup  parler  d'elle  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
et  qui  est  restée  longtemps  au  répertoire.  Le  Sonneur  de  Saint-Paul 


est  joué  aujourd'hui  par  Dumaine,  et,  grâce  à  lui,  ce  drame  n'a  rien 
perdu  de  son  irrésistible  attraction.  Un  vaudeville  en  trois  tableaux, 
intitulé  V Hôtel  des  Haricots ,  commence  chaque  soir  le  spectacle 
d'une  façon  désopilante. 

—  L'École  lyrique  a  donné  ces  jours-ci  une  charmante  représenta- 
tion de  Mademoiselle  de  Belle-Isle,  d'Alexandre  Dumas,  jouée  avec 
une  grande  distinction  et  un  sentiment  exquis  par  Mlle  Sarah  Ber- 
nardt.  Cette  jeune  et  belle  personne,  élève  de  Provost,  paraît  desti- 
née à  de  grands  succès,  et  ne  peut  manquer  d'arriver  à  la  Comédie 
française.  MM.  Finsterwald  et  Rochela ,  dans  les  rôles  de  Richelieu 
et  de  d'Aubigny  ,  et  Mlle  Emma  Delille  dans  celui  de  l'artificieuse 
marquise,  ont  obtenu  des  applaudissements  mérités. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


MM.  Colombier,  S.  Dufoub,  Gérard  et  Heugel,  délégués  des  édi- 
teurs de  musique  de  Paris,  ont  été  appelés  vendredi  à  quatre  heures 
au  ministère  d'État,  où  siégeait  la  sous-commission  instituée  pour 
l'élaboration  de  la  loi  relative  à  la  -propriété  littéraire  et  artistique . 
MM.  les  délégués  ont  développé,  dans  cette  séance,  l'objet  de  la  Note 
collective  qu'ils  avaient  adressée  à  la  sous-commission,  et  lui  ont 
donné  tous  les  renseignements  de  nature  à  l'éclairer,  au  point  de  vue 
du  commerce  de  musique,  sur  la  question  importante  dont  elle  s'oc- 
cupe. 


NOUVELLES. 

.,,%  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné,  lundi,  une  dernière  re- 
présentation (TAlceste,  dans  laquelle  Mme  Viardot  a  chanté,  avec  son  succès 
accoutumé,  le  principal  rôle.  —  Mercredi,  le  Prophète  a  été  de  nouveau 
joué  avec  Mme  Tedesco  ;  la  recette  a  atteint  9,000  francs.  —  Vendredi, 
Mme  Gueymard  a  chanté  pour  la  première  fois  le  rôle  de  la  Favorite.  Le 
succès  a  couronné  la  tentative  de  la  célèbre  cantatrice  ;  elle  a  fait 
briller  toutes  les  qualités  de  sa  belle  voix  dans  le  grand  air  0  mon  Fer- 
nand  I  Le  duo  du  dernier  acte  qu'elle  a  chanté  avec  Gueymard  a 
été  surtout  enlevé  ;  on  l'a  fait  répéter,  et  il  leur  a  valu  plusieurs 
salves  d'applaudissements  et  autant  de  rappels  ;  toutefois,  la  voix  de 
Mme  Gueymard  n'est  pas  tout  à  fait  assez  basse  pour  le  rôle, et,  en  géné- 
ral, elle  l'a  interprété  avec  plus  de  tendresse  que  de  passion.  Gueymard 
s'est  surpassé  dans  celui  de  Fernand.  —  Merante  et  sa  femme  se 
sont  fait  beaucoup  applaudir  dans  le  pas  nouveau  qui  a  été  ajouté  au 
ballet. 

***  C'est  après  l'audition  de  l'air  de  la  Muette,  de  la  romance  de 
Guillaume  Tell  et  de  l'air  de  grâce  de  Robert,  chantés  devant  le  comité 
d'admission  et  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  que  Mme  Wekerlin-Damoreau 
a  été  engagée  à  l'Opéra,  où  elle  débutera,  selon  toute  apparence,  daDs 
le  Comte  Ory. 

,.*»  L'engagement  de  Cazaux  vient  d'être  renouvelé  pour  quatre  an- 
nées aux  appointements  de  30,000  francs. 

„*„  M.  Emile  Perrin  ,  directeur  de  l'Opéra-Comique ,  vient  d'engager 
pour  trois  ans  M.  Mengal,  chanteur  très-aimé  à  Bruxelles. 

***  On  annonce  comme  très-prochaine  la  première  représentation, 
au  théâtre  Lyrique,  du  Pays  de  Cocagne,  opéra  dû  à  la  collaboration 
de  M.  Deforges  pour  les  paroles  et  de  Mme  Thys-Sebault  pour  la  mu- 
sique. 

***  L'opéra  composé  par  M.  Bergson  sur  les  paroles  d'Ed.  Plouvier, 
le  Nid  de  vautours,  doit  être  donné  très-incessamment  au  théâtre  Lyri- 
que. Le  rôle  de  Metella  sera  chanté  par  une  débutante,  Mlle  André, 
engagée  exprès  par  la  direction.  Les  autres  rôles  sont  confiés  à  MM.  Ba- 
lanqué,  Peschard,  Grillon,  Gabriel,  Surmont,  et  Mme  Faivre. 

***  On  doit  représenter,  cet  été,  à  Ems  un  opéra-comique  de  4.  Offen- 
bach,  dont  M.  Nuitter  a  'écrit  les  paroles.  Il  a  pour  titre:  Bavard  et 
bavarde,  et  est  emprunté  à  la  nouvelle  traduction  de  Cervantes,  par 
M.  Alph.  Royer.  Il  sera  chanté  par  Wartel,  Lafont,  Mlles  Girard  et 
Baretti. 

*%,  Le  théâtre  de  la  Monnaie  à  Bruxelles  a  représenté  le  petit  opéra 
de  M.  Jules  Cohen,  Maître  Claude.  Le  public  a  consacré  par  ses  applau- 
dissements le  succès  de  cette  jolie  partition.  L'auteur,  qui  assistait 
à  la  représentation,  a  dû  paraître  sur  la  scène  acclamé  par  les  applau- 
dissements de  toute  la  salle. 
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***  On  vient  d'inaugurer,  dans  le  vestibule  du  théâtre  San-Carlo,  à 
Naples,  les  statues  de  Paisiello  et  Cimarosa;  elles  ont  remplacé  celles 
de  François  I»'  et  de  Ferdinand  Ior. 

***  Alessandro  Bettini  vient  de  débuter,  au  théâtre  de  Sa  Majesté,  à 
Londres,  dans  /  Puritani.  Il  y  a  obtenu  un  grand  succès,  et  sa  char- 
mante voix  y  a  été  fort  appréciée. 

n\  Dans  sa  séance  de  samedi,  10  mai,  la  section  de  musique  de 
l'Académie  des  beaux-arts  a  jugé  le  concours  préparatoire  de  composi- 
tion musicale.  Les  six  élèves  admis  à  concourir  sont  :  MM.  Massenet, 
élève  de  MM.  Ambroise  Thomas  et  Reber;  Salomé,  élève  de  MM.  Am- 
broise  Thomas  et  François  Bazin;  Danhauser,  élève  de  MM.  Halévy, 
Reber  et  François  Bazin;  Constantin,  élève  de  M.  Ambroise  Thomas; 
Legouix,  élève  de  MM.  Ambroise  Thomas  et  Reber  ;  Bourgaud,  élève  de 
M.  Ambroise  Thomas.  Hier,  ces  six  élèves  sont  entrés  en  loges.  La  can- 
tate choisie  pour  sujet  du  concours  est  intitulée  Louise  de  Mézières  et  a 
pour  auteur  M.  Edouard  Monnais. 

„,%  L'assemblée  générale  annuelle  de  l'Association  des  artistes  dra- 
matiques s'est  tenue  lundi  dernier  au  Conservatoire.  Le  rapport,  présenté 
par  M.  Valnay,  a  été  écouté  avec  une  grande  attention,  applaudi  avec 
chaleur.  L'Association  possède  aujourd'hui  50,400  francs  de  rente, et  n'a 
jamais  autant  reçu  ni  donné  que  dans  le  courant  de  l'année  dernière. 
Vingt-quatre  pensions  nouvelles  ont  été  créées  :  au  nombre  des  pension- 
naires nouveaux  on  compte  quatre  directeurs  de  théâtres.  Après  le 
rapport,  il  a  été  procédé  à  la  réélection  des  membres  sortants.  MM.  Fon- 
tenay,  Mocker,  Moreau,  Lhéritier,  Delaunay,  Surville,  ont  été  nommés 
membres  de  la  commission  pour  cinq  ans,  M.  Battaille  pour  une  année. 

„,*„,  Mme  Stoltz  a  donné,  le  10  mai,  à  Gand  un  grand  concert  au 
bénéfice  des  ouvriers  sans  travail.  Malgré  tant  d'appels  à  la  bienfai- 
sance, dit  VEcho  des  Flandre*,  malgré  tant  de  listes  de  souscriptions 
mises  en  circulation  par  des  mains  dévouées  pour  venir  en  aide  à  une 
infortune  imméritée,  le  nom  de  Mme  Stoltz  a  été  une  attraction  irrésis- 
tible, et  les  dilettantes  sont  accourus  en  foule  pour  applaudir  une  voix 
toujours  vibrante  et  sonore,  une  ardeur  qui  ne  s'éteint  pas,  une  âme 
d'élite  qu'anime  le  souffle  du  beau.  Mme  Stoltz  a  chanté  au  bruit  d'ap- 
plaudissements enthousiastes  la  Captive  de  Berlioz,  la  Folle  de  Sainte- 
Hélène  de  Donizetti,  et  //  Sognode  Mercadante.  A  l'issue  du  concert,  deux 
magnifiques  couronnes,  l'une  en  or,  l'autre  en  argent,  ont  été  offertes  à 
l'illustre  artiste  :  la  première  par  la  Société  des  nobles  ;  la  seconde, 
par  la  Société  des  mélomanes.  Au  même  concert,  le  pianiste  Ferdinand 
Schœn  a  obtenu  un  brillant  succès  en  exécutant,  avec  accompagnement 
d'orcheslre,  un  morceau  de  sa  composition  sur  l'opéra  Santa  Cliiara,  du 
prince  de  Saxe-Cobourg. 

**„  Mlle  Lagrua  quitte  Paris  à  la  fin  de  la  semaine  pour  se  rendre  à 
Barcelone,  où  elle  doit  chanter  pendant  un  mois.  Norma  est  au  nom- 
bre des  opéras  dans  lesquels  elle  compte  se  faire  entendre;  on  sait  qu'à 
Saint-Pétersbourg,  il  lui  a  valu  un  véritable  triomphe. 

*%  Le  directeur  du  théâtre  de  Gand  a  engagé  Mme  Boulart-Mayer 
pour  la  prochaine  saison  d'opéra,  aux  appointements  de  5,000  francs 
par  mois. 

„%  Immédiatement  après  la  clôture  du  théâtre  Italien,  Mme  Charton- 
Demeur  s'était  rendue  à  Nantes  et  à  Limoges,  où  elle  était  engagée  pour 
plusieurs  concerts.  Elle  y  a  trouvé  un  succès  d'enthousiasme.  La  célèbre 
cantatrice  est  de  retour  à  Paris  et  vient  de  signer  pour  la  Havane  un 
engagement  de  cinq  mois,  aux  conditions  les  plus  brillantes  :  elle 
partira  le  1er  septembre  prochain. 

***  C'est  le  dimanche,  25  de  ce  mois  qu'a  lieu,  sous  la  présidence  de 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  la  séance  annuelle  de  la  division  de  l'orphéon 
de  Paris,  dirigé  par  M.  F.  Bazin. 

»%  Les  deux  dernières  séances  données  par  Thalberg  avaient  attiré 
autant  et  plus  d'auditeurs  que  n'en  pouvait  contenir  la  jolie  salle 
Erard.  L'illustre  artiste  a  tenu  chaquo  fois  pendant  deux  heures  l'as- 
semblée sous  le  charme  de  sa  délicieuse  exécution.  On  ne  saurait  se  faire 
une  idée  du  nombre  d'invitations  qui  lui  arrivent  chaque  jour  de  Lon- 
dres. Jusqu'à  présent  il  les  a  toutes  refusées  et  il  est  décidé  à  y  donner, 
comme  à  Paris,  quatre  séances  pour  lesquelles  on  se  dispute  déjà  les 
billets. 

**„  Alexandre  Batta  a  eu  l'honneur  d'être  accueilli  par  la  reine  des 
Pays-Bas  avec  une  bienveillance  toute  particulière.  Sa  Majesté  a  daigné 
lui.  témoigner  le  désir  qu'elle  avait  de  le  revoir  et  de  l'entendre  en 
Hollande,  ou  à  Baden  et  Ems,  où  elle  se  rendra  cet  été.  On  sait  qu'A- 
lexandre Batta  est  l'un  des  grands  artistes  musiciens  qu'ait  produits  la 
Hollande. 

+**  H  y  a  huit  jours,  une  soirée  musicale,  terminée  par  un  proverbe, 
était  donnée  à  l'hôtel  Lambert  au  profit  des  pauvres  polonais.  Des  dames 
amateurs  y  chantaient  deux  chœurs,  l'un  A'Iphiyènie  de  Gluck,  l'autre 
de  la  Reine  de  Saba  de  Gounod,  et  comme  c'était  Mme  Marchesi  qui  en 
avait  réglé  l'exécution,  personne  n'a  trouvé  étonnant  qu'elle  fût  excel- 


lente et  digne  de  vraies  artistes.  Le  second  chœur  a  été  bissé.  Parmi  les 
cantatrices  qui  figuraient  au  programme,  il  y  avait  Mlles  Dory  et  Fab- 
brini,  deux  élèves  de  Mme  Marchesi,  dont  nous  avons  déjà  apprécié  le 
mérite;  Mlle  Laval,  élève  très-distinguée  de  MmeViardot,  et  Mme  r.iggs, 
Américaine,  qui  a  beaucoup  de  talent.  M.  et  Mme  Marchesi,  Mme  Viar- 
dot  prenaient  aussi  une  part  active  à  cette  soirée'  de  tout  point  char- 
mante. Joseph  Wieniawski  y  jouait  deux  de  ses  meilleurs  morceaux. 
Mme  Arnoult-Plessy  et  M.  Bressant  l'ont  close  en  disant  avec  leur  per- 
fection habituelle,  Il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée. 

***  Sivori  est  aussi  infatigable  que  son  talent  est  grand.  Il  était  ar- 
rivé seulement  de  la  veille  au  soir  quand  il  a  joué  au  magnifique 
concert  donné  au  profit  de  l'œuvre  de  Notre  -  Dame  des  Arts,  et  pen- 
dant cette  même  semaine  il  s'était  successivement  fait  entendre  à  Châ- 
lons,  au  théâtre;  le  lendemain  au  Creuzot,  dans  un  beau  concert  orga- 
nisé en  son  honneur  ;  une  deuxième  fois  à  Châlons,  ensuite  à  Limoges 
deux  fois,  et  enfin  à  Paris  au  Cirque.  Il  eût  été  difficile  de  s'apercevoir, 
à  la  manière  étonnante  dont  il  y  a  joué,  de  la  moindre  fatigue  occa- 
sionnée par  ces  pérégrinations  à  la  vapeur. 

***  Jeudi  a  eu  lieu,  dans  les  salons  de  Pleyel-WolEf,  le  concert  de 
Mlles  Proksch  et  Augusta  Kolar.  Ces  jeunes  artistes,  qui  sont  toutes 
deux  élèves  du  célèbre  professeur  Proksch,  de  Prague,  et  qui,  pendant 
leur  séjour  à  Paris,  ont  beaucoup  profité  des  conseils  de  Mme  Szarvady, 
ont  joué  des  morceaux  de  différentes  écoles  de  manière  à  mériter  l'ac- 
cueil le  plus  sympathique  de  la  part  du  public  parisien.  Mlle  Marie 
Proksch  a  joué  le  trio  en  ré  mineur  de  Mendelssohn  avec  Ilerman  et 
Muller,  une  mazurka  de  son  père  et  une  valse  de  Chopin.  Elle  a  fait 
preuve  de  style  et  du  meilleur  goût.  Mlle  Kolar,  plus  âgée  que 
Mlle  Proksch,  a  exécuté  des  morceaux  de  Hameau,  Bach,  Scarlatti,  Cho- 
pin et  Schumann  avec  une  verve,  un  sentiment  exquis,  enfin  avec  un 
talent  très-remarquable.  Elle  a  joué,  en  outre,  un  sclierzo  de  sa  compo- 
sition, qui  a  été  applaudi  comme  il  le  méritait.  Mlle  Orwill,  la  gra- 
cieuse chanteuse,  a  embelli  par  son  talent  cette  soirée  musicale  déjà  si 
intéressante. 

»**  La  réunion  annuelle  des  élèves-amateurs  de  M.  Krùger,  qui  a  eu 
lieu  dimanche  dernier  dans  les  salons  de  Mme  Erard,  ressemblait  cette 
fois  à  un  véritable  concert  d'artistes.  Ce  n'était  pas  seulement  le  local 
qui  prêtait  à  l'illusion,  mais  aussi  la  manière  vraiment  supérieure  avec 
laquelle  toutes  ces  jeunes  filles  ont  exécuté  les  morceaux  les  plus  sail- 
lants du  répertoire  classique  et  moderne.  Le  programme  ne  révélant 
pas  les  noms  des  exécutantes,  nous  ne  citerons  que  les  morceaux  qui 
nous  ont  le  plus  frappé  et  charmé  par  la  supériorité  avec  laquelle  ils 
ont  été  rendus.  L'allégro  du  concerto  en  la  mineur  de  Hummel,  le  rondo 
en  mi  bémol  de  Weber,  une  sonate  avec  air  de  violoncelle  de  Mozart, 
VÂve  Marïa  de  Schubert,  transcrit  par  Liszt,  le  duo  pour  deux  pianos 
sur  Don  Juan,  par  Lysberg,  le  finale  lïErnani  et  le  Chœur  des  Sabines,  par 
Krûger.  On  doit  de  véritables  félicitations  à  M.  Krûger  pour  les  heureux 
résultats  de  son  enseignement  à  la  fois  solide  et  brillant,  et  pour  les 
services  qu'il  rend  à  l'art  musical.  Ajoutons  que  M.  E.  Bignault,  l'ha- 
bile violoncelliste,  Mlle  Heermann ,  harpiste  toute  jeune,  d'un  talent 
déjà  remarquable ,  et  les  charmantes  voix  des  frères  Guidou  ont  pro- 
voqué les  plus  chaleureux  bravos  de  l'auditoire  aussi  nombreux  qu'élé- 
gant qui  s'était  rendu  à  l'appel  de  M.  Krûger. 

***  Jeudi  15  mai,  le  banquet  annuel,  offert  à  M.  le  baron  Taylor  par 
les  comités  des  quatre  associations  qu'il  a  fondées,  a  eu  lieu  dans  les 
salons  de  Lemardelay.  C'était  la  treizième  fête  de  ce  genre,  et  elle  n'a 
pas  été  moins  brillante,  moins  cordiale  que  les  douze  autres.  Une  asso- 
ciation nouvelle,  qui  ne  date  que  de  deux  ans,  celle  des  Professeurs,  y 
avait  ses  délégués,  et,  comme  à  l'ordinaire,  la  Société  des  auteurs  dra- 
matiques, ainsi  que  la  Société  des  gens  de  lettres,  y  étaient  aussi  repré- 
sentées. Au  dessert,  des  toasts  ont  été  portés  par  M.  Samson  pour  les 
artistes  dramatiques,  par  M .  Edouard  .Monnais  pour  les  artistes  musi- 
ciens, par  M.  François  pour  les  inventeurs  et  artistes  industriels,  par 
M.  Leroy  pour  les  professeurs,  par  M.  Frédéric  Thomas  pour  les  gens 
de  lettres  et  par  M.  Michel  Masson  pour  les  auteurs  dramatiques.  Une 
lettre  de  M.  Etienne  Blanc,  qui  devait  parler  au  nom  des  artistes  pein- 
tres, a  été  lue  par  M.  de  Fontenay  fils.  M.  René  Luguet  a  chanté  une 
fort  jolie  chanson,  composée  par  lui-même,  et  dont  l'assemblée  a  de- 
mandé l'impression.  M.  le  baron  Taylor  a  remercié  tous  les  orateurs  et 
tous  les  assistants  en  quelques-unes  de  ces  paroles  qui  terminent  digne- 
ment une  fête  de  famille,  à  laquelle  tant  d'intérêts  se  rattachent,  et  dont 
la  perpétuité  devient  plus  certaine  de  jour  en  jour. 

***  M.  Zani  de  Ferranti  a  composé  pour  violon  et  violoncelle  vingt- 
quatre  mélodies  bibliques  qu'il  a  soumises  à  l'appréciation  de  Rossini 
et  de  M.  Fétis;  chacun  d'eux  a  adressé  à  l'auteur  une  lettre  des  plus 
flatteuses  sur  le  mérite  de  ces  morceaux. 

***  La  troisième  et  dernière  séance  de  M.  Ch.  Dancla  n'a  pas  offert 
moins  d'intérêt  que  les  précédentes.  On  y  a  exécuté  avec  une  grande 
supériorité  de  talent  deux  morceaux  de  sa  composition  :  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  et  un  adagio-prière  pour  deux  violons  et 
alto  d'un  beau  caractère.  On  a  beaucoup  apprécié  également  un  hymne 
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à  l'agriculture,  fort  bien  écrit  pour  les  voix  et  d'un  grand  effet.  Un 
quintette  de  Félicien  David  n'a  pas  été  moins  applaudi.  On  doit  des  re- 
merciments  aux  artistes  de  la  valeur  de  Ch.  Dancla,  qui  se  vouent 
comme  lui,  corps  et  âme,  au  culte  et  aux  progrès  de  l'art. 

*%  L'éditeur  Girod  vient  d'acheter  Lalla-Rookh,  de  Félicien  David, 
qui  obtient  un  très-grand  succès  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  La 
partition,  les  morceaux  détachés  et  arrangements  divers  seront  publiés 
immédiatement.  —  La  partition  de  Rose  et  Colas,  de  Monsigny,  réduite 
pour  piano  et  chant  par  Gevaert,  vient  de  paraître  chez  le  même 
éditeur. 

*%  L'éminent  violoniste  Jean  Becker,  dont  nous  avons  signalé  le 
grand  succès  à  Saint-Pétersbourg,  vient  de  recevoir  de  S.  M.  l'empe- 
reur de  Russie  une  magnifique  bague  enrichie  de  diamants,  comme 
témoignage  de  sa  haute  satisfaction. 

***  Le  nouveau  journal  :  Sangerhalle,  avait  mis  au  concours  la  com- 
position d'un  lied  patriotique  intitulé  :  Maenner-Gesang  ;  c'est  un  Anglais, 
sir  Henry  Pierson,  qui  a  obtenu  le  prix. 

*%  Le  deuxième  festival  de  l'association  des  chanteurs  du  Palatinat 
aura  lieu  au  mois  de  décembre,  à  Spire.  Cette  association  se  compose 
de  48  sociétés  particulières,  qui  comptent  en  tout  1,400  membres. 

***  Le  théâtre  du  Chalet  des  lies  a  rouvert  ses  portes  aux  promeneurs 
du  bois  de  Boulogne.  Malheureusement  le  temps  n'a  pas  favorisé  le 
directeur ,  M.  Larochelle ,  qui  annonce  aux  personnes  auxquelles  des 
invitations  avaient  été  envoyées  pour  l'ouverture,  que  ces  invitations  se- 
ront admises  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Des  vaudevilles  et  des  opérettes 
composeront  le  répertoire  qui  se  renouvellera  fréquemment. 

***  Toujours  foule  au  concert  Besselièvre,  Champs-Elysées,  dès  que  le 
ciel  veut  bien  se  montrer  clément.  Encore  le  public  qui  affectionne  cet 
agréable  lieu  de  rendez-vous,  brave-t-il  la  pluie  et  la  froidure  pour 
entendre  Arban  et  son  orchestre. 

»**  Aujourd'hui  dimanche,  rendez-vous  des  promeneurs  au  Pré  Cate- 
lan,  où  l'orchestre  de  Musard  exécute  un  programme  aussi  attrayant  que 
varié. 

„**  La  foule  se  presse  depuis  quelques" jours  à  l'exposition  de  pein- 
ture du  boulevard  des  Italiens  pour  y  admirer  le  magnifique  tableau 
que  M.  Ingres  a  bien  voulu  y  exposer,  à  la  sollicitation  de  la  Société 
nationale  des  beaux-arts  ;  nous  voulons  parler  de  son  Jésus  au  milieu 
des  docteurs.  Déjà  cette  page,  qui  ne  compte  pas  moins  de  trente  figures, 
a  été  signalée  et  appréciée  par  Théophile  Gautier  comme  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'illustre  peintre  :  l'empressement  qu'il  provoque  n'a  donc 
rien  de  surprenant,  et  l'on  doit  féliciter  l'intelligent  directeur  de  l'expo- 
sition, M.  Martinet,  d'avoir  réussi  à  en  offrir  la  vue  aux  amateurs.  Ce 
n'est  pas,  du  reste,  la  seule  jouissance  qu'ils  y  rencontrent,  car  l'expo- 
sition du  boulevard  Italien  réunit  aujourd'hui  une  admirable  collection 
de  tableaux  des  grands  maîtres  de  l'école  ancienne. 

**„.  Parmi  les  artistes  dont  la  perte  est  récente,  nous  citerons  Georges- 
Haie  Thomas,  élève  de  l'Académie  royale  de  musique  et  compositeur, 
mort  le  5  avril,  à  Glocester  ;  Joseph  Steinmuller,  baryton  renommé,  né 
à  Francfort-sur-le-Mein,  mort  à  Hanovre,  et  le  chanteur  Vechi,  ancien 
membre  de  la  chapelle  de  la  cour  et  du  théâtre  Italien  de  Munich,  dé- 
cédé en  cette  ville. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„,*„,  Londres.  —  Rien  d'intéressant  n'a  marqué  les  représentations  de 
nos  deux  théâtres  d'opéra  italien,  si  ce  n'est  pourtant  le  brillant  début 
de  Mlle  Trebelli  au  théâtre  de  Sa  Majesté.  C'est  dans  la  Lucrezia  que 
s'est  produite  la  jeune  et  charmante  artiste,  et  l'on  peut  dire  que  la 
façon  dont  elle  a  chanté  le  fameux  brindisi  n'a  pas  laissé  place  au  sou- 
venir de  ses  devancières.  Aussi  le  lui  a-t-on  fait  répéter  avec  force 
applaudissements.  Giuglini  dans  Gennaro  ,  Gassier  dans  le  duc,  et 
Mme  Titjens  dans  le  rôle  principal,  ont  donné  un  grand  éclat  à  cette 
représentation. 

,%  Bruxelles.  —  Le  troisième  rôle  que  Mlle  Sax  a  abordé  a  été  celui 
de  Valentine  des  Huguenots ,  qu'elle  n'avait  encore  chanté  sur  aucune 
scène  ;  elle  y  a  révélé  toutes  les  brillantes  ressources  d'une  organisa- 
tion d'élite.  Le  grand  duo  du  troisième  acte  et  celui  du  quatrième  acte 
ont  électrisé  l'auditoire  par  la  puissance  d'expression  passionnée,  l'am- 
pleur et  la  correction  du  style ,  la  merveilleuse  richesse  d'organe  ,  les 
qualités  complètes  de  chanteuse  et  de  tragédienne  dont  Mlle  Sax  a  fait 
preuve  dans  l'interprétation  pour  ainsi  dire  improvisée  d'une  des  figures 


les  plus  saisissantes  et  les  plus  dramatiques  qu'ait  conçues  le  génie 
souverain  de  Meyerbeer.  —  Vendredi  a  eu  lieu  la  première  représenta- 
tion d'un  opéra- comique  joué  avec  succès  à  Liège,  et  qui  a  honorable- 
ment réussi  devant  notre  public ,  habituellement  si  sévère.  S'il  fallait 
s'en  rapporter  aux  applaudissements  qu'a  provoqués  l'audition  de  cha- 
que morceau  du  nouvel  opéra  de  M.  Stoumon,  la  Ferme  serait  un  chef- 
d'œuvre.  Sans  nous  prononcer  pour  ou  contre ,  nous  nous  bornons  à 
constater  qu'elle  a  reçu  un  excellent  accueil,  et  que  le  public  a  tenu  à 
témoigner  au  compositeur  en  personne  toute  sa  satisfaction.  —  La  re- 
présentation au  bénéfice  de  notre  digne  chef  d'orchestre,  M.  Ilanssens, 
a  été  l'événement  de  la  semaine  ;  il  avait  choisi  les  Noces  de  Figaro. 
Les  sympathies  unanimes  dont  est  entouré  M.  Hanssens ,  se  sont  tra- 
duites à  son  arrivée  au  pupitre  par  des  acclamations  prolongées.  Les 
soins  avec  lesquels  il  a  monté  la  partition  ont  ajouté  un  nouveau  titre 
à  son  talent  généralement  apprécié.  L'opéra  a  obtenu  un  succès  franc 
et  légitime,  qui  lui  assure  une  longue  carrière  au  répertoire. —  Mlle  Sax 
a  terminé  ses  représentations  par  la  Juive,  opéra  dans  lequel  le  rôle  de 
Rachel  a  été  pour  elle  un  nouveau  succès. 

*%  Berlin.  —  Nous  venons  d'avoir  une  excellente  représentation  de 
Stradella,  opéra  de  M.  Fiotow.  M.  Lenz  a  convenablement  interprété  le 
rôle  du  célèbre  chanteur,  qui  est  le  héros  de  la  pièce.  Toutefois,  ce 
sont  les  scènes  où  figurent  les  deux  bandits  qui  ont  surtout  excité  l'en- 
thousiasme du  public  :  le  célèbre  duo  a  été  bissé.  MM.  Leinauer  et 
Braun,  chargés  de  ces  deux  rôles,  ont  été  couverts  d'applaudissements. 
—  L'Académie  de  chant  a  clos  la  série  de  ses  concerts  d'abonnement  par 
l'exécution  de  Salomon,  oratorio  de  Haendel. — Au  concert  militaire  donné 
par  M.  Wieprecht  on  a  remarqué  surtout  les  ouvertures  de  Don  Juan, 
de  Fra  Diavolo,  la  marche  du  couronnement  de  Meyerbeer,  marche 
militaire  de  Wieprecht ,  fantaisie  sur  Robert  le  Diable.  —  La  Société 
d'opéra- comique  français  au  théâtre  Victoria  a  débuté  le  15  mai  par 
les  Mousquetaires  de  la  reine ,  d'Halévy. 

t*i  Darmstadt.  —  Le  programme  pour  le  cinquième  festival  du  Rhin 
central  a  subi  quelques  modifications.  Au  deuxième  concert  on  exécutera 
une  cantate,  de  S.  Bach  ;  deux  chœurs  à  capella,  de  Palestrina  et  Vitto- 
ria  ;  ouverture  de  Médée,  par  Cherubini  ;  air  de  Beethoven  ;  lieder,  de 
Schumann  et  F.  Lachner;  neuvième  symphonie  de  Beethoven.  Au  pre- 
mier concert  Judas  Machabée.  Au  nombre  des  solistes  engagés  on  cite 
Jules  Stockhausen. 

***  Leipzig.  —  Mlle  Désirée  Artôt  est  ici  en  représentation  :  elle  a 
brillammsnt  débuté  par  le  rôle  de  Marie  dans  la  Fille  du  régiment. 

„%  Vienne. —  On  attend  pour  le  1er  juin  l'arrivée  de  la  troupe  des 
Bouffes  parisiens  engagés  pour  six  semaines  par  le  théâtre  François- 
Joseph.  Le  Pont  des  soupirs,  d'Offenbach,  sera  leur  pièce  d'ouverture. 

„,**  Florence. —  La  société  des  quatuors  a  donné  le  11  mai,  dans  la  salle 
de  Buon  umore,  sa  septième  séance.  On  y  a  exécuté  le  troisième  quatuor 
en  ré  de  Beethoven ,  un  quintette  en  la  de  Mozart,  avec  clarinette  et 
quatuors  et  le  sestetto,  op.  81,  de  Beethoven,  avec  deux  cors  obligés  et 
quatuors.  Le  choix  de  ces  morceaux  peu  connus  et  le  concours  apporté  à 
leur  exécution  par  les  meilleurs  professeurs  de  la  ville,  MM.  Giovac- 
chini,  Bimboni  et  Paoli,  ont  donné  un  grand  éclat  à  ce  concert. 

»*„  Milan. —  VOrphée,  de  Gluck,  avait  été  choisi  par  l'habile  directeur 
de  notre  Conservatoire,  M.  Lauro  Rossi,  pour  son  concours  annuel,  et  en 
cela  il  avait  fait  preuve  de  goût  et  de  discernement.  Aussi  ces  exercices 
débutent-ils  splendidement,  et  le  public  leur  fait-il  un  excellent  accueil. 
L'exécution  en  a  d'ailleurs  été  bonne,  spécialement  pour  les  masses  ;  les 
chœurs  et  l'orchestre  se  sont  distingués.  Les  principaux  rôles  ont  été 
chantés  par  Mlles  Giangolini,  Stucchi  et  Donati. —  A  la  Scala,  la  Gemma 
di  Vergy  fait  décidément  fureur. 

x%  Barcelone.  —  Nos  artistes  italiens  sont  toujours  bien  accueillis. 
Nous  attendons  pour  la  fin  du  mois  Mlle  E.  Lagrua,  la  célèbre  cantatrice 
du  théâtre  Italien  de  Saint-Pétersbourg.— La  représentation  i'Ernani  a 
été  un  triomphe  pour  Graziani.  Morini  y  a  été  également  très-chaleureu- 
sement applaudi  ;  sa  voix  pleine  de  fraîcheur  et  son  excellente  méthode 
ont  été  fort  appréciées  dans  sa  cavatine  et  dans  l'andante  du  quatrième 
acte.  Il  n'a  pas  eu  moins  de  succès  dans  le  rôle  d'Edgardo  de  la  Lucia; 
la  scène  de  la  malédiction  et  surtout  celle  des  tombeaux  ont  été  chantées 
avec  un  excellent  sentiment  dramatique  et  beaucoup  d'âme.  Le  Barbier 
a  fait  valoir  son  talent  sous  une  autre  face,  et  le  rôle  d'Almaviva  a  été 
interprété  par  lui  avec  beaucoup  de  distinction  ;  celui  de  Rosina  était 
chanté  par  Mme  Alboni,  c'est-à-dire  avec  cette  rare  perfection  dont 
elle  a  le  privilège.  Le  rôle  de  Figaro  a  valu  des  applaudissements  aussi 
chaleureux  que  légitimes  à  l'excellent  baryton  Everardi.  En  somme,  on 
doit  des  remercîments  à  notre  imprésario  pour  le  choix  de  ses  artistes 
aussi  bien  que  pour  l'intelligence  et  le  zèle  avec  lesquels  il  dirige  son 
entreprise. 
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EN    VENTE 
Cheas  G.  Itlt  t  MM  *  et  S.  DlIFOUR,  éditeurs,   103,  rue  de  Richelieu,  au   1", 

-"-■-—- îi — 

OU¥EHTUH 


EN  FORME  DE  MARCHE 

A.  MARCHE  TRIOMPHALE.  —  B.  MARCHE  RELIGIEUSE.  —  C.  PAS  REDOUBLÉ. 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres, 

PAR 

@.  IIIEYERBEEE 


Arrangée  pour  le  Piano.  —  Prix  :  ÎO  francs. 


GRANDS    OUVERTURE 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres, 

PAR 

D.  F.  E.   AUBER 

Arrangée  pour  le  Piano    par  Y.IITIIROT.  —  Prix  :  »  francs. 


Deux  nouveaux  morceaux  pour  le  Piano  par 

STEPHEN     HELLEB 


»IX     PROMENEUR     SOLITAIRE 

Op.  101.  (/.  /.  Rousseau)  Prix  :  9  fr. 


Op.  102. 


eau  mm  chasse 

(Dédié  à  Mme  Adolphe  Schwabe) 


Prix:  9  fr. 


ARRANGEMENTS  POUR  LE  PIANO  A   QUATRE  MAINS 


MOISSON  D'OR 


15  petits  morceaux  très-faciles,  soigneusement 
doigtés  et  sans  octaves. 

Composés  sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras  célèbres, 
Pour  le  Piano ,  par 


4'e   SÉRIE 


H.  VALIQUET 


4.  Les  Huguenots.  3.  L'Ambassadrice. 

2.  La  Poupée  de  Nuremberg.  4.  Le  Comte  Ory. 

5.  La  Fiancée. 


2e  série  : 

1.  La  Muette  de  Portici.  3.  Le  Postillon  de  Longjumeau. 

2.  Le  Pardon  de  Ploërmel.  i.  Joconde. 

5.  Les  Diamants  de  la  couronne. 


Prix,  de  chaque  numéro  :  5  francs. 


A    Paris,    chez    CHOUDENS,    éditeur,    rue    Saint-Honoré.    265,    près    de    l'Assomption 

LA    FILLE    D'EGYPTE 

Opéra-comique  en  deux  actes,  paroles  de  JULES  BARBIER,  musique  de 

JULES     BEER 

HORCEAUX  DE  CHANT  SÉPARÉS  -  ARRANGEMENTS  DE  PIANO  —  PARTITION  CHANT  ET  PIANO  -  PARTITION  ET  PARTIES  D'ORCHESTRE 
SOUS  PRESSE  :  LE  ZEFHIB,  de  Kittl,  exécuté  dans  les  concerts  par  Mme  Rosa  Escudier. 


PAE1S.  —  IMPRIMERIE  CEKTEALE  DE  NAPOLÉOH  CHAIX   ET  C»,20,  RUE  BERGÈRE. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS, 


29e  Année. 


IV0  21. 


ON  S'ABONNE  1 

Pans  les  Dtfpnrtoments  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Mnrchnnds  de  Musique,  les  libraires,  et  aui 
Bureaux  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


28  Mai  18G2. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Pari3 24  fr.  par  QU 

Départements,  Belgique  et  Suisse....    SU  „       id. 

Étranger 34  ■>       id. 

Le  Journal  parait  le  Dimanche. 
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SOMMAIRE. —  Association  des  artistes  musiciens  :  assemblée  générale  annuelle. 
—  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  Revue  critique.  —  Cor- 
respondances :  Montauban,  par  Mathieu  de  Monter  ;  Londres.  —  Nouvelles 
et  annonces. 


ASSOCIATION  DES  ARTISTES  MUSICIENS 

Assemblée  générale  annuelle. 

Cetle  assemblée  générale  était  la  dix-huitième  de  l'Association  fon- 
dée en  1843  par  M.  le  baron  Taylor.  Pour  cette  fois,  M.  Lebel,  l'un 
des  secrétaires  du  comité,  avait  repris  les  fonctions  de  rapporteur,  et 
a  présenté  le  compte  rendu  des  travaux  de  l'année  avec  le  talent 
dont  il  avait  déjà  souvent  donné  des  preuves.  Ne  pouvant  reproduire 
entièrement  son  excellent  travail,  nous  nous  bornerons  à  en  extraire 
les  passages  que  l'on  va  lire,  et  qui  suffiront  à  donner  un  aperçu  de 
la  situation  générale. 

«  Les  cotisations,  tant  de  Paris  que  des  départements,  ont  produit 
22,332  fr.  45  c.  en  1861.  Dans  le  courant  de  la  même  année, 
28,268  fr.  30  c.  ont  été  répartis  entre  180  sociétaires  environ. 

»  Permettez-nous  d'attirer  un  instant  votre  attention  sur  ces  chif- 
fres, dont  le  rapprochement  est  significatif.  Aux  termes  exprès  des 
statuts  qui  nous  régissent,  toutes  les  recettes  devant  être  capitalisées, 
et  les  revenus  seuls  être  employés  en  secours  et  pensions,  la  somme 
dont  votre  comité  pouvait  disposer  pour  cet  usage  était  naturellement, 
à  l'origine  de  la  Société,  très-inférieure  à  celle  que  les  cotisations 
produisaient.  Les  sociétaires  donnaient  alors  plus  qu'ils  ne  recevaient. 
Mais,  d'année  en  année,  l'écart  entre  le  produit  des  cotisations  et  le 
revenu  diminua,  puis  disparut  entièrement;  puis  le  revenu  devint  à 
son  tour  supérieur  aux  cotisations.  Cette  situation  nouvelle,  inaugurée 
en  1857,  nous  est  acquise  d'une  manière  définitive.  Nous  voyons, 
dans  l'exercice  dernier,  le  chiffre  des  secours  et  pensions  dépasser 
celui  des  cotisations  de  5,935  fr.  85  c.  Les  sociétaires  reçoivent  donc 
maintenant  beaucoup  plus  qu'ils  ne  donnent.  Félicitons-nous-en,  car 
par  là  se  trouvent  à  jamais  assurées  la  stabilité  de  notre  association 
et  la  perpétuité  de  son  action.  Quoi  qu'il  arrive,  en  effet,  et  lors 
même  que,  par  impossible,  toutes  les  sources  de  recettes  tariraient 
subitement,  la  mission  de  bienfaisance  qu'elle  remplit  ne  serait  pas 
interrompue  un  seul  jour,  et  le  service  des  pensions  ne  subirait  au- 
cun arrêt.  La  fortune  déjà  considérable  que  possède  l'Association  est 
le  patrimoine  des  musiciens  malheureux  :  nul  n'a  le  droit  de  l'alié- 
ner, nul  n'a  le  droit  d'en  changer  la  destination. 


»  La  recelte  de  1861  est  de  63,763  fr.  06  c.  La  somme  totale  en- 
caissée depuis  1843  s'élevait,  au  31  décembre  dernier,  à  un  million 
trente-deux  mille  neuf  cent  vingt-neuf  francs  quatorze  centimes. 
Les  cotisations  et  les  arrérages  de  rentes  représentent  environ  la 
moitié  de  cette  somme;  les  libéralités  individuelles  ou  collectives,  le 
travail  en  commun  des  sociétaires,  en  forment  le  complément.  » 

Ici,  M.  le  rapporteur  entre  dans  le  détail  des  œuvres  accomplies 
dans  l'année  avec  le  concours  sympathique  d'un  grand  nombre  d'ar- 
tistes et  de  gens  du  monde.  Sur  cetle  liste  figurent  en  premier  urdre 
les  messes  célébrées  à  Saint-Vincent  de  Paul  et  à  Notre-Dame,  l'une 
d'Adolphe  Adam,  l'autre  de  M.  Gastihel;  la  messe  de  M.  César  Franck 
à  Sainte-Clotilde,  la  messe  de  sainte  Cécile  à  Saint-Eustache,  la  messe 
de  M.  Gounod  pour  voix  d'hommes,  exécutée  dans  la  même  église; 
les  concerts  de  MM.  Léon  Kreutzer,  Beaulieu  de  Niort,  et  ceux  dont 
trois  chefs  de  musique  militaire,  MM.  Chateleyn  à  Blois ,  MM.  Be- 
gheer  et  Masson  à  Verdun,  ont  voulu  consacrer  le.  produit  en  tout 
ou  en  partie  à  la  caisse  de  l'Association. 

A  cette  occasion,  M.  le  rapporteur  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Nous  voyons  avec  un  véritable  plaisir  les  musiciens  militaires 
comprendre  les  avantages  que  leur  offre  notre  Association,  et  venir 
en  grand  nombre  se  ranger  sous  sa  bannière.  Elle  peut  beaucoup 
pour  eux,  pour  leur  avenir,  en  garantissant  le  bien-être  et  la  sécurité 
de  leurs  vieux  jours  ;  ils  peuvent  beaucoup  pour  elle,  pour  le  déve- 
loppement de  sa  prospérité,  en  organisant  des  concerts  et  des  messes 
en  musique  au  profit  de  sa  caisse.  Leur  intérêt  est  de  venir  à  nous  ; 
le  nôtre  est  de  leur  ouvrir  fraternellement  les  bras.  Que  faut-il  donc 
pour  que  celle  union  si  désirable  devienne  générale?  Il  faut  des  chefs 
de  musique  comme  ceux  que  nous  venons  de  nommer  ;  des  chefs 
qui  fassent  pour  nous  une  propagande  active  et  dévouée  ;  des  chefs 
convaincus  que  non-seulement  la  direction  artistique,  mais  aussi  la 
direction  morale  des  artistes  placés  sous  leurs  ordres  leur  appartient; 
qu'ils  doivent,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  veiller  sur  leur  sort, 
améliorer  leur  position  matérielle.  Dans  quelques  corps  de  musique, 
nous  sommes  assez  heureux  pour  pouvoir  compter  sur  de  tels  auxi- 
liaires ;  aussi  le  nombre  de  nos  adhérents  est  déjà  considérable  dans 
le  2e  et  le  4°  régiment  de  voltigeurs,  le  1er  de  cuirassiers,  les  gui- 
des, l'artillerie  à  pied  et  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde  ;  dans  les 
5e,  8e,  9°,  86e,  99e,  100°  régiments  de  ligne  ;  dans  le  3e  régiment 
de  dragons,  le  10e  et  le  11°  de  chasseurs  à  cheval,  le  2e,  le  7e  de 
hussards;  dans  les  1er,  2e,  3e,  10%  14e  régiments  d'artillerie.  Dans 
la  Garde  de  Paris,  musique  modèle,  qui  nous  prête  toujours  un  si 
utile  concours  dans  nos  solennités ,  tous  les  instrumentistes  sont  so- 
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ciélaires,  grâce  au  zèle  ardent  de  nos  bons  cl   dévoués  collègues, 
MM.  Paulus  et  Maury.  » 

Le  comité  de  l'Association  compte  dans  son  sein  plusieurs  mem- 
bres dont  la  générosité  est  à.  peu  près  quotidienne,  et  dont  plusieurs 
se  sont  empressés  de  compléter  les  secours  réclamés  par  les  socié- 
taires nécessiteux.  M.  le  rapporteur  nomme  MM.  Georges  Kastner, 
Ch.  Manry,  Jancourt,  Colmet  d'Aage,  Chatenet,  Delzanl,  Triébert, 
Paulus,  Thomas  aîné,  Richard  Dambricourt,  de  Bez,  Dufrène. 

«  Comme  nous  vous  le  disions  en  commençant,  poursuit  M.  le 
rapporteur,  la  liste  de  nos  auxiliaires,  de  nos  bienfaiteurs,  de  nos 
protecteurs  est  bien  longue  ;  ce  dont  nous  sommes  loin  de  nous 
plaindre.  Elle  le  serait  encore  davantage  si  nous  pouvions  vous  nom- 
mer tous  les  artistes,  tous  les  amateurs  qui  dans  nos  solennités  mu- 
sicales viennent  modestement  s'asseoir  devant  les  pupitres  de  l'or- 
chestre ou  sur  les  bancs  des  chœurs.  Pour  être  moins  brillants  que 
ceux  dont  vous  venez  d'entendre  le  récit,  les  services  qu'ils  nous 
rendent  ne  nous  sont  pas  moins  précieux  ;  car  si,  pour  gagner  des 
batailles  les  braves  soldais  sont  indispensables  autant  que  les  géné- 
raux habiles,  nous  qui  faisons  à  la  misère,  à  l'imprévoyance  une  guerre 
acharnée,  souvent  nous  serions  empêchés  de  combattre  sans  l'efficace 
secours  que  nous  apportenl  ces  généreux  volonlaires.  Le  travail  des 
uns,  la  générosité  des  autres,  nous  ont  permis  de  consacrer  une 
somme  de  26,491  fr.  20  c.  à  l'achat  de  1,230  francs  de  rente.  Notre 
revenu  s'élevait  au  31  décembre  1861  à  25,703  francs. 

»  L'Association  des  artistes  musiciens  sert  annuellement  quarante- 
trois  pensions  à  300  francs  ;  soixante-deux,  à  180  francs  ;  en  tout 
cent  cinq,  coûtant  annuellement  24,060  francs;  elle  paie  pour  l'é- 
ducation de  sept  enfants  orphelins,  1,260  francs.  Elle  donne  en 
outre  aux  sociétaires  les  plus  nécessiteux  ou  pour'  des  besoins 
momentanés,  des  secours  mensuels  qui  se  sont  élevés  en  1861,  en  y 
comprenant  les  frais  d'inhumation  de  seize  sociétaires,  à  5,396  fr.  10  c. 
Les  sommes  distribuées  en  pensions  et  secours  à  des  musiciens  mal- 
heureux, depuis  l'origine  de  la  Société,  atteignent  maintenant  le  chiffre 
total  de  265,760  fr.  45  c.   » 

Grâces  soient  donc  rendues  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'asso- 
cier à  la  fortune  de  l'association,  en  la  soutenant  par  leur  dévouement, 
leur  zèle,  leurs  sacrifices  de  tout  genre ,  mais  surtout ,  comme  l'a  si 
bien  dit  M.  Lebel,  «  Merci  à  notre  président-fondateur!  Ces  dévoue- 
ments qui  nous  entourent,  ces  sympathies  dont  nous  sommes  fiers, 
c'est  à  lui  seul,  à  son  intelligente  initiative  que  nous  les  devons.  A 
lui,  pour  être  juste,  reportons-en  l'honneur. 

»  Nous  n'étions  pas  :  il  nous  a  tirés  du  néant,  il  nous  a  donné 
l'existence.  Apôtre  ardent  de  la  charité,  ni  les  rudes  labeurs ,  ni  les 
sourires  de  l'incrédulité ,  ni  la  résistance  de  ceux-là  même  dont  il 
voulait  améliorer  le  sort,  rien  ne  l'a  rebuté.  Au  milieu  des  pénibles 
épreuves  des  premiers  jours,  la  foi  l'a  toujours  soutenu:  la  foi  dans 
son  œuvre,  la  foi  dans  la  sainte  mission  qu'il  a  reçue  du  ciel.  Plus 
tard,  lorsque,  par  sa  volonté,  par  sa  persévérance,  il  a  fait  descendre 
la  conviction  dans  les  cœurs;  lorsqu'à  l'aide  des  plus  humbles  res- 
sources, il  a  créé  l'abondance ,  il  ne  s'arrête  pas  encore.  Pour  lui 
rien  n'est  fait  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire.  Athlète  infati- 
gable, il  ne  connaît  pas  le  repos.  Toujours  le  premier  au  combat,  en- 
traînant les  autres  par  sa  parole,  par  son  exemple,  il  veut  lutter  sans 
cesse,  lutter  sans  trêve  ni  merci,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  un 
affligé  sans  consolation,  un  malheureux  sans  secours! 

»  Nous,  monsieur  Taylor,  nous  vos  humbles  et  bien  obscurs  colla- 
borateurs, nous  qui  dans  les  relations  journalières  que  nous  avons  avec 
vous,  pouvons  apprécier  de  près  vos  vertus  et  vos  éminentes  qualités, 
nous  croyons  être  l'interprète  des  sentiments  de  cette  grande  assem- 
blée, l'interprète  des  sentiments  de  tous  les  sociétaires,  en  vous  di- 
sant :  Soyez  béni  pour  le  bien  que  vous  avez  fait,  pour  celui  que  les 
institutions  créées  par  vous  feront  aux  générations  à  venir!  Soyez  béni 


pour  votre  dévouement  et  votre  charité  I  Les  artistes  ont  contracté 
envers  vous  une  dette  immense  de  reconnaissance.  La  postérité  se 
chargera  de  l'acquitter,  en  inscrivant  votre  nom  parmi  ceux  des 
grands  bienfaiteurs  de  l'humanité!  » 

Des  acclamations  prolongées  ont  salué  ce  passage  du  rapport,  sou- 
vent interrompu  par  des  bravos.  M.  le  baron  Taylor  a  prononcé  quel- 
ques paroles  non  moins  instructives  que  touchantes,  accueillies  par 
de  chaleureux  témoignages.  Ensuite  le  scrutin  a  été  ouvert  pour  la 
réélection  ou  le  remplacement  des  douze  membres  sortants  du  co- 
mité, MM.  Georges  Kastner,  Tilmant  aîné,  Lebel,  Amédée  Artus,  Ermel, 
Pasdeloup,  Gounod,  Badet,  Delafontaine,  Delzant ,  Chatenet,  Charles 
Manry.  Cent  cinquante-trois  sociétaires  ont  pris  part  au  vote  : 
MM.  Tilmant  a  obtenu  139  voix;  Georges  Kastner,  138;  Lebel,  129; 
Badet,  123;  Ermel  et  Delzant,  117;  Manry  et  Delafontaine,  116; 
Chatenet,  115;  Gounod,  110;  Pasdeloup,  98;  Elwart,  79.  En  consé- 
quence, ils  ont  été  proclamés  membres  du  comité  pour  cinq  années. 
Ceux  qui  ont  approché  le  plus  sont  MM.  Colin,  Verrimst,  Lemoine, 
Artus  et  Léopold  Dancla. 

P.  S. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

fiOtita    lin  prêt.  —  Alhcrt  Ft'rrund,  —   Mme  Wartel. 
—  Mlle  Sclioullz. 

Si  l'on  peut  reprocher  quelque  défaut  à  l'exécution  de  M.  Louis 
Lapret,  c'est  un  peu  de  sécheresse  et  de  dureté.  Savoir  charmer  l'es- 
prit et  toucher  le  cœur,  avoir  un  tact  exquis  des  nuances  n'est  point, 
on  le  sait,  an  mérite  commun.  Les  instrumentistes  habiles  foisonnent 
à  cette  heure  ;  mais  combien  peu  ont  de  style,  de  la  sensibilité  et  se 
distinguent  par  quelque  marque  d'individualité  !  Chez  M.  Louis 
Lapret,  le  musicien  ne  domine  pas  encore  assez  le  virtuose  ;  il  ne 
sait  pas  encore  animer  toutes  les  notes  qui  abondent  dans  la  musique 
de  piano,  et  qui  demandent  tant  d'art  pour  ne  pas  se  perdre  dans 
une  déplorable  confusion,  et  pour  que  la  partie  vocale  et  poétique 
rayonne  sur  tout  ce  qui  l'accompagne.  Toutefois,  et  malgré  certaines 
aspérités  de  style,  le  jeune  pianiste  s'est  montré  soliste  distingué  en 
jouant  la  fantaisie  de  Thalberg  sur  Sémiramis.  Puis  il  a  dit  avec 
beaucoup  de  clarté  et  d'énergie  des  pièces  de  Chopin  et  de  Lisberg. 
Il  a  été  sympathiquement  applaudi  par  le  public  assez  nombreux 
réuni,  lundi,  chez  M.  Soufleto. 

—  Les  dilettantes  n'ont  pas  manqué  de  se  rendre  la  semaine  dernière 
dans  les  salons  Pleyel-Wolff  et  d'applaudir  au  talent  si  sobre  et  si 
brillant  du  violoniste  Albert  Ferrand.  Roger,  qui  a  chanté  l'air  de 
Joseph,  le  Roi  des  Aulnes  et  le  Patron  des  matelots,  d'Henri  Potier, 
avec  la  diction  savante,  l'habileté  extrême  et  le  raffinement  d'expres- 
sion qu'on  lui  connaît,  et  M.  Leroy,  dont  la  clarinette  a  vraiment 
une  voix  et  une  perfection  rares,  n'ont  pas  peu  ajouté  au  charme  de 
cette  soirée. 

—  Aux  samedis  de  Mme  Wartel ,  dont  jusqu'ici  nous  n'avons  pu 
parler  comme  nous  l'eussions  désiré  et  comme  ils  le  méritaient  à  tous 
égards,  on  a  dit  de  beaux  vers,  de  belle  musique  et  on  a  entendu 
l'élite  de  nos  artistes.  Mme  Wartel  comprend  et  rend  parfaitement 
les  chefs-d'œuvre  classiques,  —  ce  qui  ici  n'implique  nullement  une 
infériorité  relative  dans  la  musique  moderne;  —  elle  a  le  style,  l'am- 
pleur, la  vigueur,  que  demandent  les  grandes  inspirations  de  l'école 
allemande  et  donne  à  toutes  le  cachet  qui  leur  convient.  Dans  la  mu- 
sique d'ensemble,  elle  s'efface  volontiers  et  se  contente  de  songer 
seulement  à  l'effet  général:  aussi  ses  jolies  séances  ont-elles  été  pour 
tous  ceux  qui  y  étaient  conviés  de  véritables  petites  fêtes  littéraires  et 
musicales,  et  ont-elles  valu  à  l'excellente  pianiste  —  pour  ne  citer 


dl  pauis. 
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qu'elle  —  bon  nombre  de  ces  sympathies  délicates  et  vives,  qui  sont 
la  meilleure  récompense  des  artistes  assez  forts,  assez  sérieux  et  assez 
convaincus  pour  détester  tout  éloge  banal. 

—  La  Russie  vient  de  nous  envoyer  une  jeune  et  jolie  artiste, 
Mlle  Schoultz,  élève  de  Henselt,  qui,  elle  aussi,  vient  prendre  à  Paris 
ses  lettres  de  naturalisation  artistique,  après  s'être  déjà  fait  appré- 
cier par  ses  compatriotes  dans  un  grand  concert  donné  par  elle  à  la 
salle  de  la  Noblesse,  à  Saint-Pétersbourg.  Mlle  Schoultz  appartient  à 
cette  famille  de  jeunes  virtuoses  qui,  par  la  sagesse,  l'élégance,  le 
brio,  le  sérieux  de  leur  exécution,  satisfont  les  gens  de  goût  et  mé- 
ritent leurs  applaudissements. 

La  semaine  dernière,  la  charmante  et  gracieuse  pianiste  a  joué, 
chez  Erard,  en  petit  comité,  des  pièces  de  différents  maîtres.  En  met- 
tant dans  les  unes  beaucoup  de  finesse  et  d'expression,  dans  les  autres 
beaucoup  d'énergie  et  d'habileté,  elle  a  prouvé  qu'elle  comprenait  aussi 
bien  le  tendre  et  le  sévère  que  le  bouillant  et  le  pompeux.  Dans  une 
étude  de  Chopin,  notamment,  la  douceur,  la  distinction,  la  sensibi- 
lité, l'accent  vrai  et  mélancolique,  ont  trahi  l'origine  germanique  de 
Mlle  Schoultz  et  attesté  en  même  •  temps  l'excellence  des  leçons 
qu'elle  a  reçues.  La  fantaisie,  si  richement  ornée,  qu'elle  a  exécutée 
ensuite,  est  de  celles,  évidemment,  qui  ne  se  rattachent  guère  au 
genre  sérieux,  et  qui  demandent  plus  de  force  et  d'agilité  de  doigts 
que  de  délicatesse  et  de  sobriété  de  style,  plus  de  mécanisme  que 
d'âme  et  d'intelligence  ;  mais  Mlle  Schoultz  tenait  à  montrer  qu'elle 
aussi  était  initiée  aux  plus  belles  combinaisons,  aux  plus  belles  et  aux 
plus  nouvelles  sonorités  du  piano  moderne,  et  elle  a  parfaitement 
réussi. 

Le  temps  —  ce  maître  des  maîtres  —  domiera-t-il  à  Mlle  Schoultz 
ces  trois  grandes  qualités  :  le  beau  son,  la  spontanéité  et  la  variété 
d'inspiration  qui  font  les  artistes  d'élite  ?  Nous  l'ignorons.  En  atten- 
dant, elle  possède  un  mérite  acquis  et  un  charme  inné  qui  relèvent 
déjà  bien  au-dessus  de  ces  jeunes  filles  irréprochablement  correctes,  ne 
faisant  pas  une  seule  fausse  note,  il  est  vrai,  mais  n'entendant  rien, 
non  plus,  à  la  magnificence  de  poésie  répandue  dans  les  chefs-d'œuvre 
de  Haydn,  de  Mozart,  de  Beethoven  et  de  Mendelssohn. 

Adolphe 'BOTTE. 


REVUE   CRITIQUE. 

Ci.  Mutliias  :  Marche  du  couronnement,  Sicilienne  et 
Scherzo,  pour  piano. 

Au  nombre  des  artistes  sérieux  qui,  jusque  dans  leurs  plus  sim- 
ples et  plus  légères  inspirations,  conservent  toujours  le  respect  de  la 
forme  et  du  style,  il  faut  citer  en  première  ligne  Georges  Mathias, 
l'éminent  pianiste-compositeur,  dont  la  brillante  notoriété  s'est  faite 
non  moins  par  le  mérite  de  ses  œuvres  que  par  son  talent  d'exécu- 
tion. Nous  avons  parlé  en  temps  et  lieu  d'un  très-beau  concerto 
qui  est  resté  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ont  entendu,  comme  un 
type  de  la  manière  large  et  pure  dont  ses  principales  productions 
portent  l'empreinte.  Les  trois  morceaux  qu'il  a  fait  paraître  cet  hi- 
ver n'ont  pas  le  même  degré  d'importance,  mais  n'en  sont  pas 
moins  dignes  de  l'attention  et  de  la  sympathie  des  connaisseurs. 
Une  similitude  de  titre  pourrait  faire  supposer  que  la  Marche  du 
couronnement  n'est  qu'une  transcription  de  celle  que  Meyerbeer  a 
composée  pour  le  sacre  de  Kœnigsberg;  mais  il  n'en  est  rien.  Le 
motif  de  cette  marche  appartient  en  toute  propriété  à  Georges  Ma- 
thias. Très-remarquable  par  la  netteté  du  rhythme  et  par  la  distinc- 
tion de  la  pensée  mélodique,  il  ne  s'égare  pas  en  de  vains  déve- 
loppements, et  son  charme  tout  spécial  résulte  de  certains  contrastes 
de  sonorité  dont  l'effet  est  des  plus  piquants.  L'étude  de  ce  morceau 
n'est  pas  inabordable  pour  les  amateurs  de  moyenne  force. 


La  Sicilienne  est  une  fantaisie  vive  et  gracieuse  qui  se  re- 
commande par  la  variété  du  dessin  et  par  l'imprévu  des  modulations. 
Deux  fois,  les  phrases  caractéristiques  de  cette  Sicilienne  sont  rame- 
nées de  mineur  en  majeur  pour  se  fondre  dans  une  strelte  pleine  de 
mouvement  et  de  verve.  Rien  de  plus  entraînant  et  en  même  temps 
de  plus  frais  et  de  plus  délicat.  Quant  au  Scherzo,  nous  ne  saurions 
mieux  le  louer  qu'en  disant  que  l'on  regrette  de  le  trouver  si  court: 
c'est  un  charmant  morceau  de  salon,  tout  parfumé  d'une  grâce  élé- 
gante et  suave,  sautillant  légèrement  d'un  octave  à  l'autre,  et  très- 
favorable  au  mécanisme  égalitaire  de  chacune  des  deux  mains. 


Alfred  lie  ESeuu .  Six  morceaux  originaux  pour  harmonium  : 
l'Abandon,  Danse  bretonne,  la  Rosée  du  matin,  Sylvie,  En 
mer  et  Impromptu. 

M.  Alfred  Le  Beau,  l'habile  organiste  qui  a  tant  contribué  à  la  pro- 
pagation de  l'harmonium  par  son  talent  d'exécution,  ne  lui  a  pas 
été  moins  utile  sous  le  rapport  de  la  composition.  Ses  œuvres  nom- 
breuses sont  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  se  consacrent  à  l'é- 
tude de  cet  instrument,  si  généralement  apprécié  aujourd'hui.  Le 
même  succès  est  garanti  aux  six  petits  morceaux  originaux  qu'il  a  fait 
récemment  paraître  et  qui  se  distinguent  par  une  grande  variété  de 
genre  et  d'effets.  V Abandon  est  une  romance  sans  paroles,  tout  em- 
preinte d'une  mélancolie  douce  et  résignée ,  une  plainte  de  l'âme 
murmurée  dans  la  solitude  et  s'éteignant  dans  les  larmes.  Le  con- 
traste n'est  pas  loin;  voici  une  Danse  bretonne,  joyeuse  villanelle, 
rappelant  la  bourrée  un  peu  lourde  des  paysans  de  la  vieille  Armori- 
que;  puis  un  caprice  élégant,  intitulé  la  Rosée  du  mat'n,  morceau 
simple  et  léger,  d'une  excellente  facture.  Un  double  caractère  de  tris- 
tesse et  de  sérénité,  parfaitement  rendu  par  le  changement  de  modu- 
lation, donne  à  Sylvie,  souvenir  d'autrefois,  tout  l'intérêt  d'un  petit 
drame  intime.  Avec  le  chant  maritime,  En,  mer ,  nous  retrouvons  la 
franchise  et  la  décision  de  la  phrase  musicale,  mêlées  à  des  artifices 
d'oppositions,  sortes  d'échos  qui  empruntent  un  certain  accent  de  vé- 
rité aux  habitudes  vocales  de  nos  marins  en  liesse.  Enfin,  un  dernier 
morceau,  qui  n'est  pas  le  moins  charmant  de  la  collection,  et  qui  ne 
porte  pas  d'autre  titre  que  celui  à' Impromptu,  clôt  dignement  cette 
agréable  série,  que  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  toutes  les 
personnes  ayant  en  leur  possession  un  harmonium  de  la  maison  De- 
bain  ou  de  celle  d'Alexandre,  et  voulant  utiliser  d'une  manière  at- 
trayante leurs  loisirs  pendant  la  saison  de  villégiature  dont  l'heure 
va  bientôt  sonner. 


Arban.    Variations  sur  l'air:  Vois-tu  la  neige   qui  brille? 

et  Fantaisie  sur  Actéon,  pour  le  cornet  à  pistons. 

Le  nouveau  chef  d'orchesLre  des  concerts  des  Champs-Elysées 
n'est  pas  seulement  un  habile  magicien  dont  la  baguette  sait  faire 
obéir  une  armée  d'exécutants  comme  un  seul  homme.  On  sait  que 
chaque  fois  qu'il  pratique  les  merveilles  de  son  instrument,  il  excite 
à  coup  sûr  l'enthousiasme  de  ses  auditeurs,  et  que,  non  content  de  ce 
double  triomphe,  il  compose  lui-même  la  plupart  des  fantaisies  qui  lui 
valent  tant  d'applaudissements.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  apprécier  déjà 
les  deux  dernières  qu'il  a  faites  et  qui  viennent  de  voir  le  jour.  Sans 
être  arrêté  par  les  difficultés  qui  séparent  la  flûte  du  cornet  à  pis- 
tons, il  les  a  arrangées  toutes  deux  pour  le  second  de  ces  instru- 
ments, d'après  des  variations  composées  pour  le  premier.  S'inspirant 
du  travail  de  Vignères  sur  l'air  :  Vois-tu  la  neige  qui  brille  ?  il  a  su 
tirer  un  excellent  parti  des  quatre  variations  à  trioleLs  et  à  doubles 
croches  qui  déguisent,  d'une  façon  si  brillante,  le  motif  simple  et 
gracieux  de  cette  romance  devenue  populaire  La  fantaisie  sur  Ac- 
téon, plus  riche  encore  et  plus  compliquée,  est    un  emprunt  fait  à 
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Tulou.  Elle  rappelle  avec  bonheur  les  plus  jolies  inspirations  de  l'o- 
péra d'Anber,  et,  entre  autres,  le  refrain  de  la  célèbre  canzonetta  : 
Souvent  un  amant  ment,  qui  est  au  fond  de  tous  les  souvenirs.  Les 
variations  de  cet  air  sont  pleines  de  hardiesse  et  d'éclat,  sans  cepen- 
dant franchir  les  limites  imposées  aux  efforts  d'une  exécution  abor- 
dable. Nous  croyons  donc  que  ces  deux  morceaux  pour  cornet  a  pis- 
tons sont  également  destinés  à  un  très-grand  succès. 

Y. 


CORRESPONDANCE. 

Concours  «TOrpIiéomi  et  Sociétés  <  h. «raies  A  Perpignan 
et  »  SloiUiiuiinn. 

Montauban,  19  mai  1KC2. 

Le  Midi  a  brillamment  ouvert  la  campagne  orphéonique  de  cette  an- 
née. Perpignan  et  Montauban  viennent  de  donner  le  signal  des  concours, 
de  ces  joutes  harmonieuses  qui  font  la  joie  et  l'orgueil  des  cités.  Les 
bannières  de  quatre  mille  chanteurs  ont  déployé  au  vent  leurs  patrio- 
tiques devises  et  flotté  aux  yeux  des  foules  enthousiastes  dans  les  rues 
et  sur  les  forum.  En  dépit  des  polémiques,  des  jalousies,  des  ambitions 
froissées  qui  s'agitent  autour  de  leur  institution  ,  les  sociétés  chorales 
chantent  et  elles  font  bien,  car  telle  est  leur  raison  d'être.  Dédaigneuses 
des  coteries  et  des  systèmes  ,  elles  ont  foi  dans  le  sentiment  qui  les 
unit  et  qui  les  conduit  sur  la  voie  de  l'idéal.  Dans  sa  signification 
symbolique ,  le  mythe  d'Orphée  est  un  des  plus  profonds  et  des  plus 
vrais  que  nous  ait  transmis  la  poésie  antique.  11  est  impossible  d'assister 
à  une  manifestation  solennelle  du  chant  choral  populaire,  sans  s'incliner 
sous  le  souffle  divin  de  la  musique ,  sans  reconnaître  qu'ello  procède 
de  cet  esprit  universel  qui  fait  agir  la  matière  et  la  dompte  non  pour 
l'asservir,  mais  pour  l'ennoblir  en  la  conviant  à  des  jouissances  d'un 
ordre  supérieur. 

Le  concours  de  Perpignan  a  été  fort  intéressant  et  la  victoire  vail- 
lamment disputée  dans  chaque  section  par  de  nombreuses  sociétés  d'un 
renom  célèbre.  Les  5  et  C  mai,  on  voyait  défiler  dans  la  ville  ces  cohortes 
de  jeunes  gens  disciplinés  par  l'amour  de  l'art,  animés  d'une  pure  et 
légitime  ambition,  puisqu'elle  s'appuie  sur  le  travail  et  ne  cherche 
qu'une  gloire  désintéressée.  Sous  le  béret  et  la  blouse  du  montagnard 
des  Pyrénées,  la  casquette  et  la  veste  courte  du  laboureur  languedocien, 
ils  s'avançaient  d'un  pas  résolu,  l'œil  brillant  d'un  rayon  d'espérance 
et  donnant  le  généreux  exemple  de  l'émulation  artistique.  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  rempli  de  mélodie  et  d'harmonieux  poèmes  cotte  ville  mili- 
taire, cuirassée  d'un  triple  rang  de  fortifications,  comme  un  Merrimac 
ou  un  Monitor  de  pierre  et  de  brique,  et  construite  au  milieu  d'un  fier 
et  splendide  paysage  que  domine  royalement  le  mont  Canigou  avec  son 

diadème  de  neige  étincelant  au  soleil Il  y  a  toujours  des  Pyrénées! 

—  quoi  qu'en  ait  dit  Louis  XIV. 

La  messe  d'inauguratiou  a  été  chantée  à  la  cathédrale  par  l'Orphéon 
perpignanais,  en  présence  des  autorités,  des  membres  du  jury,  des  re- 
présentants de  la  presse  et  d'une  nombreuse  assistance.  L'exécution  a 
été  satisfaisante,  les  voûtes  adoucissant  ce  que  les  voix  de  cette  société 
ont  de  trop  rude  et  de  cuivré, — éuergie  de  sonorité  commune,  du  reste, 
à  presque  toutes  les  sociétés  méridionales. 

L'exposition  régionale  avait  ouvert  aux  concurrents  des  lices  fraîches 
et  ombreuses,  près  de  ce  charmant  Castillet,  souvenir  de  Grenade  et  de 
Cordoue,  ravissant  échantillon  de  style  mauresque,  dont  le  roi  Sauche 
d'Aragon  fit  à  la  France  le  cadeau  bien  involontaire. 

Cinquante  Orphéons  ou  Sociétés  chorales  ont  pris  part  au  concours. 

Les  premiers  prix  ont  été  remportés  par  YOrphéon  de  Nîmes  (lrc  divi- 
sion) ,  VOrphéon  de  Cette  (2e  division),  l'Orphéon  de  Lunel,  VOrphéon  de 
Saint-Paul  de  Fenouillet,  VOrphéon  de  Trébes,  l'Orphéon  Saint-Christophe 
de  Puisserguier  (3°  division).  —  Aux  sociétés  de  Carcassonnc,  de  Pézenas, 
de  Poussan,  (VAzille,  de  Thuir,  tfOrnaisons,  de  Bouzigues,  sont  échus  les 
seconds  prix. 

Le  prix  d'honneur  de  la  division  supérieure  a  été  décerné  à  VOrphéon 
de  Sommiércs  (Gard),  fort  habilement  dirigé  par  M.  Camille  Randon  , 
compositeur  de  mérite  et  l'un  des  plus  zélés  propagateurs  du  chant 
choral  populaire  dans  les  départements  du  Midi. 

Banquets,  concerts,  festival,  voire  même  course  de  taureaux,  prove- 
nant d'une  ganaderia  d'élite,  ont  couronné  la  fête.  Pour  nous,  auquel 
le  sens  tauromachique  manque  totalement,  avouons-le,  et  qui  n'avons 
rien  d'un  aficionado,  nous  avons  préféré  suivre  la  foule  et  les  orphéo- 
nistes au  jardin  de  la  Pépinière.  Quelle  allégresse  et  quel  bruit  !  Quel 
esprit  et  quel  entrain!  Quelle  foule!  surtout,  foule  sautant,  dansant, 
courant  à  l'appel  des  cadences  étranges  du  fifre  et  du  tambourin.  On  ne 
voyait  que  hardis  compagnons,  que  brunes  chevelures  et  bustes  cambrés 


de  jeunes  Catalanes,  hardiment  enlevées  par  leurs  danseurs  et  émergeant 
à  mi-corps,  comme  des  sirènes,  au-dessus  d'un  océan  de  têtes.  Vain- 
queurs et  vaincus  se  trémoussaient ,  sans  rancune ,  la  chanson  aux 
lèvres  et  la  joie  dans  les  yeux  1...  Mais  la  chronique  n'a  plus  rien  à  voir 
ici  et  il  lui  faut  gagner  Montauban ,  qui  prépare  ses  guirlandes  et  ses 
oriflammes  pour  recevoir  dignement  les  artisans-chanteurs  d'une  autre 
région. 

Montauban,  c'est  encore  le  soleil,  c'est  toujours  le  Midi,  mais  ce  n'est 
plus  l'Espagne.  Les  guerres  de  religion  ont  laissé  là  leurs  inexorables 
stigmates.  L'ossuaire  des  Albigeois  est  enfoui  sous  ces  tours  ruinées,  sous 
ces  vieilles  murailles,  sous  ces  rues  étroites,  débris  et  témoins  de  luttes 
fiévreuses  et  de  sinistres  mêlées.  La  musique  est  venue  rendre  la  vie  à 
cette  ville  endormie  dans  son  passé,  et  les  chants  joyeux  des  sociétés 
chorales  du  Languedoc,  de  la  Gulenne  et  de  la  Provence  ont  relégué 
pour  un  jour  dans  les  plus  tristes  pages  de  l'histoire  ces  souvenirs  de 
haine  et  de  sang. 

Près  de  deux  mille  chanteurs  et  quatre  musiques  d'harmonie  et  de 
fanfares  avaient  répondu  à  la  gracieuse  invitation  de  la  municipalité  de 
Montauban,  et  se  trouvaient  réunis,  dimanche  dernier,  18  mai,  à  cinq 
heures,  sur  les  allées  Mortarieu. 

Chanteurs  et  instrumentistes  ont  défilé,  bannières  en  tête,  pendant 
plus  d'une  heure,  entre  deux  haies  d'une  population  accourue  des  dé- 
partements limitrophes,  pour  se  rendre  sur  le  cours,  où  devait  avoir 
lieu  la  distribution  des  prix.  Une  estrade  élégante  avait  été  dressée  pour 
recevoir  les  autorités,  les  membres  du  jury  et  les  invités;  une  foule 
énorme  avait  envahi  l'enceinte. 

La  Société  chorale  de  Montauban  a  salué  les  Orphéons  et  les  membres 
du  jury  par  un  Salut  aux  chanteurs,  chant  de  bienvenue  d'un  effet  puis- 
sant et  large  et  d'une  coupe  heureuse,  composé  pour  la  circonstance 
par  son  habile  chef,  M.  Saintis,  à  qui  est  due  l'organisation  de  ce 
concours. 

Après  trois  chœurs  chantés  par  toutes  les  Sociétés  réunies,  le  maire, 
M.  l'rax  Paris,  dans  un  brillant  discours,  chaleureusement  applaudi,  a 
retracé  la  salutaire  influence  de  la  musique  à  travers  les  âges,  rendu 
hommage  à  l'œuvre  moralisatrice  des  sociétés  chorales,  encouragé  leurs 
travaux  et  remercié  les  membres  du  jury  d'avoir  bien  voulu  accepter 
les  pénibles  et  délicates  fonctions  de  juges  de  cette  lutte  courtoise. 

Les  premiers  prix  ont  été  décernés  à  la  Lyre  toulousaine  (division  su- 
périeure :  médaille  d'or  offerte  par  l'Empereur),  à  la  Société  d'Agen, 
tLUX  Enfants  de.  Grenade,  à.  VOrphéon  Snint-Cyprien  de  Toulouse,  à  la  Société 
d'Albi,  à  la  Société  de  Colomiers,  à  la  Société  de  Sainte-Livrade,  aux  Or- 
phéons de  Clairac  et  de  Saint-Sul/iice. 

Ont  remporté  les  seconds  prix  :  Sociétés  de  Villemur,  Lavaur,  Fron- 
tignan,  Lagrac,  Cazéres,  Villevavrac,  Castelnau-à" Estre fonds  et  Mazères. 

Troisièmes  prix  :  Sociétés  chorales  et  Orphéons  de  Gimont,  Lecloure, 
Astaffort,  Rabastcns- sur-Tarn  et  Montagna;. 

Mention  honorable  :    Orphéon  Notre-Dame  de  Pimaguel. 

La  Société  philharmonique  de  Pamiers  a  remporté  le  premier  prix  des 
musiques  et  fanfares.  Le  second  est  échu  à  Y  Harmonie  de  Valence-d'Âgcn. 

Suivant  l'usage,  la  Société  chorale  de  Montauban  s'était  abstenue  de 
prendre  part  au  concours.  Le  jury,  voulant  la  remercier  de  ses  soins 
d'organisation,  lui  a  décerné  une  médaille  d'or.  Les  acclamations  de 
toutes  les  Sociétés  concurrentes  ont  justifié  cette  distinction  méritée. 

Les  concours  de  Perpignan  et  de  Montauban  marqueront  parmi  les 
plus  brillantes  et  les  mieux  ordonnées  de  ces  réunions  artistiques  qui 
resserrent  les  liens  de  solidarité  des  Sociétés  et  créent  leur  prospérité 
générale. 

Le  chant  choral  a  réveillé  dans  le  Midi  l'esprit  populaire,  toujours  en 
quête  de  saine  gaieté,  de  grand  air  et  de  francs  bonheurs.  Aujourd'hui, 
le  Midi  s'épanche,  il  chante,  il  rit,  il  prie,  il  fait  le  bien,  il  aime  le  beau 
avec  l'Orphéon.  Il  y  a  du  dévouement  et  de  l'élévation  dans  sa  charité, 
un  religieux  respect  dans  ses  hymnes,  de  la  loyauté  dans  sa  voix,  du 
patriotisme  dans  tous  ses  actes.  Nous  le  retrouverons  avec  ces  qualités, 
avec  ces  vertus,  devrions-nous  dire,  au  concours  international  de  Bor- 
deaux, qui  mettra  en  présence,  le  1er  juin,  les  sociétés  d'élite  de  la 
France  et  de  l'étranger,  et  d'où  je  daterai  ma  prochaine  lettre. 

Em.  Mathieu  DE  MONTER. 


Londres,  23  mai. 

C'est  l'orchestre  de  la  Musical  Society,  dirigé  par  M.  Mellon,  qui,  ainsi 
que  je  vous  l'ai  annoncé,  a  eu  l'honneur  de  reproduire  le  premier  la 
nouvelle  ouverture  de  Meyerbeer.  La  salle  Saint-James  regorgeait  avant- 
hier  de  monde  venu  pour  l'entendre  ;  il  y  avait  deux  mille  auditeurs  :  il 
y  en  aurait  eu  vingt  mille  si  cette  jolie  salle  eût  pu  les  contenir. 
L'exécution  en  a  été  parfaite  et  devait  l'être,  car  Meyerbeer  lui-même 
avait  assisté  à  la  répétition.  Mille  détails  ingénieux  qui  avaient  échappé 
à  la  première  audition  dans  la  trop  vaste  enceinte  de  l'exposition,  ont 
ressorti  clairs  et  sonores  dans  ce  beau  Saint- James-Hall,  qui,  sans  être 
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trop  grand  ou  trop  petit,  a  juste  les  proportions  voulues  d'une  bonne 
salle  de  concert,  dans  laquelle  se  trouvait  réuni  un  orchestre  d'élite  de 
quatre-vingt-dix  exécutants.  La  dernière  note  se  faisait  à  peine  entendre 
que  la  voûte  retentissait  d'applaudissements  prolongés  pendant  dix  mi- 
nutes. On  aurait  voulu  réentendre  à  l'instant  cette  œuvre  gigantesque, 
sublime,  unique.  Il  nous  faut  patienter  jusqu'à  demain,  où  nous  l'enten- 
drons de  nouveau  au  Crystal-Palace  par  le  vaillant  orchestre  de 
M.  Manns,  conjointement  avec  une  autre  œuvre  de  Meyerbeer,  d'un 
caractère  différent,  la  Marche  composée  par  le  maestro  à  l'occasion  du 
couronnement  du  roi  de  Prusse,  son  souverain.  La  première  audition  à 
Londres  de  cette  dernière  œuvre  avait  déjà  eu  lieu  samedi  dernier.  Nulle 
part  elle  n'avait  été  exécutée  depuis  l'événement  à  l'occasion  duquel 
elle  a  été  composée.  C'était  donc  une  nouvelle  solennité  que  cette  exé- 
cution au  Crystal-Palace,  et  Meyerbeer  en  a  été  le  héros. 

La  salle  de  concert  avait  été  agrandie  pour  la  circonstance,  l'orchestre 
doublé,  un  second  orchestre  de  musique  militaire  placé  dans  une  gale- 
rie latérale:  aussi  le  public  des  Concerts  de  samedi  du  Crystal-Palace,  libre 
dans  ses  manifestations,  n'étant  retenu  par  aucun  règlement  qui  mît  des 
bornes  à  son  enthousiasme,  a  accueilli  l'œuvre  grandiose  de  Meyerbeer 
par  des  applaudissements  frénétiques.  On  n'a  été  satisfait  que  lorsque 
M.  Manns,  étant  parvenu  à  découvrir  Meyerbeer  (qui  se  croyait  bien 
caché  derrière  Mlle  Barbara  Marchisio),  a  décidé  le  maestro  à  paraître 
sur  l'estrade,  où  des  cheers  sans  fin  le  saluèrent.  Après  la  retraite  de 
Meyerbeer,  M.  Manns  fut  obligé  de  reprendre  son  bâton  et  la  Marche  du 
Couronnement  fut  exécutée  admirablement  une  seconde  fois.  Cette  splen- 
dide  audition  a  été  un  succès  extraordinaire,  même  pour  Meyerbeer, 
l'artiste  le  plus  habitué  aux  succès  ;  mais  elle  en  a  été  une  véritable  aussi 
pour  M.  Manns,  qui  a  prouvé  ce  jour-là  que  son  orchestre  ne  le  cédait 
à  aucun  autre.  Costa,  le  chef  des  chefs  d'orchestre,  assistait  à  ce  concert 
et  encourageait  du  geste  et  de  la  parole  son  jeune  émule.  Que  pouvait 
désirer  de  plus  M.  Manns?  Quant  à  l'œuvre  môme  de  Meyerbeer,  le  cor- 
respondant que  vous  aviez  envoyé  au  couronnement  du  roi  de  Prusse  à 
Kœnigsberg,  afin  de  vous  rendre  compte  immédiatement  de  cette  œuvre, 
dont  les  accents  émurent  le  roi  jusqu'aux  larmes,  vous  en  a  déjà  donné 
l'analyse. 

C'est  une  magnifique  composition;  en  un  mot,  c'est  le  digne  pendant 
de  la  marche  du  couronnement  du  Prophète,  écrite  d'ailleurs  dans  le 
même  ton  (en  mi  bémol)  et  avec  laquelle,  sous  d'autres  rapports  encore, 
elle  offre  plusieurs  points  de  ressemblance. 

Les  administrateurs  du  Crystal-Palace  (plus  polis  en  cela  que  MM.  les 
commissaires  de  Sa  Majesté  près  l'exposition  universelle) ,  viennent  d'a- 
dresser à  Meyerbeer  une  lettre  de  remercîments  des  mieux  senties,  ac- 
compagnée d'une  élégante  boîte,  contenant  trois  médailles  frappées  en 
commémoration  de  cette  séance,  qui  doit  marquer  en  effet  dans  les  an- 
nales des  Concerts  de  samedi  du  Crystal-Palace. 

Meyerbeer  vient  de  quitter  Londres  pour  retourner  à  Berlin  ;  son  séjour 
parmi  nous  n'a  été  qu'une  suite  ininterrompue  d'ovations. 

J'aurais  eu  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  sur  ce  qui  s'est 
passé  cette  semaine  à  Londres  en  fait  de  musique,  mais  je  ne  veux  pas 
allonger  outre  mesure,  cette  correspondance;  ce  sera  donc  pour  samedi. 

B.  S. 


NOUVELLES. 

*%  Lundi  et  mercredi,  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  laFa- 
voritc;  ces  deux  nouvelles  représentations  ont  confirmé  le  succès  de 
Mme  Gueymard  dans  le  rôle  de  Léonor.— Vendredi,  le  Papillon  et  la 
Voix  humaine  occupaient  l'affiche.  Mlle  Genat  a  remplacé,  dans  le  rôle 
de  la  fée,  Mlle  Marquet,  indisposée,  et  elle  s'y  est  fait  applaudir. 

***  Cette  semaine,  aura  lieu  la  reprise  de  la  Juive. 

*%  Quatre  fois  par  semaine  Lalla-Roukh,  escortée  de  Rose  et  Colas, 
est  donnée  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  et  remplit  la  salle.  La  recette 
atteint  chaque  soir  6,000  francs.  C'est  un  beau  succès  et  une  belle  inau- 
guration du  retour  de  M.  Emile  Perrin  à  la  direction  de  ce  théâtre. 

*%  Les  représentations  de  la  Chatte  merveilleuse  continuent  à  attirer 
beaucoup  de  monde  au  théâtre  Lyrique.  La  Fille  d'Egypte  lui  fait  un  bon 
lendemain.  —  Le  Pays  defiocagne,  de  Mme  Thys-Sebaulr,  paroles  de  De- 
forges,  a  été  donné  hier  samedi.  Nous  en  rendrons  compte  dans  notre 
prochain  numéro.  —  Le  théâtre  fera  sa  clôture  le  31  mai. 

***  S.  Exe.  M.  de  Sabouroff,  directeur  des  théâtres  impériaux  de 
Bussie,  est  arrivé  cette  semaine  à  Paris. 

***  Mlle  Lagrua  a  quitté  Paris  mardi  pour  se  rendre  à  Barcelone. 

,,%  Vialetti,  qui  faisait  partie  du  théâtre  Italien  de  Moscou,  vient  d'être 
engagé  pour  la  Havane  à  de  brillantes  conditions.  —  Mme  Charton- 
Demeur,  dont  l'engagement  par  la  même  direction  est  de  15,000  francs 
par  mois  avec  un  bénéfice  garanti  de  10,000  francs,  chantera  à  son  re- 
tour, pendant  le  dernier  mois  de  la  saison,  au  théâtre  Italien  de  Paris. 


»*,,  Le  Moniteur  belge  annonce  la  nomination  officielle  de  M.  Etienne 
Soubre  comme  directeur  du  Conservatoire  de  Liège. 

»%  La  grande  réputation  dont  jouit  dans  le  monde  pianistique  l'ex- 
cellent enseignement  de  Mme  Polmartin,  prête  un  très-vif  intérêt  aux 
matinées  musicales  où  figurent  ses  élèves.  La  dernière  séance  a  mis  de 
nouveau  en  relief  cette  méthode  supérieure,  qui  a  le  rare  avantage  de 
conserver  à  chaque  organisation  son  individualité,  tout  en  initiant  l'é- 
lève aux  saines  traditions  des  meilleures  écoles.  Si  un  motif  de  conve- 
nance nous  interdit  de  livrer  à  la  publicité  le  nom  des  amateurs,  dont  le 
talent  a  provoqué  des  applaudissements  bien  légitimes,  il  nous  est  per- 
mis du  moins  de  citer,  avec  de  grands  éloges,  deux  jeunes  artistes, 
Mlle  Ringuet  et  Mlle  Couvreux.  Ces  dignes  disciples  de  Mme  Polmartin 
sont  aussi  remarquables  par  les  brillantes  et  solides  quaiiiés  de  l'exécu- 
tion que  par  la  précoce  intelligence  du  professorat.  Mlle  Ringuet  parti- 
culièrement a  interprété  en  savante  musicienne,  en  véritable  virtuose, 
avec  l'assistance  de  Bessems,  l'habile  violon,  la  sonate  en  ré  mineur  de 
Maurice  Bourges.  Deux  mélodies  du  même  compositeur,  Fleur  desséchée 
et  le  Pâtre  et  l'alouette  ont  été  chantées  avec  autant  de  goût  que  de  sen- 
timent et  de  charme  par  Mlle  Eugénie  Marquis.  La  voix  très-sympa- 
thique  de  cette  jeune  cantatrice  a  vivement  impressionné  l'auditoire  de 
distinction,  réuni  dans  les  salons  de  Mme  Polmartin,  au  Palais  du  Corps 
législatif. 

„**  Le  jeune  Lotto  ,  violon  solo  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  était  à  Paris  la  semaine  dernière.  11  est  parti  pour  Londres. 
La  saison  des  concerts  le  verra  cet  hiver  à  Paris,  où  il  compte  se  faire 
entendre. 

„%  L'ouverture  composée  expressément  pour  l'Exposition  de  Londres 
par  Auber  a  paru,  arrangée  pour  le  piano,  chez  les  éditeurs  Brandus  et 
Dufour.  Le  premier  tirage  a  été  enlevé  dans  la  journée  ;  le  deuxième 
est  sous  presse.  —  L'arrangement  à  quatre  mains  paraîtra  cette 
semaine. 

*%.  Après  sa  dernière  et  si  intéressante  séance  dans  les  salons  d'E- 
rard,  Thalberg  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Vienne. 

**„.  On  a  exécuté  samedi,  à  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  à  l'occasion 
de  la  fête  du  mois  de  Marie,  un  Sub  tuum  à  trois  voix  et  un  Ave  verum 
pour  mezzo  soprano  do  M.  Charles  Vlanry.  Les  nombreux  fidèles  qui 
assistaient  à  cette  belle  cérémonie  ont  pu  apprécier  le  charme  el  le 
sentiment  profondément  religieux  de  la  musique  sacrée  de  M.  Charles 
Manry,  qui,  par  sa  dernière  messe  exécutée  à  Saint-Eustache  au  profit 
de  la  Caisse  des  écoles  du  deuxième  arrondissement,  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  des  compositeurs  d'église. 

***  On  annonce  que  M.  Bussine,  qui  a  laissé  de  si  excellents  souvenirs 
à  l'Opéra-Comique,  ouvrira,  le  2  juin  prochain,  avec  l'aide  M.  Saint- 
Yves  Bax,  l'un  de  ses  meilleurs  élèves,  un  cours  de  chant  dans  les  salons 
de  M.  Montai,  facteur  de  pianos,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  31.  Ce 
cours  comprendra,  outre  l'étude  du  chant,  celle  du  répertoire  indispen- 
ble  aux  jeunes  artistes  qui  se  destinent  au  théâtre. 

„%  Jeudi  dernier,  en  l'église  Saint-Roch,  a  été  célébré  le  mariage  de 
M.  Léon  Duprez,  lils  de  notre  grand  chanteur,  avec  Mlle  Marguerite 
Tinel. 

„*„  A.  Elwart  a  publié  dernièrement  un  Manuel  des  aspirants  aux 
grades  de  sous-chefs  et  de  chefs  de  musique  de  l'armée.  En  attendant  que 
nous  rendions  compte  de  cet  ouvrage  aussi  intéressant  qu'utile ,  nous 
croyons  devoir  reproduire  le  rapport  de  la  commission  d'examen  à 
S.  Exe.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre  : 

«  Paris,  18  avril  1857. 

»  Monsieur  le  ministre, 

»  Nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  qne  Votre  Ex- 
cellence a  bien  voulu  nous  demander  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Manuel 
des  aspirants  aux  grades  de  chefs  et  de  sous-chefs  de  musique  de  l'armée, 
et  dont  M.  A.  Elwart  est  l'auteur. 

»  Cet  ouvrage,  que  nous  avons  examiné  avec  soin,  atteint  parfaitement 
le  but  qu'on  s'y  est  proposé.  C'est  une  petite  Encyclopédie  musicale 
que  les  élèves,  privés  des  conseils  suivis  d'un  maître  habile ,  pourront 
consulter  avec  fruit,  afin  de  se  mettre  promptement  en  état  de  subir 
les  examens  imposés  à  tous  ceux  qui  désirent  occuper  des  emplois  de 
chef  ou  de  sous-chef  de  musique  dans  l'armée. 

•  Divisé  en  six  livres,  le  Manuel  de  M.  Elwart  traite  successivement 
de  l'harmonie,  des  notes  de  passage,  des  cadences,  de  l'instrumentation 
militaire,  de  la  réalisation  d'une  basse,  de  l'accompagnement  d'un  chant 
donné,  et  de  l'art  de  développer  un  thème  musical. 

»  Un  appendice  contient  les  décrets  de  S.  M.  l'Empereur  relatifs  à 
l'organisation  des  musiques  de  la  garde  impériale  et  les  ordonnances 
ministérielles  qui  règlent  la  matière  et  le  mode  des  concours. 

»  Essentiellement  pratique,  cet  ouvrage  se  distingue  par  son  style  clair 
et  précis,  par  une  exposition  simple  et  rationnelle  des  règles  de  l'art, 
enfin  par  un  très-bon  choix  d'exemples  dounant  sur  chaque  article  im- 
portant l'application  immédiate  des  préceptes. 

»  En  conséquence,  Monsieur  le  ministre,  nous  n'hésitons  pas  à  ranger 
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le  travail  de  M.    Ëlwart  parmi  les  publications    destinées  à  favoriser 
les  progrès  des  musiciens  de  l'armée. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  ministre,  l'hommage  du  profond  res- 
pect, etc. 

»  Général  Mellinet,  président. 
>  AitmnoisE  Thomas,  membre  de  l'Institut. 
»  F.  Bazin,  professeur  au  Conservatoire  impérial  de  musique, 
i  Georges  Kastneb,  membrede  l'Institut,  secrétaire-rapporteur.  • 
»%  La  Société  Haendel  (allemande)  vient  de  publier  la  IIe  et  la  12e  li- 
vraison de  son  édition  des  couvres  du  célèbre  compositeur  ;  elles   con- 
tiennent :  Hymne  funèbre  sur  la  mort  de  la  reine  Caroline  et  la  Fêle 
d'Alexandre. 

„*„  Alexandre  Dreyscliock  se  trouve  eu  ce  moment  a  Copenhague,  où 
il  a  déjà  donné  quatre  concerts  ;  c'est  dire  assez  qu'il  a  eu  un  immense 
succès.  Vers  le  15  mai,  l'émincnt  pianiste  partira  pour  Stockholm. 

»*,  Une  brillante  audition  a  eu  lieu  dernièrement  chez  Rossini,  à 
l'occasion  d'une  grande  sonate  pour  piano  et  violon,  de  Vogel.  Voici  à 
ce  propos  la  lettre  de  félicitation  adressée  par  le  maître  à  l'auteur  do 
l'œuvre  nouvelle  : 

«  Monsieur, 
»  Encore  sous  l'impression  agréable  que  j'ai  ressentie  Liera  l'exécu- 
tion de  votre  belle  sonate  en  sol  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
dédier,  permettez  moi  de  vous  offrir  mes  félicitations  et  mes  remer- 
cîments. 

»  Vos  interprètes  sont  à  la  hauteur  de  l'œuvre.    Merci  à  vous,   Mon- 
sieur, merci  à  eux,  qui  m'avez  fait  ressentir  un  vif  plaisir. 
»  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  dévoués. 

»  GiOAC.niNo  Rossini. 
»  A  M.  A.  Vogel,  compositeur  de  musique  très-distingué.» 
„,%  La  Liedertafel  de  Paris  a  envoyé  23  thalers  (30  francs)  au  comité 
pour  le  monument  de  Marschner,  a  Hanovre. 

„,**  La  nouvelle  méthode  do  violoucellc  de  M.  Lebouc  vient  d'être 
adoptée  par  le  Conservatoire  royal  de  Bruxelles.  L'illustre  directeur  de 
cette  école  a  annoncé  cette  décision  h  M.  Lebouc  par  la  lettre  suivante  : 
«  Monsieur, 

»  J'ai  reçu  par  l'entremise  de  M.  Servais  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  23  avril  dernier,  ainsi  qu'un  exemplaire  de 
la  méthode  de  violoncelle  que  vous  venez  de  publier. 

»  J'ai  parcouru  cet  ouvrage  avec  intérêt,  et  j'y  ai  remarqué  avec 
plaisir  l'esprit  de  méthode  indispensable  dans  un  ouvrage  de  ce  genre, 
les  soins  consciencieux  d'un  artiste  habitué  à  réfléchir  sur  son  art,  et 
l'expérience  d'un  maître  qui  en  connaît  toutes  les  difficultés  et  sait 
comment  on  parvient  à  les  vaincre.  Je  vous  félicite,  Monsieur,  sur  votre 
beau  travail,  que  j'ai  placé  au  nombre  des  ouvrages  classiques  destinés 
à  l'enseignement  dans  les  classes  du  Conservatoire  de  Bruxelles. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

»  Fétis.  » 

„.*,,  On  lit  ce  qui  suit  dans  une  des  dernières  correspondances  pari- 
siennes de  l'Indépendance  belge:  «  Le  comité  des  gens  de  lettres,  repré- 
senté par  MM.  Francis  Wey,  Taylor,  Henri  Celliez,  Achille  Jubinal, 
Etienne  Henault,  Gonzalès,  Paul  Féval,  Louis  Esnault,  de  Balathier,  Fré- 
déric Thomas,  Méry,  a  été  reçu  au  ministère  d'Etat  par  la  commission  de 
la  propriété  littéraire  que  préside  M.  le  comte  Walevvski  avec  une  assi- 
duité qui  lui  fait  honneur.  Là  s'est  engagée,  entre  ces  messieurs  et  la 
commission,  où  se  trouvaient  en  ce  moment  MM.  Duvcrgier,  conseiller 
d'Etat;  Imhaus,  directeur  de  la  presse;  Lebrun,  sénateur;  Herbet,  di- 
recteur au  ministère  des  affaires  étrangères  ;  Nogent-Saint-Laurens,  dé- 
puté ;  Camille  Doucet,  chef  du  bureau  des  théâtres  ;  Guiffrey,  avocat, 
une  longue  conversation,  où  la  question  a  été  étudiée  à  fond,  tournée 
et  retournée  sous  toutes  ses  faces,  et  l'on  a  annoncé  au  comité  des  gens 
.  de  lettres  que  l'instruction  de  la  loi  était  désormais  terminée.  Un  rap- 
port préliminaire  (je  dis  préliminaire  parce  qu'il  est  destiné  à  M.  Wa- 
lewski  seul)  va  être  rédigé.  Après  quoi  le  conseil  des  ministres  aura  à 
décider  si  la  loi  sera  ou  non  transmise ,  telle  qu'elle  est  résolue ,  au 
conseil  d'Etat.  Celui-ci  la  discutera,  l'amendera  et  l'enverra  (quand? 
c'est  ce  que  j'ignore)  au  Corps  législatif.  Elle  ne  pourra  donc  venir  que 
l'année  prochaine,  la  session  actuelle  étant  trop  avancée  et  trop  char- 
gée. Je  connais  peu  de  chose  de  la  loi  future  ;  mais  je  crois  pouvoir 
vous  assurer  qu'en  somme,  et  dans  son  ensemble  ,  elle  respire,  si  je 
suis  bien  informé,  un  grand  esprit  de  bienveillance  envers  le  corps  lit- 
téraire et,  en  général,  envers  toutes  les  œuvres  de  l'intelligence.  Cela 
va  sî  loin  qu'il  s'y  trouve,  m'assure-t-on,  une  rétroactivité  qui  rendra 
(dans  certaines  limites)  aux  héritiers  de  Corneille ,  de  Racine  et  de 
quelques  autres  grands  hommes,  la  propriété  des  œuvres  de  leurs  im- 
mortels ancêtres.  Pourquoi  Molière  n'a-t-il  pas  laissé  d'héritiers  ?  Avant 
dix  ans,  à  pareil  jour,  ils  auraient  leur  fortune  faite,  d 

,.%  Un  architecte  et  archéologue  allemand,  M.  Strack,  vient  de  faire 
une  découverte  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  de  l'archi- 
tecture et  de  la  poésie  en  Grèce.  D'après  des  renseignements  authenti- 


ques datés  d'Athènes,  le  26  avril  dernier,  M.  Strack  a  été  assez  heureux 
pour  retrouver  dans  cette  capitale  l'emplacement  de  l'antique  théâtre 
où  l'on  jouait,  aux  fêtes  de  Bacchus,  les  pièces  de  Sophocle,  d'Euri- 
pide, etc.  C'est  le  premier  théâtre  que  les  Athéniens  aient  fait  cons- 
truire en  bois,  environ  cinq  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne.  M.  Strack 
a  fait  faire  à  ses  frais  des  fouilles  qui  ont  mis  à  découvert  dix-sept  gra- 
dins de  l'amphithéâtre  ;  le  gradin  inférieur  se  trouve  à  une  profondeur 
de  22  pieds  et  à  230  pieds  de  distance  de  la  partie  la  plus  élevée  de 
l'édifice.  Les  ressources  particulières  de  M.  Strack  sont  épuisées  ;  mais 
comme  il  a  une  mission  scientifique  du  roi  Guillaume  Ier,  il  faut  espé- 
rer que  ce  souverain  lui  fournira  les  moyens  de  compléter  sa  précieuse 
découverte. 

,**  On  lit  dans  VEnlr'acle  d'hier  :  «  Aujourd'hui  samedi,  solennité 
musicale  au  Concert  dos  Champs-Elysées  :  M.  de  Besselièvre  fait  exécuter 
par  son  orchestre  la  grande  Ouverture-marche  composée  par  Auber  pour 
l'inauguration  de  l'Exposition  de  Londres,  et  qui  n'a  pas  encore  été 
entendue  à  Paris.  Le  triomphe  remporté  en  Angleterre  par  l'œuvre  de 
notre  grand  maestro  répond  du  succès  qu'elle  va  obtenir  devant  le 
public  parisien,  qui  saura  un  gré  infini  à  M.  de  Besselièvre  et  a.  Arban, 
son  chef  d'orchestre,  d'avoir  pris  l'initiative  d'une  audition  aussi  inté- 
ressante et  aussi  grandiose.  —  La  grande  Ouverture  d'Auber  sera  jouée 
tous  les  soirs  jusqu'au  i  juin,  afin  que  tout  Paris  puisse  venir  l'ap- 
plaudir. » 

,,**  Aujourd'hui  dimanche,  à  l'occasion  de  la  grande  fête  vénitienne, 
il  y  aura  deux  représentations  au  théâtre  du  Chalet  des  Iles  :  la  première 
représentation,  de  3  à  6  heures,  avec  le  concours  de  Joseph  Kelm, 
tout  récemment  revenu  de  Russie  et  d'Allemagne;  la  deuxième  repré- 
sentation, de  8  à  11  heures,  comme  à  l'ordinaire;  Larochelle  jouera 
dans  deux  pièces  :  Hoger  Bontemps  et  le  llaiscr  de  l'étrier.  Le  spectacle 
commencera  par  les  Enragés.  Il  y  aura  trois  orchestres,  et  la  soirée  sera 
terminée  par  un  grand  feu  d'artifice  et  une  brillante  illumination. 

n*„  Mme  llalévy  vient  d'exécuter  le  buste  de  son  mari.  Ce  buste,  de 
moitié  moins  grand  que  nature,  est  d'une  ressemblance  parfaite;  la 
veuve  du  célèbre  compositeur  a  reproduit  dans  son  œuvre  cette  douceur 
bienveillante  dont  était  empreinte  la  physionomie  d'Ilalévy. 

-,,%  Le  maître  de  chapelle,  M.  Guillaume  Telle,  vient  de  mourir  à 
Berlin  ;  il  avait  une  soixantaine  d'années.  On  lui  doit  plusieurs  opéras  et 
un  grand  nombre  de  morceaux  de  musique  religieuse.  Il  a  exercé  succes- 
sivement les  fonctions  de  chef  d'orchestre  aux  théâtres  de  Magdebourg 
et  d'Aix-la-Chapelle,  à  la  salle  Kroll,  et,  en  dernier  lieu,  au  théâtre 
I».  YVilhelmstadt. 

***  Tout  récemment,  à  Narbonne,  est  mort, à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans,  un  compositeur  nommé  Yven,  doué  de  facultés  musicales  remar- 
quables. Distingué,  à  l'âge  de  douze  ans,  par  Kreutzer,  l'auteur  de  Lo- 
doisha  voulait  le  faire  entrer  au  Conservatoire  ;  des  motifs  de  famille 
paralysèrent  ces  bonnes  intentions,  et  Yven  dut  rester  à  Narbonne  ;  mais 
il  n'obéit  pas  moins  à  sa  vocation  :  il  étudia  l'harmonie,  et  en  peu  de 
temps,  avec  une  facilité  prodigieuse,  il  sténographiait  les  airs  qu'il  en- 
tendait chanter,  les  arrangeait  en  quelques  minutes  à  plusieurs  voix,  et 
composait  messes,  motets,  chœurs,  quatuors,  sérénades.  Ses  pas  redou- 
blés, ses  valses,  ses  boléros  étaient  recherchés  par  les  chefs  de  musi- 
que de  nos  régiments  à  leur  passage  à  Narbonne.  Deux  de  ses  créations 
remarquables  sont  un  Super  flumina  Babglonis  et  un  Noël  dont  M  me  Amia- 
ble Tastu  a  fait  les  paroles.  Yven  s'était  lié  par  correspondance  avec 
Catel  et  Berton,  de  l'Institut,  qui  faisaient  le  plus  grand  cas  de  sa  mu- 
sique. 

%%  On  annonce  la  mort  de  M.  le  colonel  Uagani,  qui  avait  été  le 
mari  de  la  célèbre  cantatrice  Grassini,  et  dans  ces  derniers  temps 
directeur  du  théâtre  Itahen  à  Paris,  ainsi  que  celle  du  comte  Stan- 
kowitsch,  qui  avait  épousé  une  autre  cantatrice  célèbre,  Anna  de  La- 
grange,  et  qui  vient  de  succomber  à  Madrid. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


»*,  Orléans,  14  mai.  —  A  l'occasion  des  fêtes  célébrées  en  l'honneur 
de  Jeanne  d'Arc,  la  société  de  Sainte  Cécile  a  organisé  un  concert  dans 
lequel  on  a  entendu  plusieurs  artistes  distingués  de  Paris  :  Mlle  Cazat, 
premier  prix  du  Conservatoire  (1860),  possède  une  voix  de  soprano 
fraîche  et  sympathique  ;  elle  a  parfaitement  dit  l'air  du  rossignol  des 
Noces  de  Jeannette,  ainsi  que  le  duo  de  Joseph:  0  toi  le  digne  appui..., 
dans  lequel  elle  a  été  bien  secondée  parM.Levitte,  qui  a  fait  grand  plaisir 
dans  l'air  de  Robert  Bruce,  et  dont  on  a  beaucoup  apprécié  l'excellente 
méthode.  M.  Bury,  avantageusement  connu  à  Orléans,  a  chanté  d'une 
manière  remarquable  l'air  de  Joseph:  Vainement  Pharaon...  M.  Dufour, 
violoncelle  à  l'Académie  impériale  de  musique,  s'était  chargé  de  la 
partie  instrumentale,  et  il  a  reçu  du  public  le  plus  chaleureux  accueil 
pour  l'air  varié  de  Batta,  sur  Lucie,  qu'il  a  interprété  d'une  manière  re- 
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marquable,  ainsi  que  les  airs  russes  et  écossais  de  Franchomme.  Le 
concert  se  terminait  par  une  œuvre  de  circonstance  :  Jeanne  d'Arc  aux 
tourelles,  cantate  ou  plutôt  scène  lyrique,  avec  chœurs  et  solos  chantés 
par  Mlle  Cazat  (Jeanne  d'Arc)  et  M.  Bury  (un  chevalier);  on  a  surtout 
applaudi  une  prière  sans  accompagnement,  un  chœur  de  guerriers,  et 
l'air  entraînant  de  Jeanne  d'Arc.  En  résumé,  cette  composition  bien 
écrite  pour  les  voix  et  fort  bien  orchestrée,  fait  le  plus  grand  honneur 
à  M.  Salesses,  chef  d'orchestre  de  la  Société. 

t*t  Nancy,  H  mai.  —  M.  Henri  Hess,  fiîs  de  l'organiste  de  notre  ca- 
thédrale, renonçant  au  brillant  avenir  que  lui  promettaient  ses  succès 
au  Conservatoire  de  Paris,  est  venu  se  fixer  parmi  nous.  Depuis  quelque 
temps  déjà,  nous  admirions  le  talent  qu'il  déployait  sur  le  grand  orgue 
que  son  père  lui  abandonnait  quelquefois,  mais  il  ne  s'en  est  pas  tenu 
là,  et  il  nous  a  montré  ce  que  nous  devions  attendre  de  lui  comme  com- 
positeur, dans  une  messe  à  quatre,  cinq  et  six  voix  qu'il  a  fait  exécuter 
le  jour  de  Pâques,  et  qu'il  a  dédiée  à,  son  professeur  d'harmonie,  M.Ba- 
zin. Le  jeune  compositeur  appartient  à  cette  école  qui  sait  allier  les 
anciennes  traditions  de  l'art  religieux  aux  progrès  modernes  de  l'har- 
monie. Nous  l'engageons  à  persister  dans  cette  voie.  De  nombreuses 
félicitations  ont  prouvé  à  M.  II.  Hess  combien  son  caractère  et  son  ta- 
lent rencontrent  de  sympathies. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 


„%  Berlin.  —  Ces  jours-ci  a  eu  lieu  la  première  représentation  du 
Pont  des  soupirs,  paroles  de  Hector  Crémieux,  musique  d'Offenbach. 
L'assemblée  nombreuse  qui  assistait  à  cette  représentation  a  applaudi 
les  airs  de  cette  nouvelle  partition  du  maestro,  mais  elle  a  moins  goûté 
les  allures  tant  soit  peu  lestes  du  libretto.  —  Par  ordre  du  roi,  le  direc- 
teur de  la  musique  militaire  des  gardes  du  corps,  Wieprecht,  a  créé  une 
nouvelle  musique  de  clairon ,  pour  être  introduite  dans  l'armée'prus- 
sienne. 

***  Offenbach.  —  Le  festival  de  chant  de  la  vallée  du  Mein  aura  li-.u 
ici  les  22  et  23  juin.  Les  sociétés  de  chant  d'Aschaffenbourg,  de  Hanau, 
Darmstadt,  Friedberg  et  llombourg  y  prendront  part. 

***  Cologne.  —  Le  théâtre  de  la  ville  a  mis  à  l'étude  le  Pardon  de 
Ploërmel  et  la  Clochette  de  Termite  (les  Dragons  de  Villars)  par  Aimé 
Maillard. 

**t  Prague.  —  Le  festival  de  chant  des  Liedertafel  de  la  Bohême  (17 
et  18  mai,)  paraît  devoir  prendre  de  grandes  proportions.  Jusqu'à  présent 
trente-huit  Liedertafel  se  sont  fait  inscrire  avec  environ  six  cents  chan- 
teurs. —  L'instrument  à  vent  Glagol,  inventé  par  M.  Bott,  paraît  avoir 
été  favorablement  accueilli.  Une  particularité  de  cet  instrument,  c'est 
que  les  vibrations  qu'il  imprime  à  l'air  ne  suivent  pas  une  ligne  perpen- 
diculaire, mais  se  propagent  dans  une  direction  horizontale. 

+*.j.  Vienne.  —  C'est  mardi  26  que  doit  avoir  lieu  la  dernière  repré- 
sentation du  Theater  an  der  Wien.  —  L'abaissement  du  diapason,  con- 
forme à  celui  qu'il  a  subi  en  France,  a  été  définitivement  adopté;  il  ne 
tardera  pas  à  être  introduit  dans  l'orchestre  du  théâtre  de  l'opéra  de  la 
Cour. 

***  Triesle.  —  Le  rôle  de  Desdemona  procure  à  Mme  Borghi-Mamo  un 
grand  succès.  Applaudie  chaleureusement  à  son  entrée  et  après  chacun 
de  ses  morceaux,  elle  a  dû  redire  la  célèbre  romance  du  troisième  acte, 
aux  acclamations  enthousiastes  de  l'auditoire. 


„,**  Milan.  —  Nous  venons  d'avoir  une  représentation  de  la  Lucie,  dont 
l'exécution  fait  vraiment  honte  à  notre  théâtre.  C'est  tout  au  plus  si  on 
l'aurait  supportée  au  théâtre  Carcano.  —  En  revanche,  notre  Con- 
servatoire a  donné  une  seconde  audition  de  l'Orphée  de  Gluck  avec  un 
succès  qui  a  surpassé  encore  celui  de  la  première.  Cet  accueil  fait  au 
chef-d'œuvre  du  maître  allemand  n'est-il  pas  aussi  singulier  que  signi- 
ficatif? 

***  Stockholm.  —  Un  opéra  nouveau  de  M.  Berwald,  Eslrella  de  Soria, 
a  été  joué  avec  succès  au  théâtre  de  la  Cour,  en  présence  de  la  famille 
royale. 


le  Directeur  :  S.   DUFOUII  . 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  C,  RUE  JACOR  ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et  chez  G.  BRANDUS   et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1* 
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Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
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-fi  r'   médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  18/J3  PAU 


1"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


1  n  médaille  d'argent 
Exposition  nationale  française  de  1844 


Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Facteur  de  la  liaison  militaire  de  l'Empereur. 

-~3><§~  RUE  SAINT  ■  GEORGES,    50 

Seule  grande  médaille  fl'lionncur   à  {'Exposition  universelle  de  Paris  (11855).   —  Se«!c  grande   médaille 

(C'ouÊtcil  JSBetlal)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS,  SAXOPHONES.  TIIOMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  185». 
Tous  les  instruments  a  pistons   avec   addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  185». 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mômes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mômes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 
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Grand  succès  au  théàlre  de  l'Opéra-Comique.  —  Paris,  E.  OIROD,  éditeur,  16,  boulevard  Montmartre  —  En  vente 


QUADRILLE 

PAR 

ARBAN 

Prix  :  4  fr.  50  c. 


ROSE   ET  COLAS 

Opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  SEDAINE,  musique  de 

MONSIG1VÏ 

1    vol.    In  -8°.    —    Prix:    8    francs. 


FANTAISIE-TRANSCRIPTION 

Pour  Piano 

PAR 

TH.  NEUSTEDT 

Prix  t  G  fr. 


LALLA  ROUKH 


SOUS     PRESSE,     CHEZ     LE     MÊME     ÉDITEUR  : 

Opéra-comique    en    deux   actes, 

paroles   de    MM.    Carré    et   Lucas, 

musique   de 


FÉLICIEN  DAVID 


MORCEAUX  CE  CHANT    —    ARRANGEMENTS  POUR  PIANO     -     PARTITION  CHANT  ET  PIANO    -    PARTITIONS  ET  PARTIES  D'ORCHESTRE 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


SUT     HSSSLtlf-S€B&I° 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Exposition»  de  Paris,  Bruxelles  et  Louilres  IMI.  isu.  1SSO,  i».".l  et  1855. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  do  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  a  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  do  la  cathédrale,  a  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  a  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviera,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Cirand  assortiment  d'IIurnionlum  pour  salons  et  églises. 


PRIX    ACCORDÉ  A   L'UNANIMITÉ  A    l'EXPOSITlON 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  ministères  de  In 
Guerre  et  de  la  marine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLLIEN&C1' 

214  ,   Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE    D'ARGENT    DE   1"   CLASSE 
A    l'exposition    UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur    du    Conservatoire   et   de 
l' Académie  linperlulc  de  paris. 

Agent  a  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky ,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,   rue  a  es  IfMnruia  -  Sait*/  -  Iflartin,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COUItTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALrHUNut    oÂÀ    brevets   d'invention   et  de 
perfectionnement . 

Instruments  §nxomnitonio,ues.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 
«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système,  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  eu  cuivre  et  en 
beis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
prè3  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION" 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1e' . 

LES 


Répertoire  de  Musique  moderne 
poar  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAQUE    VOLUME    -COiXTEiXAXT  VINGT  MORCEAUX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


Çflliri  FTH    Iacteur    de  pianos.   — Médaille 

UvUI  Lu  1  U  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  V  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  sou.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 


IfftTCnitf     II       uTB7         Manufacture     de 
lUAloUN     ri.     niiltZi    vinnos,  48,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment sou  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

Reprise  de  la  Jfwive. 

La  Juive  a  été  représentée  mercredi.  Cette  reprise,  à  laquelle 
l'administration  avait  apporté  beaucoup  de  soin,  offrait  un  double 
intérêt  au  nombreux  et  brillant  auditoire  qui  remplissait  la  salle  ;  car 
elle  a  fourni  l'occasion  d'un  hommage  public  à  Halévy,  dont  le  chef- 
d'œuvre  a  été  exécuté  d'une  manière  tout  à  fait  remarquable. 

Après  le  deuxième  acte,  lorsqu'on  redemandait  les  trois  artistes  qui 
venaient  de  chanter  le  trio,  le  rideau  s'est  levé,  et  l'on  a  vu  le  buste  de 
l'illustre  compositeur  qu'entouraient Mmes  Vendenheuvel-Duprez,  Saxet 
MM.  Gueymard,  Ûbin  et  Dulaurens.  Ce  buste,  œuvre  pieuse,  dû  au 
ciseau  de  Mme  Halévy,  avait  été  envoyé  par  la  famille  quelques  jours 
auparavant.  A  l'aspect  des  artistes  posant  chacun  sa  couronne  sur  le 
front  du  maître  dont  ils  interprétaient  le  chef-d'œuvre,  une  grande 
émotion  a  gagné  la  salle  entière  ;  d'autres  couronnes  sont  parties  des 
premières  loges  et  des  avant-scènes,  un  enthousiasme  indescriptible 
a  éclaté,  et  des  acclamations  prolongées  pendant  plus  de  dix  minutes 
ont  éloquemment  témoigné  des  sentiments  qui  animaient  l'assemblée. 
Cette  ovation  spontanée  et  si  méritée  a  été  des  plus  touchantes. 

Une  partie  des  décors  et  des  costumes  de  la  Juive  avait  été  brûlée 
ou  endommagée  dans  l'incendie  des  magasins  de  l'Opéra  ;  il  y  a  été 
suppléé  convenablement,  et  rien  n'a  manqué  à  la  pompe  du  spectacle. 
Du  côté  des  artistes,  Dulaurens,  après  quelque  hésitation,  avait 
accepté  le  rôle  de  Léopold  ;  Obin  avait  repris  le  rôle  du  cardinal  qui 
lui  convient  si  bien  ;  Mlle  Sax  se  montrait  de  nouveau  dans  celui  de 
Rachel  ;  Gueymard  chantait  le  rôle  d'Eléazar,  et  Mme  Vandenheuvel- 


Duprez,  celui  d'Eudoxie  :  l'ensemble,  composé  de  pareils  sujets,  ne 
laissait  donc  rien  à  désirer.  C'est  dans  le  magnifique  duo  du  deuxième 
acte,  suivi  du  trio  :  Chrétien  sacrilège,  que  la  supériorité  de  cet  ensem- 
ble s'est  révélée.  Le  timbre  métallique  de  la  voix  de  Dulaurens,  qui  avait 
chanté  avec  beaucoup  de  charme  et  d'expression  les  couplets  de  sa 
romance  du  premier  acte,  s'unissant  à  la  voix  si  belle  et  si  suave  de 
Mlle  Sax  et  aux  énergiques  accents  de  Gueymard,  a  donné  à  ce 
morceau  un  caractère  nouveau  qui  a  soulevé  les  bravos  enthousiastes 
du  public  et  provoqué  le  rappel  des  trois  artistes. 

La  scène  du  troisième  acte  dans  laquelle  Rachel  démasque  Léo- 
pold aux  yeux  d'Eudoxie,  et  l'anathème  qui  la  suit,  ont  produit  éga- 
lement un  très-grand  effet  ;  le  sextuor  a  été  parfaitement  soutenu  par 
les  chœurs.  Nous  nous  permettrons  seulement  de  donner  à  Mlle  Sax 
un  conseil  utile:  elle  marche  à  grands  pas  dans  la  voie  du  progrès, 
et  son  ambition  doit  être  d'acquérir  toutes  les  qualités  qui  font  les 
véritables  artistes.  Or,  dans  les  rôles  tragiques  du  grand  opéra,  le  talent 
dramatique  est  inséparable  du  chant,  et  le  chanteur  doit  être  constam- 
ment en  scène.  Comment  donc,  alors  que  Rachel  en  accusant  Léopold 
d'avoir  eu  commerce  avec  une  juive,  voue  du  même  coup  à  ia  mort 
elle,  son  père  et  son  amant  ;  dans  ce  moment  suprême  où  la  jalousie, 
la  vengeance,  la  douleur,  doivent  bouleverser  son  âme  et  l'anéantir, 
comment  promène-t-elle  tranquillement  ses  regards  dans  la  salle  ? 
C'est  diminuer  de  moitié  l'effet  produit  et  enlever  au  spectateur  at- 
tentif une  partie  de  son  illusion  !  Puisque  nous  en  sommes  aux  cri- 
tiques de  détail,  nous  n'approuvons  pas  non  plus  la  coiffure  adoptée 
par  Mlle  Sax.  Nous  savons  que  la  coupe  de  son  visage,  non  plus  que 
sa  chevelure  blonde,  n'a  rien  du  type  juif  que  personnifiait  si  bien 
Mlle  Falcon;  mais  par  cela  même,  Mlle  Sax  devrait  chercher  dans 
l'agencement  de  ses  cheveux  en  bandeaux  le  mode  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  coiffure  israélite  du  temps,  et  surtout  éviter  ces  frisures 
sur  le  front  qui  nous  ramènent  trop  à  l'actualité. 

Ceci  dit,  revenons  au  quatrième  acte ,  dans  lequel  nous  trouvons 
l'admirable  duo  d'Eléazar  et  du  cardinal,  suivi  de  la  perle  de  la  par- 
tition, l'air  Rachel,  quand  du  Seigneur.  Nous  ne  croyons  pas  que  de- 
puis Levasseur  et  Duprez  ce  duo  ait  été  mieux  chanté  ;  Obin  y  a  été 
magistral;  impossible  de  mieux  graduer  l'expression  des  sentiments 
de  surprise,  d'espoir,  de  douleur,  par  lesquels  le  fait  passer 
Eléazar.  Gueymard,  superbe  de  haine  et  de  vengeance,  a  vail- 
lamment racheté  dans  ce  morceau  et  dans  l'air  qui  suit,  qu'il  a 
chanté  avec  une  mesure  et  une  nuance  parfaites,  la  petite  défaillance 
qui  avait  signalé  son  air  de  la  Pâque  au  premier  acte.  Aussi  les  plus 
vives  acclamations  ont-elles  rappelé  à  plusieurs  reprises  les  deux  ar- 
tistes.   Nous    n'avons    point   parlé   de  Mme  Vaudenheuvei-Duprez , 
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qui  chantait  le  rôle  d'Eudoxie.  Dans  son  air  du  deuxième  acte  et  dans 
son  duo  du  quatrième  avec  Mlle  Sax ,  elle  a  déployé  cette  savante 
méthode,  cette  pureté  de  style,  ces  vocalises  irréprochables  qui  l'ont 
placée  à  un  si  haut  rang  parmi  les  cantatrices  modernes  et  qui  lui 
assurent  partout  le  succès. 

En  résumé,  la  reprise  du  chef-d'œuvre  d'Halévy  ne  pouvait  venir 
plus  à  propos  :  demandée  par  tout  le  monde,  elle  doit  attirer  la  foule 
au  théâtre.  En  écoutant  cette  partition  de  premier  ordre,  on  ne  se 
doute  guère  de  la  situation  d'esprit  dans  laquelle  était  son  auteur 
en  l'écrivant  ;  nous  nous  proposons  de  la  raconter  bientôt,  et  quand 
nos  lecteurs  la  sauront  comme  nous,  ils  trouveront,  n'en  douions  pas, 
la  Juive  encore  plus  admirable. 

S.  D. 


THEATRE  LYRIQUE. 

LE    PAYS  DE    COCAGNE, 

Opéra-comique  en  deux  actes  ,  paroles  de  M.  Deforges,  musique  de 

Mme  Pauline  Thys. 

SOUS  LES  CHARMILLES, 

Opéra-comique  en  un  acte ,  paroles  de  M.  Kauffmans,  musique  de 
M.  Dautresme. 

(Première  représentation  les  2li  et  28  mai.) 

Le  théâtre  Lyrique,  qui  prépare  son  déménagement,  allège  le  plus 
qu'il  peut  son  bagage.  Les  pièces  nouvelles  s'y  succèdent  coup  sur 
coup.  En  voici  deux  qui  sont  arrivées  au  monde,  la  première  huit 
jours,  la  seconde  quatre  jours  seulement  avant  la  clôture.  Parlons 
d'abord  de  celle-ci,  qui  n'a  qu'un  acte,  et  dont  le  compte  sera  bien- 
tôt fait. 

Sous  les  charmilles.  Ces  charmilles  ornent  le  jardin  du  palais  où 
siège  le  roi  d'Espagne.  —  Quel  roi  ?  Vous  ne  tenez  guère  à  le  savoir, 
ni  moi  non  plus.  Si  je  m'en  rapporte  aux  costumes,  ce  doit  être 
Philippe  II,  Don  Felipe  el  discrclo.  Cependant,  il  y  a  une  fête  dans  ce 
palais.  On  y  danse  au  son  d'un  brillant  orchestre.  On  ne  dansait  guère 
chez  le  sombre  fils  de  Charles  Quint,  qui  fit  de  l'Espagne  un  monas- 
tère, et  de  sa  royale  demeure  un  tombeau  où  lui-même  s'ensevelit 
tout  vivant.  Je  ne  saurais  prendre  ce  bal  que  pour  une  fiction.  Mais 
enfin  la  fiction  est  le  droit  des  poètes.  Va  pour  un  bal  !...  pourvu 
qu'on  s'y  amuse. 

A  ce  bal,  donc,  un  duc  et  une  comtesse  se  rencontrent.  M.  le  duc  a 
un  jeune  frère,  et  Mme  la  comtesse  une  jeune  sœur.  M.  le  chevalier 
Fabio  est  amoureux  de  Mlle  Henriette,  qui  «  le  paie  de  retour,  » 
comme  on  disait  à  l'Opéra-Comique  du  temps  du  premier  empire. 
Fabio  demande  donc  la  main  d'Henriette  à  la  comtesse,  qui  est  ap- 
paremment sa  tutrice.  Mais  Mme  la  comtesse  en  veut  à  la  mort  à  M  le 
duc,  qui,  après  l'avoir  courtisée,  s'est  tout  à  coup  retiré.  Elle  croit  le 
duc  inconstant.  De  son  côté,  le  duc  a  cru  la  comtesse  un  peu  trop 
légère.  Querelle  d'amants,  qui  s'apaisera  infailliblement  à  la  première 
explication.  En  attendant,  la  comtesse  déclare  fièrement  à  Fabio 
qu'elle  a  trouvé  pour  sa  sœur  un  autre  époux,  le  chevalier  d'Almeida. 
Fabio  va  immédiatement  chercher  querelle  au  chevalier  d'Almeida, 
et  lui  donne  un  grand  coup  d'épée.  Après  cet  exploit,  il  renouvelle 
sa  demande,  est  encore  plus  mal  reçu  que  la  première  fois,  feint  de 
renoncer  à  sa  belle,  et  offre  son  bras  à  la  comtesse  pour  valser.  — 
On  valse  en  Espagne  sous  Philippe  II  comme  on  valsera  en  Autriche 
sous  Marie-Thérèse.  Le  duc  alors  offre  son  bras  à  Henriette.  Mais  la 
comtesse  est  bientôt  lasse.  Elle  s'assied  tout  étourdie.  Le  duc  en  fait 
autant.  Henriette  et  Fabio,  demeurés  seuls  sur  ce  champ  de  bataille 
d'une  nouvelle  espèce,  se  rejoignent  et  disparaissent  en  tournoyant  au 
bruit  des  violons.  Quand  ils  reviennent,  Fabio  raconte  d'un  air  triom- 
phant qu'ils  ont  valsé  devant  le  roi,  et  que  le  roi  les  a  mariés.  Cela 


étant,  le  duc  et  la  comtesse  n'ont  plus  de  motif  pour  rester  brouillés; 
ils  se  raccommodent,  et  tout  le  monde  est  content,  sauf  le  chevalier 
d'Almeida,  j'imagine.  Ainsi  finit  cette  comédie,  que  je  ne  jugerai  pas, 
parce  que  je  ne  veux  pas  être  pris  pour  un  pédant. 

La  partition  est  le  coup  d'essai  d'un  jeune  compositeur.  On  le  voit, 
de  reste.  Ainsi  que  le  font  tous  les  débutants,  M.  Dautresne  surcharge 
son  orchestre  de  détails  entassés  l'un  sur  l'autre,  comme  Pélion  sur 
Ossa.  Au  milieu  de  ce  brouhaha,  la  voix,  le  plus  souvent,  fait  une 
assez  triste  figure.  Le  style  vocal  de  M.  Dautresne  n'est  pas  moins 
inexpérimenté  que  son  style  instrumental.  Ses  périodes  mélodiques 
sont  parfois  assez  mal  doigtées  pour  le  gosier,  et  il  y  paraît  à  l'exécu- 
tion. Ses  morceaux  ont  rarement  une  forme  heureuse.  Il  faut  cepen- 
dant faire  une  exception  en  faveur  de  la  première  romance  chantée 
par  Henriette,  et  surtout  de  celle  du  duc  : 

Pour  faire  une  maîtresse, 
Pour  trouver  un  amant, 
Il  n'est  qu'un  talisman, 
C'est  la  jeunesse. 

Cette  observation  n'est  pas  très-neuve,  peut-être  ;  mais  on  convien- 
dra que  faire  une  maitresse  n'avait  pas  encore  figuré  dans  un  vers 
français.  —  Brillante  conquête  que  vient  de  faire  la  langue  poétique  ! 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mélodie  ne  manque  pas  d'élégance,  et 
M.  Petit  la  chante  avec  talent.  On  l'a  applaudi  ;  on  l'a  bissé.  Laissons 
le  poëme  et  la  partition,  les  auteurs  et  les  chanteurs  sur  le  doux 
oreiller  de  ce  bis,  et  courons  au  pays  de  Cocagne,  où  tant  de  délices 
nous  attendent. 

C'est  une  île  dont  le  roi  possède  un  talisman  —  non  pas  celui 
qu'il  faut  avoir  pour  faire  une  maîtresse  —  il  est  jeune,  à  la  vérité, 
ce  roi  dont  j'ignore  le  nom,  mais  il  n'a  pas  même  besoin  de  cela 
Son  talisman,  c'est  celui  de  tous  les  héros  des  Mille  et  une  nuits... 
une  bague  à  laquelle  est  asservi  un  génie.  Grâce  donc  à  son  génie, 
le  roi  de  Cocagne  se  procure  instantanément  tout  ce  qu'il  désire.  Il 
n'a  qu'à  ordonner  :  PstI  le  tour  est  fait  en  un  clin  d'œil.  Croirez- 
vous  bien  qu'ayant  un  pareil  pouvoir  en  main,  ce  prince  s'ennuie  à 
mourir,  et  n'imagine,  pour  se  distraire,  que  de  se  brûler  tout  vif 
sur  un  vaste  bûcher  avec  ses  trésors,  ses  chevaux,  ses  femmes,  ses 
ministres,  toute  sa  cour  et  tout  son  peuple,  comme  feu  Sardanupale? 
Un  autre,  à  sa  place,  frotterait  sa  bague  et  dirait  au  génie  :  Je  m'en- 
nuie, drôle  !  amuse-moi.  Mais  on  ne  s'avise  jamais  de  tout.  Comme 
il  va  faire  allumer  le  feu,  et  lorsqu'il  a  déjà  chanté  le  chant  bachi- 
que du  moment  suprême,  imitant  en  cela  Sardanapale  peut-être,  et 
certainement  le  prophète  des  anabaptistes,  il  aperçoit  Colombine, 
que  la  tempête  vient  de  jeter  sur  la  plage  en  costume  de  théâtre,  et 
qui  n'est  pas  plus  mcuillée  ni  plus  défrisée  que  si  elle  sortait  de  sa 
loge.  Colombine  a  un  petit  nez  retroussé  et  je  ne  sais  quoi  de  pi- 
quant dans  le  regard  qui  renouvelle  les  sensations  de  ce  sultan 
blasé.  Colombine  a  donc  la  gloire  de  sauver,  rien  qu'en  se  montrant, 
la  vie  de  tout  un  peuple.  Et  cela,  non  pas  seulement  dans  le  présent, 
mais  aussi  dans  l'avenir.  Car  le  prince  affolé  lui  exprimant  ses  ten- 
dres vœux  en  termes  d'une  vivacité  extrême,  elle  lui  demande  son 
anneau  magique  comme  gage  de  sa  sincérité.  Dès  qu'elle  le  tient, 
Sa  Majesté  perd  à  l'instant  son  pouvoir  sur  les  hommes  et  sur  la  na- 
ture. Le  ciel  s'obscurcit,  la  foudre  gronde,  la  tempête  éclate,  les  dames 
du  pays  de  Cocagne  se  révoltent  contre  l'autorité  maritale  et  l'autorité 
civile.  — C'est  Colombine  qui  le  leur  a  conseillé  pour  leur  bien. — 
Le  premier  ministre  est  bafoué,  le  roi  n'a  pas  de  quoi  dîner.  Colom- 
bine alors  lui  dépêche  Mlle  Violette,  jardinière  du  palais,  qui  par- 
tage avec  lui  son  eau  claire  et  son  pain  de  ménage,  lui  fait  cueillir 
des  fruits  sur  un  arbre  pour  assaisonner  ce  pain,  et  lui  révèle  ainsi 
l'utilité  du  travail.  — Ah!  quel  bo,n  repas  !  dit  le  prince  fort  étonné. 
Je  n'avais  jamais  mangé  de  si  bon  appétit;  et,  le  croiras-tu,  Violette? 
je  ne  m'ennuie  plus.  Est-ce  surprenant!  —  Non.  C'est  tout  simple. 
Le  plaisir  n'est  du  plaisir  que  lorsque  le  travail  l'assaisonne.  11  ne 
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tarde  pas  non  plus  à  s'apercevoir  que  l'amour  vrai  d'une  jardinière 
a  bien  plus  de  charmes  que  les  fades  caresses  de  ses  odalisques. 
Comme  vous  voyez,  c'est  de  la  morale  en  action...  et  en  musique. 

Mme  Pauline  Thys. . .  laissons-lui  son  nom  d'artiste,  puisqu'elle  ne 
l'a  point  voulu  quitter,  n'a  pas  été  plus  avare  de  mélodies  que 
M.  Deforges  de  moralités  :  —  mélodies  tendres  et  gracieuses,  mélo- 
dies vives  et  piquantes.  —  Il  faut  citer  parmi  celles  de  la  première 
catégorie  la  romance  du  roi  :  Un  soir  j'errais  à  l'aventure,  et  celle 
de  Violette  la  jardinière.  A  la  seconde  appartiennent  les  couplets  du  mi- 
nistre Jovial  :  La  nuit,  quand  j'ai  fait  mon  somme;  ceux  où  Violette 
fait  l'éloge  du  pays  de  Cocagne  :  Ah  I  le  joli  pays  !  etc.  ;  la  chanson 
à  boire  du  roi,  quand  il  se  dispose  pour  le  bûcher;  l'air  à  roulades 
de  la  jardinière,  et  les  couplets  où  Colombine  se  fait  professeur  de 
coquetterie.  Elles  ne  connaissaient  pas  la  coquetterie,  ces  naïves  insu- 
laires !  et  c'est  justement  pour  cela  que  le  pays  de  Cocagne  était  le 
pays  de  l'ennui.  Colombine  le  leur  apprend.  Fée  bienfaisante!  elle 
fait  le  bonheur  de  tout  un  peuple,  et  il  ne  lui  faut  pour  cela  que 
deux  ou  trois  réminiscences  de  la  Comédie  italienne. 

Il  y  a  dans  le  Pays  de  Cocagne  deux  duos ,  deux  trios  et  un  qua- 
tuor. Au  point  de  vue  de  la  conduite  et  de  la  disposition  des  voix, 
ces  morceaux  laissent  peut-être  quelque  chose  à  désirer;  mais  il  n'y 
en  a  pas  un  où  ne  se  trouvent  de  très-jolies  cantilènes.  Par  exemple, 
la  phrase  essentielle  du  dernier  trio  :  Il  n'est  pas  de  plaisir  sans 
peine,  est  très  heureusement  trouvée,  et  ramenée  à  plusieurs  reprises 
avec  beaucoup  d'à-propos.  L'allégro  final  du  quatuor  est  élégant  et 
remarquable  par  une  vivacité  et  une  verve  entraînantes.  L'ouverture 
aussi  est  fort  jolie.  Somme  toute,  cette  musique  gracieuse,  spirituelle 
et  fine  a,  dans  son  ensemble,  parfaitement  réussi. 

C'est  M.  Jules  Lefort  qui  remplit  le  rôle  du  roi  fainéant.  II  le  joue 
en  acteur  peu  expérimenté,  mais  intelligent,  et  auquel  il  ne  manque 
que  de  l'exercice.  Certains  morceaux,  —  le  duo  du  second  acte,  la 
romance  du  premier,  la  chanson  à  boire  — offrent  à  son  talent  de  chan- 
teur plus  d'occasions  de  se  montrer  qu'il  n'en  avait  trouvé,  il  y  a 
quelques  mois,  dans  le  Neveu  de  Gulliver.  Il  en  profite,  et  se  fait 
très-vivement  applaudir.  M.  Wartel  joue  très-gaiement,  et  avec  une 
bonhomie  pleine  de  verve,  le  rôle  du  premier  ministre,  — ■  ministre 
pour  rire  s'il  en  fut  jamais.  Mlle  Marie  Faivre  est  une  Colombine  fort 
amusante ,  et  Mlle  Baretti  est  la  plus  gracieuse  des  jardinières.  Il 
serait  à  souhaiter  seulement  que  dans  l'air  du  second  acte  elle  préci- 
pitât un  peu  moins  sa  vocalisation,  qui  deviendrait  ainsi  plus  cor- 
recte. . .  Mais  à  quoi  bon  ces  observations,  puisque  le  théâtre  Lyrique 
sera  fermé  lorsqu'on  les  lira  ?  Nous  le  retrouverons  dans  trois  mois 
au  bord  de  la  Seine ,  dans  le  nouveau  temple  que  l'administration 
municipale  vient  d'y  ériger  à  l'art  musical.  Au  revoir  donc!  etpuisse- 
t-il  faire  sans  accidents  ce  petit  voyage! 

Léon  DUROCHER. 


ORPHÉON  DE  PARIS. 

Première  séance  annuelle  sous  la  direction 
«le  ai.  F.  Bazin. 

Jusqu'à  présent  l'Orphéon  de  Paris  avait  toujours  donné  deux 
grandes  séances  par  année,  mais,  depuis  qu'il  était  soumis  à  deux 
chefs,  comme  autrefois  lorsqu'il  n'en  reconnaissait  qu'un  seul,  la  se- 
conde séance  n'avait  offert  qu'une  répétition  exacte  de  la  première,  tant 
pour  le  programme  que  pour  les  exécutants.  On  a  pensé  qu'il  y  avait 
convenance  et  même  nécessité  à  changer  cet  ordre  de  choses.  Le 
nombre  des  orphéonistes  s'augmentant  toujours,  et  les  proportions 
du  Cirque  Napoléon  restant  les  mêmes,  il  fallait  exclure  de  chaque 
séance  solennelle  une  immense  quantité  d'élèves,  parfaitement  capa  ■ 
blés  d'y  figurer.  C'était  d'une  part  un  déni  de  justice  et  de  l'autre 


un  obstacle  aux  progrès.  Au  commencement  de  cette  année  on  a  donc 
décidé  que  désormais  l'Orphéon  serait  divisé  en  deux  moitiés,  dont 
l'une  appartiendrait  à  M.  Pasdeloup,  directeur  de  la  rive  droite, 
l'autre  à  M.  F.  Bazin,  directeur  de  la  rive  gauche,  et  que  chaque 
directeur  aurait  son  jour,  son  programme  et  ses  exécutants,  sans  au- 
cune espèce  de  communauté  que  celle  de  L'enseignement,  toujours 
subordonné  aux  mêmes  principes  et  à  la  même  tutelle. 

M.  Bazin  est  entré  en  lice  dimanche  dernier:  le  hasard  l'avait 
désigné  pour  inaugurer  le  nouveau  système,  et,  de  son  bâton  ma- 
gistral, il  commandait  à  douze  cents  enfants  environ.  M.  Pasdeloup 
n'en  amènera  certainement  pas  moins,  et  ainsi  se  trouvera  doublé 
le  chiffre  des  élèves  admis  au  péril  et  à  l'honneur  de  l'épreuve.  Le 
programme,  composé  par  M.  Bazin,  sous  le  contrôle  de  la  commission 
de  surveillance,  renfermait  douze  morceaux,  non  compris  le  Domine 
salvum  introductif,  et  le  chœur  final  Vive  V Empereur.  Dans  la  pre- 
mière partie,  il  y  avait  une  prière  du  Joseph  de  Méhul,  un  chœur  de 
Jaguarita  d'Halévy,  le  Jeune  conscrit  de  Kucken,  le  chœur  des  pâtres 
de  Mendelssohn,  et  un  madrigal  de  Lotti,  écrit  au  xvir3  siècle,  pour 
être  chanté  sur  le  Bucentaure  à  l'occasion  du  mariage  des  doges  avec 
la  mer  Adriatique.  Dans  la  seconde  partie,  on  remarquait  le  Salut 
aux  chanteurs  d'Ambroise  Thomas,  un  Kyrie  de  Palestrina,  le  Chant 
des  écoliers  de  Kucken,  une  marche  des  Deux  Journées  de  Cherubini, 
le  chœur  des  chasseurs  du  Freischûlz  de  Weber,  et  Chantons  Vic- 
toire du  Judas  Machabée  de  Haendol.  On  peut  dire,  sans  complai- 
sance, que  tous  ces  morceaux,  dont  plusieurs  sont  fort  difficiles,  ont  été 
bien  exécutés,  avec  des  finesses  de  nuances  qui  attestent  le  soin  du 
maître  et  l'intelligence  des  élèves.  Le  madrigal  de  Lotti,  par  son 
caractère ,  son  étendua ,  et  par  la  disposition  des  voix ,  est  un 
sérieux  sujet,  d'études  plutôt  qu'une  occasion  d'effet.  Il  en  est  de 
même  du  Kyrie  de  Palestrina,  mais  le  programme  d'une  école  mu- 
sicale ne  se  compose  pas  comme  celui  d'un  concert  public  ou  d'un 
café  chantant.  D'abord  le  travail,  ensuite  le  plaisir.  Parmi  les  mor- 
ceaux qui  satisfaisaient  aux  deux  conditions,  et  qu'on  a  redemandés 
en  tout  ou  partie,  il  faut  citer  Salut  aux  chanteurs,  belle  et  franche 
inspiration  d'Ambroise  Thomas  sur  de  chaleureuses  paroles  de 
M.  Vaudin.  Le  compositeur  était  là,  et  on  a  voulu  l'applaudir  face  à 
face.  On  a  également  bissé  le  Jeune  conscrit,  le  Chant  des  écoliers 
(malgré  ses  allures  de  gaieté  un  peu  trop  germanique),  et  enfin  le 
chœur  des  chasseurs. 

Aujourd'hui  dimanche,  il  y  aura  répétition  au  Cirque  pour  la  se- 
conde moitié  de  l'Orphéon  ;  mais,  à  cause  de  la  fête  de  la  Pentecôte, 
l'exécution  n'aura  lieu  que  dans  quinze  jours. 

P.  S. 


PREMIÈRE  AUDITION  DE  LÀ  GRANDE  OUVERTURE  D'AUBES, 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition 
de  Londres. 

Il  n'a  pas  été  donné  à  tout  le  monde  d'aller  à  Londres,  et  bien 
des  gens  ont  dû  renoncer  à  l'espoir  d'admirer  les  merveilles  de 
l'Exposition  universelle  et  d'applaudir  la  belle  réunion  d'artistes  qu'elle 
a  attirée.  Pour  les  consoler  un  peu,  l'administration  des  intéressants 
et  brillants  concerts  des  Champs-Elysées  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire 
exécuter  samedi  la  grande  ouverture  composée  par  M.  Auber  pour  les 
fêtes  de  l'inauguration.  On  savait  que  cette  œuvre  nouvelle  de  l'auteur 
de  la  Muette  avait  excité  l'enthousiasme  de  nos  voisins  ;  aussi  était-on 
fort  désireux  de  l'entendre,  et,  à  la  faveur  d'une  belle  soirée,  était-on 
venu  en  foule  applaudir  cette  page  qui,  comme  toutes  celles  écrites 
par  l'illustre  chef  de  notre  école,  avait  su  commander  l'attention 
du  public. 

Disons-le  tout  de  suite,  exécutée  par  l'orchestre  d'Arban  avec  un  fini, 
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une  précision,  une  chaleur,  une  délicatesse  remarquables,  cette  ou- 
verture a  produit  le  plus  grand  effet. 

Dès  le  début,  c'est-à-dire  dès  le  bel  et  suave  andante  sostemtlo  en 
vi  majeur,  précédé  de  quelques  accords  plaqués  modulant  franche- 
ment et  lestement,  on  a  reconnu  le  même  charme,  la  même  distinc- 
tion, la  même  jeunesse  et  la  même  fraîcheur  mélodique  que  dans  les 
meilleurs  ouvrages  du  maître. 

Ce  premier  motif  est  exquis,  tendre  et  mélancolique  ;  c'est  l'un  des 
plus  jolis  de  l'œuvre.  Écrit  à  quatre  parties  et  dit  par  le  cornet  ù 
pistons,  il  est  soutenu  par  d'autres  instruments  à  vent  et  accompa- 
gné avecjine  simplicité,  une  grâce  et  une  nouveauté  qui  pourtant  — 
il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  le  constater  —  naissent  tout  natu- 
rellement des  accords  de  tonique  et  de  dominante,  d'une  courte 
excursion  au  ton  relatif  et  d'une  non  moins  courte  pédale  où  murmu- 
rent harmonieusement  quelques  notes  étrangères  à  la  tonalité  prin- 
cipale. 

Après  celte  mélodieuse  et  douce  introduction,  dont  le  caractère 
noble,  rêveur,  recueilli  et  presque  religieux  diffère,  comme  le  rhythme, 
avec  ce  qui  suit,  les  instruments  à  cordes  font  entendre  un  gracieux 
et  élégant  allegro  coupé  par  un  délicieux  pizzicato  ;  puis  la  légèreté 
et  le  badinage  font  place  à  l'énergie  et  même  à  la  grandeur  :  le  majeur 
succède  au  mineur,  et  une  marche  large  et  dramatique,  accompagnée 
d'harmonies  plaquées  pleines  de  force  et  d'éclat,  agrandit  la  scène  et 
anime  tout  l'orchestre.  Au  milieu  du  ravissant  canlabile  qui  vient 
ensuite,  au  milieu  de  phrases  gracieuses,  caressantes  et  émues,  deux 
accords  étranges,  saisissants,  inattendus,  traversent  toute  celte  gaieté; 
l'enharmonie  surprend,  el  l'on  admire  une  fois  de  plus  l'art  enchanteur 
qui,  en  même  temps,  vous  intéresse,  vous  émeut  et  vous  subjugue. 
Cet  effet,  qui  se  reproduit  plus  tard  dans  un  autre  ton,  est  une  véri- 
table trouvaille  harmonique.  A  l'orchestre  il  est  magnifique,  et  au 
piano  il  conserve  encore  une  éloquence  singulière. 

L'auditoire  ne  s'est  guère  inquiété  si  les  dissonances  naturelles,  les 
altérations,  la  sixte  augmentée,  etc.,  y  étaient  pour  qutlque  chose; 
mais  il  n'en  a  pas  été  moins  sensible  à  la  belle  couleur  et  au  beau 
contraste  de  ce  passage  qui  l'a  vivement  impressionné. 

Cette  ouverture  est  d'un  bout  à  l'autre  un  chef-d'œuvre  d'instru- 
mentation. M.  Auber  a  bien  des  imitateurs,  mais  ils  ont  beau  cher- 
cher, ils  ne  parviendront  pas  à  lui  dérober  le  secret  d'être  si  vif  et 
si  net,  si  franc  et  si  limpide,  si  facile  à  comprendre  et  toujours  si 
neuf  et  si  attachant.  On  a  tant  répété  que  la  science  de  M.  Auber 
était  aimable  qu'on  a  fini  par  oublier  un  peu  combien  elle  était 
grande  et  profonde  aussi.  Jamais,  en  effet,  il  n'emploie  un  accord 
pour  le  vain  plaisir  de  l'employer  ;  il  est  tonal  et  clair  comme  peu  de 
maîtres  le  sont  à  cette  heure  :  jamais  chez  lui  rien  d'outré  ni  dans  la 
sonorité  ni  dans  les  développements  ;  mais  quand  il  puise  dans  l'arse- 
nal de  l'harmonie  moderne,  il  y  trouve  des  agrégations  de  sons  qui 
ravissent  les  plus  doctes  et  enchantent  en  même  temps  la  foule. 

Du  reste,  les  concerts  des  Champs-Elysées  brillent  par  la  variété 
de  leur  répertoire.  Arban  n'est  pas  seulement  l'habile  chef  d'orchestre, 
mais  on  s'aperçoit  qu'il  y  joint  la  qualité  d'un  compositeur  distingué 
en  écoutant  ses  belles  fantaisies  sur  les  Huguenots,  le  Prophète, 
Guillaume  Tell,  Y  Etoile  du  Nord,  et  son  arrangement  de  la  Marche 
aux  flambeaux,  traités  avec  un  véritable  talent,  et  qui  produisent 
toujours  un  grand  effet.  Depuis  quelques  jours  nous  y  avons  entendu 
également  une  charmante  polka  composée  par  lui  sur  les  plus  jolis 
motifs  de  YÉtoile  de  Messine,  du  comte  Gabrielli,  et  qui  fait  un 
grand  plaisir. 

Adolphe  BOTTE. 


MUSÉE  CRÉMIÈRE. 

Ce  musée  occupe  un  charmant  petit  hôtel,  situé  rue  Laval,  au  som- 
met de  la  rue  Bréda,  et  formant  perspective.  C'est  le  plus  élégant 
domicile  que  se  soit  élu  jusqu'ici  la  photographie ,  cet  art  nouveau 
qui,  à  force  de  talent,  s'est  si  vite  dégagé  de  son  origine  industrielle. 
M.  L.  Crémière,  qui  se  montre  surtout  véritable  artiste,  fait  les  hon- 
neurs de  son  musée  en  homme  de  goût  et  d*esprit. 

C'est  à  lui  que  nous  devons  ces  beaux  portraits  d' Auber  et  d'Ha- 
lévy,  tout  récemment  placés  au  Conservatoire,  et  représentant  ces 
deux  grands  maîtres  avec  autant  de  fidélité  caractéristique  et  expres- 
sive que  le  portrait  sorti  du  pinceau  de  M.  Ingres  y  retrace  la  figure 
de  Cherubini. 

Dans  le  musée  vous  verrez  encore  les  images  presque  vivantes  de 
Rossini,  de  Carafa,  de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke ,  de  Ponsard, 
de  Pasdeloup,  etc.,  etc.,  non  moins  bien  saisis  clans  l'ensemble  que 
dans  le  détail  de  leur  personnalité  pittoresque. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  physionomies  masculines  que  l'ha- 
bile photographe  excelle  à  reproduire  !  Les  femmes,  si  souvent  sacri- 
fiées, n'ont  que  des  grâces  à  lui  rendre.  11  sait  les  poser,  les  draper, 
les  éclairer  de  la  façon  la  plus  heureuse.  11  se  garde  bien  de  les 
vieillir,  comme  tant  d'autres  le  font  sans  scrupule.  Le  portrait  de 
Mme  Alboni  et  celui  de  Mlle  Edile  Riquer,  si  fin,  si  gracieux,  si  co- 
quet, suffiraient  à  garantir  l'agrément  non  moins  que  l'exactitude  de 
la  ressemblance  qu'il  obtient. 

M.  L.  Crémière  a  exécuté  un  album  complet  du  Sénat,  un  album 
de  l'armée  française,  offrant  la  plus  riche  collection  de  nos  illustra- 
tions politiques  et  militaires. 

Photographe  de  la  maison  de  l'Empereur,  il  a  entrepris  des  travaux 
d'un  genre  exceptionnel,  en  appliquant  ses  procédés  aux  animaux 
reproducteurs  de  la  ferme  impériale  de  Vincennes,  ainsi  qu'à  la  vé- 
nerie impériale  de  Fontainebleau. 

Enfin  pour  l'exposition  de  Londres,  il  a  envoyé  ses  premiers  essais 
à  la  lumière  électrique  des  décors  de  l'Opéra,  et  un  album  de  por- 
traits du  service  d'honneur  de  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice. 

P.  S. 


CORRESPONDANCE. 

Londres,  30  mai. 

Meyerbeer  est  parti,  mais  ses  nouvelles  œuvres  nous  sont  restées. 
Samedi  dernier  nous  avons  de  nouveau  entendu  son  ouverture  en  forme 
de  marche,  composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition,  et  sa  grande 
marche  du  couronnement  du  roi  de  Prusse.  Les  deux  magnifiques  créa- 
tions du  maître  ont  été  supérieurement  exécutées  par  l'orchestre  de 
M.  Manns,  et  l'effet  n'en  a  pas  été  moindre  qu  aux  auditions  pré- 
cédentes. 23,000  personnes  assistaient  à  la  fête  (c'était  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  la  reine)  et  ces  deux  œuvres  de  génie,  com- 
posées originairement  pour  des  occasions  toutes  spéciales,  se  trouvent 
être  devenues  aujourd'hui  des  ouvrages  populaires.  Ce  concert  au 
Crystal-Palace  avec  ses  23,000  auditeurs  n'a  pu  avoir  lieu,  comme 
vous  pensez,  dans  la  salle  de  concert  ordinaire  qui  ne  contient  que 
3,000  places.  On  a  inauguré  ce  jour-là,  on  a  essayé  en  quelque  sorte 
le  grand  orchestre  construit  pour  le  Hœndel-F 'estival  qui  doit  avoir  lieu 
le  23,  le  25  et  le  27  du  mois  prochain,  orchestre  construit  pour  3635 
exécutants.  Mais  on  n'a  pu  juger  d'après  cet  essai  la  sonorité  de  cette 
immense  construction  sur  laquelle  les  100  musiciens  de  M.  Manns,  bien 
qu'ils  fussent  renforcés  par  un  second  orchestre  militaire  (l'excellente 
musique  des  Culd  Slream  Guards  sous  la  conduite  du  brave  Godfrey) 
gardaient  des  proportions  par  trop  microscopiques;  tandis  qu'au  Hœndel- 
Festival,  pas  une  des  places  de  l'orchestre  ne  restera  vide,  pas  un  des 
3635  exécutants  ne  fera  défaut,  et  Costa  les  fera  marcher  comme  un 
seul  homme.  S'il  l'on  admire  ces  immenses  orchestres,  ces  masses  colos- 
sales réunies  pour  l'exécution  des  chefs-d'œuvre,  ce  qu'il  faut  admirer 
davantage  encore,  c'est  ce  public  immense,  proportionné  au  nombre 
des  exécutants,  ce  public  qui  s'empresse  d'accourir  et  qui  écoute  avec 
religion  ces  grandioses  manifestations  de  l'art,  et,  pourquoi  ne  pas  ajou- 
ter? qui  les  paie  fort  cher.  Ainsi  pour  le  Hœndel-F  estival  où  très-certai- 
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nement  plus  de  20,000  auditeurs  se  trouveront  réunis,  le  prix  des  places 
est  de  3  et  de  5  guinées  (80  et  130  francs). 

Les  statues  en  marbre  ou  en  bronze  qu'on  érige  ailleurs  aux  grands 
hommes  ne  semblent-elles  pas  de  bien  faibles  marques  de  gratitude, 
comparées  à  des  hommages  aussi  positifs  rendus  au  génie? 

Au  nombre  des  grandes  manifestations  de  ce  genre,  la  série  des  con- 
certs spirituels  que  Mme  Jenny  Lind-Goldschmidt  donne  en  ce  moment 
à  Exeler-Hall  occupe  une  place  importante.  La  reconnaissance  du  peu- 
ple anglais  pour  les  noms  qui  l'ont  une  fois  charmé  a  quelque  chose  de 
grand.  Ainsi  MmeGrisi  a  chanté  jusqu'à  l'année  dernière,  et  son  nom  a  suffi 
pour  remplir  les  salles  de  toutes  les  villes  d'Angleterre  où  elle  a  passé; 
celui  de  Jenny  Lind  apparaît  sur  l'affiche  et  l'hôpital  de  Brompton  s'en- 
richit de  40,000  francs.  Deux  fois  déjà  Mme  Lind  a  pris  congé  du  public, 
et  voici  la  troisième  fois  qu'elle  se  décide  à  quitter  sa  retraite.  Mais  si 
l'illustre  cantatrice  chante  encore,  pour  rien  au  monde  elle  ne  chante- 
rait ces  airs  mondains,  ces  airs  d'opéras  qui  jadis  firent  sa  réputation  et 
sa  fortune.  Mme  Lind  s'est  faite  dévote,  elle  ne  chante  plus  que  de  la  mu- 
sique sacrée,  et  témoigne  une  profonde  pitié  pour  ces  infortunées  qui 
interprètent  encore  Mozart,  RossinI  ou  Meyerbeer  !  Le  Messie  de  Haendel 
et  la  Création  de  Haydn  sont  les  deux  premiers  ouvrages  choisis  par 
Mme  Goldschmidt;  VÉlie  de  Mendelssohn  sera  le  troisième.  La  recette  de 
ces  trois  séances  est  destinée  à  des  institutions  de  bienfaisance;  la  qua- 
trième, comme  d'habitude,  sera  sans  doute,  —  et  personne  ne  l'en  blâ- 
mera, —  à  son  propre  bénéfice. 

Mme  Lind-Goldschmidt  est  toujours  une  grande  artiste.  Elle  n'est  plus, 
il  est  vrai,  ce  qu'elle  était  lorsqu'elle  faisait  les  délices  de  Her  Majestys 
Théâtre,  sa  voix  a  de  la  peine  à  se  dégager  du  voile  mystique  qui  semble 
la  couvrir;  mais  chaque  note,  chaque  soupir,  chaque  respiration,  sont  ar- 
tistement  calculés, et. jusqu'à  laplusimperceptible  nuance,  est  artistement 
rendue  par  elle.  Elle  a  dit  avec  une  grande  perfection  et  surtout  avec 
beaucoup  d'onction  la  partie  de  soprano  dans  les  deux  chefs-d'œuvre.  Mais 
à  vrai  dire,  elle  ne  chante  pas,  elle  prêche.  Ainsi  dans  la  troisième  partie 
de  la  Création,  où  Mme  Lind  n'est  plus  l'ange  Gabriel,  mais  Eve,  la  femme 
étonnée  des  merveilles  qu'elle  voit,  l'épouse  aimante  et  dévouée  du  pre- 
mier homme,  paraît-elle  toute  dépaysée.  Ces  sentiments  mondains,  — 
bien  que  si  peu  vulgaires,  —  elle  les  dédaigne.  Un  moment  cependant  elle 
s'est  oubliée,  et  dans  l'air  superbe  :  «  On  miyhty  pens,  >  elle  a  lancé  à 
cœur  joie  et  la  tête  haute,  ces  trilles,  ces  gammes,  ces  arpèges  et  tout  ce 
qui  a  tant  charmé  ses  admirateurs  il  y  a  dix-huit  ans.  On  pouvait  croire 
un  moment  que  le  rossigeol  suédois  nous  était  revenu.  Mais  son  mari, 
qui  partage  ses  idées  et  son  genre  de  dévotion,  s'est  hâté  de  la  ramener 
dans  le  droit  chemin,  et  il  a  pris  le  tempo  de  l'adorable  «  Graceful  eonsort,» 
si  lentement  que  personne  n'a  pu  reconnaître  la  ravissante  inspiration 
du  gracieux  et  joyeux  père  Haydn.  Mine  Lind,  se  rappelant  le  texte 
qu'elle  venait  de  chanter  :  «  Thy  will  is  law  to  me  and  frum  obédience  yroics 
my  pride  andhappiness,»  ade  nouveau  baissé  les  yeux,  et  le  rossignol  sué- 
dois s'est  envolé  pour  faire  place  de  nouveau  à  la  béguine  anglicane. 
Mais  s'il  est  permis  d'admirer  encore  Mme  Goldshmidt-Lind,  peut-être 
n'est-il  plus  permis  de  la  critiquer,  car  Mme  Lind  ne  chante  en  public 
que  par  charité,  pour  les  pauvres  d'abord  et  ensuite  pour  procurer  à 
son  mari,  M.  Otto  Goldschmidt,  le  plaisir  de  conduire  l'orchestre. 

A  deux  jours  de  distance  des  concerts  de  Mme  Lind,  l'ancienne  et 
renommée  Sacred  Harmonie  Society  tient  ses  séances  et  exécute  à  peu 
près  les  mêmes  oratorios  dans  la  même  salle  et  devant  un  auditoire  non 
moins  nombreux.  Ces  concerts  célèbres  sont  conduits  par  Costa,  et  s'il 
y  a  fagots  et  fagots,  on  s'aperçoit  bien  qu'il  y  a  aussi  bâton  et  bâton 
de  chef  d'orchestre.  Ceci  n'est  plus  un  prêche,  c'est  de  la  bonne  et  su- 
blime musique  do  Hoendel,  Haydn,  Mozart  et  Jlendelssohn,  admirablement 
exécutée.  C'est  ainsi  que  Haendel  lui-même  a  dû  faire  entendre  ses  œu- 
vres, et  l'on  comprend  alors  le  roi, Georges  II,  qui  n'écoutait  jamais 
ï'Haltelujah  du  Messie  que  debout.  C'est  de  cette  tradition  que  date  l'u- 
sage adopté  encore  aujourd'hui  par  l'auditoire  entier,  de  se  lever  quand 
VHallclujah  est  chanté,  et  non,  comme  on  le  croit  généralement,  par  un 
sentiment  religieux  spécial,  car  l' Ilallelujah  n'offre  pas  plus  ce  carac- 
tère que  tout  le  reste  du  Messie.  C'est  ce  même  roi  Georges,  protec- 
teur et  admirateur  de  lloendel,  qui  exprimait  si  poétiquement  l'impres- 
sion produite  sur  lui  par  la  symphonie  pastorale  du  Messie,  qui  précède 
le  récit  «  There  were  shepherds  in  the  ficld  keeping  watch  by  night,»  en 
disant  :  «  /  see  the  ttars  through  it,  « 

Parmi  les  intéressantes  et  surtout  les  rares  grandes  exécutions  musi- 
cales, il  faut  compter  encore  celle  de  la  Passion  d'après  saint  Mathieu 
de  Jean  Sébastien  Bach,  par  la  Bach-Society  sous  la  savante  direction 
de  Sterndale  Bennett. 

Les  Monday-I'opular-Concerts  sous  Bénédict;  l'ancienne  et  la  nouvelle 
Société  philharmonique  sous  les  directions  de  Sterndale  Bennett  et  du 
très  méritant  Dr  Wylde,  poursuivent  aussi  le  cours  régulier  de  leurs 
belles  et  intéressantes  séances. 

Enfin  d'autres  grandes  exécutions  se  préparent,  et  YOuverture  en  forme 
de  marche  de  Meyerbeer  est  de  nouveau  annoncée  pour  le  grand  con- 
cert annuel  de  Bénédict,  pour  lequel  beaucoup  d'habitants  de  la  pro- 
vince remettent  exprès  leur  voyage  dans  la  capitale.  On  arrive  tradition- 
nellement tous  les  ans  pour  le  concert  de  Bénédict,    comme  pour  un 


pèlerinage,  de  tous  les  coins  des  trois  royaumes.  Cette  même  ouver- 
ture sera  jouée  encore  dans  un  grand  concert  que  les  éditeurs  des  diffé- 
rents ouvrages  composés  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  organisent 
à  Exeter-Hall,  et  dans  lequel  toute  la  musique  qu'on  a  entendue  le  1er  mai 
sera  exécutée  de  nouveau  sous  la  direction  de  Bénédict.  Les  promoteurs 
de  ce  concert  suivront-ils  en  tout  point  les  organisateurs  officiels  du 
concert  de  l'inauguration  du  palais  de  Kensington,  et  le  morceau  de 
Verdi  en  sera-t-il  encore  exclu? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier  a  eu  une  revanche  éclatante  samedi  der- 
nier à  Her  Majesty's  Théâtre,  où  sa  cantate  a  été  chantée  par  Mlle  Tit- 
jens,  assistée  de  tous  ses  camarades  et  par  un  chœur  de  250  chanteurs. 

Si  tout  le  monde  a  cru  devoir  se  plaindre,  d'une  façon  ou  de  l'autre, 
des  procédés  de  MM.  les  commissaires  de  S.  M.,  Verdi,  assurément,  ne 
leur  doit  que  des  remercîments.  Le  procédé  inouï,  incompréhensible, 
dont  on  a  usé  envers  un  homme  célèbre  comme  l'est  Verdi,  en  refusant 
une  composition  qu'il  prenait  la  peine  d'apporter  lui-même,  a  tellement 
excité  l'étonnement,  et  tellement  tourné  toutes  les  sympathies  de  son 
côté,  que  sa  composition  était  devenue  célèbre  avant  même  que  personne 
l'eût  entendue  Je  dois  ajouter  tout  de  suite  que  l'exécution  a  consacré 
cette  célébrité,  car  c'est  une  œuvre  des  plus  remarquables.  Mais,  après 
l'avoir  entendue,  on  reste  convaincu  aussi  que  tout  ce  qu'on  a  avancé 
et  inventé  sur  les  motifs  qui  se  sont  opposés  à  son  admission,  se  rédui- 
sent à  zéro.  Que  de  singulières  choses  pourtant  n'a-t-on  pas  débitées  à 
ce  sujet  !  Que  n'a-t-on  pas  dit,  que  n'a-t-on  pas  écrit  ?  Des  centaines 
d'exemplaires  d'un  feuilleton  du  plus  spirituel  des  feuilletonnistes  pari- 
siens ont  traversé  le  canal  et  ont  inondé  le  West-End.  Eh  bien!  de  tout 
cela,  comme  nous  le  disions,  il  ne  reste  rien.  La  vérité  est  que  Verdi  a 
introduit  dans  sa  cantate,  h  côté  de  l'hymne  national,  chant  tout  paci- 
fique, du  Godsave  the  queen,  le  chant  révolutionnaire  de  la  Marseillaise, 
en  y  ajoutant  un  troisième  chant  italien  qu'on  nomme  la  Garibaldienne. 
Telle  est  l'explication,  d'ailleurs  très-vraisemblable,  de  l'énigme.  Les 
commissaires  de  la  reine  n'ont  pas  voulu  fournir  même  un  prétexte 
d'allusion  politique  à  la  solennité  de  l'inauguration  d'une  exposition  de 
l'industrie  de  tous  les  peuples,  dont  la  concorde,  la  paix,  l'union,  peu- 
vent seules  former  le  symbole.  Les  vers  de  Schiller,  mis  en  musique 
par  Beethoven,  Seid  umschlungen  Millionem,  auraient  bien  mieux  fait 
leur  affaire. 

Mais  tout  cela  n'a  rien  à  faire  avec  la  composition  même  de  Verdi, 
qui  est,  je  le  répète,  une  œuvre  très-remarquable.  Elle  commence,  après 
une  courte  introduction,  par  un  chœur  plein  de  vigueur  et  écrit  dans 
ce  style  habituel  du  compositeur,  où  les  unissons  produisent  un 
si  grand  effet.  Ce  chœur  est  suivi  par  le  solo  de  Mlle  Titjens  (Una  del 
popolo),  qui  forme  par  sa  douceur  un  contraste  des  plus  heureux;  l'effet 
va  crescendo  et  s'élève  sur  les  paroles  Siynor  che  sulla  terra  à  une  grande 
hauteur.  Cette  phrase  rappelle  par  sa  simplicité  grandiose  la  Prière  de 
Mois".  Le  finale  débute  par  le  Salve  Jiegina  [God  save),  auquel  se  joint  la 
Marseillaise,  puis  le  chant  italien,  et  tous  les  trois  finissent  par  se  confon- 
dre dans  un  puissant  tutti.  Verdi  a  déjà  prouvé,  dans  l'introduction  du 
Ballo  in  maschera,  que  le  style  fugué  ne  lui  est  pas  complètement  anti- 
pathique ;  seulement,  commencer  une  fugue  est  chose  facile,  mais  la 
mener  jusqu'au  bout,  .combien  y  a-t-il  de  compositeurs  modernes  qui 
s'en  soient  bien  tirés?  Le  mot  de  Cherubini  à  propos  de  la  fugue  est 
trop  connu  pour  que  je  le  répète.  Un  singulier  effet  se  produit  sur  le  mot 
gloria,  chanté  soito  voce,  immédiatement  avant  l'explosion  du  formidable 
unisson  de  la  conclusion. 

Mlle  Titjens  a  prêté  toute  la  force  de  sa  magnifique  voix  aux  accents 
inspirés  du  compositeur  ;  l'orchestre,  sous  la  direction  de  M.  Arditi, 
a  été  bien  meilleur  que  d'habitude,  et  les  chœurs  nombreux  se  sont 
élevés  ce  soir-là  jusqu'à  la  perfection.  Il  n'y  avait  du  reste  là  rien  d'éton- 
nant, parce  que  les  chœurs  du  théâtre  avaient  été  renforcés  pour  l'oc- 
casion par  les  membres  de  Vocal-Association,  dont  le  chef  est  Benedict. 
Il  serait  injuste  d'oublier  M.  Lavigne,  dont  le  solo  de  hautbois  a  si  bien 
contribué  au  succès  de  la  Cantica  de  Verdi. 

La  salle  était  d'ailleurs  bien  garnie  ;  l'idiome  italien  y  dominait.  Cela 
fait  honneur  au  patriotisme  des  Italiens  présents  à  Londres,  pas  un  d'eux 
n'ayant  voulu  manquer  l'occasion  de  saluer  leur  célèbre  compatriote. 
Toute  la  Cantica  a  été  répétée,  et  après  la  première  comme  après  la 
seconde  fois,  Verdi  a  été  rappelé  à  plusieurs  reprises  sur  le  théâtre. 

Une  bonne  représentation  du  Barbiere,  avec  Mlle  Trebelli  dans  le  rôle 
de  Rosine,  avait  précédé  le  morceau  de  Verdi.  Chacun  des  rôles  nou- 
veaux qu'elle  aborde  place  la  jeune  cantatrice  plus  avant  dans  la  faveur 
du  public.  Celui  de  Rosine,  après  ceux  de  Maffeo  Orsini  et  d'Azuceua, 
qu'elle  a  chantés  avec  beaucoup  de  succès,  l'a  complètement  classée 
parmi  les  artistes  de  premier  ordre. 

Les  deux  théâtres  ne  se  contentent  plus  de  jouer  les  mêmes  jours,  ils 
jouent  encore  en  même  temps  les  mêmes  pièces,  et  pendant  que 
Mlle  Trebelli  se  faisait  applaudir  à  lier  Majesty's,  Mlle  Patti  transportait 
le  public  de  Covent-Garden  dans  le  même  rôle  de  Rosine.  Que  pourrait- 
on  dire  encore  sur  cette  merveilleuse  jeune  fille  qni  n'ait  pas  déjà  été 
dit  ?  Le  charme  et  l'enchantement  ne  s'analysent  pas.  Quand  donc  en- 
tendrez-vous  cette  merveille  à  Paris?  Et  pourquoi  faut-il  que  la  capitale 
des  arts  soit  si  souvent  la  dernière  à  connaître  ou  à  consacrer  les  grands 
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talents.  Jenny  Lind  était  arrivée  à  uns  célébrité  qui  n'a  point  de  pré- 
cédent, et  sa  carrière  est  terminée  aujourd'hui  sans  que  Paris  ait  jamais 
entendu  une  seule  note  d'elle.  Mendelssohn  était  un  grand  compositeur, 
cependant  Paris  ne  lui  a  rien  demandé,  et  il  a  fallu  qu'il  mourût  pour 
y  devenir  célèbre.  Aujourd'hui  Adelina  Patti  chante,  et  vous  ne  l'en- 
tendez pas  1 

Explique  ce  problème  qui  pourra. 

Depuis  l'arrivée  de  la  jeune  artiste,  le  théâtre  de  Covent-Garden,  au 
lieu  de  trois  fois,  joue  régulièrement  quatre  fois  par  semaine,  et  pour 
la  semaine  prochaine  M.  Gye  annonce  cinq  représentations. 

Je  ne  puis  quitter  Mlle  Patti  sans  parler  de  la  magnifique  reprise  de 
Don  Giovanni,  dans  laquelle  elle  remplit  le  rôle  de  Zerlina.  C'est  entre  ses 
mains  ou  dans  son  gosier  un  rôle  tout  nouveau  ;  on  ne  l'a  jamais  entendu 
auparavant,  et  on  n'entendra  jamais  après  elle  le  l'orra  e  non  vorrei. 
Cette  reprise  est  remarquable,  du  reste,  sous  tous  les  rapports  et  fait  le 
plus  grand  honneur  à  M.  Gye,  le  directeur  du  théâtre  royal  italien  de 
Covent-Garden. 

Un  ancien  directeur  de  l'Opéra-Comique  de  Paris  avait  eu  déjà  l'idée, 
si  je  ne  me  trompe,  de  monter  pour  Faure,  qui  faisait  partie  alors  de 
sa  troupe,  le  chef-d'œuvre  de  Mozart.  Son  idée,  comme  généralement 
tout  ce  que  disait  ou  faisait  ce  directeur,  fut  taxée  de  paradoxe.  Eh 
bien,  ce  paradoxe  se  réalise  régulièrement  une  fois  par  semaine  au 
théâtre  royal  italien  de  Londres  ;  et  Faure  est  proclamé  à  l'unani- 
mité par  toute  la  presse  anglaise  le  meilleur  Don  Juan  qu'on  ait  en- 
core entendu.  Quelle  superbe  interprétation  d'ailleurs  du  plus  grand 
chef-d'œuvre/  Tamberlick  chante  don  Ottavio;  Mme  Penco,  donna  Anna. 
Mme  Czillag  est  si  belle  et  communique  tant  de  sympathie  au  rôle  ha- 
bituellement peu  sympathique  de  dona  Elvira,  qu'on  lui  pardonne  de 
chanter  un  rôle  qui  n'est  pas  tout  a  fait  dans  ses  moyens.  Formès- 
Leporello  est  un  vétéran  qui,  dans  sa  longue  et  brillante  carrière,  a 
gagné  tant  de  batailles  qu'il  est  devenu  grognard  ;  il  ne  veut  pas  le 
faire  voir  et  il  tombe  dans  l'excès  contraire,  en  exagérant  la  gaieté  du 
rôle.  Mais  c'est  un  artiste  dans  l'acception  complète  du  mot;  il 
comprend  le  rôle  à  sa  manière  et,  somme  toute,  cette  manière  a 
du  bon.  Au  fond,  Don  Juan,  bien  que  Mozart  l'ait  écrit  sur  des  paroles 
italiennes,  est  un  opéra  essentiellement  allemand,  et  je  ne  puis  m'ern- 
pêcher  de  trouver  que  les  deux  artistes  allemands  qui  contribuent  à 
l'éclat  de  la  représentation  du  chef  d'œuvre  à  Covent-Garden,  sont  encore 
ceux  qui ,  je  ne  dirai  pas  chantent  le  mieux  ,  mais  comprennent  le 
mieux  l'œuvre  immortelle  du  divin  maitre  allemand. 

Mme  Czillag  a  repris  son  rôle  de  Fidès  dans  le  Prophète.  Si  Mme  Di- 
diée  rend  ce  rôle  avec  plus  de  naturel  et  de  passion,  Mme  Czillag  le 
joue  peut-être  avec  plus  d'art  et  d'étude.  L'une  comme  l'autre  de  ces 
consciencieuses  artistes  sera  toujours  sûre  de  se  faire  applaudir  dans 
la  magnifique  création  de  Meyerbeer.  Mme  Didiée  a  l'avantage  d'une 
accentuation  irréprochable;  elle  fait  entendre  chaque  syllabe,  point  es- 
sentiel dans  une  œuvre  aussi  éminemment  dramatique  que  le  Prophète, 
tandis  qu'avec  Mme  Czillag  on  ne  sait  réellement  pas  si  c'est  en  italien, 
en  allemand  ou  en  hongrois  qu'elle  chante. 

La  Maria  de  Flotow  a  eu  son  tour  mardi.  Le  succès  de  Mario  a  été 
grand  :  c'est  le  rôle  qu'il  aime  et  qu'il  chante  le  mieux  ;  il  avait  vingt 
ans  ce  soir-là.  Délie  Sedie,  dans  le  rôle  de  Pluukett ,  a  complètement 
confirmé  l'opinion  de  son  grand  talent  que  son  début  avait  fait  présa- 
ger. Mme  Penco  chante  d'une  manière  irréprochable  le  rôle  de  Marta, 
et  celui  de  Nancy  est,  comme  toujours,  le  triomphe  de  Mme  Didiée. 

Her  Majesty's  théâtre  a  devancé  de  deux  jours  le  théâtre  royal  de  Co- 
vent-Garden avec  les  Huguenots.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  été 
joué  hier  soir.  Est-il  besoin  de  dire  que  Mlle  Titjens  est  une  superbe 
Valentine?  Mlle  Trebelli,  dans  le  rôle  du  page,  s'est  tout  à  fait  emparée 
de  son  public,  et  son  ravissant  air  du  deuxième  acte  (qu'on  ne  chante 
pas  à  Paris)  lui  a  été  redemandé. 

Le  théâtre  de  Covent-Garden  suivra  de  près,  et  les  Huguenots  y  se- 
ront représentés  demain.  Le  rôle  de  Valentine  servira  de  début  à 
Mlle  Fricci;  Mme  Carvalho  chantera  celui  de  la  reine;  Faure,  Saint- 
Bris  ;  Mario,  Raoul,  et  Mme  Didiée,  le  page. 

Mlle  Battu  vient  d'arriver;  elle  débutera  à  Covent-Garden  par  le  rôle 
de  Gilda  de  Rigoletto. 

Le  nombre  des  virtuoses  qui  s'intitulent  remarquables,  excellents  ou 
simplement  de  génie,  présents  en  ce  moment  à  Londres,  est  si  grand,  et 
la  liste  des  concerts  qu'ils  donnent  ou  dans  lesquels  ils  jouent,  si  con- 
sidérable, que  la  simple  nomenclature  remplirait  le  numéro  entier  de  la 
Gazette  musicale.  Permettez-moi  donc  de  me  borner  aujourd'hui  à  men- 
mentionner  Alfred  Jaell.  A  la  Société  philharmonique,  à  l'Union  musi- 
cale, à  Dublin  comme  à  Londres,  partout  son  talent  hors  ligne  a  obtenu 
des  succès  mérités.  11  est  engagé  pour  samedi  prochain  à  jouer  au  con- 
cert du  Crystal-Palace. 

Après  avoir  joué  une  dernière  fois  dans  le  concert  de  M.  Lindsay  Slo- 
per,  l'unde  nos  meilleurs  pianistes  et  professeurs,  une  nouvelle  Tarentelle 
de  sa  composition,  Stephen  Heller  nous  a  quittés  cette  semaine.  La 
saison  cependant  ne  fait  que  commencer,  et  Stephen  Heller  n'a  certaine- 
ment point  eu  à  se  plaindre  de  l'accueil  qu'il  a  rencontré  en  Angle- 


terre. Son  talent  si  fin,  si  élégant,  si  exquis,  a  été  apprécié  partout.  Il 
n'avait  qu'à  ouvrir  le  piano  pour  trouver  sympathie  et .  succès.  Mais 
voilà  où  se  montre  le  caractère  de  l'homme  :  il  faut  ouvrir  le  piano,  et 
c'est  si  fatigant.  1 1  puis  jouer  devant  de  simples  mortels  !  Puis  le  café 
est  si  mauvais  à  Londres  et  tout  est  si  loin  !  Si  bien  que  Stephen  Heller 
est  retourné  à  Paris.  Mais  en  revanche  une  avalanche  de  pianistes  nou- 
veaux vient  d'arriver  à  Londres.  Henri  Heine  en  passant  par  Weimar, 
s'écrie  : 

n  Sie  klagten  und  janmerten  Goethe  sei  todt 
»  Und  Eckermann  seinoch  amLeben.  » 
Je  compte  bien  qu'aucun  des  pianistes  nouveaux  ne  comprend  l'alle- 
mand. 

B.  S. 


NOUVELLES. 

*%  Lundi  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  la  Favorite  avec 
Mme  Gueymard.  Michot  a  remplacé  Gueymard  dans  le  rôle  de  Fernand. 
—  Mercredi  et  vendredi  on  a  donné  la  Juive,  Demain  lundi  on  la  joue 
de  nouveau.  —  Vendredi  prochain  aura  lieu  la  rentrée  de  Mme  Petipa 
dans  le  Marché  des  innocents. 

„,%  Belval  vient  de  donner  quelques  représentations  à  Lille.  La  célèbre 
basse  du  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  chanté  dans  les  Huguenots  et  dans 
Robert  et  y  a  obteuu  un  très-grand  succès. 

.  ,*„  Pierre  de  Médicis,  très-bien  monté,  vient  d'être  représenté  à  Lyon. 
Les  principaux  interprètes  de  l'opéra  du  prince  Poniatowski  étaient 
Wicart,  Mlle  Desterbecq,  Melchisedec  et  Castelmary.  Wicart  a  trôs-heu- 
reusement  créé  le  rôle  de  Pierre ,  et  les  autres  artistes  l'ont  vaillam- 
ment secondé.  L'orchestre  et  les  chœurs  ont  très-bien  fonctionné  et 
rien  n'a  été  épargné  pour  la  mise  en  scène.  Le  succès  a  été  très-grand 
à  la  première  représentation  et  il  s'est  confirmé  aux  suivantes. 

*%  M.  et  Mme  Gueymard,  qui  ont  chanté  cet  hiver  aux  Tuileries, 
ont  reçu  la  semaine  dernière  deux  vases,  deux  chefs-d'œuvre  de  la  manu- 
facture impériale  de  Sèvres,  que  daignait  leur  envoyer  S.  M.  l'Empereur. 

,**  Mme  Ferraris  vient  de  débuter  à  P«eggio  dans  la  Giocoliera,  ballet 
de  Borri.  La  célèbre  danseuse  y  a  fait  fureur;  elle  a  dû  répéter  deux 
de  ses  pas  et  on  ne  l'a  pas  rappelée  moins  de  vingt  fois. 

*%  Mlle  Werthelmber  a  chanté  dimanche  dernier  avec  beaucoup  de 
succès  chez  S.  A.  I.  la  princesse  Mathilde.  La  célèbre  cantatrice  part 
pour  le  Havre,  où  la  direction  l'a  engagée  pour  les  dernières  représen- 
tations qui  doivent  précéder  la  clôture  du  théâtre. 

***  Roger  a  terminé  ses  représentations  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique. 
Il  compte  passer  l'été  à  la  campagne.  —  Lalta-Roukh  et  Rose  et  Colas 
continuent  à  attirer  plus  de  monde  que  la  salle  n'en  peut  contenir,  — 
On  a  repris  Joconde,  qui  a  fait  plaisir;  aujourd'hui  Giralda. 

„.**  L'une  des  meilleures  élèves  de  Mme  Annette  Lebrun,  qui  a  laissé 
de  si  beaux  souvenirs  à  l'Opéra,  Mlle  Lucile  Garcia-Lopez,  jeune  chan- 
teuse de  talent  et  d'avenir,  doit  débuter  cette  semaine  au  théâtre 
Déjazet  dans  le  joli  cpéra-comique  de  M.  Eugène  Déjazet,  la  Rosière  de 
quarante  ans. 

t*t  Aujourd'hui  1er  juin  a  lieu,  au  théâtre  du  Cbâlet-des-Iles,  la  pre- 
mière représentation  de  Roquelaure  ou  l'Homme  le  plus  laid  de  la  France, 
pièce  en  quatre  actes,  mêlée  de  chant.  M.  Larochelle  y  remplira  le  rôle 
de  Roquelaure.  La  pièce  sera  jouée  tous  les  soirs  et  commencera  à 
8  heures  1/4  très -précises. 

t*„  Voici  l'état  des  recettes  brutes  qui  ont  été  faites,  pendant  le  mois 
d'avril  1 862,  dans  les  établissements  soumis  à  la  perception  du  droit 
des  indigents  : 

1°  Théâtres  impériaux  subventionnés 412,157  10 

2°  Théâtres  secondaires,  de  vaudevilles  et  petits  spec- 
tacles          796,427  30 

3°  Concerts,    spectacles-concerts,    cafés-concerts    et 
bals 173,224  35 

4°  Curiosités   diverses 25,027  50 

Total 1,406,836  25 

„%  Le  théâtre  de  Strasbourg  a  clos  sa  saison  par  la  Statue,  le  char- 
mant opéra  de  Reyer.  Le  public  alsacien  a,  dès  la  première  audition, 
rendu  justice  à  la  partition  du  jeune  compositeur,  et  tous  les  char- 
mants morceaux  qu'elle  renferme  ont  été  applaudis  les  uns  après  les 
autres.  L'ouvrage  a  d'ailleurs  été  fort  bien  interprété  par  Mme  Rauïs, 
MM.  Challard,  Haynal,  Ceret  et  Guérin. 

**„  Au  nombre  des  débuts  bien  accueillis  au  théâtre  italien  de  Co- 
vent-Garden, il  faut  citer  celui  de  M.  Ciampi  dans  le  Barbier.  Ce  jeune 
artiste,  doué  d'une  voix  de  basse  très-puissante,  et  excellent  bonffe,  avait 
été  déjà  fort  goûté  à  Londres  la  saison  dernière.  Aussi  a-t-il  été  ap- 
plaudi toute  la  soirée  et  rappelé  deux  fois.  M.  Ciampi  a  ensuite  chanté 
avec  non  moins  de  succès  le  rôle  de  Leporello,  dans  Don  Giovanni. 


DE  PARIS. 
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***  On  construit  un  nouveau  théâtre  d'opéra  à  New- York,  au  centre 
de  la  cité,  sur  la  place  Madison-Square,  et  c'est  la  compagnie  Grau  qui 
en  fera  l'ouverture.  Ce  sera  une  salle  très-élégante,  où  il  n'y  aura  que 
deux  catégories  de  places.  L'édifice  ne  dépendra  d'aucune  société  d'ac- 
tionnaires, et  différera  encore,  sous  ce  rapport,  de  la  salle  de  l'Académie 
de  musique,  où  le  pauvre  imprésario  paie  non-seulement  un  droit  con- 
sidérable, mais  doit  encore  admettre  gratis  cinq  cents  actionnaires,  qui 
ne  manquent  jamais  de  s'emparer  des  meilleures  places. 

„.*„,  Par  décret  de  S.  M.  l'Empereur,  M.  Ingres  vient  d'être  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur.  Hier  samedi,  l'Académie  des  beaux-arts  a  eu 
pour  la  première  fois  l'occasion  de  féliciter  le  grand  peintre  de  la 
haute  distinction  qu'il  a  obtenue  et  qui  est  un  honneur  pour  tous  les  artistes. 

*%  Sivori  vient  de  nouveau  de  se  faire  entendre  à  Lille,  où  la  Société 
philharmonique  l'avait  engagé  pour  le  concert  qu'elle  a  donné  à  l'occa- 
sion du  concours  régional.  Sivori  y  a  récolté  les  bravos  et  les  applau- 
dissements qui  l'accueillent  partout.  La  Mélancolie,  le  Carnaval  de  Venise, 
ont  électrisé  l'auditoire,  qui  a  voulu  entendre  une  seconde  fois  ce 
dernier  morceau,  et  a  rappelé  à  maintes  reprises  l'incomparable  ar- 
tiste. Sivori  va  se  rendre  en  Italie,  où  il  passera  l'été. 

***  Ed.  Wolff,  l'un  de  nos  compositeurs  pianistes  les  plus  distingués, 
qui  compte  autant  de  succès  que  d'œuvres  et  dont  le  talent  de  virtuose 
a  été  si  longtemps  apprécié,  se  décide  à  quitter  Paris  pour  un  certain 
temps.  Il  se  rend  tout  d'abord  à  Vienne  et  de  là  dans  les  principau  tés 
valaques. 

*%  Par  un  arrêté  en  date  du  13  mai  courant,  M.  le  ministre  d'Etat 
a  nommé  MM.  François  Bazin,  Benoist,  Dauverné  et  Reber,  membres 
du  comité  des  études  musicales  du  Conservatoire. 

***  La  séance  solennelle  de  la  première  division  de  l'Orphéon  de 
Paris,  sous  la  direction  de  M.  Pasdeloup,  aura  lieu  le  15  juin,  à  2  h., 
au  Cirque-Napoléon. 

,.%  Le  festival  donné  cette  année  par  les  Sociétés  chorales  de  la 
Seine,  sous  la  direction  de  M.  Delafontaine,  n'a  pas  été  moins  nombreux 
ni  moins  satisfaisant  que  celui  de  l'année  dernière.  Les  éloges  et  les  en- 
couragements doivent  se  partager  entre  le  chef  et  ses  zélés  adjoints. 

***  Dans  une  fête  de  chant  à  Iglau  le  17  et  18  mai,  on  a  résolu  de 
fonder  une  association  de  Chanteurs  de  la  Moravie,  dont;le  premier  fes- 
tival aurait  lieu  à  Brunn,  chef-lieu  de  là  province. 

***  A  la  demande  du  comité  de  l'Association  musicale  allemande,  le 
grand-duc  de  Weimar  en  a  accepté  le  protectorat. 

*%  Le  célèbre  violoncelliste  Georges  Hainl,  chef  d'orchestre  du  grand 
théâtre  de  Ljon,  a  été  engagé  par  M.  Benazet  pour  se  faire  entendre  à 
Bade  aux  concerts  des  9  et  10  juillet. 

*%  On  lit  dans  le  Constitutionnel  :  «  La  sous-commission  de  la  pro- 
»  priété  littéraire  poursuit  ses  travaux,  et  elle  a  tenu  successivement 
»  plusieurs  séances.  Elle  a  entendu  les  délégués  de  la  Société  des  gens 
»  de  lettres,  les  libraires  et  les  éditeurs  de  musique  et  d'estampes;  elle 
»  doit  entendre  les  auteurs  dramatiques,  les  compositeurs  et  tous  ceux 
»  qui  sont  intéressés  dans  la  question.  L'enquête  à  laquelle  elle  se  livre 
»  n'est  pas  encore  terminée;  on  ne  peut  donc  faire  connaître  exacte- 
»  ment  l'époque  où  le  rapport,  qui  est  confié  aux  soins  et  aux  lumières 
»  de  M.  Duvergier,  sera  présenté  à  la  commission.  »  Mais,  nous  l'avons 
dit,  la  solution  est  ajournée.  Le  Corps  législatif  a  ses  instants  comptés 
pour  la  présente  session,  et  l'an  prochain  verra  sanctionner  la  mesure 
si  libérale  et  si  réparatrice  dont  l'initiative  est  due  au  gouvernement 
impérial. 

***  Plus  de  quatre  mille  personnes  se  pressaient  dimanche  au  concert 
de  JIM.  de  Besselièvre  aux  Champs-Elysées  ;  on  peut  dire  se  pressaient, 
car  toutes  les  chaises  dont  dispose  l'établissement  étaient  occupées,  et 
le  jardin  était  rempli  jusqu'aux  barrières.  Depuis  qu'il  existe,  ce  concert 
n'avait  jamais  vu  pareille  foule.  Nous  en  avons  dit  plusieurs  fois  les 
motifs  :  charmant  local,  excellent  ton,  bonne  musique  et  Arban  ! 

i*i.  Un  nombre  considérable  de  spectateurs  s'était  rendu  jeudi,  jour 
de  l'Ascension,  au  pré  Catelan  pour  assister  à  la  fête  musicale  donnée 
par  Musard,  au  profit  de  l'Association  des  artistes  musiciens.  Plusieurs 
orchestres  d'harmonie  militaire,  placés  dans  les  massifs  de  ce  magniGque 
jardin,  était  venus  s'ajouter  à  celui  de  Musard  qui  a  fait  merveilles, 
comme  à  l'ordinaire,  et  dont  chaque  morceau  a  été  chaudement  ap- 
plaudi. Un  grand  nombre  d'équipages,  meublés  de  jolies  femmes  en 
splendiJe  toilette,  n'a  cessé  de  circuler  dans  les  allées  pendant  toute 
la  durée  de  cette  fête,  qui  a  été  fort  brillante. 

»■%  Les  personnes  qui  désirent  avoir  la  partition  de  Lalla-Roukh  le 
jour  de  sa  mise  en  vente,  sont  priées  de  se  faire  inscrire  avant  le  10  juin 
courant  chez  MM.  G irod  frères,  éditeurs,  boulevard  Montmartre,  16. 

„,*„,  Le  consistoire  central  des  Israélites  de  France  vient  de  souscrire 
à  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Chants  religieux  d'Israël  Lovy. 
En  même  temps  il  a  recommandé  ces  Chants  aux  divers  consistoires  des 
départements  et  à  toutes  les  communautés  de  leur  ressort  pour  la  célé- 
bration des  offices.  —  Nous  pjouterons  qu'indépendamment  de  leur 
valeur  liturgique,  les  mélodieuses  compositions  de  feu  Israël  Lovy 
excitent  partout  une  vive  curiosité,  et  sont  très-recherchées  des  familles 
dilettantes. 


**,  Le  célèbre  acteur  Nestroy  est  mort  le  25  mai  à  Gratz  ;  il  a  suc- 
combé à  une  attaque  d'apoplexie.  Nestroy  est  né  en  18(j2.  Conformément 
à  la  volonté  de  ses  parents,  il  commença  par  se  livrer  à  l'étude  de  la 
jurisprudence;  mais  immédiatement  après  avoir  fait  son  examen  de 
droit  romain ,  il  demanda  et  obtint  un  engagement  au  théâtre  du 
Kaernlhnerthor,  en  1822  ;  il  débuta  dans  le  rôle  de  Sarastro  le  9  dé- 
cembre; en  1823  il  fut  engagé  comme  première  basse  chantante  à 
Amsterdam;  nous  le  retrouvons  ensuite  à  Brunn  et  à  Gratz  ;  en  1830, 
il  revint  à  Vienne,'; où  il  débuta  de  la  manière  la  plus  heureuse  au 
théâtre  Josephstadt  ;  en  1831  il  fut  engagé  au  théâtre  an  der  Wien  ;  il 
y  resta  jusqu'en  1854,  où  il  fut  chargé  de  la  direction  du  Cari  Theater; 
il  prit  sa  retraite  en  1860.  Nestroy  était  avec  Raimund  le  meilleur  ac- 
teur comique  de  Vienne,  où  il  était  très-aimé;  on  lui  doit  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre  entre  autres  ;  Au  Rez-de-chaussée  et  au 
Premier,  —  et  une  farce^ébouriffante  dont  le  titre  «  Lumpaci-Vagabun- 
dus  »  est  à  peu  près  intraduisible.  La  levée  du  corps  a  eu  lieu  dans  la 
grande  salle  de  l'hospice  de  Gratz  ;  pendant  la  cérémonie  les  artistes 
de  l'Opéra  ont  chanté  une  cantate  composée  pour  la  circonstance  par 
le  maître  de  chapelle,  M.  Stolz.  Les  dépouilles  mortelles  du  célèbre  ac- 
teur seront  transférées  et  enterrées  à  Vienne,  conformément  à  ses  der- 
nières volontés. 

***  Une  dame,  morte  récemment  à  Leipzig,  a  légué  à  l'orchestre  des 
concerts  du  Gewandhaus  500  thalers  pour  être  distribués  aux  mu- 
siciens, comme  témoignage  de  sa  gratitude  pour  le  plaisir  qu'elle  a  eu 
à  les  entendre  ;  en  outre,  elle  a  laissé  un  Jegs  particulier  aux  gens  de 
service  employés  dans  les  concerts.  Cette  même  dame  a  fait  don  de 
1,000  thalers  au  Conservatoire  de  la  ville  de  Leipzig. 

***  Hans  Seling,  ie  pianiste  et  compositeur  qui  s'est  fait  entendre 
l'année  passée  à  Paris,  et  dont  le  talent  était  très-remarquable,  est  mort 
le  25  mai  à  Prague,  sa  ville  natale.  Il  était  âgé  de  trente-trois  ans. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 


***  Bruxelles.  —  Deux  de  nos  principaux  chanteurs,  MM.  Jourdan  et 
Aujac,  avaient  choisi  la  Fiancée  pour  leur  bénéfice.  Cette  charmante 
partition  toujours  fraîche,  toujours  mélodieuse,  avait  attiré  beaucoup 
de  monde  et  a  trouvé  de  la  part  du  public  les  plus  chaleureux  applau- 
dissements. 

***  Bade.  —  La  saison  s'ouvre  sous  les  plus  brillants  auspices  ;  parmi 
les  étrangers,  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  notabilités  appartenant 
aux  plus  hautes  classes  de  la  diplomatie  et  de  la  Société.  Le  24  mai,  la 
musique  militaire  de  la  garnison  prussienne  à  Rastadt,  s'est  fait  entendre 
ici  pour  la  première  fois.  Ces  concerts,  qui  sont  très-suivis,  ont  lieu 
une  fois  par  semaine. 

**„  Hanovre.  —  Mme  Ellinger,  qui  a  fait  partie  pendant  quelque 
temps  de  l'opéra  de  la  cour,  à  Vienne,  a  débuté  de  la  manière  la  plus 
heureuse  au  théâtre  royal,  dans  le  rôle  de  Fidès.  Mme  Ellinger  a  été 
rappelée  après  chaque  acte. 

„.%  Berlin. —  L'Opéra-Comique  français,  sous  la  direct;on  de  MM.  Rha- 
bert  et  Masina,  a  donné  pour  sa  seconde  représentation,  Fra  Diavolo  ; 
l'ensemble  a  été  satisfaisant.  Les  honneurs  de  la  soirée  reviennent  à 
M.  Cœuilte,  qui  a  très-convenablement  interprété  le  principal  rôle  ;  la 
barcarole  du  deuxième  acte  a  été  bissée.  Zerline  (.Mlle  Dessalle),  a  une 
jolie  petite  voix  qu'elle  conduit  avec  intelligence. 

***  Munich.  —  La  première  représentation  de  la  Clochette  de  l'ermite 
(les  Dragons  de  Villars),  par  Aimé  Maillart,  au  théâtre  de  la  cour,  a  ob- 
tenu un  brillant  succès,  dû  d'abord  à  la  verve,  à  la  gaieté  entraînante 
qui  régnent  dans  la  partition,  et  ensuite  au  libretto  ;  il  offre,  dans  une 
succession  rapide,  une  série  de  situations  piquantes  et  très-musicale. 
Le  rôle  de  Rose  Friquet  a  été  parfaitement  rendu  par  MlleStehle. 

,*„  Vienne.  —  Il  est  à  craindre  que  pour  la  saison  nous  n'ayons  qu'un 
seul  théâtre.  Le  Cari  theater,  qui  offrait  do  si  grandes  ressources  aux 
étrangers,  est  fermé,  parce  que  le  directeur  n'ose  courir  les  chances 
d'un  été  qui  sera  très-chaud,  selon  toutes  les  apparences.  Quant  au 
theater  an  der  Wien,  on  sait  qu'il  a  fait  faillite,  de  sorte  qu'il  ne  reste 
que  le  theater  Treumann,  qui,  en  général,  n'est  pas  sympathique  aux 
étrangers,  notamment  aux  provinciaux.  La  Société  philharmonique  vient 
d'adresser  une  pétition  à  l'empereur  pour  lui  demander  la  cession  gra- 
tuite d'un  terrain  où  elle  ferait  construire  un  conservatoire  de  musique 
à  ses  frais;  en  outre,  elle  demande  une  subvention  annuelle  de 
37,000  florins,  pendant  dix  ans. —  Au  théâtre  de  l'Opéra  de  la  cour,  il 
y  a  eu  une  brillante  représentation  de  Gustave  ou  le  bal  masqué,  par 
Auber. 
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EN    VENTE 
CHEZ    G.    BRANDUS    ET    S.    DUFOUR,     ÉDITEURS, 
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GRANDE    OUVERTUR 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres, 

PAR 

D.  F.  E.  AUBER 

Arrangée  pour  le  Piano    par  VAU'fHBOT.  —  Prix.  :  9  francs. 


Deux  nouveaux  morceaux  pour  le  Piano  par 


11, 


RÉVEïtï^S 


IVIOHCEATJ  P^  Cïï^SSB 


Op.  101.  (./.  /.  Rousseau)  Prix  :  9  fr.   I  Op.  102. 


(Dédié  à  Mme  Adolphe  Schwabe) 


Prix:  9  fr. 


Arrangements  pour  le 


PIANO  A  QUATRE  MAINS 


MOISSON  D'OR 

i'e   SÉRIE 

\ .  Les  Huguenots. 

2.  La  Poupée  de  Nuremberg. 

3.  L'Ambassadrice. 
U.  Le  Comte  Ory. 
5.  La  Fiancée. 


DE    LA. 

*5  petits  morceaux  très-faciles,  soigneusement 
doigtés  et  sans  octaves. 

Composés  sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras  célèbres, 
Pour  le  Piano ,  par 


2e  sébie  : 

1.  La  Muette  de  Portici. 

2.  Le  Pardon  de  Plocrmel. 

3.  Le  Postillon  de  Longjumeau. 

4 .  JocoDde. 

5.  Les  Diamants  de  la  cour 
5  francs 


H.  VâllQUET 


3e  série  : 

1.  Guillaume  Tell. 

2.  Haydée. 

3.  L'Etoile  du  Nord. 

4.  Les  Pantins  de  violette. 

5.  La  Part  du  Diable. 


Prix  de  chaque  numéro 


Deux  Nouvelles  Compositions  d'ÉDOUARD  DE  HARTOG 


AUBADE  (op.  39  bis) 


POUR  DEUX  VIOLONS,  ALTO  ET  VIOLONCELLE 

Prix  :  5  francs. 


Portia  (op.  30),  ouverture  à  grand  orchestre, 

Partition  d'orchestre 25  » 

Parties  séparées 25  » 

Cbant  de  liai  (op.  31),  chœur  bachique  avec  orchestre, 

Partition  d'orchestre 20  » 

Parties  séparées 20  » 

Parties  de  chant,  chaque 1  50 


L'ESCLAVE    (op.  33) 

(Poésie  de  Th.  Gautier) 

Scène  dramatique  pour  soprano  avec  accompagnement  de  grand  orchestre. 

Partition  d'orchestre...  12  fr.  |  Parties  séparées...  4  2  fr. 

Chaque  partie  du  quatuor 1  fr.  50. 

DU  MÊME   AUTEUR: 

Lfeder  :  Le  Rouet 5    » 

—  Le  Rendez-vous 5    » 

—  Les  Reliques , 2  50 

Air  de  l'oratorio  Paulus,  de  Mendelssohn,  arrangé  avec  accom- 
pagnement de  violon,  violoncelle,  harmonium  et  piano .  7  50 

Rimembranaa  et  Complainte  de  la  Captive,  deux 
rêveries  pour  soprano  avec  accompagnement  de  violon- 
celle et  piano,  chaque 5    » 


LE    PÊCHEUR  (op. 


POUR  PARAITRE  PROCHAINEMENT  : 

ballade  d'après  Goëlhe,  pour  ténor  avec  accompagnement  d'orchestre. 


PARIS.  —  1UPRI1JERIE  CENTRALE  DE  NAPOLEON  CHAIX  ET  c"  ,  20 ,  RUE  BERGÈRE 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD   DES   ITALIENS,    I. 
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SOMMAIRE.  —  Gresniclc.  (4e  et  dernier  article),  par  Arthur  Pougin.  — 
Correspondance  :  Bordeaux,  par  Ilathieu  de  Monter;  Londres.  —  Revue 
des  théâtres,   par  D.  A.  D.  Saint- Yves.  —  Nouvelles  et  annonces. 


A  partir  de  dimanche  prochain,  la  Gazette  musicale  publiera  une 
série  d'articles  sur  l'Exposition  universelle  de  Londres,  rédigés  au 
point  de  vue  musical  et  instrumental,  par  notre  savant  collaborateur 
M.  Fétis,  membre  du  jury  de  l'Exposition  pour  cette  partie. 


(le  et  dernier  article)  (1). 

IV. 

Nous  sommes  en  1799,  au  mois  d'octobre.  Quoique  remis  de  la 
secousse  violente  et  terrible  qui  a  bouleversé  la  France  et  dont  il  a 
ressenti  les  principaux  effets,  Paris  offre  aux  regards  du  curieux  une 
physionomie  sombre. 

Au  milieu  d'un  quartier  paisible  et  retiré,  à  l'étage  supérieur  d'une 
maison  d'humble  apparence  dont  elle  occupe  le  plus  modeste  appar- 
tement, une  famille  unie  et  peu  nombreuse  sent  peser  sur  elle  l'in- 
fluence funeste  d'une  journée  qui  semble  à  tous  lugubre  et  fatale. 
Trois  personnes  seulement  la  composent  :  un  homme  encore  dans 
la  force  de  l'âge,  sa  jeune  compagne  et  leur  fils,  joli  bambin 
de  quatre  ou  cinq  ans,  blond,  frais  et  rose  comme  un  bouquet  de 
printemps.  Au  fond  de  la  chambre,  située  à  l'extrémité  de  leur  ap- 
partement, chambre  simplement  meublée  et  dans  laquelle  les  fenê- 
tres aux  rideaux  à  demi  tirés  ne  laissent  qu'avec  peine  pénétrer  un 
jour  terne  et  blafard ,  l'une  des  trois  personnes  dont  nous  venons  de 
parler  est  étendue  sur  un  lit  de  douleur.  C'est  le  chef  de  la  famille. 
Depuis  plusieurs  mois  une  maladie  de  langueur  causée  par  le  chagrin 
et  de  nombreux  ennuis,  augmentée  encore  par  l'excès  d'un  travail 
obstiné  auquel  il  n'a  jamais  pu  ni  voulu  se  soustraire,  s'est  emparée 
de  lui.  Longtemps  il  a  combattu  le  mal,  mais,  plus  fort  que  lui,  le  mal 
l'a  vaincu.  Il  est  pâle,  affaibli,  et  pourtant,  à  l'expression  douloureuse 
de  son  visage,  à  la  contraction  pénible  de  ses  traits,  au  sourire  amer 
qui  semble  errer  sur  ses  lèvres  blanchies,  il  est  facile  de  voir  qu'une 
préoccupation  étrangère  à  sa  maladie  lui  déchire  le  cœur  et  vient 
ajouter  aux  souffrances  physiques,  qu'il  endure  avec  calme,  une  énorme 

(1)  Voir  le  n'  19. 


souffrance  morale.  Son  front,  déjà  sillonné  de  rides  précoces,  paraît 
se  plisser  davantage  encore  sous  le  poids  de  cette  préoccupation  ; 
ses  yeux,  fixes  et  presque  hagards,  semblent  interroger  le  néant,  et 
le  long  de  ses  pauvres  joues,  creuses  et  amaigries,  on  voit  couler 
deux  grosses  larmes  !  Qu'a-t-il  donc?  Hélas!  il  sent  qu'il  va  mourir, 
et  il  pleure  en  songeant  qu'il  laisse  derrière  lui  deux  êtres  chéris,  sa 
femme  et  son  enfant,  que  sa  mort  va  laisser  sans  ressources  et  sans 
appui. 

Il  a  travaillé  toute  sa  vie,  le  pauvre  artiste,  sans  trêve,  sans  re- 
pos. Jamais  la  souffrance  n'a  pu  l'arrêter,  non  plus  que  la  fatigue. 
Il  a  épuisé  son  corps,  il  a  épuisé  son  imagination,  il  succombe  enfin 
à  la  tâche,  et  pourtant,  lorsque  Dieu  le  rappelle  à  lui  et  l'enlève  de 
celte  terre  pour  l'attirer  vers  un  monde  meilleur,  il  lui  faut  se  dé- 
sespérer de  n'avoir  pu  arracher  au  malheur  et  à  la  misère  ceux  qu'il 
aimait  et  qui  étaient  sa  seule  consolation  dans  les  jours  de  douleur 
et  de  découragement,  ceux  qui  seuls  lui  faisaient  supporter  la  vie . 
Né  pauvre,  il  meurt  pauvre  aussi,  et  lorsque  son  âme,  prête  à  s'en- 
voler, va  s'exhaler  dans  un  dernier  soupir,  il  faut  qu'un  cri  d'an- 
goisse s'échappe  encore  de  sa  poitrine  à  la  pensée  de  la  veuve  et  de 
l'orphelin  que  son  talent,  son  travail  et  son  intelligence  n'ont  pu 
mettre  à  l'abri  du  hesoin.  La  mort  elle-même,  que  ceux  qui  ont  beau- 
coup souffert  appellent  d'ordinaire  de  leurs  vœux  les  plus  ardents 
comme  le  terme  de  toutes  les  douleurs  et  la  guérison  suprême  des 
maux  endurés  en  ce  monde,  la  mort  le  fait  songer  à  l'avenir  et  le 
lui  fait  entrevoir  avec  effroi ,  en  ne  lui  présentant  pour  les  siens 
qu'une  image  de  désolation. 

V. 
Malgré  les  nombreux  travaux  auxquels  Gresnick  se  livra  pendant 
le  cours  de  sa  carrière  et  surtout  durant  son  second  séjour  à  Paris 
lequel  comprend  ies  quatre  dernières  années  de  son  existence,  sa 
position  fut  toujours  précaire.  Il  n'existait  pas  comme  aujourd'hui,  à 
l'époque  où  il  vivait,  une  société  organisée  des  auteurs  servant  d'in- 
termédiaire entre  ceux-ci  et  les  directeurs  de  théâtre  ;  les  intérêts 
des  premiers  ne  pouvaient  être  débattus  que  par  chacun  d'eux  en 
particulier,  leurs  droits  n'étaient  point  fixés,  ainsi  que  de  nos  jours, 
d'une  façon  régulière,  et  il  arrivait  souvent  que  le  chef  d'une  admi- 
nistration théâtrale  ne  rougissait  point  d'offrir  à  celui  qui  lui  appor- 
tait une  pièce,  un  louis  pour  la  première  représentation  de  son  ou- 
vrage et  la  moitié  seulement  de  cette  somme  pour  les  représentations 
suivantes.  Si  —  ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'arriver  pour  les  œu- 
vres lyriques  —  il  y  avait  pour  une  pièce  deux  ou  même  trois  col- 
laborateurs, ils  devaient  se  partager  cette  espèce  d'aumône.  On  con- 
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çoit  qu'en  présence  d'une  telle  situation  il  n'était  pas  possible  aux 
auteurs,  quelle  que  fût  d'ailleurs  leur  fécondité,  non-seulement  d'ar- 
river à  la  fortune  comme  cela  se  voit  de  notre  temps,  mais  même  de 
se  maintenir  dans  une  médiocre  aisance. 

L'insuffisance  des  ressources  que  lui  procurait  son  travail  et  qui 
devaient  servir  à  le  nourrir,  lui  et  les  siens,  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir se  mettre  complètement  en  évidence  quand  son  talent  véritable- 
ment remarquable  lui  assignait  une  des  premières  places,  le  labeur 
auquel  l'obligeait  une  production  incessante  bien  que  chacune  de  ses 
œuvres  fût  aussi  soignée  qu'elle  pouvait  l'être,  tout  concurut  à  la  fin 
prématurée  de  Gresnick.  Il  lutta  longtemps  et  courageusement  contre 
le  sort  qui  semblait  s'acharner  après  lui  ;  mais,  nature  frêle  et  déli- 
cate, il  devait  succomber  dans  ce  combat.  Martyr,  comme  tant  d'au- 
tres, de  l'art  dont  le  culte  était  pour  lui  sacré,  comme  tant  d'autres 
aussi,  il  a  eu  son  calvaire  et  a  épuisé  le  calice  jusqu'à  la  lie.  En  s'é- 
teignant  sur  son  grabat,  il  pouvait  se  dire  comme  André  Chénier 
marchant  à  l'échafaud  :  «  Et  pourtant,  il  y  avait  quelque  chose  là.  » 

Les  qualités  musicales  de  Gresnick  étaient  nombreuses  et  diverses; 
son  talent,  d'une  rare  souplesse,  se  prêtait  volontiers  à  tous  les 
genres;  je  crois  que  malheureusement  il  ne  lui  a  pas  été  donné  de 
créer  une  œuvre  qui  en  contint  la  manifestation  complète.  J'avoue 
qu'à  mon  sens  il  est  une  des  personnalités  les  plus  charmantes,  les 
plus  originales  et  les  plus  remarquables  de  la  fin  du  xvni»  siècle.  Sa 
mélodie  est  presque  toujours  franche  et  spontanée,  fraîche  et  distin- 
guée; il  a  des  cantilènes  d'une  tendresse  et  d'une  grâce  adorables; 
chez  lui  l'idée  est  toujours  présente,  exacte,  bien  adaptée  au  sens  in- 
time des  paroles  et  des  sentiments  qu'elle  doit  exprimer  et  peindre. 
Son  orchestration,  ingénieuse  et  sobre,  discrète  et  colorée  tout  à  la 
fois,  est  d'une  extrême  élégance  ;  il  connaît  à  fond  toutes  les  res- 
sources des  instruments  qu'il  emploie,  sait  en  marier  les  timbres 
d'une  façon  merveilleuse  et  en  tire  les  effets  les  plus  heureux,  les 
plus  piquants  et  les  plus  variés.  La  principale  qualité  de  son  harmo- 
nie est  d'être  simple;  il  la  rend  souvent  élégante  sans  recherche,  et 
la  pureté  en  est  toujours  irréprochable.  Quant  à  la  manière  dont  ses 
morceaux  sont  construits,  on  y  peut  rarement  trouver  à  reprendre. 
Qu'on  ajoute  aux  qualités  que  je  viens  d'énumérer  une  ampleur  de 
formes  remarquables  lorsque  le  sujet  le  comporte,  une  grandeur  vé- 
ritable, et  par-dessus  tout  un  souffle  poétique  soutenu  et  incessant, 
e  on  aura  une  idée  assez  exacte  du  talent  de  Gresnick  et  de  la  flexi- 
bilité de  ses  facultés  exceptionnelles. 

Avant  de  terminer,  il  me  faut  signaler  une  double  erreur  qui  s'est 
glissée  dans  la  plupart  des  biographies  de  Gresnick:  presque  toutes 
les  monographies  des  œuvres  de  ce  compositeur  contiennent  les  titres 
de  deux  ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui.  L'un ,  le  Petit  Page  ou  la 
Prison  d'Etal,  opéra-comique  en  un  acte,  de  Guilbert  de  Pixérécourt, 
représenté  au  théâtre  Feydeau  le  25  pluviôse  an  VIII  (15  février 
1800),  quatre  mois  après  la  mort  de  Gresnick,  a  été  mis  en  musique 
par  Rodolphe  Kreutzer  et  INicolo  Isouard  (1).  Le  second,  intitulé 
Claudine  ou  le  Petit  Commissionnaire,  ou  simplement  le  Petit  Com- 
missionnaire, est  de  Deschamps  pour  les  paroles,  et  de  Bruni  pour  la 
musique  (2).  Enfin,  pour  ne  rien  omettre,  je  dois  dire  qu'en  dehors 
du  théâtre,  Gresnick  a  composé  un  recueil  de  dix  romances  et  deux 
duos  dont  je  crois  inutile  de  transcrire  les  titres,  ainsi  qu'une  sym- 
phonie concertante  pour  clarinette  et  basson,  et  un  concerto  pour  ce 
dernier  instrument.  Le  recueil  de  romances  a  été  publié  avec  ac- 
compagnement de  harpe  ou  guitare,  les  deux  autres  morceaux  avec 
orchestre.  Le  Baiser  donné  et  rendu,  les  Faux  Mendiants,  la  Forêt 
de  Sicile,  Alphonse  et  Léonore  et  le  Rêve. sont  les  seuls  de  ses  ou- 
vrages dramatiques  dont  les  partitions  aient  été  gravées. 

(1)  Voir  le  compte  rendu  qu'en  fit  le  Courrier  des  spectacles  du  20  pluviôse. 

(2)  Voir  l'édition  de  la  pièce,  publiée  à  Paris,  chez  Barba. 

Arthur  POUGIiN. 


Sous  le  coup  d'un  procès  devant  le  tribunal  correctionnel,  M.  Léon 
Escudier  s'est  décidé  à  donner  satisfaction  à  ses  confrères  qu'il  avait 
gratuitement  offensés.  Seulement  fidèle  à  sa  tactique  habituelle  et 
comprenant  tardivement  qu'il  s'est  fourvoyé ,  M.  Escudier  voudrait 
faire  prendre  le  change  à  l'opinion ,  en  laissant  croire  que  le  débat 
est  circonscrit  entre  lui  et  le  directeur  de  la  Gazelle  musicale,  et  il 
affecte  en  même  temps  de  donner  pour  motif  à  ce  débat  la  différence 
existant  entre  sa  manière  de  voir  et  celle  du  reste  des  éditeurs  sur 
la  future  loi  de  la  propriété  littéraire.  Les  réflexions  dont  il  a  cru 
devoir  faire  précéder  l'insertion,  dans  son  numéro  du  5  juin ,  de  la 
réponse  des  éditeurs,  n'ont  pas  d'autre  objet.  Notre  intention  n'est 
pas  de  les  relever,  les  éditeurs  de  musique  s'étant  chargés  de  ce  soin; 
mais  nous  tenons,  une  dernière  fois,  à  bien  établir  que  si  le  commerce 
de  musique  a  dû  recourir  aux  voies  judiciaires  contre  M.  Escudier,  et 
si  M.  Escudier  fait  acte  de  réparation  aujourd'hui,  c'est  parce  que, 
sans  y  avoir  été  en  aucune  façon  provoqué,  il  s'était  permis,  lui  seul, 
d'accuser  la  corporation  entière  de  piraterie,  d'avidité  et  de  marau- 
dage. Personne  ne  respecte  plus  que  nous  la  liberté  de  la  discussion, 
et  nous  n'en  voudrons  jamais  à  celui  qui  ne  sera  pas  de  notre  avis, 
de  soutenir  son  opinion  par  tous  les  arguments  en  son  pouvoir;  mais 
ce  que  nous  ne  tolérerons  en  aucun  cas,  c'est  que  pour  la  faire  pré- 
valoir, il  mette  à  son  service  des  personnalités  et  des  imputations 
que  réprouve  une  polémique  convenable. 

S.  Eh 


CORRESPONDANCE. 


Bordeaux,  2  juiu. 


Cent  cinquante  sociétés  chorales  et  instrumentales  ;  quatre  mille  con- 
currents entrant  en  lice  ;  vingt  mille  étrangers  accourus  de  tous  les 
départements  du  Midi  ;  des  bannières ,  des  devises,  des  guirlandes, 
des  cortèges,  des  sérénades,  des  acclamations,  de  l'enthousiasme  ;  des 
symphonies  et  des  refrains,  des  chœurs  et  des  chansons  ;  cette  verve 
méridionale  près  de  laquelle  pâlit  la  classique  furia  francese;  une  grande 
cité  —  le  Versailles  des  villes  commerçantes,  —  accueillant  en  vain- 
queurs les  députés  de  l'art  populaire  ;  une  foule  innombrable,  —  cette 
foule  des  bords  de  la  Garonne  qui  mêle  aux  couleurs  les  plus  vives  les 
cris  et  les  interpellations  les  plus  colorées, —  improvisant  aux  orphéo- 
nistes des  marches  triomphales!....  tel  a  été  le  concours  de  Bordeaux, 
ouvert  le  l'r  juin  dernier,  et  j'avoue  que  ceux  qui  savent  se  contenter 
des  apparences  n'en  pourraient  rêver  de  plus  brillant  et  de  plus  solennel. 

Malheureusement,  cette  nouvelle  manifestation  orphéonique  n'a  atteint 
qu'imparfaitement  son  but  et  n'a  pas  répondu  à  l'attente  de  la  Société 
de  Sainte-Cécile,  présidée  par  un  avocat  distingué,  M.  H.  Brochon,  qui 
en  avait  pris  l'initiative  et  la  direction.  Le  concours,  primitivement  an- 
noncé comme  concours  international,  a  été  privé  de  toute  société  étran- 
gère, et  un  département  voisin  de  la  Gironde,  le  Lot-et-Garonne,  qui 
compte  près  de  cinquante  sociétés  chorales  et  instrumentales,  ne  figure 
même  dans  la  liste  des  sociétés  inscrites  que  pour  un  contingent  très- 
faible.  La  longueur  et  les  frais  du  voyage,  d'une  part  ;  de  l'autre,  l'ab- 
sence de  toute  indemnité  de  déplacement  ou  avantage  spécial,  n'ont  pas 
permis,  il  est  vrai,  aux  sociétés  de  Belgique  ou  d'Allemagne  de  se  pré- 
senter devant  le  jury  de  Bordeaux;  mais  il  est  à  regretter  que  la  com- 
mission organisatrice  ne  soit  pas  parvenue  à  entraîner  l'adhésion  de 
quelques  sociétés  de  Paris,  du  Nord,  de  la  Normandie,  de  l'Alsace  ou  de 
l'intérieur  de  la  France  ;  et  il  est  fâcheux  surtout  que  la  date  du  con- 
cours,—  maintenue  au  4e'  juin  malgré  les  observations  légitimes  que 
nous  résumions  sur  un  autre  terrain,  au  nom  des  sociétés  de  Lot-et- 
Garonne,  appelées  ce  jour-là  à  Agen  pour  une  fête  locale,  —  que  cette 
date,  dis-je,  ait  forcément  éloigné  de  la  lutte  de  bonnes  et  vaillantes 
compagnies  artistiques  qui  s'y  préparaient  depuis  longtemps  et  l'appe- 
laient de  tous  leurs  vœux. 

La  commission  a  pris  bravement  son  parti:  elle  a  substitué  sur  l'af- 
fiche l'épithète  de  général  à  celle  d'international,  afin  que  nul  ne  s'aperçût 
sans  doute  qu'une  région  très-restreinte  du  Midi  composait  seule  l'effectif 
de  ce  concours  général.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  Bordelais 
donnent  l'exemple  de  leur  habileté  et  de  leur  esprit  naturel.  Mais,  au 
point  de  vue  de  l'institution  du  chant  choral  populaire  et  des  progrès 
de  cette  œuvre  nationale,  ce  sont  des  concours  stériles  que  ceux  dont 
la  sphère  d'émulation  est  ainsi  restreinte,  et  qui  décernent  forcément 
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des  récompenses  d'autant  plus  facilement  acquises  qu'elles  sont  moins 
disputées.  Ceci  posé,  et  tout  en  regrettant  que  les  circonstances  aient 
trahi  la  généreuse  initiative  du  comité  de  direction,  je  rentre  à  la  hâte 
dans  mon  rôle  d'historien. 

A  10  heures,  les  orphéons  et  les  musiques  se  réunissaient  dans  les 
allées  des  Quinconces.  Les  mesures  d'ordre  étant  prises  avec  intelli- 
gence, le  défilé  s'est  effectué  sans  encombre.  Parmi  ce  long  cortège, 
quelques  sociétés  avaient  arboré  un  costume  de  circonstance  d'un  goût 
douteux  et  d'une  opportunité  contestable.  Les  orphéonistes  d'Arcachon 
s'étaient  costumés  en  canotiers  d'Opéra-Comique  ou  d'Asnières  :  vareuses 
rouges,  pantalons  blancs,  chapeaux  microscopiques  aux  banderolles  flot- 
tantes. Les  soixante-quatorze  chanteurs  de  Narbonne  exhibaient  des 
blouses  bleues,  des  ceintures  et  des  bérets  blancs.  Le  shako-tromblon 
des  beaux  jours  de  1 830  pyramidait  sur  la  tête  des  gardes  municipaux 
du  Mans;  les  pompiers  de  Cognac  confiaient  aux  rayons  du  soleil  le 
casque  odéonien,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  la  musique  militaire  de  Mont- 
de-Marsan,  dont  les  membres  n'avaient  cru  devoir  endosser  un  uniforme 
éclectique  qui  rappelait  désagréablement  la  garde  nationale  et  la  garde 
mobile.  0  pittoresque  !  0  poésie!  que  de  fautes  on  commet  en  votre  nom! 

En  quittant  les  allées  d'Orléans,  les  Sociétés  se  sont  rendues  aux  salles 
de  concours.  Le  public  avait  envahi  de  bonne  heure  le  Grand-Théâtre, 
le  théâtre  des  Variétés,  la  salle  Franklin,  le  Cirque,  le  jardin  de  la 
mairie  et  la  salle  de  la  Renaissance,  où  les  membres  des  jurys  —  com- 
positeurs et  artistes  de  Paris  et  de  Bordeaux  —  attendaient  les  diffé- 
rentes divisions  soumises  à  leur  examen. 

Les  luttes  ont  été  brillantes.  Il  est  impossible  de  ne  pas  constater  le 
progrès  sensible  qu'a  fait  dans  le  Midi  l'art  musical,  grâce  à  ces  réu- 
nions artistiques  fréquentes  et  aux  études  qu'elles  nécessitent.  Les  voix 
se  dépouillent  peu  à  peu  de  leur  rudesse  native;  on  sent  que  l'émission 
du  son,  que  la  prononciation,  font  l'objet  de  travaux  sérieux  et  soute- 
nus ;  les  nuances  s'enchaînent  et  s'agencent  habilement  ;  l'expression 
est  juste,  le  sentiment  naturel;  on  chante  enfin,  et  bientôt  le  style  ré- 
vélera ses  secrets  à  ces  artisans,  à  ces  laboureurs  qui  étudient  les  œu- 
vres de  Mozart  et  de  Meyerbeer,  de  la  main  qui  fauche  et  moissonne, 
de  la  bouche  qui  criait  naguère  les  vulgaires  ponts-neufs  du  cabaret  et  de 
la  débauche  ! 

A  6  heures,  à  l'issue  des  concours ,  les  quatre  mille  concurrents 
étaient  de  nouveau  groupés  sur  l'esplanade  des  Quinconces,  pour  assis- 
ter à  la  distribution  des  prix,  sous  la  présidence  du  préfet  de  la  Gi- 
ronde et  exécuter  —  suivant  l'usage  antique  et  le  cérémonial  adopté  — 
ces  fabuleux  chœurs  d'ensemble  qu'annoncent  tous  les  programmes  de 
concours  et  que  nous  n'avons,  il  faut  l'avouer,  jamais  entendu  chanter. 

Il  est  des  fatalités  ;  celle  dont  je  parle  est  du  genre  persistant.  Bordeaux 
devait  la  subir.  Au  premier  signal  de  la  baguette  de  M.  Mézeray,  chef 
d'orchestre  du  Grand-Théâtre,  chargé  de  conduire  les  chœurs  ensorcelés 
et  de  détruire  le  enarme,  la  foule  envahit  l'enceinte,  refoule  lesfaction- 
naires,  renverse  les  frêles  obstacles  des  cordes  et  des  poteaux  de  sépa- 
ration, saccage  les  chaises,  enfonce  les  bancs  et,  dans  son  admiration... 
panique,  bouscule  les  orphéonistes  qui,  ne  comprenant  rien  à  cette  im- 
provisation extra-musicale,  augmentent  le  tumulte  en  s'opposant  aux 
envahissements  du  dehors,  rompent  leurs  rangs ,  se  désorganisent  et 
résistent  à  la  télégraphie  désespérée  à  laquelle  se  livrent,  afin  de  rame- 
ner l'ordre  et  la  confiance  dans  ce  quatuor  effarouché,  M.  Mézeray,  du 
haut  de  son  pupitre  et  les  membres  du  jury,  des  sommets  olympiques 
de  leur  estrade  ! 

C'est  au  milieu  de  ce  gigantesque  désordre  dans  lequel  les  chœurs 
d'ensemble  venaient  de  sombrer  que  les  décisions  des  jurys  ont  été 
ainsi  proclamées  pour  le  concours  des  Sociétés  chorales  : 

Premiers  prix  :  Orphéon  de  Carcassonne  (division  supérieure);  Orphéon 
de  Narbonne  (première  division)  ;  Orphéon  de  Béziers  (deuxième  divi- 
sion); Société  orphéonique  de  Cognac,  Orphéon  Saint-rierre  de  Clairac, 
Orphéon  Saint-Vincent  de  Mérignac  (troisième  division,  première,  deu- 
xième et  troisième  section). 

Seconds  prix  :  Orphéon  de  Montpellier,  Orphéon  Sainte-Cécile  de 
Sommières,  Société  chorale  de  Saint-.Macaire,  Société  lyrique  de  Bor- 
deaux, Société  chorale  de  Sommières,  Orphéon  Saint  Martin  de  Léo- 
gnan,  Orphéon  de  Saint-Loubès. 

Les  autres  récompen-es  ont  été  décernées  aux  Orphéons  et  Sociétés 
chorales  de  Villeneuve-sur  Lot,  Montauban,  Bergerac,  Castelnaudary, 
Dax,  Tarbes,  la  Réole,  Lézignan,  Aiguillon,  Carbon-Blanc,  Fabrezan, 
Branne,  Monségur,  Cliasteauneuf,  Couthures,  Castres,  le  Bouscat,  Am- 
barès,  Lormont  et  Monsempron. 

Les  Orphéons  de  la  Bastide,  Charles  Magne,  de  Libourne,  de  Vauvert, 
de  Bize,  de  Langon,  de  Pons,  de  Castets-en-Dorthe  ont  mérité  des  men- 
tions honorables. 

La  musique  du  88°  de  ligne,  dirigée  par  M.  Digue,  est  sortie  victo- 
rieuse du  concours  des  musiques  d'harmonie  :  elle  a  remporté  le  prix 
unique  de  la  division  supérieure. 

Ont  été  également  couronnées  dans  ce  concours:  la  musique  des  sa- 
peurs-pompiers de  Mont-de-Vlarsan,  la  musique  d'harmonie  de  Langon, 
la  Société  philharmonique  de  Jarnac  (premier  prix);  la  musique  munici- 


pale du  Mans,  la  Société  de  Cette,  de  Valence  dAgen  et  de  la  Réole 
(seconds  prix). 

Dans  le  concours  des  fanfares,  le  prix  unique  de  la  division  supérieure 
a  été  décerné  à  la  fanfare  Rollet,  de  Bordeaux.  Le  jury,  a  l'unanimité, 
a  exprimé  le  vif  désir  qu'il  soit  fait  mention  publique  avec  éloges  du 
p'aisir  que  lui  a  fait  éprouver  la  remarquable  symphonie  composée 
comme  morceau  d'épreuve  par  M.  J.  Massip. 

Ce  concours  a  été  également  l'occasion  de  succès  légitimement  rem- 
portés pour  les  fanfares  Willems  et  Ch.  Rousse ,  de  Bordeaux  ;  des 
pompiers  et  de  l'Orphéon  de  Cognac,  de  Gaillac,  de  la  Teste,  de  Rabas- 
tens,  de  Persac,  de  Sainte-Bazeille,  de  Saint-Loubès ,  Léognan  et  d'Ar- 
cachon. 

Les  médailles  ont  été  remises  aux  directeurs  lauréats,  et  les  discours 
de  circonstance,  prononcés  le  soir  dans  une  des  salles  de  la  mairie,  où 
l'administration  municipale  offrait  un  punch  aux  présidents  et  direc- 
teurs des  sociétés  concurrentes.  M.  le  préfet  de  la  Gironde,  M.  le  gé- 
néral Daumas,  M.  le  maire  de  Bordeaux,  M.  le  procureur  général,  prési- 
daient cette  réunion.  Les  incidents  de  la  journée  et  les  métamorphoses 
du  programme  défrayaient  les  conversations  générales  ,  tandis  que  le 
vent  du  soir,  ingénieux  contraste  !  apportait  par  les  fenêtres  ouvertes 
les  bruits  railleurs  de  la  gaieté  populaire,  l'écho  lointain  des  sérénades 
et  des  fanfares  escortant  vainqueurs  et  vaincus  au  chemin  de  fer  ou 
au  sommeil. 

Ainsi  que  je  l'écrivais  ici  même,  il  y  a  quinze  jours,  dans  l'une  de 
ces  lettres  nomades  qui  n'ont  d'autre  prétention  que  de  raconter  les 
campagnes  de  l'art  populaire  contre  l'ignorance  et  les  préjugés,  l'Or- 
phéon s'est  révélé,  de  la  Garonne  aux  Pyrénées,  sous  un  aspect  qui  ne 
prête  plus  à  l'équivoque  et  à  la  contradiction.  Supérieur  aux  opposi- 
tions caduques,  étranger  aux  menées  de  la  critique,  rayonnant  de  toutes 
les  amitiés  fécondes  et  pures  qu'il  s'est  créées  dans  les  régions  libres 
de  la  pensée,  il  se  développe  dans  le  Midi  avec  une  merveilleuse  spon- 
tanéité. Le  concours  de  Bordeaux  a  pu  laisser  à  désirer  comme  orga- 
nisation et  comme  réalisation  ;  mais  il  a  rallié,  raffermi,  groupé  en  une 
sorte  d'association  solidaire  les  forces  vives  de  l'Orphéon  méridional. 

Nous  n'avons  pas  caché  les  côtés  défectueux  de  cette  fête  artistique  ; 
nous  pouvons  lui  reconnaître  ce  mérite  et  cette  influence.  L'avenir  mettra 
en  présence  de  sociétés  aguerries  ces  artisans,  chanteurs  encouragés 
aujourd'hui  par  de  faciles  triomphes.  Vienne  le  jour  de  la  lutte,  et  ils 
sauront  se  distinguai  Mais,  en  attendant,  groupés  en  corps  réguliers, 
ils  servent,  au  milieu  des  villages  et  des  cités,  les  intérêts  de  l'art  aussi 
bien  que  ceux  de  la  loi;  dans  leurs  réunions  fraternelles,  ils  puisent 
avant  et  après  le  travail  quotidien,  l'énergie,  la  foi,  l'amour,  l'inspira- 
tion qui  en  font  de  braves  chanteurs  de  braves  travailleurs ,  ils  créent 
ainsi  de  vigoureux  contingents  d'honnêteté,  d'art  et  de  patriotisme.  On 
ne  saurait,  en  vérité,  désirer  davantage.  Ce  sont  d'heureuses  et  utiles 
idées  que  celles  qui  fructifient  promptement  dans  les  faits. 

Em.  Mathieu  DE  MONTER. 

P.  S.  —  La  ville  de  Périgueux  organise  un  grand  concours  régional 
qui  s'ouvrira,  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  prochain,  entre  les 
Sociétés  chorales  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde ,  de  la  Charente,  de  la 
Charente-Inférieure,  de  la  Corrèze,  de  la  Haute-Vienne  ,  du  Lot  et  du 
Lot-et-Garonne.  Ce  concours  sera  probablement  suivi  d'un  festival, 
durant  lequel  les  Sociétés  réunies  exécuteront  une  cantate  intitulée  : 
les  Enfants  de  Vêsone.  Les  paroles  sont  de  M.  Matagrin,  rédacteur  en 
chef  du  Pêrigord,  et  la  musique  a  été  confiée  à  M.  J.  Mourstier,  ancien 
élève  d'Halévy,  actuellement  directeur  de  la  Société  chorale  des  Enfants 
de  Saint-Denis. 


Londres,  6  juin. 

Le  théâtre  de  Covent-Garden  a  suivi  de  près  Her  Majesty's  avec  les 
Huguenots.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  y  a  été  représenté  samedi  et 
mardi  et  servait  de  début  à  Mlle  Fricci,  l'une  des  élèves  les  plus  distinguées 
de  Mme  Marchesi.  A  Londres,  le  rôle  de  Valentine  a  eu  les  années  précé- 
dentes de  si  grandes  interprètes,  et  la  troupe  de  M.  Gye  comprend  cette 
année  des  noms  si  formidables,  qu'il  serait  injuste  d'attendred'unejeune  dé- 
butante de  faire  oublier  ses  prédécesseurs  ou  d'égaler  en  talent ,  dès 
son  début,  ses  éminents  camarades.  Mlle  Fricci  a  eu  cependant  tout  le 
succès  qu'elle  pouvait  désirer  pour  encourager  son  consciencieux  talent. 
Mais  Mario  dans  Raoul,  mais  Mme  Carvalho  dans  le  rôle  de  la  reine. 
Mme  Didiée  le  page,  et  surtout  Faure  Saint-Bris,  quel  magnifique  en- 
semble! —  Le  même  ouvrage  continue  de  faire  salle  comble  à  Her  Ma- 
jesty's, où  Mlle  Titjens  remplit  si  magistralement  le  rôle  de  Valentine 
et  Mlle  Trebelli  si  gracieusement  celui  du  page.  —  ]>s  deux  théâtres 
rivaux  préparent  en  même  temps  et  avec  beaucoup  de  soins  des  reprises 
de  Robert  le  Diable.  A  Covent-Garden  ce  sera  Tamberlick  qui  chantera 
Robert,  Mmes  Penco  Alice  et  Mme  Miolan  la  princesse.  A  lier  Majesty's, 
c'est  Mlle  Carlotta  Marchisio  (Mme  Coselli)  qui  remplira  ce  dernier  rôle 
et  Mlle  Titjens  celui  d'Alice.  Giuglini,  rétabli  d'ici  là,  il  faut  l'espérer, 
chantera  Robert,  et  Vialetti  Bertram. 
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Thalberg  vient  d'arriver.  Son  premier  concert  est  annoncé  pour  lundi 
prochain;  le  prix  dts  places  tst  d'une  guindé,  tt  pourtant  tous  les 
billets  sont  déjà  épuisés. 

Mlle  Octavie  Caussemille ,  la  charmante  pianiste  française,  a  fait  sa 
première  apparition  devant  un  public  anglais,  dans  la  dernière  séance 
de  l'Union  musicale  de  M.  Ella.  Elle  y  a  joué  avec  un  talent  très-supé- 
rieur et  un  succès  non  moindre  le  quintette  en  rot  bémol  mineur  de 
Hummel.  Mlle  Caussemille  ne  peut  manquer  d'établir  sa  réputation  a 
Londres  comme  elle  l'a  fait  à  Baden.  C'est  déjà  quelque  chose  que 
de  débuter  dans  un  des  concerts  du  Musical-Union  :  c'est  se 
produire  devant  la  meilleure  compagnie  du  monde,  et  n'y  arrive  pas  qui 
veut.  Seulement  pour  les  artistes  jeunes,  débuter  dans  les  concerts  de 
M.  Ella,  a  l'inconvénient  d'être  privé  de  la  publicité,  du  retentissement 
donné  par  la  presse  au  succès,  et  nécessaire  surtout  au  développement 
des  jeunes  talents,  car  tous  les  journaux  se  sont  donné  le  mot  pour  ne 
jamais  parler  de  ces  concerts.  C'est  une  querelle  ancienne,  et  ce  cher 
M.  Ella  devrait  bien  tâcher  de  l'arranger;  il  le  doit  aux  jeunes  artistes 
qui  jouent  dans  ses  concerts;  et  il  le  leur  doit  d'autant  plus,  que  géné- 
ralement il  ne  croit  pas  leur  devoir  autre  chose. 

L'Illustration  de  Londres  donne  clans  son  dernier  numéro,  avec  le  por- 
trait de  Meyerbeer,  une  esquisse  du  grand  artiste,  des  plus  réussie.  Nous 
ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  reproduire  le  commencement  de  ce 
charmant  travail  : 

«  La  Prusse  proclann;  Meyerbeer  pour  Allemand,  parce  qu'il  est  né  à 
Berlin  ;  la  France  lui  donne  Paris  pour  patrie,  parce  que  ses  œuvres  les 
plus  renommées  ont  vu  le  jour  dans  la  capitale  de  la  France;  l'Italie 
s'identilie  si  bien  avec  son  nom,  que  les  Vénitiens  l'appellent  le  Rossini 
allemand  ;  et  maintenant  l'Angleterre  réclame  une  partie  de  la  réputa- 
tion du  compositeur,  par  la  raison  que  ses  grands  opéras  y  sont  main- 
tenant mieux  exécutés  que  dans  aucune  autre  capitale  du  monde  musi- 
cal. Il  faut  conclure  de  ce  désir  général  qu'on  a  de  s'approprier  la 
gloire  de  l'illustre  compositeur,  qu'il  n'appartient  a  aucune  nation,  mais 
par  le  génie  et  l'adoption  au  monde  de  l'art  et  qu'il  est  cosmopolite 
dans  l'immensité  de  la  civilisation.  » 

B.  S. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Fermetures  annuelles. —  Vaudeville  :  reprise  d'L'n  mariage  de 
Paris,  de  MM.  Edmond  About  et  de  Najac.  —  Gymnase  :  reprise 
du  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre,  de  M.  Octave  Feuillet.  — 
Variétés  :  les  Scrupules  de  Jolivet,  vaudeville  de  M.  Raymond 
Deslaudes  ;  Monsieur  de  la  Bac/ce.  vaudeville  de  MM.  Brisebarre 
et  Eug.  Nus.  —  Palais-Royal  :  le  Café  de  la  rue  de  la  Lune, 
vaudeville  de  MM.  Grange  et  Jules  Moineaux.  —  Porte-Saint- 
Martin  :  reprise  de  Perrinet  Lee 1ère  ,  drame  de  MM.  Lockroy 
et  Anicet  Bourgeois.  —  Délassements-Comiques  :  ouverture 
de  la  nouvelle  salle  de  la  rue  de  Provence.  —  Le  Théâtre  du 

CHALET    DES    ILES,    l'HlPPODROME,    le   ClRQUE   DE   L'IMPÉRATRICE ,    et 

le  Pré  Catelan. 

L'heure  du  repos  a  sonné  pour  la  plupart  de  nos  théâtres.  Les 
uns  congédient  franchement  le  public  pour  trois  ou  quatre  mois  ;  les 
autres  restent  ouverts,  mais  ils  font  la  sieste,  et  semblent  se  soucier 
fort  peu  des  intrépides  visiteurs  qui  leur  sont  encore  fidèles.  Aussi 
les  nouveautés  deviennent-elles  singulièrement  rares  ,  et  sommes- 
nous  réduit  à  les  guetter  au  passage,  télescope  en  main,  comme  cela 
se  pratique  à  l'Observatoire  pour  les  comètes.  Quand  ils  ne  peuvent 
pas  en  découvrir,  MM.  les  astronomes  se  rattrapent  sur  les  étoiles, 
tandis  que,  pour  nous,  c'est  tout  au  plus  si  nous  avons  à  signaler 
quelques  nébuleuses  au  firmament  de  notre  quinzaine. 

Le  Vaudeville  a  repris  Un  mariage  de  Paris,  comédie  en  trois 
actes,  tirée  d'un  ouvrage  de  M.  Edmond  About,  et  très-agréablement 
jouée  par  Febvre  et  par  Mme  Lambquin.  Permis  à  l'auteur  de  consi- 
dérer cette  reprise  comme  une  heureuse  revanche  de  Gaëtana. 

Peut-être  le  théâtre  de  la  Bourse  eût-il  mieux  fait  de  garder  le 
Roman  d 'un  jeune  homme  pauvre,  dont  le  Gymnase  s'est  emparé.  11 
est  vrai  que  Lafontaine  n'était  plus  là  pour  prêter  sa  physionomie 
sympathique  au  héros  de  M.  Octave  Feuillet,  et  que,  par  conséquent, 
la  pièce  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  suivre  son  principal  in- 
terprète au  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

—  Nous  aurions  le  droit  de  partager  les  Scrupules  de  Jolivet,  en 


omettant  de  relever  les  maladresses  de  cet  honnête  idiot  qui  n'aidera 
pas  les  Variétés  à  conjurer  les  rigueurs  de  la  température.  Mais, 
puisque  nous  n'avons  que  lui  sous  la  main,  nous  le  dénoncerons  à  la 
postérité  la  plus  reculée  comme  atteint  et  convaincu  d'avoir,  par  ses 
scrupules  déplacés  ,  mis  en  révolution  les  pacifiques  baigneurs  de 
Trouville.  Pour  fuir  les  dangereuses  agaceries  de  la  femme  d'un 
ami,  à  qui  il  est  redevable  de  n'avoir  pas  fait  une  station  trop  pro- 
longée au  fond  de  la  Manche,  il  se  lance  dans  une  foule  d'aventures 
hétéroclites  qui  lui  attirent  jusqu'à  quatre  duels.  Et  notez  que  ce 
pauvre  Jolivet  n'a  pas  même  la  consolation  de  s'être  dévoué  par  re- 
connaissance ;  car  ce  n'est  pas  son  ami  Duhamel  qui  l'a  sauvé,  et 
pour  comble  d'humiliation,  la  coquette  Mme  Duhamel  s'est  amusée 
à  ses  dépens. 

Qu'est-ce  que  Monsieur  de  la  Raclée,  autre  produit  du  même  ter- 
roir ?  C'est  un  membre  de  cette  innombrable  tribu  des  gêneurs  que 
l'on  rencontre  partout,  et  dont  il  est  si  difficile  de  se  délivrer.  On 
appelait  autrefois  ces  sortes  de  gens  des  fâcheux  ;  Molière  les  a  peints 
de  main  de  maître.  Sans  avoir  la  même  autorité  de  pinceau,  les  au- 
teurs de  Monsieur  de  la  Raclée  ont  esquissé  avec  assez  de  bonheur 
le  portrait  d'un  de  ces  individus  qui  s'imposent  à  une  famille,  s'y 
rendent  insupportables  par  leurs  prétentions  et  par  leurs  maladresses, 
brouillent  tout  dans  la  maison,  et  ne  laissent  après  eux  que  l'espé- 
rance de  ne  jamais  les  revoir.  Chacun  peut  mettre  un  nom  sur  ce 
type  de  fantaisie. 

—  A  la  faveur  d'une  représentation  à  bénéfice,  le  Palais-Royal  a 
glissé  dans  son  répertoire  courant  une  pochade  intitulée  le  Café  de 
la  rue  de  la  Lune,  qui  doit,  à  bon  droit,  s'étonner  de  vivre  encore 
après  la  circonstance  pour  laquelle  elle  a  été  faite.  C'est  une  carica- 
ture au  gros  sel  de  ces  établissements  où  l'on  dispense  à  la  fois  aux 
amateurs  le  gloria  et  la  chansonnette.  On  aurait  lieu  de  regretter  la 
consommation,  si  elle  n'était  servie  par  les  excellents  comiques  du 
Palais-Royal. 

—  La  reprise  de  Perrinet  Leclerc,  grand  drame  joué  pour  la  pre- 
mière fois  en  1832,  n'a  pas  eu  à  la  Porte-Saint-Martin  tout  le  succès 
que  l'on  avait  espéré.  Le  temps  est  bien  loin  où  la  jeunesse, 
façonnée  à  l'enthousiasme  par  les  adeptes  de  l'école  romantique,  se 
passionnait  pour  les  traditions  du  moyen  âge,  ressuscitées  d'ailleurs 
avec  un  certain  éclat.  Aujourd'hui,  les  querelles  des  Bourguignons  et 
des  Armagnacs,  les  trahisons  d'Isabeau  de  Bavière,  la  démence  de 
Charles  VI,  sont  des  thèmes  passés  de  mode,  et  qui  n'exercent  plus 
sur  le  public  qu'un  bien  médiocre  attrait.  Et  puis,  où  sont  les  inter- 
prèles de  cette  littérature  fiévreuse  ?  Où  est  Mlle  Georges,  qui  en 
était  l'incarnation  la  plus  complète  ?  Autres  temps,  autres  spectacles. 
Cette  reprise  n'aura  pas  moins  utilement  servi  de  transition  à  celle  de 
Paillasse,  que  l'on  prépare  pour  Frederick  Lemaître. 

—  Nous  n'avions  pas  coutume,  si  ce  n'est  par  exception,  de  pren- 
dre garde  aux  faits  et  gestes  des  Délassements-Comiques,  lorsqu'ils 
trônaient  dans  toute  leur  gloire  rigolbochante  au  boulevard  du  Temple. 
Mais  ce  petit  théâtre  vient  de  subir  une  transformation  qui  nous  im- 
pose le  devoir  de  compter  désormais  avec  lui.  Chassé  de  ses  pénates, 
par  expropriation  forcée,  il  est  devenu  le  voisin  de  l'Opéra,  et  il  a 
élu  domicile  dans  un  local  situé  rue  de  Provence,  au  bout  de  la  rue 
le  Peletier,  et  consacré  jusqu'ici  à  des  expositions  artistiques.  La  salle 
qu'il  s'y  est  improvisée  en  quelques  jours  est  tout  simplement  une 
merveille  de  confort  et  d'élégance.  Son  aspect  est  à  la  fois  gai  et 
brillant  ;  les  loges  y  sont  bien  disposées  ;  on  y  est  assis  commodé- 
ment dans  des  stalles  qui  remplacent  le  parterre.  Plusieurs  foyers  de 
petite  dimension  reçoivent  le  public  dans  les  entr'actes,  et,  par  suite 
d'une  innovation  qui  témoigne  de  la  tyrannie  des  usages  et  des  mœurs, 
un  charmant  fumoir,  convenablement  isolé,  attire  et  retient  encore 
des  spectateurs  qui  ne  peuvent  passer  une  soirée  sans  rouler  quel- 
ques cigarettes. 

Quant  au  genre  du  théâtre,  il  s'est  aussi  modifié  en  changeant  de 
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quartier.  Ce  ne  sont  plus  de  ces  pièces  à  femmes  d'écœurante  mé- 
moire, de  ces  prétextes  à  exhibitions  de  célébrités  de  Casinos,  com- 
mençant à  sept  heures  et  finissant  à  minuit.  Quatre  petites  pièces 
légères,  des  vaudevilles,  des  opérettes,  composent  un  spectacle  court 
et  de  digestion  aisée.  C'est  d'abord  un  prologue  d'ouverture,  de 
M.  Flan,  puis  une  opérette  de  MM.  Siraudiu  et  Hervé,  la  Fanfare  de 
Saint-Cloud;  un  vaudeville  de  M.  Henri  Rochefort,  les  Bienfaits  de 
Champavert,  et  une  bouffonnerie  de  M.  Hervé,  paroles  et  musique, 
qui,  sous  le  titre  du  Hussard  persécuté,  termine  la  soirée  de  la  façon 
la  plus  drolatique.  Les  principaux  artistes  de  la  troupe  sont  les  mêmes 
qu'au  boulevard  ;  mais  de  nouvelles  recrues  ne  tarderont  pas  sans 
doute  à  venir  les  renforcer.  C'est  une  question  d'existence  rendue  in- 
dispensable autant  qu'urgente  par  la  cherté  des  places. 

—  Les  théâtres  d'été  sont  tous  en  plein  épanouissement.  Au  Chalet 
des  Iles,  le  nouveau  directeur,  M.  Larocheile,  donne  des  représenta- 
lions  de  jour  et  de  nuit,  formées  d'anciennes  pièces  à  succès,  les 
Enragés,  le  Baiser  de  Vétrier,  Roger  Bontemps,  et  au  moment  où 
nous  écrivons,  son  répertoire  s'enrichit  de  Roquelaure  ou  l'Homme  le 
plus  laid  de  France.  Le  transport  en  bateau  dans  l'île  est  gratuit. 
—  A  l'Hippodrome,  les  exercices  équestres  sont  variés  par  l'ascension 
réellement  miraculeuse  de  Mme  James  Potter,  qui,  rivale  de  Blondin, 
s'aventure,  la  tête  dans  un  sac,  sur 'un  fil  imperceptible:  c'est  à 
donner  le  vertige,  si  non  à  l'audacieuse  acrobate,  tout  au  moins  à 
ses  spectateurs.  —  Au  cirque  de  l'Impératrice,  on  applaudit  Arlequin 
métamorphosé  en  singe,  le  Chien  à  la  boule,  dressé  par  le  clown 
Dumos,  et  le  Ballet  des  Fleurs,  gracieux  intermède  exécuté  par  un 
quadrille  d'écuyers  des  deux  sexes. — Au  concert  des  Champs-Elysées, 
l'élite  de  la  société  de  Paris  arrive  chaque  soir  en  brillants  équipa- 
ges, et  se  fait  visite  dans  ce  charmant  salon  à  la  voûte  étoilée. —  En- 
fin, au  Pré  Catelan,  l'orchestre  de  Musard  continue  a  faire  merveil- 
les, le  vendredi  et  le  dimanche  de  chaque  semaine. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 


***  Les  représentations  de  l'Opéra  ont  été  signalées  cette  semaine  par 
la  rentrée  de  Mme  Petipa  dans  le  Marché  des  Innocents.  Le  retour  de  la 
charmante  ballerine  russe  a  été  celui  d'un  enfant  gâté  et  chacun  a 
voulu  lui  faire  fête.  C'est  que  Mme  Petipa  a  quelque  chose  en  elle  qui 
respire  la  joie  et  le  contentement  et  qui  se  communique  magnétique- 
ment au  public.  Ce  n'est  point  Mme  Ferraris,  ce  n'est  point  Mlle  Livry, 
c'est  Mme  Petipa!  Et  elle  parait  si  heureuse  de  danser,  elle  semble  en 
même  temps  si  pénétrée  du  plaisir  qu'elle  fait,  qu'on  sent  immédiate- 
ment cette  influence  et  qu'on  s'y  laisse  aller  avec  un  charme  infini. 
Aussi  est-ce  là  toute  l'histoire  des  deux  soirées  dans  lesquelles  a  réap- 
paru Mme  Petipa  ;  bientôt  elle  se  montrera  dans  un  nouveau  rôle,  celui 
de  Mazurka  du  Diable  à  quatre,  qui  est  annoncé  pour  vendredi  ou 
le  lundi  suivant.  On  dit  que  Mme  Petipa  y  a  intercalé  une  mazurke 
du  plus  piquant  effet.  —  On  reprendra  le  même  jour  la  Xacarilla. 
—  Lundi,  la  troisième  représentation  de  la  reprise  de  la  Juive  avait 
rempli  la  salle. 

*%  Les  onze  premières  représentations  de  Lalla-Roukh  au  théâtre  de 
l'Opéra-Comique  ont  produit  un  chiffre  de  61,488  fr.  65  c,  soit  une 
moyenne  de  5,562  fr.  60  c.  par  représentation.  A  la  troisième,  la  recette 
a  sauté  de  3,800  francs  à  5,400,  et  toutes  les  représentations  suivantes 
ont  dépassé  6,000  francs.  Ces  chiffres  sont  plus  éloquents  que  tout  ce 

qu'on  pourrait  dire  du  succès  de  l'œuvre  nouvelle  de  Félicien  David. 

Roger  a  pris  décidément  congé  du  public  vendredi  dernier  dans  une 
représentation  de  la  Dame  blanche,  où  il  a  reçu,  comme  à  l'ordinaire,  les 
plus  chaleureux  applaudissements. 

u%  Meyerbeer  est  de  retour  à  Berlin  de  son  voyage  à  Londres.  11  doit 
se  rendre  sous  peu  aux  eaux  d'Ems.  Ainsi  se  dément  d'elle-même  la 
nouvelle  qu'ont  donnée  plusieurs  journaux  de  son  arrivée  à  Paris. 

***  Au  nombre  des  pièces  qui  seront  jouées  cet  été  à  Ems,  on  cite  une 
nouvelle  opérette  de  Lockroy,  Pierrot,  dont  LéoDelibes,  l'auteur  des  Deux 
vieilles  gardes,  a  composé  la  musique. 

***  Une  dépêche  télégraphique  de  Barcelone,  en  date  du  i  juin,  an- 
nonce que  Mlle  Lagrua  a  fait  son  début  au  tbéâtre  du  Liceo  dans  la 
Favorite.  Le  succès  a  été  éclatant;  la  célèbre  cantatrice  a  été  rappelée 


après  chaque  morceau  et  une  ovation  frénétique  lui  a  été  faite  au  qua- 
trième acte. 

***  Le  ténor  Mazzoleni,  la  basse  Vialetti,  qui  a  chanté  l'hiver  der- 
nier à  Moscou,  et  Mme  Titjens,  ont  été  engagés  par  M.  Maretzek  pour 
le  théâtre  de  la  Havane. 

***  Le  directeur  du  théâtre  de  VOriente,  à  Madrid,  M.  Bagier,  est  ar- 
rivé à  Paris. 

***  M.  Antoine  Rubinstein  habitera  pendant  la  saison  l'île  de  Foehr, 
pour  y  terminer  un  grand  ouvrage.  Rubinstein  s'est  fait  entendre  plu- 
sieurs fois  avec  A.  Dreyschock,  à  Copenhague  chez  la  princesse  Anna. 

**„  Mme  Rey-Balla  a  été  engagée  par  la  direction  Merelli  pour  Milan 
et  Berlin,  où  elle  passera  une  partie  de  la  prochaine  saison. 

**„,  Les  éditeurs  de  musique  de  Paris,  représentés  par  MM .  Colombier, 
S.  Dufour,  Gérard  et  Heugel,  viennent  d'adresserà  M.  Léon  Escudier  la 
nouvelle  lettre  dont  voici  la  teneur  : 

«  A  Monsieur  Léon  Escudier,  directeur  de  TArt  musical. 

»  En  publiant  dans  votre  numéro  du  5  juin  la  réponse  dont  nous 
avions  réclamé  l'insertion,  vous  avez  omis  de  la  faire  suivre  des  signa- 
tures apposées  sur  notre  première  sommation.  En  outre,  vous  l'avez  fait 
précéder  de  réflexions  qui  tendent  à  induire  le  public  en  erreur,  en  lais- 
sant croire  que  le  débat  est  circonscrit  entre  vous  et  M.  Dufour,  direc- 
teur de  la  [Revue  et  gazette  musicale.  Comme  il  importe  qu'on  sache 
bien  que  c'est  le  commerce  de  musique  de  Paris  tout  entier  qui  vous  a 
demandé  réparation  des  attaques  que  vous  avez  cru  devoir  vous  per- 
mettre contre  lui,  nous  vous  invitons,  en  vertu  des  pouvoirs  que  nous 
avons  reçus  pour  suivre  cette  affaire,  et,  au  besoin,  nous  vous  requérons 
de  reproduire  cette  nouvelle  lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro,  et 
de  donner  la  liste  des  éditeurs  de  musique,  signataires  de  notre  pre- 
mière sommation,  vous  déclarant  que,  faute  par  vous  d'obtempérer  à 
notre  requête,  nous  persistons  dans  les  fins  de  l'assignation  qui  vous  a 
été  donnée. 

»  Les  délégués  des  éditeurs  de  musique  de  Paris. 
»  Colombie»,  Dufour,  Gérard,  Heugel.  » 

„%  Stephen  Heller  est  de  retour  à  Paris  de  l'excursion  qu'il  a  faite 
en  Angleterre. 

*%  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des  auteurs,  compo- 
siteurs et  éditeurs  de  musique,  a  lieu  aujourd'hui  dimanche  8  juin,  à 
midi,  dans  les  salons  de  M.  Souffleto,  rue  Montmartre,  161.  MM.  les  so- 
ciétaires sont  instamment  priés  d'assister  à  cette  réunion. 

*%  Aujourd'hui  dimanche,  fête  de  la  Pentecôte,  on  exécutera  à  Saint- 
Roch,  sous  la  direction  de  M.  Charles  Vervoitte,  la  deuxième  messe  à 
grand  orchestre  d'Haydn.  Les  solos  seront  chantés  par  M.  Battaille. 
L'office  commencera  à  10  heures  1/2. 

„.%  Le  festival  fédéral  de  chant  de  la  Suisse  aura  lieu  cette  année  à 
Coire,  les  19,  20  et  21  juillet. 

„,**  Voici  la  liste  des  personnes  qui  forment  le  jury,  à  l'exposition 
de  Londres,  pour  la  classe  des  instruments  de  musique  :  MM.  Sterndale 
Bennett,  Londres,  professeur;  J.  R.  Black,  Etats-Unis;  Th.  Bohm,  Au- 
triche, musique;  sir  George Clerk,  Edimbourg;  Fétis,  Belgique,  musique; 
Lissajous,  France,  physicien;  sir  Gorû  Onseley,  Oxford,  musique;  Ernst 
Paur,  Autriche,  musique;  W.  Pôle,  Londres,  professeur;  comte  de  Wil- 
ton,  Londres;  Henri  Wylde,  Londres,  professeur. 

**„  Près  de  six  mille  personnes,  parmi  lesquelles  dominent  les  nota- 
bilités russes ,  sont  déjà  arrivées  à  Bade.  La  saison  s'ouvre  donc  sous 
les  plus  brillants  auspices.  C'est  jusqu'à  présent  la  musique  militaire  de 
la  garnison  prussienne  de  Rastadt  qui  se  fait  entendre.  Ces  concerts  ont 
lieu  une  fois  par  semaine  et  sont  très-suivis. 

***  Après  le  succès  qui  l'a  accueilli  la  saison  dernière  à  Bade,  Pru- 
dent ne  pouvait  manquer  d'y  être  redemandé  cette  année.  Aussi  rémi- 
nent pianiste  compositeur  y  est-il  engagé  pour  les  grands  concerts  de 
juillet. 

***  Samedi  dernier,  dans  la  salle  Herz,  une  jeune  cantatrice,  élève 
de  Duprez,  Mlle  Alice  Vois,  qui  donne  de  belles  espérances ,  chantait 
au  bénéfice  d'un  artiste  malheureux.  L'intérêt  qu'elle-  inspire  avait  at- 
tiré beaucoup  de  monde ,  et  elle  a  recueilli  les  applaudissements  les 
plus  encourageants. 

***  La  dernière  session  du  jury  d'expropriation  a  décidé  du  sort  de 
quatre  des  petits  théâtres  sur  six,  qui,  depuis  longues  années,  faisaient 
la  fortune  et  la  joie  du  boulevard  du  Temple.  M.  Huet,  propriétaire  du 
Petit-Lazari,  qui  demandait  575,000  francs,  auquel  on  en  offrait  260,000, 
a  obtenu  440,000  francs  ;  M.  Dautrevaux,  propriétaire  des  Funambules, 
qui  demandait  800,000  francs,  auquel  on  en  offrait  280,000,  a  obtenu 
580,000  francs  ;  M.  Lami ,  propriétaire  de  la  Gaité ,  qui  demandait 
2,500,000  francs,  auquel  on  en  offrait  1,250,000,  a  obtenu  1,800,000  francs; 
M.  Clavière,  propriétaire  des  Folies-Dramatiques,  qui  demandait  1,200,000 
francs,  auquel  on  en  offrait  650,000,  a  obtenu  1,021,000  francs.  M.  Harel, 
directeur  des  Folies-Dramatiques,  a  obtenu  231,000  francs;  M.  Huvet, 
limonadier  du  Cirque,  250,000  francs;  Mme  veuve  Moinrot,  limonadière 
de  la  Gaîté,  160,000  francs  ;  M.  Pinet,  limonadier  des  Folies-Dramatiques, 
120,000  francs  ;  enfin,  M.  Breffort  (dit  le  père   la  Tripe),  qui  fournissait 


190 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


saucisses,  andouilles,  gras-double  aux  titis  faisant  la  queue  à  la  porte 
des  théâtres,  30,000  francs. 

„,%  Le  cinquième  festival  du  Rhin  central,  qui  devait  avoir  lieu  dans 
le  courant  de  l'été,  à  Darmstadt,  a  été  ajourné  à  l'année  prochaine,  par 
suite  du  décès  de  la  grande-duchesse  Mathilde  de  Hesse-Darmstadt. 

„%  Mme  Ristori  a  mis  au  concours  un  prix  de  840  lire  pour  la  meil- 
leure comédie  écrite  en  italien,  qui  sera  envoyée  au  comité  de  la  Société 
pour  l'encouragement  de  l'art  dramatique  à  Florence. 

***  Au  nombre  des  récentes  publications  pour  le  piano  que  l'éditeur 
Adolphe  Catelin  vient  de  faire  paraître,  il  faut  citer  en  première  ligne 
les  œuvres  45,  46,  47,  48  et  49  de  J.  Leybach,  et  recommander  spé- 
cialement aux  pianistes  la  grande  fantaisie  de  ce  compositeur  sur  les 
Puritains. 

**»  L'été  dernier,  Musard  nous  avait  fait  entendre  aux  Champs-Elysées 
une  ouverture  de  M.  Ch.  Manry,  la  Sorcière  des  eaux,  qui  fut  fort  remar- 
quée et  qui  dénota:t  chez  l'auteur  toutes  les  qualités  d'un  compositeur 
d'opéra.  Le  même  Musard  exécute  depuis  la  semaine  dernière  ,  à  ses 
concerts  du  pré  Catelan,  une  valse  de  M.  Manry,  qui  a  nom  Ville-cTA- 
vray,  et  qui  se  distingue  par  le  charme  de  la  mélodie,  non  moins  que  par 
une  instrumentation  soignée  et  par  la  franchise  du  rhythme.  Cette  valse, 
très-bien  exécutée  par  l'excellent  orchestre  de  Musard,  obtient  un  véri- 
table succès  ;  elle  prouve  que  tous  les  styles  sont  familiers  à  M.  Manry, 
et  que  ses  compositions  légères  ne  sont  pas  moins  bien  travaillées  et 
n'ont  pas  moins  de  valeur  que  les  oeuvres  sérieuses  qu'il  nous  a  mis  si 
souvent  à  même  d'apprécier. 

„,**C'est  dimanche  <5  juin,  à  2  heures,  qu'aura  lieu  au  Cirque-Napoléon 
la  séance  solennelle  de  la  première  division  de  l'Orphéon  de  Paris,  sous 
la  direction  de  M.  Pasdeloup.  En  voici  le  programme:  Domine  salvum, 
Gloire  au  Seigneur,  Silcher;  Salut  aux  chanteurs,  Amb.  Thomas  ;  le  Chant 
des  pâtres  ,  Mendelssolin  ;  Marche  des  bohémiens,  de  Preciosa,  Weber  ; 
Près  du  fleuve  étranger,  Gounod  ;  prière  delà  Muette,  Auber;  chœur  de 
Jaguarita,  Halévy  ;  Bonsoir,  de  Bishop  ;  le  Bivouac,  de  Kucken  ;  Chan- 
tons victoire,  Haendel;  Vive  l'Empereur  !  Gounod. 

**„,  Notre  correspondance  de  Londres  constatait  encore  la  semaine 
dernière  l'immense  succès  qu'a  obtenu  à  Londres  V  ouverture-marche 
composée  par  Meyerbeer,  pour  l'exposition  de  Londres;  une  œuvre 
accueillie  ainsi  à  l'audition  devait  être  impatiemment  attendue  et  avi- 
dement recherchée  comme  publication  musicale;  aussi  lisons-nous  dans 
les  journaux  anglais  que  l'éditeur  n'a  pu  suffire  à  contenter  par  plu- 
sieurs tirages  à  grand  nombre  la  curiosité  dea  amateurs;  un  succès 
analogue  s  est  prononcé  à  Paris  dès  que  l'ouverture-marche  a  été  mise 
en  vente,  et  quoiqu'aucun  orchestre  ne  l'ait  encore  fait  entendre,  les 
deux  premiers  tirages  ont  été  épuisés  en  une  semaine.  Ce  succès  de- 
viendra plus  grand  encore,  lorsqu'une  audition  à  l'orchestre  aura  pu 
mettre  le  public  français  à  même  d'apprécier  toutes  les  beautés  de  ce 
nouvel  ouvrage  de  l'illustre  auteur  des  Huguenots  et  de  Robert  le  Diable. 

***  M.  A.  Mey,  l'excellent  pianiste  compositeur,  est  de  retour  à  Paris 
d'une  tournée  artistique  qu'il  avait  faite  dans  le  Nord  de  la  France,  en 
compagnie  de  Henard,  l'ancien  ténor  de  l'Opéra.  Ces  deux  artistes  ont 
obtenu  partout  le  plus  grand  succès,  notamment  à  Calais,  Cambrai,  Va- 
lenciennes  et  Amiens  ;  la  fantaisie  pour  le  piano  sur  des  thèmes  de  Diane 
de  Solanges,  composée  par  M.  Mey,  a  toujours  été  redemandée,  et  la  voix 
de  Renard  paraissait  aussi  fraîche  que  jamais. 

4*.  Les  journaux  américains  annoncent  qu'un  des  principaux  mar- 
chands de  musique  de  New-York,  M.  Breusing,  qui  entretenait  des  rela- 
tions importantes  avec  le  commerce  de  musique  de  Paris,  a  cédé  son 
établissement  à  MM.  Béer  et  Schirmer.  M.  Schirmer  est  Allemand  d'ori- 
gine; il  était  depuis  longues  années  le  principal  employé  de  M.  Breusing, 
et  la  prospérité  de  l'étab  issement  devait  beaucoup  à  son  intelligence 
et  à  son  zèle.  D'un  autre  côté,  M.  Béer  est  un  professeur  de  piano  et 
un  compositeur  distingué  dont  la  réputation  est  très-bien  établie  dans 
la  haute  société  de  New-York.  M.  Béer  a  voulu  inaugurer  la  prise  de 
possession  de  la  maison  Breusing  par  une  soirée  musicale  qui  a  été  de 
tout  point  splendide,  car  elle  réunissait  tout  ce  que  la  ville  compte  de 
notabilités.  Mme  d'Angri,  Mme  Strakosch.Mlle  Carlotta  Patti  et  M.  Cen- 
temeri  composaient  avec  M.  et  Mme  Béer  (cette  dernière  est  de  famille 
française  très-distinguée)  un  ensemble  d'artistes  des  plus  remarquables, 
que  les  bravos  de  l'assemblée  ont  accueilli  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  cette  charmante  soirée.  Un  semblable  début  et  les 
éléments  solides  qui  s'y  joignent  sous  le  rapport  commercial,  assurent 
aux  successeurs  de  M.  Breusing  la  continuation  de  la  vogue  conquise 
par  leur  prédécesseur. 

**„.  Dimanche  dernier,  dans  une  matinée  musicale,  organisée  à  la 
salle  Beethoven  par  Mlle  de  la  Morlière,  au  bénéfice  d'une  famille  mal- 
heureuse et  dans  laquelle  on  a  beaucoup  applaudi  Mme  Pithon -Chevet, 
pianiste  de  talent  et  un  baryton  hongrois,  M.  Schuitz,  le  célèbre  flûtiste 
Oar.boldi  s'est  fait  entendre  avec  un  grand  succès  dans  une  fantaisie 
de  sa  composition  sur  Lalla- Roukh. 

*%  IS  Indépendance  belge  annonce  qu'un  projet  de  loi  portant  une  pro- 
position de  S, 000  francs  de  pension  en  faveur  de  Mme  Halévy,  veuve  du 
grand  compositeur  dont  l'Europe  pleure    encore    la  perte,  a   été,   sur 


l'ordre  de  l'Empereur,  envoyé  au  conseil  d'Etat,  qui  doit  l'examiner  d'ur- 
gence, afin  qu'il  puisse  être  voté  dans  cette  session. 

***  Le  corps  de  Nestroy,  arrivé  le  28  mai  à  Vienne,  et  qu'on  avait 
provisoirement  déposé  dans  les  caveaux  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Jean,  avait  été  porté  le  2  juin,  au  milieu  d'un  concours  immense,  jus- 
qu'au théâtre  du  quai,  où  l'attendait  le  char  funèbre,  attelé  de  quatre 
chevaux.  Trente  voitures  de  deuil  suivaient  le  char.  Dans  le  cortège,  on 
remarquait  les  artistes  des  Bouffes-Parisiens,  présents  en  ce  moment  à 
Vienne,  les  notabilités  artistiques  et  littéraires,  les  directeurs  et  la  plu- 
part des  acteurs  et  des  actrices  des  théâtres  de  la  capitale.  On  vendait 
le  portrait  de  Nestroy,  accompagné  d'une  notice  biographique,  sur  le 
passage  du  convoi,  qui  s'est  rendu  au  cimetière  de  Waehringen.  Deux 
discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe,  placée  sur  l'alignement  de 
celles  de  Beethoven  et  de  Fr.  Schubert.  Nestroy  a  laissé  un  testament 
fort  original .  On  peut  en  juger  par  le  passage  suivant,  qui  sert  d'intro- 
duction :  «  Il  y  a  deux  mille  ans,  les  Romains  brûlaient  leurs  morts  et 
conservaient  leurs  cendres  dans  des  urnes.  II  se  peut  que  dans  deux  mille 
ans,  nous  soyons  assez  sensés  pour  brûler  nos  dépouilles  mortelles  ;  par 
malheur,  je  ne  peux  pas  attendre  jusque-là,  etc.  » 

„,*„  Concert  des  Champs-Elysées.  —  La  vogue  extraordinaire  qui 
s'est  déclarée  pour  le  jardin  Besselièvre  vient  encore  de  s'enrichir  d'un 
élément  nouveau.  Wuille,  le  célèbre  clarinettiste  de  Strasbourg  et  de 
Bade,  que  nous  avions  entendu  pendant  huit  jours  seulement,  il  y  a  deux 
années,  a  repris  le  chemin  de  Paris  et  y  restera  tout  un  mois.  Déjà  il 
a  joué  pendant  la  semaine  dernière,  et  nous  l'avons  trouvé  plus  admi- 
rable que  jamais.  C'est  un  de  ces  virtuoses  doués  par  la  nature  d'une 
aptitude  que  le  travail  ne  peut  donner.  Dans  ses  mains,  la  clarinette 
change  de  son,  de  caractère,  et  rivalise  avec  la  flûte  pour  la  légèreté,  le 
charme.  Wuille  exécute  les  échos  avec  une  facilité  merveilleuse,  et 
chante  avec  un  goût  parfait.  En  l'appelant  dans  son  orchestre,  Arban  a 
confirmé  le  proverbe:  qui  se  ressemble  s'assemble.  Le  fait  est  que  chacun 
d'eux  est  unique  en  son  genre,  et  que  leur  voisinage  fait  encore  mieux 
valoir  leur  mérite  particulier.  Dans  le  nombre  des  morceaux  les  plus 
remarqués,  la  marche  composée  par  M.  Auber  pour  l'exposition  de  Lon- 
dres tient  tonjours  une  des  premières  places.  Il  faut  y  joindre  une  fort 
belle  fantaisie  d'Arban  sur  le  Moisc  de  Rossini. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


„•„  Lille,  25  mai.  —  Chacune  des  trois  dernières  journées  du  concours 
devant  se  terminer  par  une  soirée  de  plaisir,  un  concert  a  inauguré  cette 
série  de  fêtes.  L'administration  municipale,  après  avoir  fait  appel  aux 
d  ux  premières  sociétés  de  la  ville  pour  les  morceaux  d'ensemble. s'était 
assuré  le  concours  de  Sivori,  Naudin,  Crosti,  Berthelier  et  Mlle  Mon- 
rose;  c'est  par  la  Marche  aux  flambeaux  de  Meyerbeer,  que  la  Société 
philharmonique  a  commencé  la  première  partie  du  concert:  ensuite 
tous  les  artistes  se  sont  produits  l'un  après  l'autre  dans  des  morceaux  du 
Songe  d'une  Nuit  d'été,  du  Pré  aux  Clercs,  de  la  Circassienne,  de  Joconde 
de  Jean  de  Paris,  de  VElisire  d'Amore,  etc.  Berthelier  a  chanté  de 
joyeuses  chansonnettes,  et  Sivori,  qui  était  venu  à  Arras  en  1829,  comme 
enfant  prodige,  a  prouvé  qu'il  n'était  plus  un  enfant. 

„,*„  Cambrai.  —  A  peine  de  retour  de  Saint-Quentin,  où  son  talent 
sympathique  avait  réuni  tous  les  suffrages,  Mme  Oscar  Comettant  est 
venue  se  faire  entendre  au  dernier  concert  de  la  société  philharmonique. 
Malgré  sa  froideur  traditionnelle,  notre  public,  un  peu  surpris  d'abord 
de  rencontrer  une  cantatrice  qui  ne  cherchait  à  lui  plaire  que  par  sa 
voix,  a  enfin  éclaté  en  bravos  enthousiastes.  Mme  Oscar  Comettant  à 
signé  un  engagement  pour  Londres,  où  elle  donnera  plusieurs  con- 
certs. 

„,*„.  Bayonnc.  —  Nous  avons  eu  jeudi  dernier,  sous  la  direction  de 
M.  Masson  ,  un  concert  de  l'orphéon  de  Sainte-Cécile,  qui  mérite  tous 
nos  éloges.  Les  chœurs  ont  été  chantés  avec  un  remarquable  ensemble, 
une  fermeté  d'attaque  et  une  délicatesse  de  nuances  qu'il  était  difficile 
d'espérer  en  si  peu  de  temps.  Aussi  les  orphéonistes  de  Sainte-Cé- 
cile doivent  les  applaudissements  qui  leur  ont  été  prodigués,  non  point 
à  une  bienveillance  toute  naturelle  envers  de  jeunes  compatriotes,  mais 
au  véritable  pl;iisir  qu'ils  ont  fait  éprouver  à  leurs  auditeurs.  Plusieurs 
amateurs  avaient  bien  voulu  prêter  leur  concours  à  cette  soirée,  Deux 
airs  comiques  ont  été  redemandés.  Le  duo  des  Puritains  a  enlevé  l'en- 
thousiasme qu'excite  toujours  l'invocation  à  la  liberté.  Deux  morceaux, 
l'un  de  flûte,  l'autre  de  violon,  ont  révélé  deux  talents  distingués. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 


„*„  Bruxelles.  —  Le  théâtre  de  la  Monnaie  a  fait  sa  clôture  samedi, 
par  une  représentation  de  Faust  au  bénéfice  de  Mlle  Dupuy,  qui  a  été 
une  véritable  fête  pour  la  jeune  bénéficiaire.  Le  même  soir,  Mme  Bou- 
lard   a  fait  ses  adieux  au  public   qui  la  regrettera  longtemps,  et  que 


I>E  PARIS. 
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Mlle  Montrose  aura  de  la  peine  à  lui  faire  oublier.  —  En  somme  et 
malgré  tous  ses  efforts  et  une  habileté  incontestables,  la  saison  aura 
été  mauvaise  pour  notre  directeur,  M.  Letellier,  et  il  est  à  désirer  que 
des  mesures  réclamées  par  l'état  de  choses  actuel  lui  apportent  la  saison 
prochaine  un  dédommagement  bien  mérité.  —  Mlle  Rey,  du  théâtre 
impérial  de  l'Opéra  de  Paris,  fera  partie  de  notre  troupe  la  saison 
prochaine  à  la  place  de  Mme  Rey-Balla.  —  M.  Ismaël  nous  quitte  pour 
aller  à  Rouen. 

»**  Berlin.  —  Au  théâtre  'Wilhelmstadt,  on  donne  en  ce  moment  une 
pochade  intitulée  :  la  Fausse  Arlot,  c'est  une  imitation  de  la  Fausse 
Catalani  de  Baeuerlé. 

***  Vienne.  —  Le  l'rjuin,  les  Bouffes-Parisiens  ont  donné  leur  pre- 
mière représentation.  C'est  la  Bonne  d'enfants,  d'Offenhach,  qui  a  eu  le 
plus  de  succès.  L'assemblée  était  nombreuse;  on  y  a  particulièrement 
remarqué  l'archiduc  François-Charles  et  le  prince  héréditaire  de  Saxe. 
Pour  la  deuxième  représentation,  on  a  donné  la  Chanson  de  Fortunio. 
—  Stigelli  a  terminé  par  le  rôle  d'Eléazar,  dans  la  Juive,  la  série  de  ses 
représentations  qui  ont  duré  depuis  un  an.  Mlle  Destinn  a  chanté  pour 
la  première  fois  le  rôle  de  Rachel. — Le  théâtre  de  l'Opéra  de  la  cour  est  en 
vacances. — Prochainement,  la  Société  d'opéra-comique,  sous  la  direction 
de  M.  Chabert,  commencera  au  Carltheater  ses  représentations  par  les 
Mousquetaires  de  la  reine.  Le  répertoire  de  cette  société  lyrique  com- 
prend vingt-huit  opéras,  entre  autres  le  Pardon  de  Ploërmel. 

„%  Francfort.  —  La  Société  Sainte-Cécile  a  clos  ses  concerts  d'ora- 
torio par  une  quatrième  séance;  ont  été  exécutés  :  100e  psaume  de 
Haendel  ;  cantate  de  Bach;  Misericordias  domini,  par  Mozart;  Cruci- 
fixus  de  Lotti. 

**t  Copenhague.  —  Nous  avons  eu  dans  ces  derniers  temps  la  visite 
de  plusieurs  artistes  éminents.  Les  sœurs  Néruda  sont  venues  de 
Suède,  et  ont  donné  ici  plusieurs  concerts  qui  ont  été  très-suivis. 
M.  A.  Dreyschock  se  trouve  ici  en  ce  moment  ;  cet  artiste  hors  ligne  a 
laissé  parmi  nous  d'excellents  souvenirs,  et  fait  salle  comble  chaque  fois 
qu'il  joue.  —  M.  Gade  a  été  nommé  maître  de  chapelle  de  la  cour,  mais 
il  n'a  accepté  cette  place  que  pour  un  an. 

„,%  Rome.  —  Roberto  il  Diavolo  (ou  Roberto  di  Picardia),  vient  d'être 
représenté  au  théâtre  Argentina;  le  succès  a  été  magnifique.  Mme  Va- 
lendris-Tiberini  a  su  rendre  le  personnage  naïf  et  inspiré  d'Alice  avec 
une  telle  vérité,  que  la  grande  valeur  de  l'actrice  a  encore  rehaussé 
celle  de  la  cantatrice.  Sa  voix,  d'une  pureté  sans  égale,  ne  pouvait  in- 
terpréter avec  plus  de  finesse,  ni  avec  un  sentiment  plus  profond  l'ad- 
mirable musique  de  Meyerbeer.  Le  rôle  de  Roberto  convient  éminem- 
ment à  Tiberini:  le  basso  Atry  est  aussi  fort  bien  placé  dans  celui  de 
Bertram,  et  le  public  a  chaleureusement  accueilli  ces  artistes  par  des 
bravos  enthousiastes  et  de  fréquents  rappels.  Mme  Montelli,  dans  le 
rôle  d'Isabelle,  De  Angelis  dans  celui  de  Raimbaud,  ont  aussi  obtenu  des 
témoignages  de  satisfaction  non  équivoques.  Il  faut  citer  les  charmants 
ballabili,  composés  par  "Walpot,  auquel  le  pas  de  deux  a  valu  beaucoup 
de  bravos  ainsi  qu'à  sa  partenaire,  la  première  danseuse  Vigano.  Les  chœurs 
et  l'orchestre  ont  vaillamment  rempli  leur  devoir.  Les  décors  sont  fort 
beaux  et  l'on  a  voulu  en  vcir  les  auteurs.  Après  la  chute  du  rideau,  le 
public  n'a  pas  rappelé  moins  de  cinq  fois  le  couple  Tiberini  et  le  basso 
Atry. 

„*„,  Milan,  Z\  mai.  —  Les  exercices  hebdomadaires  de  notre  Conser- 
vatoire de  musique  seront  repris  le  deuxième  dimanche  de  juin.  Le 
programme  annoncé  est  des  plus  intéressants,  varié  et  aussi  bon  à  en- 
tendre qu'à  exécuter.  Il  renferme  l'ouverture  de  Struensée  de 
Meyerbeer,  un  duo  du  Barbiere  de  Rossini,  un  duo  pour  piano  et  violon 
de  de  Bériot  et  Bénédict,  un  quartetto  de  Haydn  redemandé,  le  duo 
A'Emma  d'Anliochia  de  Mercadante,  un  concerto  pour  clarinette,  la  pre- 


mière partie  d'un  concerto  pour  piano  avec  accompagnement  de  quatuor 
par  Disma  Fumagalli,  et  un  madrigal  de  Marcello.  Ce  programme  répond 
bien  aux  exigences  de  l'institution.  La  musique  classique  sévère  y 
alterne  avec  la  musique  moderne  pour  le  chant  et  les  instruments,  de 
façon  à  satisfaire  tous  les  goûts. 

»*„  Gênes.  —  Nous  avons  eu  au  théâtre  Carlo  Félice  une  représentation 
de  Monta,  opéra  nouveau  pour  nous.  Le  succès  en  a  été  très-grand.  Le 
ténor  Graziani  a  chanté  divinement  le  rôle  de  Lionel  et  a  été  fêté  après 
chacun  de  ses  morceaux.  L'excellente  basse  Junca,  engagé  exprès  pour 
cet  opéra,  a  été  salué  de  longs  applaudissements  à  son  entrée,  et  sa  belle 
et  puissante  voix  a  contribué  largement  au  succès.  Mmes  Colson  et 
Marini  ont  été  applaudies  à  leur  tour.  L'orchestre  a  très  bien  marché, 
et  l'œuvre  charmante  de  Flotow  est  désormais  acclimatée  chez  nous. 

*•%  Trieste. —  Mme  Borghi-Mamo,  l'éminente  cantatrice,  vient  d'être 
fêtée  chez  nous  comme  le  mérite  une  artiste  de  sa  valeur.  Le  soir  de  son 
bénéfice,  au  milieu  d'enthousiastes  applaudissements,  des  vers  et  des 
bouquets,  il  lui  a  été  fait  présent  d'une  harpe  d'argent  du  travail  le  plus 
élégant  et  le  plus  artistique,  et  qui  lui  servira  désormais  quand  elle 
chantera  la  romance  du  Saule  dOtello.  Nous  avons  vu  ce  remarquable 
cadeau,  vraiment  royal.  La  harpe,  en  argent,  est  surmontée  d'un  lionceau 
doré,  symbole  de  la  patrie  de  Desdemona  ;  des  inscriptions  rappellent 
l'époque  et  la  circonstance  dans  lesquels  s'est  produit  cet  hommage.  Une 
couronne  de  laurier  en  argent  massif  est  attachée  à  la  harpe. 


Le  Directeur  :  S.  OUFOUn. 


Chez  G.  BRANDVS  et  S.  DUFOVR,  éditeurs,  105,  rue  Richelieu,  au  /• 


Morceaux  nouveaux  pour  Violon  et  Violoncelle 


Fantaisie  romantique 

Sur  des  motifs  de 

GIRALDA 


.4 miaule  et  tarentelle 


STRADELLA 


Opéra  d'Adam,  1  Opéra  de  Flotow, 

Pour   Violon  ,   avec   accompagnement   de   piano  ,|  par 


AD.  II  i:  IV  AI  A  \ 


Prix  :  9  fr. 


Prix  :  9  fr. 


Fantaisie-caprice 


LES   HUGUENOTS        PURITANI— NORMA 

Pour  le  Violon,  avec  accompagnement  de  Piano,  par 


Op.  27. 


Prix  :  9  fr. 


Op.  33. 


1"  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 

Exposition  de  1849. 

I  "  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 
-0-3»  <&o- 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  ROIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT  ■ GEORGES,    50 


1"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 

de  Hollande  (1845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-o^=>Q-o- 

—  Seule  grande   médaille 


Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (8  855). 

(Vouncit  WBetlnt)  à  l'Exposition  universelle  de  Iiomlres  (1*51). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTECR  DES  FAMILLES  DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  185». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  185». 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  1859. 


ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 
Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,   Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 
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HEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


EN   VENTE   CHEZ  G.    BRANDUS   ET   S.   DUFOUR,   ÉDITEURS,    103,   RUE   DE  RICHELIEU    AU    Ie 


EN  FORME  DE  MARCHE 

A.  MARCHE  TRIOMPHALE.  —  B.  MARCHE  RELIGIEUSE.  — 

Composée  pour   l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres, 


C.  PAS  REDOUBLÉ. 


CL  METEHBEEB 


Arrangée  pour  le  Piano.  —  Prix.  :  ÎO  francs. 
Pour  paraître  la  semaine  prochaine,  la  même  arrangée  pour  le  piano  à  quatre  mains.  Prix  :  12   fr. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 


TA 


Les  ateliers  de 
Saint-Philippe  du 
la  cathédr.de  de 
drale  de  Tournay 


Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 

BLISSÏ 

Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Impositions  de  Paris,  nruxellcs  et  Londres  imi.  ««.IJ,  ls(o,   I  S5  ■  et  1855. 
ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène, 
Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  t 
Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  a  Namur  (Belgique)  ;  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon, 
(Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 
Grand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


à  Paris;  de 
e  Rouen,  de 
de  la  cathé- 


PRIX   ACCORDÉ  A   L'UNANIMITÉ  A   l'EXPOSITlON 
UNTVERSBLLB   DE   LONDRES  1851. 

fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CBAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JOLLIEN  4Ce 
214  ,  Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE   D'ARGENT    DE  1"   CLASSE 
A     L'EXPOSITION    UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire  et  de 
l'Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  a  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,    rue  fie»  Mtnrais  -  Stiiitf  •  Miurlin  ,    S  S 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


AT  PU AWÇ T  Ç*Y  (••UiVIOR).  —  Neuf 
ALrllUlluL  OAA  brevets  d'invention  et  de 
perfectionnement. 

Instruments  Saxomnitoniques.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  Al.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  e  le  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
i/islruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  i> 
(Page  1336.)  —  breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  a'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
beis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
pies  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 

Chez  Brandus  et  Dufonr,  rue  Richelieu,  103,  au  1e' 

LES 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAQUE    VOLUME     CONTENANT   VINGT   MORCEAUX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


ÇniîTT  PTA  facteur  de  pianos.  —Médaille 
OUUI  JjLiIU  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
ae  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 


MAISON  H.  HERZ  ..ïï"""  ■ 

Victoire,  à  Paris. 


de 

îos,  US,  rue  de  la 


«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  io  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  > 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
■universelle  de  Paris.) 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Première  lettre  an  directeur  de  la  Revue  et  Gaaette 
musicale  Ue  fari»,  concernant  les  instruments  de 
musique.  . 

Londres,  le  7  juin  1862. 

Mon  cher  collaborateur, 

Vous  avez  désiré  que  je  fisse  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue 
et  Gazette  musicale  les  résultats  de  mes  observations  sur  les  instru- 
ments de  musique  placés  à  l'exposition  internationale  ouverte  en  ce 
moment  dans  la  capitale  de  l'Angleterre  :  j'ai  consenti  à  vous  satis- 
faire ,  car  je  ne  sais  pas  refuser  à  mes  amis  les  services  qu'ils  me 
demandent;  mais,  membre  du  jury  de  cette  exposition,  je  ne  pouvais 
vous  donner  mes  opinions  personnelles  sur  chacune  des  classes 
d'instruments  qu'après  le  jugement  du  jury  sur  le  mérite  des  objets 
exposés,  ne  voulant  pas  qu'on  pût  me  reprocher  d'avoir  voulu  exer- 
cer, en  dehors  des  séances  auxquelles  je  prenais  part,  des  influences 
favorables  ou  contraires  aux  intérêts  des  exposants.  Aujourd'hui 
même  la  situation  a  changé,  car  j'ai  assisté  ce  matin  à  la  dernière 
séance  de  mes  collègues  sur  les  objets  importants  de  l'exposition 
soumis  à  notre  examen,  ne  laissant  à  délibérer  que  sur  quelques  ac- 
cessoires de  la  fabrication  des  instruments  et  sur  des  objets  d'excep- 
tion, tels  que  les  accordéons,  concertinas,  orgues  mécaniques,  boîtes 
à  musique  ,  etc.  Dans  deux  jours  je  retournerai  à  Bruxelles ,  où  je 
pourrai  revoir  mes  notes  à  loisir  pour  le  travail  que  je  vous  ai  pro- 
mis. Cette  première  lettre  n'a  pour  objet  que  des  observations  d'in- 
térêt général. 

Avant  tout,  je  vous  demanderai  si  vous  n'avez  pas  éprouvé  beau- 
coup d'étonnement  à  me  voir  ici  chargé  d'un  travail  considérable , 
tandis  que  d'autres  travaux  importants  réclamaient  ma  présence  ail- 
leurs. Moi-même,  je  croirais  à  peine  à  ce  que  je  viens  de  faire,  si  je 
n'avais  été  obligé  de  me  lever  chaque  jour  h  5  heures  du  matin  pour 
me  trouver  à  6  heures  1/2  au  local  de  l'exposition,  après  avoir  fran- 
chi une  distance  de  quatre  milles.  Aux  premières  ouvertures  qui  me 


furent  faites  ,  afin  que  j'acceptasse  une  place  dans  le  jury  pour  les 
choses  de  musique,  je  répondis  par  un  refus,  croyant  avoir  payé  lar- 
gement ma  dette  à  mon  pays  à  l'exposition  universelle  de  1855  , 
pour  laquelle  j'ai  fait  vingt-deux  fois  le  voyage  de  Bruxelles  à  Paris 
et  réciproquement,  outre  le  travail  qui  m'a  occupé  plus  d'une  année, 
comme  rapporteur  unique  de  la  classe  des  instruments  de  musique. 
J'objectais,  d'ailleurs,  cette  époque  de  l'année  qui  est  celle  des  exa- 
mens du  Conservatoire  confié  à  ma  direction  ,  l'approche  des  con- 
cours, puis  les  épreuves  de  la  Biographie  universelle  des  musiciens, 
dont  la  correction  m'occupe  six  heures  chaque  jour.  A  tout  cela,  on 
ne  faisait  que  cette  réponse  :  Nous  avons  besoin  de  vous.  Si  je  par- 
lais de  mon  âge  ,  on  se  mettait  à  rire.  Enfin,  de  hautes  influences 
agirent  contre  ma  résolution  première  ,  et  de  nouveau  je  me  suis 
trouvé  dans  un  dédale  d'intérêts  de  toutes  sortes.  Dieu  merci,  m'en 
voici  dehors. 

A  mon  arrivée  à  Londres,  et  après  avoir  pris  connaissance  des 
règles  formulées  par  la  commission  supérieure  de  l'exposition,  je  com- 
pris que  de  grands  embarras  allaient  se  produire  pour  les  jurys  de 
toutes  les  classes,  par  l'article  14  de  ces  règles,  qui  établit  cette 
base  :  il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  médaille,  laquelle  doit  être 
décernée  au  mérite,  sans  distinction  de  degré  ou  de  nationalité, 
et  sans  comparaison  entre  les  producteurs.  Je  m'étonnai,  je 
l'avoue,  qu'en  présence  de  semblables  dispositions,  de  grandes 
maisons,  connues  par  la  supériorité  de  leurs  produits  se  fussent 
décidées  à  les  envoyer  à  l'exposition  internationale;  mais  on  ne 
s'était  pas  informé.  On  avait  cru  qu'on  venait  à  cette  exposition 
dans  les  mêmes  conditions  qu'à  Paris  en  1855.  On  ne  savait  pas, 
qu'au  lieu  d'un  gouvernement  généreux  qui  prend  à  sa  charge  toutes 
les  pertes  d'argent  inévitables  dans  ces  solennités  industrielles  et 
commerciales,  on  se  trouverait  ici  en  présence  de  spéculateurs  dont 
le  seul  but  est  la  récolte  des  shillings  qui  se  perçoivent  à  la  porte  du 
local  ;  car  le  gouvernement  anglais  n'intervient  jamais  dans  les  choses 
de  ce  genre  :  il  laisse  agir  l'intérêt  particulier  et  se  borne  à  ne  pas 
mettre  d'entraves.  Cet  état  de  choses  n'est  bien  compris  que  par  les 
Anglais  :  à  peine  les  autres  nations  peuvent-elles  y  croire,  accoutu  - 
mées  qu'elles  sont  à  sentir  toujours  l'action  de  l'autorité.  C'est  en 
cela  qu'il  faut  chercher  l'explication  de  la  présence  des  grands  indus- 
triels fourvoyés  à  l'exposition  internationale.  Quant  aux  producteurs 
d'un  ordre  inférieur,  bien  qu'estimables  à  plusieurs  points  de  vue, 
eux  seuls  avaient  à  gagner  au  nivellement,  puisque  la  médaille  qui 
leur  serait  décernée  les  élèverait,  par  le  fait  seul,  au  rang  de  ceux  à 
la  suite  desquels  ils  ont  marché  jusqu'à  ce  jour. 

Les  difficultés  qu'allait  faire  naître  un  tel  ordre  de  choses  me  paru- 
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rent  si  sérieuses,  qu'aussitôt  après  que  le  jury  de  la  seizième  classe 
(instruments  de  musique)  se  fut  constitué,  et  dès  la  première  séance 
de  son  installation,  j'appelai  l'attention  de  mes  collègues  sur  l'impos- 
sibilité d'appliquer  dans  toute  sa  rigueur  l'article  14  aux  objets  soumis 
à  notre  examen,  attendu,  disais-je,  qu'ils  ne  sont  pas  les  produits 
d'une  simple  industrie,  mais  les  résultats  d'une  combinaison  de  celle-ci 
avec  le  sentiment  de  l'art  qui  y  joue  le  rôle  le  plus  important.  Le 
drap,  la  toile  et  mille  autres  choses  d'un  usage  habituel,  doivent  être 
de  bonne  qualité  d'une  manière  absolue.  Le  gros  drap  de  l'habit  du 
peuple,  dont  une  des  conditions  est  le  bon  marché,  n'a  pas  moins  de 
valeur  en  soi  que  celui  dont  se  vêtit  le  riche  :  une  récompense  égale 
peut  donc  leur  être  accordée  ;  mais  dans  l'instrument  de  musique, 
dont  le  but  est  la  manifestation  de  toutes  les  inspirations  de  l'artiste, 
il  y  a  des  degrés  dont  le  dernier  terme  est  la  perfection. 

Une  discussion,  soulevée  par  mes  paroles,  eut  pour  résultat  la  dé- 
claration, par  la  majorité,  qu'aucune  modification  ne  pouvait  être  faite 
h  l'article  dont  il  s'agit.  En  vain  faisais-je  remarquer  qu'il  nous  obli- 
gerait à  restreindre  à  l'excès  la  distinction  de  la  médaille,  ou  à  lui 
enlever  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur,  en  la  décernant  à  tout  ce 
qui  présenterait  un  mérite  quelconque,  plus  ou  moins  grand,  plus  ou 
moins  minime.  A  tous  mes  arguments,  la  majorité  opposait  la  néces- 
sité de  se  soumettre  à  la  règle.  Cette  nécessité,  je  ne  l'ignorais  pas, 
car  je  n'ai  pas  oublié  ce  principe  des  anciens  commentateurs  du  droit 
romain  :  Dura  lex,  iniqua  lex,  slulla  lex,  sed  lex.  Ce  que  je  voulais, 
c'était  un  biais,  pour  être  juste  dans  nos  appréciations  ;  mais  la  ma- 
jorité faisait  la  sourde  oreille  à  toutes  mes  insinuations. 

Cependant  j'éprouvais  une  répugnance  invincible  pour  les  pres- 
criptions de  l'article  \l\  ;  j'y  voyais  des  difficultés  insurmontables  qui 
devinrent  bientôt  évidentes  pour  tout  le  monde.  Après  les  premiers 
jours  passés  à  l'examen  des  pianos,  de  l'aveu  de  tous  les  membres 
du  jury  et  même  de  quelques-uns  des  exposants,  les  instruments  de 
MM.  Broadwood,  Henri  Herz  et  Pleyel-Wolf  et  Cc,  furent  déclarés  les 
rois  de  cette  catégorie.  Immédiatement  après  eux  venaient  d'autres 
facteurs  dont  les  produits  se  distinguaient,  soit  par  une  puissante 
sonorité,  soit  par  un  timbre  brillant  et  sympathique,  soit  enfin  par  un 
système  de  mécanisme  simple  et  facile,  ainsi  que  par  les  autres  qua- 
lités d'une  bonne  construction.  Il  me  vint  alors  à  la  pensée  de  pro- 
poser un  moyen  que  je  considérais  comme  le  meilleur  pour  satisfaire 
à  tous  les  intérêts  :  il  consistait  à  mettre  hors  de  concours  les  facteurs 
qui  présentaient  des  qualités  exceptionnelles  dans  tous  les  genres 
d'instruments  d'une  espèce,  afin  de  réserver  la  médaille  pour  ceux 
qui  venaient  immédiatement  après,  et  de  décerner  la  mention  hono- 
rable aux  produits  du  troisième  degré,  mettant  à  l'écart  tout  ce  qui 
ne  s'élèverait  pas  jusque-là.  Ce  projet  trouva  de  l'appui  dans  l'opi- 
nion de  mes  honorables  collègues,  MM.  Lissajous,  Pauer,  de  Vienne  ; 
Schiedmeyer,  de  Stuttgard,  et  sir  Gores  Ouseley,  tous  distingués 
dans  la  science  et  dans  l'art.  Une  proposition  dans  ce  sens  fut  rédigée, 
signée  par  nous  cinq,  et  présentée  à  nos  autres  collègues  en  ces 
termes  : 

«  Les  membres  soussignés  de  la  16™  classe  du  jury  de  l'exposition 
internationale,  après  avoir  fait  l'examen  de  tous  les  pianos  soumis  à 
leur  appréciation,  avec  les  soins  et  l'impartialité  qu'exige  la  mission 
qui  leur  est  confiée,  ont  reconnu  : 

»  1°  Que  des  catégories  diverses  se  présentent  parmi  les  exposants, 
en  ce  qu'il  en  est  qui  fabriquent  tous  les  genres  de  pianos  grands  et 
petits,  tandis  que  d'autres  se  bornent  à  un  ou  deux  genres  seulement; 

»  2°  Qu'il  en  est  qui,  obligés  de  se  soumettre  dans  leur  pays  aux 
conditions  du  bon  marché,  ne  peuvent  faire  pour  leurs  instruments 
les  dépenses  sans  lesquelles  on  ne  peut  atteindre  à  la  perfection, 
mais  qui,  dans  ces  conditions,  parviennent  à  des  résultats  relative- 
ment satisfaisants; 

»  3°  Et  enfin  qu'un  petit  nombre  d'exposants ,  par  l'importance 
des  capitaux  dont  ils  disposent ,  par  les  qualités  exceptionnelles  des 


matériaux  mis  en  œuvre,  par  une  longue  expérience,  par  des  essais 
multipliés  et  par  une  recherche  incessante  du  mieux  possible,  sont 
parvenus  à  donner  à  leurs  instruments ,  non-seulement  une  solidité 
inaltérable,  non-seulement  l'éclat  de  la  résonnance,  non-seulement, 
enfin,  la  régulière  action  du  mécanisme,  mais  la  distinction  du  tim- 
bre, l'égalité  dans  toute  l'étendue  du  clavier,  ainsi  qu'une  sensibilité 
du  toucher  qui  répond  à  toutes  les  nuances  de  l'expression. 

»  Par  ces  considérations,  et  dans  le  but  de  faire  la  plus  équitable 
répartition  possible  du  genre  unique  de  récompenses  mises  à  la  dis- 
position du  jury  en  faveur  des  exposants  bien  méritants,  les  soussi- 
gnés ont  l'honneur  de  proposer  à  leurs  honorables  collègues  l'adoption 
de  la  résolution  suivante  : 

»  Les  exposants  de  la  troisième  catégorie,  fabricants  de  tous  les 
genres  de  pianos,  compris  sous  les  numéros,  etc..  sont  mis  hors  de 
concours. 

»  Par  celte  disjonction  des  produits  des  grandes  maisons  ,  dont  la 
prospérité  commerciale  est  indépendante  de  l'obtention  d'une  médaille, 
il  sera  possible  de  faire  une  répartition  de  celte  récompense  à  des 
produits  qui,  sans  atteindre  au  même  degré  d'excellence ,  ont  néan- 
moins des  qualités  distinguées  dignes  de  beaucoup  d'estime  ou  répon- 
dent au  besoin  général  de  pianos  d'étude  et  d'usage  journalier,  dont 
le  prix  soit  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  des  consommateurs; 
tandis  que  si  la  médaille  n'était  accordée  qu'aux  instruments  excep- 
tionnels d'artistes  et  de  concerts,  l'exclusion  de  ceux  dont  l'usage  est 
universel  porterait  un  dommage  notable  à  l'existence  d'un  certain 
nombre  de  fabricants  dont  les  produits  ont  un  mérite  incontestable. 
»  Signé  :  Lissajous,  Ernest  Pauer,  Sciiiedmeyek, 
G.  Ouseley,  Fétis.  » 

Ce  que  nous  faisions  pour  les  pianos  ,  nous  nous  proposions  de  le 
faire  pour  les  autres  classes  d'instruments  :  nous  allions  directement 
au  but,  afin  de  faire  décider  le  principe. 

Le  jour  où  cette  proposition  fut  communiquée  à  nos  autres  collègues, 
après  en  avoir  entendu  la  lecture,  ils  dirent  qu'ils  n'y  voyaient  qu'un 
moyen  nouveau  d'éluder  les  prescriptions  de  l'article  lft,  et  qu'elle 
devait  être  soumise  à  la  décision  du  conseil  des  présidents.  Je  répon- 
dis que  l'article  \h  décide  qu'il  n'y  a  qu'une  sorte  de  médaille,  et 
qu'il  n'y  est  parlé  ni  de  la  mention  honorable  ni  de  la  mise  hors  de 
concours;  or,  depuis  le  commencement  des  opérations  du  jury,  le 
conseil  des  présidents  avait  admis  la  mention  honorable,  qui  est  un 
degré  de  récompense  différent  de  la  médaille  ;  pourquoi  donc  n'ad- 
mettrait-on pas  le  degré  supérieur  de  la  mise  hors  de  concours? 

Deux  jours  après,  la  question  fut  résolue  par  le  conseil:  notre 
proposition  fut  rejetée  à  l'unanimité,  l'avais  prévu  ce  résultat  par 
les  renseignements  que  j'avais  recueillis,  et  je  m'étais  préoccupé  de 
la  recherche  d'un  moyen  qui  aurait  chance  de  succès.  Je  le  proposai 
dans  la  séance  même,  et  j'eus  la  satisfaction  de  le  voir  accueillir  avec 
applaudissements  par  tous  nos  collègues  ;  le  conseil  des  présidents  se 
hâta  également  de  l'adopter,  et  dès  lors,  sans  qu'aucun  obstacle  pût 
se  produire,  les  degrés  que  je  réclamais,  pour  les  distinctions,  depuis 
mon  arrivée  à  Londres,  se  trouvèrent  naturellement  fixés.  Le  moyen 
consistait  à  déterminer  la  valeur  de  la  médaille  par  la  déclaration, 
inscrite  au  procès-verbal  et  dans  le  rapport,  du  motif  pour  lequel 
celte  médaille  est  décernée.  La  déclaration,  rédigée  dans  des  termes 
précis,  et  d'un  commun  accord  avec  mes  collègues  MM.  Lissajous  et 
Pauer,  ne  pouvait  plus  laisser  de  doute,  au  moins  dans  la  rédaction 
française.  Les  difficultés  de  la  synonymie  entre  deux  langues,  ou  plu- 
tôt l'impossibilité  de  la  trouver  exacte  en  faisant  passer  nos  propo- 
sitions de  la  langue  française  dans  l'anglaise,  nous  arrêta  souvent. 
Je  n'ai  pas  la  certitude  que  les  traductions  proposées  par  nos  col- 
lègues anglais  soient  les  équivalents  exacts  des  termes  si  clairs  de 
notre  langue;  mais  on  retrouvera  les  avantages  de  celle-ci  dans  le 
rapport  de  M.  Lissajous,  pour  la  France,  et  dans  le  mien,  pour  la 
Belgique. 
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II  m'a  paru  nécessaire,  mon  cher  collaborateur,  d'entrer  dans  les 
détails  qu'on  vient  de  lire,  pour  rassurer  les  facteurs  d'instruments 
de  tout  genre,  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  leur  art,  sur  les 
inconvénients  que  pouvait  avoir  pour  eux  la  médaille  unique  destinée 
aux  exposants,  et  pour  leur  faire  connaître  la  persistance  que  nous 
avons  mise  à  défendre  les  intérêts  de  tous.  Ainsi ,  il  n'y  aura  pas  de 
doute  sur  la  valeur  des  médailles  décernées,  quand,  à  côté  de  la  men- 
tion de  celles  de  MM.  Broodwood,  Henri  Herz  et  Pleyel,  Wolff  et  C°, 
on  lira  :  Pour  la  perfection  dans  tous  les  genres  de  pianos,  et  sous 
tous  les  rapports  de  sonorité,  d'égalité,  de  précision  du  mécanisme 
dans  les  nuances  d'expression  et  de  solidité;  quand,  près  de  la  mé- 
daille décernée  à  MM.  Steinway  et  ûls,  de  New-York,  on  verra  ces 
mots  :  Pour  la  sonorité  claire,  brillante  et  sympathique  d'un  piano 
carré  de  grande  dimension  et  d'un  piano  à  queue  ;  et  ainsi  de  suite. 

Dans  ma  prochaine  lettre ,  je  commencerai  la  série  d'observations 
que  j'ai  faites,  pendant  l'exercice  de  mes  fonctions ,  sur  les  travaux 
des  facteurs  et  sur  les  instruments  de  tout  genre. 

Tout  à  vous. 

FÉTIS  père. 


LETTRES  DE  FELIX  MENDELSSOHN. 

(Suite). 

Munich,  6  octobre  1831. 

Mon  concert  approche  et  je  suis  accablé  de  besogne.  Mes  connais- 
sances qui  viennent  me  déranger  dans  mon  travail  ;  puis  le  beau  temps 
qui  vous  invite  à  aller  se  promener,  et  les  copistes  qui  vous  forcent 
de  rester  à  la  maison,  tout  cela  fait  une  existence  des  plus  "agréa- 
bles et  des  plus  animées.  Mon  concert  a  dû  être  remis  à  cause  des 
fêtes  d'octobre  qui  commenceront  dimanche  prochain  et  dureront 
toute  la  semaine  prochaine.  Pendant  tout  ce  temps  il  y  aura  spectacle 
et  bal  tous  les  soirs,  il  sera  impossible  d'avoir  ni  salle  ni  orchestre. 
Mais  lundi,  le  17  au  soir,  pensez  à  moi,  à  six  heures  et  demie;  à 
ce  moment  partiront  trente  violons  avec  instruments  à  vent  doublés. 
La  première  partie  commencera  par  la  symphonie  en  ut  mineur,  et 
la  seconde  par  le  Songe  d'une  nuit  d'été  ;  mon  nouveau  concerto  en 
sol  terminera  la  première  partie;  et  pour  la  conclusion,  il  me  fau- 
dra improviser,  hélas  !  Croyez-moi,  cela  me  répugne,  mais  on  le 
veut.  Baërmann  s'est  décidé  à  jouer  encore  une  fois;  Breiting1,  la  Vial, 
Loehle,  Bayer  et  Pellegrini,  voilà  les  chanteurs  qui  exécutent  un 
morceau  d'ensemble  ;  le  lieu  de  la  scène,  c'est  la  salle  de  l'Odéon  ; 
le  concert  sera  donné  au  profit  de  l'administration  des  hospices  de 
Munich.  Chaque  matin  j'ai  à  écrire,  à  corriger,  à  instrumenter  ;  cela 
me  mène  jusqu'à  une  heure.  Alors  je  vais  rue  Kauffinger,  au  café 
Scheidel;  j'y  connais  déjà  toutes  le  physionomies  par  cœur,  et  je  re- 
trouve les  gens  chaque  jour  dans  la  même  posture  ;  deux  jouant  aux 
échecs,  trois  formant  la  galerie,  cinq  lisant  les  journaux,  six  qui  dî- 
nent, et  moi  je  fais  le  septième.  Après  le  dîner,  Baërmann  vient  d'or- 
dinaire me  prendre  ;  nous  faisons  des  courses,  ou  bien  nous  allons 
prendre  un  verre  de  bière  ;  ensuite  on  rentre  chez  soi  et  l'on  se  re- 
met au  travail. 

Trois  fois  par  semaine  on  fait  de  la  musique  chez  moi.  Baërmann, 
Breiting,  Staudacher,  etc.,  viennent  pour  un  pique-nique  musical. 
J'y  fais  connaissance  avec  les  opéras,  que  par  une  négligence  impar- 
donnable, je  n'avais  ni  vus  ni  entendus  jusqu'ici  :  Lodoïska,  Faniska, 
Médée;  puis  aussi  Preciom,  Abou-Hassan,  etc.;  c'est  l'administra- 
tion du  théâtre  qui  nous  prête  les  partitions. 

Mercredi  soir,  il  y  avait  un  fier  gala  chez  moi.  Des  paris  avaient 
été  perdus,  et  nous  devions  tous  prendre  part  à  la  fête  ;  il  fut  décidé 
qu'on  donnerait  une  soirée  musicale  dans  ma  chambre,  et  qu'on  in- 
viterait touLes  les  notabilités;  nous  eûmes  bientôt  une  liste  de  trente 


personnes  ;  d'autres  survinrent  qui  n'étaient  pas  invitées   et  qui  se 
firent  présenter. 

D'abord  je  jouai  mon  concerto  en  si  bémol  ;  Breiting  chanta  Adé- 
laïde; Baërmann  exécuta  le  premier  quatuor  de  Beethoven  (en  fa  ma- 
jeur) qu'il  avait  arrangé  pour  deux  clarinettes,  cor  à  piston  (basset- 
horn)  et  basson;  puis  vint  un  air  d'Euryanthe,  lequel  fut  bissé  fréné- 
tiquement, et  pour  la  fin,  j'improvisai.  D'abord  je  refusai,  mais  ils 
firent  un  tel  vacarme  que  bon  gré  mal  gré  il  fallut  m'exécuter;  je 
n'avais  dans  la  tête  que  dus  verres  de  vin,  des  chaises,  du  veau 
froid.  Les  dames  Cornélius  étaient  établies  dans  la  pièce  contiguë 
pour  m'entendre  ;  au  premier  étage  la  famille  Schauroth  était  venue 
faire  une  visite  dans  le  même  but.  La  foule  se  pressait  dans  la  rue  ;  elle 
avait  fait  irruption  dans  le  vestibule  ;  avec  cela  la  chaleur  étouffante 
de  la  chambre,  le  vacarme,  le  pêle-mêle;  et  quand  enûn  on  se  mit  à 
boire,  alors  ce  fut  une  vraie  bacchanale.  On  but  à  toutes  les  fraterni- 
tés possibles;  on  porta  tous  les  toasts  possibles.  On  ne  se  sépara  qu'à 
une  heure  et  demie  après  minuit. 

Le  lendemain  ce  fut  tout  l'opposé  ;  je  jouai  devant  la  reine  et  la 
cour.  Là,  tout  fut  contenu,  élégant  et  poli  ;  de  chaque  coude  on 
heurtait  une  excellence  ;  les  plus  charmantes,  les  plus  flatteuses  for- 
mules d'éloges  voltigeaient  çà  et  là  dans  l'appartement,  et  moi,  le 
roturier,  j'étais  là  au  milieu,  avec  mon  cœur  bourgeois  et  ma  tête  en- 
core lourde  de  la  veille  !  Je  m'en  tirai  comme  je  pus  ;  à  la  fin  je  fus 
invité  à  improviser  sur  des  thèmes  donnés  par  la  reine,  et  l'on  me 
pria  très-fort.  Ce  qui  me  fit  le  plus  de  plaisir,  ce  fut  qu'après  mes 
improvisations,  la  reine  me  dit,  «  que  c'était  singulier,  que  j'entraînais 
les  gens  avec  moi,  et  qu'en  écoutant  ma  musique,  il  était  impossible 
de  penser  à  autre  chose  ;  »  la-dessus  je  fis  mes  excuses  au  sujet  de 
l'entraînement'. 

Chaque  jour  je  touche  de  l'orgue:  il  y  a  des  registres  d'une  mer- 
veilleuse beauté,  avec  lesquels  on  peut  figurer  des  chorals;  j'en  ai 
trouvé  notamment  de  Sébastien  Bach,  Fanny!  C'est  avec  ceux-là  qu'il 
faut  jouer  :  «  Parez-vous,  ô  mon  âme  !  »  On  dirait  qu'ils  ont  été 
faits  exprès,  et  c'est  si  émouvant  que  je  frissonne  de  nouveau  chaque 
fois  que  je  recommence.  Pour  le  choral,  il  y  a  un  clavier  qui  n'a 
que  des  voix  humaines;  avec  cela  je  prends  un  hautbois  bien 
doux,  un  léger  clairon,  quatre  pieds,  et  une  basse  de  viole. 
Et  le  choral  marche  si  calme,  si  pénétrant  :  on  dirait  entendre  au 
loin  des  voix  humaines  qui  chantent. 

Traduit  par  :  J.  DUESBERG. 


CORRESPONDANCE. 


Londres,  13  juin. 

L'événement  de  cette  semaine,  c'est  Thalberg.  La  première  matinée 
du  grand  pianiste  a  eu  lieu  lundi  dernier  dans  la  salle  de  concert  de 
Hanover-Square.  Les  concerts  que  Thalberg  donne  à  Londres  sont  la 
répétition  exacte  de  ceux  qu'il  vient  de  donner  à  Paris;  je  n'ai  donc 
pas  à  faire  connaître  à  vos  lecteurs  ni  quels  morceaux  il  a  joués  ni 
comment  il  les  a  joués;  je  n'ai  qu'à  constater  que  l'accueil  enthousiaste 
fait  au  grand  artiste  à  Londres  et  le  succès  immense  qu'il  vient  d'ob- 
tenir ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  qu'il  a  rencontrés  à  Paris.  Quinze 
années  d'absence  n'ont  changé  en  rier  l'admiration  vouée  à  l'éminent 
artiste,  de  même  qu'elles  n'ont  rien  changé  à  son  talent  incompara- 
ble et  tout  à  lui.  On  savait  que  Thalberg  ne  pouvait,  plus  grandir,  mais 
il  est  resté  tel  qu'il  était  —  et  c'est  asez  beau  —  le  pianiste  incompa- 
rable qui,  le  premier,  a  prêté  une  voix  aux  touches,  qui  a  découvert 
dans  le  piano  des  effets  inconnus  avant  lui  ;  l'artiste  qui  a  révélé  une 
loi  nouvelle,  qui  a  été  imité  de  cent  façons,  égalé  d'aucune.  Thalberg  a 
été  en  effet  imité  comme  nul  autre  ;  sa  manière  a  été  parodiée,  exa- 
gérés, retournée,  torturée,  et  il  a  pu  nous  nrriver  à  nous  tous  de  mau- 
dire plus  d'une  fois  cette  école  thalbergienne  qui  nous  valait  cette 
avalanche  de  notes,  ces  arpèges  en  haut  et  en  bas,  avec,  ou  le  plus  sou- 
vent sans  le  moindre  chant  au  milieu. L  es  apôtres  ont  altéré  la  parole  du 
maître.  Mais  lorsqu'on  revient  à  la  source,  on  est  réconcilié  avec  lui 
et  on  se  prosterne  de  nouveau  ,  comme  il  y  a  vingt  ans,  comme 
au  temps  de  la  jeunesse  et  de  l'enthousiasme.  —  Et  comme,  en  outre, 
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les  avantages  extérieurs  de  Thalberg  conviennent  bien  au  goût  de  la 
bonne  compagnie  anglaise  !  Cette  attitude  dégagée  et  de  bon  ton,  ce 
calme  olympien,  cette  physionomie  bienveillante,  jointes  à  une  tranquil- 
lité de  la  tête  et  du  corps  qui  font  douter  si  ce  sont  bien  ses  propres 
doigts  qui  exécutent  ces  prodiges  I 

Thalberg  a  été  couvert  d'applaudissements  ;  après  chaque  morceau  il 
a  été  rappelé.  Presque  tous  les  morceaux  ont  été  redemandés,  mais, 
en  ayant  neuf  à  jouer,  il  est  resté  inflexible  et  n'a  point  cédé  aux  cris 
Encorel  car  c'est  le  mot  français  encore  que  l'on  emploie  en  Angleterre 
pour  redemander  un  morceau  de  musique.  11  parait  que  ce  mot  singu- 
lier ne  peut  absolument  se  dire  ou  se  crier  nulle  part  dans  la  langue  du 
pays:  en  Angleterre,  on  le  crie  en  français;  en  France,  en  latin  (bis);  en 
Allemagne,  on  crie  Da  capo,  en  italien. 

Il  serait  difficile  de  dire  lequel  des  morceaux  a  été  le  plus  applaudi. 
Parmi  les  compositions  nouvelles  peut-être  la  Ballade,  morceau  tout  à 
fait  thalbergien,  bijou  ravissant,  pas  plus  ravissant  cependant  que  ne  le 
sont  les  anciens  morceaux  du  grand  pianiste.  C'est  que  Thalberg  est  un 
chef  d'école,  un  chercheur,  mais  qui  du  premier  coup  a  atteint  la  perfec- 
tion ;  et  son  Elude  en  la,  son  Trémolo,  ses  fantaisies  sur  Mdise  et  sur 
Don  Juan  resteront  éternellement  les  modèles  du  genre,  comme  les  pre- 
miers produits  de  l'imprimerie  sont  encore  aujourd'hui  les  plus  pré- 
cieux. —  Parmi  les  morceaux  anciens,  c'est,  après  la  fanlaisie  sur  Bon 
Juan,  le  Home,  sweet  home,  qui  a  paru  le  plus  transporter  l'auditoire. 
Ce  dernier  morceau  a  été  rendu  ici  le  plus  populaire  de  tous  les  mor- 
ceaux de  Thalberg  par  le  plus  grand  pianiste  anglais,  Mme  Arabella 
Goddard  ;  et  Thalberg,  ayant  appris  sans  doute  que  Mme  Arabella  God- 
dard  (son  élève,  s'il  vous  plait)  était  empêchée  pendant  la  saison  ac- 
tuelle de  paraître  en  public,  sachant  d'ailleurs  que  personne  ne  jouerait 
son  morceau  favori  comme  elle,  il  a  voulu  inaugurer  ses  matinées  en  le 
jouant  lui-même.  Il  a  été  récompensé  de  cette  attention  et  a  été  ap- 
plaudi comme  si  Mme  Arabella  Goddard  l'eût  joué 

Des  neuf  morceaux  dont  se  composait  le  programme  de  la  première 
matinée,  huit  étaient  de  la  composition  de  Thalberg  ;  le  neuvième  mor- 
ceau était  une  tarentelle,  non  celle  de  Thalberg,  mais  une  tarentelle 
inédite  de  Rossini.  On  a  fait  grand  bruit  ici  dans  les  annonces  et  sur 
les  affiches  de  cette  composition  nouvelle  et  inédite  de  Rossini  comme 
on  l'a  fait  il  y  a  queique  temps,  à  Paris,  pour  une  autre  composition 
inédite,  les  Titans,  jouée  dans  la  salle  du  Conservatoire.  La  Tarentelle  de 
Rossini,  sans  aucun  doute,  est  un  bijou  charmant,  mais  qui  doit  compter 
pour  bien  peu  de  chose  dans  l'immensité  du  trésor  musical  du  grand 
maître  italien;  et  puisqu'elle  est  inédite  et  qu'elle  doit  rester  telle,  à 
ce  qu'on  assure,  pourquoi  cette  exhibition  sur  les  affiches  de  Thalberg 
et  ces  coups  de  grosse  caisse  qui  l'accompagnent  ?  On  a  tort.  Le  grand 
pianiste  n'en  a  pas  besoin ,  et ,  certes,  l'auteur  de  Guillaume  Tell  non 
plus. 

Vous  dire  ce  qu'il  y  avait  de  pianistes  présents  à  cette  première  ma- 
tinée serait  impossible,  c'est  quelque  chose  de  fabuleux  ;  et  tous,  cepen- 
dant, pianistes  de  premier  ordre.  Ce  ne  sont  pas  eux  qui  se  récrieront 
sur  la  cherté  du  prix  des  billets  —  seul  et  unique  critique  que  les  con- 
certs de  Thalberg  ont  pu  soulever  ;  —  car  pour  ces  artistes,  qui  donnent 
eux-mêmes  des  concerts,  qui  se  font  payer  une  guinée  la  leçon,  l'en- 
trée de  la  salle  est  libre  ;  tandis  que  pour  une  autre  classe  d'artistes 
respectables,  pour  cette  masse  de  professeurs  des  deux  sexes  qui  sont 
obligés  de  donner  leurs  leçons  à  bon  marché,  et  qui,  parce  qu'ils  sont 
moins  connus,  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  salle  qu'en  payant  ;  qui,  plus 
que  tous  les  autres,  cependant,  ont  le  désir  d'entendre  Thalberg  pour 
prendre  une  leçon  de  sa  manière  de  jouer  et  d'enseigner  sa  musique  ; 
pour  ceux-là,  le  prix  d'une  guinée  paraît  fort  élevé.  Et  ce  n'est  pas 
seulement  une  guinée  que  ceia  leur  coûte,  c'est  encore  le  prix  de  deux 
ou  trois  leçons  manquées  à  porter  en  compte.  Néanmoins,  un  grand 
nombre  de  ces  honorables  et  utiles  artistes,  surtout  parmi  les  femmes, 
se  sont  imposé,  sans  hésiter,  ce  sacrifice.  Ces  pièces  d'or  payées  à  la 
porte  par  ces  talents  modestes,  portant  socques  et  parapluies,  et  auxquels 
il  faut  ajouter  encore  une  petite  pièce  blanche  pour  compléter  la  gui- 
née, doivent  enorgueillir  plus  Thalberg  que  les  poignées  d'or  jetées  né- 
gligemment par  les  laquais  poudrés  des  grandes  dames  qui  arrivent  en 
foule  en  carrosse. 

La  seconde  matinée  est  annoncée  pour  lundi  prochain.  Comme  à  la 
première,  Thalberg  la  remplira  seul. 

Le  même  soir,  le  grand  Exhibition-concert  dont  je  vous  ai  déjà  parlé, 
a  eu  lieu  à  Exctcr-Hall.  C'était  le  lundi  de  la  Pentecôte  ;  le  prix  des 
places,  cette  fois,  avait  été  rendu  accessible  à  toutes  les  bourses,  car  le 
but  du  concert  était  surtout  de  faire  entendre  dans  son  ensemble,  toute 
la  musique  exécutée  à  la  cérémonie  de  l'inauguration  de  l'exposition 
universelle,  et  telle  qu'elle  avait  été  exécutée  alors,  à  tout  le  monde, 
au  Million,  comme  on  dit  ici.  Aussi  la  vaste  salle  était-elle  comble  jus- 
que dans  ses  recoins  les  plus  reculés.  La  musique  de  l'exposition  com- 
prenait donc  l'ouverture  en  forme  de  marche  de  Meyerbeer,  l'ode  de  Stern- 
dale  Bennett,  et  la  grande  marche  d'Auber;  le  tout  conduit  par  Benedict. 
La  cantate  de  Verdi,  cette  fois  encore,  comme  vous  voyez,  n'en  faisait 
point  partie,  mais  cette  fois  du  moins  la  politique  était  étrangère  à  l'é- 
vénement, je  suis  à  même  de  pouvoir  vous  l'affirmer. 


Les  trois  compositions  de  Meyerbeer,  Auber  et  Sterndale  Bennett  n'a- 
vaient pas  été  jouées  ensemble  depuis  la  solennité  du  1"  mai;  elles 
n'ont  jamais  été  exécutées  avec  plus  d'entrain  et  de  précision,  ni  écou- 
tées avec  plus  de  recueillement,  et  reçues  avec  plus  d'enthousiasme 
qu'au  concert  A'Exeter-Hall.  Dans  l'ouverture  de  Meyerbeer  la  marche 
religieuse  surtout  a  été  admirablement  rendue;  elle  a  produit  sur  l'as- 
semblée un  effet  grandiose,  et  aux  premières  notes  du  Rule  Brilannia, 
il  s'en  est  fallu  de  peu  que  le  public  des  galeries,  entraîné  parla  viva- 
cité du  rhythme ,  n'entonnât  le  chant  national  britannique  avec  l'or- 
chestre. Dans  la  grande  marche  d'Auber,  c'est  l'introduction  des  instru- 
ments de  cuivre  qui,  de  même  que  la  première  fois,  a  produit  le  plus 
d'effet.  Ces  deux  ouvrages  sont  dès  aujourd'hui  populaires  ;  ils  sont 
Household-icords  au  Crystal-Palace,  où  régulièrement  dans  les  concerts 
du  samedi,  dont  la  vogue  continue  d'ailleurs,  on  joue  l'un  ou  l'autre. 

L'exécution  de  l'ode  de  M.  Sterndate  Bennett  n'a  pas  été  moins  par- 
faite, et  le  succès  moins  honorable  pour  le  savant  professeur  de  l'uni- 
versité de  Cambridge. 

Vous  comprendrez  bien  que  trois  compositions,  bien  que  très-étendues, 
n'auraient  pas  fait  le  compte  d'une  foule  anglaise.  On  a  donc  fait  pré- 
céder et  suivre  ces  trois  grandes  compositions  de  quelques  autres  mor- 
ceaux de  moindre  dimension,  mais  au  nombre  de  dix-huit;  tous  mor- 
ceaux de  maîtres  célèbres,  tous  parfaitement  rendus  et  tous  exécutés 
par  des  artistes  de  premier  ordre.  Je  citerai  au  hasard  dans  le  nombre, 
un  chœur  de  Benedict,  Blesscd  bc  the  home,  fraîche  et  charmante  com- 
position qui  a  été  encored  ou  bissée;  et  parmi  les  solistes  ,  Mme  Lem- 
mens-Sherrington,  qui  a  littéralement  révolutionné  la  salle  avec  la  valse 
de  l'ombre  du  Pardon  de  Ploérmel.  M.  Sims  Reeves ,  le  ténor  chéri  des 
concerts,  qui  n'a  qu'à  paraître  n'importe  où,  et  qu'à  chanter  n'importe 
quoi,  pour  être  applaudi,  mais  qui  chantait  cette  fois  une  ravissante 
romance  d'Howard  Glover,  She  matj  smile  on  many,  qui  lui  a  été  rede- 
mandée. Mlle  Marie  Cruvelli  a  dû  beaucoup  étudier  depuis  que  nous 
l'avons  entendue  la  dernière  fois,  car  elle  a  fait  de  très-grands  progrès, 
et  nous  avons  rarement  entendu  mieux  interpréter  que  ce  soir  par  elle 
la  cavatine  de  la  Favorite,  0  mon  Fernand  I 

La  fortune  est  propice  à  ceux  qui  osent,  et  M.  Ascher  a  osé  jouer 
le  soir  même  du  concert  de  Thalberg,  sinon  huit  morceaux,  du  moins 
trois  morceaux  de  sa  composition.  Il  a  obtenu  un  très-grand  succès 
avec  sa  fantaisie  sur  Dinorah;  la  transcription  de  sa  romance  popu- 
laire, Alice,  a  fait  le  plus  grand  plaisir,  et  il  a  terminé  par  un  mor- 
ceau fort  original,  la  Danse  nègre. 

Le  piano  d'accompagnement  était  tenu  par  M.  Emile  Berger,  qui  ac- 
compagne comme  peu  de  pianistes  savent  accompagner. 

Deux  jours  auparavant  M.  Howard  Glover,  l'éminent  critique  musical 
du  Morning  Post  et  qui,  semblable  à  son  confrère  des  Débats,  est  en 
même  temps  un  grand  compositeur,  donnait  son  concert  annuel,  con- 
cert superbe  et  dont  le  programme  comprenait,  bien  comptés,  quarante- 
cinq  numéros.  Je  puis  vous  affirmer  que  cela  a  commencé  à  une  heure 
et  demie  précise  ;  je  serais  plus  embarrassé  pour  vous  dire  quand  cela 
s'est  terminé.  Quarante-cinq  morceaux  !  Je  ne  suis  pas  encore  de  cette 
force,  mais,  ayez  confiance  en  moi,  cela  viendra.  Heureusement  les 
morceaux  qui  m'intéressaient  plus  particulièrement  figuraient  en  tête 
du  programme,  je  veux  parler  des  fragments  de  l'opéra  Ruy-Blas  et  de 
l'opérette  de  M.  Howard  Glover  :  Once  too  often,  dont  le  dernier  ouvrage 
surtout  a  eu  et  continue  d'avoir  une  si  grande  vogue.  Cette  œuvre  avec 
la  Lilly  of  Killarney  de  Benedict,  a  été,  toute  proportion  gardée,  le  plus 
grand  succès  de  la  dernière  saison  de  l'Opéra  anglais,  et  elle  fait  à  pré- 
sent le  tour  de  toutes  les  villes  de  province  et  de  tous  les  théâtres 
d'amateurs,  dont  le  nombre  est  beaucoup  plus  grand  eu  Angleterre 
qu'en  France. 

Vous  croyez  peut-être  que  dans  un  concert  composé  de  quarante- 
cinq  morceaux  il  a  dû  y  avoir  beaucoup  de  remplissage.  Détrompez- 
vous;  vous  allez  en  juger,  et  je  vais  vous  citer  seulement  quelques-uns 
des  noms  qui  figuraient  sur  le  programme  :  Mmes  Titjens,  Trebelli, 
Lemmens-Sherrington,  les  sœurs  Marchisio,  MM.  Sims-Reeves,  Reichardt, 
Formés,  Santley,  Giuglini,  Gassier,  Belletti,  M.  et  Mme  Sainton-Dolby  ; 
MM.  Pratten,  flûtiste  de  premier  mérite;  Lavigne,  excellent  hautboïste, 
et  Lazarus,  un  des  plus  grands  clarinettistes;  MM.  Aguilar,  Sloper,  Be- 
nedict, Halle,  Joachim,  etc. 

Le  nom  de  M.  Joachim  vient  sous  ma  plume,  et  je  regrette  vraiment 
de  ne  pouvoir  lui  consacrer  aujourd'hui  qu'une  simple  mention,  car  c'est 
un  des  plus  grands  artistes  de  notre  époque;  il  a  joué  divinement  hier 
soir  le  concerto  pour  violon  de  Beethoven,  dans  la  quatrième  séance  de 
la  Musical  Society.  Mais  la  musique  nous  déborde  en  ce  moment,  et  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde  on  est  forcé  de  passer  sous  silence  des 
artistes  même  du  plus  haut  mérite. 

Voici,  par  exemple,  M.  Becker,  violoniste,  dont  !a  réputation  est 
grande  en  Allemagne  et  deviendra  aussi  grande  en  Angleterre  ;  M.  Da- 
vidoff,  violoncelliste  russe,  qui  se  fait  applaudir  à  côté  de  Piatti,  ce  qui 
est  beaucoup,  et  M.  Laub,  violoniste  allemand,  qui  trouve  moyen  de  se 
faire  applaudir  à  côté  de  Joachim,  ce  qui  est  plus  encore. 

M.  Ch.  Halle,  dont  la  Gazette  musicale  a  plus  d'une  fois  enregistré  les 
succès,  et  dont  on  ne  saurait  jamais  trop  louer  les  nobles  efforts  pour 
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la  propagation  du  grand  art  des  Mozart  et  des  Beethoven,  que  personne 
ne  sait  mieux  interpréter  que  lui;  M.  Halle  a  repris  cette  année,  comme 
les  années  précédentes,  ses  Beethoven-récitals,  c'est-à-dire  un  cours  com- 
plet, en  huit  séances,  de  toutes  les  sonates  de  Beethoven  par  ordre 
chronologique.  Il  a  commencé  la  première  séance  par  les  trois  premiè- 
res sonates  de  Beethoven,  dédiées  à  Haydn  ;  il  terminera  la  dernière  par 
l'œuvre  111,  la  dernière  sonate  de  ce  génie  colossal,  et  sans  jamais  se 
permettre  d'intervertir  les  numéros  des  œuvres.  C'est  très-intéressant, 
très-iustructif,  et  au  surplus  c'est  admirablement  exécuté,  mais  c'est 
désespérant  d'ordre  et  de  méthode  ;  cela  ressemble  trop  à  un  catalogue 
de  musique.  Un  peu  de  variété  ne  nuirait  pas,  et  l'art  admet  même  un 
peu  de  désordre,  ainsi  que  nous  l'enseigne  Boileau. 

Si,  pour  admirer  les  merveilles  de  l'industrie  de  toutes  les  nations  et 
pour  vous  soustraire  un  moment  à  l'atmosphère  musicale  trop  dense  de 
Londres,  vous  tourniez  vos  pas  vers  Kensington,  vous  auriez  un  mé- 
compte étrange.  La  musique  a  inauguré  l'exposition  ;  elle  en  a  pris 
possession  ;  elle  ne  l'abandonnera  plus.  Seulement,  dans  l'intérieur  de 
Londres,  bien  que  l'espace  sur  lequel  se  concentrent  les  concerts,  les 
théâtres,  etc.,  soit  fort  restreint,  on  ne  peut  pas  toujours  vous  forcer 
d'entendre  plus  d'un  seul  concert  à  la  fois.  A  l'exposition,  ce  n'est  plus 
cela:  ce  n'est  pas  un  concert,  mais  vingt  concerts  que  vous  entendez 
simultanément,  et  des  concerts  donnés  aussi  par  des  artistes  du  pre- 
mier rang. 

Les  facteurs,  pour  faire  valoir  leurs  instruments,  ont  engagé  ces  ar- 
tistes. Alf.  Jaell  y  joue  les  pianos  américains  de  M.  Steinway;  un  autre, 
ceux  de  la  maison  Pleyel;  M.  Pauer  (un  grand  musicien),  les  pianos  au- 
trichiens. Henri  Herz  n'a  pas  eu  à  chercher  loin  pour  trouver  un  grand 
artiste  qui  fît  valoir  les  siens.  M.  Lefébure-Wely  donne  de  magnifiques 
concerts  sur  les  harmoniums  Debain  ;  le  célèbre  flûtiste  Pratten  essaie 
les  flûtes  de  Boosey;  il  est  accompagné  par  M.  Elliot  sur  les  harmoniums- 
Evans.  —  J'en  passe  et  des  meilleurs.  —  Un  célèbre  facteur  anglais  a 
fait  offrir  à  Thalberg  60  livres  st.  (1,500  fr.)  par  séance  pour  jouer  ses 
instruments  à  l'exposition,  et  un  éditeur  de  musique  a  proposé  de  dou- 
bler cette  somme  si  le  grand  pianiste  consentait  en  même  temps  à  exé- 
cuter les  morceaux  (des  morceaux  de  Thalberg  du  reste)  qu'il  lui  indi- 
querait. Thalberg  a  décliné  ces  offres.  —  Parmi  les  facteurs  de  piano, 
M.  Boisselot  seul  a  eu  le  bon  esprit  de  défendre  positivement  qu'on 
donnât  à  l'exposition  des  concerts  publics  sur  ses  instruments.  Leur  ex- 
cellence n'en  a  été  que  mieux  reconnue,  et  j'apprends...  Mais -je  ne 
dois  pas  empiéter  sur  le  domaine  de  votre  savant  collaborateur,  rémi- 
nent président  du  jury  des  récompenses,  qui  bientôt  doit  vous  rendre 
compte,  de  sa  plume  de  maître  et  avec  l'autorité  de  son  illustre  nom,  de 
toutes  les  merveilles  musicales  de  l'exposition. 

Pendant  que  les  pianos  et  les  harmoniums  travaillent,  les  trompettes, 
les  timbales,  les  contre-basses  ne  restent  pas  oisifs,  et  les  orgues  d'église 
ne  sont  pas  là  non  plus  pour  être  seulement  regardées.  J'ai  aperçu  dans 
l'exposition  française  un  instrument  de  cuivre  d'au  moins  3  mètres  de 
haut  sur  2  de  large,  mais  qui  se  joue  aussi  facilement  qu'un  flageolet; 
naturellement  on  l'essaie  aussi,  et  je  vous  jure  qu'on  n'a  pas  besoin 
d'être  bien  près  pour  l'entendre. 

Il  y  a  aussi  des  canons  à  l'exposition.  Si  feu  Jullien  vivait  encore, 
quel  beau  concert  il  y  donnerait  ! 

Les  facteurs  français,  eux  au  moins,  ont  une  raison  très-plausible  pour 
faire  du  bruit:  on  les  a  rélégués  au  premier  étage  et  dans  le  coin  le 
plus  retiré  du  bâtiment,  derrière  les  vitraux  de  couleur  et  à  côté  des 
instruments  de  chirurgie;  personne  ne  s'égarerait  dans  ces  parages, 
et  les  instruments  resteraient  inaperçus  si  le  bruit  étrange  des  pianos, 
contres-basses,  orgues  et  triangles,  qui  se  font  entendre  en  même  temps, 
n'attirait  les  visiteurs. 

Le  public,  du  reste,  paraît  prendre  grand  plaisir  à  ces  concerts  impro- 
visés, et  depuis  que  le  prix  d'entrée  n'est  plus  que  de  1  shilling,  des 
maîtresses  de  pension  conduisent  en  corps  leurs  jeunes  élèves  à  l'expo- 
sition pour  leur  faire  entendre  de  la  musique.  En  effet,  moyennant 
1  shilling  (on  délivre  même  aux  pensions  vingt  et  une  entrées  pour 
20  shillings),  elles  peuvent  faire  entendre  à  leurs  élèves  les  meil- 
leurs artistes;  bien  plus,  elles  ont  le  choix  entre  plusieurs,  et  l'on 
fait  assister  ainsi  ces  jeunes  personnes  à  de  beaux  concerts,  tout  en  éco- 
nomisant les  gants  et  la  toilette,  exigés  par  les  concerts  de  la  ville  ;  les 
maîtresses  elles-mêmes  y  prennent  une  bonne  leçon,  et  elles  peuvent 
coucher  leurs  pensionnaires  de  bonne  heure.  Ces  centaines  déjeunes 
filles  qui  se  rangent  autour  de  ces  pianos  et  écoutent  avec  plus  ou 
moins  d'attention  la  musique,  offrent  réellement  un  coup  d'œil  charmant. 
J'ai  remarqué  toutefois  que  les  concerts  de  la  section  française  de 
l'exposition  sont  fort  négligés  par  ce  jeune  auditoire  ;  ces  jeunes  filles 
se  tiennent  de  préférence  près  des  pianos  anglais  et  belges.  J'ai  remar- 
qué aussi,  il  est  vrai,  que  les  premiers  ont  pour  voisin  immédiat  le 
trophée  des  poupées,  et  que  les  pianos  belges  se  trouvent  tout  proches  des 
bonbons  de  Boissier.  Ces  innocentes  jouvencelles  préféreraient-elles  les 
poupées  et  les  bonbons  aux  instruments  de  chirurgie  ?  —  Cela  se  pour- 
rait bien. 

Je  lis  dans  le  dernier  numéro  de  la  Gazette  musicale  que  le  théâtre  de 
l'opéra  de  la  Cour  de  "Vienne  est  en  vacances.  Je  m'en  doutais  un  peu, 
car  presque  tous  les  artistes  de  Vienne  se  trouvent  à  Londres,  et,  par 


moment,  on  se  croirait  transporté  au  Kacrntnerthor.  Voici  venir  encore 
Mlle  Liebhardt,  la  Zcrlina,  la  Prascovia,  la  princesse,  la  chanteuse  légère 
enfin  de  l'Opéra  impérial  de  Vienne.  Mlle  Liebhardt  n'est  engagée  encore 
nulle  part,  elle  chantera  partout  :  elle  a  commencé  chez  le  lord-mayor, 
dans  la  City  (un  profond  savant  qui  m'honore  de  son  amitié  prétend 
qu'il  fant  prononcer  Tckiti),où  elle  a  chanté  hier;  ce  soir,  c'est  à  la  salle 
Saint-James,  puis  dans  le  eoncert  de  la  Vocal-Association  de  Benedict,  et 
demain  à  Her  Majestij's  Théâtre,  où  se  donne  un  concert. 

Un  autre  artiste,  qui  arrive  également  de  Vienne,  et  au  début  duquel 
s'attachait  une  certaine  importance,  M.  Wachtel,  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois,  samedi  dernier,  à  Covent-Garden,  dans  le  rôle  d'Edgardo  de 
la  Lucia.  Ceux  qui  n'apprécient  en  Tamberlick  que  son  ut  dièse  de  poi- 
trine, seront  comblés  par  M.  Wachtel  :  l'ut  dièse  n'est  pour  lui  qu'un 
jeu  d'enfants  ;  il  prend  le  ré,  le  mi  naturel  sans  le  moindre  effort. 
M.  Wachtel,  par  sa  voix  vraiment  exceptionnelle,  a  fait  sensation  dans 
son  pays,  mais  je  crains  bien  qu'il  ne  trouve  pas  les  mêmes  succès,  soit 
à  Londres,  soit  à  Paris.  Cet  artiste  a  certainement  de  la  voix,  il  en  a 
même  plus  qu'il  n'en  faudrait  ;  mais  si  sa  voix  est  grande,  elle  n'est 
nullement  belle,  deux  choses  très-distinctes  et  que  l'on  confond  trop 
souvent;  déplus,  M.  Wachtel  manque  complètement  de  goût,  de  même 
qu'il  manque  d'oreille,  car  il  chante  faux,  et  non  accidentellement,  mais 
avec  autant  de  persistance  que  d'assurance. 

Je  craindrais  de  porter  ce  jugement  sur  un  artiste  de  la  réputation 
de  M.  Wachtel  après  une  seule  audition  ;  mais  la  seconde  représen- 
tation de  la  Lucia  ne  lui  a  pas  été  plus  favorable  que  la  première,  et 
hier  soir,  à  St-James's-Hall  mes  impressions  ont  été  confirmées  par  les 
abonnés  de  la  Musical-Society,  dans  le  concert  de  laquelle  M.  Wachtel 
se  faisait  entendre.  M.  Capponi,  une  nou.velle  basse  qui  chantait  dans  la 
Lucia  le  rôle  de  Raymond,  est  une  bonne  acquisition  pour  le  théâtre,  et 
Delle-Sedie,  qui  est  loin  de  posséder  la  voix  de  M.  Wachtel,  atteint  à  la 
perfection  par  l'art  avec  lequel  il  chante  le  rôle  d'Ashton.  Le  grand  succès 
de  la  soirée  toutefois  a  été,  comme  toujours  lorsqu'elle  chante,  pour 
Mlle  Patti.  Dans  la  scène  de  la  folie,  notamment,  l'enthousiasme  est  allé 
jusqu'aux  larmes.  Mlle  Patti  sait  se  montrer  aussi  touchante,  aussi  poéti- 
que dans  la  Lucia  et  la  Traviata  qu'elle  est  enjouée  et  espiègle  dans  Don 
Juan  et  le  Barbiere. 

Hier  soir  on  a  joué  le  Prophète,  et  nous  avons  revu  Mme  Czillag, 
qu'on  regrette  d'entendre  si  rarement,  dans  le  beau  rôle  de  Fidès.  Le 
Prophète  est  peut-être  l'opéra  le  mieux  monté  à  ce  théâtre  de  Covent- 
Garden,  où  tant  de  chefs-d'œuvre  sont  si  parfaitement  rendus.  Tout  y  est 
parfait  à  partir  de  Tamberlick,  Jean  de  Leyde,  jusqu'à  Tagliafico,  le  comte 
d'Oberthal,  et  l'on  ne  chante  pas  mieux  que  Mme  Rudersdorf  le  rôle  de 
Bertha.  L'orchestre  fait  merveille.  Costa  conduit  ce  magnifique  ouvrage 
con  amore  et  par  conséquent  con  brio.  Mme  Czillag  a  été  rappelée  après 
le  quatrième  acte  et  à  la  fin. 

Cette  grande  artiste  sera  admirable  dans  l'Orphée  de  Gluck  qu'on  pré- 
pare pour  la  fin  du  mois. 

Les  deux  théâtres  seront  prêts  à  donner  Robert  le  Diable  dans  le 
courant  delasemaine  prochaine. 

M.  Gye  continue  de  donner  cinq  représentations  par  semaine  ;  il  fait 
chanter  Mlle  Patti  trois  fois.  Son  caissier  l'approuve  ;  mais  son  orchestre, 
obligé  en  même  temps  de  répéter  tous  les  jours,  mais  Mlle  Patti,  ne 
doivent  pas  être  du  même  avis. 

Et  le  flot  des  concerts  monte  toujours.  Il  y  a  huit  jours  j'en  comp- 
tais dix-sept  dans  la  même  journée,  aujourd'hui  j'en  trouve  vingt-trois 
annoncés  dans  les  colonnes  du  Times.  Et  cela  continuera  ainsi  pendant 
deux  mois  !  —  «  Celui  qui  endurera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  »  dit  saint 
Mathieu.  Or,  vite  sauvons-nous. 

B.  S. 


NOUVELLES. 

***  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  la  Juive  lundi  et  vendredi: 
la  salle  était  comble.  —  Les  chefs  touaregs  assistaient  à  la  représenta- 
tion de  lundi.  —  Mercredi,  on  a  donné  la  Favorite  avec  le  Marché  des 
Innocents.  Dulaurens  a  pris  le  rôle  de  Fernand  dans  la  Favorite.  Il  y  a 
été  bien  accueilli.  —  La  reprise  du  Diable  à  quatre  et  de  la  Xacarilla  est 
annoncée  pour  vendredi.  —  Un  danseur  polonais,  engagé  par  M.  Royer 
à  cet  effet,  doit  venir  de  Saint-Pétersbourg  pour  danser  le  pas  de  ma- 
zurka ajouté  au  ballet  pour  Mme  Petipa. 

**„  Par  suite  d'indispositions,  Roger  n'a  terminé  ses  représentations 
que  la  semaine  dernière  par  le  rôle  de  Georges  de  la  Dame  blanche. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  célèbre  artiste  va  prendre  un  repos  de 
quelques  mois.  —  Lalla-Roukh  poursuit  le  cours  de  son  succès. 

*%  Le  Songe  d'une  nuit  d'été  a  reparu  vendredi  avec  une  nouvelle 
Elisabeth.  C'est  Mlle  Marimon  qui  s'est  essayée  avec  succès  dans  ce 
rôle  difficile,  et  qui,  malgré  quelques  inégalités,  a  mérité  d'être  applau- 
die, au  troisième  acte  surtout  dans  l'air  et  les  couplets,  ainsi  que  dans 
la  scène  avec  Falstaff.  Couderc  jouait  le  rôle  de  Shakspeare,  sa  re- 
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marquable  création.  Les  rôles  d'Olivia  et  de  Latimer  conviennent  très-bien 
à  Mlle  Bélia  et  à  Warot.  I,a  belle  partition  d'Ambroise  Thomas  est  tou- 
jours écoutée  avec  un  vif  plaisir. 

»%  Plusieurs  mutations  ont  lieu  dans  le  personnel  du  théâtre  de  10- 
péra-Comique.  Mlle  Saint-Urbain  le  quitte  pour  rentrer  au  théâtre  Italien, 
où  elle  vient  d'être  engagée.  —  Mlle  Pannetrat  et  Henrion  le  quittent 
également.  —   D'un  autre  côté,  M.  Perrin  vient  d'engager  Mlle  Baretti. 

***  C'est  Mlle  Tuai  qui  remplit  maintenant  le  rôle  de  Rose  dans  Rose 
et  Colas.  —  On  annonce  comme  très-prochain  le  début  du  ténor  "War- 
nots.  —  On  parle  de  la  reprise  du  Maçon,  un  des  plus  jolis  opéras 
d'Auber. 

***  La  vente  du  théâtre  Ventadour  est  toujours  affichée  pour  mer- 
credi 18.  On  parle  de  3  millions,  comme  du  chiffre  auquel  les  proprié- 
taires voudraient  faire  monter  les  enchères. 

**»  M.  Réty  a  chargé  M.  le  comte  Gabrielli  de  composer  la  musique 
d'un  opéra-comique  en  un  acte,  les  Mémoires  de  Rosette,  dont  les  pa- 
roles sont  de  MM.  Desarbres  et  Nuitter. 

»**  Les  deux  théâtres  de  la  place  du  Châtelet  sont  aujourd'hui  com- 
plètement achevés.  A  l'intérieur  les  peintres  et  les  décorateurs  sont  à 
l'œuvre.  Comme  complément  de  décoration  extérieure,  on  installe  en  ce 
moment  sur  le  comble  du  théâtre  Lyrique  des  Génies  en  plomb  destinés 
à  supporter  deux  par  deux  les  paratonnerres  qui  surmontent  l'édifice 
Le  faîte  du  nouveau  Cirque  sera  prochainement  orné  de  la  même  ma- 
nière. Le  théâtre  impérial  du  Cirque  ouvrira  en  août;  le  théâtre  Lyrique, 
en  septembre.  L'éclairage  pour  l'un  et  pour  l'autre  sera  fait  sans  lustre 
et  sans  aucun  bec  de  gaz  dans  la  salle.  La  lumière  pénétrera  par  la 
partie  centrale  du  plafond,  renvoyée  par  un  puissant  réflecteur  à  travers 
une  glace  énorme.  Le  gaz,  ainsi  brûlé  en  dehors  de  l'action  du  specta- 
teur, sera  l'agent  principal  de  la  ventilation.  L'air  sera  puisé  au  bord 
de  la  Seine  pour  le  Cirque  par  un  conduit  passant  sur  le  quai  ;  pour 
le  théâtre  Lyrique,  au  milieu  du  square  Saint-Jacques,  par  un  conduit 
passant  sous  l'avenue  Victoria.  Les  aménagements  des  deux  théâtres 
pour  l'entrée,  la  sonie,  la  circulation,  seront  à  peu  près  semblables, 
avec  avantage  pour  le  théâtre  Lyrique.  Pour  ce  dernier,  vestibule  de 
25  mètres  de  longueur  sur  6  de  largeur,  qui  centralise  tous  les  esca- 
liers ;  deux  seconds  vestibules  donnant  accès  au  rez-de-chaussée,  et  con- 
duisant directement  aux  escaliers  des  places  principales.  Une  galerie- 
promenade  de  25  mètres  de  long  sur  6  de  large,  au  niveau  des  premières, 
et  éclairée  par  cinq  grandes  fenêtres  avec  balcon  sur  la  place  ;  à  chaque 
extrémité,  un  salon  de  conversation  avec  divans,  cheminées,  etc.;  au- 
dessus  de  la  galerie-foyer,  une  galerie  ouverte  pour  les  fumeurs.  La  salle, 
presque  égale  en  dimension  à  celle  de  la  Comédie  française,  contiendra 
environ  1,500  personnes.  Elle  est  divisée  en  un  balcon,  premier  étage  ; 
le  deuxième,  loges  toutes  â  salon  ;  au-dessus,  galerie  et  amphithéâtre. 
Deux  riches  avant-scènes  ornées  de  sculpture  et  sans  colonnes  gênant  la 
vue  des  places  latérales,  encadrent  le  rideau  et  portent  une  riche  vous- 
sure formant  conque  acoustique.  La  décoration  doit  être  traitée  en 
sculpture  or  et  blanc.  La  scène  est  machinée  aussi  complètement  que 
celle  de  l'Opéra;  sa  profondeur  est  celle  de  l'Opéra-Comique,  mais  sa 
largeur  est  de  7  mètres  50  centimètres  de  plus. 

***  Une  foule  nombreuse  remplit  tous  les  soirs  la  jolie  salle  des 
Champs-Elysées,  attirée  par  un  spectacle  aussi  varié  qu'amusant  et  qui 
écoute  avec  un  plaisir  infini  le  charmant  petit  acte  de  M.  Deshorties, 
les  Souliers  du  poète,  aussi  délicatement  pensé  qu'heureusement  versifié; 
Versez,  marquis,  opérette  genre  Louis  XV,  très-bien  réussie,  dont  M.  F. 
Barbier  a  composé  la  musique;  la  Cigale  et  la  Fourmi,  pochade  désopi- 
lante, qui  se  termine  par  un  boléro  étourdissant,  et  qui  est  l'œuvre  du 
même  compositeur.  Enfin  une  comédie-vaudeville,  la  Canne  d'un  grand 
homme,  représentée  la  semaine  dernière,  a  réussi  d'emblée  et  pleine- 
ment. La  donnée  en  est  neuve,  les  détails  fort  spirituels  et  pleins  de 
gaieté.  On  ne  s'en  est  pas  étonné  en  entendant  nommer  l'auteur, 
M.  Chevalet,  qui  écrivit  dans  le  temps  le  livret  d'une  des  plus  jolies 
opérettes  d'Offenbach,  le  Violoneux. 

**„,  Les  recettes  des  théâtres,  concerts ,  bals,  cafés-concerts  et  spec- 
tacles de  tout  genre  se  sont  élevées  à  la  somme  totale  de  1,21 1 ,536  fr. 
29  c,  pendant  le  mois  de  mai  dernier. 

**„  M.  le  ministre  d'Etat  vient  d'adresser  à  MM.  les  directeurs  des 
théâtres  de  Paris  (non  subventionnés),  la  circulaire  suivante  : 

«  Paris,  le  20  mai  1862. 
»  Monsieur  le  directeur, 

»  Aux  termes  de  l'arrêté  ministériel  qui  règle  les  clauses  et  conditions 
de  votre  exploitation,  vous  devez  justifier,  le  5  de  chaque  mois,  du 
paiement  des  appointements  des  artistes  et  employés  de  votre  théâtre 
pour  le  mois  précédent. 

»  En  cas  de  retard,  M.  Perrot  de  Renneville ,  commissaire  inspecteur 
des  théâtres  et  spectacles  de  Paris ,  sera  désormais  chargé  de  réclamer 
cette  justification,  et  je  vous  invite  à  lui  communiquer  tous  les  docu- 
ments qui  lui  seraient  nécessaires  pour  remplir  sa  mission. 

»  Recevez,  Monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

»  Le  ministre  d'Etat,  A.  Walewski.  » 


***  Meyerbeer  a  quitté  Berlin  pour  se  rendre  à  Ems.  Sur  la  fol  de 
quelques  feuilles  étrangères,  plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  l'illustre 
compositeur  avait  pris  l'engagement  de  faire  représenter  l'Africaine  pour 
l'inauguration  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra,  qui  aurait  lieu  dans  quatre 
ans.  Cette  nouvelle  n'a  aucun  fondement. 

***  Les  deux  morceaux  pour  les  concours  de  piano  du  Conservatoire 
ont  été  choisis  vendredi  dernier.  Pour  les  classes  d'hommes,  c'est  le 
second  concerto  de  Chopin;  pour  les  classes  de  femmes,  le  concerto  en 
sol  mineur  de  Moschèles. 

***  L'excursion  des  artistes  des  Bouffes-Parisiens  à  Vienne  est  mena- 
cée d'une  concurrence.  La  troupe  de  M.  Chabert,  qui  exploitait  Berlin, 
vient  d'y  arriver  et  fait  annoncer  une  série  de  représentations  au  Carls- 
Theater.  Le  répertoire  ne  comprend  pas  moins  de  vingt-quatre  opéras, 
qui  seront  interprétés  par  un  personnel  de  trente-six  artistes,  au  nom- 
bre desquels  Mmes  de  Jolly,  Beau  et  Lassalle;  MM.  Cœuilte,  Berton, 
Driane  et  Lutz. 

»%  A  Francfort-sur-Mein,  les  Huguenots  ont  été  chantés  par  cinq  ar- 
tistes étrangers.  Ils  étaient  venus  de  Hanovre,  de  Stockholm,  de  Vienne, 
de  Hambourg  et  de  Varsovie  pour  concourir  à  l'exécution  de  ce  grand 
drame  lyrique. 

**»  A  Pesth  vient  d'être  représentée  pour  la  première  fois  la  Guerre 
domestique,  opérette  de  Franz  Schubert,  laquelle  n'ajoutera  rien  à  la 
réputation  que  lui  ont  acquise  ses  Lieder. 

„%  La  commune  de  Maisons-Laffitte  prépare  un  concert  pour  l'achè- 
vement de  sa  salle  d'asile.  On  n'a  pas  oublié  l'effet  et  le  produit  de 
celui  donné  l'année  dernière  :  mêmes  éléments  de  succès  pour  le  se- 
cond. La  famille  de  Lablache ,  l'un  des  fondateurs  de  l'asile  ,  présente 
Mme  de  Caters-Lablache  et  Mme  Nicole-Lablache  pour  la  partie  vocale  ; 
quelques  artistes  de  premier  ordre  se  joindront  à  elles.  Sarasate  et  son 
violon  donneront  un  attrait  irrésistible  à  la  partie  instrumentale  ,  et 
une  comédie  du  Théâtre-Français,  aussi  bien  jouée  qu'à  la  rue  de  Ri- 
chelieu, couronnera  l'œuvre.  C'est  le  29  juin  que  les  Parisiens  pour- 
ront employer  leur  matinée  à  faire  une  bonne  œuvre  et  à  entendre 
d'excellente  musique  dans  l'un  des  plus  beaux  châteaux  de  la  France. 

„%  Reichardt,  le  charmant  ténor  qui  s'est  fait  applaudir  plusieurs  fois 
à  Paris,  l'auteur  de  la  jolie  romance  Loin  des  yeux,  près  du  cœur,  vient 
d'être  engagé  pour  les  concerts  de  Bade;  il  y  chantera  à  la  fin  de 
juillet  avec  Mme  Charton-Demeur. 

„.**  Le  samedi  de  la  semaine  dernière  a  été  célébré  dans  l'église  protes- 
tante de  la  Rédemption,  le  mariage  de  Mlle  de  Forges,  fille  de  l'auteur 
dramatique,  avec  M.  Buisman,  négociant. 

„*„  Mlle  Louisa  Barnard,  élève  distinguée  de  M.  Herz,  lauréate  du 
Conservatoire  de  Paris,  a  donné  un  concert  la  semaine  dernière  à  Willis's 
Room  à  Londres,  et  par  son  jeu  à  la  fois  correct  et  élégant,  elle  a  con- 
quis un  succès  flatteur  dans  le  trio  en  mi  mineur  de  Mozart,  ainsi  que 
dans  la  Filcuse  de  Mendelssohn.  Du  reste,  la  jeune  artiste  n'était  pas  in- 
connue de  l'autre  côté  du  détroit  et  depuis  l'année  dernière,  où  elle 
débuta  à  Londres  avec  avantage,  on  a  constaté  qu'elle  a  fait  de  notables 
progrès. 

t%  Lundi,  à  Sainte-Marguerite,  on  a  exécuté,  sous  l'habile  direction 
de  M.  Charles  Bleuse,  maître  d'j  chapelle  de  cette  paroisse,  une  messe 
à  grand  orchestre  d'Haydn.  M-  Charles  Bleuse  est  un  artiste  plein  de 
zèle,  de  talent  et  de  dévouement.  C'est  grâce  à  lui,  et  grâce  aux 
améliorations  qu'il  a  su  réaliser  depuis  quelques  années  que  l'œuvre 
difficile  du  maitre  a  pu  être  rendue  d'une  façon  aussi  brillante,  et  que 
l'ensemble  vocal,  notamment,  a  été  si  justement  remarqué. 

„.*%  Le  Maenner-gesang-Verein  de  Vienne  se  propose  d'ériger  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Franz  Schubert.  Dans  ce  but  sera  créé  un 
fonds  à  l'aide  des  recettes  produites  par  les  concerts  de  cette  associa- 
tion, ou  des  solennités  auxquelles  elle  aura  concouru,  à  l'aide  des  sous- 
criptions particulières,  etc.  L'administration  de  ce  fonds  est  confiée  au 
comité  de  la  société. 

„%.  Il  paraît  qu'au  moment  où  l'éruption  du  Vésuve  ensevelit  en  79 
la  ville  de  Pompéi  sous  une  pluie  de  cendres,  une  représentation  théâ- 
trale se  donnait  dans  l'amphitéâtre.  Un  spéculateur  a  eu  l'idée  d'ex- 
ploiter ce  souvenir  historique  et  il  y  a  construit  une  salle  de  spectacle, 
dont  il  annonce  l'ouverture  par  une  circulaire  dont  voici  la  teneur  : 
«  Après  une  fermeture  de  mille  huit  cents  ans.  le  théâtre  de  la  ville 
rouvrira  ses  portes,  dimanche  prochain,  par  la  Fille  du  régiment.  Je  sol- 
licite de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  la  continuation  de  la  faveur 
qu'elles  onttoujours  témoignée  à  mon  prédécesseur,  M.  Quintius  Martius, 
et  je  m'efforcerai  d'égaler  les  rares  qualités  qu'il  a  déployées  dans 
le  courant  de  sa  gestion.  « 

*%  Nestroy  a  laissé  une  fortune  d'environ  200,000  francs;  la  légataire 
universelle  est  une  demoiselle  Marie  Weiser;  toutefois  une  part  d'en- 
fant a  été  réservée  pour  chacun  des  trois  fils  du  testateur.  Le  défunt 
avait  toujours  manifesté  la  crainte  d'être  enterré  vivant.  Aussi,  d'après 
ses  dernières  volontés,  ses  dépouilles  mortelles  n'ont-elles  été  déposées 
dans  la  tombe  que  le  cinquième  jour  après  son  décès. 

**„  On  se  rappelle  sans  doute  qu'en  18 i5  la  bibliothèque  royale  de 
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Berlin  a  fait  l'acquisition  de  la  plus  grande  partie  des  manuscrits  laissés 
par  Beethoven  ;  elle  vient  d'acquérir  également  sa  correspondance  et 
d'autres  documents  importants  provenant  de  sa  succession. 

„*,  Nous  rappelons  que  c'est  aujourd'hui  à  2  heures  qu'aura  lieu  au 
Cirque  Napoléon  la  deuxième  séance  de  l'Orphéon  de  Paris,  dirigée  par 
Pasdeloup. 

„%  Le  festival  de  chant  célébré  par  les  Tchèques,  à  Prague,  pour  la 
fête  de  saint  Jean  Népomucène ,  patron  de  la  Bohême,  a  produit  une 
grande  sensation  :  l'effet  des  chœurs,  qui  se  composaient  de  six  cents 
chanteurs,  a  été  grandiose.  Plus  de  quatre  mille  cinq  cents  personnes 
ont  assisté  à  cette  solennité,  qui  avait  un  caractère  tout  national. 

,%  La  musique  du  régiment  de  gendarmerie  de  la  garde  impériale 
exécutera  des  morceaux  d'harmonie,  de  5  à  6  heures  du  soir,  dans  le 
jardin  du  palais  des  Tuileries,  les  18,  24  et  30  juin  courant.  La 
musique  de  la  garde  de  Paris  jouera  dans  le-jardin  du  Palais-Royal,  de 
6  à  7  heures  du  soir,  les  Mi,  21  et  28  juin  courant,  et  sur  la  place  Ven- 
dôme, les  17  et  24  du  même  mois. 

»**  Le  Pré  Catelan  est  devenu,  le  vendredi  et  le  dimanche,  le  but  de 
promenade  des  brillants  équipages  qui  se  rendent  au  bois  de  Boulogne. 
L'excellente  musique  qu'y  exécute  l'orchestre  de  Musard  est  pour  autant 
dans  cette  attraction  que  l'étendue  et  la  beauté  du  jardin.  Le  répertoire 
de  Musard  est  d'ailleurs  des  plus  variés,  et  la  semaine  dernière  on  y 
applaudissait  chaleureusement,  entre  autre»,  sa  belle  fantaisie  sur  le 
Pardon  de  Ploërmel.  Le  comte  Gabrielli  a  composé  aussi  pour  ces  mati- 
nées une  nouvelle  et  charmante  valse,  qui  a  pour  titre  les  Souvenirs  de 
Naples  et  qui  obtient  un  grand  succès. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


**„  Cologne.  —  La  magnifique  exécution  de  l'oratorio  de  Haendel,  Sa- 
lomon,  le  premier  jour  du  festival  du  Bas-Rhin,  sous  la  direction  de 
Ferdinand  Hiller,  a  surpassé  l'attente  du  public.  Le  charmant  chœur  final 
de  la  première  partie,  —  à  Londres  il  est  connu  sous  le  nom  du 
Chœur  des  rossignols,  —  le  duo  entre  Salomon  et  les  chœurs:  Louez  le 
Seigneur!  ont  provoqué  une  tempête  d'applaudissements.  Au  nombre  des 
notabilités  musicales  venues  de  l'étranger  pour  assister  à  cette  belle 
solennité,  on  remarquait  :  l'illustre  vétéran  Moschelès,  de  Leipzig  ; 
Pasdeloup  et  Gouvy,  de  Paris;  Verhulst,  do  Rotterdam,  etc.  Parmi  les 
autres  compositions  exécutées  au  festival  du  Bas-Rhin,  nous  citerons  : 
ouvertures  de  Mendelssohn,  de  Schumann  ;  hymne  à  la  mort,  par  Fer- 
dinand Hiller. 

t*t  Berlin.  —  La  Juive,  d'Halévy ,  avait  attiré  beaucoup  de 
mondj  au  théâtre  de  la  cour.  Dans  le  rôle  de  Rachel,  Mlle  Lucca  a 
montré  beaucoup  d'intelligence  et  d'expression  dramatique.  M.  de 
Herzberg  vient  d'être  nommé  directeur  du  Domchor. 

***  Vienne. —  Les  Bouffes-Parisiens  ont  représenté  les  Dames  de  la  halle. 


Mlle  Pfotzer  n'a  plus  que  quelques  représentations  à  donner.  Les  méde- 
cins lui  ont  prescrit  le  séjour  de  Nice  pour  rétablir  sa  santé,  altérée  par 
la  fatigue.  —  Le  bruit  court  que  le  projet  de  quelques  capitalistes  de 
fonder  un  théâtre  d'opéra  italien  à  Vienne  serait  définitivement  aban- 
donné. 

»*„  Milan.  —  La  saison  du  printemps  vient  de  se  terminer  à  la 
Scala  par  Gemma  di  Vergy  et  Flik  et  Flok.  Le  théâtre  était  illuminé 
à  giorno.  Les  applaudissements  ont  été  fréquents  et  chaleureux,  spécia- 
lement pour  le  zèle  de  la  Carrozzi,  la  belle  voix  de  Mazzanti  et  le  talent 
artistique  vraiment  distingué  de  Landi. 

„%  Livourne.  —  La  Marta  continue  à  jouir  de  la  faveur  du  public 
au  théâtre  Saint-Marc,  qui  apprécie  complètement  aujourd'hui  la  déli- 
cieuse musique  de  Flotow  et  applaudit  chaleureusement  la  prima  donna 
Marscha  et  la  signora  Barlani-Dini,  le  ténor  renommé  Cresci  et  la  basse 
Felici,  vaillants  et  consciencieux  artistes,  qui  l'interprètent  si  bien. 

,,*„  Rome.  —  Le  succès  triomphal  de  Roberto  il  Diavolo  au  théâtre 
Argentina  augmente  chaque  soir  à  mesure  que  notre  public,  qui  accourt 
en  foule  pour  entendre  la  sublime  musique  de  Meyerbeer,  se  familia- 
rise mieux  avec  les  beautés  de  l'œuvre  étrangère  et  peut  mieux  appré- 
cier la  valeur  extraordinaire  des  époux  Tiberini  et  le  mérite  distingué 
d'Atry,  chargés  de  l'interpréter. 

***  Bologne,  10  juin.  —  Un  nouvel  opéra  de  Filippo  Zapatta,  Paolo 
Monti,  représenté  le  28  mai,  a  été  fort  bien  reçu  par  le  public,  qui  n'a 
cessé  d'applaudir  et  de  rappeler  depuis  le  premier  morceau  jusqu'au 
dernier.  La  partition  est  réellement  une  œuvre  de  mérite,  et  l'on  ne  peut 
que  souhaiter  au  compositeur  un  meilleur  poëme. 

*%  Naples. —  Le  nouvel  opéra  Don  Carlos  du  maestro  Vincenzo  Mos- 
cuzaa  a  été  exécuté  pour  la  première  le  25  mai  au  théâtre  Saint-Charles. 
Le  succès  a  été  médiocre.  Nous  voilà  sans  entrepreneur  et  sans  specta- 
cle. MM.  Montelli  et  Montuoro  tournent  autour  du  privilège  ;  mais 
nous  espérons  que  le  gouvernement  ne  se  laissera  pas  si  facilement 
circonvenir. 

„**  Barcelone.  —  Mlle  Fiorettï  avait  choisi  pour  son  bénéfice  les  Vêpres 
siciliennes.  Le  rôle  d'Hélène  a  valu  une  véritable  ovation  à  la  brillante 
artiste  du  théâtre  italien  de  Saint-Pétersbourg  ;  on  lui  a  fait  bisser  le 
boléro  qu'elle  chante  en  perfection,  et  une  grande  quantité  de  bouquets 
et  de  cadeaux  lui  a  été  décernée. 


Lt  Directeur  :  S.  DTJFOUR  . 


^^  A  céder  de  suite  à  Boulogne-sur-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  M.  B.  F1LLIETTE,  422,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 


EN   VENTE   CHEZ  G.   BRANDUS  ET   S.   DUFOUR,   EDITEURS,    I03,   RUE   DE  RICHELIEU    AU    Ier. 

Arrangement  pour  le 

PIANO  A  QUATRE  MAINS 


GRANDE    OUVERT 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres, 


.  V.  E.  AUBEB 

PRIX  :  1»  FRANCS. 
La  même,  arrangée  pour  le  Piano   par  "VAUTTSHKOT. —  Prix  :  9  francs. 
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Chez  Cl.  BRANDUS  et  S.  DITJFOITR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1". 

MUSIQUE  POUR  LE  PIANO  A  4  MAINS 

FACILE  ET  DE  MOYENNE  FORCE 


Aubcr.  Valse   des   étudiants,  du    Lac  des 

Fées,  arrangée  par  H.  Herz 6  » 

Badarzenska.  Prière  d'une  Vierge 7  50 

Berlin»  (H.).  Op.  120.  Grande  fantaisie  sur 

le  Domino  noir 10  » 

—  Op.  125.  Fantaisie  sur  le  Lac  des  Fées  10  • 

—  Op.  132.  Souvenir  de  Zanelta 10  » 

—  Op.  136.  Grande  fantaisie  sur  les  Dia- 

mans  de  la  Couronne 10  » 

—  Op.  139.  Duo  sur  le  Duc  d'Olonne....  10  » 

—  Op.  140.  Duo  sur  le  Stabat  de  Rossini.  10  » 

—  Op.  148.  Duo  sur  la  Pari  du  Diable. .  10  » 
Op.  159.  Duo  sur  des  thèmes  de  Moïse  10  » 

—  Op.  173.  Fantaisie   sur   des  motifs  de 

Rossini 9  * 

Bcjer.  Mosaïque  snr  les   Diamants  de  la 

Couronne 6  » 

Op.  112.  Petite  Fantaisie  sur  le  Pardon 

de  Ploërmel 7  50 

—  Op.    112.   Revue  mélodique  ,  n°  1,  Ro- 

bert le  Diable 7  50 

Blnmenthal  (J.).  Op.  1.  La  Source 0  » 

—  Chant  national  des  Croates .' 6  » 

Bu  rjrmu  lier.  LES  FLEURS  MÉLODIQUES, 
douze   morceaux   faciles  et  brillants, 
arrangés  pour  le  piano  à  quatre  mains 
par  Farrenc,  quatre  suites,  chaque. .  10    » 
Chaque  numéro  séparément  : 
1"  suite. 

1.  Cavatine  de  la  Kiobé 4  50 

2 .  Barcarolle  de  Bellini 4  50 

3 .  Rondino-valse 4  50 

2'  suite. 

4.  Fantaisie  sur  la  marche  du  Crociato    4  50 

5.  Tarentelle 4  50 

6.  Variations  sur  une  cavatine  de  Bel- 
lini      4  50 

3*  suite. 

7.  Rondino  sur  un  air  suisse 4  50 

8.  Valse  favorite 4  50 

9.  Fantaisie  sur  la  Stranicra 4  50 

4'  suite. 

10.  Rondo  sur  un  thème  écossais 4  50 

11.  Souvenirs  d'Ecosse,  fantaisie 4  50 

12.  Rondino  sur  un  thème  de  Donizetti    4  50 

—  LES  ÉTINCELLES,  12  morceaux  faciles 

et  brillants,  arrangés  a  quatre  mains 
par  Decourcelle,  quatre  suites,  chaq.  12    » 
Chaque  numéro  séparément  : 
1"  suite. 

1.  Cavatine  de  la  Cenerentola 6    » 

2 .  Air  suédois 6    » 

3.  Air  napolitain 6    » 

2e  suite. 

4.  Boléro  du  Domino  noir 6  » 

5.  Un  premier  amour,  redowa  variée.  6  » 

6 .  La  Danse  des  esprits 6  » 

3e  suite. 

7.  Cavatine  de  Bellini,  fantaisie 6  n 

8.  Rondo  militaire 6  » 

9.  Bella  Napoti,  air  national  varié...  6  » 

4e  suite. 

10.  Fantaisie  sur  un  air  russe 6     » 

11.  Galop  des  Diamants  de   la   cou- 
ronne       6     » 

12.  Aux  bords  du  Rhin,  air  allemand..     6    » 

—  Valse  de  l'Etoile  du  Nord 9    » 

—  Valse  du  Nabab 7  50 

—  Grande  valse  sur  le  Pardon  de  Ploërmel  9    » 
Croisez.  Op.  21.  Petit  souvenir  de  la  Part 

du  Diable 6  » 

—  Op.  24.  Duo  enfantin  sur  la  Sirène...  6  • 

—  Op.  38.  Duo  enfantin  sur  Robert  Bruce  6  • 

—  Op.   48.    Fantaisie   sur    la    Fée   aux 

Roses 6    » 


Croisez.  Duo  enfantin  sur  Haydée 6    » 

—  Fantaisie  sur  zerline 6    » 

—  Souvenir  de  Marta 7  50 

—  Souvenir  du  Pardon  de  Ploërmel 7  50 

—  Duo  sur  les  Pécheurs  de  Catane 7  50 

Czerny.   Op.  20.  Variations  sur  la   marche 

de  la  Donna  ael  Lago 9    « 

—  Op.  94.  Deux  grandes  marches 6    » 

—  Op.   158.    Le  Jeune  Pianiste,  première 

récréation  divisée  en  trois  livraisons, 
chaque 6     » 

—  Op.  226.  Fantaisie  sur  des  motifs  de  la 

Muette  de  Porlici 9    • 

—  Op.  246.    Grandes  variations    sur    des 

motifs  de  Fia  Diavolo 9    » 

—  Op.   247.  Souvenirs  dramatiques,   col- 

lection de  trois  fantaisies  sur  des 
motifs  de  Fra  Diavolo,  trois  suites, 
chaque 7  50 

—  Op.  247.   Souvenirs  de  Robert  le  Dia- 

ble, fantaisie  brillante 10    » 

—  Op.  252.  Valse  de  Schubert,  variée....     6    » 

—  Op.  307.    Variations    brillantes   sur  le 

chœur  final  du  Serment 9    » 

—  Op.  395.  Fantaisie  et  variations  sur  le 

Cheval  de  bronze 9    » 

—  Op.  469.    Divertissement    brillant   sur 

l'Ambassadrice 7  50 

—  Op.  507.  Fantaisie  romautique  sur  le 

Domino  noir. , 9     » 

—  Op.  511.  Mélange  sur  le  Domino  noir    9    » 

—  Op.  573.  Fantaisie  sur  le  Lac  des  Fées    9    » 

—  Op.  587.  Fantaisie  sur  zanetta 9    » 

—  Op.  591.  Scherzo  brillant  sur  le  Shérif    9    » 
• —    Op.  680.  Variations   brillantes  sur  les 

Diamants  de  la  Couronne 9    » 

—  Op.  703.  Fantaisie  sur  le  Duc  d'Olonne    9    » 

—  Op.   746.  Divertissement  sur  la   Part 

du  Diable 6    » 

—  Op.  571.  Exercice  d'ensemble,  faisant 

partie  du  Parfait  Pianiste 12    » 

—  Op.   773.  Le  Début  du  jeune  pianiste. 

Six  rondinos,  destinés  aux  élèves  de 
six  mois  à  un  an  d'étude.  Six 
suites,  chaque 4  50 

—  Le  Stabat  Mater  de  Rossini,  arrangé  à 

4  mains 25    » 

Decourcelle  (M").  Op.   28.  Fantaisie  sur 

la  Dame  de  Pique 9    » 

—  Fantaisie  sur  l'Etoile  du  Nord 9    » 

—  Op.  29.  Fantaisie  sur  Zerline 9    » 

Bnvernoy  (J.-B.).  Op.  87.  Fantaisie  sur  le 

Domino    noir 9    » 

—  Op.  136.  Fantaisie  facile  sur  la  Sirène    6     » 

—  Op.  149-  Fetite  fantaisie  sur  des  motifs 

de  la  Barcarolle 6    » 

—  Op.   156.  Deux    petites  fantaisies   sur 

des  motifs  de  Bellini.  2  suites: 

1.  La  Somnambule 6    » 

2.  Les  Puritains 6    » 

—  Op.  167.  Marche  de  Robert  Bruce 5    » 

—  Op.  172.  Petite  fantaisie  sur  la  Muette 

de  Porlici 6    » 

—  Op.  173.  Marche  de  Guillaume  Tell.     6    » 

—  Op.  170.  Petite  fantaisie  sur  Haydée.     6    » 

—  Op.  194-  Petite  fantaisie  sur  l'Enfant 

prodigue 5    » 

Hunten  (F.).  Op.  40.  Variations  brillantes 
sur  la  marche  favorite  de  Guillaume 
Tell 9    » 

—  Op.  165.  Trois    fantaisies   sur  Maria , 

en  trois  suites,  chaque 6    » 

—  Op.  174.  Fantaisie  sur  Giralda 7  50 


11  un  Un  (F.).  NOUVELLES  RÉCRÉATIONS 
MUSICALES  très-faciles,  divisées  en 
quatre  suites,  chaque 6    » 

1"  suite.    1.  Air  de  Nathalie,  de  Carafa. 

2 .  Thème  allemand. 

3.  Cavatine  delà  Straniera. 

4.  Air  suisse. 

5.  Air  anglais. 

6.  L'Enfant  du  régiment, 
î'  suite.     7 .  Marche  de  Semiramide. 

8.  Air  bédouin. 

9.  Air  suisse. 

10.  Le  Turc  en  Italie. 

11.  Barcarolle  de  l'Eclair. 

12.  La  Norma,  de  Bellini. 
3'  suite.  13.  Valse  de  Vienne. 

14.  Air  favori  de  Dalayrac. 

15.  Air  de  ballet  de  Chao-Kang. 

16.  Valse  bohémienne. 

17.  Rondo  de  Paganini. 

18.  Air  allemand. 

4e  suite.  19.  Orgie  des  Huguenots. 

20.  Thème  de  Ludovic. 

21 .  La  Folle,  de  Grisar. 

22.  Le  Revenant,  de  G  omis. 

23.  La  Gazza  ladra. 

24.  Valse  hongroise. 

25.  Trio  de  la  Juive. 
Lecarpentier.    Op.    25.     Trois    bagatelles 

sur  des  motif  des  Huguenots,  trois 
suites,  chaque 5    » 

—  Op.  32.  Divertissement  sur  le  Lac  des 

Fées , 6    » 

—  Op.  45.  Divertissement  sur  le  Guitar- 

rero 6    » 

—  Op.  141.  Fantaisie  sur  le  Prophète. .. .  7  50 

—  Divertissement  sur  Guido  et  Ginevra..  6    » 

—  Divertissement  sur  le  Shérif. 6    » 

—  Divertissement  sur  les  Treize 6    » 

Bosellen  (H.).  Op.  54.  L'Aérienne,  valse.  7  50 

—  Op.  102.  Fantaisie  sur  Robert  le  Diable  9    » 

—  Op.  107.  Fantaisie  sur  les  Huguenots  9    » 

—  Op.  119.  Fantaisie  brillante  sur  l&Fée 

aux  Roses 9    » 

—  Ouverture  de  Guillaume   Tell,  nouvel 

arrangement  à  4  mains 9    » 

—  Ouverture  de  Semiramide,  nouvel  ar- 

rangement à  4  mains 9    » 

Vos»  (Ch.).  Le  Carnaval  de  Venise 7  50 

Wolff  (Ed.).  Op.  122.  LES  DEUX  AMIES, 
Recueil  de  morceaux  faciles  à  l'usage 
des  pensionnats,  divisé  enl2  livraisons: 

1.  Divertissement  sur  Robert  le  Diable  6  » 

2.  Rondo  original 6  s 

3.  Rondino  militaire  sur  les  Huguenots  6  » 

4.  Fantaisie  sur  Marta 6  » 

5.  Divertissement  sur  Oberon 6  » 

6.  Fantaisie  sur  Preciosa 6  » 

7.  Valse  originale... 6  » 

8.  Fantaisie  sur  Béatrice  di  Tenda...  6  » 

9.  Fantaisie  sur  l'Etoile  du  Nord 6  » 

10.  Mazurka 6  » 

11.  Air  des  Puritains 6  » 

12.  Mosaïque  de  la  Sonnambula 6  » 

—  Op.   147.  LES  JEUNES  PENSIONNAI- 

RES, six  duos  faciles  sur  des  motifs 
d'opéras  d'ADEEB,  Hérold  ,  Rossmi, 
et  Meïereeer  divisés  en  six  suites  : 

1.  La  Muette  de  Porlici 6    ■ 

2.  Le  Pardon  de  Ploërmel 6    » 

3.  Le  Comte  Ory 6    » 

II.  L'Ambassadrice 6    » 

5.  Guillaume  Tell 6    » 

6.  Fra  Diavolo 6    » 
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SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra:  reprise  de  la  Xacaril'a,  opéra  en 
un  acte,  et  du  Diable  à  quatre,  ballet  en  deux  actes.  —  Exposition  interna- 
tionale de  Londres  ;  deuxième  lettre  au  directeur  de  la  Revue  et  Gazette  mu- 
sicale de  Paris,  concernant  les  instruments  de  musique,  par  Fétis  père.  — 
Orphéon  de  Paris:  seconde  séance  annuelle  sous  la  direction  de  M.  Pasdeloup. 
—  Correspondance  :  Londres.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THÉÂTRE  IMPERIAL  DE  L'OPÉRA. 

Reprise  de  la  Xacawitta,  opéra  en  du  acte,  et  du 
niable  «  tgtiatre,  ballet  en  deox  actes. 

Nous  avons  constaté  avec  toute  la  presse  parisienne  le  succès  qui  a 
accueilli  le  retour  de  Mme  Petipa.  Jusqu'à  ce  jour,  le  Marché  des 
Innocents,  importé  du  théâtre  russe  à  l'Opéra,  avait  suffi  pour  éta- 
blir ce  succès  d'une  façon  aussi  rapide  que  durable.  Aujourd'hui, 
l'administration  de  notre  première  scène  lyrique  a  voulu  se  montrer 
largement  hospitalière  envers  la  jeune  et  gentille  étrangère,  admise 
par  notre  public  au  droit  de  cité,  et  elle  s'est  mise  en  frais  en  re- 
prenant avec  éclat  le  charmant  ballet  d'Adam,  le  Diable  à  quatre, 
qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  une  dizaine  d'années.  Les  décors  ont 
été  rafraîchis,  la  mise  en  scène  a  été  soigneusement  rétablie ,  et  tous 
les  costumes  refaits  à  neuf  et  fort  richement.  Enfin,  on  a  fait  venir 
exprès  de  Saint-Pétersbourg  un  danseur  polonais  aûn  que  la  mazurke 
introduite  à  cette  occasion  dans  le  ballet  eût  tout  le  cachet  national 
de  cette  danse.  Tous  ces  soins  ont  porté  leur  fruit,  et  une  de  ces 
belles  assemblées  que  réunit  la  salle  de  l'Opéra  dans  les  grandes  oc- 
casions s'y  était  donné  rendez-vous  vendredi. 

La  Xucarilla,  remontée  également  à  neuf,  avait  été  choisie  pour 
lever  de  rideau,  et  offrait  aussi  sa  part  d'intérêt  à  la  curiosité  par  le 
début  d'une  jeune  élève  de  Duprez,  Mlle  Godfrend,  qui  chantait  pour 
la  première  fois  le  rôle  de  Lazarillo.  Nous  n'avons  pas  à  parler  du 
mérite  de  l'œuvre  de  Marliani,  depuis  longtemps  appréciée,  et  que 
le  talent  avec  lequel  Mme  Stoltz  jouait  ce  même  rôle  de  Lazariilo  avait 
mise  en  grande  valeur.  La  nouvelle  distribution  des  rôles  lui  a  rendu  une 
importance  qu'elle  n'avait  que  trop  perdue,  et  nous  dirons,  sans  crainte 
d'être  contredit,  qu'elle  a  été  écoutée  avec  beaucoup  de  plaisir;  les 
charmantes  mélodies  qu'elle  renferme,  l'heureuse  coupe  des  morceaux, 
ont  paru  toutes  nouvelles.  Mlle  Godfrend  n'y  déploie  pas,  il  est  vrai, 
le  talent  nerveux,  la  désinvolture  aisée  et  l'organe  mâle  de  Mme  Stoltz; 
mais,  si  elle  se  montre  inexpérimentée,  si  elle  n'a  pas  un  grand  vo- 


lume de  voix,  cette  voix  de  roezzo  soprano  est  bien  timbrée,  assez 
pleine  dans  les  notes  basses  et  fort  agréable.  Bien  secondée  par 
Mlle  de  Taisy,  dont  le  style  et  la  méthode  sont  excellents,  les  deux 
cantatrices  ont  fait  valoir  d'une  façon  très-satisfaisante  la  partition 
du  compositeur  sur  lequel  le  célèbre  critique  musical  du  Moniteur 
a  publié  tout  récemment  une  si  intéressante  notice. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  talent  de  Mme  Petipa  est  un  talent 
sui  generis  ;  on  ne  peut  établir  entre  elle  et  les  étoiles  de  la  danse 
passées  et  présentes  aucune  comparaison.  11  n'y  faut  pas  chercher  le 
style  de  l'école  classique,  le  fini  des  pas  ;  sous  ce  rapport  on  dirait 
que  la  fameuse  leçon  de  danse  du  second  acte  est  faite  pour  elle; 
toute  règle,  toute  entrave,  la  gênent;  elle  lance  son  pied  mignon  au  nez 
du  maître,  qu'elle  envoie  promener  avec  sa  pochette;  puis,  livrée  à 
elle-même,  maîtresse  de  ses  mouvements,  n'écoutant  que  son  instinct, 
elle  s'en  donne  à  cœur  joie.  Elle  danse  avec  ses  jambes,  avec  ses  bras, 
avec  ses  doigts,  avec  sa  tête  ;  elle  bondit,  elle  pirouette,  elle  valse 
sur  ses  pointes  (et  quelles  pointes;  !)  cinq  minutes  durant,  et  tout  cela 
avec  une  légèreté,  un  aplomb,  un  contentement,  une  mutinerie,  qui 
étonnent,  qui  charment,  qui  séduisent,  qui  subjuguent.  Pendant  deux 
heures,  tel  a  été  l'effet  produit  sur  le  public  par  Mme  Petipa ,  effet 
qui  s'est  traduit  par  des  applaudissements,  des  bravos  sans  fin  et  de 
fréquents  rappels.  Mais  c'est  surtout  dans  la  mazurka  dont  nous  par- 
lions plus  haut,  qu'elle  a  déployé  toutes  ses  séductions  natives  ;  nous 
ne  pensons  pas  que  cette  danse  si  gracieuse  et  si  originale  ait  jamais 
été  dansée  de  cette  façon  à  Paris.  Le  partenaire  de  Mme  Petipa,  Gze- 
zinsky,  danse  en  véritable  enfant  de  la  Pologne  et  il  s'y  est  montré 
accompli:  aussi  le  public  a-t-il  crié  bis  à  grands  cris  et  a- t-il  rappelé 
de  même  le  couple,  qui  avait  recommencé  gracieusement  le  pas  tout 
entier.  Déjà,  dans  le  Marché  des  innocents,  Mme  Petipa  avait  donné 
la  mesure  de  l'intelligence  et  de  l'esprit  avec  lesquels  elle  mime  un 
rôle  ;  on  a  pu  se  convaincre  dans  la  scène  du  miroir  et  dans  la  leçon 
de  danse  que  sous  ce  rapport  elle  n'a  rien  à  apprendre.  Impossible 
de  mieux  exprimer  la  gaucherie  de  sa  nouvelle  situation  de  grande 
dame  et  plus  comiquement  son  impatience  des  leçons  du  danseur. 
Mme  Zina  Mérante  s'était  chargée  du  rôle  de  la  comtesse;  elle  a 
très-bien  joué  et  très-bien  dansé  toute  la  scène  du  deuxième  tableau, 
dans  laquelle  Berthier-Mazourki  l'a  bien  secondée.  Mlle  Nathan  est 
une  fort  agréable  Yelva.  Enfui  Mlles  Marquet  et  Schlœsser  dans 
un  pas  de  mazourke;  Beauchet  et  Mme  Petit-Villiers  dans  le  pas 
de  deux  du  deuxième  acte,  ont  contribué  pour  leur  part  à  l'ensemble 
de  cette  reprise,  qui  a  tout  l'attrait  de  la  nouveauté. 

5.  D. 


202 


REVUE  ET  GAZKTTE  MUSICALE 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Deuxième  lettre  au  directeur  de  In  ttevtte et  Gazette 
tnusicaMe  fie  Paris,  concernant  les  instruments  d«> 
musique. 

Bruxelles,  le  18  juin  1862. 

Mon  cher  collaborateur, 

Il  faut  de  la  vertu  musicale  pour  ne  pas  prendre  en  dégoût  le  piano 
après  en  avoir  examiné,  entendu  ou  joué  deux  cent  quatre-vingt- 
neuf  de  toutes  formes  et  dimensions,  et  surtout  après  avoir  été 
poursuivi  par  les  préludes  des  pianoteurs  dans  tous  les  coins  et  re- 
coins de  la  vaste  enceinte  du  local  de  l'exposition.  Après  quinze  jours 
de  cet  exercice  non  interrompu,  j'en  étais  venu  à  regretter  le  bon 
temps  de  l'ancienne  épinette  et  de  la  virginale,  petits  joujoux  d'ins- 
truments qu'on  transportait  sous  le  bras,  qu'on  posait  sur  une  table 
et  dont  la  résonnance  s'éteignait  à  dix  pas.  Et  puis,  il  n'y  avait 
point  alors  d'expositions  industrielles,  point  de  virtuoses  ou  de  gens 
se  donnant  pour  tels  ;  on  ne  prenait  de  la  musique  que  ce  qu'il  en 
faut  pour  en  goûter  le  charme  :  tout  était  pour  le  mieux. 

J'en  étais  là  de  ces  dispositions  chagrines  quand  on  nous  trans- 
porta, mes  collègues  et  moi,  dans  une  grande  salle  ouverte  à  tous 
les  vents,  où  nous  pouvions  choisir  entre  les  douceurs  de  la  névral- 
gie, du  rhumatisme  ou  de  la  fluxion  de  poitrine.  Ces  petits  inconvé- 
nients n'étaient  que  le  prélude  de  ce  qui  nous  y  était  réservé,  car 
bientôt  nous  y  eûmes  à  subir  le  bombardement  de  quinze  cents  instru- 
ments de  cuivre,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  du  calibre  des  canons 
Armstrong.  Je  suis  pris  d'une  sueur  froide  au  souvenir  des  rugisse- 
ments de  certains  hélicons  qui  venaient  du  Nord,  et  que  les  exécu- 
tants se  passaient  au  travers  du  corps;  je  veux  dire  qu'ils  se  te- 
naient debout  dans  les  sinuosités  de  ces  monstres  d'instruments  à 
gueule  béante.  Le  supplice  de  l'ébranlement  de  notre  cerveau  par 
ces  détonations  ne  dura  pas  moins  de  quatre  séances,  et  chaque 
séance  fut  de  cinq  à  six  heures.  Plusieurs  de  mes  collègues  en  per- 
dirent le  boire  et  le  manger.  A  tout  prendre,  je  crois  que  je  fus  le 
moins  endommagé  par  cette  invasion  de  barbares;  mais  avant  de 
nous  séparer ,  je  proposai  à  mes  honorables  amis  de  décerner  une 
médaille  unique  à  l'industriel  qui  transformerait  la  plus  grande  partie 
de  ce  cuivre  en  bonnes  casseroles. 

Avec  quel  plaisir  je  retrouvai  alors  la  sonorité  claire ,  brillante  et 
moelleuse  à  la  fois  de  certains  pianos  d'élite  qui  exhalent  un  parfum 
de  distinction  musicale  !  J'oubliai  les  ennuis  que  m'avaient  causés 
d'autres  membres  de  la  grande  famille  des  deux  cent  quatre-vingt- 
neuf.  Entré  le  matin  à  l'exposition  avant  mes  collègues,  il  m'arrivait 
quelquefois  de  m'asseoir  devant  un  de  ces  pianos  de  Herz,  de  Broad- 
wood,  ou  de  Pleyel  et  Wolff,  et  le  charme  de  leurs  sons  m'entraînait 
dans  de  douces  rêveries  harmoniques,  dont  me  tirait  à  peine  l'homme 
de  service  qui  m'inondait  les  pieds  et  les  jambes  avec  son  arrosoir, 
sous  prétexte  de  garantir  de  la  poussière  les  objets  exposés,  et  qui 
même  n'oubliait  pas  le  clavier  dans  ses  ablutions.  Toutes  les  qualités 
que  je  trouvais  réunies  dans  ces  excellents  instruments  me  rappe- 
laient, par  un  retour  rétrospectif,  l'histoire  de  la  création  des  trans- 
formations et  des  perfectionnements  du  piano  dont  j'ai  été  le  contem- 
porain ;  car,  depuis  le  clavecin  qui  a  servi  à  mes  premières  études , 
depuis  le  petit  piano  de  Silbermann  sur  lequel  je  jouais,  à  l'âge  de 
huit  ans,  les  sonates  de  Schubert,  de  Haydn  et  de  Mozart ,  j'avais  vu 
passer  sous  mes  yeux  les  pianos  carrés  à  cinq  octaves  de  Zumpe  et 
des  frères  Érard,  puis  les  pianos  anglais  ivith  additional  keys,  c'est- 
à-dire  à  cinq  octaves  et  demie,  qui  s'introduisirent  en  France  avec 
la  musique  de  Dussek  et  de  Cramer,  suivis  d'une  addition  dans  la 
basse  semblable  à  celle  qui  s'était  produite  dans  les  sons  aigus,  pour 
compléter  l'étendue  de  l'instrument  et  la  porter  à  six  octaves,  d'ut  à 
ut.  Dans  la  mécanique  d'attaque  des  cordes  par  les  marteaux,  l'échap- 


pement substitué  à  l'action  directe  du  pilote  ;  la  suspension  du  mar- 
teau par  la  goupille  au  lieu  de  l'ancienne  charnière  en  peau,  et  le  fonc- 
tionnement de  la  pièce  qui  saisit  le  marteau,  afin  d'éviter  le  rebon- 
dissement de  celui-ci  ;  des  cordes  plus  grosses  substituées  aux  minces, 
qui  se  seraient  rompues  sous  l'attaque  plus  énergique  da  nouveau 
marteau  ;  le  grand  piano  en  forme  de  clavecin,  devenant  la  consé- 
quence du  nouveau  système  de  la  mécanique  et  développant  par  de- 
grés sa  puissance  sonore  ;  enfin  tous  les  genres  de  perfectionnements 
se  produisant  alors  qu'ils  deviennent  nécessaires  pour  répondre  aux 
transformations  de  la  musique  ainsi  qu'aux  effets  réclamés  par  les 
grands  artistes  :  voilà  ce  que  j'ai  vu  dans  ma  longue  carrière  (1). 

Il  est  remarquable  en  effet  que  chacun  des  instruments  qui  viennent 
d'être  mentionnés  a  répondu  à  la  situation  de  la  musique  de  l'é- 
poque où  il  a  été  fait.  Par  exemple,  il  est  bors  de  doute  que  les 
sonates  et  autres  pièces  de  Dominique  Scarlatti,  sont  inspirées  par  la 
nature  des  sons  du  clavecin  pour  lequel  elles  ont  été  écrites.  Les  pas- 
sages détachés  distribués  entre  les  deux  mains,  la  rapidité  des  mou- 
vements en  général,  la  fréquence  des  ornements ,  des  trilles  et  des 
groupes  qui  surchargent  cette  musique,  sont  les  conséquences  du  genre 
d'instruments  à  cordes  pincées  mécaniquement,  dont  se  servaient 
Scarlatti  et  ses  contemporains,  lesquels  instruments  ne  pouvaient  faire 
entendre  de  sons  soutenus.  Si  l'on  trouve  par  exception  des  mouve- 
ments lents  et  des  notes  tenues  dans  les  œuvres  de  quelques  maîtres 
du  même  temps,  c'est  un  signe  certain  que  ces  artistes  n'étaient  pas 
seulement  des  clavecinistes,  mais  qu'ils  brillaient  particulièrement  sur 
l'orgue,  et  qu'ils  ont  transporté  dans  la  musique  de  clavecin  leurs 
inspirations  d'organistes.  Le  piano  à  cinq  octaves,  avec  son  léger 
marteau  lancé  par  le  pilote,  semble  avoir  été  fait  pour  la  musique  de 
Charles-Philippe-Emmanuel  Bach  et  surtout  pour  les  sonates  de  dé- 
menti. Au  génie  profond  et  sérieux  de  Dussek,  à  son  sentiment  expan- 
sif,  il  faut  une  sonorité  plus  puissante,  un  caractère  plus  chantant;  il 
arrive  en  Angleterre  en  1792,  et  le  grand  piano  que  Backers  y  avait 
inventé  en  1776  avec  le  système  d'aclion  du  marteau  connu  sous  le 
nom  de  mécanique  anglaise,  y  est  perfectionné  pour  le  grand  artiste 
par  son  ami  John  Broadwood  ;  il  semble  que  ce  soit  le  dernier  terme 
de  l'art. 

Voilà  pourtant  le  génie  de  Beethoven  qui  demande  au  piano  des 
accents  assez  puissants,  assez  variés,  pour  exprimer  les  idées  sym- 
phoniques  qu'il  y  veut  appliquer,  et  voici  Hummel,  qui,  s'il  ne  s'é- 
lève pas  à  la  même  hauteur  dans  la  création  de  l'idée,  lui  est  supé- 
rieur dans  le  talent  de  l'exécution ,  et  réclame  de  l'instrument  des 
délicatesses  d'articulation  qui  n'y  ont  point  existé  jusque-là.  Les  fac- 
teurs de  pianos  sont  inévitablement  obligés  de  satisfaire  à  ces  besoins 
nouveaux  :  la  recherche  de  la  plus  grande  sonorité  possible  devient 
le  but  de  leurs  travaux,  et  Sébastien  Érard  crée,  par  un  effort  de 
génie,  le  moyen  de  réaliser  toutes  les  nuances  d'articulation  réclamées 
par  les  plus  habiles  pianistes  de  l'école  alors  nouvelle. 

La  coloration  par  les  nuances  et  par  les  effets  de  la  sonorité  est 
devenue  la  nécessité  de  notre  époque  ;  nécessité  d'autant  plus  impé- 
rieuse dans  l'exécution  de   la   musique  du  jour,  que  ces  effets  de 

(  1)  Mes  collègues  et  moi ,  ainsi  que  plusieurs  facteurs  étrangers ,  avons  revu 
cette  histoire  monumentale  du  piano,  ou  plus  exactement  des  instruments  à  cordes 
et  à  clavier  dans  un  musée  d'un  haut  intérêt  formé  par  M.  Henri  Broadwood,  au 
siège  de  son  établissement,  33,  great  Pullney  street.  Dans  cette  préciouse  col- 
lection se  trouve  la  virginale  de  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle,  le  clavecin  de 
Hans  Ruckers,  d'Anvers,  sur  lequel  Haendel  a  composé  sa  musique  en  Angleterre  ; 
une  épinette,  plusieurs  clavecins,  jusqu'aux  derniers  perfectionnements  mécani- 
ques de  cet  instrument;  le  petit  piano  à  cinq  octaves  de  Zumpe,  ainsi  que  les 
diverses  transformations  et  modifications  du  piano  carré,  soit  dans  sa  mécanique, 
soit  dans  l'étendue  de  son  clavier,  soit  enfin  dans  son  système  de  construction; 
le  piano  transpositeur  qu'on  a  cru  inventer  en  France  plus  de  trente  ans  après 
qu'il  eut  été  fait  dans  la  maison  de  MM.  Broadwood;  enfin,  toutes  les  phases  de 
transformations  du  grand  piano,  depuis  son  origine  jusqu'à  ses  derniers  perfec- 
tionnements. 
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coloration  ont  pour  objet  de  dissimuler  souvent  la  pauvreté  de  la 
pensée.  Chez  les  anciens  maîtres,  les  nuances  étaient  à  peine  indi- 
quées, soit  qu'elles  fussent  abandonnées  au  sentiment  de  l'exécutant, 
soit  que  l'attention  fût  absorbée  par  l'idée  et  les  qualités  de  la  forme  : 
plus  tard,  elles  devinrent  plus  fréquentes,  et  sont  évidemment  inhé- 
rentes à  la  conception  de  l'œuvre  de  l'artiste  ;  enfin,  Beethoven  les 
multiplie  en  avançant  dans  sa  carrière  et  devient  à  cet  égard  le  mo- 
dèle de  ses  successeurs. 

Destiné  à  satisfaire  toutes  les  exigences  de  l'art  qui  viennent  d'être 
passées  en  revue,  on  voit  que  tous  les  genres  de  perfections  doivent 
être  réunis  aujourd'hui  dans  le  piano  d'artiste  et  de  concert.  Sa 
sonorité  doit  être  puissante  ;  mais  en  même  temps  le  timbre  doit 
avoir  de  la  distinction,  car  toute  chose  a  ses  limites.  Si  le  facteur  se 
préoccupe  uniquement  de  la  force  sonore,  il  trouve  le  gros  son,  dont 
le  timbre  est  commun.  L'égalilé  du  son  et  du  timbre  dans  toute 
l'étendue  du  clavier  est  aussi  une  des  qualités  essentielles  du  piano,  et 
ce  n'est  pas  une  des  moindres  difficultés  à  résoudre  dans  l'art  de  la 
facture  de  ce  genre  d'instruments.  Il  est  beaucoup  de  pianos  dans 
lesquels  la  partie  supérieure  du  clavier  a  du  brillant,  tandis  que  la 
basse  est  faible.  D'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  une 
sonorité  satisfaisante  dans  la  basse  et  dans  le  dessus,  mais  le  médium 
est  relativement  terne.  L'instrument  doit  être  éminemment  doué  de 
la  qualité  de  chanter  ;  mais  en  même  temps  il  doit  bien  étouffer  ; 
car  le  moyen  par  lequel  on  obvie  à  un  son  trop  court  en  faisant 
seulement  effleurer  les  cordes  par  l'étouffoir  est  défectueux,  en  ce  qu'il 
nuit  à  la  clarté  do  l'exécution.  Enfin,  la  partie  mécanique  de  l'ins- 
trument doit  avoir  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  réaliser  tout  ce 
que  le  sentiment  des  nuances  inspire  à  l'artiste,  pour  que  l'articulation 
soit  prompte  et  nette  à  tous  les  degrés  de  force,  pour  que  la-  répéti- 
tion des  notes  soit  rapide,  égale  et  légère,  et  pour  que  l'enfoncement 
des  touches  soit  réglé  dans  une  juste  mesure,  afin  qu'aucune  gêne  ne 
se  fasse  sentir  aux  mains  de  l'exécutant. 

Mes  collègues  et  moi  avons  remarqué,  avec  regret,  que  la  plupart 
des  facteurs  anglais  semblent  avoir  perdu  de  vue  cet  idéal  du  piano 
vers  lequel  toutes  les  ressources  de  leur  art  doivent  tendre.  Parmi 
ceux  dont  les  instruments  figurent  à  l'exposition  internationale,  il  en 
est  peu  qui  ne  nous  aient  présenté  un  modèle  de  mécanique  de  leur 
invention  pour  la  répétition.  A  voir  les  efforts  de  leur  imagination  pour 
atteindre  à  ce  genre  de  mérite,  on  serait  tenté  de  croire  qu'ils  le  con- 
sidèrent comme  le  nsc  plus  ultra  des  qualités  de  l'instrument. 

Mais  à  quoi  bon  toutes  ces  inventions  plus  ou  moins  imparfaites? 
Les  divers  systèmes  qui  satisfont  à  la  condition  de  la  répétition  ne 
sont-ils  pas  aujourd'hui  dans  le  domaine  public?  Les  qualités  essen- 
tielles du  son,  du  timbre,  de  l'égalité,  du  fini  du  travail,  sont  bien 
plus  importantes ,  et  celles-là,  je  dois  le  dire,  nous  avons  vu  avec 
peine  que  le  plus  grand  nombre  des  facteurs  anglais  les  négligent. 
D'anciennes  maisons  même,  qui  jouissaient  autrefois  d'une  renom- 
mée justement  acquise,  sont  aujourd'hui  bien  déchues  dans  leurs  pro- 
duits. Seul,  M.  Henri  Broadwood  a  non-seulement  maintenu  intacte 
la  gloire  séculaire  de  ses  ancêtres,  mais  il  a  marché  avec  son  temps, 
et  les  divers  pianos  sortis  de  ses  ateliers  offrent  à  l'exposition  la 
réalisation  de  l'idéal  parfait  de  ce  genre  d'instruments.  Ces  instru- 
ments sont  au  nombre  de  quatre,  grand  format  de  concert,  dont  les 
caisses  sont  en  ébène  de  Coromandel  et  en  bois  de  rose.  Ainsi  que 
vous  l'avez  vu  dans  ma  première  lettre,  mon  cher  collaborateur,  ces 
pianos  satisfont  de  la  manière  la  plus  complète  à  toutes  les  conditions 
de  sonorité ,  de  distinction  et  de  mécanisme  qu'on  recherche  dans 
les  pianos  d'artiste.  Je  dois  signaler  ici  un  perfectionnement  impor- 
tant introduit  dans  les  nouveaux  grands  pianos  de  la  maison  John 
Broadwood  et  fils  :  il  consiste  dans  une  nouvelle  disposition  du  bar- 
rage en  fer  destiné  à  balancer  la  traction  des  cordes  et  assurer  la  so- 
lidité des  instruments.  Ces  barrages,  on  ne  peut  le  nier,  sont  une 
nécessité  fâcheuse,  parce  que,  d'une  part,  ils  donnent  souvent  au  son 


un  timbre  ferrugineux,  et  que,  de  l'autre ,  ils  alourdissent  les  ins- 
truments. Nous  avons  vu  à  l'exposition  de  grands  pianos  qui  n'avaient 
pas  moins  de  six  grosses  barres  de  fer.  M.  Broadwood  a  remplacé 
tout  cet  attirail  par  un  seul  arc-boutant  en  fer  forgé  dont  la  résis- 
tance contre  le  tirage  des  cordes  égale  celle  de  tous  les  barrages 
employés  jusqu'à  ce  jour. 

Après  les  pianos  Broadwood  viennent  ceux  de  M.  Hopkinson ,  qui 
s'étaient  déjà  fait  remarquer  par  leur  mérite  à  l'exposition  univer- 
selle de  Paris,  en  1855.  Leur  sonorité  a  beaucoup  de  puissance,  un 
peu  trop  peut-être  ,  car  on  y  voudrait  un  peu  plus  de  distinction 
dans  le  timbre.  Du  reste,  M.  Hopkinson  est  incontestablement  un 
bon  facteur  en  qui  l'on  remarque  particulièrement  les  qualités  d'un 
mécanicien.  Son  esprit  fécond  en  ressources  ingénieuses  se  manifeste 
dans  la  mécanique  de  ses  instruments  et  dans  de  certains  effets  par- 
ticuliers ,  tels,  par  exemple ,  qu'une  pédale  qui  élève  d'une  octave 
les  sons  de  la  partie  supérieure  du  piano ,  leur  donne  le  caractère 
de  sons  harmoniques,  et  leur  fait  produire  d'agréables  effets  d'oppo- 
sition avec  les  sons  naturels. 

Je  citerai  aussi  M.  Brinsmead,  facteur  intelligent,  dont  les  produits 
ont  fixé  l'attention  du  jury  par  leur  bonne  construction,  par  le  fonc- 
tionnement précis  de  leur  mécanisme,  et  par  la  quotité  satisfaisante 
de  leurs  sons. 

M.  Kirkman,  descendant  d'une  ancienne  famille  de  bons  facteurs, 
mérite  aussi  d'être  mentionné,  ainsi  que  M.  Harrison,  pour  les  qualités 
estimables  de  leurs  instruments.  Quant  à  la  plupart  des  autres  facteurs 
anglais  dont  les  produits  sont  à  l'exposition  internationale,  on  peut 
leur  reprocher  d'avoir  négligé  l'essentiel  de  tout  instrument,  c'est-à- 
dire  la  sonorité.  Dans  la  plupart  de  leurs  pianos  nous  n'avons  trouvé 
que  des  sons  cotonneux,  ou  maigres,  ou  nasards,  ou  caverneux.  Evi- 
demment il  sont  entrés  dans  une  mauvaise  voie. 

La  supériorité  générale  de  la  fabrication  française  s'est  montrée 
avec  éclat  dans  cette  exposition  :  en  dépit  des  préventions  nationales, 
les  opinions  ont  été  unanimes  à  cet  égard.  J'aurai  à  parler  en  parti- 
culier des  instruments  de  MM.  Blanchet,  Boisselot,  Kriegelstein,  Mon- 
tai, Wœlfel,  et  de  leur  donner  de  justes  éloges  ;  mais  avant  tout  je 
dois  proclamer  le  succès  complet,  incontesté,  de  deux  grandes  maisons 
de  Paris  qui  se  sont  placées,  dans  cette  exposition,  à  la  tête  de  cette 
belle  facture  française,  et  qui  n'ont  trouvé  d'égale  en  Angleterre  que 
dans  la  maison  Broadwood. 

Le  monde  musical  n'a  point  oublié  l'émotion  produite  à  l'exposi- 
tion universelle  de  1855  par  un  grand  piano  de  Henri  Herz,  qui,  à 
l'unanimité  des  suffrages  des  membres  du  jury,  fut  déclaré  le  meilleur 
instrument  de  cette  exposition.  Un  si  grand  succès  n'a  pas  arrêté  les 
efforts  de  l'artiste  éminent  qui  est  à  la  tête  de  cette  maison  ;  il  n'a 
pas  cru  qu'il  y  eût  dans  l'art  une  borne  où  le  mieux  possible  s'arrête. 
Ce  mieux,  il  s'est  attaché  à  le  chercher  et  il  l'a  réalisé;  car  il  y  a  dans 
ses  instruments  placés  à  la  présente  exposition  quelque  chose  de 
plus  pur  encore,  de  plus  brillant,  de  plus  sympathique  que  dans  le 
piano  vainqueur  de  1855,  et  le  toucher  des  deux  grands  pianos  de 
concert,  du  piano  de  moyenne  dimension  et  du  piano  oblique  de  Henri 
Herz,  qui  sont  à  l'exposition  internationale,  a  toutes  les  délicatesses, 
toute  l'élasticité,  toute  la  précision  que  peut  désirer  le  talent  le  plus 
fin  et  le  plus  coloriste.  Puisse-t-il  y  avoir  dans  l'avenir  des  Mozart, 
des  Beethoven  et  des  Hummel  pour  écrire  de  la  musique  qui  réponde 
à  la  beauté  de  ces  voix  nouvelles  ;  car  ces  grands  hommes  n'en  ont 
point  eu  de  semblables  à  leur  portée  pour  l'interprétation  de  leurs 
œuvres  immortelles. 

A  côté  des  pianos  de  Herz  se  trouvent  à  la  présente  exposition 
ceux  de  la  maison  Pleyel,  Wolff  et  Cc  :  là  aussi  il  y  a  immense  pro- 
grès. Grâce  aux  soins  et  aux  recherches  persévérantes  de  M.  Auguste 
Wolff,  qui  dirige  aujourd'hui  ce  grand  établissement,  à  la  distinction 
du  son,  qui  depuis  longtemps  se  faisait  remarquer  dans  ses  produits, 
s'est  ajoutée  la  puissance.  L'influence  du  talent  de  Chopin,  attachée 
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aux  pianos  de  la  maison  Pleyel,  avait  été  peut-être  trop  exclusive. 
Les  sons  doux  et  moelleux  semblaient  être  tout  ce  qu'on  voulait 
exiger  de  ces  instruments.  Artiste  distingué  lui-même,  M.  Wolff  a 
compris,  en  prenant  la  direction  de  l'établissement,  qu'il  y  a  d'autres 
qualités  indispensables  pour  le  grand  piano  de  concert  comme  pour 
tous  les  instruments  du  même  genre.  Armé  d'autant  de  patience  que 
pourvu  de  capacité  et  de  sentiment  de  l'art,  il  s'est  attaché  constam- 
ment au  progrès,  et,  comme  tous  les  vrais  artistes,  s'est  proposé 
la  perfection  comme  but  de  ses  efforts.  Dans  les  instruments  de  sa 
maison  qui  figurent  à  l'exposition ,  le  succès  couronne  ses  persévé- 
rantes recherches,  et  les  éloges  de  ces  mêmes  instruments  se  trou- 
vent dans  toutes  les  bouches. 

Ici  je  suis  forcé  de  m'arrêter,  mon  cher  collaborateur,  car  les 
heures  s'écoulent  vite,  et  celle  du  départ  de  la  poste  me  presse  de 
finir. 

Tout  à  vous, 

FÉT1S  père. 


ORPHEON  DE  PARIS 

Seconde  séance  annuelle  sous  la  direction  de 
91.  Pasdeloup. 

Au  lieu  d'être  tout  simplement  la  répétition  de  la  première ,  nous 
avons  dit  comment  et  pourquoi  cette  seconde  séance  devait  avoir  son 
chef  particulier,  ses  exécutants,  son  programme;  mais  ce  programme 
reproduisait  cinq  morceaux  déjà  entendus  trois  semaines  auparavant. 
En  puisant  dans  le  fonds  commun  des  œuvres  chorales  admises  sur 
leur  proposition  par  la  commission  de  surveillance ,  MM.  Pasdeloup 
et  Bazin  s'étaient  rencontrés  dans  le  choix  du  Salut  aux  chanteurs, 
d'Ambroise  Thomas,  du  Chant  des  ■pâtres,  de  Mcndelssohn,  du  chœur 
de  Jaguarita,  d'Halévy,  du  Jeune  conscrit  ou  Chant  du  bivouac 
(avec  paroles  différentes),  de  Kuckcn,  et  du  chœur  Chantons  victoire, 
de  Haendel.  Ajoutez  le  Domine  salvum  et  le  Vive  V Empereur,  par 
lesquels  toute  séance  débute  et  finit,  il  ne  restait  plus  que  cinq  mor- 
ceaux pour  compléter  le  contingent  de  M.  Pasdeloup,  et  lui  apparte- 
nant en  propre  :  Gloire  au  Seigneur,  chœur  général  de  Silcher, 
Marche  des  Bohémiens  de  la  Preciosa,  de  Weber,  pour  voix  d'hommes, 
et  trois  chœurs  généraux,  Près  du  fleuve  étranger,  de  Gounod;  Prière 
de  la  Muette,  d'Auber,  et  Bonsoir,  de  Bishop. 

L'exécution  de  ces  différents  morceaux,  surtout  celle  des  chœurs 
d'hommes,  parmi  lesquels  la  Marche  des  Bohémiens  occupe  une  pre- 
mière place,  a  été  remarquable  par  la  vigueur  et  la  fermeté.  L'inten- 
sité du  son  chez  les  adultes  est  telle  qu'elle  en  conserve  la  justesse, 
et  il  est  rare  qu'en  finissant  les  voix  se  trouvent  avoir  baissé.  On  a 
pu  s'en  convaincre,  lorsque  l'on  a  repris  plusieurs  chœurs  redemandés 
par  l'assemblée.  Du  reste,  le  chœur  général  de  Gounod,  Près  du 
fleuve  étranger,  composition  large  et  dramatique,  a  été  dit  aussi 
d'une  manière  irréprochable,  et  il  en  a  été  de  même  du  Chantons 
victoire,  de  Haendel.  Le  Salut  des  chanteurs,  d'Ambroise  Thomas, 
répété  par  exception  après  l'arrivée  de  l'auteur,  lui  a  valu  la  même 
ovation  qu'à  la  séance  précédente. 

Comme  toujours,  l'affluence  était  considérable  et  longtemps  avant 
que  la  séance  commençât,  toutes  les  places  étaient  occupées.  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  retenu  soit  pour  cause  de  santé,  soit  par  un  deuil 
de  famille,  manquait  seul  à  la  double  fête  dont  sa  présence  est  le 
complément. 

P.  S. 


CORRESPONDANCE. 

Londres,  20  juin  1862. 

N'est-ce  pas  chose  bien  curieuse  que  d'avoir  à  rendre  compte  en  l'an 
de  grâce  1862  d'une  première  représentation  de  liobert  le  Diablel  Et 
quand  je  dis  première  représentation,  c'est  de  deux  premières  représen- 
tations qu'il  s'agit,  car  nos  deux  grands  théâtres  lyriques  viennent  tous 
les  deux  à  la  fois  de  monter  le  chef-d'œuvre  dont  Meyerbeer  a  enrichi 
la  scène  lyrique  il  y  a  trente  ans  ;  qui,  depuis,  a  pénétré  jusque  dans 
les  villes  les  plus  obscures  des  pays  les  plus  reculés  ;  chef-d'œuvre  qui, 
en  peu  de  temps,  est  arrivé  à  une  popularité  sans  exemple,  qui  a  fait  le 
tour  du  monde,  et  enfin,  qui  est  resté  partout  la  pièce  la  plus  constante 
du  répertoire  ;  partout,  partout,  excepté  à  Londres.  On  ferait  un  livre 
fort  intéressant  avec  l'histoire  des  trente  ans  d'existence  de  Robert  le 
Diable;  mais  ses  vicissitudes  à  Londres  en  formeraient  certainement  le 
chapitre  le  plus  curieux,  depuis  le  premier  essai  qui  fut  fait  immédia- 
tement après  le  grand  succès  de  Paris,  quand  l'imprésario,  ne  pouvant 
obtenir  la  partition  d'orchestre,  se  procura  une  partition  de  piano,  la  fit 
instrumenter  à  Londres,  où  Robert  le  Diable  lut  joué,  non  avec  l'orchestre 
de  Meyerbeer,  mais  instrumenté  par  M.  Bishop,  jusqu'à  sa  dernière  ap- 
parition, en  1847,  à  lier  Majesty's  Théâtre,  où  le  rôle  d'Alice  servait  de 
début,  en  Angleterre,  à  Jenny  Lind,  alors  que  M.  Lumley,  pour  donner 
plus  d'importance  encore  à  ce  début,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de 
supprimer  tout  uniment  le  rôle  de  la  princesse  Isabelle.  Il  est  vrai  qu'au 
théâtre  de  Covent  Garden,  dont  la  direction  a  toujours  tenu  à  se  res- 
pecter, on  donna  très-convenablement  l'œuvre  du  maître  en  1 832;  mais 
â  peine  y  conquérait-elle  la  vogue,  que  le  feu  venait  détruire  le  théâtre 
et  avec  lui  les  décors  et  les  costumes  de  Robert  le  Diable. 

La  représentation  de  samedi  dernier  à  lier  Majesty's,  et  celle  d'hier 
soir  à  Covent-Garden,  ne  sont  donc  pas  de  simples  reprises;  ce  sont 
réellement  des  premières  représentations  à  Londres  de  Robert  h  Diable, 
non-seulement  par  l'importance  qui  s'y  est  attachée  ;  par  ce  bruit,  cette 
émotion  d'une  espèce  particulière  que  nous  connaissons  et  qui  précèdent 
les  premières  représentations  à  Londres  aussi  bien  qu'à  Paris  ;  non-seu- 
lement parce  que  les  décors  et  les  costumes  étaient  tout  neufs,  mais 
surtout  parce  que  c'était  réellement  la  première  fois  que  Rubcrt  le  Diable 
était  exécuté  sans  mutilation  aucune,  et  de  façon  à  ce  qu'à  l'avenir  il 
soit  aussi  solidement  établi  à  Londres  que  les  deux  autres  grands  ou- 
vrages de  Meyerbeer,  les  Huguenots  et  le  Prophète,  et  qu'il  l'est  partout 
ailleurs.  De  plus,  on  a  fait  pour  Robert  ce  qu'on  ne  fait  jamais  ici  pour 
des  reprises;  on  a  fait,  chose  inouïe,  des  répétitions,  de  vraies  répétitions, 
très-sérieuses,  et  cela  pendant  deux  mois. 

Donc  la  représentation  d'hier  soir,  àCovent-Garden.aété  splendide;  elle  a 
été  de  tous  points  digne  de  ce  grand  et  bel  établissement;  enfin,  et 
c'est  le  plus  bel  éloge  que  j'en  puisse  faire,  elle  a  été  à  la  hauteur  du 
chef-d'œuvre  de  Meyerbeer I  A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  à  Costa 
revient,  au  théâtre  de  Covent-Garden,  tout  le  travail  musical,  et  tout 
ce  qu'on  pourrait  dire  ne  suffirait  pas  pour  faire  apprécier  la  haute  in- 
telligence, l'entente  parfaite  de  la  partition,  la  maestria  avec  lesquelles  il 
a  dirigé  l'exécution  du  chef-d'œuvre.  Maintenant,  si  je  parle  des  inter- 
prètes, et  d'abord  de  Tamberlick  chantant  le  rôle  de  Robert,  on  peut 
facilement  s'imaginer  qu'il  a  été  pour  lui  un  triomphe.  Couvert  d'ap- 
plaudissements après  chaque  morceau,  il  a  été  rappelé  après  le  deuxième 
acle  avec  Formés,  après  le  quatrième  acte  avec  Mme  Miolan,  et  après  le 
cinquième  avec  Mme  t'enco.  Formés  (Bertram),  indisposé,  mais  ne  vou- 
lant pas  retarder  la  représentation,  avait  fait  réclamer  l'indulgence  du 
public  ;  mais  Formés  n'a  pas  sa  réputation  à  faire  dans  ce  rôle,  il  l'a 
établie  depuis  plus  de  vingt  ans  sur  tous  les  théâtres  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique.  Quant  à  Mme  Miolan,  vous  connaissez  suffisamment  à  Paris 
l'art  infini  avec  lequel  chante  la  célèbre  artiste  ;  elle  a  déployé  tout  son 
art  dans  le  rôle  d'Isabelle,  c'est  vous  dire  comme  il  a  été  rendu  ;  dans 
l'air  de  Grâce,  surtout,  elle  a  été  merveilleuse,  et  elle  a  dû  reparaître 
acclamée  par  toute  la  salle.  Mme  Penco,  cette  cantatrice  si  conscien- 
cieuse, si  sûre  d'elle-même,  a  chanté  le  rôle  d'Alice  avec  une  véritable 
perfection  ;  elle  a  bien  saisi  le  sentiment  du  poète  et  du  musicien  ;  dès 
sa  romance  d'entrée  :  Va,  dit-elle,  son  succès  était  établi.  M.  Neri-Baraldi 
a  été  fort  bien  dans  le  rôle  de  Raimbault.  Mlle  Salvioni  est  une  abbesse 
séduisante  ;  et,  jusque  dans  les  rôles  secondaires  qu'il  a  distribués  à  des 
artistes  de  valeur  comme  Tagliafico,  Capponi,  Luchesi,  M.  Gye  a  prouvé 
le  respect  qu'il  porte  au  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer.  Il  n'a  pas  non  plus 
ménagé  sa  bourse  pour  les  dépenses  de  mise  en  scène,  et  M.  Harrys 
l'habile  régisseur,  de  même  que  M.  Beverley,  le  célèbre  peintre  de  dé- 
cors, ont  dû  y  puiser  largement,  car  ils  ont  créé  des  merveilles.  Je  puis 
dire  cette  fois  créer.  Généralement,  à  Londres  comme  partout  ailleurs 
du  reste,  si  bien  qu'on  fasse,  on  se  borne  à  imiter  en  fait  de  décors 
et  de  mise  en  scène  ce  qui  se  fait  à  Paris;  cette  fois,  M.  Harrys  a 
voulu  prouver  qu'il  sait  trouver  lui-même.  Pas  un  des  décors,  pas  un 
des  effets  n'est  une  imitation  de  ce  qui  s'est  déjà  fait  ;  la  scène  des 
nonnes,  entre  autres,  est  entièrement  neuve  et  originale;  elle  a  excité 
des  transports  d'enthousiasme.  On  a  rappelé  M.  Harrys  après  le  troisième 
acte  ;  mais  ou  sa  modestie  l'a  retenu   derrière  le  rideau,  ou    peut-être 
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aussi  se  trouvait-il  au  Princess-Theatre  dont  il  est  directeur;  toujours 
est-il  qu'il  s'est  refusé  à  jouir  en  personne  de  l'ovation  qu'on  lui  faisait 
à  Covent-Garden. 

Si  à  Her  Majesty's  Théâtre  la  représentation  dans  son  ensemble  n'a 
pas  été  aussi  brillante  qu'à  Covent-Garden,  il  faut  reconnaître  cependant 
les  grands  et  louables  efforts  qu'on  y  a  faits  pour  dignement,  représenter 
une  grande  œuvre,  et,  sous  plus  d'un  rapport,  on  y  a  réussi.  Il  serait 
injuste,  d'ailleurs,  de  demander  au  vieux  théâtre  de  Ilaymarket,  ressus- 
cité à  l'improviste  et  comme  par  miracle,  les  perfections  qu'offre  la  salle 
toute  neuve  et  l'administration  si  solidement  établie  de  Bow-street.  Le 
théâtre  de  Her  Majesty's  semble  s'être  préoccupé  surtout  de  concentrer 
tout  l'intérêt  de  l'œuvre  de  Meyerber  sur  le  rôle  d'Alice.  Gomme  jadis 
Jenny  Lind,  Mlle  Titjens,  qui  le  chante  aujourd'hui,  semble  dire  ainsi  que 
Médée  :  «  Moi,  moi,  seule,  et  c'est  assez!  »  Mlle  Titjens  est,  en  effet,  une 
superbe  Alice.  Peut-être  n'est-elle  pas  tout  à  fait  la  jeune  paysanne  nor- 
mande, la  gentille  Alice,  mais  elle  réalise  le  côté  pathétique  et  dramati- 
que du  rôle.  Aussi,  est-ce  dans  le  trio  du  dernier  acte  surtout  que  la 
puissance  de  sa  voix  et  l'énergie  de  son  jeu  se  montrent  le  mieux.  Au 
reste,  à  peine  avait-elle  chanté  la  romance:  «  Va  1  dit-elle,  »  que  les  plus 
enthousiastes  et  les  plus  difficiles  se  montraient  satisfaits  et  ravis  de 
l'interprétation  de  Mlle  Titjens.  Dans  le  trio  sans  accompagnement,  les 
notes  élevées  de  sa  magnifique  voix,  de  même  que  toutes  les  notes  tenues 
avec  une  égalité  et  une  justesse  irréprochables  jusqu'à  la  dernière 
vibration,  résonnaient  dans  la  vaste  salle  comme  une  cloche  du  métal 
le  plus  pur.  Il  va  sans  dire  que  Mlle  Titjens  a  été  rappelée  après  chaque 
morceau  et  chaque  acte.  Les  autres  rôles  étaient  fort  convenablement 
remplis.  H  faut  que  je  cite  en  première  ligne  Alessandro  Bettini,  parfait 
dans  le  rôle  de  lïaimbault.  M.  Giuglini  étant  toujours  malade,  c'est 
M.  Armandi  qui  a  dû  chanter  (peut-être  à  l'improviste)  le  rôle  de  Ro- 
bert. M.  Vialetti  remplit  très-bien  celui  de  Bertram,  pourtant  un 
peu  trop  bas  pour  sa  voix.  Mlle  Morlacchi,  l'abbesse,  compte  parmi 
les  danseuses  les  plus  célèbres.  Mlle  Carlotta  Marchisio,  dont  nous  avons 
si  souvent  enregistré  les  succès,  les  a  justifiés  de  nouveau  par  la  manière 
dont  elle  chanté  dans  les  deuxième  et  quatrième  actes  de  Robert  ;  mais 
elle  semble  toujours  dépaysée  lorsqu'elle  chante  sans  sa  sœur  ;  de  plus 
(il  est  vrai  qu'elle  s'appelle  Mme  Coselli),  elle  se  trouve  trop  visiblement 
dans  un  état  sans  doute  très-intéressant  pour  sa  famille,  mais  qui"  l'est 
moins  quand  il  s'agit  de  la  belle  princesse  Isabelle,  pour  laquelle  deux 
chevaliers  vont  se  couper  la  gorge. 

Au  surplus,  je  le  répète,  tout  l'intérêt  de  la  représentation  reposait 
sur  Mlle  Titjens,  déjà  si  magnifique  dans  le  rôle  de  Valentine  ;  et  après 
avoir  réussi  dans  tous  les  rôles  qu'elle  a  essayés,  celui  d'Alice  lui  a 
valu  un  nouveau  triomphe.  Rien  ne  manque  plus  à  sa  gloire,  elle  seule 
manque  encore  à  celle  de|M.  Gye.  En  effet,  si  Mlle  Titjens  faisait  partie 
de  la  troupe  de  Covent-Garden,  ce  théâtre  ne  laisserait  plus  rien  à  dé- 
sirer :  ce  serait  l'idéal  d'une  troupe  lyrique  et  dramatique.  Là  est  effec. 
tivement  le  seul  point  vulnérable  de  cette  troupe  modèle,  l'insuffisance 
de  l'emploi  qu'on  désigne  dans  les  provinces  en  France  par  «  forte  chan- 
teuse. »  Certainement,  Mme  Penco  est  une  excellente  cantatrice,  mais 
ses  habitudes  sont  tout  italiennes,  tandis  que  le  répertoire  de  Covent- 
Garden  se  compose  des  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles.  M.  Gye 
possède  bien  Mme  Czillag,  grande  artiste  s'il  en  fut  jamais  ;  mais,  à  tort 
ou  à  raison,  on  la  classe  plutôt  parmi  les  contralti,  parce  que,  par  suite 
de  l'étendue  de  sa  voix,  elle  est  parfaite  dans  les  rôles  de  Fidès,  d'Or- 
phée, et  qu'elle  chante  tout  le  répertoire  de  Mme  Viardot. 

Enfin  ne  demandons  pas  l'impossible  ;  la  troupe  de  M.  Gye  est  assez 
belle  telle  qu'elle  est.  Déjà  si  riche  en  grands  talents,  elle  vient  de  s'aug- 
menter encore  de  celui  de  Mlle  Marie  Battu,  qui  a  débuté,  mardi  der- 
nier, dans  le  rôle  de  Gilda  de  Rigoleito,  qu'elle  avait  déjà  chanté  à  Paris 
avec  le  succès  le  plus  décidé.  Son  deuxième  rôle  sera  celui  du  page,  dans 
Un  ballo  in  maschera,  et  elle  prendra  celui  d'Isabelle,  dans  liobert  le 
Diable,  après  le  départ  de  Mme  Miolan.  La  presse  s'est  unanimement  dé- 
clarée en  faveur  de  Mlle  Battu,  et  M.  Gye  a  engagé  pour  trois  ans  la 
jeune  et  déjà  si  célèbre  artiste. 

Je  réserve  pour  une  prochaine  lettre  des  détails  sur  quelques-uns 
des  beaux  concerts  qui  ont  eu  lieu  encore  dans  le  Courant  de  cette 
semaine. 

B.  S. 


Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  remettre  à  la  semaine  prochaine 
la  Revue  des  théâtres  de  M.  D.  A.  D.  Saint-Yves. 


NOUVELLES. 


»%  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra   a  donné  lundi  le  Trouvère  et  le 
Marché  des  Innocents. —  Mercredi,  Pierre  de  Mèdicis,  chanté  par  Michot, 


Bonnehée,  Obin  et  Mlle  Sax,  avait  attiré  beaucoup  de  monde.  Mme  Zina 
Mérante  avait  pris  le  rôle  de  Mme  Ferraris  dans  le  ballet  des  Amours  de 
Diane.  Il  était  difficile  à  la  jeune  danseuse  de  faire  oublier  la  grâce  ra- 
vissante de  sa  devancière;  mais  la  fortune  sourit  aux  audaeieux  et  l'a- 
dage s'est  pleinement  vérifié  en  cette  occasion.  Mme  Zina  Mérante,  dont 
le  talent  a  considérablement  grandi  depuis  un  an,  s'est  montrée  à  la 
hauteur  de  la  tâche  qu'elle  avait  entreprise  et  les  applaudissements  les 
plus  chaleureux  le  lui  ont  surabondamment  prouvé. —  La  Juive  est  an- 
noncée pour  demain  lundi  et  mercredi  aura  lieu  la  deuxième  représen- 
tation de  la  reprise  du  Diable  à  quatre.  —  Mme  Caroline  Dory,  élève  de 
Mme  Marchesi,  qui  possède  une  voix  de  mezzo  soprano  et  qui  a  chanté 
sur  les  grandes  scènes  italiennes,  vient  d'être  engagée  pour  un  an  à 
partir  du  1°r  mai  prochain. 

4*,0n  a  repris  dimanche,  à  l'Opèra-Comique,  le  Maçon.  On  se  souvient 
de  la  supériorité  avec  laquelle  Mocker  avait  joué  ce  rôle.  Ponchard  avait 
fort  à  faire  pour  l'égaler  ;  il  s'en  est  tiré  à  son  honneur.  Prilleux 
a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  bien  interpréter  celui  de  Batiste; 
Mlle  Lemercier  est  une  excellente  Henriette  ;  Capoul,  Mmes  Rolin  et  Re- 
villy  ont  vaillamment  contribué  à  l'ensemble  avec  lequel  a  été  exécuté 
le  charmant  opéra  d'Auber.  —  Le  succès  de  Lalla-Roukh  ne  faiblit  pas 

—  On  va  reprendre  Jean  de  Paris  pour  le  début  du  ténor  Warnots. 

***  La  propriété  de  la  salle  Ventadour  a  été  adjugée  mercredi,  en 
l'audience  des  criées  du  tribunal  de  la  Seine,  pour  2,71 0,000  francs,  soit 
près  de  3,000,000  avec  les  charges,  à  M.  Saint-Salvi,  agissant  comme  re- 
présentant de  la  nouvelle  Société  qui  s'est  formée  pour  l'acquisition  de 
cet  immeuble.  Cette  Société  s'est  engagée  à  bonifier  aux  anciens  action- 
naires la  plus-value  résultant  du  prix  de  la  vente.  Il  s'agit  maintenant 
de  savoir  si  M.  Calzado  consentira  à  s'entendre  avec  les  nouveaux  pro- 
priétaires pour  la  location  du  théâtre.  Dans  le  cas  contraire,  ceux-ci  se 
trouveraient  posséder  la  salle  sans  le  privilège  et  M.  Calzado  le  privi- 
lège sans  une  salle.  La  situation  ne  peut  tarder  évidemment  à  se  dénouer, 
et  il  est  à  souhaiter  dans  l'intérêt  des  deux  parties  qu'elles  parviennent 
à  se  mettre  d'accord. 

***  Une  société  en  commandite,  prenant  pour  qualification  :  Société 
d'opéra  anglais,  au  capital  de  50,000  livres  sterling  (1,250,000  francs), 
divisé  en  actions  de  2  livres  chaque  (50  francs),  vient  de  se  former  à 
Londres.  Elle  a  pour  objet  de  constituer  un  établissement  national,  des- 
tiné à  mettre  en  lumière  et  à  maintenir  sur  la  scène  anglaise ,  d'une 
façon  régulière  et  complète,  les  œuvres  des  compositeurs  nationaux  de 
même  que  les  traductions  et  les  adaptations  des  œuvres  françaises,  alle- 
mandes, italiennes  ou  d'autres  écoles.  Par  cette  institution,  les  fondateurs 
espèrent,  au  moyen  du  capital  ainsi  réuni,  présenter  à  la  fois  au  public 
anglais  les  productions  choisies  des  auteurs  les  plus  éminents,  assurer 
des  engagements  suivis  aux  compositeurs,  chanteurs,  instrumentistes  et 
autres  artistes,  encourager  les  tendances  musicales  et  laver  l'Angleterre 
du  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'encourager  la  musique  de  tous  les  pays  à 
l'exclusion  de  la  sienne.  Les  noms  les  plus  honorables  sont  à  la  tête  de 
l'association.  Le  porteur  de  cinq  actions  a  droit  à  son  entrée  pour  une 
représentation  pendant  la  saison;  de  dix  actions,  à  deux  entrées  ;  de  cin- 
quante à  quinze,  et  de  cent  actions  à  chacune  des  représentations  de  la 
saison. 

„,%  Au  théâtre  de  l'opéra  de  la  cour,  à  Vienne,  ont  eu  lieu,  depuis 
le  1er  juin  1861  au  1er  juin  1862,  322  représentations  (221  pour  l'opéra 
et  101  pour  le  ballet).  Parmi  les  opéras  nouveaux,  Faust,  de  Gounod,  r 
eu  19  représentations;  la  Clochette  de  termite  (les  Dragons  de  Villars),  pa 
Aimé  Maillart,  10;  la  Guerre  domestique,  par  M.  Schubert,  11,  etc.  Opéras 
classiques  :  Meyerbeer  :  Rubert  le  Diable,  13  représentations;  les  Hugue- 
nots, 8;  l'Etoile  du  Nord,  6;  le  Prophète,  2;  la  Flûte  enchantée,  5; 
Guillaume  Tell,  de  Rossini,  7  ;    les  Deux  journées,  de  Cherubini,  3,  etc. 

—  Dans  le  cours  de  l'automne  prochain,  seront  joués  en  Allemagne  pour 
la  première  fois  les  opéras  nouveaux  suivants'-:  les  Enfants  des  Landes, 
par  Rubinstein  ;  Béatrice,  par  Hector  Berlioz  (à  Bade)  ;  la  Course  en 
traîneaux  à  Nowgorod,  par  Strauss  (Carlsruhe). 

***  Toutes  les  fois  qu'une  réunion  musicale  a  quelqu'importance,  on 
est  sûr  d'y  rencontrer  Berthelier:  c'est  la  petite  pièce  après  la  grande, 
et  elle  n'en  est  pas  moins  goûtée  pour  cela.  C'est  ainsi  que  la  semaine 
dernière,  au  concours  des  Sociétés  philharmoniques  d'Arras  et  d'El- 
beuf,  le  joyeux  chanteur  a  fait  rire  aux  larmes  l'auditoire  en  leur  di- 
sant ses  meilleures  chansonnettes,  et  surtout  celle  qui  a  pour  titre  : 
C'est  ma  fille.  N'eût  été  le  manque  de  temps,  on  les  eût  fait  bisser 
toutes. 

***  Au  nombre  des  perfectionnements  qui  signaleront  le  nouvel  hôtel 
de  la  Paix,  il  en  est  un  qui  mérite  de  fixer  l'attention.  Les  plans  inté- 
rieurs de  chacune  des  salles  de  spectacle  de  Paris  seront  exposés  dans 
une  pièce  ad  hoc  de  l'hôtel  ;  un  télégraphe  électrique  communiquant 
avec  les  bureaux  de  location  des  théâtres,  y  fonctionnera  et  permettra 
aux  voyageurs  de  choisir  le  spectacle  qui  leur  conviendra,  la  place  qu'ils 
désireraient  occuper  et  de  la  louer  instantanément. 

***  On  écrit  de  Bade  :  «  L'exposition  de  Londres  ne  nuira  pas  à  notre 
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saison;  elle  commence  sous  les  plus  heureux  auspices.  Déjà,  un  grand 
nombre  des  hôtes  illustres  de  Bade  y  sont  arrivés.  La  reine  de  Prusse  y 
a  fixé  sa  résidence.  La  saison  dramatique  nous  promet  des  plaisirs  nom- 
breux et  variés.  Parmi  les  pièces  inédites  qui  font  partie  du  programme, 
nous  devons  citer  deux  opéras,  un  de  M.  Berlioz,  Béatrice  et  Bénédict, 
qui  servira  à  l'inauguration  du  nouveau  théâtre;  l'autre,  Erostrate,  de 
M.  Reyer,  paroles  de  MM.  Méry  et  Pacini,  et  deux  comédies,  la  Mouche, 
en  deux  actes,  de  Mme  la  comtesse  Dash  ;  une  pièce  de  M.  Dhormoys. 
Un  troisième  opéra  inédit,  la  Neuvaine  de  la  Chandeleur,  paroles  de 
M.  Lockroy,  musique  de  M.  Greive,  terminera  la  saison,  qui  sera  entre- 
mêlée de  représentations  diverses.  Au  nombre  des  artistes  engagés,  il 
nous  suffira  de  citer  MM.  Samson,  Lafont,  Bressant,  Monrose,  Monjauze, 
Montaubry,  Prilleux,  Lefort,  Mmes  Arnould-Plessy,  Charton-Demeur, 
Amélie  Faivre,  Delaporte,  Sax.  On  voit  que  le  Théâtre-Français,  l'Opéra, 
l'Opéra-Coinique,  le  théâtre  Lyrique,  le  Gymnase,  ont  été  mis  à  contri- 
bution. » 

*%  Une  députation  de  l'association  des  artistes  peintres,  sculpteurs, 
architectes ,  graveurs  et  dessinateurs,  présentée  par  son  président,  le 
baron  Taylor,  a  remis  à  M.  Ingres  une  adresse  de  félicitations  au  sujet 
de  sa  promotion  à  la  dignité  de  sénateur.  L'illustre  artiste  s'est  montré 
profondément  touché  de  ce  témoignage,  et  a  répondu  avec  la  plus  vive 
émotion  quelques  paroles  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rapporter 
textuellement,  mais  dont  voici  le  sens:  «J'ai  donc  eu  raison  de  persévé- 
rer pendant  ma  longue  carrière  dans  le  culte  des  grands  maîtres;  c'est 
à  eux  que  je  dois  ce  que  je  suis,  je  ne  serais  rien  sans  eux.  11  est  tou- 
jours louable  d'être  modeste,  et  je  me  sens  encore  plus  porté  à  l'être 
depuis  l'honneur  qui  m'a  été  accordé  par  les  bontés  de  l'Empereur,  et 
les  félicitations  si  précieuses  de  mes  confrères;  j'y  trouve  la  conviction 
que  cet  honneur  est  moins  rendu  à  ma  personne  qu'au  corps  des  artistes 
que  vous  représentez  si  bien  auprès  de  moi.  » 

s%  L'habile  chef  d'orchestre  du  grand  théâtre  de  Lyon  et  célèbre 
violoncelliste,  Ceorges  Hainl,  vient  d'être  engagé  par  M.  Benazet  pour 
les  concerts  des  9  et  16  juillet.  De  là,  l'étniuent  artiste  ira  à  Uombourg 
et  à  Ems. 

„**  Ole  Bull  se  trouve  en  ce  moment  à  Godesberg,  près  de  Bonn, 
sur  le  Rhin,  pour  rétablir  sa  santé.  Récemment  il  a  prêté  le  concours 
de  son  talent  qui  résiste  au  temps,  dans  un  concert  de  la  réunion  de 
chant  Concordia  ;  il  y  a  exécuté  avec  beaucoup  de  v:gue,ur  plusieurs  de 
ses  compositions,  qui  ont  été  très-applaudies.  La  Concordia,  le  lende- 
main, a  donné  une  sérénade  à  l'éminent  violoniste. 

***  Le  chant  choral  allemand  est  cultivé  avec  succès  même  à  l'é- 
tranger :  c'est  ainsi  que  les  Sociétés  allemandes  de  chant  qui  se  sont 
formées  en  Angleterre  vont  se  réunir  pour  un  grand  festival  le  26  juin 
prochain.  On  estime  à  plus  de  mille  le  nombre  des  chanteurs  qui  pren- 
dront part  à  cette  curieuse  solennité. 

*%  L'Union  chorale  avait  ouvert  un  concours  de  chœurs  sur  une 
poésie  de  M.  Charles  Eoullier,  intitulée  Wilhe.m.  Après  plusieurs  séances 
d'une  commission  composée  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Georges Kastner, 
membres  de  l'Institut  ;  Bazin,  directeur  de  l'Orphéon  de  Paris;  Ehvart, 
professeur  au  Conservatoire  ;  Ermel,  membre  de  la  commission  du  chant 
de  la  ville  de  Paris;  L.  de  Rillé,  compositeur;  Sylvain  Saint -Etienne, 
journaliste-musicien,  et  Justinien  Vialon,  professeur  d'harmonie,  les 
votes  de  la  commission,  qui  avait  eu  à  examiner  cinquante-sept  par- 
titions, ont  donné  le  résultat  suivant  :  1er  prix,  M.  A.  Bouleau-Neldy, 
compositeur  et  organiste  à  Saumur  ;  2"  prix,  M.  José  Barrière  ;  3e  prix, 
M.  Ad.  Blanc,  compositeur  à  Paris  ;  â°  prix,  M.  Baratto,  maître  de  cha- 
pelle à  Bordeaux  ;  5e  prix,  M.  Frédéric  Lottin,  maître  de  chapelle  à 
Orléans  ;  6e  prix,  Bourdeaux,  professeur  de  musique  à  Semur.  L  Union 
chorale  se  propose  de  faire  exécuter  les  compositions  couronnées  dans 
un  concours  orphéonique  qui  aurait  lieu  le  15  août  prochain.  La  pre- 
mière division  recevrait  en  prix  une  bannière  de  la  valeur  de  6<>0  francs 
et  une  médaille  d'or  ;  la  deuxième,  une  bannière  de  400  francs  et  une 
médaille  d'or;  la  troisième,  une  bannière  de  300  francs  et  une  mé- 
daille d'or. 

**„  Dimanche  15,  l'œuvre  du  Vestiaire  des  pauvres,  de  Saint-Cloud, 
présidée  par  Mme  A.  Clerc,  a  fait  exécuter  une  grand'messe  en  musique 
dans  la  chapelle  provisoire  de  la  commune.  M.  Benoist,  professeur  au 
Conservatoire,  avait  composé  pour  cette  solennité  un  Kyrie  et  un  Gloria 
pour  quatre  voix  d'hommes,  et  un  Agnus  Dei  pour  baryton  solo.  Une 
mélodie  grave  et  religieuse  domine  dans  ces  trois  morceaux,  justement 
appréciés  de  l'auditoire  par  leur  caractère  exempt  de  cette  science  banale 
dont  on  abuse  trop  fréquemment  dans  nos  temples.  Quatre  chanteurs, 
appartenant  au  pensionnat  du  Conservatoire,  avaient  été  désignés  par 
l'illustre  maître  qui  dirige  cet  établissement  et  qui  voulait  ainsi  parti- 
ciper à  cette  bonne  œuvre.  L'un  d'eux,  M.  Caron,  lauréat  du  chant 
au  dernier  concours,  a  réuni  tous  les  suffrages  dans  l'anus  Dei  par 
uue  belle  émission  de  voix  et  un  sentiment  vrai  et  profond.  Mme  Le- 
fébure-Wély  a  fait  entendre  sa  voix  sympathique  dans  un  remarquable 
O  salutaris  de  l'éminent  organiste,  M.  Lefébure-Wély.  Tous  ces  jeunes 


chanteurs  ainsi  que  l'intelligent  accompagnateur,  M.  Henri  Fissot,  égale- 
ment lauréat  du  Conservatoire,  ont  prouvé  que  le  dévouement  ne  fait 
jamais  défaut  aux  artistes  quand  il  s'agit  de  concourir  à  un  acte  de 
bienfaisance. 

„,*»  Servais  et  Seligmann  se  feront  entendre  à  Wiesbaden  :  Seligmann, 
dans  le  concert  du  8  août,  et  Servais,  dans  celui  du  5  septembre. 

***  Mme  Corinne  de  Luigi  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Londres, 
où  elle  doit  chanter  dans  plusieurs  concerts. 

„*.,  En  faisant  mention  dans  notre  dernier  numéro  de  la  fantaisie  sur 
les  motifs  du  Pardon  de  Plqërmel,  exécutée  avec  succès  par  Musard  à 
ses  concerts  du  Pré  Catelan,  nous  lui  avons,  par  erreur,  attribué  cet 
arrangement,  qui  appartient  à  M .  Singelée.  Nous  nous  empressons  de 
rectifier  cette  erreur. 

„**  Les  éditeurs  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  viennent  de  mettre 
en  vente  la  célèbre  ballade  de  S.  Thalberg,  redemandée  à  tous  ses  con- 
certs, ainsi  que  les  six  nouvelles  transcriptions  pour  piano  seul  de  l'Art 
du  chant,  intitulées  :  1°  sérénade  du  Barbier  de  Séoille,de  Rossini;  2°  duo 
de  la  Flûte  enchantée,  de  Mozart;  3°  barcarolle  de  Gianni  di  Calais,  de 
Donizetti  ;  4°  trio  des  masques  et  duetto  de  Don  Juan,  de  Mozart;  5°  sé- 
rénade de  l'Amant  jaloux,  de  Grétry  ;  6°  romance  du  S  iule  d'Olello,  de 
Rossini.  Tous  les  pianistes  voudront  jouer  les  œuvres  de  Thalberg  con- 
sacrées par  un  doubla  succès  à  Paris  et  à  Londres. 

***  Dans  les  rares  soirées  que  l'inclémence  de  la  saison  dispense  de- 
puis quinze  jours  aux  établissements  en  plein  vent,  le  concert  des  Champs- 
Elysées  reste  le  plus  suivi  par  la  belle  société  de  Paris.  Arban  perfec- 
tionne de  plus  en  plus  l'ensemble  de  son  orchestre  et  sait  varier  avec  la 
plus  grande  habileté  son  répertoire;  le  séjour  annuel  qu'il  faisait  chaque 
année  en  Allemagne  avant  de  diriger  les  concerts  de  M.  de  Besse- 
lièvre  lui  a  fait  connaître  les  morceaux  les  plus  en  vogue  chez  nos  voisins, 
et  il  les  acclimate  avec  succès  chez  nous.  Au  nombre  de  ces  composi- 
tions est  le  Fremersberg,  qu'il  a  fait  entendre  la  semaine  dernière,  et 
qui  a  été  fort  goûtée.  C'est  une  grande  scène  instrumentale,  contenant 
trois  parties  :  une  Scène  de  chasse,  une  Scène  champêtre,  dans  laquelle  a 
été  introduite  le  chant  national  badois,  avec  des  airs  de  danse  fort 
jolis,  et  enfin  une  Scène  d'orage,  pendant  laquelle  le  tonnerre  gronde, 
le  vent  siffle,  la  pluie  tombe ,  pour  s'apaiser  progressivement  et  faire 
place  au  chant  d'actions  de  grâces  célébrant  l'arrivée  du  margrave  au 
Fremersberg.  Cette  symphonie  imitative  est  très-bien  traitée  et  a  jus- 
tifié la  réputation  qui  l'a  accueillie  de  l'autre  côté  du  Bhin.  Elle 
est  due  au  compositeur  Miloslaw  Kœnneinann ,  maître  de  chapelle  du 
28e  régiment  autrichien  de  Benedeck,  tenant  habituellement  garnison  à 
Rastadt  et  dont  la  musique  vient,  pendant  la  saison,  jouer  tous  lessoirs 
au  kiosque  de  Bade.  Outre  une  grande  quantité  d'ouvertures,  de 
marches  militaires,  de  danses,  on  doit  à  Kœnneinann  plusieurs  autres 
œuvres:  le  Mummtlsce,  la  Chaire  du  diable,  la  Chaire  de  l'ange  et  la 
Marche  de  Guillaume,  dédiée  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  En  outre  c'est  à 
Kœnneinann  qu'est  confié  le  soin  de  diriger  à  Bade  les  opéras  inédits 
qui  y  sont  représentés,  et  il  a  été  pour  sa  part  dans  le  succès  du  Ma- 
riage de  Léandre,  de  la  Colombe  de  Gounod,  de  la  Comète  de  Charles -Quint, 
de  Vivier,  des  Deux  Amours,  de  Gevaert,  des  Amours  de  Sglvio,  de  Schwab. 

***  Henri  Wuille,  le  célèbre  clarinettiste,  continue  d'enchanter  de 
deux  jours  l'un,  les  habitués  du  concert  des  Champs-Elysées.  Il  y  a  joué 
deux  fois  la  fantaisie  brillante  composée  par  M.  F.  Schwab,  de  Stras- 
bourg, et  que   nous  avions  déjà  eu    l'occasion  d'entendre  à  Bade. 

***  La  publication  de  la  belle  ouverture-marche  composée  par  Meyer- 
beer  pour  l'exposition  de  Londres,  vient  de  se  compléter  par  la  mise 
en  vente  de  l'arrangement  à  quatre  mains,  qui  vient  de  paraître  chez 
les  éditeurs  Brandus  et  Dufour.-  Les  amateurs  pourront  maintenant  ap- 
précier autant  que  possible  les  beautés  de  cette  nouvelle  œuvre,  en  at- 
tendant qu'une  exécution  publique  les  fasse  connaître  complètement. 

**„  L'Académie  d'Amiens  a  écouté  avsc  un  vif  intérêt  et  accueilli 
avec  de  nombreuses  marques  de  satisfaction,  dans  sa  séance  du  30  mai 
dernier,  la  lecture  qui  lui  a  été  faite  de  la  notice  écrite  par  M.  Jules 
Deneux,  président  de  notre  Société  philharmonique ,  sur  les  artistes  qui 
s'y  sont  fait  entendre. 

***  La  foule  élégante  et  choisie  qui  assistait  dimanche  dernier  au 
brillant  concert  du  jour  donné  par  Musard  au  Pré-Catelan,  a  applaudi 
sans  réserve  une  charmante  composition  intitulée  la  Chasse  aux  hiron- 
delles, du  maestro  Maximilien  Graziani.  Ce  morceau,  plein  de  mélodie  et 
de  verve,  a  été  remarquablement  exécuté  par  le  brillant  orchestre  que 
dirige  Musard.  Il  en  répète  une  autre,  les  Pepistrelli,  destinée  à  non 
moins  de  succès.  M.  Graziani,  arrivé  depuis  peu  de  Gênes,  sera 
bien  vite  aussi  populaire  à  Paris  qu'il  l'est  en  Italie,  s'il  met  souvent 
l'orchestre  de  Musard  à  même  de  faire  entendre  ses  charmantes  com- 
positions. 

***  Aujourd'hui,  concert  habituel  au  Pré-Catelan.  Musard  doit  exécu- 
ter pour  la  première  fois  l'ouverture-marche  composée  par  Auber  pour 
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l'exposition  de  Londres.  On  entendra  également  la  fantaisie  de  Singelée 
sur  le  Pardon  de  Ploermel. 

,%  Lundi  dernier,  l'église  de  la  Trinité  recevait  les  dépouilles  mor- 
telles de  Mme  Hector  Berlioz,  décédée  le  samedi  précédent  à  Saint-Ger- 
main, dans  sa  quarante-huitième  année.  Un  grand  nombre  d'artistes  et 
d'écrivains,  amis  du  célèbre  compositeur,  assistaient  au  convoi. 

**,  M.  Cavaillé-Coll  père,  facteur  d'orgues,  vient  de  mourir  à  Paris. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


„*„  Wiesbaden.  —  Le  célèbre  chanteur  viennois  Beck  est  ici  en  re- 
présentation; il  vient  d'avoir  un  brillant  succès  dans  Don  Juan. 

m%  Ems.  —  Notre  saison  s'annonce  sous  d'heureux  auspices  et  pro- 
met à  nos  visiteurs  une  série  de  plaisirs  dans  lesquels  les  représentations 
théâtrales  occuperont  une  large  place.  On  doit  reprendre  le  joli  opéra 
de  Deffès,  le  Café  du  roi,  dont  le  Kursaal  eut  la  primeur  la  saison  der- 
nière. Viendront  ensuite  les  Rendez-vous  bourgeois,  Bavard  et  bavarde, 
d'Offenbach,  l'Enfance  de  Pierrot,  les  Retours  de  jeunesse,  interprétés  par 
Mlles  Girard  et  Baretti,  MM.  Wartel  et  Potel.  De  grands  concerts  alter- 
neront avec  les  représentations  théâtrales,  et  l'administration  s'est  as- 
suré à  cet  effet  le  concours  de  Mmes  Boulart,  Cabel,  Mayer,  Caussemille, 
Escudier,  Abarinoff,  et  de  MM.  Batta,  H.  Herz,  Godefroy,  Servais,  Vivier, 
Accursi,  etc.  Le  r*  juillet,  débutera  la  Société  des  artistes  dramatiques 
des  théâtres  de  Paris  dans  les  Femmes  mariées,  Voisin  et  voisine,  et  le 
Lorgnon  de  l'amour. 

***  Berlin.  —  Le  théâtre  royal  de  l'Opéra  a  clos  ses  représentations 
par  Nurmahal,  de  Spontini.  Le  rôle  de  Zélia  a  été  très-bien  interprété 
par  Mlle  Mick.  —  La  société  de  chant  Stern  a  célébré  le  16  sa  fête  lyri- 
que (Liedcrfcst)  annuelle. 

***  Vienne.  —  Le  théâtre  impérial  de  la  Cour  vient  d'adopter  le  dia- 
pason normal  français.  Cette  adoption  a  été  notifiée  aux  musiciens  de 
l'orchestre,  et  les  modifications  nécessaires  devront  être  faites  aux  ins- 
truments pour  le  1"  octobre,  époque  à  laquelle  il  sera  mis  en  pratique. 
.  L'administration  théâtrale  supportera  les  frais  de  ces  modifications.  — 
Les  Bouffes-Parisiens  ont  donné  le  Pont  des  Soupirs,  avec  le  plus  brillant 
succès  ;  ils  joueront  prochainement  M.  et  SIme  Denis. 

***  Barcelone.  —  Nous  avons  signalé  le  grand  succès  obtenu  par 
Mlle  Lagrua  dans  la  Favorite.  La  célèbre  cantatrice  a  continué  ses  dé- 
buts par  le  rôle  de  Desdemona  dans  Olello  ;  l'opéra  de  Rossini  n'a  pas 
obtenu  son  succès  habituel.  Mlle  Lagrua  doit  chanter  son  troisième  rôle 


dans  un  Ballo  in  maschera  et  elle  terminera  par  celui  de  Sapho.  11  paraît 
qu'elle  n'a  pas  l'intention  de  retourner  à  Saint-Pétersbourg  la  saison 
prochaine,  sa  santé  ne  pouvant  s'habituer  à  la  rigueur  du  climat.  Elle 
compte  passer  quelques  jours  à  Paris  au  mois  d'août,  après  quoi  elle  se 
rendra  à  Turin.  —  Notre  belle  salle  de  concert,  qui  a  emprunté  son  nom 
aux  célèbres  Champs-Elysées  de  Paris,  vient  d'être  inaugurée  avec  beau- 
coup de  pompe. 


le  Directeur  :  S.  DliFOUH  . 


Chez  H.  LE  MOINE,  éditeur,  256,  rue  Saint -Honoré, 


MÉTHODE  COMPLÈTE  DE  VIOLON 

PAR 

M±Wn     M~B  llH  MM 

Op.  40.  —  Prix  :  25  francs. 

MÉTHODE  COMPLÈTE  ET  PRATIQUE 

PODR 

VIOLONCELLE 

PAR 

€ .     l  m  B  O  ÏÏC 

Prix  :  20  francs. 


^£3r*  A  céder  de  suite  à  Boulogne-sur-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  SI.  B.  FILLIETTE,  122,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 


ATDHAWCr  ÇAY  (  JUNIOR).  —  Neuf 
ALrnUllij.il  uAA  brevets  d'invention  et  de 
perfectionnement . 

Instruments  Saxomnitoniques.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse  et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  jostesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
ee  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
beis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
prè3  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1er . 

MES 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAQUE    VOLUME     CONTENANT  VINGT   MOBCEAtlX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


CfkîlTFÏ  FTA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
ÙUUl  LL1U  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  1"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  a  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  magasin, 
rne  Montmartre,  161. 


MAISON    H.     HERZ    pianos™  48,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  ■ 

[Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


EN   VENTE   CHEZ  G.   BRANDUS   ET   S.   DUFOUR,   ÉDITEURS,    103,   RUE  DE  RICHELIEU    AU    I' 


EN  FORME  DE  MARCHE 

A.  H  ARCHE  TRIOMPHALE.  —  B.  MARCHE  RELIGIEUSE.  —  C.  PAS  REDOUBLÉ. 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres,  par 

GIÂGOIKEO   MEYERBEER 

ARRANGÉE  POUR  LE  PIANO  A  QUATRE  MAINS.  -  PRIX  :    12  FRANCS, 
lia  même,  arrangée  pour  le  Piano  seul,  prix  :  1 0  francs. 

Pour  paraître  incessamment  :  —    La  Grande  Partition  et  les  Parties  d'Orchestre. 


DU  MEME  AUTEU11 


La  grande  Partition  d'orchestre  de  la 


DU  MEME  AUTEUR 


MARCHE    DU     COURONNEMENT 

POUR  DEUX  ORCHESTRES  COMPOSÉE  POUR  LE  SACRE  DE  S.  M.  LE  ROI  GUILLAUME  Ier  DE  PRUSSE 


La  même 

ARRANGÉE  POUR  LE  PIANO,  PAR  TH.  KULUCK 
Prix  :  9  francs. 


La  même 

ARRANGÉE  POUR  PIANO  A  QUATRE  MAINS 

Prix  :  V2  francs. 


La  même 

ARRANGEMENT  FACILE  POUR  LE  PIANO 

Prix  :  9  francs. 


lr0  médaille  «l'or 

Exposition  nationale  française  de  1840. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

1"  médaille  d'argent 

Exposition  nationale,  française  de  18<i4. 

-o-S><§-»- 


MANUIACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  ROIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 

Facteur  de  la  maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT -GEORGES,    50 


■  "  médaille 
Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-o-2>Œ-»- 

Seule  grande  médaille  d'honneur   à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1955).   —  Seule  grande   médaille 

(C'otinci/  Mettre/)  à  l'Exposition  universelle  «le  Londres  (l£5t). 

Organisateur  cl  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES     FAMILLES    DES 

CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BA.SSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


SAXO-TROMLSAS. 

SAXHORNS. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  i  85W. 
Tous  les  instruments  à  pistous  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1850. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  IS5%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Pans; —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Kécouipenscs  nationales  aux  impositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1S44,  1849,  i«f»,  1851  et  £855. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris  ;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique) ,  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Touraay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Grand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 
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LE  DERNIER  CONCERT  Â  LÀ  COUR  D'ABDUL-MEDJID. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute  le  virtuose  Miska  Hauser,  qui, 
avec  son  violon,  entreprit  de  faire  le  tour  du  monde.  A  peine  de 
retour  d'Australie,  il  s'en  alla  visiter  l'Orient.  A  Constantinople,  il  fut 
présenté  au  sultan  par  Tinternonce  d'Autriche.  Dans  le  journal  où 
Hauser  a  consigné  ses  impressions  de  voyage,  nous  trouvons  sur  son 
séjour  dans  la  capilale  de  la  Turquie  un  récit  dont  nous  reproduisons 
les  passages  les  plus  saillants. 

Au  premier  aspect,  Constantinople  produit  sur  le  voyageur  l'effet 
d'un  conte  des  fées.  Notre  virtuose  errait  comme  à  moitié  ivre  dans 
les  rues  de  cet  immense  caravansérail,  ouvrant  de  grands  yeux  devant 
ces  apparitions  étranges,  ces  édifices  de  forme  bizarre,  au  milieu  des- 
quels se  pressait  une  foule  d'individus  appartenant  à  divers  pays,  et 
qui  hâtaient  le  pas  d'un  air  mystérieux.  Le  8  juin  1861,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  le  sultan  Abdul-Medjid  voulut  calmer  une  dernière 
fois  ses  souffrances  par  les  suaves  consolations  de  la  musique.  On 
annonça  un  concert  à  la  cour,  et  une  de  ces  voitures  bariolées  du 
harem,  qui  d'ordinaire  ne  servent  de  véhicule  qu'aux  odalisques  gar- 
dées par  des  eunuques  vigilants,  conduisit  notre  violoniste  à  Dalma- 
Bagdsché.  La  voiture  traversa  le  faubourg  de  Péra,  où  habitent  les 
agents  diplomatiques  des  puissances  de  l'Europe  et  les  gros  bonnets 
de  la  finance,  et  où,  malgré  toutes  ces  grandeurs  et  toutes  ces 
richesses,  se  tordent  des  rues  étroites  avec  leurs  allées  humides,  et 
où  habite  la  misère  avec  ses  haillons  et  ses  larmes. 

Au  milieu  de  cette  cohue  de  toutes  les  races  et  de  toutes  les  na- 
tionalités, s'avancent  des  moslims  à  tête  chauve,  enveloppés  dans  de 
larges  caftans.  Fiers  et  hautains,  ils  jettent  par  moments  un  regard 
de  mépris  sur  la  foule  des  mécréants  ,  qui  leur  apparaît  comme  un 
ramas  de  viles  créatures,  dont  la  pensée  et  les  sentiments  n'ont  rien 
de  commun  avec  leur  propre  nature.  Plus  loin,  on  aperçoit  le  chas- 
seur des  déserts  de  l'Afrique,  des  Tcherkesses,  des  Tatares,  des  Perses, 
des  franciscains,  des  religieuses,  des  eunuques,  des  dervis,  d'innom- 
brables mendiants,  des  conteuses  avec  leur  chant  nasillard,  des  ânes 
et  des  mulets  chargés  de  bois  de  charpente ,  des  portefaix  et  des 
crieurs  avec  leurs  vociférations  qui  vous  brisent  le  tympan,  des  fem- 
mes turques  enveloppées  de   voiles  épais,  et  marchant  en  vacillant 


comme  des  canards.  On  ne  tarda  pas  à  arriver  au  palais  d'Abdul- 
Medjid,  qui  s'élève  du  sein  du  Bosphore,  comme  s'il  avait  été  taillé 
dans  un  bloc  de  marbre  blanc.  Le  ciel  et  les  eaux  font  ressortir  la 
splendeur  de  ce  magnifique  édifice.  En  vérité,  les  dieux  de  Rome 
n'avaient  pas  de  temple  plus  somptueux.  La  mer  aux  teintes  d'éme- 
raude  se  détache  si  gracieusement  du  bleu  foncé  du  ciel  qui  rayonne 
sur  un  paysage  idéal  depuis  le  bord  de  l'eau  jusqu'aux  versants  des 
montagnes  ,  sur  des  jardins  de  roses  aux  parfums  délicieux  et  aux 
chaudes  couleurs,  et  sur  un  assemblage  d'édifices  merveilleux,  aux 
coupoles  fantastiques,  au  sommet  desquelles  resplendit  le  croissant 
et  que  dominent  les  minarets  ,  blancs  fantômes  qui  se  perdent  dans 
les  mystères  azurés  du  ciel. 

Des  officiers  de  la  cour,  richement  vêtus,  conduisirent  le  virtuose 
par  des  escaliers  et  des  couloirs  couverts  de  tapis  dans  une  anticham- 
bre où  il  lui  fut  signifié  que  le  padischah  était  très  -souffrant  dans  le 
moment,  et  qu'il  lui  faudrait' au  moins  une  heure  pour  se  remettre. 
On  le  mena  dans  une  salle  contiguë  où  se  trouvait,  au  milieu,  une 
table  couverte  de  magnifiques  plats  et  vases  d'argent,  avec,  quantité 
de  mets  et  de  rafraîchissements.  Des  nègres,  au  costume  pittoresque 
lui  servirent  le  moka  dans  des  petites  coupes  d'or,  et  lui  offrirent 
la  pipe  au  long  tuyau  garni  de  diamants.  Ce  fut  avec  un  bien-être 
indicible  que,  reposant  sur  des  divans  perse,  il  humait  le  parfum  du 
café,  et  qu'il  recevait  du  maître  de  chapelle  Pisani  de  curieux  ren- 
seignements sur  les  mystères  du  harem  que  les  palmiers  couvrent  de 
leur  ombre.  La  maison  du  sultan,  qui  jadis  comptait  jusqu'à  douze 
mille  individus,  et  qui  avait  déjà  subi  des  réformes  sous  le  sultan 
précédent,  avait  encore  été  réduite  par  Abdul-Medjid.  Des  trois 
cents  femmes  qui,  d'après  la  règle  du  Coran,  doivent  remplir  son 
harem,  aucune  ne  peut  être  élevée  au  rang  d'épouse,  par  la  rai- 
son que  sa  personne  est  beaucoup  trop  élevée  pour  pouvoir  contrac- 
ter une  union  avec  ses  sujettes.  Celles  des  femmes  qui  mettent  au 
monde  un  enfant  du  sexe  masculin  montent  d'un  degré  dans  la 
hiérarchie  du  harem  et  prennent  le  titre  de  kadine.     , 

Après  trois  heures  d'attente,  Nedyb-Pacha  vint  enfin  avertir  le  vir- 
tuose que  le  moment  était  venu.  Hauser  prend  son  violon  et  son  archet. 
Un  rideau  se  lève,  et  au-dessus  de  sa  tête  se  déploie,  supportée  par 
des  colonnes  ioniennes,  la  voûte  d'une  salle  éclairée  par  d'innom- 
brables lustres  en  cristal  et  quantité  de  bougies.  Des  tapis  de  Perse 
couvraient  le  parquet;  de  somptueuses  ottomanes  s'appuyaient  aux 
murs  ;  des  portières  en  velours  brodées  en  or  se  drapaient  au-dessus 
des  issues,  devant  lesquelles  se  tenaient  des  nègres  vêtus  d'écarlate 
et  armés  de  lances.  Sur  la  gauche,  derrière  des  tentures  de  damas 
aux  larges  fleurs,  écoutaient  en  chuchottant  les  odalisques  et  favorites 
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du  padischa  ;  à  droite,  sur  un  divan,  se  tenait  Abdul-Medjid  dans 
une  altitude  calme  et  empreinte  d'une  dignité  vraiment  royale.  Nedyb- 
Pacha  s'avança  vers  le  sultan  et  lui  présenta  avec  une  gesticulation 
bizarre  et  saccadée  l'artiste,  aux  saints  duquel  Abdul-Medjid  répondit 
selon  la  coutume  orientale,  en  portant  la  main  à  son  front  et  à  sa 
poitrine.  Abdul-Medjid  était  un  bel  homme  aux  traits  nobles  et  res- 
pirant la  douceur,  au  front  élevé.  Son  teint  toutefois  dénotait  une 
prostration  extrême,  et  des  rides  sillonnaient  son  visage. 

Non  loin  du  divan  sur  lequel  il  était  assis  se  trouvait  un  piano  d'une 
riche  ornementation,  devant  lequel  le  maître  de  chapelle  Pisani  avait 
pris  place.  Hauser  commença  par  jouer  une  fantaisie  sur  Lucrezia 
Borgia.  A  l'endroit  où  était  reproduit  le  motif  du  chant  de  Gennaro, 
le  sultan  hocha  la  tête  en  signe  de  satisfaction;  puis  en  entendant  un 
air  populaire,  il  battit  la  mesure.  Après  avoir  exécuté  quelques  Lieder 
irlandais,  Hauser  joua  l'Oiseau  sur  les  arbres.  Le  sultan  se  leva  de 
son  siège  et  se  plaça  tout  près  de  l'artiste  ;  il  était  émerveillé,  comme 
l'avaient  été  jadis  la  reine  Pomaré  et  les  dames  de  sa  cour.  Ce  mor- 
ceau produisit  également  un  grand  émoi  parmi  les  odalisques  ca- 
chées derrière  la  tenture,  et  elles  désirèrent  l'entendre  une  seconde 
fois. 

Le  sultan  chargea  le  drogman  d'exprimer  à  l'artiste  sa  satisfaction 
et  ses  remerclments,  et  le  pria  de  remercier  en  son  nom  l'inlernonce 
du  plaisir  qu'il  lui  avait  procuré.  Puis  parurent  des  élèves  du  Conser- 
vatoire avec  leurs  instruments  qui  jouèrent  la  marche  du  sultan.  Un 
ballet  dansé  par  de  jeunes  garçons  termina  la  fête.  L'artiste  ne  quitta 
le  palais  qu'à  minuit. 

Traduit  par  J.  DUESBERG. 


PROPRIÉTÉ  LITTÉRAIRE  ET  ARTISTIQUE. 

Tandis  que  la  commission  chargée  d'élaborer  le  projet  de  loi  qui 
doit  constituer  la  propriété  intellectuelle,  continue  de  délibérer,  en 
appelant  à  elle  le  concours  de  tous  les  hommes  dont  elle  estime 
l'expérience  et  les  lumières,  le  comité  de  l'association  qui  s'est  for- 
mée à  Paris  pour  la  défense  de  cette  même  propriété  poursuit  sa 
tâche  en  résumant  dans  de  courtes  et  substantielles  brochures  l'élite 
des  arguments  concluants  et,  nous  osons  le  dire,  victorieux,  qui  se 
produisent  en  faveur  de  sa  cause.  Ce  comité,  composé  d'esprits  dis- 
tingués, d'écrivains,  de  journalistes,  d'avocats,  d'éditeurs,  et  qui 
compte  dans  son  sein  M.  Jules  Mareschal,  honorable  vétéran  de  la 
généreuse  croisade,  vient  encore  de  publier  une  trentaine  de  pages 
dont l nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  transcrire  ici  quelques  frag- 
ments. Ces  pages,  intitulées  :  La  propriété  littéraire  sovs  le  régime 
du  domaine  public  payant,  portent  les  derniers  coups  tant  aux  ad- 
versaires de  la  propriété  qu'à  ceux  qui,  n'y  voyant  que  des  dangers, 
consentent  à  la  reconnaître,  pourvu  qu'on  leur  permette  de  la  frap- 
per d'interdit  au  même  instant.  Ceux-là  ont  exhumé  le  système  du 
domaine  public  payant;  car  ce  système  n"a  pas  même  l'avantage 
d'être  neuf:  deux  fois  déjà,  en  1825  et  en  1836,  il  a  fait  avorter 
tristement  des  projets  de  loi  qui  allaient  réparer  une  injustice  sécu- 
laire. «  N'y  aurait-il  pas,  dit  la  brochure,  un  vice  originel  dans  cette 
théorie  séduisante  ?  Déclarer  que  le  droit  des  auteurs  est  une  pro- 
priété, pour  en  conclure  que  les  héritiers  n'auront  pas  le  droit  d'en 
jouir  librement,  ne  serait-ce  pas  une  contradiction  que  tout  l'esprit 
du  monde  ne  pourrait  cacher  ?  Donner  et  retenir  ne  vaut,  disent  nos 
vieux  jurisconsultes,  parce  qu'en  effet  la  propriété  est  tout  ou  elle 
n'est  pas  la  propriété  :  c'est  là  une  maxime  que  le  système  du  do- 
maine payant  renverse  avec  une  hardiesse  dont  ses  preneurs  n'ont 
pas  même,  le  soupçon 

»  Il  est  trop  évident  que  je  ne  suis  pas  propriétaire  de  l'oeuvre 
littéraire  que  mon  père  m'a  laissée  en  héritage,  si,  moyennant  une 


rétribution  qui  m'est  imposée  de  force  et  que  je  n'accepte  pas,  le 
premier  venu  peut  disposer  à  son  gré  de  ma  chose,  donner  au  livre 
qui  m'appartient  une  forme  qui  ne  me  plaît  pas  ;  y  joindre  une  pré- 
face ou  des  notes  qui  peut-être  déprécieront  l'œuvre  à  laquelle  on 
les  joint 

»  Quand  la  loi  déclare  qu'elle  ne  me  reconnaît  aucun  droit  de 
propriété,  elle  est  injuste  et  cruelle,  mais  elle  est  logique  ;  en  est-il 
de  même  quand,  après  m'avoir  déclaré  propriétaire,  elle  me  retire 
d'une  main  ce  qu'elle  me  donne  de  l'autre?  Une  chose  dont  tout  le 
monde  a  le  droit  d'user,  est-ce  une  propriété? 

»  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  ce  système  du  domaine  payant 
ne  pourra  s'exercer  que  là  où  il  sera  odieux  et  équivaudra  à  une 
véritable  spoliation.  Dans  un  siècle,  que  restera-t-il  des  grands  noms 
d'aujourd'hui  ?  Il  y  aura  peut-être  trois  ou  quatre  écrivains  que  la 
postérité  adoptera  et  qu'elle  vénérera  comme  des  maîtres  et  des  mo- 
dèles. Ce  sont  ceux-là  dont  on  dépouillera  les  héritiers.  On  se  plaint 
aujourd'hui  qu'il  y  a  des  descendants  de  Corneille,  de  Racine,  de 
Mozart,  qui  sont  dans  la  gêne  :  on  ne  parle  pas,  et  pour  cause,  des 
héritiers  de  Pradon.  C'est  ce  même  spectacle  qu'on  réserve  au  siècle 
prochain,  avec  cette  différence  qu'on  jettera  à  ces  héritiers  une  au- 
mône insignifiante.  Alors,  comme  aujourd'hui,  la  réponse  des  gens 
qui  aiment  la  justice  sera  la  même  :  «  Laissez  donc  à  ces  enfants  la 
»  propriété  des  œuvres  de  leur  père;  ne  dépensez  pas  tant  d'esprit 
>>  pour  les  mettre  hors  du  droit  commun.  » 

L'une  des  plus  graves  objections  que  l'on  ait  faites  à  l'application 
du  principe  de  la  propriété  perpétuelle,  c'est  qu'il  pourrait  arriver 
qu'un  héritier  voulût  un  jour  se  donner  le  plaisir  d'enterrer  les  œu- 
vres, après  en  avoir  déjà  enterré  l'auteur,  et  de  causer  ainsi  au  pu- 
blic un  tort  général,  en  commençant  par  s'infliger  à  soi-même  un 
dommage  particulier.  Voici  comment  répond  la  brochure,  et  nous  ne 
savons  trop  ce  que  l'on  pourrait  lui  répliquer: 

«  A  la  première  vue,  cette  objection  est  sérieuse  ;  en  y  regardant 
de  près,  elle  est  puérile.  On  pourrait  la  faire  à  toute  espèce  de  pro- 
priété ;  on  pourrait  craindre  que  le  laboureur  n'ensemençât  pas  la 
terre,  que  le  vigneron  ne  fît  pas  de  vin,  et  que  la  société  ne  fût  affamée 
par  ceux  mêmes  qui  doivent  la  nourrir.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  cette 
crainte?  Parce  que  l'expérience  a  prouvé  que  l'intérêt  personnel  est 
ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  intelligent,  de  plus  actif  et  de  plus 
clairvoyant.  Pour  que  la  terre  soit  négligée,  que  faut-il  faire  ?  L'a- 
bandonner à  tout  le  monde.  Pour  qu'elle  soit  cultivée ,  que  faut-il 
faire  ?  La  donner  à  un  propriétaire,  créer  un  intérêt,  particulier.  Si 
les  écrivains  vivants  savent  tirer  parti  de  leur  droit,  pourquoi  donc 
leurs  héritiers  seraient-ils  aveugles  et  stupides?  Ce  sont  là  de  ces 
hypothèses  gratuites  qui  ne  prouvent  rien,  car  elles  sont  contraires 
à  l'expérience  et  au  bon  sens. 

»  Il  y  a,  dira-l-on,  cette  énorme  différence  que  si,  par  hasard, 
deux  ou  trois  propriétaires  étaient  assez  négligents  ou  assez  fous  pour 
oublier  leur  intérêt,  on  en  trouverait  cent  mille  autres  qui  cultivent 
leur  champ  et  vendangent  leur  vigne.  Mais  il  n'y  a  qu'un  Racine  ou 
un  Corneille  :  si  l'héritier  les  laisse  en  friche,  à  qui  la  société  pourra- 
t-elle  s'adresser  ?  Elle  sera  victime  d'un  monopole. 

»  Monopole,  c'est  le  grand  mot  qu'on  imagine  pour  se  débarrasser 
de  la  propriété  littéraire,  sans  voir  qu'on  frappe  du  même  coup  toute 
espèce  de  propriété.  Par  exemple,  il  n'y  a  qu'un  Clos-Vougeot  dans 
le  monde.  Si  le  propriétaire  refusait  de  le  vendanger,  que  feriez- 
vous  ?  Respecteriez-vous  un  abus  particulier  ou  passager,  pour  ne 
pas  ébranler  le  droit  de  propriété,  ou  renverseriez-vous  le  droit  com- 
mun pour  remédier  à  un  inconvénient  qui  ne  peut  durer?  La  solution 
n'est  pas  douteuse  :  nulle  loi  n'oblige  le  propriétaire  à  cultiver  son 
bien. 

»  Ce  n'est  pas  que  le  législateur  ignore  que  tout  droit  peut  dégéné- 
rer en  abus,  mais  il  statue  pour  la  généralité  des  choses  et  non  pour 
une  exception.  La  société  se  résigne  à  une  gêne  passagère ,  par  res- 
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pect  pour  un  droit  durable,  et  qui,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  profite  à  tous. 

»  Si  l'acquéreur  d'un  tableau  de  Raphaël  l'enfermait  sous  clef  et 
ne  le  montrait  à  personne,  feriez-vous  une  loi  pour  donner  au  pre- 
mier venu  le  droit  d'entrer  chez  ce  propriétaire  jaloux?  Crieriez-vous 
au  monopole  ?  Non  ;  là  encore  vous  respecteriez  l'abus  par  respect 
pour  le  principe  même  de  la  propriété. 

»  Notez  bien  que  jamais  l'héritier  d'un  grand  écrivain  ne  pourra 
établir  le  monopole  au  même  degré  que  le  propriétaire  d'un  cru  pré- 
cieux ou  l'acquéreur  d'un  tableau;  car  ce  vin  et  ce  tableau  sont  uni- 
ques, on  peut  en  priver  complètement  le  genre  humain;  mais  si  de- 
main l'héritier  de  Racine  ou  de  Corneille  refusait  d'imprimer  les  écrits 
de  son  aïeul  ,  le  monde  serait-il  privé  des  œuvres  de  ces  poètes  ? 
Manque-t-il  d'éditions  de  Racine  ou  de  Corneille  ?  Le  respect  de  la 
propriété  aurait-il  d'aussi  grands  inconvénients  en  ce  cas  que  dans 
les  hypothèses  précédentes  ?  Non  ,  sans  doute  ;  et  cependant  c'est 
lorsqu'il  s'agit  de  la  propriété  littéraire  qu'on  propose  d'établir  des 
principes  destructifs  de  toute  espèce  de  propriété.  Ici,  on  n'attend 
pas  même  que  l'abus  existe,  on  le  suppose,  et  sur  cette  supposition 
improbable  d'un  abus  individuel,  on  dépouille  par  avance  tous  les 
héritiers.  On  exproprie  non  pas  pour  cause  d'utilité  publique ,  mais 
pour  cause  de  crainte  hypothétique.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  de  ces 
abus  imaginaires  ;  n'importe,  la  peur  et  l'intérêt  ne  raisonnent  pas, 
un  mot  suffit  pour  transformer  en  droit  une  spoliation  véritable. 
Monopole!  Avec  cet  épouvantait  on  a  réponse  à  tout  et  il  est  inutile 
d'avoir  raison. 

»  Mais  enfin,  dira-t-on,  si  un  héritier  fanatique  voulait  supprimer 
un  livre,  si  les  jésuites  achetaient  les  œuvres  de  Voltaire,  ou  même 

de  Pascal,  si On  peut  entasser  les  suppositions.  Il  est  facile  de 

répondre  à  ces  vaines  terreurs.  Une  disposition  de  la  loi  anglaise 
permet  en  pareil  cas  à  toute  personne  de  s'adresser  au  lord  chance- 
lier, qui  accorde  le  droit  de  faire  une  édition  et  fixe  le  prix  à  payer 
aux  héritiers.  Il  y  a  plus  d'un  siècle  que  la  disposition  existe  ;  on 
n'a  jamais  eu  besoin  d'invoquer  ce  remède  désespéré  II  ne  s'est  ja- 
mais rencontré  d'héritier  qui  s'amusât  à  se  ruiner  en  supprimant  les 
œuvres  de -son  père.  Qu'on  insère  un  article  analogue  dans  la  loi 
future,  rien  de  mieux  ;  on  peut  être  sûr  qu'on  n'en  usera  jamais. 

»  Toutes  les  fois  que  le  législateur  s'occupe  de  la  propriété  ordi- 
naire, il  part  de  ce  principe,  que  le  propriétaire,  éclairé  par  son 
intérêt,  tirera  le  meilleur  parti  possible  de  la  chose,  et  que  personne 
ne  fera  aussi  bien  que  lui.  Si  la  loi  ne  partait  pas  de  ce  principe, 
justifié  par  l'expérience,  il  faudrait  abolir  la  propriété  ;  car  la  pro- 
priété serait  un  épouvantable  abus  ;  la  société  serait  compromise  cha- 
que jour  par  l'incurie  ou  l'imbécillité  des  propriétaires. 

»  Quand  il  s'agit  de  la  propriété  littéraire,  onretourne  la  lorgnette: 
on  voit  toutes  choses  par  l'autre  bout.  La  probabilité  n'est  plus 
en  faveur  du  bon  sens,  mais  de  la  folie.  Les  propriétaires  seront  stu- 
pides,  passionnés,  inintelligents  ;  le  premier  venu,  en  revanche,  aura 
toutes  les  vertus  nécessaires  pour  exploiter  le  bien  d'autrui.  C'est 
abuser  un  peu  de  la  simplicité  du  public.  Autrefois,  en  dépouillait  les 
auteurs  comme  incapables  de  défendre  leurs  droits  ;  aujourd'hui,  l'in- 
capacité recule  d'un  degré  :  ce  ne  sont  plus  que  les  héritiers  qu'il 
faut  interdire  dans  leur  propre  intérêt.  Encore  un  pas,  et  peut-être 
finira-t-on  par  s'apercevoir  que  les  héritiers  d'un  écrivain  sont  des 
citoyens  comme  les  autres,  et  qu'ils  pourraient  avoir  la  même  intelli- 
gence et  les  mêmes  droits  que  les  héritiers  d'un  champ  ou  d'un  ma- 
gasin. » 

Du  terrain  des  principes,  la  brochure  passe,  avec  non  moins  d'a- 
vantage, à  celui  des  moyens  d'exécution,  dans  l'hypothèse  du  domaine 
public  payant.  Elle  discute  et  réduit  à  néant  la  sublime  invention  du 
tarif  uniforme,  quel  que  soit  le  mérite,  quel  que  soit  le  débit  des 
œuvres.  Elle  met  à  jour  les  inconvénients  énormes  du  mode  de  per- 
ception. Enfin,  elle  arrive  à  l'antagonisme  prétendu  des  auteurs  et  des 


éditeurs  :  «  Dans  toutes  ces  discussions,  dit-elle,  on  oppose  toujours 
l'intérêt  des  uns  à  celui  des  autres.  Il  semble  que  la  loi  ne  soit  fuite 
que  pour  enrichir  quelques  libraires,  dépouiller  les  écrivains  et  créer 
un  monopole  dont  souffrira  le  public  :  c'est  là  encore  une  fantasma- 
gorie. »  Et  la  brochure  l'établit  avec  une  complète  clarté. 

«  Le  droit  commun,  c'est  toujours  là  qu'il  faut  en  revenir,  d  (Et  la 
brochure  se  termine  par  celte  suprême  invocation.)  C'est  pourquoi 
nous  supplions  MM.  les  membres  de  la  commission  impériale  de  ne 
pas  s'attacher  à  des  inventions  raffinées  qui  embrouillent  tout  et  ne 
résolvent  rien.  Toute  restriction  de  jouissance  ne  donnera  qu'une 
nouvelle  forme  de  privilège  et  ne  fera  qu'une  œuvre  stérile.  Ce  qu'il 
faut  aux  auteurs,  c'est  la  perpétuité  d'une  propriété  qui,  déjà  recon- 
nue pour  trente  ans  et  plus,  n'a  produit  nul  inconvénient  pour  le 'pu- 
blic et  a  permis  à  quelques  écrivains  de  vivre  honorablement  de  leur 
plume.  Reconnaître  la  propriété  littéraire  pure  et  simple,  c'est  le 
plus  grand  acte  de  réparation  et  de  justice  que  puisse  faire  un  légis- 
lateur; c'est  la  protection  la  plus  efficace  qu'il  puisse  accorder  aux 
lettres  ;  c'est  enfin  une  loi  définitive  et  qui  immortalisera  son  auteur. 
Il  y  a  là  une  gloire  que  le  gouvernement  impérial  ne  voudra  pas 
laisser  à  l'avenir.  La  propriété  littéraire  aura  aussi  son  Code  Na- 
poléon. » 

Telle  a  toujours  été,  telle  est  encore  notre  pensée,  notre  espérance. 
Avec  les  auteurs  de  la  brochure,  nous  ne  demandons  que  la  réalisa- 
tion d'une  promesse  faite  par  la  loi  même.  La  propriété  littéraire 
existe  depuis  que  nos  assemblées  législatives  l'ont  proclamée ,  mais 
son  existence  n'est  pour  ainsi  dire  que  morale  et  non  physique;  car, 
la  brochure  le  dit  encore  avec  grande  raison  :  «  ce  n'est  pas  le  mot 
que  demandent  les  auteurs  :  ils  l'ont  depuis  longtemps  ;  c'est  la  chose, 
qu'ils  attendent  toujours  !  » 


REVUE  CRITIQUE. 

Théodore  "ïnibea-t.  —  Sept  fables  de  la  Fontaine,  mises  en 
musique  pour  voix  diverses. 

Un  opéra-comique  représenté  au  théâtre  Lyrique,  sous  le  titre  des 
Deux  Cadis,  a  révélé  au  public  le  nom  de  M.  Théodore  Ymbert. 
Quand  nous  disons  révélé,  ce  n'était  plutôt  qu'une  réminiscence;  car 
ce  nom  appartenait  à  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  qui,  sous  la 
Restauration,  a  signé  plusieurs  vaudevilles  restés  célèbres,  tels  que  le 
Solliciteur,  l'Intérieur  d'un  bureau,  le  Précepteur  dans  l'embar- 
ras, etc.,  et  cela  sans  préjudice  de  ses  travaux  administratifs  ;  car 
M.  Ymbert  était  en  même  temps  maître  des  requêtes  et  chef  de  di- 
vision au  ministère  de  l'intérieur.  Son  fils,  qui  a  fait  d'excellentes  et 
fortes  études  et  qui  figure  sur  le  tableau  des  avocats  à  la  Cour  im- 
périale, s'est  senti  entraîner  dans  le  courant  artistique  non  moins  par 
la  tradition  paternelle  que  par  une  vocation  irrésistible.  Elève  de 
Barbereau  pour  la  composition,  il  a  travaillé  principalement  en  vue 
du  théàlre;  mais  sur  cette  route,  hérissée  d'écueils  et  de  difficultés 
incalculables,  les  premiers  pas  se  font  lentement,  et  sont  presque 
toujours  séparés  par  de  longs  intervalles.  C'est  pour  remplir  ce 
vide  que  M.  Théodore  Ymbert,  en  attendant  un  second  essai,  plus 
important  et  plus  décisif  que  celui  par  lequel  il  s'est  fait  connaître,  a 
utilisé  ses  loisirs  forcés  dans  un  genre  qui,  pour  n'être  point  re- 
haussé par  le  prestige  de  la  scène,  n'en  a  pas  moins  avec  elle  cer- 
taines affinités. 

La  forme  adoptée  par  le  jeune  musicien  rappelle  en  effet  les  pro- 
cédés de  la  composition  dramatique.  Les  fables  de  la  Fontaine,  qu'il  a 
choisies  avec  un  rare  discernement,  réunissent  presque  toutes  les  condi- 
tions voulues  au  théâtre,  le  récitatif,  le  chant  à  une  ou  deux  voix, 
les  ensembles,  la  musique  bouffe  et  sérieuse,  les  épisodes  descriptifs, 
imitatifs,  etc.  Quelques-unes  sont  des  scènes  complètes  jusque  dans 


212 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


leurs  moindres  détails;  il  ne  leur  manque  que  l'orchestre,  le  costume 
et  la  rampe. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  en  avait  sept  ;  ce  sont  le  Chat  et  la  Sou- 
ris, la  Montagne  qui  accouche,  le  Pot  de  terre  et  le  Pot  de  fer,  les 
Médecins,  la  Mort  et  le  Bûcheron,  le  Satyre  et  le  Passant,  Tircis  et 
Amaranlhe. 

Rien  de  plus  gracieux,  de  plus  fin,  de  plus  élégant  que  les  stro- 
phes du  Chat  et  la  Souris,  pour  voix  de  baryton  ou  mezzo-soprano . 
Mais  aussi  quoi  de  plus  délicieusement  ciselé  que  les  vers  de  ce  fa- 
meux prologue  au  duc  de  Bourgogne  : 

Pour  plaire  au  jeune  prince  à  qui  la  renommée 
Destine  un  temple  en  mes  écrits, 
Comment  composerai-je  une  fable  nommée 

Le  Chat  et  la  Souris? 
Dois-je  représenter  dans  ces  vers  une  belle 
Qui,  douce  en  apparence  et  toutefois  cruelle, 
Va  se  jouant  des  cœurs  que  ses  charmes  ont  pris, 

Comme  le  chat  de  la  souris,  etc. 

Le  Pot  de  terre  et  le  Pot  de  fer,  la  Mort  et  le  Bûcheron,  le  Sa- 
tyre et  le  Passant,  pour  basse  ou  baryton,  sont  du  genre  descriptif. 
Les  détails  piquants,  ingénieux  et  parfois  graves  et  pathétiques  y 
abondent.  11  suffit  de  repasser  dans  sa  mémoire  ces  fables  si  connues 
pour  se  faire  une  idée  du  parti  qu'en  a  tiré  le  compositeur  en  res- 
tant aussi  près  que  possible  de  la  pensée  difficilement  accessible  de 
son  modèle. 

Les  Médecins  sont  traités  en  duo  bouffe  pour  ténor  et  basse  ;  la 
Montagne  qui  accouche  également,  mais  cette  dernière  est  aussi 
disposée  pour  chœur  à  quatre  voix  d'homme.  Chez  toutes  deux,  le 
comique  est  franc  et  du  meilleur  aloi. 

La  naïveté  gracieuse  et  coquette  domine  dans  Tircis  et  Amaran- 
lhe, très-jolie  pastorale  qui  clôt  la  série  de  cette  intéressante  et  re- 
marquable publication. 

Plusieurs  de  ces  fables  sont  déjà  connues  dans  les  salons  par  l'in- 
terprétation de  Géraldy  ,  qui  les  a  prises  en  grande  faveur,  et  qui, 
en  cela,  a  fait  preuve  de  justice  et  de  goût.  Car,  sous  tous  les  rap- 
ports, elles  méritent  le  succès  qu'elles  ont  obtenu  jusqu'ici,  et  qui  ne 
peut  manquer  de  s'accroître  rapidement. 


Gustave  Satter.  —  Le  Prophète,  grande  paraphrase  de 
concert  ;  Paris,  grand  galop  de  concert,  pour  piano. 

Les  concerts  donnés  récemment  par  M.  Gustave  Satter,  ont  fait 
connaître  au  public  parisien  ce  pianiste  distingué,  dont  la  réputation, 
commencée  aux  Etats-Unis,  a  reçu  la  consécration  tant  enviée  de 
notre  capitale  et  va  bientôt  rayonner  sur  l'Allemagne,  sa  patrie. 
Mais  en  partant,  M.  Satter  nous  laisse  plusieurs  morceaux  de  sa  com- 
position, qu'il  a  exécutés  cet  hiver,  et  qui  ont  produit  une  très- 
grande  impression  sur  ses  auditeurs.  De  ce  nombre  est  sa  brillante 
paraphrase  sur  le  Prophète,  où  les  magnifiques  inspirations  de  MeyEr- 
beer  sont  transcrites  et  variées  avec  un  goût  parfait  et  une  rare 
habileté.  A  la  suite  d'une  introduction  solennelle,  empruntée  au 
choral  des  Anabaptistes,  on  entre  de  plain-pied  dans  la  partition  par 
la  gracieuse  romance  de  Jean  de  Leyde,  suivie  de  l'air  dramatique 
de  Fidès  et  de  la  splendide  marche  du  sacre.  L'heureux  choix  de  ces 
mélodies  célèbres  est  un  sûr  garant  de  l'effet  que  leur  arrangement 
doit  produire  sous  des  doigts  exercés  et  qui  ne  sont  pas  arrêtés  par 
les  difficultés  do  l'exécution.  Sous  ce  rapport,  la  grande  paraphrase 
du  Prophète  est  un  précieux  morceau  d'étude. 

Le  grand  galop  de  concert,  intitulé  Paris,  est  beaucoup  plus  abor- 
dable sans  avoir  moins  de  brio  et  d'éclat.  Un  élégant  motif,  à  la  fois 
très-franc  et  très-simple,  domine  ce  galop,  dont  l'ensemble  est  fait 
pour  charmer  et  pour  entraîner.  Il  est  impossible,  et  l'entendant,  de 


ne  pas  être  un  peu  piqué  de  la  tarentule.  Le  nom  de  Paris,  attaché  à 
sa  dédicace,  est,  de  la  part  du  compositeur,  une  marque  de  recon- 
naissance qui  ne  peut  manquer  de  porter  bonheur  à  son  œuvre. 
JNous  saisirons  cette  occasion  pour  rappeler  qu'antérieurement  à  ces 
deux  morceaux,  M.  Gustave  Satter  a  publié,  l'hiver  dernier,  deux 
compositions  très- remarquées ,  un  Grand  galop  fantastique  et  les 
Belles  de  Neiv-York,  valse  de  concert  qui  a  eu  les  honneurs  de  sa 
première  audition  chez  Erard. 

Y. 


BEVUE  DES  THÉÂTRES. 

Théâtre-Français  :  Anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille  ; 
Horace  ;  l'Illusion  comiqne  ;  Corneille  à  la  Butte  des  moulins, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  par  M.  Edouard  Fournier. —  Vau- 
deville :  Delphine  Gerbet  ou  les  Comptes  de  jeunesse,  comédie 
en  quatre  actes,  par  MM.  Paul  Foucher  et  Régnier.  —  Variétés: 
reprise  d'Une  semaine  à  Londres,  vaudeville  en  trois  actes  et  onze 
tableaux,  par  MM.  Clairville  et  Jules  Cordier.  —  Gaité  :  La  Galté 
déménage,  vaudeville  de  MM.  Jules  Renard  et  Delbès;  reprise  du 
Canal  Saint-Martin,  drame  de  MM.  Dupeuty  et  Cormon. 

Le  Théâtre-Français,  toujours  fidèle  à  ses  excellentes  traditions, 
n'a  pas  laissé  passer  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille 
sans  le  célébrer  dignement,  ou  du  moins  selon  ses  moyens.  L'interpré- 
tation d'Horace  a  bien  prêté  par-ci  par-là  à  la  comparaison  avec  des 
temps  meilleurs  ;  l'Illusion  comique,  remise  à  la  scène  depuis  un  an, 
et  soutenue  tant  bien  que  mal  par  l'originalité  de  Got  dans  le  capitan 
Matamore,  a  prouvé,  pour  sa  part,  que  Corneille  était  bien  près  de 
la  vérité  lorsqu'il  disait  lui-même  de  son  étrange  comédie  que  les 
caprices  de  celte  nature  ne  se  hasardent  qu'une  fois.  Mais  nous 
sommes  à  une  époque  de  l'année  où  il  ne  faut  pas  montrer  trop 
d'exigence.  Pourquoi  notre  grand  tragique  n'a-t-il  pas  fait  comme 
Molière,  et  n'est-il  pas  venu  au  monde  en  plein  hiver  ?  C'est  lui  seul 
qui  est  dans  son  tort.  Acceptons,  du  reste,  comme  un  dédommagement 
très-suffisant  la  jolie  petite  pièce  de  circonstance  que  M.  Edouard 
Fournier  a  versifiée  pour  cette  représentation,  sous  le  titre  de  Cor- 
neille à  la  Bulte  des  moulins.  M.  Edouard  Fournier,  rédacteur  du 
feuilleton  de  la  Patrie,  n'en  est  pas  à  son  coup  d'essai  au  théâtre, 
mais  il  est  plus  particulièrement  connu  comme  auteur  de  quelques 
livres  pleins  d'une  agréable  et  fine  érudition.  Or,  les  qualités  qui  dis- 
tinguent son  œuvre  sont  précisément  celles  qui  lui  ont  fait  un  nom 
dans  le  monde  des  chercheurs  littéraires.  Le  canevas  est  léger,  mais 
la  broderie  est  charmante,  toute  diaprée  de  couleurs  étincelantes  et 
d'ingénieux  dessins.  Voyez  plutôt  ce  portrait  de  Corneille  : 

Sa  personne?  —  Elle  est  simple,  et  ce  qui  la  décore, 

C'est,  sous  un  air  riant,  mêlé  de  gravité, 

Je  ne  sais  quel  dédain  du  vêtement  porté. 

De  la  mode  du  jour  croyez-vous  qu'il  s'informe? 

l'.'h  non!  De  sa  misère  il  garde  l'uniforme, 

Et  mieux  qu'en  du  velours  il  y  marche  drapé. 

Tu  trouveras,  marchand,  l'habit  un  peu  râpé; 

Bourgeois,  chez  qui  l'usage  en  despote  commande, 

Tu  riras  de  son  feutre  à  la  forme  normande; 

Tu  demanderas,  toi  qui  ne  fais  pas  de  vers, 

D'où  vient  que  sa  perruque  est  un  peu  ds  travers, 

Son  rabat  déplissé,  ses  bas  à  la  dérive, 

Et  pourquoi,  même  encor  lorsque  la  pluie  arrive, 

Si  son  soulier  fait  eau,  craignant  d'aller  plus  loin, 

Il  va  livrer  son  pied  au  savetier  du  coin  ? 

C'est  à  ces  vers,  si  bien  frappés,  que  se  borne  l'apparition  de  Cor- 
neille dans  la  pièce  ;  on  dirait  que  le  poète  a  reculé  devant  l'évoca- 
tion de  cette  grande  ombre.  L'action  est  concentrée  sur  sa  femme  et 
son  fils,  aux  prises  avec  un  drapier  qui  possède  un  billet  à  ordre  au 
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paiement  duquel  est  attachée  la  liberté  de  l'auteur  d'Horace.  Mais 
l'intervention  d'un  meunier  de  la  butte  Saint-Roch,  son  admirateur 
déclaré ,  transforme  si  complètement  le  drapier,  que,  de  créancier 
qu'il  était,  il  devient  le  beau -père  du  fils  de  Pierre  Corneille. 

Cette  comédie,  qui  a  survécu  à  l'à-propos  où  elle  a  pris  naissance, 
est  parfaitement  jouée  par  MM.  les  comédiens  ordinaires  du  Théâtre- 
Français,  et  principalement  par  Maubant,  à  qui  l'on  a  fait  une  véri- 
table ovation  dans  le  rôle  du  meunier  Merlin.  Jamais  peut-être  cet 
estimable  acteur  ne  s'était  trouvé  h  pareille  fête. 

—  Le  Vaudeville  vient  d'obtenir  un  grand  et  légitime  succès  avec 
une  pièce  en  quatre  actes,  intitulée  Delphine  Gerbet  ou  les  Comptes 
de  jeunesse,  par  MM.  Paul  Foucher  et  Régnier.  L'heureuse  association 
de  ces  deux  auteurs,  estimés  à  tant  et  de  si  justes  titres,  a  déjà  pro- 
duit, au  Théâtre-Français,  la  Joconde,  à  laquelle  nous  avons  décerné 
nos  éloges  en  temps  et  lieu.  Nous  constatons  avec  plaisir  que  Del- 
phine Gerbet  s'est  montrée  digne  de  son  aînée.  L'intérêt  de  cette 
comédie,  ou,  si  l'on  veut,  de  ce  drame,  car  les  deux  éléments  s'y 
rencontrent  à  doses  égales,  repose  sur  une  question  de  paternité  à  la 
fois  naturelle  et  légale.  Delphine  est ,  aux  yeux  du  monde ,  la  fille 
de  Gerbet,  dont  elle  porte  le  nom,  mais  plusieurs  personnes  savent 
qu'elle  doit  le  jour  au  banquier  Mauléon.  Une  lettre  posthume  de 
Mme  Gerbet,  déposée  entre  les  mains  d'un  notaire  de  province,  at- 
teste même  d'une  manière  irrécusable  cette  dernière  filiation.  Divers 
incidents,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  sont  sur  le  point  d'ou- 
vrir les  yeux  à  Gerbet.  Le  danger  est  d'autant  plus  pressant  que  la 
lettre  de  Mme  Gerbet,  dépistée  par  un  mari  jaloux  qui  croit  y  décou- 
vrir une  preuve  d'intelligence  entre  Mauléon  et  sa  femme ,  va  être 
soumise  à  l'appréciation  du  père  putatif  de  Delphine.  Par  bonheur, 
ce  mari,  avisé  à  temps  du  contenu  de  la  lettre  fatale,  s'entend  avec 
sa  femme  et  Mauléon  pour  la  détruire,  et  la  paix  revient,  non  sans 
peine,  s'installer  au  foyer  de  la  famille  Gerbet. 

De  fortes  situations,  habilement  préparées  et  développées  avec 
talent,  tiennent  constamment  le  public  en  haleine  pendant  les  quatre 
actes  de  celte  pièce  éminemment  dramatique.  Deux  scènes  surtout  se 
recommandent  par  leurs  proportions  savamment  combinées,  celle  où 
Delphine  apprend  le  secret  de  sa  naissance,  et  celle  où  elle  refuse  à 
Mauléon  le  titre  de  père  pour  le  conserver  à  Gerbet,  qui  l'a  élevée. 
Ces  deux  scènes  out  été  remarquablement  jouées  par  Mlle  Rousseil, 
jeune  et  vaillante  artiste  de  l'Odéon,  dont  les  débuts  dans  l' Institutrice 
ont  fait  sensation,  et  ont  inspiré  h  l'auteur  de  cet  ouvrage,  M.  Paul 
Foucher,  la  bonne  pensée  d'utiliser  au  Vaudeville  les  trois  mois  de 
vacances  dont  elle  dispose,  grâce  à  la  fermeture  de  son  théâtre.  La 
rentrée  de  Delannoy,  qui  n'aurait  jamais  dû  quitter  le  Vaudeville  pour 
le  Palais-Royal,  a  eu  lieu  aussi  dans  Delphine  Gerbet,  et  cet  artiste  a 
été  chaleureusement  accueilli  comme  un  ancien  ami  de  la  maison. 

—  A  quoi  bon  une  pièce  nouvelle  pour  célébrer  les  merveilles  de 
la  grande  exposition  de  Londres?  Comme  si  les  Variétés  n'avaient  pas 
sous  la  main  Une  semaine  à  Londres,  vaudeville  ou  plutôt  trajet  en 
trois  heures  et  onze  stations,  représenté  en  18i9  au  théâtre  de  la 
Bourse,  pendant  la  première  formation  des  trains  de  plaisir.  Qu'y  a-t-il 
de  changé  aujourd'hui,  si  ce  n'est  que  les  trains  de  plaisir  ont  un  but 
spécial,  l'exposition  universelle,  et  que  la  république  n'existe  plus? 
Au  moyen  de  quelques  remaniements,  nécessités  par  l'état  de  choses 
présent,  les  Variétés  ont  donc  pu  s'approprier,  sans  trop  d'anachro- 
nismes,  la  pièce  de  MM.  Clairville  et  Jules  Cordier.  Et  vraiment  on 
aurait  eu  tort  d'en  fabriquer  une  autre;  car  elle  est  amusante,  ses 
tableaux  sont  très-variés,  et  ses  plaisanteries  sur  les  trains  de  plaisir 
n'ont  rien  perdu  de  leur  c-propos.  La  Visite  à  l'exposition,  ajoutée 
au  troisième  acte,  suffit  amplement  aux  exigences  de  la  nouvelle  gé- 
nération, et  l'ancienne  se  rappelle  avec  plaisir  l'effet  produit  par  la 
Représentation  à  Covenl-Garden,  tout  en  rendant  justice  aux  artistes 
qui  interprètent  aujourd'hui,  en  véritables  clowns,  les  désopilantes 
Tribulations  d'un  pantalon. 


—  Avant  de  dire  adieu  au  boulevard  du  Temple  pour  aller  prendre 
possession  du  nouveau  local  qu'on  lui  prépare  au  square  des  Arts-et- 
Métiers,  la  Gaîté  a  composé  un  dernier  spectacle  qui  doit  lui  garantir 
jusqu'à  la  fin  la  faveur  de  ses  habitués.  Un  petit  à-propos,  intitulé 
la  Gaîté  déménage,  et  semé  de  spirituels  couplets,  sert  de  lever  de 
rideau  au  Canal  Saint- Martin,  grand  drame  populaire,  dont  la  pre- 
mière représentation  remonte  au  mois  de  juillet  1845,  et  dont  la  reprise 
a  été  saluée  par  d'unanimes  bravos.  Le  rire  et  les  larmes  qui  se  cou- 
doient sans  cesse  dans  cette  pièce,  montée  avec  un  grand  luxe  de 
décors,  n'ont  pas  manqué  leur  effet.  Parmi  ses  interprètes,  nous  cite- 
rons en  première  ligne  M.  et  Mme  Clarence,  qui  ont  fait  oublier  son 
ancienne  distribution,  et  qui  contribueront  pour  leur  bonne  part  à  la 
seconde  période  de  son  succès . 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


Lundi  dernier,  le  système  d'éclairage  qui  doit  être  appliqué  à  la 
nouvelle  salle  du  Cirque  a  été  essayé  en  présence  de  M.  le  préfet  de 
la  Seine.  Les  résultats  en  sont  merveilleux.  Un  plafond  en  glaces  ta- 
mise la  lumière ,  la  reflète  et  la  répand  également  dans  toutes  les 
parties  de  la  salle. 

A  l'occasion  de  la  construction  et  de  l'ouverture  de  tant  de  nou- 
veaux théâtres,  M.  le  préfet  de  la  Seine  aurait  aussi  désiré  voir  sup- 
primer la  queue  qui  se  produit  à  l'entrée  des  spectacles.  Un  projet 
ayant  pour  but  la  réforme  de  cette  nécessité  si  incommode  pour  le 
public  avait  été  soumis  à  l'appréciation  de  MM.  les  directeurs  de 
Paris  ;  il  avait  pour  base  principale  l'abolition  de  la  différence  qui 
existe  entre  le  prix  des  places  en  location  et  celui  des  places  prises 
le  soir  au  bureau.  La  Revue  et  Gazette  des  théâtres  annonce  que 
MM.  les  directeurs  se  sont  prononcés  contre  cette  mesure  par  di- 
verses considérations  que  notre  honorable  confrère  paraît  approuver, 
et  parmi  lesquelles  entrerait  en  première  ligne  la  crainte  de  voir 
passer  dans  les  bureaux  de  location  l'encombrement  qui  a  lieu  à  la 
porte;  et  ainsi,  de  déplacer  seulement  le  mal  dont  on  se  plaint. 
Nous  ne  partageons  pas  à  cet  égard  l'opinion  de  la  Gazette  des  théâ- 
tres, et  nous  sommes  toujours  étonnés  que  Paris  soit  aujourd'hui  la 
seule  capitale  où  le  public  doive  subir  une  attente  aussi  désagréable, 
et,  souvent,  aussi  pernicieuse  pour  sa  santé. 

Sans  discuter  à  fond  la  question  de  différence  de  prix  entre  la 
place  retenue  d'avance  et  la  place  prise  au  bureau,  usage  dont  nous 
regardons  le  principe  comme  souverainement  injuste,  puisqu'il  assigne 
deux  prix  à  une  marchandise  de  même  qualité,  et  qu'il  impose  au 
plus  diligent  l'obligation  de  payer  le  plus  élevé  de  ces  prix,  nous 
affirmons  que  l'accumulation  de  la  foule  n'aurait  pas  plus  lieu  à  l'en- 
trée des  théâtres  de  Paris  qu'à  l'entrée  des  grandes  salles  de  spec- 
tacle  de  l'étranger  : 

1°  Si,  au  lieu  d'être  contraint  à  se  presser  pour  obtenir  sa  place 
dans  le  court  espace  de  temps  (ordinairement  une  demi-heure  ou 
trois  quarts  d'heure)  qui  lui  est  laissé  entre  l'ouverture  des  bureaux 
et  celle  de  la  salle,  le  public  avait  toute  la  journée  pour  faire  prendre 
ou  pour  aller  chercher  son  billet  sans  augmentation  de  prix  ; 

2°  Si  au  lieu  d'une  seule  entrée,  qui  permet  à  peine  le  passage  à 
deux  ou  trois  personnes  à  la  fois,  maintenues  qu'elles  sont  encore 
par  un  sergent  de  ville  ou  un  militaire  de  service,  l'isolement  et  les 
abords  du  théâtre  offraient  sur  la  façade  principale  une  vaste  entrée 
à  trois  portes,  réservée  aux  personnes  qui  arrivent  en  voiture,  et 
trois  entrées  sur  chaque  côté  pour  les  piétons  ; 

3°  Si  le  contrôle  d'entrée  était  supprimé,  et  si  chaque  personne 
munie  de  son  billet  pris  à  l'avance  pouvait  se  rendre  directement  à 
sa  place,  où  elle  serait  conduite  par  les  gens  de  service  préposés  à  la 
réception  des  billets  de  chaque  ordre  de  place  ; 
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4°  Si  les  bureaux  de  distribution  des  billets,  au  lieu  de  se  trouver 
à  l'extérieur,  comme  cela  a  lieu  pour  beaucoup  de  théâtres, 
étaient  placés  à  l'intérieur  dans  un  vestibule  de  proportions  assez 
vastes  pour  que  les  retardataires  pussent  les  y  prendre  commodément. 

Nous  répétons  que  dans  ces  conditions,  toutes  possibles  puisqu'elles 
sont  ailleurs  sanctionnées  par  une  pratique  de  longues  années,  l'in- 
convénient auquel  M.  le  préfet  de  la  Seine,  dans  sa  sollicitude  pour 
le  bien-êlre  public,  cherche  à  remédier,  disparaîtrait  immédiatement. 
—  Et  quant  à  l'encombrement  dans  les  bureaux  de  location  que  re- 
doute l'honorable  rédacteur  de  la  Revue  et  Gazette  des  théâtres,  si 
même  il  se  produisait  de  temps  en  temps,  alors  que  le  public  au- 
rait chaque  jour  six  heures  pour  se  pourvoir,  à  couvert,  de  billets 
pour  la  représentation  du  soir  ou  pour  les  suivantes,  ce  ne  serait 
toujours  plus  un  stationnement  à  la  pluie  ou  au  vent  sur  la  voie  pu- 
blique. 

Que  si  l'on  nous  objecte  l'inspection  nécessitée  par  la  perception 
du  droit  des  pauvres,  nous  répondrons  qu'elle  pourrait  tout  aussi 
efficacement  s'exercer  dans  les  bureaux  de  location  ou  qu'elle  subi- 
rait telles  modifications  qui  s'accorderaient  avec  le  nouvel  ordre  de 
choses, 

3.  D. 


La  Biographie  universelle  des  musiciens,  de  notre  savant  et  illustre 
collaborateur,  M.  Fétis  père,  continue  sa  marche  rapide  et  atteindra 
bientôt  son  terme.  Nous  avons  entre  les  mains  le  quatrième  volume 
de  cette  seconde  édition,  si  bien  revue  et  si  considérablement  aug- 
mentée. Nous  n'avons  eu  besoin  que  d'en  feuilleter  les  pages  pour 
nous  assurer  que  l'œuvre  est  plus  que  jamais  digne  de  l'éminent  écri- 
vain. Parmi  les  articles  anciens  et  nouveaux  que  ce  tome  renferme,  nos 
regards  se  sont  arrêtés  sur  plusieurs  dont  l'intérêt  musical  n'est  pas 
doutsux,  comme,  par  exemple,  Glinka,  Gluck,  Gomis,  Gossec,  Goucli- 
triel,  Grasset,  Graun,  Grétry,  Guarneri,  Guido  d'Arezso,  Gyrowets, 
Habeneck,  Uaendel ,  Halëvy ,  fiasse,  Hérold,  Hummel ,  Isouard 
(Nicalo),  Jannequin,  Jarnoivick,  Kalkbrenner,  Georges  Kastner. 

Nous  reviendrons  bientôt  à  l'étude  des  différentes  parties  d'un  ou- 
vrage dont  la  valeur  encyclopédique  ne  doit  pas  être  moins  utile  et 
moins  précieuse  aux  gens  du  monde  qu'aux  artistes  de  profession. 


NOUVELLES. 

***  Lundi,  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  la  Juive,  qui  n'avait 
pas  attiré  moins  de  monde  qu'aux  représentations  précédentes;  M.  et 
Mme  Gueymard  prenant  un  congé  d'un  mois  à  partir  du  1er  juillet, 
l'opéra  d'Halévy  sera  encore  joué  demain.—  Mercredi,  le  Diable  à  quatre, 
précédé  de  la  Xacarilla,  a  vu  se  renouveler  les  ovations  prodiguées  à 
Mme  Petipa.—  Vendredi,  les  Huguenots,  chantés  par  M.  et  Mme  Gueymard, 
avaient  rempli  la  salle  et  la  recette  a  atteint  presque  1 0,000  francs. 

„*„  Le  théâtre  de  Covent-Garden  vient  de  mettre  à  l'étude  l'opéra 
d'Auber,  la  Muta  di  Portici. 

,*„,  On  répète  en  ce  moment  au  foyer  du  chant  de  l'Opéra  Erostrale, 
opéra  composé  pour  la  saison  de  Bade,  par  MM.  Méry  et  Pacini  quant 
aux  paroles  et  Reyer  pour  la  musique.  Les  auteurs  ont  relié  le  person- 
nage d'Erostrate  à  la  fable  de  la  Vénus  de  Milo,  et  les  vers  du  poëme 
sont  dignes  des  noms  qui  le  signent.  MM.  Michot,  Cazaux  et  Mlle  Sax 
chantent  l'ouvrage  qui,  au  cas  d'un  succès  plus  que  probable,  se  trou- 
vera donc  très-facilement  transplanté  sur  la  scène  de  l'Opéra. 

***  Après  ses  triomphes  à  Reggio ,  Mme  Ferraris  a  été  engagée  par 
la  municipalité  de  Faenza  pour  y  donner  six  représentations  à  raison  de 
1000  francs  par  représentation.  Elles  auront  lieu  du  1er  au  15  juillet. 

***  Mlle  Baretti  doit  faire  son  premier  début,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  dans  Zémire  et  Azor,  de  Gretry,  qu'on  remonte  à  cette  oc- 
casion. 


.j,.**  Nous  avons  annoncé  la  reprise  de  Jean  de  Paris  pour  les  débuts 
dn  ténor  "Warnots.  C'est  Mlle  Marimon  qui  chantera  le  rôle  de  la  prin- 
cesse de  Navarre,  et  Crosti  celui  du  sénéchal. 

»*„.  Mme  Ribault-Altès,  qui  avait  fait  ses  débuts  au  théâtre  de  l'Opéra 
et  qui  ensuite  avait  chanté  en  province,  notamment  à  Bordeaux  en  der- 
nier lieu,  se  voue  désormais  au  chant  italien.  Elle  fera  partie  l'automne 
prochain  de  la  troupe  engagée  par  Merelli  pour  le  théâtre  de  la  Scala, 
à  Milan. 

F  „**  On  a  commencé   les    répétitions   de   la   reprise  de  la  Muette  de 
Portici. 

***  Après  une  brillante  répétition,  à  laquelle  plus  de  20,000  personnes 
(chacune  payant  une  demi-guinée  (12  fr.  50  c.)  avaient  assisté,  le  grand 
festival  de  Haendel  a  eu  lieu  cette  semaine,  les  lundi,  mercredi  et  ven- 
dredi. —  Nous  en  rendrons  compte  dimanche  prochain. 

***  On  écrit  de  Londres  :  «  Mme  Honnoré ,  engagée  tout  récemment 
comme  prima  donna  contralto  au  théâtre  impérial  italien  de  Moscou, 
vient  d'obtenir  ici,  autant  par  le  charme  de  sa  voix  que  par  sa  belle 
méthode,  un  très-grand  succès  dans  nos  concerts.  Une  matinée  extra 
donnée  par  M.  Ella  réunissait,  outre  Mme  Honnoré,  deux  Moscovites, 
M.  Nicolas  Rubinstein,  frère  et  digne  émule  du  grand  pianiste  que  nous 
connaissions  déjà,  et  M.  Charles  Davidoff,  violoncelliste  de  premier  ordre. 
Mme  Honnoré  nous  quitte  pour  passer  le  reste  de  la  saison  à  Wies- 
baden  ;  espérons  qu'elle  nous  reviendra  l'année  prochaine,  où  de  nom- 
breux engagements  l'attendent.  » 

t*„  Le  diapason  normal,  tel  qu'il  est  fixé  en  France,  vient  d'être 
adopté  à  Bade  pour  les  concerts  du  kiosque. 

t*t  Les  musiciens  du  2e  régiment  de  grenadiers,  appelés  récemment  à 
Vaugirard  pour  prendre  part  à  une  cérémonie  musicale  organisée  par 
Duprez,  n'ont  consenti  à  recevoir  la  somme  que  leur  offrait  la  commune 
que  pour  la  consacrer  au  monument  à  la  mémoire  d'Halévy. 

„.%  Le  Corps  législatif,  dans  sa  dernière  séance  du  vendredi  27  juin, 
a  voté  le  projet  de  loi  qui  accorde  à  la  veuve  d  Halévy  une  pension  de 
5,000  francs. 

t*„  La  première  liste  de  souscription  pour  le  monument  d'Halévy 
s'élève  à  la  somme  de  25,279  francs.  Dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  com- 
prises des  souscriptions  importantes  non  encore  réalisées.  Son  Exe. 
le  ministre  d'Etat  ayant  bien  voulu  fournir  le  marbre  nécessaire  à  la 
statue,  les  travaux  vont  commencer  immédiatement.  On  sait  qu'ils  sont 
confiés  a  M.  Lebas,  architecte,  et  à  M.  Duret,  sculpteur,  tous  deux 
membres  de  l'Institut. 

„,%  La  musique  doit  tenir  une  grande  place  dans  les  fêtes  solennelles 
qui  auront  lieu  à  Douai.  L'administration  a  engagé  pour  le  grand  con- 
cert qui  fait  partie  du  programme,  Prudent,  Mme  Charton-Demeur  et 
Naudin. 

,.%  Dans  une  réunion  privée  et  très-brillante  qui  a  eu  lieu  la  semaine 
dernière,  M.  Mutel  a  chanté  avec  beaucoup  de  succès  sa  charmante 
Chanson  du  Mouron,  et  Mme  Mutel,  qui  joue  fort  bien  du  piano,  a  exé- 
cuté une  polka  très-réussie,  le  Triolet,  de  la  composition  de  son  mari. 

%*»  Les  journaux  italiens  ont  donné  la  semaine  dernière  une  triste 
nouvelle  :  le  célèbre  compositeur  Mercadante  est  devenu  aveugle.  L'es- 
poir qu'une  opération  lui  rendrait  la  vue  ne  s'est  pas  réalisé  et  la  cécité 
est  malheureusement  complète. 

»**  Le  mauvais  temps  règne  à  Bade  comme  partout  pendant  cet  été, 
qui  n'en  est  pas  un,  et  les  plaisirs  de  nos  nombreux  visiteurs  sont  bornés 
aux  réunions  dans  les  salons.  La  saison  musicale  s'est  ouverte  le  18  par 
un  brillant  concert  donné  par  Mme  Laubach,  de  Heidelberg,  cantatrice 
de  talent,  qui  a  chanté  avec  beaucoup  de  succès  un  air  de  Fidès  du 
Prophète.  Elle  était  d'ailleurs  fort  bien  secondée  par  M.  Pruckner, 
très-bon  pianiste  de  l'école  de  Liszt,  MM.  David  et  Oudshoorn.  — 
Le  27,  dans  le  salon  Louis  XIV,  c'était  le  tour  de  Mme  Bertini  et 
du  violoniste  Fréd.  Giraud,  escortés  des  solistes  Rueqoy,  DœrscUel,  Stene- 
brùggen,  Wieniawsky,  Wirth,  Cossmann  et  Schlufter,  qui  avaient  ouvert 
la  séance  par  un  grand  septuor  de  Hummel.  Malézieux  a  égayé  par  ses 
chansonnettes  ce  concert,  qui  avait  attiré  toute  la  brillante  société  de  Bade. 

**t  Le  concours  orphéonique  du  département  de  Seine-et-Oiso  aura 
lieu  cette  année  à  Corbeil,  le  6  juillet  prochain.  Près  de  cinquante  So- 
ciétés chorales  y  prendront  part.  Les  chœurs  imposés  ont  été  composés 
par  MM.  Bazin,  Elwart,  Laurent  de  Killé  et  A.  Vialon,  membres  du  jury 
des  concours. 

*%  Nous  sommes  heureux  de  compléter  les  excellents  articles  qui 
nous  sont  venus  sur  l'exposition  anglaise,  en  signalant  les  succès  de 
M.  Georges  Pfeiffer,  qui,  comme  associé  de  la  maison  Pleyel,  Wo  ffet  O, 
est  chargé  d'y  faire  entendre  ses  instruments.  Le  brillant  pianiste,  dont 
les  compositions  sont  très-sympathiques  à  Londres,  a  eu  l'honneur  de 
jouer,  il  y  a  quelques  jours,  devant  S.  A.  R.  la  princesse  Alice,  qui 
avait  désiré  entendre  le  magnifique  piano  à  queue  de  la  maison  Pleyel- 
Woltf,  et  là,  comme  à  la  dernière  séance  de  MM.  Maurin  et  Chevillard, 
M.  Pfeififer  s'est  vu  l'objet  des  plus  chaleureuses  félicitations ,  adressées 
tout  à  la  fois  à  son  beau  talent  et  aux  admirables  qualités  de  l'instrument 
qu'il  savait  si  bien  faire  valoir. 


DE  PARIS. 
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**»  A  la  cathédrale  de  Saltzbourg  ont  été  exécutées  pour  la  première 
fois  les  vêpres  en  ut  majeur  de  Mozart,  qu'il  a  composées  dans  cette 
ville  en  1780.  La  partition  se  trouvait  au  Mozarteum  parmi  les  papiers 
de  sa  succession.  Elle  a  été  exécutée  par  les  soins  du  directeur  de  l'é- 
tablissement, M.  Schlaeger.  Cette  composition  mérite  d'être  placéo  au 
r»ng  des  meilleurs  ouvrages  de  Mozart  Le  Magnificat,  les  psaumes  liealus 
vir,  et  surtout  la  fugue  grandiose  Laudale  pueri,  ont  produit  l'effet  le 
plus  imposant. 

,%  Le  théâtre  du  Chalet  des  lies  lutte  avec  avantage  contre  l'inclé- 
mence de  la  saison;  il  est  vrai  que  le  directeur,  en  même  temps  artiste 
de  talent,  M.  Larochelle,  ne  néglige  rien  pour  y  attirer  le  public.  11  a 
composé  tout  récemment  de  la  manière  la  plus  remarquable  1j  rôle  de 
Boquelaure,  dans  le  vaudeville  de  ce  nom ,  qu'il  vient  de  reprendre  et 
qui  mérite  à  coup  sûr  qu'on  se  dérange  pour  aller  l'entendre.  —  En 
outre  aujourd'hui,  de  4  à  6  heures,  aura  lieu  par  un  prestidigitateur 
vénitien  une  séance  de  magie  des  plus  intéressantes  et  qui  ne  peut  man- 
quer d'amener  beaucoup  de  curieux  à  ce  charmant  théâtre  en  plein  vent. 

„,**  L'ancien  régisseur  de  l'opéra  de  Munich,  H.  Lenz,  est  mort  dans 
cette  capitale  le  19  juin  dernier.  Cet  excellent  compositeur,  à  qui  ses 
Lieder  ont  valu  une  brillante  réputation  dans  toute  l'Allemagne,  était 
né  à  Passau  en  1804.  Après  avoir  fait  ses  classes,  Lenz,  qui  était  d'un 
extérieur  avantageux  et  qui  possédait  une  belle  voix  de  baryton,  suivit  la 
carrière  dramatique  et  ne  tarda  pas  à  être  attaché  comme  chanteur  à 
l'opéra  de  la  cour;  il  remplit  les  fonctions  de  régisseur  de  1839  à  1856; 
plus  tard  il  fut  nommé  professeur  au  conservatoire  et  au  collège  de 
Munich.  C'est  en  1826  que  Lenz  publia  un  premier  recueil  de  Lieder 
qui  eurent  le  plus  grand  succès.  Il  a  puisé  le  texte  de  ses  compositions 
dans  les  poètes  allemands,  de  préférence  dans  Goethe.  Ses  Lieder,  tirés 
de  Faust  et  de  Wilholm  Meister,  sont  devenus  célèbres.  Ses  chants  pour 
l'enfance  (Kinderlieder)  passent  pour  des  chefs-d'œuvre. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„%  Bade.  —  Notre  ville  vient  de  recevoir  un  nouvel  embellissement. 
Elle  a  été  dotée  d'une  Saenger-Halle,  ayant  80  pieds  de  long  sur  â2  de 
large  et  30  pieds  de  haut,  dont  la  sonorité  est  parfaite.  Cette  salle  de 
chant  est  destinée  aux  réunions  de  la  Société  Aurélia  ;  elle  servira  éga- 
lement de  salle  de  bal  et  de  concert,  et  l'on  pourra  même  y  jouer  de 
petites  pièces  de  théâtre,  des  opérettes,  etc. 

**„,  Wiesbaden.  —  La  saison  s'anime  de  plus  en  plus  ;  chaque  jour 
arrivent  des  étrangers  appartenant  à  l'élite  de  la  société.  Les  concerts 
et  les  réunions  du  samedi  vont  reprendre.  Les  célèbres  frères  Muller, 
de  Brunswick,  ont  déjà  donné  une  séance,  dans  laquelle  ont  été  exé- 
cutés des  quatuors  de  Beethoven,  de  Schubert  et  de  Haydn.  L'affluence 
des  virtuoses  est  telle  que  beaucoup  d'entre  eux  sont  obligés  de  s'en 
retourner  sans  avoir  pu  se  faire  entendre.  Parmi  les  notabilités,  nous 
citerons  .  Mmes  Artot,  Cabel  et  Gzillag;  MM.  Th.  Beck,  Ander,  Dalle  Aste, 
Stockhausen.  Pianistes  :  MM.  Bulow,  Brassin,  Jaell,  Konlski,  Nicolas  Ru- 
binstein  ;  violonistes:  MM.  Bido,  David,  Miska  IJauser,  Sivori;  violon- 
cellistes :  Batta,  Servais,  Cossmann,  Piatti,"  Jacquard  ;  harpistes  :  Godefroid 
Obertùr.  —  Le  nombre  des  étrangers  s'élevait  le  18  juin  à  5,231. 

„*,  Iéna.—  Pour  le  28  juillet,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  S.  Bach, 
on  prépare  l'exécution  de  la  Passion,  d'après  saint  Jean. 

„*„  Vienne.—  Entre  l'imprésario  Merelli  et  le  directeur  duCarl-Theater, 
M.  Brauer,  a  été  signé  un  traité  d'après  lequel  une  société  d'opéra 
italien  donnera  des  représentations  à  ce  théâtre  depuis  le  1er  février 
jusqu'en  mai  1863. 

***  Turin,  16  juin.  —  Le  projet  d'un  Opéra  napolitain  au  théâtre 
Victor-Emmanuel  tient  toujours.  Au  lieu  de  l'avoir  en  été,  nous  l'aurons 
en  automne,  et  il  nous  offrira  un  répertoire  très-riche,  aussi  neuf  que 
varié.  On  jouera  la  Violelta  de  Mercadante,  Cicco  e  Cola  de  Buonomo,  / 
Pirali  spaunnoli  de  Petrella,  /  due  Ciabatlini.  Il  y  aura  une  double  troupe 
et  un  ballet.  Plus  de  huit  mille  Napolitains  se  trouvent  à  Turin  :  c'est 
déjà  une  bonne  clientèle  pour  l'entrepreneur  Musella. 

**„  Gênes,  18  juin.  —  Dans  la  brillante  soirée  à  son  bénéfice,  L.  Gra- 
ziani  a  chanté  supérieurement  son  rôle  dans  Marta,  charmant  ouvrage 
qui  obtient  de  plus  en  plus  faveur. 

„,%  Milan,  16  juin.  —  Le  Barbier  de  Séville  a  été  joué  au  théâtre 
Carcano  pour  la  première  des  représentations  au  bénéfice  de  la  Société 
nationale  italienne  de  secours  mutuels  des  artistes  dramatiques.  La 
soirée  a  été  ce  qu'elle  devait  être,  brillante  et  productive.  La  Ceneren- 
lola  succède  au  Barbier.  —  Dans  un  exercice  vocal  et  instrumental  du 
Conservatoire,  le  trio  de  Margherita  d'Angini  de  Meyerbeer  a  été  chanté 
par  trois  élèves.  Le  jeune  Pasini,  l'un  d'eux,  débutera  bientôt. 

^   »**  Borne,   16  juin.  —  Pour  la  représentation  à  bénéfice  de  Mario 
Tiberini,  Robert  le  Diable,  si  applaudi  toujours,  a  été  donné  avec  l'air 


final  de  Lucie  chanté  par  l'artiste  en  faveur,  et  le  Bach  d'Arditi,  que  sa 
femme  a  bien  voulu  faire  entendre. 

***  Reggiv-  —  La  représentation  au  bénéfice  de  la  célèbre  Amalia 
Ferraris  réunissait  un  ballet  nouveau,  Nelsa,  et  trois  actes  de  la  Gio- 
coliera.  Foule  immense,  recette  énorme,  la  plus  forte  de  la  saison,  qua- 
rante rappels  et  deux  mille  bouquets  pour  le  moins. 

**,,  Saint-Sébastien.  —  La  troupe  Ciustini  a  terminé  ses  représen- 
tations avec  Marta,  l'ouvrage  favori,  fort  bien  chanté  par  Mmes  Chia- 
ramonte-Giustini  et  Ghedini,  ainsi  que  par  l'excellent  ténor  Pasi  et  le 
basso  liuiz. 


Chez  G.  BBANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  403,  rue  Richelieu,  au  4"'. 

POLKA 

SUR 

L'ÉTOILE  DE  MESSINE 

Musique  du  Comte  GABRIELLI, 

Par     A  R  B  AN 

Pour  le  Piano.  —  Prix:  5  francs. 

Exécutée    aux    concerts    des    Champs  -  Élysées. 


^CP"  A  céder  de  suite  à  Boulogne-su  r-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  M.  B.  FILLIETTE,  422,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 

LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈF.ÉS ,  FILS  ET  C«,  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et  chez  G.  BBANDUS  et  S.  DUFOUR,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1". 


Mise  en  vente  du  Tome  IV  (H  I  J  K) 

DE    LA 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 


Pas-  F.-ar.  FETIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 


ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8»  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  48  pages  chacune,  10  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 
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EN   VENTE   CHEZ  G.   BRANDUS   ET  S.  DUFOUR,   ÉDITEURS,    103,   RUE  DE  RICHELIEU    AU 

GRANDE    OU VERTU R 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres, 

PAR 

D.  V.  E.   AIIBER 

ARRANGÉE  POUR  LE  PIANO  À  QUATRE  MAINS.  PRIX  :  12  FRANCS 

lia  même,  arrangée  pour  le  Piano  par  VA1JTHBOT.   Prix  :  9  francs. 
Pour   paraître   incessamment  :    —    La    Grande    Partition    et    les    Parties    d'Orchestre. 

Morceaux  nouveaux  pour  Violon,  Violoncelle  et  Harmonium 


Fantaisie  romantique 

Sur  des  motifs  de 

G  I  R  A  L  D  A 

Opéra  d'Adam, 


Amiante  et  tarentelle 

SUR 

STRADELLA 

Opéra  de  Flotow, 


Pour   Violon,    avec   accompagnement   de   piano  ,    par 

AD.  HE  RM  AN 

Prix  :  9  fr.  —  Prix  :  9  fr. 

L'ATTENTE 

De  FRANÇOIS   SCHUBERT 

Transcrite  pour  Violon  avec  accompagnement  de  Piano  par 

HENRI  HERWYN 


Prix  :  6  fr. 


Prix  :  6  fr. 


LA  PRIÈRE  D'UNE  VIERGE 


Prix  :  6  fr.  Arrangée  pour  Violon  et  Piano.  Prix  :  6  fr. 

Morceau  de  concert  sur 

J  O  G  O  N  D  E 

Opéra-comique  de  Nicolo, 
Pour  Violoncelle  avec  accompagnement  de  Piano,  par 

P.  SÉLIGMANN 


Op.  72. 


Prix  :  9  fr. 


Fantaisie-caprice 

SDK 

LES    HUGUENOTS 


Fantaisie 

SDR 


PURITANI— NORMA 

Pour  le  Violon,  avec  accompagnement  de  Piano,  par 
Op.  27.  Prix  :  9  fr.  Op.  33. 


TRIO 

VIOLON    ET 

Mit 


POUR    PIANO,    VIOLON    ET    VIOLONCELLE 
PAR 


Op.   «4. 


Exécuté  au  dernier  concert  de  l'auteur.        Prix  :  25  fr. 


LA  PRIÈRE  D  UNE  VIERGE 

DE 

T.     BADARZEWSKA 

Prix  :  S  fr.  Arrangée  pour  Orgue  ou  Harmonium.  Prix  :  5  fr. 

OUVERTURES 

ARRANGÉES  POUR 

ORGUE    EXPRESSIF    ET    PIANO 

PAR 

1.  GSJIB.Ï^a.UME  TCLBi    (Rossini)   ....     9     » 

2.  CIRALDA  (Adam) 9     » 

3.  I>1  1I?IAj\1\S  DE  Ï,A  COURONNE     9     » 


A.  MARCHE 


EN  FORLIE  DE  MARCHE 

TRIOMPHALE.  —  B.  MARCHE  RELIGIEUSE.  —  C.  PAS  REDOUBLÉ. 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres,  par 


m 


MEYERBEER 


ARRANGEE  POUR  LE  PIANO  A  QUATRE  MAINS.  PRIX  :   12  FRANCS. 

lia  même,  arrangée  pour  le  Piano  seul,  prix.  :    IO  francs. 

Pour  paraître  incessamment  :  —    La  Grande  Partition  et  les   Parties  d'Orchestre, 


nniF.un:  t:F,KTK\i.t  de  nipoleos  ciiaix 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


ON  S'ABONNE  I 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Mnrchnnds  de  Musique,  1rs  Libraires,  et  aux 
Buream  des  Messageries  et  des  Postes. 


N°  27. 


REVUE 


6  Juillet  1862. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris 2*fr. paroi» 

Département»,  Belgique  et  Suisse....    30  ;•      id. 
34  »      Id. 


Le  Joumul  pareil  le  bimonche. 


GAZETTE  MUSICALE 


DE    SPAHIS, 


— vvvwwvvvw-- 


SOMMAIRE.  —  Lettre  de  Félix  Mendelssohn,  traduite  par  <S.  Duesnerg.  — 

Biographie  universelle  des  musiciens  :  Pierre-Alexandre-François  Chevillard, 
par  Fétis  père.  —  Poëmes  et  chants  marins,  de  M.  de  la  Landelle ,  par 
Paul  Smith.  —  Fêtes  musicales  de  Lille,  par  Mathieu  de  HBonter.  — 

Correspondance  :  Londres.  — Nouvelles  et  annonces. 


LETTRE  DE  FÉLIX  MENDELSSOHN. 

(Suite.) 

Munich,  18  octobre. 

Hier  donc  a  eu  lieu  mon  concert  :  le  succès  en  a  été  plus  brillant 
et  m'a  fait  plus  de  plaisir  que  je  ne  m'y  étais  attendu.  L'ensemble  a 
été  très-animé  et  a  bien  marché  ;  l'orchestre  a  admirablement  joué, 
et  les  pauvres  auront  une  bonne  recette. 

Quelques  jours  après  ma  dernière  lettre  j'a  lai  à  une  répétition  gé- 
nérale, où  tout  le  personnel  de  l'orchestre  était  réuni:  en  dehors 
de  l'invitation  officielle  qui  lui  avait  été  adressée,  il  fallait  encore 
l'inviter  du  haut  du  théâtre,  en  termes  choisis.  De  tout  le  concert, 
c'est  là  ce  qui  m'a  le  plus  coûté  ;  d'un  autre  côté ,  je  n'étais  pas 
fâché  de  savoir  par  quels  ennuis  un  donneur  de  concerts  doit  passer, 
puisque  cela  fait  partie  de  la  profession. 

Je  me  plaçai  donc  près  du  trou  du  souffleur  et  parlai  fort  poliment: 
ces  messieurs  de  l'orchestre  ôtèrent  leurs  chapeaux,  et  à  la  fin  de  mon 
allocution  ils  firent  entendre  un  murmure  approbateur.  Le  lendemain, 
la  circulaire  était  déjà  couverte  de  plus  de  soixante-dix  signatures. 
Tout  de  suite  après,  j'eus  le  plaisir  de  voir  arriver  un  des  chefs  du 
chœur,  que  les  choristes  avaient  député  vers  moi,  pour  me  demander 
si  je  n'avais  pas  aussi  écrit  un  chœur  ;  ils  s'offraient  à  le  chanter 
gratuitement.  Je  ne  voulais  donner  que  trois  morceaux  de  ma  com- 
position ;  cette  offre  ne  m'en  causa  pas  moins  beaucoup  de  satisfac- 
tion, comme,  en  général ,  l'intérêt  qu'on  prenait  à  la  chose  me  fut 
très- agréable  ;  même  les  musiciens  militaires  que  je  dus  prendre 
pour  le  cor  anglais ,  la  trompette ,  etc. ,  ne  voulurent  pas  accepter 
un  kreuzer,  et  nous  avions  plus  de  quatre-vingts  exécutants  à  l'or- 
chestre. 

Puis  vinrent  toutes  ces  petites  tracasseries  à  propos  des  annonces, 
des  billets,  etc.,  et  par-dessus  le  marché,  c'était  la  semaine  des  fêtes 
d'octobre.  Si,  en  général,  à  Munich,  les  jours  et  le  temps  s'en  vont  si 
rapidement  qu'en  fin  de  compte  on  est  toujours  tenté  de  douter  qu'ils 
aient  été  réellement,  c'est  surtout  le  cas  aux  fêles  d'octobre.  Chaque 
après-dînée,  à  3  heures,  on  s'en  va  au  pré  Thérèse,  spacieux  et  ver- 


doyant qui  fourmille  de  monde.  Impossible  de  s'en  retourner  avant 
le  soir;  partout  il  y  a  des  connaissances,  il  y  a  quelque  chose  à  dire 
ou  à  voir:  un  bœuf  prodige,  un  tir  à  la  cible,  une  course,  de  jolis 
bonnets  (BiegelHàubchen)  (1).  Si  l'on  a  des  affaires,  on  peut  les  termi- 
ner là,  car  toute  la  ville  y  est,  et  ce  n'est  que  quand  les  brouillards 
commencent  à  se  lever,  que  toute  cette  foule  reprend  le  chemin 
des  tours  Notre-Dame.  Et  tout  le  monde  est  en  mouvement  :  on  va, 
on  vient;  partout  des  visages  riants.  Le  premier  jour,  le  roi  distribue 
lui-même  les  prix  ;  il  ôte  le  chapeau  devant  chaque  lauréat,  etc. 

Dimanche  matin,  j'ai  eu  ma  première  répétition  générale.  Nous 
avions  trente-deux  violons,  six  contre-basses,  les  instruments  à  vent 
doublés,  et  Dieu  tait  comment  ça  se  fit;  mais  la  répétition  marcha  mal; 
ma  symphonie  en  ut  mineur  nous  prit  deux  heures  à  elle  seule  ;  mon 
concerto  allait  de  travers.  Quant  à  mon  Songe  d'une  nuit  d'été,  nous 
ne  pûmes  le  dire  qu'une  seule  fois,  à  la  hâte,  si  bien  que  je  voulais 
le  rayer  du  programme.  Baermaun  ne  le  voulut  pas  absolument,  et 
m'assura  qu'une  autre  fois  cela  irait  mieux.  Je  dus  donc  attendre 
avec  inquiétude  la  deuxième  répétition.  Par  bonheur,  il  y  eut  bal  le 
dimanche  ;  ça  me  remit  en  gaieté,  de  sorte  que  le  lendemain  matin 
j'arrivai  tout  joyeux  à  la  répétition  générale,  et,  sans  plus  me  gêner, 
je  commençai  par  attaquer  l'ouverture.  Je  la  fis  répéter  sans  cesse 
jusqu'à  ce  qu'elle  marchât  ;  j'en  fis  de  même  à  l'égard  de  mon  concerto, 
de  sorte  que  la  répétition  se  passa  très-bien. 

Quand,  en  y  allant  le  soir,  j'entendis  le  bruit  des  voitures,  alors  je 
pris  vraiment  goût  à  la  chose.  A  6  heures  un  quart  arriva  la  cour.  Je 
pris  mon  petit  bâton  de  mesure  anglais,  et  dirigeai  ma  symphonie. 
L'orchestre  joua  magnifiquement,  avec  un  amour,  un  feu  que  je  ne 
lui  avais  jamais  vus  sous  ma  direction.  Les  forte  tonnèrent  tous  ;  le 
scherzo  fut  délicat  et  léger.  Aussi,  en  a-t-on  été  très-content.  Le 
roi  était  toujours  le  premier  à  applaudir.  Puis,  mon  gros  ami 
Breiting  dit  l'air  d'Euryanthe,  que  le  public  redemanda.  Brei- 
ting  était  heureux  ;  il  chantait  avec  inspiration  et  admirablement. 
Puis,  mon  tour  vint  de  jouer  le  concerto  ;  on  me  fit  un  accueil  bruyant 
et  prolongé.  L'orchestre  abien  accompagné  ma  composition;  elle  a  fait 
plaisir  à  l'auditoire.  Ensuite,  on  voulut  me  rappeler,  comme  c'est  la 
mode  ici;  mais  je  fus  modeste,  et  ne  parus  pas. 

Dans  l'entr'acte  le  roi  s'empara  de  moi,  me  loua  fort,  et  me  fit 
toutes  sortes  de  questions;  il  me  demanda  entre  autres,  si  j'étais  pa- 
rent de  Bartholdy,  dans  la  demeure  duquel  il  allait,  parce  que  c'était 
le  berceau  de  l'art  moderne,  etc.  La  seconde  partie  commença  par 
le  Songe  d'une  nuit  d'été,  qui  marcha  parfaitement  et  produisit  aussi 

(1)  Coiffure  nationale  portée  par  les  femmes  de  la  bourgeoisie  de  Munich. 
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beaucoup'd'effet.  Puis  Baermann  joua;  puis  vint  le  finale  de  Lodoiska.  | 
mais  je  n'entendis  pas  ces  deux  morceaux  parce  que  j'étais  allé  res- 
pirer dans  une  pièce  contiguë.  Quand  je  revins  pour  improviser,  on 
me  reçut  de  nouveau  avec  des  acclamations.  Le  roi  m'avait  donné 
pour  thème  :  Non  pin  andrai-,  et  il  me  fallut  improviser  là  dessus. 
Je  fus  confirmé  de  nouveau  dans  mon  opinion,  que  c'est  un  non-sens 
d'improviser  en  public.  Jamais  je  ne  me  sentis  aussi  mal  à  mon  aise 
que  lorsque  je  m'assis  pour  produire  mes  fantaisies  en  public.  On 
fut  très-content  ;  les  applaudissements  n'en  finissaient  pas  ;  on  me 
rappela  :  la  reine  me  dit  les  choses  les  plus  flatteuses  ;  mais  j'étais 
de  mauvaise  humeur,  car  j'étais  mécontent  de  mon  improvisation;  je 
ne  le  ferai  plus  jamais  :  c'est  un  abus  et  c'est  une  sottise  en  même 
temps.  Voilà  donc  quel  a  été  mon  concert  du  17,  dont  me  voilà  dé- 
barrassé. Il  y  avait  près  de  dix-sept  cents  personnes  ;  et  les  pauvres 
peuvent  être  contents.  Maintenant ,  en  voilà  assez.  —  Portez- vous 
bien  tous  et  soyez  heureux. 

Traduit  par  :  J.  DUESBERG. 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DES  MUSICIENS. 

(Seconde  édition.) 


CHEVILIiABD  (Picrre-Alexandrc-Françolh). 

Chevillard,  virtuose  violoncelliste,  professeur  de  son  intrument  au 
Conservatoire  impérial  de  Paris,  ex-premier  violoncelle  solo  de  l'Opéra 
italien,  est  né  à  Anvers  le  15  janvier  1811.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  la  musique  en  cette  ville,  il  fut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  de  Paris  le  15  mars  1820.  11  y  obtint  le  second  prix 
de  solfège  en  1823,  et  le  premier  lui  fut  décerné  en  1825.  Norblin 
fut  son  professeur  de  violoncelle.  Ses  heureuses  dispositions  se  déve- 
loppèrent rapidement  sous  la  direction  de  ce  maître  ;  le  second  prix 
de  son  instrument  lui  fut  décerné  au  concours  de  1826,  et  il  remporta 
brillamment  le  premier  dans  l'année  suivante.  Pour  compléter  son 
instruction  musicale,  Chevillard  suivit  un  cours  d'harmonie,  puis  l'au- 
teur de  cette  notice  lui  enseigna  la  composition. 

A  cette  époque,  Chevillard  était  violoncelle  solo  du  théâtre  du 
Gymnase:  il  abandonna  cette  position,  en  1831,  pour  entrer  à  l'or- 
chestre du  théâtre  Italien.  Au  moment  où  il  débutait  dans  sa  carrière 
en  véritable  artiste,  les  derniers  quatuors  de  Beethoven  venaient  d'être 
publiés  à  Paris  :  il  en  fit  l'essai  avec  quelques  amis  récemment  sortis, 
comme  lui,  des  classes  du  Conservatoire.  Mais  leurs  talents  n'étaient 
pas  mûrs  pour  une  telle  musique  :  ils  la  déclarèrent  non-seulement 
inintelligible,  mais  inexécutable.  Chevillard  seul  n'était  pas  convaincu. 
Quelques  années  se  passèrent;  puis  il  recommença  l'épreuve  avec 
d'autres  instrumentistes  plus  habiles,  mais  à  qui  manquaient  la  persé- 
vérance et  la  foi  dans  la  valeur  de  ces  œuvres,  si  différentes  de  toute 
autre  musique.  Le  découragement  fut  encore  le  résultat  de  l'entre- 
prise. Enfin,  Chevillard  eut  occasion  d'entendre  Maurin,  et  reconnut 
aussitôt  dans  cet  élève  de  Baillot  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
réaliser  son  rêve  d'une  exécution  parfaite  des  sept  derniers  quatuors 
de  Beethoven.  Sabattier,  violoniste  distingué,  et  Mas,  talent  de  pre- 
mier ordre  sur  l'alto,  compléteront  cette  association  d'artistes  dé- 
voués, qui  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre.  Etudiant  avec  un  soin 
religieux  les  plus  vagues  indications"  de  la  pensée  du  grand  homme, 
et  s  efforçant  d'en  pénétrer  le  sens,  .Us  ne  se  bornèrent  pas  dans  leurs 
études  à  chercher  l'exactitude  la  plus  rigoureuse  de  l'exécution  :  tous 
avaient  compris  que  l'accent  express  if  du  sentiment  intime  de  cha- 
que phrase  pouvait  seul  en  révéler  la  signification,  et  cet  accent  de- 
vint l'objet  suprême  de  leurs  efforts.  S'excitant  mutuellement,  ils 
atteignirent  enfin  leur  but,  et  parvinren  1  à  l'exécution  la  plus  finie 


et  la  plus  poétique  des  dernières  émanations  du  génie  de  Beetho" 
ven.  Quelques  amis,  en  petit  nombre,  parmi  lesquels  on  remarquait 
Berlioz,  Stéphen  Heller,  Gathy  et  Mme  Viardot,  furent  admis  aux 
séances  du  quatuor  beethovenien ,  chez  Chevillard  ;  mais  bientôt  les 
amis  en  amenèrent  d'autres,  et  le  logement  de  l'artiste  finit  par  être 
encombré.  Le  moment  était  venu  pour  faire  l'expérience,  sur  un  pu- 
blic intelligent,  de  l'effet  des  derniers  quatuors  de  l'illustre  maître, 
rendus  avec  une  perfection  jusqu'alors  inouïe  :  elle  eut  lieu  dans  la 
salle  Pleyel.  L'impression  fut  profonde  ;  l'admiration  se  partagea  entre 
les  beautés  colossales  de  ces  œuvres  et  l'exécution  admirable  qui  les 
révélait.  Il  s'y  mêla,  comme  cela  s'était  vu  précédemment,  et  comme 
cela  sera  toujours,  de  vives  critiques  contre  les  teintes  vagues,  l'ex- 
cès des  développements  et  certaines  associations  harmoniques  où  le 
sentiment  tonal  est  blessé;  mais,  en  résultat,  l'expérience  tentée  par 
Chevillard  et  ses  dignes  collègues  fut  une  victoire  dont  l'éclat  s'est 
augmenté  chaque  année  depuis  lors.  Fiers  à  juste  titre  de  leur  mis- 
sion, ces  excellents  artistes  ont  osé  en  étendre  le  cercle  en  parcourant 
ensemble  l'Allemagne  à  deux  reprises,  dans  les  années  1855  et  1856: 
le  succès  le  plus  complet  a  couronné  leur  courageuse  entreprise,  et 
Cologne,  Francfort,  Darmstadt,  Hanovre,  Leipsick  et  Berlin  ont  re- 
tenti des  éloges  et  des  applaudissements  prodigués  à  l'interprétation 
la  plus  parfaite  qu'on  eût  jamais  entendue  de  la  musique  d'ensemble 
la  plus  difficile  qui  existe. 

Comme  compositeur,  Chevillard  s'est  fait  connaître  par  la  publi- 
cation d'un  concerto  pour  violoncelle  et  orchestre;  d'un  quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse;  de  quinze  mélodies,  morceaux  dé- 
veloppés pour  violoncelle  et  orchestre  ou  piano,  d'un  genre  nouveau, 
et  dans  lesquels  l'orchestre  et  le  piano  n'ont  pas  un  simple  accompa- 
gnement, mais  concourent  à  l'intérêt  de  la  composition.  On  connaît 
aussi  du  même  artiste  :  1°  Fantaisie  sur  les  thèmes  de  Marina  Fa- 
liero,  pour  violoncelle  et  piano  ;  2°  Lamenli,  adagio  et  finale  pour 
violoncelle  et  piano;  3°  Andante  et  barcarolle,  avec  accompagnement 
de  quatuor  et  de  piano  ;  4°  Méthode  de  violoncelle. 

FÉTIS  père 


POEMES  ET  CHANTS  MARINS 

Par  «.  »E  LA  LANDEELE. 

Voici  un  petit  volume  qui  pour  nous  a  un  grand  mérite  :  il  est 
original  et  sincère  depuis  la  première  ligne  jusqu'à  la  dernière.  Ecrit 
par  un  marin  et  pour  des  marins,  il  a  son  genre,  son  idiome  et  son 
charme  qui  lui  appartiennent  en  propre  :  inspiré  par  la  mer,  il  lui 
doit  tout,  les  idées  et  le  style,  le  fond  et  la  forme.  Un  soldat  de  terre 
n'en  ferait  nul  cas  ;  mais  pour  un  matelot  il  est  sans  prix  :  il  lui 
fournit  des  refrains  pour  tous  les  jours,  toutes  les  heures,  toutes  les 
circonstances,  et  des  refrains  complets,  paroles  et  musique,  car  l'au- 
teur le  dit  très-bien  :  «  Une  chanson  sans  air  est  un  oiseau  sans  ses 
ailes.  Supprimez  ou  changez  l'air  de  nos  vieilles  chansons  populaires, 
elles  perdront  leur  saveur  gauloise  et  parfois  même  leur  sens.  »  M.  de 
la  Landelle  dit  encore,  avec  non  moins  de  raison  :  «  Si  les  paroles 
sont  le  corps  de  la  c  lanson,  l'air  en  est  l'âme,  à  tel  point  qu'un  air 
bien  approprié  au  sujet,  ayant  l'entrain,  le  caractère,  le  rhythme 
convenables,  servira  de  passeport  à  des  paroles  médiocres,  chevillées, 
rimées  à  peu  près,  pourvu  qu'elles  fassent  vraiment  corps  avec  lui. 
Jamais  au  contraire  les  meilleures  paroles  n'ont  sauvé  un  air  mou, 
plat  ou  mal  adapté  au  sujet.  J'ai  donc  attaché  la  plus  grande  impor- 
tance à  la  publication  simultanée  des  airs  et  des  paroles  de  celles 
de  mes  chansons  qui  sont  déjà  populaires  ou  qui  visent  à  le  de- 
venir, n 

C'est  ainsi  que  se  présente  à  nous  ce  recueil  de  couleur  et  de  sa- 
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veur  si  nouvelles,  portant  pour  épigraphe,   comme   enseigne   de   sa 
sincérité,  ces  quatre  vers  accompagnés  de  leur  simple  mélodie  : 

Matelots,  les  gens  de  guerre, 
Les  bourgeois  et  les  soldats, 
Traitent  de  charabias 
Notre  vieux  vocabulaire. 

Personne  donc  ne  sera  trompé  :  on  saura  d'avance  à  quoi  s'en 
tenir  en  abordanl  le  Gaillard  d'avant,  c'est-à-dire  la  première  des 
quatre  parties  dont  se  compose  l'ouvrage,  que  l'auteur  dédie  en  ces 
termes  aux  matelots  : 

J'ai  partagé  votre  chagrin 

Et  vu  de  près  votre  misère  ; 

Je  sais  qu'une  chanson  légère 

A  bord  dissipe  le  chagrin. 

Va  donc  pour  la  chanson  légère  !  Mais  vous  vous  doutez  bien  que 
la  chanson  une  fois  lancée  ne  se  contente  pas  de  cette  seule  qualité  : 
d'ailleurs  elle  a  sa  façon  d'être  légère,  la  chanson,  quand  elle  se 
chante  au  gaillard  d'avant,  et  qu'elle  y  célèbre  tantôt  les  Francs 
matelots,  les  Enfants  de  la  mer,  tantôt  Jean  Bart  ou  le  Chevalier 
Paul  : 

Un  jour  que  le  temps  était  beau, 
De  Marseille  un  petit  bateau 
Sort  à  la  voile  rasant  l'eau  ; 

Le  vent  le  pousse, 
La  mer  grossit  et  le  coucha  ; 
Une  blanchisseuse  accoucha 

D'un  fameux  mousse. 
C'était  Paul,  qui  dans  le  bateau 

Naquit  sur  l'eau. 

Ecoutez  son  histoire, 
Mes  vieux;  elle  est  à  notre  gloire. 

Une  autre  fois,  le  Gaillard  d'avant  chante  le  Retour  des  marins, 
les  Leçons  du  mousse,  la  Belle  du  commandant,  le  Maître  d'équi- 
page, la  Tournevire  et  la  Vapeur  : 

Contre  la  vapeur,  mon  ancien, 
Quel  diable  vous  tortille? 
La  vapeur  est  fille  de  bien, 

De  bien, 
Et  de  crâne  famille  I 

Ho! 
Le  feu,  c'est  son  père, 

Ho! 
Sa  mère, 
C'est  l'eau! 

D'après  cet  échantillon,  il  est  facile  de  juger  l'esprit  et  la  facture 
du  poëte,  dont  la  joyeuse  humeur  s'épanouit  encore  plus  librement 
dans  plusieurs  rondes  et  chansonnettes,  comme,  par  exemple  :  C'est 
le  cas  d'être  gais,  où  les  jeux  de  mots  tombent  drus  comme  grêle. 
La  Lettre  du  novice  et  le  Branle-bas  de  combat  peuvent  passer  en- 
core pour  des  modèles  d'une  littérature  sortie  des  flots  comme  Vénus, 
mais  qui  se  distingue  par  une  autre  espèce  d'attraits  que  la  dée.sse. 

Notre  poëte  ne  se  borne  pas  toujours  à  rimer  des  lignes  ex- 
clusivement faites  pour  être  chantées  avec  des  voix  tant  soit  peu 
éraillées  par  la  brume.  Il  sait,  quand  il  le  veut,  trouver  des  accents 
plus  purs  et,  plus  doux  ;  il  sait  même  entonner  des  hymnes  et  des 
prières  qui  n'ont  rien  à  envier  aux  productions  des  maîtres  de  l'art. 
Comme  spécimen  du  talent  dont  il  fait  souvent  preuve  dans  un 
genre  qui,  pour  être  particulièrement  agréable  aux  marins,  ne  sau- 
rait pas  moins  plaire  à  tous  les  hommes  de  goût,  nous  n'avons  que 
l'embarras  du  choix  entre  plusieurs  pièces  d'une  inspiration  char- 
mante et  distinguée  ;  mais  nous  nous  décidons  pour  celle  que  nous 
pouvons  ciler  ici  tout  entière,  et  qui  est  intitulée  le  Bol  de  punch  ; 


L'homme  est  un  bol  de  punch  à  couronne  de  flamme. 
Tant  que  la  flamme  luit,  Messieurs,  le  corps  et  l'àme 
Ne  sont  qu'un:  l'homme  vit.  Son  enfance  d'abord, 
C'est  le  feu  qui  s'allume  en  prenant  sur  le  bord; 
Puis,  l'alcool  bouillonne  :  il  se  tord,  il  se  dresse, 
Il  flambe!  C'est  le  temps  de  l'ardente  jeunesse! 
Ensuite,  également  tout  brûle  dans  le  bol  : 
C'est  l'âge  mûr.  —  Enfin,  quand  on  voit  l'alcool 
S'épuiser  par  degrés  ;  —  quand  la  lueur  rampante 
Sur  le  liquide  pur  pâlit,  tremble  et  serpente, 
C'est  la  vieillesse,  hélas  !  —  Meurt-on  par  accident, 
C'est  la  flamme  qu'éteint  un  buveur  imprudent. 
Mais  si  jusqu'à  la  fin  la  liqueur  se  consume, 
Si,  faute  d'aliment,,  dans  une  blanche  écume 
Le  feu  sacré  se  plonge  et  disparait  aux  yeux, 
Le  punch  est  fait  à  point  :  c'est  la  mort  naturelle  ; 
Dans  les  verres  tendus  que  le  nectar  ruisselle, 
Et  sur  ses  ailes  d'or  que  l'âme  monte  aux  cieux  I 

Que  ces  jolis  vers,  et  les  autres  cités  plus  haut  servent  de  preuves 
à  l'appui  des  éloges  qu'a  si  bien  mérités  l'auteur  des  Poèmes  et 
chants  marins.  Homme  d'esprit  et  de  cœur,  M.  de  la  Landelle  a 
noblement  couronné  une  vie  active  et  courageuse  par  un  travail  qui 
sera  cher  à  tous  ses  jeunes  successeurs  et  imitateurs.  Pour  nous  au- 
tres habitants  des  villes  qui  ne  livrons  de  combats  et  ne  voyageons 
au  long  cours  que  dans  notre  fauteuil,  un  livre  à  la  main,  nous  ren- 
dons mille  et  mille  grâces  à  celui  qui  nous  a  révélé  tout  un  monde 
nouveau,  que  nous  soupçonnions  à  peine,  quoiqu'il  ne  fût  pas  bien 
loin  de  nous. 

Paul  SMITH. 


FÊTES  MUSICALES  DE  LILLE. 
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Lille,  3  juillet  1862. 


Les  trois  mille  chanteurs  et  instrumentistes  accourus  de  l'Ile-de-France, 
de  la  Picardie,  de  la  Flandre  française  et  de  la  Belgique,  à  l'appel  de  la 
municipalité  lilloise,  pour  participer  aux  concours  de  chant  et  de  mu- 
sique, ont  regagné  leurs  villes  et  leurs  villages.  La  médaille  a  son  re- 
vers, le  rêve  son  réveil,  la  fête  son  lendemain.  La  carcasse  du  feu  d'ar- 
tifice reste  seule  debout,  après  tant  de  pryrotechnie  et  de  lyrisme.  Les 
ifs  rentrent  dans  la  remise  des  solennités  locales.  Adieu  trophées ,  dra- 
peaux, banderolles,  chansons  en  l'air,  bouquets  de  fleurs  et  bouquets 
d'esprit,  toasts,  sérénades,  tumultes  et  cortèges  I  Lille  revient  à  sa  vie 
de  famille  ;  Lille  reprend  ses  habitudes  de  paix  et  de  travail.  De  ce 
concours  spontané  de  Sociétés  chorales  et  instrumentales,  il  ne  reste 
plus  ici  que  l'écho  d'une  harmonie  grandiose ,  que  le  souvenir  d'une 
assemblée  artistique  remarquable  entre  toutes  celles  des  provinces  du 
Nord,  qu'une  nouvelle  et  retentissante  sanction  de  cette  force  musicale 
qui  a  pris  rang  parmi  les  institutions  les  plus  utiles  et  les  plus  véné- 
rées de  notre  époque. 

«  L'Orphéon  émeut  et  console,  il  soutient  surtout.  »  On  a  souvent  écrit 
et  répété  cette  vérité  vraie,  et  la  chronique  en  est  fort  heureuse;  car  ce 
n'est  pas  une  petite  affaire  de  suivre,  du  midi  au  nord  et  de  l'est  à 
l'ouest,  cet  intrépide  et  vaillant  marcheur  qui  a  conservé  la  foi  profonde, 
et  qui  s'en  va  sur  les  grands  chemins  de  l'avenir,  sans  savoir  où  s'ar- 
rêtera son  pèlerinage. 

J'ai  donc  traversé  les  vastes  plaines  qui  de  Paris  s'étendent  jusqu'à  la 
frontière;  j'ai  suivi  les  bords  de  la  Lys  et  de  l'Escaut,  dans  lesquels  se 
mirent  force  charmantes  maisons  à  la  Miéris,  inventées  pour  la  récréa- 
tion des  yeux,  par  le  génie  si  fantasque  et  si  spirituel  de  la  Renaissance 
flamande;  j'ai  vu,  la  nuit,  les  hauts-fourneaux  de  Carvin  dessiner,  sur 
un  fond  écarlate  étoile  d'étincelles,  la  noire  silhouette  des  villages  ;  j'ai 
entendu  à  travers  les  grondements  de  la  vapeur,  une  prodigieuse  sym- 
phonie de  roues,  de  scies,  de  laminoirs,  de  cylindres  et  de  balanciers 
en  mouvement,  et  je  date  cette  lettre  de  Lille,  la  ville  des  canons  et  des 
remparts,  tout  comme  au  siècle  de  Louis  XIV.  Seulement,  la  vieille  cité 
ne  se  bat  plus  pour  son  indépendance:  elle  vend,  achète  toujours  et 
chante  parfois.  Le  chemin  de  fer  lui  met  un  bras  en  France  et  l'autre 
en  Hollande,  et,  grâce  à  ces  deux  bras,  sans  cesse  elle  prend  de  l'une 
et  reçoit  de  l'autre. 

Lille  a  conservé  néanmoins  ses  canaux  et  son  grand-garde,  ses  maisons 
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espagnoles  et  ses  clochers  romans,  ses  hanses  et  ses  portes-donjons. 
Jamais  décor  ne  fut  mieux  approprié  aux  fêtes  qu'elle  seule  sait  organi- 
ser avec  son  goût  traditionnel,  et  qui  ressuscitent  en  une  vivante  pro 
sopopée  les  luttes  musicales  du  moyen  âge,  les  combats  poétiques  des 
chevaliers-chanteurs. 

Dimanche  dernier,  les  sociétés  chorales  ont  été  reçues  en  grande 
pompe,  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  par  des  commissaires  délégués  de 
l'administration  municipale,  accompagnés  des  musiques  de  la  ville.  Le 
maire  et  les  autorités  les  attendaient  à  l'hôtel  de  ville  pour  leur  présenter 
le  vin  d'honneur.  Ce  défilé  de  chanteurs  dans  un  labyrinthe  de  vieilles 
rues  pavoisées  d'oriflammes,  enguirlandées  de  rubans  aux  couleurs  na- 
tionales, a  duré  près  de  quatre  heures.  S'avançaient  ainsi,  bannières  au 
vent,  la  Société  chorale  l'Odéon,  de  Paris;  les  Enfants  de  Saint-Denis; 
les  Orphéonistes  d'Arras;  la  Société  royale  des  Mélomanes;  la  Société 
royale  des  chœurs  ;  les  Ouvriers  réunis  ;  les  Sociétés  Kunst  nar  Vermogen 
et  Willems  Genotschap,  de  Gand;  la  Réunion  lyrique  de  Bruxelles;  la 
Légia  royale  de  Liège;  la  Sainte-Cécile  de  Verviers;  les  Orphéonistes  de 
Turcoing;  les  Enfants  de  Gayant,  de  Douai;  la  Société  d'agrément  de 
Seraing;  les  Bardes  de  la  Meuse,  de  Namur;  la  Lyre  ouvrière,  de  Tournai; 
les  Amateurs  réunis  et  les  Ouvriers  réunis  de  Louvain;  les  Orphéonistes 
d'Ixelles;  la  Société  philharmonique  et  l'Association  chorale  de  Valen- 
ciennes;  les  Orphéonistes  d'Amiens;  l'Orphéon  de  Saint-Omer;  l'Union 
chorale  et  l'Orphéon  cambresien  de  Cambrai;  les  Sociétés  chorales  de 
Roubaix,  du  Mans,  de  Costacher-lez-Gand,  de  Ledeberg-lez-Gand,  d'Aire, 
d'Anzin,  de  la  Madeleine,  de  Maubeuge,  Merville,  Hazebrouck  et  Ilau- 
bourdin  :  cohortes  vaillantes  et  disciplinées,  unies  dans  une  pensée  com- 
mune de  concorde  et  d'émulation. 

Les  concours  ont  eu  lieu  au  théâtre,  à  la  salle  des  concerts,  au  mar- 
ché couvert  et  à  l'entrepôt  des  sucres.  D'ingénieux  agencements  pla- 
çaient ces  différentes  salles  dans  les  conditions  exigées  par  l'acoustique. 
Les  jurys  étaient  présidés  par  MM.  Ambroise  Thomas,  Bazin,  Gevaeit  et 
Laurent  de  Bille.  Les  sociétés  concurrentes  devaient  chanter,  pour  en- 
trer en  lice  :  1°  dans  la  division  supérieure,  un  morceau  à  leur  choix 
et  un  chœur  inédit,  le  Tyrol,  de  M.  Ambroise  Thomas  ;  2°  dans  la  pre- 
mière et  la  seconde  division,  française  ou  étrangère,  deux  chœurs  à 
leur  choix. 

Les  prix  représentaient  une  somme  totale  de  près  de  20,000  francs; 
ils  consistaient  en  médailles  et  en  indemnités  pécuniaires.  Au  prix 
d'honneur  de  la  division  supérieure  étaient  alloués  une  médaille  d'or, 
grand  module,  accordée  par  l'Empereur,  et  une  indemnité  de  1  ,b00  francs! 
Une  seconde  médaille  de  l'Empereur  devait  être  décernée  à  la  société 
victorieuse  ,  dans  un  concours  ouvert  entre  les  sociétés  qui  auraient 
obtenu  le  premier  prix  dans  chacune  des  premières  divisions  étrangères 
et  française. 

Parmi  les  chœurs  les  plus  populaires  dans  le  Nord  et  en  Belgique, 
et  qui  ont  été  le  plus  et  le  mieux  chantés  par  les  sociétés  concurrentes! 
je  citerai  :  la  Branche  d'amandier,  de  Soubre  ;  la  Noce  de  village,  la  Saint- 
Hubert  et  les  Buveurs,  de  Laurent  de  Rillé;  un  Nocturne,  de  Denefve; 
les  Contrebandiers,  de  Limnander  ;  le  Chant  lyrique  de  Saiil,  de  Gevaert; 
la  Chapelle,  de  Becker;  les  Gais  musiciens,  de  Kucken;  la  Tristesse,  de 
Ch.  Hanssens,  et  le  chœur  des  Buveurs,  de  Hobcrt  le  Diable. 

L'exécution  des  sociétés  belges  est  plus  sûre,  plus  musicale  que  celle 
des  orphéons  de  France.  Le  fini  des  détails,  la  sonorité,  le  fondu  de 
l'ensemble,  la  vigueur  de  l'attaque,  l'agencement  des  nuances,  l'expres- 
sion et  le  style  défient,  chez  elles,  la  critique  la  plus  minutieuse.  On 
croirait  entendre  un  merveilleux  orchestre.  Nos  sociétés  possèdent,  il 
est  vrai,  l'éclat,  le  mordant  et  l'esprit;  elles  rachètent  par  la  netteté 
de  l'articulation  l'insuffisance  des  voix;  mais  que  de  qualités  ne  leur 
reste-t-il  pas  encore  à  acquérir,  avant  qu'elles  atteignent  au  niveau 
des  grandes  compagnies  chorales  de  la  Belgique  !  Aussi  serait-il  réelle- 
ment opportun  de  ne  plus  mettre  en  présence,  dans  un  concours  pu- 
blic, des  sociétés  qui  présentent  une  différence  si  notable  de  contin- 
gent numérique,  de  mérite  et  d'expérience  !  De  cet  antagonisme  inégal, 
résultent  forcément  des  rivalités  pénibles  et  des  froissements  d'amour- 
propre  dangereux.  C'est  là  que  réside  le  côté  blâmable  et  défectueux 
du  concours  de  Lille.  Des  sociétés  françaises  de  date  relativement  ré- 
cente, composées  en  moyenne  de  quarante  membres,  n'ayant,  quelles 
que  soient  du  reste  leurs  qualités,  ni  l'aptitude  musicale,  ni  les  con- 
naissances pratiques  de  leurs  rivales,  ont  eu  à  lutter  avec  des  cercles 
artistiques  dont  le  moindre  compte  cent  sociétaires  et  plus  de  vingt 
années  de  durée  et  d'étude,  avec  des  cercles  qui  se  recrutent  parmi 
des  musiciens  de  profession  ou  des  personnes  connaissant  la  musique, 
et  qui  ne  composent  leur  répertoire  que  de  morceaux  difficiles,  compli- 
qués et  à  grand  effet,  le  plus  souvent  composés  spécialement  pour  leurs 
ressources  vocales ,  patiemment  appris  ,  longuement  répétés  et  inter- 
prétés avec  une  précision  mathématique  et  une  science  réelle.  Certes  , 
comme  physionomie  générale,  le  concours  de  Lille  a  pu  offrir  un  grand 
intérêt  et  présenter  certaines  exécutions  hors  ligne  ;  mais  il  n'a  rien 
prouvé  au  point  de  vue  du  progrès  général  des  sociétés:  chacun  est 
resté  sur  son  terrain;  chacun  a  produit  au  grand  jour  ses  qualités  et 
ses  défauts,  sans  que  ce  mutuel  exemple  fasse  acquérir  les  premières  ou 
corrige  les  seconds.  De  ce  que  les  sociétés  belges  ont  battu  les  or- 
phéons, il  n'en  faut  pas  déduire  l'infériorité  absolue  de  ceux-ci,  qui  ont 


fait  bravement  leur  devoir  et  ont  défendu  le  terrain  pied  à  pied.  Les 
concours  n';iffirment  jamais  de  faits  généraux:  œuvres  de  circonstances, 
ils  en  subissent  les  chances  aléatoires.  Les  sociétés  françaises  qui  n'ont 
pas  remporté  de  prix  à  Lille  ont  toutes  été  couronnées  dans  des  épreu- 
ves où  le  succès  leur  était  chaudement  disputé.  Les  décisions  impar- 
tiales des  jurys  ont,  du  reste,  donné  beaucoup  à  réfléchir  à  la  muni- 
cipalité lilloise,  et  nous  croyons  savoir  de  source  certaine,  que  d'ici  à 
un  long  temps  elle  ne  renouvellera  pas  le  concours  international  du 
29  juin,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  placer  telles  ou  telles  sociétés  fran- 
çaises, composées  d'ouvriers,  dans  la  nécessité  de  se  mesurer  avec  cer- 
taines sociétés  belges  exclusivement  formées  d'artistes  et  d'élèves  des 
conservatoires  de  musique. 

A  l'issue  des  concours,  devant  cette  foule  de  chanteurs  et  d'auditeurs, 
vibrante  encore  des  émotions  de  la  lutte,  les  récompenses  ont  été  dé- 
cernées aux  sociétés  victorieuses.  La  Réunion  lyrique  de  Bruxelles  a 
remporté  le  prix  d'honneur  de  la  division  supérieure  ;  la  Société  royale 
de  Gand  et  la  Légia,  de  Liège,  ont  mérité  le  second  et  le  troisième  prix 
de  cette  division. 

Les  autres  concours  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Première  division  des  sociétés  chorales  étrangères. —  1er  prix,  les  Orphéo- 
nistes d'Ixelles;  2°  prix,  les  Bardes  de  la  Meuse,  de  Namur;  3°  prix,  la 
Société  d'agrément  de  Seraing. 

Première  division  des  sociétés  chorales  françaises. —  1e'  prix,  les  Orphéo- 
nistes de  Saint-Omer  ;  2e  prix,  l'Union  chorale  de  Cambrai  ;  3"  prix, 
l'Orphéon  d'Amiens. 

Le  prix  d'honneur  des  premières  divisions,  disputé  par  Saint  Omer  et 
Ixelles  (Belgique),  a  été  décerné  à  cette  dernière  ville. 

La  Société  chorale  de  Merville  a  remporté  le  premier  prix  de  la 
deuxième  division. 

Dimanche  soir,  un  punch  offert  par  l'Union  chorale  de  Lille  réunissait 
dans  les  salles  du  Conservatoire  les  membres  du  jury,  les  représentants 
de  la  presse,  les  présidents,  directeurs  et  délégués  des  sociétés  concur- 
rentes. Les  journaux  de  la  localité  ont  profité  de  la  circonstance  pour 
exhiber  le  cliché  traditionnel  :  «  La  plus  franche  cordialité  a  régné  durant 
cette  fête  de  famille.»  A  vrai  dire,  tous  les  triomphes  de  la  soirée  sont  re- 
venus à  la  Réunion  lyrique  de  Bruxelles,  qui  a  chanté  les  principaux 
chœurs  du  concours  au  milieu  d'un  enthousiasme  indescriptible.  On  ne 
saurait  imaginer  une  exécution  plus  irréprochable.  J'ai  vu  le  moment  où 
le  jury,  ravi,  dominé,  allait  voter  à  la  Société  de  nouvelles  médailles. 
M .  Ambroise  Thomas,  très-ému,  s'est  jeté  dans  les  bras  du  directeur  ;  les 
chanteurs  ont  attaqué  un  triple  et  formidable  hourrah  !  Le  directeur  s'est 
livré  corps  perdu  aux  accolades  de  ses  sociétaires,  et  la  soirée  s'est  ter- 
minée dans  une  bruyante  et  générale  «  fraternisation .  i  Tout  est  bien 
qui  finit  bien. 

Cependant,  les  sociétés  rivales  partaient,  emportant  —  victorieuses  — 
leurs  médailles  et  leurs  couronnes  ;  —  vaincues,  —  le  morceau  de 
tuyau  de  poêle,  qui,  d'après  la  coutume  populaire,  signifie  une  hono- 
rable défaite.  Plus  de  chœurs,  mais  que  de  musiques  1  Musiques  bour- 
geoises, musiques  guerrières,  musiques  de  pompiers,  de  société  phil- 
harmonique, de  garde  nationale,  citoyenne,  urbaine,  civique,  musiques  à 
pied  et  musiques  à  cheval,  costumées,  emplumées,  ensabrées,  multico- 
lores, de  tous  pays,  de  toutes  langues,  de  toutes  formes  et  de  toutes 
harmonies  ;  elles  arrivaient,  une  à  une,  comme  les  flots  de  la  marée 
montante,  l'une  poussant  l'autre,  soufflant,  battant,  pistonant,  envelop- 
pant la  ville  dans  une  atmosphère  de  trompettes  et  de  tambours  !  Le 
quatuor  battait  en  retraite  devant  le  trombone.  L'invasion  changeait 
d'éléments,  mais  c'était  encore  et  toujours  l'invasion.  Que  j'en  ai  vu 
défiler,  durant  la  journée  du  30  juin,  de  ces  braves  musiciens  arborant 
des  pieds  à  la  tête  les  couleurs  les  plus  fantastiques  de  la  flore  militaire  ! 
Shakos  et  clarinettes,  épaulettes  et  cymbales,  casques  et  flûtes,  sabres 
et  ophicléides,  gibernes  et  bugles,  d'où  sortiez-vous  ?  De  quel  musée 
antédiluvien  un  antiquaire  jovial  vous  avait-il  exhibés?  C'était  un  pandé- 
monium  fantastique,  une  multitude  enfiévrée,  une  cohue  d'hommes  et 
de  notes  à  donner  le  frisson.  Tout  cela  allait,  venait,  se  croisait,  s'en- 
chevêtrait, s'écrasait,  processionnait,  jouait,  pêle-mêle  avec  les  compagnies 
d'archers,  d'albalétriers,  de  fusiliers,  d'écuyers  et  de  pompiers.  Biblique 
en  serait  le  dénombrement-  11  y  avait  là  ceux  d'Ypres  et  ceux  de  Tour- 
nai, ceux  de  Valenciennes  et  ceux  de  Lens  :  Pâturages,  Hensies,  Mous- 
cron,  Jemmapes,  Quiévrain,  Bailleul,  Estaires.  Le  Cateau,  Belœil, 
avaient  envoyé  leurs  fanfares  les  plus  fringantes  ;  Steinverck,  Bapaume, 
Watignies,  Marquette,  Mouveaux,  Seclin,  Nivelles  et  bien  d'autres  pays 
inconnus  s'étaient  fait  représenter  par  leurs  corps  de  musique  les  plus 
belliqueusement  équipés.  En  France,  le  peuple  a  longtemps  cru  que  les 
aveugles  seuls  avaient  le  don  de  clarinette  ;  la  Belgique  semble  persuadée 
qu'on  ne  saurait  jouer  d'un  instrument  sans  s'affubler  d'une  défroque 
militaire. 

N'importe  !  sous  ces  costumes-là  il  y  a  de  l'intelligence  et  du  savoir, 
et  plus  d'une  de  ces  petites  musiques  est  préférable  à  nos  fanfares  coû- 
teuses de  cavalerie  ou  de  chasseurs  â  pied.  De  nombreux  prix  atten- 
daient les  'sociétés  instrumentales  :  elles  n'ont  eu  qu'à  se  féliciter  de 
l'hospitalité  et  de  la  générosité  lilloises. 

La  matinée  musicale,  donnée  le  1er  juillet  au  profit  des  indigents  par 
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la  musique  des  guides,  n'a  pas  été  la  partie  la  moins  intéressante  de  la 
fête.  L'auditoire  était  nombreux  et  le  programme  brillant. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  consigner  ici  deux  remarques  qui  ont  plus 
d'un  rapport  avec  la  musique:  la  première,  c'est  que,  dans  le  Nord,  le 
clocher  des  églises  de  village  affecte  la  forme  de  la  cloche  :  sur  l'im- 
mense tapis  vert  des  champs,  on  dirait  que  Gargantua  a  oublié  sa  son- 
nette ;  la  seconde,  c'est  que  deux  Lillois  appartenant  à  n'importe  quelle 
société,  de  tir,  d'arc,  d'arbalète,  de  beigneau  ou  d'autre  chose,  ne  mar- 
cheront qu'à  la  condition  expresse  de  se  voir  escortés  d'un  tambour. 
Lille  est  le  conservatoire  des  tambours;  si  l'espèce  venait  à  s'en  perdre, 
c'est  à  Lille  que  la  France  devrait  en  demander  pour  battre  la  charge 
ou  accompagner  ses  orchestres. 

Tambour  battant,  j'ai  commencé  cette  lettre  ;  je  la  finis  tambour  bat- 
tant, heureux  de  fuir  vers  de  plus  harmonieux  et  de  plus  calmes  rivages. 

Em.  Mathieu  DE  MONTER. 


CORRESPONDANCE. 

LoDdres,  4  juillet. 

Le  Crystal-Palace  vient  d'offrir  le  spectacle  de  la  plus  grande  solennité 
musicale  qui  probablement  ait  jamiis  eu  lieu  dans  aucun  pays  du 
monde. 

Les  23,  25  et  27  juin,  le  Haendel-Festival  y  réunissait  3,63b  exécutants 
et  environ  22,000  auditeurs.  Cent  vingt  villes  de  l'Angleterre  ont  fourni 
les  éléments  de  ce  formidable  orchestre,  et  l'on  peut  hardiment  dire 
que  l'Europe  entière  était  représentée  dans  l'auditoire.  D'un  côté,  on 
comptait  sur  un  grand  succès  ;  de  l'autre,  on  craignait  les  inconvénients 
de  cette  grande  accumulation  de  forces  musicales.  Le  succès  a  dépassé 
toutes  les  espérances  et  fait  évanouir  toutes  les  craintes. 

Les  4,000  musiciens  se  sont  trouvés  aussi  à  leur  aise  dans  ce  gigan- 
tesque orchestre  que  les  22,000  auditeurs  dans  leurs  stalles,  et,  ce  qui 
importait  le  plus,  pas  une  note  n'a  été  perdue. 

C'est  donc,  je  le  répète,  un  grand  succès  pour  les  organisateurs  de 
cette  fête  exceptionnelle  ;  mais  ce  n'est  pas  un  moins  grand  succès  pour 
l'architecte  qui  a  construit  et  disposé  l'orchestre  ;  de  plus,  c'est  un  grand 
problème  d'acoustique  résolu. 

On  peut  qualifier  la  première  journée,  le  triomphe  de  l'orchestre  ;  la 
seconde,  celui  des  chanteurs  solistes,  et  la  troisième,  celui  des  chœurs. 
C'est  le  Messie  qn'on  a  exécuté  le  premier  jour,  et  cet  oratorio,  écrit 
d'un  bout  à  l'autre  dans  le  style  fugué,  offrait  le  plus  de  difficulté  à  la 
masse  instrumentale  ;  on  pouvait  craindre  la  confusion  daus  un  espace 
aussi  vaste  et  avec  des  exécutants  aussi  nombreux  ;  mais  la  réussite  a  été 
complète,  et  l'on  a  pu  distinguer  parfaitement  et  partout  les  moindres 
détails  de  ces  phrases  qui  s'enchevêtrent  dans  la  partition.  La  seconde 
journée  a  été  presque  tout  entière  occupée  par  les  chanteurs  solistes  : 
Mmes  Titjens  ,  Sainton-Dolby ,  Rudersdorff,  Lemmens-Sherrington  , 
MM.  Sims-Reeves,  Santley,  Belletti,  Weiss,  etc.  Le  programme  se  com- 
posait d'un  choix  (sélection)  pris  dans  tous  les  ouvrages  de  Haendel,  et 
cette  journée  a  peut-être  été  la  plus  intéressante  des  trois,  en  ce  sens 
qu'elle  a  montré  le  grand  compositeur  sous  un  aspect  nouveau  ou 
du  moins  peu  connu,  celui  de  compositeur  dramatique  profond  ;  car,  à 
côté  de  fragments  de  Samson,  du  fameux  Te  Deum,  de  la  victoire  de 
Dettingen,  de  Judas  Machabée,  de  Saiil,  de  Deborah,  on  en  exécutait 
d'antres  de  l'Ode  à  Sainte-Cécile,  d'Hercule,  de  la  Fête  d'Alexandre,  cYAcis 
et  Galathée.  Ici  encore  l'acoustique  de  l'orchestre  n'a  presque  rien  laissé 
à  désirer,  et  l'on  entendait  les pianissimos  de  M.  Reeves  aussi  bien  que 
dans  la  plus  petite  salle  de  concert.  Dans  le  Te  Deum,  un  la  aigu  tenu 
par  Mlle  Titjens  pendant  près  d'une  minute  a  fait  tressaillir  la  salle  en- 
tière et  rivalisé  de  sonorité  avec  la  trompette  d'argent  de  M.  Harper, 
qui  l'accompagnait.  La  troisième  journée  était  remplie  par  l'oratorio 
Israël  en  Egypte,  presque  entièrement  composé  de  chœurs.  Ces  chœurs, 
les  plus  formidables  qu'on  ait  jamais  écrits,  étaient  exécutés  cette  fois 
par  la  masse  chantante  la  plus  gigantesque  qu'on  ait  jamais  vue  réunie. 
Le  God  save,  arrangé  et  instrumenté  par  Costa,  et  exécuté  par  l'ensem- 
ble de  toutes  les  forces  vocales  et  instrumentales,  a  terminé  ce  festival 
grandiose. 

On  reste  saisi  d'étonnement  quand  on  songe  au  travail,  aux  soins,  aux 
peines  qu'il  a  fallu  pour  arriver  à  cette  perfection  avec  un  orchestre 
aussi  nombreux,  avec  des  chœurs  venus  de  tous  les  coins  du  royaume, 
et  l'on  n'hésitera  pas  à  proclamer  que  l'activité  et  le  talent  déployés  par 
M.  Costa  (secondé  sans  doute  par  des  hommes  très-capables  et  très- 
dévoués)  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  De  grands  remerciments  sont 
dus  aussi  à  MM.  Bovvley  et  Grove,  les  administrateurs  du  Crystal-Palace, 
qui  ont  préparé  et  mené  à  bonne  fin  tout  le  travail  matériel  et  admi- 
nistratif de  cette  vaste  entreprise  musicale,  destinée  désormais  à  se  re- 
nouveler régulièrement  tous  les  trois  ans.  Si  cent  vingt  villes  ont  envoyé 
cette  année  des  chanteurs  et  instrumentistes  à  Londres,  l'émulation 
s'en  mêlant,  cent  vingt  autres  villes  voudront  y  participer  dans  trois 
ans;  on  y  établirait  donc  d'ici  là  des  écoles  de  chant,  des  sociétés  cho- 


rales, etc.,  et  ainsi  le  Haendel-Festival  n'aura  point  été  une  fête  passa- 
gère ;  il  aura  une  portée  générale,  et  exercera  une  influence  considé- 
rable sur  l'avenir  de  la  musique  en  Angleterre. 

Peu  de  jours  après  le  Haendel-Festival,  lundi  dernier,  avait  lieu  h 
Saint-Jamss-IIall  le  concert  des  concerts,  c'est-à-dire  le  concert  annuel 
de  M.  Benedict,  lequel,  de  longue  date,  est  considéré  dans  toute  l'An- 
gleterre comme  le  concert  le  plus  important  de  la  saison,  et  qui,  moins 
que  jamais,  a  failli  cette  année  à  sa  réputation  ancienne  et  méritée. 
Le  dernier  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  son  Ouverture  en  forme,  de  marche, 
irréprochablement  exécuté  par  l'orchestre,  a  ouvert  dignement  cette 
belle  solennité.  L'admirable  page  du  maître,  religieusement  écoutée,  a 
été  couverte  d'applaudissements.  Depuis  sa  première  exécution  jusqu'à 
l'inauguration  de  l'Exposition  universelle,  pour  laquelle  elle  fut  composée, 
cette  magnifique  ouverture,  d'une  forme  toute  nouvelle,  a  été  bien  sou- 
vent exécutée  à  Londres  ;  mais  plus  on  l'entend,  plus  on  en  est  charmé, 
et  chaque  fois  on  y  découvre  des  beautés  nouvelles.  Les  morceaux  qui 
ont  attiré  ensuite  le  plus  l'attention  sont  les  fragments  des  opéras  de 
Benedict,  les  Croisés,  la  Gypsy,  les  Fiancés  de  Venise,  et  notamment 
quatre  numéros  de  son  dernier  ouvrage,  the  Lilly  of  Killarney,  joué  avec 
un  si  éclatant  succès  pendant  la  dernière  saison  de  l'Opéra  anglais,  et 
que  tous  les  théâtres  de  la  province  en  Angleterre  et  plusieurs  théâtres 
d'Allemagne  se  disposent  déjà  à  monter. 

On  n'attendra  point  un  compte  rendu  détaillé  de  tous  les  numéros 
du  programme  d'un  concert  de  cette  étendue;  qu'il  suffise  de  savoir 
que  tout  ce  que  Londres  compte  en  ce  moment  de  virtuoses  s'y  trou- 
vait réuni,  et  prêtait  son  concours  à  l'éminent  bénéficiaire,  qui  s'y  pro- 
diguait lui-même  sous  le  triple  aspect  et  avec  le  triple  talent  de  compo- 
siteur, de  chef  d'orchestre  et  de  virtuose.  Et  comme  si  ce  n'était  point 
assez,  Vivier  venait  encore  au  dernier  moment  enchanter  l'assemblée 
avec  son  cor  magique  ;  l'original  artiste  ne  pouvait  trouver,  en  effet,  de 
meilleur  moyen  pour  annoncer  d'une  manière  retentissante  son  arrivée 
à  Londres.  M.  Ascher  s'est  fait  vivement  applaudir  en  jouant  avec  le 
bénéficiaire  un  morceau  nouveau  de  sa  composition  pour  deux  pianos, 
d'un  très-grand  effet,  sur  des  motifs  de  Guillaume  Tell. 

Mlle  Gillies  a  fait  connaître  à  Londres  un  air  ravissant  des  Dragons 
de  Villars,  qui  a  donné  l'envie  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  charmant 
ouvrage  de  Maillart.  Parmi  les  autres  artistes,  et  pour  donner  seule- 
ment un  aperçu  de  la  richesse  du  programme,  je  citerai  pêle-mêle 
Joachim,  le  grand  violoniste;  Sims  Reeves,  Bettini,  Piatti,  santley  (un  des 
meilleurs  barytons  qui  existent  aujourd'hui),  Belletti,  Formés,  les  sœurs 
Marchisio,  Trebelli,litjens,  Parepa,  Louisa  Pyne,  Lemmens-Sherrington, 
Guerrabella.  J'en  passe  et  des  meilleurs,  car  je  vois  que  je  n'ai  pas 
nommé  encore  M.  Reichardt.  Pas  de  bonne  fête  sans  ce  charmant  té- 
nor; il  se  donne  peu  de  concerts  et  pas  une  soirée  dans  le  grand 
monde  où  le  nom  de  Reichardt  ne  figure  sur  le  programme,  soit  comme 
chanteur,  soit  comme  compositeur  de  romances,  dont  il  vient  d'aug- 
menter tout  récemment  le  nombre  par  une  ravissante  Berceuse  (Cradle 
Sang).  Le  chant  de  M.  Reichardt  est  facile  et  plein  de  nuances  déli- 
cates. C'est  pour  lui  que  Meyerbeer  a  composé  sa  belle  mélodie  Près  de 
toi,  et  le  Chant  du  Berger.  11  a  chanté  dans  le  concert  de  M.  Benedict 
avec  sa  voix  douce  et  veloutée  la  romance  :  A  yuung  and  antlen  maiden, 
de  l'opérette  populaire  d'Howard  Glover  :  Once  too  often. 

Thalberg  a  donné  sa  seconde  et  sa  troisième  matinée,  et  son  succès 
n'a  fait  qu'aller  en  croissant  On  admire  toujours  son  jeu  incomparable, 
on  applaudit  de  nouveau  ses  compositions  nouvelles,  la  ballade  et  les 
transcriptions  des  grands  maîtres  ;  on  ne  se  lasse  pas  surtout  d'entendre 
jouer  par  lui-même  ses  morceaux  si  bien  connus  de  tous,  et,  disons-le, 
ses  chefs-d'œuvre  :  son  étude  en  la,  son  trémolo,  ses  fantaisies  sur  la 
Muette,  celles  sur  Don  Juan  et  sur  Muïse.  La  quatrième  matinée  est  an- 
noncée pour  lundi  prochain,  elle  offrira  un  attrait  nouveau  :  Thalberg 
y  jouera  avec  Joachim  une  des  sonates  de  Beethoven  pour  piano  et 
violon.  A  la  première  matinée,  la  salle  était  pleine;  à  la  seconde,  on  a 
ouvert  les  salons  latéraux  ;  à  la  troisième,  on  mettait  des  chaises  dans 
les  couloirs;  que  deviendront  donc  à  la  quatrième  matinée  les  Hanover- 
squarc-Rooms  ? 

Ce  n'est  pas  à  Hanover-square-Rooms,  ni  à  Saint-James's-Hall ,  ni 
même  à  Exeter-Hall,  que  M.  J.  Blumenthal  donne  ses  concerts;  ce  sont 
les  salons  d'une  très-noble  marquise  dans  Belgrave-square  qui  s'ouvrent 
pour  le  concert  annuel  de  l'auteur  de  la  Source.  Là,  sous  le  patronage 
de  soixante-dix  dames  du  plus  grand  monde,  et  dont  le  programme  cite 
les  noms  et  les  titres,  M.  J.  Blumenthal  a  fait  entendre,  outre  quelques 
compositions  nouvelles,  les  Deux  Anges,  la  transcription  de  sa  romance 
populaire,  les  Jours  qui  ne  sont  plus,  la  Caressante,  et  quelques  autres  de 
ces  jolis  morceaux  qui  ont  fait  sa  réputation  et  ses  succès  auprès  de 
sa  clientèle  aristosratique;  ces  morceaux  sont  en  effet  si  jolis  et  M.  Blu- 
menthal les  joue  si  bien  qu'ils  seraient  applaudis  même  par  des  mains 
plébéiennes.  Le  succès  et  les  honneurs  de  M.  Blumenthal  ont  été  par- 
tagés par  M.  Tennant,  un  excellent  ténor,  M.  Santley,  le  célèbre  bary- 
ton, et  Mme  Lemmens-Sherrington.  Cette  dernière  artiste  a  chanté  l'air 
de  VOmbre  du  Pardon  de  Plo'érmel,  qui  lui  est  redemandé  partout  où  elle 
le  chante,  de  sorte  que  par  les  concerts  qui  courent,  elle  le  chante  au 
moins  deux  fois  chaque  jour. 

La  dernière  séance  des  Monday-popular-Concerts,  a  attiré  beaucoup  de 
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monde  à  Saint-James's-Mall;  elle  était  annoncée  au  bénéfice  d'Ernst. 
Non  que  cet  artiste  aimé  ait  pu  y  paraître  en  personne  :  une  paralysie 
cruelle  le  retient  malheureusement  à  Nice  ;  mais  un  quatuor  inédit  de 
sa  composition  avait  été  envoyé  par  lui  pour  la  circonstance.  Ce  qua- 
tuor (en  si  bémol)  pour  deux  violons  ,  alto  et  violoncelle  ,  joué  par 
MM.  Joachim,  Laub  ,  Molique  et  Piatti,  est  plein  d'idées  fines  et  gra- 
cieuses; il  est  écrit  au  surplus  d'un  style  très-pur:  c'est  l'ouvrage  d'un 
maître.  Les  noms  des  exécutants  suffisent  pour  indiquer  avec  quelle  su- 
périorité il  a  été  exécuté  :  aussi  les  quatre  artistes  ,  applaudis  après 
chaque  partie,  ont-ils  été  obligés  à  la  fin  de  reparaître  sur  l'estrade. 
Une  réception  plus  chaude  encore  attendait  Joachim,  le  promoteur  prin- 
cipal de  ces  concerts,  le  digne  représentant  d'Ernst,  quand  il  est  revenu 
seul  jouer  VÉlégie,  une  des  plus  exquises  compositions  de  cet  artiste 
d'élite. 

ie  concert  s'est  terminé  par  trois  numéros  choisis  dans  ces  poétiques 
Pensées  fugitives,  pour  piano  et  violon,  composées  par  Ernst  en  collabo- 
ration avec  Stephen  Heller,  et  exécutés  dans  la  perfection  par  MM.  Laub 
et  Halle.  MM.  Benedict,  Davidoff,  Santley,  et  Mme  Sainton-d'Alby,  ont 
voulu  également  contribuer  au  succès  de  cette  pieuse  et  artistique  ma- 
nifestation, la  dernière  en  chantant  une  ravissante  canzonnetta  de  la 
composition  de  Davison,  l'ami  le  plus  dévoué  d'Ernst,  sur  les  paroles  de 
Schilley  «  Swifter  fartham  summer's  jlighi  o,  et  qu'on  a  voulu  entendre 
une  seconde  fois.  Les  nombreux  amis  d'Ernst  apprendront  avec  plaisir 
que  ce  concert  a  produit  un  bénéfice  net  de  300  livres  sterling  (7,500  fr.), 
et  qu'en  outre  le  quatuor  a  été  acquis  par  un  éditeur  pour  le  prix  de 
100  livres  sterling. 

Robert,  le  Diable  soutient  sa  grande  vogue  aux  deux  théâtres  :  on  en 
donne  demain  la  huitième  représentation  a  lier  Majesty's  ;  on  le  joue  ce 
soir  même  à  Covent-Garden,  et  je  vois— car  nous  recevons  ici  les  jour- 
naux français  le  jour  même  de  leur  publication  à  Paris,— qu'on  joue  le 
chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  également  ce  soir  à  Paris.  Au  même  ins- 
tant donc  où  Gueymard  chantera  «  L'or  est  une  chimère  a  à  Paris,  Tam- 
berlick  soutiendra  la  même  thèse  à  Londres.  Toutefois,  je  ne  crois  pas 
que,  avec  les  recettes  que  Robert  le  Diable  lui  procure,  M.  Gye  soit  de 
cet  avis. 

On  jouera  au  premier  jour  Fidelio  :  ce  sera  un  nouveau  succès  pour 
Mme  Rosa  Csillag. 

B.  S. 


NOUVELLES. 

»**  M.  et  Mme  Gueymard  ont  fait  leurs  adieux  au  public  lundi  dans 
la  Juive.  L'opéra  d'Halévy  n'avait  pas  attiré  moins  de  monde  qu'aux 
représentations  précédentes  ;  elles  seront  reprises  au  mois  d'août  dès 
le  retour  des  deux  célèbres  artistes.—  Mercredi,  on  a  joué  la  Xacarilta 
et  le  Diable  à  quatre.—  Vendredi,  Belval,  qui,  depuis  six  semaines  était 
en  congé,  reparaissait  dans  Robert  le  Diable,  par  le  rôle  de  Bertram  ; 
Mlle  Sax  chantait  celui  d'Alice,  Mme  Vandenheuvel-Duprez,  celui  de  là 
princesse  Isabelle,  et  le  personnage  de  l'abbesse  était  tenu  par  MmeZina 
Mérante.  Rien  n'a  donc  manqué  à  l'ensemble  de  l'exécution,  et  le  chef- 
d'œuvre  de  Meyerbeer  a,  comme  à  l'ordinaire,  rempli  la  salle.  —  Les 
répétitions  de  la  Muette  de  Portici  se  poursuivent  activement.  C'est  à 
Michot  qu'est  confié  le  rôle  de  llazaniello.  Cazaux  chantera  celui  de 
Pietro.  Le  personnage  d'Alphonse  sera  tenu  par  Aymès,  et  celui  d'Elvire 
par  Mme  Vandenheuvel-Duprez. 

***  L'Opéra-Comique  devait  donner  cette  semaine  Ha'idée,  dans  lequel 
Warot  chantera  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Loredan.—  Le  même 
artiste  répète  celui  d'Azor,  de  l'opéra  de  Zémire  et  Azor,  que  l'on  re- 
prend pour  les  débuts  de  Mlle  Baretti.  —  M.  Battaille,  basse  chantante, 
qui  compte  de  beaux  succès  en  province,  vient  d'être  engagé  pour  trois 
ans. 

***  Hier  samedi,  l'Académie  des  beaux-arts  a  jugé  le  concours  de 
'  composition  musicale.  On  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Bour- 
gault,  élève  de  M.  Ambroise  Thomas  ;  un  second  à  M.  Danhauser,  élève 
de  feu  Halévy.  La  première  des  deux  cantates  avait  pour  interprètes 
Mlle  Reboux,  M.  M.  Vavasseur,  tous  deux  élèves  du  Conservatoire,  et 
M.  Troy  de  l'Opéra-Comique  ;  la  seconde,  Mlle  Bélia,  MM.  Warot  et 
Battaille,  appartenant  aussi  à  ce  théâtre. 

**4  On  lisait  dans  les  Débats  d'hier  samedi  :  «  Quel  que  soit  le  désir 
du  public  de  voir  désormais  une  stricte  économie  "présider  à  l'adminis- 
tration de  nos  finances,  l'approbation  générale  est  acquise  à  la  loi  adop- 
tée à  l'unanimité  par  le  Sénat,  qui  vient  d'accorder  une  pension  de 
5,000  francs  à  la  veuve  de  M.  Halévy.  Se  vouer  à  la  culture  élevée  des 
arts  n'est  pas  s'engager  sur  le  chemin  de  la  fortune ,  et  s'attacher  à 
laisser  un  grand  nom  n'est  pas  le  moyen  assuré  de  laisser  un  large  pa- 
trimoine. Il  n'en  est  que  plus  digne  de  la  France  de  ne  point  se  montrer 
ingrate  envers  ceux  qui,  tout  en  contribuant  aux  plus  nobles  plaisirs, 
ont  ajouté  quelque  chose  à  leur  gloire.  Les  veuves  de  Cuvier,  de  Cnam- 
pollion,  de  Laurent  de  Jussieu,  de  Burnouf,  ont  déjà  reçu  de  notre  pays 


cet  honorable  et  touchant  témoignage  de  sa  gratitude  publique.  Le  nom 
de  -M.  Halévy,  ajouté  à  cette  illustre  liste,  vient  en  augmenter  l'éclat.  » 
***  Au  théâtre  national  de  Pesth,  Mlle  Artot  a  chanté  deux  fois  le  rôle 
de  .Maria  Gara  dans  l'opéra  :  Ilunyadij  Lasslo,  en  langue  hongroise.  Au 
dire  des  connaisseurs,  jamais  ce  rôle  n'avait  été  aussi  bien  rendu  par 
une  cantatrice  indigène. 

***  Le  roi  d'Italie  vient  d'accorder  à  M.  Charles  Battaille  la  décora- 
tion des  Saints-Maurice  et  Lazare,  pour  l'ouvrage  qu'il  a  composé  sur 
l'organe  de  la  voix  appliqué  au  chant. 

*%  La  réussite  éclatante  des  sœurs  Marchisio  au  théâtre  italien  de 
Londres,  a  déterminé  Beale,  le  célèbre  éditeur,  à  les  engager  pour  ses 
tournées  annuelles. 

„,**  La  commission  du  monument  d'Halévy  n'a  jamais  discuté  sur  la 
question  de  savoir  si  on  lui  élèverait  une  statue  ou  un  buste;  seulement 
on  a  hésité  d'abord  entre  le  marbre  et  le  bronze  :  c'est  le  marbre  qui 
a  prévalu.  Il  n'a  jamais  été  douteux  non  plus  que  la  statue  serait  placée 
dans  le  cimetière,  sur  la  tombe  de  famille,  malgré  la  légère  opposition 
qui  s'était  manifestée  de  la  part  d'un  représentant  du  culte  israélite. 

„%  Un  accident  qui  pouvait  avoir  des  suites  graves,  est  arrivé  à 
Mme  Cabel  dans  son  voyage  de  Paris  â  Marseille.  Dans  la  nuit,  près  de 
Lyon,  la  célèbre  cantatrice  avançait  la  main  pour  fermer  la  portière  du 
wagon  restée  ouverte,  au  moment  même  où,  de  son  côté,  le  conducteur 
du  train  la  poussait  avec  force  dans  le  même  but.  Trois  doigts  seule- 
ment ont  été  compromis,  alors  que  la  main  pouvait  être  écrasée,  et 
heureusement  la  blessure  n'aura  pas  de  conséquences  fâcheuses. 

„,*„  L'excellent  chef  d'orchestre  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux,  et  qui 
est  aussi  vice-président  de  la  Société  de  Sainte-Cécile,  M.  Mezeray,  que 
tous  nos  lecteurs  connaissent  au  moins  de  réputation,  a  deux  char- 
mantes filles  en  qui  le  talent  n'a  pas  attendu  le  nombre  des  années. 
Caroline  compte  à  peine  seize  ans;  Henriette,  quinze;  l'une  est  pianiste 
et  chanteuse,  l'autre  harpiste.  L'hiver  dernier  elles  se  sont  fait  entendre 
dans  plusieurs  villes,  en  commençant  par  Bordeaux,  et  tout  récem- 
ment dans  des  concerts  à  Périgueux  et  à  Poitiers.  Mous  avons  sous  les 
yeux  les  bulletins  de  leurs  succès,  qui  promettent  un  avenir  brillant, 
et  nous  apprenons  avec  un  vrai  plaisir  que  les  jeunes  virtuoses  viendront 
l'hiver  prochain  à  Paris,  où  certainement  elles  seront  accueillies  comme 
elles  méritent  de  l'être,  à  cause  de  leur  nom  et  de  leur  talent. 

,%  Le  théâtre  de  l'Oriente,  à  Madrid,  s'étant  adressé  à  M.  Alph.  Sax 
junior  pour  être  pourvu  d'instruments  au  diapason  normal  adopté  pour 
l'orchestre,  le  chef  de  cet  orchestre  adresse  à  M.  Alph.  Sax  une  lettre 
de  remerciments  que  nous  reproduisons  avec  plaisir  : 

«  Madrid,  le  18  février  1862,  Real  teatro  d'Orienté. 
>>  Monsieur  Alphonse  Sax  junior,  5bis,  rue  d'Abbeoille  à  Paris, 
n  Je  suis  heureux  de  m'être  adressé  à  vous  pour  la  livraison  des  ins- 
truments au  diapason  normal  pour  notre  orchestre,  car  ils  ont  complète- 
ment réussi  et  satisfait  à  toutes  les  exigences.  Vous  savez  comme  moi 
combien  les  instrumentistes  sont  difficiles  quand  il  s'agit  d'adopter  un 
nouvel  instrument,  et  je  crois  avoir  tout  dit  en  faveur  îles  vôtres,  en 
vous  apprenant  que  seulement  six  jours  après  leur  distribution,  nous 
avons  pu  les  adopter  définitivement,  après  une  seule  répétition  d'en- 
semble. 

»  Il  est  vrai  que  j'ai  été  admirablement  secondé  par  l'habileté  et  le  bon 
vouloir  de  mes  professeurs  de  l'orchestre.  Les  instruments  en  cuivre  de 
votre  fabrique  ont  été  remarqués  de  tous  pour  la  sonorité  et  la  douceur 
du  timbre.  Dans  le  solo  de  l'opéra  Don  Pasquale,  le  cornet  à  pistons  a  eu 
un  plein  succès. 

»  Après  cette  belle  réussite,  je  suis  plus  que  jamais  content  d'avoir 
pris  l'initiative  près  de  mon  directeur  d'introduire  le  diapason  normal 
dans  notre  orchestre,  qui  se  trouvait  réellement  par  trop  haut. 
»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mon  amitié. 

»  Signé  :  C.  Moderati,  chef  d'orchestre.  » 
***  On  vient  de  faire  à  Londres  une  vente  d'instruments  de  Crémone 
qui  a  produit  une  somme  importante.  Les  plus  remarquables  de  ces 
instruments  provenaient  de  la  collection  bien  connue  du  comte  Castel- 
barco,  de  Milan,  à  qui  M.  Fétis  a  dédié  son  Mémoire  sur  Stradivarius. 
Voici  quels  ont  été  les  lots  les  plus  disputés.  Un  violon  de  .--tradivarius, 
daté  de  1712,  a  été  vendu  70  liv.  st.;  un  autre,  de  1690,  a  été  vendu 
50  liv.  st.;  un  autre,  de  1715,  a  été  vendu  100  liv.  st.;  un  quatrième,  de 
1701,  a  été  vendu  135  liv.  st.;  un  autre,  de  1685,  a  été  vendu  le  même 
prix;  enfin,  un  dernier,  de  1713,  a  été  vendu  90  livres.  Un  violon  de 
Nicolas  Amati  a  été  vendu  36  guinées.  Un  violoncelle  de  Stradivarius,  de 
1697,  a  été  vendu  210  liv.  st.;  un  autre,  de  1687,  Ho  liv.  st.  Un  violon- 
celle d'Amati,  daté  de  1687,  a  été  vendu  130  ljv.  st.  Une  lettre  auto- 
graphe de  Stradivarius,  dont  le  fac  simile  est  dans  les  mémoires  publiés 
par  M.  Fétis,  a  été  vendue  8  liv.  st.  Enfin,  la  vente  de  dix-sept  articles 
de  cette  collection  a  produit  1,239  liv.  st.  et  13  schillings.  Il  y  avait 
encore  à  cette  vente  quelques  beaux  instruments  tels  qu'un  grand  Amati 
qui  a  produit  60  livres,  et  un  violon  de  Guarnerius  vendu  38  guinées. 
La  foule  des  amateurs  et  des  professeurs  de  musique  était  grande.  La 
somme  totale  réalisée  par  cette  vente  a  été  de  1,7-n  liv.  11  schillings 
(i2,925  francs). 


l'E  HAfii: 
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.„*.,,  La  commission  pour  l'inspection  des  classes  de  chant  de  la  ville 
de  Paris  a  choisi  parmi  les  nombreux  ouvrages  didactiques  de  Panseron 
le  Solfège  concertant  pour  être  donné  en  prix  dans  les  classes  d'orphéons 
et  les  écoles  communales. 

„,**  Mme  Carvalho  et  le  violoniste  Herman  viennent  d'être  appelés  à 
Vichy  pour  plusieurs  grands  concerts.  Ces  concerts  doivent  avoir  lieu 
pendant  le  séjour  de  S.  M.  l'Empereur. 

**„,  Le  deuxième  festival  de  chant  du  Palatinat  doit  avoir  lieu  au  mois 
de  septembre  prochain,  à  Spire,  chef-lieu  de  la  Bavière  rhénane.  La 
Société  chorale,  fondée  l'année  passée,  compte  déjà  mille  quatre  cents 
membres.  —  A  Bamberg,  il.  existe  également  un  Mœnner  Gcsany-Verein, 
qui  ne  compte  pas  moins  de  trois  mille  membres. 

»%  Le  cinquième  festival  de  chant  de  la  vallée  du  Mein  a  eu  lieu  à 
Offenbach,  les  29  et  30  juin. 

„**  La  partition  pour  piano  et  chœur  de  la  Fille  d'Egypte  vient  de 
paraître.  En  attendant  que  le  succès  de  l'opéra  de  M.  Jules  Béer,  qu'est 
venu  interrompre  la  fermeture  du  théâtre  Lyrique,  se  renouvelle  à  l'ou- 
verture de  la  saison  prochaine;  les  amateurs  seront  à  même  de  juger 
à  la  lecture  la  valeur  de  l'œuvre  qui  a  valu  d'emblée  au  jeune  composi- 
teur une  place  si  distinguée  dans  le  monde  musical. 

***  La  partition  pour  piano  et  chant,  Lalla-Rbukh,  de  Félicien  David, 
paraîtra  le  jeudi  10  juillet,  chez  l'éditeur  Girod,  16,  boulevard  Montmartre, 
Paris.  —  Une  nouvelle  édition  de  Zérnire  et  Azor,  de  Grétry,  réduction 
pour  piano  et  chant  par  A.  Bazille,  est  en  cours  de  publication  chez  le 
même  éditeur. 

.,.*„,  Les  Souvenirs  de  Naples,  charmante  valse  que  vient  de  composer 
le  comte  Gabrielli,  a  été  exécutée  dimanche  dernier  par  l'orchestre 
Musard,  au  pré  Catelan  ;  elle  a  obtenu  un  grand  succès. 

„.**  concert  des  Champs-Elysées.  —  Tout  le  beau  monde  des  quatre 
parties  du  monde  est  chaque  soir  au  concert  Besselièvre,  dont  le  direc- 
teur a  fait  un  salon,  le  dernier  salon  de  Paris.  L'orchestre  a  déjà  exécuté 
plusieurs  fois  la  grande  scène  instrumentale,  le  Frernersberg,  composée 
par  Kœnnemann,  le  chef  d'orchestre  de  Bade.  Cette  œuvre  musicale, 
qui  a  été  fort  applaudie,  est  appelée  à  un  succès  de  vogue. 

***  pré-catelak.  —  C'est  trois  fois  par  semaine  que  désormais  l'or- 
chestre dirigé  par  Musard  fera  entendre  ses  mélodieux  accords.  Ven- 
dredi prochain,  concert  de  musique  classique.  Dimanche,  grande  fête 
avec  tous  les  attraits  réunis  dans  ce  délicieux  jardin.  Mardi,  concert 
auquel  tout  le  monde  élégant  voudra  assister. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


***  Hanovre.  —  Les  maîtres  de  chapelle  de  la  cour,  Fischer  et  Scholz, 
viennent  de  recevoir  l'ordre  des  Guelfes  de  la  quatrième  classe.  Le  roi 
a  accordé  la  grande  médaille  pour  les  arts  et  les  lettres  au  célèbre 
ténor  Niemann. 

,.*»  Thercsienstadt.  — Une  société  dramatique  d'amateurs,  composée 
d'officiers  de  l'armée  autrichienne,  joue  ici  des  opérettes  avec  un  véri- 
table succès.  Jusqu'ici  on  a  donné  le  Mariage  aux  lanternes,  la  Nuit 
blanche,  le  Violoneux,  la  Chanson  de  Fortunio,  etc. 

***  Vienne.  —  L'opéra  de  la  Cour  a  rouvert  le  1er  juillet  par  le  Fret 
schiitz.  Un  grand  nombre  d'artistes  étrangers  figurent  successivement 
sur  le  théâtre.  M.  Meyer  a  débuté  dans  le  rôle  de  Max;  M.  Braun  lui 
a  succédé  le  3  juillet  dans  la  Somnambule,  avec  Mme  Behringer,  qui  dé- 
butait de  son  côté  dans  le  rôle  principal.  Mme  Lucca  est  attendue  pour 
le  6  juillet;  son  début  aura  lieu  dans  Norma.  —  Le  directeur  du  théâ- 
tre, M.  Salvi,  de  retour  d'un  voyage  entrepris  dans  les  intérêts  de  l'éta- 
blissement, a  mis  immédiatement  en  répétition  Wanda,  opéra  de 
Doppler.  —  Offenbach  vient  de  terminer  la  musique  d'un  opéra  en  quatre 
actes  dont  un  poëte  viennois  lui  a  fourni  le  texte. 


le  Directeur  :  S  .  DUFOUE  . 


AVIS.  —  On  demande  pour  Saint-Pierre-Martinique  un  professeur 
de  piano  et  d'accompagnement.  S'adresser  pour  des  renseignements 
au  bureau  de  la  Gazette  musicale. 


^S°  A  céder  «le  suite  à  Boulogne-sur-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  M.  B.  FILLIETTE,  422,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 


En  vente  eliez  trAIIBOGI  frères,  éditeurs  de  musique,  45,  boulevard  Montmartre, 

AU    COUVENT 


MELODIE  NOUVELLE  DE 


F£liIGI 


lâfll 


1™  médaille  «l'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  0  HONNEUR 

Exposition  de  1849. 

*™  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 

Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  («855).  —  Seule  grande  médaille 

(Counctl  Mletltit)  à  l'Exposition  universelle  de  Eondres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR   DES    FAMILLES  DES 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT  ■ GEORGES,    50 


1TC  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION  DE    LA   COURONNE    OE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TDBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  1 8SO. 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  lt*»i>. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185». 


CORNETS-SAX  (compensateurs) . 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1844,  inII.  a»   ».  4851  et  1*55. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  j  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  a  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Grand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


PRIX  ACCOUDÉ  A  l'unanimité  a  l'exposition 

UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAHOND,  S"  DE  JDLLIEN  &Ce 

216  ,  Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLB  D'ARGENT  DE  1"  CLASSE 
A    L'EXPOSITION    DNIVERSBLLE    DE    PARIS    1855. 

Faclcur   du    Conservatoire  et  de 
l'Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky ,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,   rue  ae»  iflttrtiis  -  Saint  -  Martin ,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  avant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


AIDUfiNCr  ÇA  Y  (junior).  —  ffevf 
ALlIlUllijJj  uAA  brevets  d'invention  et  de 
perfectionnement . 

Instruments  Saxomnitoniqueii.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée ot  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instrîtmenls  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
prè3  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


NOUVELLE  ET  IMPORTANTE  PUBLICATION 
Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  V 
LES 
{] 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

chaque  volume    contenait  vingt  morceaux, 

Prix  net  :  10  francs. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


Çflllfl  FTA  facteur  ae  pianos.  — Médaille 
uUUILLlU  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
V  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 
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Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


POUR  PARAITRE  LE  JEUDI  10  JUILLET 
Chez  E.  tlUOB,  éditeur,  boulevard  Montmartre,  n°  1C,  à  Paris. 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES 

Troisième  lettre  an  directeur  de  la  Revue  et  Galette 
Ênttaicale  tle  JRttris,  concernant  les  Instruments  de 
musique  (1). 

Bruxelles,  le  3  juillet  1862. 

Mon  cher  collaborateur, 

Parmi  les  facteurs  qui  ont  soutenu  l'honneur  de  la  fabrication 
française  des  pianos  à  l'exposition  de  Londres,  je  dois  citer  d'abord 
ceux  qui  se  livrent  à  la  construction  de  tous  les  genres  d'instru- 
ments, grands  et  petits.  Dans  l'industrie  de  Paris,  je  trouve  MM.  Krie- 
gelstein,  Montai  et  Bord  ;  à  Marseille,  M.  Boisselot,  qui,  tous,  ont 
exposé  des  pianos  à  queue,  et  des  pianos-buffets  à  cordes  obliques 
et  verticales.  On  se  souvient  que  ces  noms  ont  été  honorés  par 
une  médaille  de  première  classe  à  l'exposition  universelle  de  Paris, 
en  1855. 

Depuis  cette  époque,  les  efforts  de  M.  Kriegelstein  pour  le  per- 
fectionnement de  ses  instruments  ne  se  sont  pas  ralentis.  La  sono- 
rité de  ses  grands  pianos  est  puissante  et  claire.  Sou  système  de 
répétition  du  marteau  par  le  plan  incliné  fonctionne  bien  et  a  de  la 
simplicité.  Dans  son  piano  à  queue,  le  plan  incliné  est  mobile  :  la 
sûreté  du  mouvement  de  l'échappement  est  garantie  par  un  ressort 
court  d'une  très-bonne  conception.  Dans  tous  les  détails  de  la  fabri- 
cation de  ce  facteur,  on  reconnaît  autant  d'intelligence  que  d'expé- 
rience. 

M.  Montai,  non  moins  remarquable  par  l'activité  de  son  esprit  que 
par  la  dextérité  de  ses  mains,  auxquelles  semblent  attachés  les  yeux 
dont  l'usage  lui  a  été  refusé  par  la  nature;  M.  Montai,  dis-je,  qui,  de 
simple  accordeur,  est  devenu  le  chef  d'une  maison  considérable,  se 
montre  ingénieux,  comme  toujours,  dans  les  instruments  qu'il  a  mis 
à  l'exposition  ;  peut-être  même  l'est-il  trop,  en  ce  qu'il  semble  plus 
préoccupé  de  la  production  d'effets  nouveaux  ou  exceptionnels,  que 
des  conditions  essentielles  réclamées  par  les  pianistes  pour  les  besoins 

(1)  Voir  les  n"  24  et  25. 


de  leur  exécution.  Sa  pédale  qui  modifie  l'intensité  du  son>par  l'abais- 
.  sèment  du  clavier  est  une  jolie  curiosité  ;  mais  loin  d'être  utile  à  un 
artiste  habile,  dont  le  talent  n'a  pas  besoin  de  cet  accessoire  méca- 
nique, elle  ne  pourrait  que  lui  être  nuisible.  Du  reste,  la  fabrication 
de  M.  Montai  est  bonne,  et  son  mécanisme  à  échappement  simple, 
avec  un  ressort  agissant  sur  la  queue  du  marteau  pour  le  retenir  et 
aider  à  la  répétition,  est  bien  conçu.  La  sonorité  du  grand  piano 
ne  manque  pas  d'éclat  et  ne  laisse  désirer  qu'un  peu  plus  de  dis- 
tinction. 

Je  me  souviens  que,  dans  mes  fonctions  de  membre  du  jury  en 
1855,  je  n'avais  pas  beaucoup  de  sympathie  pour  les  grands  et  petits 
pianos  de  M.  Bord  ;  mes  collègues  m'opposèrent  le  bon  marché  de  ses 
instruments  et  l'importance  de  son  établissement,  car  il  n'y  a  pas 
moins  de  cent  ouvriers  dans  les  ateliers  de  M.  Bord.  Je  n'avais  pas, 
je  l'avoue,  la  conviction  que  la  modicité  relative  du  prix  d'acquisiLion 
soit  précisément  du  bon  marché  ;  mais  la  majorité  du  public  n'a  pas 
les  mêmes  idées  à  ce  sujet,  puisque  M.  Bord  vend  beaucoup  de  pianos. 
Donc,  l'opinion  de  mes  collègues  remporta,  et  M.  Bord  eut  une  mé- 
daille de  première  classe.  Cette  fois,  à  Londres,  je  me  suis  retrouvé 
devant  les  pianos  de  cet  industriel  dans  les  mêmes  conditions  qu'à 
Paris  ;  mais  on  m'a  objecté  la  distinction  d'une  médaille  de  première 
classe  décernée  à  ses  instruments  en  1855,  et  j'ai  dû  me  soumettre  à 
l'argument  d'un  précédent. 

M.  Boisselot,  dont  la  maison  est  connue  depuis  longtemps  par  de 
bons  instruments  dont  l'exportation  est  considérable,  s'est  livré  à  de 
nouvelles  expériences  sur  les  effets  de  l'augmentation  de  la  longueur 
et  du  volume  des  cordes,  relativement  à  l'accroissement  de  la  puis- 
sance du  son  ;  il  en  a  présenté  les  résultats  dans  le  grand  piano  placé 
à  l'exposition  internationale  de  cette  année.  Les  cordes  de  cet  instru- 
ment sont  en  effet  plus  longues  et  plus  grosses  que  dans  les  autres 
pianos  à  queue,  bien  que  les  dimensions  de  la  caisse  sonore  ne  soient 
pas  augmentées.  La  sonorité  que  produit  leur  percussion  a  une  am- 
pleur remarquable,  sans  confusion.  M.  Boisselot,  véritable  artiste  par 
son  organisation  sensible,  par  ses  tendances  poétiques  et  par  de 
sévères  études  musicales,  s'est  trouvé,  par  les  événements ,  jeté  en 
dehors  de  sa  sphère  naturelle  depuis  un  certain  nombre  d'années. 
Après  de  brillants  succès  à  la  scène,  la  mort  de  son  père  et  de  son 
frère  l'ont  enlevé  par  le  fait  aux  beaux  rêves  du  monde  idéal  et 
l'ont  obligé  d'entrer  dans  la  vie  réelle  et  positive,  en  le  plaçant  à  la 
tête  d'une  grande  fabrique  de  pianos.  Ces  sortes  de  transformations 
subites  sont  toujours  une  crise  pour  l'imagination,  habituée  qu'elle 
est  à  ses  allures  indépendantes  et  quelque  peu  vagabondes;  mais 
une  intelligence  active  trouve  à  s'exercer  partout.  M.  Boisselot  a  pu 
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en  faire  la  remarque  sur  lui-même,  lorsque  le  développement  de  la 
prospérité  de  sa  maison  fut  confié  à  ses  soins.  A  l'Exposilion  uni- 
verselle de  Paris,  en  1855,  ses  instruments  ont  tenu  le  rang  honora- 
ble qui  lui  a  valu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur;  mais  à_ celle 
dont  je  rends  compte  dans  ces  lettres,  le  sentiment  de  l'artiste  s'est 
révélé  d'une  manière  plus  remarquable  par  la  recherche  couronnée 
de  succès  d'une  grande  sonorité  en  rapport  avec  les  tendances  ac- 
tuelles de  l'art.  Le  grand  piano  de  M.  Boisselot,  placé  à  cette  expo- 
sition, a  été  considéré  par  le  jury  comme  un  des  meilleurs  instruments 
de  ce  genre,  et  l'examen  de  ses  pianos  droits  a  confirmé  l'opinion 
avantageuse  donnée  par  ses  produits.  J'ajouterai  que  les  pianos  de  la 
maison  de  M.  Boisselot,  destinés  en  grande  partie  à  l'exportation, 
sont  construits  avec  une  grande  solidité. 

Dans  la  catégorie  des  pianos  droits  se  présente  en  première  ligne 
le  piano-buffet  à  cordes  obliques,  instrument  dont  l'existence  primi- 
tive est  due  au  talent  de  Roller,  qui  les  produisit  à  l'exposition  de 
Paris,  en  1827.  J'en  donnai  alors  la  description  didactique  (Revue 
musicale,  t.  II,  p.  85  et  suivantes).  Le  but  de  l'inventeur  avait  été 
de  donner  au  piano  droit  une  sonorité  dans  la  basse  qui  manque  aux 
pianos  à  cordes  verticales,  parce  que  ces  cordes  n'ont  pas  dans  ceux- 
ci  la  longueur  nécessaire.  Par  l'oblicité,  Roller  a  conquis  cette  lon- 
gueur et  a  donné  à  son  instrument  une  égalité  qui,  quoi  qu'on  fasse, 
manquera  toujours  au  piano  droit  à  cordes  verticales,  ka  fond,  le 
piano  droit  à  cordes  obliques  est  l'ancien  piano  carré  posé  sur  le 
champ,  avec  un  mécanisme  de  piano  vertical  d'un  système  particulier. 
Roller,  alors  associé  de  Blanchet,  obtint  un  très-grand  succès  par  la 
vente  de  ses  instruments.  Après  une  carrière  bien  remplie,  il  s'est 
retiré  pour  jouir  du  repos  avec  l'indépendance  acquise  par  ses  tra- 
vaux. Resté  seul  à  la  tête  de  la  maison,  M.  Blanchet  fils  a  continué 
avec  succès  la  fabrication  des  pianos  obliques.  A  l'exposition  univer- 
selle de  1855,  il  avait  placé  un  de  ces  instruments,  dont  le  format 
était  très-petit,  et  dont  la  sonorité  pure,  claire,  argentine,  fixa  l'atten- 
tion du  jury  et  valut  à  son  auteur  une  médaille  de  première  classe. 
Un  piano  de  même  dimension  et  un  autre  plus  grand  ont  été  mis  à 
l'exposition  internationale  par  II.  Blanchet.  Le  premier  a  eu  le  même 
succès  que  celui  de  1855  près  de  tous  ceux  qui  l'ont  joué  ou  en- 
tendu. Son  mécanisme  est  modifié  et  perfectionné  par  un  épaulement 
placé  au  bas  du  levier  du  marteau,  avec  un  plan  incliné  derrière  ce 
marteau  pour  rendre  la  répétition  plus  facile.  Ce  plan  incliné  est  em- 
prunté aux  instruments  de  M.  Kriegelslein. 

La  perfection  du  travail  dans  les  instruments  sortis  des  mains  de 
M.  Wœlfel  est  proverbiale  en  France.  Dans  le  piano  qu'il  a  placé  à 
l'exposition  internationale,  la  conception  des  fonctions  de  chaque  pièce 
du  mécanisme  et  le  fini  de  celles-ci  sont  tout  à  fait  exceptionnels.  Le 
double  échappement  du  marteau  produit  son  articulation  avec  une 
certitude,  avec  une  sûreté  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  L'étouffoir 
fonctionne  par  un  ressort  à  crochet  qui  le  règle  d'une  manière  inva- 
riable et  lui  donne  le  degré  d'étouffement  nécessaire  pour  chaque 
noie.  Enfin,  lorsque  les  étouffoirs  sont  levés,  le  poids  du  mécanisme 
ne  varie  pas  sous  les  mains  de  l'exécutant,  et  celui-ci  ne  sent  sous 
ses  doigts  ni  plus  ni  moins  de  résistance.  Si  la  beauté  du  son  de  ces 
instruments  si  bien  faits  répondait  à  la  perfection  du  travail,  le  der- 
nier mot  de  la  facture  du  piano  droit  serait  dit  ;  malheureusement,  la 
sonorité  est  ici  un  peu  maigre. 

Le  piano  droit  à  cordes  verticales,  dans  ses  conditions  ordinaires, 
n'appartient  pas,  à  proprement  parler,  à  la  classe  des  instruments 
d'artistes  ;  c'est  un  objet  d'utilité  et  de  commerce,  plus  ou  moins 
bien  travaillé.  La  consommation  qui  s'en  fait  est  immense  ;  à  ce  point 
de  vue,  il  est  digne  d'intérêt.  Beaucoup  de  facteurs  se  bornent  à  en 
assembler  les  pièces,  particulièrement  à  Paris,  où  il  y  a  des  manu- 
factures spéciales  de  caisses,  de  claviers,  de  mécaniques  toutes  mon- 
tées, et  même  de  tables  d'harmonie  d'épaisseurs  diverses,  toutes 
barrées.  Depuis  la  loge  du  concierge  (je  ne  me  permets  pas  de  dire 


le  portier)  jusqu'à  la  mansarde  du  cinquième  ou  sixième  résonnent 
les  instruments  fabriqués  avec  ces  éléments.  Ceux-là  se  désignent 
sous  le  nom  de  pianos  courants  ;  leur  prix  est  minime  ;  il  en  est 
même  qui,  bien  travaillés  à  l'extérieur,  et  régulièrement  construits 
dans  la  mécanique,  se  vendent  neufs  quatre  cents  francs.  Certains  fac- 
teurs qui  jouissent  d'une  honorable  réputation,  ne  descendent  pas  à  ce 
simple  rôle  de  monteur  de  pianos  :  ils  construisent  eux-mêmes  et  se 
préoccupent  de  la  qualité  du  son  et  de  perfectionnements  partiels  de 
la  mécanique.  De  ce  nombre  est  M.  Gaudonnet,  de  Paris,  de  qui  le 
jury  a  remarqué  un  piano  droit  d'un  joli  son  et  d'une  bonne  construc- 
tion. Je  dois  citer  aussi  M.  Martin,  de  Toulouse,  de  qui  il  y  a  aussi 
un  bon  piano  droit,  bien  construit  dans  son  mécanisme,  et  qui  a  un 
contre- tirage  en  fer  pour  assurer  sa  solidité. 

Parmi  les  facteurs  de  la  province,  je  distinguerai  M.  Maugeot,  de 
Nancy,  qui  a  mis  à  l'Exposition  internationale  un  piano  grand-obli- 
que dont  la  sonorité  a  de  la  distinction,  et  dont  la  construction  est 
faite  avec  soin.  Comme  M.  Martin,  de  Toulouse,  M.  Maugeot  assure  la 
solidité  de  ses  instruments  par  un  contre-tirage  en  fer. 

A  côté  de  la.  facture  française  des  pianos,  la  facture  belge  s'est 
placée  dans  une  position  fort  honorable  à  l'Exposition  actuelle,  où  elle 
a  été  l'objet  des  éloges  des  connaisseurs.  Quatre  facteurs  ont  exposé  : 
deux  ont  été  jugés  dignes  de  la  médaille  par  le  jury  qui  la  leur  a 
décernée.  De  ces  deux  industriels,  M.  Sternberg  est  le  seul  qui  fa- 
brique tous  les  genres  de  pianos  ;  dans  tous  il  se  montre  également 
intelligent  et  soigneux  de  son  travail.  Son  grand  piano  à  queue,  dont 
le  mécanisme  est  conçu  sur  le  principe  de  celui  d'Erard,  mais  sim- 
plifié, est  facile,  il  articule  avec  promptitude  et  répète  à  tous  les 
degrés  d'enfoncement  des  touches  avec  une  grande  précision.  La 
sonorité  a  de  l'éclat  et  de  la  distinction,  surtout  dans  le  médium  et 
clans  le  dessus.  La  basse  seulement  laisse  désirer  un  peu  plus  de 
puissance.  Un  soin  minutieux  règne  dans  tous  le»  détails  de  la  fac- 
ture. La  solidité  de  cet  instrument  est  constatée  par  la  manière  dont 
il  maintient  son  accord,  en  dépit  de  l'emplacement  défavorable  qu'il 
occupe  et  de  l'eau  dont  il  est  arrosé  chaque  jour  par  les  gens  de  ser- 
vice dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  lui  tombe  dessus  par  les  claires- 
voies  de  la  galerie  supérieure. 

Le  piano  droit  à  cordes  obliques  de  M.  Sternberg  est  un  instru- 
ment plus  complet  encore  dans  ses  qualités  ;  le  son  en  est  excellent, 
clair  et  pur  dans  toute  l'étendue,  et  le  toucher  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer, soit  pour  la  promptitude  de  l'articulation,  soit  pour  la  délica- 
tesse du  toucher.  Le  même  facteur  a  mis  à  l'Exposition  un  piano 
droit  à  cordes  verticales  ;  bon  instrument  de  commerce,  d'un  prix 
modéré. 

M.  Berden,  autre  facteur  distingué  de  Bruxelles,  se  borne  à  la  fa- 
brication des  pianos  droits  à  cordes  verticales,  dont  il  a  un  débit 
considérable  ;  car  suivant  sa  déclaration,  qui  m'a  été  communiquée, 
la  valeur  des  produits  fabriqués  annuellement  dans  ses  ateliers  s'é- 
lève au  chiffre  de  deux  cent  vingt-cinq  mille  francs.  La  qualité  de 
son  de  ces  instruments  a  de  la  rondeur  et  du  moelleux;  la  basse 
même  a  une  certaine  puissance  qu'il  est  rare  de  rencontrer  dans  les 
pianos  de  cette  espèce. 

Telles  sont,  mon  cher  collaborateur,  les  observations  faites  sur  les 
pianos  français  et  belges  par  mes  honorables  collègues,  ainsi  que 
par  moi,  dans  nos  persévérants  examens.  On  ne  peut  se  le  dissi- 
muler, la  difficulté  de  juger  est  grande  parmi  cette  multitude  d'ins- 
truments qui  n'ont  pas  exigé  moins  de  quinze  jours  de  travaux  ;  car 
l'un  fait  perdre  l'autre  de  vue.  Maintes  fois  nous  avons  été  contraints 
de  revenir  aux  choses  que  nous  avions  déjà  vues,  entendues  et  ana- 
lysées, pour  revoir  nos  notes,  et  constater  que  nous  n'avions  pas  été 
sous  l'influence  de  certains  lieux  plus  ou  moins  favorables  ou  con- 
traires à  la  résonnance.  C'est  une  lourde  tâche  que  d'avoir  à  décerner 
ou  refuser  des  distinctions  dont  les  résultats  se  font  toujours  sentir 
dans  les  affaires  commerciales.  Toutefois  l'unanimité  de  nos  appré- 
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dations,  dans  nos  examens  individuels,  comme  dans  ceux  que  nous 
avons  faits  collectivement,  nous  a  pleinement  rassuré  sur  l'infailli- 
bilité de  nos  jugements. 

Les  pianos  étrangers  de  toutes  les  nations  seront  les  objets  de  ma 
prochaine  lettre,  et  je  m'occuperai  tout  d'abord  de  ceux  de  MM.  Stein- 
■way  et  fils,  de  New-York,  qui  ont  fait  sensation  sur  le  jury  comme 
sur  le  public. 

Tout  à  vous, 

FÉTIS  père. 


CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 

Exercice  lyrique. 

LES  NOCES  DE  FIGARO.  —  LES  VOITURES  VERSÉES. 

Cet  exercice  un  peu  tardif  est  venu  comme  la  bombe,  pour  annoncer 
le  commencement  des  concours.  Pour  tous  les  élèves  qui  s'y  mon- 
traient, c'était  une  excellente  préparation  aux  épreuves  qui  vont 
bientôt  avoir  lieu  devant  le  jury.  Déjà,  plusieurs  fois,  les  Noces  de 
Figaro  avaient  été  choisies  comme  sujet  d'études  :  les  deux  premiers 
actes  font  en  quelque  sorte  partie  du  répertoire  de  l'école,  et  pour- 
tant, il  faut  l'avouer,  quoi  de  plus  effrayant  pour  des  artistes  novices? 
La  prose  de  Beaumarchais,  la  musique  de  Mozart,  deux  difficultés 
pour  une,  c'est  peut-être  un  peu  trop  :  des  artistes  aguerris  ne  s'en 
tireraient  pas  sans  peine  ;  comment  de  braves  jeunes  gens  et  de  pau- 
vres jeunes  filles,  qui  n'ont  jamais  vu  les  feux  de  la  rampe,  parvien- 
draient-ils à  y  réussir  ?  Beaucoup  d'indulgence  était  donc  réclamée  à 
l'avance  par  les  élèves,  qui,  comme  MM.  Péront  et  Lédérac  avaient  à 
subir  les  rôles  du  comte  Almaviva  et  de  Figaro,  ou  comme  Mlles  Si- 
mon-Corradi,  Ceronetti  et  Volter,  qui  portaient  ceux  de  la  comtesse, 
de  Suzanne  et  de  Chérubin.  Ce  qu'on  a  pu  juger,  malgré  tout,  c'est 
qu'il  y  avait  en  eux  une  belle  étoffe  vocale.  MM.  Vidal,  Mendioroz  et 
Guyard,  Mme  Grenier-Nivet  se  trouvaient  plus  à  l'aise  sous  le  cos- 
tume de  Barlolo,  de  Bazile,  d'Antonio  et  de  Marceline.  On  leur  doit 
à  tous  une  égale  part  d'éloges  pour  la  manière  dont  ils  cnt  rendu 
l'admirable  finale  du  second  acte,  cette  musique  d'un  tissu  si  serré, 
que  les  chanteurs  y  sont  comme  dans  un  étau,  et  que  tout  est  perdu, 
si  par  malheur  ils  viennent  à  en  rompre  une  seule  maille.  Combien  leur 
sera-t-il  avantageux  plus  tard  d'avoir  passé  par  ce  rude  apprentissage  ! 
Quel  temps  et  quel  travail  profitables  à  leur  avenir,  qui  en  re- 
cueillera le  bénéfice  ! 

Avec  les  Voilures  versées  et  la  musique  de  Boieldieu  ,  c'est  tout 
autre  chose  :  on  n'a  qu'à  laisser  faire  et  laisser  passer.  La  pièce 
amuse  sans  effort  :  la  musique  est  toujours  riante  et  facile  :  aussi  les 
élèves  y  pouvaient-ils  compter  sur  des  succès.  D'abord,  Mlle  Re- 
boux,  qui  l'année  dernière,  avait  chanté  la  Marie,  d'Hérold,  a  fait 
preuve  de  grands  progrès  dans  le  rôle  de  Mme  de  Melval ,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas ,  à  beaucoup  près ,  le  physique  d'une  grande  co- 
quette. Figurez-vous  une  vignette  blonde  comme  les  blés,  une  mi- 
niature pétrie  de  roses  et  de  lait,  ornée  de  deux  repentirs  énormes, 
deux  vrais  serpents  dorés ,  en  un  mot  jolie  comme  un  ange ,  avec 
l'air  fier  et  malin  d'un  petit  démon.  Mlle  Reboux  montre  dans  son 
jeu  beaucoup  d'intelligence  et  de  finesse  :  elle  chante  bien  et  n'a 
que  le  tort  de  forcer  sa  voix  de  mezzo  copra  no  pour  l'élever  au  so- 
prano sfogato.  Dans  le  duo  qu'elle  chante  seule ,  la  voix  mâle 
est  bien  sa  voix  :  c'est  la  voix  de  femme,  qui  est  factice. 

A  côté  d'elle,  M.  Caron  remplissait  le  rôle  de  Dormeuil  et  disait 
l'air  que  Martin  avait  rendu  si  populaire  : 

Apollon  toujours  préside 
Au  choix  de  mes  voyageurs. 

M.  Caron  eût  encore  mieux  chanté  qu'il  ne  l'a  fait  cet  air  célèbre, 
si  dès  la  première  note  il  n'eût  enflé  sa  voix  outre  mesure,  ce  qui  ne 


pouvait  manquer  de  nuire  à  la  justesse.  Mlle  Dandeville  a  été  par- 
faite dans  le  personnage  d'Aurore  de  Glissenville;  elle  a  dit  ses  couplets 
comiques  sur  le  rajeunissement  progressif  avec  tant  de  naturel  etd'à- 
propos,  qu'il  lui  a  fallu  les  redire.  M.  Bach,  jeune  ténor  à  tournure 
militaire,  avait  mérité  le  môme  succès  au  premier  acte.  Un  autre  ténor, 
M.  Vavasseur,  une  basse  profonde,  M.  Fauré,  le  chanteur  nomade 
qui  a  perdu  son  sol ,  M.  Fontange,  ainsi  que  MM.  Feitlinger,  Rougé, 
Mlles  Rey,  Boyer,  Rozés,  doivent  être  mentionnés,  comme  ayant  con- 
couru fort  agréablement  à  l'ensemble  d'une  exécution  toujours  ac- 
compagnée de  rires  et  de  bravos. 

M.  Pasdeloup  n'avait  pas  dédaigné  d'en  revenir  à  ses  modestes 
fonctions  de  chef  du  petit  orchestre,  qu'il  a  su  mettre  dans  la  bonne 
route.  Il  n'a  pas  oublié  que  ce  fut  là  son  point  de  départ,  à  lui,  le 
glorieux  fondateur  des  concerts  populaires  de  musique  classique! 
Nous  qui  l'avons  suivi  dans  sa  carrière,  nous  croyons  que  c'est  l'ho- 
norer encore  que  de  rappeler  ce  qu'il  a  fait  en  débutant. 

P.' S. 


LETTRE  DE  FÉLIX  MENDELSSOHN. 

(Suite.) 

Paris,  20  décembre  1833. 

Chère  Rebecca,  hier,  j'ai  été  à  la  Chambre  des  députés  ;  il  faut 
que  je  te  raconte  cela.  —  Mais  que  te  fait  la  Chambre  des  députés  ? 
C'est  une  chanson  politique,  —  et  toi,  lu  préfères  savoir  si  j'ai  fait 
des  chansons  d'amour,  de  fiançailles  ou  de  noces.  C'est  là  précisé- 
ment le  mal;  ici,  l'on  ne  compose  que  des  chansons  politiques.  Je  ne 
crois  pas  que,  de  ma  vie,  j'aie  passé  deux  semaines  aussi  peu  musi- 
cales que  celles-ci  ;  il  me  semblait  que  jamais  plus  je  ne  pourrais 
songer  à  composer.  Tout  cela  est  venu  <±u  juste-milieu,  et  quand  on 
se  trouve  avec  des  musiciens,  c'est  bien  pis  :  ils  ne  se  disputent 
même  pas  à  propos  de  politique,  ils  se  lamentent.  A  l'un  on  a  pris 
sa  place  ;  à  l'autre,  son  titre  ;  au  troisième,  son  argent;  —  et  c'est  le 
milieu  qui  est  cause  de  tout  ça,  comme  ils  disent.  Hier,  je  l'ai  vu,  ce 
milieu  ;  il  portait  une  redingote  gris  clair  et  avait  l'air  distingué  ;  il 
était  assis  en  tête  du  banc  des  ministres...  Sérieusement,  cela  t'im- 
porte peu,  je  le  sais  ;  mais  il  faut  bien  que  je  t'en  parle  Si  en  Italie 
j'ai  été  fainéant;  en  Suisse,  désordonné  ;  à  Munich,  un  exterminateur 
de  fromage  et  de  bière  ;  —  à  Paris,  il  faut  que  je  fasse  de  la  poli- 
tique. Je  voulais  composer  beaucoup  de  symphonies,  des  Lieder  pour 
toutes  sortes  de  dames  à  Francfort,  à  Dusseldorf  et  à  Berlin.  Mais  Paris 
s'impose  à  vous  ;  et  comme,  avant  tout,  il  faut  que  je  voie  Paris,  je  le 
vois  et  suis  muet.  Et  puis  je  gèle.  Impossible  de  chauffer  machambrette; 
au  nouvel  an  seulement  j'en  aurai  une  autre,  chaude.  Dans  un  tel 
petit  trou,  au  rez-de-chaussée,  où  l'on  a  froid  aux  pieds ,  comment 
faire  de  la  musique  ?  —  Du  reste,  je  mène  une  vie  de  païen  :  je  sors 
le  soir  et  l'après-midi.  Aujourd'hui,  chez  Baillot;  demain,  dans  une 
famille  alliée  aux  Bigots  ;  après-demain,  Valentin  ;  lundi,  Fould  ;  mardi, 
Hiller;  mercredi,  Gérard.  Toute  la  semaine  passée,  c'a  été  la  même 
chose.  Le  matin,  je  cours  au  Louvre,  et  vais  voir  les  Raphaël,  et  mon 
Titien.  On  voudrait  avoir  une  douzaine  d'yeux  de  plus ,  pour  de  tels 
tableaux.  Avant-hier  j'ai  fait  des  visites  musicales,  etc.;  j'ai  été  chez 
ce  bourru  de  Cberubini,  chez  cet  aimable  H.  Herz.  Il  y  a  une  grande 
enseigne  à  sa  maison  :  Manufacture  de  pianos  chez  H.  Herz.  Mar- 
chande de  modes  et  de  nouveautés.  Je  n'avais  pas  remarqué  que  c'é- 
taient deux  enseignes  différentes,  et  j'entrai  dans  le  magasin  d'en 
bas,  où  je  donnai  dans  les  gazes  et  dentelles.  Je  restai  sot  et  deman- 
dai après  les  pianos.  En  haut  attendaient  des  écolières  qui  avaient 
l'air  très-appliqué.  Je  me  suis  placé  près  de  la  cheminée  et  j'ai  lu 
vos  chères  nouvelles  sur  l'anniversaire  de  la  naissance  de  mon  père. 
Puis  est  venu  l'ami  Herz,  et  il  a  donné  audience  à  ses  élèves.  Nous 
avions  du  plaisir  à  nous  revoir  ;  nous  avons  parlé  du  temps  passé  et 
nous  nous  sommes  largement  encensés  l'un  l'autre 
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Nous  voici  au  2/4;  hier,  il  y  a  eu  une  jolie  soirée  chez  Baillot. 
Le  jeu  de  cet  homme  est  admirablement  beau.  Il  avait  réuni  une 
société  très-musicale  de  dames  attentives  et  de  messieurs  enthou- 
siastes; et  rarement  je  me  suis  amusé  autant  dans  une  soirée,  rare- 
ment aussi  j'ai  eu  autant  de  succès,  car  entendre  jouer  mon  quatuor, 
dédié  à  B.  P.,  a  Paris,  par  Baillot  et  son  quatuor,  cela  m'a  fait  réel- 
lement le  plus  grand  plaisir,  et  il  l'a  attaqué  avec  feu  et  avec  amour. 
On  a  commencé  par  un  quintette  de  Boccherini  ;  perruque  sous  la- 
quelle il  y  a  un  aimable  vieux  monsieur.  Puis  on  a  demandé  une 
sonate  de  Bach.  Nous  choisîmes  celle  en  la  majeur.  Je  me  rappelai 
vaguement  d'anciens  accords  du  temps  où  Baillot  la  jouait  avec 
Mme  Bigot  (1).  Nous  nous  stimulions  l'un  l'autre  ;  la  chose  prit  de  l'a- 
nimation. Nous  y  trouvions  tant  de  plaisir,  nous  et  l'auditoire,  que 
nous  fîmes  suivre  immédiatement  la  sonate  en  mi  majeur,  et  que  pro- 
chainement nous  attaquerons  les  quatre  autres.  Après,  l'on  m'a  prié 
déjouer  seul  :  je  m'imaginai  qu'une  fantaisie  (une  improvisation)  me 
réussirait,  et  elle  m'a  réussi.  On  avait  pris  goût  aux  choses  sérieuses  ; 
je  pus  donc  choisir  trois  motifs  dans  les  sonates  précédentes,  et  les 
pétrir  tout  à  mon  aise  ;  cela  fit  un  incroyable  plaisir  aux  assistants, 
ils  se  mirent  à  crier  ensuite  et  à  applaudir  comme  des  possédés. 
Puis  est  venu  Baillot ,  qui  a  mis  mon  quatuor  sur  le  pupitre.  11  y 
avait  dans  toute  sa  manière  quelque  chose  de  si  gracieux ,  que  je 
m'en  réjouis  doublement,  d'autant  plus  qu'il  est  d'ordinaire  assez 
froid,  et  qu'il  paraissait  avoir  du  chagrin  par  suite  de  la  perle  de 
ses  places. 

C'est  aujourd'hui  la  veille  de  Noël  :  je  prendrai  peu  de  part  à  la 
fête  ;  il  en  sera  de  même  la  veille  du  jour  de  l'an.  Mais ,  avec  la 
volonté  de  Dieu,  l'année  prochaine  il  en  sera  autrement,  et  je  n'irai 
pas,  la  veille  de  Noël,  comme  aujourd'hui,  à  l'Opéra,  où  j'entendrai 
chanter  pour  la  première  fois  Lablache  et  Rubini.  Mon  Dieu,  ça  ne 
me  touche  guère.  J'aimerais  mieux  aujourd'hui  des  casse-noisettes 
et  des  pommes,  et  c'est  encore  une  question  de  savoir  si  l'orchestre 
jouera  une  aussi  jolie  symphonie  que  ma  symphonie  pour  enfants. 
Aujourd'hui  il  faut  se  résigner.  Mais  tout  cela  est  modulé  sur  le 
ton  mineur;  c'est  un  reproche  qu'on  fait  en  général  à  l'école  alle- 
mande, et  comme  je  la  renie,  les  Français  me  traitent  de  cosmo- 
polite. Dieu  m'en  préserve,  du  cosmopolitisme!  Maintenant,  adieu. 
Bien  des  choses  de  Bertin  de  Vaux,  Girod  de  l'Ain,  Dupont  de  l'Eure, 
de  Tracy,  Pacy  et  Passy,  et  autres  connaissances  A  vrai  dire,  je 
voulais  te  raconter  dans  ma  lettre  comme  quoi  Salverte  a  accusé  les 
minisires,  tandis  qu'il  y  avait  une  petile  émeute  au  Pont-Neuf;  comme 
quoi  à  la  chambre  des  députés  j'étais  assis  au  milieu  de  saint-simo- 
niens,  et  comme  quoi  Dupin  faisait  des  calembours  ;  mais  il  n'y  a 
plus  de  place;  une  autre  fois.  Soyez  heureux,  réjouissez-vous  le  soir, 
et  pensez  aussi  à  vos  frères. 

Traduit  par:  J.  DUESBERG. 


(Premier  article.) 

«  Dans  un  pays  que  j'ignore,  au  bord  d'un  lac  petit  ou  grand, 
dont  je  n'ai  jamais  su  le  nom,  une  dame  laide  ou  belle,  riche  ou 
pauvre,  noble  ou  roturière,  mit  au  monde,  par  suite  d'un  amour 
légitime  ou  d'un  accident  regrettable,  un  enfant  dont  il  était  appa- 
remment très-nécessaire  de  cacher  l'existence.  A  l'aide  d'une  corde 
et  d'un  panier,  celte  dame,  ou  sa  confidente,  descendit  le  pauvre 
nouveau-né  dans  un  bateau  qui  se  trouvait  là  par  hasard  ou  par 
suite  d'une  convention  mystérieuse.  Ce  qu'il  advint  de  la  dame,  nul 
n'a  pu  me  le  dire,  et  où  m'en  serais-je  enquis?  Quant  à  l'enfant,  il 
fut  porté  fort  secrètement  je  ne  sais  où  et  nourri  je  ne  sais  comment 

(1)  Mme  Bigot  a  été  la  maîtresse  de  piano  de  Mendelssohn  en  1816,  année 
pendant  laquelle  la  famille  a  passé  quelque  temps  à  Paris. 


jusqu'à  l'âge  de  sevrage,  époque  à  laquelle  il  fut  encore  porté,  je  ne 
sais  par  qui,  dans  un  autre  pays...  je  ne  sais  lequel.  » 

Ainsi,  dans  un  des  splendides  récits  sortis  de  la  plume  de  George 
Sand  (1),  s'exprime  le  héros  de  l'ouvrage,  en  commençant  la  narra- 
tion de  sa  vie.  De  même  aurait  pu  s'exprimer  l'artiste  dont  je  vais 
essayer  de  retracer  l'histoire,  car  sa  naissance  fut  toujours  un  mys- 
tère. Seulement,  moins  heureux  que  le  héros  enfanté  par  l'imagina- 
tion du  poëte,  celui-ci  ne  put  jamais  parvenir  à  déchirer  le  voile  qui 
lui  cachait  le  secret  de  sa  naissance,  et  il  perdit,  en  essayant  de  le  sou- 
lever, tout  espoir  d'arriver  à  connaître  un  jour  ceux  à  qui  il  devait  la 
vie.  Et  non-seulement  le  mystère  fut  si  bien  gardé  de  son  vivant  que, 
malgré  toutes  ses  recherches,  il  ne  put  réussir  à  découvrir  quelque 
indice  qui  le  mît  au  moins  sur  la  trace  de  la  vérité;  mais  aujourd'hui, 
lorsque  plus  d'un  siècle  s'est  écoulé,  aucune  révélation  ne  s'est  faite, 
aucune  conjecture  même  n'a  pu  êlre  hasardée  avec  quelque  appa- 
rence de  raison.  Dans  un  travail  récent  (2),  un  biographe  a  bien 
insinué  que  Dezèdes  pourrait  être  un  bâtard  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  mais  il  ne  s'est  appuyé  sur  aucun  fait  précis,  ou  seulement 
probable. 

Tout  semble,  du  reste,  être  mystère  dans  la  destinée  de  cet  homme 
étrange.  On  ne  sait  où  ni  quand  il  naquit  :  on  suppose  que  ce  fut 
vers  l'année  1760;  quant  au  pays,  les  renseignements  diffèrent  gran- 
dement les  uns  des  autres.  Quelques  biographes  l'ont  dit  Allemand, 
d'autres  Anglais,  d'autres  encore  Français,  en  citant  même  Lyon 
comme  sa  ville  natale.  Le  nom  qu'il  a  pris  ou  qu'on  lui  a  donné,  et 
qui  n'a  jamais  été  accompagné  d'aucun  prénom ,  semble  formé  de 
deux  initiales,  D.  Z.,  et,  en  effet,  c'est  ainsi  qu'il  est  tracé  sur  la 
première  de  ses  partitions,  Julie.  On  ne  possède  pour  ainsi  dire  au- 
cun détail  sur  les  particularités  de  sa  vie  :  on  sait  qu'il  eut  une  fdle, 
mais  on  ignore  de  quelle  liaison  naquit  cette  enfant,  qui  portait  le 
nom  de  Florine  ;  encore  n'en  connaît-on  l'existence  que  parce  qu'elle 
lit  jouer  à  la  Comédie  italienne  une  pièce  dont  elle  avait  composé  la 
musique;  il  est  plus  que  probable  que,  sans  cette  circonstance,  on 
n'en  eût  jamais  entendu  parler.  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  la  mort 
de  cet  homme  singulier  qui  ne  soit  elle-même  presque  un  mystère. 
M.  Fétis  dit  qu'elle  eut  lieu  à  Paris  en  1792.  L'honorable  écrivain 
s'appuie  sans  doute  sur  un  Eloge  de  Dezèdes  publié  dans  Y Almanach 
des  spectacles  de  l'année  1793  et  annonçaut  en  effet  la  mort  de  ce 
compositeur;  mais  l'auteur  de  cet  éloge  ne  dit  pas  qu'elle  fût  arrivée 
à  Paris.  Or  j'ai ,  pour  ma  part,  feuilleté  un  grand  nombre  de  jour- 
naux et  recueils  du  temps,  le  Moniteur  universel,  la  Gazette  de 
France,  le  Journal  de  Paris,  le  Mercure  français,  etc.,  etc.,  pour 
y  découvrir  la  date  précise  et  le  lieu  de  la  mort  de  Dezèdes;  aucun 
de  ces  journaux  ne  contient  d'article  nécrologique  sur  cet  artiste,  dont 
la  réputation,  cependant,  était  assez  répandue  en  France  pour  lui 
mériter  un  tel  hommage,  hommage  qui  fut  pourtant  rendu  en  cette 
même  année  à  Favart,  Berquin,  Cerutti  et  bien  d'autres  encore. 

Il  serait  donc  inutile  de  chercher  —  à  part  la  date  de  représen- 
tation de  ses  ouvrages  —  quelque  chose  de  précis  touchant  les  faits 
qui  ont  marqué  dans  l'existence  de  ce  compositeur  aimable  et  gra- 
cieux, que  nous  connaissons  et  qui  s'est  acquis  chez  nous  une  assez 
grande  renommée  sous  le  nom  de  Dezèdes  (3).  Né,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  vers  1740,  il  fut  amené  fort  jeune  à  Paris,  où  son  édu- 
cation fut  très-soignée  ;  il  fit  ses  premières  études  dans  un  collège 
de  cette  ville  et,  lorsqu'on  l'en  retira,  fut  confié  à  un  abbé  qui  devint 
son  précepteur,  termina  son  instruction  et  lui  donna  même  des  le- 
çons de  harpe.  Il  se  livra  aussi,  en  guise  de  passe-temps,  à  l'étude 

(1)  L'Homme  de  neige. 

(2   Magasin  pittoresque,  t.  XXII,  p.  353. 

(3)  J'ai  adopté  arbitrairement  cette  orthographe.  Ce  nom,  qui  n'était  en  quelque 
sorte  qu'un  sobriquet,  puisque  Dezèdes  était  bâtard,  se  trouve  écrit,  dans  les  écri- 
vains qui  en  font  mention,  de  plusieurs  façons  différentes  :  De  Zède,  Dezède, 
Dezèdes,  Desede,  Des-Aides,  Desaides,  Dezaide,  etc.,  etc. 
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de  la  composition  musicale  —  on  ignore  avec  quel  professeur  —  sans 
se  douter  certainement  qu'un  jour  arriverait  où  il  serait  fort  heureux 
de  pouvoir  mellre  à  profit  des  connaissances  qui  lui  serviraient  à 
s'assurer  une  existence  honorable. 

Il  menait  alors  un  train  de  vie  des  plus  brillants,  ce  que  l'on  con- 
cevra sans  peine  si  l'on  songe  qu'il  recevait  d'une  main  restée  in- 
connue une  pension  annuelle  de  25,000  livres  dont  le  chiffre  fut 
doublé  lorsqu'il  atteignit  l'époque  de  sa  majorité.  Devenu  homme, 
Dezèdes  se  sentit  humilié  de  devoir  de  telles  libéralités  à  un  bien- 
faiteur qu'il  ne  pouvait  connaître  ;  d'ailleurs,  son  cœur  s'était  formé, 
et  il  sentait,  lui,  abandonné  et  comme  orphelin  ,  le  besoin  qu'é- 
prouve tout  être  pensant  d'aimer  quelqu'un  sur  la  terre.  Imaginant, 
avec  quelque  apparence  de  raison,  qu'il  ne  pouvait  tenir  que  des 
auteurs  de  ses  jours  la  riche  pension  qui  lui  était  servie  régulièrement, 
il  se  livra,  pour  les  découvrir,  aux  recherches  les  plus  actives  et  les 
plus  multipliées.  Vainement  son  notaire  lui  fit-il  observer  que  non- 
seulement  ses  démarches  resteraient  complètement  infructueuses, 
mais  encore  qu'il  courait  le  risque,  en  les  poursuivant,  de  perdre  à 
jamais  sa  pension  et  de  se  voir  retirer  toutes  ressources.  Plus  dési- 
reux de  connaître  sa  famille  que  de  vivre  dans  l'opulence,  estimant 
l'affection  des  siens  au-dessus  de  toutes  les  richesses  et  préférant 
l'amour  d'une  mère  à  tous  les  biens  de  ce  monde,  le  jeune  homme 
ne  tint  compte  de  ces  observations.  11  renouvela  ses  recherches  et 
n'obtint  effectivement,  pour  unique  résultat,  que  la  perte  brutale  et 
immédiate  de  sa  pension  ;  il  en  reçut  avis  de  son  notaire,  qui  le  fit 
prévenir  d'avoir  désormais  à  pourvoir  seul  à  ses  besoins. 

La  position  du  futur  artiste  était  loin,  par  l'effet  de  ce  coup  funeste 
et  subit,  de  pouvoir  être  considérée  comme  agréable.  Accoutumé, 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  à  une  vie  oisive,  n'ayant  jamais  "eu  souci 
de  son  avenir  et  de  sa  position,  habitué,  grâce  à  la  somme  considé- 
rable mise  annuellement  à  sa  disposition,  à  mener  à  grandes  guides 
une  existence  fastueuse,  pleine  de  luxe  et  de  prodigalités,  il  se  trou- 
vait tout  d'un  coup  précipité  dans  la  misère  la  plus  profonde. 

Plus  d'un  autre  peut-être  aurait  perdu  courage  et  se  serait  laissé 
aller  au  défespoir.  Dezèdes  tint  bon,  usa  de  sang-froid  et  avisa  promp- 
tement  aux  moyens  d'assurer  sa  subsistance.  Il  était  jeune,  hardi, 
intelligent,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
11  se  souvint  que  naguère  il  avait,  comme  en  se  jouant,  fait  un  ap- 
prentissage de  composition,  et  que  ses  premiers  essais  avaient  été 
encouragés.  —  Pourquoi,  se  dit-il,  ne  tâcherais-je  pas  aujourd'hui 
d'utiliser  ce  talent  qu'on  applaudissait  autrefois  en  moi  comme  ama- 
teur ?  Pourquoi  n'entreprendrais-je  pas  de  m'adonner  au  théâtre,  et 
qui  me  dit  que  je  n'y  réussirais  pas?  Beaucoup  d'autres  n'ont-ils  pas 
avant  moi,  fait  ressource  dans  la  maturité  de  leur  vie  de  facultés 
qu'ils  n'avaient  d'abord  cultivées  qu'en  vue  de  leur  simple  agrément? 
Qui  m'empêche  du  moins  de  tenter  et  de  voir  si  le  sort  me  sera  fa- 
vorable ?  —  Dès  lors  la  voie  de  Dezèdes  fut  tracée,  et  son  énergie 
conjura  le  mauvais  destin  qui  avait  semblé  un  instant  devoir  s'atta- 
cher à  lui. 

Arthur  POUOIN. 
(La  suite  prochainement.) 


NOUVELLES. 


***  Le  Diable  à  quatre  et  le  succès  qu'y  obtient  Mme  Pctipa  continuent 
à  défrayer  les  représentations  de  l'Opéra.  On  a  donné  ce  ballet  lundi 
et  vendredi  ;  mercredi  on  jouait  le  Trouvère  et  le  Marché  dts  Innocents. 
—  Demain  lundi,  Mme  Marie  Damoreau  débute  dans  le  rôle  de  Sla- 
thilde  de  Guillaume  Tell. 

*%  Les  travaux  du  nouvel  Opéra  commencent  à  devenir  visibles.  Les 
constructions  sont  élevées  actuellement  de  plusieurs  assises  au-dessus 
du  sol  du  rez-de-chaussée,  sur  une  surface  que  l'on  peut  estimer  à  la 
moitié  de  l'étendue  totale  de  l'édifice.  Dans  la  partie  la  plus  profonde, 


celle  qui  est  réservée  à  la  scène,  on  est  arrivé  à  fond  de  fouille,  bien 
que  ce  travail  ait  été  compliqué  d'un  épuisement  très-actif  et  très-puis- 
sant, qui  a  exigé  l'emploi  de  quatre  pompes  aux  quatre  angles,  pour 
éviter  un  temps  d'arrêt  qui  aurait  nécessairement  occasionné  l'envahis- 
sement de  l'eau  dans  les  fouilles.  Une  épaisse  couche  de  béton  consti- 
tuera bientôt  le  fond  de  cette  immense  cuve  de  2,000  mètres  de  surface, 
dont  les  parois  sont  déjà  construites,  ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut. 
Maintenir  cette  cuve  parfaitement  étanche ,  éviter  qu'un  accident  ne 
vienne  occasionner  une  fissure  soit  dans  le  mur,  soit  dans  le  fond,  ré- 
sister à  la  pression  des  eaux,  voilà  le  problème  que  la  nécessité  d'un 
troisième  dessous  a  posé  aux  constructeurs,  et  le  moyen  qu'ils  se  pro- 
posent d'employer  doit,  dans  leur  pensée,  satisfaire  i  toutes  les  condi- 
tions. Il  a  fallu  encore  s'occuper  de  rendre  solides  toutes  les  construc- 
tions à  élever  dans  la  cuve  et  d'éviter  à  cet  effet  des  filtrations.  Ainsi, 
sur  le  fond  de  béton,  entre  chaque  mur,  on  établira  des  voûtes  renver- 
sées en  briques  qui  reposeront  sur  enduit  de  ciment  et  qui  elles-mêmes 
seront  ourdies  en  ciment.  Le  segment  de  cercle  de  ces  voûtes  sera 
rempli  avec  du  béton.  Ce  moyen  simple  et  peu  coûteux,  emprunté  à  la 
construction  des  tunnels  de  chemin  de  fer,  est  destiné  à  être  employé 
dans  toutes  les  constructions  qui  descendent  eu  contre-bas  du  niveau 
des  eaux.  Dans  le  courant  de  septembre,  le  nouvel  Opéra  sera  élevé 
peut-être  à  la  hauteur  d'un  premier  étage  sur  toute  la  surface.  En  tous 
cas,  on  attendra  cette  époque  pour  reprendre  la  façade  du  côté  du 
boulevard  et  pour  former  en  même  temps  les  voûtes  de  cave  sur  l'é- 
tendue entière. 

„.**  Vendredi,  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  a  repris  Haydée  avec  une 
nouvelle  distribution  de  rôles.  Warot  et  Capoul  remplissaient  pour  la 
première  l'ois  ceux  de  Loredan  et  d'Andréa.  On  revoit  toujours  avec  le 
même  plaisir  cet  opéra,  l'un  des  plus  charmants  d'Auber.  La  tentative 
de  Warot  a  été  couronnée  d'un  plein  succès;  il  est  facile  de  remarquer 
que  ce  chanteur  consciencieux  a  bien  étudié  le  personnage  de  Lo- 
redan et  il  l'a  bien  rendu;  Capoul  possède  une  très-jolie  voix;  on  ne 
l'avait  guère  entendu  jusqu'à  présent  que  dans  des  rôles  secondaires; 
celui  d'Andréa  lui  a  fourni  l'occasion  de  se  faire  mieux  apprécier;  il 
y  a  montré  beaucoup  de  chaleur  et  a  dit  avec  beaucoup  de  charme  la 
barcarole  :  Glisse,  û  ma  gondole.  Une  jeune  cantatrice,  Mme  Ferdinand, 
qui  avait  débuté  l'an  dernier  avec  succès  dans  le  rôle  de  Rafaëla,  l'a 
conservé  à  la  satisfaction  du  public  ;  elle  a  été  fort  applaudie  après  son 
air  du  second  acte  :  Unis  far  la  naissance,  qu'elle  a  chanté  avec  beaucoup 
de  justesse  et  d'expression.  Mlle  Henrion  est  en  possession  du  rôle  d'Hay- 
dée  depuis  la  retraite  de  Mlle  Lefèvre;  elle  le  tient  convenablement. 
**„  M.  Perrin,  ne  voulant  pas  retarder  les  débuts  de  Mlle  Baretti ,  a 
payé  le  dédit  qui  liait  cette  jeune  artiste  au  directeur  des  eaux  d'Ems  ; 
ce  dernier  a  dû  la  remplacer  dans  l'Enfance  de  Pierrot  et  les  Rttours  de 
jeunesse  par  Mlles  Poussèze  et  Baudier. —  La  reprise  de  Zemire  et  Azor 
aura  lieu  dans  une  quinzaine. 

„.*„  Rien  n'est  encore  conclu  entre  M.  Calzado  et  les  représentants  des 
actionnaires  de  la  salle  Ventadour.  Des  concessions  seront  probablement 
faites  de  part  et  d'autre,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'Opéra  italien 
ouvrira  le  1er  octobre  dans  son  local  habituel. 

„%  La  troupe  des  Bouffes-Parisiens  est  attendue  le  20  à  Bruxelles. 
Après  avoir  réussi  médiocrement  dans  le  principe  à  Vienne,  la  vogue 
est  venue  qui  l'a  forcée  d'y  prolonger  son  séjour  d'une  quinzaine  :  Cro- 
quefer,  le  Voyage  de  Dunanan,  Orphée  aux  enfers,  le  Pont  des  Soupirs  ont 
été  les  opéras  les  plus  goûtés. 

„%  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals,  cafés-concerts  et  spec- 
tacles de  tout  genre  se  sont  élevées  à  la  somme  totale  de  1,051,394  fr. 
77  c.  pendant  le  mois  de  juin  dernier. 

t*t  II  nous  reste  à  compléter  le  compte  rendu  du  concours  de  com- 
position musicale  jugé  le  samedi  5  juillet  par  l'Académie  des  beaux-arts. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  M.  Bourgaud ,  élève  de  M  Ambroise 
Thomas,  a  obtenu  le  premier  prix,  et  II.  Danhauser,  élève  de  feu  Ha- 
lévy,  le  second  prix.  De  plus,  une  mention  honorable  a  été  décernée  à 
M.  Massenet,  élève  de  M.  Ambroise  Thomas,  et  dont  la  cantate  avait  été 
chantée  par  Mme  Vandenheuvel-Duprez,  MM.  lioger  et  Bonnehée.  Les 
autres  concurrents  étaient  M.  Salomé,  qui  avait  obtenu  le  second  prix 
l'année  dernière;  M.  Constantin,  qui  avait  mérité  une  mention  honora- 
ble dans  le  même  concours,  et  M.  Legouix,  qui  avait  obtenu  la  men- 
tion l'année  précédente  :  tous  les  trois  sont  élèves  de  M.  Ambroise 
Thomas.  Leurs  cantates  avaient  pour  interprètes,  la  première,  Mlle  Cico, 
MM.  Morere  et  Gourdin  ;  la  seconde,  Mlle  Henrion,  MM.  Grizy  et  Petit; 
la  troisième,  Mlle  Iiélia,  MM.  Warot  et  Crosti. 

,„**  Cette  saison  a  vu  s'accomplir  à  Londres  un  fait  remarquable  et 
jusqu'ici  sans  précédent.  Un  chanteur  anglais,  M.  Santley,  et  une  can- 
tatrice anglaise,  Mlle  Louisa  Pyne,  qui  n'avaient  appartenu  qu'à  des 
théâtres  nationaux,  ont  été  engagés  pour  les  grandes  scènes  italiennes, 
où  ils  sont  appelés  à  tenir  les  premiers  rôles.  M.  Santley  est  un  excel- 
lent baryton,  et  Mlle  Louisa  Pyne  vient  de  chanter  avec  un  brillant  suc- 
cès le  rôle  de  Zerlina  dans  Don  Giovanni  au  théâtre  de  Sa  Majesté.  —Le 
succès  de  Mlle  Adeline  Patti  va  chaque  jour  croissant;  la  jeune  et  cé- 
lèbre artiste  va  chanter  après  le  départ  de  Mme  Carvalho  le  rôle  de 
Dinorah  dans  il  Pelegrinaggio  de  Meyerbeer. 
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„%  Au  Conservatoire  impérial  de  musique  et  de  déclamation,  les 
concours  à  huis  clos  commenceront  mardi  prochain  et  se  termineront 
vendredi.  Les  concours  publics  commenceront  le  lundi  suivant. 

**»  Mme  Escudier  (Rosa  Kastner).  pianiste  de  S.  M.  l'empereur  d'Au- 
triche, est  engagée,  cet  été,  comme  tous  les  ans,  dans  les  principaux 
concerts  des  eaux  d'Allemagne.  Elle  partira  très-prochainement  pour 
Wiesbaden,  Ems,  Hombourg,  et  se  fera  entendre  non-seulement  dans 
«es  trois  résidences  thermales,  mais  encore  dans  d'autres  stations  en- 
vironnantes. 

**,  La  commission  du  monument  d'Halévy  n'a  jamais  songé  à  fonder 
de  prix  académique  avec  les  fonds  provenant  de  la  souscription.  Sa 
tâche  se  borne  à  élever  une  statue  à  l'illustre  compositeur  :  elle  ne  s'est 
jamais  occupée  d'autre  chose. 

%*%  L'heureuse  campagne  de  M.  Verger,  comme  directeur  du  théâtre 
du  Liceo  à  Barcelone,  s'est  terminée  avec  aulant  d'éclat  que  de  béné- 
fice. L'ouverture  du  théâtre  s'était  faite  le  20  avril  dernier  ;  peu  de 
temps  avait  suffi  à  M.  Verger  pour  réunir  une  troupe  de  premier  ordre, 
bien  digne  d'inaugurer  une  des  plus  belles  scènes  du  monde.  Parmi  les 
chanteurs  se  distinguaient  SIM.  Mongini,  Everardi,  Angelini,  auxquels 
il  faut  joindre  MM.  Graziani,  Pancani  et  Morini.  Les  cantatrices  étaient 
Mmes  Lorini-Mariani,  Alboni,  Fioretti,  Volpini,  Lagrua.  C'est  avec  de 
tels  artistes  que  l'habile  directeur  avait  su  former  un  répertoire  qui 
pendant  trois  mois  n'a  cessé  d'attirer  la  foule,  d'exciter  l'enthousiasme 
et  de  remplir  la  caisse. 

**„,  On  écrit  de  Faenza  :  «  Les  représentations  de  la  Ferraris,  en  Ita- 
lie, sont  l'objet  d'ovations  et  de  triomphes  continuels.  Un  grand  ban- 
quet a  été  donné  ici  par  le  préfet  en  l'honneur  de  la  célèbre  danseuse. 
A  Rimini,  où  elle  doit  paraître  le  15  juillet,  la  salle  est  entièrement 
louée  pour  cinq  représentations.  Les  annales  de  nos  théâtres  offrent  peu 
d'exemples  d'un  succès  semblable.  »  ' 

„,%  L'opéra  le  Roi  Enrio,  par  Abert,  qui  a  été  donné  avec  succès  à 
Stuttgard,  est  en  répétition  à  Berlin  et  à  Dresde. 

„,*„  Le  festival  de  chant  du  Palatinat  aura  lieu  les  23,  2-1-  et  U5  août. 
On  y  exécutera  neuf  chœurs  d'ensemble  et  sept  chœurs  solo,  sous  la 
direction  de  M.  Faist,  de  Stuttgard;  plus  de  douze  cents  chanteurs  se 
sont  déjà  fait  inscrire. 

**„  M.  Fiorentino  a  accepté  la  rédaction  du  feuilleton  de  théâtres  et 
de  musique  du  nouveau  journal  la  France,  fondé  par  M.  de  la  Guéron- 
nière.  Le  célèbre  critique  y  a  mis  pour  condition  qu'un  traité  lui  assu- 
rerait ce  travail  pendant  dix  ans.— M.  H.  de  Pêne  est  chargé,  dit-on, 
de  la  causerie  parisienne,  et  M.  de  Viel-Castel,  du  feuilleton  consacré 
aux  beaux-arts. 

*%  Roger  s'est  décidé  à  mettre  en  vente  par  lots  300,000  mètres  de 
terrains  dépendant  de  sa  propriété  de  Villiers-sur-Marne.  Une  clause 
des  contrats  porte  que  les  vendeurs,  voulant  à  jamais  conserver  le  nom 
donné  à  ces  terrains  et  perpétuer  la  gloire  des  principaux  chefs-d'œu- 
vre de  nos  scènes  lyriques,  qui  ont  fait  un  nom  à  l'artiste  qui  les  a  si 
bien  interprétés,  ont  donné  à  leurs  rues,  avenues,  allées  et  chemins, 
les  noms  suivants  :  grande  avenue  du  Val-Roger,  avenue  Halévy,  boule- 
vard Meyerbeer ,  boulevard  Auber,  allée  de  la  Favorite,  allée  de  la 
Dame-Blanche,  avenue  du  Prophète,  avenue  des  Mousquetaires,  avenue 
des  Huguenots,  avenue  de  la  Sirène,  avenue  de  la  Reine-de-Chypre, 
avenue  Haydée,  avenue  de  l'Eufant-Prodigiie,  avenue  du  Domino-Noir, 
avenue  du  Juif-Errant,  avenue  de  la  Part-du-Diable,  chemin  d'Hercu- 
lanum,  chemin  de  Lucie,  allée  de  l'Eclair,  allée  de  la  Figurante. 

„%  Dans  le  grand  cortège  du  tir  national  de  Francfort,  il  y  aura  quatre 
corps  de  musique,  composés  chacun  de  vingt-cinq  musiciens;  de  plus, 
les  réunions  de  chant  de  la  ville  de  Francfort,  au  nombre  de  douze, 
avec  neuf  cents  chanteurs.  Le  cortège  entier  se  composera  d'environ 
douze  mille  personnes. 

„,**  Le  gouvernement  impérial  vient  d'inviter  le  Maennergesang-Verein 
de  Vienne  à  prêter  son  concours  à  l'inauguration  du  monument  qui  doit 
être  érigé,  à  Wiener-Neustadt,  à  la  mémoire  de  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse, mère  de  la  reine  Marie-Antoinette  de  France.  Le  chef  des  chœurs 
Herbeck  a  composé  un  hymne  pour  la  circonstance. 

***  Alfred  Jaell  vient  d'arriver  de  Londres ,  où  il  a  passé  une  saison 
artistique  très-brillante.  Il  a  joué  deux  fois  a  la  New-Philharmonie  So- 
ciety, trois  fois  chez  Ella,  à  la  Musical-Union,  au  Palais  de  cristal  au 
théâtre  de  la  Reine,  etc.,  etc.  Dans  ces  concerts,  il  a  dû  entre  autres 
répéter  la  sonate  de  Beethoven  dédiée  à  Kreutzer,  qu'il  a  jouée  avec 
Joachim,  A  Manchester  et  à  Dublin,  comme  à  Londres,  il  a  rencontré 
un  succès  d'enthousiasme.  A.  Jaell  quittera  Paris  dans  peu  de  jours,  pour 
se  rendre  aux  bords  du  Rhin,  où  il  est  engagé  aux  concerts  de  Wiesba- 
den, Hombourg,  Spa,  etc.  A  la  fin  d'août  il  doit  retourner  en  Angleterre 
pour  faire  une  grande  tournée  de  deux  mois  dans  les  provinces  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse. 

t*t  Ernest  Nathan,  l'éminent  violoncelliste,  après  une  tournée  artis- 
tique dans  le  midi  de  la  France,  qui  lui  a  valu  comme  toujours  les 
succès  les  plus  flatteurs ,  vient  de  partir  pour  Londres,  où  l'appellent 
de  nouveaux  engagements. 

*%  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  après  avoir  accepté  la  dédicace  du  mor- 


ceau de  concert  pour  le  violon  composé  par  G.  Jacoby,  a  fait  remettre 
cette,  semaine  la  médaille  en  cr  pour  les  arts  au  jeune  et  excellent  vio- 
loniste compositeur,  ancien  premier  prix  du  Conservatoire ,  qui  tient 
une  place  si  distinguée  dans  l'orchestre  de  l'Opéra; 

„*„.  Le  concert  organisé  dimanche  dernier  à  Maisons-I.affitte  par  la 
famille  Lablache  pour  l'achèvement  de  la  salle  d'asile,  avait  attiré  dans 
la  belle  galerie  du  château,  mise  gracieusement  par  le  propriétaire , 
M.  Thomas,  à  la  disposition  des  organisateurs,  toute  la  colonie  locale 
et  beaucoup  de  monde  venu  de  Paris  et  des  environs.  Le  programme 
était  aussi  riche  que  bien  choisi,  et  il  a  tenu  tout  ce  qu'il  promettait. 
Le  Siabal,  de  Rossini,  le  duo  de  VElisire  d'Amore,  un  duo  du  Trovatore, 
le  quatuor  de  Rigolello,  etc..  ont  été  chantés  nvec  une  grande  supério- 
rité par  Mmes  de  Méric  -Lablache  et  de  Caters,  MM.  Marochetti  et  Nau- 
din.  Un  jeune  ténor  qui  doit  débuter  aux  Italiens,  M.  Baragli,  a  dit  avec 
beaucoup  de  charme  la  romance  de  Marta ,  et  très -brillamment  l'air 
célèbre  du  Pirate,  un  des  triomphes  de  Rubini.  Le  Brindisi  de  Lucrezia 
a  valu  à  Mme  de  Méric,  que  le  théâtre  de  Saint-Pétersbourg  a  si  long- 
temps applaudie,  les  bravos  les  plus  mérités.  Le  jeune  Sarrasate ,  qui 
représentait  seul  la  partie  instrumentale,  y  a  donné  beaucoup  d'impor- 
tance par  la  façon  dont  il  a  joué  deux  morceaux  de  violon  de  sa  com- 
position. Une  charmante  comédie,  les  Deux  Veuves,  de  Mallefille,  jouée 
par  Mmes  A.  Brohan  ,  Fleury,  et  MM.  Worms  et  Coquelin ,  des  mor- 
ceaux d'harmonie  exécutés  par  une  excellente  musique  militaire,  ont 
complété  cette  charmante  fête,  dont  la  recette,  augmentée  du  produit 
d'une  quête  faite  pendant  le  concert,  s'est  élevée  à  la  somme  considé- 
rable de  8,000  francs. 

»*»  L'éditeur  Canti,  à  Milan,  a  acquis  la  propriété  pour  l'Italie  de 
la  Moisson  d'or,  de  Valiquet,  ouvrage  qui  a  pris  place  parmi  les  publica- 
tions semblables  les  plus  renommées. 

„%  Les  nombreux  incendies  qui  viennent  de  porter  le  deuil  et  la  dé- 
solation dans  une  foule  de  familles  en  Russie,  ont  ému  toutes  les  âmes. 
Un  des  plus  illustres  représentants  de  cette  aristocratie  russe,  qui  s'est 
vouée  la  première  à  l'émancipation  des  serfs,  le  prince  G.  Galitzin,  ac- 
tuellement à  Paris,  a  eu  l'idée  d'organiser  un  concert  au  profit  des 
incendiés  de  Saint-Pétersbourg.  Ce  concert ,  entièrement  composé  de 
musique  russe,  aura  lieu  jeudi,  17  juillet,  à  2  heures  après  midi,  dans 
la  salle  Ilerz.  C'est  le  prince  G.  Galitzin  lui-même  qui  le  dirigera.  Chef 
d'orchestre  éprouvé  par  d'éclatants  succès  en  Russie,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne,  compositeur  éminent,  digne  fils,  en  un  mot,  de  ce  prince 
Galitzin,  encore  vivant,  auquel  Beethoven  a  dédié  ses  derniers  qua- 
tuors, il  s'honore  à  la  fois  comme  artiste  et  comme  homme  de  cœur  en 
se  mettant  â  la  tête  de  cette  œuvre  de  bienfaisance.  11  n'est  personne 
qui  ne  doive  faire  dos  vœux  pour  qu'un  nombreux  public  réponde  à  son 
appel.  A  la  satisfaction  de  concourir  à  une  bonne  œuvre  se  joindra  le 
plaisir  d'entendre  des  œuvres  complètement  inconnues  en  France,  et 
qui,  par  leur  originalité,  doivent  exciter  une  très-vive  curiosité.  On 
trouve  des  billets  à  la  salle  Herz  et  au  bureau  de  la  France  musicale. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


,%  Bordeaux.  —  Notre  théâtre  d'opéra  s'est  rouvert  par  la  Dame 
blanche,  opéra  dans  lequel  débutaient  MM.  Dufrène,  Bataille  et  Charles 
fils;  Mmes  Laurentie  et  Marie  Tassy.  Les  deux  premiers  ont  été  fort 
bien  accueillis  et  admis,  mais  M.  Charles  fils  a  été  siflé.  Mlle  Laurentie 
a  été  applaudie;  en  revanche  une  avanie  déplorable  a  été  faite  à  Mlle 
Tassy.  La  représentaiion  n'a  été  qu'une  scène  de  tumulte  continuel. 

***  Lyon.  —  Le  célèbre  tromboniste  Nabich  obtient  le  succès 
le  plus  éclatant  ici.  Dans  une  matinée  musicale  organisée  par 
MM.  Ten-Have  et  Ten-Brink,  dont  les  talents  comme  pianistes  et  com- 
positeurs sont  justement  appréciés  à  Lyon,  Nabich  s'est  fait  récemment 
applaudir  dans  sa  fantaisie  sur  Bobert-Ie-Diable,  et  dans  un  concerto 
de  sa  composition.  C'est  à  grand  regret  que  les  nombreux  admirateurs 
du  tromboniste  phénoménal  ont  appris  qu'il  ne  se  fera  plus  entendre 
ici. 

„%  Nantes,  30  juin. —  Dans  les  deux  concerts  récemment  donnés  par 
M.  F.  Martineau,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  les  élèves  de  l'é- 
cole chorale  formés  par  cet  habile  maître  se  sont  distingués  de  ma- 
nière à  prouver  l'heureuse  direction  de  ses  efforts  pour  propager  le 
goût  de  la  musique  sérieuse. 

„%  Arras,  1er  juillet.  —  L'inauguration  du  grand  orgue  de  notre  ca- 
thédrale s'est  accomplie  avec  toute  la  solennité  désirable.  Le  bel  instru- 
ment, sorti  des  ateliers  de  M.  Merklin-Schutze,  a  produit  des  effets  ad- 
mirables sous  les  doigts  habiles  de  MM.  Duhaupas,  Batiste,  Renaud  de 
Vilbac,  Guilman  et  Lemmens.  Les  jeux  en  général  sont  parfaitement 
conduits  et  d'une  imitation  complète.  C'est  ce  qu'a  prouvé  tout  d'abord 
le  morceau  exécuté  par  M.  Batiste  sur  les  jeux  de  solo  ;  chacun  a  ad- 
miré surtout  sa  Communion,  traitée  de  main  de  maître  et  exécutée  avec 
un  talent  hors  ligne.  M.  Lemmens  a  déployé  dans  ses  diverses  composi- 
tions les  ressources  infinies  de  l'instrument,  notamment  le  jeu  des  pé- 
dales.   On     a     particulièrement    apprécié    la  sortie    de    M.    Renaud 
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de  Vilbac  et  aussi  les  précoces  facultés  de  M.  Guilman.  Par  un 
excès  de  modestie,  notre  organiste  titulaire,  M.  Duhaupas  s'est  effacé. 
Au  lieu  du  morceau  de  sa  composition  qu'il  devait  jouer,  il  s'est  con- 
tenté, pour  laisser  plus  de  temps  à  ses  collègues,  d'une  courte  impro- 
visation; mais  malgré  cette  résolution  il  a  su  se  faire  remarquer  par 
l'ampleur  de  son  style. 

,,%  Douai.  —  Le  concert  organisé  par  notre  Société  philharmonique 
dans  la  salle  des  fêtes  de  l'hôtel  de  ville,  a  été  de  tout  point  magnifique. 
11  est  vrai  qu'en  voyant  figurer  sur  le  programme  des  noms  comme  ceux 
de  Prudent,  de  Naudin,  de  Mme  Charton-Demeur,  le  public  a  compris 
que  rien  n'avait  été  négligé  pour  répondre  à  son  attente,  aussi  était-il 
accouru  en  foule.  La  séance  s'est  ouverte  par  des  fragments  de  la 
symphonie  pastorale  de  Beethoven,  très-bien  exécutés  par  l'orchestre. 
Prudent  a  joué  deux  fois  :  dans  la  première  partie  son  caprice  sur 
la  Somnambule  et  le  Chant  du  ruisseau  ;  dans  la  deuxième,  sa  fantaisie  sur 
Un  ballo  in  maschera.  Non-seulement  il  a  provoqué,  après  chaque  mor- 
ceau, les  applaudissements  les  plus  enthousiastes;  mais  il  a  dû  répéter 
le  Chant  du  ruisseau,  et  des  rappels  sans  fin  ont  récompensé  son 
talent  et  sa  complaisance.  Naudin  a  chanté  plusieurs  morceaux  avec 
un  succès  aussi  grand  que  mérité.  Mme  Charton  a  ravi  l'auditoire,  en 
disant  l'Ave  Maria  de  Gounod,  et  II  Bacio  d'Arditi;  la  célèbre  cantatrice 
a  mis  dans  ces  deux  morceaux,  d'un  sentiment  si  différent,  une  flexi- 
bilité de  talent  merveilleuse.  Dans  le  duo  de  la  Traviata  avec  Naudin, 
dans  le  Miserere  du  Trovaiore  avec  le  même,  ces  deux  brillants  artistes 
ont  enlevé  tous  les  suffrages.  Notre  Société  philharmonique  a  ainsi  cé- 
lébré dignement  le  cinquante-septième  anniversaire  de  sa  fondation. 

*%  Bayonne.  —  La  Marta  de  Flotow  vient  de  recevoir  sur  notre  scène 
un  accueil  aussi  brillant  que  mérité.  Il  est  vrai  que  l'interprétation  en 
a  été  excellente.  Mme  Chiaramonte  a  soulevé  dans  la  romance  de  la  Rose 
un  tonnerre  d'applaudissements.  De  son  côté ,  le  ténor  Pasi ,  élevé  dans 
les  traditions  de  l'école  italienne,  est  un  Lionel  sans  rival  ;  il  a  dû  ré- 
péter sa  romance  du  troisième  acte.  La  basse  Ruiz  n'est  pas  un  chan- 
teur moins  remarquable  et  sa  chanson  du  parler  a  été  chaleureusement 
acclamée.  Dans  le  rôle  de  Nancy,  Mme  Ghedini  a  su  conserver  la  belle 
réputation  qu'elle  s'est  acquise. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


»%  Bade.  —  En  fait  de  beau  temps,  Bade  n'est  guère  mieux  partagé 
que  Paris,  et  le  froid  et  la  pluie  y  font  depuis  six  semaines  élection  de 
domicile.  Chaque  jour  voit  renversées  les  espérances  d'excursions  extra 
muros,  et  les  salons  de  conversation  sont  le  refuge  obligé  des  prome- 
neurs désappointés.  Les  soirées  musicales  n'en  sont  pas  la  moindre  dis- 
traction. Après  Wieniawski,  Giraud,  Cossmann,  voici  venir  le  tour  de 
Mmes  Laure  Godefroy  et  Accursi,  de  MM.  Accursi  et  Georges  Hainl. 
On  annonce  deux  prochains  concerts  à  orchestre,  dans  lesquels  figure- 
ront, pour  le  chant,  Mlle  S.  Urbain  et  M.  Monari-Rocca,  baryton  fort 
goûté  à  Vienne,  à  Prague,  à  Bucharest  et  à  Pesth  ;  MM.  E.  Prudent , 
Franchomme  et  Sarrasate,  pour  la  partie  instrumentale. —  En  outre, 
le  30  juillet,  Mme  Kolb-Dauvrin,  pianiste,  le  violoniste  Laub,  le  ténor 
Reichardt  et  Mme  Charton-Demeur  prendront  part  au  concert  dirigé  par 
Koennemann.  —  C'est  le  6  août  qu'aura  lieu  l'inauguration  du  nouveau 
théâtre  construit  par  M.  Couteau  dans  le  meilleur  style,  par  l'opéra  de 
Kreutzer,  une  Nuit  à  Grenade.  Trois  jours  après,  l'opéra  français  pren- 
dra possession  de  la  salle  pour  y  jouer  les  lundi  et  vendredi  ;  le  mer- 
credi sera  réservé  aux  Allemands.  Outre  les  pièces  nouvelles  de  Berlioz, 
Reyer,  Greive,  on  représentera  les  plus  jolies  pièces  du  répertoire  de 
l'Opéra-Comique. 

»%  Spa. —  On  sait  combien  l'administration  des  jeux  de  Spa  se  montre 
en  tout  temps  soucieuse  d'entourer  d'agrément  et  d'attraits  le  séjour 
de  cette  charmante  ville.  Cettejmême  administration  a  voulu,  sans  doute, 
indemniser  largement  ses  hôtes  actuels  des  rigueurs  imméritées  de  la 
saison  que  nous  traversons,  car  elle  a  offert  vendredi  dernier  à  la  société 
étrangère,  dans  le  grand  salon  de  la  Redoute,  un  concert  instrumental 
tel  qu'il  est  rare  d'en  pouvoir  entendre.  MM.  Vieuxtemps,  Dupont  et 
Delabarre,  voilà  quels  artistes  ont  fait  les  frais  de  cette  splendide  soirée, 
qui  vivra  dans  le  souvenir  de  tous  ceux  qui  ont  eu  la  bonne 
fortune  d'y  assister.  M.  Vieuxtemps  a  joué  deux  morceaux  de  sa  compo- 
sition avec  cette  maestria,  cette  ampleur  et  cette  prodigieuse  habileté 
de  mécanisme  qui  en  ont  fait  le  roi  du  violon.  M.  Dupont,  qui  compte 
aujourd'hui  parmi  les  premiers  pianistes,  n'a  pas  obtenu  moins  de  suc- 
cès. Il  a  exécuté  trois  morceaux  qui  ont  été  accueillis  par  le  public  avec 
la  même  faveur  que  rencontrent  toujours  les  œuvres  de  ce  maître. 
M.  Delamarre,  premier  hautbois  du  théâtre  Royal  de  Bruxelles,  a  fait 
applaudir  deux  charmantes  fantaisies  pour  hautbois,  dont  il  est  l'auteur. 
Artiste  de  haute,  valeur  et  d'une  rare  modestie,  M.  Delabarre,  auquel  on 
a  trop  souvent  oublié  de  rendre  justice,  parce  qu'il  s'oubliait  lui-même,  a 
obtenu  à  Spa  un  très-grand  et  très  légitime  succès.  La  réunion  de  ces 
talents  d'élite  a  donné  un  éclat  extraordinaire  au  concert  dont  nous  par 
Ions,  et  les  étrangers  résidantàSpaen  ont  témoigné  leur  profonde  satisfac- 
tion à  l'administration  des  jeux.  Cette  fête  ne  sera,  du  reste,  pas  la  seule 


de  ce  genre  :  deux  autres  concerts  auront  lieu,  vendredi  11  et  lundi  \k 
courant.  Dans  le  premier,  on  entendra  Mme  Mayer-Boulart,  l'éminente 
cantatrice  du  théâtre  Royal  de  Bruxelles,  Mlle  Maria  Boulay,  violoniste, 
et  M.  Reichardt,  ténor.  Au  concert  de  lundi  prochain,  est  acquis  le 
concours  de  MM.  Brassin,  pianiste,  Koempel,  violoniste,  et  de  Mlle  Jenny 
Meyer,  cantatrice  de  Berlin.  C'est  assez  dire  que  les  deux  fêtes  musi- 
cales à  venir  ne  seront  pas  moins  brillantes  que  celle  de  vendredi  der- 
nier. 

„%  Wicsbadcn.  — Le  1  "r  juillet,  pour  l'inauguration  de  la  saison  théâ- 
trale, on  a  donné  Martha,  par  M.  de  Flotow.  Le  nombre  total  des  étran- 
gers arrivés  au  1"  juillet  était  de  6,990. 

„%  Berlin.  —  Dans  la  salle  Kroll,  on  a  donné  une  représentation  de 
l'Aire  de  l'Aigle,  par  Glaeser  ;  ce  charmant  opéra  mérite  d'être  connu  da- 
vantage. Les  théâtres  étant  fermés,  il  ne  sera  pas  possible  de  faire  assister 
l'ambassade  japonaise  à  une  représentation  de  l'Opéra  de  la  cour.  Par 
compensation,  on  donnera  au  théâtre  Victoria  un  concert-monstre,  où  se 
feront  entendre  les  corps  de  musique  des  cinq  régiments  en  garnison  à 
Berlin. 

***  Vienne.  —  Les  débuts  de  M.  Meyer  ont  cessé  après  la  représenta- 
tion de  la  Juive,  où  il  a  chanté  le  rôle  d'Eléazar.  —  Mlle  Lucca  vient  de 
justifier  d'une  manière  éclatante  la  réputation  qui  l'avait  précédée  parmi 
dous.  Mlle  Lucca  est  petite  de  taille,  mais  elle  est  douée  d'un  organe 
qui  a  une  grande  étendue,  et  dont  tous  les  registres  offrent  la  même 
puissance  et  la  même  pureté.  Dans  le  rôle  de  Valentine,  des  Huguenots, 
elle  a  provoqué  un  enthousiasme  peu  ordinaire  à  Vienne.  Rappels,  pluie 
de  bouquets,  applaudissements  et  acclamations  prolongés,  rien  n'a  man- 
qué à  l'ovation  faite  à  la  prima-donna  du  théâtre  de  la  Cour  à  Berlin, 
qui  avait  commencé  par  être  petite  choriste  au  théâtre  de  l'opéra  de  la 
Cour  à.Vienne. 

x*3  Stockholm. — Le  roi  Charles  XV  donne  une  puissante  impulsion 
aux  arts  ;  il  est  compositeur,  peintre  et  poëte,  comme  son  frère,  qui 
s'est  fait  un  nom  par  la  traduction  du  Ckl,  de  Herder,  et  du  Tasso,  de 
Gœthe.  Le  théâtre  de  l'Opéra,  que  le  roi  a  pris  sous  sa  protection,  a 
représenté  un  opéra  suédois  original,  Eslrclla  de  Soria,  par  Berwald,  qui 
a  réussi  ;  on  y  a  représenté,  en  outre,  Don  Juan,  Preciosa,  les  Noces  de 
Figaro,  Robert,  etc. 


Le  Directeur  :  S.  DUFODR. 


Chez  JULES  HEINZ,  éditeur,  rue  de  Rivoli,  446. 

NOUVELLE  MUSIQUE  DE  PIANO 

SPÉCIALEMENT 

Pour  les  concours  des  jeunes  élèves. 

H.  Croisy.  Op.  135.  Couplets  de  Rose  et  Colas:  «  Il  était  un 

petit  oiseau  gris.  »  (Facile) 5    » 

—    Op.  1 36.  Portici,  barcarolle 6    » 

1,,-p.  Gerville.  Op.  88.   Fanfan  le  Trompette,  petite  fantaisie 

militaire 5  » 

A.  I^ecarpentïer.  Six  ouvertures  célèbres,  arrangées  et  mises 
à  la  portée  des  jeunes  élèves  : 

1 .  Le  Barbier  de  Séville 5  » 

2.  La  Gazza  ladra S  » 

3.  Sémiramis 5  » 

4.  L'Italienne  à  Alger 5  » 

o.  La  Cenerentola 5  » 

6.  La  Chasse  du  Jeune  Henri 5  » 


^2?"  A  céder  de  suite  à  Boulogne-sur-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  M.  B.  FILLIETTE,  122,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 


'^W  On  demande  un  jeune  homme  un  peu  au  fait  du  commerce  de 
musique,  ayant  une  jolie  écriture.  —  S'adresser  au  bureau  du  Journal, 
1,  boulevard  des  Italiens. 


HliVIJE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


Ancienne  liaison  MEISSONNIER 

Paris.   —  E.  GERARD  et  Ce  (COMPAGNIE  MUSICALE),  18,  rue  Dauphine.  —  Pari?. 


Pour  paraître  le  31  juillet  fixe 


LÀ  BOHEMIENNE 

C-rand  opéra  en  quatre  actes, 

3PÛB01E5    DE    M.    SI.    JDE    SAINT-GEO&GIS , 
Musique 

DE    M.    W.    BALFE 

PARTITION   ET  PARTIES  D  ORCHESTRE 


Pour  paraître  le  13  juillet 


LOUVERTURE  DETACHEE 

PARTITION  ET  PARTIES  DORCHESTRE 


Les  arrangements  pour  le  piano  et  pour  tous  les  instruments,  les  airs  détachés,  les   arrangements  pour  musique  militaire, 
les  danses  diverses,  etc.,  etc.,  paraîtront  en  août  et  en  septembre. 

CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,  903,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  I". 
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Auber.  La  Muette  de  Portici,  cavatine. 

Un  lé»  y .   Charles  VI,  mélodie. 

Meyerbeer.  Le  Prophète,  arioso. 

Rossini.  Complainte  à  la  Vierge,  cavatine . 

Meyerbeer .  Le  Prophète,  complainte . 

Mozart.  La  Prise  de  Jéricho,  scène  et  air. 

Halévy.  La  Juive,  cavatine. 

Auber .  La  Muette  de  Portici,  cavatine. 

Rossini.  Le  Siège  de  Corinthe,  prière. 

Ccluck.  Iphigénie  en  Tauride,  air  de  Pylade. 

Blendelssobn.  Elie,  air. 

Halévy.  La  Reine  de  Chypre,  cavatine. 

Gluck.  Air  à'iphigénie. 

Haydn.  La  Création  du  monde,  air. 

Halévy.  Le  Juif  errant,  légende. 

Sacchini.   Œdipe,  air. 

Rossini.  Soirées  musicales,  la  pastourelle. 

Haendel.  Renaud. 

Stradella .   A  ria  di  Chicsa. 

C.  M.  de  Weber.  Freyschulz,  cavatine. 

F.  Schubert.  Ave  Maria,  mélodie. 


Auber.   Le  Domino  noir,  cantique. 
Schubert.   Les  Astres,  mélodie. 
Meyerbeer.  La  Fille  de  l'air,  ballade. 
Eiabarre.   L' Indienne  et  son  fils,  romance. 
Masset.  L'Orpheline,  romance. 
Mecatti.  L'Automne,  romance. 
F.  SchHbert.   La  Jeune  Mère,  mélodie. 
Cherubini.  Les  Deux  Journées,  romance. 
Dessaoer.   Consolation  du  poète,  mélodie. 
Panseron.  Montagnes  tranquilles. 
Duprez.  La  Vie  d'une  fleur,  pastorale. 
Cinti-Damorcau .  Le  Refrain  du  pâtre. 
Laliarro.  L'Enfantelet,  romance. 
Kiabarre.  Dors,  mon  Jésus,  mélodie. 
Uabarre.   La  Mère,  romance. 
I.huillicr.  Mon  doux  pays,  savoyarde. 
Hérold.  Le  Pré  aux  Clercs,  romance. 
Adam.  Lapetite  Chanteuse,  romance. 
Nfcolo.  Cendrillon    couplets. 
Dessauer.   La  Prière,  mélodie. 
Vivier .  L'Enfant  s'endort,  berceuse. 


43.  Rossini.  Guillaume  Tell,  romance. 
66.  Rlumenthal.  Le  Chemin  du  paradis. 

65.  Auber.  L'Enfant  prodigue, romance. 

66.  Mendelssohn.  Le  mois  de  mai,  mélodie. 

67.  Rossini.  Guillaume  Tell,  tyrolienne. 

68.  Panseron.  Kyrie. 

69.  Panseron.  0  salutaris. 

50 .  Auber.  La  Part  du  diable,  romance. 

51.  Auber.  Le  Domino  noir,  chœur  de  nonnes. 

52.  Panseron.  Agnus. 

53.  Panseron.  La  Veille  des  vacances,  nocturne 

de  demoiselles. 
56.  Carcassi.  L'heureux  temps,  à  deux  voix. 

55.  Panserou    Priez  avant  de  vous  coucher,  noc- 

turne à  deux  voix . 

56.  Marcello.  Psaume. 
!>7.  Ii'abbé  Clari.  Duetto. 

58.  Meyerbeer.  Les  Huguenots,  litanies  à  2  voix. 

59.  Panseron.  A  toi  mon  seul  bonheur,  canti- 

que à  trois  voix . 
00.  Rossini.  La  Charité,  cliœur. 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

Début  de  Maie  Marie   Cinti-Damorean  dans 
Gwtittatttne  Tefl. 

Nous  avons  vu  débuter  la  mère,  et  voici  que  la  fille  débute  à  son 
tour,  non  pas  sans  doute  avec  le  même  éclat.  Lorsque  Mme  Cinti  - 
Damoreau,  première  du  nom,  fut  enlevée  au  théâtre  Italien  et  parut 
sur  notre  grande  scène  lyrique,  ce  fut  un  de  ces  événements  qui 
marquent  une  ère  nouvelle.  Avec  Adolphe  Nourrit,  Levasseur  et  la 
jeune  cantatrice,  on  voulait  inaugurer  le  règne  du  chant  dans  un 
théâtre  qui  passait  pour  aimer  beaucoup  mieux  frapper  fort  que 
frapper  juste.  Oh  !  les  adorateurs  du  passé,  qui  vont  sans  cesse  dé- 
criant le  présent,  que  ne  peut-on  leur  rendre,  seulement  pour  quel- 
ques heures,  cette  riche  collection  de  hurleurs,  ce  sublime  opéra  beu- 
glant, dont  nous  avons  entendu  quelques  restes!  Vivent  les  maîtrises, 
qui  n'ont  jamais  produit  que  des  chantres,  et  pas  un  chanteur,  et  qui 
ne  coûtaient  que  la  bagatelle  de  10  millions  par  année  !  Il  y  a  pour- 
tant encore  des  gens  d'esprit  qui  les  regrettent,  mais  sans  se  douter 
de  ce  qu'ils  regrettent  ! 

Mme  Cinti-Damoreau  eut  la  gloire  de  créer  dans  les  opéras  de  Ros- 
sini,  d'Auber,  de  Meyerbeer  et  d'Halévy  des  rôles  excellents  et  char- 
mants, qui  n'ont  jamais  été  chantés  aussi  bien  que  par  elle!  On  trou- 
vait pourtant  que  sa  voix  n'était  pas  très-forte,  mais  on  s'accordait  à 
reconnaître  qu'il  n'y  en  avait  pas  au  monde  de  plus  juste,  de  plus 
élégante,  de  plus  hardie;  on  avouait  qu'elle  n'avait  pas  sa  pareille 
pour  l'invention,  le  goût  et  la  variété  dans  les  fioritures,  dans  les 
points  d'orgue.  Ce  n'est  pas  elle  qui  eût  voulu  se  montrer  deux  fois 
de  suite  dans  la  même  toilette  musicale,  à  la  différence  de  ces  braves 
cantatrices  italiennes,  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé  leurs  atours  de- 
puis vingt  ans  et  plus  que  nous  les  connaissons  !  Est-il  possible  d'être 
moins  coquettes  ! 

ha  seconde  du  nom,  Mme  Marie  Cinti-Damoreau,  nous  le  savions 
tous  d'avance,  est  un  diminutif  do  la  première.  Elle  a  presque  autant 


d'instinct,  d'art  et  de  goût;  elle  a  un  peu  moins  de  voix.  D'abord, 
elle  ne  se  destinait  pas  au  théâtre,  et  l'on  voit  bien  que  ses  études  ne 
se  sont  pas  portées  de  ce  côté-là,  mais  les  artistes  de  son  sexe  répa- 
rent vite  le  temps  perdu.  Ce  qui  nous  plaît  surtout  en  elle,  c'est 
qu'elle  est  de  cette  rare  espèce  de  chanteuses,  auxquelles  la  nature  ne 
permet  pas  de  crier.  Elle  possède  tout  ce  qu'il  faut  d'organe  pour  se 
faire  bien  entendre,  même,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  dans  les  morceaux 
d'ensemble,  et  puis,  savez -vous  ce  qui  arrive  ?  Lorsque  la  prima  donna 
chante  bien,  la  masse  des  chœurs  chante  plus  doux,  et  c'est  encore 
cela  de  gagné  ! 

Jamais  Dulaurens  n'avait  dit  avec  plus  de  modération  sa  partie  de 
l'admirable  duo  du  second  acte.  Depuis  quelques  mois,  Dulaurens  a 
fait  de  grands  progrès  :  il  a  dépouillé  sa  forfanterie  provinciale  ;  il 
s'est  initié  à  la  demi-teinte  et  aux  nuances,  ce  qui  ne  l'empêche  de 
retrouver  sa  voix  de  clairon,  lorsqu'il  croit  en  avoir  besoin. 

Les  deux  représentations  de  Guillaume  Tell,  données  lundi  et 
vendredi,  ont  bien  marché,  sauf  l'accident,  dont  à  la  seconde,  Chapuy, 
le  danseur,  a  été  victime  dans  le  ballet  du  troisième  acte.  Un  tra- 
pillon  s'est  ouvert  sous  ses  pieds,  et  il  s'est  enfoncé  à  mi-jambes 
dans  l'abîme  imprévu.  On  a  baissé  le  rideau,  et  puis  on  l'a  relevé 
assez  vite  pour  achever  le  ballet  sans  Chapuy,  et  sans  plus  parler  de 
lui  que  s'il  n'eût  jamais  existé.  C'est  bien  de  l'indifférence  de  la  part 
de  l'administration  et  de  celle  du  public. 

Les  débuts  de  Mme  Marie  Cinti-Damoreau  continueront  dans  le 
Comte  Ory,  où  l'on  dit  que  le  rôle  de  page  lui  sied  parfaitement. 

P.  S. 


CONCERT  DONNÉ  PAR  LE  PRINCE  GEORGES  GALITZIN 

Au  bénéuee  des  incendiés  de  Saint-Pétersbourg. 

Tout  le  monde  sait  que,  comme  son  père,  le  prince  Georges  Ga- 
litzin esL  un  excellent  musicien  et  un  compositeur  distingué;  aussi  le 
concert  organisé  par  lui  au  profit  des  incendiés  de  Saint-Péterbourg 
avait-il  attiré,  jeudi,  dans  la  salle  Herz,  un  nombreux  auditoire. 
Chacun  était  enchanté  de  faire  une  bonne  œuvre  et  d'entendre  en 
même  temps  quelques  spécimens  d'un  art  moins  raffiné  que  le  nôtre 
il  est  vrai,  mais  quelquefois  plus  naïf,  plus  jeune  et  plus  original. 

Le  mérite  qui  distingue  la  Fantaisie  du  prince  Galitzin  sur  deux 
thèmes  russes,  et  l'habileté  de  l'instrumentation,  attestent  beaucoup 
de  goût  et  de  savoir.  L'aisance,  l'esprit,  le  tact  et  la  sobriété  avec  les- 
quels l'auteur  a  puisé  dans  l'arsenal  du  contrepoint  et  de  la  fugue, 
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nous  feraient  croire  aisément  q-.'il  n'a  livré,  celte  fois,  au  public  pa- 
risien que  es  plus  courtes,  ses  plus  aimables  et  ses  plus  gracieuses 
inspirations,  Ncls  sommes  de  ceux  qui  croient,  naïvement  si  l'on 
veut,  mais  en  tous  cas  fermement,  à  la  hiérarchie  des  styles,  à  la 
pureté  et  à  la  supériorité  de  certaines  formes  ;  nous  ne  pouvons  nous 
résigner  à  faire  l'apologie  du  galop,  de  la  polka,  de  la  mazurka,  etc., 
et,  en  écoutant  les  quadrilles  faits  sur  de  magnifiques  opéras,  nous 
dirions  de  grand  coeur,  en  variant  un  peu  le  beau  vers  de  Corneille  : 
O  ciel!  que  de  beautés  vous  me  faites  haïr! 

Pourlant,  nous  sommes  loin  de  méconnaître  le  charme,  la  grâce  et 
le  brio  qui  caractérisent  parfois  les  petites  pièces  de  ce  genre,  et  nous 
reconnaissons  volontiers  que,  dans  sa  musique  de  danse,  le  prince  a 
prodigué  les  plus  jolies  idées,  les  motifs  les  plus  francs,  les  mieux 
rhythmés,  les  plus  énergiques,  et  en  même  temps  les  plus  suaves  et  les 
plus  expressifs.  La  couleur  et  l'accent  des  mélodies  choisies  et  trai- 
tées avec  talent  par  le  prince  Galitzin,  lui  ont  valu  de  très-sympathi- 
ques bravos. 

Une  certaine  rudesse  tempérée  de  rêverie  et  de  mélancolie  ;  le 
mode  mineur  voilant  et  obscurcissant  la  pensée,  lui  donnant,  au  milieu 
de  fréquents  élans  guerriers  et  religieux,  des  langueurs  et  des  ca- 
prices toujours  inattendus  et  toujours  charmants  ;  une  harmonie 
pleine  d'une  saveur  étrange  et  souvent  assez  vague,  mais  toujours 
intimement  liée  au  chant  et  paraissant  être  bien  née  de  la  même  émo- 
tion et  du  même  jet  (comme  naissent  d'ailleurs  toutes  les  belles  inspi- 
rations), tels  sont  les  principaux  caractères  des  mélodies  russes,  qui, 
dans  la  fantaisie-quadrille,  entre  autres,  et  malgré  l'exiguïté  des  for. 
mes,  ont  enthousiasmé  tous  les  dilettantes. 

L'air  varié  pour  la  flûte,  composé  par  le  prince  et  exécuté  avec 
une  rare  perfection  de  style,  de  son  et  de  mécanisme  par  Demersse- 
man,  a  justement  enlevé  tous  les  suffrages.  Le  compositeur,  exempt  à 
coup  sûr  de  pédanlisme,  se.  contentant  au  besoin  de  plaire  en  réunis- 
sant les  plus  jolis  chants  nationaux  de  son  pays,  fuyant  les  longs  et 
savants  développements,  a  prouvé  dans  ce  morceau  que  son  inspi- 
ration était  susceptible  de  distinction,  de  finesse,  d'élégance  et  d'ori- 
ginalité. 

Plusieurs  fragments  de  l'opéra  de  M.  Glinka  :  la  Vie  pour  le  Csar, 
ont  fait  grand  plaisir,  notamment  le  trio.  Soit  qu'il  ait  été  mieux 
exécuté,  soit,  comme  nous  le  croyons,  qu'il  ait  une  plus  grande  valeur 
d'invention  et  de  facture,  le  scherzo  surtout  a  causé  une  profonde 
sensation.  En  conclurons-nous  que  Glinka,  ainsi  que  tant  d'autres, 
écrivait  mieux  pour  l'orchestre  que  pour  les  voix?  Après  des  preuves 
aussi  vagues  et  des  témoignages  aussi  incomplets,  nous  nous  en  gar- 
derons bien  ;  mais  tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  ce 
scherzo,  appelé  Karnarinzkaya,  est  d'un  maître.  On  y  sent  un  esprit 
noble  et  cultivé,  un  sentiment  et  un  amour  de  l'idéal  qui  élèvent  et 
entraînent.  Le  public  a  longtemps  et  beaucoup  applaudi  ce  délicieux 
morceau  ;  et,  pour  notre  part,  il  nous  a  donné  un  vif  désir  d'en  en- 
tendre souvent  de  semblabks,  qu'ils  nous  viennent  du  Nord  ou  du 
Midi. 

Une  société  chorale  a  dit  plusieurs  chœurs  sans  accompagnement 
qui  n'étaient  pas  annoncés,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  été  l'un  des 
plus  grands  attraits  de  cette  matinée.  Au  milieu  des  éclats  joyeux, 
des  sonorités  éclatantes  et  parfois  excessives  de  plusieurs  pages  instru- 
mentales, ces  chœurs  empreints  d'un  remarquable  sentiment  religieux 
et  exhalant  je  ne  sais  quoi  de  mystérieux,  d'onctueux,  de  profond  et 
même  de  quelque  peu  mystique,  contrastaient  singulièrement,  et  sont 
venus  apporter  un  élément  sérieux  à  une  fête  pleine,  surtout,  de 
belle  humeur  et  rappelant,  en  somme,  par  plus  d'un  côté,  certaines 
parties  des  entraînants  programmes  d'Arban  et  de  Musard.  Le  prince 
Georges  Galitzin  conduisait  l'orchestre,  et  il  l'a  fait  avec  un  zèle  et  un 
talent  dignes  d'éloges. 

Adolphe  BOTTE. 


CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 

Concours  A  nuls  clos. 

Voici  le  résultat  des  concours  à  huis  clos  qui  ont  eu  lieu  la  se- 
maine dernière  dans  l'ordre  suivant  : 

Séance  du  mardi,  15  juillet. 

Orgue,  M.  Benoist,  professeur.  —  1er  prix,  M.  Péron;  2°  prix, 
M.  Roques;  lor accessit,  M.  Sieg;  2°  accessit,  M.  Girard;  3"  accessit, 
M.  Blondel. 

Contre-point  et  fugue. —  1"  prix,  M.  Roques  ;  2e  prix,  M.  Massenet, 
élèves  de  M.  Ambroise  Thomas;  1er  accessit,  M.  Wachmann,  élève 
de  M.  Carafa. 

Séance  du  mercredi,  16  juillet. 

Harmonie.  —  1er  prix,  M.  Taffanel;  2e  prix,  M.  Boisseau;  lc>  ac- 
cessit, M.  Emile  Bernard,  élèves  de  MM.  Henri  Beber  et  Clapisson  ; 
2e  accessit,  M.  Power,  élève  de  M.  Elwart. 

Etude  du  clavier.  —  Première  mention  d'encouragement,  Mlle  Tis- 
sot,  Mlle  Davignon-Monpou,  élèves  de  Mme  Réty;  Mlle  Valérie  Wald- 
teufel,  Mlle  Adcock,  élèves  de  Mlle  Jousselin.  —  Deuxième  mention, 
Mlle  Viguier,  élève  de  Mme  Réty;  Mlle  Colin,  élève  de  Mlle  Jous- 
selin ;  Mlle  Petit,  Mlle  Davis,  Mlle  Pointaux  2°,  élèves  de  Mme  Réty. 
—  Troisième  mention,  Mlle  Cayrol,  élève  de  Mlle  Jousselin  ;  Mlle  Eloy, 
élève  de  Mme  Réty;  M.  Forestier,  élève  de  M.  Croharé;  M.  Hammerel, 
élève  de  M.  Portéhaut. 

Séance  du  jeudi,  17  juillet. 

Contre-basse,  M.  Labro,  professeur. — 1er  prix,  MM.  Baute  et  Héblot; 
2"  prix,  M.  Thevelin. 

Harmonie  et  accompagnement  pratique  réunis  (classe  des  hommes), 
M.  François  Bazin,  professeur.  —  l°r  prix,  M.  Pessart;  2°  prix, 
M.  Lavignac;  2e  second  prix,  M.  Kleczynski;  lor  accessit,  M.  Pra- 
deau  ;  2"  accessit,  M.  Vygen. 

(Classes  des  femmes.)  1er»  prix,  Mlle  Bessaignet;  Mlle  Rémaury  jeune, 
élèves  de  Mme  Dufresne;  2e  prix,  MlleRoulle,  et  1er  accessit,  Mlle  Cour- 
maire,  élèves  de  M.  Bienaimé;  2e  accessit,  Mlle  Noël,  élève  de  Mme  Du- 
fresne ;  3°  accessit,  Mlle  Hardouin  2e,  élève  de  M.  Bienaimé. 

Séance  du  vendredi  18  juillet. 

Solfège.  — (Classes  des  hommes.)  —  l"s  médailles  :  MM.  Carben, 
élève  de  M.  Durand  ;  Corbaz,  élève  de  M.  Savard  ;  Bourgeois,  élève 
du  même;  Wenner,  élève  de  M.  Emile  Jonas  ;  Cantié,  élève  de 
M.  Savard. 

2CS  médailles  :  MM.  Wormser,  élève  de  M.  Emile  Durand  ;  Barba- 
rat,  élève  de  M.  Savard;  Taudou,  élève  de  M.  Alkan;  Hess,  élève 
de  M.Emile  Jonas  ;  Bonnange,  élève  de  M.  Duvernoy;  Forestier, 
élève  du  même;  Leseurre,  élève  de  M.  Emile  Durand  ;  Gogue,  élève 
de  M.  Emile  Jonas. 

3i"  médailles:  MM.  Palianti,  élève  de  M.  Savard;  Friedrich,  élève 
de  M.  Emile  Jonas;  Souplet,  élève  de  M.  Duvernoy;  Lamart,  élève 
de  M.  Batiste;  Lack,  élève  de  M.  Savard;  Mareux,  élève  du  même; 
Pastou,  élève  de  M.  Batiste;  Savary,  élève  du  même. 

(Classes  des  femmes.)  —  lre!  médailles  :  Mlles  Anspacher,  élève 
de  M.  Lebel;  Wilden,  élève  de  Mme  Maucorps;  Mangot,  élève  de 
M.  Batiste  ;  de  Biéville,  élève  de  M.  Goblin  ;  Collo,  élève  de  M.  Lebel  ; 
Rifaut,  élève  de  Mlle  .Mercié-Porte  ;  Baute,  élève  de  Mme  Doumic  ; 
Nondin  re,  élève  de  la  même;  Loiseau,  élève  de  la  même. 

2es  médailles:  Mlles  Larcena,  élève  de  Mme  Raillard  ;  Nortmann, 
élève  de  Mme  Maucorps  ;  Picamelot ,  élève  de  M.  Batiste  ;  Viguier, 
élève  de  Mme  Maucorps  ;  Cayrol ,  élève  de  Mme  Doumic  ;  Nicaise, 
élève  de  M.  Batiste  ;  Mayrargue ,  élève  de  Mlle  Barles  ;   Beaumont  lre, 
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élève  de    Mme  Maucorps;  Meingan,    élève    de  M.   Batiste;    Davi- 
gnon,  élève  de  Mlle  Raillard. 

3'»  médailles:  Mlles  Cantin,  élève  de  M.  Goblin-,  Beaumont  2e, 
élève  de  Mme  Maucorps  ;  Laporte  ,  élève  de  Mlle  Hersant  ;  Re- 
naud, élève  de  Mlle  Mercié-Porte  ;  Secrétain,  élève  de  Mlle  Raillard  ; 
Bloch,  élève  de  M,  Lebel  ;  Benoist ,  élève  de  M.  Batiste  ;  Ducasse , 
élève  de  Mme  Maucorps  ;  Sinner,  élève  de  M .  Lebel. 


Les  concours  publics  commenceront  demain  et  auront  lieu  dans 
l'ordre  suivant  : 

Lundi  21  juillet  :  Tragédie  et  Comédie; 

Mardi  :  Chant; 

Mercredi  :  Piano; 

Jeudi  :  Opéra-comique  ; 

Vendredi  :   Violon  et  Violoncelle; 

Samedi  :  Opéra; 

Lundi  28  :  Harpe,  Flûte,  Hautbois,  Clarinette,  Basson,  Cor,  Cor 
à  pistons  et  Trompette; 

Et  mardi  29:  Trombone,  Cornet  à  pistons,  Saxophone  et  Saxhorn. 


Pour  les  fêtes  musicales  qui  viennent  d'être  célébrées  à  Lille,  on  sait 
que  M.  Ambroise  Thomas  avait  composé  sur  des  paroles  de  M.  Gus- 
tave Chouquet  un  chœur  destiné  à  être  chanté  successivement  par 
les  huit  sociétés  principales  qui  se  disputaient  la  victoire. 

Voici  en  quels  termes  le  collaborateur  de  M.  Ambroise  Thomas  a 
rendu  compte  lui-même  de  leur  œuvre  commune,  ayant  pour  titre  le 
Tyrol,  et  de  son  exécution. 

«  Le  Tyrol  forme  une  suite  de  petits  tableaux  qui  s'enchaînent  ra- 
pidement, et  qui  présentent  un  cadre  symphonique  plein  de  mouve- 
ment et  de  variété. 

»  Des  paysans  et  des  chasseurs  tyroliens  nouvellement  revenus  de 
l'armée  s'assemblent,  aux  feux  naissants  du  jour,  dans  le  vallon  où 
résonne  Y  Angélus,  et  où,  quelques  heures  plus  tard,  doit  les  appeler 
une  fête  villageoise.  Ils  adressent  à  Dieu  leur  prière  matinale,  qui 
s'élève  au  ciel  aussi  pure  que  l'atmosphère  balsamique  de  la  monta- 
gne. Leur  hymne  de  reconnaissance  et  d'adoration  terminé,  ils  en- 
tonnent leurs  chants  et  leurs  refrains  tyroliens,  d'un  rhylhme  saisis- 
sant, d'une  distinction  merveilleuse  et  d'un  effet  irrésistible.  La  chan- 
son montagnarde  est  interrompue  par  un  orage,  un  de  ces  orages 
brusques  et  rapides  comme  en  amène  un  ciel  d'été.  On  entend  le  vent 
siffler,  la  foudre  rouler  avec  fracas  et  la  tempête  se  déchaîner  avec 
furie.  Puis  le  calme  se  rétablit,  le  soleil  luit  de  nouveau;  les  groupes 
de  chanteurs  se  reforment;  on  reprend  la  ritournelle  interrompue,  et 
l'on  se  livre  à  la  joie,  à  la  danse  et  aux  champêtres  ébats. 

»  Je  ne  sais  pas  d'épreuve  plus  redoutable  pour  un  musicien  que 
celle  de  huit  auditions  successives!  Eh  bien!  le  public  a  été  tellement 
enchanté  de  la  radieuse  composition  de  M.  Ambroise  Thomas,  qu'il 
n'aspirait  qu'à  l'écouter  et  à  l'applaudir  encore.  Il  faut  le  dire  aussi, 
l'auteur  de  tant  de  chœurs  si  justement  aimés  vient  de  se  surpasser; 
il  a  doté  la  France  d'un  chef-d'œuvre  qui  va  faire  son  tour  d'Europe, 
et  que  peut-être  on  appellera  bientôt  la  Symphonie  pastorale  de 
l'Orphéon.  Le  maître  qui  ne  craint  pas  de  rivaux  dans  la  science  de 
l'orchestration  a  réussi  à  faire  rendre  par  les  seules  voix  d'homme  des 
effets  d'instrumentation  vraiment  saisissants  ;  impossible  de  mieux 
peindre  un  orage,  surtout  avec  des  ressources  si  limitées!  Mais  tout 
d'abord,  quel  prélude  original,  quelle  admirable  prière,  quelles  nou- 
veautés et  quelles  hardiesses  harmoniques  dans  ce  solo  des  ténors  ! 
quelle  tyrolienne  distinguée  et  entraînante!  quel  finale  enrichi  des 
contre-points  les  plus  heureux,  des  parties  chantantes  les  plus  faci- 
lement trouvées  et  les  plus  délicieuses  ! 

»  11  faut  des  musiciens,  on  le  comprend,  pour  rendre  cette  com- 


position de  longue  haleine  et  si  variée  d'accents.  Chaque  société  or- 
phéonique  a  su  l'interpréter  sans  broncher;  chacune  d'elles  s'est  in- 
géniée à  saisir  l'esprit  du  maître,  mais  aucune  n'a  compris  la  poésie 
de  la  scène  chorale  le  Tyrol,  n'en  a  rendu  les  nuances  délicates  et 
les  mille  finesses  musicales  comme  la  Réunion  lyrique  de  Bruxelles, 
si  admirablement  dirigée  par  M.  Fischer.  Aussi,  depuis  les  triomphes 
de  Jenny  Lind  et  de  Gottschalk  à  New-York,  je  n'ai  point  enten  lu  de 
pareilles  acclamations,  je  n'ai  point  vu  d'auditoire  s'abandonner  à  un 
tel  enthousiasme  et  à  des  manifestations  plus  spontanées  et  plus  sin- 
cères. C'était  un  beau  spectacle,  et  comme  on  en  voit  trop  rarement 
à  Paris.  » 


Notre  correspondance  rend  compte  de  la  distribution  des  médailles 
aux  exposants  de  Londres;  voici  les  noms  des  facteurs  d'instruments 
français  qui  en  ont  obtenu  : 

16e  classe.  —  Instruments  de  musique. 

MM.  Alexandre  père  et  fils,  —  Beaucourt,  —  Blanchet,  —  Boisselot 
et  fils,  —  Bord,  —  Breton,  —  Buffet-Crampon  et  Cc,  —Buffet  jeune, 

—  Courtois,  —  Debain,  —  Derazey,  —  de  Rodhon,  —  Gautrot,  — 
Godfroy,  —  Granjon,  —  Henri  et  Martin,  —  Herz,  —  Husson-But- 
hold  et  Thibouville,  —  Jacquot,  —  Kriegelstein,  —  Labbaye,  —  Lot, 

—  Mangeot  frères  et  C°,  —  Martin  et  fils,  —  Mirmont,  —  Montai,  — 
Mustel,  —  Pleyel,  Wolff  et  Ce,  —  Rodolphe,  —  Savaresse,—  A.Sax, 

—  A.-J.  Sax,  —  Trébert,  —  Wolfel,  —  Mustel. 

Mentions  honorables. 
MM.  Aucher,  —  Barbier,  —  Barbu,  —  Baudassé,  —  Bidelier,  — 
Bonnet,  —  Cottiau  de  Tillancourt,  —  Elcké,  —  Gaudonnet;  —  Gelir- 
ling,  —  Kleinjasper. 


Le  Solfège  cuoiial  transpositeur  ,  destiné  à  faciliter  l'ensei- 
gnement du  chant  sans  accompagnement,  par  L.  Ermel,  membre  de 
la  Commission  de  surveillance  du  chant,  publié  par  la  maison  Bran- 
dus  et  Dufour,  a  obtenu  la  médaille  à  l'Exposition  universelle  de 
Londres. 


CORRESPONDANCE. 

Londres,  18  juillet. 

La  saison  musicale  n'est  pas  terminée  encore,  mais  l'on  sent  qu'elle 
touche  à  sa  fin  ;  il  n'y  a  plus  guère  que  quatre  ou  cinq  concerts  par 
jour.  Covent-Garden  joue  encore  cinq  fois  par  semaine,  —  il  a  la  Patti  ; 
—  mais  Her  Majesty's  annonce  déjà  ses  dernières  représentations.' 

En  vous  entretenant  des  choses  musicales  depuis  le  commencement 
de  cette  saison,  je  ne  vous  ai  raconté,  il  est  vrai,  que  merveilles  et 
éblouissements  ;  je  ne  vous  ai  parlé  que  de  concerts  grandioses  et 
d'artistes  éminents  ;  vous  me  le  reprochez  un  peu,  et  vous  me  deman- 
dez avec  raison  si  Londres  présente  réellement  ce  spectacle  grandiose 
et  unique,  et  si  ma  prédilection  pour  la  grande  ville  n'a  pas  quelque  peu 
exagéré  mon  enthousiasme?  Mon  Dieu,  non;  —je  n'ai  rien  exagéré,  — 
je  me  reproche  même  de  n'avoir  pu  dire  assez  de  certains  artistes,  d'avoir 
été  obligé  par  les  bornes  indispensables  d'une  correspondance  de  passer 
sous  silence  bien  des  noms  aimés,  bien  des  choses  remarquables.  Mais 
tout  obéit  à  la  loi  des  compensations,  et  vous  devez  bien  vous  douter 
qu'à  côté  de  toutes  ces  choses  belles  et  merveilleuses,  qu'on  ne  trouve 
réunies  au  même  point  qu'ici,  il  y  a  aussi  bien  des  choses  mau- 
vaises, des  énormités,  des  crimes  de  lèse-goût  surtout,  qu'on  cherche- 
rait vainement  ailleurs. 

«  Tous  les  monstres  d'Egypte  ont  leur  temple  dans  Rome.  »  Mais  Rome 
n'en  fut  pas  moins  Rome,  et  Londres  n'en  est  pas  moins,  pendant  trois 
mois  de  l'année  au  moins,  le  centre  du  mouvement  musical  de  l'Europe. 
J'ai  donc  mieux  aimé  glisser  sur  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  en  petit 
comme  en  grand,  et  si  vous  le  voulez  bien,  je  continuerai  de  la  môme 
façon  ;  je  vous  parlerai  donc  encore  de  quelques  beaux  j;concerts,  de 
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quelques  belles  représentations  que  les  dernières  semaines  de  la  saison 
nous  offriront,  de  quelques  bons  artistes  qui  aiment  leur  art,  et 
d'hommes  sympatniques  et  dévoués  qui  en  honorent  le  culte. 

Un  de  ces  derniers,  un  des  représentants  les  plus  dignes,  les  plus 
respectés,  un  des  vétérans  de  cette  presse  musicale  si  consciencieuse 
et  si  laliorieuse  de  Londres,  M.  Gruneisten,  vient  d'être  l'objet  d'une 
très-honorable  distinction;  on  vient  de  lui  présenter  un  testimonial.  Va 
testimonial,  cela  veut  dire  un  témoignage  de  satisfaction  et  de  recon- 
naissance, un  diplôme  d'honneur  et  de  loyauté.  11  consiste  ordinaire- 
ment en  un  service  d'argent,  une  aiguière  ou  un  bronze  d'art,  et  cela 
remplace  ici  les  décorations  qui  se  donnent  sur  le  continent  et  qui  ne 
sont  pas  dans  les  mœurs  de  l'Angleterre. 

Thalberg  nous  a  quittés.  A  la  quatrième  et  dernière  de  ces  matinées, 
la  salle  était  tellement  pleine  que  toutes  les  embrasures  des  fenêtres 
étaient  occupées,  et  que  le  grand  artiste  avait  grande  peine  a  faire  ses 
entrées  et  sorties,  tant  il  y  avait  de  monde  sur  l'estrade.  Ce  dernier  con- 
cert offrait  une  double  nouveauté  :  Thalberg  jouant  de  la  mu- 
sique classique  et  ne  remplissant  plus  à  lui  seul  tout  le  con- 
cert. Il  s'était  associé,  cette  fois,  en  artiste  digne  de  lui,  M.  Joachim,  et 
les  deux  athlètes  ont  exécuté  la  sonate  pour  piano  et  violon  de  Beet- 
hoven en  sol  majeur;  l'accueil  qu'ils  ont  reçu  a  été  tel  qu'ils  ont  été 
obligés  d'en  répéter  le  dernier  mouvement,  t'est  la  seule  fois  que  Thal- 
berg a  cédé  aux  cris  d'encore  !  qui  suivaient  presque  chaque  morceau 
joué  par  lui.  Il  est  constamment  resté  inébranlable  à  cet  égard  pour  sa 
propre  musique,  même  après  le  dernier  morceau  et  le  plus  applaudi 
de  tous,  la.  grande  fantaisie  sur  Moise. 

Outre  le  charme  propre  des  concerts  de  Thalberg,  outre  les  grandes 
leçons  de  bien  dire  qu'il  a  laissées  et  dont  plus  d'un  professeur  aura 
profité,  la  présence  de  Thalberg  à  Londres  aura  eu  un  autre  avantage, 
celui  de  détruire  certains  préjugés,  et  de  démontrer  qu'il  est  permis, 
même  en  Angleterre,  déjouer  la  musique  des  gens  qui  se  portent  bien 
et  même  sa  propre  musique,  et  qu'on  peut  être  un  très-grand  pianiste 
sans  se  vouer  exclusivement  à  l'exécution  de  la  musiqne  classique,  c'est- 
à-dire  de  la  musique  des  compositeurs  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde. 

M.  Osborne,  un  artiste  grandement  estimé  à  Londres,  et  qui  n'est 
certes  pas  oublié  à  Paris,  donne  pendant  la  saison  de  fréquentes  réu- 
nions musicales  qui,  sans  affecter  une  forme  pédantes  que  d'enseigne- 
ment, font  néanmoins  assister  l'auditoire  à  un  cours  complet  des  chefs- 
d'œuvre  du  piano  de  toutes  les  écoles.  Il  a  fait  entendre  jusqu'à  présent 
Haendel,  Bach,  Scarlatti,  Mozart,  Beethoven,  Mendelssohn,  et  il  n'exclut 
nullement  la  musique  moderne,  car  on  applaudit  également  chez  lui 
Chopin,  Kalkbrenner,  Thalberg,  Prudent,  Stephen  Heller  et  les  composi- 
tions de  M.  Osborne  lui-même,  qui  en  produit  de  charmantes  et  des  plus 
en  vogue. 

Les  Monday-Popular-Conccrts,  dont  la  création  est  de  date  toute  ré- 
cente, viennent  de  donner  leur  100e  concert.  Ce  chiffre  éloquent 
exprime  mieux  que  tout  ce  qu'on  pourrait  ajouter  combien  cette  entre- 
prise populaire  a  prospéré  sous  la  direction  artistique  de  M.  Bénédict 
et  la  direction  administrative  de  M.  Arthur  Chapell.  Ce  100°  concert 
était  annoncé  comme  le  dernier  de  la  saison  actuelle;  mais  l'afiluence 
a  été  telle  que  les  directeurs  n'ont  pas  cru  néce>saire  d'attendre  l'année 
prochaine  pour  commencer  une  nouvelle  série,  et  ils  annoncent  déjà 
pour  la  fin  de  ce  mois  leur  101e  concert,  qui  sera  la  répétition  exacte 
du  100°,  dont  le  succès  a  été  si  grand,  et  la  102e  concert,  qui  sera  en- 
tièrement consacré  à  Beethoven.  Si  l'on  consulte  les  annales  de  ces 
Concerts  populaires  du  lundi,  on  remarque  que  c'est  Mme  Arabella  Goddard 
qui  a  le  plus  contribué  à  la  vogue  de  cette  utile  et  prospère  entreprise, 
et  cette  vogue  a  été  maintenue  cette  année  principalement  par  Joachim, 
l'éminent  violoniste.  C'est  l'Elégie  d'Ernst  qui  lui  a  valu  encore,  au 
100e  concert,  les  honneurs  de  la  soirée,  partagés,  du  .reste,  avec 
MM.  Halle,  l'iatti,  Sims  Reeves  et  l'infatigable  directeur,  M.  Benedict. 

La  Société  philharmonique,  la  plus  ancienne  et  la  plus  considérée  des 
nombreuses  sociétés  qui  existent  à  Londres  pour  l'exécution  des  œuvres 
orchestrales,  la  rivale  de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire  de 
Paris,  vient  de  célébrer  une  fête  plus  belle  encore  :  elle  a  douné,  lundi 
dernier,  son  concert  de  Jubilé  et  fêté  l'anniversaire  de  sa  cinquantième 
année  d'existence.  M.  llogarth,  l'éminent  critique  des  Daily-News,  le 
Nestor  de  la  presse  musicale  de  Londres,  a  publié,  à  cette  occasion,  un 
livre  fort  intéressant,  l'histoire  de  cette  Société,  dont  il  est  le  secrétaire 
presque  depuis  sa  fondation  ;  les  plus  grands  artistes,  Mmes  Titjens, 
Lind-Goldschmidt,  MAI.  Santley,  Joachim  et  Piatti,  ont  prêté  leur  con- 
cours à  cette  rare  solennité,  et  M.  Sterndale  Bennett  a  expressément 
composé  une  nouvelle  ouverture  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'Ouver- 
ture-fantaisie.  Cette  œuvre  remarquable  porte  tout  à  fait  le  cachet  du 
savant  professeur  de  l'Université  de  Cambridge. 

La  distribution  des  médailles  à  l'exposition  s'est  faite  au  son  des  mu- 
siques militaires,  et  celles  de  la  gendarmerie  et  des  zouaves  de  la  garde 
impériale  française,  venues  exprès  de  Paris,  n'ont  pas  été  les  moins 
remarquées.  Si  des  prix  avaient  été  décernées  aux  différents  corps  de 
musique  qui  se  Taisaient  entendre  samedi  dernier  au  palais  deKensington, 
comme  on  eu  distribuait  aux  industriels  qui  y  ont  exposé  leurs  produits, 
il  est  plus  que  probable  que  les  musiques  des  zouaves  et  de  la  gendar- 


merie de  la  garde  impériale  les  eussent  obtenus;  peut-être  les  auraient- 
ils  partagés  avec  les  Cold-streams,  régiment  de  la  garde  royale  anglaise, 
qui  possède  également  une  excellente  musique  militaire.  Les  musiciens 
de  la  garde  impériale  ont  eu  la  bonne  pensée  de  donner  le  soir  un 
concert  dans  St.-James's-Hall,  au  profit  de  la  Société  française  de  bien- 
faisance de  Londres,  et  depuis  ils  jouent  toutes  les  après-midi  dans  les 
jardins  de  la  Société  d'horticulture  contigus  au  palais  de  l'exposition, 
devant  un  auditoire  de  30,000  personnes.  Son  Altesse  royale  la  princesse 
Mary  de  Cambridge  a  assisté  plusieurs  fois  à  ces  concerts  en  plein  air, 
et  témoigné  en  personne  sa  satisfaction  aux  deux  chefs  de  musique. 
Les  morceaux  qui  semblent  être  exécutés  avec  le  plus  de  précision  et 
valoir  aux  musiciens  des  zouaves  et  de  la  gendarmerie  le  plus  de  succès, 
sont  l'ouverture  de  Guillaume  Tell,  une  fantaisie  sur  les  Huguenots  et  une 
marche  aux  flambeaux  de  Meyerbeer.  A  propos  de  musiciens  français 
venus  en  corps  à  l'exposition  de  Londres,  je  dois  mentionner  avec  les 
plus  grands  éloges  la  Société  chorale  Clémence  Jsaurc  de  Toulouse, 
qui  s'est  fait  entendre  à  plusieurs  occasions,  et  qui,  notamment,  au  beau 
concert  de  Mme  Sainton  Dolby,  a  prouvé  d'une  manière  éclatante  quels 
rapides  progrès  depuis  quelques  années  le  chant  choral  a  faits  en  France. 

Mlle  Patti  vient  de  se  produire  dans  un  rôle  nouveau,  celui  de  Norina, 
de  Don  Pasquule,  dont  la  première  représentation  a  eu  lieu  lundi  der- 
nier à  Covent-Gardeu.  Chaque  création  nouvelle  de  cette  jeune  artiste 
est  une  surprise  nouvelle,  jamais  elle  ne  fait  les  choses  comme  tout  le 
monde,  et  si  connu,  si  rebattu,  si  usé  que  soit  un  rôle,  aussitôt  qu'elle 
s'en  empare,  elle  sait  lui  donner  une  couleur  inattendue.  Elle  vient  de 
le  prouver  de  nouveau  dans  le  rôle  de  Norina.  Certes  s'il  y  a  au  monde 
uue  artiste  vive,  alerte,  étourdissante  parfois,  c'est  Mlle  Patti  ;  on  pou- 
vait donc  s'attendre  à  la  voir  exagérer  plutôt  le  côté  du  rôle  qui  ré- 
pond si  bien  à  son  caractère,  comme  elle  s'est  amusée  par  exemple  à 
le  faire  en  jouant  sur  le  continent  la  Fille  du  régiment.  Eh  bien,  pas  du 
tout!  Elle  nous  a  représenté  une  jeune  femme  modeste,  presque  timide; 
espiègle  mais  non  rusée  mutine  mais  non  colère.  Elle  a  compris  qu'une 
veuve  par  trop  emportée  formerait  un  contraste  trop  violent  avec  sa 
grande  jeunesse,  et  peut-être  a-t-elle  voulu  montrer  qu'on  peut  même 
casser  les  assiettes  avec  grâce  et  modestie.  Mlle  Patti  a  chanté  du  reste 
tout  son  rôle  avec  cette  virtuosité  dont  elle  possède  le  secret,  mais  à 
la  place  de  l'air  final  écrit  par  Donizetti,  elle  a  intercalé  une  valse 
très-brillante  qui  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  de  la  compos  tion  de 
M.  Strakosch,  son  beau-frère  et  son  professeur.  Delle-Sedie  a  apporté 
sa  voix  sympathique  et  son  grand  art  de  chanteur  et  d'acteur  au  rôle 
du  docteur  Malatesta,  qui  lui  a  valu  un  nouveau  succès;  Mario,  comme 
toujours,  a  dû  répéter  sa  sérénade,  et  Ciampi  joue  consciencieusement, 
sinon  très-comiquement ,  le  rôle  de  Don  Pasquale.  Le  premier  rôle 
nouveau  de  Mlle  Patti  sera  la  Dinorah  de  Meyerbeer,  qui  était  affichée 
déjà  pour  aujourd'hui,  mais  qu'une  indisposition  survenue  sans  doute 
a  fait  remettre  à  la  semaine  prochaine. 

Hier  soir  nous  avons  eu  à  Covent-Garden  une  belle  représentation  et 
chambrée  complète  avec  Robert  le  Diable.  Mlle  Battu  y  remplaçait 
Mme  Miolan  dans  le  rôle  de  la  princesse.  C'était  la  première  fois,  nous 
croyons,  que  la  jeune  artiste  française  chantait  un  rôle  du  répertoire 
français.  Son  succès  a  été  si  complet  qu'il  doit  donner  envie  à 
Mlle  Battu  de  s'essayer  plus  souvent  dans  les  ouvrages  de  l'école  de 
son  pays,  si  riche  en  rôles  qui  conviennent  à  son  charmant  talent. 
Ce  même  Robert  le  Diable,  dont  la  vogue  semble  intarissable,  se  main- 
t  ent  également  et  constamment  sur  l'affiche  de  Her  Majcsty's  Théâtre. 
Ici  encore  le  rôle  de  la  princesse  a  passé  en  d'autres  mains,  et  c'est 
Mlle  Guerrabella  (encore  une  Anglaise  sur  la  scène  italienne)  qui  a  rem- 
placé Mme  Carlotta  Marchisio.  Mlle  Guerrabella  est  vivement  applaudie 
à  côté  de  Mlle  Titjens,  toujours  snperbe  dans  le  rôle  d'Alice. 

A  ce  même  théâtre,  on  joue  souvent,  pour  compléter  le  spectacle,  une 
édition  nouvelle  du  Barbier  de  Séville.  réduit  (compressed,  dit  l'affiche)  en 
un  acte.  Cette  réduction  du  chef-d'œuvre  de  Kossini  a  cela  de  curieux, 
qu'elle  se  compose  presque  uniquement  d'il  llacio,  la  célèbre  valse  de 
bravoure  de  M.  Arditi,  le  chef  d'orchestre  de  Her  Majesty's.  11  est  vrai 
que  Mlle  Trebelli  la  chante  à  ravir,  et  c'est  pour  donner  plus  souvent 
l'occasion  d'entendre  Mlle  Trebelli,  l'artiste  la  plus  aimée  de  ce  théâtre, 
que  M.  Arditi  a  bien  voulu  arranger  ainsi  l'œuvre  de  son  confrère  Ros- 
sini.  Mlle  Trebelli  n'obtient  pas  de  moindres  succès,  dans  les  concerts  et 
au  théâtre,  avec  l'air  du  page  au  deuxième  acte  des  Huguenots 
ajouté,  par  Meyerbeer,  à  sa  partition,  d'abord  pour  l'Alboni,  et  que  toutes 
les  grandes  cantatrices  auxquelles  le  rôle  du  page  est  toujours  confié 
à  Londres  ont  adopté  depuis. 

On  donnera  demain  une  belle  représentation  des  Noces  de  Figiro,  avec 
Mlle  Trebelli  dans  le  rôle  du  page;  Mlle  Pyne  chantera  Suzanne,  et 
Mlle  Titjens  la  comtesse  ;  malgré  la  clôture  qui  approche,  Her  Majes- 
ty's Théâtre  annonce  encore  un  opéra  tout  nouveau  :  Nicolo  de  Lapi,  pa- 
ro'es  de  M.  le  marquis  d'Azeglio,  musique  de  M.  Schira,  et  dont  on  dit 
le  plus  grand  bien.  Mlles  Titjens  et  Trebelli  y  rempliront  les  deux  rôles 
principaux. 

B.   S. 
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BEVUE  DES  THÉÂTRES. 

Gymnase:  LesMaris  à  système,  comédie  en  trois  actes,  par  M.Adolphe 
Bélot.  —  Vaudeville  :  Au  bord-du  précipice,  comédie  en  un  acte, 
par  M.  Paul  Boisselot  ;  la  Volonté  de  mon  oncle,  opérette  en  un 
acte,  de  M.  Julien  Deschamps,  musique  de  M.  Nargeot;  reprises  du 
Petit-Fils,  de  MM.  Bavard  et  Varner,  et  des  Absences  de  Monsieur, 
do  MM.  Fournier  et  Laurencin.  —  Palais-Royal  :  Danaé  et  sa 
bonne,  opérette  de  M.  H.  Lefebvre,  musique  de  M.  Sylvain  Man- 
geant. —  Porté-Saint-Martiîn  :  André  Rubner,  drame  en  cinq 
actes  et  six  tableaux,  par  M.  Têtedoux.  —  Ambigu  :  Reprise  des 
Filles  de  marbre,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Théodore  Barrière 
et  Lambert  Thiboust.  —  Théâtre  Déjazet  :  Reprise  des  Mystères 
de  l'été,  vaudeville  en  cinq  actes,  par  MM.  Lambert  Thiboust  et 
Delacour.  —  Théâtre  des  Champs-Elysées  :  Mlle  Céline  Chaumont 
dans  l'Alphabet  de  l'amour. 

On  ne  saurait  énumérer  la  quantité  de  systèmes  conjugaux  que  le 
théâtre  a  mis  en  pratique  depuis  que  Balzac,  vers  l'an  de  grâce  1830, 
a  provoqué  cette  avalanche  par  la  publication  de  sa  fameuse  Physio- 
logie du  mariage.  C'est  surtout  dans  le  répertoire  du  Gymnase ,  pré- 
paré de  longue  main  par  la  manière  de  Scribe,  qu'on  peut  suivre  la 
trace  de  cette  croisade  contre  le  minotaure.  Mais,  comme  tant  d'au- 
tres, ce  genre  a  fait  son  temps;  peu  à  peu  on  s'est  lassé  de  toutes 
ces  petites  ruses  de  boudoir,  de  toutes  ces  embûches  de  coin  du  feu 
qui  devenaient  monotones,  et  la  réaction  est  arrivée  à  ce  point  que, 
l'autre  jour,  le  Gymnase  lui-même,  en  théâtre  d'esprit  qu'il  est,  s'est 
pris  à  rire  de  ces  pauvres  maris  à  système,  qu'hier  encore  il  choyait 
si  bien.  Le  meilleur  système,  c'est  de  n'en  pas  avoir  du  tout,  conclut 
gaiement  le  héros  de  la  comédie  nouvelle,  dont  l'auteur,  cela  va 
sans  dire,  est  de  la  jeune  génération.  Et  en  vérité,  on  n'est  pas  loin 
de  partager  son  avis,  en  voyant  le  médiocre  succès  de  la  politique 
adoptée  par  certains  originaux  qui  représentent  à  Trouville  le  corps 
conjugal.  L'un  soumet  sa  femme  à  la  discipline  militaire;  l'autre  la 
tient  sous  le  joug  des  dispositions  du  Code  civil  ;  celui-ci  pose  en 
principe  qu'un  mari  ne  doit  jamais  cesser  d'être  l'amant  de  sa 
femme;  cet  autre  au  contraire  pense  qu'il  faut  habituer  sa  moitié  à 
un  régime  d'attentions  des  plus  modérées.  Un  brave  garçon,  affligé 
par  la  nature  d'une  fâcheuse  proéminence  sur  le  dos,  et  n'osant  as- 
pirer au  bonheur  pour  son  propre  compte,  essaye  de  tirer  parti  des 
intrigues  qui  s'agitent  autour  de  lui  pour  assurer  la  félicité  d'une 
jeune  fille  à  laquelle  il  s'intéresse.  Mais  toutes  ses  prévisions,  basées 
sur  les  systèmes  de  ces  messieurs,  sont  mises  en  défaut,  et  quand, 
pour  réparer  ses  maladresses,  il  veut  marier  sa  protégée ,  là  encore 
il  s'aperçoit  qu'il  a  fait  fausse  route;  seulement,  au  lieu  du  mari 
qu'il  lui  propose,  c'est  lui  qu'elle  veut  et  qu'elle  épouse,  à  son  extrême 
surprise  non  moins  qu'à  sa  très-grande  satisfaction. 

Cette  jolie  comédie ,  habilement  agencée  et  spirituellement  écrite , 
est  un  nouveau  titre  à  la  faveur  du  public  pour  M.  Adolphe  Bélot, 
qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  le  Vrai  courage,  et  surtout  par  le 
Testament  de  César  Girodot.  Il  faut  l'avouer  du  reste  ,  la  façon 
dont  Landrol  a  joué  le  rôle  du  bossu  Méquillet  n'a  pas  peu  contri- 
,bué  au  succès  de  l'ouvrage. 

—  Malgré  l'incontestable  influence  exercée  sur  les  recettes  par 
Delphine  Gerbet ,  qui  n'a  sans  doute  pas  dit  son  dernier  mot  ,  le 
Vaudeville  a  cru  devoir  faire  affiche  neuve  ,  et  le  spectacle  se 
compose  aujourd'hui  de  quatre  petites  pièces,  dont  deux  nouveautés 
et  deux  reprises.  L'une  des  nouveautés  s'appelle  Au  bord  du  pré- 
cipice; c'est  une  comédie  sentimentale ,  dans  laquelle  on  voit 
une  femme,  sur  le  point  de  manquer  à  ses  devoirs,  s'arrêter  dans 
cette  voie  fatale  ,  par  les  conseils  de  son  séducteur,  qui,  lui-même, 
revient  à  récipiscence  en  fuyant  le  danger  et  en  se  réfugiant  dans  le 
mariage.  Sujet  rebattu  qui  se  sauve  tant  bien  que  mal  par  des  détails 
parfois  heureux.  L'autre  nouveauté  est  une  opérette,  intitulée  :  la 
Volonté  de  mon  oncle;  c'est  un  prétexte  à  travestissements  pour 
Saint-Germain,  qui  s'y  fait  applaudir  tour  à  tour  sous  les  traits  d'un 


jeune  gandin,  d'un  paysan  renforcé,  d'un  Marseillais  retors  et  d'un 
bossu;  car  il  paraît  que,  depuis  Chabannais,  si  plaisamment  joué  par 
Raynard,  les  bossus  sont  à  la  mode.  Les  autres  personnages  sont 
bien  tenus  par  Colson  et  par  Mlle  Cellier.  Quant  à  la  musique  de 
M.  Nargeot,  l'ancien  chef  d'orchestre  des  Variétés,  elle  est  remplie 
de  motifs  faciles  et  agréables.  Le  Petit-Fils,  repris  à  l'intention  de 
Julien  Deschamps,  est  une  ancienne  pièce  du  Gymnase  ;  les  Absences 
de  Monsieur  ont  été  faites  pour  Delannoy,  qui  y  a  reparu  dans  le  rôle 
créé  par  lui,  il  y  a  sept  ou  huit  ans.  S'il  manque  quelque  chose  à 
ce  spectacle,  ce  n'est  certes  pas  la  variété  ;  et  cependant  le  Vaude- 
ville pourrait  bien  apprendre  à  ses  dépens  qu'on  ne  fait  plus  d'ar- 
gent, comme  autrefois ,  avec  quatre  petites  pièces.  Pourquoi  s'est-il 
laissé  enlever  par  son  voisin,  mieux  avisé,  la  Semaine  à  Londres? 

—  D'une  représentation  donnée  au  bénéfice  de  l'excellente 
Mme  Thierret,  du  Palais-Royal,  une  seule  pièce  a  survécu,  et  c'est 
une  opérette  ;  car  il  est  bon  de  remarquer  que  les  opérettes,  cir- 
conscrites d'abord  dans  le  petit  théâtre  d'Offenbach,  se  glissent  un 
peu  partout.  M.  Sylvain  Mangeant ,  qui  a  dirigé  naguère  l'orchestre 
du  Palais-Royal ,  est  revenu  tout  exprès  de  Saint-Pétersbourg  pour 
présider  à  l'enfantement  de  Danaé  et  sa  bonne,  joyeuse  paysannerie 
où  les  personnages  de  la  fable  sont  travestis  en  simples  mortels ,  et 
la  pluie  d'or  de  Jupiter  en  une  escarcelle  de  clerc  de  la  basoche.  Il 
y  a  de  très-jolis  morceaux  dans  la  partition  de  M.  Mangeant,  qui  est 
presque  celle  d'un  opéra-comique,  et  qui,  en  outre,  est  Irès-convena- 
blement  chantée  par  Mlle  Schneider  et  par  Mlle  de  Ribeaucourt. 

—  Pour  faire  attendre  les  Etrangleurs  de  l'Inde,  sur  lesquels  la 
Porte-Saint-Martin  semble  fonder  l'espoir  de  sa  saison,  ce  théâtre  a 
mis  rapidement  en  scène  un  drame  intime,  en  cinq  actes,  avec  pro- 
logue, dont  nous  nous  plaisons  à  constater  l'honorable  succès.  André 
Rubner  est  un  ouvrier  pauvre  qui,  pour  donner  un  morceau  de  pain 
à  sa  vieille  mère,  se  décide  à  commettre  un  vol.  Mais  il  est  inexpéri- 
menté, et  le  riche  négociant,  son  hôte,  qu'il  allait  dépouiller,  n'a  pas 
de  peine  à  le  prendre  en  flagrant  délit.  Au  lieu  de  faire  esclandre, 
l'honnête  Maurel,  touché  de  la  détresse  et  du  repentir  d'André,  lui 
ouvre  sa  bourse,  et,  par  cette  action  généreuse,  conquiert  à  tout 
jamais  le  dévouement  de  l'ouvrier.  Ce  point  de  départ  fait  pressentir 
ce  qui  va  suivre,  et  nous  dispense  d'entrer  dans  l'analyse  des  événe- 
ments à  travers  lesquels  l'action  se  déroule.  Qu'il  nous  suffise  de  dire 
que  Maurel,  ruiné  par  une  fausse  spéculation,  retrouve  dans  André 
Rubner  un  sauveur,  tout  prêt  à  sacrifier  pour  lui  sa  fortune  pénible  • 
ment  acquise,  son  honneur  et  jusqu'à  son  existence.  Ce  drame  moral 
et  qui  prouve  une  fois  de  plus  qu'un  bienfait  n'est  jamais  perdu,  est 
le  premier  ouvrage  de  M.  Têtedoux.  Des  indiscrétions  de  coulisses 
joignent  à  ce  nom  nouveau  celui  de  l'acteur  Taillade,  qui  a  joué  le 
rôle  d'André  Rubner  avec  des  entrailles  de  père,  et  qui  a  grandement 
contribué  au  bon  accueil  qu'on  lui  a  fait. 

—  Suivant  l'exemple  donné  par  la  Vie  de  Bohême,  les  Filles  de 
marbre  viennent  d'émigrer  à  l'Ambigu,  où  elles  ont  été  reçues  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Nous  n'avons  pas  à  apprécier  le  mérite  de 
cette  pièce,  qui  est  dans  la  mémoire  de  tout  le  monde;  nous  n'avons 
pas  non  plus  à  en  rappeler  le  sujet.  L'interprétation  toute  nouvelle  de 
l'œuvre  célèbre  de  MM.  Barrière  et  Lambert  Thiboust  est  le  seul 
point  qui  doive  nous  occuper,  et,  sous  ce  rapport,  nos  éloges  sont 
acquis  sans  restriction  à  Castellano,  qui  a  trouvé  moyen  de  glaner 
des  bravos,  après  Félix,  dans  le  rôle  de  Desgenais;  à  Mlle  Adèle  Page, 
digne  rivale  de  Mlle  Fargueil  dans  celui  de  Marco,  et  à  Mlle  Marie 
Lambert,  jeune  et  charmante  comédienne  qui  s'était  fait  remarquer 
au  Gymnase,  et  que  les  sympathies  du  public  suivront  à  l'Ambigu. 
Les  péripéties  les  plus  dramatiques  des  Filles  de  marbre  ne  sont  peut- 
être  pas  de  nature  à  satisfaire  complètement  les  appétits  gourmands 
des  habitués  du  boulevard  ;  mais  on  sait  que,  depuis  le  15,  le  marteau 
des  démolisseurs  a  fait  le  vide  aux  environs  de  l'Ambigu,  et  que,  par 
conséquent,  ce  théâtre  est  destiné  à  recueillir  l'héritage  de  ses  con- 
frères dépossédés  par  le  boulevard  du  Prince-Eugène. 
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—  Le  théâtre  Déjazet,  qui  reste  debout  en  face  de  tant  de  ruines, 
a  perdu  son  étoile.  Les  Prés  Saint-Gervais  ont  disparu  de  l'affiche, 
et  le  prince  de  Conti  est  allé  faire  l'école  buissonnière  dans  d'autres 
parages.  En  son  absence  ,  la  vaillante  troupe  de  ce  petit  théâtre  a 
concentré  ses  efforts  pour  retenir  la  foule,  dans  une  pièce  en  cinq 
actes,  empruntée  au  répertoire  des  Variétés.  On  a  beaucoup  parlé, 
en  leur  temps  ,  des  Mystères  de  l'été,  où  ce  pauvre  Leclère  était  si 
amusant  dans  le  rôle  de  Ricochet.  C'est  Heuzey  qui  l'y  remplace, 
et,  à  côté  de  lui,  Mlle  Boisgontier  produit  beaucoup  d'effet  dans  le 
personnage  excentrique  de  Pénélope,  qu'elle  a  créé.  Cette  pièce  est 
d'ailleurs  encadrée  dans  une  mise  en  scène  irréprochable ,  d'où  se 
détache,  comme  un  bouquet  de  feu  d'artifice,  le  fameux  quadrille 
des  canotiers. 

—  Le  petit  théâtre  des  Champs-Elysées  continue  à  partager  avec 
le  Cirque  et  avec  les  concerts  Besselièvre  la  faveur  attachée  aux  sé- 
ductions de  cet  Eden  parisien.  Il  y  a  la  une  jeune  élève  de  Déjazet, 
Mlle  Céline  Chaumont,  qui  s'est  fait  fort  remarquer  dans  un  vaude- 
ville intitulé  l'Alphabet  de  l'amour.  L'hiver  venu,  il  nous  semble 
impossible  que  nous  ne  la  retrouvions  pas  sur  une  scène  plus  vaste. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


NOUVELLES. 


t*t  S.  Exe.  le  ministre  d'État,  M.  le  comte  Walewski,  posera  demain 
lundi,  à  5  heures,  la  première  pierre  de  la  nouvelle  salle  du  Grand- 
Opéra. 

„*„  Les  rôles  de  la  Muette  de  Portici,  qui  parait  devoir  être  prête 
pour  les  premiers  jours  d'août,  sont  définitivement  distribués  ainsi  : 
Elvire,  Mme  Vandenheuvel-Duprez  ;  Fenella,  Mlle  Emma  Livry  ;  Masa- 
niello,  Michot;  Pietro,  Cazaux  ;  Alphonse,  Peschard,  récemment  engagé  à 
l'Opéra,  où  il  débutera,  selon  toute  apparence,  dans  h  Comte  Onj,  qu'on 
rejouerait  en  entier  pour  la  continuation  des  débuts  de  Mme  Vekerlin- 
Damoreau. 

„,*„,  M.  le  directeur  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique  vient  de  faire 
mettre  à  l'étude  la  Servante  maîtresse,  de  Pergolèse.  La  Serva  padrona 
fut  représentée  pour  la  première  fois  par  la  Comédie  italienne,  qui  de- 
vint plus  tard  le  théâtre  Favart,  le  14  août  1754.  Il  y  a  plus  de  cin- 
quante ans  qu'on  n'a  entendu  ce  petit  opéra  à  Paris,  et  il  sera  joué  dans 
le  courant  du  mois  prochain.  Mme  Galli-Marié,  récemment  engagée  par 
M.  E.  Perrin,  y  fera  ses  débuts  dans  le  rôle  de  Zerline.  Le  rôle  de  Pan- 
dolphe  sera  joué  par  Gourdin,  et  celui  du  personnage  muet  Vespone 
sera  mimé  par  Berthelier. 

t%  On  répète  activement  le  Cabaret  des  Amours,  opéra -comique  en 
un  acte  de  MM.  J.  Barbier  et  Mich.  Carré,  dont  M.  Pascal  a  composé 
la  musique  ;  il  sera  interprété  par  MM.  Couderc,  Barielle,  Mlle  Lemer- 
cier,  et  accompagnera  Zémir  et  Azor. 

*„*  Nous  sommes  en  mesure  d'annoncer  une  bonne  nouvelle  aux 
abonnés  de  la  prochaine  saison  du  théâtre  Italien.  M.  Calzado  vient  d'en- 
gager la  cantatrice  qui  depuis  deux  ans  fait  les  délices  de  Londres, 
Mlle  Adelina  Patti.  Elle  chantera  à  partir  du  15novembrejusqu'en  février, 
c'est-à-dire  trois  mois  et  huit  fois  par  mois;  la  vingt-cinquième  repré- 
sentation sera  donnée  à  son  bénéfice.  M.  Calzado  n'a  reculé  devaut  aucun 
sacrifice  pour  s'assurer  cette  étoile  du  chant,  et  ce  sacrifice  a  été  con- 
sidérable. On  saura  gré  à  M.  Calzado  de  la  persévérance  qu'il  apporte, 
malgré  toutes  les  difficultés  qu'on  lui  suscite,  à  améliorer  le  personnel 
de  son  théâtre. 

***  La  question  de  la  salle  Ventadour  touche  â  son  dernier  période  : 
on  n'attend  plus  qu'une  réponse  des  propriétaires. 

***  Le  Théâtre-Français  va  reprendre  la  comédie-ballet  de  Molière, 
Corneille  et  Quinault,  Psyché.  Lulli  avait  composé  la  musique  des  stro- 
phes de  Quinault;  mais  comme  elle  a  beaucoup  vieilli,  M.  Jules  Cohen 
a  été  chargé  d'en  composer  une  nouvelle  pour  ces  strophes  auxquelles 
on  ea  ajoutera  quelques  autres  de  la  Fontaine. 

***  On  sait  que  l'opéra-comique  composé  par  H.  Berlioz  pour  l'i- 
nauguration du  nouveau  théâtre  de  Bade,  doit  y  être  représenté  le  9 
août.  Montaubry  y  remplit  le  principal  rôle.  Cette  considération  a  dé- 
terminé M.  Perrin,  directeur  de  1  Opéra-Comique,  à  ne  point  user  de  la 
faculté  qu'il  avait  de  racheter  le  congé  du  célèbre  ténor,  malgré  tout 
l'avantage  qu'il  trouvait  à  ne  pas  interrompre  le  succès  de  Lalla-Roukh. 
Seulement,  au  lieu  de  partir  le  1er,  Montaubry  ne  quittera  Paris  que  le 
6  août  et  reviendra  à  la  fin  de  septembre.  Très-peu  de  jours  après  son 
départ  auront  lieu  les  débuts  de  Mlle  Baretti  dans  Zèmire  et  Azor. 


„**  Mme  Ferraris  sera  de  retour  à  Paris  pour  le  1or  août.  Tous  les 
théâtres  de  l'Italie  auraient  voulu  posséder  la  célèbre  danseuse;  la  ville 
de  Rimini  lui  a  donné  1,000  francs  par  soirée  pour  quelques  représen- 
tations. 

t%  M.  de  Flotow,  l'auleur  de  Marta  et  de  Stradella,  doit  faire  re- 
présenter, au  commencement  de  l'hiver,  sur  le  théâtre  de  Schwerin,  un 
nouvel  opéra  dont  il  a  composé  la  musique  sur  un  livret  de  M.  F.  Din- 
gelstedt. 

„,%  M.  Rubinstein,  l'auteur  des  Enfants  des  Landes,  vient  d'écrire  un 
nouvel  opéra  qui  a  été  reçu  au  théâtre  de  l'Opéra  de  la  cour,  à  Vienne. 

„*„  A  Copenhague  a  surgi  un  nouveau  ténor,  Nyrop,  qui  fait  sensa- 
tion :  on  frappe  des  médailles  à  son  effigie;  les  poètes  le  chantert.  Ny- 
rop est  le  fils  d'un  paysan;  après  deux  ans  de  leçons,  il  a  brillamment 
débuté  par  le  rôle  de  Masaniello. 

„*„  C'est  à  Coire  qu'aura  lieu  cette  année  le  grand  festival  fédéral  de 
chant,  les  20  et  21  juillet.  Dimanche  :  entrée  des  chanteurs  et  de  la 
bannière  fédérale.  Le  matin:  concours  de  chant  populaire;  dans  l'a- 
près-diner  :  concours  de  chant  artistique.  Le  lendemain  :  répétition  gé- 
nérale; le  soir:  concert  et  distribution  des  prix. 

**„  George  Ilainl  a  joué  dans  un  premier  concert  à  Bade,  avec  Gé- 
raldy,  M.  et  Mme  Accursi.  Voici  comment  s'exprime  à  son  égard  la 
Chronique  du  pays  :  «  Georg  Hainl,  le  célèbre  chef  d'orchestre  du  grand 
théâtre  de  Lyon,  et  l'un  des  plus  habiles  virtuoses  de  l'Europe  sur  le 
violoncelle,  s'est  fait  entendre  dans  cette  soirée.  Une  fantaisie  de  Ser- 
vais et  un  morceau  de  sa  composition  lui  ont  fourni  l'occasion  de  dé- 
ployer toutes  les  qualités  de  son  talent  :  ampleur  et  douceur  de  son, 
agilité  de  main  gauche,  dextérité  d'archet,  et  cette  élévation  de  style 
qui  n'appartient  qu'aux  grands  artistes.  D'origine  allemande  par  son  père, 
Français  du  côté  maternel,  George  possède  au  suprême  degré  les  quali- 
tés des  deux  écoles  :  la  sévérité  classique  de  la  première,  la  délicatesse 
et  la  grâce  de  la  seconde  ;  aussi  ses  deux  morceaux  ont-ils  été  accueillis 
par  les  applaudissements  les  plus  chaleureux. 

„%  Alexandre  Batta,  qui  vient,  comme  les  années  précédentes,  d'être 
engagé  pour  une  série  de  concerts  par  les  principaux  directeurs  des 
établissements  des  eaux  d'Allemagne,  se  rend  d'abord  à  Saint-Malo; 
puis  il  se  dirigera  sur  Ems,  Wiesbaden,  Nauheim ,  Hombourg,  et  ter- 
minera sa  tournée  par  Baden,  où  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  en  lui  remet- 
tant les  insignes  de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  avait  daigné 
manifester  le  désir  de  le  retrouver  cette  année. 

,%  Otto  Bach ,  frère  de  l'ambassadeur  d'Autriche  près  la  cour  de 
Rome,  vient  de  terminer  la  partition  d'un  opéra  nouveau  dont  il  a 
écrit  le  texte,  et  qui  est  intitulé  :  Sardanapale.  C'est  une  imitation  du 
drame  de  lord  Byron. 

„*4  M.  Gaetano  Bajetti  a  fait  don  à  l'Académie  philharmonique  de  la 
partition  manuscrite  de  la  Cenercntola,  de  Rossini. 

„%  Le  roi  d'Italie  vient  de  conférer  au  célèbre  baryton  Tamburini 
l'ordre  des  Saints-Maurice  et  Lazare. 

„%  Mme  Emy  Lagrua  est  en  ce  moment  à  Turin. 

+%  Mme  Borghi-Mamo  est  engagée  au  théâtre  de  la  Scala  pour  le 
carnaval,  et  à  Barcelone  pour  la  saison  du  printemps. 

»%  La  nouvelle  méthode  composée  par  F.  Brisson  sous  le  titre  d'ÉcoLE 
d'orgue,  est  venue  combler  une  véritable  lacune.  Aussi  est-elle  fort  de- 
mandée, surtout  par  la  province,  parce  qu'elle  a  l'avantage  de  s'appli- 
quer complètement  au  jeu  des  instruments  de  la  maison  Alexandre  père 
et  fils,  qui  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  villes  de  la  France. 

„**  Les  frères  Lamoury,  M.  Altavilla ,  ténor  du  théâtre  de  Berlin, 
M.  Semler,  pianiste  distingué,  ont  donné  à  Angers  le  7  juillet  un  con- 
cert très-brillant;  on  a  beaucoup  applaudi  le  rondo  militaire  de  Servais, 
joué  par  M.  P.  Lamoury,  et  une  fantaisie  sur  le  Barbier;  son  frère  le  violo- 
niste, dans  un  morceau  de  Vieuxtemps;  M.  Altavilla,  dans  l'air  du  Tro- 
vatore,  le  Noël  d'Adam,  et  la  ballade  de  Rigoletto.  — A  Nantes,  les  quatre 
artistes  ont  encore  donné  deux  concerts  à  la  salle  du  Sport,  les  12  et 
14  juillet,  et  ont  excité  les  transports  d'enthousiasme;  applaudissements, 
rappels,  rien  n'a  manqué.  M.  P.  Lamoury  a  produit  un  immense  effet 
avec  le  Carnaval  de  Venise,  de  Servais.  Altavilla  a  obtenu  d'unanimes 
applaudissements  avec  la  romance  de  Martha,  l'air  de  Joseph,  et  a  dû 
répéter  au  milieu  des  acclamations,  la  Tarentelle  de  Rossini;  M  Semler 
a  produit  une  sensation  vive  avec  la  marche  du  Tannhœuser  et  le  Galop 
infernal,  morceau  de  sa  composition. 

***  Le  célèbre  violoncelliste  Gaetano  Braga  vient  de  partir  pour 
Wiesbaden,  où  il  est  engagé  pour  le  grand  concert  du  Kursaal. 

***  Nous  apprenons  que  les  études  d'expression  du  pianiste- 
compositeur  A.  Mansour,  viennent  d'être  approuvées  dans  les  termes 
suivants  :  «  Le  comité  des  études  musicales  du  Conservatoire  a  examiné 
les  dix  études  de  M.  A.  Mansour.  Cet  ouvrage  se  recommande  par  une 
inspiration  souvent  heureuse,  une  belle  facture  et  des  rhythmes  variés, 
et  brillants.  Le  comité  pense  donc  que  ces  études  sont  appelées  à  un 
succès   durable  auprès  des  pianistes.  » 

**„,  Les  Souvenirs  de  Naples,  valse  .du  comte  Gabrielli,  l'un  des  plus 
jolis  morceaux  du  répertoire  Musard,  vient  de  paraître. 
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***  Ettling  vient  de  composer,  sur  des  motifs  de  Lallah-Rouk,  une 
polka-mazurka  très-bien  réussie  et  dont  le  succès  ne  le  cédera  pas  à 
ses  aînés. 

»%  Louis  Eller,  artiste  également  distingué  comme  virtuose  et  comme 
compositeur,  vient  de  mourir  à  Pau.  Il  était  à  peine  âgé  de  quarante 
ans,  et  depuis  longues  années  il  luttait  contre  les  souffrances  qui  ont 
amené  sa  fin. 

***  L'abbé  Fichet,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Lyon,  est 
mort  il  y  a  peu  de  jours.  Directeur  de  la  maîtrise  fondée  en  1841  par 
M.  Danjou,  il  remplit  ces  fonctions  pendant  vingt  et  un  ans,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  persévérance  à  propager  la  musique  des  grands  maîtres. 
M.  l'abbé  Neyrat,  organiste  de  Saint-Bonaventure,  lui  succéda  comme 
maître  de  chapelle. 

**,,  On  annonce  la  mort,  à  Dresde,  de  Charles  Mayer,  célèbre  comme 
pianiste  et  comme  compositeur;  il  était  né  à  Kœnigsberg  en  1799;  et 
celle  de  l'habile  violoniste,  Antonio  Sibilla,  attaché  à  la  chapelle  royale 
de  Turin. 

a**  Toute  cette  semaine  les  nombreux  auditeurs  des  concerts  Besse- 
lièvre  ont  applaudi  la  belle  fantaisie  composée  par  Arban  sur  les  mo- 
tifs du  Pardon  de  Ploërmel.  Elle  fait  un  digne  pendant  à  celles  que  les 
autres  chefs-d'œuvre  du  maître  avaient  inspirées  à  l'éminent  chef  d'or- 
chestre compositeur. 

„%  Concerts  du  Pré-Catelan.  — Demain  dimanche,  à  3  heures,  Musard 
fera  exécuter  par  son  orchestre  les  plus  beaux  morceaux  de  son  réper- 
toire. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


t*„  Bordeaux.  —  Les  débuts  se  poursuivent  à  notre  Grand-Théâtre, 
non  sans  offrir  des  scènes  de  tumulte  et  de  grossièreté  fort  regretta- 
bles. Dans  la  Favorite,  Mlle  Elmire  a  été  l'objet  d'une  véritable  ova- 
tion ;  Derivis,  au  contraire,  a  été  en  butte  à  des  manifestations  aussi 
brctales  qu'imméritées.  On  a  admis  sans  opposition  Mme  Darmant, 
deuxième  dugazon,  et  un  jeune  ténor  du  nom  de  Lala.  —  Dans  la 
Juive,  M.  Jaulain,  rôle  d'Eléazar,  et  M.  Marthieu,  rôle  du  cardinal,  ont 
été  chaleureusement  applaudis.  En  revanche,  le  premier  début  de 
Mlle  Devançay,  dans  le  rôle  de  Rachel,  a  été  malheureux. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„%  Ems. —  Nous  venons  d'avoir  au  théâtre  du  Kursaal  la  première 
représentation  de  la  pièce  de  MM.  Nuitter  pour  les  paroles  et  Offenbach 
pour  la  musique,  Bavard  et  Bavarde.  On  en  parlait  par  avance  de  la 
façon  la  plus  avantageuse;  mais  elle  a  tenu  plus  encore  qu'on  n'en  atten- 
dait. Le  sujet  est  emprunté  à  un  proverbe  de  Michel  Cervantes  qui  fait 
partie  de  son  théâtre,  tout  récemment  traduit  par  Alph.  Royer  ;  il  est 
des  plus  bouffons,  et  Mlles  Girard  et  Baudier,  Wartel  et  Potel,  chargés 
de  l'interprétation,  y  ont  déployé  la  plus  franche  gaieté.  La  musique  a 
obtenu  un  grand  succès,  et  la  partition  comptera  au  nombre  des  mieux 
réussies  du  spirituel  maestro.  L'ouverture  reproduit  les  principaux 
motifs  de  l'ouvrage,  groupés  avec  beaucoup  d'adresse  ;  elle  est  remar- 
quable de  vivacité  et  d'entrain .  On  sait  à  quel  point  Offenbach  excelle  dans 
les  chansons  de  table,  et  l'on  se  rappelle  encore  le  fameux  trio  du  Jambon 
de  Tromb-al-Cazar  ;  il  a  placé  dans  la  nouvelle  pièce  un  quatuor  du 
même  genre  qui  a  été  bissé  avec  acclamation  et  qui  n'aura  pas  moins 
de  succès  que  son  devancier.  Nous  devons  signaler  un  canon  très-origi- 
nal, les  couplets  de  la  bavarde  très-bien  chantés  par  Mlle  Girard,  une 
charmante  romance  dite  avec  beaucoup  d'expression  par  Mlle  Baudier, 
et  un  duo  plein  de  verve  et  vaillamment  rendu  par  Potel  et  Wartel.  En 
général,  l'orchestration  de  cette  opérette  est  très-soignée,  et  Meyerbeer, 


qui  assistait  à  la  représentation,  en  a  fait  compliment  à  Offenbach.  Après 
la  chute  du  rideau,  on  a  rappelé  tous  les  artistes  et  Offenbach  lui- 
même. 

***  Spa.—  Le  concert  donné  le  1 1  par  l'administration  des  jeux,  dans  le 
grand  salon  de  la  Redoute,  n'avait  pas  impunément  annoncé  qu'il  était 
offert  à  la  société  étrangère  ;  elle  y  assistait  tout  entière,  voulant,  d'une 
part,  témoignera  M.  Davelouis  toute  sa  sympathie  pour  les  soins  inces- 
sants qu'il  prend  de  varier  ses  plaisirs,  et,  de  l'autre,  attirée  par  un 
programme  dont  l'exécution  était  confiée  à  des  artistes  tels  que  Mme  Bou- 
lard-Mayer,  Mlle  Maria  Boulay  et  Reichardt.  Chacun  d'eux  a  tenu,  du 
reste,  à  mériter  cet  empressement.  Mme  Boulart-Mayer  dans  le  grand  air 
du  Barbier,  dans  celui  du  Pré  aux  clercs  et  dans  celui  du  Billet  de  loterie, 
a  justifié  une  fois  de  plus  la  réputation  qu'elle  s'est  faite  en  Belgique: 
les  plus  vifs  applaudissements,  les  plus  chaleureux  rappels  lui  ont  été 
prodigués  après  chaque  morceau.  La  charmante  Maria  Boulay,  qui  ac- 
compagnait sur  son  violon  l'air  du  Pré  aux  clercs,  et  qui,  dans  deux 
fantaisies  d'Alard,  son  maître,  sur  la  Linda  et  sur  le  Trovatore,  s'est 
montrée  sa  digne  élève,  n'a  pas  eu  un  moindre  succès.  Enfin,  Reichardt, 
le  délicieux  ténor,  tout  frais  encore  de  ses  succès  à  Londres,  a  dit  avec 
un  charme  infini  la  romance  et  le  récit  de  Dom  Sébastien,  deux  mélo- 
dies allemandes,  et  le  Chemin  du  paradis  de  Blumenthal.  Rappelé  après 
ce  morceau,  les  bravos  et  les  acclamations  lui  ont  témoigné  pendant 
plusieurs  minutes  tout  le  plaisir  qu'il  avait  fait. 

*%  Wiesbade.  —  L'administration  du  Kurshaus  a  donné  un  deuxième 
concert,  dans  lequel  se  sont  fait  entendre  Hans  Bulow,  Mme  Uhrich, 
cantatrice  de  Hanovre  ;  Brinkmann,  violoniste.  Pour  le  grand  festival  du 
22  août  ont  été  invités  Mme  Cabel,  Antoine  de  Kontski  et  Batta. 

***  Schwalbach.  —  La  jeune  violoniste  Amélie  Bido  donne  ici  des 
concerts  qui  sont  très-suivis. 

***  Dresde.  —  Au  théâtre  de  la  Cour,  on  a  fini  par  comprendre  qu'il 
serait  convenable  d'assurer  aux  auteurs  une  part  dans  les  recettes,  et 
que  le  temps  est  passé  où  un  imprésario  croyait  faire  un  grand  sacri- 
fice quand,  pour  un  opéra  en  .trois  actes,  il  glissait  quelques  louis  dans 
la  main  d'un  compositeur  nécessiteux.  Jusqu'ici  les  seuls  établissements 
dramatiques  en  Allemagne  qui  paient  des  droits  d'auteur  sont  le  théâtre 
de  la  Cour  à  Vienne,  les  théâtres  de  Berlin,  le  théâtre  de  la  Cour  à  Mu- 
nich, le  deuxième  théâtre  à  Hambourg. 

***  Berlin.  — .  La  célèbre  cantatrice,  Mme  Koester,  qui  pendant  plus  de 
seize  ans  a  été  une  des  gloires  de  l'Opéra  de  Berlin,  prendra  sa  retraite 
au  mois  d'octobre  prochain.  C'est  une  grande  perte  pour  Berlin  et  pour 
l'art. 

„**  Vienne.  -■■  Au  grand  regret  du  public,  Mlle  Lucca,  malgré  ses 
brillants  succès,  ne  peut  donner  que  six  représentations  ;  un  engagement 
appelle  l'éminente  cantatrice  à  Pesth.  Jeudi  17,  Mlle  Lucca  chantera  le 
rôle  de  Lucrèce  Borgia.  Samedi,  elle  fera  ses  adieux  au  public  dans 
celui  de  Léonore,  du  Trovatore.  Ander  fera  prochainement  sa  rentrée 
par  le  rôle  d'Edgard  de  Lucie.  Immédiatement  après,  Beck  reparaîtra 
dans  le  Templier  et  la  Juive,  opéra  de  Marschner,  qui  est  en  répétition. 
Samedi  19  juillet,  les  Bouffes-Parisiens  ont  donné  pour  leur  dernière 
représentation  les  Deux  aveugles,  tes  Pantins  de  Violette,  la  chaconne  de 
l'opérette  Monsieur  et  Madame  Denis.  —  Le  monument  destiné  à  honorer 
la  mémoire  du  plus  grand  compositeur  de  Lieders  qui  ait  vu  le  jour  à 
Vienne,  Franz  Schubert,  doit  être  érigé  dans  le  Stadt-Park  (parc  de  la 
ville).  Nous  croyons  devoir  rappeler  à  cette  occasion  que  c'est  le 
Maenner-Gesang-Verein  de  Vienne  qui,  le  premier,  a  conçu  ce  projet  ; 
pour  aider  à  l'exécuter,  il  a  souscrit  pour  une  somme  de  500  florins.  — 
L'introduction  du  diapason  normal,  conforme  à  celui  qui  a  été  adopté  à 
Paris,  s'effectuera  au  mois  d'octobre  prochain. 


•  S.  DUFOUR. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  FOUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Expositions  «le  Paris,  Bruxelles  et  Londres  4944,  4843,  «*»:»,  4854  et  4855. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne);  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris  ;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique) ,  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  do  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  a  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  BouIogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Cirand  assortiment  d'IIurmonlum  pour  salons  et  églises. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


EN    VENTE    CHEZ  G.    BRANDUS   ET   S.   DUFOUR,   ÉDITEURS,    103,    RUE   DE  RICHELIEU    AU    I" 

ÉCOLE    D'ORGUE 

TRAITANT  SPÉCIALEMENT  DE  LÀ  SOUFFLERIE  ET  CONTENANT  38  EXERCICES,  50  EXEMPLES  ET  20  ÉTUDES 

Sur  des  motifs  de 
Adam.  Auber,  Beethoven,  BelUnt,  Flotow,  Haendel,  Mcyerneer,  Mozart,  Rosslnl,  Weber,  etc. 


P  R1X  :  25  FRANCS. 


F.     BRISSON 


PRIX  :   2b  FRANCS. 


PRIX    ACCORDE   A   L  UNANIMITE   A    l  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE  LONDRES  1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
«Siierre  et  de  la  marine  de  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLLIEN  &Ce 

214,   Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

88 1   rue  îles  Marais  -  Saint  -  Martin ,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE    D'ARGENT    DE   1"   CLASSE 

A   l'exposition   universelle   de   paris  1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et  de 
l' Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALPHONSE    SAX    brevets  d'invention  et  de 

perfectionnement . 

Instruments  Saxomnitoniqne».  Invention  à  la- 
quelle le  Juty  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse  et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  e!le  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité..  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
beis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1" 

LES 


Répertoire  de  Musique  moderne 
pour  le  Piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les  plus 
favoris  des  auteurs  modernes, 

CHAQUE  VOLUME  CONTENANT  VINGT  MORCEAUX, 

Prix  net  :  ÎO  francs. 
Les  deux  premiers  volumes  sont  en  vente. 


OfllTFT  FTA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
OUUILLIU  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  161. 


IWATCftN     U       UF1Q7         Manufacture     de 
WlAliJUll    11.    HlJAlZi    pianos,  48,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'Être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  ■ 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  V Exposition 
universelle  de  Paris.) 


f tc  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 

Exposition  de  1849- 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  ROIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


I"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION  DE  LA  COURONNE  DE  CHÊNE 

de  Hollande  (1845). 


Facteur  de  la  Maison  mililaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■  GEORGES,    50 


Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-°-®&o- 


S,c  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 

Seule  grande  médaille  d'iioimeur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande  médaille 
(Counctl  MMeital)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR   DES    FAMILLES    DES 

SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX.  CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois). 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 


SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  6  85». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1859. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  1859. 


Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


IMPRIMERIE  CESTUYLE  DE   NAPOLEON   CHA1X   ET  Cp, 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


N°  30. 


ON  S'ABONNE  I 

Bans  les  Dc'-|mrtcments  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  qui 
Furcaux  des  Messageries  et  des  Posles. 


REVUE 


27  Juillet  1802. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 
Poris 24(r.yorûB 

Département!,  Belgique  et  Suisse...    30»      id. 

Étranger u  "      '*• 

Le  Journal  parait  lé  Dimanche. 


ET 


GAZETTE  MUSICALE 


-/\/v\nj\/\A/\AA/w 


î\"os  abonnes  reçoivent,  avec  le  numéro  d'aujourd'hui, 
une  nouvelle  composition  de  I»-JP.  Gervhjle:  HEURES 

DE  TRISTESSE,  nocturne  pour  le  piano. 


SOMMAIRE.  —  Dezèdes  (2e  article),  par  Arthur  Pougiii.  —  Conservatoire 
impérial  de  musique  et  de  déclamation  :  concours  publics.  —  Nouvelles  et 
annonces. 


(2e  article)  (1). 


II 

A  l'époque  où  nous  nous  trouvons,  il  existait  à  la  Comédie  fran- 
çaise un  acteur  du  nom  de  Monvel.  Cet  acteur,  dont  la  destinée  fut 
très-brillante,  était  doué  d'une  grande  intelligence  et  particulièrement 
d'une  rare  et  remarquable  aptitude  en  tout  ce  qui  touche  les  choses 
du  théâtre.  En  dépit  d'un  organe  défectueux  et  quoiqu'il  fût  mal  par- 
tagé sous  le  rapport  physique  (il  était  petit,  grêle  et  mal  tourné),  il 
n'en  acquit  pas  moins,  dans  un  temps  où  l'art  dramatique  était  repré- 
senté par  ceux  qui  l'ont  porté  en  France  à  son  plus  haut  degré  de 
splendeur,  les  Mole,  les  Lekain,  les  Talma,  les  Grandménil,  les  Pré- 
ville, les  Dazincourt,  les  Fleury,  les  Dugazon,  la  réputation  d'un 
excellent  comédien.  Celte  réputation  était  telle  qu'à  la  formation  de 
l'Institut,  lorsque  le  théâtre  y  dut  fournir  une  section,  Monvel  fut 
appelé  à  siéger  au  palais  Mazarin,  en  compagnie  de  ses  camarades, 
Mole  et  Grandménil;  il  fut  de  plus,  en  1795,  l'un  des  trois  pre- 
miers professeurs  nommés  au  Conservatoire  de  musique,  quand, 
sur  la  demande  du  directeur  de  cet  établissement,  on  adjoignit  aux 
classes  musicales  un  cours  de  déclamation. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  Monvel  était  généralement  doué  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  théâtre  ;  en  effet,  il  fut  non-seulement  acteur 
consommé,  mais  encore  auteur  dramatique  d'un  certain  talent.  Il 
obtint  à  la  Comédie  française  des  succès  retentissants  et  prolongés 
avec  des  ouvrages  de  genres  très-différents  ;  on  peut  citer  particuliè- 
rement, parmi  les  nombreuses  productions  dont  il  dota  notre  première 
scène,  l'Amant  bourru,  les  Victimes  cloîtrées  et  la  Jeunesse  du  duc 
de  Richelieu,  qui  se  maintinrent  longtemps  au  répertoire.  Ecrivain 
d'un  style  facile,  quoique  parfois  trop  négligé,  il  s'est  presque  toujours 

(1)  Voirie  n°28. 


montré  charpenteur  habile  ;  il  excellait  surtout  à  faire  dialoguer  les 
personnages  qu'il  mettait  en  scène.  Dans  le  genre  pastoral,  il  fut  peut- 
être,  après  Sedainé  —  avec  lequel,  du  reste,  il  a  plus  d'une  analogie 
comme  écrivain  —  celui  de  nos  auteurs  comiques  qui  sut,  en  le 
transportant  sur  le  théâtre,  prêter  le  plus  de  grâce  et  de  naïveté  au 
patois  de  nos  paysans.  Ses  scènes  champêtres,  ses  tableaux  rustiques, 
véritables  peintures  des  mœurs  villageoises  pleines  tour  à  tour  de  ten- 
dresse, de  candeur,  de  sensibilité,  et  surtout  de  naturel  et  de  vérité, 
offrent  un  charme  que  rarement  on  a  rencontré  à  un  pareil  degré.  Je 
n'en  veux  pour  preuve  que  les  délicieuses  paysanneries  qu'il  a  don- 
nées  à  la  Comédie  italienne  ,  nous  verrons  plus  loin  dans  quelles  cir- 
constances. 

Monvel,  qui  était  d'extraction  noble,  ainsi  que  Grandménil,  son 
collègue  du  Théâtre-Français,  de  l'Institut  et  du  Conservatoire,  se 
nommait  Jacques-Marie  Boutet  de  Monvel,  et  était  né  en  17i5,  à  Lu- 
néville,  d'un  père  qui  l'avait  précédé  dans  la  carrière  dramatique.  Il 
était  donc  de  quelques  années  seulement  plus  jeune  que  Dezèdes, 
aux  succès  duquel  il  devait  se  trouver  mêlé.  Après  avoir  accompli, 
dans  diverses  troupes  de  province,  son  stage  de  comédien,  il  venait,  à 
l'époque  où  nous  avons  laissé  ce  dernier,  de  faire  ses  débuts  au 
Théâtre-Français  où,  après  avoir  été  admis  presque  d'emblée  comme 
pensionnaire,  il  fut  promptement  reçu  sociétaire.  Ce  fut  alors  qu'il 
songea  à  écrire  pour  la  scène  ;  ce  fut  alors  aussi  qu'eut  lieu  sa  pre- 
mière rencontre  avec  Dezèdes.  Les  deux  jeunes  gens  firent  connais- 
sance, et,  leur  âge  ainsi  que  des  goûts  communs  les  rapprochant, 
il  se  lièrent  bientôt  d'une  façon  intime.  S'étant  confié  mutuellement  le 
dessein  qu'ils  avaient  formé  et  l'intention  où  ils  étaient  d'aborder  la 
scène,  l'un  comme  poëte,  l'autre  comme  compositeur,  ils  convinrent 
de  commencer  ensemble,  d'associer  leurs  talents  et  de  faire  leurs 
premiers  pas  appuyés  l'un  sur  l'autre.  L'idée  fut  féconde  en  bons  ré- 
sultats. Leurs  facultés  se  combinant  à  merveille,  la  collaboration  porta 
d'heureux  fruits,  et,  dans  un  espace  de  treize  années,  ils  firent  repré- 
senter à  la  Comédie  italienne  une  série  d'ouvrages  qui,  commençant 
par  Julie  et  se  terminant  par  Alexis  et  Justine,  obtinrent  pour  la 
plupart  un  excellent  accueil  du  public  parisien.  Ces  ouvrages  étaient 
du  reste,  il  faut  le  dire,  supérieurement  interprétés  par  les  artistes 
qui  composaient  la  magnifique  troupe  réunie  alors  à  ce  théâtre,  prin- 
cipalement par  Clairval,  Mme  Trial  et  surtout  Mme  Dugazon,  femme 
de  l'inimitable  comique  de  la  Comédie  française,  actrice  d'un  talent 
hors  ligne,  et  qui  laissa  elle-même  son  nom  à  un  type  d'emploi  dé- 
signé aujourd'hui  encore,  dans  le  répertoire  de  l'Opéra-Comique,  sous 
le  nom  de  dugazon. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


La  première  œuvre  que  les  talents  réunis  de  Monvel  et  de  Dezèdcs 
menèrent  à  bonne  Tin  était  un  opéra-comique  en  trois  actes  intitulé 
Julie,  représenté  à  la  Comédie-Italienne  le  «  lundy  22  septembre 
1772  »  (1),  et  favorablement  accueilli.  Avant  d'entreprendre  l'analyse 
de  cet  ouvrage,  je  veux  faire  connaître  l'opinion  de  Griram  à  son 
égard  (2);  nous  la  trouverons  clans  une  de  ces  boutades  charmantes 
où  se  complaisait  son  esprit  mordant  et  incisif. 

«  Si  la  musique  de  Julie,  dit-il,  avait  été  faite  par  Philidor  ou 
Grétry,  ou  quelque  autre  bon  faiseur,  c'était  une  pièce  à  rester  au 
théâtre  malgré  sa  faiblesse.  Mais  M.  Monvel  a  jugé  à  propos  de  la 
donner  à  un  M.  Dezède,  Allemand,,  amateur  à  ce  qu'on  prétend  ;  et 
cet  amateur  a  assez  de  facilité  dans  le  style,  mais  il  ne  pense  rien; 
il  n'a  point  d'idées,  il  ne  sait  pas  donner  d'étendue  à  ses  chants  :  tous 
ses  airs  sont  découpés  sur  le  même  carton  écourté;  et  tout  consi- 
déré, monsieur  l'amateur  mériterait  d'être  inscrit  dans  la  liste  des 
musiciens  de  France  avoués  par  l'Académie  royale  de  musique,  en- 
tre M.  Dauvergne  ,  surnommé  l'ennuyeux  et  le  plat,  et  M.  de  La 
Borde,  premier  valet  de  chambre  ordinaire  du  roi,  dit  le  baroque; 
mais  entre  Grétry  et  Philidor,  monsieur  l'amateur  ne  fera  jamais 
rien.  » 

J'ai  tenu  à  rapporter  ces  lignes  de  Grimm  parce  qu'il  était  regardé, 
de  son  temps,  comme  un  juge  compétent  et  infaillible  en  musique  ; 
mais  cela  ne  m'empêchera  pas  de  m'inscrire  en  faux  contre  ses  as- 
sertions. Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  Grimm  était,  quoique 
Allemand,  extrêmement  passionné,  et  que,  de  plus,  il  fut,  au  temps 
de  la  fameuse  guerre  des  coins,  l'un  des  partisans  les  plus  chauds 
de  la  musique  italienne,  par  conséquent  adversaire  acharné  de  la 
musique  française.  S'il  prisait  jusqu'à  un  certain  point  Philidor  et 
Grétry,  c'est  précisément  parce  que  le  génie  de  ces  deux  hommes 
était  fortement  imprégné  d'une  certaine  senteur  ultramontaine. 
Grimm  est  non-seulement  sévère,  mais  injuste  pour  Dezèdes;  celui 
qu'il  traite  en  amateur  était  déjà  un  véritable  artiste,  et  il  en  est 
beaucoup  parmi  ces  derniers  qui  s'estimeraient  heureux  de  se  révéler 
par  un  ouvrage  tel  que  Julie.  Certes,  s'il  y  a  lieu  de  s'étonner  d'une 
chose,  c'est  qu'un  début  fait  par  une  œuvre  de  cette  importance  se 
soit  accompli  avec  aulant  de  bonheur.  Nous  allons  voir  ce  qu'il  en 
est  en  parcourant  rapidement  la  partition. 

Arthur  POUGIN. 
{La  suite  prochainement.) 


CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 

Concours  pnlilïca. 

La  tragédie  et  la  comédie  ouvraient  l'ordre  et  la  marche  avec  cette 
inégalité  relative  qui  ne  se  manifeste  pas  moins  au  Conservatoire  qu'au 
théâtre.  C'est  un  des  signes  du  temps  ;  la  pauvre  tragédie  ne  bat  que 
d'une  aile  ;  ses  partisans  sont  rares,  ses  succès  plus  que  modestes. 
Lundi  dernier,  elle  ne  comptait  que  dix  ou  onze  néophytes,  dont  la 
plupart  encore  ne  s'occupent  d'elle  qu'en  passant,  plus  par  raison  que 
par  entraînement  et  amour.  Le  jury  leur  a  tenu  compte  de  leur 
bonne  volonté,  qu'il  a  récompensée  suivant  son  mérite.  Il  n'y  a  pas 
eu  de  premier  ni  de  second  prix,  ni  pour  les  hommes  ni  pour  les 
femmes;  un  premier  accessit  a  été  décerné  à  M.  Chatelin,  élève  de 
Peauvallet,  qui  a  du  moins  la  figure  et  l'organe  d'un  Oreste  et  d'un 

(1)  Je  m'en,  suis  rapporté  à  cette  date,  indiquée  d'une  façon  bien  précise  sur 
la  partition,  quoique  les  biographes  et  les  chroniqueurs  aient  fixé  tantôt  le  25, 
tantôt  le  28. 

(2)  Dans  sa  Correspondance  littéraire  d'octobre  1772. 


Horace  ;  un  autre  à  Mlle  Estebenet,  élève  de  Samson,  qu'on  annon- 
çait comme  une  future  Bachel,  et  qui  ne  manque,  pas  d'une  certaine 
chaleur,  soutenue  d'une  franche  conviction.  Un  second  accessit  a  été 
aussi  obtenu  par  M.  Courdier,  élève  de  Beauvallet,  et  un  autre  par 
Mlle  Colombier,  élève  de  Régnier,  qui  donnent  tons  deux  quelque 
espérance.  Mlle  Bernhardt,  élève  de  Samson,  qui  l'année  dernière 
avait  enlevé  si  facilement  le  second  prix,  n'a  pu  atteindre  au  pre- 
mier, faute  d'une  voix:  c'est  une  revanche  à  prendre. 

La  comédie,  plus  vive,  plus  alerte  et  plus  heureuse ,  a  rencontré 
ce  qu'elle  n'avait  pas  au  dernier  concours,  un  comique..  File  l'a 
trouvé  dans  un  élève  de  Régnier,  un  tout  jeune  homme,  ayant  à  peine 
dix-huit  ans ,  et  que  la  nature  n'a  pas  traité  avec  une  largesse  ex- 
cessive. Il  se  nomme  Parfouru  ;  il  est  petit  de  taille ,  assez  laid  de 
visage  ;  mais  il  a  une  prononciation  nette,  vn  débit  juste  et  sûr,  une 
mémoire  excellente  ,  un  geste  sobre,  toujours  en  rapport  avec  ce 
qu'il  dit.  11  est  laborieux,  plein  de  zèle:  pour  son  compte  personnel, 
il  a  joué  une  scène  des  Fourberies  de  Scapin  ,  mais  on  ne  saurait 
compter  les  répliques  qu'il  a  données.  Bref,  pour  son  début,  il  a  en- 
levé d'emblée  un  second  prix,  et  il  en  était  parfaitement  digne.  A 
côté  de  lui,  dans  un  genre  bien  différent,  M.  Chatelin  a  obtenu  un 
second  accessit.  Une  grande  .et  belle  jeune  personne,  à  la  taille  élé- 
gante, a  la  diction  spirituelle  et  finement  détaillée,  Mlle  Lloyd,  élève 
de  Régnier,  a  paru  mériter  le  premier  prix  dans  une  scène  du  Mi- 
sanfhrope,  où  Mlle  Nancy,  élève  de  Mlle  Brohan,  lui  a  fort  bien  donné 
la  réplique.  Les  vieux  amateurs  retrouvaient  clans  la  nouvelle  Céli- 
mène  un  souvenir  de  cette  belle  Rose  Dupuis  qui  jadis  ne  char- 
mait pas  moins  leurs  yeux  que  leurs  oreilles.  Comme  elle,  Mlle  Lloyd 
a  dans  toute  sa  personne  ce  quelque  chose  d'aristocratique  qui 
devient  plus  rare  de  jour  en  jour.  Un  second  prix  a  été  décerné  à 
Mlle  Bernhardt,  qui  avait  mal  choisi  ses  rôles  ;  un  premier  accessit 
à  Mlle  Dclannoy,  élève  de  Régnier,  et  h  Mlle  Blanc,  jolie  et  franche 
soubrette,  élève  du  même  ;  'jn  second  à  Mlle  Nancy,  trop  sérieuse 
dans  le  rôle  d'Elmire  ,  et  à  Mlle  Petit,  élève  do  Beauvallet,  assez 
gaie  dans  la  Fausse  Agnès;  enfin  un  troisième  accessit  à  Mlle  Samary, 
élève  de  Régnier,  nièce  des  deux  Brohan ,  et  à  Mlle  Leprevost, 
élève  du  même,  qui  avait  joué  le  rôle  de  Valérie  avec  sentiment  et 
grâce  naturelle. 

Avec  le  concours  de  chant,  nous  entrions  le  lendemain  mardi  en 
plein  règne  musical.  Les  hommes  s'y  présentaient  au  nombre  de 
vingt-trois,  les  femmes  de  vingt-cinq,  et  dans  celte  double  pha- 
lange les  belles  et  bonnes  voix  étaient  en  majorité.  Parmi  les 
femmes  il  y  avait,  comme  toujours,  plus  de  talents  acquis  et  déjà 
tout  formés  que  chez  les  hommes.  Cependant  chez  ces  derniers  ,  les 
directeurs  de  Paris  et  d'ailleurs  feront  d'utiles  recrues.  Ainsi,  par 
exemple,  MM.  Lédérac  et  Péront,  qui  ont  obtenu  le  premier  prix,  l'un 
élève  de  Grosset,  l'autre  de  Laget,  n'ont  plus  besoin  pour  compléter 
ltjur  éducation  que  des  leçons  données  par  le  public.  M.  Vincent, 
élève  de  Révial,  qui  a  remporté  son  second  prix  seul  et  à  l'unani- 
mité, est  moins  avancé  dans  ses  études  C'est  un  de  ces  jeunes  gens 
qui  s'avisent  lard  de  leur  vocation,  et  qui  ont  prescue  tout  à  faire  à 
la  fois;  mais  quelle  voix  charmante  il  possède!  quel  timbre  doux  et 
clair,  quelle  expression  distinguée  !  Il  a  chanté  l'air  des  Abencerrages 
de  manière  à  séduire  les  plus  difficiles  et  à  leur  persuader  qu'il  en 
sait  plus  qu'il  n'en  faut  pour  débuter  h  l'instant  même.  Un  jeune 
homme  qui  porte  encore  la  tunique  de  soldat,  M.  Colomb,  élève  de 
Laget,  se  trouve  à  peu  près  dans  la  même  situation  que  M.  Vincent  : 
le  jury  lui  a  décerné  un  premier  accessit,  ainsi  qu'à  M.  Mendioroz, 
élève  de  Fontana,  qui  a  regagné  cette  année  un  peu  du  terrain  qu'il 
avait  perdu  l'année  passée.  Le  second  accessit  est  échu  à  M.  Bach, 
élève  de  Masset,  et  à  M.  Caillou,  élève  de  Battaille,  l'un  ténor, 
applaudi  récemment  dans  le  rondo  des  Voitures  versées,  l'autre  ba- 
ryton, doué  d'un  fort  bon  sentiment  musical  :  un  troisième  accessit  à 
M.  Soustelle,  élève  de   Masset,  ténor  vigoureux;  à  M.  Berthé,  élève 
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de  Grosset,  baryton  remarquable,  et  à  M.  Fauré ,  élève  de  Laget, 
basse  profonde  du  plus  fort  calibre. 

Ce  sont  deux  cantatrices  vraiment  habiles  que  Mme  Byard- 
Chollet  et  Mlle  Simon  Corradi,  qui  ont  obtenu  le  premier  prix. 
Mme  Byard  est  élève  de  Laget,  et  elle  a  chanté  l'air  d'Acteun  en  ar- 
tiste consommée.  Mlle  Simon  est  élève  de  Battailie,  et  elle  a  dit  avec 
une  maestria  complète  cet  air  si  délicieux  mais  si  difficile  des  Hu- 
guenots :  0  beau  pays  de  la  Touraine.  Notons  que  pour  la  troisième 
fois,  depuis  peu  de  temps,  ce  même  air  contribue  à  la  conquête  d'un 
premier  prix  :  au  dernier  concours,  c'est  à  Mlle  Cico  qu'il  a  valu  cet 
honneur.  Voici  comment  se  sont  divisés  ensuite  les  seconds  prix  et 
les  accessils  gradués  :  Second  prix,  Mlle  Azimon,  élève  de  Révial,  et 
Ebrard,  élève  de  Laget.  Premier  accessit,  Mlles  Dupin,  Chaudouet  et 
Rey,  toutes  trois  élèves  de  Révial  ;  deuxième  accessit,  Mlles  Ceronelti, 
élève  de  Giuliani;  Garraud,  élève  de  Masset,  et  Lagye,  élève  de  Gros- 
set  ;  troisième  accessit,  Mme  Grenier-Nivet,  élève  de  Lespinasse; 
Walliang  et  Lombia,  élèves  de  Fonlana. 

Le  concours  de  piano  succédait  à  celui  de  chant.  Le  choix  du  frag- 
ment de  concerto  destiné  aux  hommes  n'était  pas  heureux  :  quelle 
distance  entre  le  premier  concerto  de  Chopin  et  le  second  !  Celui-ci 
n'offre  rien  que  de  confus  et  de  tourmenté,  sans  qu'une  idée  surgisse 
de  ce  triste  chaos.  Les  concurrents  n'ont  pu  que  lutter  avec  plus  ou 
moins  de  talent  contre  la  fâcheuse  influence.  Les  deux  plus  habiles 
ont  paru  êlre  MM.  Emmanuel,  élève  de  Marmontel,  et  David,  élève 
de  Laurent,  qui  ont  obtenu  le  premier  prix.  MM.  Weigand  et  Lepot 
de  la  Haye,  élevés  de  Marmontel,  ont  remporté  le  second.  1er  acecesit, 
M.  Martin,  élève  de  Marmontel;  2e  accessit,  M.  Suiste, élève  de  Lau- 
rent; Ie  accessit,  M.  Pradeau,  élève  du  même.  Pour  les  femmes,  un 
concerto  de  Moschelès  avait  été  choisi,  et  elles  n'avaient  pas  à  s'en 
plaindre.  Disons  tout  de  suite  qu'une  des  plus  jeunes  concurrentes,  qui 
est  venue  perfectionner  à  Paris,  par  les  leçons  d'Henri  Herz,  un  talent  déjà 
constaté  en  France  et  en  Allemagne,  Mlle  Trautmann,  d'origine  alsa- 
cienne, a  produit  un  effet  supérieur,  exceptionnel.  Elle  n'est  arrivée 
que  l'avant-dernière,  après  vingt  et  une  autres  exécutantes,  mais  elle 
a  rendu  au  morceau  la  fraîcheur  et  la  vie  :  on  croyait  ne  l'avoir  pas 
encore  entendu,  tant  elle  l'a  marqué  au  cachet  de  sa  nature  indivi- 
duelle. A  Mlle  Trautmann  le  premier  prix  appartenait  donc  sans  con- 
teste ;  quelques  membres  ont  pensé  qu'un  autre  premier  prix  pouvait 
encore  être  décerné,  et  ils  l'ont  octroyé  à  Mlles  Bessaignet,  élève  de 
Mme  Farrenc.  Le  second  prix  a  été  accordé  à  Mlle  Lévy,  élève  de 
Lecouppey;  Barnard,  élève  d'Henri  Herz,  et  Celliez,  élève  de  Lecotrn- 
pey.  1er  accessit,  Mlles  de  Biéville,  élève  de  Mme  Coche;  Gayrard, 
élève  de  la  même,  et  Yunck,  élève  d'Henri  Herz;  2«  accessit, 
Mlles  Mairargue,  élève  de  Lecouppey  ;  Limonaire,  élève  de  Mme  F*ar- 
renc,  et  Roulle,  élève  de  Lecouppey  ;  3e  accessit,  Mlles  Abazaer,  élève 
de  Lecouppey  ;  Lenoir  et  Noël,  élèves  du  même,  et  Delage,  élève 
d'Henri  Herz. 

Avant  le  concours  de  piano  avait  eu  lieu  celui  de  harpe,  professeur 
M.  Prumier.  Sur  trois  concurrents,  Mlle  Laudoux  a  obtenu  un  second 
prix,  et  Mlle  Rapp  un  premier  accessit. 

Les  concours  de  violoncelle  et  de  violon,  sur  lesquels  nous  revien- 
drons dans  huit  jours,  ont  donné  les  résultais  suivants  : 

Violoncelle.  —  1er  prix,  M.  Loys,  élève  de  Franchomme  ;  2e  prix, 
MM.  Thalgrùn  et  Cabassol,  élèves  du  même  ;  1er  accessit,  M.  Pfotzer, 
élève  de  Chevillard;  2e  accessit,  M.  Darcq,  élève  de  Franchomme; 
3e  accessit,  M.  Schiedenhelm,  élève  du  même. 

Violon.  —  1er  prix,  MM.  Lelong,  élève  de  Sauzay,  et  Lévy,  élève 
d'Alard  ;  2e  prix,  MM.  Colonne,  élève  de  Sauzay,  et  Labatut,  élève 
de  Dancla  ;  1er  accessit,  MM.  Chomanowski,  élève  de  Massart  ;  Rosé, 
élève  du  même,  et  Thibault,  élève  de  Dancla  ;  2e  accessit,  M.  Desjar- 
dins, élève  de  Massart;  Mlle  Jenny  Clauss,  élève  de  Dancla;  3U  acces- 
sit, M.  Jolivet,  élève  d'Alard. 

Nous  nous  bornerons  aussi  à  enregistrer  le  bulletin  du  concours 


d'opéra-comique,  qui  a  eu  lieu  jeudi,  et  de  celui  de  grand  opéra,  qu 
finit  a  l'instant  même,  pour  en  parler  comme  il  convient,  dimanche 
prochain. 

Opéra-comique. —  (Hommes.)  l'-r  prix,  M.  Géraizer,  élève  de 
Morin;  2L-  prix,  MM.  Mendioroz,  élève  de  Morin,  et  Ledérac,  élève  de 
Mocker  ;  l'-r  accessit,  MM.  Vidal,  élève  de  Morin,  et  Caron,  élève  de 
Mocker;  2e  accessit,  MM.  Caillcu,  élève  de  Morin,  et  Vincent,  élève 
de  Mocker;  3'-  accessit,  MM.  Colomb  et  Teste,  élèves  de  Morin.  — 
(Femmes.)  1er  prix, Mme  Byard-Chollet,  élève  de  Morin,  cl  Mlle  Simon- 
Corradi,  élève  de  Mocker;  2e  prix,  Mlles  Ceronetli,  élève  de  Mocker, 
et  Rozés,  élève  de  Morin  ;  1er  accessit,  Mlles  Ebrard,  élève  de  Morin, 
Lagye,  élève  du  même  ;  2°  accessit,  Mlles  Ptey  et  Caslello,  élèves  de 
Mocker;  3e  accessit,  Mlle  Chaudouet,  élève  du  même. 

Grand  opéra.  —  (Hommes.)  1er  prix,  MM.  LéJôrac,  élève  de  Du- 
vernoy,  et  Caron,  élève  de  Levasseur;  2e  prix,  M.  Vidal,  élève  du 
même;  1er  accessit,  MM.  Mendioroz,  élève  du  même,  et  Rougi,  élève 
de  Duvernoy  ;  2e  accessit,  MM.  Fauré,  élève  du  même,  et  Colomb, 
élève  de  Levasseur  ;  3e  accessit,  MM.  Tibaut,  élève  de  Levasseur,  et 
Soustelle,  élève  de  Duvernoy.  —  (Femmes.)  Mlles  Rozès,  élève  de 
Duvernoy,  et  Simon,  élève  de  Levasseur  ;  2e  prix,  Mme  Walliang- 
Soustelle,  élève  de  Duvernoy  ;  1er  accessit,  Mlles  Azimon  et  Lombia, 
élèves  de  Duvernoy  ;  2e  accessit,  Mme  Grenier-Nivet,  élève  de  Le- 
vasseur. 

Demain  lundi  et  après-demain,  concours  des  instruments  à  vent. 

La  distribution  des  prix  est  fixée  au  lundi  4  août. 


Le  comité  des  directeurs  de  la  Compagnie  du  palais  de  Cristal  a 
accompagné  de  la  lettre  qui  suit  l'envoi  à  Meyerbeer  de  trois  mé- 
dailles, en  remercîment  de  l'autorisation  donnée  par  l'illustre  maestro 
à  la  Compagnie  d'exécuter  ses  Marches  du  couronnement  et  de  l'ex- 
position internationale  de  1862.  Nous  la  faisons  suivre  de  la  réponse 
de  Meyerbeer. 

*  u  Oystal  Palace,  Sydenliam. 

»  May  19th,  1802. 
»   MY  DEAR   SIR   (1), 

»  I  iiave  the  pleasure  to  enclose  herewith  a  resolution  of  the 
Board  of  Directors  of  the  Crystal  Palace  Company,  thanking  you  for 
your  kind  permission  to  perform  your  new  compositions  ;  and  I  hand 
you  at  the  same  time  the  medals  referred  to  in  the  resolution  which 
were  struck  to  commemorate  the  opening  of  the  Palace  by  Her  Ma- 
jesty  in  1854. 

»  After  the  remarkable  enthusiasm  displayed  by  the  audience  on 
Salurday  and  the  unanimous  expressious  of  the  critics  this  morning, 
it  would  be  impertinent  in  me  to  say  anylhing.  But  1  trust  lhat  you 
will  allow  me,  on  behalf  of  Mr.  Bowley,  Mr.  Manns,  and  myself,  as 
the  three  chief  officers  of  the  Company  concerned,  to  express  to  you 
our  gratification  at  your  having  found  the  Band  of  the  Crystal  Palace 
worthy  of  the  spécial  horour  of  introducing  one  of  your  grand  com- 
positions to  an  English  audience,  and  our  pride  at  the  warm  expres- 
sions of  approval  which  fell  from  you  both  at  the  rehearsal  ant  the 
performance. 

»  That  you  may  long  live  to  fill  your  présent  seat  on  tie  throne 
of  the  Musical  profession  is,  Sir,  the  sincère  wish  of  your  faithful 
admirer  and  servant 

»  M.  Meyerbeer.  George  Grove, 

»  Secretary  lo  C.  P.  Comp.  » 


(!)  «  Palais  de  Cristal  Sydenliam,  19  mai  1862. 

»  Cher  Monsieur, 
»  J'ai  le  plaisir  de  joindre  à  cette  lettre  la  décision  prise  par  le  comité  dos  di- 
recteurs de  la  Compagnie  du  palais  de  Cristal,  pour  vous  remercier  de  la  gracieuse 
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Kissinger),  le  2G  mai  t8G2. 

»  Monsieur, 

«  J'ai  recula  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser, 
ainsi  que  les  médailles  y  jointes,  presque  au  moment  de  mon  départ 
de  Londres.  Je  n'ai  donc  pas  pu  répondre  de  suite.  Mais  je  ne  veux 
pas  tarder  plus  longtemps  à  vous  dire  combien  j'ai  été  touché  des 
sentiments  de  bienveillance  et  de  cordialité  que  vous  m'exprimez  au 
nom  de  MM.  les  directeurs  de  la  Compagnie  du  Palais  de  Cristal, 
ainsi  que  du  souvenir  si  intéressant  qui  accompagnait  votre  missive. 

»  Vous  ne  me  devez  aucune  reconnaissance  (comme  vous  parais- 
sez le  croire  dans  votre  lettre)  pour  vous  avoir  permis  de  jouer  ma 
Marche  du  Couronnement  au  concert  du  Palais  de  Cristal  ;  car  l'exé- 
CJtion  de  ce  morceau  par  votre  excellent  orchestre  sous  la  direction 
de  M.  Manns,  son  chef  si  intelligent  et  si  consiencieux,  a  été  splen- 
dide,  et  m'a  fait  éprouver  une  vive  satisfaction. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  la  considération  la  plus 

parfaite  de  votre  très-dévoué 

»  Meyerbeep..  » 


Dans  un  de  nos  derniers  numéros,  nous  faisions  valoir  diverses 
considérations  contre  l'usage  de  la  queue  h  la  porte  des  théâtres.  Son 
Excellence  le  ministre  d'État,  voulant  s'éclairer  par  l'expérience  sur 
une  question  qui  se  rattache  d'une  façon  si  directe  au  bien-être  du 
public,  et  donner  satisfaction  à  des  réclamations  dont  on  ne  peut  nier 
l'opportunité,  vient  de  décider  que  «  dans  les  théâtres  nouveaux, 
c'est-à-dire  aux  théâtres  Lyrique,  du  Cirqw,  de  la  Gailè  et  des  Folies 
dramatiques,  la  différence  existant  entre  les  prix  du  billet  retenu  en 
location  ou  acheté  au  bureau,  cesserait  d'exister  pour  les  petites 
plaees,  de  telle  façon  que  les  spectateurs  peu  aisés  pourront,  jusqu'à 
l'heure  du  spectacle,  retenir  leur  place  sans  payer  de  prix  supplé- 
mentaire et  sans  être  obligés  de  stationner,  comme  cela  a  lieu  aujour- 
d'hui, plusieurs  heures  sur  la  voie  publique.  »  Nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  très-sincèrement  à  celle  initiative,  et  nous  sommes  con- 
vaincus que  ses  heureux  résultais  ne  tarderont  pas  à  provoquer  la 
réforme  radicale  d'un  usage  dont  nous  avons  signalé  les  inconvénients, 
et  qui  fait,  l'étonnement  de  tous  les  étrangers. —  Nous  avons  été  heu- 
reux d'ailleurs  de  voir,  il  y  a  quelques  jours,  le  célèbre  critique  mu- 
sical du  Moniteur  abonder  dans  notre  sens,  et  nous  pensons  qu'il  ne 
nous  en  voudra  pas  si  nous  reproduisons  les  arguments  aussi  logi- 
ques que  spirituels  qui  lui  ont  été  suggérés  par  la  nouvelle  mesure  que 
vient  de  prescrire  le  ministre: 

«  11  n'est  pas  douteux  que  celte  longue 

attente,  cette  station  forcée  devant  une  porte  close,  bien  que  l'usage 
en  soit  traditionnel,  n'est  plus  en  rapport  avec  les  progrès  et  les 
besoins  de  la  civilisation  moderne  ;  elle  répugne  à  nos  instincts  d'é- 
galité ;  c'est  un  impôt  qui  grève  les  classes   les  plus  laborieuses  et 


'  autorisation  que  vous  lui  avez  donnée  de  faire  exécuter  vos  nouvelles  compositions, 
et  je  vous  adresse  en  même  temps  les  médailles  mentionnées  dans  la  même  dé- 
cision, et  qui  furent  frappées  en  commémoration  de  l'ouverture  du  palais  de 
Cristal  par  S.  M.  la  reine,  en  185'i. 

»  Après  l'enthousiasme  extraordinaire  qui  s'est  manifesté  samedi  et  l'expres- 
sion unanime  de  la  critique  ce  matin,  il  y  aurait  présomption  de  ma  part  à  rien 
dire  de  plus;  mais  j'ose  espérer  que  vous  me  permettrez  de  vous  exprimer  au 
nom  de  M.  Bowley,  de  M.  Manns  et  de  moi  même,  en  notre  qualité  de  principaux 
intéressés  de  la  Compagnie,  toute  nore  gratitude  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
trouver  l'orcliestre  du  palais  de  Cristal  digne  de  l'honneur  spécial  de  produire  en 
Angleterre  une  de  vos  grandes  compositions,  et  tout  notre  orgueil  de  l'approba- 
tion chaleureuse  que  vous  avez  donnée  aux  répétitions  et  à  l'exécution. 

»  Puissiez-vous  occuper  longtemps  encore  le  trône  de  l'art  musical,  tel  est, 
Monsieur,  le  vœu  sincère  de  votre  Adèle  admirateur  et  dévoué  serviteur. 


»  George  Gkove, 
»  Secrétaire  de  la  Compagnie. 


les  plus  pauvres,  et  qui  double,  en  réalité,  le  prix  des  petites 
plaees. 

»  Il  ne  s'agit  pas  seulement,  en  effet,  d'être  exposé,  pendant  trois 
ou  qualre  heures,  à  toutes  les  intempéries  des  saisons,  les  cheveux 
au,  vent,  les  pieds  dans  la  boue.  Le  peuple  français,  qui  adore  le 
spectacle,  en  prend  facilement  son  parti.  On  pourrait  même  dire  que 
ces  petites  tribulations,  loin  de  le  rebuter  et  de  l'indigner,  aiguillon- 
nent d'autant  sa  curiosité  et  assaisonnent  son  plaisir.  Mais  dût-on  le 
mettre  à  l'abri  de  la  pluie  et  du  froid,  du  soleil  et  de  la  poussière, 
dans  de  va-^tes  salles,  sous  de  longs  portiques,  chauffés  en  hiver, 
aérés  en  été  ;  dût-on  lui  donner  des  bancs  pour  s'asseoir  et  des  jour- 
naux pour  tromper  son  impatience,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  rien 
ne  peut  justifier  ni  réparer  cette  énorme  perte  de  temps.  Or,  le  temps 
c'est  de  l'argent,  surtout  pour  ceux  qui  travaillent.  L'ouvrier  qui  veut 
aller  au  spectacle  doit  se  faire  remplacer  dans  son  atelier  ;  il  perd  le 
tiers  de  sa  journée  et  de  sou  salaire,  et  il  paie  ainsi  sa  place  plus 
cher  que  s'il  la  prenait  en  location.  Heureux  encore  si,  après  avoir 
attendu  deux  ou  trois  heures  devant  le  guichet  du  buraliste,  il  peut 
s'entasser  au  parterre  ou  se  suspendre  et  s'arc-bouter  à  une  galerie 
aérienne  où  il  a  moins  l'air  d'un  homme  que  d'une  cariatide  !  Mais 
souvent,  après  une  longue  station,  il  ne  trouve  pas  de  place.  La  der- 
nière contre-marque  a  été  livrée  à  son  voisin.  Le  voilà  sur  le  pavé, 
ne  sachant  que  faire.  Il  a  perdu  son  temps  pour  rien  ;  sa  journée  s'est 
diminuée  de  trois  heures  de  travail  ;  c'est  une  perte  sèche  qui  varie 
de  50  centimes  à  3  francs. 

»  La  sollicitude  du  ministre  s'est  portée  d'abord  sur  les  classes  les 
plus  laborieuses  et  les  moins  aisées.  Dans  l'essai  qu'on  va  tenter  et  qui 
ne  s'appliquera,  nous  l'avons  dit,  qu'aux  nouvelles  salles  qu'on  vient 
de  construire,  on  pourra  louer  d'avance  les  petites  places  au  même 
prix  que  le  soir  au  bureau.  On  ne  sera  plus  forcé  de  faire  queue.  Des 
bureaux  permanents  seront  ouverts  toute  la  journée,  et  chaque  place, 
aussi  bien  les  petites  que  les  grandes,  étant  numérotée,  il  n'y  aura 
plus  d'autre  différence,  entre  les  premières  et  les  troisièmes,  que  celle 
fort  légitime  du  tarif. 

«  Mais,  dit-on,  par  ces  nouveaux  arrangements  vous  n'abolissez 
point  la  queue,  vous  la  déplacez.  Au  lieu  d'attendre  le  soir,  on  at- 
tendra le  matin.  Si  la  pièce  a  un  grand  succès,  la  foule  assiégera  les 
bureaux  de  bonne  heure.  Les  impatients  se  lèveront  avant  le  jour. 
Il  y  en  aura  qui  passeront  la  nuit  sur  une  chaise  ou  couchés  par  terre, 
comme  pour  les  souscriptions  aux  emprunts  nationaux.  On  me  per- 
mettra de  ne  pas  croire  à  une  telle  presse,  à  une  telle  ardeur.  Dans 
tous  les  cas,  ce  ne  sera  que  l'exception.  Lorsque  les  bureaux  seront 
ouverts  du  malin  au  soir,  et  que  chaque  billet  aura  son  numéro, 
comme  cela  se  pratique  dans  tous  les  pays  du  monde,  on  choisira 
son  moment  ;  les  ouvriers  chargeront  un  camarade  de  leur  louer  des 
places;  la  foule,  arrivée  par  fradions,  s'écoulera  sans  encombre. 
Dans  les  soirées  ordinaires,  oo  n'aura  pas  besoin  de  se  hâter;  on 
arrivera  au  théâtre  à  l'heure  que  l'on  voudra;  s'il  n'y  a  plus  de 
places,  on  le  saura  aussitôt;  s'il  y  en  a,  comme  elles  seront  numé- 
rotées, on  s'y  installera  tout  à  son  aise,  et  l'on  ne  sera  point  forcé 
de  les  prendre  d'assaut. 

»  Je  n'ai  envisagé  jusqu'ici  qu'un  seul  côté  de  la  question.  Les  di- 
recteurs de  théâtre  ont  un  intérêt  très-sérieux  au  maintien  de  l'état 
actuel  des  choses.  Pourquoi  ?  Ce  n'est  chez  eux  ni  amour  exagéré  de 
la  routine,  ni  résistance  aveugle  au  progrès,  c'est  un  calcul  et  une 
nécessité.  Généralement,  les  prix  des  places  ne  sont  plus  en  rapport 
avec  l'augmentation  des  frais  de  loyer,  de  mise  en  scène  et  de  per- 
sonnel. Il  serait  difficile,  et  peut-être  dangereux  d'élever  tout  le  tarif; 
car,  en  supposant  que  l'autorité  y  consentît,  les  directeurs  eux-mêmes 
ne  se  soucieraient  point  d'en  courir  le  risque,  avec  les  prix  actuels, 
tout  réduits  qu'ils  sont,  ils  ne  peuvent  pas  toujours  remplir  leur  salle. 
Ils  ne  louent  souvent  que  la  moitié,  le  tiers  des  places,  et,  pour  com- 
bler les  vides,  ils  ont  recours  aux  billets  de  faveur.  Leur  bénéfice  le 
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plus  clair,  qui  leur  permet  de  s'indemniser  de  leurs  pertes  et  de  ré- 
tablir l'équilibre,  est  dans  la  différence  du  prix  de  location  au  prix  de 
bureau.  Lorsqu'ils  ont  un  grand  succès,  tout  le  monde  veut  voir  la 
pièce  à  la  fois.  On  se  précipite,  on  se  fou!e,  on  se  laisserait  écraser 
volontiers  pour  passer  avant  les  autres.  C'est  l'aubaine  du  directeur; 
il  en  profite,  il  y  compte  ;  il  prélève  une  prime  sur  la  curiosité  et 
l'impatience  du  public.  N'est-il  pas  jutte  que  ceux  qui  aiment  les  pri- 
meurs paient  l'impôt  de  leur  gourmandise?  Quand  on  veut  voir  une 
pièce  dans  toute  sa  nouveauté,  des  costumes  dans  toute  leur  fraîcheur, 
une  salle  dans  tout  son  éclat,  on  ne  doit  point  regretter  un  léger  sa- 
crifice. Ainsi  s'explique  et  se  justifie  la  prime  qu'on  perçoit  sur  les 
billets  en  location  :  c'est  une  plus-value  réelle  qui  décroît  à  mesure 
que  le  succès  s'épuise  et  la  curiosité  s'éteint. 

»  Il  est  vrai  que  les  avantages  sont  réciproques  ;  car  si  le  direc- 
teur m'assure  une  place,  je  lui  assure  sa  recette,  et  si,  pour  une  cause 
quelconque,  je  ne  puis  profiter  du  coupon  que  j'ai  loué,  le  théâtre 
ne  me  rend  pas  mon  argent.  Mais ,  je  le  répète ,  la  faculté  d'exiger 
un  prix  plus  fort  pour  les  billets  loués  d'avance  équivaut  à  une  aug- 
mentation proportionnelle  du  tarif.  Si  l'on  ôtait  cette  chance  au  di- 
recteur, en  cas  de  succès ,  si  l'on  voulait  établir  l'égalité  absolue  et 
permanente  du  tarif,  il  faudrait  prendre  une  moyenne  entre  les  prix 
de  location  et  les  prix  de  bureau  ;  élever  d'autant  les  uns  qu'on  abais- 
serait les  autres;  et  surtout  défendre  le  trafic  des  billets  aux  abords 
des  théâtres,  car  ce  ne  serait  ci  le  directeur  ni  le  public,  mais  les 
marchands  de  billets  qui  profiteraient  de  la  différence. 

»  Une  autre  épreuve  qu'on  pourrait  faire  à  la  prochaine  inaugura- 
tion des  nouvelles  salles,  ce  serait  d'ouvrir  les  portes  au  moins  deux 
heures  avant  le  commencement  du  spectacle,  et  de  mettre  autant  de 
contrôles  qu'il  y  aura  d'entrées  à  ces  nouveaux  théâtres. 

»  Nous  ne  demandons  pas  des  changements  si  notables  aux  an- 
ciens théâtres,  qui  n'ont  qu'une  porte  et  un  couloir  et  dont  le  par- 
terre est  au  niveau  d'un  deuxième  ou  troisième  étage  au-dessus  de 
l'entresol.  Il  y  a  une  Providence  pour  ces  théâtres-là;  on  y  entre, 
on  en  sort  par  miracle  ;  on  bénit  le  ciel  quand  on  se  retrouve  au 
grand  air  et  que  l'on  ne  s'est  rien  cassé. 

»  Mais  ce  ne  serait  pas  vraiment  la  peine  d'élever  de  si  beaux 
monuments,  de  si  somptueux  escaliers,  de  si  vastes  corridors,  de  si 
brillants  foyers,  de  si  merveilleuses  galeries,  des  loges  si  spacieuses 
et  si  commodes,  si  l'on  ne  pouvait  y  atteindre  et  en  jouir  qu'après 
de  longues  heures  de  gène  et  de  souffrance.  Abattons  les  palissades 
et  les  remparts,  facilitons  l'accès  des  nouvelles  salles  et  laissons  ve- 
nir le  public.  Peut-être  qu'il  se  rue  et  se  heurte  aux  abords  des 
théâtres  avec  tant  d'impétuosité  et  tant  de  violence  parce  qu'il  sait 
qu'il  y  a  un  obstacle  à  renverser;  quand  on  le  laissera  passer  li- 
brement, il  ne  se  pressera  plus  :  il  y  a  quelque  ridicule  à  enfoncer 
des  portes  ouvertes. 

(Moniteur  universel.)  »  A.  de  Rovray.  » 


NOUVELLES. 


***  S,  Exe.  le  ministre  d'Etat  a  procédé  lundi,  21  juillet,  à,  la  pose  de 
la  première  pierre  extérieure  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra,  dont  les 
fondations  sont  en  grande  partie  terminées.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu 
en  présence  de  la  commission  du  concours  de  l'Opéra,  de  la  commission 
des  bâtiments  civils,  du  secrétaire  général  du  ministère  d'Etat,  du  chef 
de  la  division  des  bâtiments  civils,  et  de  M.  Garnier,  architecte  de  la 
nouvelle  salle. 

„%  Mme  Petipa  quittant  Paris  à  la  fin  du  mois,  la  direction  du  théâ- 
tre impérial  de  l'Opéra  a  donné  deux  fois  cette  semaine  le  Diable  à 
quatre.  Mercredi  une  représentation  de  Robert  le  Diable  avec  Dulaurens, 
Mlle  Sax  et  Belval,  avait  attiré  beaucoup  de  monde,  et  malgré  la  chaleur 
la  recette  a  atteint  près  de  9,000  francs.  Le  chef-d'œuvre  de  Meverbeer 
a  produit  son  effet  accoutumé. 


„,%  C'est  dans  les  premiers  jours  de  septembre  qu'auront  lieu  au 
théâtre  de  l'Opéra-Comique  les  débuts  du  ténor  Achard;  il  se  produira 
d'abord  dans  diverses  pièces  du  répertoire  :  les  Mousquetaires  de  la  reine, 
Ilaydée  et  ta  Dame  blanche.  Mlle  Cico  étudie  le  rôle  d'Ilaydée  pour  le 
chanter  avec  lui. 

„,*„,  A  l'occasion  de  la  présence  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  d'un 
convoi  d'amateurs  venus  d'Angers  pour  assister  à  la  représentation  de 
Lallah  Boulch,  M.  Gtnile  Perrin  a  fait  exécuter  un  rideau  d'en tr'acte re- 
présentant une  vue  panoramique  de  la  ville  d'Angers. 

**„,  On  écrit  de  Schwalbach,  18  juillet  :  «  La  Société  de  chant  de 
notre  ville  a  profité  de  l'arrivée  de  Meyerbeer  en  cette  ville,  où  il  vient 
prendre  les  eaux  ,  pour  lui  offrir  hier  au  soir,  avec  le  concours  de  la 
musique  des  eaux,  une  sérénade  aux  flambeaux.  L'illustre  compositeur 
a  remercié  l'assistance  en  termes  les  plus  affectueux  de  cette  preuve 
d'attention,  et  pour  exprimer  sa  reconnaissance  particulière  à  la  Société, 
il  lui  a  promis  de  lui  dédier  plusieurs  chœurs  nouveaux.  » 

:ft*t  Thalberg,  en  quittant  Londres,  s'est  arrêté  à  Eoulrgne,  et  il  y  a 
donné  un  concert  dans  lequel  il  a  provoqué  les  acclamations  les  plus 
enthousiastes  des  auditeurs,  en  exécutant  ses  nouvelles  compositions. 
Mlle  liaretti  était  venue  remplir  la  partie  vocale  et  elle  s'en  est  mer- 
veilleusement acquittée;  elle  a  chanté  plusieurs  morceaux  de  Scmirumis, 
du  Par  ton  de  Ploërmel,  etc.,  après  lesquels  elle  a  été  chaleureusement 
applaudie. 

*%,  Mme  Corinne  de  Luigi  adonné,  le  18,  un  grand  concert  dans  les 
salons  de  Uanover-Squaro,  à  Londres,  avec  le  concours  de  A.  Bettini, 
Fortuna,  Ascher,  Engel,  etc.  Toute  l'aristoctatie  anglaise  y  assistait, 
et  LL.  A  A.  RR.  le  prince  de  Carignan  et  le  grand-duc  de  Saxe- 
Weymar  occupaient  la  loge  royale.  Le  succès  de  Mme  Corinne  de  Luigi 
n'a  pas  été  moindre  que  l'année  précédente,  et  elle  a  reçu  les  plus  cha- 
leureux applaudissements.  L'éminente  cantatrice,  élève  de  Rossini,  ne 
quittera  Londres  que  pour  se  rendre  à  Ems,  Hombourg  et  Bade,  où 
l'appellent  de  nouveaux  engagements  ;  de  là,  elle  ira  en  Suisse  et  en 
Italie. 

i%  Un  oukase  promulgué  par  la  Gazette  du  Sénat,  à  Saint-Pétersbourg, 
prescrit  l'adoption  du  diapason  français  dans  tous  les  orchestres  de  l'em- 
pire russe. 

„*„,  Notre  correspondance  de  Londres  nous  avait  déjà  signalé  l'accueil 
enthousiaste  fait  par  les  visiteurs  de  l'exposition  internationale  aux  corps 
de  musique  des  zouaves  et  de  la  gendarmerie  de  la  garde,  lesquels  ont 
eu  de  plus  l'honneur  d'être  félicités  par  la  duchesse  Marie  de  Cambridge. 
Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  d'ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  les 
détails  suivants  que  nous  trouvons  daDs  le  Moniteur  :  «  Pendant  ces 
derniers  jours,  les  véritables  lions  de  Londres,  c'étaient  les  zouaves  et 
les  gendarmes  de  la  garde.  L'astre  des  exposants  avait  pâli  ;  les  grandes 
machines  agitaient  vainement  leurs  bras  gigantesques,  les  trophées  éta- 
laient inutilement  leurs  merveilles  industrielles,  les  séductions  n'étaient 
plus  là.  Ce  qu'on  voulait  voir,  ce  qu'on  voulait  entendre,  c'étaient  les 
zouaves,  c'était  la  musique  des  gendarmes  de  la  garde  impériale.  Cette 
fureur  de  mode  qui  saisit  à  certains  moments  la  nation  anglaise  s'était 
portée  tout  entière  sur  ces  vétérans  aux  poitrines  couvertes  de  mé- 
dailles, aux  visages  bronzés  par  la  poudre,  au  nom  célèbre  dans  l'Europe 
entière,  et  faisant  retentir  sous  les  voûtes  pacifiques  de  l'Exposition  les 
chants  guerriers  de  l'Aima  et  de  Solferino.  On  se  pressait,  on  s'entas- 
sait autour  d'eux,  on  désertait  les  galeries  et  on  montait  sur  les  estrades 
pour  contempler  les  quatre  sergents  de  zouaves  jaunes  comme  des  Ara- 
bes, coiffés  du  turban  et  immobiles  comme  des  cariatides  byzantines 
dans  la  tenue  militaire.  La  première  fois  que  les  musiques  françaises 
vinrent  jouer  â  l'Exposition,  ce  fut  le  10  juillet.  Il  y  eut,  ce  jour-là, 
97,000  visiteurs,  47,000  de  plus  que  la  veille.  Au  moment  convenu, 
les  musiques  exécutèrent  le  God  saoe  the  Queen.  A  peine  le  morceau  fut- 
il  fini,  que  les  applaudissements  les  plus  sympathiques,  des  hourras  fré- 
nétiques et  prolongés  éclatèrent  dans  toutes  les  parties  de  l'édilice. 
L'excellente  musique  des  gendarmes  a  une  réputation  européenne  ;  celle 
des  zouaves  était  sa  digne  compagne.  Aussi  pendant  tous  les  morceaux 
de  ce  premier  concert ,  les  applaudissements  ne  cessèrent-ils  de 
retentir.  Mais  une  scène  d'une  émotion  indescriptible  et  qui  n'était  pas 
sur  le  programme  devait  terminer  cette  première  journée.  Les  musiques 
françaises  venaient  de  jouer,  comme  morceau  final,  l'a'r  national  de 
l'Angleterre,  et  il  avait  été  salué  des  hourras  accoutumés.  Mais,  au 
moment  où  les"  musiciens  s'apprêtaient  à  se  retirer,  un  cri  spontané 
général  et  des  plus  énergiques  sortit  de  la  foule  anglaise  ;  on  demandait 
la  Heine  Hortense.  Les  Français,  naturellement,  s'empressèrent  de  ré- 
pondre à  cet  appel.  A  la  première  note,  tout  le  monde  se  leva,  les 
hommes,  chapeau  bas,  et  le  morceau  fut  ainsi  écouté  dans  un  religieux 
silence.  Il  n'existe,  certes,  aucune  expression  pour  peindre  ce  qu'avait 
de  grandiose  cet  hommage  rendu  à  la  France  et  à  son  armée  par  cette 
immense  foule  composée  d'hommes  de  tous  les  pays  de  l'Europe  et  du 
monde,  mais  où  cependant  l'élément  anglais  dominait  et  de  beaucoup. 
Mais  ce  qui  était  véritablement  curieux,  c'était  l'empressement  du  public 
anglais  quand  nos  soldats  se  promenaient  dans  les  rues.  On  les  entourait, 
on  les  suivait,  on  venait  leur  toucher  la  main.  La  curiosité  de  voir  ces 
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célèbres  zouaves  et  l'intérêt  étaient  au  comble.  Les  réflexions  les  plus 
singulières  sortaient  de  ces  milliers  de  spectateurs,  et  la  désinvolture 
légère  et  martiale  de  nos  soldats  étonnait  surtout  le  peuple  anglais,  pour 
qui  le  type  militaire  a  toujours  été  représenté  par  une  certaine  roideur 
d'allure  et  de  tenue.  » 

*%  l»i manche  prochain,  3  août,  la  Société  chorale  du  Conservatoire 
impérial  de  musique  exécutera  dans  l'église  Saint-Ëustache,  à  10  heures, 
une  messe  solennelle  a  trois  voix  de  M.  François  Bazin.  Les  soli  seront 
chantés  par  MM.  Terrier,  Mechlaere  et  Donzel.  M.  Hurand,  maître  de 
chapelle,  dirigera  l'exécution.  M.  Edouard  Batiste,  professeur  an  Con- 
servatoire, directeur  de  la  Société,  tiendra  le  grand  orgue. 

„%  Dans  ses  pérégrinations  eu  Orient,  la  grande-duchesse  Constantin 
de  (iussie  a  visité  le  harem  du  sultan  à  Constautinople,  qui  renfermait 
à  cette  époque  près  de  deux  mille  femmes.  Après  avoir  traversé  une 
série  d'appartements  richement  meublés,  la  princesse  entra  dans  la  salle 
des  concerts,  pièce  d'une  magnificence  vraiment  féerique.  A  son  grand 
étonnement,  eUe  y  aperçut,  au  milieu  de  ce  sanctuaire,  interdit  même 
aux  regards  de  l'autre  sexe,  un  corps  de  musiciens  militaires  ;  c'étaient, 
qui  plus  est,  de  charmants  jeunes  gens  avec  un  uniforme  du  meilleur 
goût  :  tunique  rouge  avec  des  galons  d'or,  pantalon  blanc;  pour  coiffure  : 
le  fez  avec  une  houppe  en  or.  La  surprise  de  la  grande-duche-se  cessa 
lorsqu'on  l'eût  informée  que  ces  musiciens  militaires  étaient  des  jeunes 
filles  du  harem.  Il  n'est  pas  dit  si  elles  donnèrent  â  la  princesse  un 
échantillon  de  leur  talent. 

#%  Dans  une  vente  qui  a  eu  lieu  dernièrement  à  Leipzig,  un  auto- 
graphe do  Jenny  Lind  a  été  payé  3  thalers  ;  de  deux  autographes  de 
Mendelssohn,  l'un  a  été  vendu  2  thalers,  l'autre,  10  thalers  ;  un  auto- 
graphe de  f'aganini,  2  thalers;  de  la  Pasta,  '2  thalers;  do  Mlle  Sontag, 
1  thaler  ;  de  Weber,  i  thalers,  etc. 

„%  Pour  l'inauguration  de  sa  bannière,  le  Gesang-Verein-Biedersinn 
doit  donner,  le  9  août  prochain,  un  festival  auquel  prendront  part  toutes 
les  sociétés  vocales  de  Vienne  :  les  liedertafel  et  associations  chantantes 
de  la  basse  Autriche,  de  Linz,  de  Salzbourg,  de  Troppau,  ont  également 
été  invitées.  La  recette  en  sera  appliquée  à  l'élévation  du  monument  de 
François  Schubert. 

„%  Un  certain  nombre  de  tireurs  autrichiens,  tyroliens  et  bavarois 
ont  été  fêtés  à  leur  passage  par  Nuremberg,  en  revenant  du  tir  national 
de  Francfort  :  la  musique  militaire  les  a  accueillis  aux  sons  de  leurs 
fanfares  :  les  Gesang-Verein  ont  chanté  des  hymnes  patriotiques.  N'ou- 
blious  pas  un  détail  qui  caractérise  les  mœurs  naïves  du  pays  ;  chaque 
tireur  a  reçu  en  partant  un  magnifique  échantillon  de  ces  pains  d'épices 
de  Nuremberg,  qui  sont  célèbres  en  Allemagne. 

„%  On  vient  do  placer  à  la  villa  Rossini  le  modèle  de  la  statue  de  la 
Musique,  exécutée  par  IL  Chevalier,  pour  le  nouveau  théâtre  de  la  place 
du  Châtelct. 

„.*„  M.  Edmond  de  Coussemaker,  de  Dunkerque,  associé  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  (classe  des  Beaux-Arts) ,  assistait  à  la  séance  du  3 
juillet.  11  a  entretenu  la  classe  d'une  découverte  du  plus  haut  intérêt 
pour  la  science  musicale.  Voici  en  peu  de  mots  ce  dont  il  s'agit  :  11 
existe  à  la  bibliothèque  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier  un 
manuscrit  que  M.  Libri,  dans  le  catalogue  qu'il  a  fait  de  cette  collec- 
tion, désigne  par  ces  mots  :  Recueil  de  chansons  françaises,  (iràce  à  l'in- 
tervention de  M.  Paulin  Blanc,  M.  de  Coussemaker  a  obtenu  commu- 
nication de  ce  manuscrit,  qui  ne  compte  pas  moins  de  800  pages  in-4°. 
Le  savant  musicographe  y  a  trouvé  trois  cent  cinquante  pièces  à  deux, 
trois  et  quatre  parties,  composées  antérieurement  à  la  deuxième  moitié 
du  xmc  siècle,  et  dans  le  nombre  dix-neuf  sont  à  quatre  parties.  On  ne 
connaissait  jusqu'ici  que  cent  trente-deux  pièces  remontant  à  une  pa- 
reille antiquité.  Le  manuscrit  de  Montpellier  est  donc  un  des  monu- 
ments les  plus  importants  de  l'histoire  de  la  musique.  Une  circonstance 
qui  mérite  surtout  d'être  signalée,  c'est  qu'on  y  rencontre  de  fréquents 
exemples  de  l'application  du  contre-point  double.  On  sait  que  les  anciens 
ne  connaissaient  pas  le  contre -point,  qu'il  a  été,  selon  Gerbert,  Burney, 
Forkel,  inventé  dans  le  vi°  siècle.  Une  autre  circonstance,  qui  intéresse 
surtout  notre  pays,  c'est  que  bon  nombre  de  compositions  ,  conservées 
dans  ce  manuscrit,  paraissent  appartenir  à  des  musiciens  des  Pays-Bas. 
Quoiqu'on  n'y  trouve  l'indication  d'aucun  auteur,  on  y  rencontre  la 
mention  de  villes  de  notre  pays  et  du  nord  de  la  France  actuelle  :  Arras, 
Cambrai,  Tournai.  Ou  y  rencontre  la  désignation  des  trouvères  du  llai- 
naut.  M.  de  Coussemaker,  qui  a  déjà  traduit  une  partie  de  ces  compo- 
sitions en  notations  modernes,  se  propose  d'adresser  à  l'Académie  un 
mémoire  sur  cet  objet. 

***  Dans  son  compte  rendu  du  concert  donné  par  le  prince  Galitzin 
au  bénéfice  des  incendiés  de  Saint-Pétersbourg  ,  notre  collaborateur, 
M.  Ad.  Botte,  a  omis  de  mentionner  les  noms  des  artistes  qui  ont  chanté 
le  trio  de  Glinka,  tiré  de  la  Vie  pour  le  Tsar;  nous  suppléons  d'autant 
plus  volontiers  à  cet  oubli  qu'on  a  applaudi  avec  raison ,  outre 
Mlle  Thompson  ,  jeune  cantatrice  de  talent,  un  ténor,  M.  Maggiorelli, 
qui  s'était  offert   spontanément  pour  remplacer  M.  Leroy,  empêché,  et 


qui  s'est  remarquablement  acquitté  de  sa  tache.  M.  Ciulio  Maggiorclli, 
quoique  Français  d'origine  et  élève  du  Conservatoire  de  Paris,  a  pris  la 
carrière  italienne  et  recueilli  des  succès  constatés  par  tous  les  journaux 
d'Italie,  à  Florence,  Milan,  Turin,  etc. 

»%  M.  Courtat,  qui  joint  à  un  talent  de  musicien  distingué,  celui 
d'écrivain,  vient  de  faire  paraître  une  étude  critique  des  Misérables,  de 
Victor  Hugo  ;  nous  la  recommandons  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 

„,%  Les  quelques  jours  de  beau  temps  réel  que  nous  venons  d'avoir 
ont  amené  nombreuse  et  belle  compagnie  au  concert  des  Champs-Ely- 
sées. Pour  répondre  a  cet  empressement,  Arban  travaille  sans  relâche  à 
des  fantaisies  nouvelles,  et  on  a  beaucoup  applaudi  hier  celle  qu'il  a 
composée  sur  Richard  Cœur  de  lion. 

**„  A  ces  mêmes  concerts,  une  ouverture  d'un  opéra  en  quatre 
actes  composé  par  M.  Roberti  et  joué  en  Italie,  a  été  exécutée  ces 
jours  derniers  et  a  fait  grand  plaisir. 

**%  Les  concerts  du  pré  Catelan  sont  chaque  dimanche,  de  2  à  G  heures, 
le  rendez-vous  des  promeneurs  du  bois  de  Boulogne;  de  brillants  équi- 
pages circulent  dans  les  belles  allées  du  jardin,  et  l'orchestre  de  Musard 
y  exécute  le  répertoire  le  plus  varié. 

„%  M.  Camille  Doucct,  chef  de  la  division  des  théâtres  au  ministère 
d'Etat,  vient  de  perdre  son  beau  père,  M.  le  docteur  Adelon,  professeur 
honoraire  à  l'Académie  de  médecine. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


*  Vichy. —  Il  y  avait  grande  fête  au  salon  de  l'établissement  avant- 
hier;  sur  l'annonce  de  l'arrivée  de  Mme  Miolan-Carvalho  et  du  violoniste 
Herman,  on  s'était  empressé  de  retenir  ses  places  pour  assister  au  con- 
cert dans  lequel  devaient  se  faire  entendre  les  deux  célèbres  artistes. 
La  société  d'élite  qui  remplissait  la  salle  n'a  pas  eu  a  regretter  son  em- 
pressement. Mme  Miolan  a  chanté  successivement  et  avec  une  perfec- 
tion qui  a  soulevé  les  bravos  les  plus  enthousiastes,  l'air  d'Actéon  d'Auber, 
la  romance  de  Chérubin  des  Noces  de  Figaro,  la  chanson  de  l'Abeille  de 
/./  Reine  Topaze  et  l'Ave  Maria  de  Oounod.  llerman  a  eu,  de  son  côté,  un 
des  beaux  succès  auquel  il  est  accoutumé,  et  après  chacun  de  ses  mor- 
ceaux de  chaleureux  applaudissements,  suivis  de  rappels,  lui  ont  agréa- 
blement prouvé  en  quelle  estime  on  tient  son  talent.  La  recette  du  con- 
cert a  atteint  4,000  francs. 


CHRCNIQUE    ÉTRANGÈRE. 


t*t  Londres,  2G  juillet.  —  Mlle  Battu  vient  de  chanter  avec  autant  de 
succès  le  rôle  de  la  reine  de  Navarre  dans  les  Huguenots,  qu'elle  en  a 
obtenu  dans  celui  de  la  princesse  de  Robert  le  Diable.  Les  deux  chefs- 
d'œuvre  de  Meyerbeer  viennent  encore  d'être  joués  mardi  et  jeudi  à 
Covcnt-Garden.  —  Mme  Csillag,  l'interprète  accomplie  de  Fidès,  de  Va- 
lentine,  de  Fidelio,  nous  a  quittés  pour  se  rendre  d'abord  à  Paris  et  de 
la  à  Enis;  l'éminente  artiste  a  accepté  ensuite  un  brillant  engagement 
pour  Barcelone. 

4%  Bruxelles.  —  La  troupe  des  Bouffes-Parisiens  a  commencé  ses  re- 
présentations au  théâtre  du  Parc,  par  .1/.  et  Mme  Denis,  la  Chanson  de 
Fortunio,  Daphniset  Chloé  et  .1/.  Choufleury.  Les  joyeux  comiques  n'ont 
pas  été  moins  bien  accueillis  que  l'an  passé,  et  la  musique  d'Offenbach 
est  de  plus  en  plus  goûtée.  On  l'applaudit  beaucoup,  et  les  artistes  Dé- 
siré, Léonce,  M  mes  Pfotzer  (que  nous  ne  connaissions  pas  encore),  Tostée 
et  Géraldine  ont  leur  bonne  part  des  bravos. 

^^Bade. —  Le  premier  des  trois  concerts  à  grand  orchestre,  annoncés 
pour  la  saison,  a  eu  lieu  mercredi  dans  le  salon  Louis  XIII.  Quelques 
changements  ont  eulieudans  le  programme  :  Mlle  Saint-Urbain,  qui  devait 
chanter,  a  été  remplacée  par  Mme  Viardot,  et  M.  Franchomme,  retenu 
par  les  concours  de  sa  classe  au  Conservatoire  de  Paris ,  n'a  pu  venir. 
Mais  Prudent,  que  Bade  voyait  pour  la  deuxième  fois ,  était  à  son  poste 
et  a  joué  merveilleusement  sa  fantaisie  sur  Rigoletto  et  le  Chant  du  ruis- 
seau, morceau  qui  ne  manque  jamais  son  effet.  —  Les  travaux  du  théâtre 
avancent,  mais  il  n'est  pas  encore  sûr  que  l'architecte  puisse  le  livrer 
pour  l'époque  indiquée.  Toutefois  M.  Couteau  affirme  qu'il  sera  prêt,  et 
nous  le  savons  homme  i  tenir  parole;  on  nous  annonce  en  attendant  que 
l'on  répète   activement  à   Paris   l'opéra  de  Berlioz,  et   Montaubry   et 


DE  PARIS. 
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Mine  Charton-Demeur,  qui  doivent  l'interpréter,  sont  attendus  ici  la 
semaine  prochaine.  —  Au  dernier  concert  de  semaine,  M.  Wieniavvski  a 
joué  avec  son  succès  habituel  la  Sonata  quasi  una  fantasia,  de  Beet- 
hoven et  une  Polonaise  de  sa  composition. 

,%  Ems.—  La  direction  du  Kursaal  est  en  bonne  veine,  et  un  second 
succès  a  suivi  celui  de  Bavard  et  Bavarde.  Les  Bourguignonnes,  opéra- 
comique  de  Meilhac,  musique  de  Deffès,  l'auteur  du  Café  du  roi,  a  plei- 
nement réussi,  et  contrairement  a  la  froideur  qui  règne  habituellement 
parmi  notre  public  de  baigneurs,  on  a  fort  applaudi  et  on  a  été  jusqu'à 
rappeler  les  artistes.  Il  est  vrai  de  dire  que  c'était  l'alerte  Mlle  Girard, 
du  théâtre  Lyrique,  Potel,  des  Bouffes-Parisiens ,  et  Mlle  Baudier,  très- 
charmante  cantatrice  du  théâtre  de  Marseille,  et  qu'ils  se  sont  surpassés. 
Le  sujet  de  la  pièce  est  des  plus  simples,  et  roule  sur  la  rivalité  de  deux 
cousines  dont  l'une,  mariée,  voit  avec  chagrin  les  attentions  de  son  mari 
pour  sa  cousine;  celle-ci,  loin  d'encourager  ces  poursuites,  conseille  à 
son  amie  délaissée  d'exciter  la  jalousie  de  son  mari,  moyen  souvert  in- 
faillible de  ramener  un  infidèle,  et  qui  réussit  pleinement  dans  cette  oc- 
casion. Sur  cette  donnée,  d'ailleurs  très-finement  et  très-délicatement 
traitée  par  M.  Henri  Meilhac,  M.  Deflfès  a  écrit  une  musique  tout  à  fait 
mélodieuse  et  digne  de  celle  du  Café  du  roi.  On  a  surtout  remarqué  les 
couplets:  Garçons  et  filles  du  pays,  une  jolie  romance  dans  laquelle 
Mlle  Baudier  a  mis  beaucoup  d'expression  ;  mais  surtout  un  duo  bachique 
sur  le  motif  d'une  chanson  bourguignonne,  qui  se  reproduit  plus  tard 
dans  le  trio  final  et  qui  est  des  mieux  réussies  ;  enfin  une  romance  II  y 
a  vingt  ans,  dite  par  Aille  Girard  avec  beaucoup  de  charme  et  avec  le 
mordant  qui  distingue  cette  artiste.  —  Nous  devions,  au  reste,  bientôt 
la  retrouver  sur  la  brèche.  Léo  Delibes,  connu  par  plusieurs 
succès  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  de  Paris,  et  surtout  par 
sa  désopilante  pochade  des  Deux  vieilles  gardes ,  a  voulu,  lui  aussi,  ap- 
porter son  contingent  à  notre  Kursaal,  et  sur  un  libretto  de  M.  Lockroy, 
emprunté  au  genre  de  la  comédie  italienne,  Mon  ami  Pierrot,  il  a  écrit 
une  fort  jolie  partition,  dans  laquelle  abondent  les  idées  heureuses  et  la 
mélodie.  Mlle  Girard,  dans  le  rôle  de  Pierrot,  a  été  étourdissante  ;  son 
concours  et  celui  de  Wartel  et  de  Mlle  Poussèze  n'ont  pas  peu  contribué 
au  succès  de  la  pièce. 

4%  Vienne.  —  Le  public  commence  à  se  lasser  de  cette  course  au  clo- 


cher d'artistes  étrangers,  qui  disparaissent  successivement  après  des  dé-» 
buts  plus  ou  moins  malheureux.  Des  quatre  ou  cinq  chanteurs  qui  ont 
défilé  en  peu  de  semaines  sur  la  scène  de  l'opéra  de  la  Cour,  M.  Bignio 
est  le  seul  qui  ait  eu  du  succès;  il  possède  un  organe  étendu  ,  vigou- 
reux et  sympathique,  auquel  vient  se  joindre  un  extérieur  avantageux. 
11  a  fort  bien  chanté  le  rôle  du  comte  de  Luna  (Trooalore)  ;  dans  celui 
de  Léonore,  Mlle  Lucca  a  déployé  une  énergie,  une  hardiesse  qui  ont  élec- 
trisé  la  salle.  —  On  annonce  la  reprise  du  Prophète,  avec  Mlle  Destinn, 
qui  chantera  le  rôle  si  dramatique  de  Fidès;  la  partie  de  Bertha  sera 
interprétée  par  Mme  Lichtmay. 


le  Directeur  :  S.  DUFOUR. 


M.  HESS,  organiste  de  la  calhédrale  de  Nancy,  vient  de  publier 
un  recueil  de  ijuinze  marches  inédites  pour  Sorties,  Offer- 
toires, Rentrées  de  procession,  etc.,  composées  par  Battmajvx, 
Grosjean,  Henri  Hess,  Kienzl,  Marteaux,  Sieg,  Stern  et  l'auteur. 
—  Envoyer  un  mandat  de  5  francs  par  la  poste  à  M.  Hess,  à  Nancy, 
pour  recevoir  cette  musique  franco. 


^M?"  A  céder  «le  suite  à  Boulogne-sur-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  M.  B.  FILLIETTE,  422,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 


'  LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈKES,  FILS  ET  C<,  RUE  JACOB,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et  chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  103,  rue  de  Richelieu,  au  \° 


Mise  en  vente  du  Tome  IV  -(H  I  J  K) 


MUSIQUES 

ET 

BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 


Par  W.-&.  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 


ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  48  pages  chaenne,  ÎO  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 


MISE  EN  VENTE  DU  TOME  IVe.  —  PRIX  :  8  FRANCS. 


En  vente 

Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  403,  rue  Richelieu,  au  /= 


SOUVENIRS  DE  MPÏIS 


GRANDE  VALSE 

PAR 


Le    Comte    G 

Pour  le  JPiwst©,  «rix  :  6  francs. 

Exécutés  aux  concerts  du  Pré  Catelan  par  l'orchestre  Musard. 

POLKA 

L'ÉTOILE  DE  MESSINE 

Ballet  du  Comte  Gabrielli. 
Pour  le  Piano.  —  Prix  :  h  fr. 


Variations  sur  Cair 
VOIS-TU    LA    NEIGE    QUI    BRILLE 


Fantaisie 

Sun    ACTÉOIÏ,  d'Auber 

Prix  :  9  fr. 


Prix  :  6  fr. 
Pour  le  Cornet  à  pistons,  avec  accompagnement  de  Piano, 

COMPOSÉES   PAR 

ARB  AN 

Exécutées  aux  concerts  des  Champs-Elysées. 
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EN    VENTE   CHEZ  G.   BRANDUS   ET   S.   DUFOUR,   EDITEURS,    103,   RUE   DE  RICHELIEU    AU    l" 

Nouvelles   Publications  : 

ÉDITION    DE    BIBLIOTHÈQUE    PETIT     FORMAT 
LES  GRANDES  PARTITIONS  D'ORCHESTRE 


GUILLAUME    TELL 

DE 

mossîm 

Paroles  italiennes.  —  Prix  net,  sans  remise  :  50  fr. 


LES    HUGUENOTS 

DE 

Paroles  italiennes.    —  Prix  net,  sans  remise  :  50  fr. 


EN  FORME  DE  MARCHE 

A.  MARCHE  TRIOMPHALE.  —  B.  MARCHE  RELIGIEUSE.  —  C.  PAS  REDOUBLÉ. 

Composée  pour   l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres,  par 

,   MEYEE1EER 


ARRANGEE  POUR  LE  PIANO  A  QUATRE  MAINS.  PRIX  :   12  FRANCS. 

La  même,  arrangée  pour  le  Piano  seul.  prix  :  ÎO  francs. 

La  Grande  Partition.  —  Les   Parties  d'Orchestre. 


DU     ITII.WE    AITEUK 


MARCHE    DU     COURONNEMENT 

POUR  DEUX  ORCHESTRES  COMPOSÉE  POUR  LE  SACRE  DE  S.  M.  LE  ROI  GUILLAUME  I     DE  PRUSSE 


La  même 

ARRANGÉE  POUR  LE  PIANO,  PAR  TH.  KULLACK 
Prix  :  9  francs. 


La  même 

ARRANGÉE  FODR  PIANO  A  QUATRE  MAINS 
Prix  :  4  2  francs. 

La    Grande    Partition    d'Orchestre. 


La  même 

ARRANGEMENT  FACILE  POUR  LE  PIANO 
Prix  :  9  francs. 


OUVRAGE 

qui  a  obtenu 

la  medaille  a 

l'exposition 

universelle 

de  londres. 


TRANSPOSITEUR 
Pour  faciliter  l'enseignement  du  chant  «ans  accompa- 
gnement par    les   exercices    fondamentaux    d'intona- 
tion dans  tous  les  tons  et  dans  toutes  les  mesures, 


OU  VU  AGE 

qui  a  obtenu 

la   médaille    a 

l'exposition 

universelle 

de  londres. 


E.     ËRIIËL 

Membre  de  la  Commission  de  surveillance  du  Chant  et  de  la  Société 

pour  l'Instruction  élémentaire. 

FORMAT  MT-8°,  PRIX  Ik'ET  :    1   fr.  «5  e. 

Extrait  de  cet  ouvrage  :  PRÉLUDE  CHORAL  TRANSPOSITEUR  ,   exercice  universel  d'intonation  du  mode  majeur. 

Prix  net  :  20  centimes. 


A^k.    KJ33S3Ï    |SI|B    @era    BB&&L     BSBSI    BX1BH    gHBfe, 

lui  ïï  l£y  15?  B8.  XL  ÏT  R 

Composée  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres, 

PAR 

».  F.  E.   AUBEB 

ARRANGÉE  POUR  LE  PIANO  A  QUATRE  MAINS.  PRIX  :  12  FBANCS 

lia  même,  arrangée  pour  le  Piano  par  VAITHBOT.   Prix  :  »  francs. 
La    Grande    Partition.  —  Les    Parties    d'Orchestre. 


—   I.1IPIU1IERIE  CENTRALE  DE   .\.U'OLÉO.\    CHA1X    ET   Cc,    BUE   I;LIW,EKEj    20. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS, 


29e  Année. 


K°  31, 


ON  S'ABONNE  1 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  am 
flurcaux  des  Messageries  et  des  Postes, 


REVUE 


3  Août  180.2. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

paris 24  fr.  par  an 

Départements,  Belgique  et  Suisse...     30  u        il. 


Le  Joumu)  parait  le  Dimanche. 
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SOMMAIRE.  —  Exposition  internationale  de  Londres;  quatrième  lettre  au  di-  | 
recteur  de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  concernant  les  instruments 
de  musique,  par  Fétis  père.  —  Conservatoire  impérial  de  musique  et  de 
déclamation  :  suite  et  fin  des  concours  publics,  par  Paul  Smith.  —  Ré- 
ception des  nouveaux  théâtres  de  la  place  du  Châtelet.  —  Nouvelles  et  an- 
nonces. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Quatrième  lettre  au  directeur  de  la  Revue  et  Galette 
ttiusicnle  fie  Pari»,  concernant  les  Instruments  de 

musique  (1). 

Bruxelles,  le  27  juillet  1862. 

Mon  cher  collaborateur, 

Cette  lettre,  qui  terminera  les  observations  que  j'ai  faites  comme 
membre  du  jury  sur  les  pianos ,  a  pour  objet  les  instruments  de 
cette  espèce  qui  n'ont  été  produits  ni  en  France  ni  en  Angleterre. 

Pour  rendre  justice  à  qui  de  droit,  je  parlerai  d'abord  des  pianos 
sortis  des  ateliers  de  MM.  Steinway  et  fils,  de  New-York,  lesquels 
ont  produit  une  véritable  sensation  sur  le  public  et  parmi  les  expo- 
sants eux-mêmes.  Un  grand  piano  de  concert  et  un  piano  carré  de 
grande  dimension  composent  l'exposition  de  ces  facteurs  :  tous  deux 
se  font  remarquer  par  leur  sonorité  claire,  argentine  et  sympathique. 
Le  piano  carré,  particulièrement,  a  une  distinction  unie  à  une  puis- 
sance que  n'ont  jamais  eues  les  pianos  de  cette  forme.  Le  système 
adopté  par  MM.  Steinway,  pour  cet  instrument,  est  celui  des  cordes 
croisées  qui,  je  l'avoue,  ne  m'avait  jamais  inspiré  de  confiance,  parce 
que  la  liberté  des  vibrations  de  l'air  autour  des  cordes  me  paraît 
une  condition  nécessaire  pour  la  bonne  résonnance.  Or,  les  cordes 
croisées  vibrant  dans  des  directions  différentes,  il  me  paraissait  qu'un 
trouble  devait  se  produire  dans  les  oscillations  de  l'air  ébranlé  en 
des  sens  différents.  M.  Lissajous  était  parfaitement  d'accord  avec  moi 
sur  ce  point;  cependant,  il  n'y  a  rien  à  opposer  au  fait  évident  de 
l'excellente  sonorité  du  piano  de  MM.  Steinway.  Toutefois,  la  con- 
tradiction du  principe  et  du  fait  peut  s'expliquer  par  l'écartement  des 
cordes  qui  se  croisent  dans  cet  instrument,  par  suite  du  grand  dé- 
veloppement des  proportions.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rares  qualités  des 
pianos  de  MM.  Steinway  sont  hors  de  contestation  ;  elles  ont  fait 
placer  à  bon  droit  ces  instruments  au  premier  rang  parmi  les  pro- 
duits de  l'Exposition  et   leur  ont  fait  décerner   )a  médaille.   Je   me 

(1)  Voir  les  n"  24,  25  et  28. 


bornerai  à  appeler  sur  le  fait  suivant  l'attention  de  ces  habiles  fac- 
teurs. Tous  les  matins,  en  entrant  à  l'Exposition,  je  passais  près  de 
leurs  pianos,  et  toujours  je  les  entendais  accorder  :  cette  nécessité  de 
rétablir  journellement  l'accord  d'un  piano  semble  indiquer  que  le 
corps  de  l'instrument  n'a  pas  la  solidité  nécessaire  pour  résister 
aux  efforts  de  la  traction  des  cordes.  Je  soumets  cette  observation 
à  MM.  Steinway  dans  le  but  qu'ils  en  fassent  l'objet  d'un  examen 
approfondi. 

MM.  Steinway  ne  sont  pas  les  seuls  facteurs  américains  qui  ont 
exposé  :  mes  collègues  et  moi  avons  aussi  remarqué  de  bons  ins- 
truments fabriqués  par  M.  Hulskamp,  de  New-York.  Si  son  grand 
piano  n'a  pas  le  charme  de  la  sonorité  de  ceux  de  MM.  Steinway,  il  y  a 
de  la  puissance,  de  belles  basses,  et  en  général  de  l'égalité.  Sa  cons- 
truction paraît  avoir  les  conditions  de  la  solidité. 

Revenant  en  Europe,  je  commence  par  l'Autriche,  où  je  trouve  en 
première  ligne  M.  Streicher ,  auteur  d'un  mécanisme  particulier  à 
simple  échappement,  essentiellement  du  système  connu  généralement 
sous  le  nom  de  mécanisme  de  Vienne.  Le  travail  de  M.  Streicher  est 
bien  fait;  toutes  les  pièces  du  mécanisme  fonctionnent  avec  précision, 
et  leur  ensemble  a  les  conditions  de  la  solidité.  Le  son  a  de  l'am- 
pleur, et  le  clavier  est  d'un  toucher  facile.  Tous  les  autres  facteurs 
devienne,  c'est-à-dire  MM.  Bœsendorfer,  Ehrbar ,  Potje,  Eliimel, 
Schneider  et  Cramer,  présentent  dans  leurs  produits  le  mécanisme 
viennois  sans  exception.  Tous  aussi  se  bornent  à  la  fabrication  d'un 
seul  genre  d'instrument,  à  savoir  le  grand  piano  de  concert.  L'usage 
d'aucune  des  variétés  du  piano  droit  ne  s'est  établi  en  Autriche  :  on 
n'y  connaît  que  le  grand  piano.  Le  bon  marché  est  la  condition  im- 
posée aux  facteurs  pour  ce  genre  de  piano  :  500  à  550  florins  est 
leur  prix  ordinaire,  c'est-à-dire  1,250  à  1,400  francs.  Quelque  soit 
le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  il  serait  impossible  d'établir,  pour  une 
somme  si  modique,  des  instruments  qui  exigeraient  le  fini  et  la  soli- 
dité des  bons  mécanismes  anglais  et  français.  Le  bois  employé  pour 
la  caisse  est  en  général  le  noyer  ou  le  frêne.  M.  Ehrbar  est  le  seul 
des  facteurs  que  je  viens  de  nommer  qui  ait  exposé,  comme  une  sorte 
de  curiosité  pour  son  pays,  un  piano  droit  dont  le  mécanisme  est 
assez  semblable  à  celui  de  M.  Wœlfel ,  de  Paris.  Le  toucher  en  est 
assez  lourd;  mais  le  son  est  chantant  et  les  basses  remarquables. 
M.  Cramer  a  exposé  un  grand  piano  en  noyer  dont  le  prix  n'est  que 
de  onze  cents  francs  environ.  Le  son  en  est  joli,  clair  et  métallique. 
Ce  facteur  a  un  système  de  doubles  agrafes  qui  me  paraît  exercer 
sur  la  table  une  pression  plus  nuisible  qu'utile. 

M.  Bereghszasi,  de  Pesth,  est  un  des  meilleurs  facteurs  de  piano 
des  États  autrichiens.  On  se  rappelle  qu'il    obtint  une  médaille  de 


250 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


première  classe  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  pour  un 
grand  piano  dont  la  qualité  de  son  n'était  pas  très-intense  ,  mais 
se  faisait  remarquer  par  la  suavité  et  la  clarté.  Son  mécanisme  était 
alors  celui  de  Vienne.  11  n'en  est  pas  de  même  de  l'instrument  que 
M.  Bereghszasi  a  mis  à  l'Exposition  de  Londres,  car  on  y  voit  une 
modification  de  la  mécanique  anglaise  par  laquelle  le  facteur  a  ob- 
tenu la  puissance  qui  lui  manquait  h  Paris  ;  mais  il  a  perdu  en  dis- 
tinction ce  qu'il  a  gagné  en  intensité. 

En  dehors  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie,  l'Allemagne  méridionale 
n'a  rien  envoyé  à  l'Exposition  dans  l'industrie  de  la  fabrication  des 
pianos  ;  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  la  Bavière  ;  rien  de  la  Bohême.  Sous 
le  nom  de  Zollverein,  par  lequel  se  désigne  l'association  d'un  certain 
nombre  d'Etats  allemands  pour  la  libre  circulation  commerciale,  sous 
ce  nom,  dis-je,  les  produits  de  la  Saxe,  de  la  Prusse,  du  royaume  de 
Wurtemberg,  du  grand-duché  de  Bade,  de  la  ville  libre  de  Francfort 
et  des  provinces  rhénanes,  sont  classés  en  une  seule  catégorie  à  l'Ex- 
position de  Londres.  Vingt-huit  exposants  y  figurent:  sur  ce  nom- 
bre, douze  seulement  ont  été  jugés  dignes  d'obtenir  des  distinctions, 
à  savoir:  MM.  Bechstein,  de  Berlin;  Breitkopf  et  Hcerlel,  de  Leipsick  ; 
Irmler,  de  la  même  ville;  Schiedmeyer  et  fils,  de  Stuttgard;  Hart  et 
Pressel,  de  la  même  ville;  Uundt  et  fils,  idem,  et  Gérard  Adam,  de 
Wesel,  pour  des  médailles;  et  MM.  E.  Mahlitz,  de  Berlin;  Schwech- 
ten,  de  la  même  ville  ;  OEhler,  de  Stuttgard  ;  Kaps,  de  Dresde,  et 
André,  de  Francfort,  pour  des  mentions  honorables.  Quelques-unes 
de  ces  récompenses  n'ont  été  décernées  qu'à  un  mérite  relatif  an  pays 
de  l'exposant;  car,  en  général,  la  fabrication  de  ce  grand  ensemble 
d'États  divers  est  inférieure  à  la  fabrication  française,  et  l'on  y  cher- 
che le  caractère  de  l'originalité.  Voici,  mon  cher  collaborateur,  sur 
ces  produits,  les  résultats  d'observations  consignées  dans  mes  notes  : 

M.  Bechstein  a  fixé  l'attention  du  jury  par  un  bon  piano  de  con- 
cert, dont  le  son  est  chantant  ;  la  mécanique,  bien  traitée  du  reste, 
est  empruntée  à  M.  Kriegelslcin,  de  Paris. 

La  fabrication  de  MM.  Breitkopf  et  Hcertel  est  représentée  par  tous 
les  genres  d'instruments,  grand  piano  de  concert,  piano  carré  et 
pianos  droits  à  cordes  obliques.  Les  chers  de  celte  grande  maison  ont 
de  trop  vastes  entreprises  de  tout  genre,  en  ce  qui  concerne  la  mu- 
sique et  la  librairie,  pour  accorder  à  la  fabrication  des  pianos  les 
soins  indispensables  et  permanents  du  maître,  sans  lesquels  on  ne 
peut  donner  à  ces  instruments  les  qualités  qui  en  font  des  objets 
d'art  :  leurs  pianos  sont  des  produits  courants  de  commerce  construits 
avec  solidité  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  instruments  d'art  ;  au  moins 
ne  seraient-ils  considérés  comme  tels  ni  en  France  ni  en  Belgique. 

Parmi  ces  instruments,  je  citerai  un  grand  piano  de  concerta  mé- 
canisme d'Érard,  avec  des  étouffoirs  en  dessus  et  au-dessous,  qui  a 
de  la  puissance  sonore,  mais  dans  lequel  le  coup  de  marteau  se  fait 
entendre  d'une  manière  désagréable  ;  un  piano  à  queue  de  petit  for- 
mat, dont  le  son  est  court,  et  qui  a  le  même  défaut  pour  le  coup  de 
marteau  ;  un  piano  carré  de  grande  dimension  et  d'une  forte  sonorité, 
mais  qui  n'étouffe  pas  bien  ;  et  enfin  un  piano  oblique  dont  le  méca- 
nisme n'est  pas  bien  traité. 

La  fabrication  de  Stuttgard  se  dislingue  dans  les  pianos  entre  les 
villes  du  Zollverein.  En  première  ligne,  je  remarque  MM.  Schied- 
mayer  et  fils,  qui  ont  obtenu  une  médaille  de  première  classe  à  l'Ex- 
position universelle  de  Paris  en  1855.  Le  jury  a  remarqué  un  grand 
piano  et  un  piano  droit  de  ces  industriels.  MM.  Hart  et  Pressel  ont 
exposé  un  piano  droit  d'une  bonne  sonorité,  et  dont  la  mécanique 
est  bien  faite.  MM.  Hundt  et  fils  se  sont  placés  au  même  rang  par  un 
piano  carré  et  un  piano  droit. 

M.  Gérard  Adam,  de  Wesel,  mérite  une  mention  particulière  pour 
un  grand  piano  de  concert  à  mécanique  d'Érard  bien  faite,  dont  la 
sonorité  est  satisfaisante,  particulièrement  dans  la  basse  et  le  dessus. 

Après  ces  noms,  je  remarque  M.  Kaps,  de  Dresde,  qui  a  aussi  un 
grand  piano  à  mécanique  d'Erard   faite  avec   soin  ;   M.   Schwerten, 


dont  un  piano  droit  a  un  joli  son  sympathique  ;  M  Miler,  auteur  d'un 
bon  piano  carré  dont  la  construction  est  dans  l'ancien  système  de 
Clementi  ;  et,  enfin,  M.  Mahlitz,  qui  a  séduit  mes  collègues  par  un 
piano  droit  octaviant,  avec  un  carillon  de  timbres,  dans  les  deux 
octaves  supérieures. 

Le  département  des  villes  hanséaliques,  c'est-à-dire  Brème,  Ham- 
bourg et  Lubeck,  m'offre  dix  exposants.  Hambourg  se  présente  en 
première  ligne,  non  par  la  qualité  des  instruments,  mais  par  le 
nombre  des  facteurs;  car  j'y  trouve  les  noms  de  MM.  Baumgarten, 
Radiais,  Plass,  Mûller,  Albrecht,  Schluter,  Rott,  Doll  et  Kornigrath. 
Dans  celte  longue  liste,  M.  Radiais,  seul,  a  satisfait  le  jury  par  un 
piano  oblique  de  bonne  construction,  dont  le  toucher  est  facile,  et 
dont  la  sonorité  est  assez  égale.  Seul,  entre  tous  les  facteurs  de  Ham- 
bourg, M.  Radiais  a  obtenu  une  médaille.  Il  me  paraît  utile  de 
signaler  aux  autres  les  défauts  de  leurs  instruments.  Ainsi,  je  dirai 
à  M.Baumgarten  que  les  octaves  aiguës  de  son  piano  carré  à  cordes 
croisées  ont  un  joli  son,  mais  que  le  médium  est  nazard,  la  basse 
caverneuse,  et  que  le  toucher  du  clavier  est  lourd.  Le  piano  droit  de 
M.  Plass  a  un  joli  son  ;  mais  la  construction  du  mécanisme  est  négli- 
gée et  manque  de  précision.  Des  mentions  ont  été  décernées  à  ces 
industriels.  Quant  à  MM.  Roth,  Mûller,  Albrecht,  Schluter,  Doll  et 
Kornigrath,  je  ne  leur  dirai  rien. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  remarquable  grand  piano  de  concert  à 
mécanisme  d'Erard,  construit  par  M.  Knake,  de  Munster,  lequel  est 
perdu  et  isolé  dans  un  coin  obscur  de  l'exposition.  MM.  Lissajous, 
Tauer  et  moi  ne  l'avons  découvert  que  dans  les  derniers  jours  de 
nos  travaux.  Très-bonne  sonorité,  égale  dans  toule  l'étendue  du  cla- 
vier, timbre  distingué,  toucher  sensible,  nuançant  avec  délicatesse  : 
telles  sont  les  qualités  que  nous  avons  constatées  dans  cet  instru- 
ment, auquel  une  médaille  a  été  décernée  par  acclamation. 

L'Exposition  universelle  de  1855  a  fait  connaître  la  siluation  pros- 
père de  la  fabrication  des  pianos  en  Suisse,  particulièrement  à  Zurich. 
MM.  Huni  et  Hubert  obtinrent  alors  une  médaille  de  première  classe. 
Ces  intelligents  fabricants  ont  exposé  de  nouveau  à  Londres,  où  leurs 
produits  n'ont  pas  été  moins  remarqués  qu'à  Paris.  Le  principe  ori- 
ginaire du  mécanisme  de  leur  grand  piano  est  celui  de  la  mécanique 
anglaise,  avec  un  moyen  de  règlement  fort  ingénieux.  La  sonorité 
de  cet  instrument  est  satisfaisante  dans  toute  l'étendue  du  clavier. 
MM.  Huni  et  Hubert  ont  aussi  à  l'Exposition  un  piano  dont  le  son  est 
fort  joli.  La  maison  Sprecher  et  Ce,  de  la  même  ville,  leur  fait  con- 
currence avec  un  grand  piano  à  mécanisme  d'Érard  dont  le  son  a 
du  charme.  Des  médailles  ont  été  décernées  aux  deux  maisons  zu- 
richoises. 

La  Hollande  paraît  êlre  dans  une  situation  peu  avancée  pour  la  fa- 
brication des  pianos,  si  l'on  en  juge  par  les  rares  spécimens  envoyés 
aux  expositions  de  Paris  et  de  Londres.  Aucune  distinction  ne  leur  fut 
accordée  en  1855  ;  cette  fois,  mes  collègues  et  moi  n'avons  rencontré 
qu'un  seul  piano  droit  envoyé  par  M.  Cuypers,  de  la  Haye  :  il  ne  se 
recommande  par  aucune  qualité. 

Le  nord  de  l'Europe  nous  présente  dans  la  facture  des  pianos 
l'activité  qui  manque  au  royaume  des  Pays-Bas.  En  avançant  vers  cette 
contrée,  nous  trouvons  à  Uetersen  (Holstein)  M.  Carlsen,  qui  a  exposé 
un  grand  piano  de  bonne  sonorité  auquel  une  médaille  a  été  décer- 
née ;  puis  à  Flensborg  (Sleswig)  M.  Hausen.dont  le  piano  droit,  d'un 
joli  son,  a  reçu  la  distinction  d'une  mention  honorable.  Dans  le  Danemark 
proprement  dit,  MM.  Hornung  et  Mûller,  de  Copenhague,  se  présen- 
tent en  première  ligne.  Ces  fabricants  distingués  ont  obtenu  une  mé- 
daille de  première  classe  à  l'Exposition  universelle  de  1855  ;  ils  ont 
envoyé  à  l'exposition  de  Londres  un  grand  piano  et  un  piano  droit 
dont  la  qualité  a  paru  au  jury  assez  recommandable  pour  mériter  la 
médaille  unique  du  concours.  La  même  récompense  a  été  décernée  à 
MM.  Wulff  et  Ce,  également  de  Copenhague,  pour  un  piano  carré  de 
bonne  sonorité.  M.  Jacobsen,  facteur  à  Hadersloben  (Sleswig),  a  mé- 
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rite  une  mention  honorable  pour  un  piano  droit  bien  fait.  Moins  heu- 
reux, MM.  Alpers,  Marchai  et  fils,  Petersen  et  Sundahl,  enfin  Knadsen, 
tous  de  Copenhague,  n'ont  pas  paru  assez  avancés  dans  l'art  de  fabri- 
quer les  pianos  droits  et  obliques. 

Pour  la  Suède,  M.  Malrasjœ,  de  Golhembourg,  a  exposé  un  grand 
piano  d'une  qualité  de  son  distinguée  qui  a  été  récompensé  par  une 
médaille.  La  Norwége  même  offre  de  bons  spécimens  de  la  facture 
des  pianos  dans  sa  capitale,  car  MM.  Hais  frères,  de  Christiania,  ont 
envoyé  à  l'Exposition  un  grand  piano  et  un  piano  droit  d'une  bonne 
sonorité  pour  lesquels  le  jury  leur  a  décerné  une  médaille.  M.  Braut- 
zeg,  de  la  même  ville,  a  exposé  un  piano  droit  à  cordes  demi-obli- 
ques qui  n'est  pas  sans  mérite. 

Si  l'on  juge  de  la  situation  de  la  facture  des  pianos  en  Russie  par 
un  grand  piano  envoyé  à  l'Exposition  par  M.  Beck,  de  Saint-Péters- 
bourg, elle  n'a  pas  fait  de  grands  progrès  jusqu'à  ce  jour;  toutefois, 
il  ne  faut  pas  se  hâter  de  porter  un  jugement  d'après  ce  que  nous 
avons  vu  et  entendu;  car  il  a  été  dit  au  jury  que  des  expéditions 
d'instruments  qui  avaient  été  préparées  n'ont  pu  se  faire,  parce  que 
les  navires  ont  été  retenus  par  les  glaces. 

Les  pays  méridionaux  sont  ceux  dont  les  produits  sont  les  moins 
satisfaisants  dans  la  facture  des  instruments.  L'Espagne  n'a  fourni 
que  deux  exposants  pour  les  pianos  ,  et  ce  qu'ils  ont  envoyé  n'a 
obtenu  aucune  distinction.  Dans  le  département  de  l'Italie,  trois  noms 
étaient  inscrits  pour  la  facture  des  pianos,  mais  un  seul  exposant, 
M.  de  Meglio,  de  Naples,  a  envoyé  un  seul  grand  piano  à  mécanique 
d'Érard,  qui  n'a  oblenu  qu'une  mention  honorable. 

Je  crois  n'avoir  rien  oublié,  mon  cher  collaborateur,  de  ce  qui 
concerne  les  pianos  envoyés  à  l'exposition  de  Londres.  Les  orgues 
et  les  harmoniums  seront  l'objet  de  ma  prochaine  lettre. 

Agréez,  etc., 

FÉTIS  père. 


CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 

Suite  et  fin  des  Concours  publics. 

Les  concours  du  Conservatoire  ont  cela  de  commun  avec  nos  grands 
monuments,  que  la  foule  n'en  connaît  qu'une  moitié,  tandis  que 
l'autre  demeure  obscure  et  cachée,  comme  ces  larges  fondations  qui 
soutiennent  l'édifice  et  ne  sortent  pas  des  entrailles  de  la  terre. 
Ce  qu'il  s'accomplit  de  travaux  sérieux,  difficiles,  effrayants,  dans  ces 
concours,  dont  rien  ne  transpire  au  dehors,  comme,  par  exemple,  celui 
de  solfège  pour  les  plus  jeunes  enfants  et  quelques  adultes ,  comme 
ceux  d'harmonie,  de  contre-point  et  de  fugue  pour  les  élèves  plus 
âgés,  on  ne  saurait  le  faire  comprendre  à  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés 
aux  mystères  de  la  science  Le  concours  d'orgue  est  sans  aucun  doule 
celui  qui  exige  les  études  les  plus  variées,  jointes  à  une  forte  capacité 
naturelle.  Il  faut  d'abord  accompagner  à  première  vue  un  plain-chant 
placé  tantôt  à  la  basse,  tantôt  à  la  partie  supérieure  ;  ensuite  impro- 
viser une  fugue  sur  un  sujet  donné;  puis  se  livrer  à  une  autre  im- 
provisation dans  le  style  moderne;  enfin  jouer  de  mémoire  une  fugue 
de  Bach  avec  pédale  obligée.  Eh  bien ,  ces  diverses  épreuves  ont  été 
victorieusement  subies  parles  élèves  de  M.  Benoist,  surtout  par  les 
trois  qui  ont  obtenu  les  deux  premiers  prix  et  le  premier  accessit. 
Un  tel  enseignement  n'aurait  pas  de  concurrence  à  redouter  dans 
l'Europe  entière ,  et  l'on  peut  en  dire  autant  de  celui  qui  se  donne 
dans  les  classes  d'harmonie  et  de  contre-point.  Du  reste,  pas  de  con- 
testation à  cet  égard  :  nos  confrères  de  la  presse  ont  le  bon  goût 
d'approuver  tout  ce  qui  n'est  pas  soumis  à  leur  juridiction ,  sauf  à 
se  rattraper  sur  le  reste;  et  si  pour  quelques-uns  c'est  un  dédomma- 
gement, il  faut  convenir  qu'ils  ne  s'en  font  pas  faute.  Le  jury  leur 
doit  des  remercîments  pour  tous  les  bons  avis  qu'ils  ne  cessent  de 


lui  adresser;  parfois  ils  attaquent  ses  jugements;  mais  quoi!  le  jury 
n'a  pas  la  prétention  d'être  infaillible,  quoiqu'il  ait  celle  d'en  savoir 
un  peu  plus  que  ceux  qui  le  critiquent.  Ne  voit-on  pas  une  cour  impé- 
riale réformer  l'arrêt  d'une  autre  cour?  Notre  Cour  de  cassation  à 
nous,  c'est  le  public,  qui  tôt  ou  tard  remet  les  choses  dans  l'ordre  et 
corrige  bien  des  erreurs. 

Revenons  donc  à  ces  concours  sur  lesquels  on  ne  s'accorde  pas 
toujours  dès  le  premier  moment,  à  celui  de  violon,  dont  nous  avons 
dit  quelques  mots  à  peine.  Certainement  l'école  française  n'a  rien 
perdu  de  son  rang  élevé,  mais  nous  regrettons  sa  disposition  persis- 
tante à  négliger  l'ampleur  et  la  beauté  du  son  pour  la  plus  grande 
multiplicité  des  traits  et  des  notes.  C'est  au  Conservatoire  surtout  que 
cet  abus  nous  choque,  et  nous  ne  concevons  pas  comment,  pour  une 
occasion  solennelle  où  il  s'agissait  d'exécuter  un  concerto  de  Viotli, 
l'auteur  le  plus  sévèrement  classique,  d'habiles  professeurs  n'aient 
pas  trouvé  moyen  d'en  préserver  leurs  élèves.  Loin  de  là  ;  jamais  , 
ce  nous  semble,  l'abus  ne  s'est  montré  plus  général  :  il  est  tel  con- 
current sous  l'archet  et  les  doigts  duquel  l'œuvre  primitive  a  disparu 
complètement.  M.  Danbé  entre  autres,  violoniste  brillant,  hardi,  a  mé" 
tamorphosé  le  texte  de  Viotti  au  point  de  le  rendre  méconnaissable  ; 
il  l'a  étouffé  sous  les  fleurs,  surchargé  d'arabesques,  fardé,  musqué 
à  dire  d'experts,  et  cela  nous  étonne  d'autant  plus  ,  qu'après  avoir 
commencé  ses  études  dans  la  classe  de  M.  Girard ,  M.  Danbé  les 
achève  sous  la  direction  de  son  successeur,  M.  Sauzay,  qui  professe 
un  culte  religieux  pour  la  pureté  des  textes.  Quelques  personnes  ayant 
demandé  pourquoi  M.  Danbé  n'avait  pas  remporté  le  premier  prix, 
nous  avons  jugé  à  propos  de  le  dire.  Ce  n'est  pas  jouer  un  concerto 
que  de  le  prendre  pour  simple  canevas  des  broderies  les  plus  anti- 
pathiques à  son  caractère. 

Dans  ce  concours  de  violon  figuraient  deux  jeunes  filles  miracu- 
leusement échappées  à  une  affreuse  catastrophe.  Une  troisième  sœur, 
qui  jouait  du  violoncelle,  avait  péri  sur-le-champ,  frappée  de  la  main 
d'un  père  qui  s'était  fait  justice  en  se  frappant  lui-même.  Jenny  et 
Fanny  Clauss  ont  été  préservées,  et  l'aînée,  qui  annonce  des  disposi- 
tions, a  mérité  un  second  accessit,  mais  ce  n'est  pas  encore  une 
Milanollo. 

Le  concours  de  violoncelle,  avec  ses  six  concurrents,  dont  cinq  ont 
obtenu  des  distinctions,  a  prouvé  que  sous  l'influence  de  MM.  Fran- 
chomme  et  Chevillard,  l'instrument  continuait  de  marcher  dans  la 
bonne  voie. 

Arrivons  aux  concours  d'opéra-comique  et  de  grand  opéra  ,  qui 
confinent  par  tant  de  côtés  au  concours  de  chant,  terrain  favori  des 
disputes,  des  intérêts,  des  passions,  des  utopies  :  espèce  de  Babel  où 
chacun  prêche  dans  son  idiome,  pour  son  saint,  pour  son  préjugé, 
pour  sa  routine.  Ah  !  si  nous  avions  encore  les  maîtrises!  s'écrient  les 
uns.  Pourquoi,  disent  les  autres,  tous  les  jeunes  gens  ne  se  forment- 
ils  pas  comme  s'est  formé  Duprez?  Quelle  école  que  celle  de  Choron! 
Or,  vous  savez  qu'il  n'est  pas  d'école  ni  de  méthode  qu'on  ne  puisse 
diviniser  à  l'aide  d'un  nom  propre  !  Et  même,  quand  vous  voudrez , 
nous  vous  prouverons  que  le  mieux  est  de  se  passer  totalement  de 
méthode  et  d'école,  en  vous  citant  l'exemple  de  Garât,  de  Martin, 
d'Elleviou,  de  Rubini  et  de  tant  d'autres,  dont  l'unique  professeur  a 
été  celui  qui  depuis  tant  de  siècles  enseigne  à  chanter  aux  rossignols 
et  aux  fauvettes.  Il  y  a  des  gens  qui  chantent  en  naissant,  d'autres  ne 
s'aperçoivent  qu'ils  ont  une  voix  que  quand  ils  sont  majeurs.  Essayez 
donc  d'appliquer  à  ceux-ci  et  à  ceux-là  une  règle  uniforme  !  Le  Con- 
servatoire a  mission  d'accueillir  tout  ce  qui  vient  à  lui,  petits  ou 
grands,  pourvu  qu'il  se  rencontre  une  voix  et  une  espérance.  Il  a 
éprouvé  maintes  fois  que  quelques  années  de  plus  ou  de  moins  ne 
faisaient  rien  à  l'affaire.  11  a  vu  s'éteindre  des  voix  que  l'on  cultivait 
dès  l'enfance,  et  avorter  des  espérances  dans  l'espace  de  temps  né- 
cessaire pour  passer  de  l'école  au  théâtre.  Laissez  les  petits  venir, 
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mais  n'éloignez  pas  les  grands,  soit  qu'ils  arrivent  d'Amiens,  de  Bor- 
deaux ou  de  Toulouse,  aujourd'hui  par  le  chemin  de  fer,  comme 
autrefois  par  la  diligence! 

Le  jury  a  trouvé  que  M.  Géraizer,  qui  a  obtenu  un  premier  prix 
d'opéra-comique,  avait  fait  de  grands  progrès.  Un  de  nos  meilleurs 
confrères  pense  de  même  :  seulement  il  n'aurait  donné  qu'un  second 
prix  :  merci  du  conseil  !  M.  Géraizer  l'avait  depuis  l'année  der- 
nière !  Le  fragment  du  Médecin  malgré  lui,  paroles  de  Molière, 
musique  de  Gounod,  dans  lequel  ce  lauréat  a  concouru,  environné 
de  cinq  camarades  des  deux  sexes,  nous  a  semblé  des  plus  remar- 
quables par  l'habileté  de  la  mise  en  scène  et  l'heureuse  expression 
des  physionomies.  C'était  un  excellent  petit  tableau  que  ce  groupe 
formé  par  MM.  Guyard,  Mareux,  Teste,  Mlle  Gallino  et  Mlle  Reboux, 
la  Julie  muette,  autour  du  médecin,  qui  venait  de  recevoir  si  plaisam- 
ment ses  licences.  Celte  même  Mlle  Reboux  n'était  pas  moins  agréable 
à  voir  dans  la  scène  de  Galathée,  où,  par  malheur,  comme  dans  le 
concours  de  chant,  elle  a  manqué  de  justesse.  Ne  torçons  pas  notre 
voix  ;  on  ne  badine  pas  plus  avec  la  voix  qu'avec  l'amour,  c'est  une 
vérité  trop  vraie  pour  ne  pas  finir  par  être  comprise,  et  nous  espé- 
rons qu'il  en  est  temps  encore.  Une  autre  scène  fort  bien  jouée  a  été 
celle  du  Caïd,  où  la  réplique  était  donnée  a  Mlle  Rey  par  deux  an- 
ciens élèves,  MM.  Troy  et  Capoul  ;  mais  ces  répliques  d'artistes  ont 
trop  souvent  l'inconvénient  d'écraser  le  concurrent  ou  la  concurrente  ; 
Mlle  Rey  a  dû  s'en  apercevoir.  M.  Morere,  premier  prix  de  l'année 
passée,  a  aussi  reparu  dans  le  grand  opéra  ;  il  a  donné  les  répliques 
du  quatrième  acte  des  Huguenots,  du  troisième  acte  <ÏOlel/o,  et 
puisqu'on  ne  l'occupe  guère  dans  le  théâtre  auquel  il  appartient,  il 
a  profité  de  l'occasion  pour  nous  prouver  que  le  jury  avait  bien  placé 
ses  récompenses  :  nous  constatons  le  fait,  en  le  félicitant  de  l'in- 
tention. 

Sans  être  encore  des  artistes  complets,  plusieurs  des  élèves  qui  se 
sont  essayés  dans  l'opéra-comique  et  dans  le  grand  opéra  sont  en 
état  d'aborder  la  scène  ;  aussi  parle-t-on  d'engagements,  dont  quel- 
ques-uns sont  déjà  signés  à  cette  heure.  C'est  ainsi  que  le  Conservatoire 
se  défend  contre  des  attaques  injustes  ;  c'est  ainsi  qu'il  répond  à  des 
détracteurs  qui  n'y  ont  jamais  mis  le  pied,  et  l'accusent  de  décadence! 
Qu'eussent-ils  dit,  ces  savants  aristarques,  en  assistant,  dans  les  der- 
niers temps  du  règne  de  Cherubini,  à  un  concours  de  grand  opéra,  où 
il  n'y  avait  en  tout  que  deux  élèves  qui  jouaient  la  scène  de  Bertram 
et  d'Alice  au  troisième  acte  de  Robert  le  Diable  ?  Nous  y  étions,  et 
la  mémoire  nous  en  est  présente.  Bertram  et  Alice  furent  jugés  si  mau- 
vais qu'on  ne  leur  accorda  rien  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Ce  n'était  cer- 
tainement pas  la  faute  de  Cherubini  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  rien  de  pareil  ne  s'est  reproduit  depuis  cette  époque  ;  M.  Auber 
en  soit  loué  ! 

Pour  achever  notre  lâche  d'annaliste,  il  nous  faut  encore  mentionner 
les  résultats  de  deux  laborieuses  journées  consacrées  à  la  famille  en- 
tière des  instruments  à  vent  tant  civils  que  militaires.  Procédons 
suivant  l'ancien  ordre,  observé  dans  les  partilions  : 

Flûte  (M.  Dorus,  professeur). —  1er  prix,  M.  Trousseau;  2°  prix, 
MM.  Canlié  et  Louis  Martin  ;  1"  accessit,  M.  Théodore  Martin;  2e  ac- 
cessit, M.  Boulart  ;  3e  accessit,  M.  Merle. 

Hautbois  (M.  Verroust,  professeur).  —  Pas  de  1er  prix;  2e  prix, 
MM.  Lizat  et  Lavagne;  1"  accessit,  M.  Barrez;  2e  accessit,  M.  Pec- 
queur;  3e  accessit,  M.  Martin. 

Clarinette  (M.  Klosé,  professeur).  —  1er  prix,  MM.  Lardeur  et  Pec- 
queur;  2e  prix,  M.  Ruthardt;  1er  accessit,  M.  Parme;  2e  accessit, 
M.  Turban  ;  3e  accessit,  M.  Devos. 

Basson  (M.  Cokken,  professeur).  —  1er  prix,  M.  Schubert;  2e prix, 
M.  Baussart. 

Cor  (M.  Gallay,  professeur).' —  1er  prix,  M.  Garique;  2e  prix, 
M.  Ducarue. 

Cor  à  pistons   (M.  Meifred,  professeur).  —  1er  prix,   M.    Pignant; 


2°  prix,  MM.  Dourthe,  aveugle,  et  Bender;  l«r  accessit,   M.   Lelong. 

Trompette  (M.  Dauverné,  professeur). —  1er  prix,  M.  Leliégeois; 
2°  prix,  M.  Munier;  l''r  accessit,  M.  Dusseigneur. 

Trombone  à  coulisses  (M.  Dieppo,  professeur).  —  lor  prix,  M.  Carro. 

Trombone  à  pistons  (même  professeur).  —  1"  prix,  MM.  Pochon 
et  Givord;  2e  prix,  M.  Dufour  ;  1er  accessit,  MM.  Hautecœur  et 
Boetsch  ;  2e  accessit,  M.  Moser;  3e  accessit,  M.  Elie. 

Cornet  à  pistons  (professeur,  M.  Forestier).  —  Pas  de  premier  prix; 
2'' prix,  M.  Lamart;  l1'  accessit,  M.  Leclerc;  2e  accessit,  M.  Berga- 
lonne. 

Saxophone  (professeur,  M.  Adolphe  Sax). —  1er  prix,  MM.  Eycker- 
mans,  Géraud  et  Simon  ;  2°  prix,  MM.  Hausser,  Dagard  et  Gluck  ; 
1"  accessit,  MM.  David  et  Sihillot;  2°  accessit,  M.  Compère;  bI!  ac- 
cessit, MM.  Felgas  et  Duchesne. 

Saœhorn  (professeur,  M.  Arban). — l'r  prix,  MM.  Astoin  et  Amann: 
2e  prix,  M.  Discher;  1"  accessit,  MM.  Dumons  et  Kah  ;  2e  accessit, 
M.  Kuhn. 

Nous  regrettons  que  le  temps  et  l'espace  ne  nous  permettent  pas 
d'insister  sur  le  mérite  et  les  travaux  de  chacune  des  classes  dont 
les  titres  précèdent;  nous  ferons  remarquer  du  moins  que  les  deux 
dernières,  spécialement  consacrées  aux  élèves  militaires  qui  n'ont  que 
deux  ans  à  passer  au  Conservatoire,  se  distinguent  par  l'étonnante 
rapidité  des  progrès  qu'on  parvient  à  y  faire.  On  dirait  que  M.  Adol- 
phe Sax,  dans  le  nombre  de  ses  inventions,  compte  celle  de  former 
des  virtuoses  au  pas  gymnastique.  Cette  année  encore,  onze  nomina- 
tions, dont  trois  premiers  prix  et  trois  seconds,  ont  attesté  la  puis- 
sance de  sa  mélhode.  Presque  en  même  temps,  ses  créations,  aussi 
nombreuses  qu'ingénieuses,  recevaient  la  consécration  la  plus  hono- 
rable du  jugement  exceptionnel  qu'en  a  porté  le  jury  international 
de  l'Exposition  de  Londres. 

Sur  sept  élèves,  Arban  n'a  pas  obtenu  moins  de  six  nominations , 
dont  deux  premiers  prix  et  un  second.  N'est-ce  pas  un  éloge  plus  que 
suffisant  pour  le  professeur  et  l'artiste  ? 

Paul  SMITH. 


RÉCEPTION  DES  NOUVEAUX  THÉÂTRES 

De  la  place  du  Cbatelet. 

C'est  lundi  dernier,  de  9  à  10  heures,  qu'il  a  été  procédé  à  la  ré- 
ception des  deux  théâtres  construits  sur  l'antique  place  du  Châtelet, 
à  quelques  pas  de  l'hôtel  de  ville.  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  et  M.  le 
préfet  de  la  Seine  présidaient  à  la  cérémonie,  à  laquelle  un  grand 
nombre  de  personnes  avaient  été  invitées. 

Les  portes  du  Cirque -Impérial  se  sont  ouvertes  d'abord,  et  la  foule 
s'est  répandue  dans  toutes  les  parties  de  cette  vaste  salle,  dont  la 
magnificence  éblouissait  les  regards.  Comparer  à  celte  salle  nou- 
velle les  anciens  théâtres  du  boulevard,  c'est  à  peu  près  comme  si 
l'on  voulait  mettre  en  parallèle  la  vieille  rue  Saint-Jacques  et  la  ra- 
dieuse rue  de  Rivoli.  Ce  qui  attirait  surtout  l'attention ,  c'était  l'éclai- 
rage, d'un  genre  tout  à  fait  neuf  :  c'était  cette  coupole  versant  une 
lumière  égale  à  la  clarté  du  jour,  et  se  passant  si  bien  du  lustre,  de 
candélabres  et  de  girandoles  d'aucune  espèce!  Au  premier  aspect,  on 
était  tenté  de  trouver  qu'on  y  voyait  trop  clair,  et  que  le  jour  était  trop 
éclatant,  grâce  à  l'habitude  invétérée  de  ces  quinquets  fumeux  qui 
ne  procuraient  jadis  que  des  ténèbres  visibles.  Plus  tard,  nous  saurons 
comment  ces  splendeurs  peuvent  se  diminuer,  s'adoucir,  pour  ne 
pas  nuire  à  la  scène  et  à  ses  effets. 

Au  théâtre  Lyrique,  où  l'on  se  rendait  en  quittant  le  Cirque,  il  n'y 
a  pas  de  lustre  non  plus ,  mais  le  jour  descendant  du  plafond  nous  a 
semblé  moins  éclatant.  La  salle  est  belle  et  bien  disposée ,  le  foyer 
large  et  commode,  les  corridors  et  les  escaliers  spacieux  ;  on  y  mar- 
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chait  entre  des  masses  de  fleurs,  dont  le  parfum  vous  enivrait.  Du 
côté  de  la  scène,  au-dessus  du  manteau  d'Arlequin,  sont  inscrits  les 
noms  de  :  Auber,  Halévy,  Meyerbeer,  Adam,  et  tout  autour  de  la 
salle,  on  lit  ceux  de  :  Hérolu,  Méhul,  Gluck,  Mozart,  Weber, 
Boieldieu  et  Rossim. 

Pour  donner  une  idée  de  la  sonorité  des  deux  salles  nouvelles,  la 
musique  de  la  garde  de  Paris,  sous  la  direction  de  M.  Paulus,  a  exé- 
cuté dans  la  première  l'ouverture  de  Guillaume  Tell,  une  valse  de 
Strauss,  et  l'ouverture  de  la  Muette.  Dans  la  seconde,  M.  Pasdeloup 
avait  organisé  avec  son  excellent  orchestre  un  concert  dont  voici 
le  programme  : 

1°  Ouverture  d'Oberon;  2°  chœur  de  Jaguarila;  3°  air  du  Trou- 
vère, chanté  par  M.  Caron  (1er  prix  du  Conservatoire);  k°  marche 
des  Bohémiens  de  Preciosa;  5°  marche  du  Songe  d'une  nuit  d'été,  de 
Mendelssohn. 

Les  chœurs  étaient  chantés  par  les  orphéonistes  de  la  ville  de 
Paris,  et  il  nous  a  semblé  qu'ils  produisaient  tout  l'effet  désirable, 
ainsi  que  la  voix  de  M.  Caron  ,  que  des  bravos  universels  ont  ac- 
cueillie. 

Maintenant  il  faudra  une  expérience  plus  longue  et  plus  complète 
pour  se  prononcer  définitivement  sur  les  avantages  et  les  défauts  des 
deux  théâtres.  Le  temps  seul  résoudra  les  problèmes  que  soulèvent 
leur  emplacement,  leur  construction,  leur  grandeur  et  leur  richesse. 
A  travers  tout  cela,  le  public  ne  se  trouvera-t-il  pas  bien  petit,  bien 
humble  de  figure,  de  costume,  et,  tranchons  le  mot,  bien  laid  ?  Ne 
serait-il  pas  singulier  qu'après  avoir  fait  des  théâtres  pour  des  spec 
tateurs ,  comme  cela  se  pratique  ordinairement ,  on  fût  obligé  de 
faire  des  spectateurs  tout  exprès  pour  ces  mêmes  théâtres  ? 

P.  S.' 


Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  remettre  à  la  semaine  prochaine 
la  Revue  des  théâtres  de  M.  D.  A.  D.  Saint- Yves. 


NOUVELLES. 

***  Lundi,  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donué  le  Trouvère  et  le 
Marché  des  Innocents.  Vendredi,  le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  Robert  le 
Diable,  a  rempli  la  salle. 

***  Mme  Ferraris,  de  retour  aujourd'hui  de  son  congé ,  reparaîtra 
incessamment  dans  le  ballet  du  comte  Gabrielli,  l'Etoile  de  Messine. 

„?„  Très-prochainement,  le  Cornle  Ory,  remis  à  la  scène  tel  que  l'a 
composé  Rossini,  verra  les  débuts  du  ténor  Pcschard  et  la  continuation 
de  ceux  de  Mme  Marie  Damoreau.  L'illustre  compositeur  de  cette  œu- 
vre charmante  veut  bien  donner  ses  conseils  aux  deux  jeunes  artistes, 
qui  déjà  l'ont  répétée  chez  lui . 

,**  La  Muette  de  Portici  ne  sera  représentée  que  dans  le  courant  de 
septembre.  Le  mois  d'août  sera  occupé  par  la  Juive  et  les  autres  pièces 
du  répertoire  dans  lesquels  chantent  M.  et  Aime  Gueymard,  de  retour  de 
leur  congé.  L'opéra  d'IJalévy  est  annoncé  pour  demain.  —  Mme  Petipa 
a  clos  mercredi  ses  représentations  par  le  Diable  à  quatre;  un  petit  in- 
cident a  marqué  cette  représentation  :  ïschezinsky,  indisposé  subite- 
ment d'une  façon  assez  grave,  lui  a  fait  défaut  dans  la  fameuse  Polski- 
mazur,  qu'elle  danse  avec  lui  au  second  acte.  Aime  Petipa  n'a  pas  voulu 
pour  cela  priver  le  public  d'un  des  principaux  attraits  du  ballet.  La 
charmante  ballerine  a  fait  annoncer  qu'elle  le  danserait  toute  seule,  et 
en  effet  elle  a  opéré  dans  ce  pas  une  réduction  improvisée  avec  tant 
d'habileté  et  de  tact,  que  le  plaisir  des  spectateurs  est  resté  complet  ; 
aussi  lui  ont-ils  témoigné  leur  satisfaction  par  des  applaudissements 
enthousiastes  et  des  rappels  réitérés.  Mme  Petipa  se  rend  à  Londres  et 
de  là  en  Allemagne,  d'où  elle  regagnera  Saint-Pétersbourg.  Elle  doit  y 
porter  cet  hiver  une  grande  partie  du  poids  du  répertoire. 

»*„  On  va  mettre  en  répétition  à  l'Opéra  un  ballet  nouveau,  en  deux 
actes,  de  Mme  Marie  ïaglioni  ;  le  scénario  est  de  M.  Nuitter,  et  la  mu- 
sique  de  T.  Semet.  Le  principal  rôle  est  destiné  à  Mlle  Emma  Livry. 
L'action  se  passe  au  temps  de  Louis  XIV. 

»*»  Le  tribunal  civil  de  la  Seine  vient  de  condamner  M.  Petipa  à 
300  francs  de  dommages-intérêts  envers  M.  Perrot,  pour  avoir  intercalé 
dans  le  ballet  le  Marché  des  Innocents,  le  pas  dit  Pas  cosmopolite,  qu'il  a 
emprunté,  sans  autorisation,  à  un  ballet  de  la  composition  de  M.  Per- 
rot, représenté  en  Russie,  sous  ce  titre  :  la  Cosmoiiolitana. 


„,*„,  M.  Emile  Perrin  vient  d'engager  Mme  Ryard,  qui  a  été  fort  remar- 
quée aux  concours  du  Conservatoire,  où  elle  a  obtenu  un  premier  prix. 
—  Les  engagements  c!o  Sainte  Foy,  de  Warot  et  de  Mlle  Lemercier,  ne 
sont  pas  renouvelés.  —  Celui  de  Alengal.  basse  comique,  a  été  résilié 
d'un  accord  commun. 

t*:t  Montaubry  chante  pour  la  dernière  fois  demain  dans  Lallah-Roulch. 
Le  premier  ténor  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique  se  rend  de  suite  à  Rade 
pour  la  répétition  générale  de  l'opéra  de  Berlioz  :  il  a  congé  jusqu'au 
20  septembre. —  M.  E.  Perrin  prépare  brillamment  sa  campagne  d'août, 
et  le  public  va  pouvoir  successivement  juger  les  artistes  qu'il  a  engagés. 
Les  premiers  débuts  seront  ceux  du  ténor  Warnotz  et  de  Mme  Galli- 
Alarié,  le  premier  dans  Jean  de  Paris,  dont  la  distribution  a  été  très- 
soignée;  on  y  entendra  à  coié  de  lui  M.  Crosti,  Mmes  Marimon,  Bélia  et 
Tuai  dans  les  rôles  de  la  princesse  de  Navarre,  du  page  et  de  Lorezza. 
M.  Lemaire  jouera  Pedrigo.  Le  charmant  opéra  de  Boïeldieu  sera  chanté 
comme  il  l'était  dans  le  principe.  Mme  Galli-JIarié  fera  sa  première  ap- 
parition dans  la  Servante  maîtresse  ;  elle  y  sera  secondée  par  Gourdin, 
qui  chantera  le  rôle  de  f'andolphe;  celui  de  Scapin  échoit  à  Berthe- 
lier,  qui  a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  le  bien  faire  valoir.  — 
Bientôt  après,  Mlle  Baretti,  la  charmante  transfuge  du  théâtre  Lyrique, 
fera  son  apparition  dans  le  rôle  de  Zémire  de  la  pièce  de  Grétry;  Capoul 
jouera  Azor. —  Enfin,  dans  la  première  quinzaine  de  septembre,  le  rôle 
de  George  Brown  de  la  Dame  Blanche,  remontée  à  cette  occasion  en- 
tièrement à  neuf,  servira  de  début  au  ténor  Achard.  Dans  ces  diverses 
reprises,  M.  E.  Perrin  ne  s'attache  pas  moins  à  en  bien  composer  le 
personnel  qu'à  apporter  dans  la  mise  en  scène  la  science  et  le  goût  ar- 
tistique qui  le  distinguent  si  éminemment. 

***  Après  une  répétition  quasi-générale  de  son  opéra  Béatrice  et  Bene- 
dict,  qui  a  eu  lieu  au  théâtre  Lyrique,  et  dans  lequel  les  musiciens  de 
l'orchestre  et  l'auditoire  ont  donné  à  plusieurs  morceaux  des  applaudis- 
sements spontanés  du  meilleur  augure  pour  le  succès  de  l'ouvrage, 
Berlioz  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Bade,  où  il  doit  en  diriger  les 
représentations.  La  première  est  annoncée  pour  le  11  août.  Mme  Char- 
ton-Demeur  y  est  déjà  arrivée  ;  c'est  elle  qui  remplira  le  rôle  de  Béa- 
trice; Montaubry  chantera  celui  deBenedict;  les  autres  rôles  seront  tenus 
par  Mmes  Moniose  et  Geoffroy,  MM.  Jules  Lefort,  Balanqué,  Prilleux, 
Guerrin.  Le  théâtre  de  Strasbourg  fournira  les  chœurs,  et  l'orchestre 
sera  celui  de  la  Maison  de  Conversation,  sous  la  direction  de  son 
habile  chef,  Kœnemann.  On  voit  que  rien  n'a  été  épargné  par  M.  Bé- 
nazet  pour  monter  dignement  l'œuvre  du  célèbre  compositeur. 

a*»  Les  sœurs  Marchisio,  ayant  terminé  leur  saison  à  Londres,  vien- 
nent de  passer  par  Paris  pour  se  rendre  en  Italie.  Pendant  leur  séjour 
en  Angleterre,  un  sculpteur  italien  de  beaucoup  de  talent  a  représenté 
les  deux  sœurs  dans  leurs  rôles  de  Sémiramide  et  d'Arsace  Ce  groupe 
est  fort  bien  réussi. 

„%  La  cantate  qui  doit  être  exécutée  le  15  août  à  l'Opéra  est,  pour 
les  paroles,  de  M.  Nérée  Desarbres,  secrétaire  de  ce  théâtre,  et  pour 
la  musique,  de  M.  Théodore  Semet.  Les  soli  seront  chantés  par  Obin. 

„.*„.  A  la  suite  de  l'adoption  par  les  principales  capitales  de  l'Europe 
du  nouveau  diapason  de  l'Opéra  de  Paris,  le  gouvernement  prussien 
vient  de  mettre  la  question  à  l'étude. 

»**  S.  Al.  le  roi  de  Portugal  vient  de  conférer  l'ordre  du  Christ  à 
M.  Charles  Manry,  compositeur  distingué,  et  dont  la  Gazette  musicale  a 
eu  mainte  fois  l'occasion  de  constater  le  mérite. 

,,*„,  Nous  parlions,  dans  notre  dernier  numéro,  du  succès  que  Prudent 
venait  d'obtenir  à  Bade.  Voici  ce  que  dit  l'Illustration  de  Bade,  à  propos 
du  Chant  du  ruisseau,  l'un  des  morceaux  qu'il  a  joués  dans  ce  concert  : 

«  Prudent  a  payé  sa  dette  à  l'art  sérieux,  en  Ijouant  son  quatuor. 

Mais  il  est  poète  avant  tout.  Il  a  fouillé  les  secrets  de  la  nature,  il  a 
surpris  la  vie  intime  du  ruisseau  de  la  montagne,  comme  aussi  d'autres 
fois  ses  inspirations  s'en  vont  en  rêveries  dans  le  domaine  bleu  de  la 
gracieuse  et  vaporeuse  fantaisie.  Le  Chant  du  ruisseau  est  à  lui  seul  une 
ravissante  idylle  dans  laquelle  on  croit  voir  sortir  de  doigts  magiques 
ce  ruisseau  tantôt  murmurant  entre  les  roches,  tantôt  caressant  de  son 
onde  limpide  l'extrémité  recourbée  des  élégantes  fougères,  tantôt  reflé- 
tant les  fleurettes  toutes  parées  des  perles  de  la  rosée,  tantôt  causant 
mélancolie  avec  les  nénuphars  au  détour  d'une  touffe  de  roseaux,  puis 
franchissant  un  obstacle  et  retombant  en  poussière  blanche  que  le  soleil 
du  matin  colore  des  sept  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  »  Pour  quiconque  a 
entendu  cette  délicieuse  composition  de  Prudent,  l'éloge  ne  semblera  pas 
exagéré. 

***  L'éminent  pianiste-compositeur  W.  Kruger  vient  de  quitter  Paris 
pour  aller  passer  trois  mois  en  Allemagne. 

***  En  parlant  des  grands  concerts  donnés  récemment  à  Bade,  nous 
avons  cité  entre  autres  les  noms  d'Emile  Prudent,  de  Aime  Viardot, 
d'Herman  :  il  faut  encore  y  joindre  celui  du  jeune  violoniste  Sarasate, 
qui  a  mérité  sa  bonne  part  de  bravos  et  de  succès  en  exécutant  sa 
Fantaisie  originale  à  grand  orchestre. 

***  C'est  le  15  septembre  prochain  et  jours  suivants  qu'aura  lieu  le 
festival  des  orphéonistes  français  à  Turin  et  à  Milan.  Le  nombre  des 
orphéons  inscrits  et  des  sociétés  chorales  adhérentes  s'élève  déjà  au 
chiffre  de  cent  dix-huit. 
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*%  Le  l  août,  à  l'occasion  de  la  fête  de  saint  Dominique,  une  messe 
en  musique  avec  orchestre,  composée  par  M.  G.  Schmidt,  organiste  du 
grand  orgue  de  Saint-Sulpice,  sera  exécutée  dans  l'église  des  Carmes, 
rue  de  Vaugirard,  78. 

***  M,  de  Lauzières,  l'auteur  du  libretto  italien  du  Pardon  de  Ploè'r- 
mel,  vient  de  terminer  une  traduction  fort  réussie  en  italien  des  paroles 
du  beau  nocturne  à  deux  voix  de  femme,  Mère-Grand,  de  Meyerbeer. 
La  nouvelle  édition  de  ce  morceau  paraîtra  prochainement. 

**»  Mercredi  30  juillet  a  eu  lieu  à  Bade,  dans  les  nouveaux  salons  de 
la  Maison  de  conversation,  le  concert  annoncé  avec  Mme  Charton-De- 
meur,  Reichardt,  Monari,  Rocca,  Mme  Sophie  Kolb,  F.  Laub  et  Fran- 
chomme.  Il  a  été  des  plus  brillants.  Nous  en  reparlerons  dimanche 
prochain. 

***  Mlle  Anna  Jonas,  de  Berlin,  qui  se  trouvait  à  Paris  ces  jours 
derniers,  est  une  virtuose  de  beaucoup  do  talent  sur  le  piano,  et  ses 
compositions  promettent  une  rivale  au  célèbre  Gungl.  Les  amateurs 
seront,  du  reste,  appelés  à  en  juger  demain  lundi,  car  Arban  a  regardé 
comme  digne  d'être  exécutée  par  son  orchestre  une  charmante  valse 
de  Mlle  Jonas. 

***  Nous  avons  signalé  l'acquisition  faite  récemment  pour  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin,  des  instruments  de  quatuor  de  Beethoven. 
VEcho  musical  de  cette  ville  annonce  que  voulant  compléter  son  œu- 
vre, la  bibliothèque  a  confié  à  l'habile  luthier  Grimm  le  soin  de  réparer 
avec  le  plus  grand  soin  ces  instruments.  «  Comme  il  est  généralement 
reconnu,  dit  VEcho  musical,  qu'un  usage  ininterrompu  est  pour  les  ins- 
truments le  meilleur  moyen  de  conservation,  nous  avons  la  perspective 
de  voir  exécuter  les  quatuors  de  Beethoven  par  nos  premiers  musiciens 
de  chambre,  et  cela  avec  les  instruments  de  Beethoven.  » 

***  Le  comité  de  l'Association  des  artistes  dramatiques  s'occupe  en  ce 
moment  d'organiser  une  fête  au  profit  de  l'OEuvre,  dans  les  salons  du 
Grand  Hôtel  de  la  Paix,  mis  à  sa  disposition  de  la  façon  la  plus  gracieuse 
et  la  plus  bienveil'anto  par  MM.  les  administrateurs  de  la  Société  immo- 
bilière. 

£"***  Jean  Hermann  Kufferath,  directeur  de  musique  de  la  cité  d'U- 
trecht  (Hollande),  vient  de  se  démettre  de  ses  fonctions.  Le  conseil  mu- 
nicipal a  répondu  par  le  vote  d'une  pension  à  vie ,  accompagné  d'une 
lettre  des  plus  honorables  pour  réminent  musicien.  Depuis  trente-trois 
ans,  M.  Kufferath  enseignait  la  musique  à  Utrecht;  il  y  a  formé  des 
orchestres,  organisé  des  associations  chorales,  dirigé  des  écoles  de  chant, 
conduit  tous  les  concerts  de  la  ville.  On  sait  que  Kufierath  a  aussi  com- 
posé des  œuvres  très-estimées  dans  le  monde  musical. 

*%  Le  festival  de  chant  de  la  Suisse  a  eu  lieu  à  Coire,  ainsi  que  nous 
l'avions  annoncé.  De  tous  les  points  de  la  Suisse,  et  de  quelques  contrées 
de  l'Allemagne  et  de  la  France,  des  sociétés  nombreuses  de  chanteurs 
avaient  fait  le  pèlerinage  de  l'antique  capitale  des  Grisons.  Les  mor- 
ceaux de  chant  populaires,  au  premier  concert,  ont  produit  le  plus 
grand  effet.  Pour  la  verve  et  l'expression,  celles  d'Engaddiu  et  Horgen 
l'ont  emporté  sur  toutes  les  compositions  des  sociétés  rivales;  les  chœurs 
de  Burgdorf  se  sont  fait  remarquer  par  l'ensemble  et  la  précision.  Le 
grand  concert  a  admirablement  marché;  voici  les  principaux  morceaux 
du  programme  :  Choral  de  Luther,  Chant  fédéral,  par  Bitz  ;  Dithyrambe, 
par  Zœllner;  [Chant  de  nuit,  par  Schubert;  Tradition  du  Rhin,  par 
Eckert;  le  dernier  morceau  a  eu  le  plus  grand  succès,  ainsi  que  la 
Veillée  des  guerriers,  du  même  auteur.  Dans  le  Chant  artistique,  se  sont 
surtout  distinguées  Bâle  et  Berne.  On  a  chanté  en  allemand,  en  langue 
romane,  en  italien  et  en  français. 

*%  Un  amateur  de  musique  à  Pesth,  M.  von  August  Obergespan ,  est 
en  possession  d'un  violoncelle  dont  l'empereur  Joseph  II  jouait  dans  les 
cercles  intimes,  et  dont  il  fit  présent  à  un  de  ses  favoris.  M.  von  August 
a  acheté  cet  instrument  d'un  marchand  d'objets  d'art  et  de  curiosités. 

**„,  Le  comité  pour  le  monument  de  Weber,  à  Dresde,  vient  de  rendre 
ses  comptes.  Le  produit  des  souscriptions  s'est  élevé  en  tout  à 
11,071  thalers.  Les  plus  fortes  sommes  ont  été  données  par  le  théâtre 
de  l'Opéra  de  la  cour  à  Berlin  (2,771  thalers)  et  par  le  conseil  municipal 
de  Dresde  (t,00i)  thalers). 

*%  Le  plus  ancien  membre  de  l'Opéra  de  la  cour  à  Vienne  a  été  porté 
en  terre  ces  jours-ci  :  c'est  ou  plutôt  c'était  le  danseur  Dominique  Pitrot, 
qui  était  attaché  à  ce  grand  et  célèbre  établissement  depuis  1816.  Un 
de  ses  meilleurs  rôles  était  celui  de  Quasimodo  dans  le  ballet  Esmeralda. 
Pitrot  est  mort  dans  sa  soixante-seizième  année. 

***  Concert  des  Champs-Elysées.  —  Le  beau  temps  a  ramené  la  foule 
au  concert  de  M.  de  Besselièvre,  si  justement  aimé  du  public.  Ses  pro- 
grammes sont  des  plus  variés  ;  les  nouveautés  se  succèdent  sans  inter- 
ruption, et  Arban  fait  merveille  avec  son  orchestre.  Depuis  quelques 
jours,  M.  de  Besselièvre  fait  exécuter  une  grande  fantaisie  composée 
par  Arban  sur  Richard  Cœur  de  lion  ;  le  succès  a  été  complet.  Arban 
a  déployé  dans  l'arrangement  de  ce  morceau  toutes  les  ressources  de 
son  beau  talent  de  compositeur,  et  les  artistes,  par  l'exécution,  se  sont 
élevés  à  la  hauteur  de  leur  chef.  Cette  belle  fantaisie,  jouée  de  deux 
jours  l'un,  alterne  avec  le  Fremersberg,  dont  la  vogue  est  loin  d'être 
épuisée.  —  c'est  le  1er  août  que  Lavigne,  le  fameux  hautbois,  s'est  fait  | 


entendre  pour  la  première  fois  à  Paris.  Ce  célèbre  artiste  nous  arrive 
avec  une  réputation  européenne,  et  il  a  tenu  à  recevoir  le  baptême  pa- 
risien au  Concert  des  Champs-Elysées. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

„,%  Bordeaux.  —  Notre  public  paraît  revenu  à  des  sentiments  plus 
convenables  ;  peut-être  les  condamnations  prononcées  dernièrement 
par  les  tribunaux  contre  quelques-uns  des  plus  turbulents  ont-elles 
produit  un  effet  salutaire.  Toujours  est-il  que  les  débuts  du  ténor  Jau- 
lain  se  sont  achevés  sans  encombre  dans  le  rôle  de  Manrique,  du  Trou- 
vère. Quant  à  ceux  de  Mme  Rey-Balla,  dans  ce  même  opéra  et  dans  la 
Juive,  ils  ont  été  splendides;  Mme  Elmire  n'a  pas  été  moins  heureuse 
dans  le  rôle  d'Azucena,  et  ces  trois  excellents  artistes  paraissent  défi- 
nitivement acquis  à  notre  Grand-Théâtre. 

„**  Arras.  —  Mlle  Marie  Battu  et  M.  Naudin,  du  théâtre  Italien,  et 
M.  Vieuxtemps,  le  célèbre  violoniste,  sont  engagés  pour  le  concert  du 
25  août. 

CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„*„  Bade.  —  On  annonce  toujours  l'inauguration  de  notre  nouveau 
théâtre  pour  le  6  août  par  la  troupe  du  théâtre  grand-ducal  de  Carlsruhe, 
qui  jouera  l'opéra  Nachtlager  in  Granada  (une  Nuit  à  Grenade),  de  Con- 
radiu  Kreutzer.  11  sera  ainsi  distribué:  Gabrielle,  Mme  Boni;  Gomez  , 
M.  Brandes;  un  chasseur,  M.  Ilauser;  Ambrosio,  M.  Schmid,  Cet  opéra 
est  admirablement  choisi  pour  faire  valoir  Mme  Boni,  la  grande  chan- 
teuse, et  les  excellents  chœurs  de  la  chapelle  grand-ducale.  La  troupe 
allemande  ouvrira  par  un  prologue  du  professeur  Eckardt,  qui  sera  dit 
par  Mme  Lange,  du  théâtre  de  Carlsruhe. 

***  Carlsruhe.-  En  dépit  du  mauvais  temps,  le  festival  musical  de  Bade 
a  eu  lieu  avec  grand  succès  le  22  juillet.  11  y  avait  concert-monstre  au 
théâtre  grand-ducal.  Huit  à  neuf  cents  chanteurs  y  ont  pris  part  ,  et 
cent  à  cent  cinquante  n'ont  pu  s'y  placer  faute  d'espace.  La  loge  royale 
était  occupée  par  le  grand-duc,  la  grande-duchesse  et  le  prince  royal; 
leur  apparition  a  été  le  signal  des  acclamations  de  toute  l'assemblée- 
Les  chœurs  réunis  ont  très-bien  marché  sous  la  direction  de  M.  Krug, 
et  on  les  a  chaudement  applaudis  ;  des  marques  d'approbation  non  moins 
significatives  ont  accueilli  chaque  chœur  en  particulier;  celui  des  chan- 
teurs de  Mannheim  a  été  l'objet  de  démonstrations  spéciales.  —  On  jouera 
dans  le  courant  de  l'hiver  les  Catacombes,  opéra  de  Ferdinand  Miller, 
et  le  roi  Enzio,  d'Abert. 

.„**  Wiesbadm.— Mme  Dustmann  a  eu  du  succès  dans  Fidelio,  mais  dans 
le  rôle  de  Valentine  (Huguenots)  elle  a  excité  l'enthousiasme  de  toute  la 
salle. 

„%  Hambourg,  26  juillet. —  Malgré  dos  chaleurs  tropicales,  le  concert 
donné  hier  au  Cursaal  avait  attiré  une  aflluence  extraordinaire  ;  il  est 
vrai  que  sur  le  programme  figuraient  les  noms  de  Mme  Dustmann,  de 
Henri  Vieuxtemps  et  de  A.  Jaell.  Le  célèbre  pianiste  a  joué  un  concerto 
avec  orchestre  par  Mendelssohn,  une  sonate  pour  piano  et  violon  par 
Beethoven;  deux  pièces  de  sa  composition  et  une  valse  de  Chopin.  Tout 
cela  a  été  rendu  avec  la  vigueur,  l'entrain  et  la  précision  qui  assignent 
aujourd'hui  à  Jaell  un  des  premiers  rangs  parmi  les  pianistes.  Mme  Dust- 
mann a  chanté  un  air  de  Don  Juan  et  deux  Lieder  de  Liszt  et  de  Schu- 
mann.  Henri  Vieuxtemps  a  exécuté  des  fragments  d'un  concerto  de  sa 
composition.  Ces  deux  artistes,  ainsi  que  A.  Jaell,  ont  obtenu  le  plus 
brillant  succès. 

j.*^,  Berlin.  —  En  l'honneur  des  ambassadeurs  japonais,  un  concert 
militaire  a  été  donné  au  théâtre  Victoria.  Au  moment  où  éclataient  les 
majestueuses  fanfares  de  la  Marche  du  couronnement  par  Meyerbeer,  la 
loge  s'ouvrit  et  les  étrangers,  conduits  par  le  comte  d'Eulenhourg,  pri- 
rent place  aux  premières  banquettes  du  théâtre  d'hiver.  Le  programme 
était  composé  de  manière  à  leur  donner  une  idée  complète  de  la  mu- 
sique militaire  en  Prusse  :  à  côté  de  compositeurs  nouveaux,  tels  que 
Meyerbeer,  F.  Schubert  et  Kont;ki,  on  a  exécuté  des  œuvres  dites  clas- 
siques, l'ouverture  de  Don  Juan  et  celle  d'Egmont.  Le  duo  des  sœurs 
Delepierre  a  paru  vivement  intéresser  les  Japonais  :  le  jardin  et  les 
deux  théâtres  étaient  illuminés. 


—    a  A  Al.  le  directeur  de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris. 
»  Monsieur  le  directeur, 

»  Dans  la  troisième  lettre  de  M.  Fétis  père,  publiée  dans  la  Bévue  musi- 
cale, soumise  à  votre  direction,  nous  lisons  : 

«  Quatre  facteurs  belges  ont  exposé  :  deux  ont  été  jugés  dignes  de  la 
»  médaille  par  le  jury,  qui  la  leur  a  décernée.  De  ces  deux  industriels, 
»  M.  Sternberg  est  le  seul  qui  fabrique  tous  les  genres  de  pianos 

»  M.  Berden,  autre  facteur  distingué  de  Bruxelles,  se  borne  à  la  fabri- 
»  cation  des  pianus  droits  à  cordes  verticales,  dont  il  a  un  débit  consi- 
»  dérable.  » 


DE  PARIS. 
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»  Il  nous  importe  de  rectifier  l'erreur  que  renferment  ces  lignes,  pour 
ne  pas  accréditer  par  notre  silence  une  affirmation  émanée  du  rappor- 
teur de  la  commission  de  l'exposition  de  Londres. 

»  Notre  maison,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  importantes  du  pays, 
construit  tous  les  genres  DE  pianos  ,  pianos  à  queue ,  pianos  droits 
petit  et  grand  format,  à  cordes  verticales,  a  cordes  obliques,  a  cordes 
deui-obliques.  La  fabrication  de  ces  deux  derniers  genres  est  même  sa 
spécialité. 

»  A  l'exposition  de  Londres,  dont  la  lettre  de  M.  Fétis  rend  compte, 
nous  n'avons  exposé  que  des  pianos  a  cordes  obliques.  M.  Fétis,  membre 
du  jury,  les  a  vus,  les  a  examinés.  Comment  donc  a-t-il  pu  dire  ce  que 
nous  venons  de  relever?  Nous  l'ignorons.  M.  Fétis  aura-t-il  la  bonté  de 
nous  l'expliquer? 

»  Veuillez ,  Monsieur  le  directeur,  publier  cette  réclamation  dans  le 
prochain  numéro  de  votre  journal,  et  agréer  l'assurance  de  notre  par- 
faite considération. 

•>   François  Berden  et  O.  » 

—  Nous  recevons  de  M.  Pape  une  réclamation,  que  notre  impartia- 
lité nous  fait  un  devoir  d'insérer  : 

»  Monsieur  le  directeur, 

n  Le  journal  le  Siècle,  dans  son  numéro  du  18  juillet,  me  classe  parmi 
les  facteurs  qui  ont  figuré  à  l'exposition  internationale  de  Londres ,  eu 
disant  que  je  n'ai  exposé  que  des  pianos  droits.  Il  n'y  a  dans  cette  as- 
sertion qu'une  petite  difficulté ,  c'est  que  je  n'ai  pas  exposé  du  tout, 
par  la  raison  que,  n'ayant  pu  obtenir  une  place  convenable  pour  mes 
trois  nouveaux  formats  d'instruments  :  piano  à  queue,  piano  console  et 
piano  droit,  j'ai  préféré  m'abstenir. 

»  Agréez,  etc.  Pape.  » 

Sans  doute  la  détermination  prise  par  le  doyen  des  facteurs  de  pianos 
de  Paris  lui  a  été  dictée  par  le  sentiment  de  sa  dignité  ;  mais  il  est  à 
regretter,  dans  l'intérêt  du  progrès  de  la  fabricaion,  que  l'on  n'ait  pu 
juger  et  apprécier  le  mérite  des  perfectionnements  apportés  par  M.  Pape 
dans  ces  nouveaux  instruments. 


Le  Directeur  :  S.  DUFODR  . 


—  AVIS.  —  On  désire  pour  le  théâtre  Italien  d'une  capitale  de 
deuxième  ordre  de  l'Europe  un  chef  d'orchestre  ayant  déjà  dirigé  l'or- 
chestre d'une  troupe  italienne.  S'adresser  au  bureau  du  journal. 

^C^  A  céder  «le  suite  à  Boulogne-su r-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  M.  B.  FILLIETTE,  122,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 
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Mise  en  vente  du  Tome  IV  (H  I  J  K) 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 


Par  F.-JT .  FETIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 


ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  48  pages  chacune,  10  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 


MISE    EN   VENTE   DU    TOME    IVe.    —    PRIX  '■   8    FRANCS. 


ÇA1TFÏ  FTA  facteur  de  pianos.  —  Médaille  d'or,  Exposition  1849;  Mé 
OvUI  JLnull/  daille  de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spécialité 
de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183/j,  à  toutesles  Expositions,  des  récompenses 
méritées  par  l'excellence  de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la  réputa- 
tion est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de 
piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  double  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Montmartre,  ICI. 


CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  EDITEURS,  103,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  I". 

Deux  Nouvelles  Séries. 
ARRANGEMENTS  POUR  LE  PIANO  A  QUATRE  MAINS 


MOISSON  D'OR 


DE  LA 

%5  petits  morceaux  très-facile»,  soigne nsemeni 
doigtés  et  sans  octaves, 

Composés  sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras  célèbres, 
Pour  le  Piano ,  par 


4 .  Les  Huguenots 

2.  La  Poupée  de  Nuremberg. 

3 .  L'Ambassadrice 

a .  Le  Comte  Ory 

5 .  La  Fiancée 


SIcyerbecr. 
Adam. 

Auber. 
Rosslni. 

Aabcr. 


2e  série  : 

1.  La  Muette  de  Portici Anber. 

2.  Le  Pardon  de  Ploërmel...  Mcycrbeer  , 

3.  Postillon  de  Longjumeau.  Adam. 

i .  Joconde Nlcolo. 

S.  Diamants  de  la  couronne.  Auber. 


H.  VÂLIQUET 


3e  série  : 

1 .  Guillaume  Tell Rossinl. 

2.  Haydée Auhcr. 

3 .  L'Étoile  du  Nord Meyerneer . 

4.  Les  Pantins  de  Violette  ..  Adam. 

5.  La  Part  du  Diable Auber. 


Martha 

Fra  Diavolo 

Le  Prophète 

Guido  et  Ginevra. 


5.  La  Sirène . 


Flotow. 
Auber. 
Meyerbccr . 
Halcvy. 
Auber. 


5e   SÉRIE 

Les  Dragons  de  Villars. 

Giralda 

Le  Domino  noir 

Robert  le  Diable 

Les  Deux  Aveugles 


Maillait. 
Adam. 
Auber. 
Mcyerbeer . 
O ftenbacb . 


Prix  de  chaque  numéro  :  5  francs. 
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NEUF    BREVETS    D  INVENTION 

ET   DE 

PEBFECTIONNEMENT. 


ALPHONSE    SAX 


NEUF  BREVETS  I)  INVENTION 

ET  DE 

PERFECTIONNEMENT. 


(JUNIOR)  —  Breveté  s.  y.  d.  ij. 
ditionnels,  dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité. »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de   M.  Alphonse   Sax   est  en    quelque  sorte   une 
création   nouvelle.   C'est  par  eUe  seulement  que  peut 
MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS     DE     MUSIQUE    EN    CUIVRE    ET    EN     BOIS.    —    ANCIEN     ET    NOUVEAU    SYSTÈME 
Rue  tl'AlibCTillc,  5  bis,  près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Instruments  SSnxomnWoiilquc».  Invention  à 
laquelle  le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  i\Ai>poht 
officiel  (  Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de 
courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  ot  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


élre  résolu  le  problème  d'une  justesse  faiifaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
dechaque  famille;  sopranos,  contraltos, ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  >i(Page  1336.) 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET.  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 

&TA8L188SlKSlfT     MES&IH-B4&BTIS 

Boulevard  Montparnasse,  ii),  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Kcconinciiscs  nationales  aux  Expositions  uc  Paris,  Druxellcs  et  Londres  1844,  4849,  IHf»,  4854  et  1855. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  S:iint-Eustaclio,  à  Paris  ;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  j  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  a  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulognc-sur-Mcr,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Oranil  assortiment  d'IIorinonluni  pour  salons  et  églises. 


PRIX    ACCOUDE   A    L  UNANIMITE   A    L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE    DE    LONDIIES    1851. 

fournisseur  des  ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPE1L  &  HAMMOND,  S"  DE  JOLLIEN  &Ce 

214  ,   Régent    Street. 


MAISON  FONDEE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

88,   rue  de»  IfMnrnis  -  S«i»it  -  Martin,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEDAILLE    D'Ar.CENT    DE   lrc   CLASSE 
A     L'EXPOSITION     UNIVERSELLE    DE     PAniS    1855. 

Vactcur   du    Conservatoire   et   de 
l'vi.cudémic  impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  ; 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COUBTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


4r0  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1869. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAK 


JlDO&PIE 


1"  médaille 

Exposition  nationale  helge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


4IC  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1S44. 

-o-§M§-0- 


Orandc  médaille  il'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-o-S&Gfl- 


Facteur  de  la  Maison  mililaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■ GEORGES,    50 

Seule  grande  médaille  d'honneur   à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande   médaille 

(Cottncil  MMedttl)  à  l'Exposition  universelle  de  Eondres  (l*5t). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et,  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR   DES     FAMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à.  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLA1R0NS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


SAXO-TROMBAS. 
SAXHORNS. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  ■  S59, 
Tous  les  instruments  a  pistons   avec   addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1*5». 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


baies,  etc.,  etc. 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Vue  de  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore;  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  à  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précisio7i  du 
mécanisme  dans  les  nuances  d'expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS, 


29e  Année. 


I\°  32. 


10  Août  1862. 


ON  S'ABONNE  1 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  qui 
flurcaux  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  f 

Paris 24  fr.  par  au 

Dijparlemtuts,  Belgique  et  Suisse.,.,    30»       id. 

Étranger M  "       W. 

le  Jouroul  pareil  le  Dimoncue. 


ET 
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SOMMAIRE.  —  Conservatoire  impérial  de  musique  et  de  déclamation:  séance 
solennelle  présidée  par  S.  Exe.  M.  le  comte  Walewiki,  ministre  d'Etat,  par 
Paul  Smith.  —  Lettre  à  M.  le  directeur  de  la  Revue  et  Gazette  musicale 
de  Paris,  par  Fétis  père.  —  Correspondances  :  Bade  et  Bruxelles.  —  Revue 
des  théâtres,  par  D.  A.  D.  Saint-Yves.  — Nouvelles  et  annonces. 


CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 

Séance  solennelle  présidée  par  S.  Exe.  M.  le  comte 
Waletnki,  ministre  d'État. 

Cette  séance  avait  pour  objet  principal  la  distribution  des  prix  aux 
élèves  lauréats.  Voici  la  seconde  fois  qu'une  pareille  solennité  a  lieu 
depuis  l'avènement  de  M.  le  comte  Walewski  au  ministère  d'Etat,  et 
la  seconde  fois  aussi  que  Son  Excellence  tient  à  honneur  de  la  pré- 
sider, voulant  témoigner  ainsi  de  son  bienveillant  intérêt  pour  l'école 
et  pour  les  arts  qu'on  y  enseigne.  Le  discours  que  l'on  va  lire  et  par 
lequel  le  ministre  a  ouvert  la  séance,  contient  d'ingénieuses  considé- 
rations sur  le  théâtre  français,  comparé  aux  divers  théâtres  de  l'Eu- 
rope entière,  et  se  termine  par  un  juste  hommage  au  grand  compo- 
siteur que  nous  avons  perdu.  Le  nom  d'Halévy  rapproché  de  celui 
de  Scribe,  avec  lequel  il  avait  fait  la  Juive,  ne  pouvait  recevoir  un 
hommage  plus  éclatant,  plus  légitime.  Les  applaudissements  qui 
avaient  accueilli  plusieurs  parties  du  discours  ont  redoublé  en  ce 
moment,  où  la  musique  était  si  bien  glorifiée  dans  un  de  ses  repré- 
sentants les  plus  illustres. 

«  Jeunes  élèves, 

»  S'il  est  un  art  essentiellement  français,  s'il  est  un  goût  commun  à 
toute  la  nation,  c'est  l'art,  c'est  le  goût  du  théâtre  ;  et  qui  aime  le 
théâtre  s'intéresse  à  vos  études. 

»  Chaque  année,  l'empressement  redouble  autour  de  vos  exercices  ; 
une  curiosité  pleine  de  sympathie  se  porte  au-devant  de  vos  concours  ; 
les  débuts,  qui  se  faisaient  jadis  sur  le  théâtre,  se  font  en  réalité  dans 
cette  enceinte;  c'est  ici  que  vous  êtes  entendus,  que  vous  êtes  jugés, 
que  vous  êtes  choisis  pour  la  scène  :  vos  concours  sont  de  véritables 
débuts. 

»  Les  concours  qui  viennent  d'avoir  lieu  ont  été  satisfaisants  dans 
presque  toutes  les  classes.  J'en  félicite  les  lauréats,  j'en  félicite  aussi 
leurs  émules  moins  heureux  ;  car  ils  ont  vaillamment  disputé  ce  qu'ils 
n'ont  pu  obtenir,  et  c'est  la  force  des  vaincus  qui  fait  le  mérite  de  la 
victoire . 

»  Si  le  concours  des  classes  de  déclamation  n'a  pas  été  aussi  heureux 
dans  ses  résultats,  il  serait  injuste  d'en  induire  que  les  études  péricli- 
tent :  la  fortune  des  concours  est  journalière  ;  un  morceau  mal  choisi, 
des  études  commencées  dans  un  sens,  dirigées  vers  un  autre,  peuvent 


tromper  les  prévisions.  Il  ne  faut  pas  en  tirer  de  mauvais  présages,  et 
je  me  plais  à  constater  au  contraire  que  nulle  part,  pas  plus  ici  qu'au- 
delà  de  cette  enceinte,  les  interprètes  ne  manquent  à  leur  tâche.  Les 
talents  hors  ligne  sont  devenus  rares,  à  la  vérité,  mais,  par  contre,  le 
niveau  s'est  élevé:  moins  d'artistes  supérieurs,  mais  un  plus  grand  nom- 
bre de  bons  artistes.  Ce  que  la  représentation  a  pu  perdre  dans  cer- 
taines parties,  elle  l'a  regagné  dans  son  ensemble  ;  un  accord  mieux 
établi  entre  les  acteurs  règle  leur  jeu,  concerte  leurs  mouvements,  de 
manière  à  faire  ressortir  toutes  les  nuances  d'une  situation  et  à  en  tirer 
ces  effets  saisissants  dont  les  étrangers  viennent  étudier  et  admirer  la 
précision  et  la  certitude. 

»  Le  Théâtre-Français,  secondé  par  des  artistes  maîtres  dans  leur 
art,  n'a  pas  cessé  de  s'appliquer  à  maintenir  cette  tradition  générale 
de  goût,  de  mesure,  de  distinction,  de  vérité,  d'enjouement,  d'observa- 
tion qui  a  contribué  si  puissamment  à  placer  au  premier  rang  l'art  dra- 
matique français. 

»  Si  donc  il  était  vrai  que  le  théâtre  fût  en  souffrance,  il  faudrait  en 
chercher  la  cause  ailleurs  ;  et,  puisque  j'ai  l'occasion  d'en  parler  ici, 
je  dirai  ma  pensée  tout  entière. 

»  La  fortune  du  théâtre  se  compose  de  trois  éléments  qui  agissent 
réciproquement  l'un  sur  l'autre  :  auteur,  acteur  et  spectateur.  Les  au- 
teurs et  les  acteurs  (dans  un  ordre  supérieur)  ne  viennent  pas  sans  un 
mouvement  général  des  esprits  qui  les  précède,  sans  un  public  qui  les 
forme  et  sur  lequel  ils  réagissent  à  leur  tour.  Ce  qui  a  fait  la  supé- 
riorité de  l'art  dramatique  français,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
grands  poêles  qui  ont  marqué  son  avènement  et  les  artistes  éminents 
qui  leur  ont  servi  d'interprètes,  c'est  encore  et  c'est  peut-être  surtout 
le  public  français. 

»  En  Espagne,  en  Angleterre,  en  Italie,  il  s'est  rencontré  de  grands 
maîtres,  des  génies  que  la  France  elle-même  a  glorifiés,  des  chefs- 
d'œuvre  qui  sont  entrés,  suivant  une  heureuse  expression  de  Talma, 
dans  son  répertoire  sacré  ;  mais,  nulle  part,  le  théâtre  n'a  eu  cette 
suite,  cette  tradition  qu'il  a  parmi  nous  ;  nulle  part  il  n'a  été  étudié, 
discuté,  apprécié  comme  en  France  ;  nulle  part  il  n'a  été,  au  même 
degré,  la  curiosité  de  tout  le  monde,  la  grande  affaire  de  la  critique  : 
nulle  part,  en  un  mot,  il  n'a  été  aussi  directement  sous  la  surveillance 
de  l'esprit  public. 

»  Pour  plaire  à  cet  esprit  public,  c'est-à-dire  l'esprit  français  lui- 
même,  il  fallait  que  le  théâtre  en  prît  la  forme,  la  mesure,  qu'il  ne 
donnât  pasplus  quelui  dans  l'exagération,  qu'il  sût  se  contenir  et  se  bor- 
ner, déterminer  ses  propres  limites,  s'arrêter  dans  la  tragédie  et  le 
drame  avant  l'horreur  et  l'angoisse,  dans  la  comédie  avant  le  burles- 
que et  la  trivialité;  tout  équilibrer,  combiner  le  bon  sens,  la  verve  et  la 
raison,  la  passion  et  la  logique;  il  fallait  que  l'auteur  ne  s'adressât 
qu'à  l'intelligence,  qu'il  instruisit  en  divertissant,  qu'il  n'entreprît  ni 
de  faire  pleurer  ni  de  faire  rire  sans  prouver  une  vérité  morale,  sans 
ajouter  une  nouvelle  étude  du  cœur  humain  au  répertoire  déjà  si  riche 
de  notre  littérature  dramatique. 

»  De  là  cette  prééminence  trop  bien  établie  pour  que  nous  en  puis- 
sions déchoir  en  un  jour.  A  l'heure  qu'il  est,  toutes  les  capitales  de 
l'Europe  sont  encore  tributaires  de  notre  production  dramatique  ;  par- 
tout où  il  y  a  une  salle  de  spectacle,  il  y  a  une  pièce  française  qui  se 
représente  soit  en  français,  soit  loyalement  traduite,  soit  imitée  et 
déguisée. 

»  Malheureusement,  il  se  manifeste  depuis  quelque  temps  une  ten- 
dance à  s'écarter  des  anciennes  voies  :  à  l'art  de  conduire  une  scène, 
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de  combiner  une  intrigue,  d'écrire  une  pièce,  a  succédé  celui  d'exploi- 
ter le  théâtre  et  d'obtenir  des  succès  éphémères  aux  dépens  de  la 
raison,  delà  morale,  du  goût,  en  un  mot,  aux  dépens  de  l'art.  Dans  ce 
genre  d'exploitation,  l'esprit  délicat  pourrait  être  incommode,  on  le 
laisse  au  milieu  du  chemin;  on  attire  le  spectateur  par  tous  les  genres 
de  tentation  ;  on  ne  lui  offre  plus  les  plaisirs  de  l'esprit;  ce  n'est  plus 
a  l'intelligence  mais  aux  sens  qu'on  s'adresse,  soit  qu'on  entasse  sans 
préparation  les  grands  effets  de  scène,  soit  qu'on  éveille  les  curiosités 
malséantes,  qu'on  les  aiguillonne  par  le  scandale,  l'immoralité  des  situa- 
tions et  ia  vivacité  des  peintures. 

»  Des  succès  obtenus  à  ce  pr.'x  ne  sauraient  être  de  longue  durée  ; 
le  sentiment  universel  se  révolte,  et  s'il  ne  se  révoltait  pas,  ce  ne  serait 
pas  seulement  le  théâtre,  ce  serait  la  société  qui  serait  en  péril  avec 
lui.  Conjurons  ce  péril  ;  unissons  nos  efforts  pour  arrêter  l'art  dramati- 
que sur  la  pente  fatale  où  des  esprits  avides  et  imprévoyants  tendent  à 
le  placer  ;  auteurs,  artistes,  public,  y  sont  également  intéressés.  C'est 
le  devoir  de  l'Etat  de  moraliser  le  théâtre  au  nom  de  la  société,  afin  de 
moraliser  la  société  par  le  théâtre. 

»  Je  sais  bien  qu'on  répète  incessamment  que  le  théâtre  est  le  miroir 
de  la  vie  humaine.  Oui,  sans  doute  ;  mais  s'il  est  une  existence  furtive 
qui  se  cache,  qui  se  dérobe  à  la  lumière,  le  miroir  du  théâtre  n'est 
pas  fait  pour  la  refléter.  A  l'origine,  le  miroir  ne  reflétait  pas  même  la 
maison  intérieure  :  le  poëto  ne  le  présentait  guère  qu'à  la  place  publi- 
que ;  c'était  dans  la  rue  que  se  passait  l'action  de  la  comédie,  tant  il 
est  vrai  que  cette  image  de  la  vie  ne  devait  rien  montrer  que  ce  que 
la  vie  elle-même  montre  au  grand  jour  ;  tant  il  eût  semblé  étrange  de 
convoquer  ce  qu'on  appelle  expressément  le  public,  de  le  réunir  solen- 
nellement au  théâtre  pour  y  donner  en  spectacle  ce  qui,  dans  la  vie 
réelle,  reste  couvert  d'un  voile  épais,  d'un  voile  que  les  convenances 
aussi  bien  que  la  morale  ne  permettent  pas  de  soulever. 

»  On  dit  encore  que  le  théâtre  est  la  peinture  des  mœurs  ;  mais  que 
penserait-on  d'un  peintre  qui  voudrait  pousser  la  vérité  jusqu'à  repro- 
duire sur  la  toile  les  objets  qui  répugnent  à  la  vue  et  dont  les  yeux  se 
détournent  instinctivement  ? 

»  Respect  au  public,  respect  aux  honnêles  gens  assemblés,  respect  à 
la  société  et  à  la  famille.  —  L'art  est  mort  dès  qu'il  tombe  dans  une 
indigne  licence;  —  sauvons  donc  le  respect,  avant  de  sauver  l'art  lui- 
même. 

»  Telle  doit  être  aussi  la  mission  de  la  censure  dramatique.  La  liberté 
au  théâtre,  dans  l'ordre  des  choses  politiques,  n'a  rien  de  bien  inquié- 
tant, et,  pour  ma  part,  je  serais  plus  disposé  à  l'élargir  qu'ù  la  restrein- 
dre; mais  on  ne  saurait  être  trop  sévère  à  tout  ce  qui  touche  les  mœurs, 
à  tout  ce  qui  tend  à  rendre  le  vice  séduisant  en  le.  présentant  sous  un 
jour  trompeur,  et  à  constituer,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  de  mœurs  pu- 
bliques et  avouées,  les  écarts  et  les  faiblesses  de  l'humanité.  Si  le  beau 
est  la  splendeur  et  le  rayonnement  du  bien,  comme  l'a  dit  Platon, 
cherchons  d'abord  le  bien  pour  en  faire  rayonner  le  beau. 

r>  Je  ne  terminerai  pas,  Messieurs,  sans  prononcer  un  nom  qui  vous 
est  cher  à  tous.  L'année  dernière,  c'était  Scribe  que  la  mort  avait  sur- 
pris inopinément  au  milieu  de  ses  travaux  et  de  ses  succès;  cette  année, 
c'est  Halévy  dont  elle  épuise  le  dernier  souffle  sur  une  dernière  parti- 
tion digne  de  ses  plus  belles.  Ainsi  les  deux  auteurs  de  la  Juive  ont 
disparu  du  milieu  de  nous,  mais  ils  ont  laissé  derrière  eux  un  de  ces 
chefs-d'œuvre  impérissables  comme  l'esprit  qui  les  a  créés.  S'ils  manquent 
au  théâtre  dont  ils  ont  été  la  gloire,  la  gloire  ne  leur  manque  pas  à 
eux-mêmes,  et  leurs  funérailles  ont  ressemblé  à  des  triomphes. 

»  Car  c'est  là  le  caractère  de  la  mort  pour  les  hommes  illustres  :  elle 
est  la  suprême  récompense  de  leur  vie  et  le  trait  le  plus  saisissant  dont 
leur  exemple  puisse  frapper  votre  émulation.  Elle  vous  dit  qu'il  est  bon 
de  s'être  dévoué  au  travail,  de  lui  avoir  donné  ses  jours  sans  les  comp- 
ter, d'avoir  été  une  des  hautes  intelligences  de  son  siècle,  une  âme 
douce  et  loyale,  supérieure  et  excellente  à  la  fois,  un  homme  éminent 
dans  un  honnête  homme.  Elle  vous  dit  que  rien  n'est  perdu ,  que  le 
pays  a  la  mémoire  fidèle,  et  que  ceux  qu'on  laisse  après  soi  en  recueillent 
le  témoignage  éclatant. 

»  Est-il  besoin  de  rappeler  que  l'Empereur,  qui  honore  les  arts  autant 
qu'il  les  aime,  a  voulu  placer  la  veuve  de  l'auteur  de  la  Juive  sur  le 
même  niveau  que  les  veuves  de  Cuvier,  de  Champollion,  de  Burnouf, 
et  que  les  grands  corps  de  l'Etat  se  sont  associés  à  cette  généreuse 
pensée? 

»  Ah!  Messieurs,  lorsqu'on  voit  les  grands  compositeurs,  les  grands 
peintres,  les  grands  artistes,  en  un  mot,  jouir  des  mêmes  honneurs,  être 
appelés  aux  mêmes  distinctions  que  ceux  qui  gagnent  des  batailles,  que 
ceux  qui  ont  la  charge  des  affaires  publiques,  que  ceux  enfin  qui  il- 
lustrent la  science  par  d'importantes  découvertes,  on  doit  se  sentir  ras- 
suré; les  arts  ne  peuvent  que  prospérer  et  fleurir  sous  un  règne  où  une 
si  large  part  leur  est  faite  et  où  les  encouragements  leur  sont  si  noble- 
ment prodigués.  » 

Ce  discours  terminé,  les  lauréats  sont  venus  recevoir  des  mains 
du  ministre  le  brevet  qui  constate  leur  victoire,  en  attendant  qu'on 


puisse  leur  donner  les   instruments,  ou  la  musique,  ou  les  livres  et 
les  médailles  auxquels  cette  victoire  leur  donne  droit  (1). 

Selon  l'usage ,  un  intermède  a  suivi  la  distribution  des  prix.  Le 
concert  était  fort  court  et  sans  orchestre.  Mlle  Trautmann,  la  jeune 
pianiste,  élève  de  Henri  Herz,  a  exécuté  quelques  mesures  du  cin- 
quième concerto  de  son  maître,  avec  le  talent  qu'elle  avait  montré 
dans  celui  de  Moschelès.  Mlle  Simon  Corradi  a  chanté  l'air  des  Hu- 
guenots qui  lui  avait  valu  son  prix.  Mlles  Loyd  et  Nancy  ont  redit 
la  scène  de  Célimène  et  d'Arsinoé  du  Misanthrope  ;  Léderac  et 
Mlle  Rozès,  celle  de  Charles  VI  et  d'Odette  ,  et  puis  Mme  Chollet- 
Byard,  en  compagnie  de  MM.  Mendioroz  et  Teste,  a  gracieusement 
congédié  l'assemblée  dans  un  fragment  du  Toréador,  où  elle  s'est 
montrée  digne  de  l'engagement  qui  va  bientôt  l'appeler  à  l'Opéra- 
Comique. 

Paul  SMITH. 


À  M.  LE  DIRECTEUR 

DE   LA 

Revue  et  Gazette  musicale  tle  Parts. 

Bruxelles,  le  7  août  1862. 
MON  CHEIt    COLLABORATEUR, 

Je  suis  obligé  de  remettre  à  la  semaine  prochaine  ma  cinquième 
lettre  sur  les  instruments  de  musique  de  l'exposition  de  Londres, 
pour  vous  parler  d'une  séance  intéressante  à  laquelle  j'ai  assisté 
mercredi  30  juillet,  dans  le  local  de  la  Société  anonyme  pour  la  fa- 
brication des  orgues  et  harmoniums  (Merklin  et  Schùtz).  Un  nouvel 
instrument  destiné  à  la  Havane  (île  de  Cuba),  et  la  réunion  de  plu- 
sieurs organistes  renommés  qui  en  devaient  faire  l'essai,  offraient  un 
double  attrait  à  l'assemblée  d'élite  conviée  h  cette  solennité  musicale, 
et  dans  laquelle  on  remarquait  S.  Em.  Mgr  de  Lodschowski,  nonce 
apostolique  près  du  roi  des  Belges,  M.  l'abbé  Angelini,  auditeur  de  la 
nonciature,  des  membres  du  haut  clergé  de  la  capitale  et  des  pro- 
vinces, des  personnes  du  monde  élégant,  des  artistes  et  des  repré- 
sentants de  la  presse. 

L'orgue  de  la  cathédrale  de  la  Havane  est  composée  de  trente  jeux 
complets,  répartis  sur  deux  claviers  manuels  et  sur  un  clavier  de  pé- 
dales séparées ,  avec  dix  pédales  de  combinaisons.  Toute  la  partie 
mécanique  de  l'instrument  est  disposée  de  la  manière  la  plus  ingé- 
nieuse, et  l'on  y  remarque  une  précision  dans  les  mouvements  et  un 
fini  dans  les  détails  qui  révèlent  autant  d'intelligence  dans  la  concep- 
tion que  de  soins  minutieux  dans  l'exécution.  Les  claviers  et  registres 
fonctionnent  d'une  manière  irréprochable.  J'ai  remarqué  dans  la  partie 
mécanique  une  application  nouvelle  et  simplifiée  du  levier  pneuma- 
tique, tant  au  clavier  du  grand  orgue  qu'à  celui  de  récit.  Ce  perfec- 
tionnement ajoute  beaucoup  à  la  facilité  du  toucher,  ainsi  qu'à  la 
promptitude  de  l'émission  des  sons.  La  confection  des  sommiers  et 
de  la  soufflerie  ne  mérite  pas  moins  d'éloges  ;  on  sait  quels  pro- 
grès a  fait  faire  la  science  moderne  à  cette  pierre  fondamentale  de 
la  facture  des  orgues  ;  celui  dont  je  vous  entretiens ,  mon  cher  col- 
laborateur, est  une  œuvre  achevée  en  cela  comme  dans  le  reste. 
Tout  y  est  calculé  pour  que  les  jeux  soient  alimentés  par  la  quantité 
d'air  nécessaire  et  avec  la  pression  voulue.  EnGn,  le  buffet,  dessiné 
dans  le  style  appelé  renaissance,  est  d'un  aspect  élégant  et  sévère  à 
la  fois. 

Dans  la  composition  comme  dans  la  construction  de  cet  orgue, 
destiné  à  un  pays  lointain  et  à  un  climat  chaud,  le  connaisseur  re- 

(1)  Saisissons  l'occasion  pour  réparer  une  erreur  de  compte.  Nous  avons  fait 
tort  d'un  second  prix  à  la  classe  de  saxhorn,  dont  Arban  est  professeur.  Ce  se- 
cond prix,  remporté  par  M.  Mullot,  ne  figure  pas  sur  la  liste  que  nous  avons  pu- 
bliée dimanche  dernier.  Il  s'ensuit  qu'au  lieu  de  six  nominations,  la  classe  d'Ar- 
ban  en  a  mérité  sept,  c'est-à-dire  autant  qu'il  y  avait  d'élèves. 
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marque  qu'on  s'est  attaché  à  réunir  toutes  les  conditions  de  la  soli- 
dité et  de  la  simplicité  de  mécanisme,  afin  de  rendre  facile  l'accord 
et  l'entretien,  tout  en  donnant  à  l'instrument  les  qualités  de  sonorité 
et  de  variété  dans  les  effets  en  rapport  avec  sa  destination.  Là  se 
trouve,  a  mon  avis,  une  des  conquêtes  les  plus  importantes  de  la 
facture  des  orgues;  rar  l'effet  produit  par  une  simplification  de 
moyens  est  sans  aucun  doute  un  progrès. 

Il  est  un  autre  éloge  qui  me  paraît  dû  à  l'orgue  de  la  Havane ,  à 
savoir  qu'on  a  su  y  réunir  la  majesté  du  caractère  religieux,  par  les 
jeux  de  fond,  avec  la  richesse  et  la  variété  des  sonorités.  Les  jeux 
de  fond,  c'est-à-dire  les  montres,  bourdons  et  flûtes  saisissent  l'âme 
par  l'ampleur,  la  rondeur  et  le  timbre  onctueux  de  leurs  sons.  Les 
jeux  de  gambe,  de  salicional,  de  dolce,  de  violoncelle,  de  flûte  har- 
monique, de  clarinette,  de  hautbois,  sont  autant  de  voix  bien  carac- 
térisées, parfaitement  réussies ,  et  ont  le  mérite  d'imiter  à  s'y  mé- 
prendre les  instruments  que  ces  jeux  représentent.  Le  jeu  de  voix 
humaine,  écueil  ordinaire  de  l'imitation,  possède  ici  au  plus  haut 
degré  l'analogie  de  timbre  avec  l'organe  vocal  :  joué  en  solo  il  pro- 
duit aussi  bien  son  effet  que  lorsqu'il  est  combiné  avec  les  jeux  de 
fond  du  grand  orgue.  J'ajouterai  que  le  grand  chœur,  c'est-à-dire  la 
réunion  des  jeux  de  fond  et  des  jeux  d'anches  avec  l'accouplement 
des  claviers,  a  saisi  toute  l'assemblée  par  son  caractère  puissant  et 
grandiose  :  on  y  a  reconnu  la  grande  voix  destinée  à  résonner  sous 
la  voûte  d'une  cathédrale. 

Pour  bien  juger  de  la  variété  des  ressources  d'un  grand  instrument 
de  cette  espèce,  il  est  d'usage  de  le  faire  jouer  dans  une  seule  séance 
par  plusieurs  organistes.  Le  hasard  heureux  d'un  voyage  en  Belgique 
de  M.  Batiste,  organiste  très-distingué  de  l'église  Saint-Eusfache  de 
Paris,  s'est  rencontré  dans  cette  circonstance  avec  la  séance  dont  je 
rends  compte,  et  a  offert  à  l'auditoire  la  bonne  fortune  d'entendre 
cet  artiste,  placé  depuis  longtemps  au  rang  des  premiers  organistes 
de  France.  La  séance  s'est  ouverte  par  une  improvisation  de  M.  Du- 
bois, qui,  lorsqu'il  joue  de  l'orgue,  semble  n'être  aveugle  que  par 
coquelterie,  et  dont  les  adroites  mains  ne  se  trompent  jamais  en 
tirant  ou  repoussant  le  registre  du  jeu  dont  le  timbre  sourit  à  son 
imagination.  Le  talent  de  ce  jeune  artiste  consiste  particulièrement 
à  trouver,  dans  ses  improvisations,  le  caractère  de  phrase  qui  con- 
vient à  chaque  voix  de  l'instrument.  L'improvisation  de  M.  Dubois  a 
été  saluée  par  les  applaudissements  de  l'assemblée. 

A  Papparilion  de  M.  Batiste  au  clavier  de  l'orgue,  de  chaleureux 
témoignages  da  satisfaction  ont  éclaté  de  toutes  parts;  puis,  un  silence 
religieux  s'est  fait  pour  l'entendre.  Comme  les  organistes  de  l'école  à 
laquelle  il  appartient,  M.  Batiste  s'attache  particulièrement  à  l'impro- 
visation, et  se  distingue  par  l'heureux  choix  des  jeux  qu'il  associe,  par 
l'inspiration  de  l'idée  mélodique,  et  par  la  grâce  avec  laquelle  il  ra- 
mène la  phrase  principale  en  l'accompagnant  de  nouveaux  effets  de 
sonorité.  Chacun  des  trois  morceaux  exécutés  par  cet  artiste  juste- 
ment renommé  a  reçu  un  accueil  enthousiaste  de  toute  l'assemblée. 

Après  M.  Batiste  est  venu  M.  Lemmens,  dont  la  puissante  main  a 
tiré  de  l'instrument  des  effets  que  lui  seul  sait  produire.  Dans  ses 
combinaisons  de  voix  et  de  dessins,  on  a  peine  à  comprendre  qu'il 
n'ait  que  deux  mains  comme  les  autres  organistes.  La  pédale  est  pour 
lui  comme  un  autre  clavier  sur  lequel  deux  mains  se  promènent  en 
combinant  leur  harmonie  avec  les  deux  autres  claviers,  que  l'artiste 
semble  aussi  tenir  à  la  fois  sous  ses  doigts.  Il  y  a  là  quelque  chose 
de  magique  que  je  n'ai  entendu  dans  le  jeu  d'aucun  des  nombreux 
organistes  que  j'ai  connus  dans  ma  longue  carrière.  Aprùs  deux  mor- 
ceaux charmants  d'un  caractère  tout  différent,  M.  Lemmens  a  terminé 
par  un  immense  lulli,  dans  lequel  il  a  produit  des  effets  formidables, 
et  a  laissé  l'assemblée  électrisée  par  un  talent  si  complet. 

Au  résumé,  mon  cher  collaborateur,  la  séance  dont  je  viens  de 
vous  donner   les  détails  a  produit  une  vive  et  profonde  impression 


sur  un  auditoire  d'élite,  autant  par  l'excellence    de   l'instrument  que 
par  le  talent  avec  lequel  les  artistes  en  ont  fait  valoir  les  ressources. 
Croyez-moi  votre  très-dévoué. 

FÉTIS  père. 


CORRESPONDANCE. 


Bade,  ti  août  l«.j 


Le  deuxième  grand  concert  de  la  saison,  donné  le  3  août  dans  le  salon 
Louis  XIII,  ne  l'a  cédé  en  rien  au  premier  :  pour  le  programme,  Meyer- 
beer,  Weber,  Mendelssohn  et  Beethoven;  pour  le  personnel,  MM.  Laub, 
Franchomme,  Monari-Rocca,  I'.eichardt;  limes  Charton-Demeur  et  Sophie 
Kolb.  Quant  à  l'auditoire,  tout  ce  que  Bade  contient  d'illustre.  L'ouver- 
ture de  l'Etoile  du  Nord,  exécutée  sous  la  direction  de  Kœnneman,  avec 
un  ensemble  et  une  précision  remarquables,  a  ouvert  splendidement  la 
séance,  et  ce  chef-d'œuvre  de  l'illustre  maître  a  été  longuement  ap- 
plaudi. —  M.  Laub  a  paru  ensuite,  et  dans  Yandante  du  concerto  de 
Mendelssohn  et  la  fantaisie  sur  Othello  d'Ernst,  il  a  fait  apprécier  la 
sûreté  de  son  archet,  l'agilité  de  son  doigté ,  la  pureté  de  son  style  et 
un  sentiment  tout  à  fait  artistique.  —  M.  Franchomme  lui  a  succédé  et 
n'a  pas  été  moins  bien  accueilli.  Le  talent  de  ce  violoncelliste  est  tout 
à  fait  classique  et  il  s'est  manifesté  de  la  façon  la  plus  remarquable 
dans  le  grand  air  d'Orphée  :  Laissez-vous  toucher  par  mes  pleurs,  qui  a 
soulevé  des  bravos  enthousiastes.  —  Mme  Charton-Demeur  compte  au- 
tant de  succès  que  d'apparîtions  parmi  nous  ;  elle  en  a  cependant  rare- 
ment obtenu  un  plus  brillant  qu'aujourd'hui.  Trois  salves  d'applaudisse- 
ments ont  suivi  son  grand  air  du  Freyschiitz,  après  lequel  elle  a  été  rap- 
pelée ;  il  en  a  été  de  même  après  la  valse  il  Bacio  d'Arditi  et  l'Ave 
Maria  de  Gounod.  —  M.  Reichardtest  un  ténor  très-goûté  en  Angleterre, 
et  durant  cette  saison  il  a  figuré  sur  fous  les  programmes  des  grands 
concerts.  Sa  voix  est  douce,  et  triomphe  surtout  dans  les  morceaux  où 
régnent  l'expression  et  le  sentiment.  Deux  charmantes  romances  ,  l'une 
de  Stigelli  et  l'autre  de  Blumenthal,  le  Chemin  du  Paradis,  qui  lui  avait 
été  demandée,  ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  M.  Reichardt  ne 
borne  d'ailleurs  pas  là  son  talent,  et  nous  savons  qu'invité  par 
S.  A.  le  duc  de  Saxe-Cobourg:Gotha  et  la  duchesse  llamilton,  qui 
ont  voulu  l'entendre  chez  eux,  il  a  chanté  le  grand,  air  du  Pirate  et  plu- 
sieurs Lieder  de  sa  composition,  de  manière  à  recevoir  les  félicitations 
de  ses  augustes  hôtes.  —  Le  premier  grand  concert  avait  déjà  fait  con- 
naître avantageusement  le  baryton  Monari-Rocca;  l'air  de  Don  Sebastien, 
qu'il  a  fort  bien  dit,  n'a  fait  que  confirmer  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
donnée  de  lui.  —  Enfin  Mme  Sophie  Kolb,  pianisle  de  talent,  que  nous 
entendions  pour  la  première  fois,  a  su  se  concilier  la  bienveillance  de 
l'auditoire  dans  le  concerto  en  ut  mineur  de  Beethoven.—  Maintenant, 
l'événement  impatiemment  attendu,  c'est  l'ouverture  du  nouveau  théâtre 
et  l'opéra  de  Berlioz,  dont  les  répétitions  sont  en  pleine  activité.  Les 
personnes  admises  à  visiter  la  salle  la  disent  très-jolie  et  surtout  d'une 
élégance  princiëre.  Le  rez-de-chaussée  se  compose  de  plusieurs  rangs  de 
fauteuils  d'orchestre  ;  derrière  sont  p'acées  des  stalles  qui  occupent  tout 
l'espace  réservé  ordinairement  au  parterre;  des  baignoires  régnent  tout 
autour  jusqu'aux  avant-scènes.  Les  fauteuils  sont  dorés  et  garnis,  comme 
la  salle,  de  velours  amarante.  La  loge  grand-ducale  est  placée  au  centre 
des  premières  de  face  ;  devant,  un  amphithéâtre  ;  à  droite  et  à  gauche, 
les  premières  loges,  terminées  également  par  des  avant-scènes  ;  au-dessus, 
un  second  rang  de  loges.  Des  rideaux  de  velours  amarante,  relevés 
par  des  crépines  et  des  glands  d'or,  garnissent  chacune  de  ces  loges, 
dont  le  coup  d'oeil  est  d'une  grande  richesse.  La  décoration  du  foyer  est 
de  fort  bon  goût  ;  il  est  orné  des  bustes  de  Mozart ,  de  Beethoven ,  de 
Rossini  et  d'Auber.  La  scène  a  toutes  les  dimensions  nécessaires.  Quant 
à  la  façade,  elle  est  d'un  très-bon  style,  et  l'on  ne  peut  que  féliciter 
M.  Couteau,  l'architecte,  pour  cette  construction,  qui  lui  fait  beaucoup 
d'honneur  et  qui  ne  sera  pas  l'un  des  moindres  embellissements  intro- 
duits a  Bade  par  M.  Benazet.  --  A  samedi  le  compte  rendu  de  Béatrice 
et  Benedict. 


Bruxelles,  8  août  1862. 

Dans  les  deux  semaines  qui  viennent  de  s'écouler,  le  public  a  été 
tenu  en  émoi  par  les  concours  du  Conservatoire.  Depuis  bien  des  années, 
ces  concours  nous  montrent  l'institution  dans  un  progrès  soutenu  ;  mais 
ceux  de  cette  année  effacent  les  autres.  Ne  pouvant  parler  de  tous  avec 
les  détails  qu'ils  mériteraient,  mais  qui  nous  mèneraient  trop  loin,  nous 
mentionnerons  quelques-uns  des  plus  remarquables. 

Parmi  les  instruments  à  vent,  les  plus  grands  triomphes  ont  été  poul- 
ie basson,  pour  la  flûte  et  pour  la  trompette.  Le  professeur  de  basson, 
M  Nuemans,  à  qui  nous  ne  connaissons  de  rival  dans  aucun  pays,  a 
présenté  trois  élèves:  M.  Nuemans,  son  parent,  M.  Mailly  et  M.  Minne, 
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qui  tous  trois  ont  joué,  non  comme  des  élèves,  mais  comme  des  ar- 
tistes. Les  deux  premiers  ont  partagé  le  premier  prix  ;  le  second  a  été 
décerné  à  M.  Minne. 

M.  Dumont,  qui  l'année  dernière  a  obtenu  de  si  beaux  succès  en 
Allemagne,  particulièrement  à  Berlin,  par  un  talent  qui  fait  de  la  flûte 
un  instrument  nouveau,  expressif,  et  possédant  des  accents  inconnus 
auparavant,  a  eu  aussi  parmi  ses  élèves  un  concours  magnifique. 
M.  Deyroef  a  obtenu  le  premier  prix  ;  les  autres  distinctions  ont  été 
données  à  MM.  Billen,  Van  Daipenback  et  Denoyer.  Ce  dernier  annonce 
un  grand  artiste  pour  l'avenir. 

La  trompette  (ce  n'est  pas  le  cas  de  dire  comme  dans  le  Maître  de 
Chapelle  :  «  Diantre  soit  de  la  trompette  !  »  car  peu  s'en  est  fallu  qu'il 
n'y  en  ait  plus);  la  trompette,  disons-nous,  a  été  retrouvée  par  M.  Duhem, 
avec  sa  merveilleuse  embouchure.  Dignes  élèves  d'un  tel  maître,  M.  Kindt 
a  obtenu  le  premier  prix,  et  M.  Nazy  le  second. 

Parmi  les  instruments  à  archet,  nous  aurions  bien  des  noms  à  citer, 
mais  nous  sommes  obligé  d'abréger.  Servais  a  eu  un  concours  étour- 
dissant :  deux  premiers  prix,  le  jeune  Knugely,  qui  fera  parler  de  lui 
avant  peu,  et  1111e  Katow,  qui  a  été  charmante  de  grâce  et  de  distinc- 
tion ;  deux  seconds  prix,  MM.  Kockx  et  Dienne. 

Dans  les  violons  :  deux  premiers  prix,  M.  Kefer,  élève  de  M.  Meerts, 
et  M.  Dongrie,  élève  de  Léonard.  Ce  dernier  professeur  a  dans  sa 
classe  de  la  graine  d'artistes  pour  l'année  prochaine,  dont  un  gamin  de 
treize  ans. 

L'école  du  piano,  qui  n'existait  pas  en  Belgique  il  y  a  vingt  ans,  y  est 
devenue  l'école  modèle,  grâce  à  l'influence  exercée  dans  ce  pays  par 
Mme  Pleyel,  d'abord  comme  virtuose  incomparable,  ensuite  comme 
professeur,  car  son  enseignement  au  Conservatoire  a  donné  depuis  près 
de  quinze  ans  des  résultats  qui  auraient  paru  impossibles  sans  elle. 
Nous  avons  entendu  dire  par  Liszt,  autrefois  :  Nous  sommes  un  certain 
nombre  de  prestidigitateurs  dont  les  diableries  sur  le  piano  étonnent  le  pu- 
blic ;  mais  nous  allons  àla débandade,  chacun  dans  notre  route;  Mme  l'Ieyel 
seule  représente  l'école  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  beau.  En  écoutant  ses  élèves 
au  concours,  dans  l'adagio  et  le  rondo  du  concerto  en  la  mineur  de 
Hummel,  nous  avons  bien  compris  le  sens  des  paroles  d»,  Liszt.  Oui, 
c'est  bien  là  une  école,  dans  la  véritable  acception  du  mot  :  ces  mains 
si  bien  posées,  qui  ne  grimacent  pas,  et  que  rien  ne  dérange  dins  les 
plus  grandes  difficultés  ;  ce  jeu  clair,  limpide,  dont  toutes  les  notes 
sont  comme  des  perles,  même  à  quart  de  son  ;  ces  nuances  délicates  ; 
ce  rhythme  imperturbable,  toutes  ces  qualités  qu'on  retrouve  chez  les 
élèves  les  moins  douées  par  la  nature,  c'est  le  triomphe  d'une  école  ad- 
mirable. Le  jury  ne  s'est  tiré  d'embarras  qu'en  partageant  le  premier 
prix  entre  trois  (Mlles  Blanchard,  Van  Halen  et  Lemaire),  ainsi  que  le 
second  (Mlles  Wauters,  Hais  et  Quarten),  et  donnant  un  accessit  à 
Mlle  Lerminiaux. 

Vous  connaissez  Dupont,  et  vous  vous  rappelez  ses  succès  de  l'hiver 
dernier  à  Paris  ;  c'est  lui  qui  est  le  professeur  des  hommes  a  notre 
Conservatoire.  Ses  élèves  marchent  sur  ses  traces  pour  la  puissance  du 
mécanisme.  Une  fugue  à  quatre  parties  de  leur  maître,  qu'on  pourrait 
dire  injouable  si  on  ne  la  leur  avait  entendu  jouer  avec  correction,  et 
la  grande  polonaise  avec  orchestre  de  Chopin,  étaient  les  sujets  du 
concours.  Un  premier  prix  partagé  (MM.  Balthazar  et  Schultès),  un  se- 
cond, idem  (MM.  Natif  et  d'Ilooghe),  et  deux  accessits  (MM.  Chassing  et 
Winter),  ont  été  les  résultats  de  ce  concours. 

Dans  le  chant,  nous  n'avons  à  signaler  de  remarquable  que  M.  Huet, 
ténor  de  grand  opéra,  dont  la  voix  puissante  et  l'intelligence  ont  enlevé 
les  suffrages  du  jury  et  de  l'assemblée.  Le  premier  prix  lui  a  été  dé- 
cerné. Il  a  obtenu  la  même  récompense  dans  le  grand  ipéra,  par  la 
manière  dont  il  a  chanté  et  joué  le  second  acte  de  Guillaume  Tell. 
M.  Van  Swieten,  dont  la  puissante  voix  de  basse  se  prête  également  à 
l'opéra  sérieux  et  au  bouffe,  a  partagé  avec  lui  le  premier  prix,  après 
avoir  été  entendu  dans  le  Toréador  et  dans  la  grande  scène  du  trio  de 
Guillaume  Tell. 

L. 


REVUE  DES  THEATRES. 


Vaudeville  :  reprise  d'un  Duel  sous  Richelieu,  drame  en  trois  actes, 
de  MM.  Lockroy  et  Badon  ;  reprise  de  Dali/a.  —  Gymnase-Dra- 
matique :  reprise  de  l' E fourneau,  comédie  en  trois  actes,  par 
Bayard  et  M.  Léon  Laya.  —  Palais-Royal  :  Ah  !  que  V amour 
est  agréable  !  vaudeville  en  cinq  actes,  par  MM.  Varin  et  Michel 
Delaporle.  —  Porte-Saint-Martes  :  les  Ëtrangleurs  de  l'Inde, 
drame  en  cinq  actes  et  neuf  tableaux,  par  M.  Garand. —  Théatre- 
Dêjazet:  A  Chaillot  l'exposition!  à-propos  -  vaudeville  en  deux 
actes,  par  MM.  Clairville  et  Léon  Beauvallet.  —  Hippodrome  :  la 
Prise  de  la  tour  Malakoff  et  Mme  James  Potter. 

Depuis  trente  ans  qu'on  a  donné  pour  la  première  fois  au  Vaude- 


ville un  Duel  sous  le  cardinal  de  Richelieu,  le  genre  de  ce  théâtre  a 
passé  par  bien  des  phases  diverses  ;  mais  il  n'est  jamais  revenu  à 
ces  drames  historiques  qui  ont  eu  tant  de  vogue  après  1830,  alors  que 
MM.  les  auteurs  puisaient  à  pleines  mains  dans  les  chroniques,  dans 
les  mémoires  du  temps  passé,  et  que,  même  à  défaut  de  personnages 
connus,  il  leur  suffisait,  pour  satisfaire  celte  soif  vraiment  extraordi- 
naire d'investigations  rétrospectives,  de  mettre  des  héros  de  leur  cru 
dans  les  costumes,  dans  les  meubles  et,  autant  que  possible,  dans  les 
mœurs  de  telle  ou  telle  époque.  C'est  d'après  ce  procédé  qu'a  été 
fait  l'ouvrage  de  MM.  Lockroy  et  Badon,  ouvrage  dont  la  reprise  peut 
être  considérée  comme  une  sorte  de  résurrection  assez  inattendue, 
mais,  après  tout,  passablement  curieuse.  Mlle  Rousseil  s'y  fait  d'ailleurs 
remarquer  dans  le  rôle  de  Mme  de  Chevreuse,  de  manière  à  laisser 
de  sérieux  regrets  au  Vaudeville,  quand  l'Odéon  rappellera  à  lui  sa 
pensionnaire  en  train  de  devenir  une  étoile. 

Après  un  Duel  sous  le  cardinal  de  Richelieu,  le  même  théâtre  a 
repris  Dali/a,  une  pièce  du  cru,  qui  n'avait  pas  été* jouée  depuis  le 
départ  de  Lafontaine.  Selon  l'usage  reçu  aujourd'hui,  le  Vaudeville  a 
emprunté  sans  façon  cet  artiste  au  Gymnase,  comme  il  avait  emprunté 
Mlle  Rousseil  à  l'Odéon,  et  Dalila  a  pu  reparaître  dans  tout  l'éclat 
de  sa  nouveauté. 

—  Le  Gymnase  a  repris,  de  son  côté,  V Elourneau,  pièce  du  Pa- 
lais-Royal, qui  avait  été  le  triomphe  de  Ravel.  L'ouvrage  a  subi  quel- 
ques modifications,  nécessitées  par  le  genre  différent  des  deux  théâ- 
tres, et  les  couplets  ont  été  supprimés.  Tel  qu'il  est,  c'est  une  gaie 
comédie  dont  le  rôle  principal  est  bien  interprété  par  Dieudonné,  et 
qui  n'a  pas  perdu  à  sa  translation. 

—  Une  bouffonnerie  très-réussie,  et  qui  cache,  sous  ses  apparences 
excentriques,  un  fond  de  comédie  raisonnable  et  presque  morale,  a 
fait  son  apparition  au  Palais-Royal,  sous  le  titre  de  Ah  I  que  l'amour 
est  agréable  1  Elle  s'appelait  d'abord  les  Amours  faciles,  et,  à  quelque 
point  de  vue  que  nous  nous  placions,  soit  à  celui  de  la  censure,  soit 
à  celui  des  convenances  du  théâtre,  nous  ne  comprenons  pas  pour- 
quoi, à  cette  enseigne  avenante  et  fraîche,  on  a  préféré  un  dicton 
vulgaire  et  usé  jusqu'à  la  corde.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  dans  les 
cinq  petits  actes  de  ce  joyeux  vaudeville  une  foule  de  scènes  bien 
faites,  dont  l'enseignement  est  à  peu  près  le  même  que  celui  d'une 
pièce  célèbre  de  Scribe,  les  Malheurs  d'un  amant  heureux.  Rigolard 
est  un  Lovelace  de  bas  étage,  qui  ne  trouve  pas  de  cruelles  dans  le 
milieu  où  il  va  chercher  ses  conquêtes.  Mais  il  y  trouve,  en  revanche, 
des  émotions  telles  qu'il  abjure  avec  bonheur  toutes  ses  scélératesses 
pour  entrer  au  port  du  mariage.  Luguet  et  Lhéritier  sont  excellents 
tous  deux  dans  cette  œuvre  drolatique,  où  l'on  reconnaît  à  chaque 
pas  la  touche  habile  de  M.  Varin,  l'un  des  auteurs  des  Saltimban- 
ques. 

—  Les  événements  dont  l'Inde  anglaise  a  été  le  théâtre,  pendant 
la  récente  et  redoutable  insurrection  qui  est  encore  dans  tous  les 
souvenirs,  présentent  à  coup  sûr  les  éléments  nécessaires  pour  dé- 
frayer un  drame  et  pour  le  rendre  intéressant.  L'Ambigu  l'a  bien 
prouvé  avec  ses  Fugitifs,  que  nous  avons  vus  deux  fois  centenaires. 
Mais,  parce  que  le  public  s'est  laissé  prendre  à  cet  hameçon,  est-ce  une 
raison  pour  essayer  de  l'y  faire  mordre  derechef  et  en  réitérant  ? 
La  Porte-Saint-Marlin  vient  de  répondre  à  celte  question  en  jouant 
les  Ëtrangleurs  de  l'Inde.  A-t-elle  été  bien  inspirée  ?  C'est  ce  que 
l'avenir  nous  apprendra;  carie  présent  est  condamné  par  le  thermo- 
mètre à  des  incertitudes  sur  lesquelles  il  est  bien  difficile  d'asseoir 
un  jugement  définitif. 

On  sait  que  les  Ëtrangleurs  sont  dans  l'Inde  une  secte  religieuse, 
obéissant  à  une  impulsion  fanatique  qui  a  pour  base  le  culte  de  la 
déesse  Bhâwàni.  On  les  appelle  Thugs  ou  Phansegars.  Partant  de 
l'horrible  principe  que  la  dépopulation  par  le  meurtre  est  agréable  à 
Bhâwàni,  l'ennemie  du  genre  humain,  qui,  néanmoins,  a  horreur  du 
sang  versé,  cette  association  mystérieuse  en  est  venue  logiquement  à 
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étrangler  ses  victimes.  Pendant  longtemps,  le  secret  des  Thngs  a  été 
si  bien  gardé  qu'il  n'a  fallu  rien  moins  que  le  hasard  de  l'arrestation 
d'un  de  leurs  chefs  et  ses  révélations  spontanées  pour  faire  ouvrir 
les  yeux  à  la  magistrature  du  pays.  Du  reste,  les  innombrables  crimes 
commis  par  les  étrangleurs  frappaient  indistinctement,  amis  et  enne- 
mis, étrangers  ou  indigènes  ;  les  brahmes  eux-mêmes  n'étaient  pas 
épargnés.  Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  que,  dans  l'économie  du 
drame  de  la  Porte- Saint-Martin,  on  attribue  aux  Thugs  un  rôle  actif 
dans  la  tentative  d'insurrection  patriotique  des  Indiens  contre  la  do- 
mination anglaise.  Cette  donnée  est  tout  à  fait  en  désaccord  avec  le 
principe  que  nous  venons  d'exposer.  Acceptons-la  toutefois,  puisque 
tel  est  le  caprice  de  l'auteur,  et  voyons  ce  qu'il  en  a  tiré. 

Penjab,  puissant  radja ,  en  apparence  allié  des  Anglais,  est  le 
chef  secret  de  la  secte  des  étrangleurs ,  qu'il  veut  faire  servir  à  la 
délivrance  de  sa  patrie.  Peur  mieux  cacher  ses  desseins,  il  consent  à 
l'union  de  sir  George  Sidney,  le  neveu  du  gouverneur  de  la  colonie, 
avec  sa  fille  Mindha,  qui  fait  le  serment  de  sacrifier  son  mari  aux  exi- 
gences homicides  de  la  déesse  Bhâwâni.  Sidney,  après  le  mariage, 
emmène  sa  femme  en  Ecosse,  et  là,  Mindha,  touchée  au  cœur  par 
la  naissance  d'un  enfant,  non  moins  que  par  les  paternelles  exhorta- 
tions du  pasteur  Murray,  embrasse  la  religion  protestante  et  renonce 
à  ses  anciennes  erreurs.  Mais  au  début  de  l'insurrection,  Sidney  est 
envoyé  dans  l'Inde,  et  Mindha  retombe  sous  la  domination  de  Pen- 
jab. En  vain  elle  veut  sauver  son  mari  et  son  enfant;  la  trahison  les 
livre  tous  deux.  L'enfant  est  attaché  à  la  bouche  d'un  canon  ;  mais, 
par  une  adroite  substitution,  ce  n'est  pas  la  petite  fille  de  Mindha , 
mais  le  cadavre  d'une  petite  fille  qui  vole  en  morceaux.. Quant  à 
Sidney,  il  va  périr  par  ordre  de  Penjab,  lorsque  Mindha,  qui  a  dé- 
couvert que  ce  monstre  n'est  pas  son  père,  le  dénonce  aux  Hindoux 
comme  une  victime  expiatoire,  réclamée  par  leur  déesse,  et  ces  stu- 
pides  énergumènes  le  mettent  immédiatement  à  mort.  —  C'était  un 
bien  grand  misérable  !  s'écrie  alors  le  pasteur  Murray  en  manière 
d'oraison  funèbre  ,  mais  il  aimait  tant  sa  patrie  ! 

Quelques  naïvetés  du  même  genre  ont  failli  compromettre,  à  la 
première  représentation ,  le  succès  de  ce  drame.  Elles  ont  disparu 
depuis,  et  il  ne  reste  plus  qu'une  pièce  coulée  dans  le  moule  ordi- 
naire ,  et  qui  ne  laisserait  guère  soupçonner  qu'elle  est  le  premier 
ouvrage  de  l'auteur.  Mlle  Agar,  tragédienne  de  l'école  Ricourt,  s'y 
fait  remarquer,  dans  le  rôle  de  Mindha,  par  des  qualités  sérieuses, 
et  Montdidier,  de  retour  de  Russie,  prête  au  radja  PeDJab  une  physio- 
nomie digne  de  son  expérience  consommée.  La  mise  en  scène  est  des 
plus  brillantes;  tous  les  décors  sont  neufs,  tous  les  costumes  sont 
originaux.  Enfin,  deux  ballets  complètent  les  splendeurs  de  ce  spec- 
tacle, qui  n'est  inférieur  à  aucun  de  ceux  que  la  Porte-Saint-Martin  a 
prodigués  dans  ces  derniers  temps.  Le  Pas  des  Filles  de  Bhâwâni 
est  d'un  effet  saisissant  ;  la  Natché,  placée  au  troisième  tableau,  ga- 
gnerait à  être  un  peu  raccourcie.  Même  en  fait  de  plaisirs  ,  l'excès 
est  parfois  un  défaut. 

—  Il  y  a  de  ces  mots  qui  se  glissent,  on  ne  sait  comment,  dans  le 
langage  usuel,  et  dont  on  serait  bien  embarrassé  de  trouver  l'origine; 
A  Chaillot  est  de  ce  nombre  ;  autrefois  on  disait  à  l'ours,  pour  dé- 
signer une  chose  sans  valeur,  bonne  à  mettre  au  rebut  ;  aujourd'hui 
c'est  A  Chaillot.  Pourquoi  ?  nous  l'ignorons  et  nous  ne  nous  creuse- 
rons pas  la  tête  pour  le  savoir.  A  Chaillot,  l'exposition  !  dit  l'affiche 
du  théâtre  Déjazet ,  et  grâce  à  notre  préambule ,  le  lecteur  devine 
que  cette  exposition  de  Chaillot  se  compose  de  tous  les  objets  refusés 
par  le  jury  de  Londres.  Un  M.  Gorenflot,  descendant  en  ligne  directe 
de  M.  d'Herbelin,  du  Voyage  à  Dieppe,  est  conduit  par  deux  mysti- 
ficateurs à  cette  exposition  qu'il  prend  pour  celle  de  Londres,  et  où  on 
lui  exhibe  une  foule  d'inventions  grotesques  qui  le  comblent  de  joie. 
Mais  en  sortant,  il  aperçoit  la  Pompe  à  feu,  comme  d'Herbelin  lit  le 


nom  de  la  Rue  Chariot,  et  il  comprend  alors  dans  quel  piège  il  est 
tombé,  sans  compter  celui  de  l'Hippopotame,  où  il  reste  pris  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  accordé  la  main  de  sa  fille  à  l'un  de  ses  mystificateurs. 
Cet  à-propos,  gaillardement  mené,  est  en  outre  monté  avec  un  grand 
luxe.  Nous  citerons,  entre  autres  choses,  le  divertissement  des  Sol- 
dats mécaniques  qui,  à  lui  seul,  suffirait  à  assurer  la  vogue  de  celte 
amusante  bouffonnerie. 

—  A  l'autre  bout  de  Paris,  l'Hippodrome  est  en  fête,  depuis  qu'il 
a  eu  la  bonne  idée  d'ajouter  à  son  répertoire  la  Prise  de  la  tour 
Malakoff,  et  de  montrer  Mme  James  Potter,  sa  fameuse  équilibriste, 
parcourant  son  fil  de  fer  aérien  avec  des  paniers  aux  pieds.  C'est  à 
faire  trembler.  . .  de  plaisir. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 


„*„.  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  il  y  a  eu  cette  semaine  trois  re- 
présentations, signalées  par  la  rentrée  de  ses  principaux  artistes,  M.  et 
Mme  Gueymard  et  Mme  Ferraris.  Dans  la  Juive,  donnée  lundi,  Gueymard 
a  reparu  par  le  rôle  d'Eleazar,  qui  avait  repris  un  grand  éclat  dans 
la  manière  dont  le  célèbre  ténor  l'avait  interprété  avant  son  départ. 
Il  y  a  retrouvé  le  même  succès;  Mlle  Sax,  Obin  et  Dulaurens  l'ont 
partagé.  Le  chef-d'œuvre  d'Halévy  a  été  donné  de  nouveau  hier  au  bé- 
néfice de  la  Caisse  des  pensions  de  retraite.  —  Mme  Gueymard,  en  re- 
paraissant dans  la  Favorite,  avait  choisi  un  des  rôles  dans  lequel  elle 
s'est  montrée  le  plus  sympathique  au  public  ;  on  lui  a  fait  un  accueil 
aussi  chaleureux  que  mérité.  —  Le  charmant  ballet  du  comte  Gabrielli, 
l'Etoile  de  Messine,  ramenait  vendredi  Mme  Ferraris,  encore  radieuse  de 
ses  récents  triomphes  en  Italie.  Rien  de  plus  aérien,  de  plus  correct  et 
de  plus  grand  style  en  même  temps  que  la  danse  de  Mme  Ferraris. 
Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  sa  nouvelle 
création,  laissée  par  elle  en  plein  succès  lors  de  son  départ;  mais  nous 
dirons  qu'en  revoyant  Gazella  avant-hier,  on  a  pu  s'expliquer  les  ova- 
tions dont   la  célèbre  ballerine  s'est  vue  l'objet  dans  sa  patrie. 

***  Mme  Petipa  avait  consenti  à  rester  quelques  jours  de  plus  à  Paris 
pour  figurer  dans  la  représentation  donnée  hier  au  bénéfice  de  la  Caisse 
des  pensions.  Elle  a  dansé  dans  le  divertissement  de  la  Suive,  et,  aux 
grands  applaudissements  des  spectateurs,  le  pas  nouveau  intercalé  par 
M.  Petipa  au  premier  acte  du  Diable  à  quatre. 

**„  Ualévy  a  laissé  une  œuvre  inachevée,  Noé,  grand  opéra  en  cinq 
actes,  dont  S.  Exe.  le  ministre  d'État  a  dit  quelques  mots  dans  son  dis- 
cours au  Conservatoire.  S'il  est  un  compositeur  appelé  à  compléter  la 
partition  du  grand  maître  dont  il  fut  toujours  le  plus  sincère  admi- 
rateur et  l'ami,  c'est  assurément  M.  Ambroise  Thomas,  que  désignent 
d'ailleurs  le  choix  du  ministre  et  le  vœu  de  la  famille  ;  quelques  jour- 
naux ont  annoncé  que  M.  Ambroise  Thomas  avait  accepté  cette  hono- 
rable mission. 

***  Mercredi  a  eu  lieu  la  dernière  représentation  de  Lalla-Roukh,  et 
le  iendemain  Montaubry  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Bade.  —  Jeudi  a 
eu  lieu  dans  le  rôle  du  marquis  de  Corcy,  du  Postillon  de  Longjumeau ,  le 
début  de  Mengal,  dont  l'engagement  avait  été,  disait-on,  résilié  d'un 
commun  accord.  Cet  artiste  a  justifié  la  réputation  qu'il  avait  acquise  en 
province,  et  il  a  joué  et  chanté  très-convenablement  son  rôle. 

**„,  On  annonce  pour  mardi  les  représentations  simultanées  de  Jean 
de  Paris  et  ds  la  Semante  maîtresse. 

„*„  On  répète  un  petit  opéra  de  Michel  Carré  et  Barbier,  le  Cabaret 
des  amours,  dont  M.  Pascal  a  composé  la  musique  ;  on  en  dit  beaucoup  de 
bien. 

„.**  Sainte-Foy  vient  d'être  engagé  au  théâtre  Lyrique. 

„*„  Mlle  Canissa,  jeune  Hongroise,  élève  de  Mme  Marchesi,  vient  d'être 
engagée  au  théâtre  Lyrique;  quoique  étrangère,  elle  a  su  inspirer  con- 
fiance à  M.  Réty. 

*%  Après  ses  brillants  succès  pendant  la  dernière  saison  de  Londres, 
Mlle  Trebelli  a  été  rengagée  pour  trois  ans  au  théâtre  de  Sa  Majesté. 

„,**  Le  spectacle-concert  qui  sera  donné  mardi  12  août  dans  les  salons 
du  magnifique  hôtel  de  Paris,  12,  boulevard  des  Capucines,  à  9  heures 
du  soir,  au  bénéfice  de  la  Caisse  de  secours  des'  artistes  dramatiques, 
promet  dès  à  présent  les  plus  brillants  résultats.  Les  étrangers  que  la 
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fête  nationale  du  15  août  attire  à  Paris,  saisiront  cette  occasion  d'en- 
tendre l'élite  des  artistes  lyriques.  La  soirée  sera  terminée  par  une  po- 
chade musicale  exécutée  par  les  comiques  de  nos  principaux  théâtres. 
Le  comité  d'administration  de  la  Société,  pour  ajouter  à  l'éclat  de  la 
fête,  a  sollicité  et  obtenu  le  concours  de  deux  illustres  artistes  retirés 
du  théâtre  :  MVI.  Ponchard  et  l.evasseur.  Ils  ont  voulu  en  cette  cir- 
constance donner  un  témoignage  public  de  leur  sympathie  pour  une 
institution  qui  sert  des  pensions  à  cent  cinquante  vieux  comédiens,  élève 
des  orphelins,  et  donne  annuellement  plus  de  50,000  francs  en  secours 
à  d'infortunés  artistes.  Le  nombre  des  billets  étant  forcément  limité, 
nous  ne  saurions  trop  engager  tous  ceux  qui  désirent  assister  à  cette 
fête  de  s'assurer  par  avance  d'une  carte  d'entrée,  en  leur  rappelant 
qu'elles  sont  délivrées  au  prix  do  5  francs,  à  l'hôtel;  chez  le  trésorier 
de  l'Association,  68,  rue  de  Bondy,  et  auprès  des  artistes,  dans  leurs 
théâtres  respectifs. 

„**  Voici  quelques  détails  sur  l'excursion  projetée  des  sociétés  orphéo- 
niques  en  Italie,  sous  la  direction  de  M.  Eug.  Delaporte.  Quatre  con- 
certs composeront  le  festival,  dont  les  recettes  sont  destinées  à  être 
versées  dans  les  caisses  de  la  bienfaisance  publique.  Deux  auront  lieu 
à  Turin,  les  16  et  18  septembre,  dans  le  splendide  palais  Valentino; 
deux  à  Milan,  le  20  à  la  Scala,  et  le  "21  aux  Arènes.  Des  vapeurs  de 
l'État,  envoyés  par  le  gouvernement  italien ,  viendront  prendre  les  so- 
ciétés chorales  à  Cette  et  à  Marseille.  La  traversée,  aller  et  retour,  ainsi 
que  les  divers  parcours  sur  les  voies  ferrées  italiennes,  seront  gratuits. 
On  espère  que  les  directions  françaises  des  chemins  de  fer  ne  se  mon- 
treront pas  moins  bienveillantes  à  cet  égard.  Cent  soixante-sept  sociétés 
chorales  ont  déjà  adhéré  au  programme.  Le  chant  italien  qui  sera  chanté 
au  festival,  et  dont  l'auteur  est  M.  Prati,  a  pour  titre  Francia  ail  Italia. 

,*»  Jacques  Baur,   l'éminent   pianiste  ,  quitte  Paris  pour  aller  faire 
»  petite  tournée  dans  différents  bains  de  mer. 

„*„,  M.  J.-Ch.  Hess,  l'élégant  pianiste-compositeur,  professeur  de  piano 
au  lycée  Saint-Louis  et  au  collège  Rollin  de  Paris,  est  parti  pour  Saint- 
Malo,  où  il  passera  la  saison  des  bains.  M.  Iless  visitera  Dinan,  Avran- 
ches,  Granville,  Rennes,  et  fera  entendre  ses  œuvres  do  piano  et  d'orgue 
qui  lui  ont  valu  une  réputation  méritée. 

**„  L'Union  chorale  de  Paris  annonce  un  deuxième  grand  concours 
de  composition  musicale.  Le  sujet  est  une  messe  pour  quatre  voix 
d'hommes,  destinée  à  être  chantée  par  les  orphéons.  Le  prix  principal 
consiste  en  un  orgue  de  500  francs  de  la  maison  Alexandre;  le  deuxième 
prix,  £n  une  messe  de  Requiem,  composée  par  Fétis.  —  Les  manuscrits 
devront  être  envoyés  franco, avant  le  31  décembre  prochain,  aux  bureaux 
de  l'Union  chorale,  39,  rue  Rochecliouart. 

***  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que  l'habile  chef  d'orchestre 
Johann  Strauss,  qui  dirigeait  les  concerts  d'été  h  Paolovvski,  est  tombé 
malade  assez  gravement  pour  qu'il  soit  forcé  de  quitter  la  Russie.  11  sera 
remplacé  par  son  frère  cadet,  qui  est  chef  d'orchestre  â  Vienne. 

*%  Le  frère  de  M.  le  général  Lwolf,  compositeur  distingué,  directeur 
de  la  musique  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  connaissant  l'excellence 
des  musiques  militaires  françaises  organisées  d'après  le  système  et  avec 
les  instruments  d'Adolphe  Sax,  a  résolu  d'introduire  cette  utile  réforme 
dans  son  pays.  Plusieurs  progrès  en  ce  sens  ont  déjà  été  réalisés;  une 
certaine  quantité  d'instruments  d'Adolphe  Sax,  envoyés  en  Russie,  ont 
été  mis  immédiatement  entre  les  mains  d'artistes  musiciens  militaires 
les  plus  intelligents,  qui,  après  quelques  mois  d'études,  ont  pu  se  faire 
entendre  devant  l'empereur.  Sa  Majesté  a  été  si  satisfaite  de  ce  pre- 
mier essai  et  des  résultats  déjà  obtenus,  qu'elle  n'a  pas  hésité  à  pour- 
suivre la  tentative  déjà  commencée.  A  cet  effet,  le  directeur  des  musi- 
ques militaires  de  la  garde  russe  a  été  envoyé  à  Paris,  avec  mission 
d'y  entendre  les  meilleurs  orchestres  régimentaires  de  cette  capitale.  La 
première  audition  à  laquelle  a  assisté  ce  chef  de  musique,  ainsi  que 
deux  officiers  supérieurs  de  Russie,  auxquels  avait  bien  voulu  se  joindre 
le  général  Mellinet,  a  eu  lieu  mardi  dernier,  dans  la  jolie  salle  de 
M.  Adolphe  Sax.  L'excellente  musique  du  1er  régiment  de  grenadiers  de 
la  garde,  dirigée  par  son  habile  chef,  M.  Léon  Magnier,  avait  été  ap- 
pelée à  faire  les  honneurs  de  la  séance,  et  l'on  peut  dire  qu'elle  s'en  est 
acquittée  à  la  satisfaction  générale.  Entre  les  deux  parties  du  programme, 
M.  Hollebeke  a  exécuté  avec  infiniment  de  succès  un  air  varié  sur  le 
nouveau  trombone  à  six  pistons  ascendants,  de  M.  Adolphe  Sax.  Les  il- 
lustres auditeurs  ont  paru  entièrement  satisfaits  de  l'épreuve  à  laquelle 
on  les  faisait  assister.  Ils  ont  à  plusieurs  reprises  chaleureusement  com- 
plimenté M.  Sax  et  M.  Léon  Magnier,  sur  l'invention  et  sur  la  supério- 
rité des  instruments,  sur  leur  disposition  aussi  bien  que  sur  le  mérite 
des  morceaux,  presque  tous  originaux,  de  la  composition  de  M.  Léon 
Magnier.  Une  seconde  audition  de  musique  a  eu  lieu  mercredi ,  dans  la 
salle  de  M.  Adolphe  Sax,  en  présence  des  mêmes  personnes.  Cette  fois 
c'était  la  magnifique  musique  de  la  garde  de  Paris  qui  était  appelée  à 
se  faire  entendre.  Elle  est  composée  en  grande  partie  d'artistes  solistes 
les  plus  distingués.  M.  Paulus,  l'éminent  chef,  a  toujours  eu  une  excel- 
lente musique;  mais  aujourd'hui  c'est  ce  que  l'on  peut  entendre  de  plus 


beau  et  de  plus  parfait.  La  partie  de  piano  manquant,  M.  Ambroise  Tho- 
mas a  bien  voulu  improviser  un  accompagnement  au  solo  de  trombone 
joué  par  M.  Hollebeke,  et  M.  le  général  Mellinet  s'est  offert  pour  tourner 
le  feuillet. 

<,*i.  Dans  notre  numéro  du  27  juillet  dernier,  il  était  question  d'une 
communication  faite  à  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
musique  et  concernant  la  découverte  d'un  manuscrit  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  désigné  par  ces  mots:  Recueil  de  chansons 
françaises.  M.  Théodore  Nisard  nous  adresse  une  lettre  dans  laquelle  il 
proteste  contre  la  prétendue  découverte,  en  rappelant  que  dans  sa  mis- 
sion scientifique  à  Montpellier,  il  a  copié,  pour  son  usage,  le  précieux 
manuscrit  en  question,  et  que  M.  J.  d'Ortigue  eu  a  parlé  en  1853,  dans 
son  dictionnaire  de  plain-chant.  M.  Théodore  Nisard  s'en  est  occupé  lui- 
même  dans  sa  Revue  de  musique  ancienne  et  moderne  du  mois  d'octobre 
1856,  où  l'on  peut  voir  un  article  intitulé  :  Le  plus  ancien  de  nos  opéras 
comiques,  et  les  réflexions  qui  suivent  l'analyse  du  Jeu  de  Robin  et  de 
Manon. 

„*t  Le  roi  de  Bavière  vient  d'écrire  au  bourgmestre  de  la  ville  de 
Manheim  qu'il  se  propose  de  faire  élever  au  célèbre  acteur  Iffland  une 
statue  en  bronze  sur  la  place  du  marché  au  blé. de  cette  ville.  Ce  mo- 
nument pourra  être  inauguré  en  I86Z1. 

,,%  On  a  beaucoup  remarqué  aux  derniers  concerts  des  Champs- 
Elysées  la  nouvelle  valse  de  Mlle  Anna  Jonas,  dont  nous  parlions  der- 
nièrement et  qui  a  pour  titre  :  le  Couronnement.  Le  motif  en  est  des 
plus  gracieux,  bien  rhythmé,  et  l'orchestration  surtout  est  remarqua- 
blement soignée.  —  Le  Fremersberg  continue  à  être  fort  goûté;  mais  ce 
qui  donne  un  véritable  relief  à  l'orchestre  de  M.  de  Besselièvre,  ce  sont 
les  belles  fantaisies  qu'on  y  exécute  sur  les  grandes  œuvres  de  Meyer- 
beer  et  de  Rossinï.  Les  compositions  d'Arban  sur  Robert,  les  HutjuC' 
nots,  l'Etoile  du  Nord,  Guillaume  Tell,  figurent  tour  à  tour  sur  son  pro- 
gramme, et  sont  un  puissant  attrait  pour  les  nombreux  amateurs  qui 
viennent  au  concert   des  Champs-Elysées  pour  y  entendre  la  musique. 

„,%  Pré  Calclan.  —  Dimanche  prochain,  Musard  offrira  à  ses  habitués 
une  curiosité  musicale  des  plus  piquantes:  une  valse  chinoise  prise  sur 
le  fait  et  rapportée  du  Céleste  Empire  par  M.  Mimart,  chef  de  musique 
de  la  flutte  française  en  Chine.  On  entendra,  en  outre,  pour  la  première 
fois  la  marche  de  la  Reine  de  Saba  de  Gounod,  arrangée  pour  musique 
militaire  et  orchestre  combinés.  M.  Lalliet,  le  jeune  et  célèbre  haut- 
boïste, exécutera  sa  fantaisie  sur  la  Lucia. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


»%  Vichy.  —  La  société  des  baigneurs,  représentée  par  une  commis- 
sion de  dix  des  plus  notables  d'entre  eux,  a  voulu  donnera  S.  M.  l'Em- 
pereur, avant  son  départ,  un  bal  et  un  concert.  L'un  et  l'autre  ont  été 
des  plus  brillants.  Les  principaux  artistes  qui  se  sont  fait  entendre  dans 
le  concert  étaient  MM.  Tamburini,  Mme  Gardoni  et  Vivier.  Le  célèbre 
corniste  a  obtenu  son  succès  habituel,  et  Sa  Majesté  n'a  pas  été  la 
dernière  à  l'applaudir. 

**„  Dieppe.  —  Notre  saison  est  fort  animée,  et  M.  Darche,  notre  actif 
et  habile  directeur,  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  aux  plai- 
sirs des  baigneurs.  Mardi  dernier,  nous  avons  eu  encore  une  délicieuse 
soirée.  C'était  jour  de  représentation  au  Casino.  On  jouait  le  Toréador, 
opéra-comique  en  deux  actes,  par  M.  T.  Sauvage,  musique  d'Ad.  Adam. 
Cette  charmante  pièce  a  été  parfaitement  interprétée  par  Mlle  Enaux, 
MM.  Debrinay  et  Alzieu.  Mlle  Enaux  fait  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès dans  les  sympathies  du  public.  Elle  a  modulé  à  ravir  de  jolies  va- 
riations sur  l'air:  Ah!  vous  dirai-je,  maman,  et  a  été  à  plusieurs  reprises 
vivement  applaudie.  Dans  cette  soirée,  on  a  remarqué  un  très-joli  décor 
représentant  un  pavillon  et  un  mur  de  jardin  au-dessus  duquel  on 
aperçoit  les  arbres  d'un  parc,  décor  dont  le  paysage  est  dû,  nous  a  t-on 
assuré,  au  pinceau  de  Ciceri. —  Dimanche  soir,  c'était  le  tour  de  M.  Pla- 
cet,  et  le  concert  a  été  un  des  plus  beaux  de  la  saison.  Son  orchestre 
a  fait  entendre,  outre  quelques-uns  des  plus  jolis  morceaux  de  son  ré- 
pertoire, un  petit  drame  maritime  qui  a  pour  titre  :  Balidar,  le  corsaire 
de  la  Manche,  écrit  par  M.  Feret,  et  dont  M.  Placet  a  composé  la  mu- 
sique. Ce  morceau  ,  bien  empreint  de  la  couleur  locale,  a  fait  grand 
plaisir.  Le  refrain  en  deviendra  sûrement  populaire;  on  n'a  pas  moins 
applaudi  la  musique  de  M.  Placet  que  l'exécution,  qui  a  été  très-bonne. 
M.  Lucien  Bourgeois  a  fort  bien  chanté  le  poëme.  -•-  Le  31  aura  lieu  le 
grand  concours  musical  pour  lequel  cinquante-huit  sociétés  chorales  et 
instrumentales  (dont  quarante-trois  orphéons)  sont  déjà  inscrites.  Le 
nombre  des  exécutants  sera  de  deux  mille  deux  cents.  Les  prix  à  décer- 
ner aux  vainqueurs  seront  dignes  de  cette  solennité,  qui  promet  d'être 
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splendide.  —  Il  est  fortement  question  des  succès  obtenus  ici  par  le 
docteur  Wertheim  avec  sa  méthode  curativo  par  l'hydrothérapie  saline. 
Le  fondateur  de  l'établissement  hydrothérapique  du  château  d'issy,  près 
Paris,  a  eu  l'idée  de  venir  passer  la  saison  à  Dieppe,  où  l'air  essentiel- 
lement tonique  que  l'on  respire  au  bord  de  l'Océan  permet  aux  mala- 
des délicats  de  suivre  le  traitement  de  M.  Wertheim  dans  les  con 
ditions  les  plus  favorables,  et  d'en  obtenir  les  meilleurs  résultats. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


**„.  Londres.  —  La  reprise  du  Pardon  de  Ploërmel  au  théâtre  de  Co- 
vent-Garden,  retardée  par  l'indisposition  de  Faure  ,  a  eu  lieu  mardi 
dernier  avec  Mlle  Patti  dans  le  rôle  de  Dinorah  :  nouveau  rôle,  nouveau 
triomphe  pour  cette  jeune  et  grande  artiste  ;  le  plus  grand  même  qu'elle 
ait  encore  obtenu.  On  attendait  certainement  beaucoup  d'elle,  mais  son 
succès  a  dépassé  les  espérances  de  ses  plus  fervents  admirateurs;  il 
n'a  eu  d'égal  que  celui  de  l'œuvre.  Cette  fois  encore  Mlle  Patti  a  été 
avant  tout  originale,  et  en  dehors  de  toute  comparaison  avec  les  grandes 
artistes  qui  ont  joué  ce  magnifique  rôle  avant  elle.  Elle  ne  chante  pas, 
elle  ne  joue  pas,  elle  ne  s'habille  pas  comme  ses  devancières  ;  elle  n'a 
d'ailleurs  jamais  vu  représenter  ce  rôle.  Aussi  à  chaque  scène  nouvelle, 
c'était  une  nouvelle  surprise,  et  il  faudrait  citer  chaque  morceau  de 
l'émouvant  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  pour  signaler  chaque  perfection 
de  son  admirable  interprète.  Non-seulement  elle  a  été  obligée  de  répéter 
l'air  de  l'Ombre  (dont  elle  prend  le  tempo  plus  lentement  que  Mme  Mio- 
lan),  mais  après  l'avoir  chanté  une  seconde  fois ,  elle  a  dû  reparaître 
encore.  La  berceuse,  la  ballade,  le  trio  final  du  premier  acte  et  celui  du 
'  second  n'ont  pas  excité  moins  d'enthousiasme  dans  la  salle  entière  ; 
toutefois  son  plus  grand  triomphe  a  été,  et  comme  cantatrice  et  comme 
actrice,  dans  le  duo  final  du  troisième  acte,  lorsque  Dinorah  retrouve 
progressivement  ses  souvenirs  en  recouvrant  la  raison.  En  général,  le 
succès  de  Mlle  Patti  a  été  aussi  grand,  sinon  plus  grand  encore,  comme 
actrice  que  comme  cantatrice.  Impossible  du  reste  de  rêver  un  plus  bel 
ensemble  que  celui  obtenu  pour  l'exécution  au  théâtre  de  Covent-Gar- 
den  de  cette  poétique  création  de  Meyerbeer  qu'on  appelle  le  Pardon 
de  Ploërmel;  il  suffit  de  nommer  les  artistes  pour  en  faire  l'éloge  :  Faure 
joue  le  rôle  de  Hoël,  qui  est  sa  création  ;  Gardoni,  celui  de  Corentin  ; 
.  Néri-Baraldi ,  Tagliafico ,  Mme  Rudersdorff,  ne  dédaignent  pas  les  rôles 
secondaires  ;  Mme  Didiée  a  eu  son  succès  accoutumé  dans  le  petit  rôle 
du  chevrier,  et  l'air  écrit  pour  elle  au  second  acte  et  qu'elle  chante 
délicieusement,  lui  a  été  redemandé.  —  Le  théâtre  de  Sa  Majesté  a  clos 
sa  saison  normale  par  Roberto  il  Diavolo.  Mlle  Titjens  chantait  le  rôle 
d'Alice.  Malgré  l'excessive  chaleur,  la  salle  était  comble.  A  la  fin  de 
l'Opéra  l'hymne  national  a  été  entonné,  et  AI.  Mapleson  a  fait  circuler 
dans  la  salle  une  adresse  de  remercîments  au  public,  dans  laquelle 
il  signale  lui-même  les  imperfections  qu'a  pu  offrir  son  exploitation 
cette  année  en  prenant  l'engagement  de  le  faire  disparaître  la  saison 
prochaine. 

»■*,  Cobourg.  —  Le  21  septembre  prochain  se  réuniront  AIM.  les  délé- 
gués de  toutes  les  sociétés  chantantes  de  l'Allemagne,  à  l'effet  de  fonder 
une  association  universelle  de  chant  pour  l'Allemagne. 

„,%  Vienne.  —  Alardi  dernier,  l'affiche  annonçait  VElisire  d'amore  de 
Donizetti.  Par  suite  de  l'indisposition  d'un  acteur,  cet  opéra  a  été  rem- 
placé par  Marina  ;  le  public  a  prouvé,  par  l'accueil  qu'il  a  fait  à  la 
charmante  partition  de  M.  de  Flotow,  qu'il  ne  croyait  pas  avoir  perdu 
au  change.  Mme  Dustmann-Meyer  a  fait  une  brillante  rentrée  dans  le 
rôle  de  Pamina  de  la  Flûte  enchantée.  —  Offenbach  est  arrivé  ici  venant 
d'Ems  ;  son  opéra,  Bavard  et  Bavarde,  sera  représenté  vers  le  15  août; 
cette  charmante  bouffonnerie  aura  sans  doute  autant  de  succès  ici 
qu'elle  en  a  obtenu  à  Ems.  —  L'instrument  appelé  vox  humana  par  son 
inventeur,  M.  Horbinger,  constructeur  d'orgue  à  Vienne,  a  été  acheté 
pour  le  compte  de  la  reine  d'Angleterre,  et  doit  être  envoyé  prochaine- 
ment à  l'exposition  de  Londres.—  Le  directeur  du  théâtre  de  la  Cour  a 
rendu  à  il.  Kubinstein  la  partition  que  cet  éminent  compositeur  lui  avait 
présentée,  par  la  raison  que  le  sujet  de  son  libretto  est  le  même  que  celui 
de  l'opéra  de  Félicien  David.  —  La  construction  d'un  nouveau  théâtre 
de  la  Cour,  Hofburg-Theater,  a  été  définitivement  arrêtée;  le  nouvel 
édifice  s'élèvera  sur  l'emplacement  qu'occupait  le  bastion  de  Moelk. 
—  Le  sort  du  Theater  an  der  Wien  sera  décidé  le  16  août.  Le  7  on 
élira  le  comité  définitif  qui  doit  choisir  parmi  les  soumissionnaires  ins- 
crits jusqu'à  ce  jour. 

„%  Berlin.  —  Les  ambassadeurs  japonais  ont  été  deux  fois  à  l'Opéra; 
ils  ont  fort  goûté  surtout  le  ballet,  Aladin  ou  la  Lampe  merveilleuse.  Dans 
l'entr'acte,  ils  ont  visité  la  magnifique  salle  des  concerts,  où  ils  ont 
admiré  les  trente-deux  cariatides  qui   supportent  les  tribunes.  —  A  la 


salle  Kroll,  on  doit  mettre  en  répétition  une  œuvre  posthume  de  Lortzing, 
les  Ecuyers  de  Roland.  Le  sujet  est  légendaire,  et  rentre  dans  le  domaine 
des  contes  fantastiques. 

,„**  Naples,  1°'  août.  —  Les  théâtres  vont  passer  à  la  municipalité  et 
la  surintendance  sera  abolie  après  les  vingt  représentations  de  cette 
saison.  On  peut  dire  qu'à  compter  d'aujourd'hui  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre le  théâtre  San  Carlo  est  tenu  par  un  administrateur  royal  avec 
vingt-trois  mille  ducats  de  subvention  pour  les  représentation.1;  dont 
nous  venons  d'indiquer  le  nombre. 


—  AVIS.  —  On  désire  pour  le  théâtre  Italien  d'une  capilale  de 
deuxième  ordre  du  nord  de  l'Europe  un  chef  d'orchestre  ayant  déjà  di- 
rigé l'orchestre  d'une  troupe  italienne.  S'adresser  au  bureau  du  journal. 


^^°  A  cénfcj-  jlc  suite  à  Boulogne-sur-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  M.  B.  FILLIETTE,  422,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 
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CONCERTOS. 

Bériot  (Cl),  de)  : 

Op.  26.  1er  concerto,  avec  ace.  d'orchestre. . .  24  » 
—          de  quatuor. .  18  » 

—  —         de  piano 12  « 

Op.   32.  2°  concerto,  avec  ace.  d'orchestre. .  30  » 

—  —          de  quatuor. .   24  » 

—  —         de  piano 20  » 

—  complet 40  » 

Op.  44.  3e  conceito,  avec  ace.  d'orchestre..  30  » 

—  —         de  quatuor..  24  » 

—  —         de  piano. ...  20  » 

—  complet 40  » 

Op.  46.  4e  concerto,  avec  ace.   d'orchestre..  20  » 

—  —          de  quatuor. .   15  » 

—  —         de  piano 12  » 

—  complet 30  » 

Op.  55.  5*  concerto,  avec  ace.  d'orchestre  ..20  » 

—  —         de  piano....  12  » 

—  complet 30  » 

Op.   70.  6°  concerto,  avec  ace.  de  piano 12  » 

—  le  quatuor  seul 10  » 

—  l'orchestre  seul 20  » 

Op.  73.   7"  concerto,  avec  ace.  de  piano....   18  » 

—  le  quatuor 10  n 

—  l'orchestre 15  » 

Km»*.   Op.  23.  Concerto  allegro  pathétique, 

avec  ace.  de  piano 18  » 

Vieuttemps  (H.)  : 

Op.  10.  Grand  concerto,  dédié  au  roi  des  Belges. 

—  le  violon  principal 12  n 

—  avec  ace.  d'orchestre..  36  » 

—  —            de  quatuor..  24  » 

—  —           de  piano 24  » 

—  complet 50  » 

Op.  8.   2*  concerto,  avec  ace.  d'orchestre...   18  » 

—  —            de  piano..,.  12  » 

—  complet 25  » 

Op.  25.  3°  concerto,   dédié    à  Guillaume  II, 

roi  de  Hollande. 

—  le  violon  principal  seul .  12  » 

—  avec  ace.  d'orchestre. . .   50  » 

—  —            de  quatuor . .  30  » 

—  —            do  piano. ...  25  » 

—  complet 00  ii 

FANTAISIES,  AIRS  VARIÉS,  ETC., 

AV   C  ACCOMPAGNEMENT   DE  PIANO. 

Alarrt    (D.).  Op.  36.  Fantaisie  de  concert 

sur  la  Muette  de  Portici 10  » 

Artot.  Op.  19.   Grande  fantaisie  sur  Robert 

le  Diable 10  » 

Bériot  (Ch.  de)  : 

Op.  1.  l"  air  varié  en  ré  min.,  ace.  quatuor.  15  « 

—  de  piano.     7  50 
Op.   2.  2'  air  varié  en  ré  maj  ,  ace.  de  quat.   15  » 

—  de  piano.    7  50 
Op.  3.  4°  air  varié  en  mi,  ace.  d'orchestre..  15  » 

—  de  piano.    7  50 
Op.  5.  4"  air  varié,  air  montagnard  en  si  b., 

ace.  de  quat.  15  » 

—  de  piano.    7  50 
Op.  7.  5"  air  varié  en  mt,  ace.  d'orchestre  .   15  » 

—  de  piano.     7  50 

Op.  9.  Dix  études  ou  caprices 10  » 

Op.  12.  6e  air  varié  en  la,  ace.  d'orchestre...  15  » 

—  de  piano 7  50 

Op.  15.   7e  air  varié  eu  mi,  ace.  d'orchestre.  15  » 

—  de  piano 7  50 

Op.  30.  Le  Trémolo,  caprice,  ace.  de  piano..     7  50 

—  d'orchest.  15  » 
Op.  32.  Andanle  et  rondo   russe,  extrait  du 

2°  concerto,  avec  ace.  d'orchestre.  24  » 

—  de  quatuor.   18  » 

—  de  piano ...   15  » 

—  complet 30  » 

Op .  42 .  8e  air  varié  en  ré,  avec  ace.  d'orchest.  15  a 

—  de  piano 7  50 

Op.   52.  9e  air  varié  en  ré,  avec  ace.  d'orchest.  18  » 

—  de  piano. ...     9  » 
Op.  69.  10°  air  varié,  avec  ace.  d'orchestre..  18  » 

—  de  piano ...     9  » 
Op.  76.  11e  air  varié,  avec  ace.  d'orchestre. .  18  » 

—  de  piano.. .     9  » 
Chaise  (E  ).  Op.  12.   Fantaisie  sur   Anna 

Bolena 9  » 

Op.  27.  Fantaisie  sur  les  Huguenots  9  n 

Op.  33.  Fantaisie  sur  Purilani-Norma 9  n 

Dancla  (Ch.)  Air  italien,  de  Ch.  Voss 5  » 

Gloire    à   Dieu   et  prière  de   la    Muette    de 

Portici 6  » 

Ernsi     Op.  19.  Le  Carnaval   de   Venise , 

25  variations  burlesques,  avec  ace.  de 

quatuor  et  de  piano 9  » 


Op.  20.  Variations  sur  le  Pirate,   avec  ace. 

de  piano  ou  ce  quatuor.     9    » 

—  —  avec  ace.  d'orchestre 18    » 

Deux  morceaux  de  salon  avec  ace.  de  piano  : 

1 .  Adagio  sentimental 6    » 

2.  Rondino  grazioso 6    » 

Feuillet  d'album,  étude  de  Heller,  transcrite 

pour  violon  avec  ace.  de  piano 4  50 

La  Romanesca ,   ancien   air    de   danse   avec 

ace.  de  piano  et  de  quatuor 4  50 

Op.  21.  Rondo  scherzo  a  la  papageno 9     a 

Op.  24.  Fantaisie  brillante   sur  le  Prophète, 

avec  ace.  de  piano 9    » 

—  L'orchestre  seul 9    » 

Uellcr  et  lîrnsl.  12  pensées  fugitives  pour 

piano  et  violon,  dix  numéros,  chaque.     4  50 
Ciuichard.  Op.  19.  Fantaisie  sur  la  Muette 

de  Portici 9    » 

Op.  24.   Fantaisie  sur  l'Etoile  du  Nord  ....     9    » 

Op.  26.  Fantaisie  sur  le  Domino  noir 9    » 

Op.  27.  Trois  fantaisies   sur  le   Pardon   de 

Ploermel,  chaque 7  50 

Blcrman  (Ad.).  Op.  10.  Le  Rêve,  caprice. .     6    » 
Op.  26.  Souvenir  de  Robert  le  Diable,  grande 

fantaisie 10    » 

Op.  31.  Romance  de  Joconde,  fantaisie  facile    C    » 
Op.   34.  Divertissement  brillant  et  facile  sur 

Maria 7  50 

Op.  36.   Morceau  de  salon  sur  le  Pardon  de 

Ploermel 9    » 

Op.  39.  Fantaisie  de  concert  sur  la  Muette 

de  Portici 9    » 

Op.  45.  Fantaisie  mignonne  sur  les  Pécheurs 

de  Catanc 7  50 

Op.  46.  Mosaïques  sur  les  Dragons  de  Yillars    9    » 
Op.  49.  Andante  et  tarentelle  de  Stradella..     9    n 
Op.  iiO.  Fantaisie  romantique  sur  (iiralda  . .     9    » 
Liafonl.  Op.  35.  Grande  fantaisie  et  varia- 
tions sur  un  thème  original 9     n 

Minuit,  grande  fantaisie  sur  le  Domino  noir.    9     » 
•2e  fantaisie  sur  la  prière  du  Domino  noir  ...     9     » 
Grande  fantaisie  sur  la  Muette  de  Portici  ...     9    » 
Récréations  musicales,    collection   de  vingt- 
quatre  rondos,  airs  variés  et  fantai- 
sies, sur  des  thèmes  choisis  parmi  les 
plus  beaux   airs  nationaux  et  les  mo- 
tifs favoris  des  compositeui-s  célèbres; 

six  suites,  chaque 9    « 

Vlcuxteinps.  Air  varié  sur  le  Pirate,  avec 

ace.  de  piano 7  50 

Op.  7.  Romances  sans  paroles,  avec  ace.  de 

piano,  2  suites,  chaque 9    » 

Op.  9.  Hommage  à  Pagauini,  caprice,  sur  des 

thèmes  de  Paganini,  avec  ace. d'orchest.  15    » 

—  Hommage  à  Paganini,  ace.  de  piano.  ...     7  50 
Op.   11.  Fantaisie-caprice,  ace.  d'orchestre..   20    » 

—  de  piano 12    » 

Op.    15.  Les  Arpèges,  caprice,  avec   ace.  de 

violoncelle  obligé  et  d'orchestre 20    » 

—  Les  Arpèges,  caprice,  ace.  de  piano....  10    n 
Op.  16.   Six  études  de    concert   avec   ace.  de 

piano,  2  suites,  chaque 9    » 

—  Les  mêmes  pour  violon  seul,  ensemble. .     9     » 
Op.  17.   Souvenir  d'Amérique,  air  varié  sur 

l'air  américain   Yankee  doodle,  avec 

ace.  de  piano 6    » 

—  de  quatuor 10    •> 

Op.  18.  La  Norma,  fantaisie  sur  la  4"  corde 

avec  ace.   d'orchestre 20    » 

—  —  de  piano 10    » 

Op.  21.  Souvenirs  de  Russie, fant.  ace.  d'orc.  24     » 

—  —  ace.   de  piano.     9    n 
Op.  22.   1er  morceau  de  salon,  air  varié  avec 

ace.  de  piano 6    » 

—  2e  morceau   de  salon,   air    varié    avec 

ace.   de  piano 7  50 

—  3e  morceau   de  salon  ,  rêverie  ,  adagio 

avec  ace.  de  piano 6    » 

—  4e   morceau    de   salon ,    Souvenir    du 

Bosphore,  avec  ace.  de  piano 9    » 

—  5e  morceau   de   salon ,  tarentelle   avec 

ace.  de  piano 9    » 

—  6e  morceau  de  salon,  l'Orage,  avec  ace. 

de  piano. 9    » 

Op.  27.  Grande  fant.  sur  des  thèmes  slaves  : 

La  partie  principale  de  violon 6    » 

Avec  ace.  d'orchestre 25     n 

—         de  piano 12    » 

complet 30    » 

Op.  29.    Introduction  et  rondo  avec    ace.  de 

piano 12    » 

Avec  ace.  d'orchestre 15    » 

Op    32.  Trois  morceaux   de  salon,  avec  ace. 

de  piano  : 

1 .  Rondino 9    » 

2 .  Souvenirs  de  Beauchamps 9    » 

3.  LaChasse 9     n 

3  bis.  La  Chasse  (édition  difficile)...-..,     9     » 


DUOS 

P0UB   VIOLON  ET   PIANO. 

Batlarzewbka.  Prière  d'une  vierge 

Bériot  (Ch.  de|.  v)p.  C.  Fantaisie  sur  le 
chœur  des  drapeaux  du  Siège  de 
Corinlhe ; 

Op.     8.  Fantaisie  sur  des  motifs  de  Moïse. . .  : 

Op.  10.  Souvenir  de  la  Muette  de  Portici...  '. 

Op.  11.  Fantaisie  sur  des  motifs  du  Comte  Ory.  ' 

Op.  13.  Variations  brillantes  eu  ré,  dédiées  a 
la  reine  des  Pays-Bas ! 

Op.  14.  Grandes  variations  en  la  mineur,  dé- 
diées à  Mme  Cottinet ! 

Op.  16.  Fant.  sur  des  motifs  de  Guillaume  Tell  '. 

Op.  17.  Variations  sur  la  tyrol.  de  la  Fiancée  '. 

Op.  18.  Duo  brillant  sur  des  motifs  de  la  Son- 
nambula : 

Op.  19.  Duo  brillant  en  mi,  dédié  à  Mme  Ber- 
tin  de  Vaux ! 

Op.  21.  Duo  sur  VElisire  d'amore : 

Op.  22.  Duo  bril.  sur  les  motifs  de  /  Puritani  : 

Op.  23.  Deux  nocturnes  6ur  les  Soirées  de 
Rossini  (2  suites),  chaque 

Op.  24.  Duo  sur  les  motifs  de  l'Ambassadrice  '. 

Op.  25.  Duo  sur  un  thème  original  en  si : 

Op.  28.  Fantaisie  sur  la  Norma : 

Op.  81.  Duo  brillant  sur  le  Domino  noir....  '. 

Op.  33.  Duo  bril.  sur  des  motifs  de  Zanetta. .  ! 

Op.  34.  Trois  nocturnes  sur  des  mélodies  de 
Schubert  : 

1.  Les  Plaintes  de  la  jeune    fille  et  la 

Poste 

2.  La  jeune  Religieuse,  Ave  Maria   et 

l'Illusion 

3.  Le  Roi  des   Aulnes  et  la  Sérénade. . 
Op.  35.  Le  Fruit  de  l'étude,  six  duos  faciles 

et  brillants  (2  suites),  chaque '. 

Op.  38.  Grand  duo  sur  les  Diamants  de  la 
couronne : 

Op.  39.  Souvenir  d'Auber,  grand  duo : 

Op.  40.  Deux  duettini  sur  le  Stabat  de  Ros- 
sini (2  suites),  chaque 

Op.  41.  Le  Progrès,  six  duos  brillants  et  non 
difficiles  (2  suites),  chaque : 

Op.  45.  Six  morceaux  de  salon  sur  des  thèmes 
originaux  (3  suites),  chaque ! 

Op.  47.  Grand  duo  sur  Semiramide : 

Op.  48.  Souvenirs  de  Boulogne  ,  deux  duos 
(2  suites),  chaque 

Op.  49.  Les  Intimes,  deux  duos  (2  suites),  ch. 

Op.  50.  La  Soirée,  deux  duos  : 

N°  1.  La  Chasse.  2.  Impromptu,  ch. 

Op.  51.  Duo  concertant  sur  la  Part  du  Diable 

Op.  53.  Deuxième  fantaisie  sur  Guillaume  Tell 

Op.  54.  Duo  brillant  sur  la  Sirène : 

Grand  duo  sur  les  Huguenots : 

—        sur  Robert  le  Diable : 

Op.  56.  Grand  duo  sur  le  Barbier  de  Séville. 

Op.  59.  Valse 

Op.  60.  Grand  duo  sur  la  Gazza  ladra 

Op.  61.  Grand  duo  sur  la  Muette  de  Portici.  ■ 

Op.  63.  Grand  duo  sur  la  Dona  del  Lago. . . . 

Op.  64.  Duo  brillant  sur  Haijdée 

Op.  65.  Duo  brillant  sur  le  Prophète 

Op.  66.  Duo  brillant  sur  la  Cencrentola 

Op.  67.  Sonate  concertante 

Op.  72.  Duo  brillant  sur  le  Pirate 

Op.  74.  Duo  brillant  sur  Giralda 

Op.  77.  Duo  b  illant  sur  l'Enfant  prodigue. 

Chaîne  (!..;,  et  Cuigi  Somma.  Duo  bril. 
sur  Maria,  d'après  le  duo  de  Na- 
than et  Somma 

Herman  (Ad.)  et  Ketlerer.  Grand  duo 
brill.  sur  le  Pardon  de  Ploermel. 

Louis  (N.).  Op.  51.  Sérénade  sur  les  Soirées 
musicales  de  Rossini 

Op.  135.  Sérénade  sur  la  Part  du  Diable... 

Op.  150.  Sérénade  sur  la  Sirène 

Op.  159.  Sérénade  sur  Guillaume  Tell 

Op.  164.  Antonia,  valse  brillante 

Louis  (N.).  Op.  166.   Velléda,  valse  brill.. 

Op.  168.  Sérénade  sur  Marie-Thérèse 

Op.  169.  Mélina,  valse  brillante 

Op.  184.  Fantaisie  dramatique  sur  le  Prophète 

Op.  201.  Sérénade  sur  Giralda 

Op.  110.  Fantaisie  mélodique   sur    l'Enfant 
prodigue 

Op.  225.  Fant.  sur  la  Poupée  de  Nuremberg 

Op.  226.  Divertissement  sur  le  Farfadet... . 

Op.   249.  Fantaisie  sur  l'Etoile  du  Nord 

Vicustemps.  Duo  sur  le  Duc  dOlonne.. 

Grande  fantaisie  concertante  sur  Oberon  .... 

Op.  12.  Grande  sonate  concertante  en  4  part. 

Op.  18.   Duo  brill.  sur  des  motifs  de  Don  Juan 

Duo  brillant  sur  des  airs  hongrois 

Fantaisie  concertante  sur  les  Huguenots 

Duo  sur  le  Prophète 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Cinquième  lettre  an  directeur  de  la  Btevue  et  Ga#elte 
musicale  <!e  Paria,  concernant  les  tnstrqmenis  de 
musique  (1). 

Bruxelles,  le  13  août  1862. 

Mon  cher  collaborateur, 

Je  me  propose  de  rendre  comple,  dans  cette  lettre,  de  mes  obser- 
vations sur  les  orgues  harmoniums  placés  à  l'Exposition  de  Londres; 
mais  avant  d'aborder  ce  sujet,  je  crois  devoir  répondre  quelques 
mots  à  une  réclamation  de  M.  François  Berden  et  Ce,  insérée  dans 
le  numéro  de  la  Revue  et  Gazette  musicale  du  3  août. 

J'ai  dit,  dans  ma  troisième  lettre  concernant  les  instruments  de 
musique,  que  M.  Berden  ne  fabrique  qu'un  seul  genre  de  piano,  le 
piano  droit  ù  cordes  verticales,  parce  que  je  n'en  connais  pas  d'au- 
tres provenant  de  ses  ateliers.  A  cela  M;  Berden  répond  que  sa 
maison  construit  tous  les  genres  de  pianos,  à  queue,  droits,  petit  et 
grand  format,  à  cordés  verticales,  obliques  et  demi-obliques,  d'où  il 
suit  que  j'ai  été  mal  informé.  Mais  M.  Berden  avoue  que  de  toutes 
ces  espèces  ,  il  n'a  exposé  que  le  piano  droit  ;  or,  le  jury  ne  voit 
et  n'entend  que  ce  qui  est  exposé.  A  la  vérité,  M.  Berden  déclare 
que  ses  deux  pianos  sont  à  cordes  obliques,  et  j'ai  dit  qu'ils  sont  à 
cordes  verticales.  M.  Berden  me  demande  compte  de  mon  erreur  : 
je  lui  dois  des  explications  sur  ce  qui  s'est  passé. 

A  l'ouverture  de  ses  pianos,  qui  ont  été  joués  par  MM.  Pauer  et 
Lissajous,  l'impression  fut  si  défavorable,  que  ces  messieurs  allaient 
passer  à  d'autres  instruments,  lorsque  je  leur  fis  remarquer  que  ces 
pianos  n'avaient  pas  été  accordés,  et  que  dans  l'état  où  ils  étaient, 
on  pouvait  à  peine  les  juger.  Sur  cette  observation,  M.  Lissajous  de- 
manda à  voir  la  construction  intérieure;  mais  la  personne  qui  avait  les 
clefs  des  instruments  était  si  étrangère  à  la  connaissance  des  pianos, 

(1)  Voir  les  n"  24,  25,  28  et  31. 


qu'elle  ne  sut  comment  s'y  prendre  ;  nous  fûmes  obligés  de  décou- 
vrir nous-mêmes  le  mécanisme;  quant  à  la  partie  inférieure  qui  re- 
couvre le  chevalet  et  où  la  direction  des  cordes  est  clairement  dé- 
terminée, elle  resta  fermée  par  l'incapacité  de  celui  qui  devait  nous 
exhiber  les  instruments.  Du  reste,  la  sonorité  de  ces  pianos  était  si 
inférieure  à  celle  du  piano  oblique  de  M.  Sternberg  qui  se  trouvait 
près  d'eux,  qu'aucun  des  commissaires  ne  put  penser  qu'il  y  eût 
identité  de  système  de  construction. 

Lorsque  tous  les  membres  réunis  du  jury  se  livrèrent  ensuite  à 
l'examen  des  pianos,  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'un  moment  à  entendre  les 
pianos  de  M.  Berden,  qui  ne  parurent  pas  les  satisfaire  ;  toute  leur 
attention  se  porta  sur  ceux  de  M.  Sternberg,  et  dans  la  séance  où  se 
fit  la  discussion  et  la  classification  des  récompenses  ,  une  mention 
honorable  fut  votée  par  la  majorité  du  jury  pour  les  pianos  de 
M.  Berden.  N'oubliant  pas  ce  que  mes  fonctions  de  juré  pour  la  Bel- 
gique exigeaient  de  moi,  je  combattis  ce  vote,  faisant  valoir  l'impor- 
tance de  la  maison  de  M.  Berden,  la  bonne  réputation  dont  jouissent 
ses  instruments,  et  rejetant  la  mauvaise  impression  qu'avaient  pro- 
duite ceux  qui  se  trouvent  à  l'exposition  sur  l'état  désavantageux  dans 
lequel  ils  se  présentaient.  Ces  raisons ,  plus  longuement  dévelop- 
pées que  je  ne  puis  le  faire  ici ,  ramenèrent  à  moi  sir  Gore  Ouseley, 
MM.  Schiedmecr  et  Pauer;  quant  à  M.  Lissajous,  il  me  dit  en  riant  : 
Vous  avez  été  si  bienveillant  pour  mes  exposants  français,  que  f  au- 
rais mauvaise  grâce  de  vous  refuser  ce  que  vous  demandez.  Nous  voyant 
d'accord,  les  autres  membres  du  jury  se  rallièrent  à  notre  avis,  et 
une  médaille  fut  volée  pour  les  pianos  de  M.  Berden.  Voilà  toute 
l'explication  que  je  puis  donner  à  cet  industriel. 

Après  cet  incident,  je  viens,  mon  cher  collaborateur,  à  l'objet 
principal  de  ma  lettre  :  il  s'agit  des  orgues  de  toute  espèce.  Je  ne 
sais  si  vous  avez  conservé  le  souvenir  de  l'appréciation  que  j'ai  faite 
des  grandes  orgues  de  fabrication  anglaise  qui  se  trouvaient  à  l'Ex- 
position de  1851  ?  Cette  appréciation  ne  leur  était  pas  favorable;  car, 
à  l'exception  de  Hill,  homme  de  génie  et  d'invention,  les  autres  fac- 
teurs anglais  ne  me  parurent  pas  alors  à  la  hauteur  des  bons  facteurs 
de  l'Allemagne  et  surtout  de  ceux  de  la  France.  Ce  n'est  pas  que  les 
jeux  qui  appartiennent  à  la  catégorie  des  flûtes  ne  soient  très-bons 
dans  les  grandes  orgues  des  églises  d'Angleterre  ;  mais  ce  qui  me 
frappait  d'étonnement,  c'est  que  toute  la  partie  mécanique  était  ex- 
cessivement négligée  dans  les  grands  instruments  de  l'Exposition  ,  et 
d'ailleurs,  en  général,  leur  système  de  soufflerie  me  paraissait  insuffi- 
sant pour  l'alimentation  des  jeux  de  grande  taille,  surtout  dans  un 
grand  orgue  de  M.  Willis,  qui  avait  un  principal  de  32  pieds  ouverts. 
J'étais  aussi  choqué  de  la  mauvaise  qualité  des  matériaux  employés 
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pour  la  confection  des  jeux.  L'étain  pur,  si  avantageux  pour  les  tim- 
bres des  jeux  de  flûte,  et  surtout  pour  les  jeux  d'anches,  n'y  parais- 
sait pas;  tous  les  jeux  a  bouche  qui  n'étaient  pas. en  bois  étaient 
faits  de  ce  mélange  de  plomb  et  de  bismuth  auquel  on  donne  le  nom 
à'étuffe,  et  la  plupart  des  jeux  coniques  étaient  en  zinc.  La  nécessité 
de  diviser  le  vent  et  d'en  varier  les  pressions,  en  raison  de  la  na- 
ture des  jeux,  n'avait  pas  fixé  l'attention  des  facteurs  anglais  à  cette 
époque,  car  des  jeux  d'anches  et  de  mutation  étaient  placés  sur  le 
même  tommier  que  les  grands  jeux  à  bouche.  Enfin,  les  dispositions 
étaient  défectueuses  dans  tous  les  grands  instruments;  il  y  régnait 
un  notable  désordre,  et  ce  n'était  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
pouvait  pénétrer  entre  les  jeux  pour  les  accords,  et  tout  y  était  si 
serré,  si  compact,  que  l'air  manquait  pour  la  liberté  des  vibrations. 

C'est  avec  un  grand  plaisir  que  je  viens  de  voir,  à  l'Exposition  in- 
ternationale, que  dans  l'espace  de  onze  ans  écoulés  depuis  1851,  des 
améliorations  de  la  plus  grande  importance  ont  été  faites  par  les 
facteurs  anglais  au  système  de  construction  de  leurs  grandes  orgues. 
Au  point  de  vue  des  dispositions  ,  de  la  mécanique,  de  la  division 
des  jeux  sur  les  sommiers,  et  de  la  soufflerie,  M.  Willis  a  fait  d'im- 
menses progrès  ;  on  peut  même  dire  qu'une  révolution  complète 
s'est  opérée  dans  sa  conception  de  l'ensemble  de  ses  instruments. 
Nous  n'avons  pu  juger,  avant  mon  départ  de  Londres,  de  l'effet  de 
son  grand  orgue ,  dont  le  montage  a  été  retardé  longtemps  par  di- 
verses causes  indépendantes  du  facteur  ;  mais  il  a  suffi  de  se  livrer 
à  l'examen  de  la  disposition  de  l'ensemble  et  des  détails  de  la  méca- 
nique, pour  être  convaincu  qu'entre  cet  orgue  et  celui  de  1851  la 
distance  est  immense.  Au  reste,  pendant  mon  séjour  à  Londres  je 
suis  allé  entendre  un  grand  orgue  nouvellement  reconstruit  par 
M.  Willis  dans  une  église  de  la  cité  dont  le  nom  m'échappe,  et  j'en 
ai  admiré  la  noble  et  majestueuse  sonorité ,  sous  la  main  de  deux 
organistes  habiles  qui  se  sont  succédé,  et  dont  l'un  était  le  R.  sir 
Gore  Ouseley.  Peut-être  un  bon  organiste  belge  ou  français  n'aimerait-il 
pas  le  système  des  orgues  de  l'Angleterre,  parce  que  les  jeux  d'an- 
ches n'y  sont  pas  dans  d'aussi  grandes  proportions  que  dans  nos 
orgues  de  Belgique  et  de  France,  et  se  rapprochent  à  cet  égard  des 
orgues  de  l'Allemagne.  On  n'y  trouve  pas  non  plus  la  variété  de  jeux 
de  récit  (dont  nos  meilleurs  facteurs  font  peut-être  abus),  parce  que 
le  sentiment  religieux  des  Anglais,  toujours  un  peu  puritain,  n'admet- 
trait pas  le  caractère  mondain  de  ces  jeux;  mais  dans  les  grands  ins- 
truments de  Hill ,  dans  les  anciennes  orgues  d'Eliot ,  et  dans  celui 
de  M.  Willis,  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a,  par  la  puissance  des 
jeux  de  fond,  quelque  chose  qui  saisit  l'âme  et  qui  l'émeut,  tant  il 
y  a  d'ampleur  et  de  gravité  dans  cette  grande  voix. 

Le  grand  orgue  de  M.  Willis  placé  à  l'Exposition  est  composé  de 
quatre  claviers  à  la  main,  d'un  clavier  de  pédales  séparées ,  et  de 
60  jeux  répartis  sur  les  claviers  manuels  appelés  solo  organ  (clavier 
de  récit),  sivell  organ  (clavier  d'écho) ,  great  organ  (grand  orgue), 
choir  organ  (positif,  ou  clavier  d'accompagnement),  et  sur  le  clavier 
de  pédales.  On  y  trouve  un  bourdon  de  32  pieds,  quatre  16  pieds 
ouverts  en  bois  et  en  métal,  onze  flûtes  de  8  pieds  sous  différentes 
dénominations,  un  salicional  de  8  pieds,  neuf  flûtes  harmoniques  ou 
prestants  de  4  pieds,  un  cornet  de  cinq  tuyaux,  un  plein-jeu  de  onze 
rangs  de  tuyaux,  en  trois  registres,  une  voix  humaine,  une  voix  an- 
gélique,  deux  trompettes,  dont  une  harmonique,  deux  bombardes,  sous 
les  noms  de  posaume  et  d'ophicléide,  un  contre-basson  de  16  pieds, 
deux  cors  de  bassette,  un  trombone  de  8  pieds,  un  cornespeon  de -8, 
un  tuba  de  8,  plusieurs  clairons,  plusieurs  registres  de  Gedacht, 
clarinette,  hautbois  et  basson,  un  tremblant  doux,  et  treize  pédales 
de  combinaisons  et  d'accouplement. 

Deux  particularités  ont  frappé  MM.  Lissajous,  Pauer  et  moi,  dans 
l'examen  de  cet  orgue  :  la  première  est  une  modification  du  levier 
pneumatique  qui  annulle  les  résistances  et  donne  une  rapidité  exces- 
sive à  l'effet  produit  sur  les  soupapes  des   sommiers  ;  l'autre  est  un 


système  nouveau  de  construction  des  soufflets  qui,  au  lieu  de  faire  le 
pli  rentrant,  met  le  sommet  de  l'angle  extérieurement.  «  L'objet  de  ce 
changement,  dit  M.  Willis,  est  d'éviter  la  faiblesse  de  l'insufflation, 
lorsque  le  soufflet  commence  à  s'élever,  et  de  lui  donner  à  ce  mo- 
ment la  même  force  que  lorsque  le  pli  est  ouvert.  » 

Après  le  grand  orgue  de  M.  Willis  vient  celui  de  M.  Walker,  égale- 
ment facteur  à  Londres.  Comme  le  précédent,  cet  orgue  a  quatre 
claviers  manuels  et  un  clavier  de  pédales  séparées.  Le  nombre  de  ses 
registres  est  de  51,  et  celui  des  tuyaux  de  2,864.  On  trouve  à  la 
pédale  un  bourdon  de  32  pieds,  un  de  16  pieds  ouvert,  un  bourdon  de 
16  et  un  principal  de  8  ;  le  grand  orgue  a  un  16  pieds  ouvert  en 
étain,  plusieurs  8  pieds  ouverts  et  un  bourdon  de  8.  On  y  voit  des 
gambes  et  un  salicional,  un  prestant,  un  quinzième  de  2  pieds  (dou- 
blelte),  un  plein-jeu  de  7  rangs  de  tuyaux,  1  trompette  et  1  clairon. 
Le  clavier  de  solo  (récit)  n'a  que  4  jeux  (montre  de  8,  flûte  harmo- 
nique de  8,  idem  de  4  et  tuba  de  8).  Le  clavier  d'écho  (swell  organ) 
a  12  registres,  dont  un  bourdon  de  16,  une  flûte  ouverte  de  8  ;  une 
viole  de  gambe  de  8,  un  bourdon  de  8  ;  hohl- flûte  de  h,  prestant  de 
4,  douzième  de  2  pieds  2/3  ;  plein-jeu  de  4  rangs  de  tuyaux,  bom- 
barde de  16,  cor  de  8  pieds,  hautbois  et  clairon.  Le  positif  (choir- 
organ)  a  8  registres,  à  savoir  :  une  corne  de  chamois  (gunshorn), 
deux  dulciana  (jeu  d'anche  doux),  voix  angélique,  flûte  ouverte  de  8 
pieds  ;  flûte  à  cheminée  (spitzfloete)  de  4  pieds,  flûte  ouverte  de  4, 
piccola  de  2  pieds  et  clarinette  de  8.  A  la  pédale,  un  trombone  de 
16  pieds  et  une  trompette  ;  au  grand  orgue  une  trompette  et  un 
clairon,  composent  toute  la   partie  stridente  et  mordante  de  l'orgue. 

On  voit  que  cet  instrument  est  construit  dans  l'ancien  système 
allemand  pour  le  choix  des  timbres  ;  sa  sonorité  est  satisfaisante. 
Pendant  toute  la  durée  de  mon  séjour  à  Londres,  le  jury  n'a  pu 
parvenir  à  voir  la  partie  mécanique  de  l'orgue. 

MM.  Bewington  et  fils  sont  les  seuls  facteurs  d'orgues  anglais  qui 
aient  exposé  à  Paris  en  1855,  et  leur  orgue,  que  le  jury  ne  put  exa- 
miner, obtint  néanmoins  une  médaille,  à  cause  de  la  bonté  de  ses 
jeux  de  fonds.  L'instrument  des  mêmes  facteurs  qui  se  trouve  à  l'Ex- 
position actuelle  de  Londres  est  plus  considérable,  car  il  est  composé 
de  3  claviers  manuels  et  de  44  jeux,  avec  4  pédales  d'accouplement. 
On  y  trouve  une  montre  de  16  au  grand  orgue,  deux  16  pieds  ou- 
verts en  bois  à  la  pédale,  et  un  16  pieds  en  étain  et  en  bois  au  swell- 
organ.  En  général,  l'instrument  appartient  à  l'ancien  système  de 
construction  anglaise,  car  les  jeux  de  flûte  et  de  mutation  y  domi- 
nent, et  les  jeux  d'anches  stridents  ne  sont  qu'au  nombre  de  4 
parmi  les  44  registres.  Je  n'ai  pu  comprendre,  faute  d'explication,  ce 
que  MM.  Bewington  entendent  par  des  soufflets  suppléants  à  double 
action  (double  action  bellovvs  to  supply)  dans  les  accouplements  du 
grand  orgue  au  swell-organ^  et  du  grand  orgue  au  choir-organ,  ainsi 
qu'avec  la  pédale.  J'ai  beaucoup  regretté  que  les  motifs  qui  me  rap- 
pelaient impérieusement  à  Bruxelles  ne  m'aient  pas  laissé  le  temps 
nécessaire  pour  visiter  l'intérieur  des  orgues  de  MM.  Walker  et 
Bewington. 

M.  William-M.  Hedgeland,  de  Londres,  a  mis  à  l'exposition  un 
grand  orgue  composé  de  3  claviers  manuels,  de  1  clavier  de  pédales 
séparées  et  de  40  jeux,  dont  deux  16  pieds  ouverts  dans  la  pédale  et 
trois  bourdons  de  16  pieds  dans  la  pédale,  au  clavier  du  grand  orgue 
et  dans  le  swell-organ,  qui  répond  ici  au  clavier  du  récit  des  orgues 
françaises  et  belges,  puisqu'on  n'y  trouve  pas  de  solo-organ.  L'ins- 
trument de  M.  Hedgeland  s'éloigne  plus  encore  du  système  conti- 
nental de  la  facture  des  orgues  ;  car  parmi  les  40  registres  dont  il 
est  composé  ne  se  trouvent  que  trois  jeux  d'anches  stridents,  à  savoir  : 
une  trompette,  et  un  clairon  au  clavier  du  grand  orgue,  et  une  bom- 
barde, sous  le  nom  de  trombone  de  16,  au  clavier  de  pédales.  Les 
autres  jeux  du  grand  orgue  sont  des  flûtes  ouvertes  ou  bouchées  de 
8  et  de  4  pieds,  et  des  jeux  de  mutation  appelés  douzième,  sesquial- 
tère  et  mixture  de  4  rangs  de  tuyaux.  Au  swell-organ,  on  trouve, 
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outre  le  bourdon  de  16,  une  flûte  de  8,  un  bourdon  de  8,  Un  près- 
tant,  une  dulciana,  une  doubletle,  un  plein -jeu  de  h  rangs  de  tuyaux, 
un  contre-basson,  sonnant  le  16  pieds,  un  cor,  jeu  dont  l'imitation 
est  heureuse,  une  voix  humaine  et  un  hautbois.  Au  positif,  ou  choir- 
organ,  sont  une  flûte  ouverte  de  8  pieds,  un  bourdon  de  8,  un  jeu  de 
flûte  à  tuyaux  en  fuseaux,  appelé  clarabella,  une  dulciana  de  8,  une 
gambe  de  8,  un  salicional  de  i,  sous  le  nom  de  celestina  viol,  une 
flûte  de  l\,  un  piccolo  de  2  pieds  et  une  clarinette.  Bien  que  M.  Hed- 
geland  dise  que  son  orgue  est  propre  à  l'exécution  de  toute  espèce 
de  musique,  il  ne  peut  se  dissimuler  que  la  variété  de  timbre  qui 
distingue  les  bons  instruments  du  système  continental  n'existe  pas 
dans  le  sien,  et  il  avoue  que  sa  destination  est  spécialement  pour  la 
musique  d'église  et  l'accompagnement  du  chœur.  La  note  qu'il  m'a 
remise  le  dit  en  propres  termes  :  «  This  instrument  is  adapted  for  the 
»  performance  of  any  kind  of  music,  but  is  more  especially  de.-igned 
»  fort  the  requirements  of  ecclesiastical  music,  and  the  accompani- 
»  ments  of  a  choir.  » 

Le  levier  pneumatique,  que  M.  Barker  ne  put  faire  adopter  en  An- 
gleterre lorsqu'il  l'inventa,  et  qu'il  fut  obligé  de  porter  en  France, 
est  maintenant  employé  par  tous  les  bons  facteurs  anglais  pour  leurs 
grandes  orgues.  M.  Hedrjeland  en  a  fait  usage  dans  l'instrument  dont 
je  donne  ici  la  description.  Cet  appareil  est  bien  construit,  ainsi  que 
toute  la  partie  mécanique  de  l'orgue.  La  sonorité  est  bonne,  noble, 
onctueuse.  En  général,  le  progrès  n'est  pas  douteux  dans  la  fabrica- 
tion des  orgues  en  Angleterre  :  cette  fabrication  y  a  fait  de  grands 
pas  depuis  l'Exposition  de  1851.  11  est  hors  de  doute  que  ce  progrès 
est  dû  à  l'influence  de  la  facture  continentale,  dont  les  facteurs  an- 
glais ont  pu  constater  la  supériorité  aux  expositions  précédentes. 

Mes  collègues,  MM.  Lissajous,  Pauer  et  moi,  n'avons  retrouvé  les 
traces  de  l'ancienne  facture  négligée  que  dans  un  instrument  dont 
les  tuyaux  de  façade,  bariolés  de  toutes  couleurs  dans  un  système 
bizarre,  offrent  un  aspect  fort  désagréable.  Cet  orgue,  construit  par 
MM.  Forster  et  Andrews,  de  Hull,  est  placé  dans  le  transept  nord  du 
local  de  l'Exposition.  Comme  la  plupart  des  grandes  orgues  anglaises, 
l'instrument  de  MM.  Forster  et  Andrews  est  composé  de  trois  cla- 
viers manuels  et  clavier  de  pédales;  le  nombre  de  ses  registres  est 
de  trente-huit  ;  enfin  il  a  deux  pédales  de  crescendo  et  quatorze  pé- 
dales d'accouplements  et  de  combinaisons.  On  y  trouve  deux  16  pieds 
ouverts  et  trois  bourdons  de  16,  onze  flûtes  de  8  pieds  ouverts  ou 
bouchés  de  différents  timbres  ,  sept  prestants  et  flûtes  de  4  ,  de 
formes  diverses ,  et  deux  pleins-jeux  faisant  ensemble  dix  rangs  de 
tuyaux.  Quelques  jeux  de  récits  sont  répandus  dans  les  trois  cla- 
viers :  on  y  remarque  la  flûte  traversière,  le  hautbois,  la  clarinette, 
la  corne  de  chamois  et  la  flûte  à  cheminée.  Les  jeux  d'anches  stri- 
dents sont  en  plus  grand  nombre  dans  cet  orgue  que  dans  les  autres, 
car  on  trouve  au  grand  orgue  un  trombone,  une  trompette  et  un 
clairon;  au  swell-organ,  une  double  trompette  de  16  ou  bombarde, 
un  cornopean  (bugle)  de  8  et  un  clairon;  au  choir-or  gan ,  un  fort 
ophicléide,  et  au  clavier  de  pédales  un  trombone-basse  de  lô,  ou 
bombarde. 

Il  semble  qu'une  telle  réunion  de  voix  naturellement  puissantes 
doit  produire  un  ensemble  de  grand  effet  ;  néanmoins  il  n'en  est  pas 
ainsi,  par  Ja  raison  que  le  système  de  soufflerie  est  complètement  in- 
suffisant, et  parce  que  la  distribution  des  jeux  sur  les  sommiers  est 
mal  faite.  Le  moteur  de  la  soufflerie  est  un  levier  hydraulique  ;  moyen 
d'action  qui  pourrait  être  employé  avec  avantage  dans  les  églises , 
parce  que  le  réservoir  qui  agirait  sur  le  piston  fournirait  un  puissant 
et  prompt  secours  en  cas  d'incendie.  Au  premier  aspect  de  l'inté- 
rieur de  l'orgue  de  MM.  Forster  et  Andrews,  le  connaisseur  est  saisi 
de  la  conviction  que  la  soufflerie  a  été  mal  conçue  pour  un  instru- 
ment dans  lequel  se  trouve  un  si  grand  nombre  de  tuyaux  à  bouche 
ouverts  et  fermés,  particulièrement  de  16  pieds,  et  l'effet  justifie 


cette  prévision.  Au  reste  ,  tout  est  défectueux  dans  cet  orgue  :  le 
mécanisme  est  négligé,  et  les  matériaux  sont  de  médiocre  qualité. 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  dus  orgues  anglaises,  par  la  raison  très- 
simple  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  à  l'Exposition.  Plusieurs  causes  ont 
agi  sur  les  facteurs  du  continent  pour  les  décider  h  s'abstenir  ;  la 
première  est  la  difficulté  du  transport  de  leurs  grands  instruments,  et 
les  frais  énormes  qu'entraînent  l'emballage  et  le  montage  sur  place  ; 
d'autre  part,  l'exiguïté  de  l'emplacement  laissé  aux  pays  étrangers 
pour  leurs  produits,  les  directeurs  de  l'Exposition  ayant  réservé  pour 
l'Angleterre  seule  environ  la  moitié  du  local ,  beaucoup  trop  petit. 
Le  catalogue  de  la  section  française  indique,  sous  le  n"  1657,  le 
plan  du  grand  orgue  de  l'église  Saint-Sulpice,  construit  par  M.  Ca- 
vaillé-Coll,  de  Paris;  un  orgue  de  salon,  des  modèles  de  moteurs 
pneumatiques  à  simple  et  à  double  action,  des  régulateurs  pour  la 
pression  de  l'air,  et  des  souffleries  à  diverses  pressions  du  même  ar- 
tiste. Rien  de  tout  cela  n'a  paru  à  l'Exposition;  j'en  ignore  la  cause. 

Je  m'étais  proposé,  mon  cher  collaborateur,  en  commençant  cette 
lettre  ,  d'y  parler  de  la  variété  des  orgues  appelés  harmoniums  et 
orchestrions;  je  m'aperçois  que  les  détails  m'ont  entraîné  dans  le 
compte  rendu  des  grandes  orgues,  et  qu'il  ne  me  reste  plus  le  temps 
ni  la  place  nécessaires  pour  la  catégorie  des  instruments  à  anches 
libres,  devenus  un  important  objet  de  commerce  sur  lequel  j'ai  beau- 
coup à  dire  :  ce  sera  donc  l'objet  spécial  de  ma  sixième  lettre. 

Agréez,  etc., 

FÉTIS  père. 


THÉÂTRE  MPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

EA  SEBVAUTE  MAITRESSE, 

Paroles  françaises  de  Baurans,  musique  de  Pergolèse. 

C'est  en  1752  que  vint  à  Paris  la  première  troupe  chantante  ita- 
lienne, engagée  et  dirigée  par  Yimpresario  Bambini.  On  avait  rois  à 
sa  disposition  la  salle  de  l'Académie  royale  de  musique.  Mais,  bien 
que  dès  cette  époque  l'Opéra  ne  donnât  que  trois  représentations  par 
semaine,  précisément  comme  aujourd'hui,  les  Français  et  les  Italiens 
n'alternaient  pas,  ainsi  que  l'ont  écrit  quelques  historiens  (1).  Un 
passage  des  Conf-ssions  de  J.-J.  Rousseau  prouve  le  contraire, 
a  Quelque  temps,  avant  qu'on  donnât  le  Devin  du  village,  il  était 
arrivé  à  Paris  des  Bouffons  italiens,  qu'on  fit  jouer  sur  le  théâtre  de 
l'Opéra  sans  prévoir  l'effet  qu'ils  y  allaient  faire.  Quoiqu'ils  fussent 
détestables,  et  que  l'orchestre  (2),  alors  très-ignorant  (3),  estropiât  à 
plaisir  les  pièces  qu'ils  donnèrent,  elles  ne  laissèrent  pas  de  faire  à 
l'opéra  français  un  tort  qu'il  n'a  jamais  réparé  (4).  La  comparaison 
de  ces  deux  musiques,  entendues  le  même  jour  sur  le  même  théâtre, 
déboucha  les  oreilles  françaises  :  il  n'y  en  eut  point  qui  pût  endurer 
la  traînerie  de  leur  musique ,  après  l'accent  vif  et  marqué  de  l'ita- 
lienne; sitôt  que  les  Bouffons  avaient  fini,  tout  s'en  allait.  On  fut 
forcé  de  changer  l'ordre,  et  de  mettre  les  Bouffons  à  la  fin.  » 

On  voit  que  Rousseau  était  une  des  colonnes  du  coin  de  la  reine, 
où  se  groupaient  les  amateurs  de  la  musique  italienne.  Mais  les  par- 
tisans de  la  musique  française  ,  qui  garnissaient  le  coin  du  roi, 
étaient  beaucoup  plus  nombreux,  et  comptaient  dans  leurs  rangs  ser- 
rés beaucoup  plus  de  gens  en  crédit.  Ils  cabalèrent  avec  une  ardeur 
extrême,  et  réussirent,  au  bout  de  dix-sept  mois,  à  faire  renvoyer  les 

(t)  Entre  autres,  Stafford.  Voyez  son  Histoire  de  la  musique,  traduite  par 
Mlle  Adèle  Fétis,  p.  347. 

(2)  C'est  de  l'orchestre  français  qu'il  s'agit. 

(3)  C'est  j  ustement  à  cette  époque  que  le  batteur  de  mesure  criait  :  Gare  I'vt! 
quand  il  fallait  démancher. 

(4)  Quand  Rousseau  écrivait  cela,  Gluck  n'était  pas  encore  venu. 
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Bouffons.  Ceux-ci  avaient  joué  dans  l'intervalle  :  la  Serra  padrona, 
il  Givocalore,  il  Maestro  di  musica,  la  Finta  cameriera,  la  Donna 
superba,  la  Scal/ra  Gobernatrice,  il  Cinese  rimpatriato,  la  Zingara, 
Gii  arligiani  arrichili,  il  Para/aggio,  Bertoldo  in  corte,  i  Yiaggia- 
tori.  Ce  dernier  ouvrage  était  de  Léo,  et  il  l'aratuggio  de  Jomelli. 
Les  autres  étaient  l'œuvre  de  compositeurs  dont  le  nom  est  aujour- 
d'hui à  peu  près  oublié,  sauf  la  Serva  padrona,  dont  nous  allons 
parler  tout  à  l'heure. 

Rousseau  n'avait  pas  tort  quand  il  disait  que  les  intermèdes  ita- 
liens, —  c'est  ainsi  qu'on  appelait  alors  ces  œuvres  comiques,  — 
avaient  débouché  les  oreilles  françaises.  Mais  il  se  trompait  lorsque, 
à  la  fin  de  sa  Lettre  sur  la  musique  française,  il  cherchait  à  détour- 
ner nos^compositeurs  de  prendre  leurs  rivaux  ultramontains  pour 
modèles,  et  «  d'associer....  ridiculement....  la  mélodie  italienne  à  la 
»  musique  française.  »  «  Ce  dégoûtant  assemblage,  dit-il,  qui  peut- 
»  être  fera  désormais  l'étude  de  nos  musiciens,  est  trop  monstrueux 
»  pour  être  admis,  et  le  caractère  de  notre  langue  ne  s'y  prêtera 
»  jamais.  »  Sa  pratique  —  peut-être  sans  qu'il  s'en  doutât  lui- 
même  —  avait  d'avance  condamné  sa  théorie  :  si  le  Devin  du  vil- 
lage avait  réussi,  c'est  parce  qu'il  y  avait  imité  autant  qu'il  l'avait 
pu,  les  formes  mélodiques  et  les  procédés  d'accompagnement  des 
maîtres  italiens  dont  il  avait  entendu  les  œuvres,  à  Venise,  avec  un 
si  délicieux  ravissement. 

Les  musiciens  français  s'aperçurent  bientôt  qu'ils  avaient  gagné  peu 
de  chose  à  faire  chasser  les  Bouffons.  Les  chanteurs  étaient  partis, 
mais  les  partitions  étaient  restées,  et  la  Comédie  italienne  en  hérita. 
La  Serva  padro?ia  devint  la  Servante  maîtresse,  et  fut  chantée  par 
Mme  Favart,  qui  ne  fit  peut-être  pas  beaucoup  regretter  la  Toneili. 
Un  compositeur  ultramontain,  Duni,  vint  à  Paris  en  1757,  et  entre- 
prit résolument  ce  que  Rousseau  avait  déclaré  impossible  :  l'alliance 
—  sauf  les  modifications  convenables  —  de  la  musique  ilalienne 
avec  la  poésie  française.  Le  succès  du  Peintre  amoureux  de  son  mo- 
dèle, de  la  Fée  Vrgèle,  de  la  Clochette,  etc.,  trancha  définitivement  la 
question.  Monsigny  s'élança  bientôt  dans  la  carrière  que  Duni  lui 
avait  ouverte,  et  Grétry  l'y  suivit  de  près.  On  sait  jusqu'où  ils  allè- 
rent. Nous  devons  à  la  courte  visite  que  les  Bouffons  nous  firent  en 
1752,  l'opéra-comique,  qui  n'est  pas  l'opéra  italien,  mais  qui  est  pro- 
bablement ce  que  le  génie  de  notre  langue  et  de  notre  nation  pou- 
vait produire. 

De  tous  les  intermèdes  joués  par  les  Bouffons,  la  Serva  padrona 
est  celui  qui  avait  été  le  plus  remarqué,  et  c'est  en  effet  celui  qui  a 
imprimé  dans  l'histoire  de  l'art  les  traces  les  plus  profondes.  On  ne 
saurait  donc  l'écouter  aujourd'hui  avec  trop  d'attention  et  de  respect. 
C'est  la  source  d'où  est  sortie  notre  musique  de  demi-caractère, 
notre  musique  familière,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Sur  la  grande 
route  que  Lulli  a  tracée,  que  Rameau  a  pavée,  que  Gluck  a  rectifiée, 
aplanie,  bordée  de  hêtres  touffus  et  de  chênes  sublimes,  aurait-on 
jamais  rencontré  l'opéra-comique  ?  Pergolèse  fut  le  père  de  Monsigny, 
le  grand-père  de  Grétry  :  ne  l'oublions  pas  ! 

Cela  serait,  après  tout,  assez  difficile.  Les  signes  de  la  parenté, 
l'air  de  famille,  sautent  aux  yeux.  A  chaque  morceau,  à  chaque  me- 
sure, à  chaque  note,  pour  ainsi  dire,  on  reconnaît  les  mêmes  prin- 
cipes et  le  même  but.  Ce  but,  c'est  l'expression  de  la  scène,  du  ca- 
ractère, la  traduction  fidèle  de  la  parole.  Mais  c'est  par  la  mélodie, 
par  le  rhythme  et  par  l'accent  vocal  que  le  maître  italien,  comme  les 
maîtres  français  qui  l'ont  suivi,  s'efforce  de  rendre  la  pensée  du  poêle 
et  la  sienne  propre,  car  il  ajoute  au  livret  mille  développements, 
mille  ingénieux  détails  que  le  poëte,  assurément,  n'avait  point  prévus. 
L'harmonie  pourtant  y  joue  son  rôle,  et  l'orchestre  aussi,  mais  un 
rôle  subalterne.  L'harmonie  est  reléguée  au  second  plan,  et  l'orches- 
tre au  troisième. 

Cet  orchestre  mérite  qu'on  l'étudié.  On  ne  cherchait  pas  encore,  à 


cette  époque,  les  combinaisons  de  sonorité,  les  oppositions  de  timbre, 
tout  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  coloris  instrumental.  Cet 
élément  de  l'art  n'était  pas  encore  découvert  en  1730. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'ouverture,  puisque  Pergolèse  n'en  avait 
pas  mis  à  son  opéra  :  mais  comme  l'absence  de  toute  introduction  se 
fût  mal  accordée  avec  les  usage  de  l'Opéra-Comique,  on  y  a  placé 
une  charmante  sonate  de  Scarlatli,  orchestrée  par  M.  Gevaert,  Cette 
petite  symphonie,  dont  le  caractère  a  tant  d'analogie  avec  celui  de 
l'ouvrage,  a  produit  une  complète  illusion. 

Donc,  à  quelques  moments  près,  qui  sont  très-courts,  c'est  le  qua. 
luor  qui  est  toujours  en  jeu,  ou  plutôt  le  quintette,  car  on  y  trouve 
les  deux  violons,  l'alto,  le  violoncelle  et  la  contre-basse.  Mais  ce  qua- 
tuor ne  l'est  presque  jamais  que  de  nom.  La  contre-basse  y  double 
invariablement  le  violoncelle  au  grave,  et  l'alto  le  double  presque 
toujours  à  l'aigu.  Ce  quatuor  se  réduit  donc  le  plus  souvent  à  un  trio 
dont  la  partie  grave  est  très-fortement  marquée.  De  plus,  il  arrive 
souvent  que  le  second  violon  exécute  la  même  partie  que  le  premier, 
soit  à  l'octave  inférieure,  soit  à  l'unisson.  Alors,  le  quatuor  n'est 
plus,  en  réalité,  qu'un  duo.  Cela  était  systématique  chez  tous  les  com- 
positeurs du  xviu°  siècle,  surtout  de  la  première  moitié.  Haen- 
del  ne  procédait  pas  autrement.  Il  y  a  même  de  très-remarquables 
exemples  de  celte  sobriété  dans  les  symphonies  d'Haydn  et  dans  les 
partitions  de  Cimarosa.  On  ne  se  croyait  point  tenu,  à  celte  époque,  de 
remplir  sans  cesse  d'accords  complets  les  oreilles  de  ses  auditeurs. 
On  reposait  leur  attention  et  l'on  variait  leurs  sensations  par  ces  al- 
ternatives, savamment  calculées,  d'harmonie  complète  ou  incomplète, 
et  par  les  unissons,  que  l'on  employait  très  fréquemment.  On  redou- 
tait autant  qu'à  présent  l'uniformité,  mère  de  l'ennui,  mais  on  la 
combattait  avec  d'autres  armes. 

Rousseau  explique  ce  système  et  ses  avantages  avec  une  clarté 
parfaite  dans  sa  Lettre  sur  la  musique  française,  et  nous  regrettons 
vivement  de  n'avoir  pas  à  notre  disposition  la  place  nécessaire  pour 
reproduire  ici  cette  dissertation  si  curieuse,  si  pleine  de  bon  sens  et 
d'ingénieux  aperçus,  si  magistralement  écrite,  enfin,  et  qui  pourrait 
être  d'un  si  grand  profit  pour  nos  jeunes  compositeurs.  Mais  nous  les 
engageons  fortement  à  la  lire,  s'ils  sont  curieux  d'ajouter  quelques 
idées  à  celles  qu'on  leur  donne  au  Conservatoire. 

Pour  peu  qu'ils  aient  l'oreille  et  le  goût  fins,  ils  seront  frappés  de 
la  belle  sonorité  qui  se  dégage  quelquefois  de  l'orchestre  de  Pergo- 
lèse, malgré  le  peu  de  moyens  dont  il  dispose.  A  côté  du  quatuor 
il  n'a  que  deux  bassons,  deux  cors,  deux  hautbois,  et,  si  nous  ne 
nous  trompons,  une  flûte.  Il  est  bon  d'observer,  de  plus,  que  ces 
instruments  à  vent  n'interviennent  le  plus  souvent  qn'en  qualité  de 
renforts.  C'est  le  quatuor  qui  fait  toute  la  besogne.  Mais  comme  il  la 
fait  bien  ! 

Il  n'y  a  dans  la  Serva  padrona  que  deux  personnages  chantants, 
Pandolphe  et  Zerbine,  le  maître  et  sa  servante.  A  côté  d'eux,  et  mêlé 
à  l'action  tant  bien  que  mal,  est  un  personnage  muet,  Scapin,  qui  est 
valet  de  la  servante  beaucoup  plus  que  du  maître.  Pandolphe  est  un 
vieux  garçon,  assez  faible  d'esprit,  plus  faible  encore  de  caractère. 
Zerbine  est  vive,  hardie,  spirituelle,  rusée  comme  un  démon.  A  force 
de  malmener  ce  malheureux  Pandolphe,  elle  finit  par  s'en  faire  épou- 
ser. Voilà  toute  la  pièce,  qui  est  bâtie  avec  la  simplicité  naïve  des 
premiers  âges.  Le  traducteur  Baurans  n'a  pas,  sauf  quelques  pas- 
sages, trop  maladroitement,  ajusté  les  paroles  sous  la  musique,  et  son 
style  prouve  qu'il  avait  consciencieusement  étudié  les  vieux  bourgeois 
de  Molière.  La  musique  est  facile  et  naturelle,  quoique  profondément 
savante,  mais  c'est  une  science  qui  se  cache  au  lieu  de  s'étaler.  Le 
chant  y  coule  à  pleins  bords  ;  seulement  il  faut,  pour  en  jouir,  re- 
monter de  cent  ans  en  arrière:  les  formes  mélodiques  n'y  ont  aucun 
rapport  avec  celles  d'aujourd'hui.  En  tenant  compte  de  l'époque,  rien 
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de  plus  gracieux,  de  plus  spirituel,  de  plus  vif,  de  plus  expressif, 
de  plus  profondément  comique.  Presque  tous  les  morceaux  sont  des 
chefs-d'œuvre,  surtout  les  airs  de  Zerbine  et  ses  deux  duos.  Le  pre- 
mier air  de  Pandolphe  : 

Longtemps  attendre 
Sans  voir  venir, 
Au  lit  s'étendre, 
Ne  point  dormir, 
Grand'peine  prendre 
Sans  parvenir, 
Sont  trois  sujets  d'aller  se  pendre, 

est  peut-être  moins  juste  d'expression  que  les  autres.  Ce  mouvement 
large  et  ces  longues  notes  rendent  assez  mal,  ce  nous  semble,  l'impa- 
tience et  la  colère  d'un  homme  qui  sonne  vainement  sans  obten'r  de 
réponse  et  qui  attend  depuis  une  heure  un  déjeuner  qui  n'arrive 
point.  L'air  du  même  personnage,  au  second  acte,  quand  il  délibère 
sur  le  point  de  savoir  s'il  épousera  ou  n'épousera  pas,  a  paru  un 
peu  trop  long.  Mais  nous  ne  voyons,  en  vérité,  aucune  autre  cri- 
tique raisonnable  à  faire.  Partout  ailleurs,  il  n'y  a  qu'à  rire,  qu'à 
jouir,  qu'à  admirer.  Le  génie,  de  toutes  parts,  y  éclate,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  le  jugement  de  la  génération  présente  ne  confirme 
celui  de  nos  pères,  qui  ont  toujours  mis  Pergolèse  au  nombre  des 
plus  grands  compositeurs  qu'ait  produits  l'Italie. 

M"'e  Galli-Marié,  qui  a  débuté  dans  le  rôle  de  Zerbine,  est  une 
petite  personne  au  minois  plein  de  finesse,  à  l'œil  vif  et  fripon,  au 
geste  franc  et  mutin,  qui  comprend  tout  ce  qu'elle  fait,  tout  ce  qu'elle 
dit,  et  n'a  pas  une  inflexion  ni  un  mouvement  qui  ne  le  prouve.  — 
Une  actrice  déjà,  et  bientôt  une  excellente  actrice. — Ajoutez'à  cela 
une  voix  suffisamment  forte  et  d'un  timbre  sonore,  une  bonne  pro- 
nonciation, une  exécution  vocale  très-satisfaisante,  quelque  chose  de 
net,  de  ferme,  de  carré,  qui  prouve  l'instruction  musicale  et  l'ins- 
tinct, plus  précieux  encore  que  l'éducation.  M.  Perrin  a  fait  là  une 
véritable  trouvaille. 

Elle  méritait  d'être  mieux  secondée.  M.  Gourdin  (Pandolphe)  fait 
de  son  mieux  assurément.  Il  faut  louer  sa  bonne  volonté.  Mais  il  fait 
trop  d'efforts  pour  être  comique,  et  il  enfle  trop  sa  voix.  Cette  mu- 
sique est  légère,  facilement  écrite,  et  d'un  naturel  exquis  :  elle  doit 
être  chantée  naturellement,  simplement,  légèrement.  M.  Gourdin  la 
charge,  comme,  en  jouant,  il  charge  son  rôle.  Il  serait  infiniment  plus 
agréable  s'il  était  moins  exagéré. 

M.  Eerthelier  mime  le  rôle  muet  de  Scapin  de  la  façon  la  plus  plai- 
sante. 

Le  début  de  M.  Warnots  dans  Jean  de  Paris  n'a  pas  été  très-heu- 
reux. Sa  voix  de  ténor  manque  de  force,  et  elle  sort  mal.  Est-il  donc 
si  difficile  d'ouvrir  la  bouche  et  de  prononcer  nettement  P  Cet  article 
est  déjà  si  long,  que  l'on  nous  dispensera  sans  doute  d'apprécier  son 
talent  d'acteur.  M.  Crosti  possède  une  belle. voix,  sait  la  mettre  en 
dehors,  vocalise  avec  hardiesse  et  facilité  ;  mais  il  est  trop  majes- 
tueux dans  son  air  :  Quà  mes  ordres,  ici,  tout  le  monde  se  rende.  S'il 
l'animait  un  peu,  il  y  gagnerait  cent  pour  cent.  Martin,  qui  avait 
répété  avec  Boïeldieu,  le,  chantait  beaucoup  plus  vite.  M.  Crosti  a-t-il 
la  prétention  de  faire  mieux  que  Martin  et  de  savoir  le  mouvement 
de  l'air  du  sénéchal  mieux  que  Boïeldieu? 

Mlle  Bélia  dirait  fort  bien  le  rôle  du  page  si  sa  voix  était  moins 
fatiguée.  Mlle  Bélia  est  jeune  pourtant  :  quelques  mois  de  repos 
pourraient  encore  tout  réparer  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre. 

Nous  avons  coutume  de  louer  Mlle  Marimon,  et  nous  trouvons  tou- 
jours un  grand  plaisir  à  le  faire  ;  mais  le  rôle  de  la  princesse  de 
Navarre,  en  vérité,  ne  lui  convient  pas,  et,  pour  cette  fois,  nous  lui 
demandons  la  permission  de  garder  le  silence. 

La  Servante  maîtresse,  beaucoup  mieux  exécutée  à  la  seconde  repré- 


sentation qu'à  la  première  ,  peut  fournir,  assurément,  une  carrière 
brillante;  pour  qu'il  en  fût  de  même  de  Jean  de  Paris,  il  faudrait 
que  1'intcrprélalion  de  cette  œuvre  charmante  fût  améliorée. 

Léon  DUROCHEB. 


CORRESPONDANCE. 

Bade,  12  août. 
BÉATRICE  ET  BEXËDUT. 

Opéra- comique  en  deux  actes,  poëme  et  musique  «Z'Hector  Berlioz. 

On  demande  du  nouveau,  on  l'appelle,  on  le  cherche,  et  on  se  plaint 
généralement  d'en  manquer.  Venez  à  Bade,  vous  en  trouverez  autant  et 
plus  qu'il  n'est  permis  d'en  désirer  sur  cette  terre.  Un  théâtre  élégant, 
charmant,  consacré  à  toutes  les  muses  de  France  et  d'Allemagne,  un 
opéra-comique  dont  le  poëme  et  la  partition  sont  du  même  auteur,  de 
notre  cher  collaborateur  et  ami  Hector  Berlioz,  qui  jusqu'ici  ne  s'était 
produit  que  dans  les  sphères  musicales  les  plus  sérieuses;  une  réunion 
d'artistes  choisis  parmi  les  meilleurs  et  telle  que  Paris  n'en  possède  pas 
en  ce  moment,  voilà  ce  que  vous  offre  une  petite  ville  qui  n'est  qu'à 
une  journée  de  la  ville  immense.  Quoi  de  plus  attrayant,  de  plus 
nouveau  ? 

Le  théâtre  de  Bade,  nous  vous  avons  dit  à  peu  près  quelle  est  sa 
structure.  Ajoutons  qu'il  a  coûté  t  million,  et  qu'à  2,000  francs  par  soi- 
rée, les  recettes  pourront  bien  monter  à  une  trentaine  de  mille  francs 
pour  la  saison,  laquelle  en  coûtera  plus  de  150,000.  C'est  donc  un  assez  joli 
cadeau  que  M.  Benazet  aura  fait  au  public  !  Mais  à  Bade  le,  public  est 
habitué  à  des  cadeaux  de  ce  genre.  Prenons  donc  le  théâtre  par  dessus 
le  marché,  n'en  parlons  que  pour  mémoire,  et  venons  à  quelque  chose 
de  plus  merveilleux,  à  Béatrice  et  Benedict.  Laissons  de  côté,  quoi- 
que bien  malgré  nous,  l'opéra  allemand  de  Conradin  Kreutzer,  une 
Nuit  à  Grenade,  représenté  par  la  troupe  de  Carlsruhe  ;  laissons ,  bien  à 
regret  aussi,  le  prologue  en  vers  écrit  par  Méry,  et  fort  joliment  récité 
par  Monjauze,  pour  la  solennité  de  l'installation  française.  En  un  mot, 
quittons  tout,  pour  ne  songer  qu'à  l'œuvre  de  Berlioz,  un  poëte  et  un 
musicien  en  une  seule  personne.  Vous  savez  déjà  quel  en  a  été  le  succès 
éclatant,  complet,  unanime;  vous  savez  comment  les  bravos  sont  allés 
crescendo  de  la  première  à  la  seconde  soirée,  seconde  et  dernière,  sui- 
vant le  programme,  qui  a  des  rigueurs  à  nu'le  autre  pareilles.  Mais  si 
Béatrice  et  Beneuict  ne  doit  plus  être  joué  à  Bade,  il  le  sera  sans  doute 
ailleurs.  C'est  un  de  ces  ouvrages  qui  ne  se  résignent  à  mourir  qu'avec 
la  certitude  de  ressusciter  quelques  jours  après. 

Donc,  notre  ami  Berlioz,  relisant  Shakspeare,  qu'il  sait  par  cœur, 
s'avisa  qu'il  y  avait  dans  un  de  ses  plus  beaux  drames,  Much  ado  about 
noihing  (beaucoup  de  bruit  pour  rien),  un  délicieux  sujet  de  comédie. 
Une  chose  singulière,  c'est  que  le  drame,  inspiré  par  l'Arioste,  avait  déjà 
fourni  13  canevas  d'un  opéra  célèbre,  Montano  et  Stéphanie  de  Dejaure 
et  de  Berton.  Mais  à  la  sombre  histoire  d'Hero  et  de  Claudio,  taillés  sur 
le  patron  de  celle  d'Ariodant  et  de  la  belle  Genièvre,  Shakspeare  avait 
s  i  mêler  le  joyeux  conte  de  deux  amants  qui  se  détestent ,  se  poursui- 
vent de  railleries,  se  harcèlent  de  sarcasmes,  et  finissent  par  s'épou- 
ser parce  qu'on  leur  persuade  qu'ils  s'adorent.  —  «  M'aimez- vous  ?  dit 
Benedict  à  Béatrice.  —  Pas  plus  que  de  raison  ,  répond  celle-ci.  —  Il 
faut  donc,  répond  l'autre,  que  votre  oncle,  le  prince  et  Claudio  se  soient 
bien  trompés,  car  ils  m'ont  assuré  que  vous  m'aimiez.  »  A  la  même  ques- 
tion faite  par  Béatrice,  Benedict  répond  absolument  de  même ,  et  un 
éclaircissement  s'ensuivrait,  si  Benedict  n'avait  l'heureuse  idée  de  fer- 
mer résolument  la  bouche  de  Béatrice  par  un  baiser. 

C'est  là  le  texte  ingénieux,  plus  d'une  fois  imité  sur  notre  scène,  no- 
tamment par  Scribe  dans  son  Héritière,  dont  notre  ami  Berlioz  s'est 
emparé  pour  le  façonner  à  son  usage.  Il  l'a  converti  lui-même  en  li- 
bretto,  non  pour  se  donner  l'air  de  penser  qu'il  n'existe  plus  de  vrais  et 
bons  librettistes  au  monde,  mais  afin  que  chez  lui  la  poésie  et  la  musi- 
que fussent  réellement  sœurs,  et  que  leur  antique  parenté  ne  pût  être 
taxée  de  fiction.  Ce  n'est  pas  Berlioz  qui  eût  fait  l'économie  de  l'ouver- 
ture. 11  en  a  écrit  une  remplie  de  fins  détails  et  de  caprices  harmonieux. 
Puis  vient  un  chœur  d'introduction,  brillant,  sonore,  et  qui  se  termine 
par  une  gracieuse  stretta  de  caractère  champêtre.  Ensuite  se  succèdent 
un  air  de  soprano,  un  trio  bouffe  pour  deux  basses  et  ténor,  et  l'on  ar- 
rive à  la  conclusion  de  l'acte,  à  ce  duo  de  femmes  qui,  d'un  commun 
accord,  a  été  proclamé  un  chef-d'œuvre,  c'est-à-dire  une  de  ces  choses 
trouvées  et  non  cherchées,  une  de  ces  pures  émanations  du  génie  qui 
ne  surprennent  et  ne  ravissent  pas  moins  l'auteur  que  les  auditeurs. 
Un  grand  et  large  finale  n'aurait  pas  produit  plus  d'effet  que  ce  magni- 
fique nocturne  à  deux  voix,  que  l'orchestre  continue  dans  une  ritour- 
nelle, où  l'enchantement  s'en  va  perdendosi,  comme  dans  le  plus  poétique 
des  rêves. 
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Le  second  acte  aussi  a  son  chef  d'œuvre,  son  diamant,  sa  perle,  son 
soleil.  C'est  l'air  de  Béatrice  :  //  m'en  souvient,  dont  l'admirable  andante 
se  déroule  avec  une  ampleur  digne  de  Gluck,  et  dont  l'allégro  s'aban- 
donne aux  transports  d'un  amour  qui  se  traduit  en  soupirs,  en  élans 
passionnés  et  même  en  vocalises.  Nous  aurions  encore  à  citer  dans  ce 
même  acte  un  chœur  de  table,  et  un  rondo  intercalé  dans  le  finale, 
mais  l'air  de  Béatrice  domine  tout  le  reste  et  en  amoindrit  le  souvenir. 
On  peut  discuter  plusieurs  morceaux  de  l'opéra  :  sur  l'air  de  Béatrice, 
il  n'y  a  qu'une  opinion  :  chef-d'œuvre,  master  pièce,  capo  d'opéra,  et  tou- 
jours le  même  mot  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  sans  oublier 
mcisters-siiick,  qui  est  de  la|langue  du  pays,  celle  qu'on  parle  le  moins, 
bien  entendu. 

Les  bravos,  les  acclamations,  les  pluies  de  fleurs,  n'ont  pas  manqué 
au  triomphe  du  compositeur  qui  dirigeait  lui-même  l'orchestre  Une 
belle  part  en  est  revenue  à  Mme  Charlon-Demeur,  l'excellente  cantatrice  à 
qui  le  rôle  de  Béatrice  est  si  heureusement  échu  dans  le  moment  où 
elle  va  quitter  la  France  pour  quatre  mois  :  quels  adieux  elle  nous 
fait  et  quel  gage  de  retour  elle  nous  donne!  Comment  ne  pas  reve- 
nir au  plus  vite,  quand  on  a  un  rôle  comme  celui  de  Béatrice  qui  vous 
rappelle?  C'est  Mlle  Monrose  qui  remplit  le  rôle  d'Iléro,  beaucoup 
moins  favorable  que  l'autre,  et  Montaubry  celui  de  Benedict,  beaucoup 
moins  heureux  encore.  Mais  ces  deux  artistes  vont  bientôt  prendre  leur 
revanche  en  rentrant  dans  leur  répertoire  parisien.  Balanqué,  Lefort  et 
Prilleux  jouent  des  rôles  accessoires,  dont  le  dernier  est  celui  d'un  maî- 
tre de  chapelle  orgueilleux  jusqu'à  la  démence,  et  qui  n'est  pas,  à  ce 
qu'on  assure,  un  personnage  d'invention. 

La  mise  en  scène  répondait  à  l'œuvre  :  le  panorama  de  Messine  a 
surtout  frappé  les  regards,  et  les  costumes  les  ont  éblouis. 

Le  premier  jour  avant  Béatrice  et  Benedict,  l'orchestre  de  Kœnnemanh 
avait  exécuté  la  Jubel-Ouverture  de  Weber,  comme  lever  de  rideau,  et 
l'on  avait  joué  le  Chien  du  Jardinier,  de  Grisar;  le  second  jour  c'était  la 
Servante  maîtresse,  de  Pergolèse,  que  l'on  devait  reprendre  le  lendemain 
à  POpéra-Comique  de  Palis. 

Maintenant,  à  Bade,  on  attend  l'Erostrate  de  Méry  et  Pucini,  musique 
d'Ernest  Reyer.  Z. 


NOUVELLES. 


*%  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  la  Favorite  et  Gra- 
ziosa.  Mercredi,  la  Juive.  —  Ou  annonce  le  Prophète  pour  demain. 

4*»  C'est  VEtoile  de  Messine,  précédée  de  la  Xa':arilla,  qui  a  fait  cette 
année  les  frais  de  la  représentation  gratuite  du  théâtre  impérial  de  l'O- 
péra. —  Le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  jouait  le  Postillon  de  Longjumeau 
et  les  Noces  de  Jeannette. 

***  La  Fête  de  Napoléon  III,  cantate  dont  M.  Nérée  Desarbres  a  écrit 
les  paroles  et  M.  T.  Semet  composé  la  musique,  a  obtenu  un  très-grand 
succès  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  et  de  longues  et  bruyantes  accla- 
mations ont  accueilli  chaque  strophe.  —  Le  15  août  aux  champs,  scène 
pastorale  et  dramatique  due  à  la  collaboration  de  M.  Michel  Carré  pour 
les  paroles  et  de  M.  E.  Boulanger  pour  la  musique,  n'a  pas  produit  moins 
d'effet  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique.  Les  deux  salles  regor- 
geaient de  spectateurs  qui,  dès  7  heures  du  matin  jusqu'à  midi,  ont  fait 
stoïquement  queue  sous  une  pluie  battante. 

**»  Une  jeune  cantatrice  qui  s'est  formée  en  province,  Mlle  Bléau, 
a  débuté  samedi  dans  le  rôle  de  la  Fille  du  régiment. 

**»  La  réouverture  du  théâtre  Lyrique  p»raît  devoir  être  ajournée  à 
la  mi-septembre.  Elle  aurait  lieu  par  la  Chatte  merveilleuse,  à  laquelle 
succéderait  bientôt  VOndine  de  MM.  Locroy  et  Semet. 

***  On  annonce  comme  reçu  par  M.  Réty  pour  le  théâtre  Lyrique 
un  grand  opéra  en  quatre  actes,  dû  à  un  auteur  de  province  connu  par 
des  succès  antérieurs,  M.  Bryon  d'Orgeval,  et  composé  sur  les  paroles 
de  M.  Matabon.  L'œuvre  nouvelle  a  pour  titre  Ivan  IV  ;  l'auteur  Ta  fait 
entendre  à  Marseille  dans  une  réunion  privée  et  l'accueil  qu'elle  a  reçu 
l'a  décidé  à  la  soumettre  à  l'appréciation  du  public  parisien.  Si  nous  en 
croyons  les  informations  qui  nous  sont  venues  de  divers  côtés,  Rossini 
n'aurait  pas  dédaigné  d'écouter  à  deux  reprises  l'opéra  de  M.  Bryon 
d'Orgeval  et  de  lui  donner  les  plus  flatteurs  encouragements  à  la  suite 
desquels  l'ouvrage  présenté  à  M.  Réty  aurait  été  accepté  par  lui. 

***  Le  directeur  des  théâtres  impériaux  avait  commandé  à  Paris  pour 
les  deux  salles  principales  de  Saint-Pétersbourg,  deux  lustres  d'une  di- 
mension proportionnée  aux  vastes  théâtres  qu'ils  sont  destinés  à  éclai- 
rer. Ils  viennent  d'être  livrés  et  expédiés  à  leur  destination.  L'exécu- 
tion de  ces  deux  immenses  pièces  fait  honneur  aux  fabricants;  le  des- 
sin en  est  très-élégant  et  l'éclat  des  cristaux,  merveilleux.  Trois  ou- 
vriers sont  partis  pour  .Saint-Pétersbourg  afin  d'en  surveiller  la  monture 
et  la  pose. 

*%  La  commission  qui  dirige  les  théâtres  royaux  de  Milan  avait  in- 
vité, depuis  quelques  mois,  MM.  le  comte  Louis  Belgioioso,  D.  Besana  et 
Mazzucato  à  étudier  la  question  de  la  réforme  du  diapason.  Ces  mes- 
sieurs ont  fait  leur  rapport  dont  les  conclusions  tendent  à  l'adoption 


du  diapason,  conforme  à  celui  de  France  et  donnant  huit  cent  soixante- 
dix  vibrations. 

„%  Alessandro  Bettini,  le  ténor  si  applaudi  au  théâtre  do  Sa  Majesté 
à  Londres  pendant  la  dernière  saison,  vient  d'y  être  rengagé  pour  trois 
années. 

„,**  Mlle  Marie  Battu  est  de  retour  à  Paris. 

**«  M.  Gustave  Schmidt,  l'auteur  de  l'opéra  la  Fidélité  des  femmes, 
vient  d'écrire  une  nouvelle  partition  intitulée  la  Béole  ;  c'est  le  nom  de 
la  ville  de  la  Réole  près  de  Bordeaux  et  où  se  passe  l'action,  au  temps 
d'Henri  IV. 

*%  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  l'affiche  du  théâtre  de  Dresde  annonçait, 
pour  le  11  août,  Gustave  o<*  le  8 al  masqué,  opéra  d'Auber.  Tichatschek, 
qui,  à  cette  époque,  avait  trente  ans,  y  débutait  dans  le  rôle  de  Gustave  ; 
ce  fut  un  véritable  événement.  Depuis  longtemps  on  n'avait  entendu  un 
ténor  d'une  telle  puissance,  d'une  fraîcheur  aussi  juvénile.  Après  avoir 
continué  ses  débuts  par  le  rôle  de  Tamino,  dans  la  Flûte  enchantée  ;  de 
Georges  Brown,  dans  la  Dame  blanche,  et  de  Robert  le  Diable,  Tichatschek 
fut  engagé,  le  1"  janvier  1838,  comme  premier  ténor  du  théâtre  de  la 
cour  à  Dresde;  et,  le  11  août  1862,  il  vient  de  chanter, dans  ce  même 
opéra  de  Gustave,  le  même  rôle  avec  une  vigueur  et  un  talent  qui  ont 
défié  les  outrages  du  temps. 

**»  Le  nouvel  opéra  de  Verdi,  la  Forza  del  DeUino,  sera  rsprésentô 
simultanément  à  Saint-Pétersbourg,  à  Madrid  et  à  Rome. 

„,*,.  Jeudi,  M.  Duverger  a  présenté  a  la  commission  principale  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  propriété  littéraire,  élaboré  parla  sous-com- 
mission 

*%  Georges  Kastner,  notre  savant  collaborateur,  vient  d'être  promu 
au  grade  d'officier  dans  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur. 

t%  Par  arrêté  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date 
du  5  août,  l'Ecole  primaire  et  le  Solfège  concertant,  de  Panseron,  sont 
adoptés  pour  les  écoles  publiques. 

,*„  Le  docteur  Filippi,  de  Milan,  directeur  de  la  Gizella  musicale,  ré- 
dacteur du  feuilleton  lyrique  de  la  Perséoéranza,  vient  de  quitter  Paris 
après  un  séjour  qui  lui  a  permis  d'étudier  nos  théâtres  et  nos  artistes. 
Excellent  musicien,  en  même  temps  que  littérateur  distingué,  le  doc- 
teur Filippi  se  propose  de  publier  prochainement  une  étude  sur  l'art 
musical  en  France. 

,,%  A  l'occasion  du  Tù'  anniversaire  de  son  existence,  l'institution 
Mozart,  à  Francfort,  se  propose  de  créer,  au  mois  de  juin  1863,  une 
bourse  nouvelle  :  dans  ce  but,  le  comité  a  ouvert  un  concours  ;  les 
jeunes  Allemands  qui  voudront  y  prendre  part,  devront  lui  adresser  leur 
demande  ;  le  terme  du  concours  est  fixé  au  5  octobre  prochain.  Trente- 
six  sociétés  de  chant  ont  assisté  au  festival  de  la  Thuringe,  à  Eisenach, 
le  3  août  dernier.  L'année  prochaine,  la  fête  aura  lieu  à  Gotlia. 

„%  Une  association  internationale  pour  le  progrès  des  sciences  so- 
ciales vient  de  se  fonder  à  Bruxelles,  et  la  première  session  se  tiendra 
pendant  les  journées  du  22  au  25  septembre  prochain.  On  sait  qu'il 
existe  en  Angleterre  deux  associations  nées  de  l'initiative  privée,  ayant 
en  vue,  l'une  le  développement  des  sciences  exactes  (Brilish  association 
for  the  promotion  of  science);  l'autre,  le  progrès  des  sciences  sociales 
(National  association  for  the  promotion  of  social  science).  Les  travaux  de  la 
première  ont  hâté  le  développement  des  sciences  exactes,  surtout  dans 
leurs  applications  à  l'industrie  ;  les  débats  de  la  seconde  ont  préparé 
d'utiles  reformes  dans  la  législation  de  la  Grande-Bretagne.  Il  y  aurait 
profit  pour  tous  les  peuples  à  former  des  associations  semblables,  qui 
guériraient  ou  préviendraient  bien  des  misères,  prépareraient  et  ac- 
compliraient bien  des  progrès.  C'est  ce  qu'a  compris  la  Belgique,  et 
dans  une  œuvre  destinée  à  embrasser  tous  les  arts  et  toutes  les  scien- 
ces, qui  ont  une  influence  plus  ou  moins  directe  sur  le  sort  matériel 
ou  moral  de  l'humanité,  elle  ne  pouvait  oublier  la  musique.  En  con- 
séquence, le  comité  fondateur  a  proposé  l'examen  d'une  question  de 
nature  à  intéresser  tous  les  musiciens,  â  savoir  :  Des  différents  genres  de 
musique  dans  leurs  rapports  avec  l'éducation  des  masses. 

*%  La  fête  musicale  et  dramatique  donnée  mardi  au  bénéfice  de  la 
Caisse  de  secours  des  artistes  dramatiques  a  tenu  tout  ce  qu'elle  pro- 
mettait. Le  grand  salon  du  rez-de-chaussée  de  l'hôtel,  transformé  en  salle 
de  concert,  était  rayonnant  de  lumières  et  jonché  de  fleurs  ;  une  nom- 
breuse pléiade  de  célébrités  artistiques  avait  tenu  à  honneur  de  se  rendre 
à  l'invitation  de  l'infatigable  baron  Taylor,  et  l'on  a  successivement  en- 
tendu Levasseur  dans  le  pif  paf  des  Huguenots,  chanté  avec  autant  de 
science  que  d'éclat  ;  Roger,  dans  l'air  de  Joseph  et  de  la  Dîme  blanche  ; 
Mmes  Wertheimber  et  Cico,  l'une  dans  le  brindisi  de  la  Lucrezia,  l'autre 
dans  un  air  de  Lalla  Roukh;  toutes  deux  dans  le  duo  de  Galathce;  mais 
surtout  le  doyen  des  chanteurs,  à  la  voix  toujours  jeune,  toujours 
suave  ;  Ponchard  enfin,  qui,  dans  dans  le  duo  de  la  Fausse  magie,  dit 
avec  Levasseur,  avait  retrouvé  toute  sa  verve,  tout  son  entrain  de  vingt 
ans  :  des  bravos  sans  fin,  des  rappels  réitérés  ont  dû  reporter  les  deux 
célèbres  chanteurs  à  leurs  plus  beaux  triomphes  scéniques  d'autrefois. 
La  partie  instrumentale  était  remplie  par  la  flûte  de  M.  Brunot  et  le 
piano  de  Mme  Battaille.  Une  charmante  bouffonnerie  des  Variétés,  le  Mari 
dans  du  coton,  a  terminé  de  la  façon  la  plus  joyeuse  cette  belle  fête  qui 
empruntait  un  attrait  tout  particulier  au  magnifique  local  mis  généreu- 
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sèment  à  la  disposition  des  organisateurs.  La  recette  s'est  élevée  à 
3,300  francs. 

»%  La  Société  chantante  Saenger-Bund,  à  Cologne,  a  décidé  que  pour 
chaque  composition  qui  serait  exécutée  en  public  dans  un  concert,  à 
une  Liedertafel,  etc.,  pour  la  première  fois,  on  enverrait  à  l'auteur 
1  thaler  de  Prusse  à  titre  d'honoraires. 

»**  Le  festival  de  chant  de  la  basse  Autriche  a  eu  lieu  à  Hietzing  près 
Vienne,  à  l'établissement  dit  le  Nouveau  Monde.  Sur  la  terrasse  du  jardin 
on  avait  érigé  un  arc  de  triomphe  décoré  de  fleurs  et  de  bannières  qui 
flottaient  au-dessus  du  buste  de  François  Schubert.  A  l'occasion  de  cette 
fête,  le  baron  Ricci,  membre  de  la  Société  nouvellement  créée,  Bieder- 
sinn,  lui  a  remis  sa  bannière  avec  le  cérémonial  accoutumé.  Des  toasts 
ont  été  portés  à  l'empereur  d'Autriche,  au  donateur  de  la  bannière,  etc. 
Une  vingtaine  de  sociétés  chantantes  étaient  réunies  au  jardin  du  Nou- 
veau Monde.  Le  prix  du  chant,  une  coupe  en  argent  donnée  par  le 
Maenner-Gesang-Verein  de  Vienne,  a  été  remporté  par  la  ville  de  Brûnn, 
capitale  de  la  Moravie. 

***  M.  Bessems,  dont  le  talent  comme  violoniste  et  comme  composi- 
teur est  des  plus  distingués,  vient  de  faire  paraître,  sur  les  plus  beaux 
motifs  du  Prophète,  une  grande  fantaisie  pour  violon  avec  accompagne- 
ment de  piano.  Nous  reparlerons  de  cette  œuvre  qui  mérite  l'attention 
des  amateurs  et  qui  doit  encore  ajouter  à  la  réputation  de  l'auteur. 

+%  Malgré  l'incertitude  du  temps,  la  foule  a  été  grande,  dimanche 
dernier,  au  Pré  Catelan.  L'exécution  de  la  marche  de  la  Reine  de  Saba 
par  l'orchestre  et  l'excellente  musique  du  12'  de  ligne,  en  tout  cent 
quarante  exécutants,  a  été  imposante  et  fait  grand  honneur  à  Musard, 
qui  dirigeait  cette  vaillante  cohorte  d'artistes.  La  Valse  chinoùe  a  produit 
un  grand  effet  d'originalité.  Un  programme  aussi  brillant  assure  la 
vogue  et  les  recettes  des  Concerts  Musard  au  Pré-Catelan.  Il  sera  répété 
dimanche  17  août,  pour  les  nombreux  étrangers  qui  se  trouvent  à 
Paris. 

***  Un  ancien  professeur  de  piano,  membre  du  comité  de  l'Associa- 
tion des  artistes  musiciens,  François-Etienne  Bodin,  vient  de  mourir  à 
Paris  dans  sa  soixante-huitième  année. 

»%  M.  Jules  Schwenda,  professeur  de  déclamation  au  Conservatoire 
de  Vienne ,  vient  de  mourir.  M.  Schwenda  était  rédacteur  responsable 
du  journal  Recensionen,  qui  se  publie  dans  cette  capitale.  Il  n'avait  que 
trente-neuf  ans. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


„%  Dieppe.  —  Les  représentations  lyriques  au  Casino  sont  de  plus  en 
plus  suivies.  Il  faudrait,  en  vérité,  une  salle  aussi  vaste  que  celles  des 
plus  grands  théâtres,  pour  contenir  toute  la  foule  qui  s'y  presse.  Long- 
temps avant  l'heure  indiquée  pour  le  spectacle,  les  premières  places 
sont  déjà  occupées,  puis  les  galeries.  A  huit  heures,  tout  est  déjà  plein, 
et  les  retardataires  en  sont  réduits  à  rester  au  dehors  et  à  saisir,  par-ci 
par-là,  à  travers  le  vitrage  quelques  fragments  d'harmonie.  Mardi  der- 
nier, le  spectacle  se  composait  du  Maître  de  Chapelle,  opéra-comique  de 
M.  Paër,  et  de  l'ébouriffante  opérette  d'Offenbach,  les  Deux  Aveugles.  Ces 
deux  pièces  ont  obtenu  le  plus  grand  succès.  Dans  h  Maître  de  Chapelle, 
Mme  Grassau  (Gertrude)  et,  M.  Beauce  (Barnabe),  se  sont  fait  applaudir 
à  plusieurs  reprises,  et  ont  obtenu  les  honneurs  du  rappel.  Les  Deux 
Aveugles,  en  la  personne  de  Duinagny  (Giraffier)  et  Moreau  (Patachon), 
ont  beaucoup  amusé.  —  M.  Dumagny  est  une  ancienue  connaissance  qui 
va  faire  partie  de  la  troupe  dramatique  de  M.  Valdeiron,  et  que  les  ha- 
bitués de  notre  théâtre  reverront  avec  plaisir. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


»**  Londres,  12  août.  —  Le  directeur  de  Covent-Garden  redouble 
d'efforts  en  approchant  du  terme  de  la  saison.  C'est  ainsi  qu'il  vient  de 
remonter  la  Muette  de  Portici,  d'Auber,  avec  Mario  dans  le  rOledeMasaniello. 
De  toutes  les  œuvres  françaises,  la  Muette  est  la  plus  aimée  du  public 
anglais.  En  1839,  elle  obtint  à  Drury-Lane  un  succès  mémorable,  et  dix 
ans  plus  tard,  elle  se  produisit  pour  la  première  fois  au  théâtre  royal 
Italien.  C'était  Mario  qui  remplissait  le  rôle  principal,  et  c'est  encore 
lui  que  nous  venons  d'y  voir  entouré  de  Mlle  Battu,  dans  le  rôle  d'El- 
vire,  de  Neri-Baraldi  dans  celui  d'Alphonse,  de  Graziani  dans  celui  de 
Pietro  et  de  Mlle  Salvioni,  jouant  Fenella.  La  représentation  a  été  fort 
remarquable,  et  l'ensemble  excellent.  Mario  n'avait  jamais  paru  plus 
en  voix,  et  Mlle  Battu  se  trouvait  beaucoup  plus  à  l'aise  dans  le  rôle 
d'Elvire  que  dans  celui  de  Gilda,  de  Iiigoletto.  Elle  a  dit  son  air  d'entrée 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Mme  Salvioni  met  dans  son  personnage 
de  muette  infiniment  d'expression,  de  grâce  et  d'intérêt.  La  salle  était 
comble,  et  les  étrangers  en  remplissaient  à  coup  sûr  plus  de  la  moitié. 
— Au  théâtre  de  Sa  Majesté,  sauf  la  reprise  de  la  Bohcmian  gui,  aucune 
nouveauté  n'est  apparue.  Mlle  Trebelli  a  donné  une  grande  importance 
au  rôle  principal  de  la  bohémienne,  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  rencontré 


de  personnification  aussi  heureuse.—  L'association  pour  l'opéra  anglais» 
dont  il  a  déjà  été  question,  fera  probablement  son  début  au  théâtre 
royal  de  Drury-Lane. 

„%  Bruxelles.  —  La  troupe  des  Bouffes  Parisiens  vient  de  nous  quit- 
ter, en  nous  laissant  comme  souvenirs  deux  de  ses  plus  excentriques  pro- 
ductions, Orphée  aux  enfers  et  le  Voyage  de  Dunanan  père  et  fds.  Les 
joyeux  artistes  sont  à  Anvers,  où  ils  doivent  donner  quelques  représen- 
tations, et  de  là  ils  se  rendront  en  Hollande. 

***  Spa.  —  Le  concert  offert  le  4  août  à  la  société  étrangère  par 
l'administration  des  jeux  a  été  de  nature  à  satisfaire  l'auditoire  aristo- 
cratique qui  se  pressait  dans  la  salle  de  la  Redoute.  Mlle  Juliette  Dorus 
s'est  fait  applaudir  dans  un  bel  air  de  Sigismondo,  de  Bossini,  et  dans 
la  Vision  de  sainte  Cécile,  de  Lebouc.  MM.  Jaell  et  Lebouc,  qui  ont  exé- 
cuté ensemble ,  avec  beaucoup  de  succès  ,  la  sonate  en  ré  de  Mendels- 
sohn,  ont  joué  chacun  des  solos  de  leur  composition  et  de  divers  auteurs. 
A  la  fin  du  concert,  le  public  a  demandé  avec  enthousiasme  à  M.  Jaell 
de  se  remettre  au  piano  pour  un  dernier  morceau. 

*%  Berlin.  —  Du  4  au  10  août,  le  théâtre  de  l'Opéra  de  la  cour  a 
donné:  Tannhœuser,  de  Wagner;  Aladin ,  ballet,  musique  de  Gahrich, 
Robert  le  Diable,  de  Meyerbeer;  le  Trovatore,  de  Verdi.  —  L'intendant 
général  des  théâtres  royaux,  M.  de  Redern ,  écrit  en  ce  moment  la  mu- 
sique d'un  nouvel  opéra.  —  Le  pianiste  de  la  cour,  M.  de  Kontski .  a 
reçu  de  l'empereur  de  Russie  une  bague  enrichie  de  brillants,  pour  une 
de  ses  compositions,  Souvenirs  de  Saint-Pétersbourg ,  qu'il  a  dédiée  à 
Sa  Majesté. 

»%  Vienne.  —  Antoine  Rubinstdn,  qui  se  trouve  en  ce  moment  parmi 
nous,  partira  vers  la  fin  du  mois  pour  Leipzig,  d'où  il  doit  retourner  à 
Saint-Pétersbourg.  On  sait  que  l'éminent  compositeur  a  été  nommé  di- 
recteur du  Conservatoire  de  cette  capitale.  —  Le  maître  de  chapelle, 
M.  Stenzel,  chef  d'orchestre  au  théâtre  du  Quai  ,  vient  de  terminer  une 
opérette,  Mai-farth  (excursion  de  mai)  qu'il  fera  représenter  pour  son 
bénéfice.  —  Au  théâtre  de  l'Opéra  de  la  cour  on  a  remis  à  l'étude 
Guillaume  Tell,  de  Rossini.  —  Plus  de  sept  cents  ouvriers  sont  occupés 
en  ce  moment  à  jeter  les  fondations  de  la  nouvelle  salle  d'Opéra  de  la 
cour,  lequel  doit  s'élever  à  proximité  de  l'ancienne  porte  de  Carinthie. 
C'est  une  construction  gigantesque,  comprenant,  outre  la  salle,  d'im- 
menses magasins  et  diverses  annexes.  Les  fondations  n'atteindront  le  ni- 
veau du  sol  que  vers  la  fin  de  l'année. 

„,*„.  Milan.  —  Le  Menestrello,  du  maestro  De  Ferrari,  représenté  avec 
succès  à  Gênes,  il  y  a  environ  une  année,  n'a  pas  été  moins  heureux 
au  théâtre  de  Sainte-Radegonde. 

le  Directeur  :  S .  DUFOUR . 
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LE  TRÉSOR  DES  CHAPELLES 

OU    L'ORGUE    POUR    TOUS 

COLLECTION   DE    MORCEAUX    CHANTANTS    ET    FACILES 

Entrées,  Offertoires,  Elévations,  Communions,  Sorties,  Rentrées  tle  procession,  Bénédictions,  Antiennes  on  Versets  (dans  tous  les  tons) , 

Amen,  llagniflcatg  (dans  divers  tons),  Oflice  funèbre,  etc.,  etc.,  composés  pour 

ORGUE    OU    HARMONIUM 

Par  J.-L.   ES  &TT.B1  %\"V  A.  BRUNE  »H.  le  lt.  P.   COSIIRE,   .5.  FAUBEBT,  C.   PERMIS.  A,  KUNC,  P.   GERMAIN,  JUSTIN, 
.» .-!..  1.ACAXE,   EeFÉBUBE-VfËLiir,  frère   MËONCE,  J     EEYRACU,   A.  MASSIS,  C.  PONSAN,  l'abbé   REUIER  de  la  VlliATTE. 

liv.— Frère  LÉONCE.  6°  liv.—  C.  PONSAN.  11'-  llv.—  LEFÉBURE-AYÉLY. 


du  pensionna/  de  Pnssy. 

Offertoire? 

Communion 

Marche 

Versets  

*°  Hv.—  A.  MASSIS. 

Entrée 

Kyrie  et  Gloria  .... 

Offertoire  

Communion 

Marche  ou  sortie.   .  .   . 

3°  liv.—  J.-L.  BATTMANN 

Entrée \ 

Offertoires ) 

Elévation  ou  Communion.     \ 

Sortie \ 

Versets / 

4°  liv.—  C.  FERLUS. 

Offertoires 

Elévations 

Communion 

Magnificat  (premier  ton  en 

ré  mineur),  5  versets.  . 

Entrée  de  procession.   .   . 

Amen.    .   .  .  ' 

5e  l.v.  -  A.  BRUNEAU. 

Entrée 

Offertoire  

Elévation 

Communion 

Sortie 

Versets 

Amen 


6°  liv.—  C.  PONSAN. 
Bénédiction    suivie    d'une 

sonie 

Magnificat  (!5°   ton   en  ré 

majeur),  5  versets  .  .  . 
Verset  pour  le  Benedica- 

mus  des  annuels.  .  .  . 
Verset  pour  bénédiction  . 
Magnificat    (6°  ton   en   fa 

majeur).  5  versets  .    .   . 

Antienne 

*°  liv.—  JUSTIN. 

Offertoire  

Elévation 

Communion 

Marche 

S'  liv.—  J.-L.  LACAZE. 

Offertoire  

Elévations 

Communions 

Marche 

Versets 

0°  liv.—  R.  P.  COMIRE. 
de  la  compagnie  de  Jésus. 

MESSE   BASSE    POUR  LES   PE- 
TITES  SOLENNITÉS  : 

Entrée 

Offertoire  

Elévation  ......... 

Communion 

Sortie 

!©<■  liv.-  J.  LEYBACH. 

Offertoire  

Elévation  ou  Communion  . 
Marche 


11'  Hv.- 

Offertoire  . 
Elévation  .   . 
Communion 
Prélude.   .   . 
Versets  .  .   . 


I«°  liv.—  JUSTIN. 

Elévation 

Communions 

Sorties 

Préludes  ou  versets  .   . 

13°  llv.—  J.  LEYBACH. 

Offertoires 

Elévation  ou  Communion. 
Sortie 


7  Bu 


llv.—  L'abbé  REDIER 
DE  LA  VI  LATTE. 


ou 


Chaque  série,  composée  de  dix  liv.,  prix,  net  :  15  ffr.  —  Les 

11  n'y  aura  bientôt  plus  une  ssule  église  en  France ,  quelque 
pauvre  qu'elle  soit,  qui  ne  possède  sinon  un  Orgue  à  tuyaux, 
du  moins  un  Orgue  expressif  ou  Harmonium.  La  réa- 
lisation d'un  tel  progrès  est  tout  à  l'avantage  de  l'art  religieux, 
car  l'Orgue,  en  soutenant  de  ses  graves  et  puissants  accords  l'har- 
monie des  chants  liturgiques,  ne  contribue  pas  peu  à  rehausser 
l'éclat  solennel  des  cérémonies  du  Culte  catholique. 

Dans  le  but  d'aider  à  cette  utile  régénération  de  l'art  religieux 
en  France,  de  nombreux  ouvrages  ayant  pour  objet  l'Orgue  et  la 
Musique  d'église,  ont  été  récemment  publiés.  Malgré  la  valeur  in- 
contestable de  plusieurs  d'enlre  eux,  les  faibles  résultats  obtenus 
jusqu'à  ce  jour  semblent  indiquer  nettement  que  le  problème 
reste  encore  à  résoudre  presque  enenlier.  Par  leur  difficulté  d'exé- 
cution ou  par  le  prix  élevé  auquel  elles  atteignent,  ces  composi- 
tions sont,  en  effet,  inaccessibles,  soit  au  niveau  moyen  des  con- 
naissances musicales,  soit  aux  ressources  relativement  restreintes 
des  églises  de  campagne  ou  même  de  petites  villes. 

La  publication  que  nous  annonçons  aujourd'hui  lend  à  amélio- 
rer cet  état  de  choses,  et  comblera,  nous  l'espérons  du  moins,  la 
véritable  lacune  que  nous  venons  de  signaler. 

La  colleclionle Trésor  des  Chapelles  ou  l'Orgue  pour 
tous,  est  le  fruit  d'études  sérieuses  et  de  connaissances  appro- 
fondies. Tous  les  morceaux  qui  la  composent  sont  le  travail  de 


MESSE      BASSE      POUR      PRE 
Mil:  Il  F.      COMMUNION 
CONFIRMATION  : 

Entrée 

Introït  

Offertoire  

Communion 

Sortie 

15»  liv.—  J.  FAUBERT. 

Offertoire  

Elévation 

Communion 

Antiennes  ou  versets.    .    . 
Amen 

et  4' 


16°  llv.—  A.  KUNC. 

25    MORCEAUX    PROPRES   AU  \ 

SERVICE   DIVIN  :  f 

Versets   (en  ré  mineur).   .  \     7 

—  (en  fa  majeur).  .  \ 

—  (en  sol  majeur)  .  ; 

19°  liv.—  J.-L.  BATTMANN. 

Offertoire  funèbre  .   .   .    .  \ 

Offertoire j 

Elévations (    - 

Communion i 

Sorties j 

Préludes  ou  Amen.   ...  / 
18°  llv  —  P.  GERMAIN. 

Offertoire ■, 

Elévation I 

Communion \     9 

Sortie i 

12  versets ) 

IU°  liv.—  A.  BRUNEAU. 

Entrée \ 

Offertoire J 

Elévation ( 

Communion (    7 

Sortie 1 

Versets 1 

Amen 


«0°  llv.—  JUSTIN. 

OFFICE  SOLENNEL  FUNÈBRE  : 

Entrée 

Offertoire  

Elévation 

Communion 

Sortie 


3e  et  4°  séries  sont  sous  presse  et  paraîtront  successivement. 

compositeurs-organistes,  qui  se  sont  attachés  avant  tout  à  écrire 
pour  des  mains  peu  exercées,  sans  négliger  pourtant  les  inépui- 
sables ressources  d'une  savante  et  discrète  harmonie,  auxquelles 
viennent  se  combiner  les  effets  nouveaux ,  toujours  sévèrement 
choisis,  de  l'Orgue-Harmonium.  Ces  compositions  formeront  l'ex- 
cellent répertoire  des  organistes  qui  tiennent  à  la  parfaite  conve- 
nance du  style,  à  In  pureté  de  l'harmonie,  au 
eliarme  mélodique  et  à  la  fraîcheur  de  l'inspira- 
tion. 

Le  Trésor  des  Chapelles,  tout  en  s'adressant  à  l'organiste  des 
cathédrales,  comme  à  celui  des  petites  églises,  est  spécialement 
offert  à  MM.  les  Curés,  à  toutes  les  paroisses  des 
villes  et  des  campagnes,  aux  Communautés  reli- 
gieuses et  aux  Biaisons  d'éducation. 

Nous  l'offrons  également  aux  Instituteurs ,  à  ces  hommes 
si  modestes  et  si  utiles,  qui  donnent  leur  dévoué  concours  au 
prêlre  dans  la  rude  et  noble  tâche  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Tous  les  grands  organistes  ont  approuvé  le  plan  de  notre  pu- 
blication, et  pour  nous  aider  à  atteindre  le  but  que  nous  nous  pro- 
posons, ils  ont  bien  voulu  nous  promettre  leur  concours  actif. 

Dès  à  présent  nous  pouvons  annoncer  que  les  noms  les  plus  dis- 
tingués trouveront  successivement  place  dans  notre  collection. 


1862  CONDITION  DE  1A  SOUSCRIPTION  DD  1er  SEPTEMBRE  AD  31  OCTOBRE  :  1862 

En  envoyant,  franco,  la  somme  de  BIX  FRANCS,  par  un  mandat  sur  la  poste  à  l'ordre  de  M.   Paul  MARTIN,   éditeur 

de  musique,  à  TOUJLOliSE,  on  aura  le  droit  de  choisir  dans  la  1"  série,  la  seule  qui  soit  en  vente,  CINQ   LIVRAISONS  qu' 

seront  adressées  franco,  par  le  retour  du  courrier. 

Nota.  Toute  demande  non  accompagnée  d'un  bon  sur  la  poste  et  non  affranchie,  sera  considérée  comme  non-avenue. —  Les  timbres- 
poste  n'étant  pas  reçus  dans  le  commerce,  on  est  prié  de  n'en  pas  envoyer.  —  Ecrire-iisiblement  le  Nom  et  le  Déparlement. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  faire  du  Trésor  des  Chapelles  une  collection  hors  ligne. 

Pour  que  tout  fût  à  la  hauteur  de  l'œuvre,  nous  nous  sommes  adressé,  pour  le  détail  de  l'Édition,  aux  premiers  artistes  de  Paris. 

Barbizet,  l'éminent  dessinateur,  a  été  chargé  du  frontispice,  et  la  gravure  des  planches  a  été  confiée  à  Mme  V"  Ris,  que  le  jury  de  l'Expo- 
sition universelle  de  Londres  vient  de  récompenser  d'une  manière  exceptionnelle,  pour  le  délicieux  travail  qu'elle  a  exposé  sous  le  n°  2912. 

Les  soins  que  nous  avons  apportés  à  cette  publication,  nous  permettent  d'affirmer  qu'aucune  autre  de  ce  genre  ne  saurait  lui  être  comparée. 

Nous  avons  fait  tirer  un  certain  nombre  de  Ire  Série  complète  sur  beau  papier  de  luxe. —  Elles  sont  destinées  aux  premiers  sous- 
cripteurs qui  en  feront  la  demande,  et  seront  adressées,  franco,  contre  un  bon  sur  la  posté  de  45  francs. 
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DE  LA  MUSIQUE  ET  DU  CHANT  POPULAIRE  * 

Dans  le  mitli  de  la  France. 

(Premier  article.) 

Un  symptôme  inquiétant  et  qui  se  manifeste  à  un  égal  degré  dans 
les  provinces  françaises  où  l'étude  de  la  musique  se  généralise,  c'est 
la  dissémination  inféconde  des  éléments  artistiques  issus  de  cette 
étude.  Interrogez  les  départements  dans  lesquels  se  concentre  au- 
jourd'hui l'enseignement  de  la  pratique  du  chant  et  des  instruments  : 
les  départements  de  la  Seine,  du  Rhin,  du  Rhône,  de  la  Gironde,  de 
la  Garonne,  et  surtout  ceux  de  l'extrême  Midi ,  vous  donneront  le 
même  spectacle.  Combien  est-il  d'écoles  spéciales  annexées  aux  con- 
servatoires locaux,  de  classes  dirigées  par  tel  ou  tel  professeur  en 
renom,  de  sociétés  philharmoniques,  de  musiques  d'harmonie,  de 
fanfares  ou  d'orphéons,  combien  est-il  même  de  cercles  de  musique 
de  chambre  ou  de  musique  sacrée,  voués  à  l'interprétation  exclusive 
des  œuvres  classiques,  qui  se  possèdent  en  entier,  et  qui,  sans  dé- 
vier à  droite  ou  à  gauche,  sachent  marcher  résolument  vers  un  but 
fixé  d'avance?  Quand  la  volonté  ne  vient  pas  en  aide  au  talent,  on 
n'échappe  guère  aux  distractions  de  la  route.  En  vain  a-t-on  reçu  du 
ciel  les  facultés  les  plus  heureuses;  la  dissipation  les  énerve,  et  la 
fleur  se  fane  avant  de  s'être  épanouie. 

C'est  ainsi  que  tant  de  jeunes  sociétés  populaires  de  musique  sur- 
gissent, et  se  pressent,  et  se  remplacent  si  promptement  les  unes 
les  autres.  Il  en  est  qui  se  lèvent,  joyeuses,  triomphantes,  comme 
si  elles  allaient  cueillir  le  rameau  immortel,  et  déjà  le  souffle  manque 
au  vainqueur  :  le  premier  succès  a  épuisé  ses  forces. 

A  voir  tous  ces  noms  de  cerles  artistiques,  toutes  ces  énuméralions 
de  succès  et  de  récompenses  enregistrés  avec  sympathie  par  la 
presse,  il  semble  qu'on  assiste  à  un  grand  mouvement  musical,  et 
que  cette  abondance  d'oeuvres  et  de  talenls  atteste  en  vous  la  sève 
qui  fait  les  siècles  virils.  L'abondance  des  talents,  oui,  c'est  un  des 
signes  de  notre  âge;  mais,  hélas!  avec  quelle  rapidité  elles  s'effacent, 
toutes  ces  lueurs  incertaines  ! 

L'image  trop  fidèle  de  la  période  que  traversent  en  ce  moment  la 


musique  et  le  chant  populaires,  ce  sont  ces  milliers  d'étoiles  filantes 
qui  brillent  et  disparaissent  dans  le  ciel,  par  une  chaude  nuit  d'été. 
Il  y  avait  pourtant  bien  des  qualités  précieuses  dans  telle  ^société 
musicale  dont  le  premier  essor  nous  charmait  l'an  dernier;  qu'est- 
elle  devenue  ?  Elle  a  perdu  sa  voie,  elle  a  suivi  les  feux  follets  qui 
mènent  aux  pièges  perfides.  Vous  la  cherchez  et  ne  la  trouvez  plus. 
C'est  toujours,  et  plus  que  jamais,  le  cri  douloureux  de  l'orateur 
antique  :  l'année  a  pordu  son  printemps! 

Nous  pourrions  faire  cette  réflexion  à  propos  de  tous  les  grands 
centres  de  population  de  la  France,  et  les  exemples  ne  nous  man- 
queraient pas  pour  éclairer  notre  pensée;  c'est  aux  provinces  du 
Midi  seulement  que  nous  voulons  l'appliquer  aujourd'hui.  Combien 
de  fois  la  Provence,  la  Guyenne,  le  Languedoc,  n'ont-ils  pas  accueilli 
avec  espoir  un  nom  qui  promettait  de  grandir!  Que  de  belles  voix 
et  que  d'aptitudes  remarquables  !  Que  d'intelligence,  d'enthousiasme 
et  de  zèle  !  Que  de  résultats  rapides  et  imprévus  !  Telle  ville  possé- 
dait une  société  philharmonique  dont  le  mérite  et  les  efforts  persé- 
vérants initiaient  le  public  aux  sereines  beautés  des  grands  maîtres, 
aux  nouveautés  brillantes  de  l'art  contemporain.  Telle  autre  patro- 
nait  une  société  chorale  célèbre  entre  toutes,  qui,  délaissant  les  re- 
frains vulgaires  et  les  chœurs  ponts-neufs,  malheureusement  trop 
répandus  parmi  les  orphéons,  s'appliquait  à  l'étude  du  chant  propre- 
ment dit,  et  composait  son  répertoire  de  morceaux  estimés,  judicieu- 
sement choisis  et  sagement  exécutés.  Telle  autre  encore  s'illustrait 
par  son  corps  de  musique  militaire,  digne  émule  des  meilleures  ban- 
des de  l'armée,  et  ces  fiévreuses  provinces  méridionales,  pleines  d'é- 
lan et  de  vaillance,  semblaient  revenir,  avec  toutes  ces  initiatives  gé- 
néreuses, à  la  foi  des  Minmsinger  allemands.  Brillants  débuts,  espé- 
rances souriantes,  où  êtes-vous? 

Des  causes  différentes  ont  amené  des  résultats  trop  semblables  :  so- 
ciétés musicales  ou  chorales  se  sont  arrêtées  en  route  ;  —  arrêtées  au 
point  de  vue  de  leurs  progrès  artisliques,  bien  entendu,  car  leur  contin- 
gent numérique  s'accroît  chaque  jour.  Orgueil  ou  paresse,  infaluation 
ou  défiance  de  soi,  direction  insuffisante,  échecs  dans  les  épreuves  pu- 
bliques, manque  d'encouragements  matériels,  rivalités  locales,  entraî- 
nements de  la  vie  publique,  séductions  du  théâtre,  sans  parler  des 
motifs  légitimes  et  de  la  dure  nécessité  qui  s'opposent  si  souvent  à  la 
pratique  de  l'art,  même  à  titre  de  loisirs,  voilà  quelques-unes  des  in- 
fluences qui  viennent  glacer  la  sève  au  moment  de  la  floraison  es- 
pérée. 

Nous  ne  faisons  allusion  ici  qu'aux  sociétés  qui  ont  jeté  le  plus 
d'éclat  ;  mais  autour  d'elles  et  au-dessous,  que  de  groupes  encore 
ont  éveillé    un  instant   la  sympathie  publique  !  Les    rangs   étaient 
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pressés,  une  légion  nombreuse  semblait  s'avancer  en  bon  ordre,  et 
cependant  chaque  année  le  tableau  changeait  d'aspect.  Les  débuts 
succédaient  aux  débuts,  et  la  société  applaudie  ne  s'élevait  pas  au- 
dessus  de  ses  rivales.  Tout  cela  atteste  encore  une  fois  une  singulière 
fertilité  artistique  ;  seulement,  pourquoi  une  perfection  relative  n'est- 
elle  plus  atteinte  aujourd'hui  ?  Pourquoi  les  sociétés  populaires  de  mu- 
sique restent-elles  stationnaires  à  un  moment  donné?  Pourquoi  ne  se 
forme-t-il  pas  dans  leur  sein  une  classe  de  progrès  et  d'action,  une 
sorte  d'école  qui  soutienne  les  faibles  et  rallie  ceux  qui  s'égarent  ? 

Les  causes  qui  amènent  cette  dispersion  des  forces  vives  de  la  mu- 
sique populaire  et  qui  contribuent  à  corrompre  tant  de  germes,  à 
dissiper  tant  d'espérances  dans  le  midi  de  la  France,  sont  de  diverses 
natures.  Elles  tiennent  à  l'organisation  des  sociétés,  à  leur  composition, 
à  leurs  habitudes  et  à  l'esprit  qui  les  anime.  Il  suffit,  pour  les  mettre 
en  lumière,  de  jeter  un  rapide  coupd'œil  sur  l'ensemble  de  ces  socié- 
tés mêmes,  qui  se  sont  fondées  dans  chaque  ville,  dans  chaque  vil- 
lage, et  qui  tendent  à  unir  le  Rhône  aux  Pyrénées  par  un  lien 
commun,  l'harmonie. 

Inconstant  et  léger,  le  Midi  ne  s'associe  pas  aux  tendances  actuelles 
des  provinces  du  Nord,  qui,  si  humbles  et  si  soumises  jadis  aux  lois 
et  au  goût  de  Paris,  cherchent  à  s'émanciper  et  à  se  donner  des  ins- 
titutions et  un  art  qui  soient  l'expression  de  leurs  besoins  moraux  et 
matériels.  Le  Midi  chante  et  fait  de  la  musique,  dans  le  seul  but  de 
faire  de  la  musique  et  de  chanter  ;  ses  visées  ne  vont  pas  au  delà  ;  il 
n'attache  aucune  pensée  d'opposition  ou  de  haine  à  ses  tentatives 
artistiques.  Malheureusement,  les  résultats  trahissent  ses  excellentes 
intentions,  et  —  n'en  déplaise  au  préjugé  solennel  qui  octroie  aux 
riverains  de  la  Garonne  ou  du  Var  des  qualités  musicales  indiscu- 
tables—  il  nous  faut  avouer  que  ces  contrées  bénies  du  ciel  traitent 
la  musique  avec  une  indépendance  que  la  chaleur  du  climat  ne  jus- 
tifie pas  toujours,  et  paraissent  trop  souvent  appliquer  à  l'exécution 
d'une  œuvre  la  théorie  facile  d'Alcantor  :  «  Grâce  au  ciel,  m'en  voilà 
déchargé,  Sganarelle,  et  c'est  vous,  maintenant,  que  regarde  le  soin 
de  sa  conduite.  »  Et  cependant  il  n'est  point  de  terre  dont  les  habi- 
tants soient  mieux  favorisés  sous  le  rapport  musical.  Les  Méridionaux 
ont  l'instinct  de  la  mélodie;  la  vivacité  de  leur  intelligence  saisit  sans 
peine  les  combinaisons  harmoniques  ;  facilement  impressionnables,  ils 
excellent  à  traduire  leurs  sentiments  et  leurs  sensations  ;  ils  ont  le 
goût,  la  poésie,  l'esprit,  un  irrésistible  entrain  et  le  don  précieux  de 
plaire;  la  nature  les  a  dotés  de  voix  puissanles,  étendues  et  sympa- 
thiques. D'où  provient  leur  infériorité  artistique  relative  ?  C'est  qu'il  ne 
suffit  pas  de  comprendre  une  création  quelconque  pour  créer  à  son 
tour  ;  c'est  qu'entre  la  conception  et  la  réalisation  s'élève  un  rempart 
que  l'étude  seule  peut  aplanir.  Or,  on  étudie  peu  dans  le  Midi  :  la 
présomption  nationale  dédaigne  volontiers  cette  austère  nécessité  du 
travail,  sans  lequel  il  n'est  point  de  succès  sérieux. 

De  même  que  les  individus,  les  peuples  heureusement  doués,  con- 
fiants en  leur  facilité  naturelle,  s'éloignent  des  labeurs  patients.  Leurs 
premiers  pas  sont  hardis,  primesautiers,  originaux  ;  mais  combien  ils 
regrettent  plus  tard,  à  l'heure  du  découragement  et  du  doute,  l'absence 
d'un  guide  sûr  !  C'est  ce  guide,  c'est  le  travail,  la  persévérance  et  le 
savoir  qui  font  défaut,  dans  le  Midi,  aux  institutions  de  musique  et 
de  chant  populaires.  Est-il  dès  lors  étonnant  qu'elles  suivent  une 
marche  rétrograde,  qu'elles  périclitent  et  ne  rendent  aucun  service  à 
l'art  contemporain  ? 


Ea.  Mathied  DE  MONTER. 


{La  suite  prochainement.) 


(3e  article)  (1). 

Toute  la  première  partie  de  l'ouverture  de  Julie  est  fort  réussie  : 
d'un  mouvement  serré,  d'un  rhythme  précis  et  net,  elle  est  écrite  de 
verve  et  instrumentée  d'une  façon  nourrie  ;  en  revanche,  la  seconde 
partie  en  est  totalement  manquée  et  a  surtout  le  tort  de  faire  ter- 
miner d'une  façon  tant  soit  peu  langoureuse  un  morceau  qui  s'est 
annoncé  par  des  allures  franches  et  décidées.  L'ariette  de  Louison  : 

Je  verrai  donc  un  mariage. .. 
est  gracieuse,  mélodique  et  suffisamment  développée.  L'air  du  comte: 

Mon  caractère  est  d'être  entreprenant, 
est  bien  écrit,  bien  coupé,  bien  tracé,  et  l'harmonie  en  est  élégante  ; 
l'auteur  y  a  su  tirer  bon  parti  de  l'élément  comique  qu'il  trouvait 
dans  l'infirmité  de  son  personnage,  affligé  du  malheur  de  Brid'oison. 
Peut-être  s'est-il  parfois  laissé  aller  au  mauvais  goût,  en  faisant  re- 
poser les  notes  bégayées  sur  des  syllabes  un  peu  crues  ;  mais  on  doit 
se  souvenir,  pour  l'excuser,  que  le  public  de  la  Comédie-Italienne 
n'était  pas  sous  ce  rapport  des  plus  chatouilleux  que  l'on  puisse  voir. 

L'air  de  Julie  : 

Au  charme  heureux  de  l'espérance 
Tous  les  cœurs  peuvent  s'ouvrir, 

est  plein  de  grâce  et  de  mélancolie  ;  la  phrase  mineure  écrite  sur  ces 
deux  vers  : 

A  moi  seule,  dans  son  courroux, 
Le  ciel  refuse  un  bien  si  doux, 

et  qui  ramène  si  heureusement  le  premier  dessin  entendu,  est  d'une 
tristesse  langoureuse  et  charmante.  Quoique  l'ariette  de  Sainte-Aline  : 

C'est  de  toi,  Julie, 
Que  dépend  ma  vie, 

ne  soit  pas  sans  mérite,  on  y  peut  condamner  avec  raison  des  vo- 
calises et  des  fioritures  qui  sont  peu  en  harmonie  avec  la  douleur 
qu'expriment  les  vers.  Quant  à  celle  de  Louison  : 

Eh  1  mais  ;  eh  !  mais  ;  quel  est  donc  son  dessein  ? 
je  ne  saurais  dire  à  quel  point  je  la  trouve  accomplie;  la  coupe  en 
est  serrée,  le  caractère  excellent,  l'instrumentation  heureuse,  et  de 
plus  la  mélodie  y  coule  d'abondance.  On  croirait  volontiers  que  Ni- 
colo  s'en  est  souvenu  en  écrivant  celle  de  Julie  dans  les  Rendez- 
vous  bourgeois.  Tel  qu'il  est,  et  quoiqu'il  compte  à  peine  soixante 
mesures,  ce  morceau   devait  produire   un   grand  effet  à  la  scène. 

Le  second  acte,  qui  est  musicalement  le  plus  important  de  l'ouvrage, 
est  aussi,  et  de  beaucoup,  le  meilleur  des  trois.  Nous  y  trouvons 
d'abord  la  chanson  si  connue  : 

Lison  dormait  dans  un  bocage, 
Un  bras  par-ci,  un'  jamb'  par-là, 

qui  est  un  vrai  bijou.  Le  dessin  mélodique  en  est  d'une  naïveté, 
d'une  grâce  et  d'une  fraîcheur  incomparables;  l'harmonie  —  très-sim- 
ple pourtant  —  qu'on  y  rencontre  sous  les  cinquième  et  sixième  vers 
de  chaque  couplet,  employée  à  propos  et  placée  sur  une  pédale  de 
dominante  à  la  basse,  est  d'un  effet  délicieux  à  l'oreille. 

On  aurait  peine  à  trouver  dans  tout  le  répertoire  de  l'Opéra- 
Comique  beaucoup  de  morceaux  aussi  complets ,  aussi  achevés, 
aussi  parfaits  sous  tous  les  rapports  que  le  grand  air  de  Julie  : 

Où  porté-je  mes  pas  dans  cette  route  obscure? 
A  quoi  me  réduit  mon  malheur? 

Non-seulement  le  musicien  a  su  s'y  faire  l'interprète  fidèle  et 
heureux  des  sentiments  exprimés   par  le  poëte,    non -seulement  sa 

(1)  Voir  le  n»  30. 
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pensée  s'est  traduite  en  élans  dramatiques  et  passionnés,  mais  il  a 
tracé  ce  morceau  de  main  de  maître  et  l'a  conduit  avec  une  expé- 
rience consommée.  La  situation  est  celle-ci  :  une  jeune  fille  bien 
née,  pour  se  soustraire  à  la  volonté  formellement  exprimée  par  son 
père  de  lui  faire  épouser  le  rival  de  celui  qu'elle  aime,  s'est  vue 
réduite  à  abandonner  le  toit  paternel  et  à  chercher  son  salut  dans 
la  fuite.  Après  avoir  erré  longtemps  à  l'aventure,  elle  se  trouve 
égarée,  la  nuit,  au  milieu  d'une  épaisse  forêt  ;  la  fatigue  et  la  dou- 
leur l'accablent,  et,  pour  comble  d'infortune,  elle  n'a  même  plus 
l'espoir  de  découvrir  un  asile,  de  se  procurer  un  abri  contre  le  froid, 
la  faim  et  les  dangers  qu'elle  peut  courir  au  milieu  des  ces  bois.  La 
jeune  fille  mesure  alors  toute  l'étendue  de  son  malheur;  elle  pense  à 
son  père  cruel,  à  sa  mère  désolée,  à  son  amant  absent,  et  plejre 
amèrement  en  songeant  à  la  destinée  qui  s'appesantit  sur  elle.  Voilà 
ce  qui  constitue  la  scène ,  scène  dramatique  s'il  en  fut,  mais  moins 
cependant  par  les  événements  qui  s'y  pressent  que  par  la  pensée 
qui  plane  sur  son  ensemble,  pensée  très-habilement  indiquée  par  le 
poëte,  qui  a  su  néanmoins,  tout  en  faisant  comprendre  suffisamment 
ses  intentions,  laisser  à  son  collaborateur  le  soin  et  la  faculté  de  les 
compléter  par  son  propre  génie.  Celui-ci  a  réussi  au-delà  de  toute 
expression.  On  chercherait  en  vain,  dans  les  belles  pages  qui  cons- 
tituent le  monologue  musical  auquel  cette  scène  donne  lieu,  la  trace 
de  ces  cantilènes  fraîches  et  limpides,  aux  périodes  délicatement  ci- 
selées et  enchaînées  avec  habileté,  fruit  d'une  inspiration  élégante, 
sur  lesquelles  l'oreille  se  repose  avec  volupté,  mais  qui,  par  cette 
raison  même,  sont  essentiellement  antipathiques  à  toute  situation  forte 
et  vigoureuse  ;  Dezèdes,  s'inspirant  précisément  de  la  situation  et  du 
pathétique  qu'elle  portait  en  elle,  se  laissant  entraîner  par  un  ly- 
risme réel ,  a  atteint  une  hauteur  où  il  n'aurait  pu  arriver  slil  s'était 
borné  à  écrire  une  mélodie  agréable.  Se  montrant  peu  soucieux  des 
avantages  d'un  rhythme  régulier,  d'un  chant  aux  allures  caressantes, 
il  a  traduit  sa  pensée  par  des  traits  heurtés  vigoureusement  mis  en 
saillie,  par  des  phrases  entrecoupées,  haletantes,  dans  lesquelles  il  a 
trouvé  l'expression  vérilable  et  peint  tout  à  la  fois  la  fatigue,  l'épuise- 
ment, le  désespoir  de  la  jeune  fille.  Le  dessin  dominant,  celui  qui, 
attaqué  dès  l'abord  par  les  violons,  les  flûtes  et  les  bassons,  se  repré- 
sente ensuite  trois  fois  dans  des  tonalités  différentes  habilement  ame- 
nées, est  d'un  caractère  parfaitement  approprié  à  l'action  scénique  et 
prouve,  de  plus,  que  l'auteur  savait  se  servir  d'une  idée  et  en  tirer 
tous  ses  développements;  les  trémolos  qui  entrecoupent  cette  phrase 
principale  donnent  à  toute  la  scène  une  physionomie  sombre,  une 
teinte  dramatique  inexprimable,  qui  saisit  l'auditeur  et  l'impressionne 
vivement.  La  seconde  partie  de  l'air,  écrite  dans  un  style  plus  serré, 
plus  cursif,  conclut  de  la  manière  la  plus  heureuse  ce  morceau 
achevé. 

Arthur  POUGIN. 
{La  suite  prochainement.) 


MONOGRAPHIE  DU  GRAND  ORGDE  DE  SAINT-SDLPICE , 

Construit  par  Clïquot  en  1 S  8 1 ,  et  reconstru  i  t  par  Aristide 
Cavaillé-Coll  et  Ce,  en  18G%. 

L'ancien  orgue  de  Saint-Sulpice,  établi  par  Clicquot  de  1776  à 
1781,  avait  dZj  jeux,  distribués  sur  5  claviers  et  1  pédalier. 

Les  réparations  faites  à  cet  instrument  depuis  son  origine  avaient 
eu  pour  résultat  de  réduire  à  k  le  nombre  des  claviers  et  de  porter 
le  nombre  des  jeux  à  66. 

La  restauralion,  ou  pour  mieux  dire  la  reconstruction  de  cet  ins- 
trument ,  qui  vient  d'être  faite  par  MM.  Cavaillé-Coll ,  a  rétabli  le 
nombre  des  claviers  à  5,  comme  cela  existait  originairement,  et  porté 
le  nombre  des  jeux  à  100. 


Il  faut  dire  que  parmi  les  5  claviers  de  l'ancien  orgue,  il  n'y  en 
avait  que  3  de  complets  dans  toute  leur  étendue.  Ceux  du  positif, 
du  grand  orgue  et  de  bombarde,  ceux  du  récit  et  d'écho  n'avaient 
que  trois  octaves  de  fa  à  mi  et  manquaient  totalement  de  basses  ; 
dans  l'orgue  nouveau,  les  5  claviers  fonctionnent  dans  toute  leur 
étendue  d'ut  à  sol  (56  notes). 

Le  pédalier  de  l'ancien  orgue  commençait  par  le  fa  grave  et  allait 
au  mi  de  la  troisième  octave;  le  pédalier  de  l'orgue  nouveau  com- 
mence par  l'ut  et  va  jusqu'au  fa  delà  troisième  octave  (30  notes). 

Il  faut  ajouter  que  dans  l'ancien  orgue  les  jeux  d'anches  descen- 
daient seulement  au  fa  du  ravalement,  tandis  que  les  jeux  de  fond 
ne  parlaient  que  de  ['ut  au-dessus;  d'où  il  résulte  que  la  pédale  de 
l'ancien  grand  orgue  n'avait  point  de  32  pieds  proprement  dit.  La 
bombarde  s'arrêtait  au  fa  de  2k  pieds,  les  jeux  de  fond  à  Yut  de 
16  pieds;  un  bourdon  de  16  sonnant  le  32  donnait  faiblement  l'in- 
tonation de  32  pieds.  Dans  l'orgue  nouveau,  la  bombarde  et  la  flûte 
de  pédale  atteignent  la  vraie  longueur  de  c2  pieds. 

Dans  les  réparations  faites  à  l'orgue  depuis  son  origine,  on  avait 
fait  successivement  disparaître  les  jeux  de  mutation  pour  les  rem- 
placer par  des  jeux  de  fond.  Ces  derniers  avaient  bien  ajouté  quelque 
chose  à  l'orgue,  mais  la  suppression  des  jeux  de  mutation  lui  avait 
enlevé  une  des  qualités  essentielles  que  lui  seul  possède  :  c'est  la  re- 
production des  timbres  nombreux  et  nouveaux  qui  résultent  des  mé- 
langes de  ces  derniers  jeux  de  mutation  avec  ces  jeux  de  fond. 

Dans  la  reconstruction  qui  vient  d'avoir  lieu ,  on  a  restitué  les 
jeux  de  mutation  que  possédait  l'ancien  orgue,  tout  en  augmentant 
le  nombre  des  jeux  de  fond,  qui  se  sont  enrichis  d'une  nouvelle  fa- 
mille de  jeux  de  viole,  de  gambe  et  de.  jeux  harmoniques. 

Ne  pouvant  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  comparatif 
des  jeux,  qui  rendrait  tous  les  changements  et  toutes  les  amélio- 
rations palpables,  nous  nous  bornerons  à  constater  que  l'orgue  actuel 
possède  en  plus  que  l'orgue  ancien  12  jeux  de  16  pieds,  13  de  8  pieds, 

9  de  4  pieds  et  4  jeux  de  mutalion;  et  qu'en  somme  le  nouvel  orgue 
contient  100  jeux,  126  rangées  de  tuyaux,  formant  ensemble  environ 
7,000  tuyaux. 

Les  registres  de  combinaisons  placés  à  droite  et  à  gauche  des 
claviers  correspondent  deux  à  deux  pour  opérer  les  mêmes  effets, 
afin  que  l'organiste  puisse  agir,  soit  de  la  main  droite,  soit  de  la 
main  gauche,  comme  cela  lui  est  plus  commode.  Il  en  est  de  même 
des  registres  accessoires,  des  sonnettes  pour  aviser  les  souffleurs. 

Nous  devons  dire  un  mot  de  ces  nouveaux  registres  de  combi- 
naisons qui  reçoivent  à  Saint-Sulpice  leur  première  application  et 
offrent  à  l'organiste  de  merveilleuses  ressources  pour  le  mélange  des 
jeux. 

On  connaissait  déjà  les  pédales  de 'combinaisons  dont  M.  A.  Ca- 
vaillé  Coll  a  doté  la  facture  moderne,  depuis  Saint-Denis,  la  Made- 
leine et  un  grand  nombre  d'autres  instruments  sortis  des  ateliers  de 
cet  habile  facteur.  On  sait  que  ces  nouvelles  pédales  servent  à  appe- 
ler diverses  combinaisons  de  jeux  préparées  à  l'avance  par  l'orga- 
niste, et  qu'elles  permettent  à  l'artiste  d'opérer  par  leur  moyen  toutes 
les  nuances  d'expression  imaginables. 

Les  nouveaux  registres  de  combinaisons  ont  des  avantages  analo- 
gues, mais  avec  cette  différence  que  par  la  même  action  du  registre, 
on  peut  ouvrir  et  fermer  à  la  fois  tel  nombre  de  jeux  que  voudra 
l'organiste.  Ainsi,  par  exemple,  supposons  que  sur  le  clavier  de 
récit,  qui  possède  ici  22  jeux,  on  ait   d'abord  ouvert  10  jeux.    Les 

10  jeux  une  fois  tirés,  on  ferme  le  registre  de  combinaison  corres- 
pondant, et  de  suite,  après,  vous  pouvez  fermer  tel  nombre  de  jeux 
ouverts,  ou  tirer  tel  nombre  de  jeux  fermés,  que  rien  n'est  encore 
changé.  Les  10  jeux  tirés  sont  sur  le  clavier  et  vous  pouvez  en  faire 
usage.  Mais  aussitôt  que  vous  voulez  opérer  le  changement,  vous 
tirez  le  bouton  du  registre  de  combinaison,  et  le  nouveau  mélange 
vous  arrive  comme  par    enchantement.  Or,    celte    disposition  étant 
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appliquée  à  chacun  des  claviers  de  l'orgue,  on  comprend  quelle  in- 
finité de  ressources  nouvelles  celle  invention  offre  à  l'artiste. 

Les  5  claviers  et  leurs  registres  correspondants  sont  placés  sur 
un  meuble  isolé  en  avant  du  buffet.  La  forme  amphilhéâtrale  donnée 
par  le  facteur  à  la  disposilion  des  registres  est  d'un  magnifique  coup 
d'œil,  mais  surtout  elle  offre  à  l'organiste  toute  facilité  pour  gouver- 
ner les  claviers,  le  pédalier  et  un  nombre  considérable  de  registres. 

Tous  les  claviers  sont  munis  d'une  machine  pneumatique  de  nou- 
velle invention  qui  rend  leur  toucher  très -facile;  une  machine  spé- 
ciale correspond  au  premier  clavier,  sur  lequel  on  peut  à  volonté 
réunir  tous  les  autres  claviers,  soit  isolément  ou  combinés  de  toutes 
les  manières  possibles  au  moyen  de  5  pédales. 

Les  registres  eux-mêmes  sont  armés  de  nouveaux  moteurs  pneu- 
matiques de  l'invention  de  M.  Cavaillé-Coll,  qui  offrent  à  l'organisle 
une  facilité  extrême  pour  le  mélange  des  jeux.  Les  boutons  de  re- 
gistres ne  tirent  pas  au-delà  de  2  centimètres  et  n'offrent  pas  plus 
de  résistance  que  les  registres  d'un  pelit  harmonium. 

Les  pédales  de  combinaisons ,  au  nombre  de  20  ,  offrent  h  l'or- 
ganiste une  infinité  de  ressources  qui,  employées  avec  discrétion, 
donnent  à  l'orgue  une  puissance  et  une  variété  d'effets  inconnus  jus- 
qu'ici dans  la  facture  de  ces  grands  instruments. 

On  a  reproché  à  M.  A.  Cavaillé  de  doter  l'orgue  moderne  d'une 
foule  d'inventions  et  de  perfectionnements  inconnus  dans  l'ancienne 
facture  et  qui  auraient  pour  effet  d'enlever  à  l'orgue  son  caractère 
religieux.  Il  y  a  même  des  personnes  qui  ont  blûmé  les  perfection- 
nements apportés  par  ce  savant  facteur  dans  la  qualité  des  sons  des 
différents  jeux,  comme  étant  trop  imitative  avec  les  instruments  eux- 
mêmes,  et,  partant  du  même  principe,  comme  devant  altérer  le  ca- 
ractère religieux  du  majestueux  instrument. 

Il  y  a  naturellement  ici  une  confusion  de  principes  que  nous  de- 
vons éclaircir. 

Et  d'abord,  il  ne  faut  pas  confondre  l'instrument  avecT'inslrumen- 
tiste.  Le  caractère  religieux  ou  profane  vient  de  l'organiste  et  non 
du  facteur;  il  n'est  donc  point  dans  l'orgue,  mais  seulement  dans 
l'exécutant. 

Il  est  trop  vrai  que  quelques  organistes,  peu  soucieux  de  la  dignité 
de  leur  art,  se  bornent  à  faire  servir  les  ressources  que  leur  offre 
l'orgue  moderne  à.  des  effets  de  sonorité  sans  idées.  Ce  sont  alors  de 
belles  couleurs  qui  ne  servent  qu'à  enluminer  de  froides  arabesques 
mélodiques,  dont  le  style  vague  n'est  ni  profane  ni  religieux.  Mais, 
de  ce  qu'il  y  a  des  artistes  impuissants  qui  abusent  à  ce  point  des 
ressources  nouvelles ,  il  ne  faut  pas  conclure  que  ces  mêmes  res- 
sources, mises  à  la  disposilion  d'un  véritable  organiste,  l'empêche- 
ront, parce  qu'elles  sont  nombreuses  et  variées,  de  développer  une 
pensée  religieuse  avec,  moins  de  facilité  et  moins  de  charme.  Il 
faut  enfin  qu'on  se  persuade  bien  que  l'orgue  moderne  possède  tous 
les  avantages  naïfs  de  l'orgue  ancien,  et  qu'il  a  de  plus  des  sonorités 
nouvelles  qui  offrent  à  l'organisle  de  génie  une  infinité  de  ressources 
inconnues  dans  l'ancienne  facture;  ressources  qui  décuplent  la  puis- 
sance et  la  variété  des  effets  sonores  du  plus  complet  et  du  plus 
noble  de  tous  les  instruments. 

A.  ELWART. 


BEVUE  DES  THÉÂTRES. 

Tuéatre-Fr.wçais  :  reprise  de  Psyché,  tragédie-ballet  de  Molière  et 
Corneille;  la  musique  de  Lully;  les  chœurs  nouveaux  de  M.  Jules 
Cohen.  —  La  Fêle  du  13  août  ;  cantates  et  pièces  de  circons- 
tance.—  Palus-Royal  :  reprise  des  Saltimbanques  ;  Frédériek- 
Lemaîlre  dans  le  rôle  de  Bilboquet.  —  Ambigu  :  les  Mystères  du 
Temple,  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  par  M.  Victor 
Séjour.  —  Cirque-Impérial  :  ouverture  du  théâtre  de  la  place  du 
Châtelet  ;  Rothomago. 

Le  Théâtre-Français  vient  de  remettre  à  la  scène  la  tragédie -ballet 


de  Psyché,  que  notre  génération  ne  connaissait  que  par  la  lecture. 
Aussi  n'avail-on  qu'une  faible  idée  de  cette  pièce,  où  les  ornements 
accessoires,  comme  on  disait  au  temps  de  Molière,  jouent  un  rôle  si 
important.  La  reprise  à  laquelle  M.  Edouard  Thierry  vient  d'attacher 
son  nom  est  donc  une  véritable  révélation,  et  nous  ne  saurions  trop 
féliciter  cet  éminent  administrateur  des  soins  éclairés,  du  luxe  intel- 
ligent qu'il  a  déployés  dans  celte  circonstance. 

On  sait  que  Psyché  a  été  représentée  pour  la  première  fois,  le 
17  janvier  1671,  sur  le  théâtre  des  machines,  construit  tout  exprès 
au  palais  des  Tuileries  par  le  sieur  Vigarani .  Le  roi  avait  commandé 
cetle  pièce  à  Molière  pour  ajouter  au  plaisir  de  son  carnaval,  et  Sa 
Majesté  aimait  à  être  obéie  sans  réplique  et  servie  promptement.  Ne 
nous  étonnons  donc  pas  de  l'avis  suivant,  donné  au  lecteur  par  le 
libraire  en  tête  de  l'édition  originale  : 

«  Cet  ouvrage  n'est  pas  tout  d'une  main.  M.  Quinault  a  fait  les 
paroles  qui  s'y  chantent  en  musique,  à  la  réserve  de  la  plainte  ita- 
lienne (premier  intermède,  paroles  et  musique  de  Lully).  M.  de  Mo- 
lière a  dressé  le  plan  de  la  pièce,  et  réglé  la  disposition,  où  il  s'est 
le  plus  altaché  aux  beaulés  et  à  la  pompe  du  spectacle  qu'à  l'exacte 
régularité.  Quant  à  la  versification,  il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  la  faire 
entière.  Le  carnaval  approchait,  et  les  ordres  du  roi,  qui  se  voulait 
donner  ce  magnifique  divertissement  plusieurs  fois  avant  le  carême, 
l'ont  mis  dans  la  nécessité  de  souffrir  un  peu  de  secours.  Ainsi,  il  n'y 
a  que  le  prologue,  le  premier  acte,  la  première  scène  du  second  et 
la  première  du  troisième,  dont  les  vers  soient  de  lui.  M.  Corneille 
a  employé  une  quinzaine  au  reste;  et,  par  ce  moyen,  Sa  Majesté  s'est 
trouvée  servie  dans  le  temps  qu'elle  l'avait  ordonné.  » 

On  a  bien  raison  de  dire  que  le  temps  ne  fait  rien  à  l'affaire  ;  car, 
dans  ce  reste  auquel  le  grand  Corneille  consacra  une  quinzaine,  on 
trouve  cette  fameuse  scène  du  troisième  acte  où  l'Amour  fait  sa  dé- 
claration à  Psyché.  En  écoutant  ce  morceau,  qui  passe  pour  un  des 
plus  naturels  et  des  plus  tendres  qui  soient  au  théâtre,  se  douterait- 
on  qu'à  cette  époque  Corneille  avait  soixante-cinq  ans?  Quel  poëte  a 
jamais  exprimé  en  vers  plus  jeunes  et  plus  vrais  les  sentiments  d'un 
cœur  épris  et  jaloux,  même  des  tendresses  du  sang,  c'est-à-dire  de 
l'amitié  de  Psyché  pour  son  père  et  ses  sœurs.  Jaloux  !  dit  l'Amour... 

Je  le  suis,  ma  Psyché,  de  toute  la  nature. 

Les  rayons  du  soleil  vous  baisent  trop  souvent; 

Vos  cheveux  souffrent  trop  les  caresses  du  vent; 

Dès  qu'il  les  flatte  j'en  murmure. 

L'air  même  que  vous  respirez 
Avec  trop  de  plaisir  passe  par  votre  bouche  : 

Votre  habit  de  trop  près  vous  touche  ; 

Et,  sitôt  que  vous  soupirez, 

Je  ne  sais  quoi  qui  m'effarouche, 
Craint,  parmi  vos  soupirs,  des  soupirs  égarés. 

Ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer,  il  ne  manquait  que  Racine  pour 
compléter  la  réunion  des  génies  illustres,  dans  l'art  dramatique,  du 
grand  siècle,  qui  s'étaient  empressés  de  répondre  aux  désirs  du  roi. 
Psyché  n'est  cependant  point  un  chef-d'œuvre;  les  deux  derniers 
acles  sont  froids  et  languissants. 

Mais,  avouons-le  sur-le-champ,  aujourd'hui  comme  autrefois,  le 
principal  intérêt  de  cette  pièce  réside  dans  son  spectacle  et  dans  sa 
mise  en  scène.  Les  intermèdes  de  chant  et  de  danse,  ainsi  que  la 
magnificence  des  décorations  et  le  bon  goût  des  costumes,  ajoutent 
un  grand  charme  à  l'interprétation  des  vers  de  Molière  et  de  Cor- 
neille. 

Nous  avons  entendu  quelques  esprits  chagrins  se  plaindre  de  ce 
qu'on  n'avait  pas  respecté  intégralement  la  musique  de  Lully.  Nous 
ne  partageons  pas  ces  regrets,  plus  spécieux  que  sérieux,  et  nous  nous 
déclarons  satisfait  de  l'exception  qu'on  a  faite  en  faveur  de  l'ouver- 
ture et  des  entr'actes  du  Florentin,  orchestrés  par  Roque.  Cette  forme 
archaïque  est  bonne  comme  échantillon  du  passé,  mais  elle  n'est  plus 
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faite  pour  nos  oreilles,  et  les  plus  exigeants  seraient  peut-être  ceux 
qui  s'en  fatigueraient  le  plus  vite. 

Les  chœurs  nouveaux,  composés  par  M.  Jules  Cohen,  en  dehors 
de  toute  recherche  puérile  d'une  tradition  surannée,  sont  vraiment 
dignes  de  l'honneur  qu'on  a  fait  à  ce  jeune  et  habile  musicien  de 
l'associer  aux  deux  plus  glorieux  représentants  de  notre  scène  fran- 
çaise. Le  chœur  des  Divinités,  du  prologue,  est  notamment  très-réussi, 
et  le  public  a  fait  preuve  de  goût  en  le  redemandant  d'une  voix  una- 
nime. Constatons  d'ailleurs  que  les  inspirations,  tour  à  tour  gracieu- 
ses et  énergiques,  de  M.  Jules  Cohen,  sont  supérieurement  interpré- 
tées par  les  élèves  du  Conservatoire,  au  nombre  desquels  on  remarque 
plusieurs  lauréats  des  derniers  concours. 

La  danse  qui  accompagne  ces  chants,  ainsi  que  les  pas  de  deux 
dansés  par  Mlles  Lamy  et  Minière,  par  M.  llippolyte  Mazilier  et 
Mlle  Dumilâtre,  et,  au  troisième  acte,  le  divertissement  exécuté  par 
les  enfants  des  classes  de  l'Opéra,  font  l'éloge  de  M.  Adrien,  qui  les 
a  réglés. 

Quoique  nous  ayons  dépassé  les  limites  de  nos  comptes  rendus 
ordinaires,  nous  ne  finirons  pas  sans  adresser  quelques  félicitations 
aux  interprètes  de  la  pièce.  Le  rôle  de  l'Amour  et  celui  de  Zéphyr 
étaient  joués  dans  l'origine  par  des  hommes,  et  quels  hommes  ! 
L'Amour,  c'était  Baron  ;  Zéphyr,  c'é'ait  Molière.  Aujourd'hui,  Baron 
est  remplacé  par  Mlle  Fix,  et  Molière,  par  Mlle  Bosa  Didier.  Elles 
sont  charmantes  toutes  deux,  mais  pas  plus  que  Mlle  Favart  dans  le 
personnage  de  Psyché  ;  Mlle  Devoyod  est  une  fort  belle  Vénus,  et 
Maubant  a  trouvé  le  moyen  de  se  faire  applaudir  dans  la  seule  scène 
dont  se  compose  son  rôle  du  roi. 

Nous  le  répétons,  cette  solennelle  reprise  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  la  Comédie- Française,  et  nous  croyons  quelle  n'aura  pas  à  se 
repentir  des  frais  exceptionnels  qu'elle  y  a  consacrés. 

—  La  fête  du  15  août  a  été  célébrée  dans  tous  nos  théâtres  pari- 
siens par  des  cantates  que  les  turbulents  spectateurs  des  représenta- 
tions gratuites  ont  applaudies  à  outrance.  L'Ambigu  est  le  seul 
théâtre  qui  ait  donné  une  pièce  de  circonstance  complète.  Cette  pièce, 
parfaitement  accueillie,  s'appelle  le  Pupille  de  la  garde,  et  est  due 
à  la  collaboration  de  MM.  Perrot  de  Benneville  et  Nantulle.  Outre 
les  cantates  très-remarquables  exécutées  à  l'Opéra  et  à  l'Opéra- 
Comique,  nous  signalerons  celle  du  Vaudeville,  le  15  août  au  bi- 
vouac, paroles  de  M.  H.  Lefebvre ,  musique  de  M.  Jules  Pilevestre; 
celle  du  Gymnase,  Vive  l' Empereur!  paroles  de  M.  Lemercier  de 
Neuville,  musique  de  M.  Mangin  ;  celle  de  la  Gaîté,  le  /5  août,  pa- 
roles de  MM.  Dutertre  et  Vulpian,  musique  de  M.  Fossey,  et  enfin 
une  grande  scène  lyrique,  intitulée  Deux  gloires,  paroles  et  musique 
de  M.  Eugène  Déjazet,  représentée  au  théâtre  qui  porte  son  nom. 

—  Si  jamais  chose  étrange  et  hardie  a  été  risquée  au  Palais-Royal, 
ce  théâtre  des  plus  audacieuses  excentricités,  c'est  à  coup  sûr  l'ex- 
hibition de  Frédérick-Lemaître  dans  les  Saltimbanques.  Le  souvenir 
de  Paillasse  n'a  sans  doute  pas  été  sans  influence  sur  cette  résur- 
rection du  type  créé  par  Odry.  Mais  il  y  a  tout  un  monde  entre 
Paillasse,  cet  histrion  de  place  publique  qui,  la  mort  dans  le  cœur, 
fait  rire  son  public  pour  donner  du  pain  à  son  enfant,  et  Bilboquet, 
le  bateleur  naïf  et  convaincu,  dont  l'épopée  rappelle  le  Roman  co- 
mique. Il  y  a  plutôt  quelque  analogie,  dans  la  manière  dont  Frédérick- 
Lemaître  a  pris  ce  rôle,  entre  Bilboquet  et  Robert  Macaire;  mais  ce  n'est 
plus  Odry.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'essai  tenté  par  ce  grand  comédien, 
dont  la  célébrité  se  rattache  à  celle  des  plus  beaux  succès  du  boule- 
vard, n'en  est  pas  moins  un  spectacle  très-curieux,  qui  n'a  certes  pas 
manqué  son  effet.  Chaque  soir  le  Palais- Royal  est  assiégé  par  une  foule 
avide  d'applaudir  Fré  lérick-Lemaître  dans  ce  rôle  légendaire  de 
Bilboquet,  et  de  lui  voir  galvaniser  cette  fameuse  valse  de  Faust,  dont 
la  musique  d'Alexandre  Piccini  n'est  pas  le  moindre  attrait. 

—  Au  moment  où  le  vieux  Temple  va  disparaître  pour  faire  place 
à  quelque   construction   plus  digne    des   magnificences  du  nouveau 


Paris,  c'était  sans  doute  une  heureuse  idée  d'initier  les  profanes  aux 
mystères  de  ce  lieu  historique,  d'où  les  anciens  chevaliers  sont  partis 
pour  monter  sur  le  bûcher  de  Philippe  le  Bel ,  où  la  table  du  grand 
prieur  a  retenti  du  bruit  des  refrains  anacréontiques  de  La  Fare  et 
de  Chaulieu,  où  la  famille  du  roi  Louis  XVI  a  fait  sa  dernière  et 
sombre  étape  avant  l'échafaud  ou  l'exil.  Mais  il  nous  semble  que  le 
but  n'a  guère  été  atteint  par  M.  Victor  Séjour,  et  que  ses  Mystères  du 
Temple  ne  nous  ont  rien  montré  de  bien  neuf  et  de  bien  piquant, 
quoiqu'ils  soient  parfaitement  invraisemblables.  La  comtesse  de  Rou- 
very  nous  fait  l'effet  d'avoir  emprunté  sans  façon  au  répertoire  des 
Variétés  le  moyen  dont  elle  se  sert  pour  reconstituer  la  dot  de  sa 
fille,  dilapidée  par  un  époux  prodigue.  La  seule  différence ,  c'est  que 
la  duchesse  de  Rouvery  vend  incognito  des  friperies  au  Temple,  tan- 
dis que  la  grande  dame  des  Variétés  vendait  des  légumes  aux  halle3. 
Mais,  soyons  juste,  ce  n'est  là  qu'un  épisode  plus  ou  moins  développé 
de  ce  long  et  lugubre  mélodrame ,  où  les  péripéties  se  succèdent  et 
s'entassent  sans  donner  le  temps  au  spectateur  de  respirer.  Il  faut 
croire,  du  reste,  qu'il  y  a  toujours  un  public  pour  ces  sortes  de  pièces, 
car  la  salle  de  l'Ambigu  ne  désemplit  pas,  et  Mme  Laurent,  qui  joue 
le  double  rôle  de  la  duchesse  et  de  la  vendeuse,  y  est  acclamée  par 
une  foule  fanatique. 

—  Nous  ne  décrirons  pas  les  splendeurs  du  nouveau  Cirque  impé- 
rial qui  vient  d'ouvrir  ses  portes  surla  place  du  Châtelet,  avec  Rotho- 
mngo.  Tout  le  monde  voudra  les  voir,  et  nous  avons  la  conviction 
que  personne  ne  regrettera  le  voyage. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LO\DBE«. 

Parmi  les  nombreux  succès  obtenus  par  l'industrie  française,  nous 
devons  signaler  surtout  à  nos  lecteurs  ceux  de  l'industrie  musicale, 
qui  les  intéressent  particulièrement. 

Voicî  le  texte  de  la  décision  du  jury  international,  à  l'occasion  de  la 
médaille  qu'il  a  décernée  à  la  maison  Blanchet  fils  :  Pour  l'excellence  de 
ses  pianos ,  combinés  de  façon  à  réunir  dans  de  petites  dimensions,  puis- 
sance et  belle  qualité  de  son. 

Effectivement,  les  pianos  exposés  par  Blanchet  fils  sont  remarquables 
sous  tous  les  rapports.  Indépendamment  des  formats  qui  ont  valu  à 
cette  maison  son  ancienne  réputation,  on  doit  citer  le  magnifique  mo- 
dèle d'un  plan  nouveau  à  cordes  obliques,  qui  réunit  au  charme  du 
son  et  à  la  parfaite  égalité  du  clavier,  l'ampleur  et  la  puissance  du 
piano  à  queue.  Ce  piano  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'habile  facteur 
qui  l'a  créé,  et  qui,  par  ses  recherches  et  l'applicalion  de  la  science  à 
l'industrie,  agrandit  chaque  jour  la  réputation  déjà  européenne  de  sa 
maison. 

Blanchet  fils,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  facteur  de  pianos 
de  l'Empereur,  a  reçu  en  18/W  la  médaille  d'or;  en  1851,  la  prize- 
medal,  et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  4855.  L'art  industriel 
français,  représenté  par  de  tels  noms,  ne  pouvait  manquer  de  conserver 
le  premier  rang  à  l'exposition  de  Londres  et  sa  suprématie  dans  le 
monde  entier. 


NOUVELLES. 

„,**  Demain  lundi,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  la  254e  représenta- 
tion du  Prophète. 

*%.  La  vaste  salle  de  l'Opéra  était  trop  étroite  pour  contenir  la  foule 
qui  s'y  portait  lundi  dernier  pour  entendre  le  Prophète;  la  recette  s'est 
élevée  à  -10,274  francs  et  un  très-grand  nombre  de  personnes  n'ont  pu 
trouver  de  place.  Cette  représentation  du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a 
été  fort  brillante.  Rarement  Mme  Tedesco  avait  mieux  déployé  son  grand 
talent  de  cantatrice  et  sa  magnifique  voix  ;  elle  a  été  rappelé  à  plusieurs 
reprises,  ainsi  que  Gueymard,  qui,  comme  toujours,  s'est  montré  très- 
remarquable  dans  le  rôle  de  Jean  de  Leyde. 

***  L'Etoile  de  Messine,  donnée  mercredi,  a  été  un  nouveau  triomphe 
pour  Mme  Ferraris,  et  vendredi  Mme  Dulaurens  faisait  son  début  dans 
le  ballet  la  Vivandière,  qui  était  précédé  de  la  Favorite.  Cette  nouvelle 
danseuse  ne  fera  pas  oublier  la  Cerrito,  qui  avait  créé  le  rôle  de  la 
Vivandière  d'une  façon  si  charmante.  La  débutante  ne  manque  cependant 
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pas  d'expérience  et  elle  a  de  la  vigueur.  M.  Beauchet  remplissait  avec 
son  talent  habituel  pour  la  première  fois  le  rôle  du  postillon. 

***  Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  le  succès  de  la  Servante  maîtresse 
se  consolide  et  s'augmente.  Donné  quatre  fois  cette  semaine  devant 
une  salle  comble,  l'ouvrage  et  les  interprètes  ont  été  constamment  ap- 
plaudis. 

*%  Après  la  reprise  de  Zémire  et  Azor,  de  (îrétry,  on  doit  mettre  à 
l'étude  :  Deux  mots,  ou  Une  nuit  dans  la  forêt,  de  Dalayrac.  Cet  ouvrage 
a  été  joué  pour  la  première  fois  le  9  juin  4  806. 
»%  L'engagement  de  Warot  a  été  renouvelé  pour  trois  ans. 
„,**  Mlle  Bléau  a   continué    ses  débuts  avec  succès   dans   la  FilU  du 
régiment. 

„*,  Toutes  les  conditions  du  bail  de  la  salle  Ventadour  sont  définitive- 
ment arrêtées  entre  les  propriétaires  et  M.  Calzado  :  l'acte  sera  signé 
mardi  mat:.n. 

„,*»  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals,  cafés-concerts  et  spec- 
tacles de  tout  genre  se  sont  élevées  à  la  somme  totale  de  917,791  fr. 
72  c.  pendant  le  mois  de  juillet  dernier. 

„%  Voici  la  lisie  des  nominations  ou  promotions  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  spécialité  q  i  nous  intéresso,  â  l'occasion  du  15  août.  Ont  été  nommés 
chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  Th  Labarre,  compositeur  et 
inspecteur  delà  musique  de  l'Empereur;  Ernest  Ueyer,  compositeur; 
Marmontel,  professeur  de  piano  au  Conservatoire  ;  Stamaty,  professeur 
de  piano;  l'.éty,  agent  comptable  du  Conservatoire;  Deneux  de  Varennes, 
président  de  la  Société  philharmonique  d'Amiens  ;  Féréol,  ancien  artiste 
de  l'Opéra-Comique.  —  Ont  été  promus  au  grade  d'officier,  MM.  Félicien 
David,  compositeur,  et  Edouard  Thierry,  administrateur  du  Théâtre- 
Français. 

t*t  A  côté  de  ces  deux  promotions  au  grade  d'officier,  nous  croyons 
devoir  placer  celle  de  M.  Alexandre  de  Lavergno ,  qui,  bien  qu'apparte- 
nant â  un  ordre  différent,  sei  rattacha  aux  arts  par  un  talent  littéraire 
dont  les  preuves  se  renouvellent  chaque  jour. 

„*„  Parmi  les  nouveaux  chevaliers,  nous  appelons  l'attention  sur 
M.  Réty,  ancien  officier  de  l'armée  française,  porté  pour  la  croix  dès 
1813,  et  sur  M.  Féréol,  désigné  pour  le  même  honneur  vers  le  même 
temps.  On  lit  à  ce  propos  dans  le  journal  du  Loiret  :  «  Ancien  élève  de 
Saint-Cyr,  promotion  de  1813,  M.  Féréol  a  pris  part  aux  grandes  jour- 
nées de  la  campagne  de  France,  Brienne,  Montereau,  Arcis-sur-Aube, 
Fère  Champenoise;  â  la  fin  de  l'Empire,  il  était  déjà  présenté  pour  la 
décoration.  Les  événements  de  1815  le  firent  mettre  à  la  demi-solde, 
puis  à  la  retraite.  Mais  M.  Féréol  sut  vite  trouver  une  nouvelle  carrière. 
Encore  revêtu  de  son  uniforme  d'officier  de  la  garde,  il  entra  au  Con- 
servatoire, fut  l'élève  de  Ponchard,  le  retrouva  bientôt  comme  camarade 
à  l'Opéra-Comique,  et  fournit  à  ce  théâtre  la  belle  carrière  que  tout  le 
monde  connaît.  Retiré  de  bonne  heure,  trop  tôt  pour  l'art  théâtral, 
M.  Féréol  n'a  cessé  depuis  de  se  signaler  par  son  dévouement.  Officier 
de  la  garde  nationale  â  Paris  de  1830  à  1835,  capitaine  des  pompiers  à 
Orléans,  président  de  la  Société  des  sauveteurs  médaillés  du  Loiret,  on 
l'a  toujours  vu  l'un  des  premiers  aux  inondations,  aux  incendies,  ou 
bien,  comme  artiste,  empressé  en  toute  occasion  de  prêter  aux  malheu- 
reux le  concours  de  son  talent.  Ajoutons  que  cette  distinction  ne  pou- 
vait être  accordée  â  un  plus  honnête  homme.  » 

*%  Mlle  Trebelli,  de  retour  de  Londres,  où  elle  a  été  pendant  toute 
la  saison  l'objet  d'une  faveur  générale  et  très-méritée  au  théâtre  de  Sa 
Majesté,  s'est  fait  entendre,  avec  le  concours  de  Bettini,  du  théâtre  ita- 
lien de  Saint-Pétersbourg,  M.  et  Mme  Deloffre,  M.  Soulé  et  le  hautbois 
Lavigne,  dans  un  concert  organisé  à  Colombes,  au  bénéfice  de  la 
caisse  de  l'association  des  artistes  dramatiques ,  dont  elle  est  mem- 
bre. Engagée  par  l'imprésario  Merelli,  la  charmante  et  célèbre  canta- 
trice se  rend  en  Allemagne  d'où  elle  nous  reviendra  vers  la  fin  de 
l'année  pour  reprendre  sa  place  au  théâtre  Italien. 

„**  L'Espagne  est  un  des  rares  pays  où  le  Prophète  de  Meyerbeer  n'a 
pas  encore  été  joué.  M.  Verger,  le  directeur  du  théâtre  du  Liceo  à 
Barcelone  a  résolu  de  faire  connaître  ce  chef-d'œuvre  aux  dilettantes 
espagnols  et  travaille  à  le  monter  de  la  manière  la  plus  brillante.  Une 
des  particularités  de  ces  représentations  consistera  en  ce  que  le  rôle 
de  Fidès  sera  chanté  d'abord  par  Mme  Czillag,  ensuite  par  Mme  Borghi- 
Mamo  et  enfin  par  Mme  Tedesco.  Mlle  Desterbecq ,  l'ancienne  lauréate 
du  Conservatoire  de  Paris,  fera  également  partie  de  la  troupe  d'élite  de 
ce  théâtre. 

***  A  Bade,  la  première  représentation  d'£rosf rate  de  MM.  Méry, 
Emilien  Pacini  et  Ernest  Reyer,  a  dû  être  donnée  vendredi.  En  atten- 
dant, le  Postillon  de  Longjumeau  et  le  Domino  noir  ont  été  joués  et 
chantés  d'une  façon  très-remarquable  par  Montaubry,  Mlle  Monrose, 
Piïlleux  et  Balanqué.  Mmes  Pauline  Viardot,  Artot,  Cabel  et  Marie  Sax 
assistaient  à  la  représentation  du  Postillon.  —  Mme  Cabel,  à  peine  arri- 
vée, a  chanté  avec  Lefort  chez  la  duchesse  Hamilton,  devant  la  reine  de 
Prusse  et  le  roi  de  Hollande.  Eile  est  repartie  le  lendemain  pour  Wies- 
bade,  où  se  donnait  le  septième  concert  de  la  saison  avec  elle,  Gode- 
froid,  A.  de  Kontski,  A.  Batta.  —  On  annonce  que  des  engagements 
sont  pris  pour  que  Héatrice  et  Benedict  de  Berlioz  soit  rejoué  à  Bade  l'été 
prochain.  Ce  sera  un  commencement  de  répertoire.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 


tain, c'est  qu'indépendamment  des  traités  particuliers,  M.  Benazet  paiera 
des  droits  d'auteur  équivalant  à  6  0/0  sur  2,000  francs  de  recette. 

„,%  Voici  la  composition  de  la  troupe  italienne  engagée  pour  la  saison 
prochaine  au  théâtre  royal  l'Oriente,  à  Madrid  :  prime  donne,  Mmes 
Anna  de  Lagrange,  Carrozzi-Zucchi,  Sidonia  Vander-Beck  ;  contralti: 
Mmes  de  Méric,  Lablache  ;  ténors  :  MM.  Geremia-Bettini,  Gaetano-Fras- 
chini  et  Ranieri-Baragli  ;  barytons  :  MM.  Giraldoni  et  Cotogni  ;  basses  : 
MM.  Bouché  et  Rodai. 

*%  On  annonce  qu'Offenbach  s'est  chargé  de  composer  une  musique 
nouvelle  pour  la  féerie  les  Pilules  du  Diable,  qu'on  reprendrait  au 
théâtre  de  la  Porte  Saint-Martiu. 

*%  Le  nouvel  opéra  que  Pacini  a  écrit  pour  le  théâtre  de  la  Scala 
est  intitulé  Giovanni  di  Marrana.  Mme  Borghi-Mamo  y  remplira  le  prin- 
cipal rôle. 

„%  A  peine  revenue  de  Londres,  Mlle  Marie  Battu  s'est  rendue  dans 
le  nord  de  la  France,  où  elle  était  attendue  pour  plusieurs  concerts. 
Le  9  septembre,  elle  sera  à  Bade,  et  y  chantera  dans  un  grand  concert 
avec  orchestre,  auquel  prendront  part  MM.  Massol,  Sivori,  Servais  et 
Vivier. 

**„,  Berlioz  est  de  retour  de  Bade. 

**t  Les  festivals  des  Sociétés  chorales  françaises  à  Turin  et  à  Milan , 
qui  devaient  avoir  lieu  le  mois  prochain,  sont  ajournés. 

„,%  M.  Bonoldi  vient  de  partir  pour  l'Italie. 

4%  Dans  une  lettre  que  nous  adresse  encore  M.  François  Berden  de 
Bruxelles,  ce  que  nous  trouvons  de  plus  utile  à  constater,  c'est  le  regret 
qu'il  exprime  de  ce  que,  contrairement  à  l'usage  des  expositions  précé- 
dentes, il  n'a  pas  été  prévenu  du  jour  de  l'examen,  et  que  la  commis- 
sion ait  jugé  ses  instruments  sans  que  préalablement  il  ait  pu  les 
faire  accorder. 

**t  La  liste  dos  récompenses  décernées  par  le  jury  international  de 
l'exposition  de  Londres  a  été,  on  le  sait  fort  rapidement  imprimée  et 
publiée  par  les  soins  de  la  commission  anglaise.  Des  erreurs  graves, 
qu'une  seconde  édition  doit  bientôt  rectifier,  se  sont  glissées  fatalement 
dans  ce  premier  tirage.  L'une  des  plus  regrettables  a  été  commise  au 
préjudice  de  M.  Adolphe  Sax  :  les  membres  du  jury  se  sont  empressés 
de  la  reconnaître  dans  une  lettre  qui  mettra  fin  sans  doute  aux  ma- 
nœuvres peu  loyales  auxquelles  cette  erreur  avait  servi  de  prétexte. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  temps  et  lieu. 

„*,,  Par  arrêté  de  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat  en  date  du  2b  juillet 
dernier,  M.  Georges  Math  as  a  été  nommé  professeur  de  piano  au  Con- 
servatoire impérial  de  musique  et  de  déclamation,  en  remplacement  de 
M.  Laurent,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  â  la  retraite. 

»*„  Aujourd'hui,  Musard  donnera,  avec  le  concours  si  actif  et  si  dé- 
voué de  M.  le  baron  T'aylor,  au  Pré-Catelan,  une  grande  fête  au  profit 
de  l'association  des  artistes  musiciens.  Pour  rehausser  l'éclat  de  cette 
solennité,  S.  M.  l'Empereur  a  daigné  donner  aux  musiques  de  la  garde 
impériale  l'autorisation  de  se  faire  entendre  au  Pré-Catelan.  Elles  se- 
ront dirigées  par  M.  Léon  Magnier,  chef  de  musique  du  10r  régiment 
de  grenadier.-.  Voici  le  programme  du  concert:  la  Reine  Hortense;  — 
Schiller- Marseh  (Meyerbeer);  —  Marche  militaire  (Léon  Magnier);  —  les 
Bohémiens  russes,  valses  ;  ouverture  de  la  Muette  (Auber);  —  Marche  aux 
flambeaux  (Meyerbeer);  —  Retraite. 

***  La  Société  de  chant  de  la  Thuringe  avait  ouvert  un  concours  de 
compositions  chorales  pour  voix  d'hommes.  Sur  les  cent  et  quelques 
pièces  envoyées,  huit  ont  été  jugées  dignes  d'être  distinguées. 

***  Le  roi  de  Prusse  vient  d'accorder  la  médaille  dite  du  Couronne- 
ment, aux  membres  du  Domchor  qui  ont  chanté  à  l'église,  et  aux  mem- 
bres de  la  chapelle  qui  ont  joué  la  Marche  du  couronnement  de  Meyer- 
beer, à  Kœnigsberg. 

*%  A  Salzbourg  a  été  publié  un  catalogue  complet  de  tous  les  ma- 
nuscrits de  Mozart,  et  de  toutes  les  reliques  provenant  de  sa  succes- 
sion, qui  se  trouvent  au  Mozarteum,  par  Charles  Moyse. 

,,%  La  troisième  livraison  du  Trésor  des  pianistes  vient  de  paraître; 
elle  contient  :  1°  les  douze  grandes  sonates  du  père  J.-B.  Martini,  œuvre 
très  remarquable,  dont  l'édition  originale,  publiée  à  Amsterdam  en  1742, 
est  de  la  plus  grande  rareté;  —  2°  le  premier  livre  de  pièces  de  Fran- 
çois Couperin;  —  3°  quatre  des  plus  beaux  airs  variés  de  Hummel,  sa- 
voir: la  chanson  hollandaise  ,  —  la  marche  de  Cendrillon;  —  la  gavotte 
d'Armide  et  la  Belle  Marie.  Nous  rendrons  compte  incessamment  de 
cette  importante  publication. 

*%  La  musique  de  Beethoven  et  de  Mendelssohn,  qui  n'a  été  appréciée 
que  bien  tardivement  en  Italie,  tend  à  y  devenir  populaire.  On  l'exécute 
souvent,  et  récemment  d.ins  un  exercice  du  conservatoire  à  Milan,  une 
symphonie  de  Beethoven,  ainsi  que  la  musique  du  Songe  d'une  nuit  d'été 
de  Mendelssohn,  fort  bien  exécutées,  avaient  provoqué  les  applaudisse- 
ments les  plus  enthousiastes. 

t%  La  charmante  valse  de  M.  Charles  Manry,  Ville  d'Auraij,  que  les 
dilettantes  ont  pu  apprécier  cet  été  aux  concerts  du  Pré  Catelan,  vient 
de  paraître  pour  piano.  Cette  œuvre,  élégamment  écrite,   et   pleine  de 
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motifs  toujours  soutenus  par  une  harmonie  pure  et  variée,  sera  pour 
M.  Charles  Manry  l'occasion  d'un  nouveau  succès. 

*%  Le  concert  des  Champs-Elysées  a  donné  vendredi  une  soirée  au 
bénéfice  des  artistes  de  l'orchestre.  Le  programme  était  des  plus  beaux  ; 
les  quatre  principaux  solistes,  Arban,  Demersmann,  Gobert  et  le  dernier 
venu,  Lavigne,  l'excellent  hautboïste ,  s'y  faisaient  entendre.  —  L'une 
des  meilleures  et  des  plus  populaires  fantaisies  d'Arban  ,  composée  sur 
des  thèmes  du  Pardon  de  Ploërmel,  vient  d'être  reprise  et  exécutée  plu- 
sieurs fois. 

»**  Le  célèbre  virtuose  sur  la  contre-basse,  Jean  Hindle,  membre  de 
l'orchestre  du  théâtre  de  la  cour,  est  mort  le  9  août  dernier  dans  sa 
soixante-dixième  année. 

„**  Le  9  mars  dernier  est  morte  à  Monroë  (Amérique  du  Nord) 
Mme  Antoinette  Leissring,  cantatrice  qui  a  brillé  autrefois  au  théâtre 
de  la  cour,  à  Cassel  ;  depuis  douze  ans  elle  était  la  femme  du  comte 
Alfred  de  Gortz-Writberg. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


**»  Lille.  —  Notre  ville  ■se  distingue  entre  toutes  par  son  goût  pour 
la  musique.  L'importance  de  son  conservatoire  lui  offre,  il  est  vrai,  des 
ressources  que  peu  de  villes  possèdent.  Cette  école,  à  l'occasion  de  la 
distribution  des  prix,  vient  encore,  dans  un  concert  exclusivement 
donné  par  les  élèves,  d'obtenir  un  véritable  succès.  Le  finale  du  premier 
acte  â'Euryante,  avec  orchestre,  dit  avec  ensemble  et  nuances, ainsi  que 
l'air  avec  solo  de  violon  du  Pré  aux  Clercs,  a  procuré  à  Mlle  Oxtoby 
l'occasion  de  faire  entendre  une  charmante  voix  dont  les  vocalises  ne 
manquent  ni  de  justesse  ni  de  netteté.  On  a  aussi  remarqué,  parmi 
les  chanteurs,  une  voix  de  basse  profonde,  d'un  beau  timbre  et  d.'une 
bonne  sonorité.  Des  solos  de  basson,  de  clarinette,  de  violon  et  de  piano 
ont  été  accueillis  par  des  applaudissements  chaleureux.  L'élève  Herpin 
s'est  surtout  fait  remarquer  comme  ayant  obtenu  deux  premiers  prix 
dont  il  a  justifié  en  se  faisant  entendre  sur  la  clarinette  dans  le  pre- 
mier solo  de  Klosé,  et  sur  le  violon  dans  le  huitième  concerto  de  Bériot. 
Les  élèves,  dans  les  concours,  se  sont  généralement  distingués  ;  les 
classes  de  solfèges,  principalement,  sont  de  première  force.  Les  soins 
incessants  apportés  par  le  directeur,  M.  Magnien,  à  l'ensemble  des 
études,  son  mérite  personnel,  joints  au  talent  des  professeurs,  font  du 
conservatoire  de  Lille  une  école  de  premier  ordre. 

***  Boulogne-sur-Mer,  21  août.  —  La  Société  philharmonique  a'  donné 
hier  son  second  concert,  avec  l'assistance  de  Thalberg.  Le  célèbre  ar- 
tiste a  dit  avec  cette  supériorité  magistrale  qui.  le  distingue  la  fantaisie 
sur  Lucrezia  Borgia,  la  Marche  funèbre  de  Chopin,  l'air  irlandais  Last 
/fose,  puis  l'air  anglais  Home  siveet  Home,  qui,  ayant  été  bissé,  fut  rem- 
placé par  la  barcarole  de  Don  Pasquale  ;  enfin,  la  fantaisie  sur  la  Muet'e 
termina  ce  magnifique  programme,  qui  valut  un  nouveau  triomphe  à 
l'artiste.  Sighicelii  complétait  dignement  la  partie  instrumentale,  et 
des  applaudissements  enthousiastes  accueillirent  le  violoniste  expressif 
et  pur  lorsqu'il  exécuta  les  Souvenirs  de  Rellini  d'Artot,  et  le  Carnaval 
de  Venise  d'Ernst.  Mme  de  Luigi  fut  également  applaudie  dans  quatre 
morceaux  de  chant,  et  les  ouvertures  du  Diadesté  de  J.  GodefroiJ,  et  du 
Philtre,  ont  été  fort  bien  dites  sous  la  direction  de  M.  Chardard. 

„,%  Dieppe  —  Le  théâtre  du  Casino  continue  le  cours  de  ses  succès 
avec  les  représentations  qui  s'y  donnent  chaque  semaine.  Mardi  dernier, 
on  y  jouait  une  des  plus  charmantes  œuvres  de  l'ancien  répertoire,  le 
Nouveau  Seigneur  du  village  de  Boïeldïeu,  dont  l'interprétation  a  été  très- 
satisfaisante.  Mme  Grassa  i  (Babet),  et  M.  Beauce  (Frontin),  ont  rempli 
leurs  rôles  avec  beaucoup  de  naturel  et  de  finesse  ;  on  les  a  souvent 
applaudis.  Au  théâtre  de  la  ville,  où  M.  Beauce  s'est  montré  très-re- 
marquable dans  Lucie  et  le  Barbier,  on  annonce  pour  cette  semaine  la 
Fuvorile. 

„*„  Bordeaux,  17  août.  —  Le  concert  donné  à  Plaisance  par  MU.  Al- 
tavilla,  les  frères  Lamoury  et  Semler  a  été  fort  brillant.  Les  frères  La- 
moury  ont  exécuté  des  thèmes  favoris  de  Vieuxtemps  et  de  Servais  avec 
une  habileté  qui  rappelle  ces  grands  maîtres.  Le  ténor  Altavilla  a 
chanté  plusieurs  airs  italiens,  et  on  a  surtout  chaleureusement  applaudi 
la  ballade  de  Rigoletto,  un  air  de  /  Lombardi,  et  la  romance  de  Maria, 
morceaux  après  lesquels  le  public  l'a  vivement  rappelé.  M.  Méric  et 
M.  Semler  ont  eu  leurs  parts  de  bravos  et  de  succès.  Tous  ces  artistes 
donneront,  le  2b,  un  concert  à  Boyan. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


„%  Londres,  20  août.  —  Le  théâtre  de  Covent-Gurden  a  terminé  avec 
Masaniello  l'une  des  plus  heureuses  saisons  qui  s'y  soient  vues.  La 
salle  était  comble ,  et  Mario  dans  la  plénitude  de  sa  voix.  Mlle  Dot- 
tini  succédait  à  Mlle  Battu  dans  le  rôle  d'Elvire.  —  Au  théâtre  de  Sa 
Majesté  les  représentations  à  prix  réduit  sont  productives.  Robert  le 
Diable,  les  Huguenots,  Norma  et  le  Trcvatore,  sont  toujours  les  ouvrages 
qui  attirent  le  plus.  Martha  vient  d'être  donnée.  Giuglini  et  Mlle  Tit- 
jens  y  ont  été  reçus  avec  la  faveur  qui  les  suit  toujours.  Après  l'opéra, 
une  Desciiption  lyrique  en  quatre  parties,  musique  d'Antonio  Giuglini,  a 
été  exécutée  pour  la  première  fois.  Ce  morceau,  dont  le  caractère  est 
à  la  fois  politique  et  théâtral,  a  excité  un  vif  enthousiasme. 

***  Spa,  20  août. —  Les  fêtes  se  succèdent  ici  et  sont  de  plus  en  plus  bril- 
lantes. Dernièrement  un  concert  d'harmonie  réunissait  dans  la  splendide 
promenade  de  Sept-Heures  environ  douze  mille  personnes.  Dimanche 
dernier  les  chanteurs  b'arnais  se  faisaient  entendre  et  applaudir,  et 
hier,  le  salon  Levon  contenait  plus  de  neuf  cents  personnes  qui  atten- 
daient avec  impatience  l'ouverture  d'une  solennité  musicale  nouvelle 
à  Spa.  11  s'agissait  de  la  représentation  de  Lindamire  ,  opéra-comique 
inédit,  en  un  acte,  paroles  de  M.  D.  Duboys,  musique  de  M.  Antonio 
Bernardi.  Cette  innovation,  due  à  l'intelligente  direction  de  M.  Davelouis, 
était  hasardeuse  ;  mais  un  beau  et  légitime  succès  a  couronné  ses  ef- 
forts. L'œuvre  de  M.  Antonio  Bernardi  est  écrite  avec  une  grande  ins- 
piration poétique;  la  facture  est  large,  savante;  les  mélodies  originales 
et  pleines  de  fraîcheur.  L'ouverture  est  très-brillante  et  a  été  applaudie. 
On  a  également  remarqué  la  romance  d'introduction  et  les  couplets 
Vous  sercs  bientôt  yrand  seigneur,  chantés  par  M.  Péront,  premier 
prix  de  chant  du  Conservatoire  ,  le  duo.  de  Lélia  et  de  Lindamire,  la 
ballade  de  Larigaudière  et  le  quatuor  final.  M.  Péront,  qui  jouait  le 
rôle  de  Léandre,  possède  une  voix  d'un  beau  timbre  et  d'une  grande 
flexibilité.  Mlle  Ebrard  a  interprété  le  rôle  de  Lindamire  avec  un  grand 
mérite,  et  MM.  Duwast  (Lélio)  et  Troy  jeune.  (Larigaudière)  ont  été  à 
la  hauteur  de  leurs  rôles.  Le  succès  de  l'œuvre  de  M.  Antonio  Bernardi 
a  été  très-grand;   à  la  fin  de  la  pièce  il  a  reçu  une  brillante  ovation. 

i,*t  Ems.  —  Le  grand  concert  dans  lequel  ont  joué  Roméo  Accursi, 
Mme  Accursi,  Batta,  etc.,  a  été  sans  contredit  le  plus  brillant  de  la 
saison.  Un  des  principaux  attraits  de  cette  soirée  était  la  Tarentetla  de 
Rossini,  une  de  ces  nouvelles  œuvres  inédites  du  maître,  pour  piano, 
que  Mme  Accursi  a  pour  la  première  fois  fait  entendre  en  Allemagne. 
La  brillante  pianiste  l'a  interprétée  de  la  façon  la  plus  remarquable, 
et  a  complètement  justifié  la  confiance  du  maître. 

^%  Vienne.  —  La  reprise  des  Cantatrici  villane,  au  théâtre  de  l'opéra 
de  la  cour,  n'a  pas  eu  le  succès  auquel  on  s'attendait.  Mlle  Liebhart, 
de  retour  de  son  voyage  à  Londres,  a  fait  sa  rentrée  par  le  rôle  de 
Marguerite,  des  Huguenots,  un  des  meilleurs  de  son  répertoire. 

„%  Berlin.  —  L'intendant  général  des  théâtres  royaux  vient  de  faire 
un  appel  aux  administrations  des  théâtres  en  Allemagne  qui  n'ont  pas 
encore  adopté  le  système  des  tantièmes,  pour  les  engager  à  réparer 
cette  omission. — On  va  remettre  à  la  scène  le  Camp  de  Silésie,  de  Meyer- 
beer  ;  c'est  Mlle  Lucca  qui  chantera  le  rôle  de  Vielka.  Du  11  au  17 
août,  le  théâtre  royal  de  l'opéra  a  donné  Freischutz,  le  Prophète,  Robert 
le  Diable.  Dans  le  dernier  opéra,  le  rôle  d'Alice  était  confié  à  Mlle  Lucca; 
Mlle  Antonini  y  débutait  par  celui  de  la  princesse. 

„*„  Turin.  —  La  direction  du  théâtre  Carignano  vient  de  publier  le 
programme  de  la  saison  d'automne.  On  remarque  parmi  les  ouvrages 
annoncés,  la  Muette  de  Porlici  et  Vittore  Pisani.  Mme  Colson,  l'ancienne 
pensionnaire  du  théâtre  Lyrique  de  Paris,  y  figure  comme  prima  donna. 


.  S.  DUFOUR  . 


^°  Un  très-bon  musicien,  compositeur,  virtuose  sur  le  piano 
et  l'orgue,  connaissant  parfaitement  la  pratique  de  l'enseignement, 
et  parlant  français,  italien,  allemand  et  anglais,  désirerait  trouver 
un  emploi  en  France  ou  à  l'étranger. 

S'adresser  au  bureau  du  journal. 


^^*  A  céder  «le  snile  à  Boulogne-sur-Mer,  un  magasin  de  musi- 
que et  de  pianos.  —  On  accordera  de  grandes  facilités  de  paiement. 
—  S'adresser  à  M.  B.  FILLIETTE,  i%i,  rue  de  la  Paix,  à  Boulogne- 
sur-Mer. 
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liliVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  i)E  PARIS. 


1  "'  médaille  d'or 
Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION   D'HOfiNEUR 

Exposition  de  1849. 

■  "  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  istili . 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAU 


Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  • GEORGES,    50 


t":  médaille 
Exposition  nationale  helge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    OE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 

Grande  médullle  il'or 
du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Seule  grande  médaille  d'honneur   à  l'Exuogition  universelle  de  Paris  (1*55).   —  Seule  grande   médaille 
(C'ottncil  JPJfetlttl)  à  l'Exposition  universelle  de   liondres  (1*51;. 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES     FAMILLES    DES 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLA1RONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TKOMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  1 850. 
Tous  les  instruments  à  pistons   avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  i*5tt. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  i$5%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
on  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Hue  «le  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  à  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dans  les  nuances  d'expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


uUUlLitllU     portation.  —  Cette  maison   a  obtenu,    depuis 


de   pianos.   —  Médaille  d'or,  Exposition  1849;  Médaille  de  tre  classe   Exposition  universelle  1855.  Spécialité  de  pianos  pour  l'ex- 
n.  —  Cette  maison   a  obtenu,    depuis  1834,   à  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  de  ses  pianos  droits, 
cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
ijui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin,  rue  Bloutmarlre,  161. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQTJET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


TA8LI 


mt   »s&s&iit>s€B&v 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1*44.  1847,  ÎH.'B,  1851  et  1*35. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  S:iint-Eustacbe,  à  Paris;  de  la  catbédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  a  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  a  Saint-Omer,  de  Brienne-Kapoléon,  etc.,  etc. 

Grand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


PRIX    ACCORDÉ   A   L'UNANIMITÉ   A    l'EXPOSITlON 
UNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
«lierre  et  de  la  marine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMOND,  S"  DE  JDLLIEN  4CC 

214  ,   Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE    D'ARGENT    DE   1"   CLASSE 
A     L'EXPOSITION     UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
l'Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,    »-ttf  îles  ySiit-iiis  -  Stiinl  -  Vlarlin  ,    88 

—  Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COUBTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  gui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


NEUF  BREVETS    D'INVENTION 

ET   DE 

PERFECTIONNEMENT. 


ALPHONSE    SAX 


NEUF  BREVETS  D  INVENTION 

ET  DE 

PERFECTIONNEMENT. 


(JUNIOR)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

ditionnels,  dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité. »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de   M.  Alphonse   Sax   est  en   quelque  sorte   une 
création  nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut 
MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS    DE     MUSIQUE    EN    CUIVRE    ET    EN    BOIS.    —    ANCIEN     ET    NOUVEAU    SYSTÈME 
Une  d'Abbeville,  5  bis,  près  la  place  Lia  lavette,  à  Paris. 


Instruments  Saxomiiiloniques.  Invention  à 
laquelle  le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport 
officiel  [Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de 
courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trons  d'entrée  et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à.  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


élre  résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
dechaque  famille;  sopranos,  contraltos, ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  »(Page  1336.) 


imprimerie  centra 


NAPOLEON 


ET  Ce,  RUE  BERGERE,  20. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


N°  33. 


ON  S'ABONNE  I 

Pans  len  Départements  et  à  l'Étranger,  cher  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  qui 
pureaui  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


31  Août  1862. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris 24(r.paron 

Départements,  Belgique  cl  Suisse...    31)..       iO. 

Étranger •  ••    34  »       '*• 

Le  Journal  paraît  le  Dimanche. 


GAZETTE  BHOSiCALE 


-^\a/  \r j\f\f\s\p jw\, — 


Nos  abonnés  reçoivent,  avec  le  numéro  d'aujourd'hui, 
la  nouvelle  valse  du  comte  «.lunnxLi.  SOUVEXIB  DE 
XAHJLBS,  arrangée  pour  le  piano  par  C.  lierai,  et  exé- 
cutée avec  beaucoup  de  succès  aux  concerts  du  Pré- 
Catelan. 


SOMMAIRE.  —  Exposition  internationale  de  Londres;  sixième  lettre  au  di- 
recteur de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  concernant  les  instruments 
de  musique,  par  Fétis  père.  —  La  musique  et  les  musiciens  dans  les 
petites  cours  de  l'Allemagne  au  xvn°  siècle  (1er  article),  traduit  par  J.  Uues- 
berg.  —    Correspondance:  Bade.  —  Nouvelles    et  annonces. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDBES. 

Sixième  lettre  au  directeur  de  la  Revue  et  Galette 
musicale  de  Paria,  concernant  les  instruments  de 
musique  (1). 

Bruxelles,  le  27  août  1862. 

Mon  cher  collaborateur, 
L'harmonium  est,  comme  vous  le  savez,  un  instrument  de  créa- 
tion moderne,  bien  que  son  principe,  l'anche  libre,  fût  connu  des 
Chinois  deux  mille  ans  avant  l'époque  actuelle ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  le  cheng,  sorte  de  petit  orgue  portatif  composé  d'un  sommier 
assez  semblable  à  une  poire  tronquée,  qui  se  tient  d'une  main  et 
dans  lequel  le  vent  arrive  par  l'insufflation  de  la  bouche ,  à  l'aide 
d'un  bec,  et  de  dix-sept  tuyaux  de  bambou  égaux  en  diamètre,  mais 
non  en  longueur,  dont  six  ont  l'intonation  invariable,  et  onze  ont 
des  trous.  L'extrémité  inférieure  de  ces  bambous  est  taillée  en  biseau, 
et  sur  ce  biseau  est  attachée  une  anche  en  laiton  mince ,  qui  ne 
frappe  pas  sur  les  parois  de  la  rigole  du  tuyau,  comme  dans  les  jeux 
d'anches  de  nos  orgues ,  mais  vibre  librement  dans  l'espace.  C'est 
l'enfance  de  Y  accordéon,  qui,  par  son  clavier,  remplace  avec  avantage 
les  trous  des  tuyaux  de  bambou  du  cheng,  qu'il  faut  boucher  pour 
les  faire  résonner,  et  dont  le  soufflet  agit  plus  énergiquement  que  le 
souffle  produit  par  la  poitrine  humaine.  Mais,  quelle  que  soit  la  supé- 

(1)  Voir  les  n°'  24,  25,  28,  31  et  33. 


riorité  de  Vaccordéon,  et  à  plus  forte  raison  de  Y  harmonium,  sur  le 
cheng,  celui-ci  conserve,  par  sa  respectable  antiquité,  la  priorité 
d'invention  aux  Chinois. 

Sébastien  Erard  paraît  avoir  été  le  premier  qui  imagina  d'appliquer 
ce  principe  de  l'anche  libre  aux  instruments  européens.  L'essai  fut 
fait  pour  un  piano  organisé  dont  Grétry  parle  dans  le  premier  volume 
de  ses  Mémoires  ou  Essais  sur  la  musique,  publiés  pour  la  première 
fois  en  1789  ;  mais,  préoccupé  de  plusieurs  inventions  importantes  , 
particulièrement  de  son  beau  mécanisme  de  la  harpe,  Erard  se  borna 
alors  à  ce  premier  essai,  qu'il  n'acheva  pas.  Puis,  en  1810,  vint 
Grenié,  qui  imagina  la  construction  d'un  orgue  t-ur  lequel  on  obtenait 
les  nuances  d'intensité  du  son  ,  le  crescendo  et  le  decrescendo,  par 
des  anches  libres,  vibrant  sous  des  pressions  d'air  variables.  Cet 
instrument  fut  appelé  orgue  expressif.  Avant  Grenié ,  d'autres  essais 
d'instruments  à  anches  libres  avaient  été  faits  ;  car  Godefroid  Weber 
a  fait  voir,  dans  le  n°  43  de  la  Cœcilia,  qu'un  facteur  allemand,  nommé 
Kraksenstein,  lequel  vivait  à  Saint-Pétersbourg  sous  le  règne  de  Ca- 
therine II,  avait  inventé  les  anches  libres.  Avant  1790,  un  autre 
facteur  d'orgues  allemand,  nommé  Racknitz,  en  fit  un  nouvel  essai , 
et  l'abbé  Vogler,  en  ayant  eu  connaissance,  en  lit  placer  un  registre 
dans  le  grand  orgue  de  Copenhague.  Dans  un  piano  organisé ,  cons- 
truit à  Prague,  en  1803,  par  un  facteur  d'instruments  nommé  Sanès, 
il  y  avait  un  jeu  sonnant  le  8  pieds  ordinaire  formé  d'anches  de 
même  espèce,  et  Kober,  facteur  d'orgues  à  Vienne,  fabriqua  en  1805 
un  instrument  de  même  espèce.  Il  y  eut  à  cette  époque  de  grandes 
discussions  pour  la  priorité  d'invention,  comme  il  y  en  aura  toujours. 
En  1814,  <m  facteur  bavarois ,  nommé  Eschenbach ,  construisait  un 
instrument  de  six  octaves  d'après  le  même  principe,  mais  non  appli- 
qué à  des  tubes  renforçants,  comme  dans  l'orgue  de  Grenié,  et  con- 
sistant simplement  en  une  rangée  de  languettes  disposée  dans  une 
case  de  renforcement  du  son.  Il  donna  à  son  instrument  le  nom 
A'organo-violina.  Deux  ans  après,  le  facteur  d'orgues  Schlimmbach, 
d'Ohrdruff,  entreprit  de  perfectionner  l'invention  d'Eschenbach  par 
la  disposition  mieux  entendue  des  lames  dans  la  case.  Il  donna  à  son 
instrument  le  nom  i'aeoline.  Mais  jusqu'alors  une  grande  imperfection 
s'opposait  au  succès  de  ce  genre  d'instrument,  imperfection  qui  con- 
sistait en  ce  que  le  soufflet  était  à  vent  simple  mû  par  une  seule  pé- 
dale. Un  facteur  de  Schweinfurt,  nommé  Voit,  fit  en  1816  le  per- 
fectionnement important  de  la  soufflerie  à  double  vent  mise  en  action 
par  deux  pédales.  Voit  donna  à  l'instrument  construit  dans  ce  nouveau 
système  le  nom  d'aelodion.  Reich,  mécanicien  h  Fiirth,  près  de  Nu- 
remberg, fit  faire  de  nouveaux  pas  aux  instruments  à  anches  libres, 
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par  l'heureuse  idée  de  la  diversité  des  timbres  obtenue  au  moyen  de 
plusieurs  séries  de  lames  placées  dans  des  cases  différentes.  Il  n'alla 
pas  au-delà  de  deux  registres,  coupés  chacun  en  demi-registres.  Le 
premier  registre  donnait  le  hautbois  dans  le  dessus  et  le  basson  dans 
le  bas  ;  l'autre  donnait  la  clarinette  à  l'aigu  et  le  chromorac  dans  la 
basse.  L'instrument  en  cet  état  fut  entendu,  le  8  mars  1820,  dans  un 
concert  à  Munich.  Un  instrument  semblable  fut  produit  en  1825,  à 
Amsterdam,  par  un  facteur  d'orgues  nommé  Van  Raay,  qui  le  donna 
comme  sa  propre  invention. 

Pendant  que,  d'une  part,  on  travaillait  avec  ardeur  au  développe- 
ment des  ressources  des  instruments  à  anches,  Antoine  Hackel,  de 
Vienne,  entreprenait  de  les  réduire  à  de  moindres  proportions  dans 
un  but  tout  spécial.  En  1818,  il  fabriqua  un  petit  instrument  de  quatre 
octaves  à  anches  libres,  auquel  il  donna  le  nom  de  physharmonica, 
et  qui  n'était  qu'un  diminutif  de  Yaeoline,  avec  un  soufflet  à  vent 
simple.  Le  facteur  le  destinait  à  être  placé  sous  un  piano  pour  être 
joué  par  la  main  droite,  a  l'imitation  des  solos  de  haulbois,  qui  de- 
vaient être  accompagnés  par  la  main  gauche  sur  le  piano.  Ce  fut,  en 
effet,  comme  cela  que  le  fit  entendre  h  Paris,  en  1823,  le  professeur 
Payer,  de  Vienne.  Cet  effet  pluL  beaucoup  dans  le  monde  élégant. 
Des  imitations  du  physharmonica  furent  faites  vers  cette  époque,  sous 
différents  noms,  par  Davrainville,  Christian,  Dietz  de  Paris,  Gama 
de  Nantes,  et  par  d'autres  facteurs. 

Fourneaux  père  paraît  avoir  été  le  premier  qui  fit  un  instrument 
du  genre  harmonium  à  deux  claviers,  dont  un  avait  un  registre  son- 
nant le  16  pieds.  A  l'imitation  de  Dietz,  il  plongea  ses  lames  dans 
une  case  voûtée,  et  il  donna  plus  de  corps  à  h  sonorité  par  le  moyen 
d'une  table  d'harmonie  dont  il  couvrit  son  débouché.  Vers  le 
même  temps,  reprenant  l'idée  de  la  diversité  des  timbres,  par  diverses 
rangées  de  lames  modifiées  de  certaine  manière,  idée  dont  la  prio- 
rité appartient  à  Reich,  comme  vous  avez  pu  le  remarquer  ci-dessus, 
MM.  Grueller  et  Schott,  facteurs  allemands,  en  étendirent  l'applica- 
tion en  portant  le  nombre  des  rangées  jusqu'à  quatre,  et  présentèrent 
leur  orgue  expressif  on  physharmonica  comme  un  instrument  nouveau 
de  leur  invention.  Vers  1840,  M.  Debain,  facteur  d'instruments  et 
mécanicien  d'un  grand  mérite,  entreprit  de  perfectionner  cette  appli- 
cation d'une  heureuse  idée  :  il  créa  la  division  des  registres. 

Remarquez,  mon  cher  collaborateur,  que,  dans  tout  ceci,  je  suis 
simplement  historien  et  musicien.  Les  questions  d'invention  et  de 
perfectionnement,  dans  la  fabrication  des  instruments  de  musique, 
sont  devenues  depuis  environ  vingt  ans  une  vache  à  lait  pour  les 
greffes  des  tribunaux,  l'enregistrement,  les  avocats,  les  avoués  et  les 
huissiers.  Les  juges  ont  mission  de  décider  entre  les  plaideurs  et  s'en 
acquittent  de  leur  mieux;  pour  moi,  qui,  par  état,  ne  suis  pas  obligé 
d'en  dire  mon  avis,  je  déclara  que  je  ne  me  pose  pas  en  juge  de  ces 
questions,  et  me  borne  à  rapporter  les  faits  tels  qu'ils  sont  à  ma 
connaissance.  Cela  dit,  je  reviens  à  mon  sujet. 

Dans  l'ordre  chronologique,  se  place  une  invention  qui  n'est  pas  con- 
testée à  M.  Martin,  de  Provins,  à  savoir,  la  percussion,  laquelle  a  pour 
but  et  pour  effet  de  donner  plus  de  promptitude  et  de  précision  à  l'arti- 
culation du  son  des  anches.  Frappée  par  un  petit  marteau  assez  sem- 
blable à  celui  du  mécanisme  du  piano,  l'anche  vibre  déjà  quand  elle 
reçoit  l'action  du  vent,  et  cette  action  aérienne  détermine  seulement 
le  son  d'une  manière  plus  sensible  et  le  prolonge.  Il  est  bon  de  re- 
marquer, toutefois,  que  la  percussion  ne  peut  être  considérée  comme 
un  perfectionnement  qu'autantque  lesnuftTe  est  assez  fort  pour  éteindre 
le  bruit  du  frappé  ;  car  avec  une  émission  faible  du  vent,  la  percus- 
sion est  un  effet  faux  et  de  mauvais  goût.  Une  autre  idée  de  M.  Martin 
est  fort  ingénieuse  :  elle  consiste  en  une  faculté  de  prolongation 
d'une  note  ou  d'un  accord  à  volonté,  après  que  les  mains  ont  aban- 
donné le  clavier  pour  exécuter,  pendant  cette  tenue,  des  mélodies  et 


des  effets  divers.  L'effet  de  la  prolongation  se  règle  au  moyen  de 
deux  genouillères,  l'une  pour  le  dessus,  l'autre  pour  la  basse. 

Instrument  sut  generis,  et  en  quelque  sorte  étranger  au  concert  de 
la  musique  usuelle ,  l'harmonium  ,  en  dépit  de  ses  incessantes  amé- 
liorations, était  resté  l'orgue  de  chambre,  lorsque  Liszt  pria  MM.  Ale- 
xandre père  et  fils  de  combiner  ce  même  instrument,  riche  de  toutes 
ses  ressources,  avec  un  grand  piano  d'Erard,  de  telle  sorte  que  les 
effets  pussent  ne  faire  qu'un  avec  ceux  de  l'autre.  Dès  sa  jeunesse, 
Liszt,  dans  sa  foudroyante  exécution,  avait  créé  le  piano  orchestre, 
car  le  clavier  tout  entier  était  sous  ses  mains  :  il  en  tirait  des  effets 
qu'aucun  autre  n'avait  même  supposé  possibles  avant  lui.  C'eût  été 
assez  pour  la  gloire  et  pour  l'ambition  d'un  autre  ;  mais,  dans  sa 
pensée,  ce  n'était  qu'un  acheminement  à  de  plus  grandes  choses.  Il 
rêvait  une  alliance  intime  du  piano  et  de  l'orgue;  et  poursuivant  avec 
persévérance  la  réalisation  de  son  utopie  ,  il  stimulait  le  zèle  des 
facteurs  dans  les  recherches  des  procédés  qui  auraient  pu  conduire 
à  ce  résultat.  Il  crut  un  moment  que  le  but  était  atteint ,  lorsque 
MM.  Alexandre  eurent  produit  leur  piano-mélodiwn,  qui  valut  à  leurs 
auteurs  une  distinction  exceptionnelle  à  l'exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855.  Cet  instrument  était,  sans  aucun  doute,  une  curiosité 
intéressante  au  point  de  vue  de  certains  effets  particuliers  de  sono- 
rité; l'invention  était  ingénieuse  et  le  travail  de  la  fabrication  était 
en  tous  points  digne  d'éloges.  Mais  bientôt  Liszt  acquit  la  conviction 
par  lui-même  que  le  piano  et  l'orgue  ne  sont  pas  faits  pour  aller 
ensemble  ;  qu'ils  ont  chacun  dans  l'art  leur  destination  spéciale, 
absolue,  et  qu'il  ne  faut  chercher  dans  chacun  que  ce  qui  est  con- 
forme à  sa  nature.  En  se  proposant  un  but  imaginaire,  Liszt  aurait 
manque  celui  de  la  réalité  :  il  le  comprit  et  revint  au  piano. 

A  l'exposition  internationale  dont  il  s'agit  dans  ces  lettres,  M.  Der 
bain,  dans  une  combinaison  laborieuse,  est  allé  pins  loin  que  le  piano- 
mèlodion;  car  il  ne  s'est  pas  contenté  de  l'alliance  du  piano  et  de 
l'harmonium,  il  a  voulu  y  réunir  son  harmonicorde,  en  tirant  de 
ce  triple  genre  de  sonorité  une  grande  variété  d'effets  opposés.  On 
ne  peut  que  rendre  justice  au  mérite  remarquable  de  facture  de  cette 
machine  si  compliquée,  ainsi  qu'au  génie  mécanique  qui  s'y  mani- 
feste dans  une  multitude  de  détails  ;  mais,  outre  qu'il  ne  faut  pas 
moins  que  le  talent  tout  exceptionnel  de  M.  Lefébure-Wely  pour 
jouer  de  cet  instrument  monstre,  et  que  les  difficultés  y  sont  si  mul- 
tipliées, que  jamais  personne  ne  sera  tenté  de  faire  d'assez  longues 
études  pour  les  surmonter,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  n'est  et 
ne  sera  jamais  qu'un  instrument  de  curiosité  qui  n'entrera  pas  dans 
le  domaine  de  l'art  véritable. 

11  est  une  distinction  importante  à  faire  entre  les  instruments  en 
quelque  sorte  inséparables  de  la  grande  musique,  tels  que  l'orgue 
pour  la  musique  d'église,  les  instruments  à  vent  pour  l'orchestre,  les 
violons,  altos,  violoncelles,  contre-basse  pour  la  symphonie  et  la  mu- 
sique de  chambre,  enfin,  le  piano,  qui  est  à  lui  seul  un  orchestre,  et 
qui  s'allie  également  bien  avec  les  instruments  à  vent  et  avec  les 
instruments  à  archet  :  tous  ces  instruments  sont  les  organes  néces- 
saires de  la  pensée  des  compositeurs,  et  sont  doués  d'accents  qui  ré- 
pondent à  tous  les  genres  d'expression  ;  il  y  a,  dis-je,  une  distinction 
à  faire  entre  ces  nécessités  de  l'art  sérieux  et  les  instruments  dont 
le  domaine  est  renfermé  dans  la  production  de  certains  effets  parti- 
culiers, lesquels  ont  de  l'intérêt  sans  doute,  mais  un  intérêt  borné  à 
l'effet  en  lui-même,  sans  rapport  avec  une  belle  pensée  musicale,  et 
sans  en  être  l'organe  nécessaire.  L'harmonica ,  par  exemple ,  est  un 
instrument  de  cette  nature.  Le  piano-mélodium ,  construit  par 
MM.  Alexandre  pour  réaliser  le  programme  de  Liszt,  a  des  effets 
charmants,  de  même  que  l'harmonica,  mais  ces  effets  exigent  qu'une 
musique  spéciale  soit  écrite  pour  qu'ils  trouvent  leur  emploi  ;  ils  ne 
s'appliquent  pas  aux  créations  musicales  de  Haydn,  de  Mozart  ou  de 


DE  PARIS. 


283 


Beethoven.  Il  en  est  de  môme  de  Vharmonicorde  de  M.  Debain,  qui 
offre  l'alliance  de  l'harmonium  et  du  piano  unicorde.  Le  piano  uni- 
corde  est  lui-même  une  exception  :  exception  sympathique  à  cause 
de  la  pureté  de  ses  sons  que  ne  peuvent  jamais  avoir  ceux  d'un  piano 
ordinaire,  parce  que  l'unisson  n'y  est  jamais  parfait  entre  les  trois 
cordes  de  chaque  note;  mais  le  caractère  de  la  sonorité  du  piano 
unicorde  le  rend  impropre  à  l'exécution  de  la  musique  du  piano  or- 
dinaire, i!  lui  faudrait  aussi  une  musique  spéciale.  Son  alliance  avec 
l'harmonium  donne  lieu  à  la  production  de  certains  effets  qui  ont 
beaucoup  de  charme,  mais  qui  sont  aussi  des  cas  exceptionnels  de 
l'art.  Comme  l'harmonica,  le  piano-mélodiwm  et  le  piano -unicorde, 
Vharmonicorde  requiert  aussi  sa  musique  particulière.  Or,  il  faut  re- 
marquer que  les  effets  particuliers  et  d'exception  ne  peuvent  satis- 
faire et  fixer  l'attention  que  pendant  un  temps  très-limité,  et  qu'ils 
tombent  inévitablement  dans  la  monotonie  s'ils  se  prolongent.  Ces 
observations  ne  diminuent  en  rien  le  mérite  des  inventeurs;  leurs 
efforts  d'imagination  et  d'intelligence  n'en  restent  pas  moins  dignes 
d'éloges  ;  mais  il  me  paraît  utile  de  mettre  ces  hommes  distingués  en 
garde  contre  les  illusions  sur  le  succès  de  choses  qui  n'ont  pas  d'em- 
ploi dans  la  musique  sérieuse  ,  ou  qui  ne  répondent  pas  aux  besoins 
des  masses. 

L'harmonium  simple  est  devenu  une  nécessité  pour  les  écoles  pri- 
maires où  l'on  enseigne  le  chant,  pour  les  congrégations  religieuses, 
et  pour  les  familles  qui  suivent  les  rites  évangéliques,  et  chantent  les 
psaumes  et  cantiques  avec  accompagnement  d'orgues  de  ce  genre. 
Ces  familles  sont  en  nombre  très-considérable  en  Angleterre,  ainsi 
qu'en  Amérique.  C'est  ainsi  que  l'harmonium  est  devenu  un  objet  de 
grande  fabrication,  particulièrement  dans  la  vaste  usine  de  MM.  Alexan- 
dre père  et  fils ,  située  à  I\  ry-sur-Seine.  L'exportation  de  ces  indus- 
triels est  immense  ,  et  surpasse  tout  ce  qu'on  a  pu  jamais  imaginer 
pour  l'avenir  de  l'harmonium.  MM.  Alexandre  ont  placé  à  l'Exposition 
de  Londres  un  grand  harmonium  de  7  jeux  avec  1  clavier  de  pédales 
de  2  jeux  qui  a  sa  soufflerie  séparée.  Cet  instrument  a  beaucoup  de 
puissance  ;  la  diversité  des  timbres  y  est  bien  caractérisée.  Le  système 
de  construction  adopté  par  ces  facteurs  rend  les  réparations  faciles. 
A  côté  de  cet  instrument,  se  trouve  un  harmonium  plus  simple  à 
5  jeux ,  d'une  bonne  construction,  avec  une  soufflerie  indépendante 
à  volonté.  MM.  Alexandre  ont  aussi  placé  à  cette  exposition  un  nou- 
veau système  d'harmonium  à  changement  de  sommier,  dans  lequel 
j'ai  remarqué  la  bonne  qualité  des  timbres  de  musette,  de  clarinette, 
de  hautbois  et  de  flûte.  L'instrument  de  ce  nouveau  système  est 
comme  toutes  les  choses  nouvelles  :  il  a  besoin  de  se  perfectionner 
par  l'expérience  et  par  le  temps.  A  l'égard  de  l'harmonium  simple, 
destiné  à  l'usage  des  écoles  et  des  communautés,  MM.  Alexandre  sont 
parvenus  à  un  degré  de  simplicité  et  de  bon  marché  qui  me  paraît 
devoir  être  une  des  bases  les  plus  solides  de  la  prospérité  de  leur 
maison. 

J'ai  déjà  dit  que  M.  Debain,  comme  facteur  et  comme  mécanicien, 
est  un  homme  de  grande  capacité.  Ses  progrès  ,  depuis  l'époque  de 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  ont  été  très-considérables.  Son  génie, 
fertile  en  moyens,  lui  en  a  fourni  de  très-ingénieux  pour  une  multi- 
tude de  détails  dans  les  objets  de  sa  fabrication.  J'ai  parlé  tout  à 
l'heure  de  son  grand  instrument ,  et  j'en  ai  dit  mon  sentiment,  quant 
à  l'usage  qu'en  en  pourrait  faire  ;  mais  à  l'égard  de  sa  construction, 
M.  Debain  ne  mérite  que  des  éloges.  Quant  à  ses  harmoniums  pro  • 
prement  dits,  leur  bonne  qualité  et  les  détails  ingénieux  qu'on  y  remar- 
que ont  été  mis  en  évidence  par  M.  Lefébure-Wély,  dans  la  séance 
d'audition  du  jury,  avec  un  talent  séducteur  contre  lequel  les  membres 
de  ce  jury  devaient  se  mettre  en  garde,  pour  conserver  leur  impar- 
tialité vis-à-vis  d'autres  instruments  qui  ne  jouissaient  pas  des  mêmes 
avantages. 


M.  Mustel  est  pour  la  facture  des  harmoniums  ce  que  M.  Wœlfl  est 
pour  le  piano  :  ce  n'est  pas  un  fabricant,  c'est  un  artiste.  Son  har- 
monium de  six  jeux  et  demi  est  d'une  rare  perfection  dans  les  dé- 
tails. La  sonorité  de  chacun  des  jeux  est  bien  caractérisée,  variée  et 
susceptible  de  beaux  effets.  Son  crescendo  a  beaucoup  de  puissance. 
M.  Mustel  jouit  aussi  de  l'avantage  d'avoir  dans  M.  Lorette ,  ancien 
élève  de  M.  Lemmens  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  un  artiste  d'un 
talent  très-remarquable  pour  jouer  ses  instruments  et  en  faire  valoir 
les  qualités. 

Un  harmonium  à  deux  claviers  de  M.  Rodolphe,  de  Paris,  a  fixé 
l'attention  du  jury.  Cet  instrument  a  cinq  jeux,  vingt-trois  registres, 
et,  comme  dans  l'orgue  expressif  à  son  origine,  le  crescendo  et  le 
decrescendo  y  sont  produits  immédiatement  par  le  mouvement  des 
pieds  et  par  le  mécanisme  simple  de  deux  soupapes  qui,  s'ouvrant  et 
se  fermant  à  volonté,  augmentent  ou  diminuent  l'intensité  des  sons. 
Les  diverses  parties  de  cet  harmonium  sont  disposées  avec  intelli- 
gence et  terminées  avec  soin.  La  sonorité  y  manque  un  peu  de  va- 
riété dans  le  caractère  des  timbres. 

Un  autre  instrument  a  également  excité  l'intérêt  du  jury  :  c'est  un 
harmonium  de  cinq  jeux  et  demi,  sorti  des  ateliers  de  M.  Beaucourt, 
facteur  d'orgues  à  Lyon.  Cet  instrument  se  distingue  de  ceux  du 
même  genre  :  1°  par  son  clavier  à  double  enfoncement  qui  produit 
à  volonté  l'expression  par  les  doigts  dans  la  partie  chantante;  2°  par 
la  réunion  immédiate  de  plusieurs  timbres  sur  chaque  registre ,  au 
moyen  d'un  bouton  indépendant  ;  3°  par  la  mobilité  des  tables  d'har- 
monie, au  moyen  de  genouillères,  pour  la  production  de  toutes  les 
nuances  d'expression.  Toutes  les  parties  de  cet  instrument  sont  ter- 
minées avec  un  grand  soin. 

Dans  la  fabrication  des  harmoniums,  la  facture  française  a  une  su- 
périorité incontestable  sur  celle  des  autres  pays  qui  ont  figuré  à  l'Ex- 
position. Dans  la  facture  anglaise,  nous  n'avons  remarqué  qu'un  grand 
instrument  avec  un  registre  de  16  pieds  dans  la  pédale,  et  avec  une 
soufflerie  séparée  pour  cette  pédale.  Le  nom  d' orchestrion  convient 
mieux  à  cet  instrument  que  celui  d'harmonium.  II  a  été  construit  dans 
les  ateliers  de  M.  Chappell  et  possède  de  bonnes  qualités.  Les  autres 
harmoniums  anglais  que  nous  avons  examinés  ne  méritent  pas  de 
mention  particulière. 

La  fabrication  des  harmoniums  est  peu  cultivée  en  Allemagne  ; 
Stuttgard  seulement  possède  plusieurs  maisons  qui  se  livrent  avec 
succès  à  ce  genre  de  fabrication.  Je  citerai  d'abord,  mais  seulement 
pour  mémoire,  M.  Schiedmeier,  qui,  ayant  été  nommé  membre  du 
jury  pour  le  Zollverein,  s'est  mis  hors  de  concours;  puis,  MM.  Ross 
et  Behwind,  de  la  même  ville,  qui  ont  à  l'Exposition  un  bon  harmo- 
nium de  quatre  jeux  à  deux  claviers  ;  et,  enfin,  M.  Kraser,  dont 
nous  avons  aussi  remarqué  un  bon  instrument  de  quatre  jeux  à  deux 
claviers,  dont  l'articulation  est  très-rapide. 

De  la  Suisse,  du  Danemark  et  de  l'Amérique,  il  y  a  quelques  em- 
bryons d'harmoniums  qui  n'ont  pas  de  voix,  parce  qu'on  a  oublié  de 
leur  donner  des  poumons. 

Tel  est,  mon  cher  collaborateur,  le  résultat  de  mes  observations 
sur  l'état  dans  lequel  se  présente  la  fabrication  des  harmoniums  à 
l'Exposition  internationale.  Dans  ma  lettre  prochaine,  je  commencerai 
ce  qui  regarde  les  instruments  à  vent,  particulièrement  ceux  de  cui- 
vre, dont  je  ne  perdrai,  je  crois,  jamais  le  souvenir. 


Agréez,  etc., 
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LA  MUSIQUE 

El 

LES  MUSICIENS  DANS  LES  PETITES  COURS  DE  L'ALLEMAGNE 

Au    XVII»    siècle. 

(1er  article.) 

On  sait  qu'au  xvn°  siècle  l'Italie  était  la  terre  promise  de  la  mu- 
sique. La  tranquillité  venait  à  peine  de  se  rétablir  en  Allemagne  après 
la  guerre  de  trente  ans,  que  les  souverains  de  ce  pays  commencèrent 
à  mener  un  train  de  vie  splendide  et  à  se  livrer  aux  plaisirs  dont  ils 
avaient  dû  se  priver  si  longtemps.  Le  chant  et  la  musique  instrumen- 
tale devinrent  un  des  principaux  éléments  de  leurs  fêtes ,  et  un  luxe 
stéréotype  de  ces  petites  cours,  à  l'imitation  de  ce  qui  se  faisait  en 
Italie  et  en  France. 

Sans  doute  l'art  musical  allemand  était  dignement  représenté  à  cette 
époque  par  des  hommes  éminents  tels  que  Schûtz,  Samuel  Scheidt, 
André  Hammerschmidt,  Jean  Rosenmûller,  Jacques  Frohberger,  etc., 
excellents  organistes  assurément  et  dont  les  compositions  religieuses 
ne  manquent  pas  démérite.  Mais  c'était  là  un  genre  sévère,  dont  la 
noble  austérité  ne  put  prévaloir  contre  les  séductions  du  chant  ita- 
lien. Par  le  drame  musical  récemment  créé  et  par  ses  écoles  de 
chant,  l'Italie  s'assura  la  suprématie  dans  le  domaine  de  la  musique. 
Les  cours  allemandes  s'empressèrent  de  faire  venir  et  de  favoriser  à 
1  envi  des  chanteurs  et  même  des  instrumentistes  italiens,  notamment 
des  violonistes  ;  mais  ceux-ci  n'eurent  jamais  ni  la  puissance  ni  l'outre- 
cuidance des  premiers.  Les  castrats  sont  venus  d'Italie  et  datent  de  la 
fin  du  xvi°  siècle.  Le  pape  Clément  VIII  autorisa  par  un  bref  la  mu- 
tilation  ad  majorent  Dei  gloriam,  et  admit  en  1601  le  premier  castrat 
dans  la  chapelle  papale.  Il  s'appelait  Girolamo  Rossini,  et  il  était 
originaire  de  Pérouse.  En  Allemagne,  cette  sorte  de  chanteurs  était 
également  connue  dès  les  commencements  du  xvn"  siècle,  comme  il 
appert  d'une  lettre  de  l'année  1613,  adressée  à  l'électeur  Georges  de 
Saxe  (1).  Mais  leur  règne  ne  commence  à  vrai  dire  que  vers  1650  et 
dure  environ  un  siècle  et  demi. 

L'électeur  de  Saxe,  Jean-Georges  II,  estimait  et  encourageait  tous 
les  musiciens  de  quelque  valeur  vivant  à  cette  époque  ;  mais  il 
combla  en  particulier  les  Italiens  de  faveurs  dont  nul  artiste  allemand 
ne  pouvait  se  vanter.  C'est  ainsi  qu'il  nomma  les  castrats  Domenico 
Melani  et  Bartolornseo  Sorlisi,  «  chambellans  intimes,  ayant  la  clef;» 
plus  tard,  il  leur  conféra  des  lettres  de  noblesse.  En  1664,  ils  avaient 
acheté  aux  portes  de  Dresde  des  terrains  où  ils  avaient  fait  construire 
un  jardin  avec  une  villa  qui  aurait  coûté  20,000  thalers,  un  théâtre, 
deux  jolies  fontaines  et  deux  obélisques,  et  qui  était  connu  sous  le 
nom  de  jardin  italien.  Sorlisi  figure  plus  tard  comme  propriétaire  de 
la  terre  de  Schmiedeberg.  Ce  castrat  acquit  une  célébrité  assez  équi- 
voque par  son  mariage,  en  1666,  avec  une  demoiselle  Lichtwer,  de 
Dresde.  En  dépit  de  l'opposition  du  prédicateur  supérieur  et  du  mi- 
nistère des  cultes,  sur  l'ordre  spécial  de  l'électeur,  la  bénédiction 
nuptiale  fut  donnée  aux  conjoints  par  le  pasteur  Kûhn  à  Sadisdorf. 
Sorlisi  promit  de  faire  bâtir  une  église  protestante,  sur  tel  emplace- 
ment qu'on  désignerait  :  il  fit  construire  effectivement  le  clocher  de 
l'église  Johnsbach.  Il  mourut  le  3  mars  1672,  dans  sa  quarantième 
année. 

Gabriel-Antonio  Battistini  (soprano)  et  Donato  de  Amaducci  (ténor) 
furent  également  élevés  à  la  dignité  de  chambellans  intimes  :  le  pre- 
mier avec  1.000  thalers,  Amaducci  avec  800  thalers  de  traitement. 
Battistini  était,  en  outre,  inspecteur  de  la  faisanderie,  poste  qui  lui 
valait  200  écus  par  an.  Ce  Battistini,  qui  était  de  Pisloïa,  pa- 
raît avoir  été  très-avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l'électeur.  L'al- 
manach  de  la  cour  de  Saxe  de  1680  le  cite  en  qualité  de  cham- 
bellan intime  supérieur. 

(1)  V.  Fùrstenau,  Histoire  de  la  musique  à  Dresde,  I,  page  3. 


Le  13  novembre  1662,  à  l'occasion  du  mariage  de  la  princesse 
Sophie,  fille  de  Jean-Georges  II,  avec  un  margrave  de  Brandebourg, 
dont  les  fêtes  coûtèrent  300,000  thalers,  fut  donné  le  premier  opéra 
italien,  Il  Paride,  texte  de  Bontemps.  Dans  les  trente-sept  scènes  de 
ces  cinq  actes,  figuraient  trente  personnages,  sans  compter  les  chœurs. 
Au  quatrième  acte  était  représentée  la  réconciliation  entre  Paris  et 
Hélène,  textuellement  d'après  Homère.  Hélène  fait  des  reproches  à 
son  époux,  qui  la  supplie  de  calmer  ses  ardeurs  (chiede  refrigerio 
del  suo  ardore)  ;  Hélène  lui  fait  de  ses  bras  une  chaîne  d'amour,  etc. 

Sous  le  règne  de  Jean-Georges  III,  le  castrat  Melani,  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  fut  nommé  maréchal  de  la  maison  de  l'électrice 
douairière,  la  veuve  de  Georges  II,  et  en  1681  il  fut  nommé  ministre 
de  l'électeur  de  Saxe. 

Traduit  par  J.  DUESBERG. 
(La  suite  prochainement.) 


CORRESPONDANCE. 

Bade,  29  août  18G2. 

Avant  de  vous  parler  de  l'opéra  nouveau  de  Reyer,  Erostrate,  dont 
la  deuxième  représentation  a  eu  lieu  mardi,  je  veux  vous  dire  que  Bade 
se  trouvo  en  ce  moment  le  rendez-vous  de  la  majeure  partie  des  cé- 
lébrités artistiques  de  Paris  ;  à  chaque  pas  je  coudoie,  sur  la  belle  ter- 
rasse de  la  maison  de  conversation,  Mme  Viardot,  Mme  Cabel,  Mlle  Sax, 
Mme  Faure,  AI  lie  Schneider,  MM.  Geoffroy,  Mootjauze,  Cazaux,  Balan- 
qué.  Montaubry,  Jules  Lefort,  Michot,  Al.  Batta,  Rosenhain,  Wieniawski, 
et  bien  d'autres  encore  dont  les  noms  ne  me  reviennent  pas  à  la  mé- 
moire, appelés  à  défrayer  lesconcertsdeseaux  thermales  environnantes, ou 
à  concourir  aux  plaisirs  de  tout  genre  offerts  par  M.  Benazet  à  ses 
aristocratiques  visiteurs  ;  ou  les  uns,  comme  Mme  Viardot,  qui  vient 
d'acquérir  une  très-belle  villa  bâtie  dans  l'un  de  ces  sites  enchanteurs 
qui  entourent  Bade  ;  ou  Rosenhain,  dont  le  chalet  à  mi-côte  de  la  mon- 
tagne Mercure  jouit  d'une  admirable  vue,  s'y  établissent  à  demeure  ;  ou 
les  autres  se  contentent  de  s'y  reposer  quelques  jours,  jouissant  avec 
bonheur  des  enchantements  que  la  nature  et  l'art  leur  prodiguent  à 
chaque  pas.  —  Tour  être  tout,  à  fait  véridique,  il  faut  ajouter  qu'ils  ne 
sont  pas  tous  insensibles  aux  émotions  du  tapis  vert,  et  peut-être  n'y 
aurait-il  pas  présomption  a  affirmer  que,  pour  quelques-uns,  ce  qui  leur 
est  venu  de  la  flûte  retourne  au  tambour.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  musique 
n'y  perd  rien. 

La  semaine  dernière,  Mme  Marie  Cabel  et  Jules  Lefort  étaient 
appelés  à  chanter  chez  la  duchesse  Hamilton,  dans  une  soirée  intime  à 
laquelle  assistait  la  reine  de  Prusse.  Le  duo  de  l'Etoile  du  Nord:  «  De 
quelle  ville  es-tu?  »  l'air  de  l'Ombre  du  Pardon,  triomphe  de  Mme  Cabel  ; 
celui  de  Piquillo,  très-bien  dit  par  Jules  Lefort,  ont  valu  aux  deux  ar- 
tistes les  félicitations  de  leurs  augustes  hôtes.  —  Le  lendemain,  Mme  Ca- 
bel était  à  Wiesbade,  et  rejoignait  Batta,  Godefroid,  Kontski,  pour  exé- 
cuter le  programme  du  septième  concert  donné  par  l'administration  des 
eaux.  Mme  Cabel  a  ébloui  l'auditoire  en  chantant  de  nouveau  l'air  de 
l'Ombre,  et  le  grand  air  des  Diamants  de  la  Couronne  ;  Batta  a  recueilli 
les  bravos  et  les  rappels  auxquels  il  est  accoutumé,  en  chantant  sur  son 
violoncelle,  avec  l'âme  et  l'expression  que  vous  lui  connaissez,  le  grand 
air  de  fa  Juive:  «Bachel  quand  du  Seigneur  »,  supérieurement  accompagné 
par  l'orchestre,  et  plusieurs  autres  morceaux.  Kontski  avait  commencé 
par  un  concerto  de  Beethoven  ,  admirablement  exécuté,  mais  auquel 
l'on  pouvait  reprocher  d'avoir  duré  quarante-cinq  minutes  ;  aussi  l'au- 
ditoire s'est-il  reposé  avec  plaisir  sur  les  morceaux  de  moindre  dimen- 
sion que  le  merveilleux  doigt»,  de  Godefroid  est  venu  faire  jaillir  de  sa 
brillante  harpe  comme  un  véritable  flot  de  perles.  Un  violon  de  la  loca- 
lité, M.  Wilhelm,  qui  possède  un  très-beau  talent,  a  lutté  sans  désavan- 
tage contre  ces  rudes  athlètes,  et  partagé  leurs  applaudissements.  En 
somme,  le  concert  n'a  pas  moins  satisfait  l'auditoire  que  l'administra- 
tion. 

Le  jour  même  où  il  se  donnait,  la  salle  du  nouveau  théâtre  de  Bade, 
si  brillamment  inaugurée  la  semaine  précédente  par  l'opéra  de  Berlioz, 
se  rouvrait  pour  Erostrate.  La  Gazette  musicale  a  fait  connaître  les  prin- 
cipales dispositions  intérieures  de  la  salle  construite  par  M.  Couteau. 
Votre  journal  n'a  pas  exagéré,  tant  s'en  faut,  la  richesse  et  le  goût  qui 
ont  présidé  à  l'ornementation  ;  il  faut  louer  sans  réserve  l'harmonie  et 
le  fini  de  la  décoration,  où  le  blanc,  l'or  et  l'amarante,  se  11  arient  ad- 
mirablement. Le  dessin  des  avant-scènes  est  d'une  rare  élégance,  et  la 
dimension  des  loges,  toutes  pourvues  d'un  salon,  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Mais,  ce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  critiquer,  c'est  l'amphithéâtre, 
qui  vient  malheureusement  couper  à  angle  droit  le   cintre  formé  par 
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la  salle,  à  la  hauteur  des  premières  loges.  Pour  obtenir  les  cinquante 
places  que  contient  cet  amphithéâtre,  à  la  vérité  les  mieux  situées  et 
les  plus  commodes,  M.  Gouteau  a  nui  singulièrement  au  coup  d'oeil  qui 
doit  embrasser  tout  l'ensemble  des  loges  et  permettre  de  voir,  de  chaque 
point,  le  spectateur.  Or,  par  l'espace  avance  qu'il  occupe,  il  surplombe, 
étouffe  et  met  complètement  dans  l'ombre,  non-seulement  les  belles 
baignoires  placées  au  dessous,  mais  aussi  plusieurs  rangs  des  fauteuils 
de  l'orchestre  ;  en  outre,  les  spectateurs  du  bas  ne  voient  que  les  têtes 
des  femmes  placées  à  cet  amphithéâtre  et  ne  peuvent  apercevoir  les 
loges  du  centre  ;  c'est  un  défaut  capital  auquel  il  devra  être  absolument 
remédié.  Un  autre  vice  essentiel  que  nous  blâmons  dans  la  construc- 
tion, c'est  l'impossibilité  pour  les  habitants  des  deuxièmes  loges  décou- 
vertes, et  même  fermées,  de  communiquer  avec  le  foyer  et  le 
couloir  des  premières  autrement  qu'en  descendant  jusqu'au  rez-de- 
chaussée  l'escalier  fort  élevé  qui  conduit  à  ce  rang  de  loges,  pour  re- 
monter ensuite  celui  des  premières,  et  recommencer  la  descente  et 
l'ascension  quand  on  veut  regagner  sa  place.  Sans  doute  il  est  fâcheux 
d'avoir  à  modifier  son  œuvre  après  coup,  mais  M.  Couteau  a  fait  preuve 
de  trop  de  talent  pour  ne  pas  accueillir  des  observations  de  détail, 
dont  la  pratique  de  chaque  jour  démontrera  la  justesse,  et  la  libéralité 
qui  a  présidé  à  l'élévation  du  monument  dont  M.  Benazet  vient  de  doter 
Bade,  garantit  suffisamment  qu'on  ne  reculera  pas  devant  une  rectifica- 
tion indispensable. 
Je  reviens  à  Erostrate. 

L'histoire  ne  parle  que  très-brièvement  du  misérable,  qu'une  ambition 
désordonnée  de  célébrité  poussa  à  détruire  une  des  sept  merveilles  du 
monde.  Il  est  même  douteux  que  le  véritable  nom  de  l'incendiaire  du 
temple  de  Diane,  à  Ephese,  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  La  raison  en  est 
simple  :  un  édit  des  archontes  avait  défendu  sous  peine  de  mort  que  ce 
nom  fût  jamais  prononcé  ou  mentionné,  et  la  réprobation  universelle 
qui  flétrit  son  acte  sauvage  dut  puissamment  contribuer  à  ce  que  cet 
édit  fût  religieusement  exécuté.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  son  im- 
portance historique,  cet  événement,  pris  isolément,  ne  renfermait  guère 
les  éléments  d'un  drame.  Aussi ,  les  auteurs  ont-ils  dû  placer  Eros- 
trate au  second  plan,  et  substituer  au  mobile  consacré  par  la  tradition 
son  amour  pour  une  femme  qui  fait  de  lui  son  instrument.  —  Athénaïs, 
Ephésienne  aussi  belle  que  riche,  a  soif  de  l'immortalité.  Elle  veut  que 
cette  beauté  dont  elle  est  fière  passe  à  la  postérité,  dans  l'oeuvre  d'un 
émule  de  Praxitèle  ou  de  Phidias,  dont  elle  a  inspiré  le  ciseau  ;  Scopas, 
le  sculpteur  de  Milo,  vient  d'achever  cette  merveilleuse  statue  dont  la 
main  d'Athénaïs  doit  être  le  prix.  —  Ses  élèves,  suivis  d'un  nombreux 
concours  de  peuple,  chantent  sa  gloire,  le  couronnent  d'or  et  l'accom- 
pagnent au  temple  de  Vénus  Aphrodite,  pour  lui  rendre  grâces.  Mais 
Diane  est  jalouse  de  ce  nouveau  triomphe  de  Vénus  :  la  foudre  gronde 
et  brise  la  statue  ;  la  déesse  est  vengée.  Scopas  accourt  désespéré  : 

De  ma  Vénus,  par  vous  si  belle, 

Les  bras  divins  tombent  broyés  ; 

Mon  amour,  ma  gloire  avec  elle, 

Ont  ensemble  été  foudroyés. 

ATHÉNAÏS. 

J'ai  deviné  d'où  part  la  foudre 
Qui  frappe  ton  front  radieux. 
Sur  ton  œuvre  réduite  en  poudre, 
Bravons  la  colère  des  dieux. 
Or,  la  proposition  que  lui  fait  Athénaïs  est  tout  uniment  de  briser  à 
son   tour  la    statue  de  Diane  et  de  réduire  sou  temple  en  ruines.  Son 
amour  est  à  ce  prix.  Mais  Scopas  recule  épouvanté  devant  un  pareil 
sacrilège,  et  sourd  aux  imprécations  d'Athénaïs  il  fuit  un  bonheur  qu'il 
faudrait  acheter  si  cher. 

C'est  alors  qu'Erostrate,  dont  l'ambitieuse  Athénaïs  a  dédaigné  jusque- 
là  la  flamme  et  les  richesses,  qu'Erostrate,  livré  à  toutes  les  fureurs  de 
la  jalousie  et  qui  a  tout  entendu,  s'offre  à  satisfaire  sa  vengeance  : 

,-  A  tes  ordres  soumis, 

Je  brave  les  enfers  et  les  cieux  ennemis, 
L'image  de  Diane  est  brisée,  et  son  temple 
Bientôt  s'écroulera  sous  des  torrents  de  feu. 
J'ai  satisfait  ta  haine  et  surpassé  ton  vœu. 

ATHÉNAÏS. 

Gloire  à  toi!  Ne  crains  pas  de  servir  une  ingrate, 
Tu  recevras  le  prix  par  toi  seul  mérité; 
Le  nom  d'Athénaïs  et  le  nom  d'Erostrate, 
Tous  deux  unis,  vivront  dans  la  postérité. 
Mais  le  peuple  en  furie  a  juré  la  mort  des  coupables  ;  Scopas  accourt 
pour  arracher  Athénaïs  à  une  mort  certaine  : 

....  Sur  le  chemin  du  port 
Le  peuple  attend  l'incendiaire 
Et  demande  sa  mort. 

ATHÉNAÏS. 

Eh  bien  !  nous  périrons  ensemble. 

SCOPAS. 

Flétris  tous  deux  par  la  postérité. 


ATHENAÏS. 

Tous  deux,  si  la  mort  nous  rassemble, 
La  mort,  c'est  l'immortalité! 

Ce  n'est  point,  comme  l'on  voit  par  cette  analyse,  un  opéra  qu'ont 
écrit  en  collaboration  MM.  Méry  et  E.  Pacini  ;  c'est  une  sorte  de  tragédie 
lyrique,  affectant  la  simplicité  et  les  formes  antiques,  à  laquelle  man- 
quent des  péripéties  suffisantes.  Il  y  aurait  donc,  au  point  de  vue  de 
l'action  et  de  l'intérêt,  bien  des  réserves  à  faire;  mais  l'auteur  de  la 
Némésis  a  dissimulé  l'exiguïté  du  fond  par  un  tel  luxe  de  poésie  que 
la  critique,  éblouie,  désarmée,  n'a  plus  qu'à  user  d'indulgence. 

Quelques  citations  de  l'œuvre,  amenées  par  l'analyse,  ne  donneront 
qu'une  faible  idée  de  cette  poésie  facile  et  en  même  temps  colorée  qui 
distingue  les  vers  de  Méry;  plusieurs  couplets  sont  d'une  facture  à 
laquelle  ne  nous  ont  pas  habitués  de  nos  jours  les  faiseurs  de  livrets. 
Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  celui-ci  ait  séduit  le  compositeur.  Il 
était  d'ailleurs  question  d'une  statue,  et  ce  sujet  a  trop  bien  réussi  une 
première  fois  à  M.  Reyer  pour  qu'il  ne  s'empressât  pas  de  le  traiter  une 
seconde.  Sa  récidive  lui  fait,  au  reste,  le  plus  grand  honneur.  Il  s'est 
bien  inspiré  du  sujet;  il  a  consciencieusement  cherché  la  couleur  locale, 
et,  sous  ce  rapport,  sa  partition  est  fort  réussie.  La  musique,  constam- 
ment distinguée,  renferme  une  grande  quantité  de  mélodies,  dont  quel- 
ques-unes sont  des  plus  heureuses,  et  l'instrumentation  en  est  très- 
soignée. 

L'ouverture  est  courte  ;  ce  n'est  qu'une  introduction  qui  débute  par 
un  appel  de  cors  ;  cet  appel  se  répète  durant  le  chœur  des  prêtresses 
de  Diane  chasseresse,  qui  ouvre  la  pièce  et  que  la  harpe  accompagne. 
L'air  d'Athénaïs  qui  le  suit  renferme  une  belle  phrase  :  la  ghire  est  le 
vrai  bien  ;  la  gloire  nous  fait  vivre  dans  Cellier  radieux  ;  elle  a  été  fort 
applaudie. 

La  romance  de  Scopas,  dans  Milo,  mon  île  natale,  est  d'un  sentiment 
exquis  ;  elle  a  été  dite  avec  beaucoup  d'âme  par  Michot,  et  elle  a  sou- 
levé un  murmure  d'approbation;  mais  le  vrai  bijou  de  la  partition,  c'est, 
selon  nous,  les  couplets  chantés  par  Mlle  Sax,  et  qui  se  terminent  en  duo  : 
Oui,  nous  irons  à  Mytilène;  la  mélodie  en  est  délicieuse;  aussi  se  ré- 
pète-t-elle  comme  un  écho  du  souvenir  pendant  le  sommeil  d'Athénaïs, 
et  plusieurs  fois  encore,  modulée  de  différentes  manières.  On  voit  que 
l'auteur  a  eu  la  conscience  de  son  heureuse  trouvaille,  et  s'est  complu 
à  la  reproduira ,  ce  dont  personne  ne  l'a  blâmé.  Au  contraire ,  à  la 
deuxième  représentation  on  a  demandé  unanimement  bis  pour  le 
deuxième  couplet.  Le  chœur  qui  vient  célébrer  le  triomphe  de  Scopas 
est  chanté  sur  un  accompagnement  imitant  la  flûte  de  Pan,  où  dominent 
les  petites  flûtes  et  le  tambour  de  basque  en  sourdine  ;  cette  instrumen- 
tation lui  donne  une  couleur  très-originale,  et  telle  qu'on  peut  se  figurer 
celle  qu'avait  la  musique  antique.  11  a  été  fort  remarqué.—  Le  deuxième 
acte  ne  nous  a  pas  paru  valoir  le  premier;  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ne 
renferme  encore  plusieurs  morceaux  remarquables.  De  ce  nombre  sont 
l'air  de  Scopas  pleurant  sa  statue  et  le  duo  avec  Athénaïs  qui  le  ter- 
mine ;  le  couplet  :  Oui,  je  veux  fuir  dans  mon  île  natale,  exprime  de 
la  façon  la  plus  touchante  le  désespoir  et  la  résignation  qui  remplissent 
l'âme  du  sculpteur  ;  cet  air  gagnerait  à  être  chanté  avec  plus  de  dou- 
ceur, car  il  doit  faire  opposition,  par  les  sentiments  qu'il  exprime,  avec 
l'emportement  et  les  imprécations  d'Athénaïs. 

L'air  d'Erostrate  :  J'obéis,  je  suis  prêt,  décide,  est  d'un  beau  caractère 
et  respire  bien  l'énergie  et  la  résolution;  il  a  été  fort  bien  chanté  par 
Cazaux;  le  duo  qui  le  termine  :  Oui,  c'est  l'heure  suprême,  n'est  pas  in- 
férieur à  l'air,  et  amène  très-bien  le  finale  dans  lequel  Scopas  et  Erostrate 
se  disputent  Athénaïs,  l'un  pour  l'arracher  à  la  mort,  l'autre  pour  l'en- 
traîner avec  lui.  Ce  trio  est  savamment  traité  et  termine  grandiosement 
l'ouvrage.  Nous  disons  grandiosement  h  dessein,  car  si  nous  avons  un 
reproche  à  faire  à  l'œuvre  de  M.  Reyer,  c'est  d'être  hors  de  proportion 
avec  les  dimensions  du  théâtre  où  elle  a  été  représentée;  ce  dé- 
faut, qui  cesserait  d'en  être  un  le  jour  où  Erostrate  ferait  son  appari- 
tion sur  une  plus  vaste  scène ,  devient  encore  plus  sensible  quand 
l'œuvre  a  pour  interprètes  Mlle  Sax,  Cazaux  et  Michot,  accoutumés  à 
dominer  l'orchestre  du  grand  Opéra.  Aussi  paraissaient-ils  forcer  leur 
voix  outre  mesure.  Mlle  Sax  particulièrement,  sauf  la  délicieuse  canti- 
lène,  Oui,  nous  irons  à  Mytilène,  qu'elle  a  dite  avec  un  grand  charme, 
a,  de  l'avis  de  tous  les  auditeurs,  crié  le  reste  de  son  rôle.  C'est  avec 
un  véritable  chagrin  que  nous  voyons  cette  artiste,  sourde  à  toutes  les 
observations,  persister  dans  une  voie  si  déplorable,  et  qui  doit  compro- 
mettre avant  peu  le  plus  bel  organe  dont  chanteuse  ait  été  douée. 
S.  M.  la  reine  de  Prusse  assistait,  avec  le  duc  et  la  duchesse  Hamilton,  à  la 
deuxième  représentation.  P.eyer  a  dirigé  chaque  fois  l'orcLestre  de  la 
chapelle  badoise,  qui  a  très-bien  fonctionné  et  justifié  sa  réputation.  Le 
spectacle  était  terminé  par  la  reprise  des  Amours  de  Sylcio,  fort  joli 
petit  opéra-comique,  de  M.  Schwab  ,  représenté  la  saison  dernière,  et 
dont  l'exécution  par  Montaubry  ,  Balanqué  et  Mme  Geoffroy,  a  fait  de 
plus  en  plus  apprécier  le  mérite. 

3.  D. 


286 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


NOUVELLES. 


***  Deux  belles  représentations  du  Prophète  et  des  Huguenots  ont  été 
données  lundi  et  vendredi  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra.  La  salle  était 
comble  et  l'exécution  excellente.  M.  et  Mme  Gueymard,  Mmes  ïedesco 
et  Vandenbeuvel-Duprez  ainsi  que  Belval  se  sont  pirtagés  les  applau- 
dissements chaleureux  du  public.  —  L'Etoile  de  Messine,  précédée  de  la 
Xacarilla,  composait  le  spectacle  très-attrayant  de  mercredi.  —  Demain 
lundi,  la  368°  représentation  des  Huguenots. 

„%  Les  répétitions  de  la  Muette  de  Portici  sont  reprises,  et  bientôt 
celles  de  l'ouvrage  en  deux  actes  de  Victor  Massé  vont  commencer.  On 
s'occupe  aussi  du  ballet  que  Mlle  Taglioni  compose  pour  Mlle  Livry. 

***  L'opéra-comique  en  un  acte  de  Marsollier  et  Dalayrac,  Deux 
mots,  ou  Une  nuit  dans  la  forêt,  joué  par  Couderc,  Laget,  Mlles  Garait  et 
Revilly,  a  été  repris  hier.  Mme  Chollet-Byard,  premier  prix  d'opéra  du 
dernier  concours  du  Conservatoire  a  débuté  le  même  soir  dans  le  To- 
réador. Nous  rendrons  compte  de  ces  représentations  dans  notre  pro- 
chain numéro. 

„%  Mme  Galli-Marié  va  quitter  l'Opéra-Comique  pour  quelques  mois, 
son  engagement  au  théâtre  de  Rouen  n'ayant  pas  été  résilié.  On  an- 
nonce donc  les  dernières  représentations,  pendant  cette  saison,  de  la 
Servante  maîtresse. 

*%  Achard,  le  nouveau  ténor,  est  arrivé  et  fera  prochainement  ses 
débuts  dans  la  Dame  blanche ,  qu'on  remonte  avec  beaucoup  de  soins. 
Mlle-  Cico  remplira  pour  la  première  fois  le  rôle  de  miss  Anna. 

.j,*.  Le  ténor  Warnots  quitte  l'Opéra-Comique  et  se  rend  à  la  Haye. 
Il  y  est  engagé  au  théâtre  royal  avec  sa  femme,  cantatrice  de  mérite. 

***  Comme  nous  l'annoncions  dimanche  dernier,  l'affaire  du  théâtre 
Italien  s'est  terminée  mardi.  Par  un  acte  dont  toutes  les  clauses  ont 
été  longuement  débattues,  la  salle  Ventadour  est  louée  à  M.  Calzado, 
directeur  actuel,  pour  un  temps  dont  la  durée  pourra  être  de  deux  ou 
cinq  ans.  Les  propriétaires  se  sont  réservés  le  droit  d'obliger  le  direc- 
teur en  cas  de  renouvellement  de  privilège,  à  rester  dans  leur  salle  pen- 
dant les  cinq  années  entières,  mais  sans  l'augmentation  de  prix  qu'il 
aurait  à  subir,  si  la  demande  venait  de  sa  part. 

***  Les  représentations  de  l'opéra  Italien  commenceront  comme 
d'habitude  le  l°*  octobre,  et  le  premier  ouvrage  nouveau  qui  sera  monté 
est  l'opéra  Stradella,  de  Flotow. 

*%  Le  directeur  du  théâtre  de  la  Monnaie  a  Bruxelles,  M.  Letellier, 
vient  de  publier  le  tableau  de  sa  troupe  pour  la  saison  prochaine.  On 
y  remarque  parmi  les  cantatrices:  Mmes  Monrose ,  Rey,  Dupuis , 
Demaesen,  Michel-Costi,  Rosiua  et  Meuriot  ;  parmi  les  ténors  et  basses  : 
JIM.  Bertrand,  Jourdan,  Aujac,  Costi-Caussade,  Emile,  Carrier,  Dela- 
marre,  Martin,  Périé,  Bonnefoy,  Borsary  et  Pierre  Galis.  Les  chefs 
d'orchestre  seront,  comme  l'année  passée,  MM.  Hanssens  et  Bosselet. 

***  M.  Gennaro  Perelli,  à  la  suite  de  plusieurs  brillants  concerts  à 
Lisbonne,  a  reçu  de  S.  M.  le  roi  de  Portugal  les  insignes  de  l'ordre  du 
Christ  et  sa  nomination  de  pianiste  de  la  cour.  Il  a  été  chargé  de  com- 
poser un  morceau  a  grand  orchestre  pour  être  exécuté  à  l'occasion  du 
mariage  du  roi  de  Portugal. 

*%  Gustave  Satter,  le  célèbre  pianiste-compositeur,  donnera  un  con- 
cert au  bénéfice  de  la  Société  du  Prince  impérial  le  18  septembre.  Nous 
en  publierons  le  programme. 

*%  Géraldy  arrive  d'Ems,  où  il  a  chanté  avec  un  grand  succès  au 
concert  donné  le  4  9  août  au  Kursaal.  Le  célèbre  artiste  s'est  arrêté  à 
Châlons,  où  S.  M.  l'Empereur  a  daigné  l'entendre  et  lui  témoigner  sa 
satisfaction.  Dans  un  concert  intime,  il  a  chanté  six  morceaux,  entre 
autres  le  duo  du  Chalet  avec  Girardot,  du  théâtre  Lyrique,  qui  a  partagé 
son  succès. 

„%  M.  Klosé,  l'excellent  chef  de  musique  du  régiment  d'artillerie 
montée,  en  garnison  à  Versailles,  a  arrangé  pour  musique  militaire  la 
Marche  du  couronnement  de  Meyerbeer,  et  l'a  fait  exécuter  la  semaine 
passée  en  présence  d'un  auditoire  nombreux  et  choisi,  parmi  lequel  on 
remarquait  le  général  Mellinet.  L'effet  produit  par  cette  œuvre  magis- 
trale a  été  très-grand  et  l'exécution  de  cet  arrangement,  fait  avec  beau- 
coup de  talent,  n'a  rien  laissé  à  désirer. 

*%  L'orchestre  de  la  chapelle  de  Bade,  dirigé  par  M.  Kœnneman, 
s'est  signalé  la  semaine  passée  au  kiosque  de  la  Conversation  à  Bade, 
par  l'exécution  admirable  d'une  nouvelle  composition  de  M.  François 
Schwab,  auteur  de  l'opéra  les  Amours  de  Sylvio.  Cette  pièce,  principale- 
ment écrite  pour  cornet  à  pistons,  est  intitulée  grande  fantaisie.  L'audi- 
toire a  vivement  applaudi  ce  morceau,  conçu  dans  de  larges  proportions, 
où  l'on  a  remarqué  une  introduction  d'orchestre  d'un  caractère  sym- 
phonique,  un  thème  charmant,  des  variations  d'une  extrême  difficulté 


étonnamment  exécutées  par  M.  Leloup,  un  andante  des  plus  chantants 
et  un  brillant  finale. 

***  M.  Marchesi  est  de  relour  de  Hombourg,  où  il  s'est  fait  entendre 
avec  beaucoup  de  succès.  Mme  Marchesi  est  appeléo  à  Bade  pour  le 
grand  concert  qui  y  sera  donné  à  l'occasion  de  la  fête  du  grand-duc,  et 
avec  le  concours  de  Mlle  Battu,  Massol  et  autres  artistes  distingués. 

***  L'excellent  violoncelliste  Ernest  Nathan,  après  avoir  donné  des 
concerts  très-suivis  à  Bourbonne-les-Bains  et  à  Plombières,  où  ses 
grandes  fantaisies  sur  des  motifs  de  Lucie  et  de  Nurma,  ainsi  que  son 
duo  sur  Marlha  et  sa  ravissante  Berceuse  ,  lui  ont  attiré  des  applaudisse- 
ments unanimes,  s'est  fait  entendre  avec  le  même  succès  à  Luxeuil, 
Salins  et  Epinal.  Sa  tournée  doit  se  prolonger  jusqu'au  mois  de  décem- 
bre par  les  villes  de  Nice,  Marseille,  Montpellier,  etc.;  il  reviendra  à 
Paris  pour  la  saison  des  concerts. 

***  Le  personnel  de  la  troupe  lyrique  du  théâtre  impérial,  à  Moscou, 
se  composera,  l'hiver  prochain,  de  Mmes  Fricci,  Laborde,  Fortuna;  des 
MM.  Pancani  et  Neri-Baraldi,  ténors;  Gassier  et  Steller,  barytons;  et  de 
MM.  Selva  et  Frizzi,  basses. 

„*„  Le  compositeur  Max  Bach,  de  Munich,  a  terminé  Loreley,  opéra 
dont  les  paroles  sont  de  Geibel,  et  que  Mendelssohn  avait  laissé  ina- 
chevé. 

***  Le  comité  de  la  réunion  générale  des  Sociétés  de  chant  de  l'Al- 
lemagne a  publié  son  deuxième  rapport.  On  compte  déjà  cinquante- 
trois  sociétés  réunies  composant  un  ensemble  de  35,000  chanteurs.  Les 
statuts  provisoires  seront  discutés  le  21  septembre  à  Cobourg. 

„%  Un  festival  auquel  participeront  un  grand  nombre  de  société 
d'harmonie  et  de  fanfare  de  la  Belgique  et  de  l'étranger,  aura  lieu 
à  Bruxelles  le  25  septembre.  Le  conseil  communal,  qui  a  pris  cette 
fête  sous  son  patronage,  fait  les  plus  brillants  préparatifs  pour  lui  don- 
ner un  grand  éclat. 

„,%  Aujourd'hui  Musard  donnera  au  Pré-Catelan  un  dernier  grand 
festival  militaire,  au  bénéfice  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 
Voulant  s'associer  à  cette  œuvre  de  bienfaisance,  organisée  par  le  baron 
Taylor,  S.  Exe  le  maréchal  Magnan  a  daigné  accorder  toutes  les  mu- 
siques d'infanterif,  de  cavalerie  et  d'artillerie  du  1er  corps  d'armée. 
Neuf  cents  musiciens  militaires  prendront  part  à  cette  solennité  de  la 
charité. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


***  Bordeaux.  —  Après  la  reprise  au  Grand-Théâtre  de  Giralda,  d'Adam, 
la  Bcinc  de  Chypre  a  servi  de  début  à  Mme  Elmire,  qui  a  parfaitement 
réussi.  Mmes  Rey-Balla  et  Laurentu  ont  été  admises  à  l'unanimité  dans 
les  Huguenots.  MM.  Marthieu  et  Jaulain  (Marcel  et  Raoul)  se  sont  égale- 
ment distingués  daus  l'œuvre  de  Meyerbeer. 

„,**  Arras.  —  Le  troisième  concert  d'abonnement  donné  par  la  Société 
philharmonique  a  été  très-brillant.  L'orchestre  de  la  Société  a  exécuté 
d'une  façon  magistrale  l'ouverture  de  Guillaume  Tell,  et  l'ouverture 
en  forme  de  marche  composée  par  Auber  pour  l'inauguration  de  l'Ex- 
position de  Londres.  Puis  est  venu  Vieuxtemps,  qui  a  été,  comme  tou- 
jours, fêté  et  applaudi  par  la  salle  tout  entière.  La  partie  vocale  était 
confiée  à  Mlle  Battu  et  à  M.  Naudin.  La  jeune  artiste  a  chanté  avec  une 
grâce  exquise  et  une  touchante  sensibilité  :  son  succès  a  été  très-grand. 
La  romance  de  Maria,  l'air  de  Linda,  le  duo  de  Lucie,  et  l'Ave  Maria, 
de  Gounod,  accompagnés  par  le  violon  magique  de  Vieuxtemps,  ont  mis 
tour  à  tour  en  relief  les  qualités  si  diverses  de  Mlle  Battu,  dont  le 
triomphe  a  été  aussi  complet  que  possible;  les  fleurs,  les  rappels 
ont  été  prodigués  à  la  charmante  cantatrice.  M.  Naùdin  a  partagé 
avec  Mlle  Battu  les  honneurs  de  la  soirée;  après  l'air  de  Marta  et  la 
canzone  de  Bigoletii,  les  applaudissements  chaleureux  ont  salué  l'excel- 
lent ténor. 

4*»Soini-il/a/o,21  août.— Un  très-beau  concert,  donné  parMM.Ch.  Hess 
et  L'Homet,  avait  attiré  hier  une  nombreuse  et  brillante  assemblée  à 
la  salle  de  la  Mairie.  M.  Hess,  pianiste  très-remarquable,  d'un  doigté  fin 
et  gracieux,  nous  a  fait  entendre  sur  un  excellent  piano-droit,  sortant 
des  ateliers  de  M.  H.  Herz,  un  choix  de  ses  plus  jolies  compositions; 
ses  transcriptions  de  mélodies  allemandes,  du  Trocatore,  et  sa  polka- 
mazurka,  Blanche,  ont  été  surtout  très-applaudies.  M.  Hess  a 
aussi  fait  le  plus  grand  plaisir,  en  jouant  plusieurs  morceaux  sur 
l'orgue,  et  M.  L'Homet,  ténor  très- distingué,  a  dit  avec  talent  la  Chan- 
son de  Mai  de  Meyerbeer  et  différentes  romances. 

»%  Dieppe.  —  Mme  Frezzolini  vient  de  se  faire  entendre  dans  la  salle 
de  concert  de  la  ville.  La  grande  artiste  a  dit  d'une  manière  admirable 
plusieurs  morceaux  de  son  répertoire,  parmi  lesquels  la  romance  de 
Marta,  et  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  l'accueil  qu'on  lui  a  fait.  Un  concert, 
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donné  par  Mme  Giraud  de  Villette  (petite  nièce  de  la  princesse  Lucien 
Bonaparte),  avait  réuni  la  semaine  passée  un  nombreux  public,  et  enfin 
Brasseur  est  venu  se  faire  applaudir  dans  une  séance,  composée  de 
chansons  comiques  et  scènes  d'imitation.  Le  Chalet  a  composé  le  spec- 
tacle de  la  semaine  au  théâtre  de  l'établissement  des  bains. 

»%  Bagnères-de-Bigorre.  —  Le  Casino  a  pris  cette  année  un  aspect 
tout  nouveau,  grâce  à  l'activité  de  M.  Max-Mayer,  qui  a  opéré  ici  une 
véritable  transformation.  Tous  les  vendredis  ont  lieu  des  séances  de 
musique  classique  parfaitement  exécutée.  Mozart,  Beethoven  et  Haydn 
sont  religieusement  écoutés  et  les  artistes  peuvent  revendiquer  une  large 
part  des  applaudissements  ;  M.  Max-Mayer,  violoniste  ,  et  M,  Sauvaget , 
violoncelliste,  se  font  surtout  remarquer  par  leur  style  élégant  et  cor- 
rect. Mlle  Lustani,  M.  et  Mlle  Ferai  se  sont  fait  entendre  ces  jours  der- 
niers avec  succès.  Enfin  on  attend  pour  la  semaine  prochaine  M.  La- 
serre,  violoncelliste,  et  M.  Camille  Saint-Saens,  l'habile  organiste  de  la 
Madeleine. 

„/%  Calais.  —  La  Chanson  de  Laujon,  opéra-comique,  dont  la  musique 
est  de  M.  Lejeune,  élève  du  Conservatoire  de  Paris,  vient  d'être  repré- 
senté, et  a  obtenu  un  succès  très-légitime.  On  a  notamment  applaudi 
l'ouverture,  des  couplets  pour  baryton,  une  romance  pour  ténor  et  une 
ballade. 

***  Royan.  —Mlle  de  Lapommeraye,  MM.  Barthélémy,  Espaignet  et 
Massenet,  appelés  aux  concerts  qui  doivent  avoir  lieu  à  Rochefort  et  à 
la  Rochelle  à  l'occasion  des  fêtes  de  bienfaisance,  se  sont  arrêtés  ici 
pour  se  faire  entendre  au  Casino,  et  ont  obtenu  le  succès  le  plus  brillant. 
La  jeune  et  jolie  artiste  de  l'Opéra,  après  avoir  montré  ses  qualités 
de  cantatrice  dans  les  Dragons  de  Villars  et  dans  la  valse  du  Baaio, 
s'est  révélée  sous  un  aspect  nouveau  en  disant  avec  une  finesse 
charmante  deux  romances  de  sa  composition,  M'amielle  Mad'leine 
et  Chagrin  de  Fillette,  qu'on  a  voulu  entendre  deux  fois.  M.  Barthélémy, 
le  hautbois,  et  M.  Espaignet  ont  reçu  de  l'auditoire  d'élite  qui  les  enten- 
dait un  accueil  très-flatteur,  et  les  bravos  n'ont  pas  fait  défaut  au  jeune 
pianiste  Massenet,  aussi  brillant  exécutant  que  bon  accompagnateur. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


*%  Ems,  26  août.  —  Rarement  le  Kursaal  a  été  rempli  d'une  foule 
plus  élégante  et  plus  nombreuse  que  celle  qu'  y  avait  attirée  la  se- 
maine passée  le  concert  donné  au  profit  de  la  souscription  ouverte 
pour  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de  Schiller.  Les  artistes 
d'élite  qui  devaient  s'y  faire  entendre  et  le  programme,  très-bien  choisi, 
justifiaient  pleinement  l'empressement  du  public.  La  Schiller-Marsch  de 
Meyerbeer  et  la  Marche  du  Prophète,  la  paraphrase  de  Liszt  sur  le  Songe 
d'une  nuit  d'été,  le  duo  des  Huguenots  de  Thalberg  et  Bériot,  les  Souvenirs 
de  Haydn  par  Léonard ,  VAve  Maria  de  Schubert,  arrangé  pour  violon- 
celle par  Batta ,  des  airs  du  Toréador,  du  Billet  de  loterie  et  la  Sérénade 
de  Gounod,  formaient  les  principaux  numéros.  Mmes  Mayer-Boulard, 
Kastner-Escudier,  Alexandre  Battaille,  Géraldy  et  le  jeune  Lotto  ont 
excité  l'enthousiasme  en  interprétant  ces  morceaux  d'une  façon  admi- 
rable, et  les  applaudissements  les  plus  chaleureux  leur  ont  été  décernés. 

„**  Ostende.  —  M.  et  Mme  Léonard  ont  enthousiasmé  un  nombreux 
auditoire  qui  s'était  rendu  à  notre  salle  de  concours  pour  entendre  ces 
excellents  artistes.  Un  succès  aussi  grand  a  été  obtenu  par  eux  à 
Blanckenberge,  où  ils  ont  donné  un  concert  avec  le  concours  de  Félix 
Godefroid. 

***  Kissingen.  —  Grâce  aux  mauvais  temps,  la  salle  des  concerts  n'est 
plus  abandonnée  pour  la  promenade,  et  les  artistes,  qui  sont  venus  ici 
en  grand  nombre,  ont  trouvé  un  public  très-disposé  à  les  entendre, 
Nous  citerons  la  célèbre  violoniste  Amélie  Bidio,  de  Vienne;  les  frères 
Bernard,  virtuoses  sur  le  hautbois  et  sur  le  violoncelle;  une  Société 
chantante  française  et  un  sextuor  de  Tyroliens. 

***  Berlin.  —  Mlle  Àntonini  a  débuté  avec  succès  par  le  rôle  d'Isabelle 
dans  Robert  le  Diable,  et  Mme  Lucca  a  obtenu  un  véritable  triomphe 
dans  celui  d'Alice.  —  Le  théâtre  Wilhelmstadt  adonné  pour  la  première 
fois  Druschino ,  opérette  de  Rossini,  qui  a  réussi  et  restera  au  ré- 
pertoire. 

,,**  Vienne.  —  Ces  jours-ci  nous  avons  eu  au  théâtre  de  la  Cour  une 
magnifique  représentation  de  Robert  le  Diable;  la  salle  était  comble 
comme  toujours  lorsqu'on  donne  ce  chef-d'œuvre.  Le  même  théâtre  a 
obtenu  un  grand  succès  avec  la  Clochette  de  l'ermite,  opéra  de  Maillart. 
—  A  partir  du  1er  octobre,  le  nouveau  diapason  sera  introduit  dans 
l'orchestre  de  l'opéra  de  la  Cour.  —  L'empereur  François-Joseph  a  con- 
féré la  croix  en  or  pour  le  mérite  à  M.  Ignace  Assmayer,  maître  de 
chapelle  de  la  Cour,  comme  témoignage  de  satisfaction  pour  ses  longs 
et  loyaux  services. 

**t  Pcsth.  —  Le  théâtro  national  a  célébré  la  vingt-cinquième  année 


de  son  existence.  La  solennité  a  été  ouverte  par  l'exécution  de  l'hymne 
hongrois;  puis  il  y  a  eu  prologues,  Lieder  hongrois,  deuxième  acte  de 
Hunyai-Laslo,  etc. 

„*„  Lemberg.  —  La  troupe  d'opéra  italien,  sous  la  direction  de  Me- 
relli,  a  commencé  avec  succès  ses  représentations  parle  Barbier e,  auquel 
ont  succédé  Maria,  le  Trovatore  et  Lucia.  Le  ténor  Volpini  a  débuté 
dans  l'ouvrage  de  Donizetti,  et  a  été  accueilli  avec  une  faveur  très- 
méritée.  Mme  Volpini  a  fait  preuve  d'autant  de  talent  dans  Lucia 
que  dans  Maria,  son  rôle  favori.  La  compagnie  Merelli  se  rendra  d'ici , 
à  Vienne,  et  ensuite  à  Stockholm. 

*%  Trieste.  —  Au  Theatro-Grande,  la  troupe  engagée  pour  la  saison 
prochaine  se  compose  de  Mmes  Luigia  Bendazzi-Secchi,  Amalia  Peroni, 
Giuseppina  Flory,  Annetta  Rasori  et  Marietta  Allievi;  et  MM.  Carlo 
Negrini,  Davide  Squarcia,  lppolito  Brémond,  Antonio  Galetti,  Francesco 
Reduzzi,  Salvatore  Poggiali. 

***  Naples.  —  Au  théâtre  de  San  Carlo,  on  donne  avec  beaucoup  de 
succès  VElisire  d'amure,  chanté  par  Mme  Briol-Nicolas,  Stecchi-Bottardi, 
Aldighieri  et  Brignole;  la  Sonnambula  et  il  Barbiere  sont  annoncés.  — 
Les  concerts  populaires  du  théâtre  du  Giardino  d'Inverno  sont  très-suivis. 
L'ouverture  avec  chœurs  du  Pardon  de  Ploërmel,  magistralement  exécutée, 
a  été  accueillie  par  les  bravos  les  plus  enthousiastes. 

***  Milan.  —  Voici  la  liste  des  artistes  engagés  pour  la  saison  d'au- 
tomne au  théâtre  de  la  Scala  :  Mmes  Marietta  Gazzaniga,  Leonilda  Bos- 
chetti,  Giuseppina  Tati,  Prassede  Dompieri,  Virginia  Nebuloni,  Linda 
Forio  ;  MM.  Gaetano  Galvani,  Giuseppe  Morini,  Carlo  Vicentelli,  Luigi 
Saccomanno,  Luigi  Colonnese,  Cesare  Nanni,Augusto  Fiorini,  Luigi  Mag- 
giorot  i,  Gio,  Bladinelli,  Giacomo  Redaelli,  Vincenzo  Paraboschi,  Carlo 
Moretti,  Luigi  Alessandrini,  Francesco  Fumagalli.  ---  Le  directeur  du 
théâtre  Carcano  se  propose  de-  faire  représenter  pendant  la  saison 
du  carnaval  prochain  les  Huguenots  et  le  Pardon  de  Ploërmel,  ainsi  que 
la  Juive  d'Halévy. 

***  Tiflis.  —  Une  représ  mtation  au  bénéfice  de  notre  prima  donna, 
Mlle  Edenska,  avait  attiré  un  public  nombreux  dans  notre  salle  d'opéra. 
Un  acte  de  Linda,  un  autre  de  Roméo,  des  chansons  russes  et  la 
romance  de  Hoël,  du  Pardon  de  Ploërmel,  transposée  pour  contralto, 
composaient  le  programme,  et  ont  été  pour  Mlle  Edenska  l'occasion 
d'un  très-grand  succès. 


Le  Directeur  :  S  .  DUFOUK  . 


^^  Un  tr«s-l»on  musicien,  compositeur,  virtuose  sur  le  piano 
et  l'orgue,  connaissant  parfaitement  la  pratique  de  l'enseignement, 
et  parlant  français,  italien,  allemand  et  anglais,  désirerait  trouver 
un  emploi  en  France  ou  à  l'étranger. 

S'adresser  au  bureau  du  journal. 


Chez  G.  BRANDVS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  105,  rue  Richelieu,  au  4e 


L'ÉTOILE  LE  MESSINE 

Ballet  en  deux  actes,  musique  du 


ARRANGEMENTS  POUR  LE  PIANO  : 

Wolft"  (E.).  Pas  du  voile 6    » 

—  Grande  marche 6    » 

—  Tarentelle 7  50 

Bnrgmnller .  Grande  valse  de  salon 6     » 

Arbiui.  Polka  brillante k    » 

Strauss.  La  Ferraris,  suite  de  valses 6     » 

—  Quadrille h  50 

—  Polka-mazurka 4    » 

—  Polka  comique 3    » 

Vaiiuuei.  Quadrille  facile 4  50 

—  Fantaisie  facile 0    » 
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POUR  PARAITRE  INCESSAMMENT 
Chez  Ci.  llRi\DlS  et  S.  DUJFOUR,  éditeurs,  103,  rue  «le  Richelieu,  au   1  • 

Nouvelle  édition 

De  la 

COL-LKCTIOIV     COMPLETE 

DES 

ROMANCES  SANS  PAROLES 


COMPOSEES   POUR   LE    PIANO,    PAU 


F.    1HENDELS10HN-BARTHOLDY 


X"  recueil,  op.   19. 

1.  Doux  souvenir. 

2.  Regrets. 

3.  La  Chasse. 
h.  Confiance. 

5.  Inquiétude. 

6.  lre  Barcarolle. 

2'  recueil,  op.   30. 

1.  Contempla  lion. 

2.  Sans  repos. 

3.  Consolation. 
h-  L'Egarée. 

5.  Le  Ruisseau. 

6.  2e  Barcarolle. 


(Edition  revue  par  Stephen  Bélier.) 
Réunie*   en    1  \    VOLUME    ■!*-*",   prix   net 

ET   CONTENANT   LES    SEPT    RECUEILS   SUIVANTS  : 
3e  recueil,  op.  38. 

1.  L'Etoile  du  soir. 

2.  Bonheur  perdu. 

3.  La  Plarpe  du  poêle. 
l\.  Espoir. 

5.  Appasionato. 

6.  Duetto. 

■1'  recueil,  op.  53. 

1.  Sur  la  plage. 

2.  Le  Nuage. 

3.  Presto  agilato. 
l\.  Tristesse  de  l'âme. 

5.  Chant  triomphal. 

6.  La  Fuite. 


ÎO   fr. 


PRIX   DE   CUAQL'E    RECUEIL   : 

5  fr.  5©  c. 

Chaque  romance  se  vend  séparément. 


5«  recueil,  op.  62. 

1.  Brise  de  mai. 

2.  Le  Départ. 

3.  Marche  funèbre. 
h.  Chant  du  malin. 

5.  5e  Barcarolle. 

6.  Chanson  de  printemps 


6e  recueil,  op.  67. 

1.  Méditation. 

2.  Illusions  perdues. 

3.  Chant  du  pèlerin. 
U.  La  Pileuse. 

5.  La  plainte  du  poëte. 

6.  Sérénade. 

"!'  recueil,  op.  85. 

1.  Rêverie. 

2.  Les  Adieux. 

3.  Désir  brûlant. 
h.  Elégie. 

5.  Le  Retour. 

6.  Chant  du  voyageur. 


PRIX    DE    CHAQUE    RECUEIL    : 

9  fr.   5©  c. 

Chaque  romance  se  vend  séparément. 


LES  SEPT  CAHIERS  DES  ROMANCES  SANS  PAROLES  DE  MENDELSSOHN  ARRANGÉES  A  QUATRE  MAINS  PAR  CZERNY,  CHAQUE  :   10  FRANCS. 
Arrangements  pour  Piano  et  Violoncelle. 

CHEZ  LES  MEMES  ÉDITEURS 

MARCHE    DU     COURONNEMENT 

POUR  DEUX  ORCHESTRES  COMPOSÉE  POUR  LE  SACRE  DE  S.  M.  LE  ROI  GUILLAUME  I"  DE  PRUSSE 


La  même 

AREANGÉE  POUR  LE  PIANO,  PAR  TH.  KULLACK 

Prix  :  9  francs. 


La  même 

ARRANGÉE  POUR  PIANO  A  QUATRE  MAINS 
Prix  :  42  francs. 

La    Grande    Partition    d'Orchestre. 


La  même 

ARRANGEMENT  FACILE  POUR  LE  PIANO 

Prix  :  9  francs. 


OUVERTURE 

EN  FORME  DE  MARCHE 

A.  IH ARCHE  TRIOMPHALE.  —  B.  MARCHE  RELIGIEUSE,  —  C.  PAS  REDOUBLÉ. 

Composée  pour   l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres,  par 

G.    MEYERBEER 


ARRANGEE  POUR  LE  PIANO  SEUL.  PRIX  :   10  FRANCS. 

JLa   même ,    arrangée    pour   le   Piano   à    quatre   mains,  prix.    :    \t    francs. 

La  Grande  Partition  :  24  fr.  —  Les   Parties  d'Orchestre  ;  24  fr. 


PARIS.   —   IMPRIMERIE   CENTRALE   DE  SAPOLÉON    CDAIX    ET   Cc,   REE  BERGÈRE,  20 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES    ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


ON  S'ABONNE  : 

Dans  les  Départements  et  a  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  libraires,  et  aux 
flurcaui  des  Messageries  et  des  Postes. 


N°  36. 


REVUE 


7  Septembre  1862. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris 24  tr,  par  an 

Départements,  Belgique  et  Suisse....    30  <»       id. 

Étranger 34  >t      Id. 

Le  Journal  parait  le  Dimanche, 


ET 


GAZETTE  MUSICALE 


--^\A/iPJ\/\/v\/\/v\/v- 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra  -  Comique  :  Dtux  mots,  ou  Une 
r  nuit  dans  la  forêt,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  Marsollier,  musique 
de  Dalayrac;  début  de  Mme  Chollet-Byard  dans  le  Toréador,  par  Léon  nu- 
rocher.  —  De  la  musique  et  du  chant  populaire  dans  le  midi  de  la  France 
(2°  article),  par  Mathieu  de  Monter.  —  Dezèdes  (4°  article),  par  Arthur 
Pougin.  —  Concours  d'orphéons,  de  musiques  militaires  et  de  fanfares.  — 
Nécrologie:  François-Etienne  Bodin,  par  A.  Elwart.  —  Correspondance: 
Lausanne.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

DEUX  MOTS»,  OU  tSB  SUIT  DWS  LA  FORÊT, 

Opéra-comique  en  un  acte ,  paroles  de  Marsollier  ,  musique  de 
Dalayrac.  (Reprise.) 

Débat  de  Mme  CUolIet-Bjard  dans  te  Toréatlo»'. 

Le  petit  ouvrage  de  Marsollier  et  de  Dalayrac,  que  l'Opéra-Comique 
vient  de  reprendre,  date  de  1798.  Le  sujet  n'a  rien  de  bien  neuf, 
même  pour  l'époque.  C'est  une  histoire  de  voleurs.  Un  riche  et  jeune 
officier  est  surpris,  le  soir,  par  un  violent  orage,  en  traversant  une 
forêt.  Force  lui  est  de  chercher  un  gîte.  Il  ne  trouve  qu'une  mé- 
chante auberge  isolée ,  et  cette  auberge  est  un  coupe-gorge.  Il  est 
sans  défiance.  Mais  une  jeune  fille  de  bonne  maison ,  qui  est  ser- 
vante dans  cette  auberge,  parce  que  son  père ,  M.  Derville ,  négo- 
ciant, a  eu  des  malheurs,  prend  intérêt  au  voyageur,  et,  tout  en 
allumant  son  feu,  en  lui  servant  à  souper,  en  préparant  son  lit,  réus- 
sit non-seulement  à  lui  donner  l'éveil,  mais  encore  à  lui  procurer  le 
moyen  d'échapper  au  sort  qui  le  menace.  L'aubergiste,  affreuse  mé- 
gère, surveille  de  très-près  la  pauvre  enfant,  ne  lui  adresse  pas  la 
parole  sans  la  rudoyer,  l'invectiver,  l'insulter;  on  lui  a  notifié  de 
plus  que  la  moindre  indiscrétion  entraînerait  immédiatement  son  ar- 
rêt de  mort.  Malgré  le  danger  qu'elle  court,  elle  attire  par  ses  ma- 
nières étranges  et  par  ses  pleurs  l'attention  du  jeune  homme,  lui  fait 
comprendre  p;ir  des  signes  ce  qu'elle  ne  peut  lui  expliquer  autre- 
ment ,  met  une  échelle  de  cordes  sur  son  lit,  avec  un  billet  qui  lui 
fait  connaître  où  il  est  et  qui  elle  est,  et  enfin,  pour  qu'il  sache  bien 
quand  on  doit  l'assassiner,  elle  se  hasarde  à  dire  qu'il  est  minuit 
lorsqu'il  n'est  pas  encore  dix  heures.  C'est  un  des  deux  mots. 

L'autre  est  celui  de  tous  les  dénoûments.  Quand  les  brigands  s'a- 
perçoivent que  leur  proie  leur  a  échappé,  ils  s'en  prennent  à  Rose 
Derville,  qu'ils  entourent,  qu'ils  renversent,  et  sur  laquelle  ils  lèvent 


leurs  poignards.  Mais  comme  ils  font  tout  cela  en  musique,  et  qu'en 
vrais  bandits  d'opéra-comique,  ils  se  font  scrupule  d'immoler  la  vic- 
time avant  la  fin  du  morceau,  le  héros  de  cette  aventure,  dont  l'au- 
teur n'a  point  jugé  à  propos  d'apprendre  le  nom  aux  spectateurs,  a 
le  temps  d'arriver  à  son  secours.  Il  entre  accompagné  de  nombreux 
paysans  qu'il  a  eu  le  talent  de  découvrir  dans  ce  lieu  désert  ;  il  tire 
aux  quatre  vauriens  un  coup  de  pistolet  qui  les  met  en  fuite,  relève 
la  pauvre  fille  à  moitié  morte  de  peur,  et  lui  demande  tendrement 
si  elle  consent  à  l'aimer.  Elle  lui  répond  :  toujours  ! 

J'ai  ouï  dire  que  celte  pièce  avait  été  écrite  d'abord  pour  un  théâtre 
de  société,  qu'on  y  avait  destiné  le  rôle  de  Rose  Derville  à  une  belle 
dame  fort  timide,  qui,  pour  s'en  défendre,  protestait  qu'elle  était  à 
peine  capable  de  prononcer  deux  mots,  et  que  Marsollier  lui  avait 
dit  :  «  Eh  bien,  Madame,  on  ne  vous  en  demandera  pas  davantage.  » 
Je  reproduis  ce  récit  «  sous  toutes  réserves  »,  selon  la  formule 
adoptée  par  les  grands  journaux. 

Le  public,  assez  mal  disposé,  probablement,  ce  soir-là,  n'a  point 
paru  s'intéresser  beaucoup  à  cette  histoire,  et  s'est  permis  d'en  mal- 
traiter quelque  peu  le  dénoûment.  11  en  applaudit  souvent  qui  ne 
valent  guère  mieux,  et  je  ne  me  charge  pas  d'expliquer  sa  mauvaise 
humeur. 

La  partition  n'est  pas  tout  à  fait  sans  mérite.  On  y  trouve  les  qua- 
lités habituelles  de  Dalayrac,  et  aussi  ses  défauts,  qui  venaient  de  la 
rapidité  excessive  avec  laquelle  il  composait  :  un  style  simple,  na- 
turel, singulièrement  facile,  et,  parfois,  beaucoup  trop  négligé  ;  des 
idées  charmantes  et  des  idées  triviales  ;  une  instrumentation  tantôt 
fine  et  légère,  tantôt  commune  et  brutale  ;  de  l'expression  souvent, 
et  une  remarquable  habileté  de  mise  en  scèue.  Il  y  a  des  phrases 
très-  heureuses  dans  le  duo  entre  le  maître  et  son  valet,  ainsi  que 
dans  le  trio  qui  vient  ensuite.  L'air  du  jeune  officier  ne  frappe  guère 
que  par  sa  longueur,  et  l'obstination  avec  laquelle  est  ramené  trois 
fois  un  motif  dont  rien  n'a  fait  désirer  le  retour.  Le  petit  couplet  où 
il  assure  qu'il  n'a  peur  de  rien  lorsqu'un  bon  cœur  prend  sa  défense, 
n'a  qu'une  valeur  assez  médiocre  ;  mais  le  chant  des  quatre  assassins, 
exécuté  dans  la  coulisse,  a  un  caractère  sauvage  et  féroce  parfaite- 
ment digne  des  personnages  qui  le  chantent:  malheureusement,  la  si- 
tuation le  rend  absurde.  Il  dit  beaucoup  trop  clairement  au  voyageur 
qu'on  se  prépare  h  l'égorger.  Tout  ce  qui  suit  —  le  chœur  des  bri- 
gands dans  la  chambre  à  coucher  et  le  finale  —  ne  mérite  pas  qu'on 
s'en  occupe. 

Mlle  Garait  mime  fort  bien  son  rôle  muet.  M.  Couderc  joue  celui 
du  voyageur  avec  l'intelligence  et  l'entrain  qu'il  met  partout.  Quel 
dommage  qu'il  n'ait  plus  qu'une  voix  de  vaudeville!  Mlle  Révilly  et 
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M.  Laget  remplissent  convenablement  ceux  de  la  méchante  hôtelière 
et  du  valet  poltron. 

—  Mme  Chollct-Byard  est  une  actrice  intelligente  et  spirituelle.  Sa 
voix  est  suffisamment  forte  et  d'un  timbre  agréable.  Elle  prononce 
bien.  Elle  a  de  la  facilité,  de  l'agilité,  de  la  hardiesse,  de  l'éclat,  et 
l'on  aurait  peu  de  chose  à  lui  reprocher  si  elle  chantait  toujours  juste. 
Elle  n'est  pas  sûre  de  certaines  intonations,  qui  sont  tantôt  trop 
hautes  et  tantôt  trop  basses.  Si  la  compensation  était  admise  en  mu- 
sique aussi  bien  qu'en  droit  civil,  il  n'y  aurait  rien  à  dire  ;  mais 
l'oreille  est  une  créancière  impitoyable  qu'il  faut  toujours  payer  in- 
tégralement et  comptant.  Que  Mme  Byard,  qui  est  jeune  et  qui  porte 
sur  sa  tôte  les  couronnes  du  Conservatoire,  ait  donc  le  courage  de 
travailler  encore  un  peu.  Quand  elle  aura  corrigé  ce  petit  défaut-là, 
on  n'aura  plus  qu'à  chanter  ses  louanges. 

Léon  DUROCHER. 


DE  LÀ  MUSIQUE  ET  DU  CHANT  POPULAIRE 

Dans  le  midi  do  la  France. 

(2e  article)  (1). 

A  la  tête  de  ces  institutions  nous  trouvons  les  sociétés  philhar- 
moniques. Celles  qui  existent  encore  doivent  leur  fondation  à  l'initia- 
tive d'artistes  consciencieux,  affligés  de  l'indifférence  musicale  de 
certaines  villes,  et  frappés  du  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui,  au 
sortir  du  collège,  savent  à  peu  près  jouer  d'un  instrument,  et  gas- 
pillent ensuite  l'ombre  d'un  talent  chèrement  payé.  Ces  artistes  se 
sont  mis  courageusement  à  l'œuvre.  Imprimer  aux  esprits  une  direc- 
tion nouvelle,  grouper  autour  d'eux  les  musiciens  qui  prennent  leur 
art  au  sérieux,  ramener  l'art  en  province  aux  traditions  vraies  dont 
il  s'était  trop  longtemps  écarté,  former  le  goût  du  public  par  un 
choix  d'œuvres  véritablement  belles  et  désignées  à  l'attention  de  la 
foule,  tel  était  leur  programme.  Il  n'a  été  ni  longtemps  ni  fidèlement 
suivi.  Soit  que  les  directeurs  ne  fussent  point  à  la  hauteur  de  leur 
tâche,  soit  qu'il  n'y  eût  du  côté  des  sociétaires  ni  bonne  volonté  ni 
savoir  suffisant,  la  lassitude  et  le  dégoût  vinrent  paralyser  bientôt  les 
développements  de  ces  sociétés.  On  commença  par  renoncer  à  la 
musique  classique;  on  s'adressa  aux  œuvres  de  courte  haleine,  faciles 
et  de  style  pailleté.  La  discipline  se  relâcha;  les  répétitions  et  les 
études  manquèrent  d'exactitude.  Des  froissements,  des  tiraillements 
survinrent  entre  la  direction  musicale  et  l'administration  des  comités. 
Les  rivalités  de  province  envenimèrent  les  plus  simples  détails  d'or- 
ganisation. L'autorité  dut  plus  d'une  fois  s'interposer.  Des  scandales 
se  produisirent  et  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  regrettables.  Le  dé- 
sordre porta  le  dernier  coup  à  ces  institutions  qui  se  méprenaient  si 
étrangement  sur  leur  but  et  sur  leur  caractère.  Leur  nombre  est  au- 
jourd'hui considérablement  réduit. 

A  l'exception  de  quelques  grandes  villes  qui  voient  prospérer  et 
grandir  leurs  sociétés  philharmoniques,  celles  qui  ont  résisté,  dans 
les  petites  localités,  aux  ravages  combinés  de  la  paresse,  de  la  jalou- 
sie et  de  la  vanité,  présentent  à  l'observation  le  plus  lamentable  spec- 
tacle. Leur  répertoire  tombe  en  ruines,  comme  leurs  instruments. 
Depuis  douze  ans,  à  jours  et  à  heures  fixes,  dans  le  même  local, 
dans  le  même  habit  noir  et  la  même  cravate  blanche,  on  y  exécute, 
devant  le  même  public— ô  patience  humaine! — les  mêmes  et  éter- 
nels morceaux  :  quadrilles  antiques,  valses  surannées,  gavottes  d'un 
autre  âge,  et  l'ouverture  de  la  Chasse  du  june  Henri,  et  l'ouverture 
du  Cheval  de  bronze,  et  surtout  et  toujours  l'ouverture  des  Diamants 
de  la  couronne  !  Que  de  fois  ne  vous  ai-je  pas  vus  ainsi,  ô  dia- 
mants trop  célèbres,  lutter,  souffler  et  vous  exténuer  en  vain  pour 
sortir  des  défilés  des  montagnes  et  des  sociétés  philharmoniques  ! 

(1)  Voir  le  n°  34. 


Heureux  encore  les  pauvres,  lorsque  ces  exhibitions  périodiques  lais- 
sent tomber  quelques  louis  dans  la  caisse  du  bureau  de  bienfai- 
sance !  Mais  ces  réunions  mêmes  sont  difficiles  à  organiser  :  elles  exi- 
gent du  temps,  de  l'adresse  et  une  certaine  dose  de  diplomatie.  La 
concorde  est  loin  de  régner  entre  le  chef  d'orchestre  et  ses  subor- 
donnés. L'amour-propre  est  en  jeu  ;  les  talents  sont  en  présence  ; 
les  grands  hommes  du  clocher  sont  prompts  à  l'attaque  et  à  la  ri- 
poste. Que  de  ménagements  à  prendre  !  Que  de  prudence  à  employer! 
Les  observations  sont  fort  mal  reçues.  L'orchestre,  enfin,  se  décide 
à  prendre  un  accord  approximatif.  «  Vous  êtes  toujours  trop  haut  !  » 
dit  le  chef  au  violon-solo,  désireux  sans  doute  de  donner  un  plus 
grand  éclat  à  un  passage  laborieusement  préparé.  «  —  Je  ne  déteste 
pas  cela,  »  répond  d'un  ton  rogne  le  virtuose  froissé.  Et  mille  faits 
de  cette  nature  !  et  une  irritation  constante  !  et  des  susceptibilités  à 
l'infini  !  Nous  exceptons  de  ce  tableau  quelques  sociétés  qui  ont  conservé 
leur  dignité,  en  sauvegardant  leurs  traditions;  mais  qu'elles  sont  rares 
dans  l'extrême  Midi!  Que  d'éléments  artistiques  négligés,  dédaignés, 
perdus  !  Et  combien  cette  situation  est  triste  dans  un  pays  où  l'art 
pourrait  produire  de  riches  moissons,  dans  un  pays  qui  semble  créé 
pour  le  culte  du  beau,  et  qui  dernièrement  encore  s'enthousiasmait 
devant  la  pâle  et  infructueuse  copie  des  concerts  populaires  de 
M.  Pasdeloup,  au  capitule  de  Toulouse! 

Les  sociétés  chorales  du  Midi  reproduisent  à  un  degré  moindre 
les  défauts  des  cercles  philharmoniques,  mais  elles  ont  de  nombreuses 
qualités  qui  leur  sont  propres,  qualités  en  tête  desquelles  nous  pla- 
cerons le  respect  de  l'ordre  et  de  la  discipline.  Nous  avons  eu  maintes 
fois  l'occasion  de  signaler  dans  ces  colonnes  leur  accroissement  et 
leur  force  d'expansion.  Cet  accroissement  a  été  trop  rapide  pour 
être  régulier,  trop  impétueux  pour  amener  d'heureux  résultats. 

Les  sociétés  chorales  du  Midi  sont  divisées  en  deux  camps  par- 
faitement distincts  :  d'un  côté,  les  sociétés  anciennes,  rompues  à  la 
pratique  du  chant  choral,  Gères  de  leur  renom  et  de  leurs  nombreux 
succès,  jalouses  de  leur  supériorité,  dédaigneuses  de  tout  ce  qui  se 
passe  en  dehors  de  leur  élévation  et  de  leur  gloire  ;  de  l'autre, 
une  innombrable  quantité  d'orphéons  agrestes,  de  fondation  récente, 
de  personuel  restreint,  ignorant  les  premières  notions  de  la  musique, 
mais  ravis  d'eux-mêmes  et  orgueilleux  d'autant,  dès  qu'ils  peuvent 
chanter,  sous  une  bannière  de  velours,  l'inévitable  Retraite  ou  la 
Noce  du  village,  chœur  départemental.  Ces  deux  camps  vivent  en 
assez  bonne  intelligence,  sauf  le  cas  fréquent  où  les  rivalités  des 
concours  suscitent  de  sociétés  à  sociétés  des  haines  de  Guelfes  et  de 
Gibelins  campagnards,  de  Capulets  et  de  Montaigus  ruraux.  Ces  hos- 
tilités restent  sourdes  et  comprimées  :  elles  ne  sauraient  éclater  au 
milieu  de  l'intérêt  général  qu'inspirent  les  orphéonistes,  et  qui  se 
traduit  par  les  encouragements  de  l'autorité,  les  subventions  de  l'ad- 
ministration, la  sympathie  du  public. 

Il  serait  impossible  à  une  institution  qui  marche  à  l'égal  des  plus 
utiles  et  des  plus  vénérées,  de  donner  le  spectacle  public  de  ses  que- 
relles de  ménage.  Du  reste ,  certains  apologistes  ampoulés  ont  si 
souvent'et  si  charitablement  averti  les  sociétés  chorales  que  la  régéné- 
ration de  l'humanité  était  renfermée  dans  leurs  cahiers  de  musique, 
qu'elles  semblent  disposées  à  le  croire,  et  que  leur  conduite...  exté- 
rieure s'identifie  à  la  gravité  d'une  telle  mission.  Il  en  est  d'autres 
qui  tombent  dans  un  excès  contraire,  et  qui,  pour  rendre  sans  doute 
leur  apostolat  plus  voyant,  affichent  dans  les  concours  des  costumes 
assez  étranges  de  canotiers  ou  de  ménestrels  d'opéra-comique,  pa- 
voises de  rubans  à  rendre  jalouses  les  cannes  des  compagnons  du 
tour  de  France. 

Cette  armée  de  chanteurs  — ;  le  Midi  en  compte  près  de  vingt 
mille  —  représente  néanmoins  la  propagation  active  de  l'art  dans  le 
peuple.  Il  y  a  de  l'intelligence,  du  zèle,  du  dévouement  même,  et, 
ce  qui  ne  gâte  rien,  des  voix  remarquables  parmi  ces  sociétés.  Elles 
sont  toujours  prêtes  à  faire  le  bien  et  à  le  bien  faire.  Il  est  regret- 
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table  que  ce  déploiement  d'ardeur,  de  jeunesse  et  de  facultés  aima  ■ 
blés  ne  soit  pas  régularisé. 

Il  est  bien  loin  de  notre  pensée  de  tirer  sur  nos  troupes,  en  amoin- 
drissant l'ensemble  des  mérites  orphéoniques,  mais  nous  devons  re- 
connaître avec  tous  les  esprits  éclairés  qui  s'intéressent  à  cette  ques- 
tion, que  les  sociétés  chorales  se  multiplient,  mais  ne  réalisent 
aucun  progrès  musical.  Sauf  les  inévitables  exceptions  qui  confirment 
les  faits,  leur  exécution  reste  dure,  monotone  et  prétentieuse.  Les 
directeurs  ne  peuvent  enseigner  à  leurs  élèves  ce  qu'ils  ignorent 
eux-mêmes  ;  de  là  cette  stagnation  que  nous  regrettons  ;  de  là  cette 
intolérante  fatuité  du  demi-savoir  qui  refuse  les  avis  et  ferme  l'oreille 
aux  améliorations  dont  elle  n'apprécie  pas  l'urgence;  de  là  égale- 
ment l'organisation  de  concours  intimes,  spécialement  destinés  à  cou- 
ronner ces  petites  vanités  auxquelles  l'avenir  réserve  de  pénibles 
échecs.  A.  ces  influences  nuisibles,  il  convient  d'ajouter  les  louan- 
ges exagérées,  les  voyages  lointains,  sources  d'idées  fausses  pour  les 
orphéonistes,  et  surtout  la  routine  d'un  répertoire  qui  tourne  sans 
cesse  autour  des  mûmes  morceaux,  au  lieu  de  donner  droit  de  cité 
aux  productions  allemandes  et  belges,  au  lieu  d'adopter  les  chefs- 
d'œuvre  nombreux  de  cette  grande  école  française  qui,  depuis  Ra- 
meau, n'a  cessé  d'exceller  dans  la  composition  chorale.  Pour  résis- 
ter à  l'effet  combiné  de  tant  de  causes  de  dissolution,  et  pour  donner 
à  la  France  le  spectacle  d'efforts  constamment  dirigés  vers  l'édifica- 
tion de  la  musique  populaire,  il  faut  que  le  tempérament  des  sociétés 
chorales  du  Midi  soit  singulièrement  robuste!  Le  Midi,  du  reste,  a 
tous  les  courages  et  toutes  les  énergies  ;  aux  plus  mauvais  jours  du 
moyen  âge,  ses  enfants  de  la  gaie  science  célébraient  l'amour  hon- 
nête, la  fraternité  humaine,  la  vigne  et  les  joies  calmes  du  travail- 
leur; et  plus  tard,  il  s'est  consolé  des  victoires  du  plus  grand  géné- 
ral anglais,  en  chantant,  le  cœur  plein  de  confiance  :  Marlborouy  s'en 
va-t'en-guerre  ! 

Em.  Mathieu  DE  MONTER. 
(La  suite  prochainement.) 


m  issus 

(4e  article)  (1). 

J'hésite  —  car  on  pourra  m'accuser  de  témérité  —  à  accoler  ici 
des  noms  qui  ne  se  sont  jamais  trouvés  réunis.  Cependant  je  veux, 
sans  fausse  honte,  manifester  ma  pensée.  Quelque  talent  que  je  re- 
connaisse à  Dezèdes,  il  est  bien  loin  de  mon  sentiment  de  prétendre 
le  comparer  aux  deux  colosses  qui  ont  illustré  la  scène  lyrique 
française  au  xvnr3  siècle,  Rameau  et  Gluck  ;  il  est  certain  que  l'œuvre 
la  plus  complète  de  l'aimable  compositeur  qui  m'occupe  en  ce  mo- 
ment ne  saurait  soutenir  un  parallèle  quelconque  avec  Dardanus  ou 
Alceste,  Zoroaslre  ou  Jphigénie.  Cependant,  après  l'air  :  Tristes 
apprêts,  pâles  flambeaux,  de  Castor  et  Pollux,  et  celui  d'Orphée  : 
J'ai  perdu  mon  Eurydice,  je  n'en  trouve  point  d'aussi  beaux  que 
celui  de  Julie  que  je  viens  d'analyser.  Le  talent  vigoureux  de  Phili- 
dor  put  seul  en  produire  un  d'une  telle  valeur  ;  c'est  celui  de  Mé- 
duse :  J'ai  perdu  la  beauté  qui  me  rendait  si  vaine,  qu'il  écrivit  pour 
le  Persée  de  Quinault,  dont  il  refit  la  musique,  et  qui  impression- 
nait si  vivement  les  spectateurs. 

L'air  qui  suit,  chanté  aussi  par  Julie: 

Ab  !  vous  aurez  pitié  de  moi, 
Je  n'ai  pas  mérité  ma  peine, 

est  encore  conçu  dans  un  bon  sentiment  dramatique  ;  l'accent  musi- 
cal s'accorde  bien  avec  les  supplications  de  la  jeune  fille,  surtout  sur 
ce  vers  : 

(1)  Voir  le  n"  34. 


Laissez-vous  toucher  par  mes  larmes! 
qui  se  représente  plusieurs  fois  sous  une  phrase  douloureuse. 
Le  duo  de  Catau  et  Lucas,  la  chanson  de  Michaut  : 

Le  bon  vin 
Bannit  le  plus  noir  chagrin, 

sont  aussi  bien  faits  et  surtout  bien  instrumentés.  Il  est  malheureu- 
sement impossible  d'en  dire  autant  du  finale,  qui,  trop  ôcourlé,  mal 
construit  et  rempli  d'idées  vulgaires,  est  totalement  manqué.  On  n'y 
rencontre  ni  la  distinction,  ni  la  franchise,  ni  la  facilité  des  précé- 
dents morceaux. 

Au  troisième  acte,  je  ne  vois  guère  que  l'air  de  Catau  : 
Je  suis  simple,  née  au  village. . . 
qui  soit  digne  d'être  cité  pour  sa  bonne  et  franche  naïveté. 

J'ai  dit  que  Julie  avait  été  favorablement  accueillie  ;  les  deux  col- 
laborateurs se  remirent  à  l'œuvre  el  obtinrent  l'année,  suivante  un 
succès  complet  et  retentissant  avec  un  acte  délicieux  intitulé  l'Erreur 
d'un  moment  ou  la  Suite  de  Julie.  Celte  pièce,  qui  était  en  effet, 
selon  un  usage  assez  fréquent  alors,  la  suite  de  celle  qu'ils  avaient 
donnée  d'abord,  fut  représentée  à  la  Comédie-Italienne  le  14  juin 
1773.  «  Le  ton  général  de  la  pièce,  dit  encore  Grimm  (1),  a  paru  un 
peu  trop  sérieux  ;  mais  les  tableaux  en  sont  si  touchants,  le  rôle  de 
Catau,  et  surtout  celui  de  Lucas,  si  naïfs  et  si  vrais,  ils  sont  si  par- 
faitement rendus  par  Clairval  et  Mme  Trial,  qu'on  rejette  tout  esprit 
de  critique  pour  se  livrer  à  l'attendrissement  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'éprouver  à  la  représentation  de  cette  pièce.  La  musique  a 
paru-faible,  les  ariettes  longues  et  sans  génie.  Tout  ce  qui  est  du 
genre  du  vaudeville  et  de  la  romance  a  eu  le  plus  grand  succès.  Le 
public  paraît  regretter  que  M.  Monvol  n'ait  pas  fait  choix  d'un  autre 
musicien.  On  reproche  à  M,  Dezède  de  n'avoir  que  de  petites  idées 
en  musique,  et  d'employer  sans  art  celles  qu'il  prend  des  autres 
musiciens.  » 

On  ne  saurait  accorder  trop  d'éloges  au  poëme  exquis  de  Monvel  : 
Sedaine  en  ce  genre  n'a  rien  fait  de  mieux.  Mais  ici  encore,  Grimm 
se  livre  à  une  partialité  extrême  à  l'égard  de  Dezèdes.  Il  y  a  en  effet 
dans  l'Erreur  d'un  moment  deux  morceaux  très-importants  et  qui 
rsont  traités  tous  deux  d'une  façon  remarquable  :  le  duo  de  Lucas  et 
de  Catau,  et  le  trio  entre  Saint-Alme  et  les  précédents.  Si,  malheu  - 
reusement,  l'auteur  semble  avoir  manqué  d'haleine  dans  le  premier 
de  ces  deux  morceaux;  si,  extrêmement  réussi  jusqu'à  la  fin,  celui- 
ci  se  termine  trop  brusquement  et  s'arrête  sans  que  l'on  sache  trop 
pourquoi,  on  ne  peut  nier  du  moins  que  le  récitatif  qui  le  commence 
ne  soit  écrit  dans  un  excellent  style,  parfaitement  accompagné,  et 
que  l'allégro  agitalo  très-dramatique  qui  en  forme  la  seconde  partie 
ne  soit  vivement  mené  et  empreint  d'un  sentiment  juste  de  la  situa- 
tion. Quant  au  trio,  dont  l'allure  est  tout  aussi  dramatique ,  il  est 
très-serré  et  très-vif.  Le  plan  en  est  on  ne  peut  mieux  conçu  et  la 
tonalité  mineure  y  est  judicieusement  employée;  il  est  de  plus  —  ce 
qui  ne  gâte  jamais  rien  —  parfaitement  écrit  pour  les  voix,  et  l'ins- 
trumentation en  est  riche  et  nourrie.  Le  passage  : 

En  quoi  donc  un  baiser 

Peut-il  vous  offenser? 

écrit  en  canon  pour  les  trois  voix,  est  très-scénique  et  très-mouve- 
menté. C'est  vraiment  là  un  beau  morceau. 

Parmi  ceux  que  l'on  trouve  en  dehors  de  l'action,  je  citerai  d'a- 
bord la  petite  chansonnette  dite  paf  Catau  au  lever  du  rideau,  et 
dont  les  paroles  sont  devenues  si  populaires  : 

Faut  d'ia  vertu,  pas  trop  n'en  faut  ; 
L'excès  partout  est  un  défaut, 

qui  est  remplie  de  naïveté  et  de  grâce  rustique  ;  la  tonalité  mineure 
(1)  Correspondance  littéraire,  juin  1773. 
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du  refrain,  combattue  par  celle  des  coupMs,  qui  est  majeure,  produit 
un  agréable  effet.  La  brunette  chantée  par  les  deux  époux  reproduit 
les  mêmes  qualités. 
L'ariette  de  Calau  : 

Dans  mon  cœur 
Un  doux  frémissement  s'élève  au  nom  de  mère, 

est  d'une  tendresse  adorable;  la  phrase  écrite  sur  les  deux  premiers 
vers  est  surtout  charmante.  Quant  à  la  suivante,  que  chante  aussi 
Catau  : 

Non,  non,  non,  disais-je  toujours, 
Non,  non,  non,  c'est  lui  faire  outrage; 
Si  tendre  amant  n'est  point  mari  volage. 

je  renonce  à  en  faire  l'éloge,  tellement  sa  tournure  est  fraîche  et 
délicate,  tellement,  dans  son  exquise  simplicité,  elle  est  pleine  de 
grâce  et  d'abandon,  tellement  les  pensées  mélodiques  y  sont  fran- 
ches et  bien  venues,  tellement  enfin  l'instrumentation  —  qui  y  joue 
un  rôle  important  —  y  est  traitée  avec  bonheur  et  habileté. 

On  trouve  encore  des  idées  agréables  et  d'heureux  effets  d'instru- 
ments dans  l'air  de  Julie  : 

Un  ingrat  fait  couler  mes  larmes, 

Et  ce  volage  est  mon  époux. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  celui  de  Saint-Alme,  annoncé  par  une  élé- 
gante et  jolie  ritournelle,  le  style  en  est  déplorable  ;  l'auteur  y  a  ac- 
cumulé des  traits  et  des  vocalises  d'un  goût  plus  que  douteux. 

Le  poëme  de  l'Erreur  d'un  moment  n'avait  certes  pas  besoin  de 
musique  pour  réussir  ;  mais  on  peut  affirmer  que,  loin  de  lui  nuire, 
celle  de  Dezèdes  ne  pouvait  que  lui  prêter  des  grâces  nouvelles. 
Toutefois,  comme,  quoi  qu'on  fasse, 

On  ne  peut  contenter  tout  le  monde  et  son  père, 
il  se  trouva  des  gens  qui  ne  goûtèrent  point  la  teinte  sentimentale  et 
dramatique  répandue  sur  toute  la  pièce;  aussi  vit-on  un  jour  circu- 
ler à  son  sujet  ce  quatrain  satirique  : 

Monvel  renonce  à  faire  rire, 

Et  donne  dans  le  larmoyant; 

Fasse  le  ciel  que  ce  délire 

Ne  soit  que  l'erreur  d'un  moment. 

Cela  n'empêcha  pas  l'ouvrage  de  réussir  et  de  se  maintenir  au 
répertoire  pendant  de  longues  années.  Malheureusement,  nos  deux 
amis,  affriandés  par  l'accueil  fait  à  leurs  premiers  essais  et  trop  tôt 
désireux  de  cueillir  de  nouveaux  lauriers,  menèrent  la  besogne  plus 
rondement  qu'il  ne  convenait.  Moins  de  quatre  mois  après  ce  bril- 
lant succès,  le  h  octobre  1773,  ils  firent  une  lourde  chute  au  même 
théâtre  avec  le  Stratagème  découvert,  opéra-comique  en  deux  actes 
qui  ne  put  être  joué  que  quatre  fois.  Bachaumont  rend  ainsi  compte 
de  la  représentation  :  «  Hier  on  a  joué  le  Stratagème  découvert. . . 
M.  le  Dauphin,  madame  la  Dauphine,  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse 
de  Provence,  s'y  sont  rendus  sans  appareil  et  sans  qu'on  en  fût  pré- 
venu. Ils  étoient  au  balcon  des  secondes,  et  leur  présence  a  beau- 
coup contenu  le  parterre,  qui,  sans  cet  obstacle,  auroit  sifflé  la  pièce 
d'importance;  on  présume  qu'on  ne  l'auroit  même  pas  fini.  On  pré- 
tend que  madame  la  Dauphine  avoit  dit  qu'elle  seroit  curieuse  de  voir 
comment  une  pièce  tomboit.  Si  le  public  eût  sçu  le  goût  de  cette 
princesse,  on  se  fût  moins  gêné,  et  l'on  s'en  fût  donné  à  cœur  joie. 
Un  fermier  de  campagne,  qui,  curieux  de  voir  le  spectacle  daus  son 
accoutrement  villageois,  est  venu  se  placer  au  premier  rang  du  bal- 
con, a  plus  fait  rire  que  toute  la  pièce  (1).  » 

(1)  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la  République  des  lettres, 
5  juin  1783. 

Arthur  POUGIN. 
{La  suite  prochainement.) 


CONCOURS    D'ORPHEONS 

DE  MUSIQUES  MILITAIRES  ET  DE  FANFARES, 

Ouverts  à  Dieppe  le  31  août  1862 

Dimanche  dernier,  la  ville  de  Duquesne  était  tout  en  émoi  :  plus 
de  douze  cents  orphéonistes  s'y  étaient  rendus  à  l'appel  que  la  com- 
mission des  fêtes  leur  avait  fait  par  l'organe  de  M.  Darche,  l'admi- 
nistrateur général  de  l'établissement  des  bains  de  mer.  Les  concours 
d'orphéon,  présidés  par  M.  F.  Bazin,  A.  Elwarl  et  Laurent  de  Rillé, 
ont  eu  d'excellents  résultats  ;  ceux  d'harmonie  et  de  fanfares,  qui 
avaient  pour  présidents  MM.  Meifred,  Klosé,  Thibaut,  Sellenic  et 
Dufrêne,  n'ont  pas  été  moins  brillants.  Le  prix  d'excellence  a  été 
remporté  par  les  Enfants  de  Lutèce  et  le  Choral  de  l'Odéon.  Dans 
une  division  inférieure,  V Orphéon  Pleyel-Wollf  et  les  Gaulois  de 
Paris  ont  également  partagé  un  brillant  premier  prix. 

Par  une  attention  pleine  de  délicatesse,  les  sculpteurs  d'ivoire, 
membres  de  l'Orphéon  dieppois,  avaient  ajouté  un  objet  d'art  à  cha- 
que première  médaille. 

Le  soir,  un  banquet  a  réuni  les  membres  de  l'administration,  du 
jury  et  de  la  presse.  M.  le  sous-préfet  et  M.  Leclerc-Lefebvre,  maire 
de  la  ville,  ont  prononcé  chacun  un  discours.  M.  Bazin  a  répondu 
au  nom  du  jury,  et  M.  Luchet  au  nom  de  la  presse.  Le  rédacteur  de 
la  Gazelle  des  Eaux  a  exalté  la  mer  dans  des  strophes  bien  senties; 
et  M.  A.  Elwart  a  dit  une  chanson  sur  Y  Ivoire,  dont  le  dernier  cou- 
plet, dans  lequel  l'auteur  remercie  M.  Darche,  au  nom  du  jury,  de  sa 
cordiale  et  splendide  réception,  a  été  bissé  avec  enthousiasme.  Après 
le  banquet,  un  joli  feu  d'artifice  a  été  tiré  dans  le  jardin  de  l'établis- 
sement, non  loin  de  la  plage;  et  rien  n'était  plus  grandiose  que  d'en- 
tendre la  basse  continue  des  flots  accompagnant  de  sa  plaintive  voix 
les  cris  de  la  foule  et  le  bruit  des  bombes. 

A.  E. 


NÉCROLOGIE. 

BODI3I  (François-Etienne). 

Parmi  les  artistes  dont  le  mérite  modeste  ne  dépasse  guère  un 
cercle  d'amis  dévoués,  Bodin  a  droit  à  une  mention  toute  particulière, 
car  il  était  à  la  fois  profond  mathématicien ,  philologue  distingué  et 
professeur  de  piano  des  plus  habiles. 

11  naquit  à  Paris  le  17  mars  1795.  A  peine  âgé  de  huit  ans,  il 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  la  maîtrise  de  Notre-Dame,  dirigée 
par  Devignes,  et  s'y  fit  remarquer  par  une  organisation  musicale  des 
plus  heureuses.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'au  bout  de  deux  ans, 
ayant  quitté  la  maîtrise  pour  entrer  au  Conservatoire  ,  il  y  remporta 
en  1807  le  premier  prix  de  solfège. 

Doué  d'une  voix  d'enfant  d'une  rare  beauté,  il  fut  recherché  dans 
les  églises  et  dans  les  plus  brillantes  réunions  musicales  pour  y  chanter 
les  solos  de  soprano.  L'illustre  Cherubini  aimait  à  lui  confier  ceux  de 
ses  messes  et,  en  général,  de  tous  ses  ouvrages,  dont  les  salons  de 
Mme  de  Caraman,  princesse  de  Chimay,  et  du  célèbre  amateur 
M.  Cloiseau,  avaient  toujours  la  primeur.  Il  fit  ses  études  de  piano 
sous  la  direction  de  Pradher,  à  l'absence  duquel  il  suppléa  souvent 
comme  répétiteur  de  sa  classe,  et  reçut  des  leçons  d'harmonie  et  de 
composition  de  Perne  et  d'Eler. 

Ses  études  furent  interrompues  par  la  fermeture  de  l'École ,  en 
1814.  Dès  cette  époque  il  commença  la  carrière  du  professorat  avec 
tant  de  bonheur,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  l'interrompre  pour  redevenir 
élève,  lorsque  le  Conservatoire  vint  à  rouvrir. 


DK  PAKIS. 
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Bodin  a  formé  un  grand  nombre  de  pianistes,  aujourd'hui  artistes 
et  professeurs  de  mérite.  Il  donna  pendant  vingt  ans  et  plus  des  ma- 
tinées musicales,  qui  réunissaient  la  meilleure  société  parisienne. 

Entièrement  absorbé  par  l'enseignement,  il  ne  s'est  jamais  livré  à 
la  composition,  mais  il  a  publié  trois  ouvrages  d'une  utilité  incontes- 
table :  1°  en  1834,  Recueil  et  exercices  élémentaires  pour  le  piano; 
2°  en  1835,  Recueil  de  gammes  pour  le  piano,  avec  la  Réforme  du 
doigté,  dont  il  eut  le  premier  l'idée  et  qu'il  eut  la  satisfaction  de  voir 
adopter  généralement  en  ces  derniers  temps,  enfin  3°  en  1850,  un 
traité  complet  des  Principes  de  la  musique.  Ce  dernier  ouvrage, 
d'une  valeur  réelle,  lui  mériterait  seul  une  place  distinguée  parmi 
les  musiciens. 

C'est  le  13  août  1862  que  cet  excellent  homme  est  mort  des  suites 
d'une  cruelle  maladie.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  16  à  Saint-Roch, 
au  milieu  d'un  grand  concours  d'amis  et  d'artistes.  Sur  sa  tombe, 
des  paroles  d'adieux  ont  été  prononcées  par  nous ,  au  nom  du 
comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens,  dont  Bodin  faisait  partie 
depuis  plusieurs  années.  11  était  aussi  de  la  Société  des  enfants 
d'Apollon  et  de  plusieurs  sociétés  philanthropiques.  Son  caractère 
était  d'une  glande  douceur  et  son  extrême  modestie  avait  le  tort  de 
cacher  son  profond  savoir  comme  sous  un  voile.  Parmi  ses  meilleurs 
élèves,  nous  pouvons  citer  sa  propre  fille,  Mme  veuve  Pierson,  qui 
est  à  son  tour  un  professeur  de  piano  très-recommandable.; 

A.  ELWART. 


CORRESPONDANCE. 

Lausanne,  4  septembre. 

L'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Fribourg  à  Lausanne,  qui  com- 
plète à  peu  de  chose  près  la  grande  ligne  du  réseau  suisse,  a  mis  en 
fête,  pendant  deux  jours,  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Vaud.  On  ne 
saurait  se  faire  une  idée  de  l'afiluence  extraordinaire  de  visiteurs  que 
cette  fête  avait  attirée  dans  les  deux  villes  auxquelles  le  nouveau  che- 
min de  fer  va  servir  de  trait  d'union.  A  Fribourg,  tous  les  hôtels  étaient 
pleins  jusqu'aux  combles,  et  chaque  habitant  donnait  l'hospitalité,  selon 
ses  moyens,  à  un  ou  plusieurs  voyageurs.  Une  cérémonie  religieuse  à  la 
gare,  un  grand  banquet  d'environ  trois  cents  couverts  pour  les  invités 
officiels,  des  illuminations  splendides,  quoique  contrariées  par  le  temps, 
un  trèsf-joli  bal  à  la  salle  de  la  Greuette,  tels  étaient  les  principaux 
attraits  du  premier  jour.  Pour  les  arrivants  de  Berne,  l'inauguration 
commençait,  ce  jour-là,  au  milieu  d'une  pluie  battante,  par  le  trajet 
d'un  des  plus  beaux  viaducs  qui  existent  dans  le  monde  entier,  et  qui 
relie  l'ancienne  gare  à  la  nouvelle,  en  passant  sur  une  vallée,  ou  plutôt 
sur  une  gorge  profonde,  au  fond  de  laquelle  coule  la  Sarine.  Le  pont 
en  fer,  chef-d'œuvre  des  forges  du  Creuzot,  et  construit  par  les  soins  de 
M.  Durbach,  ingénieur  en  chef  de  notre  ligne  de  l'Est,  est  assis  sur  sept 
arches  qui  mesurent  une  profondeur  de  80  mètres  au  centre,  et  dont  le 
tablier  s'étend  sur  une  longueur  de  400  mètres.  C'est  un  ouvrage  d'une 
beauté  et  d'une  hardiesse  dont  on  ne  trouve  l'équivalent  qu'aux  États- 
Unis. 

La  partie  musicale  de  la  fête,  un  peu  oubliée,  consistait  uniquement 
dans  l'audition  des  fameuses  orgues  de  la  cathédrale  de  Saint-Nicolas, 
ces  orgues  puissantes  du  Fribourgeois  Aloys  Jlooser,  qui  n'ont  pas  moins 
de  Gi  registres  et  de  4,271  tuyaux,  dont  quelques-uns  ont  10  mètres  de 
long,  et  qui  imitent  la  voix  humaine,  le  tonnerre,  le  vent,  etc.  En  gé- 
néral ,  ces  imitations  ,  plus  ou  moins  exactes  ,  ont  quelque  chose  de 
puéril  qui  empêche  de  les  prendre  au  sérieux.  Mais  nous  avouons  par 
exception  que,  dans  un  immense  vaisseau  comme  celui  de  la  cathé- 
drale de  Fribourg,  reflet  de  la  voix  humaine  modulant  la  romance  de 
Fidès,  et  l'effet  de  la  foudre  biblique,  grondant  au  loin  et  finissant  par 
faire  trembler  les  piliers  de  la  vieille  église,  sont  de  nature  h  remplir 
l'âme  croyante  d'un  sentiment  d'attendrissement  ou  de  terreur.  Ces 
orgues  sont  d'ailleurs  touchées  par  un  artiste  de  beaucoup  de  talent , 
M.  Vogt,  qui  s'est  fait  connaître  en  Suisse  par  la  musique  très-réussie 
d'un  drame  patriotique. 

Le  second  jour  des  fêtes,  calqué  sur  le  premier,  avec  cette  différence 
que  le  banquet  et  le  bal  de  Lausanne  ont  été  infiniment  plus  démocra- 
tiques que  ceux  do  Fribourg,  a  du  moins  été  favorisé  par  un  temps 
magnifique.  Le  convoi  d'inauguration,  parti  à  8  heures  du  matin ,  n'est 
arrivé  qu'à  2  heures,  et  a  mis  tout  ce  temps  à  parcourir  un  trajet  de 


12  à  13  lieues.  C'est  qu'il  chaque  station  il  fallait  affronter  le  feu  des 
canons,  des  discours  de  circonstance  et  de  la  musique  (grand  Dieu! 
quelle  musique)  de  toutes  les  populations  voisines.  Les  collations  seules, 
servies  avec  une  profusion  et  offertes  avec  une  cordialité  vraiment  hel- 
vétiques, pouvaient  tempérer  l'agacement  produit  par  ces  clarinettes  et 
ces  cuivres  cantonaux,  mugissant  l'hymne  national,  qui  n'est  autre, 
comme  on  sait,  que  le  God  save  Ihe  Quecn  des  Anglais.  Quant  aux  tra- 
vaux extraordinaires  accomplis  sur  cette  ligne,  ceci  n'est  point  de  notre 
compétence  et  nous  n'en  parlerons  pas.  Nous  disons  toutefois  qu'en  ap- 
prochant de  Lausanne,  rien  n'égale  peut-être  sur  aucun  chemin  de  fer 
connu,  le  merveilleux  panorama  qui  se  déroule  tout  à  coup  aux  yeux  du 
voyageur,  au  débouché  du  tunnel  de  la  Cornalaz.  Figurez-vous  un  rideau 
se  levant  subitement  sur  le  lac  Léman,  avec  les  Alpes  savoisiennes  pour 
fond,  les  villages  du  littoral  sur  le  premier  plan,  la  pointe  de  Genève  à 
droite,  et  le  bouillonnement  immense  du  Rhône  entrant  dans  le  lac,  à 
gauche.  Il  faut  surtout  admirer  ce  point  de  vue  du  haut  du  viaduc  de  la 
Pandèze,  édifié  par  M.  Hoël,  ingénieur  en  chef  de  la  ligne,  et  l'on  sera 
tout  porté  à  partager  l'enthousiasme  des  Vaudois  du  convoi  d'inaugura- 
tion, qui,  à  l'aspect  du  lac  et  de  ses  rives,  se  mirent  à  entonner  d'une 
seule  voix  leur  hymne  cantonal,  toujours  sur  un  air  étranger,  sur  un 
air  français  cette  fois,  et  dont  chaque  couplet  se  résume  par  cette  pensée 
empruntée  à  nos  couplets  de  la  Colonne  :  Ah!  qu'on  esl  fier  d'être  Vaudois, 
En  vouant  le  pays  de  Vaud, 
Si  beau. 

Pardon  pour  la  rime,  en  faveur  de  l'intention. 

Au  résumé,  à  part  sa  musique,  ces  fêtes  d'inauguration  ont  eu  un  côté 
éminemment  sérieux  que  nous  nous  plaisons  à  reconnaître,  et  elles  ou- 
vriront, nous  n'en  doutons  pas,  une  ère  de  progrès  et  de  fraternité  pour 
les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg. 

D. 


NOUVELLES. 


:i*t.  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  les  Huguenots  de- 
vant un  auditoire  nombreux,  enthousiasmé  du  chef-d'œuvre  de  Meyer- 
beer,  et  satisfait  de  l'interprétation,  qui  a  été  très-remarquable. —  Mer- 
credi, Mlle  Livry,  en  congé  depuis  trois  mois,  a  reparu  dans  le  ballet 
le  Papillon,  aux  applaudissements  d'une  salle  bien  garnie,  et  vendredi, 
Mlle  Sax,  revenue  de  Bade,  a  chanté  avec  beaucoup  de  succès  le  rôle 
de  la  Juive. 

***  Demain ,  Michot,  Faure  et  Cazaux  feront  leur  rentrée  dans 
la  Favorite.  Au  premier  jour,  le  ténor  Peschard  et  Mme  Marie  Cinti-Da- 
moreau  débuteront  dans  le  Comte  Ory,  et  Eugène  Caron,  l'élève  lau- 
réat du  Conservatoire,  dans  le  Trouvère. 

***  La  musique  du  ballet  en  deux  actes  de  M.  Nuitter,  dont  le  rôle 
principal  est  destiné  à  Mlle  Livry,  et  qui  sera  réglé  par  Mme  Taglioni, 
est  de  M.  Semet.  Ce  ballet  a  pour  ti're  provisoire  :  Zara. 

£**  La  reprise  de  Zémirc  et  Azor  aura  lieu  à  l'Opéra-Comique  dans  le 
courant  de  cette  semaine.  Mlle  Baretti  débutera  dans  le  rôle  de  Zémire, 
et  M.  Warot  jouera  celui  d'Azor.  MM.  Troy,  Ponchard,  Mlles  P.olin  et 
Tuai  sont  chargés  des  autres  rôles. 

***  Mme  Chollet-Byard  fera  son  second  début  dans  l'opéra-comique 
en  un  acte  de  MM.  Jules  Barbier,  Michel  Carré  et  Prosper  Pascal,  le 
Cabaret  des  amours,  qui  sera  joué  prochainement,  et  dont  les  autres  rôles 
seront  remplis  par  MM.  Couderc  et  Lemaire. 

%*„,  La  troupe  du  théâtre  de  l'opéra  Italien  sera  composée  cette  an- 
née des  artistes  suivants  :  ténors  :  Tamberlick  (  pendant  les  mois  de 
mars  et  avril),  Naudin,  Vidal  et  Cantoni;  barytons  :  Delle-Sedie  et  Bar- 
tolini;  basses:  Capponi  et  Zucchini  ;  soprani  :  Mmes  Rosina  Penco, 
Frezzolini,  Maria  Battu,  Saint-Urbain,  Volpini  et  Adelina  Patti,  la  jeune 
et  brillante  étoile  du  théâtre  de  Covent-Garden  ;  contraltos  :  Mmes  Ai- 
boni,  Trebelli  et  Mariotti.  —  Outre  le  répertoire  habituel  on  entendra 
Cosi  fan  lutte,  de  Mozart  ;  Maometto  seconda  (le  Siège  de  Corinthe),  de 
Rossini;  /  Lombardi  et  Giovanna  d'Arco,  de  Verdi,  ainsi  que  Stradella,  de 
F.  de  Flotow. 

„%  Les  répétitions  de  Stradella  seront  dirigées  par  M.  de  Flotow 
qu'on  attend  à  Paris.  Le  célèbre  auteur  de  Maria  a  augmenté  sa  parti- 
tion de  plusieurs  morceaux  écrits  spécialement  pour  les  artistes  qui 
doivent  créer  à  Paris  les  principaux  rôles. 

*%  L'ouverture  de  la  nouvelle  salle  du  théâtre  Lyrique  à  la  place  du 
Châtelet  est  annoncée  pour  le  15  de  ce  mois.  Plusieurs  engagements 
nouveaux  ont  été  faits  par  M.  Réty.  On  cite  celui  de  Mlle  Lemercier, 
qui  quitte  l'Opéra-Comique,  et  de  M.  Colin,  baryton,  qui  s'est  fait  en- 
tendre avec  succès  l'hiver  dernier  dans  nos  soirées  artistiques.  Il  est 
aussi  question  de  l'engagement  de  Mme  Faure-Lefèbvre. 
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**„  M.  Jules  Cohen  a  fait  recevoir  à  ce  théâtre,  un  opéra  en  trois 
actes,  qui  doit  être  représenté  en  janvier  prochain. 

***  Le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  fera  sa  réouverture  le  15  de  ce 


***  Mme  Carvalho  vient  d'être  engagée  au  grand  théâtre  de  Lyon  pour 
une  série  de  trente  représentations. 

„**  Nous  avons  annoncé  la  promotion  de  notre  savant  collaborateur, 
Georges  Kastner,  membre  de  l'Institut,  au  grade  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur.  C'est  comme  rapporteur  de  la  commission  de  réorganisation 
des  musiques  militaires  ;  c'est  pour  avoir  constamment  concouru  à  ce 
grand  travail ,  entrepris  depuis  plus  de  dix-sept  ans,  que  notre  ami  a 
mérité  la  haute  distinction  qui  lui  était  d'ailleurs  acquise  à  tant  d'au- 
tres titres.  L'armée  française  et  le  chant  choral,  pour  lequel  il  n'a  pas 
fait  moins,  lui  doivent  une  reconnaissance  dont  le  témoignage  n'a  pas 
tardé  à  se  manifester.  Chaque  année  Georges  Kastner  vient  passer  le 
temps  des  vacances  à  Strasbourg,  sa  ville  natale.  Dès  son  retour,  les 
divers  chefs  de  musique  et  directeurs  de  sociétés  chantantes  avaient 
exprimé  le  désir  de  le  féliciter.  Le  samedi  30  août,  ce  désir  s'est  réalisé 
dans  une  fête,  dont  le  charmant  hôtel  de  la  rue  de  la  Nuée-Bleue  a  été 
le  théâtre.  L'excellente  musique  du  6°  régiment  d'artillerie  (pontonniers), 
sous  la  direction  de  M.  F.  Tillié,  les  sociétés  VHarmonie  et  VUnion  mu- 
sicale, se  sont  associées  de  cœur  et  de  talent  :  tour  à  tour  elles  ont 
exécuté  dans  la  cour  et  le  grand  salon  de  l'hôtel  un  choix  de  mor- 
ceaux, parmi  lesquels  on  en  remarquait  plusieurs  de  la  composition  de 
Georges  Kastner  et  d'Ambroise  Thomas,  qui  assistait  a  la  fête.  Dans  le 
nombre,  nous  citerons  les  beaux  chœurs  France  et  lu  Vapeur,  dont  Am- 
broise  Thomas  est  l'auteur  ;  un  pas  redoublé;  Debout  !  chant  de  guerre, 
et  Pensées  d'amour,  déjà  applaudis  ailleurs.  Ces  trois  derniers  mor- 
ceaux sont  de  Georges  Kastner,  dont  on  a  dit  encore  une  œuvre  plus 
importante,  la  grande  et  sérieuse  ouverture  du  Dernier  mi  île  .luila,  que 
les  amateurs  n'ont  pas  oubliée.  La  musique  des  pontonniers  n'avait  mis 
que  deux  jours  à  l'étudier,  et  la  manière  dont  elle  l'a  rendue  fait  beau- 
coup d'honneur  à  son  jeune  chef,  élève  de  M.  Bazin  pour  l'harmonie, 
et  de  M.  Forestier  pour  le  cornet  à  pistons.  Les  flambeaux  du  corps 
des  pompiers  illuminaient  cette  fête,  qui  avait  quelque  chose  de  ma- 
gique, et  qui  ne  pouvait  être  mieux  couronnée  que  par  la  splendide  et 
gracieuse  hospitalité  dont  Mme  Kastner  sait  toujours  et  si  bien  donner 
l'exemple. 

***  Alexandre  Batta  ayant  été  appelé  à  prendre  part  aux  splendides 
festivals  qu'organisent  avec  une  si  haute  intelligence,  pendant  toute 
la  saison  des  eaux,  les  directeurs  du  Kursaâl  de  Wiesbaden  et  d'Ems, 
a  été  le  lendemain  de  l'une  de  ces  solennités  décoré  de  la  grande  mé- 
daille d'or  du  Mérite,  par  S.  M.  le  roi  de  Hollande,  qui  se  trouvait  ù 
Wiesbaden. 

„.*.,.  A  la  suite  de  la  soirée  musicale  donnée  au  camp  de  Châlons  par 
MM.  Geraldy  et  Girardot,  en  présence  de  l'Empereur  et  de  S.  A.  le 
Prince  Impérial,  Sa  Majesté  a  fait  remettre  à  chacuu  des  deux  artistes 
une  magnifique  épingle  ornée  de  brillants. 

„**  Mercredi  dernier,  fête  de  saint  Grégoirele-Grand,  l'Association 
philanthropique  des  artistes  des  églises  du  diocèse  de  Paris  a  fait  cé- 
lébrer une  messe  solennelle  dans  l'église  Saint-Boch.  Cette  messe  a  été 
exécutée  en  plain-chant  liturgique  et  à  l'unisson  par  quatre-vingts 
basses,  sous  la  direction  de  M.  Vervoiite,  maitre  de  chapelle  de  cette 
église,  et  président  de  la  Société  académique  de  musique  sacrée.  A 
l'élévation,  un  .lue  verum  de  la  composition  de  M.  Vervoitte  a  été  dit 
par  M.  Hayet,  avec  accompagnement  d'orgue,  de  violoncelle  et  de  harpe, 
exécuté  par  MM.  Leprévost,  Dufour  et  Prumier.  Le  grand  orgue  et 
celui  du  chœur  étaient  tenus  par  MM.  Laumonnier  et  Leprévost.  Le 
produit  de  la  quête  était  destiné  à  la  caisse  de  secours  de  l'Associa- 
tion. 

***  La  célèbre  cantatrice  Mme  Czillag ,  dont  les  succès  ont  été  ré- 
cemment si  grands  à  l'Opéra  de  Covent-Gardeu,  à  Londres,  se  trouve  à 
Paris. 

***  La  troupe  de  l'opéra  Italien  des  théâtres  impériaux  de  Saint-Pé- 
tersbourg se  composera,  l'hiver  prochain,  de  Mmes  Barbot,  Fioretti, 
Nantier-Didiée,  et  de  MM.  Tamberlick,  Graziani,  Calzolari ,  Malvezzi , 
Everardi  et  Angelini. 

***  Les  Lettres  de  Mendelssohn- Bartholdtj ,  publiées  à  Leipzig,  ont 
trouvé  un  très  -  grand  nombre  de  lecteurs.  Une  quatrième  édition  est 
sous  presse. 

***  Sous  les  titres  de  Première  pensée,  Ruyul-bulero  et  les  Echos,  l'édi- 
teur Adolphe  Catelin  vient  de  publier  les  premières  œuvres  de  M.  F. 
Lacaze,  jeune  pianiste-compositeur.  Ces  premiers  essais  sont  parfaite- 
ment réussis,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  les  recommandons. 

***  L'incertitude  du  temps  n'avait  pas  permis  de  donner,  dimanche 
passé,  le  festival  militaire  annoné  au  Pré-Catelan  ;  il  aura  lieu  aujour- 
d'hui avec  le  concours  des  musiques  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'ar- 


tillerie du  l1--'  corps  d'armée,  et  le  programme  est  des  plus  remarqua- 
bles. C'est  une  riche  et  splendide  mosaïque,  où  brillent  les  noms  des 
plus  illustres  maëstri.  Exécutés  par  neuf  cents  musiciens  militaires, 
les  chefs  d 'œuvre  de  la  musique  paraîtront  avec  ce  caractère  imposant 
et  solennel  que  rêvent  les  maîtres,  que  demanda  le  public  et  qu'on  peut 
rarement  lui  donner.  Musard  a  fourni  au  programme  cinq  de  ses  plus 
brillants  morceaux;  les  musiques  militaires  ont  mis  à  jour  les  plus 
attrayantes  compositions  ;  et  pour  clore  cette  journée,  le  9°  d'artillerie 
se  déroulant  autour  de  l'immense  pelouse  du  Pré  Catelan,  exécutera  à 
5  heures  1/2,  avec  le  concours  de  cinquante  trompettes,  la  fameuse 
retraite  orchestrée  par  M.  Larcher.  Le  6e  lanciers  fera  entendre,  en 
signe  d'adieux  et  de  remerciements,  la  grande  marche  militaire,  qu'au- 
ront annoncée  et  précédée  les  joyeuses  fanfares  des  quatre  régiments  de 
cuirassiers. 

„,*„,  Concert  des  Champs-Elysées.  —  La  clôture  annuelle  des  soirées 
aura  lieu  le  16  septembre.  Les  concerts  continueront  le  dimanche, 
dans  la  journée,  de  3  à  5  heures,  pendant  la  deuxième  quinzaine  de 
septembre,  et  pendant  le  mois  d'octobre,  comme  les  années  précé- 
dentes. 

„%  Le  31  août  dernier,  Ignace  Assmayer,  premier  maître  de  chapelle 
de  la  cour,  est  mort  â  la  suite  d'une  paralysie  du  cerveau.  Assmayer 
était  fils  d'un  tailleur  de  Salzbourg,  où  il  est  né  en  1790;  il  était  élève 
de  Michel  Haydn.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans  il  remplissait  les  fonc- 
tions d'organiste  à  l'église  Saint-Pierre,  à  Salzbourg.  En  1815,  il  vint  à 
Vienne;  organiste  de  la  cour  en  1825,  il  fut  nommé  maître  de  cha- 
pelle en  second  en  1838,  et  enfin  il  remplaça  son  ancien  maître 
Ebelmayer,  comme  premier  maître  do  chapelle.  Assmayer  a  beau- 
coup écrit  et  s'est  surtout  fait  remarquer  daus  la  musique  reli- 
gieuse. Son  talent  n'était  pas  de  ceux  qui  font  époque  en  se  frayant  des 
voies  nouvelles;  toutefois,  dans  ses  œuvres  on  rencontre  souvent  des 
passages  empreints  d'une  véritable  inspiration  poétique  ;  mais  elles  dé- 
notent surtout  de  vastes  connaissances  musicales.  Ses  deux  oratorios  : 
Saiil  et  David  et  la  Mort  de  Saiil.  sont  les  plus  connus;  ils  ont  été  suc- 
cessivement exécutés  à  Vienne  en  18.'i0  et  en  1842.  11  a  écrit  en  outre 
les  oratorios  :  le  Serment,  le  Déluge,  etc.  On  lui  doit  encore  deux 
symphonies,  plusieurs  quatuors  et  trios  pour  piano  et  instruments  à 
cordes.  Assmayer  était  directeur  de  la  Société  pour  la  musique  reli- 
gieuse à  Vienne. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


„.%  Trouville-sur-Mer. —  Mlle  Elisabeth  de  Schoultz,  jeune  pianiste  russe 
d'un  très-grand  mérite,  vient  de  donner  dans  le  salon  du  Casino  un  très- 
brillant  concert.  Le  programme  se  composait  des  variations  d'Ilenselt  sur 
l'Elisirc  d'amore,  d'un  nocturne  en  ré  bémol  et  d'une  fantaisie-impromptu 
de  Chopin,  d'une  valse-caprice  de  Franz  Schubert  et  de  la  grande  polo- 
naise de  Weber,  qui  ont  été  exécutés  avec  un  talent  très-remarquable. 
Mlle  de  Schoultz  possède  un  jeu  très-élégant;  son  style  est  correct,  et 
elle  interprète  d'une  manière  irréprochable  les  œuvres  des  maîtres.  Son 
succès  a  été  aussi  grand  que  mérité. 

t*#  Néris-les-Bains.  —  Un  brillant  concert  a  été  donné  par  M.  Charles 
Dancla  dans  le  beau  salon  du  Casino.  Indépendamment  de  différents 
morceaux  qu'il  a  joués  seul,  l'émment  artiste  a  exécuté  avec  M.  Mi- 
cuiels,  l'habile  directeur  du  Casino,  qui  est  lui-même  un  violoniste  re- 
marquable, sa  ic  symphonie  pour  deux  violons.  Le  jeune  René  Dancla, 
artiste  de  treize  ans,  a  chanté  avec  justesse  et  beaucoup  d'intelli- 
gence un  Ave  Maria  de  son  père,  la  romance  du  Pré  aux  Clercs  et  une 
spirituelle  chansonnette  de  Paul  Ilenrion. 

***  Vichy.  —  Nous  avons  eu  ici  le  célèbre  chanteur-photographe 
Chéri  Rousseau,  de  Saint-Etienne.  Il  a  eu  l'honneur  de  chanter  devant 
S.  M.  l'Empereur  le  Gagne  petit  et  les  Cris  de  Paris.  Son  succès  a  été 
complet.  On  dit  que  M.  Chéri  Rousseau  passera  l'hiver  prochain  à  Paris. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 


„*„.  L'mdres.  —  A  peine  la  brillante  saison  italienne  est-elle  terminée 
que  l'opéra  anglais  a  pris  possession  du  théâtre  de  Covent-Garden,  et  la 
saison  d'hiver  vient  d'être  inaugurée  par  la  reprise  de  l'opéra  de  Bene- 
dict,  the  Lilly  of  Killarney,  dont  le  succès  a  été  si  éclatant  l'année  der- 
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nière,  et  dans  lequel  miss  Louisa  Pyne,  l'intelligente  directrice,  a  retrouvé 
cette  année  encore  tous  les  applaudissements  auxquels  son  rôle  de 
Colleen  Bawn  l'a  habituée.  Le  second  ouvrage,  joué  avec  non  moins  de 
succès  que  l'année  dernière,  était  la  Rose  de  Caslille,  de  Balfe,  bientôt 
suivi  du  Pardon  de  Ploërmel  de  Meyerbeer.  La  salle  retentissait  encore 
des  triomphes  remportés  par  Mlle  £Patti  dans  le  rôle  de  Dinorah;  néan- 
moins, Mlle  Parepa,  par  sa  belle  voix  et  le  fini  de  sa  méthode,  a  su 
obtenir  un  très-grand  succès  dans  ce  rôle,  le  plus  beau  et  le  plus  diffi- 
cile du  répertoire,  et  Yairde  l'Ombre  lui  a  été  unanimement  redemandé. 
Le  rôle  de  Iloël  ne  peut  nulle  part  trouver  un  meilleur  interprète  que 
l'excellent  baryton  anglais,  M.  Santley,  dont  le  talent  hors  ligne  a  déjà 
si  puissamment  contribué  au  succès  de  la  dernière  saison  italienne,  et 
qui,  avec  miss  Pyne,  sera  encore  le  principal  soutien  de  la  saison  an- 
glaise. Le  petit  rôle  duchevrier  servait  de  début  au  théâtre  à  MmeLaura 
Baxter,  très-connue  et  applaudie  déjà  comme  cantatrice  de  concert,  et, 
malgré  une  extrême  peur,  sa  belle  voix  de  contralto  lui  a  valu  un  encore 
dans  le  «  Fanciulle  che  il  cors  »  du  second  acte,  air  rendu  célèbre  et  popu- 
laire à  Londres  par  Mme  Nantier-Didiée.  Miss  Thirlwall,  MM.  Corri  et 
Saint-Albyn,  qui  remplissaient  les  autres  rôles,  ont  dignement  soutenu 
le  succès  du  chef-d'œuvre  et  l'honneur  de  la  troupe.  M.  Mellon  condui- 
sait l'orchestre  en  musicien  auquel  l'admirable  musique  de  Meyerbeer 
est  familière. 

„.*,.  Bruxelles,  2  septembre.  —  Hier  a  eu  lieu  la  réouverture  du  théâtre 
de  la  Monnaie  devant  un  public  nombreux  accouru  pour  goûter  un 
plaisir  dont  il  était  privé  depuis  trois  mois.  C'est  la  Juive  qui  a  fait  les 
frais  de  cette  soirée  d'inauguration.  On  sait  que  par  une  nouvelle  dis- 
position de  l'autorité  communale  les  débuts  ont  été  supprimés.  La  cu- 
riosité n'en  était  pas  moins  excitée  par  l'apparition  de  deux  nouvelles 
cantatrices,  Mlle  Iley  dans  le  rôle  de  Rachel,  et  Mlle  Demaesen  dans 
celui  de  la  princesse  Eudoxie.  Les  deux  débutantes  ont  parfaitement 
réussi.  Les  autres  rôles  ont  été  remplis  par  les  artistes  qui  faisaient 
partie  de  la  troupe  l'an  passé.  On  annonce  pour  demain  le  Postillon 
de  Longjximeau. 

„,%  La  Haye,  1 er  septembre.  —  La  saison  des  bains  de  Schéveningue 
est  fort  brillante  cette  année;  Lubeck,  de  Ilartog,  Grégoir,  Verhulst  et 
d'autres  artistes  se  trouvent  parmi  nous.  Les  Bouffes- Parisiens  jouent  au 
théâtre  royal  :  la  salle  est  toujours  comble  et  la  musique  si  "essen- 
tiellement légère  de  ces  opérettes  est  très-appréciée  ici. 

***  Bade.  —  Les  artistes  de  l'opéra  du  théâtre  grand-ducal  de  Carls- 
ruhe  sont  venus  nous  donner  une  très-belle  représentation  du  Freischiilr-, 
dans  laquelle  Mme  Boni,  Mlle  Wabel  et  M.  Brandès  ont  fait  preuve  d'un 
talent  réel.  —  Une  soirée  fort  intéressante,  composée  de  la  Fille 
du  régiment,  dont  le  principal  rôle  a  été  chanté  par  Mlle  Sax ,  et  du 
quatrième  acte  de  la  Favorite,  chanté  par  Mlle  Sax,  Michot  et  Cazaux, 
avait  ensuite  attiré  un  auditoire  nombreux  dans  notre  nouvelle  salle  de 
spectacle.  Mlle  Sax  a  eu  un  succès  très- légitime  dans  le  personnage  delà 
vivandière,  qui  n'est  pas  de  son  emploi,  mais  qui  va  bien  à  son  jeu  dé- 
cidé et  à  sa  voix  stridente,  et  Balanqué,  Prilleux,  Mme  Mutée  ainsi  que 
le  ténor  Capoul,  l'ont  parfaitement  secondée.  —  Dans  la  même  soirée, 
une  jeune  et  jolie  ballerine  du  théâtre  impérial  de  Saint-Pétersbourg, 
Mlle  Friedberg,  a  dansé  et  mimé  avec  beaucoup  de  grâce  une  mazurka 
et  en  compagnie  de  M.  Lefèvre,  du  théâtre  de  Strasbourg,  l'Illusion  d'un 
peintre,  petit  ballet  à  deux  personnages,  de  Perrot. 

***  Ems.  —  Mmes  Cabel  et  Kastner-Escudier,  Servais,  Vivier  et  Gode- 
froid  se  sont  fait  entendre  au  concert  donné  le  25  août,  qui  a  été  un 
des  plus  brillants  de  la  saison.  L'air  de  l'ombre  du  Pardon  de  Ploërmel 
et  le  grand  air  des  Diamants  de  la  couronne,  chantés  par  Mme  Cabel; 
Ange  si  pur,  la  romance  de  la  Favorite,  exécuté  sur  le  cor  par  Vivier, 
avec  accompagnement  de  harpe  par  Godefroid  ;  une  paraphrase  de  Liszt 
et  la  polka  de  concert  de  L.  Mayer,  jouées  par  Mme  Kastner-Escudier, 
ainsi  que  le  rondo  militaire  de  Servais,  ont  obtenu  des  bravos  enthou- 
siastes; la  Schilkr-Marsch,  qui  terminait  cette  belle  soirée,  a  eu  son 
succès  habituel. 

***  Vienne. —  Au  théâtre  du  Quai  on  a  donné  la  première  représen- 
tation de  l'opérette  Apothicaire  et  perruquier,  ù.'Oïïen'oa.c.h. —  M.Lehmann, 
peintre  de  décors,  prendra  la  direction  du  Carl-Theater,  à  partir  du 
1er  novembre  prochain. 

*%  Dresde.  —  Mme  Bûrde-Ney,  qu'une  indisposition  sérieuse  avait 
tenue  éloignée  de  la  scène  pendant  plusieurs  mois,  a  fait  sa  rentrée  le 
25  août  par  le  rôle  de  Lucrèce  Borgia.  On  a  fait  une  brillante  récep- 
tion à  cette  éminento  cantatrice,  une  des  meilleures  qui  existent  en 
ce  moment  en  Allemagne  ;  sa  voix  n'a  rien  perdu  de  sa  fraîcheur  ni  de 
sa  pureté. 

***  Berlin,  31  août.— Au  théâtre  Fr.  Wilhelmstadt,  le  ténor  Wachtel  a 
beaucoup  de  succès  dans  le  rôle  de  Chapelou  (Postillon  de  Longjumeau); 
c'est  le  meilleur  de  son  répertoire.  Wachtel  doit  chanter  ensuite  Fra 
Dianolo  et  le  comte  Almaviva.  —  Le  maître  de  chapelle,  M.  Dorn,  vient 


d'écrire  un  nouvel  opéra- comique  :  le  Prince  du  Ilildburghausen ;  on  as- 
sure qu'il  sera  représenté  pour  la  première  fois  à  Breslau. 

#%  Cologne.  —  Charles  Formés,  de  retour  de  son  excursion  en  An- 
gleterre, se  trouve  en  ce  moment  ici  et  a  chanté,  avec  son  talent 
habituel,  dans  Martha,  de  Flotow. 

„%  Mayence.  —  Le  théâtre  de  la  ville  a  commencé  ses  représenta- 
tions sous  la  direction  de  M.  Ernst,  par  les  Huguenots. 

„,*.,  Gênes.  —  Les  artistes  suivants  ont  été  engagés  pour  la  saison  pro- 
chaine au  théâtre  de  Carlo  Felice  :  Ida  Pelegatti-Visconti ,  Luigia  Laz- 
zeri,  Emilia  Lotti ,  ïeresa  Bisaro  et  MM.  Gaetano  Verati ,  Giulio  Co- 
lombo, Antonio  Colombo,  Luigi  Fioravanti,  et  Achille  Formes. 

***  Genève.  —  Le  30  août  a  commencé  ici  le  festival  de  chant  et  de 
musique  instrumentale  pour  l'Helvétiede  l'Ouest;  de  grands  préparatifs 
avaient  été  faits  pendant  la  dernière  semaine.  Outre  Genève,  les  cantons 
de  Vaud  et  de  Neufchâtel  y  étaient  représentés.  Le  grand  concert  et  le 
concours  des  sociétés  de  chant  et  de  musique  ont  eu  lieu  le  dimanche 
31  août,  dans  l'église  Saint-Pierre. 

***  Turin.  —  Il  Menestrello,  l'opéra  de  Ferrari,  obtient  des  succès  au 
théâtre  Alfieri.  Le  ténor  Cantoni,  Mme  Grossa,  ainsi  que  MM.  Marchisio 
et  Magliara,  s'y  font  applaudir. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C«,  RUE  JACOB ,  56, 
Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et   chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1  = 
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En  vente  cheas  «.  BRAXDCS  et  S.  Dl  lOIR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1er  : 

ÉDITION    DE    BIBLIOTHÈQUE    PETIT     FORMAT 
LES  GRANDES  PARTITIONS  D'ORCHESTRE 

IiES    HUGUENOTS 


Paroles  italiennes.   —  Prix  net,  sans  remise  :  50  fr. 


CiUIIXAlHIIE    TELL 

DE 

Paroles  italiennes.  —  Prix  net,  sans  remise  :  50  fr. 


NEUF   BREVETS    D  INVENTION 

ET  DE 

rERFECTIONiNEJIEïST. 


ALPHONSE    SAX 


NEUF  BREVETS  D  INVENTION 

ET  DE 

PERFECTIONNEMENT. 


i.n  xioij    —  Breveté  s.  g.  d.  y. 

ditionncls,  dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité. »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de   M.  Alphonse   Sax   est  en   quelque  sorto   une 
création   nouvelle.   C'est  par  elle  seulement  que  peut 
MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS    DE     MUSIQUE     EN    CUIVRE     ET    EN     BOIS.     —    ANCIEN     ET    NOUVEAU    SYSTÈME. 
Rue  d'Abbeville,  5  bis,  près  lu  place  Lafnyctte,  à  Paris. 


Instruments  Saxomiiitoni«iuc».  Invention  à 
laquelle  le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  iupport 
officiel  (  Instruments  de  cuivre  ) ,  dont  voici  de 
courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  ot  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


étre  résolu  le  problème  .d'une  justesse  rAi\FAiTE 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
de  chaque  famille;  sopranos,  contraltos,  ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  «(Page  1336.) 


PBIX  ACCOI\DE   A    L  UNANIMITE    A    l  EXPOSITION 
UNIVERSELLE    DE    LONDRES   1851. 


fournisseur  tics  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  In  nminc  de  France. 


MÉDAILLE   D'ARGENT   DE   1"    CLASSE 
A     L'EXPOSITION     UNIVERSELLE     DE    PAI1IS    1855. 

Facteur  du    Conservatoire   et  de 
l'Académie  Impériale  de  l»uris. 

Agent  &  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BUTTNER, 

Pcrspcct.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

.,   ._       ANTOINE  COURTOIS 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND .  S"  DE  JDLLIEN  U'        s  s,  rtMJ  „ea  Murais  -  Saint  -  Martin ,  8 S 

214,   Régent  Street.  Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison.  ANTOINE  COUHTO/S  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 

MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Rue  «le  la  "Victoire.  48,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont,  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  à  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dans  les  nuances  d'expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


i™  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1869. 


BANDTACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAU 


1  '■-  médaille 
Exposition  nationale  helge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA   COURONNE  OE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


Facteur  de  la  liaison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT  ■  GEORGES,    50 


Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 
-o-S><5-°- 


ïB-aiitle  médaille 


lrG  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  IS46. 

Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).   —  Seule 
(C'otincil  JWfettttl)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 
Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR   DES   FAMILLES    DES 

CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 


SAX-TFJBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIROXS-SAX. 
TROUBONES-SAX. 


SAXO-TROMBAS. 
SAXHORNS. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  ■  85« . 
Tous  les  instruments  à  pistons   avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1859. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  1S5%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


C  AIT  L1!  1?TA    facteur    de  pianos. 


Médaille  d'or,  Exposition  1849;  Médaille  de  1"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spécialité  de  pianos  pour  l'ex- 
portation. —  Cette  maison   a  obtenu,    depuis  1834,   à  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  de  ses  pianos  droits, 
cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin,  rue  Montmartre,  161. 
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SOMMAIRE.  —  Exposition  internationale  de  Londres;  septième  lettre  au  di- 
recteur de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  concernant  les  instruments 
de  musique,  par  Fétis  père.  —  La  musique  et  les  musiciens  dans  les 
petites  cours  de  l'Allemagne  au  xvir>  siècle  (2e  et  dernier  article),  traduit  par 
J.  Duesberg.  —  Fêtes  musicales  de  Périgueux,  par  Ed.  Mathieu  de 
Monter.  —  Nouvelles  et  annonces. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Septième  lettre  an  directeur  de  la  ttevue  et  dnzette 
nittsictile  «le  Pari»,  concernant  les  Instruments  «le 
musique  (1  ). 

Bruxelles,  le  10  septembre  1862. 

Mon  cher  collaborateur, 

Une  pensée  s'est  emparée  de  mon  espril  pendant  que  je  remplis- 
sais ma  mission  de  juré  à  l'exposition  de  la  présente  année,  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  que  je  parvins  à  m'en  affranchir,  pour  me  mettre 
au  niveau  des  observations  pratiques  pour  lesquelles  j'avais  été  en- 
voyé dans  la  capitale  de  l'Angleterre.  La  pensée  qui  me  préoccupait 
naissait  du  contraste  frappant  que  présente  l'époque  actuelle ,  entre 
la  richesse  d'organes  sonores  de  toutes  les  nuances  de  timbres  mis  à 
la  disposition  des  compositeurs  par  le  génie  et  l'habileté  des  fabri- 
cants d'instruments,  et  l'appauvrissement  progressif  des  œuvres  d'un 
art  mis  en  possession  de  ressources  si  abondantes  et  si  variées.  Il 
est  hors  de  doute  pour  tout  le  monde  que  l'idée  et  la  forme  sont  les 
conditions  essentielles  pour  la  réalisation  du  beau  dans  les  arts,  sur- 
tout dans  la  musique,  le  plus  idéal  de  tous.  Dans  tous  les  temps  l'idée 
s'est  produite  parle  libre  exercice  des  facultés  de  l'imagination,  qui, 
éternellement  résultantes  de  l'organisation  humaine,  sont  indépen- 
dantes des  circonstances  et  de  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  la  civi- 
lisation, et  semblent  ne  pouvoir  s'accroître  ni  diminuer.  La  forme 
seule  est  variable  et,  par  cela  même,  est  susceptible  de  progrès  et  de 
décadence.  D'où  vient  donc,  me  disais-je,  que  Vidée  qui  se  manifeste 
depuis  le  xvf  siècle  dans  la  musique  des  artistes  d'élite,  d'abord 
en  raison  de  l'exiguïté  de  la  forme,  puis  se  développant  de  proche 
en  proche  avec  les  proportions  de  celle-ci ,  pendant  les  xvn»  et 

(1)  Voir  les  n"  24,  25,  28,  31,  33  et  35. 


xvuie  siècles,  et  pendant  le  premier  tiers  du  xixc,  d'où  vient  donc 
que  Vidée  est  précisément  absente,  alors  que  les  moyens  de  se  pro- 
duire sous  une  infinité  d'aspects  différents  lui  sont  offerts? 

Sans  parler  des  partisans  du  progrès ,  qui  n'osent  plus  guère  en 
parler  et  qui  deviennent  chaque  jour  plus  rares,  je  connais  des  gens 
qui  n'éprouveraient  pas  le  moindre  embarras  pour  résoudre  la  diffi- 
culté, car  leur  argument  est  qu'il  n'y  a  plus  de  musiciens  de  génie  ; 
argument  dont  toute  la  valeur  repose  sur  l'absence  de  production,  et 
qui  n'est  qu'une  pétition  de  principes.  Pas  de  musiciens  de  génie  ? 
et  pourquoi,  puisqu'il  y  en  a  eu  dans  tous  les  temps?  N'y  a-t-il  d'ail- 
leurs que  la  musique  qui  soit  frappée  de  stérilité?  Que  sont  devenues 
la  grande  peinture,  la  haute  poésie,  l'architecture  d'invention  ?  Faut- 
il  donc  en  venir  à  cette  proposition  plus  générale.  :  il  n'y  a  plus 
d'hommes  de  génie?  Ce  qui  sera  moins  soutenable  encore,  car  l'orga- 
nisation de  l'espèce  humaine  n'a  pas  changé  :  elle  présente  aujour- 
d'hui, comme  dans  le  passé,  de  certaines  proporlions  dans  la  confor- 
mation des  individus. 

En  thèse  générale,  ce  qui  paraît  démontré,  c'est  qu'il  y  a  mainte- 
nant distraction  des  facultés  créatrices  de  l'art  par  l'état  révolution- 
naire qui  agite  toutes  les  populations  répandues  sur  la  surface  du 
globe.  Cette  distraction  est  partout,  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  en  sorte  que  l'art ,  quel  qu'il  soit ,  n'est  plus  pour  tout  le 
monde  que  l'objet  d'un  amusement  passager.  Trop  d'aspirations  di- 
verses préoccupent  les  esprits  et  agitent  les  nerfs  pour  qu'il  y  ait 
rien  de  sérieux  dans  les  dispositions  où  l'on  reçoit  les  impressions 
de  la  musique.  Le  goût  en  est  beaucoup  plus  répandu  qu'il  ne  l'était 
autrefois,  mais  toujours  dans  les  mêmes  conditions  de  plaisir  frivole 
et  momentané.  Tout  le  monde  s'est  jeté  dans  les  affaires,  y  compris 
les  artistes;  tout  le  monde  veut  du  bien-être,  et  le  luxe  du  peintre, 
du  poëte,  du  musicien,  n'est  plus  dans  leurs  œuvres.  Or,  quand  l'art 
n'est  pas  un  culte,  quand  ses  jouissances  ne  suffisent  pas  au  bonheur 
de  l'artiste,  les  facultés  du  génie  s'engourdissent  ou  sont  distraites. 
Pour  qu'elles  reprennent  leur  distinction  naturelle,  une  réaction  poli- 
tique et  morale  est  nécessaire.  Si  cette  réaction  se  fait,  on  verra 
que  Dieu  n'a  pas  déshérité  l'espèce  humaine  de  l'existence  du  génie, 
et  l'on  reverra  de  grands  musiciens,  de  grands  poètes  et  de  grands 
peintres. 

En  vérité,  mon  cher  collaborateur,  il  faut  que  j'aie  grande  con- 
fiance dans  votre  indulgence  et  dans  celle  de  vos  lecteurs  pour  ve- 
nir parler  de  tout  cela  à  propos  de  saxophones  et  de  saxotrombas.  Il 
est  cependant  certain  que  ce  sont  ces  voix  nouvelles  qui  m'ont  con- 
duit aux  réflexions  que  je  viens  de  résumer.  Tendant  que  je  considé- 
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rais  les  effets  produits  par  la  diversité  de  timbres  des  instruments  à 
vent,  je  me  suis  rappelé  ce  que  j'ai  écrit  en  1827  sur  les  transfor- 
mations de  l'orchestre  ou  de  l'instrumentation.  Après  y  avoir  dit  que 
les  compositeurs  de  chaque  époque  de  l'art  formèrent  toujours  leur 
instrumentation  des  éléments  dont  l'usage  était  le  plus  répandu,  et 
qu'au  xviie  siècle  les  orchestres  n'étaient  composés  que  de  violes  et 
de  violons,  auxquels  s'ajoutèrent  plus  tard  des  hautbois  et  des  bassons, 
puis  des  flûtes,  des  trompettes,  et,  enfin,  des  cors,  des  clarinettes  et 
des  trombones,  j'ajoutais  que  le  mal  de  chacune  de  ces  époques  était 
la  monotonie  résultant  du  constant  emploi  des  mêmes  sonorités ,  par- 
ticulièrement dans  la  musique  dramatique,  où  le  même  système  d'ins- 
trumentation se  reproduit  dans  toutes  les  situations  du  drame.  Enfin, 
je  disais,  qu'un  temps  viendrait  où  quelque  homme  de  génie  userait 
des  richesses  instrumentales  avec  plus  de  discernement  que  ses  pré- 
décesseurs, faisant  usage  de  certaines  sonorités  en  raison  du  caractère 
de  la  scène  et  du  sens  des  paroles ,  et  les  disposant  par  groupes  ; 
par  exemple,  les  instruments  à  archet  avec  ou  sans  sourdines,  ou, 
dans  d'autres  circonstances,  les  hautbois,  cors  anglais  et  bassons,  qui 
forment  une  seule  famille,  ou  toutes  les  espèces  de  clarinettes,  qui 
composent  aussi  un  quintette  complet,  ou  les  cors  avec  le  cornet  à 
pistons,  qui  en  est  le  soprano,  ou  bien  encore  les  trompettes  et  les 
trombones,  dont  la  sonorité  stridente  est  du  même  timbre.  Ainsi, 
disais-je,  disparaîtrait  la  monotonie  si  fatigante  de  l'instrumentation 
de  nos  opéras,  et  l'on  n'entendrait  plus  une  simple  romance  accompa- 
gnée avec  tout  le  luxe  instrumental  d'un  finale  vigoureux. 

Frappé  de  l'importance  de  ces  considérations,  mon  illustre  ami 
Meyerbeer  vint  alors  me  féliciter  sur  la  riche  source  de  coloris  mu- 
sical que  je  venais  d'indiquer  au  compositeur.  Nous  étions  loin  alors 
tous  deux  de  prévoir  que  de  nouveaux  timbres  viendraient  s'ajouter 
à  ceux  dont  je  venais  de  faire  rémunération,  et  que  la  précieuse  dé- 
couverte des  pistons  et  des  cylindres,  alors  récente,  donnerait  aux 
instruments  de  cuivre  une  grande  sûreté  d'exécution  pour  des  traits 
jusqu'alors  inadmissibles,  et  leur  ouvriraient  la  route  des  modulations 
qui  leur  avait  été  toujours  interdite  ;  nous  ne  supposions  pas  la  dé- 
couverte future  du  système  de  clefs  et  d'anneaux  de  la  flûte  de  Bœhm, 
qui,  appliqué  plus  tard  aux  autres  instruments  à  vent  en  bois,  en  a 
fait  disparaître  l'impossibilité  d'une  multitude  de  successions  de  notes 
dans  certains  instruments  et  dans  des  mouvements  rapides.  Toutes 
ces  améliorations  se  sont  produites  postérieurement,  et  chaque  expo- 
sition, depuis  1830,  a  fait  constater  des  progrès  rapides  dans  la  fac- 
ture des  instruments  de  cette  espèce.  L'Exposilion  universelle  de  Paris, 
en  1855,  avait  rendu  évidente  l'influence  exercée  par  M.  Adolphe  Sax 
par  la  création  de  sa  famille  d'instruments  nouveaux,  notamment  par 
les  saxophones  et  les  saxotrombas.  Plus  avancé  dans  la  théorie  des 
proportions  des  tubes,  et  plus  sûr  de  ses  principes,  M.  Bœhm  venait 
de  produire  sa  construction  définitive  de  la  flûte,  dont  le  système  de 
clefs  et  d'anneaux  était  déjà  appliqué  au  hautbois,  à  la  clarinette  et 
au  basson.  L'exposition  internationale  de  Londres  vient  de  mettre  en 
évidence  de  nouveaux  progrès  dans  toutes  les  catégories  d'instruments 
à  vent,  et  chaque  pays  a  fourni  des  résultats  qui  ont  mérité  l'appro- 
bation du  jury. 

Parlons  d'abord  de  la  classe  des  instruments  à  vent  en  bois,  la- 
quelle comprend  les  flûtes,  clarinettes  de  tous  les  diapasons,  hautbois, 
cors  anglais,  bassons  et  contre-bassons,  bien  que,  par  exception, 
quelques-uns  de  ces  instruments  soient  construits  en  métal. 

Le  hautbois  est  le  premier  genre  d'instruments  de  cette  espèce 
qui  fut  soumis  à  l'appréciation  du  jury.  M.  Triebert,  dont  les  tra- 
vaux consciencieux  et  les  recherches  persévérantes  pour  l'améliora- 
tion de  ses  produits  sont  connus  et  jouissent  de  beaucoup  d'estime , 
a  présenté  une  grande  variété  d'instruments  de  la  même  famille,  qui 
ont  tous  un  intérêt  particulier.  Son  nouveau  hautbois  avec  application 
du  système  Boehm  se  fait  remarquer  par  un  grand  son  et  beaucoup 


de  justesse.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  grande  sonorité, 
préférée  par  le  célèbre  hautboïste  Lavigne,  ne  soit  peut-être  une 
dégénération  du  timbre  si  fin  et  si  argentin  de  l'ancien  hautbois; 
mais  sous  le  rapport  de  la  justesse,  le  hautbois  de  M.  Triebert  a  un 
avantage  considérable  sur  l'autre,  et  son  système  de  clefs  en  facilite 
beaucoup  le  doigter  pour  un  grand  nombre  de  passages  autrefois 
inexécutables  sur  l'instrument.  M.  Triebert  a  fait  entendre  ensuite  de 
bons  petits  hautbois  en  ré  bémol,  mi  bémol,  sol  et  la  bémol,  pour 
la  musique  militaire.  Le  cor  anglais  de  ce  facteur  est  bon  et  juste 
dans  toute  son  étendue.  Le  baryton  est  un  instrument  de  la  même 
famille  :  celui  de  M.  Triebert  se  fait  aussi  remarquer  par  la  justesse 
des  intonations  ;  mais  le  son  en  est  un  peu  maigre  pour  son  diapason, 
ce  qui  provient  de  ce  que  le  diamètre  du  tube  est  trop  petit.  Le  bas- 
son du  même  facteur  est  armé  d'un  grand  nombre  de  clefs,  dont  le 
but  est  d'améliorer  la  justesse,  car  on  sait  que  les  instruments  de  ce 
genre  ont  fait  longtemps  le  désespoir  des  exécutants  par  des  notes 
absolument  fausses.  Le  but  ne  me  paraît  pas  encore  parfaitement  at- 
teint dans  le  basson  de  M.  Triebert,  car  plusieurs  notes  à  l'octave  ou 
à.  la  double  octave  ne  sont  pas  d'une  justesse  absolument  satisfai- 
sante. Nul  doute  qu'à  une  prochaine  exposition ,  l'habile  facteur  ne 
fasse  entendre  un  basson  parvenu  à  la  perfection. 

M.  Buffet  jeune,  de  Paris,  a  exposé  un  hautbois  qui  descend  au  si, 
et  dont  la  perce  et  le  doigter  appartiennent  à  l'ancien  système.  Re- 
marquable par  la  qualité  du  son,  qui  rappelle  la  brillante  et  fine  sono- 
rité des  anciens  instruments  de  Délasse,  ce  hautbois  pèche  comme 
ceux-ci  par  la  justesse,  qui  ne  peut  être  obtenue  que  par  les  propor- 
tions données  au  tube  par  les  travaux  de  MM.  Boehm,  Lavigne  et 
Triebert  ;  malheureusement,  les  proportions  exactes  dans  la  perce  ont 
pour  effet  de  dénaturer  ce  son  si  pur  qu'on  retrouve  dans  le  haut- 
bois de  M.  Buffet,  et,  lui  donnant  plus  de  force,  le  rapprochent  du 
caractère  de  la  cornemuse. 

Un  joli  hautbois  de  M.  Albert,  de  Bruxelles,  placé  à  l'Exposition, 
présente  une  combinaison  assez  heureuse  de  l'ancienne  perce  avec  le 
nouveau  système  de  clefs.  Le  son  est  un  peu  plus  mince  que  celui 
de  l'instrument  de  M.  Buflet,  mais  la  justesse  est  plus  satisfaisante. 
D'autres  hautbois  de  fabrique  française  et  anglaise  qu'on  a  fait  en- 
tendre au  jury  ne  sont  satisfaisants  ni  par  le  son  ni  par  la  justesse. 
Il  en  est  de  même  de  plusieurs  bassons,  parmi  lesquels  toutefois  nous 
avons  remarqué  un  instrument  de  M.  Gautrot,  de  Paris,  lequel  a 
vingt-trois  clefs  (!),  et  qui  ne  manque  ni  de  bonne  sonorité  ni  de  jus- 
tesse ;  mais  la  plupart  des  clefs  bouchaient  mal  les  trous. 

L'industrie  de  la  fabrication  des  flûtes  est  parvenue  maintenant  à 
une  perfection  relative  qui  ne  semble  pas  pouvoir  être  dépassée.  Une 
seule  difficulté  paraît  invincible,  à  savoir  les  dernières  notes  graves, 
toujours  trop  basses  relativement  aux  sons  élevés,  et  qui  ne  peuvent 
être  rendues  justes  que  par  le  talent  de  l'exécutant.  Si  l'on  veut 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  n'y  parvient  qu'en  altérant  la  justesse  des 
notes  élevées.  La  réforme  radicale  de  l'instrument  par  Boehm  ,  n'a 
pu  triompher  entièrement  de  ce  défaut,  qui  se  retrouve  dans  la  flûte 
cylindrique  aussi  bien  que  dans  le  tube  conique,  et  qui  provient  vrai- 
semblablement de  ce  que  toutes  les  parties  de  la  colonne  d'air  ne 
sont  pas  mises  en  vibration  par  le  souffle;  car  si  l'on  force  l'insuf- 
flation, l'intonation  des  notes  basses  s'élève,  mais  dans  ce  cas  le  son 
devient  dur. 

Les  flûtes  de  M.  Godefroy  et  celles  de  M.  Lot,  placées  à  l'Expo- 
sition, se  font  remarquer  par  la  distinction  et  l'égalité  du  son  dans 
toute  l'étendue  de  l'instrument,  et  la  justesse  des  intonations  est 
absolument  satisfaisante  dans  ces  instruments,  à  l'exception  du  ré 
grave,  toujours  un  peu  trop  bas,  comme  je  viens  de  le  dire.  La  so- 
norité de  la  petite  flûte  de  M.  Lot  m'a  paru  un  peu  dure  et  aiguë  :  je 
présume  que  ce  défaut  provient  de  ce  que  le  diamètre  du  tube  est  un 
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peu  trop  étroit.  M.  Buffet  jeune  nous  a  fait  entendre  une  petite  flûte 
dont  la  sonorité  et  la  justesse  sont  très-satisfaisantes. 

Parmi  les  flûtes  du  système  Boehm  soumises  à  l'examen  du  jury, 
un  bon  instrument,  bien  fait  et  d'une  qualité  de  son  distinguée,  fa- 
briqué par  M.  Albert,  de  Bruxelles,  a  été  remarqué.  Beaucoup  d'autres 
instruments  de  même  espèce,  soit  dans  l'ancien  système,  soit  dans  le 
nouveau,  ont  été  entendus,  mais  ont  laissé  apercevoir  plus  de  défauts 
que  de  qualités.  Je  dois  signaler  cependant  l'exception  très-remar- 
quable des  flûtes  sorties  des  ateliers  de  MM.  Clinton  et  O,  facteurs 
anglais.  Ces  instruments  sont  une  heureuse  modification  des  flûtes  du 
système  Boehm ,  en  ce  que  les  trous  grandissent  progressivement 
depuis  les  notes  aiguës  jusqu'aux  sons  graves,  ce  qui  produit  une 
amélioration  très-importante  dans  le  bas  de  l'instrument. 

Quelques  flûtes  métalliques  figurent  à  l'exposition  :  dans  leur  nom- 
bre, il  en  est  une  dont  peu  de  flûtistes  pourraient  se  donner  la  fan- 
taisie, car  elle  est  en  or  massif,  du  prix  de  135  guinées.  MM.  Rudall, 
Rosset  et  C,  qui  l'ont  faite  de  ce  métal  à  la  demande  d'un  amateur, 
y  ont  modifié  le  doigter  de  Boehm  de  manière  à  faire  exécuter  plu- 
sieurs trilles  par  un  seul.  M.  Gautrot,  dont  les  deux  établissements 
sont  à  Paris  et  à  Château-Thierry,  a  fait  l'essai  de  l'emploi  de  Valu- 
minium  pour  la  fabrication  d'une  flûte;  mais  ce  métal  n'est  pas  fa- 
vorable à  la  sonorité,  car  cette  flûte  est  sourde. 

De  grands  travaux  ont  été  faits  pour  le  perfectionnement  de  la  cla- 
rinette depuis  son  invention  par  Jean-Christophe  Denner,  en  1690. 
Au  lieu  des  deux  clefs  qu'elle  eut  originairement,  elle  est  arrivée 
aujourd'hui  à  dix-sept.  La  perce  de  son  tube  produit  le  singulier  phé- 
nomène que  la  clarinette  quintoie  au  lieu  i'oclavier,  et  que  toutes 
les  notes  qui  sont  faibles,  sourdes  ou  fausses  dans  le  grave  de  l'ins- 
trument, le  sont  également  à  la  douzième  ou  double  quinte  au-des- 
sus. On  a  essayé  de  remédier  à  cette  anomalie  par  une  nouvelle 
construction  du  tube  ;  j'ai  vu  Iwan  Mûller  occupé  de  ce  travail,  à  Paris, 
en  1810  ;  mais  il  fallut  renoncer  à  cette  entreprise,  parce  que  la  belle 
voix  de  l'instrument ,  dont  le  caractère  est  tout  spécial ,  était  sen- 
siblement altérée  par  la  perce  conique  que  voulait  lui  donner  Mûller. 
Lorsque  j'écrivis  mon  rapport  sur  l'Exposition  universelle  de  1855, 
j'avais  perdu  de  vue  celte  circonstance,  qui  depuis  lors  m'a  été  rappe- 
lée par  une  note  écrite  en  1810.  Dans  la  partie  de  l'instrument  jouée 
par  la  main  gauche,  plusieurs  notes  sont  fausses,  sourdes,  inégales; 
enfin,  par  cela  même  que  l'instrument  est  accordé  par  douzièmes  ou 
doubles  quintes,  les  octaves  manquent  de  justesse.  Pour  corriger  ces 
défauts  autant  qu'il  est  possible,  non  moins  que  pour  faire  disparaître 
certaines  difficultés  insurmontables  du  doigter,  on  a  multiplié  les  clefs 
jusqu'au  nombre  de  dix-sept,  au  lieu  de  six  qu'avait  en  1809  l'instru- 
ment de  Xavier  Lefebvre,  professeur  au  Conservatoire  de  Paris,  et 
premier  clarinettiste  de  l'Opéra.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  mé- 
thode écrite  par  ce  maître,  pour  comprendre  combien  était  borné 
alors  le  domaine  de  la  clarinette,  car  on  y  voit  une  longue  liste  de 
passages  inexécutables  et  de  trilles  impossibles  qui  se  font  aujourd'hui 
sans  difficulté.  L'application  du  système  de  clefs  à  auraux  de  Boehm 
à  la  clarinette  a  puissamment  contribué  à  rendre  plus  facile  le  doigter 
de  l'instrument.  On  sait,  en  effet,  que  le  grand  avantage  de  ce  mé- 
canisme est  de  rendre  utile  un  même  doigt  pour  deux  fonctions  par 
un  seul  mouvement. 

M.  Adolphe  Sax,  dont  le  nom  se  retrouve  partout  où  il  s'agit 
d'invention  et  de  perfectionnement  des  instruments  à  vent,  a  fait 
entendre  au  jury  une  petite  clarinette  en  mi  bémol  d'uue  grande 
justesse  et  d'une  excellente  sonorité,  ainsi  qu'une  grande  clarinette 
en  ut  dont  le  son  a  le  moelleux  et  la  rondeur  d'une  bonne  clarinette 
en  si.  Non  moins  remarquables,  sa  clarinette  en  si  et  sa  clarinette 
pour  musique  militaire  ont  également  été  considérées  par  le  jury 
comme  de  très-bons  instruments.  A  l'égard  de  la  clarinette  basse, 
dont  M.  Adolphe  Sax  est  en  quelque  sorte  le  créateur  par  son  sys- 


tème de  construction,  elle  est  excellente  sous  tous  les  rapports. 
D'autres  clarinettes  basses  de  divers  systèmes,  dont  une  avec  ap- 
plication des  clefs  à  anneaux  de  Boehm,  ont  été  trouvées  défectueuses 
par  le  son  et  par  la  justesse. 

M.  Buffet  jeune  a  exposé  également  des  clarinettes  d'une  très-bonne 
construction  et  aussi  satisfaisantes  pour  le  son  que  pour  la  justesse, 
dont  une  en  si,  une  en  la  bémol,  une  en  mi  bémol,  et  une  clarinette 
alto.  Je  ne  me  rappelle  plus  la  circonstance  qui  n'a  pas  permis  d'en- 
tendre sa  clarinette  basse.  Ce  facteur  distingué  nous  a  présenté  aussi 
une  clarinette  métallique  à  double  tube  qui,  à  volonté  et  par  un 
simple  mouvement  de  demi-rotation  imprimé  au  pavillon,  met  l'ins- 
trument en  si  ou  en  la.  On  sait  que  les  morceaux  de  musique  écrits 
en  ré,  en  la,  en  si  mineur,  ou  en  fa  dièse  mineur,  obligent  les  ins- 
trumentistes à  se  servir  de  clarinettes  en  la,  parce  que  la  clarinette  en 
si  bémol  présenterait  dans  ces  tons  de  trop  grandes  difficultés  de 
doigter  ;  mais  lorsqu'il  faut  changer  immédiatement  d'instrument,  celui 
qui  n'a  point  été  joué  est  froid,  et  conséquemment  plus  bas  que  celui 
qui  est  échauffé  par  le  souffle  et  par  la  pression  des  mains.  C'est  ce 
motif  qui  a  conduit  M.  Buffet  à  faire  sa  clarinette  double,  dont  les 
deux  tubes  s'échauffent  en  même  temps.  Cette  idée  est  heureuse  ; 
toutefois  le  temps,  qui  nous  pressait  dans  l'examen  d'un  si  grand 
nombre  d'instruments,  ne  m'a  pas  permis  de  m'assurer  si  le  double 
tube  ne  nuit  pas  à  l'intensité  du  son. 

M.  Albert,  de  Bruxelles,  s'est  placé,  par  ses  clarinettes  mises  à  l'ex- 
position, au  rang  des  meilleurs  facteurs  de  ce  genre  d'instruments.  Sa 
grande  clarinette  en  si  bémol  se  fait  remarquer  non-seulement  par 
l'égalité  et  le  moelleux  du  son  ainsi  que  par  la  justesse,  mais  elle  a 
fixé  aussi  l'attention  du  jury  par  des  perfectionnements  de  mécanisme 
des  clefs  qui  rendent  beaucoup  plus  faciles  certains  trilles.  Sa  petite 
clarinette  en  mi  bémol  est  aussi  d'une  très-bonne  sonorilé. 

Au  nombre  des  facteurs  dont  les  clarinettes  méritent  d'être  distin- 
guées, je  citerai  M.  Breton,  de  Paris,  qui  pourrait  prétendre  à  plus 
que  ce  qui  lui  a  été  accordé,  et  qui  avait  obtenu  à  juste  titre  une  mé- 
daille de  première  classe  à  l'Exposition  universelle  de  1855  ;  MM.  Ru- 
dall,  Ross  et  Carten,  de  Londres,  qui,  par  un  mécanisme  ingénieux  de 
clefs,  ont  rendu  plus  facile  le  doigter  de  certains  traits  et  trilles;  et 
Mahillou,  de  Bruxelles,  auteur  de  bonnes  clarinettes  en  si  bémol,  et 
d'une  bonne  clarinette  métallique  à  deux  tubes,  d'une  bonne  sonorité. 
Sa  clarinette  basse  n'a  pas  été  entendue,  parce  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé 
d'exécutant  au  moment  de  l'examen. 

Le  saxophone,  qui  forme  à  lui  seul  une  famille  entière,  est  la  plus 
belle  création  de  M.  Adolphe  Sax.  Cet  instrument,  dont  tous  les  in- 
dividus ont  été  soumis  à  l'examen  du  jury  dans  la  catégorie  des  ins- 
truments à  anches,  se  rapproche  de  la  clarinette,  parceque,  comme 
dans  celle-ci,  le  producteur  est  une  anche  battante  contre  les  parois 
d'un  bec;  mais  les  conditions  acoustiques  sont  absolument  différentes 
dans  la  construction  du  tube  chez  ces  deux  familles. 

Le  saxophone  est  un  cône  parabolique  en  cuivre  dans  lequel  les  in- 
tonations se  modifient  par  un  système  de  clefs.  Ces  clefs  sont  au  nom- 
bre de  dix  neuf  à  vingt-deux,  suivant  les  individus  de  la  famille.  Es- 
sentiellement différent  de  la  clarinette  par  les  nœuds  de  vibration  de 
sa  colonne  d'air,  le  saxophone  est  accordé  par  octaves,  en  sorte  que 
toutes  celles-ci  sont  justes,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  clarinette.  Je 
dois  ajouter  toutefois  que,  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  il 
jouit  aussi  de  la  faculté  de  donner  l'harmonique  de  la  douzième  ou 
octave  de  la  quinte. 

Le  son  du  saxophone  est  le  plus  beau,  le  plus  sympathique  qu'on 
puisse  entendre.  Son  timbre  n'est  celui  d'aucun  autre  instrument. 
Mélancolique,  il  est  mieux  adapté  au  chant  ou  à  l'harmonie  qu'aux 
traits  rapides,  quoique  son  articulation  soit  prompte,  et  qu'on  ait 
entendu  le  très-habile  clarinettiste  Wuille  exécuter  sur  le  saxophone 
des  solos  remplis  de  grandes  difficultés,  avec  beaucoup   de  succès. 
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Susceptible  de  toules  les  nuances  d'intensité,  le  saxophone  peut 
passer  du  pianissimo  le  plus  absolu  au  son  le  plus  énergique  et  le 
plus  puissant. 

L'examen  attentif  de  la  famille  des  saxophones  révèle  des  faits  de 
haute  importance  ;  car  cet  instrument  est  nouveau  par  les  propor- 
tions de  son  tube,  par  sa  perce,  par  son  e  r.bouchure  et  par  son 
timbre.  Il  est  complet,  car  il  forme  toute  une  famille  de  huit  variétés, 
de  l'aigu  au  grave,  qui,  dans  leur  ensemble,  renferment  tout  le  dia- 
grame  des  sons  perceptibles.  Enfin,  il  est  parfait,  soit  qu'on  le  con- 
sidère au  point  de  vue  de  la  justesse  et  de  la  sonorité,  soit  qu'on 
l'examine  dans  son  mécanisme.  Tous  les  autres  instruments  ont  leur 
origine  dans  la  nuit  des  temps;  tous  ont  subi  de  notables  modifica- 
tions à  travers  les  âges  et  dans  leurs  migrations;  tous,  enfin,  se 
sont  perfectionnés  par  de  lents  progrès  :  celui-ci,  au  contraire,  né 
d'hier,  est  le  fruit  d'une  seule  conception,  et  dès  le  premier  jour  il 
a  été  ce  qu'il  sera  dans  l'avenir.  Après  avoir  entendu  tous  les  saxo- 
phones, grands  et  petits,  joués  par  M.  Sax  lui-même,  le  jury  lui  a 
exprimé  sa  complète  satisfaction. 

Voilà  une  lettre  bien  longue,  mon  cher  collaborateur;  malheureu- 
sement, je  ne  puis  vous  promettre  que  ma  huitième  sera  plus  courte, 
car  j'aurai  à  y  rendre  compte  de  mss  observations  sur  les  instru- 
ments de  cuivre,  et  Dieu  sait  le  nombre  de  ceux-ci!  Enfin,  prenez 
patience  ;  j'arriverai  bientôt  à  la  fin  de  la  tâche  que  vous  avez  récla- 
mée de  moi. 

Agréez,  etc., 

FÉTIS  père. 


LA  MUSIQUE 

ET 

LES  MUSICIENS  DANS  LES  PETITES  COURS  DE  L'ALLEMAGNE 


Au    XVII*    slècje. 


(2o  et  dernier  article)  (1). 


Marguerite  Salicola  a  joué  un  rôle  brillant  à  la  cour  de  l'électeur 
Georges  III.  Weber,  dans  ses  matériaux  pour  servir  à  la  Chronique 
de  Dresde,  et  Furstenau,  dans  son  histoire  de  la  musique,  donnent 
des  détails  intéressants  sur  cette  cantatrice. 

Jean-Georges  III  en  avait  entendu  parler  à  Venise  pendant  qu'il  fit 
séjour  dans  cette  ville,  depuis  le  15  janvier  jusqu'au  25  février  1685, 
incognito,  mais  avec  une  suite  de  vingl-  quatre  personnes.  Il  écrivit 
à  Mélani  :  «  Nous  ne  voulons  pas  vous  cacher  que  nous  amènerons 
avec  nous  une  musique  italienne  complète  à  Dresde;  nous  ne  vous 
laisserons  donc  partir  qu'après  nous  avoir  aidé  à  mettre  à  la 
scène  un  opéra.  Nous  emmenons  aussi  avec  nous  une  dame  qui 
chante  fort  bien.  —  Vous  pouvez  tenir  prêts  deux  opéras,  l'un  pour 
l'anniversaire  de  ma  naissance,   l'autre  pour  la  Sainte-Marguerite.  » 

Ainsi,  c'était  pour  la  dame,  qui  n'était  autre  que  Marguerite  Sali- 
cola,  que  le  deuxième  opéra  devait  être  représenté.  Mais  l'électeur 
n'était  nullement  sûr  de  son  affaire.  La  Salicola  était  de  Mantoue,  et 
se  trouvait  au  service  du  duc  Charles  IV  ;  elle  était  simplement  en 
congé  à  Venise.  Si  l'abbate  Griinani,  directeur  du  théâtre  San  Gio- 
vanni Crisostomo,  ne  se  montrait  guère  disposé  à  se  la  laisser  enlever 
avant  l'expiration  de  son  engagement,  on  pouvait  encore  moins  espé- 
rer que  le  duc  lui  permettrait  de  quitter  son  service.  On  réussit  tou- 
tefois à  écarter  quelques-unes  de  ces  difficultés.  La  cantatrice  fut 
bientôt  gagnée  par  de  brillantes  promesses.  Son  père,  également  au 
service  du  duc,  à  Mantoue,  vint,  lui  aussi,  à  Venise  et  donna  son 
consentement.  Grimani  finit  par  céder,  sous  la  condition  expresse  que 

(1)  Voir  le  n°  35. 


sa  condepeendance  resterait  secrète  ;  il  craignait  la  colère  du  duc,  et 
ne  voulait  jouer  à  ses  yeux  qu'un  rôle  passif  Sur  les  35,000  thalers 
que  coûta  le  voyage  du  prince,  une  bonne  partie  fut  employée,  sans 
doute,  à  lever  ces  obstacles. 

Le  28  février  1685  l'électeur  quitta  Venise  et  retourna  dans  ses 
États  par  Inspruck.  Quelques  jours  après,  la  cantatrice  disparut  de 
Venise  avec  son  frère  Francesco  ;  quelques  domestiques  déguisés 
de  l'électeur  l'emmenèrent  à  la  suite  du  prince.  Il  est  plus  que  pro- 
bable que  l'adjudant  général  Pflugke,  à  qui,  le  jour  même  de  son  dé- 
part, l'électeur  fit  délivrer  un  passeport  pour  un  voyage  à  Dresde, 
«  dans  l'intérêt  de  certaines  affaires,  »  commandait  l'escorte.  Le  lieu 
où  la  Salicola  rejoignit  le  prince  n'est  pas  indiqué,  mais  nous  la  re- 
trouvons à  Augsbourg  parmi  la  suite  de  Jean-Georges.  L'électeur  de 
Bavière  y  vint  également,  et  Georges  III  ne  manqua  pas  de  lui 
présenter  sa  nouvelle  cantatrice  et  de  la  faire  chanter  devant  lui. 
L'électeur  de  Bavière  prit  également  un  vif  intérêt  à  la  jeune  Ita- 
lienne, qui  à  un   talent  réel  joignait  l'attrait  de  la  beauté. 

Le  duc  de  Mantoue  se  trouva  vivement  blessé  par  cet  enlèvement 
d'une  artiste  dont  il  admirait  beaucoup  le  talent,  et  il  prit  les  mesures  les 
plus  énergiques  pour  s'emparer  de  sa  personne.  II  ne  se  borna  point 
à  se  venger  sur  la  famille  de  Marguerite,  qu'il  fit  jeter  en  prison  et 
traiter  durement  ;  il  envoya  en  outre  un  certain  nombre  de  bandits 
sur  les  traces  de  la  fugitive,  qui,  heureusement,  avait  mis  le  pied  sur 
le  territoire  allemand  et  échappa  à  leur  poursuite.  Alors  le  duc  en- 
voya à  l'électeur  le  comte  Violandi,  pour  lui  porter  un  cartel.  Sans 
avoir  été  présenté  à  l'électeur,  qu'il  avait  rejoint  à  Augsbourg,  Vio- 
landi lui  fit  parvenir  la  lettre  du  duc.  Jean-Georges  III  avait 
donné  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  assez  de  preuves  de  sa 
bravoure  pour  pouvoir  décliner  cette  provocation  inconvenante.  Plus 
lard  l'électeur  de  Bavière  intervint  dans  ce  conflit.  Sur  ses  conseils, 
l'électeur  écrivit  au  duc  de  Mantoue  qu'il  avait  ignoré  qu'en  entrant 
à  son  service,  Marguerite  Salicola  avait  rompu  des  engagements  an- 
térieurs, et  lui  en  témoignait  ses  regrets.  Le  duc  répondit  par  un 
billet,  également  autographe,  qu'il  acceptait  la  démission  de  Margue- 
rite. Le  chambellan  de  Pollheim,  qui  avait  apporté  la  lettre  de  l'élec- 
teur, fut  reçu  au  mieux  par  le  duc,  et  cette  querelle,  dans  laquelle  il 
avait  d'abord  été  question  de  poison  et  de  poignard,  finit  par  l'en- 
tente la  plus  cordiale. 

En  avril,  Marguerite  vint  à  Dresde,  accompagnée  de  son  frère. 
Après  s'être  fait  entendre  d'abord  dans  les  concerts  de  la  cour,  elle 
débuta,  le  30  janvier  1686,  par  le  rôle  de  Pulchérie,  dans  Alarico, 
opéra  italien  qui  eut  du  succès,  mais  dont  les  noms  des  auteurs 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Le  libretto,  imprimé  à  Dresde,  en  langue 
allemande  et  en  langue  italienne,  contient  deux  préfaces,  non  du 
poëte  ni  du  compositeur,  mais  de  la  cantatrice  :  elles  sont  adressées 
à  l'électrice  de  Saxe  et  à  celle  du  Palatinat.  En  février  1687,  la 
Salicola  obtint  de  nouveaux  triomphes  dans  l'opéra  la  Gerusalemma 
liberata,  de  Pallavacini,  où  elle  chanta  le  rôle  d'Armide.  On  lui 
adressa  des  sonnets  comme  à  la  déesse  du  chant,  qui  ravit  le  cœur 
par  la  voix,  par  le  jeu  et  par  la  beauté  ;  on  l'appelait  :  Gemma  délia 
scena,  il  canoro  prodigio  délia  ltalia  del  mondo.  Par  politesse,  les 
souverains  se  prêtaient,  à  cette  époque,  réciproquement,  leurs  meil- 
leurs artistes  pour  des  solennités  extraordinaires.  Georges  III  refusa 
constamment  la  Salicola  ;  c'était  la  seconde  cantatrice,  Rosa  San- 
tinelli,  qu'il  envoyait  à~a  place. 

Marguerite  conserva  son  crédit  sous  Jean-Georges  IV  et  resta  à 
la  cour,  dont  elle  était  l'idole,  jusqu'en  1693.  Dans  un  bulletin 
de  la  cour  de  cette  année  on  lit  :  «  Samedi  26  août,  la  cantatrice 
signora  Margherita  Salicola,  qui  avait  donné  sa  démission  à  la  der- 
nière foire  de  Pâques,  a  quitté  Dresde  pour  se  rendre  à  Vienne.  » 
Traduit  par:  J.  DUESBERG. 


DK  PAKIS. 
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FÊTES  MUSICALES  DE  PÉRIGUEUX. 

La  réputation  du  Périgord  et  des  Périgourdins  n'a  jamais  été,  que 
je  sache,  précisément  artistique.  Des  bords  de  l'Isle  à  lu  Bouronne 
la  truffe  et  la  diplomatie  —  deux  choses  fort  estimables  en  elles- 
mêmes  —  ont  longtemps  compromis  le  culte  idéal  de  la  cavatine  ou 
de  la  symphonie.  Tandis  que  les  compositeurs  illustres  de-  tous  les 
pays,  les  artistes  et  les  virtuoses,  aimaient  à  se  reposer  de  leurs  la- 
beurs et  de  leur  gloire  dans  l'étude  recueillie  des  produits  du  Péri- 
gord, tant  il  est  vrai  que  chez  l'homme  le  bon  et  le  beau  se  résu- 
ment en  un  sentiment  unique,  celte  contrée  fameuse  et  célèbre  entre 
toutes,  inter  pocula  at  menses,  s'ignorait  elle-même,  se  retranchait 
dans  les  modesties  d'un  autre  âge  et  ne  songeait  nullement  à  associer, 
par  une  recherche  toute  talleyranesque  de  splendeur  nouvelle,  le  sol- 
fège à  la  terrine,  le  bâton  de  mesure  à  la  fourchette,  la  muse  à  Vatel, 
le  bonheur  des  dilettantes  à  la  reconnaissance  des  gourmets  ! 

Cependant,  il  courait  de  par  le  monde  un  petit  axiome  transformé 
en  proverbe,  établissant  comme  un  précepte  essentiel  et  comme  une 
vérité  fondamentale  «  que  chacun  devait  s'ingénier  à  assurer  le  bon- 
heur de  son  hôte,  tant  qu'il  demeurait  sous  son  toit.  »  Brillât-Savarin 
l'avait  dit  :  Brillât-Savarin,  un  maître  de  l'art  de  bien  vivre,  honoré 
de  l'estime  toute  particulière  des  grands  artistes  de  son  temps  !  Ne 
faire  aucun  cas  d'une  telle  autorité  était  impossible  :  aller  à  son  en- 
contre eut  été  dangereux.  La  société  des  fêtes  de  charité  de  Périgueux 
le  comprit.  Elle  recueillit  la  loi  d'hospitalité  édictée  par  le  grand 
homme,  elle  la  communiqua  habilement  à  l'orphéon  local  :  —  l'ha- 
bileté est  périgourdine  de  naissance  —  elle  songea  à  la  mettre  en 
pratique  et  à  lui  donner  une  sanction  moderne.  On  s'assembla,  on 
délibéra,  on  vota,  on  se  réunit  en  comités  et  commissions,  on  pro- 
nonça bien  de  ci,  de  là  quelques  petits  discours;  on  n'épargna,  en  un 
mot,  ni  le  zèle,  ni  la  peine,  ni  l'argent,  ni  le  temps,  et  l'on  en  vint 
à  conclure  qu'un  peu  de  musique  ne  serait  pas  désagréable  aux  hôtes 
que  la  ville  se  préparait  à  recevoir  et  qu'elle  invitait,  dans  les  dépar- 
tements limitrophes  et  plus  loin  encore,  par  l'annonce  d'une  exposi- 
tion d'horticulture  et  de  courses  de  chevaux. 

Or  la  foule  a  son  orchestre  :  l'Orphéon.  Pour  faire  entendre  un  peu 
de  musique  à  un  public  de  cinquante  mille  âmes,  on  s'adresse  au 
chant  choral  populaire  et  on  ouvre  un  concours.  Périgueux  a  suivi 
la  tradition,  et  voilà  comment  il  s'est  fait  que  le  1er  septembre  der- 
nier l'antique  Vésone  ouvrait  ses  portes  aux  orphéonistes  de  la  région 
et  assistait,  elle  aussi,  aux  péripéties  bruyantes  de  l'une  de  ces  fêtes 
que  les  journalistes  éloquents  de  province  ne  manquent  jamais  d'as- 
similer —  je  me  suis  toujours  demandé  pourquoi  —  aux  «  jeux 
olympiques  de  la  Grèce  !  » 

Je  n'ignore  pas  que  les  puristes  en  matière  de  chant  choral  trou- 
veront à  redire  à  cette  exposition  et  à  ces  courses,  embellies  par  la 
présence  des  Orphéons.  Les  experts  et  les  difficiles  n'admettent  pas 
que  les  Sociétés  chorales  puissent  partager  la  curiosité  publique,  en 
concurrence  avec  un  pur  sang  ou  un  radis  phénomène  ;  suivant  eux, 
elles  ne  doivent  être  ni  un  ornement  ni  un  accessoire,  mais  bien  une 
raison  et  un  prétexte  à  fêtes,  liesses  et  réjouissances.  Question  grosse 
de  susceptibilités  et  que  je  me  garderai  bien  d'aborder,  de  peur  de 
toucher  à  trop  de  chimères  secrètes  !  Je  constate  simplement  l'entrée 
victorieuse  de  l'art  populaire  dans  un  pays  qui  ne  lui  avait  fait 
jusqu'à  présent  aucune  réception  officielle.  Quant  aux  moyens,  peu 
importe!  Le  progrès  est  manifeste,  et  c'est  là  l'essentiel.  Pour  s'em- 
parer de  Troie,  les  Grecs  ont  construit  un  cheval  de  bois,  dont  l'in- 
vention n'a  pas  terni  leur  triomphe.  Pour  ouvrir  un  concours  d'Or- 
phéons, Périgueux  a  choisi  l'époque  de  la  réunion  des  célébrités 
hippiques,  et  ce  n'est  certes  pas  ce  qui  nous  empêchera  de  remercier 
de  leur  généreuse  initiative,  de  leur  dévouement,  de  leur  courtoisie 


et  de  leur  activité  MM.  de  Montbrun.,  président  de  la  Société  des  fêtes 
de  charité;  Duteilh,  l'habile  directeur  de  la  Société  des  Enfants  de  Vé- 
sone; Richard,  administrateur  de  cette  Société;  Matagrin,  rédacteur 
en  chef  du  Périgord,  et  Aubert,  chef  de  musique  du  91°  régiment 
de  ligne,  dont  les  soins,  le  concours  ou  le  talent  ont  assuré  les  ré- 
sultats heureux  de  l'organisation. 

Quarante  sociétés  chorales  et  instrumentales  avaient  répondu  à 
l'appel  du  comité  directeur  :  plusieurs  n'ont  pu  remplir  leur  promesse, 
l'administration  du  chemin  de  fer  n'ayant  pas  consenti  aux  réductions 
habituelles  sur  le  prix  du  transport.  Cortèges,  mâts  pavoises,  guir- 
landes, couronnes,  arcs  de  triomphe,  lampions,  marches  aux  flam- 
beaux, toasts,  speechs,  bals,  cohue,  chaleur,  évanouissements,  accla- 
mations ,  intempérance,  tumulte,  rien  enfin  de  l'accompagnement 
obligé  des  fêtes  orphéoniques  n'a  fait  défaut  au  concours  de  Périgueux. 
Ceci  bien  établi ,  nous  mentionnerons  la  sérénade  que  la  société  de 
la  ville  a  donnée  aux  membres  du  jury,  qui  étaient:  MM.  Ed.  Batiste, 
professeur  au  Conservatoire;  Camille  de  Vos  et  Jules  Monestier.  C'était 
une  attention  délicate,  en  même  temps  qu'un  témoignage  de  gratitude 
et  un  échange  de  procédés  honnêtes,  car  MM.  de  Vos  et  Monestier 
avaient  mis  à  la  disposition  du  comité  deux  chœurs  inédits  de  leur 
composition ,  pour  être  imposés  comme  morceaux  de  concours.  Le 
chœur  de  M.  de  Vos  était  un  0  salutaris  d'une  grande  pureté  de 
style  et  d'un  sentiment  religieux  plein  d'élévation  :  je  suis  heureux 
que  son  succès  me  permette  de  rendre  hommage  au  talent  d'un  com- 
positeur entièrement  dévoué  aux  sociétés  chorales,  et  qui  a  enrichi 
leur  répertoire  d'oeuvres  élégantes,  consciencieuses  et  écrites  de  main 
de  maître. 

Le  chœur  de  M.  Monestier,  tout  de  circonstance,  a  été  chanté  par 
les  Sociétés  réunies,  au  festival  qui  a  suivi  les  concours.  Il  a  pour 
litre  :  les  Enfants  de  Vésone,  paroles  de  M.  Matagrin,  rédacteur  du 
Périgord.  Large  de  coupe,  franc  d'ailures,  comme  il  convient  à  un 
morceau  destiné  à  des  masses  vocales,  il  a  laissé  le  public  sous  l'im- 
pression des  grands  souvenirs  de  guerre  et  de  poésie  qu'il  évoquait 
éloquemment,  et  a  été  applaudi  avec  enthousiasme.  M.  Monestier, 
l'un  des  bons  élèves  d'Halévy,  dirige  actuellement  la  Société  chorale 
de  Saint-Denis  :  l'avenir  trouvera  en  lui  un  compositeur  de  mérite  et 
d'une  inspiration  vive  et  passionnée. 

Les  sociétés  d'Ambarès  d'Excideuil ,  de  Barbezieux ,  de  Paillet  et 
d'Angoulême  ont  remporté  les  premiers  prix  de  leur  division  respec- 
tive. Les  autres  récompenses  ont  été  décernées  aux  orphéons  de 
Chalais,  Branne,  Bellac,  Brives-la-Gaillarde,  INontron  et  Bergerac. 

Le  concours  de  musiques  et  fanfares  a  été  satisfaisant.  Le  jury 
était  présidé  par  M.  Mézeray,  chef  d'orchestre  du  grand  Théâtre  à 
Bordeaux. 

En  résumé,  succès,  victoire,  progrès  et  épanouissement.  Je  crois 
être  de  l'avis  du  jury  de  Périgueux,  en  répétant  pour  terminer,  que 
l'art  populaire  ne  meurt  pas  :  il  y  a  des  générations  de  sociétés  qui  se 
succèdent  et  qui,  comme  chaque  printemps,  amènent  avec  elles  leurs 
fleurs,  leur  amours  et  leur  chants.  La  difficulté,  c'est  que  le  sentiment 
artistique  préside  à  ces  succesions  rapides  et  donne  à  ces  productions 
d'une  saison  la  vraie  jeunesse  et  la  durée.  La  grande  affaire,  c'est  que 
les  sociétés  nées  d'hier  et  leurs  aînées  ne  se  contentent  pas  de  chanter 
entre  elles  et  de  se  complaire,  mais  qu'elles  puissent  rendre  les  esprits 
élevés,  attentifs  à  leurs  jeux,  qui  deviennent  des  œuvres.  Sans  doute, 
nous  assistons  à  d'agréables  distractions,  au  chant  choral  du  renouveau 
et  de  la  jeunesse  ;  mais  en  ce  moment  les  productions  fortes,  et  qui 
pourraient  marquer  orphéoniquement ,  sont  très-compromises  dans 
leur  germe.  Pourtant  ne  nous  inquiétons  pas  outre  mesure  ;  le  jour 
où  une  grande  société  naîtra,  elle  saura  se  dénoncer  elle-même  et  se 
faire  écouter.  La  critique,  à  chaque  campagne,  peut  essayer  et  com- 
biner des  programmes  qu'elle  croit  utiles;  elle  peut  proposer  et  ré- 
compenser ses  plans  d'un  art  studieux  et  réparateur  :  c'est  son  droit 
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comme  son  devoir  ;  mais  l'imagination,  la  fleur,  l'inspiration  de  la 
passion  et  du  sentiment,  lui  échappent;  cela  naît  et  recommence 
comme  il  plaît  à  Dieu,  et  ne  se  conseille  pas. 

Em.  Mathied  DE  MONTER. 


CORRESPONDANCE. 

Paris,  10  septembre. 

J'entends  dire,  —  je  ne  sais  pourtant  jusqu'à  quel  point  ce  bruit  est 
fondé,  —  qu'il  est  question  de  donner  à  l'une  des  rues  de  l'ancienne 
commune  de  Passy  annexée  à  Paris,  le  nom  de  notre  grand  composi- 
teur Philidor,  dont  j'ai  eu  il  y  a  trois  ans  la  bonne  fortune  de  rappeler 
aux  lecteurs  de  la  Gazette  musicale  la  vie  et  les  travaux.  Ce  qui  m'é- 
tonne un  peu  dans  cette  nouvelle,  c'est  que  Philidor  n'a  jamais  habité 
Passy,  qu'il  n'a  jamais  eu  aucun  rapport  quelconque  avec  cette  com- 
mune. 

Voulez-vous  me  permettre  d'émettre  à  ce  sujet  une  opinion  person- 
nelle? Puisqu'on  est  en  train  de  former  un  quartier  neuf  autour  des 
constructions  du  nouvel  Opéra,  pourquoi  ne  donnerait-on  pas,  à  l'une 
des  voies  qui  avoisineront  ce  monument,  le  nom  de  l'auteur  (TErnelinde 
et  de  Posée,  du  seul  génie  français  qui  sut,  depuis  Rameau  jusqu'à 
Méhul,  soutenir  dignement  la  gloire  nationale  sur  une  scène  livrée  alors 
exclusivement  aux  artistes  étrangers,  les  Gluck,  les  Piccini,  les  Pacchini, 
les  Salieri,  etc.?  N'avons-nous  pas  à  Paris  plusieurs  exemples  de  ce 
genre  ?  L'Odéon  n'est-il  pas  entouré  des  rues  Molière,  Corneille,  Racine, 
Voltaire,  Crébillon;  l'Opéra-Comique,  des  rues  Grétry,  Chcrubini,  Boiël- 
dieu  ;  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  des  ruesVaucanson,  Réaumur, 
Volta;  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  des  rues  Cuvier,  Buffon,  Dau- 
benton  ?  Il  n'y  aurait  quejustice,  ce  me  semble,  à  réparerl'oubli  fâcheux 
pour  notre  gloire  dans  lequel  on  a  laissé  jusqu'à  ce  jour  le  nom  de 
Philidor. 

Je  ne  sais  ce  que  l'édilité  parisienne  pourra  penser  de  l'idée  que  je 
propose  ici,  mais  je  crois,  pour  ma  part,  qu'il  vaudrait  mieux  la  mettre 
à  exécution  que  de  reléguer  le  nom  d'un  de  nos  plus  grands  artistes 
dans  un  coin  obscur  de  Paris,  alors  qu'il  pourrait  tenir  une  place  hono- 
rable et  méritée  à  côté  d'un  monument  représentant  une  institution  à  la 
gloire  de  laquelle  il  a  utilement  collaboré. 

Recevez,  mon  cher  directeur,  etc. 

Arthur  POUGIiN. 


NOUVELLES. 


»*„  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  Mme  Marie  Cinti-Damoreau  a  fait 
vendredi  son  second  début  dans  le  Comte  Ory,  et  y  a  obtenu  un  grand  et 
légitime  succès.  Le  rôle  du  page  a  été  rempli  par  elle  avec  une  rare 
distinction;  elle  l'a  chanté  avec  autant  d'art  que  de  goût.  Le  début  du 
ténor  Peschard,  qui  a  eu  lieu  dans  le  même  ouvrage,  n'a  pas  été  aussi 
heureux.  —  L'Étoile  de  Messine  terminait  brillamment  cette  intéressante 
soirée.  —  Demain,  lundi,  la  451°  représentation  de  Robert  le  Diable. 

**„,  Les  travaux  du  nouvel  Opéra  sont  toujours  menés  avec  toute  la 
célérité  possible,  et  les  constructions  de  la  partie  antérieure  s'élèvent  à 
plusieurs  mètres  au-dessus  du  sol.  L'appareil  extérieur  du  monument 
doit  être  en  pierre  du  Jura,  comme  aux  nouveaux  bâtiments  du  Palais 
de  Justice.  Par  derrière,  on  est  enfin  venu  à  bout  de  maîtriser  les 
sources;  on  a  pu  établir  une  imperméable  cuvette  sur  ce  sol  aquatique, 
et  l'on  travaille  au-dessous  de  la  scène.  D'après  les  modifications,  ré- 
cemment apportées  dans  les  dégagements  projetés  du  nouvel  opéra, 
le  monument  aura  des  abords  très-faciles. 

***  L'Opéra-Comique  prépare  une  brillante  saison  d'hiver.  On  en  jugera 
par  la  nomenclature  des  nouveaux  ouvrages  qui  doivent  être  représen- 
tés. A  leur  tête  figure  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  opéra  en  trois  actes, 
dont  Auber  termine  la  partition;  le  libretto  est  la  dernière  production 
de  Scribe,  en  collaboration  de  il.  de  Saint-Georges.  Ensuite  viendront 
des  ouvrages  en  trois  actes  d'Aimé  Maillart ,  de  Gevaert  et  de  Vaucor- 
beil  ;  ce  dernier  a  travaillé  sur  un  libretto  de  V.  Sardou.  Le  Cabaret  des 
amours,  musique  de  Pascal,  et  deux  autres  ouvrages  en  un  acte  de 
F.  Poise  (paroles  d'Alexandre  Dumas  et  de  Leuven)  et  de  M.  Ortolan 
(poème  d'Octave  Feuillet),  seront  aussi  donnés  pendant  la  saison. 

*%  La  reprise  de  Zémire  et  Azor  est  annoncée  pour  demain. 

***  Le  directeur  du  théâtre  Italien,  M.Oalzado,  vient  de  publier  le 
programme  de  la  saison  prochaine.  Dimanche  dernier  nous  avons  fait 
connaître  les  noms  des  principaux  artistes  engagés,   auxquels  il  faut 


ajouter  celui  de  Mlle  Guerra.  Les  seconds  rôles  seront  chantés  par 
Mmes  Daniel  et  Tagliafico.  MM.  Arnoldi,  Leroy,  Mercuriali  et  Vairo. 
MM.  Bonetti,  Fontana  et  Chiaromonte  seront,  comme  l'année  passée,  les 
chef  d'orchestre,  chef  du  chant  et  répétiteur  des  chœurs.  L'ouverture 
aura  lieu  le  2  octobre  par  la  Norma,  et  les  représentations  dureront  jus- 
qu'au 30  avril.  —  Voici  la  liste  complète  des  opéras  dont  se  composera 
le  répertoire  :  Otello,  Cencrcnlola,  Barbicrc,  Scmiramide,  Maornetto  II,  de 
Rossini;  Norma,  Purilani,  Sonnambula,  de  Bellini;  Poliutq,  Elisirc  d'amore, 
Lucrezia  Borgia,  Anna  Bolena,  Don  Pasquale,  de  Donizetti;  Giuramento,  il 
Bravo,  de  Mercadante;  le  Cantatrice  Villane,  de  Fioravanti;  la  Serva  pa- 
drona,  de  Pergolèse;  un  Ballo  in  maschera,  Trovatore,  Rigoletto,  Traviala, 
de  Verdi;  Il  Malrimonio  segreto,  de  Cimarosa;  Don  Giovanni,  Nozze  di  Fi- 
garo, Cosi  fan  tutle,  de  Mozart;  Maria,  de  Flotow.  Opéras  nouveaux  : 
/  Lombardi,  Giovanna  d'Arco,  de  Verdi,  et  Stradclla,  de  Flotow. 

***  L'ouverture  du  théâtre  Lyrique ,  à  la  place  du  Châtelet ,  n'aura 
lieu  que  le  1er  octobre  et  probablement  par  la  première  représentation 
de  l'opéra  Ondine,  paroles  de  Lockroy  et  Mestepès,  musique  deSemet.  Le 
ténor  Bouvard,  fort  renommé  en  province,  débutera  dans  cet  ouvrage. 

„,%  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals,  cafés-concerts  et  spec- 
tacles de  tout  genre  se  sont  élevées,  pendant  le  mois  d'août  dernier,  à 
la  somme  totale  de  1,040,807  fr. 

*%  Meyerbeer  a  quitté  Ems  pour  retourner  à  Berlin. 

*%  Il  est  question  à  Dijon,  sa  ville  natale,  d'ériger  un  monument  à  Ra- 
meau. C'est  à  M.  Charles  Poisotque  revient  l'initiative  de  ce  projet,  qui 
rencontrera  une  approbation  générale. 

***  Litolff  achève  en  ce  moment  l'opéra  en  trois  actes  qui  doit  être 
représenté  l'été  prochain  à  Bade.  Les  paroles  de  cet  ouvrage  sont 
d'Edouard  Plouvier. 

*%,  Le  compositeur  M.  W.  Balfe  est  arrivé  à  Paris.  L'auteur  de  la 
Bohémienne  vient  s'occuper  des  derniers  arrangements  à  prendre  pour 
la  mise  à  la  scène  de  son  ouvrage  au  théâtre  Lyrique. 

*%  L'excellent  professeur  de  chant  et  compositeur  M.  J.  P.  Goldberg, 
qui  habite  depuis  quelques  années  Londres,  se  trouve  également  à  Paris. 

,,*„  Mme  Charton-Demeur  s'est  rendue  la  semaine  passée  en  Angle- 
terre, où  elle  s'embarquera  pour  la  Havane.  On  sait  que  la  célèbre  can- 
tatrice y  est  engagée  aux  conditions  les  plus  brillantes. 

*%  H.  Panofka,  l'auteur  de  l'Art  de  chanter,  de  l'Abécédaire  musical  et 
de  nombreuses  Vocalises,  qui  ont  acquis  promptement  une  réputation 
très-méritée,  termine  un  nouveau  cahier  de  vocalises  d'artiste  (sti/le  et 
exécution),  pour  voix  de  soprano  et  mezzo  soprano.  La  publication  en 
aura  lieu  prochainement,  et  ces  vocalises  termineront  l'œuvre  didactique 
de  l'éminent  professeur. 

x*%  La  nouvelle  édition  de  la  collection  complète  des  Romances  sans 
jtarolcs  de  Mendelssohn,  réunies  en  un  volume  in-8°,  paraîtra  cette  se- 
maine chez  MM.  Brandus  et  Dufour. 

*%  Le  jeune  violoniste  Lotto,  l'ancien  lauréat  du  Conservatoire  de 
Paris,  poursuit  le  cours  de  ses  succès  à  l'étranger.  Après  avoir  obtenu 
des  suffrages  unanimes  à  Ostende,  le  célèbre  artiste  se  rend  à  Madrid, 
par  Bordeaux,  où  il  doit  également  se  faire  entendre. 

*%  Pour  le  premier  festival  de  chant  de  toutes  les  associations  lyri- 
ques do  l'Allemagne,  qui  aura  lieu  à  Cobourg,  sous  le  patronage  du  duc 
de  Saxe-Cobourg-Gotha,  vingt-huit  sociétés  se  sont  fait  inscrire  jusqu'à 
présent. 

*%  La  Nonna,  traduction  en  italien  du  duo  pour  deux  voix  de  femme, 
Grand'Mère,  de  Meyerbeer,  vient  d'être  publiée. 

***  Elina  Corani,  la  jeune  et  excellente  cantatrice  qu'on  a  souvent  ap- 
plaudie dans  les  concerts  et  soirées  de  l'hiver  dernier,  se  trouve  à  Ber- 
game,  où  elle  a  débuté  au  théâtre  avec  un  succès  éclatant.  Fort  bien 
secondée  par  le  ténor  Ernesto  Nicolas,  elle  excite  l'enthousiasme  dans  la 
Favorita,  dont  elle  a  déjà  donné  dix  représentations.  Mlle  Corani  se 
rendra  bientôt  à  Varese,  Florence  et  Milan,  où  des  engagements  l'appellent. 

*%  Des  journaux  allemands  annoncent  le  mariage  du  compositeur 
de  musique  de  danse,  Strauss  fils,  à  Vienne,  avec  la  cantatrice  Jetty  de 
Trefftz. 

**„.  Une  nouvelle  et  fort  jolie  polka-mazurka  de  Desgranges,  Rose  d'a- 
mour, vient  de  paraître  chez  l'éditeur  A.  Catelin. 

***  Le  4  septembre  est  morte  à  Regensbourg,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  la  cantatrice  jadis  célèbre,  Anna  Eckhoff,  née  Schikanéder. 
Grâce  aux  secours  que  lui  avait  alloués  le  roi  Maximilien  de  Bavière,  la 
pauvre  vieille  artiste  a  pu  terminer  sa  carrière  dans  une  certaine  ai- 
sance. 


DE  PARIS. 
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*%  Londres.  —  On  annonce  que  le  comité  de  la  Société  pour  la  for- 
mation d'un  opéra  anglais  a  loué  la  salle  du  théâtre  de  Sa  Majesté,  où 
l'on  doit  donner  des  représentations  d'opéras  nouveaux ,  composés 
spécialement  par  des  auteurs  anglais.  —  Le  139e  festival  musical  de 
Gloucester  aura  lieu  les  9,  10,  11,  12  septembre.  On  y  exécutera  la 
Création,  d'Haydn;  Elle,  de  Mendelssohn  ;  un  hymne  du  même;  le 
Judas  Machabèe  et  le  Messie,  de  llaendel.  Ces  auditions  a  ront  lieu  le 
matin  ;  les  soirées  seront  consacrées  à  des  concerts,  dans  lesquels  se 
feront  entendre  :  Mmes  Tietjens,  Wilkinson,  Parepa,  Sainton  Dolby  et 
Baxter;  MM.  Sims-Reeves,  Smith,  Winn,  Weisset  Bossi.  L'orchestre  sera 
dirigé  par  M.  Arnott.  —  Mlle  Patti  obtient  un  succès  d'enthousiasme 
à  Manchester.  Dinorah,  la  Sonnambula,  le  Harbicre  et  Don  Pasquale  sont 
les  ouvrages  dans  lesquels  l'éminente  cantatrice  s'est  fait  entendre. 

t*+  Bruxelles.  —  L'opéra-comique  VEventail,  de  Boulanger,  vient  d'être 
représenté  avec  succès  au  théâtre  de  la  Monnaie.  Mme  Mayer-Boulart 
a  été  accueillie  avec  une  grande  faveur  dans  le  Barbier.  Elle  remplacera 
pendant  un  mois  Mlle  Monrose,  qui  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre 
sa  mère. 

,%  Spa,  6  septembre.  —  M.  et  Mme  Léonard  se  sont  fait  entendre 
hier  dans  le  grand  salon  des  concerts  de  la  Redoute,  ainsi  que 
M.  Duhem ,  l'éminent  professeur  de  cornet  à  pistons  au  Conserva- 
toire de  Bruxelles.  Mme  Léonard,  dont  la  voix  pure  et  fraîche  a 
tant  d'éclat,  a  chanté  avec  un  grand  talent  l'air  de  la  Somnambule  et 
les  variations  du  Toréador.  M.  Léonard  a  été  ce  qu'il  est  toujours,  vio- 
loniste élégant  et  correct,  aussi  savant  compositeur  qu'habile  exécutant. 
Quant  à  M.  Duhem,  dans  la  canzonnetta  du  Pardon  de  Ploërmel  et  un 
air  varié  de  sa  composition,  il  a  révélé  de  précieuses  qualités  d'instru- 
nentiste,  et  des  applaudissements  unanimes  lui  ont  été  décernés  par  le 
public. 

t*.t  Bade,  10  septembre.  —  Le  concert  le  plus  brillant  de  la  saison  a 
eu  lieu  hier,  dans  la  salle  Louis  XIII,  à  l'occasion  de  la  fête  du  grand- 
duc  de  Bade.  Mme  Marchesi  s'y  est  fait  entendre  aux  applaudissements 
d'un  nombreux  auditoire,  qui  n'a  pas  moins  bien  accueilli  Mlle  Battu, 
Vivier,  Servais  et  Sivori.  Une  indisposition  a  empêché  Massol  de  prendre 
part  à  cette  soirée.  Quelques  jours  auparavant,  Mlles  Girard,  Monrose 
et  M.  Crosti  avaient  joué  et  chanté  sur  notre  théâtre  une  opérette  en 
un  acte  de  MM.  Lockroy  et  Greive,  intitulée  la  Neuvaine  de  la  Chandeleur. 
Le  poëme  de  ce  petit  ouvrage  a  paru  trop  naïf,  mais  la  musique,  qui 
contient  plusieurs  morceaux  saillants,  a  obtenu  du  succès.  Une  bonne 
part  en  revient  aux  artistes  parisiens,  qui  ont  interprété  l'ouvrage  avec 
beaucoup  de  talent. 

*%  Slutigard.  —  Dans  la  dernière  saison,  le  théâtre  de  la  cour  a 
donné  201  représentations;  sur  ce  chiffre  il  y  a  eu  pour  l'opéra  87  re- 
présentations ;  les  compositeurs  qui  en  ont  eu  le  plus  sont  :  Mozart  et 
Meyerbeer,  7  ;  Flotow,  6  ;  Auber,  6,  etc.  En  outre,  on  a  exécuté  Abra- 
ham, oratorio  de  Molique;  le  Paradis  et  la  Péri,  par  B.  Schumann;  ou- 
verture de  concert  par  Rubinstein  ;  Davidde  pénitente,  cantate  de  Mo- 
zart. 

t*t  Berlin.  —  Mlle  Artot  est  engagée  pour  trois  mois  au  théâtre 
royal  de  l'Opéra,  où  elle  chantera  en  allemand. 

„.%  Colugne.  —  Le  théâtre  Victoria  a  représenté  plusieurs  fois  la  Clo- 
chette de  l'Ermite  (les  Dragons  de  Villars),  par  Aimé  Maillart  ;  cette 
charmante  partition  a  reçu  ici  un  accueil  aussi  favorable  qu'à  Vienne, 
à  Berlin  et  sur  plusieurs  autres  grands  théâtres  de  l'Allemagne. 

„%  Vienne.  —  On  assure  que  le  projet  de  créer  une  école  de  chant 
et  de  ballet,  laquelle  serait  attachée  au  théâtre  de  l'Opéra  de  la  cour, 
a  été  approuvé,  et  qu'il  sera  prochainement  mis  à  exécution.  La  sub- 
vention annuelle  serait  portée  au  besoin  à  15,000  florins.  —  Le  théâtre 
de  la  cour  a  reçu  un  opéra  de  Sulzer  :  Jeanne  de  Naples.  On  répète  ac- 
tivement le  Templier  et  ta  Juive,  de  Marschner. 

***  Trieste.  —  Prochainement  le  répertoire  des  Bouffes-Parisiens  sera 
joué  au  théâtre  Armonia  par  une  société  française. 

*%  Milan.  —  Le  théâtre  de  la  Scala  a  commencé  les  représentations 
de  la  saison  d'automne  par  Lucrezia  Borgia  et  un  ballet  nouveau, 
Arietla,  musique  de  Giorza.  Mme  Gazzaniga  et  le  ténor  Marini  se  sont 
distingués  dans  les  rôles  principaux  de  l'opéra  de  Donizetti,et  Mme  Bos- 
chetti  a  eu  un  très-grand  succès  dans  le  ballet. 

.,,*„  Florence.  —  La  Societa  del  quartetto,  de  Florence,  a  donné  sa  neu- 
vième séance  avec  le  plus  grand  succès.  Le  programme  se  composait 
d'un  très-beau  quintette  de  Boccherini,  d'un  trio  de  Anichini  et  du 
6°  quatuor  de  Beethoven  (op.  18).  Ce  dernier  morceau  a  été  parfaite- 
ment exécuté  sous  la  direction  du  professeur  Giovacchini,.qui  s'est  par- 
ticulièrement fait  remarquer  et  applaudir.  La  Société  prépare,  pour  le 


mois  d'octobre,  une  matinée  dans  laquelle  on  entendra  trois  nouveaux 
quatuors  composés  expressément  par  de  jeunes  auteurs  italiens. 

,*,,  Barcelone.  —  La  saison  commencera  au  théâtre  Del  Liceo,  sous 
la  direction  de  M.  Amédée  Verger,  au  1"  octobre  prochain,  et  finira 
pendant  la  première  quinzaine  de  juin  1863.  La  troupe  est  composée  do 
Mmes  Caroline  liarbot,  Adélaïde  Borghi-Mamo,  Rqsa  Csillag,  Léontina 
Fonti,  Sofia  Vera-Lorini,  Francesca  Murska,  Klisa  Volpini,  Carlotta  Acs, 
et  de  MM.  Emmanuel  Carrion,  Mario,  Fietro  Mongini,  Giuseppo  Musia- 
ni,  Giuseppe  Pasi ,  Ambrogio  Volpini,  Innocenzo  Canedi,  Francesco 
Cresci,  Gaetano  Ferri,  Emmanuele  Florenza,  Francesco  Graziani,  Fran- 
cesco Steller,  G.  Atry,  F.  Bella,  C.  Della-Costa.  —  Ballot:  Mme  Giovan- 
nina  Pitteri  et  M.  Devvime. 

i,*t  Saint-Pétersbourg,  le  6  septembre.  —  Nous  savions  déjà  depuis 
quelque  temps  que,  désireux  de  prendre  quelque  repos,  S.  Exe.  M.  de 
Sabouroff  avait  donné  sa  démission  de  directeur  des  théâtres  impériaux. 
La  personne  sur  laquelle  le  choix  de  S.  M.  l'Empereur  s'était  d'abord 
arrêté  pour  le  remplacer  était  le  comte  Mathieu  Wielheorski,  frère  de 
feu  le  comte  Michel  Wielheorski,  compositeur  des  plus  distingués.  Pos- 
sédant lui-même  un  véritable  talent  d'artiste  comme  violoncelliste,  et 
des  connaissances  musicales  qu'on  ne  rencontre  pas  ordinairement  dans 
un  amateur,  le  comte  Mathieu  Wielheorski  remplissait  toutes  les  condi- 
tions voulues  pour  occuper  dignement  ce  poste,  et  il  est  à  regretter 
qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  l'accepter.  Depuis,  plusieurs  noms  ont  été  mis 
en  avant,  mais  il  parait  décidé  que,  provisoirement,  M.  de  Sabouroff 
n'aura  pas  de  successeur.  —  L'ouverture  de  la  saison  a  eu  lieu  au 
théâtre  Marie  par  un  ballet  dans  lequel  s'est  fait  applaudir  Mlle  Mou- 
ravieff.—  L'Opéra  national  s'est  recruté  de  Mlle  Valentine  Bianchi,  jeune 
prima-donna,  fille  d'un  ancien  professeur  de  violon  de  St-Pétersbourg, 
et  douée  d'une  bonne  voix  de  mezzo-soprano  ;  cette  artiste  a  fait  ses 
premiers  débuts  sur  les  scènes  d'Allemagne  et  a  chanté  ensuite  quelques 
années  en  Italie.  Elle  a  reçu  un  accueil  des  plus  favorables  et  le  théâtre 
fait  en  elle  une  bonne  acquisition.  —  Dans  quelques  jours  nous  atten- 
dons le  retour  des  artistes  qui  composent  notre  troupe  italienne,  et  les 
études  du  nouvel  opéra  de  Verdi  seront  reprises  avec  ardeur.  On  es- 
père qu'il  pourra  être  donné  au  commencement  de  novembre.  Mme  Bar- 
bot,  qui  doit  en  créer  le  principal  rôle ,  paraît  devoir  porter  cette 
saison  le  poids  du  répertoire,  Mme  Lagrua  ayant  obtenu  la  résiliation 
de  son  traité  et  ne  devant  pas  être  remplacée. 


le  Directeur.:  S.  DUFOUR. 
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Mise  en  vente  du  Tome  IV  (H  I  J  K) 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-«J.  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 
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Paraissant  par  livraisons   de  48  pages  chacune,  ÎO  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 
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EN   VENTE   CHEZ  G.   BRANDUS  ET   S.   DUFOUR,   ÉDITEURS,    103,   RUE  DE  RICHELIEU    AU    Ie 


Ecole  de  Chant  de  H.  PANOFKA 


ABÉCÉDAIRE  VOCAL 

MÉTHODE  PRÉPARATOIRE  DE  CHANT 

Pour  apprendre  à  émettre  et  à  poser  la  voix. 

Prix  net  :  3  fr. 

Le  même  ouvrage,  traduit  en  italien net    4  fr, 


SUITE    DE    L  ABECI'.DA1I\E    VOCAL 


24  VOCALISES  PROGRESSIVES 

POUR   TOUTES   LES   VOIX 

(La  voix  de  basse  exceptée) 

Dans  l'étendue  d'une  octave  et  demie  (du  DO  au  FA) 

Op.  85.  Prix  :  «5  fr.  Op,  85. 


L'ART     DE     CHANTER 

NOUVELLE  MÉTHODE  DE  CHANT. 

méthode  complète  pour  soprano,  mezzo  soprano  ou  ténor.    ûO  fr.  .  Vingt-quatre  vocalises  pour  soprano,  inezzo  soprano  ou  ténor,  25  f. 

Méthode  complète  pour  contralto,  baryton  ou  basse  ...    ûO  fr.  I  Vingt-quatre  vocalises  pour  contralto,  baryton  ou  basse,  25  f. 

Vade-llecum  du  Chanteur,  recueil  d'Exercices  d'agilité,  de  port  de  voix,  de  filé,  etc.,  pour  toutes  les  voix,    25  fr. 

SOLFÊOl     CHORAL 

TRANSPOSITEUR 
Pour  faciliter  l'enseignement  du  chant  «aim  accompa- 
gnement par    les   exercices    fondamentaux    d'intona- 
tion dan»  tous  les  Ions  et  dans  toutes  les  mesures, 


OUVRAGE 

qui  a  obtenu 

la  medaille  a 

l'exposition 

universelle 

de  londres. 


OUVRAGE 

qui  a  obtenu 

l  \   médaille    a 

l'exposition 

universelle 

de  londres. 


Membre  de  la  Commission  de  surveillance  du  Chant  cl  de  la  Société 

—  pour  l' Instruction  élémentaire.  — 

FORMAT  IW-go,  PRIX  A  ET  :    1   fr.  «5  c. 

Extrait  de  cet  ouvrage  :    P1HCLUD.E    CHORAL    TRANSPOSITEUR  ,   exercice  universel  d'intonation  du  mode  majeur. 

Prix  net  :  20  centimes. 


ÉCOLE    D'ORGUE 

TRAITANT  SPÉCIALEMENT  DE  LA  SOUFFLERIE  ET  CONTENANT  38  EXERCICES,  50  EXEMPLES  ET  20  ÉTUDES 

Sur  des  motifs  de 
Adam.  Auher,  Beethoven,  Bcllinl,  Flolow,  Haendel,  Meyerbeer,  Mozart,  RossinI,  YYeber,  etc. 


PRIX    :  2o  FRANCS. 


F.     BRISSON 


PU1X  :  25  FRANCS. 


COURS  COMPLET  DE  MUSIQUE  APPLIQUE  AU  PIANO 

Approuvé  par  l'Institut  de  France  et  par  les  plus  célèbres  Pianistes,  Professeurs  et  Compositeurs. 
CENT  ÉTUDES  GRADUÉES  MÉTHODE  DE  PIANO  GRAMMAIRE  MUSICALE 


Divisées  en  cinq  livres  : 

le'livre.  —  Etudes  pr.maires 12 

2°  livre.  — .  Etudes  élémentaires 12 

3e  livre.  —  Etudes  de  genre 15 

4e  livre.  —  Etudes  de  vélocité 15 

5e  livre.  —  Etudes  des  tonalités  15 


Divisée  en  trois  suites. 
Prix  :  20  fr. 

SOLFÈGE  ÉLÉMENTAIRE 

Avec  accompagnement  de  viano. 
Prix  :  15  fr. 

PAR 


Par  demandes  et  par  réponses;  divisée  en  mé- 
thode et  syntaxe;  donnant  la  musique  dans 
toutes  ses  formes,  éléments  et  principes  de 
musique,  d'harmonie,  de  transposition;  le 
plain-chant  comparé  a  la  musique  actuelle, 
et  un  vocabulaire. —  Format  in-8°,  net  7  fr. 

PETIT  SOLFÈGE 

Résumé  de  la  Grammaire  et  du  Solfège,  composé 

spécialement  pour, les  pensionnats. 

Format  in-8°.  —   Prix  :  net  2  fr.  50. 
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THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

Reprise  de  ZÉMIKE  ET  AZOR, 

Quelle  inépuisable  mine  que  les  contes  de  fées...  Rassurez- vous, lec- 
teur. J'ai  lu  quinze  ou  vingt  amplifications  à  la  louange  de  Perrault  et 
consorts,  et  je  ne  suis  pas  un  rhétoricien  assez  déterminé  pour  en  écrire 
une  vingt  et  unième.  Laissons  la  Belle  et  la  Bête  aux  enfants,  qui  s'en 
amuseront  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Des  malins  —  rivaux 
de  Marmontel,  probablement  —  dirent,  quand  l'ouvrage  parut,  que 
la  Belle  était  la  musique,  et  que  la  Bête  était  la  pièce.  Il  ne  tenait 
qu'aux  rivaux  de  Grétry  de  retourner  la  proposition.  Un  bon  mot  ne 
prouve  rien;  mais  on  est  obligé  d'avouer  que  le  drame  de  Marmontel 
ne  donne  pas  des  émotions  bien  vives.  Il  y  a  eu  —  même  dans  ce 
xvme  siècle,  où  la  poésie  didactique  était  en  si  grand  honneur  — 
bien  peu  de  poètes  aussi  parfaitement  didactiques  que  l'auteur  des 
Incas  et  de  Bélisaire.  C'est  l'homme  le  plus  calme,  le  plus  méthodi- 
que et  le  mieux  arrangé  qu'il  y  ait  au  monde,  même  quand  il  se  per- 
met les  légèretés  des  Contes  moraux.  C'est  un  esprit  géométrique, 
procédant  toujours  du  connu  à  l'inconnu.  Mais,  comme  il  a  l'haleine 
courte,  il  parvient  rarement  à  son  but,  et  jamais  il  ne  s'éloigne  beau- 
coup de  son  point  de  départ. 

Cette  histoire  de  Zémire  et  Asor  est  une  féerie,  et  Marmontel,  la 
plaçant  en  Orient,  en  a  fait  un  conte  des  Mille  et  une  nuits.  Seule- 
ment, il  n'a  pas  l'imagination  des  conteurs  arabes.  Son  merveilleux 
se  borne  —  outre  la  métamorphose  du  prince  Azor,  qui  est  le  fond 
même  du  sujet  —  à  un  souper  sortant  d'une  trappe  à  l'improviste, 
puis  à  un  nuage  mis  à  la  disposition  d'Ali  et  de  son  maître,  pour 
leur  servir  de  wagon.  Il  en  use,  comme  on  voit,  avec  la  modération 
d'un  sage.  Etait-ce  bien  la  peine  d'entrer  dans  le  domaine  infini  de 
la  fantaisie,  pour  y  faire  si  peu  de  chemin?  Son  prince  enchanté 
n'est  qu'un  niais  sentimental,  débitant  sur  les  tourments  d'un  cœur 
tendre  et  méconnu  des  tirades  filandreuses  dignes  d'un  «  bâtard  du 
sieur  de  La  Chaussée.  »  Scribe  en  aurait  fait  un  homme  d'esprit,  fai- 
sant oublier  sa  difformité  à  force  de  grâce,  de  délicatesse  et  d'élo- 


quence. —  Mirabeau  n'a-t-il  pas  été  homme  à  bonnes  fortunes  au- 
tant pour  le  moins  que  Richelieu  ? 

Imagine-t-on  rien  de  plus  froid  que  ces  deux  sœurs  de  Zémire, 
dont  l'une  attend  «  les  dentelles  les  plus  belles  »,  l'autre  «  les  ru- 
bans les  plus  nouveaux  »,  et  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  des  corps 
sans  âmes,  des  poupées  à  ressorts,  disant  papa  et  maman,  comme 
on  en  voyait  jadis  aux  expositions  de  l'industrie  française.  Les  deux 
sœurs  de  Psyché,  du  moins,  dans  la  comédie  de  Molière,  sont  jalou- 
ses et  perfides  ;  elles  la  caressent  en  la  haïssant  ;  elles  lui  tendent  le 
piège  où  elle  tombe;  elles  détruisent  son  bonheur;  elles  la  font 
valoir  par  un  contraste  vigoureusement  accusé  ;  elles  font  marcher 
l'action  :  elles  ne  sont  pas  dans  la  pièce  un  hors -d'oeuvre  inutile. 

Le  bonhomme  de  père  qui  est  allé  chercher  à  Ormuz  des  nouvelles 
de  son  bâtiment  naufragé,  et  qui  donne  à  Zémire,  d'un  air  si  la- 
mentable, la  rose  qu'elle  lui  a  demandée,  n'est  guère  plus  drama- 
tique, et  il  y  a  dans  toute  la  manière  de  ces  gens-là  je  ne  sais  quoi 
de  trivial,  de  bourgeois,  qui  sent  la  rue  Saint-Denis  bien  plus  que 
la  poétique  région  des  génies,  des  princes  enchantés  et  des  trésors 
souterrains.  Zémire  a  de  la  pitié  pour  Azor,  plutôt  que  de  l'amour. 
Pour  intéresser  vivement,  il  faudrait,  ce  me  semble,  qu'elle  devînt 
amoureuse.  Plus  sa  passion  paraîtrait  paradoxale,  plus  la  pièce  serait 
piquante. 

En  somme,  il  n'y  a  guère  que  le  rôle  d'Ali  qui  amuse  un  peu, 
parce  qu'on  rit  toujours  d'un  homme  qui  a  peur,  et  l'on  doit  recon- 
naître que  les  ennemis  de  Marmontel  n'avaient  pas,  cette  fois,  tout  à 
fait  tort.  Mais  il  avait  eu  l'esprit  de  se  donner  Grétry  pour  collabo- 
rateur, et  c'est  ce  qui  a  fait  vivre  son  ouvrage.  Grétry,  âgé  de  vingt- 
huit  ans  alors,  et  venu  en  France  cinq  ans  auparavant,  avait  déjà 
donné  en  1768  le  Huron,  et  en  1769  le  Tableau  parlant.  Les  compo- 
siteurs, peu  nombreux  encore,  ne  trouvaient  pas  devant  eux  tous  les 
obstacles  qui  obstruent  maintenant  la  carrière  musicale.  Grétry, 
d'ailleurs,  était  étranger,  ce  qui  a  toujours  été  chez  nous  une  chance 
de  succès.  II  arrivait  de  Rome;  il  en  rapportait  les  procédés  d'instru- 
mentation et  d'accompagnement  de  l'école  italienne,  qu'il  avait  sérieu- 
sement étudiés,  et  la  résolution  bien  arrêtée  de  mettre  —  comme  il  le 
disait  lui  même  —  le  piédestal  dans  l'orchestre,  et  la  statue  sur  le 
théâtre.  Le  ciel  lui  avait  donné  ce  qu'il  ne  donne  qu'à  ses  élus,  la 
mélodie  nette,  abondante,  naturelle,  le  sentiment  de  l'élégance,  avec 
l'instinct  de  l'harmonie,  qui  supplée  si  souvent  à  la  science,  et  que 
la  science  ne  peut  suppléer.  Il  avait,  sur  l'expression  dramatique, 
sur  la  nécessité  do  tenir  sans  cesse  la  musique  en  relation  étroite 
avec  la  scène,  les  mêmes  idées  que  Gluck,  dont  il  pratiquait  la 
théorie  longtemps  avant  la  fameuse  lettre  où  l'auteur  à'Alceste  l'ex- 
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posa.  En  un  mot,  il  avait  autant  d'esprit  et  de  goût  que  de  génie, 
et  personne  jamais  ne  fut  mieux  doué  pour  réussir  chez  un  peuple 
qui  ne  s'émeut  jamais  assez  vivement  pour  en  perdre  le  sang-froid, 
et  qui  raisonne  toutes  ses  sensations. 

Il  était  impossible  que  celte  fidélité  de  Grétry  à  traduire  son  livret 
ne  nuisît  pas  quelquefois  à  la  partition  de  Zémire  et  Asor.  La  froi- 
deur de  certaines  situations  semble  s'être  communiquée  à  sa  musique, 
et  l'on  n'y  trouve  pas  partout  la  chaleur  et  la  verve  qui  ne  l'abandon- 
nent pas  un  moment  lorsqu'il  travaille  avec  d'Hèle  ou  avec  Sedaine. 
Mais  il  avait  un  génie  trop  vivace  pour  que  le  contact  d'un  littéra- 
teur froid  pût  le  paralyser  longtemps.  Partout  où  le  poëte  a  indiqué 
une  passion  ou  un  sentiment  à  exprimer,  le  musicien  s'échauffe,  l'ins- 
piration le  saisit,  et  souvent  il  s'élève,  sans  beaucoup  d'efforts,  à  une 
assez  grande  hauteur. 

Les  beaux  morceaux  de  Zémire  et  Azor  sont  célèbres,  et  il  n'y  a 
guère  d'amateur  un  peu  instruit  qui  ne  les  relrouve  tout  entiers  et 
tout  vivants  dans  sa  mémoire.  Qui  ne  connaît  et  ne  se  rappelle  l'air 
vigoureux  du  vieux  négociant  :  Le  malheur  me  rend  intrépide,  etc.; 
l'air  si  franc  et  si  gai  d'Ali  : 

Les  esprits  dont  on  nous  fait  peur 
Sont  les  meilleures  gens  du  monde, 

et  le  duo  chanté  par  ces  deux  personnages  : 

Le  temps  est  beau.  —  J'en  suis  bien  aise, 
duo  si  spirituel  et  si  habilement  conduit?  Grétry  n'était  pas  un  mu- 
sicien savant,  c'est  un  point  établi,  et  que  je  suis  loin  de  contester 
pour  ma  part.  Mais  qu'est-ce  donc  que   cette  science,  placée  si  haut 
par  les  adeptes,  et  sans  laquelle  on  peut  écrire  un  pareil  morceau? 

Quand  le  négociant —  que  je  ne  puis  désigner  par  son  nom,  puis- 
qu'il n'est  pas  nommé  une  seule  fois  dans  la  pièce — a  cueilli  la  rose, 
et  que  le  prince  paraît  subitement,  on  s'attend  à  un  trio.  Jamais  plus 
belle  occasion  ne  s'était  présentée  pour  faire  un  morceau  de  scène 
largement  développé,  varié  d'intentions,  de  mouvement  et  de  cou- 
leur. Marmontel  n'en  a  tiré  que  deux  airs  assez  froids ,  et  Grétry , 
sans  doute,  n'avait  pas  encore  assez  d'autorité  pour  obtenir  de  lui 
davantage. 

En  revanche  ,  le  second  acte  commence  par  un  morceau  à  trois 
voix  :  Veillons  mes  sœurs,  veillons  encore;  mais  Grétry  n'en  a  fait 
qu'un  duo.  Les  deux  sœurs  de  Zémire  chantent  constamment  la  même 
partie  à  l'unisson.  Peut-être,  les  actrices  chargées  de  ces  petits  rôles 
ne  savaient-elles  pas  assez  de  musique  pour  que  le  compositeur  pût, 
sans  danger,  procéder  autrement.  Cependant  il  a  écrit  pour  elles,  au 
troisième  acte,  un  véritable  trio,  fort  beau,  celui-là,  chantant,  har- 
monieux, et  d'une  admirable  expression  ! 

On  a  beaucoup  applaudi,  le  premier  jour,  l'air  où  Ali  fait  le  récit 

de  son  voyage  aérien  :  —  La  tête  tou-ou-ou-ou-ourne  d'y  penser.  

A-t-on  été  charmé  de  cette  musique  imitative  ?  J'aime  mieux  croire 
que  les  applaudissements  s'adressaient  à  M.  Ponchard,  qui  dit  fort 
bien  cet  air,  et,  en  général,  tout  son  rôle.  M.  Warot  a  eu  un  véritable 
succès  dans  le  célèbre  cantabile  :  Du  moment  qu'on  aime.  On  le  lui 
a  fait  répéter  avec  acclamation.  Ce  rôle  marquera  un  grand  progrès 
dans  la  carrière  de  l'artiste.  Mais  le  public  n'a  pas  assez  remar- 
qué, selon  moi,  l'élégance  de  style  et  la  pureté  de  son  de  M.  Croi- 
sses, le  premier  violon-solo,  qui  exécute  magistralement  la  ritour- 
nelle. De  son  côté,  M.  Brunot,  première  flûte,  se  signale  et  triomphe 
dans  l'air  de  la  fauvette,  où  son  voisinage  et  son  exemple  rendent 
d'assez  mauvais  services  au  soprano. 

Il  y  a  beaucoup  de  mélodie  et  de  passion  dans  les  deux  airs  du 
quatrième  acte,  chantés  l'un  par  Azor,  et  l'autre  par  Zémire,  et  l'on 
y  remarque  des  dessins  d'accompagnement,  ainsi  que  des  effets  d'ins- 
truments à  vent  qui  prouvent  que  Grétry,  à  cet  égard,  n'était  pas 
aussi  pauvre  d'invention  ni  aussi  maladroit  qu'on  l'a  longtemps  pré- 
tendu. Ad.  Adam,  lors  de  la  reprise  de  1846,  avait  retouché  la  parti- 


tion, croyant  l'embellir.  M.  Perrin  a  eu  le  bon  sens  et  le  bon  goût 
de  rendre  au  public  la  partition  originale.  C'est  Grétry  tout  entier 
qu'on  entend  aujourd'hui,  Grétry  tout  seul,  et  personne  ne  s'en 
plaindra.  Son  orchestre  fait  peu  de  bruit,  et  les  instruments  à  vent  y 
jouent  un  rôle  fort  modeste  ;  mais  le  quatuor  est  ordinairement  très- 
bien  écrit,  et  l'on  y  remarque  à  tout  moment  des  dispositions  élé- 
gantes, des  choses  fines,  et  parfois  les  détails  les  plus  ingénieux  du 
monde.  Les  accompagnements  sont  parfaitement  en  rapport  avec  la 
nature  des  idées.  Tout  y  est  homogène,  et  porte  l'empreinte  de  la 
même  main.  Que  peut-on  désirer  de  mieux  ? 

L'ouverture  est  taillée  sur  le  patron  italien  de  cette  époque ,  si 
bien  exposé  et  expliqué  par  J.-J.  Rousseau  (Dict.  de  musique,  article 
Ouverture)  :  «  Les  Italiens...  débutent  par  un  morceau  saillant  et  vif, 
à  deux  ou  à  quatre  temps;  puis  ils  donnent  un  andante  à  demi-jeu, 
dans  lesquels  ils  lâchent  de  déployer  toutes  les  grâces  du  beau  chant, 
et  ils  finissent  par  un  brillant  allegro,  ordinairement  à  trois  temps. 
La  raison  qu'ils  donnent  de  cette  distribution  est  que,  dans  un  spec- 
tacle nombreux,  où  les  spectateurs  font  beaucoup  de  bruit,  il  faut 
d'abord  les  forcer  au  silence ,  et  fixer  leur  attention  par  un  début 
éclatant  qui  les  frappe...  Ils  ajoutent  qu'après  avoir  rendu  le  specta- 
teur attentif,  il  convient  de  l'intéresser  avec  moins  de  bruit  par  un 
chant  agréable  et  flatteur  qui  le  dispose  à  l'attendrissement  qu'on 
tâchera  bientôt  de  lui  inspirer,  et  de  terminer  enfin  l'ouverture  par 
un  morceau  d'un  autre  caractère,  qui,  tranchant  avec  le  commence- 
ment du  drame,  marque,  en  finissant  avec  bruit,  le  silence  que  l'ac- 
teur, arrivé  sur  la  scène,  exige  du  spectateur.  » 

M.  Troy  chante  le  rôle  du  père  avec  expression ,  et  parfois  avec 
un  peu  trop  d'emphase.  Sa  voix  est  belle  et  vigoureuse  :  pourquoi 
fait-il  tant  d'efforts?  S'il  modérait  un  peu  son  émission,  il  ne  lui  ar- 
riverait pas  si  souvent  de  forcer  l'intonation  et  de  monter  plus  haut 
que  l'orchestre. 

Mlle  Baretti,  qui  débute  dans  le  rôle  de  Zémire,  a  le  plus  charmant 
visage  que  l'on  puisse  imaginer.  Mais  la  salle  de  l'Opéra-Comique  est 
sourde,  et  sa  voix  y  a  paru  faible.  On  voyait  d'ailleurs  qu'elle  n'y 
était  pas  suffisamment  habituée ,  qu'elle  ne  s'y  sentait  pas  sur  son 
terrain,  qu'elle  n'était  pas  encore  maîtresse  d'elle-même.  11  y  aurait 
donc  une  sorte  d'injustice  à  la  juger  dès  aujourd'hui.  Attendons. 

M.  Emile  Perrin  a  mis  le  plus  grand  soin  à  la  mise  en  scène  de 
cet  ouvrage,  et  n'a  pas  lésiné  sur  les  frais.  Les  décors  sont  très-beaux, 
ainsi  que  les  costumes,  et  le  nouveau  rideau  peint  expressément 
pour  cette  reprise.  M.  Perrin  a  reproduit  fort  exactement ,  dit-on , 
l'effet  de  la  représentation  de  gala  du  9  novembre  1771 ,  où  Zémire 
et  Asor  fut  joué  peur  la  première  fois  à  Fontainebleau,  et  c'est  ce  qui 
explique  l'encadrement  intérieur  qui  entoure  la  scène  à  tous  lea 
actes.  M.  Perrin  est  peintre  et  homme  de  goût;  on  s'en  aperçoit  à 
tous  les  ouvrages  qu'il  monte. 

Léon  DUROCHER. 


DE  LÀ  MUSIQUE  ET  DU  CHANT  POPULAIRES 

Dans  le  nildi  de  la  France. 

(3e  article)  (1). 

La  propagation  du  chant  choral  a  démembré  les  corps  de  musi- 
que d'harmonie  et  de  fanfares,  dont  la  création  remonte  dans  le 
Midi  à  une  date  fort  ancienne.  Le  temps  et  la  patience  que  nécessite 
la  pratique  d'un  instrument  s'allient  difflcilemeut  avec  la  fougue  mé- 
ridionale. Chanter  en  chœur  est  plus  facile.  Aussi  l'orphéon  abrite- 
t-il  sous  son  règlement  paternel  de  nombreux  transfuges  des  sociétés 
instrumentales.  Ici  encore,  l'amour-propre  a  sauvé  ces  dernières 
d'une  dissolution  complète.  Les  particuliers  attachés  à  un  trombone 
ou  les  fanatiques   de  la  clarinette  sont  intimement   convaincus  que 

(1)  Voir  le  n°  36. 
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leur  essence  est  supérieure  à  celle  des  vulgaires  orphéonistes.  Ce  sen- 
timent élevé  domine  toutes  leurs  manifestations  musicales.  Ils  ont 
trop  bonne  opinion  d'eux-mêmes  pour  disparaître  et  s'amoindrir.  Ils 
se  doivent  à  leurs  instruments  et  à  leurs  concitoyens.  Ils  affection- 
nent les  morceaux  d'opéras  et  ne  jouent  guère  que  des  fantaisies 
composées  sur  les  motifs  populaires  de  la  muse  dramatique,  et 
agencées  de  manière  à  faire  briller  le  mérite  des  principaux  instru- 
mentistes. Au  demeurant,  remplis  de  bonne  volonté  et  les  meilleurs 
enfants  du  monde.  L'éclat  et  la  verve  de  leur  exécution  ne  laissent 
pas  de  surprendre  vivement  les  artistes  parisiens  appelés,  dans  cer- 
taines circonstances  solennelles,  à  prononcer  sur  leur  valeur.  Leur 
confiance  est  sans  bornes:  ils  exécuteraient,  au  besoin,  l'ouverture 
de  Guillaume  Tell,  avec  des  fifres  et  des  tambourins,  tour  de  force 
que  nous  n'avons,  il  est  vrai,  vu  faire  qu'à  Londres,  dans  le  parc  de 
Saint-James,  à  l'heure  de  la  retraite,  par  la  musique  d'un  régiment 
de  Highlander  écossais.  Ils  soufflent  dru,  fort  et  longtemps.  Ils  ne 
s'interrompent  que  pour  échanger  de  pittoresques  interpellations  ou 
pour  rafraîchir  leur  gosier  altéré  par  d'aussi  violents  exercices.  Leurs 
qualités  dominantes  sont  l'entrain,  la  justesse  et  la  recherche  de  l'ex- 
pression. Nous  ne  parlons,  bien  entendu,  que  des  fanfares  des  com- 
munes rurales. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  principales  villes  du  Midi 
de  bonnes  musiques,  parfaitement  composées  et  dirigées  avec  un  ta- 
lent réel  :  la  fanfare  Rollet,  de  Bordeaux,  brille  au  premier  rang  de 
cette  aristocratie  instrumentale,  bien  préférable  à  la  majorité  des 
fanfares  de  chasseurs  à  pied  ou  de  cavalerie.  Mais  que  de  travail  et 
de  persévérance  il  faudrait  encore  pour  amener  ces  sociétés  au  niveau 
de  celles  de  l'Allemagne,  de  la  Belgique,  ou  même  de  nos  départe- 
ments du  Nord  ! 

Dans  les  petites  villes  et  les  villages  du  Midi,  l'église  emprunte 
aux  différentes  sociétés  dont  nous  venons  de  parler,  la  pompe  de  ses 
cérémonies.  Nous  laissons  le  lecteur  juge  de  l'effet  que  doivent  pro- 
duire sous  les  voûtes  du  temple  l'ouverture  de  la  Muette  ou  les 
chœurs  profanes  des  Orphéons.  Nous  avons  entendu,  cette  année, 
dans  un  bourg  du  département  du  Gard,  la  musique  municipale 
jouer  un  quadrille  fort  connu,  à  l'issue  de  l'office  divin.  Les  instru- 
ments les  moins  en  rapport  avec  le  sentiment  religieux  se  livrent 
d'ordinaire,  lors  de  ces  occasions  solennelles,  à  des  soli  intempestifs, 
de  nature  à  compromettre  gravement,  au  moment  de  l'offertoire,  le 
recueillement  des  fidèles.  Ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  que  les 
sociétés  chorales  —  nous  parlons  des  plus  importantes  —  ont  abordé 
l'étude  de  messes  et  de  morceaux  religieux.  Le  choix  n'en  est  pas 
parfait;  quelques  directeurs  même  livrent  ainsi  leurs  élucubrations  à 
la  publicité.  Les  principes  de  la  musique  sacrée  sont  parfois  étran- 
gement maltraités  ;  mais  c'est  un  progrès,  et  quel  qu'il  soit,  il  mérite 
d'être  signalé.  Les  voix  rudes  et  incultes  gagnent  beaucoup  à  la 
grande  sonorité  des  églises  ;  leurs  angles  s'effacent,  leur  âpreté  dis- 
paraît, et  l'ensemble  général  a  une  couleur  et  un  accent  que  n'attei- 
gnent pas  toujours  des  exécutions  plus  finies  et  plus  correctes.  L'im- 
pulsion est  donnée  :  il  y  a  donc  tout  à  attendre  du  zèle  et  des 
travaux  des  sociétés  musicales.  Au  reste,  ces  messes  ne  sont  chan- 
tées qu'aux  grandes  solennités  :  elles  peuvent  être  patiemment  ap- 
prises et  longuement  répétées. 

Il  n'est  pas  rare  d'entendre,  dans  les  églises  du  Midi,  la  psalmodie 
du  choeur  soutenue  par  trois  ou  quatre  basses,  les  plus  belles  que  la 
société  locale  puisse  fournir.  Nous  nous  rappelons,  à  ce  sujet,  une 
anecdote  qui  fit,  il  a  quelques  années,  les  délices  d'une  petite  ville 
des  Pyrénées.  C'était  aux  matines  de  la  fête  de  la  Toussaint,  à  la 
troisième  leçon  du  premier  nocturne.  Le  lecteur  ayant  prononcé 
cette  phrase  :  Sedenti  in  thvono  et  agno,  benedictio,  et  honor,  et  glo- 
ria,  et  potestas  in  scecula  seculorum,  s'arrêta  un  moment  pour  res- 
pirer. Comme  cette  finale,  secula  seculorum,  est  celle  de  presque 
toutes  les  oraisons,  les  quatre  orphéonistes  basses  répondirent  ma- 


chinalement :  Amen.  Mais  le  lecteur  poursuivant  sa  lecture,  ajouta  : 
Et  quatuor  animalia  dicebanl  :  Amen.  Ce  fut  de  toutes  parts  le  si- 
gnal d'un  rire  inextinguible,  et  l'on  renvoya  les  malencontreuses 
voix  à  leur  charrue  et  à  leurs  refrains  profanes! 

Au  point  de  vue  de  l'art  populaire,  les  confréries  de  jeunes  filles 
présentent,  dans  le  Midi,  un  certain  intérêt.  Les  voix  sont  fraîches 
et  agréables,  et  nous  préférons  de  beaucoup  les  cantiques  qu'elles 
chantent,  avec  un  véritable  sentiment  religieux,  aux  exécutions 
bruyantes  des  fanfares  et  des  orphéons. 

Les  essais  de  musique  de  chambre  n'ont  eu  ni  durée  ni  consis- 
tance dans  les  provinces  dont  nous  dressons  rapidement  le  bilan  ar- 
tistique. Par  contre,  la  romance  y  fleurit  comme  aux  beaux  jours  du 
premier  empire,  et  salons  et  concerts  témoignent  un  goût  prononcé 
pour  les  chansonnettes  prétendues  comiques. 

Em.  Mathied  DE  MONTER. 
{La  suite  prochainement.) 


LITTÉRATURE  MUSICALE 

A  TRAVERS  CHANTS,  par  Hector  Berlioz. 

C'est  l'auteur  de  la  partition  d'un  opéra  tout  nouveau ,  Béatrice  et 
Benedict,  qui  vous  offre  le  présent  livre  :  A  travers  chants,  comme 
déjà  l'auteur  de  la  Symphonie  fantastique  et  d'Harold  vous  avait  of- 
fert les  Soirées  de  l'orchestre,  comme  aussi  le  compositeur  à  qui  nous 
devons  un  célèbre  Requiem  et  l'Enfance  du  Christ  vous  avait  donné 
les  Grotesques  de  la  musique.  Et  tous  ces  auteurs,  tous  ces  musiciens 
et  écrivains,  qui  ne  portent  qu'un  seul  nom,  se  résument  en  une  seule 
et  même  personne,  gratifiée  d'une  double  faculté.  Grand  artiste  et 
critique  éminent,  Hector  Berlioz  n'a  rien  de  commun  avec  ces  tristes 
personnages  qui  ne  se  plantent  à  côté  de  l'art  que  pour  empêcher 
qu'on  y  touche  et  pour  effrayer  ceux  qui  en  approchent.  Jadis  on  a 
fort  bien  dit  d'un  pédant  qui  s'était  faufilé  parmi  les  muses  : 

—  Que  fait  le  bouc  en  si  joli  bercail  ? 

—  Il  n'y  fait  rien  et  nuit  à  qui  veut  faire. 

Ce  bouc-lh  est  de  tous  les  siècles,  et,  quand  il  vous  plaira,  vous 
êtes  certain  d'en  retrouver  un  exemplaire . 

Hector  Berlioz  s'est  chargé  de  vous  apprendre,  dans  un  sous-titre, 
ce  que  contient  A  travers  chants,  son  dernier  livre  :  Etudes  musi- 
cales, adorations,  boutades  et  critiques.  Vous  voyez  qu'il  y  en  a  pour 
tous  les  goûts,  ainsi  que  pour  les  diverses  situations  de  l'esprit  et  de 
l'âme.  Si,  par  hasard,  à  la  campagne,  vous  vous  êtes  levé  de  bon 
matin,  que  vous  ayez  déjeuné  sobrement,  et  que  vous  vous  sentiez  la 
tête  fraîche  avec  un  léger  appétit  de  théorie  saine  et  de  didactique 
savante,  vous  commencerez  par  le  commencement  :  vous  lirez  le  pre- 
mier chapitre,  traitant  de  la  musique  en  général  et  en  définissant  les 
principales  parties.  La  définition  du  tout  n'est  pas  la  moins  remar- 
quable, jugez-en  :  «  Musique  ,  art  d'émouvoir  par  des  combinaisons 
de  sons  les  hommes  intelligents  et  doués  d'organes  spéciaux  et  exer- 
cés. »  L'auteur  ajoute,  par  forme  de  commentaire  :  «  Définir  ainsi  la 
musique,  c'est  avouer  que  nous  ne  la  croyons  pas,  comme  on  dit, 
faite  pour  tout  le  monde.  »  Cependant,  s'il  faut  convenir  que  toute 
musique  n'est  pas  faite  pour  tout  le  monde ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  presque  tout  le  monde  a  sa  musique,  plus  ou  moins  simple, 
plus  ou  moins  riche ,  plus  ou  moins  vulgaire,  plus  ou  moins  distin- 
guée ;  et  que,  pour  en  jouir,  les  organes  spéciaux  suffisent,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'organes  exercés.  Voyez  les  enfants,  les  paysans  et  les 
sauvages  ! 

Pour  peu  que  votre  appétit  s'augmente,  comme  il  arrive  toujours 
quand  le  livre  est  bon,  vous  dévorerez  l'étude  critique,  analytique, 
historique,  des  neuf  symphonies  de  Beethoven,  ce  diable  d'homme 
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qui  ne  se  souciait  guère  d'écrire  de  la  musique  pour  tout  le  monde  ; 
et  la  preuve,  c'est  que  chez  nous  d'abord  personne  ne  voulait  de  la 
sienne;  mais  avec  le  temps  une  révolution  s'est  faite  :  l'élite  des 
amateurs  a  été  convertie  au  culte  du  grand  maître  et  de  ses  œuvres 
par  Habeneck,  la  foule  par  Pasdeloup.  De  Beelhoven  vous  passerez  à 
Gluck,  à  Weber,  à  bien  d'autres  encore,  et  vous  ne  ferez  qu'une 
bouchée  des  dissertations  profondes,  ingénieuses,  relevées  d'un  style 
excellent,  que  l'auteur  consacre  à  leurs  immortels  chefs-d'œuvre  : 
vous  vous  instruirez,  en  vous  amusant  toujours. 

Mais  si,  au  contraire,  jeté  dans  le  tracas  des  intérêts  qui  se  heurtent, 
des  amours-propres  qui  se  hérissent,  des  orgueils  qui  se  courroucent, 
vous  rentrez  chez  vous,  frémissant,  irrité,  prêt  à  rompre  en  visière  à 
vos  amis,  à  votre  maîtresse,  bien  plus  !  à  tous  les  directeurs  de  spec- 
tacle; si  vous  éprouvez  l'impérieux  besoin  d'épancher  votre  bile,  et 
que  la  vigueur  d'expression  manque  à  votre  colère,  c'est  le  cas  ou 
jamais  de  vous  lancer  à  travers  chants!  heureux  si,  de  boutades  en 
boutades,  vous  avez  la  chance  de  tomber  sur  la  plus  foudroyante  et 
la  plus  lamentable  de  toutes,  une  paraphrase  du  fameux  monologue 
à'Hamlet,  appliquée  à  l'existence  de  l'artiste,  du  critique  surtout,  un 
épitome  de  leurs  misères  et  de  leurs  souffrances,  auprès  duquel  les 
désolations  de  Jérémie  et  de  Job  seraient  de  timides  élégies  !  To  be 
or  not  to  bel 

«  Être  ou  ne  pas  être,  voilà  la  question.  Une  âme  courageuse 
doit-elle  supporter  les  méchants  opéras,  les  concerts  ridicules,  les 
virtuoses  médiocres,  les  compositeurs  enragés,  ou  s'armer  contre  ce 
torrent  de  Maures,  et,  en  le  combattant,  y  mettre  un  terme?  Mourir 
—  dormir  —  rien  de  plus.  Et  dire  que  par  ce  sommeil  nous  mettons 
fin  aux  déchirements  de  l'oreille,  aux  souffrances  du  cœur  et  de  la 
raison,  aux  mille  douleurs  imposées  par  l'exercice  de  la  critique  à 
notre  intelligence  et  a  nos  sens!  —  C'est  là  un  résultat  que  l'on  doit 
appeler  de  tous  ses  vœux.  —  Mourir  —  dormir  —  dormir  —  avoir 
le  cauchemar  peut-être  (perhaps  to  dream)  —  oui,  voilà  le  point 
embarrassant.  Savons-nous  quelles  tortures  nous  éprouverons  en 
songe,  dans  ce  sommeil  de  la  mort,  après  que  nous  aurons  déposé 
le  lourd  fardeau  de  l'existence,  quelles  folles  théories  nous  aurons  à 
examiner,  quelles  partitions  discordantes  à  entendre,  quels  imbéciles 
à  louer,  quel.;  outrages  nous  verrons  infliger  aux  chefs-d'œuvre  , 
quelles  extravagances  seront  prônées,  quels  moulins  c  vent  pris  pour 
des  colosses  ? 

»  Il  y  a  là  de  quoi  réfléchir  ;  c'est  cette  pensée  qui  rend  les  feuil- 
letons si  nombreux  et  prolonge  la  vie  des  malheureux  qui  les 
écrivent.  » 

Et  pourtant  ces  malheureux  sont  enviés  autant  que  redoutés.  On 
les  flatte,  on  les  cajole,  on  les  accable  d'invitations  à  dîner  :  on  a 
tellement  peur  d'eux  qu'on  ne  sait  quelles  politesses  leur  faire  ,  et 
leur  bonheur  paraît  si  grand  qu'on  cherche  tous  les  moyens  de  leur 
enlever  leurs  places.  On  s'imagine  qu'ils  n'ont  que  l'embarras  du 
choix  entre  des  femmes  charmantes  qui  assiègent  continuellement 
leur  porte.  «  —  Allons,  il  n'est  pas  même  permis  de  méditer  pen- 
dant quelques  instants  :  voici  la  jeune  cantatrice  Ophélie ,  armée 
d'une  partition  et  grimaçant  un  sourire.  —  Que  voulez-vous  de  moi? 

Des  flatteries,  n'est-ce  pas?  Toujours,   toujours Quelle  est 

votre  ambition  ?  un  nom  célèbre,  beaucoup  d'argent,  les  applaudis- 
sements des  sots,  un  époux  titré,  le  nom  de  duchesse  ? Si  vous 

vous  mariez,  je  vous  donnerai  pour  dot  cette  vérité  désolante  :  qu'une 
femme  artiste  soit  froide  comme  la  glace,  pure  comme  la  neige,  elle 
n'échappera  point  à  la  calomnie.  Allez  au  couvent;  adieu,  ou  s'il 
vous  faut  absolument  un  mari,  épousez  un  crétin,  c'est  ce  que  vous 
avez  de  mieux  à  faire,  car  les  hommes  d'esprit  savent  trop  bien  les 
tourments  •  que  vous  leur  réservez.  Allez  au  couvent,  sans  tarder. 
Adieu.  (To  a  nunnery,  go  and  quickly  too.  Farewell.) 

»  J'ai  aussi  entendu  parler  de  toutes  vos  coquetteries  vocales,  de  vos 
plaisantes  prétentions,  de  votre  sotte  vanité.  Dieu  vous  a  donné  une 


voix,  vous  vous  en  faites  une  autre.  On  vous  confie  un  chef-d'cauvre, 
vous  le  dénaturez,  vous  le  mutilez,  vous  en  changez  le  caractère, 
vous  l'affublez  de  misérables  ornements,  vous  y  faites  d'insolentes 
coupures,  vous  y  introduisez  des  traits  grotesques,  des  arpèges  risi- 
bles,  des  trilles  facétieux;  vous  insultez  le  maître,  les  gens  de  goût, 
et  l'art  et  le  bon  sens.  Allez,  qu'on  ne  m'en  parle  plus.  Au  couvent! 
au  couvent!  » 

Voilà  comme  Berlioz  démontre  que  le  critique  n'est  pas  précisément 
un  sultan  Saladin,  et  que  les  Ophélies  qui  l'entourent  dès  le  matin  ne 
sont  pas  toutes  belles  et  toutes  aimables.  Voilà  comme  l'absinthe 
amère  de  ses  sarcasmes  s'en  va  coulant  à  larges  flots  de  l'amphore 
shakspearienne!  Mais  plus  un  critique  tel  que  Berlioz  est  ennuyé, 
moins  il  ennuie  ;  plus  il  a  de  verve  et  de  chaleur,  plus  il  formule  ses 
piquantes  observations,  ses  utiles  conseils  en  symboles  du  genre  les 
plus  bouffons.  INous  ne  citerons  qu'un  exemple  à  l'appui  de  notre  dire, 
et  c'est  l'Ecole  du  petit  chien  que  nous  choisirons. 

«  L'école  du  petit  chien  est  ce!le  des  chanteuses  dont  la  voix  ex- 
traordinairement  étendue  dans  le  chant,  leur  permet  de  lancer  à  tout 
bout  de  chant  des  contre-?«î  et  des  contre-/a  aigus,  semblables  pour 
le  caractère  et  le  plaisir  qu'ils  font  à  l'auditoire  au  cri  d'un  king's- 
charles  dont  on  écrase  la  patte.  Mme  Cabel,  il  faut  le  reconnaître,  à 
l'époque  où  elle  pratiquait  ce  système  de  chant,  atteignait  toujours 
son  but.  Quand  elle  visait  un  mi  ou  un  fa  et  même  un  sol  suraigu, 
c'était  un  sol,  un  fa,  un  mi  qu'elle  touchait,  mais  on  ne  lui  en  savait 
aucun  gré,  tandis  que  ses  élèves  ou  imitatrices  ne  parvenant  d'ordi- 
naire qu'au  ré  dièse,  s'il  s'agit  du  mi,  ou  au  mi  s'il  s'agit  du  fa, 
excitent  toujours  ainsi  des  transports  d'admiration  frénétiques.  Cette 
injustice  et  cette  injustesse  ont  fini  par  dégoûter  Mme  Cabel  de  son 
école.  C'était  fait  pour  cela.  Maintenant  elle  se  borne  à  chanter 
comme  une  femme  charmante  qu'elle  est,  et  ne  songe  plus  à  imiter 
ni  les  petits  chiens  ni  les  oiseaux.  » 

A  travers  chants  se  termine  par  ces  lignes,  auxquelles  nous  en 
joindrons  trois  ou  quatre  autres  sorties  de  la  même  plume  et  dont  le 
livre  entier  empêcherait  au  besoin  de  contester  l'exactitude. 

«  Il  parait  prouvé  maintenant  que  l'art  musical  n'est  pas  aussi 
abrutissant  que  les  gens  de  lettres  ont  longtemps  voulu  le  faire 
croire,  et  depuis  un  siècle  il  y  a  eu,  dit-on,  presque  autant  de  musi- 
ciens spirituels  que  de  sots  lettrés.  » 

Paul  SMITH. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Odéon  :  Réouverture,  le  Marquis  Harpagon,  comédie  en  quatre  actes, 
par  M.  Raymond  Deslandes  ;  le  Paradis  trouvé,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  par  MM.  Edouard  Fournier  et  Pol  Mercier.  — 
Gymnase  :  les  Fous,  comédie  en  cinq  actes,  par  M.  Edouard  Plou- 
vier.  —  Vaudeville  :  la  Comtesse  Mimi,  comédie  en  trois  actes, 
par  MM.  Varin  et  Michel  Delaporte.  —  Palais-Royal  :  Un  homme 
du  Sud,  vaudeville  en  un  acte,  par  MM.  Henri  Rochefort  et  Albert 
Wolf.  —  Porte-Saevt-Marten  :  le  Bossu,  drame  en  cinq  actes  et 
douze  tableaux,  par  MM.  Anicet  Bourgeois  et  Paul  Féval.  —  Gaité: 
Inauguration  de  la  nouvelle  salle  :  le  Château  de  Pontalec,  drame  en 
cinq  actes,  par  MM.  Dennery  et  F.  Dugué;  la  Gaité  aux  Arts  et 
métiers,  prologue  d'ouverture,  par  MM.  Jules  Renard  et  Dolbès. 

Les  théâtres  ne  font  guère  crédit  aux  gens  qui  s'absentent  ;  en 
moins  de  trois  semaines ,  nos  dettes  se  sont  tellement  accumulées 
qu'il  nous  est  devenu  presque  impossible  de  faire  honneur  à  notre 
signature,  sans  nous  résoudre  à  quelques  sacrifices.  Nous  tâcherons 
toutefois  de  n'oublier  aucun  de  nos  créanciers,  et  de  leur  donner  à 
tous  un  à- compte  rais-onna'ole. 

Le  plus  ancien  est  l'Odéon,  qui  a  fait  sa  réouverture  le  1er  du  mois, 
selon  la  teneur  de  son  privilège,    avec  deux    pièces    nouvelles,  le 


DE  PAKIS. 


309 


marquis  Harpagon  et  le  Paradis  trouvé.  On  répétait,  il  y  a  un  an, 
le  Marquis  Harpagon  au  Vaudeville,  lorsque  la  direction  de  ce  théâtre 
est  venue  à  changer,  et  qu'en  même  temps  le  Gymnase  a  représenté 
le  Gentilhomme  pauvre,  tiré,  comme  on  sait,  d'une  charmante  nou- 
velle d'Henri  Conscience.  La  pièce  de  M.  Raymond  Deslandes  étant 
puisée  à  la  même  source,  les  directeurs  du  Vaudeville  ne  voulurent 
pas  en  poursuivre  les  études  et  la  rendirent  à  l'auteur,  qui  h  porta  à 
l'Odéon.  L'accueil  brillant  qu'on  lui  a  fait  à  ce  dernier  théâtre  nous 
permet  d'affirmer  qu'elle  n'aurait  pas  été  moins  bien  reçue  à  la  place 
de  la  Bourse,  et  que  la  direction  du  Vaudeville  a  eu  grand  tort  de 
laisser  échapper  ce  succès.  II  est  juste  de  dire  que  Tisserant  y  a 
puissamment  contribué,  et  qu'il  est  le  digne  rival  de  Lafontaine  dans 
le  rôle  de  ce  marquis  ruiné,  qui  aime  mieux  se  laisser  accuser  d'a- 
varice sordide  que  d'avouer  sa  détresse.  Le  Paradis  trouvé  est  un 
petit  acte  en  vers  dont  Milton  est  le  héros.  Quoiqu'un  peu  gêné 
dans  ce  cadre  étroit,  l'illustre  poëte  du  Paradis  perdu  a  fait  applau- 
dir ces  quelques  scènes  intimes,  dans  lesquelles  ce  Paradis,  tant  re- 
gretté, lui  est  rendu  par  l'amour  d'une  femme  qui  s'est  travestie  en 
servante  pour  veiller  de  plus  près  sur  lui. 

—  Sous  une  forme  littéraire,  mais  qui  n'est  pas  exempte  de  re- 
cherche et  de  prétention,  les  Fous  du  Gymnase  sont  moins  une  pièce 
intéressante  et  bien  conduite  qu'une  galerie  de  porUaits  d'une  couleur 
forcée,  mais  parfois  ressemblants.  Cette  méthode  est  à  l'ordre  du 
jour;  pourquoi  blâmerions-nous  M.  Plouvier  de  l'avoir  suivie?  Nous 
lui  adresserons  seulement  le  reproche  de  n'avoir  pas  conservé  à  sa 
comédie  le  titre  sous  lequel  elle  avait  été  annoncée,  la  Vie  à  ou- 
trance. Il  nous  semble  qu'il  eût  mieux  rendu  sa  pensée.  Quels  sont 
en  effet  les  originaux  qu'il  a  réunis  chez  son  manufacturier  du  Havre? 
Un  banquier  qui  ne  se  targue  pas  de  vains  scrupules  dans  les  affaires 
qu'on  lui  confie,  un  agioteur  qui  risque  son  va-tout  sur  les  moindres 
caprices  de  la  hausse  et  de  la  baisse ,  un  vieux  beau  qui  emprunte 
aux  cosmétiques  une  fausse  jeunesse  de  la  Saint-Martin,  un  fanfaron 
de  cynisme  qui  a  un  quart  de  pied  dans  toutes  les  professions,  un 
désespéré  d'amour  qui  s'abrutit  dans  l'abus  de  l'absinthe.  Et,  du  côté 
des  femmes,  qu'est-ce  que  c'est  que  cette  Esther  Gordiani,  cet  ange 
du  testament,  comme  dit  l'auteur,  dout  la  beauté  spécule  sur  la 
vieillesse  de  ses  soupirants?  Tous  ces  gens-là  nous  font  l'effet  d'exa- 
gérer la  vie  sous  toutes  ses  faces,  et  leur  folie  consiste  à  outrer  les* 
instincts  et  les  vices  que  nos  mœurs  leur  ont  créés.  Au  milieu  de 
cette  fange  s'agite  un  brave  garçon  qui,  séduit  par  l'exemple,  a  bien 
vite  fait  de  compromettre  la  fortune  de  son  parrain  le  manufacturier. 
Mais  un  autre  filleul,  le  Desgenais  obligé  de  ces  sortes  d'actualités, 
s'est  arrêté  à  temps  sur  cette  pente  où  l'autre  vient  de  glisser,  et  il 
sauve  la  situation  en  mettant  100,000  francs  dans  la  balance.  Donnée 
vulgaire,  dont  le  danger  est  heureusement  combattu  par  quelques 
scènes  pathétiques,  par  d'habiles  traits  de  caractère,  et  par  des  mots 
très-vivement  et  très-fortement  frappés.  L'interprétation  est  en  outre 
excellente;  il  faudrait  citer  tout  le  monde;  nous  nous  contenterons 
de  nommer  Lesueur,  qui  a  prêté  à  son  buveur  d'absinthe  un  cachet 
de  vérité  tout  à  fait  saisissante. 

—  Bien  différente  de  celle  du  Gymnase,  la  dernière  pièce  du  Vau- 
deville, la  Comtesse  Mimi,  ne  vise  pas  à  se  faire  prendre  au  sérieux, 
bien  au  contraire.  Ses  allures  sont  peut-être  un  peu  vieillottes  ;  mais 
elle  est  franche  et  amusante,  comme  un  des  bons  romans  de  Paul  de 
Kock.  Une  jeune  veuve,  la  comtesse  de  Soligny,  au  moment  d'épouser 
son  cousin,  Georges  de  Lussan,  conçoit  des  soupçons  sur  sa  conduite, 
et,  pour  savoir  au  juste  à  quoi  s'en  tenir,  elle  s'introduit,  sous  un 
déguisement  et  sous  le  nom  de  Mimi ,  dans  un  bal  de  grisettes,  où 
elle  retrouve  en  effet  les  traces  de  son  infidèle,  Mais  cette  explora- 
tion n'est  pas  sans  danger  ;  l'identité  de  Mlle  Mimi  inspire  des  doutes; 
un  complot  se  forme  contre  elle  ;  et  si,  en  l'absence  de  Georges,  elle 
ne  rencontrait  une  protection  efficace  dans  la  personne  d'un  jeune 
musicien  du  nom  de  Maxime,  la  grande  dame  courrait  grand  risque 


d'être  compromise.  Sortie  de  ce  mauvais  pas,  1a  comtesse  éconduit 
Georges  sur  le  compte  duquel  elle  est  désormais  édifiée,  et  elle  ré- 
compense Maxime  par  le  don  de  sa  main.  Tout  cela  est  bien  pile  à 
raconter;  mais,  à  la  rampe,  c'est  autre  chose.  La  gaieté  la  plus  com- 
municative  ne  cesse  d'animer  ces  trois  actes,  qui  rappellent  le  bon 
temps  de  l'auteur  des  Saltimbanques.  Sera  ce  un  succès  d'argent  ? 
Il  y  a  dix  ou  douze  ans,  nous  aurions  parié  pour  l'affirmative  ;  au- 
jourd'hui ,  quand  Dalila  vient  à  peine  de  quitter  l'affiche ,  nous  ne 
pouvons  répondre  de  rien.  La  comtesse  Mimi  a  si  peu  de  rapports 
avec  les  drames-proverbes  de  M.  Octave  Feuillet  ! 

—  On  sait  au  moins  quel  fond  il  faut  faire  sur  une  pochade  du 
Palais  Royal,  lorsqu'elle  est  aussi  joyeusement  réussie  qu'Un  homme 
du  Sud.  C'est  pourtant  un  produit  de  la  question  américaine,  qui  est 
si  triste.  Mais  quel  produit  !  Voyez-vous  d'ici  Gil-Pérez  entrant  par 
la  cheminée  chez  un  négrophile  qui  le  prend  pour  un  confrère  de 
VOncle  Tom,  et  qui,  en  cette  qualité,  le  choie,  le  caresse  et  lui 
offre  sa  fille  en  mariage.  Surpris  et  enchanté,  Gil-Pérez  embrasse  tous 
les  assistants,  mais  il  laisse  sur  la  joue  de  chacun  d'eux  une  marque 
de  sa  noirceur  d'emprunt,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'épouser  la  fille 
de  ce  bon  négrophile.  Celte  embrassade  générale  pourrait  bien  être 
un  appel  à  l'union  des  Etats  désunis  de  l'autre  monde.  Ce  que  c'est 
que  l'influence  des  grands  journaux!  Jusqu'au  Palais-Royal  qui  se  mêle 
de  politique  1 

—  Après  bien  des  vicissitudes,  dont  nous  avons  entretenu  nos  lec- 
teurs, la  Porte-Saint-Martin  vient  de  remporter  un  triomphe  éclatant 
qui  la  dédommagera  de  tous  les  mauvais  jours  qu'elle  a  passés;  ce 
qui  prouve  qu'avec  la  foi  et  la  persévérance  on  fait  son  salut  au 
théâtre  tout  comme  ailleurs.  Le  drame  du  Bossu,  qui  a  opéré  ce 
miracle,  est  tiré  d'un  roman  de  M.  Paul  Féval,  que  sa  popularité 
nous  dispense  d'analyser  complètement.  Nous  rappellerons  en  peu 
de  motti  que  sa  donnée  repose  sur  la  protection  accordée  par  un 
gentilhomme  de  la  régence,  connu  sous  le  nom  du  beau  Lagardère, 
à  une  jeune  fille  que  le  puissant  duc  de  Gonzague  veut  faire  dispa- 
raître, pour  accaparer  son  héritage.  Lagardère  est  proscrit,  et  la 
nécessité  dans  laquelle  il  se  trouve  de  revenir  à  Paris  pour  ne  pas 
perdre  de  vue  sa  protégée,  le  force  de  se  cacher  sous  les  haillons 
d'un  bossu,  mêlé  en  apparence  aux  agioteurs  de  la  rue  Quincampoix. 
Grâce  à  ce  déguisement,  il  déjoue  toutes  les  machinations  du  duc 
de  Gonzague,  et  Mlle  de  Nevers,  à  qui,  indépendamment  d'une  mère, 
il  a  rendu  une  fortune  colossale,  la  partage  avec  lui  en  l'épousant. 
Les  péripéties  du  drame  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du 
roman  ;  on  retrouve,  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  deux  physiono- 
mies de  coupe-jarrets  tout  à  fait  originales,  et  qui,  au  théâtre,  sont  très- 
bien  rendues  par  Vannoy  et  Laurent.  Le  double  rôle  de  Lagardère 
et  du  bossu  est  parfaitement  interprété  par  Mélingue.  La  mise  en 
scène  est  splendide,  et  il  y  a  au  huitième  tableau  un  divertissement 
qui  dépasse  en  magnificences  féeriques  tout  ce  que  la  Porte-Saint- 
Marlin  a  fait  de  mieux  en  ce  genre. 

L'inauguration  du  nouveau  théâtre  de  la  Gaîté,  au  square  des  Arts- 
et -Métiers,  a  suivi  de  près  celle  du  théâtre  du  Chàtelet,  et  ne  s'est 
pas  faite  avec  un  moindre  éclat.  Si  l'ancien  Cirque  est  incontestable- 
ment plus  vaste  et  plus  richement  décoré,  il  n'y  a  eu  qu'une  voix 
pour  proclamer  la  supériorité  de  l'aménagement  de  la  salle  de  la 
Gaîté  et  du  bon  goût  de  ses  ornements.  Les  avant-scènes  n'y  brillent 
pas  par  leur  absence,  comme  au  Chàtelet;  au  contraire,  la  saillie 
qu'elles  font  nuit  singulièrement  aux  places  de  côté ,  d'où  l'on 
voit  difficilement  la  scène.  Le  foyer  du  public  est  un  salon 
carré  tout  resplendissant  de  dorures;  on  y  arrive  par  de  larges  cou- 
loirs et  par  des  escaliers  bien  distribués.  Enfin,  au  lieu  d'une  seule 
rosace  distribuant  la  lumière  du  gaz  dans  la  salle,  le  plafond  est  semé 
de  plaques  lumineuses  dont  l'effet,  varié  par  les  couleurs  du  prisme, 
est  à  la  fois  plus  puissant  et  plus  doux.  Que  dire,  hélas!  du  drame 
qui  a  présidé  à  la  première  exhibition  de  toutes   ces  splendeurs? 
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Les  deux  écrivains  de  talent  qui  s'en  sont  rendus  coupables  nous 
pardonneront  d'autant  mieux  de  ne  pas  insister  sur  leur  Château  de 
Pontalec,  qu'à  l'heure  où  nous  paraîtrons,  il  aura  sans  doute  disparu 
de  l'affiche,  après  avoir  perdu  un  acte  dans  son  naufrage.  Le  pro- 
logue d'ouverture,  la  Gailé  aux  Arts  et  métiers,  a  été  plus  heureux; 
mais  ce  n'est,  après  tout,  qu'un  petit  vaudeville  sans  importance ,  et 
qui  ne  rachètera  pas  le  préjudice  causé  au  nouveau  théâtre  par  son 
drame  d'inauguration. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 


»**  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  Robert  le  Diable;  la 
recette  a  dépassé  10,000  francs.  Mercredi  on  jouait  ta  Favorite  et  Gra- 
ziosa,  et  vendredi  la  Juive. 

***  En  attendant  la  représentation  de  la  reprise  de  la  Muette  de  Por- 
tici,  fixée  au  lundi  29,  on  annonce  pour  demain  le  début  de  M.  Carou 
dans  le  Trouvère,  et  de  Mlle  Renon,  élève  de  la  classe  de  danse,  dans 
le  Marché  des  Innocents. 

***  C'est  vers  le  mois  de  décembre  que  sera  donné  l'opéra  en  deux 
actes  de  Victor  Massé.  Les  principaux  rôles  en  sont  confiés  à  Mme  Guey- 
mard,  Faurre  et  Michot. 

*%  On  prépare,  en  même  temps  que  le  ballet  composé  par  MM.  Nuitter , 
Semet  et  Mme  Taglioni,  pour  Mlle  E.  Livry  une  reprise  de  l'opéra  de 
Rossini,  Moïse. 

»%  La  deuxième  et  la  troisième  représentation  de  Zémire  et  Azor  ont 
confirmé  le  succès  de  cette  reprise  que  tout  Paris  voudra  voir. 

„,*,,  Après  Norma,  opéra  par  lequel,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le 
théâtre  Italien  rouvrira  ses  portes  au  public,  Mme  Frezzolini  repa- 
raîtra dans  la  Lucia,  et  bientôt  après  débutera  dans  la  Cenerentola  le 
ténor  Vidal,  qui  arrive  de  Milan  précédé  d'une  brillante  réputation,  et 
qui  chantera  le  rôle  de  Ramiro.  Dans  l'intervalle  commenceront  les 
répétitions  de  Slradella,  pour  lesquelles  M.  le  baron  de  Flotow  est  at- 
tendu dans  quelques  jours  à  Paris.  En  outre,  M  Calzado  remplira,  cette 
saison,  envers  ses  abonnés  la  promesse  que  le  défaut  de  temps  ne  lui  a 
pas  permis  de  tenir  l'an  dernier,  en  donnant  l'opéra  de  Mozart,  Cosi  fan 
tutte,  et  la  Serva  padrona  de  Pergolèse. 

***  La  troupe  des  Bouffes-Parisiens  est  de  retour  à  Paris.  L'époque  de 
la  réouverture  du  théâtre  n'est  pas  encore  fixée. — On  parle  d'un  opéra 
comique  en  trois  actes  :  la  Baguette,  auquel  travaille  Offenbach  pour  le 
théâtre  de  l'Opéra-Comique. 

„,%  Le  privilège  des  théâtres  royaux  de  Naples  vient  d'être  accordé 
pour  trois  ans  à  M.  Achille  Montuoro  avec  une  subvention  de  90,000 
ducats  par  an. —  D'un  autre  côté,  ce  sont  les  frères  Marzi  qui  ont  ob- 
tenu la  direction  du  théâtre  de  la  Pergola  à  Florence. 

„.%  La  saison  s'est  ouverte  au  théâtre  Carignan,  à  Turin,  par  un 
nouvel  opéra  du  maestro  Péri.  Il  est  en  trois  actes  et  a  pour  titre 
Vittore  Pisani.  Malgré  les  efforts  des  excellents  artistes  chargés  de  l'in- 
terpréter, le  ténor  Zacometti,  le  baryton  Buccolini,  et  surtout  notre 
charmante  compatriote,  Mme  Colson,  qui  s'est  surpassée  elle-même, 
l'ouvrage  nouveau  n'a  obtenu  aucun  succès.  Il  ne  renferme,  parait-il, 
aucune  trace  de  mélodie  réelle,  et  l'instrumentation,  chargée  outre 
mesure  et  remplie  de  sonorités  exagérées,  oblige  les  chanteurs  à  dé- 
ployer une  force  vocale  au-delà  de  l'ordinaire  sans  amener  aucun  effet 
agréable  et  en  dehors  du  vulgaire.  Le  livret  de  Vittore  Pisani  est  de 
M.  Piavo.  Un  ballet  du  chorégraphe  Rota,  intitulé  laSylphide  à  Pékin,  et 
dont  la  musique  a  été  écrite  par  MM.  Giorza,  Madoglio  et  Sarti,  a  reçu 
du  public  turinois  un  accueil  beaucoup  plus  satisfaisant. 

„%  On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que  la  direction  des  théâtres 
impériaux  va  être  confiée  au  comte  Georges  Borch. 

,*tM.  Costa,  le  célèbre  compositeur  et  chef  d'orchestre  du  théâtre  de 
Covent-Garden,  est  en  ce  moment  à  Paris. 

***  M.  Mapleson,  directeur  de  Her  Majesty's  théâtre,  a  passé  quelques 
jours  à  Paris. 

***  On  assure  que  M.  Gye,  l'heureux  directeur  de  Covent-Garden,  n'a 
pas  réalisé  moins  d'un  million  de  bénéfices,  tous  frais  payés,  pendant  la 
dernière  saison  La  dépense  de  l'orchestre  seul  s'est  élevée  à  230,000  fr. 
(soit2,500  francs  par  soirée),  non  compris  le  traitement  de  M.  Costa. 

***  Arban  a  rouvert  solennellement  jeudi  les  concerts  du  Casino,  qu'il 
dirige  avec  tant  d'habileté  et  de  talent.  La  belle  salle  de  la  rue  Cadet 


était  remplie,  et  la  fantaisie  d'Arban  sur  la  Juive,  de  même  qu'une 
nouvelle  polka  sur  les  motifs  de  Zémire  et  Azor,  ont  obtenu  uu  grand 
succès. 

*%  S.  Exe.  le  ministre  d'État  vient  de  demander  aux  préfets  des  dé- 
partements un  rapport  sur  la  situation  actuelle  des  théâtres  en  province, 
et  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  leur  rendre  la  prospérité  qu'ils  ont 
perdue.  Les  renseignements  qui  seront  transmis  au  ministre  serviront 
à  l'élaboration  d'une  nouvelle  loi  sur  la  matière.  En  attendant  S.  Exe. 
invite  chacun  des  préfets  à  prendre  des  mesures  qui  paraissent  d'une 
grande  urgence,  et  dont  les  principales  consistent  à  rendre  collectifs  les 
débuts  des  artistes  pour  les  troupes  nouvelles.  Un  mois  sera  affecté 
comme  limite  à  ces  débuts,  après  lesquels  le  public  serait  admis  à  sta- 
tuer par  voie  du  scrutin  sur  l'admission  ou  le  rejet  des  sujets.  Un  mois 
serait  accordé  au  directeur  pour  remplacer  les  artistes  refusés.  Tout 
artiste  admis  une  première  fois  ne  débuterait  plus  les  années  suivantes 
tant  qu'il  resterait  dans  le  même  théâtre  et  dans  le  même  emploi.  Se- 
raient seuls  assujetis  au  début  les  artistes  remplissant  les  emplois  ci- 
après  :  dans  l'opéra  :  fort  ténor,  ténor  léger,  première  basse,  baryton, 
trial,  forte  chanteuse,  chanteuse  légère,  Dugazon.  Les  abonnements  de 
la  saison  ne  commenceraient  qu'à  partir  de  la  fin  des  débuts,  afin  que 
le  public  s'abonnât  avec  connaissance  de  cause  et  perdît  le  droit  de 
faire  des  reproches  au  directeur.  Le  ministre  recommande  en  outre  aux 
préfets  d'user  de  toute  leur  influence  pour  prévenir  les  manifestations 
brutales  et  l'abus  du  sifflet  pendant  les  débuts.  Enfin  il  ne  se  montre 
pas  éloigné  de  nommer  les  directeurs  pour  trois  ans  du  moment  qu'ils 
offriront  des  garanties  suffisantes. 

„%  Vivier,  qui  avait  été  appelé  par  M.  Bônazet  à  faire  partie  du 
concert  donné  en  l'honneur  du  grand-duc  de  Bade,  et  qui  s'était  sur- 
passé dans  la  romance  du  quatrième  acte  de  la  Favorite  :  Ange  si  pur, 
est  de  retour  à  Paris. — Mlle  Marie  Battu,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès 
dans  le  même  concert,  est  également  de  retour. 

„*„.  Le  docteur  Filippo  Filippi,  de  Milan,  le  savant  rédacteur  de  la 
Gazetta  musicale,  le  feuilletoniste  élégant  de  la  Perseveranza,  vient  d'être 
nommé  sociétaire  honoraire  de  l'Institut  musical  de  Florence,  distinction 
légitimement  due  à  l'un  des  écrivains  spéciaux  les  plus  remarquables 
de  l'Italie. 

»%  Mme  Caroline  de  Luigi  obtient  en  ce  moment  de  grands  succès 
en  Normandie.  Après  un  très-beau  concert  donné  au  théâtre  de  Dieppe, 
où  elle  a  recueilli  de  chaleureux  bravos,  Mme  de  Luigi  s'est  rendue  au 
Uavre,  où  elle  était  impatiemment  attendue. 

„*»  Pietro  Perny,  compositeur  distingué  de  Nice,  est  en  ce  moment 
à  Paris.  L'établissement  national  de  Ricordi,  à  Milan,  a  publié  une 
grande  quantité  de  ses  œuvres  qui  sont  fort  estimées  en  Italie,  et,  en 
outre,  M.  Perny  s'est  toujours  montré  fort  zélé  à  soutenir  les  intérêts 
des  éditeurs  français  dans  ce  pays.  A  ce  double  titre  il  ne  peut  man- 
quer d'être  bien  accueilli  dans  le  monde  musical  de  Paris,  où  plusieurs 
de  ses  ouvrages  ont  d'ailleurs  été  également  édités. 

*%  Par  un  arrêté  du  22  août  dernier,  S.  Exe.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  a  nommé  M.  Ilalévy  officier  de  l'instruction  publique. 
Par  ses  anciens  services  administratifs  et  par  son  éminent,  mérite  litté- 
raire, personne  plus  que  l'auteur  de  \&  Grèce  tragique  ne  méritait  cette 
haute  distinction  honorifique. 

„**  Au  festival  de  Glocester,  l'ouverture  en  forme  de  marche  com- 
posée par  Meyerbeer  pour  l'exposition  de  Londres  a  tenu  une  grande 
place  dans  le  programme  et  a  été  exécutée  avec  uu  immense  succès. 

***  Au  dernier  concert  donné  à  Hombourg  par  l'administration  du 
Kursaal,  et  où  jouaient  le  violoniste  Miska-Hauser  et  Séligmann,  ce 
dernier  a  obtenu  un  grand  succès  et  a  été  rappelé  plusieurs  fois. 

t*t  Le  roi  de  Hanovre  vient  d'accorder  au  nestor  des  compositeurs 
allemands,  le  maître  de  chapelle  de  la  cour  Methfessel,  la  grande  mé- 
daille d'or  pour  les  arts  et  les  lettres. 

***  M.  Bergson,  non  moins  bon  professeur  que  compositeur  distin- 
gué, ouvrira  le  15  octobre  un  cours  de  piano  pour  les  jeunes  demoi- 
selles; il  se  divisera  en  cours  élémentaire  et  cours  de  perfectionnement. 
Toutes  les  conditions  désirables  recommandent  à  l'attention  de  nos  lec- 
teurs l'initiative  que  vient  de  prendre  M.  Bergson,  et  nous  ne  doutons 
pas  qu'elle  ne  soit  promptement  couronnée  d'un  grand  succès. 

*%  Une  transcription  vocale  du  célèbre  nocturne  de  John  Field,  très- 
réussie,  vient  de  paraître  chez  Marcel  Colombier,  éditeur,  85,  rue  de 
Richelieu:  c'est  une  romance  pour  voix  de  femme  qui  a  pour  titre  le 
Rêve  à  deux,  et  dont  les  paroles  sont  de  Mme  Desbordes-Valmore.  Nous 
croyons  cette  production  appelée  à  un  grand  succès. 

„,*,,.  Voici  quelques  détails  sur  la  cantatrice,  Mme  Anna  Eckhoff,  dont 
nous  avons  annoncé  la  mort.  Étant  enfant,  elle  avait  joué  le  rôle  d'un 
génie  dans  la  Flûte  enchantée  de  Mozart.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  Mme  Eckoff  eût  été  réduite  à  la  mendicité,  si  le  roi  Maximilien 
de  Bavière  ne  lui  avait  accordé   une  pension  de  300  florins  par  an. 


I»E  PARIS. 
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„%  Concert  des  Champs-Elysées.  —  C'est  aujourd'hui  dimanche,  de  2  à 
5  heures,  que  le  Concert  des  Champs-Elysées  donne  la  première  de  ses 
réunions  d'automne.  Ces  séances  musicales,  lorsque  le  temps  est  pro- 
pice, réunissent  toujours  dans  le  beau  jardin  de  M.  Besseliôvre  tout 
ce  qu'il  reste  de  dilettantes  à  Paris,  tout  ce  que  la  chasse  et  les  va- 
cances n"ont  pas  absorbé  à  leur  profit.  Le  programme  de  la  première 
matinée  est  des  plus  attrayants.  Arban  et  Demersseman  se  feront  en- 
tendre sur  le  cornet  a  pistons  et  sur  la  flûte;  et  l'orchestre  exécutera  la 
belle  fantaisie  sur  les  Huguenots,  les  ouvertures  de  Guillaume  Tell  et  du 
Domino  noir,  et  les  valses  et  polkas  les  plus  en  vogue.  Les  portes  du 
jardin  ouvriront  à  2  heures. 

***  Antoine  Varry,  l'auteur  du  Roi  de  trèfle  et  d'un  grand  nombre  de 
pièces  qui  ont  eu  la  vogue  en  leur  temps,  vient  de  mourir  subitement  à 
Vienne.  Varry  avait  dirigé  quelque  temps  un  petit  théâtre  où  l'on  jouait 
des  opérettes,  Liederspielhalle  ;  il  est  mort  en  fiacre  pendant  le  trajet  de 
Meidling  à  Vienne.  C'était,  en  outre,  un  écrivain  très-estimé.  Il  y  a 
publié  longtemps  un  journal  satirique,  le  Diable  à  Vienne. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


4%  Bourbonne-les-Bains.  —  La  saison  qui  vient  de  s'écouler  laissera 
d'agréables  souvenirs  parmi  les  habitants  et  les  visiteurs  de  passage  qui 
ont  trouvé  ici  des  distractions  réservées  d'ordinaire  aux  villes  d'eaux 
les  plus  mondaines.  Nathan  et  Géraldy  ont  donné  deux  très-beaux  con- 
certs. Le  14  de  ce  mois,  des  personnes  de  la  société  ont  organisé  une 
charmante  représentation  théâtrale  chez  M.  T. ..,  riche  propriétaire 
de  la  ville,  qui  a  été  successivement  préfet  de  la  Haute-Marne,  de  la 
Moselle  et  du  Calvados.  On  donnait  le  Diable  au  moulin,  de  Gevaërt,  le 
Piano  de  Berthe  et  les  Deux  cadis,  de  Théodore  Ymbert.  L'emploi  de  du- 
gazon  était  rempli  à  merveille  par  une  jeune  et  jolie  femme,  Mme  de 

S ,  dont  le  mari  a  occupé  une  haute  position  dans  l'administration, 

à  Paris;  un  sous-intendant  militaire  faisait  la  basse-comique  avec  un 
talent  hors  ligne;  un  garde  général  se  faisait  applaudir  comme  trial; 

le  piano  était  tenu  par  une  dame  M qui  compose  fort  bien  pour  son 

instrument,  et  qui  a  déjà  publié  plusieurs  morceaux  remarquables.  Le 
succès  a  été  très-grand.  Un  mois  avant ,  la  même  société  avait  joué, 
avec  le  même  succès,  la  Famille  improvisée  et  M.  de  Choufleury.~ 

%%  Marseille.  —  Les  déb  ts  continuent  au  grand  théâtre  ;  nous  aurons 
à  reparler  de  la  reprise  des  Huguenots,  qui  a  eu  lieu  hier  soir  pour  le 
dernier  début  de  M.  Castelmary,  dans  le  rôle  de  Saint-Bris.  Cet  artiste 
a  été  admis  sans  opposition.  Il  en  sera  de  même  pour  Mme  Lacombe, 
qui  avait  choisi  pour  son  second  début  le  rôle  de  la  Favorite,  dans  lequel 
elle  a  déployé  de  belles  qualités.  M.  Lefranc  remplissait  pour  la  pre- 
mière fois  le.  rôle  de  Fernand;  il  a  été  fort  bien  accueilli.  On  attendait 
avec  impatience  celui  de  Mme  de  Joly.  Il  a  eu  lieu  avec  succès  dans 
Rosine,  du  Barbier. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


,%  Bruxelles.  —  Une  belle  représentation  des  Huguenots  a  marqué 
cette  semaine  au  théâtre  de  la  Monnaie.  M.  Bertrand  s'est  montré,  dans 
le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  supérieur  à  ce  que  nous  l'avions  vu  jus- 
que-là. Le  duo  du  quatrième  acte  a  été  un  triomphe  pour  lui.  Le  rôle 
de  Marguerite  convient  parfaitement  à  Mlle  de  Maesen,  et  celui  de  Va- 
lentine  a  été  aussi  plus  avantageux  à  Mlle  Iley  que  celui  de  Rachel. 
Certaines  parties  du  rôle  de  Marcel  ont  été  bien  rendues  par  M.  Périé; 
mais  il  laisse  à  désirer  dans  celles  qui  doivent  caractériser  la  rudesse  et 
l'énergie  du  vieux  soldat.  On  en  peut  dire  autant  de  M.  Bonnefoy:  il  ne 
donne  pas  suffisamment  au  personnage  de  Saint-Bris  la  physionomie  de 
conspirateur  fanatique  et  haineux  qui  lui  convient.  Mlle  Dupuy  est  un 
page  fort  gracieux. 

,.*.,  Bade. — La  troupe  grand-ducale  a  donné,  la  veille  du  steeple-chase, 
au  nouveau  théâtre  une  représentation  du  Mariage  de  Figaro,  de  Mo- 
zart. Le  beau  baryton  Hauser  faisait  le  comte  Almaviva;  M.  Brulliot, 
qui  l'autre  soir  avait  chanté  Kaspar  du  Freyschiitz,  rendait  à  merveille  le 
personnage  si  différent  de  Figaro.  M.  Oberhoffer  faisait  Bartholo,  et 
M.  Eberius  se  montrait  bon  acteur  et  bon  chanteur  sous  les  traits  de 
Basile.  Les  rô'es  de  la  comtesse ,  de  Suzanne  et  de  Chérubin  étaient 
tenus  avec  distinction  par  Mmes  Genast,  Uowitz  et  Wabel.  Cette  der- 
nière a  dit  notamment  avec  beaucoup  de  charme  l'adorable  romance  : 
Voi  che  sapete  che  cosa  e  l'amore.  Les  autres  rôles  moins  importants  ont 
été  tenus  avec  conscience,  et  l'ensemble  de  la  représentation  a  été  très- 
satisfaisant.  —  On  assure  que  M.  Bénazet  est  dans  l'intention  d'établir 
un  comité  de  lecture  pour  la  réception  des  pièces  au  théâtre  de  Bade. 
Cet  aéropage  sera  composé  d'un  sociétaire  de  la  Comédie  française, 
d'un  écrivain  et  d'un  homme  du  monde. 

,*„  Berlin.  —  Lnadi,  15  septembre,  le  théâtre  de  la  Cour  a  repris 
le  Camp  de  Silésie,  de  Meyerbeer.  Cette  reprise  est  tout  un  événement; 
pendant  le  cours  de  la  représentation  éclataient  à  chaque   instant  des 


tonnerres  d'applaudissements.  C'est  à  peine  si  la  pièce  a  reçu  un  accueil 
plus  enthousiaste  lors  de  la  première  représentation.  On  sait  que  c'est 
avec  le  Camp  de  Silésie  qu'a  été  inauguré,  le  7  décembre  1844,  le  théâtre 
construit  par  les  ordres  du  roi  Frédéric-Guillajme  IV,  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  salle,  incendiée  au  mois  d'août  1843.  La  partition  du  Camp 
de  Silésie  est  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  riche  couronne  de  l'auteur 
de  Robert  et  des  Huguenots.  Nous  citerons  parmi  tant  de  beaux  morceaux 
dont  il  se  compose,  et  qui  ont  obtenu  les  applaudissements  les  plus 
chaleureux,  le  deuxième  finale,  le  duo  du  premier  acte,  et  surtout  le 
célèbre  concerto  du  troisième  acte.  Les  honneurs  de  la  soirée  ont  été 
pour  Mlle  Lucca;  elle  a  rendu  le  rôle  de  Vielka  avec  une  passion,  une 
puissance  dramatique  qui  ont  plusieurs  fois  électrisé  la  salle.  MM.  Fricke 
et  Kruger,  ainsi  que  Mlle  Boetticher,  ont  eu  également  un  succès  très- 
mérité.  --  Le  ténor  Wachtel  est  engagé  pour  une  nouvelle  série  de  re- 
présentations. 

***  Mayence.  —  La  saison  d'automne  a  commencé  par  une  fort  bonne 
représentation  de  la  Muette,  d'Auber.  Mlle  Marie  Bruliowski  a  rendu  le 
rôle  de  Fenella  avec  beaucoup  de  talent. 

***  Doberan.  —  Pendant  le  séjour  du  roi  de  Prusse  le  théâtre  grand- 
ducal  a  donné  la  Clochette  de  l'ermite  ;  le  roi  Guillaume  Ier,  qui  assistait 
à  la  représentation,  l'a  suivie  avec  le  plus  vif  intérêt. 

„**  Vienne.  —  M.  de  Flotow,  le  célèbre  auteur  de  Martha,  se  trouve 
ici  depuis  quelque  temps  ;  son  opérette,  Mundwasser,  doit  être  mise  en 
répétition  prochainement  :  les  principaux  rôles  seront  chantés  par 
Mlle  Gallmayer  et  M.  Swoboda.  —  La  fontaine  de  la  nouvelle  place  Mo- 
zart, dans  le  faubourg  An  der  Wieden,  doit  être  décorée  prochainement 
d'une  statue  de  l'illustre  compositeur,  aux  frais  de  la  commune.— Pour 
arriver  à  obtenir  une  mesure  (tempo  )  égale  dans  tous  les  corps  de 
musique  militaire,  il  y  a  tous  les  jours  des  répétitions  pour  tous  ceux 
dé  la  garnison  de  Vienne,  sous  la  direction  du  maître  de  chapelle  de 
l'armée,  M.  Leonhardt.  —  On  annonce  pour  la  fin  de  septembre,  au 
théâtre  de  la  cour,  la  première  représentation  de  Wanda,  opéra  de 
Doppler.  —  Le  nouveau  directeur  du  Carltheater,  M.  Lehmann ,  vient 
de  passer  un  traité  avec  Merelli;  la  société  italienne  de  cet  imprésario, 
donnera  depuis  février  jusqu'à  fin  avril  1863,  trente  représentations  à 
ce  théâtre.  Merelli  a  engagé  pour  cette  entreprise  Mlles  Patti  et  Tre- 
belli. 

„.%  Trieste.  —  Les  représentations  du  Teatro  grande  pour  la  saison 
d'automne,  commenceront  le  20  septembre  prochain.  Parmi  le  person- 
nel de  la  troupe  nous  avons  remarqué  les  prime  donne  Péroni,  Flory  ; 
le  premier  ténor  Negrini;  baryton,  Squarzia. 


Le  Directeur  :  S.  DUFOUR. 


En  vente  chez  MARCEL  COLOMBIER,  éditeur,  rue  Richelieu,  85. 


VILLE  D'AVRAY 

Valse  nouvelle 

Exécutée  par  l'orchestre  de  Musard  aux  concerts  du  Pré-Catelan, 

COMPOSÉE   PAR 


Prix  :  6  francs. 

MUSIQUE   POUR    PIANO 

LES  CIGARETTES,  quadrille   |      LA  GOINDOLIÈRE,  polka 

LES    NUITS    PARISIENNES,   polka- mazurka, 

Par  Mennke-Lévy 

Chef  d'orchestre  au  Château  des  Fleurs. 

En  vente  au  Dépôt-des-Arts,  boulevard  des  Capucines,  21, 

Et  chez  tous  les  marchands  de  musique. 


^^="  Un  très-non  musicien,  compositeur,  virtuose  sur  le  piano 
et  l'orgue,  connaissant  parfaitement  la  pratique  de  l'enseignement, 
et  parlant  français,  italien,  allemand  et  anglais,  désirerait  trouver 
un  emploi  en  France  ou  à  l'étranger. 

S'adresser  au  bureau  du  journal. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


LA 

arrangée 

pour 

le  Piano  seul. 


En    vente   citez    H.    liEMOIiVE,    éditeur,    rue    Saint-Honoré ,    «56. 

Ii'ÉGLAI 

Musique  de 


FORMAT   DU  PANTHEON  MUSICAL. 


LA 

arrangée 

pour 

le  Piano  seul. 

PRIX  NET  :  8  FRANCS. 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Bue  «le  la  Viol  «ire,  4  S,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont,  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  à,  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dans  les  nuances  d'expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


1"  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

«™  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  ISittt. 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  ROIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 

ADOXiPIIB  iJL^ 

Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT -GEORGES.    50 


4"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA   COURONNE  OE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 

Orande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande  médaille 

f  au  in  il  MB e  il  al)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 
Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
B  ASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 
Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 


SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  is.itv 
Tous  les  instruments  à  pistons   avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  lNôO. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185^. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


PRIX  ACCORDE   A   L  UNANIMITE   A   L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DB    LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  marine  de  France. 

Seuls   agents   à   Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JU1LIEN  &Ce 

214  ,  Régent  Street. 


MAISON  FONDEE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

88,  me  t%es  .1M  tirais-  Saint  -  Martin ,    88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEDAILLE  D  ARGENT  DE  lre  CLASSE 
A    l'exposition    UNIVERSELLE    DE  PARIS   1855. 

Factenr  du    Conservatoire   et  de 
l'académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  RDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALPHONSE     SAX 

(JUNIOR)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE    ET    EN    BOIS.     —    ANCIEN     ET    NOUVEAU    SYSTÈME. 
Bue  d'Abberille,  5  bis,  près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Instruments  8nxomnitoniqaes.  Invention  à 
laquelle  le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport 
officiel  (  Instruments  de  cuivre  ) ,  dont  voici  de 
courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


ditionnels, dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité. »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une 
création  nouvelle.   C'est  par  elle  seulement  que  petit 


être  résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
de  chaque  famille;  sopranos,  contraltos,  ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  »(Page  1336.) 


^ftïTFÏ  FTfl  facteuF  de  pianos.  —  Médaille  d'or,  Exposition  1849;  Médaille  de  1"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spécialité  de  pianos  pour  l'ex- 
ÛUUJ  Julll  IF  portation.  —  Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  de  ses  pianos  droits, 
cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin,  rue  Montmartre,  161. 
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GAZETTE  MUSICALE 


SOMMAIRE.  —  Exposition  internationale  de  Londres;  huitième  lettre  au  di- 
recteur de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  concernant  les  instruments 
de  musique,  par  l'élis  père.  —  De  la  musique  et  du  chant  populaires  dans 
le  midi  de  la  France  (4°  et  dernier  article),  par  Mathieu  de  Mouler.  — 
Dezèdes  (5e  article),  par  Arthur  Pougin.  —  Correspondance.  —  Nouvelles 
et  annonces. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Huitième  lettre 

Au  directeur  de  la  ISevue  et  Gu&ette  mttsiertte  tle 

Pu  fis,  concernant  les  instruments  de  musique  (■!). 


Bruxelles,  le  26  septembre  1862. 


Mon  cher  collaborateur, 


Je  m'étais  proposé  de  donner  pour  objet  à  cette  lettre  l'examen 
des  nombreuses  familles  d'instruments  de  cuivre  qui  se  sont  pro- 
duites à  l'Exposition  internationale  de  Londres;  je  ne  puis  toutefois 
réaliser  mon  projet,  entravé  par  diverses  causes.  La  première  est  le 
congrès  international  ouvert  à  Bruxelles  pour  les  questions  qui  inté- 
ressent le  progrès  des  sciences  sociales,  et  dont  la  première  session 
a  été  close  hier  à  5  heures.  Vous  savez  déjà,  sans  doute,  que  ce 
congrès,  où  l'on  comptait  près  de  mille  membres  inscrits  de  toutes 
les  nations  européennes,  a  offert  un  très-vif  intérêt  par  la  réunion 
d'hommes  éminents  dans  toutes  les  branches  de  la  science,  de  la  lit- 
térature et  des  arts,  par  l'importance  des  questions  qui  ont  été  trai- 
tées, et  par  le  talent  de  quelques  orateurs.  La  troisième  section, 
chargée  de  ce  qui  concerne  la  littérature  et  les  arts  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  morale  publique  et  la  civilisation,  m'ayant  fait  l'hon- 
neur de  me  nommer  son  vice-président,  j'ai  dû  assister  à  toutes  ses 
séances  et  prendre  part  au  débat  dans  la  question  de  l'enseignement 
populaire  de  la  musique. 

Une  autre  cause  s'est  opposée  à  l'étude  que  je  devais  faire  de  mes 
notes  sur  l'Exposition  de  Londres,  à  savoir  les  fêtes  nationales  où 
l'on  célèbre  l'anniversaire  de  l'indépendance  de  la  Belgique.  Dans  le 
programme  de  ces  fêtes  figure  toujours  la  séance  publique  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique ,  où  le  Con- 
servatoire est  convoqué  pour  l'exécution  de  la  cantate  couronnée  au 

(1)  Voir  les  n"'  24,  25,  28,  31,  33,  35  et  37. 


dernier  grand  concours  de  composition  et  des  ouvertures.  L'organisa- 
tion de  tout  cela,  les  répétitions  et  l'exécution  sont  dans  mes  attribu- 
tions. Enfin,  à  l'occasion  de  ces  mêmes  fêtes,  la  distribution  des  ré- 
compenses accordées  par  le  gouvernement  aux  exposants  belges  qui 
ont  obtenu  des  distinctions  à  l'Exposition  internationale  de  Londres, 
se  fera  aujourd'hui  à  midi,  et  j'y  suis  convoqué  en  ma  qualité  de 
membre  du  jury. 

Quel  que  soit  mon  désir  de  clore  le  plus  promptement  possible  la 
série  de  mes  lettres  concernant  les  instruments  de  musique  placés  à 
l'exposition  de  1862,  je  suis  donc  obligé  d'ajourner  l'objet  des  deux 
dernières  ;  mais  je  profiterai  du  moment  dont  je  puis  disposer  dans 
celte  matinée  pour  faire  deux  rectifications  à  mes  lettres  précédentes. 
La  première  concerne  les  pianos  de  MM.  Sleinw ay.de  New-York,  dont 
j'ai  parlé  dans  ma  quatrième  lettre  ,  et  auxquels  j'ai  donné  les  éloges 
que  mérite  leur  admirable  sonorité.  J'ai  dit,  en  terminant  le  paragra- 
phe relatif  aux  excellents  instruments  de  ces  habiles  facteurs,  que  je 
les  ai  entendu  accorder  tous  les  matins  en  entrant  à  l'exposition,  et 
que  cette  circonstance  m'a  inspiré  des  craintes  sur  la  solidité  de  leur 
construction.  Je  dois  déclarer  aujourd'hui  que  ces  craintes  n'étaient  pas 
fondées.  Plusieurs  lettres  que  j'ai  reçues  de  quelques-uns  de  mes  ho- 
norables collègues  du  jury  et  de  professeurs  distingués  de  Londres, 
m'ont  appris  postérieurement  que  les  conditions  désavantageuses  où 
se  trouvent  les  instruments  de  MM.  Steinway  à  l'exposition  de  Lon- 
dres sont  les  causes  réelles  de  l'observation  que  j'ai  faites.  En  effet, 
la  partie  du  local  de  l'exposition  où  sont  placés  ces  pianos  est  exces- 
sivement humide  ;  une  des  portes  principales  d'entrée  de  l'exposition, 
constamment  ouverte,  y  établit  un  courant  d'air  très-pernicieux  ;  de 
plus,  la  vive  sensation  que  faisait  sur  le  public  la  sonorité  brillante 
et  sympathique  de  ces  instruments  était  cause  qu'ils  étaient  joués,  ou 
plutôt  frappés,  par  toutes  sortes  de  mains,  chaque  jour  depuis  10 
heures  du  matin  jusqu'à  6  heures  du  soir.  Placés  dans  des  condi- 
tions normales,  me  disent  mes  correspondants,  auxquels  j'accorde  une 
confiance  entière,  les  inlrumenls  de  MM.  Steinway  conservent  par- 
faitement leur  accord,  et  leur  solidité  ne  laisse  rien  à  désirer.  Ne 
voulant  pas  que  le  doute  exprimé  dans  ma  lettre  nuise  aux  intérêts 
de  ces  intelligents  facteurs,  je  n'hésite  pas  à  publier  les  renseigne- 
ments qui  me  sont  fournis  à  ce  sujet  par  des  hommes  capables  et  dé- 
sintéressés. 

En  lisant  ma  septième  lettre,  dans  le  numéro  37  de  la  Revue  et 
Gazette  musicale,  je  me  suis  aperçu  de  l'oubli  que  j'ai  fait  des  ins- 
truments de  M.  Buffet-Crampon,  dans  la  nomenclature  des  fadeurs 
dont  les  flûtes,  hautbois,  bassons  et  clarinettes  figurent  à  l'exposi- 
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tion,  et  j'avais  pris  la  résolution  de  combler  celle  lacune  dans  ma 
lettre  suivante,  lorsque  je  reçus  par  la  poste,  quelques  jours  après, 
le  numéro  d'un  journal  qui  a  pour  titre  :  l'Echo  de  la  presse,  de  la 
marine  et  du  commerce,  daté  du  16  septembre,  et  qui,  dans  un  ar- 
ticle intitulé  Petite  chronique,  formule  une  réclamation  contre  l'oubli 
de  la  maison  Buffet-Crampon  dans  ma  septième  lettre.  Je  reviendrai 
tout  à  l'heure  sur  certains  passages  de  cet  article,  signé  Chateauroux, 
pour  ne  parler  d'abord  que  de  la  réclamation  de  M.  Buffet-Crampon, 
que  vous  m'avez  fait  parvenir  hier,  et  d'une  lettre  qui  m'a  été  écrite 
sur  le  même  sujet,  le  22  septembre,  par  le  célèbre  artiste  M.  A.  Le- 
roy, première  clarinette  solo  de  l'Académie  impériale  de  musique  et 
de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire. 

Je  comprends  d'autant  mieux  la  susceptibilité  de  M.  Buffet-Crampon 
à  l'occasion  de  l'oub'i  que  j'ai  fait  de  son  nom  parmi  ceux  des  bons 
facteurs  d'instruments  de  la  catégorie  qui  est  l'objet  de  ma  septième 
lettre,  qu'à  côté  de  l'intérêt  d'amour-propre .  se  trouve  celui  de  la 
prospérité  d'une  maison  de  commerce,  et  je  regrette  sincèrement 
que  son  nom  me  soit  échappé  dans  la  révision  de  la  multitude  de 
mes  notes  sur  l'immense  quantité  d'instruments  soumis  à  l'examen 
du  jury.  Quant  à  mon  opinion  sur  le  mérite  de  ses  clarinettes,  il  au- 
rait pu  se  convaincre  qu'elle  lui  est  favorable,  car  tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  que,  par  déférence  pour  ma  vieille  expérience,  mes  ho- 
norables collègues  ont  bien  voulu  accepter  les  listes  que  je  leur  ai 
présentées  pour  les  distinctions  à  accorder  aux  exposants,  et  que  j'ai 
inscrit  le  nom  de  M.  Buffet-Crampon  pour  la  médaille  qui  lui  a  été 
décernée.  J'ajouterai  aujourd'hui  que  l'opinion  de  deux  artistes  de 
premier  ordre  en  leur  genre,  MM.  Leroy  et  Wuille,  entièrement  fa- 
vorable à  ses  instruments,  met  hors  de  doute  les  qualités  des  produits 
de  ses  ateliers. 

Je  viens  maintenant  à  la  réclamation  que  M.  Buffet-Crampon  a  fait 
insérer  dans  l'Echo  de  la  presse ,  de  la  manne  et  du  commerce.  J'y 
lis  les  paragraphes  suivants: 

«  Dans  la  septième  lettre  de  M.  Fétis,  que  publie  le  dernier  nu- 
méro de  la  Gazette  musicale,  nous  remarquons  des  choses  fort 
étranges. 

»  C'est  d'abord  l'éternelle  réclame  en  faveur  de  M.  Adolphe  Sax , 
laquelle  réclame  paraît  être  le  point  capital  de  toutes  les  observations 
de  M.  Fétis. 

»  Nous  savons  que  M.  Adolphe  Sax  est  compatriote  de  l'honorable 
directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles  ;  mais  cette  considération  ne 
nous  semble  pas  devoir  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l'apprécia- 
tion des  instruments  de  musique. 

»  Ensuite,  M.  Fétis  décerne  des  éloges  à  certains  fabricants  fran- 
çais dont,  nous  aussi,  nous  avons  entendu  les  instruments  dans  cette 
même  séance,  et  nous  nous  demandons  quelle  prodigieuse  altération 
avait  alors  subie  l'appareil  auditif  de  M.  Fétis,  pour  qu'il  s'extasie 
complaisamment,  dans  sa  septième  lettre,  sur  la  justesse  et  la  sono- 
rité de  certains  hautbois,  de  certain  basson  à  viDgt-trois  clefs  et  de 
certaine  clarinette  basse  de  son  compatriote.  » 

On  sait  que  j'ai  pour  habitude  de  ne  pas  répondre  aux  attaques 
dont  je  suis  l'objet;  mon  dédain  est  tout  ce  que  je  leur  ai  opposé 
jusqu'à  ce  jour.  Si  quelquefois  j'ai  accepté  des  discussions  polémiques, 
ce  n'a  été  que  sur  les  questions  qui  ont  un  rapport  direct  avec  la 
science  ou  avec  l'art.  Je  n'ai  pas  à  dire  à  l'universalité  des  lecteurs 
que  je  ne  fais  pas  de  réclames,  que  je  suis  impartial,  et  que  je  sais 
les  choses  dont  je  parle  :  partout  où  l'on  s'occupe  de  l'art  de  la  mu- 
sique, on  sait  cela,  et  c'est  précisément  ce  qui  donne  quelque  valeur 
à  mes  paroles;  c'est  enfin  pour  cela  que  M.  Buffet-Crampon  s'est 
ému  démon  silence.  Peu  lui  aurait  imporé  qu'un  faiseur  de  réclames 
eût  oublié  de  parler  de  ses  instruments. 

Depuis  vingt  ans  je  parle  avec  éloge  des  travaux  de  M.  Adolphe 


Sax,  il  faut,  une  fois  pour  toutes,  qu'on  en  sache  la  raison.  J'estime 
beaucoup  les  travaux  du  facteur  d'instruments  soigneux  de  son  œu- 
vre, qui  cherche  consciencieusement  le  mieux  possible,  et  qui,  met- 
tant à  profit  les  conseils  des  artistes,  perfectionne  avec  patience  tous 
les  détails  de  sa  fabrication  ;  mais  entre  ce  fabricant  industrieux  et 
l'homme  de  génie  qui  saisit  d'un  coup  d'œil  les  principes  fondamentaux 
de  son  art  et  les  applique  avec  certitude  dans  tout  ce  qu'il  exécute, 
enfin  qui  a  le  don  de  l'invention,  et  dans  tout  ce  qu'il  entreprend, 
parvient  au  but  qu'il  s'est  proposé;  entre  ces  deux  hommes,  dis-je, 
la  différence  est  radicale.  Or,  l'homme  de  génie  de  la  fabrication  des 
instruments  à  vent,  c'est  Adolphe  Sax.  Ma  certitude  à  cet  égard  est 
inébranlable,  parce  que  je  sais  comment  il  procède,  et  que  sa  méthode 
est  celle  de  tous  les  hommes  qui  ont  mérité  le  nom  d'inventeur.  Au 
reste,  en  plusieurs  circonstances,  j'ai  vu  mon  opinion  partagée  par 
Meyerbeer,  par  mon  si  regrettable  ami  Halévy,  par  Berlioz,  le  colonel 
Savart  et  l'acousticien  M.  Marloye.  Le  jury  de  l'Exposition  universelle 
de  1855  a  été  unanime  sur  ce  point.  D'ailleurs  l'ardeur  à  la  curée 
de  ses  inventions  a  été  si  générale  pendant  plus  de  quinze  ans  et  a 
donné  lieu  à  de  si  tristes  débats  en  France,  qu'il  est,  je  crois,  inutile 
d'insister  sur  ce  point. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  intérêts  de  M.  Adolphe  Sax  :  les  tri- 
bunaux et  le  Corps  législatif  ont  fait  à  cet  égard  ce  qu'ils  ont  consi- 
déré comme  juste;  mais  en  ce  qui  concerne  sa  faculté  d'invention  et 
la  valeur  de  ses  principes  d'acoustique,  je  suis  juge  compétent,  et  j'ai 
le  droit  d'affirmer  ce  que  j'avance.  Je  ne  me  laisserai  donc  pas  aller 
aux  discussions  o;seuses  où  l'on  voudrait  m'entralner,  et  je  déclare 
que  je  ne  répondrai  pas  aux  objections  qu'on  serait  tenté  de  me  faire. 

Voilà ,  mon  cher   collaborateur,  tout  ce  que  je   puis  vous  donner 
aujourd'hui  à  propos  de  l'Exposition  de  Londres.  Dans  ma  prochaine 
lettre,  je  reviendrai  à  mes  simples  fonctions  de  rapporteur. 
Agréez,  etc., 

FÉTIS  père. 


DE  LA  MUSIQUE  ET  DU  CHANT  POPULAIRES 

HanN  le  uiiili  «5e  la  France. 

(i«  ot  dernier  article)  (1). 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ces  velléités  extramusicales 
qui  échappent  à  la  critique.  Le  Midi  prise  peu  la  méthode  et  de- 
mande avant  tout  au  chanteur,  à  la  ville  comme  au  théâtre,  de  faire 
montre  d'une  voix  irréprochable.  Le  succès  et  les  applaudissements 
sont  à  ce  prix.  On  voit  à  quelles  erreurs  peut  conduire  ce  système 
d'appréciation,  que  nous  concilions  difficilement  avec  la  réputation 
faite  aux  Méridionaux  d'être  bons  juges  et  connaisseurs  experts  en 
matière  d'exécution  musicale.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  le  Midi,  plus 
que  tout  autre  pays  peut-être,  compte  des  hommes  d'un  goût  sûr  et 
éclairé,  des  professeurs  habiles,  des  artistes  distingués,  des  composi- 
teurs en  renom  et  des  écrivains  spéciaux,  dont  les  travaux  et  les  noms 
se  sont  répandus  au  loin.  Les  académies,  les  sociétés  savantes,  les 
cercles  artistiques  enrichissent  de  leurs  travaux  et  de  leurs  décou- 
vertes le  domaine  de  l'art  populaire,  et  réagissent  de  toute  leur  in- 
fluence contre  les  engouements  souvent  irréfléchis  de  l'opinion  pu- 
blique. Il  n'y  a  plus  de  bénédictins  qu'en  province,  et  ils  ont  droit 
au  respect  général.  Il  est  impossible  de  ne  pas  accorder  toutes  ses 
sympathies  à  ces  assemblées  de  calme  et  d'étude,  à  ce  doux  non- 
chaloir  du  passé,  qui  compulse  le  présent  et  apprend  l'avenir.  Que  la 
vapeur  gronde  !  que  l'usine  marche  !  Au  déclin  du  jour,  le  penseur 
recherche  encore  les  origines,  la  forme  et  le  sens  mystérieux  de  ces 
chants  de  la  langue  d'oc  qui  ont  traversé  les  âges  sur  les  lèvres  du 

(1)  Voir  le  n"  38. 
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peuple,  et  dans  lesquels  éclatent  encore  de  nos  jours  la  vaillance,  le 
caractère  chevaleresque,  la  saine  gaieté,  la  verve,  l'insouciance  et  la 
poésie  des  populations  méridionales. 

Les  patois  sont  des  langues  qui  ont  éprouvé  des  malheurs;  mais 
que  de  grâce,  que  d'expression,  et  quel  charme  pénétrant  conserve, 
dans  son  infortune,  cet  idiome  provençal,  aussi  musical,  aussi  sonore, 
aussi  doux  que  la  langue  du  Tasse  !  De  ces  cansouns,  de  ces  vire- 
lais, de  ces  ballades  s'exhale  comme  un  parfum  d'Italie.  Leur  rhylhme 
berce  et  reporte  l'esprit  aux  splendeurs  du  passé.  Ces  chansons  mé- 
ridionales sont  à  la  symphonie  ce  que  le  sonnet  est  aux  messiades 
des  temps  disparus.  Elincelantes  de  gaieté  ou  mêlées  d'esprit 
et  de  grâce,  chantant  l'épithalame  amoureuse  ou  dédiant  aux  étoiles 
leurs  plaintes  vagues  et  leurs  murmures  assoupis,  mélancoliques  ou 
rieuses,  insouciantes  ou  austères ,  elles  forment  toutes  de  petits 
poëmes  toujours  émus  et  toujours  humains.  Comme  le  sonnet,  elles 
sont  captives  dans  leur  forme,  enserrées  dans  la  convention,  pri- 
sonnières et  asservies  ;  mais  comme  lui,  elles  ont  la  mélodie  et  la 
pensée,  et  une  mélodie  charmante  et  la  pensée  que  rien  n'arrête,  qui 
s'envole  et  plane,  et  que  l'on  admire  d'autant  plus  qu'elle  est  au  loin, 
perdue  dans  l'idéal.  Ces  chansons  deviennent  alors  des  drames,  aux 
proportions  délicates,  nés  de  la  cantilène  et  du  romancero.  Ce  sont 
des  œuvres  d'art  qui  vivent  et  se  passionnent,  qui  se  dégagent  des 
vulgarités  de  la  forme  et  des  banalités  de  la  conception.  Elles  par- 
lent une  langue  éloquente  aux  rudes  natures  qui  les  comprennent, 
qui  pleurent,  prient,  se  souviennent  et  croient  comme  elles.  Toujours 
jeunes  et  toujours  fêtées,  on  les  entend,  on  les  chante  et  on  les 
aime.  Elles  ne  font  que  passer  et  elles  sont,  encore;  elles  réveillent 
tout  un  monde  de  souvenirs  éteints,  d'aspirations  contenues,  de  re- 
grets et  d'espérances. 

La  mélodie  éclaire  ces  poëmes  aux  gracieuses  allures  d'un  rayon- 
nement clair  et  pur  ;  elle  suit  leurs  méandres  naïfs,  elle  les  met  en 
relief,  les  accentue  et  leur  donne  un  merveilleux  relief.  Le  vers  et 
le  chant  semblent  n'avoir  jamais  fait  qu'un  pour  concourir  au  même 
effet.  Cette  union  parfaite  est,  du  reste,  le  propre  des  œuvres  qui 
jaillissent  de  l'inspiration  populaire.  C'est  elle  qui  dicte  et  le  peuple 
chante.  La  vérité  naît  de  ce  radieux  enfantement,  de  cette  naissance 
spontanée.  Elle  est  là,  saisissante  et  majestueuse.  On  ne  saurait  la 
nier  ;  elle  s'affirme  dans  toute  l'éloquence  de  sa  simplicité. 

Ces  chansons  sont  tout  le  Midi  poëte  et  artiste  :  elle  peuvent  être 
d'un  grand  secours  à  l'œuvre,  devenue  nécessaire  aujourd'hui,  de  la 
régénération  de  l'art  populaire  dans  ce  pays. 

Nous  avons  dit  les  qualités  et  les  défauts  des  sociétés  méridionales; 
nous  croyons  qu'il  est  urgent  de  régulariser  les  conditions  de  leur 
existence  artistique,  qui  se  dépense  avec  une  impétuosité  dange- 
reuse en  efforts  inféconds. 

Que  la  musique  entre  comme  enseignement  obligatoire  dans  les 
écoles  primaires  et  communales  ;  que  l'on  donne  au  peuple  les  no- 
tions élémentaires  d'un  art  qu'il  cultive  instinctivement,  pour  ainsi 
dire.  L'étude  développera  tant  de  belles  facultés;  on  ne  verra  plus 
de  sociétés  chorales  ou  instrumentales  chanter  ou  jouer  d'un  ins- 
trument machinalement,  et  comme  si  elles  remplissaient  un  travail 
inintelligent.  Le  niveau  de  ces  sociétés  s'élèvera  et  entraînera  la 
suppression  de  celles  qui  ne  voudront  pas  renoncer  aux  anciens  er- 
rements. Si  le  nombre  des  orphéonistes  diminue,  celui  des  chanteurs 
augmentera,  et  l'art  gagnera  à  cette  compensation. 

Que  les  administrations  municipales,  que  les  comités  de  patronage, 
que  les  commissions  honoraires  qui,  dans  tout  le  Midi,  appellent  l'at- 
tention du  gouvernement  sur  les  travaux  des  sociétés  artistiques  et 
patronnent  leur  œuvre  dé  leurs  encouragements  moraux  et  matériels; 
que  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  s'intéressent  à  la  propagation  de  l'art 
populaire  s'emploient  pour  placer  à  la  tête  des  sociétés  des   direc- 


teurs capables.  Le  terrain  est  préparé.  Un  enseignement  supérieur 
portera  ses  fruits  ;  mais  il  est  impossible  que,  dans  l'ordre  de  choses 
actuel,  c'est-à-dire  avec  des  directeurs  la  plupart  du  temps  peu  mu- 
siciens, les  sociétés  fassent  les  progrès  que  l'on  est  en  droit  d'atten- 
dre de  toute  institution  artistique. 

Que  les  compositeurs  écrivent  pour  ces  orchestres  populaires  ; 
qu'un  sang  jeune  afflue  dans  leur  antique  répertoire.  Que  des  trans- 
criptions correctes  initient  les  sociétés  aux  beautés  des  maîtres.  Que 
leur  éducation  artistique  se  fasse  ainsi,  suivant  une  progression  sa- 
gement calculée. 

Que  les  églises  rétablissent  les  maîtrises,  qui  rendent  possible 
l'exécution  d'œuvres  réellement  dignes  de  la  majesté  du  culte,  et  qui 
apportent  plus  tard  aux  sociétés  populaires  un  contingent  de  musi- 
ciens expérimentés. 

Que  les  commissions  d'organisation  des  concours  où  les  sociétés 
d'art  populaire  sont  appelées  à  entrer  en  lice  ue  bornent  pas  à  des 
médailles  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  les  prix  qu'elles  distribuent. 
Que  des  ouvrages  spéciaux ,  que  des  instruments  de  choix,  que  de 
bonnes  œuvres  musicales  soient  répartis ,  à  titre  de  récompense , 
parmi  les  sociétés  concurrentes. 

Que  les  meilleures  sociétés  organisent  des  concerts  populaires  et 
abordent  l'exécution  de  la  grande  musique. 

Que  les  chants  populaires,  recueillis,  notés,  adaptés  au  quatuor  des 
sociétés  chorales,  ramènent  le  peuple  à  l'origine  de  son  art  indivi- 
duel, le  soutiennent  dans  le  travail,  et  le  préparent,  par  un  salutaire 
apprentissage,  à  l'étude  d'œuvres  plus  sévères. 

Que  les  académies,  que  les  cercles  et  sociétés  savantes,  que  les 
artistes,  que  les  hommes  éminents,  que  les  publicisles  du  Midi  se  con- 
certent et  prennent  toutes  les  dispositions  qu'ils  jugeront  utiles  pour 
développer  les  heureuses  facultés  du  peuple,  pour  veiller  à  ce  qu'elles 
ne  s'étiolent  pas,  pour  agrandir  la  sphère  de  leur  action,  pour  ré- 
gulariser leurs  initiatives  actuelles.  L'enthousiasme,  comme  tout  ce 
qui  est  individuel,  s'éteint  avec  l'enthousiaste.  Un  mouvement  artis- 
tique, lorsqu'il  s'est  produit,  doit  donc  s'incarner  dans  des  faits,  des 
mesures,  des  règlements  destinés  à  durer  après  la  disparition  des  gé- 
nérations qui  l'ont  imprimé,  ou  bien  il  risque  fort  de  s'arrêter  avec 
elles  et  d'être  bientôt  oublié. 

Puisse  ce  moment  des  études  sérieuses  et  des  succès  légitimes 
n'être  pas  éloigné,  et  tous  les  méridionaux  comprendre,  en  l'atten- 
dant, que  le  seul  moyen  de  régénération  artistique  pour  leur  pays 
n'est  pas  dans  des  manifestations  tumultueuses  et  des  concours  sans 
signification,  et  que  les  murailles  de  Jéricho  de  la  routine  tombent 
plus  facilement,  de  nos  jours,  sous  le  labeur  patient  que  sous  le  son 
des  trompettes  dont  certaines  sociétés,  trop  préoccupées  d'elles- 
mêmes,  assourdissent  les  oreilles  des  contemporains! 

On  a  le  droit  de  demander  au  Midi  une  part  plus  considérable 
dans  les  conquêtes  de  l'intelligence,  en  raison  même  de  sa  haute  in- 
telligence. Il  a  été  le  berceau  jadis,  il  lui  faut  devenir  aujourd'hui 
le  foyer  de  l'art  populaire,  de  cet  intrépide  et  vaillant  marcheur  qui 
a  conservé  la  foi  profonde,  et  qui  s'en  va  sur  les  grands  chemins  de 
l'avenir,  sans  savoir  où  s'arrêtera  son  pèlerinage. 

Em.  Mathieu  DE  MONTER. 


(5e  article)  (1). 

IV 


Faisant  leur   profit  d'une  dure    leçon ,  Monvel  et    Dezèdes  pas- 
sèrent quatre  années  à  réfléchir  sur  les  conséquences  d'une   faute 

(1  )  Voir  le  n°  36. 
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commise  de  complicité.  Ils  ne  reparurent  à  la  Comédie  italienne  que 
le  24  mai  1777,  avec  les  Trois  Fermiers,  deux  actes  délicieux  qui 
ramenèrent  à  ce  théâtre  les  beaux  jours  de  la  vogue  de  l'Erreur  d'un 
moment.  Laissons  encore  la  parole  à  Bachaumont  avant  d'aborder 
l'analyse  de  cet  ouvrage  : 

«  La  comédie  des  Trois  Fermiers,  dit-il,  a  eu  beaucoup  de  succès 
hier,  surtout  le  premier  acte,  quoiqu'il  ne  contienne  que  des  amours 
de  villageois.  Les  scènes  en  sont  si  naïves  et  si  piquantes  en  même 
temps;  il  y  a  tant  de  vérité,  les  mœurs  en  sont  si  honnêtes,  les 
sentiments  si  purs  ;  tout  cela  est  assaisonné  d'une  gaieté  si  franche, 
que  ces  riens  deviennent  quelque  chose  et  forment  autant  de  tableaux 
charmants...  La  musique  est  analogue  au  sujet,  simple,  agréable,  et 
a  réussi  autant  que  le  poème  (1).   » 

Il  est  impossible  de  juger  mieux  et  plus  complètement  une  pièce 
que  ne  l'a  fait  Bachaumont  dans  ces  quelques  lignes.  Voyons  mainte- 
nant ce  qu'en  vaut  la  partition. 

Je  dirai  peu  de  chose  de  l'ouverture,  qui  est  trop  longue  et  ne 
contient  aucun  motif  saillant;  l'auteur  y  semble  avoir  cherché  midi  à 
quatorze  heures  en  accumulant  les  uns  sur  les  autres  et  sans  né- 
cessité aucune,  les  changements  de  tonalité. 

On  retrouve  dans  les  couplets  de  Louise  : 
Faut  attendre  avec  patience, 
et  dans  ceux  de  Babet  : 

Quand  on  est  deux  et  quand  on  s'aime. . . 
les  qualités  qui  distinguent  la  musique  de    l'Erreur  d'un  moment, 
c'est-à-dire  un  abandon   plein  de  grâce   et    une  naïveté  enchante- 
resse. 

Le  duo  des  deux  sœurs  : 

Qu'est-ce  donc  que  le  mariage  7 
renferme  de  délicieuses  phrases;  sous  le  rapport  scénique,  il  est  on 
ne  peut  mieux  conçu.  Comme  dans  tous  ses  morceaux  du  même 
genre,  Dezèdes  y  combine  à  merveille  les  voix  et  les  instruments, 
faisant  adroitement  compléter  par  ceux-ci  les  fragments  mélodiques 
que  la  prosodie  interdit  à  celles-là.  Grétry,  dans  ses  pièces  villa- 
geoises, sans  en  excepter  l'Epreuve,  n'a  rien  fait  de  mieux  que  ce 
ravissant  duo. 

Le  joli  air  de  Jacques  : 

J'àvons  encore  dans  l'oreille 
De  nos  cloches  le  carillon, 

est  franc  et  original.  Un  compositeur  moderne — ce  que  je  dis  ne  se- 
rait point  pour  l'en  blâmer  —  ne  manquerait  pas  d'y  employer  la 
gamme  complète  des  clochettes.  Dezèdes  a  trouvé  moyen  d'obtenir, 
avec  les  seules  ressources  de  son  orchestre,  l'imitation  parfaite  du 
carillon.  Son  air  est  gai,  vif,  bien  fait,  très- mélodique  et  instrumenté 
d'une  façon  neuve  et  piquante. 
Celui  d'Alix: 

Que  veux  tu  dire? 
Je  parle  tout  ainsi  que  je  le  peux, 

est  un  excellent  morceau  bouffe,  et  des  plus  charmants  que  l'on 
puisse  rencontrer  ;  non-seulement  la  mélodie  en  est  heureuse,  mais  il 
est  parfaitement  construit,  et  plein  de  feu,  de  brio  et  de  vivacité.  Je 
ne  sache  pas,  dans  l'ancien  répertoire,  même  dans  Monsigny  et  Gré- 
try, de  morceaux  d'un  comique  plus  franc  et  de  meilleur  aloi. 

Le  finale  du  premier  acte,  sans  faire  aucunement  tache  dans  la  par- 
tition, ne  renferme  rien  de  particulièrement  remarquable. 

Quant  au  second  acte,  on  y  peut  signaler   principalement  la  jolie 
petite  chanson  dialoguée  entre  Biaise  et  Babet  : 
Colette  un  jour  dit  à  Colin . . . 

(1)  Mémoires  secrets,  25  mai  1777. 


et  celle  chantée  par  Mathurin  : 

Sans  un  p'tft  brin  d'amour 
On  s'ennuierait  même  à  la  cour. 

dans  lesquelles  on  retrouve  la  manière  aimable  de  Dezèdes. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Bachaumont  constater  le  brillant  succès 
des  Trois  Fermiers ,  succès  qui  se  prolongea  au-delà  de  toute  espé- 
rance. La  pièce  ne  disparut  de  l'affiche  qu'au  bout  de  plusieurs  mois, 
et  fut  souvent  reprise. 

Ce  fut  après  les  Trois  Fermiers  que  Dezèdes  se  décida  pour  la 
première  fois  à  travailler  avec  un  autre  collaborateur  que  Monve). 
Celui-ci,  qui  venait  d'obtenir  à  la  Comédie  française,  avec  son  Amant 
bourru,  un  double  succès  d'acteur  et  d'auteur,  préparait  de  nouveaux 
ouvrages  pour  le  même  théâtre  et  n'avait  plus  de  temps  à  consacrer 
à  d'autres  travaux.  Un  courtisan,  le  marquis  Razins  de  Saint-Marc, 
auteur  d'un  livret  d'opéra  en  deux  actes  intitulé  le  Langage  des 
Fleurs,  avait  fait  recevoir  sa  pièce  à  l'Académie  royale  de  musique 
et  espérait  la  voir  représenter  d'abord  à  la  cour  :  il  offrit  à  Dezèdes 
d'en  composer  la  musique  ;  ce  dernier  accepta  avec  empressement,  et 
bientôt,  en  effet,  on  s'occupa  de  la  monter  pour  être  jouée  devant  le 
roi,  qui  habitait  alors  le  palais  de  Fontainebleau.  C'est  à  ce  propos 
que  le  marquis  de  Bièvre,  si  fameux  par  ses  calembours,  ayant  de- 
mandé et  appris  qui  avait  fait  la  musique  de  l'ouvrage  qu'on  préparait, 
s'écria:  «Nous  aurons  donc  des  pensées  fraîches  à  Fontainebleau? 
C'est  heureux  au  mois  de  novembre.»  Le  compliment  était  flatteur  pour 
Dezèdes.  L'auteur  du  poème  répliqua  :  «  Je  puis  répondre  du  moins 
qu'on  n'y  trouvera  pas  de  soucis.  »  Cependant,  comme  ce  litre,  le 
Langage  des  Heurs,  donnait  lieu  à  une  foule  de  jeux  de  mots  de  ce 
genre,  Saint-Marc  crut  devoir  le  modifier,  et  la  pièce  fut  représentée 
à  Fontainebleau,  devant  le  roi,  le  6  novembre  1777,  sous  celui  de 
Falmé  ou  le  Langage  des  Fleurs.  Elle  n'y  eut  pas  plus  de  succès 
qu'à  Paris,  où  elle  fut  donnée  le  5  décembre  suivant. 

Dezèdes  mit  ensuite  en  musique  un  poëme  arrangé  par  un  certain 
Martignac,  poëir.e  qui  n'était  autre  qu'une  ancienne  comédie  de  La 
Noue,  Zuliska,  ou  l'Art  et  la  Nature,  dont  l'arrangeur  avait  simple- 
ment resserré  le  dialogue  et  à  laquelle  il  avait  ajouté  des  morceaux 
de  chant.  Sous  le  titre  de  Zulima ,  l'œuvre  nouvelle  ,  qui  était  en 
trois  actes,  lit,  le  9  mai  1778,  une  obscure  apparition  à  la  Comédie 
italienne,  où  elle  fut  très-froidement  accueillie. 

Cependant,  le  10  décembre  de  la  même  année,  Monvel  et  Dezèdes 
reparurent  ensemble  sur  le  théâtre  de  leurs  premiers  succès  ;  mais 
cette  fois  le  musicien  fut  trahi  par  son  poète  favori.  Le  Porteur  de 
chaise,  comédie-parade  en  deux  actes,  tomba  complètement  par  la 
faute  de  ce  dernier.  «  Le  Porteur  de  chaise,  dit  Bachaumont,  a  été 
joué  hier  avec  les  meilleures  dispositions  du  public  ;  mais  il  n'a  pas 
été  possible  de  trouver  bonne  cette  comédie-parade,  où  il  y  a  cepen- 
dant de  très-jolis  morceaux  de  musique  (1).  »  —  De  son  côté,  Grimm 
dit  que  «  il  y  a  dans  la  musique  du  Porteur  de  chaise  des  détails 
plus  heureux,  plus  fins,  mais  qui  n'ont  pu  faire  supporter  l'insipidité 
du  poëme  (2).  »  Refondue  et  mise  en  un  acte,  cette  pièce  fut  reprise, 
le  11  janvier  1781,  sous  le  titre  de  Jérôme  et  Champagne,  mais  sans 
plus  de  succès. 

Le  26  janvier  1780,  Dezèdes  donnait  à  la  Comédie  italienne  Cécile, 
opéra-comique  en  trois  actes,  dont  le  poëme,  emprunté  au  joli  roman 
de  Mme  Riccoboni  :  Lettres  de  Juliette  Catesby,  avait  été  écrit  par 
un  M.  Mabille,  commissaire  des  guerres.  Malheureusement,  en  y  pre- 
nant son  sujet,  ce  dernier  avait  oublié  dans  le  roman  le  charme ,  la 
grâce  et  la  délicatesse  qui  en  sont  les  principales  qualités,  et  il  avait 
de  plus  négligé  de  les  remplacer  par  aucune  autre.  Bref,  la  pièce  était 
détestable:  elle  tomba,  et,   comme  dans  la  précédente,  le  parolier 

(1)  Mémoires  secrets,  11  décembre  1773. 

(2)  Correspondance  littéraire,  décembre  1778. 
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entraîna  le  musicien  dans  sa  chute.  Au  bout  de  cinq  ou  six  repré- 
sentations il  n'en  fut  plus  question. 

Trois  mois  après,  le  3  mai,  Dezèdes  reparaît  de  nouveau  au  théâtre 
Italien  avec  un  acte  de  Sauvigny,  intitulé  A  trompeur,  trompeur  cl 
demi,  et,  cette  fois  encore,  il  porte  la  peine  des  fautes  de  son  col- 
laborateur. Grimm  rend  ainsi  compte  de  ce  nouvel  ouvrage  et  nous 
en  apprend  la  chute  complète:  «  C'est,  dit-il,  une  espèce  de  parade 
où  l'auteur  a  eu  la  prétention  de  peindre  ce  qu'on  appelle  les  mœurs 
de  la  bonne  compagnie.  Les  mœurs  représentées  dans  cet  ouvrage 
sont  à  la  vérité  assez  scandaleuses  pour  n'être  pas  sans  modèle  ;  mais 
le  ton  en  est  si  gauche  et  si  détestable,  que  ce  tableau  a  paru  beau- 
coup plus  dégoûtant  que  ridicule.  Quant  à  la  construction  du  drame, 
il  est  impossible  d'en  donner  une  idée:  elle  est  aussi  obscure  que  le 
titre.  La  pièce  a  été  si  mal  reçue  en  général,  quoiqu'on  y  ait  ap- 
plaudi quelques  détails,  et  particulièrement  un  duo  assez  piquant, 
que  les  auteurs  l'ont  retirée  après  la  première  représentation.  Ils  se 
proposent  d'y  faire  des  changements.  Si  ces  corrections  rendent  la 
pièce  meilleure,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  donner  une  analyse 
plus  exacte.  » 

11  paraît  que  les  changements  annoncés  ne  modifièrent  que  fort 
imparfaitement  les  conditions  vitales  de  la  pièce,  car  Grimm  n'en 
reparle  pas ,  tandis  qu'un  biographe  de  Sauvigny  dit  à  ce  propos  : 
«  L'auteur,  mécontent  du  peu  de  succès  de  son  ouvrage,  y  fit  des 
changements,  et  lui  donna  pour  second  titre  :  les  Torts  du  sentiment, 
et  puis  le  Retour  du  sentiment;  mais  ces  torts  et  ce  retour  ne  furent 
ni  plus  piquants  ni  plus  heureux.  » 

Arthur  POUGIN. 
(La  suite  prochainement.) 


CORRESPONDANCE. 

Notre  dernier  numéro  contenait  un  article  signé  Paul  Smith,  sur 
l'ouvrage  d'Hector  Berlioz,  A  travers  chants.  Voici  une  lettre  écrite  à 
cette  occasion  par  l'auteur  du  livre  au  rédacteur  de  l'article,  lettre 
suivie  de  la  réponse  du  rédacteur  à  l'auteur  : 

«  Mon  cher  Paul  Smith, 

»  Vous  êtes  un  terrible  homme.  Votre  article  sur  mon  petit  livre  A 
travers  chants  contient,  au  début,  ua  des  plus  atroces  mots  à  double 
détente  que  des  gens  de  votre  profession  aient  jamais  trouvé.  J'en  suis 
la  victime,  mais  je  l'admire  et  je  vous  l'envie.  L'art  avant  tout.  Eh  bien, 
voyez  quelle  est  ma  bonté  d'âme  et  mon  amour  pour  la  famille  des  gens 
d'esprit  :  si  je  rencontrais  jamais  un  mot  de  cette  subtile  férocité  qui 
vous  fût  applicable,  je  ne  vous  l'appliquerais  pas,  non,  croyez-moi  ;  je  le 
mettrais  à  l'adresse  de  quelqu'un  de  mes  ennemis,  qui,  on  le  sait,  ne  sont 
pas  de  votre  famille.  Quel  est  donc  ce  mot  à  la  congrève  ?  diront  beau- 
coup de  gens  qui  ne  voient  pas  aussi  loin  que  leur  nez.  Je  ne  suis  pas 

assez ennemi  de  moi-même  pour  le  dire.  Qu'ils  cherchent!  En  tout 

cas,  je  vous  le  pardonne,  parce  qu'il  est  beau,  et  que  vous  ne  l'avez  pas 
fait  exprès.  Mais  ce  que  je  ne  vous  pardonnerai  jamais,  c'est  de  n'avoir 
pas  corrigé  vos  épreuves.  Comment'  vous  me  faites  dire  en  citant  ma 
prose:  L'école  du  petit  chien  est  celle  des  chanteuses  dont  la  voix  extraor- 
dinairement  étendue  dans  le  chant,  pour  Ctendue  dans  le  haut.  Ailleurs 
vous  poussez  l'indifférence  pour  le  bon  sens  (d'autrui)  jusqu'à  me  faire 
dire  dans  ma  paraphrase  du  lo  be  or  not  lo  be  :  ou  s'armer  contre  ce  tor- 
rent de  maures,  pour  ce  torrent  de  maux!  C'est  trop  fort!  J'aimerais  mieux 
que  vous  eussiez  trouvé  deux  autres  mots  à  double  détente  comme  le 
premier,  et  recevoir  une  vraie  bordée  de  votre  revolver,  que  de  subir 
des  coquilles  de  cette  dimension,  coquilles  qui  me  feront  prendre  pour 
une  huître.  Je  sais  bien  que  vous  l'avez  fait  exprès,  a  l'inverse  du  mot 
susmentionné  ;  mais  c'est  justement  pour  cela  que  j'en  conserverai  une 
rancune  avec  laquelle  j'ai  le  chagrin  d'être,  mon  cher  ami,  votre  tout 
meurtri  (c'est  trop  faible  en  français),  your  murdered 

»  Hector  BERLIOZ.  » 
«  Mon  cher  Berlioz, 

»  Je  sais  que  vous  avez  toujours  été  assez  riche  d'esprit  et  d'idées 
pour  pouvoir  en  prêter  aux  autres.  Votre  lettre  m'en  fournit  une  nou- 
velle preuve.  J'ai  beau  lire  et  relire  le  début  de  mon  article  sur  votre 
spirituel  ouvrage,  je  ne  parviens  pas  à  y  découvrir  cet  atroce  mol  à  double 
détente,  que  je  n'ai  jamais  eu  l'intention  d'y  mettre  ;  et  si  je  l'y  avais 


mis,  ce  serait  certainement  par  maladresse,  non  par  malice;  l'art  n'au- 
rait donc  rien  à  voir  en  cela.  Je  vais  tâtonnant,  furetant, comme  le  pauvre 
Leporello  dans  le  fameux  sextuor  de  Mozart,  et  comme  lui  je  m'écrie: 
i  l'iù  che  cerco,  men  ritrovo 
>/  Qucsla  porta  seiaijurata. 

»  Suis-je  donc  tout  à  coup  privé  d'intelligence,  ou  bien  mon  nez 
serait-il  décidément  plus  court  qu'il  ne  m'avait  semblé  jusqu'à  présent? 

»  Ce  qui  me  console,  c'est  que  beaucoup  d'autres  gens,  amis  ou  étran- 
gers, sont  dans  le  même  cas  que  moi.  Vainement  je  les  ai  priés  de  m'in- 
diquer  le  mot  terrible  :  ils  m'ont  répondu  qu'ils  ne  voyaient  dans  mon 
article  pas  plus  de  mot  pour  rire  que  de  mot  pour  pleurer. 

»  Je  suis  forcé  d'en  conclure  que  le  mot  n'existe  pas ,  et  même  je 
commence  à  croire  que  vous  le  savez  parfaitement.  Vous  vous  gardez 
bien  de  dire  où  ce  mot  réside,  et  ce  qu'il  signifie,  parce  que  vous  êtes 
sûr  que,  sans  vous,  personne  ne  le  devinera,  et  que  vous  ne  voulez  pas 
risquer  de  donner  un  corps  à  une  pure  chimère. 

»  Vous  avez  donc  grandement  raison  de  me  le  pardonner,  ce  mot 
à  double  détente,  ce  mot  à  la  congrève,  dont  vous  êtes  après  tout  le  seul 
auteur  responsable.  Ce  que  vous  ne  me  pardonnerez  jamais,  dites-vous, 
ce  sont  les  corrections  que  je  n'ai  pas  faites.  Eu  deux  mots,  voici  ma 
justification.  J'étais  encore  loin  de  Paris;  mon  article  s'étant  trouvé 
prêt  à  partir  avant  moi,  je  l'ai  expédié  par  le  chemin  de  fer.  Plaignez- 
vous  de  ce  qu'on  n'a  pas  encore  appliqué  le  télégraphe  électrique  à  la 
correction  des  épreuves  :  je  n'aurais  pas  manqué  de  corriger  des  fautes 
assez  grosses  d'ailleurs  pour  que  le  lecteur  en  ait  fait  justice. 

»  Depuis  le  temps  que  vous  écrivez  dans  les  journaux,  vous  devez  être 
endurci  aux  mésaventures  de  cette  espèce.  Faut-il  vous  rappeler  le  titre 
d'un  pamphlet  publié  jadis  dans  le  pays  dont  vous  empruntez  la  langue: 
Killimj  no  murder  (tuer  n'est  pas  assassiner)  ?  Ne  m'est-il  pas  permis  de 
vous  dire  avec  plus  de  justesse:  Blinder  no  murder  (erreur  n'est  pas 
meurtre)?  C'est  pourquoi  nous  voyons  tant  de  journalistes  que  les  fautes 
d'impression  n'empêchent  ni  de  dormir  ni  de  vivre,  et  qui  ne  s'en 
portent  même  que  mieux. 

»  J'espère  donc,  mon  cher  Berlioz,  vous  retrouver  bientôt  dans  un  état 
de  santé  florissante,  et  obtenir  de  vous  l'oubli  d'une  rancune  à  laquelle 
je  ne  puis  me  croire  le  plus  léger  titre. 

»  Paul  SMITH.  » 


NOUVELLES. 

***  Lundi  et  mercredi,  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  le 
Trouvère  et  le  Marché  des  Innocents,  pour  les  débuts  de  M.  Caron  et  de 
Mlle  Marie  Vernon.—  Une  indisposition  de  Mlle  Hamackersafait  ajourner 
la  représentation  du  Prophète,  annoncée  pour  mercredi. —  Vendredi,  le 
Comte  Onj  et  YEtoih  de  Messine  avaient  rempli  la  salle  ;  Mme  Ferraris  a 
été  couverte  d'applaudissements  et  rappelée  plusieurs  fois. 

*%  Deux  débuts  ont  eu  lieu  lundi  dans  le  chaut  et  dans  la  danse.  Le 
premier  est  celui  de  M.  Caron,  qui  s'est  produit  dans  le  Trouvère  ;  le  se- 
cond, celui  de  Mlle  Veruon,  qui  a  repris  le  rôle  créé  par  Mme  Petitpa 
dans  le  Marché  des  Innocents.  La  soirée  ne  pouvait  guère  être  plus  heu- 
reuse. M.  Caron,  que  ses  succès  du  Conservatoire  avaient  annoncé  à  la 
scène  lyrique,  possède  une  bonne  et  franche  voix  de  baryton,  dont  il 
se  sert  avec  un  vrai  sentiment  musical  et  dramatique.  Tout  ce  qu'il 
dit  est  bien  senti,  bien  accentué.  Ce  sera  un  sujet  utile,  capable  de 
s'élever  au  premier  rang,  s'il  acquiert  un  peu  de  la  noblesse  qui  lui 
manque.  Mlle  Vernon  est  jeune  et  jolie  :  c'est  déjà  beaucoup  pour  une 
danseuse  dont  l'art  s'adresse  aux  yeux.  Elle  a  de  plus  la  vivacité,  le 
gracieux  entrain,  l'air  de  bonne  humeur,  qui  charmaient  tout  d'abord 
dans  son  aimable  devancière.  Sans  trop  ressembler  à  Mme  Petitpa,  elle 
en  reproduit  les  qualités  principales  :  elle  a  donc  été  reçue  avec  les 
acclamations  les  plus  flatteuses,  et  l'on  peut  dire  que  dès  son  entrée, 
elle  a  pu  se  regarder  comme  de  la  maison. 

***  La  direction  de  l'Opéra  vient  d'engager  Mario  pour  une  série  de 
vingt-quatre  représentations,  qui  commenceront  à  partir  du  5  novembre. 
Elles  seront  remplies  par  le  Comte  Ory,  les  Huguenots,  le  Prophète  et 
la  Favorite.  Mario  recevra  1 5,000  francs  par  mois.  Les  représentations 
du  dimanche  auront  lieu  l'hiver  prochain  régulièrement. 

*%  Une  audition  des  plus  intéressantes  vient  d'avoir  lieu  dans  Guil- 
laume Tell,  c'est  celle  d'un  ténor  qui  fait  partie  d'une  Société  chorale 
d'Avignon.  Il  possède  une  voix  d'une  force  et  d'une  douceur  remarqua- 
bles, surtout  dans  les  notes  de  poitrine  et  dans  les  sons  mixtes;  il  donne 
Yut  de  poitrine  sans  le  moindre  effort  et  avec  une  facilité  merveilleuse  ; 
mais  il  a  besoin  de  faire  des  études  sérieuses:  aussi  est-il  question 
de  lui  assurer  par  un  engagement  les  moyens  et  le  temps  né- 
cessaires pour  les  compléter,  jusqu'au  moment  où  il  serait  mûr  pour  la 
scène. 

S*  La  reprise  de  la  Muette  de  Portici  est  fixée  à  quinzaine.  A  côté 
de  Mlle  Emma  Livry  s'y  produira  une  jeune  élève  du  corps  de  ballet, 
dans  laquelle  son  habile  professeur  Petipa  a  reconnu  des  qualités  très- 
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heureuses.  Le  talent  de  Mlle  Poinet  (c'est  le  nom  de  la  jeune  ballerine) 
a  tellement  charmé  l'illustre  auteur  de  la  Muette,  qu'il  a  voulu  écrire  pour 
elle  la  musique  d'un  pas  nouveau  à  intercaler  dans  le  ballet. 

**«  On  parle  de  la  reprise  de  l'Illusion,  opéra  en  un  acte,  d'Hérold. 

*%  Les  débuts  du  ténor  Achard  dans  la  Dame  blanche  vont  avoir  lieu 
à  l'Opéra-Comique  dans  le  courant  de  la  semaine.  C'est  Mlle  Cico  qui 
prend  le  rôle  d'Anna;  MmesBélia  et  Revilly  chanteront  ceux  de  Jenny 
et  de  Marguerite.  Berthelier  succède  à  Sainte-Foy  dans  le  personnage 
de  Dickson,  et  Barielle  est  chargé  de  celui  de  Gaveston.  On  voit  que 
M.  Perrin  veut  donner  toutfléclat  possible  à  l'exécution  du  chef-d'œuvre 
de  Boïeldieu. 

*%  Nous  touchons  à  l'ouverture  du  théâtre  Italien,  qui  aura  lieu, 
comme  nous  Pavons  annoncé,  le  2  octobre,  par  Norma,  avec  Mme  Penco. 
—  Après  la  Lucia,  dans  laquelle  elle  fera  sa  rentrée,  Mme  Frezzolini 
chantera  le  rôle  de  Gilda,  dans  Rigolello,  et  créera  celui  de  Giovanna 
d'Arco  de  Verdi.  —  Elle  interprétera  également,  avec  Mme  Alboni  et 
Mlle  Battu,  le  chef-d'œuvre  bouffe  de  Mozart.  Cosi  fan  tulle,  qui  va  être 
remonté  par  M.  Calzado. 

*%  On  annonce  toujours  comme  prochaine  l'ouverture  du  théâtre 
Lyrique  et  des  Bouffes-Parisiens  ;  mais  rien  n'est  encore  fixé  à  cet 
égard. 

t*i  La  direction  du  théâtre  Lyrique  vient  de  recevoir  un  ouvrage  en 
cinq  actes,  dont  M.  Merraet  a  écrit  les  paroles  et  la  musique;  il  a  pour 
titre  Roland  à  Roncevaux.  L'auteur  a  fait  entendre  plusieurs  fragments 
de  cet  opéra  qui  ont  produit  un  grand  effet.  M.  Réty  aurait,  dit-on,  en- 
gagé M.  Mathieu,  célèbre  ténor  de  province,  pour  y  créer  le  principal 
rôle. 

„.%  La  circulaire  de  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  relative  aux  théâtres 
de  province,  reçoit  un  accueil  qui  témoigne  surabondamment  de  son 
opportunité  et  du  besoin  auquel  elle  vient  répondre.  Cette  initiative 
n'eût-elle  pour  résultat  que  de  mettre  un  ternie  aux  scènes  scandaleu- 
ses qui  affligent  chaque  année  les  débuts  dc-=  nouveaux  artistes,  se- 
rait un  bienfait  incontestable  N'y  a-t-il  pas  lieu  en  effet  de  se  révol- 
ter contre  les  excès  dont  tout  récemment  encore  le  public  des  théâtres 
de  Marseille  et  du  Havre  offrait  le  spectacle:  le  premier,  en  repoussant 
au  milieu  des  sifflets  et  d'un  tumulte  inexprimable,  où  la  police  a  dû 
intervenir,  une  cantatrice,  Mme  de  Joly,  qui  devait,  après  trois  heu- 
reux débuts,  se  croire  acceptée  ;  le  second,  en  accueillant  à  peu  près 
de  la  même  façon  Mme  Laurence  Cyriali,  excellente  chanteuse  et  char- 
mante actrice,  qui,  applaudie  et  rappelée  à  la  clôture  de  la  saison  pré- 
cédente, a  dû  résilier  son  engagement,  en  présence- d'une  hostilité  sys- 
tématique aussi  peu  justifiée  ?  Il  est  temps  que  la  dignité  et  les  in- 
térêts des  artistes  et  des  directeurs  soient  enfin  protégés ,  alors  que 
le  public  se  montre  si  enclin  à  faire  dégénérer  en  abus  l'exercice  de 
ses  droits. 

*%  Mlle  Artot  était  à  Paris  ces  jours  derniers.  On  sait  qu'elle  est  en- 
gagée au  théâtre  royal  de  Berlin  pour  la  saison  prochaine.  La  jeune  et 
célèbre  cantatrice  y  chantera  en  allemand  et  débutera  par  le  Domino  noir. 

***  Dans  les  archives  de  l'administration  de  la  cour  à  Carlsruhe,  on 
vient  de  faire  unj  trouvaille  des  plus  curieuses;  il  est  question  des 
partitions  très-bien  conservées  et  richement  reliées  d'une  vingtaine 
d'opéras  et  de  ballets  de  Lulli.  Dans  le  nombre  on  cite  un  Akeste,  et 
Cadmus,  son  premier  ouvrage. 

„,*.,,  Samedi  prochain,  U  octobre,  aura  lieu  la  séance  solennelle  de 
l'Académie  des  beaux-arts  pour  la  distribution  des  prix  et  l'exécution 
de  la  cantate  couronnée.  Dans  la  même  séance,  une  ouverture  de 
M.  Samuel  David  sera  entendue,  et  M.  Beulé,  secrétaire  perpétuel,  lira 
une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  F.  Halévy. 

***  Les  journaux  de  Saint-Pétersbourg  annoncent  que  la  direction  du 
Conservatoire  de  musique,  qui  vient  d'y  être  fondé,  a  voulu  faire 
concorder  l'inauguration  et  l'ouverture  de  cet  établissement  avec  la  fête 
du  jubilé  millénaire  de  la  Russie  ;  elle  a  eu  lieu  le  8/20  septembre  courant. 

„%  Un  lauréat  de  1799.  —  Il  y  a  huit  jours,  une  soirée  avait  lieu 
chez  M.  Montai,  facteur  de  pianos,  en  l'honneur  de  II.  Dacosta,  ancien 
clarinette-solo  de  la  Chapelle,  de  l'Opéra  et  de  la  Société  des  concerts, 
dont  il  fut  l'un  des  sociétaires  fondateurs.  Retiré  depuis  vingt  ans  à 
Bordeaux,  sa  ville  natale,  M.  Dacosta  a  bien  voulu  se  faire  entendre  à 
ses  amis  de  Paris,  et  il  a  exécuté  trois  morceaux  de  sa  composition 
avec  un  talent  et  un  succès  vraiment  extraordinaires  chez  un  artiste 
de  son  âge.  M.  Dacosta  ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt-cinq  ans  ! 
Sûreté  d'embouchure,  beaux  sons  dans  le  grave  et  le  médium  surtout, 
style,  chaleur  presque  juvénile,  tout  se  retrouve  encore  en  un  degré 
suffisant  pour  montrer  quel  a  dû  être  le  virtuose.  Compositeur  d'instinct, 
il  a  écrit  une  fantaisie  sur  le  scherzo  du  septuor  de  Beethoven  ;  une 
mélodie  très-expressive  intitulée  :  l'Absence,  et  enfin  une  autre  mélodie 
variée  avec  beaucoup  de  goût.  Dans  la  même  soirée,  à  laquelle  assis- 
taient d'anciens  camarades  de  Dacosta,  Mlle  Merlin,  jeune  élève  de 
Bussine,  a  fort  bien  chanté  l'air  :  «  Grâce  !  »  de  Robert.  Mlle  Clémentine 
Montai  a  exécuté  une  Sicilienne  de  son  maître  Ravina,  et  deux  autres 
jolis  morceaux,  avec  un  jeu  ferme  et  coloré  qui  a  charmé  l'auditoire - 

**t  L'infatigable  Pasdeloup  poursuit  son  œuvre  laborieuse  et  si  fort 


appréciée,  des  concerts  populaires  du  Cirque.  Les  répétitions  sont  déjà 
commencées,  et  le  premier  concert  aura  lieu  le  12  octobre,  au  bénéfice 
de  la  crèche  du  onzième  arrondissement.  On  ne  peut  inaugurer  une 
ouverture  sous  de  plus  heureux  auspices,  et  comme  l'année  dernière  la 
foule  se  portera  à  ces  solennités,  qui  occupent  aujourd'hui  une  place  si 
recherchée  dans  la  faveur  du  public. 

„,*,  Dans  une  lettre  adressée  à  la  Revue  et  Gazette  des  théâtres,  M.  Al- 
phonse Sax  junior  expose  les  raisons  qui  devraient  engager  les  femmes 
a  cultiver  les  instruments  à  vent  ;  les  principales,  sur  lesquelles  il  s'ap- 
puie, sont  la  difficulté  qu'elles  éprouvent  aujourd'hui  â  gagner  leur  vie, 
et  l'influence  salutaire  qu'exercerait  sur  leur  santé  la  pratique  des  ins- 
truments de  cuivre.  Incompétents  pour  apprécier  la  question,  nous  ne 
pouvons  que  désirer  voir  se  réaliser  l'essai  que  propose  M.  Alph.  Sax 
de  sa  théorie,  en  offrant  gratuitement  à  vingt  dames  de  bonne  volonté 
des  leçons  et  des  instruments. 

*%  L'Amour  et  l'Amitié,  tel  est  le  titre  d'un  fabliau  dont  les  paroles 
sont  de  Millevoye  et  la  musique  de  Ch.  Moreaux,  lauréat  du  Conserva- 
toire mort  ù  vingt-deux  ans.  Cette  charmante  mélodie  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  survivre  â  son  auteur,  et  l'éditeur,  M.  Colombier,  mérite  des 
remerciments  pour  nous  l'avoir  conservée. 

„%  Un  jeune  compositeur  russe,  M.  Kaschperoff,  qui  se  trouve  en 
Italie  depuis  quelques  années,  vient  d'écrire  la  musique  d'un  opéra  qui 
a  pour  titre  Cola  di  Riensi. 

„**  La  tournée  musicale  d'Alfred  Jaëll,  Laub  et  Adelina  Patti,  se  pour- 
suit au  milieu  des  bravos  et  des  bis.  A  Liverpool,  plus  de  trois  mille 
cinq  cents  personnes  se  pressaient  dans  Saint-George-Hall  ;  beaucoup 
d'autres  n'avaient  pu  y  trouver  place.  On  a  redemandé  la  Fontaine, 
nouvelle  composition  de  Jaëll  ;  Mlle  Patti  et  Laub  ont  produit  comme 
partout,  le  plus  grand  effet.  Les  trois  artistes  ont  déjà  donné  des  con- 
certs à  Plymouth,  Exeter,  Bristol,  Brighton,  Liverpool,  Scarborough. 
Leur  tournée  doit  finir  le  2  novembre.  Alfred  Jaëll  et  Laub  se  rendront 
immédiatement  â  Paris  pour  y  donner  un  concert. 

„%  C'est  le  5  octobre  prochain  que  reprendront  les  célèbres  con- 
certs du  Gewandhaus,  à  Leipzig. 

»*t  Le  cours  de  piano  de  M.  A.  Mansour,  inauguré  la  saison  der- 
nière avec  un  si  légitime  succès,  rouvrira  le  15  octobre  prochain. 
Pour  tous  les  renseignements,  s'adresser  chez  M.  Girod,  éditeur  de  mu- 
sique, boulevard  Montmartre,  16. 

*%  M.  Oscar  Comettant,  l'un  de  nos  meilleurs  confrères,  vient  de 
publier  un  fort  beau  volume  intitulé  :  Musique  et  Musiciens,  dont  nous 
nous  occuperons  prochainement. 

»%  Nous  nous  empressons  do  recommandera  nos  lecteurs  un  ouvrage 
appelé  à  rendre  de  grands  services  dans  l'enseignement  élémentaire  de 
la  musique.  C'est  le  Traité  des  principes  théoriques,  ou  Introduction  à 
l'élude  du  solfège,  par  A.  Lair  de  Beauvais.  A  Paris,  chez  Dentu,  libraire 
au  Palais-Royal  ;  à  Brest,  chez  l'auteur,  90,  rue  de  Siam  prolongée. 

**.,  M.  Legendre,  le  fameux  cornet  à  pistons  qui  brillait  l'année  der- 
nière dans  les  concerts  de  Musard,  est  de  retour  de  SaintPéterbourg, 
où  il  a  joué  tout  l'été  aux  concerts  de  Pavlovski,  dirigés  par  Strauss  : 
il  y  a  obtenu  beaucoup  de  succès. 

t%.  L'administration  du  théâtre  impérial  Italien  ouvre  son  concours 
pendant  huit  jours  pour  des  voix  mezzo-soprauo  et  contralto.  L'audition 
aura  lieu  à  H  1/2  pendant  la  huitaine. 

,**  Le  concert  des  Champs-Elysées  annonce  sa  deuxième  réunion 
d'automne  pour  aujourd'hui.  Le  concert  commencera  à  3  heures.  La 
grille  du  jardin  ouvrira  à  2  heures.  L'orchestre  exécutera  la  belle  fan- 
taisie sur  Richard  Coeur  de  lion,  et  Arban  se  fera  entendre  sur  le  cornet 
à  pistons.  Les  ouvertures  du  Jeune  Henri  et  de  la  Muette,  les  valses  le 
Rossignol  et  il  Dacio  sont  aussi  sur  le  programme.  Dimanche  dernier, 
le  jardin  féerique  deM.de  Besselièvre  était  plein  ;  aujourd'hui  dimanche 
il  sera  comble. 

***  Pré  Catelan.  —  Le  concert  Musard  commencera  aujourd'hui  à 
2  heures  et  demie.  Les  bureaux  ouvriront  à  midi,  et  à  I  heure  les  mu- 
siques militaires  annonceront  la  fête,  dont  le  programme  est  aussi  riche 
que  varié. — A  la  sortie  des  courses,  ascension  dans  le  pré  de  l'immense 
aérostat  la  Gloire,  par  Eugène  Godard,  aéronaute  de  S.  M.  l'Empereur  à 
la  campagne  d'Italie  et  au  camp  de  Châlons. — L'administration  prévient 
le  public  que  les  bulletins  délivrés  dimanche  dernier,  en  prévision  de  la 
violence  du  vent  qui  a  empêché  l'ascension,  seront  reçus  aux  bureaux 
pour  50  centimes. 

**,  M.  E.  Olivier,  le  célèbre  avocat,  vient  d'être  frappé  dans  ses  plus 
chères  affections:  il  a  perdu  sa  jeune  femme,  morte  à  Saint-Tropez,  à 
peine  âgée  de  vingt-cinq  ans.  Mme  Olivier  était  la  fille  de  Liszt  et  la  sœur 
de  Mme  Hans  de  Bulow.  C'était  une  noble  nature  et  qui  avait  hérité 
des  sentiments  d'artiste  de  son  père. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

*%  Strasbourg,  2Ù  septembre.  —  L'excellent  violoniste ,  Jean  Becker, 
vient  de  donner  à  Kehl,  dans  le  grand  salon  de  l'embarcadère,  un  bril- 
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lant  concert  au  bénéfice  d'un  employé  du  chemin  de  fer  victime  d'un 
accident  grave.  Mlle  E.  Desmaisons,  de  Paris,  pianiste  distinguée  autant 
par  son  jeu  que  par  ses  grâces  et  ses  qualités  personnelles,  avait  bien 
voulu  prêter  son  concours  à  M.  liecker,  ainsi  que  MM.  Scheffer,  de  Stras- 
bourg .  Seifart  et  autres  artistes  de  la  localité,  y  compris  l'orphéon  de 
Kehl.  Tous  les  morceaux  dont  se  composait  le  programme  ont  été  exé- 
cutés avec  une  perfection  rare,  VÉlégie  de  Vieuxtemps,  la  Ronde  des 
Lutins  de  Bazzini,  ont  soulevé  une  tempête  d'applaudissements  er.  faveur 
du  talent  hors  ligne  déployé  par  Becker  en  les  interprétant.  La  sonate 
de  Dussek  et  l'impromptu  de  Chopin  ont  enlevé  l'auditoire,  qui  n'a 
cessé  d'applaudir  Mlle  E.  Desmaisons,  bien  digne  d'accompagner  un  si 
grand  artiste.  La  recette  a  été  abondante,  et  une  grande  partie  de  la 
population  de  Kehl  a  témoigné  de  sa  vive  gratitude  envers  l'organisa- 
teur de  cette  fête  presque  improvisée,  en  le  reconduisant  jusqu'à  sa 
demeure  à  Strasbourg. 

t*t  Rouen.  —  Après  une  fermeture  de  quatre  mois,  le  théâtre  des  Arts 
vient  de  rouvrir  par  Guillaume  Tell  et  le  Clmlet.  Cette  réouverture  était 
attendue  avec  d'autant  plus  d'impatience,  qu'elle  devait  nous  montrer  un 
baryton  nouveau,  M.  [smaël,  qui  arrivait  précédé  de  la  renommée  de  ses 
grands  succès  en  province.  Nous  devons  dire  qu'il  a  tenu  tout  ce  qu'il 
promeltait  ;  dans  Guillaume  Tell,  dans  Lucie,  dans  le  Rarbier  il  a  montré 
une  voix  bien  timbrée,  forte,  et  qu'il  conduit  avec  infiniment  de  goût. 
Aussi  a-t-il  été  accepté  avec  acclamation.  —  M.  Dedieu,  engagé  comme 
fort  ténor  a  la  voix  un  peu  sourde.  Faible  dans  le  rôle  d'Arnold,  il  a  été 
mieux  dans  celui  d'Edgard.  —  Mlle  Aline  Muller,  dans  le  rôle  de  Matilde, 
soit  émotion,  soit  défiance  d'elle-même,  a  été  très-faible;  elle  ne  s'est 
pas  relevée  dans  celui  de  Lucie,  son  deuxième  début.  M.  Forest  a  été 
applaudi  dans  le  rôle  d'Arthur. 

*%  Bagncres-dc-Bigorre.  —  Charles  Dancla,  l'excellent  violoniste  et 
professeur,  assistait  au  concert-bal  donné  au  bénéfice  de  Mlle  Fagel, 
avec  d'autres  notabilités  de  genres  divers,  et  n'a  pas  dédaigné  de  s'as- 
seoir à  côté  de  nos  amateurs,  pour  renforcer  l'orchestre  de  la  sonorité 
brillante  qu'il  sait  tirer  de  son  instrument. 

CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


t%  Bruxelles.  —Les  représentations  les  plus  intéressantes  qui  ont  été 
données  au  théâtre  de  la  Monnaie,  pendant  la  quinzaine  qui  vient  de 
s'écouler,  ont  été  celles  de  la  Dame  blanche,  des  Huguenots,  des  Dragons 
de  Villars ,  de  Bonsoir,  monsieur  Pantalon  et  de  Faust.  Les  Dragons  de 
Villars  ont  reparu  avec  éclat;  le  rôle  de  Rose  Friquel  est  l'un  des  plus 
brillants  de  Mme  Mayer-Boulart,  et  elle  le  chante  avec  une  mutinerie 
et  un  entrain  charmants.  M.  Martin  y  a  déployé  de  très-bonnes  qualités, 
et  sa  belle  voix  de  baryton  a  fait  une  excellente  impression  sur  le 
public. 

***  Bade,  25  septembre.  —  Les  fêtes  et  les  représentations  artistiques 
suivent  leur  cours  brillant.  La  semaine  dernière,  au  nouveau  théâtre,  la 
compagnie  grand-ducale  de  Carlsruhe  a  donné,  avec  un  grand  succès  de 
curiosité  et  de  dilettantisme,  la  Guerre  domestique,  opéra-comique  de 
François  Schubert,  auteur  de  tant  d'admirables  Lieder.  Au  temps  retracé 
par  le  librettiste  Castelli,  les  femmes  désireuses  de  dominer  portaient  tout 
autre  chose  que  ce  qui  les  distingue  aujourd'hui  :  elles  portaient  le  cas- 
que. C'est  ce  que  nous  montre  cet  opéra  moyen  âge,  mis  en  musique 
par  Schubert,  de  façon  à  prouver  qu'il  eût  été  un  compositeur  drama- 
tique égal  au  chantre  romantique  que  nous  connaissons,  si  la  mort  lui 
en  avait  laissé  le  temps  —Une  ouverture  de  Mendelssohn  et  le  finale  de 
son  opéra  inachevé  :  Loreley  (la  fée  du  Rhin),  très-harmonique,  très- 
mystérieux  comme  le  sujet,  ont  complété  ce  beau  spectacle. — Le  lende- 
main samedi,  Mlle  Charlotte  Tiefensee,  fille  d'un  général  autrichien,  et 
qui  a  chanté  avec  grand  applaudissement  dans  toute  l'Europe,  a  donné 
aux  salons  de  la  Conversation  un  grand  concert  vocal  et  instrumental, 
où  elle  avait  pour  auxiliaires  Mlle  Gaillard  et  MM.  Wisth  et  Heintze.  Elle 
y  a  chanté  des  airs  bohèmes,  styriens,  hongrois,  russes,  irlandais  et  espa- 
gnols et  on  l'a  fort  goûtée. —  Quelques  jours  auparavant,  Sivori  s'était  fait 
entendre  chez  la  duchesse  d'Ilarnilton,  devant  S.  M.  la  reine  de  Prusse. 
L'illustre  violoniste  y  a  accompagné  le  Prélude  de  Bach  et  le  Songe  de 
Mercadante,  chantés  par  Mme  de  Caters,  et  joué  plusieurs  morceaux  com- 
posés par  lui  et  dans  lesquels  il  a  produit  un  effet  colossal.  —  Le  même 
soir,  on  avait  fait  de  la  musique  chez  M.  Bénazet,  où  avaient  été  invités, 
avec  Sivori,  Mlle  Battu  et  Servais. —  Sivori  entreprend  en  octobre  et  no- 
vembre un  voyage  en  Suisse. 

,,%  Cologne,  le  14  septembre.  —  Le  Mœnnergesang-Vercin  a  célébré  le 
vingt  et  unième  anniversaire  de  son  existence  ;  il  a  pris  ce  jour-là  pos- 
session du  nouveau  local  qui  lui  a  été  accordé  par  la  ville  :  c'est  une 
ancienne  chapelle  située  aux  environs  de  l'hôtel  de  ville.  —  Le  nouveau 
théâtre  de  la  ville  sera  inauguré  lo  40  octobre. 

**,  Vienne.  —  Le  drame  de  Shakspeare,  Un  conte  d'hiver,  arrangé  par 
M.  Dingelstedt,  a  été  représenté  pour  la  première  fois  au  théâtre  de  la 
cour,  avec  la  musique  de  M.  de  Flotow.  La  pièce  et  la  musique  ont  été 
également  bien  accueillies.  —  Précédemment  ce  théâtre  avait  donné 
Hans  Heiling,  par  Marschner.  Le  succès  est  dû  principalement  à  Beck , 
qui  a  fort  bien  interprété  le  rôle  principal.—  Le  bruit  court  que  M.  Sont- 


heim,  le  célèbre  ténor  du  théâtre  royal  de  Stuttgard,  aurait  été  engagé 
par  M.  Salvi.  —  D'après  le  nouveau  contrat  qui  a  été  conclu  avec  le  per- 
sonnel de  l'orchestre  du  théâtre  de  la  cour,  après  dix  ans  de  service 
les  artistes  ont  droit  à  une  pension;  au  bout  d'un  service  de  vingt  ans, 
un  supplément  d'appointements  leur  est  assuré,  leur  vie  durant.  —  Au 
mois  de  novembre,  Offenbach  doit  revenir  à  Vienne,  pour  diriger  les 
répétitions  de  l'opéra  qu'il  a  composé  pour  le  théâtre  Treumann  ,  sous 
ce  titre  :  Beau-frère  et  belle-sœur. 

„%  Berlin.  —  Le  succès  du  Feldlagcr  se  soutient.  Le  25  et  le  28,  ce 
beau  drame  guerrier  où  les  inspirations  nobles  et  parfois  grandioses 
abondent,  a  été  joué  avec  la  môme  verve  par  les  acteurs.  A  part  la 
musique  en  elle-même,  ce  qui  soutenait  surtout  leur  élan,  c'étaient  les 
marques  de  chaleureuses  sympathies  qui  ne  cessaient  d'éclater  dans  la 
salle.  —  L'établissement  Kroll  a  été  vendu  au  prix  de  109,000  thalers  à 
M.  Engel,  le  célèbre  chef  d'orchestre.  —  Notre  ville  vient  d'être  pour  un 
moment  le  rendez-vous  d'une  foule  de  célébrités  artistiques  ,  dont  la 
plupart  se  dirigent  vers  le  nord  ;  dans  le  courant  de  la  semaine  passée 
on  y  a  vu  Verdi,  ïamberlick,  Mme  Laborde  (elle  va  à  Moscou),  Nicolas 
Rubinstein,  Mme  Bagdanoff,  MM.  Bettini,  Pancani  et  M.  de  Flolow.  Ce 
dernier  se  rend  â  Paris  pour  assister  aux  répétitions  de  son  opéra 
Stradella. 

***  Darmsladt.  —  Le  théâtre  grand-ducal  a  rouvert  le  44  avec  les 
Huguenots  :  salle  comble,  succès  immense.  Mme  Bertram,  de  Leipzig,  y 
a  débuté  avec  un  résultat  favorable  dans  le  rôle  de  Valentine. 


le  Directeur  :  S.  DUFOUR. 


En  vente  chez  MARCEL  COLOMBIER,  éditeur,  rue  Richelieu,  85. 


VILLE  DAVRAY 

Valse  nouvel!» 

Exécutée  par  l'orchestre  de  Musard  aux  concerts  du  Pré-Catelan, 

COMPOSÉE   PAR 
Prix  :  6  francs. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C«,  RDE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et  chez  G.  BRANDUS   et  S.  DUFOUR,  103,  rue  de  Richelieu,  au  4". 

Mise  en  vente  du  Tome  IV  (H  I  J  K) 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

BKmième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-tf .  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  48  pages  chacune,  ÎO  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE  EN  VENTE  DU  TOME  IVe.  -  PRIX  :  8  FRANCS. 


S20 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


POUR    PARAITRE    INCESSAMMENT   CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,    103,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU 

Nouvelle  édition 


COLLECTION     COMPLETE 

Des 

ROMANCES  SANS  PAROLES 


COMPOSEES    l'OL'U    IX    l'IAXO,    FAR 


F.    mENDELSSOHN-BARTHOLDY 

(Edition  revue  par  Slephen  Heller.) 
Réunies   en    IA    TOLl'.HE    I.Y-*",   prix   net  :    I O   fr. 


ET   CONTENANT   LES    SETT    RECUEILS   SUIVANTS  : 


l"  recueil,  op.  19. 

1.  Doux  souvenir. 

2.  Regrets. 

3.  La  Chasse. 
U.  Gon.fi.ance. 

5.  Inquiétude. 

6.  ire  Barcarolle. 


2"  recueil,  op.  30. 

1.  Contemplation. 

2.  Sans  repos. 

3.  Consolation. 
h.  L'Egarée. 

5.  Le  Ruisseau. 

6.  2e  Barcarolle. 


3e  recueil,  op.  38. 

1.  L*Etoile  du  soir. 

2.  Bonheur  perdu. 

3.  La  Harpe  du  poëte, 
h.  Espoir. 

5.  Appassionato. 

6.  Duetlo. 


PRIX   DE 
CHAQUE    RECUEIL    : 

V  fr.  50  e. 

Chaque  romance  se 
vend  séparément. 


5*  recueil,  op.  62. 

Brise  de  mai. 
I  ie   1  >i 'part. 
Marche  funèbre. 
Chaut  du  matin. 
.  >c  Bart-aroIJc. 
Chanson  de  printemps. 


6e  recueil,  op.  67. 

1.  Méditation. 

2.  illusions  perdues. 

3.  Chant  du  pèlerin. 
h.  i^a  Pileuse. 

5.  La  plainte  du  poëte. 

6.  Sérénade. 


"Se  recueil 

1.  Rêverie. 

2.  Les  Adieux. 

3.  Délire. 
h.  Elégie. 

5.  Le  Retour. 

6.  Chant  du  voyageur 


4e  recueil,  op.  53. 

1.  Sur  la  plage. 

2.  Le  Nuage. 

3.  Presto  agitato. 

li.  Tristesse  do  lame. 

5.  Ghanl  triomphal. 

6.  La  Fui  Le. 

op.  85. 


PRIX  DE 

CHAQUE  RECUEIL  : 

5   i'r.   54»  c. 

Chaque  romance  se 
vend  séparément. 


LES  SEPT  CAHIERS  DES  ROMANCES  SANS  PAROLES  DE  MENDELSSOHN  ARRANGÉES  A  QUATRE  MAINS  PAR  CZERNY,  CHAQUE 
Arrangements  pour  Piano  et  Violoncelle. 


10  FRANCS. 


DUETTO 


SOPRANO  E  CONTRÀLTSO 
Prix  :  3  fr. 


CHEZ  LES  MEMES  EDITEURS 


LA  NOM  A 

Paroles  italiennes  de  M.  de  Lauzières. 


MERE  GRAND 


À  DEUX  VOIX 
Prix  :  3  fr. 


MARCHE     DU     COUROiWEIHEtfT 

POUR  DEUX  ORCHESTRES  COMPOSÉE  POUR  LE  SACRE  DE  S.  M.  LE  ROI  GUILLAUME  I"  DE  PRUSSE 


La  même 
ARRANGÉE  POUR  LE  PIANO,  PAR  TH.  EDILACE 


Prix  :  9  francs. 


La  même 

ARRANGÉE  FOUR  PIANO  A  QUATRE  MAINS 

Prix  :  12  francs. 


La    Grande    Partition    d'Orchestre.  Prix 


La  même 

ARRANGEMENT  FACILE  POUR  LE  PIANO 

Prix  :  9  francs. 

30  fr. 


EN  FORME  DE  MARCHE 

A.  MARCHE  TRIOMPHALE.  —  6.  MARCHE  RELIGIEUSE.  —  C.  PAS  REDOUBLÉ. 

Composée  pour   l'inauguration  de  l'Exposition  à  Londres,  par 


1IEYERSEER 


ARRANGEE  POUR  LE  PIANO  SEUL.  PRIX  :  10  FRANCS. 

lia  même,   arrangée   pour  le   Piano   à   quatre   mains,  prix.    :    1%    francs. 

La  Grande  Partition  :  24  fr.  —  Les   Parties  d'Orchestre  ;  24  fr. 


PARIS     —   IMPRIMERIE   I 


VfOLÉON    Ml  U\    ET   Cc,   RCE  BERGERE,    20 


BUREAUX   A   PARIS  :    BOULEVARD   DES  ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


N°  40. 


OR  S'ABONNE  S 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Bureaux  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


8  Octobre  1802. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT; 

Paris 24  fr.  pur  ai 

Départements,  Delgique  et  Suisse...      .'lu  »       id. 

Étranger bl  »      w- 

le  Journal  parait  le  Dimanche . 


ET 


GAZETTE  MUSICALE 


-WV  uwwww^ — 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  Italien:  réouverture,  Norma,  par  Paul 
Smith.  — Dezèdes  (6e  article),  par  Arthur  Pougin.  —  Biographie  uni- 
verselle des  musiciens  :  Frédéric-François  Chopin,  par  Fétis  père.  —  Revue 
des  théâtres,  par  D.  A.  D.  Saint-Yves.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  ITALIEN. 

Réouverture.— NORMA . 

Félicitons  la  troupe  italienne,  qui  vient  de  faire  sa  rentrée,  d'avoir 
échappé  à  la  sentence  d'exil  dont  elle  s'était  vue  menacée  pendant 
quelque  temps.  Les  uns  voulaient  l'envoyer  à  l'extrémité  du  boule- 
vard Monceaux,  où  peut-être  il  n'y  aura  jamais  de  théâtres;  les  autres, 
au  boulevard  du  Temple,  où  il  n'y  en  a  presque  plus.  Aucun  de  ces 
domiciles  nouveaux  n'eût  valu  pour  elle  celui  de  la  salle  Ventadour, 
dans  laquelle,  après  de  mauvais  jours,  sa  fortune  s'est  si  bien  rele- 
vée, et  où  le  public  a  l'habitude  de  la  trouver.  Autant  que  faire  se 
peut ,  ne  dépaysez  pas  le  public  :  souvent  des  années  se  passent 
avant  qu'il  apprenne  l'adresse  d'un  théâtre ,  et  encore  faut-il  des 
événements  extraordinaires  pour  la  lui  enseigner.  La  salle  Ventadour 
et  la  troupe  italienne  sont  unies  par  un  mariage  de  convenance  qui 
ne  saurait  trop  durer  pour  leur  commun  bien-être ,  et  tous  les  pré- 
sages portent  à  croire  que  dans  la  saison  actuelle  ce  bien-être  ne 
fera  qu'augmenter. 

Le  programme  étincelle  de  noms  brillants  ;  la  liste  féminine  est 
des  plus  riches.  A  côté  de  Mmes  Penco,  Alboni,  Marie  Battu,  Tre- 
belli ,  Volpini ,  Saint-Urbain  ,  Guerra  ,  vous  y  voyez  cette  Adelina 
Patti,  cet  astre  naissant,  qui  a  déjà  fasciné  tant  de  royaumes  et  de 
républiques.  Sur  la  liste  masculine,  où  rayonne  Tamberlick,  vous 
n'apercevez  pas  Mario.  Mais  que  voulez -vous  ?  Mario  est  infidèle , 
Mario  cède  au  caprice  de  retourner  à  notre  grand  Opéra ,  qui  fut 
son  berceau  musical,  et  que  jadis  il  voulait  quitter  au  plus  vite.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier  et  de  parfaitement  vrai ,  c'est  que  l'artiste  ita- 
lien s'est  repris  d'amour  pour  le  répertoire  français  sur  les  scènes 
étrangères,  où  il  l'a  chanté  avec  un  succès  immense. 

En  attendant  que  nous  puissions  savoir  si  Mario  a  raison  et  si 
notre  grand  Opéra  n'a  pas  tort,  le  théâtre  Italien  nous  a  rendu  cette 
Norma,  dans  laquelle  le  ténor  n'est  placé  qu'en  second  ordre  ;  mais 
il  nous  a  semblé  que  Naudin,  chargé  du  rôle  de  Pollion  ,  cherchait 
mal  à  propos  à  en  exagérer  l'importance,  en  chantant  beaucoup  trop 
fort,  dans  le  commencement  surtout.   Naudin  a  de  la  voix  et  il  n'a 


pas  besoin  pour  le  prouver,  de  la  donner  tout  entière.  Que  ses  amis 
l'engagent  à  se  modérer;  qu'ils  lui  recommandent  aussi  d'apprendre 
à  marcher,  à  se  poser,  sans  plier  constamment  le  corps,  sans  étendre 
les  bras,  comme  s'il  voulait  essayer  un  vol  horizontal.  A  ces  défauts 
près,  Naudin  mérite  des  éloges,  et  c'est,  dès  à  présent,  un  artiste  de 
valeur. 

Dans  le  rôle  de  Norma,  Mme  Penco  nous  est  revenue  avec  tous  les 
avantages  que  nous  lui  connaissions,  augmentés  d'un  surcroît  d'em- 
bonpoint qui  ne  nuit  pas  d'ailleurs  h  son  énergie  dramatique.  Si 
ce  n'est  pas  tout  à  fait  Julia  Grisi,  dans  la  fleur  de  son  talent,  dans 
l'éclat  de  sa  personne,  c'est  du  moins  une  voix  magnifique,  aussi 
étendue  qu'agile,  aussi  hardie  que  puissante  ;  c'est  un  jeu  vigoureux, 
également  expressif  dans  ses  douleurs  et  dans  ses  colères;  enfin  c'est 
une  Norma  capable  de  maintenir  le  chef-d'œuvre  de  Bellini  au  rang 
élevé  qu'il  occupe  depuis  tant  d'années. 

Mme  Volpini,  qui,  l'autre  saison,  s'était  montrée  à  peine,  par  rai- 
son de  santé,  a  reparu  sous  le  costume  d'Adalgise.  C'est ,  comme  ' 
nous  l'avions  dit,  une  fort  jolie  personne,  qui  ne  chante  pas  mal, 
mais  qui  chanterait  beaucoup  mieux  si  elle  dérogeait  moins  souvent 
à  la  justesse.  Elle  n'en  a  pas  moins  dit  avec  un  certain  charme  plu- 
sieurs parties  de  son  rôle,  et  enlevé  les  bravos  avec  Mme  Penco 
dans  le  duo  du  second  acte. 

Quel  dommage  que  Capponi  remplisse  si  faiblement  un  rôle  que 
n'a  pas  dédaigné  Lablache  !  Le  grand  artiste  était  si  beau ,  si  impo- 
sant, si  terrible,  en  face  de  sa  fille  voilée  de  noir  et  marchant  au 
bûcher!  Avec  Capponi,  le  sublime  disparaît,  mais  on  devine  ce  qui 
le  remplace!  Les  deux  marmots  qui  représentent  les  enfants  de 
Norma  n'avaient  pas  assez  répété  dans  le  costume  de  leurs  rôles. 
L'un  d'eux  surtout,  peu  familier  avec  le  maillot  couleur  de  chair, 
s'obstinait  à  vouloir  fourrer  ses  mains  dans  ses  poches  absentes,  et, 
s'ennuyant  de  ne  les  pas  trouver,  bâillait  pour  se  distraire.  Il  faut 
toujours  y  prendre  garde  :  le  bâillement  est  contagieux  !  Les  chœurs 
ont  aussi  un  avis  à  suivre  :  désirant  sans  doute  qu'on  ne  les  accusât 
pas  d'avoir  dégénéré  pendant  le  chômage ,  ils  ont  chanté  leurs  pre- 
miers morceaux  avec  un  excès  de  brutalité  sans  exemple.  Mainte- 
nant que  les  preuves  sont  faites,  moins  de  zèle,  messieurs  :  songez 
qu'il  faut  que  vot^e  voix  vous  serve  pendant  les  sept  mois  que  dure 
la  saison  ! 

Paul  SMITH. 
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(C  article)  (1). 
V. 

Une  telle  succession  de  revers  non  interrompus  sembla  décourager 
momentanément  Dezèdes ,  qui  resta  trois  années  entières  sans  rien 
donner  à  aucun  théâtre.  Il  n'avait  pourtant  pas  encore  épuisé  sa 
mauvaise  fortune  et  fit  sa  rentrée,  comme  on  dit  en  argot  de  théâtre, 
par  un  four  éclatant.  Il  eut  la  malencontreuse  idée  de  se  représenter 
en  compagnie  de  Sauvigny,  auquel  il  devait  l'effroyable  chute  de  son 
dernier  ouvrage,  et  la  collaboration  de  ce  censeur  de  la  police  ne 
lui  fut  pas  plus  favorable  cette  fois  que  la  précédente.  Le  27  mai 
1783,  l'Opéra  représentait  pour  la  première  fois  Péronne  sauvée,  pièce 
en  quatre  actes,  qui,  malgré  les  efforts  des  deux  auteurs,  ne  put 
aller  au-delà  de  la  dixième  représentation.  Bachaumont  en  parle 
ainsi:  «  La  première  représentation  de  Péronne  sauvée,  très-bril- 
lante par  l'affluence  du  monde  qui  y  est  accourue,  a  si  mal  pris, 
qu'il  serait  superflu  d'en  rendre  un  compte  détaillé,  si  cet  opéra 
ne  réusissoit  pas  mieux  aux  représentations  suivantes.  Le  poëme  a 
été  trouvé  pitoyable  et  la  musique  a  beaucoup  ennuyé.  Cependant  le 
sieur  Desaides  réclame  surtout  pour  ce  qui  le  concerne;  il  aban- 
donne les  paroles,  dont  il  s'embarrasse  peu  ;  mais  il  prétend  que  dans 
plusieurs  morceaux  de  son  chant  il  y  a  un  caractère  neuf,  original  et 
pittoresque  fait  pour  réussir  à  la  longue.  Il  y  a  entre  autres  un  rôle 
entier  exécuté  par  le  sieur  Chenard  qu'il  affectionne  le  plus,  quoique 
le  plus  mal  goûté,  le  plus  hué  même.  Il  se  flatte  que  le  public  en 
reviendra  et  lui  rendra  justice  (2).  »  Bachaumont  revient  quelques 
jours  après  sur  le  même  sujet  :  «  Malgré  la  nombreuse  cabale  mise 
sur  pied  par  les  auteurs  à  la  seconde  et  à  la  troisième  représentation 
de  Péronne  sauvée,  cet  opéra  n'a  essuyé  que  moins  de  dégoût  de  la 
part  du  public,  et  les  connaisseurs  impartiaux  le  mettent  au  rang  des 

plus  médiocres D'après  les  reproches  faits  au  poëme,  dont  les 

paroles  en  outre  sont  peu  lyriques  et  souvent  prosaïques,  il  était 
impossible  que  la  musique  fût  bonne,  c'est-à-dire  produisit  de  l'effet; 
car,  malgré  la  présomption  folle  de  M.  Desaide,  ni  lui  ni  aucun  autre 
de  ses  confrères  ne  réussira  sur  un  pareil  fond.  Ils  feront  des  ou- 
vrages travaillés,  propres  à  se  faire  admirer  des  connaisseurs  ,  mais 
d'un  caractère  vague  et  sans  expression,  faute  de  motifs  (3).  »  Il  y 
avait  cependant  dans  la  partition  de  Péronne  sauvée  deux  chœurs 
remarquables  et  d'agréables  airs  de  ballet.  C'est  même  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  pitoyable  jeu  de  mots  d'un  mauvais  plaisant  :  o  C'est  un 
opéra  de  laitues,  dont  il  n'y  a  que  les  cœurs  à  conserver.  » 

On  donna  sur  les  petits  théâtres  plusieurs  parodies  du  nouvel 
opéra  :  l'une,  d'Arnould,  jouée  à  l'Ambigu-Comique,  pendant  la  foire 
Saint-Germain,  sous  le  titre  de  Péronnette,  obtint  beaucoup  de  suc- 
cès; une  autre,  la  Perruque  sauvée,  tomba  à  plat.  Enfin,  il  yen  eut 
une  troisième,  intitulée  Péronelle. 

Cependant  Dezèdes  allait  retrouver  un  de  ces  succès  éclatants  et 
prolongés  qui  ont  marqué  plusieurs  fois  le  cours  de  sa  carrière. 
Monvel,  forcé  par  la  police,  en  1781  —  on  n'a  jamais  su  au  juste 
pourquoi  —  de  quitter  la  France,  s'était  rendu  à  Stockholm,  à  la 
cour  du  roi  de  Suède,  qui  l'avait  accueilli  en  qualité  de  lecteur  et  de 
comédien  ordinaire.  Avant  de  partir,  il  avait  remis  à  Dezèdes  un 
poëme  en  deux  actes  intitulé  Biaise  et  Babet,  qui  était  la  suite  des 
Trois  Fermiers,  où  il  avait  déjà  ébauché  les  amours  du  jeune  couple 
qu'il  remettait  en  scène  dans  ce  nouvel  ouvrage.  Celui-ci  fut  repré- 
senté devant  la  famille  royale,  sur  le  théâtre  particulier  de  Versailles, 
Je  h  avril  1783,  et  à  la  Comédie  italienne  le  30  juin  suivant. 

(1  )  Voir  le  n°  39. 

(2)  Mémoires  secrets,  29  mai  1783. 

(3)  Idem,  2  juin  1783. 


(i  Comment  —  dit  Grimm  (1)  —  donner  une  idée  de  ce  joli  ou- 
vrage? Faut-il  dire  que  c'est  le  sujet  du  devin  (2)  dans  un  costume 
plus  simple  et  plus  rural;  que  c'est  tout  simplement  le  fameux  dia- 
logue d'Horace  et  de  Lydie  mis  en  action  et  filé  sans  ennui  dans  le 
cours  de  deux  actes?  C'est  indiquer  à  la  vérité  le  fond  du  sujet,  mais 
rien  de  plus.  Et  qu'ajouter  encore  ?  La  grâce,  la  finesse  et  la  naïveté 
de  l'exécution  échapperaient  à  une  plus  longue  analyse.  Il  faut  voir 
le  tableau,  et  le  voir  sur  la  scène,  pour  en  concevoir  l'effet  et  le 
charme  ;  il  faut  voir  la  pantomime  du  rôle  de  Babet  ;  il  faut  la  voir 
surtout  au  second  acte,  dans  la  scène  du  racommodement,  pour  sentir 
à  quel  point  on  peut  animer  et  rajeunir  au  théâtre  les  situations  même 
qui  semblent  les  plus  communes  et  les  plus  usées.  Il  est  vrai  que 
tout  ce  qui  est  pris  dans  la  nature,  tout  ce  qui  en  conserve  vraiment 
le  caractère,  la  touche  originale  et  naïve,  ne  s'use  jamais.  Que  de 
nuances  fines  et  délicates  la  voix  de  Mme  Dugazon  ne  donne-t-elle  pas 
dans  ce  rôle  aux  expressions  les  plus  simples!  Il  n'y  a  pas  une  de 
ses  inflexions,  il  n'y  a  pas  un  mouvement  de  son  jeu  qui  n'ajoute  au 
mouvement  de  la  scène,  et  ne  le  varie  avec  autant  de  vérité  que  de 
grâce.  S'il  est  vrai,  comme  on  l'assure,  que  cette  actrice,  toute  char- 
mante qu'elle  est  au  théâtre,  hors  de  la  scène  manque  également 
d'esprit  et  de  goût,  il  faut  se  mettre  à  genoux  devant  son  talent ,  et 
l'adorer  comme  le  prodige  de  quelque  inspiration  divine. 

»  On  n'a  pas  remarqué  beaucoup  d'idées  nouvelles  dans  la  mu- 
sique de  Biaise  cl  Babet,  mais  elle  est  au  moins  en  général  d'un  ca- 
ractère propre  aux  paroles,  celui  des  paroles  étant  plus  analogue  que 
tout  autre  au  talent  de  M.  Dezède.  Il  y  a  longtemps  qu'aucun  ouvrage 
de  ce  genre  n'avait  autant  réussi;  on  en  est  déjà  à  la  vingtième  re- 
présentation, et  il  continue  d'être  aussi  suivi  que  le  premier  jour.  » 

Je  ne  sais  s'il  existait  quelque  inimitié  entre  Dezèdes  et  Grimm, 
mais  ce  que  je  puis  constater,  c'est  que  toutes  les  fois  que  la  va- 
leur ou  le  succès  d'un  ouvrage  mettent  ce  dernier  dans  l'impossi- 
bilité d'éreinler  le  compositeur,  les  éloges  qu'il  lui  adresse  sont  ac- 
compagnés de  restrictions  qui  leur  enlèvent  toute  leur  portée.  Ici 
encore,  pourtant,  je  prends  Grimm  en  flagrant  délit  d'injustice.  La 
parlitiun  de  Biaise  et  Babet  est  tout  simplement  charmante,  et  les 
idées  y  sont  d'une  fraîcheur  et  d'une  jeunesse  extraordinaires.  Je  ne 
voudrais  pas  multiplier  les  analyses,  cependant  je  ne  puis  résister  au 
désir  de  citer  quelques  morceaux.  D'abord,  au  premier  acte,  les  cou- 
plets de  Babet : 

C'est  pour  toi  que  je  les  arrange, 
si  remplis  de  tendresse  et  de  grâce  et  dont  la  conclusion  est  si  im- 
prévue et  si  heureuse;  ceux  de  Biaise  : 
Babet,  c'est  moi. 
dans  lequel  se  trouve  une  partie  de  violon   si  intéressante;  d'autres 
encore,  dits  par  Babet  : 

Lise  chantait  dans  la  prairie 
En  faisant  paître  son  troupeau. 

et  dont  l'instrumentation  est  pleine  de  finesse,  de  sobriété  et  d'élé- 
gance ;  puis  le  chœur  : 

Que  chacun  de  nous  s'empresse. . . 
dont  le  motif  principal  a  été  entendu   dans  l'ouverture,  et  qui  est 
franc,  vigoureux  et  plein  de  verve. 

Au  second  acte,  un  beau  sextuor,  dont  plusieurs  passages  sont  vé- 
ritablement remarquables,  surtout  comme  effets  d'orchestre;  un  joli 
chœur  : 

Kous  venons  tous  en  compagnie... 
coupé  par  deux  couplets  ;  l'un  : 

(1)  Correspondance  littéraire,  juillet  1783. 

(2)  Le  Devin  du  village,  de  J.-J.  Rousseau,  représenté  à  l'Opéra  en  1753. 
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J'vous  ferions  ben  un  compliment, 

chanté  par  Alix  ;  l'autre  : 

Cher  papa,  ne  vous  déplaise, 

De  vous  fêter,  je  somm's  ben  aise, 

dialogué  entre  Biaise  et  Babet,  qui  tous  les  deux  présentent  un  ca- 
ractère de  sensibilité  touchante  ;  enfin,  un  petit  vaudeville  final,  naïf 
et  gracieux  comme  tout  le  reste  de  l'ouvrage.  Dans  celle  apprécia- 
tion à  vol  d'oiseau,  je  n'ai  pu  que  sig  aler  les  morceaux  les  plus 
importants;  mais  tous  les  autres,  sans  exception,  sont  plus  ou  moins 
dignes  de  ceux-ci  :  pas  un  seul  n'est  insignifiant.  Qu'on  joigne  au 
mérite  solide  de  la  partition  les  qualités  qui  distinguaient  le  poëme, 
et  l'on  pourra  se  faire  une  idée  du  succès  qui  accueillit  celte  œuvre 
charmante,  succès  qui  se  prolongea  pendant  plus  de  vingl-cinq  ans . 

Arthur  POUGIiN. 
{La  suite  prochainement.) 
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CHOPIN   (Frédéric-François). 

Chopin,  pianiste  et  compositeur  célèbre,  naquit  le  8  février  1810 
à  Zelazowa-Wola,  près  de  Varsovie.  Sa  famille,  française  d'origine, 
était  peu  fortunée.  D'une  constitution  faible  et  maladive,  il  ne  sem- 
blait pas  destiné  à  vivre  :  son  enfance  fut  souffrante,  végétative,  et 
rien  dans  ses  premières  années  n'indiqua  qu'il  dût  se  distinguer  par 
quelque  talent. 

A  l'âge  de  neuf  ans,  on  lui  fit  commencer  l'étude  de  la  musique 
sous  la  direction  de  Zy  wny ,  vieux  musicien  bohème,  admirateur 
passionné  des  œuvres  de  Bach,  qui  fut  son  unique  maîlre  de  piano 
et  lui  continua  ses  leçons  pendant  sept  ans.  Les  biographes  qui  ont 
dit  que  Chopin  fui  élève  de  Wurfel,  pianiste  el  compositeur  à  Varso- 
vie, ont  été  induits  en  erreur.  La  délicatesse  et  la  grâce  de  son 
exécution,  résultats  de  sa  constitution  physique  autant  que  de  son 
organisation  sentimentale,  le  firent  remarquer  par  le  prince  Antoine 
Radziwill,  dont  l'âme  généreuse  conçut  le  dessein  de  faire  donner  au 
jeune  artiste  une  éducation  distinguée.  Il  le  fit  entrer  dans  un  des 
meilleurs  collèges  de  Varsovie,  et  paya  sa  pension  jusqu'à  ce  que  ses 
études  fussent  achevées.  D'un  caractère  doux,  facile,  et  poli  jusqu'à 
la  dissimulation,  comme  tous  ceux  qui  se  concentrent  en  eux-mêmes 
et  n'accordent  pas  leur  confiance,  Chopin  plaisait  à  ses  camarades 
d'études  :  il  se  fit  des  amis  et  compta  parmi  eux  le  prince  Barys 
Czetwertynski  et  ses  frères.  Souvent  il  allait  passer  avec  eux  les  fêtes 
et  les  vacances  chez  leur  mère,  femme  d'un  esprit  distingué  et  douée 
d'un  sentiment  poétique  de  l'art.  Présenté  par  cette  princesse  à  la 
haute  noblesse  polonaise,  et  déjà  fixant  sur  lui  l'attention  par  le 
charme  de  son  talent,  Chopin  prit  au  milieu  de  ce  monde  aristocrati- 
que l'élégance  de  manières  et  la  réserve  qu'il  conserva  jusqu'à  ses 
derniers  jours. 

11  était  parvenu  à  l'âge  de  seize  ans,  lorsque  le  compositeur  Elsner, 
musicien  instruit  et  directeur  du  Conservatoire  de  Varsovie,  lui  en- 
seigna la  théorie  de  l'harmonie  et  les  procédés  de  l'art  d'écrire  en 
musique.  Quelques  petits  voyages  qu'il  fit  un  peu  plus  tard  à  Berlin, 
à  Dresde  et  à  Prague,  lui  procurèrent  les  occasions  d'entendre  des 
artistes  de  mérite  et  exercèrent  quelque  influence  sur  son  talent, 
sans  altérer  toutefois  l'originalité  qui  en  était  le  caractère  distinctif . 
En  1829  il  prit  la  résolution  de  se  hasarder  dans  une  tournée  plus 
lointaine  et  se  rendit  à  Vienne.  Il  y  débuta  le  11  septembre,  dans  le 
concert  d'une  demoiselle  Veltlieim,  puis  en  donna  plusieurs  lui-même. 
Liszt  dit  (dans  la  monographie  intitulée  /•'.  Chopin,  p.  155)  qu'il  n'y 


produisit  pas  toute  la  sensation  à  laquelle  il  était  en  droit  de  s'at- 
tendre; cependant  le  jugement  porté  dans  la  Gazette  générale  de  mu- 
sique de  Leipsick  (Ann.  1829,  n°  46,  18  novembre),  à  la  suite  de  ces 
concerts,  prouve  que  le  talent  de  l'artiste  avait  été  estimé  à  sa  juste 
valeur. 

«  De  prime  abord,  dit  le  correspondant,  M.  Chopin  s'est  placé  au 
premier  rang  des  maîtres.  La  délicatesse  parfaite  de  son  toucher,  sa 
dextérité  mécanique  indescriptible,  les  teintes  mélancoliques  de  sa 
manière  de  nuancer,  et  la  rare  clarté  de  son  jeu,  sont  en  lui  des 
qualités  qui  ont  le  caractère  du  génie.  On  doit  le  considérer  comme 
un  des  plus  remarquables  météores  qui  brillent  à  l'horizon  du  monde 
musical.  « 

Il  est  vrai  qu'il  resta  longtemps  dans  la  même  ville  sans  s'y  faire 
entendre  en  public,  et  qu'il  n'y  donna  plus  qu'un  concert  d'adieu, 
en  1831,  au  moment  de  son  départ  pour  Paris.  Les  malheurs  qui  ac- 
cablèrent sa  patrie,  après  la  révolution  du  29  novembre  1830,  l'a- 
vaient décidé  à  se  fixer  à  Londres;  mais  il  voulait  s'arrêter  quelques 
jours  dans  la  capitale  de  la  France  :  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie. 

Chopin  était  âgé  de  vingt-deux  ans  lorsqu'il  se  fit  entendre  à  Paris 
pour  la  première  fois  chez  Pleyel,  devant  une  réunion  d'artistes  :  il 
y  produisit  une  vive  sensation  en  jouant  son  premier  concerto  et 
quelques-unes  de  ses  premières  pièces  détachées.  L'opinion  de  cet 
auditoire  d'élite  assigna  tout  d'abord  à  son  talent  la  place  exception- 
nelle qu'il  occupa  jusqu'à  son  dernier  jour.  Toutefois  quelques  criti- 
ques se  mêlaient  aux  éloges.  Kalkbrenner  trouvait  mille  incorrections 
dans  le  doigter  de  Chopin  :  il  est  vrai  que  le  pianiste  polonais  avait 
un  système  singulier  d'enjambement  du  troisième  doigt  de  chaque 
main,  par  lequel  il  suppléait  souvent  au  passage  du  pouce.  Un  te1 
système  était  aux  yeux  du  classique  disciple  de  Clementi  l'abomina- 
tion de  la  désolation.  Field,  qui  entendit  Chopin  vers  le  même  temps' 
le  jugea  aussi  peu  favorablement,  et  déclara  que  c'était  un  talent  de 
chambre  de  malade.  Les  hautes  familles  polonaises  qui  se  trouvaient 
à  Paris  l'accueillirent  avec  empressement,  et  il  vécut  dans  l'intimité 
des  princes  Czartoryski,  Luboinirski,  des  comtes  Plater,  Ostrowski, 
et  de  la  comtesse  Delphine  Potocka,  dont  la  beauté,  la  grâce  et  le  ta- 
lent excitaient  l'admiration  dans  les  cercles  de  cette  époque.  C'est 
dans  cette  société  que  se  concentra  l'existence  de  Chopin,  pendent 
les  premières  années:  on  le  rencontrait  rarement  ailleurs.  Il  fuyait 
les  artistes  ;  les  plus  grands  talents,  les  célébrités  même  ne  lui  étaient 
pas  sympathiques.  Son  patriotisme,  qui  le  rapprochait  incessamment 
de  ses  compatriotes,  exerça  aussi  une  puissante  influence  sur  son  ta- 
lent :  la  direction  que  prit  son  génie  dans  ses  ouvrages  en  fut  évi- 
demment le  résultat.  Sans  cesse  il  était  ramené  comme  à  son  insu 
aux  airs  de  danses  caractéristiques  de  son  pays,  et  il  en  faisait  le  sujet 
des  œuvres  dans  lesquelles  l'originalité  de  son  talent  se  manifeste  de 
la  manière  la  plus  remarquable.  On  a  de  lui  deux  concertos  et  d'au- 
tres pièces  avec  orchestre,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
de  grandes  études  et  des  sonates  où  l'on  remarque  un  talent  distin- 
gué; mais  son  génie  ne  déploya  toute  son  originalité  que  dans  ses 
polonaises,  mazoureks,  nocturnes,  ballades,  et  autres  pièces  de  peu 
d'étendue. 

11  est  grand  dans  les  petites  choses;  mais  les  larges  proportions 
ne  vont  pas  à  sa  frêle  organisation.  Il  en  était  de  son  talent  d'exé- 
cution comme  de  ses  inspirations  :  ce  talent  ne  produisait  pas  d'effet 
dans  les  concerts.  Ravissant  de  poésie  et  de  charme  dans  un  salon, 
il  s'éteignait  dans  une  grande  salle.  Lui-même  sentait  qu'il  lui  man- 
quait la  force,  l'énergie,  le  brillant  par  lesquels  on  impressionne  les 
auditoires  nombreux.  Ce  ne  fut  jamais  qu'à  regret  et  dans  de  rares 
occasions  qu'il  consentit  à  se  faire  entendre  en  public  ou  à  donner 
lui-même  des  concerts.  Un  souvenir  douloureux  lui  était  resté  de  ce- 
lui qu'il  avait  organisé  pour  faire  connaître  son  concerto  en  mi  ma- 
jeur. Il  avait  loué  la  salle  de  l'opéra  italien  ;  Habeneck  conduirait 
l'orchestre,  et  la  foule  avait  envahi  toutes  les  places.  Chopin  avait  es- 
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péré  un  succès  d'éclat  :  à  peine  recueillir. -il  quelques  applaudissements 
de  ses  amis  les  plus  dévoués.  Il  en  eut  un  chagrin  profond  qui  finit 
par  se  transformer  en  ressentiment.  Son  esprit  hautain  méprisait  les 
masses,  et  son  talent  aristocratique  ne  se  plaisait  que  dans  l'intimité 
des  natures  d'éliie.  Liszt  a  fort  bien  compris  et  analysé  les  sentiments 
intérieurs  auxquels  Chopin  fut  en  bulte  dans  ses  dégoûts  pour  la  pro- 
duction de  son  talent  devant  de  nombreuses  assemblées,  et  dans 
son  penchant,  au  moins  apparent,  pour  les  auditions  privées;  voici 
ces  paroles  : 

«  Toutefois,  s'il  nous  est  permis  de  le  dire,  nous  croyons  que  ces 
concerts  fatiguaient  moins  sa  constitution  physique  que  son  irritabi- 
lité d'artiste.  Sa  volontaire  abnégation  des  bruyants  succès  cachait, 
ce  nous  semble,  un  froissement  intérieur.  Il  avait  un  sentiment  très- 
distinct  de  sa  haute  supériorité;  mais  peut-être  n'en  recevait-il  pas 
du  dehors  assez  d'écho  et  de  réverbération  pour  gagner  la  tranquille 
certitude  d'être  parfaitement  apprécié.  L'acclamation  populaire  lui 
manquait,  et  il  se  demandait  sans  doute  jusqu'à  quel  point  les  salons 
d'élite  remplaçaient,  par  l'enthousiasme  de  leurs  applaudissements, 
le  grand  public  qu'il  évitait.  Peu  le  comprenaient;  mais  ce  peu  le 
comprenaient-ils  suffisamment?...  Beaucoup  trop  On  connaisseur  en 
raillerie  et  trop  ingénieux  moqueur  lui-même  pour  prêter  le  flanc  au 
sarcasme,  il  ne  se  drapa  point  en  génie  méconnu.  Sous  une  apparente 
satisfaction  pleine  de  bonne  grâce,  il  dissimula  si  complètement  la 
blessure  de  son  légitime  orgueil,  qu'on  n'en  remarqua  presque  pas 
l'existence.  » 

Dès  son  arrivée  à  Paris,  Chopin  s'était  livré  à  l'enseignement  :  la 
distinction  remarquable  de  sa  personne,  non  moins  que  la  supériorité 
de  son  talent,  le  faisait  rechercher  comme  professeur  par  les  femmes 
des  plus  hautes  classes  de  la  société.  Il  forma  parmi  elles  beaucoup  de 
bons  élèves  qui  imitaient  son  style  etsa  manière:  la  plupart  ne  jouaient 
que  sa  musique ,  pour  laquelle  il  y  a  eu  daus  certains  salons  une 
prédilection  qui  allait  jusqu'au  fanatisme.  Loin  d'éprouver  le  dégoût 
qu'ont  eu  beaucoup  d'artistes  célèbres  pour  les  leçons,  Chopin  sem- 
blait s'y  plaire  lorsqu'il  rencontrait  dans  un  élève  le  sentiment  uni  à 
l'intelligence.  L'empire  que  sa  volonté  exerça  toujours  sur  ses  senti- 
ments se  retrouvait  là  comme  dans  toute  son  existence.  Près  de  ses 
élèves,  son  penchant  à  la  rêverie  mélancolique  disparaissait  entière- 
ment, du  moins  en  apparence.  La  sérénité  se  peignait  sur  ses  traits  : 
il  était  souriant  comme  si  l'ennui  et  la  fatigue  se  fussent  transformés 
en  plaisirs. 

En  1837  la  sauté  de  Chopin  reçut  ses  premières  atteintes,  et  les 
symptômes  d'une  maladie  de  poitrine  devinrent  assez  alarmants  pour 
que  son  médecin  conseillât  l'habitation  d'un  pays  méridional  pendant 
l'hiver.  Majorque  fut  désigné  :  l'artiste  se  disposait  à  s'y  rendre,  crai- 
gnant toulefois  l'isolement  dans  lequel  il  allait  se  trouver,  loin  île  ses 
habitudes  et  du  confortable  qui  lui  était  nécessaire  :  Mme  Sand,  son 
amie,  vint  à  son  secours  et  voulut  l'accompagner.  Les  Mémoires  de 
cette  femme,  considérée  à  juste  titre  comme  le  plus  grand  écrivain 
français  de  son  temps,  contiennent  des  renseignements  sur  cette 
époque  de  la  vie  de  Chopin,  où  se  révèle  la  vérité  sur  son  carac- 
tère, sur  son  humeur  chagrine,  et  sur  le  despotisme  exercé  par  ses 
sentiments  dans  les  relations  les  plus  intimes  qu'il  ait  eues  :  là  dis- 
paraît toute  cette  comédie  de  douceur,  d'aménité,  de  bonne  grâce, 
qu'il  s'était  condamné  à  jouer  dans  le  monde  et  avec  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  des  amis.  Mme  Sand  a  fait  des  efforts  pour  ca- 
cher, sous  son  langage  doré,  ce  qu'elle  avait  aperçu  ;  mais,  pour  qui 
sait  lire,  la  réalité  devient  évidente.  Le  séjour  de  Majorque  avait  pro- 
duit une  amélioration  sensible  dans  la  santé  de  Chopin;  cependant 
après  deux  ou  trois  ans  le  mal  reparut  plus  interne,  et  ses  progrès 
furent  presque  incessants  depuis  1840  jusqu'au  dernier  jour.  Dans 
les  années  1846  et  1847  il  ne  pouvait  presque  plus  marcher,  et  de 
douloureuses  suffocations  le  saisissaient  lorsqu'il  montait  un  escalier. 
La  révolution  du  mois  de  février  1848  survint  :  les  amis  de  l'artiste 


eurent  la  crainte  que  les  agitations  démocratiques  n'augmenlassent 
ses  souffrances,  car  elles  lui  étaient  antipathiques  :  mais  il  sembla  se 
ranimer  au  contraire  au  printemps  de  cette  même  année.  Ce  fut  alors 
qu'il  songea  à  réaliser  son  projet,  depuis  longtemps  formé,  de  visiter 
l'Angleterre.  Il  partit  pour  Londres  au  mois  d'avril.  S'il  n'y  fut  pas 
salué  par  les  transports  enthousiastes  que  prodiguent  les  peuples  mé- 
ridionaux du  continent,  il  y  reçut  du  moins  un  accueil  digne  de  ses 
talents.  Une  sorte  de  surexcitation  parut  alors  le  dominer  et  lui  fit 
oublier  les  soins  que  réclamait  sa  santé  délabrée.  Il  joua  plusieurs 
fois  en  public,  accueillit  les  invitations  de  l'aristocratie,  et  dépensa 
le  reste  de  ses  forces  dans  des  veilles  qui  se  prolongeaient  pendant 
une  partie  des  nuits.  Il  visita  aussi  l'Ecosse  et  n'en  revint  que  mou- 
rant. 

De  retour  à  Paris,  il  n'y  reparut  au  milieu  de  ses  amis  qu'avec  une 
prostration  de  forces  effrayante.  Le  mal  fit  de  si  rapides  progrès  que 
bientôt  il  ne  quitta  plus  son  lit  et  n'eut  presque  plus  la  furce  de  par- 
ler. Informé  de  son  état,  sa  sœur  accourut  de  Varsovie  et  ne  quitta 
point  son  chevet.  L'heure  de  la  fin  approchait:  elle  arriva  le  17  oc- 
tobre 1849.  Les  obsèques  eurent  lieu  le  30  du  même  mois  a  l'église 
de  la  Madeleine  :  on  y  exécuta  le  Requiem  de  Mozart. 

Le  génie  de  Chopin  était  élégiaque.  Parfois  ses  compositions  ont 
le  style  élégant  et  gracieux  ;  mais  plus  souvent  le  sombre,  le  mélan- 
colique, le  fantastique  y  dominent.  Il  eut  aussi  çà  et  là  de  l'énergie 
dans  sa  musique  :  mais  elle  sembla  toujours  l'épuiser,  et  sa  nature 
délicate  le  ramena  incessamment  au  pelit  cadre  fait  pour  elle.  C'est 
là  surtout  qu'il  a  le  mérite  suprême  de  l'originalité.  Sa  mélodie  a 
des  allures  qui  ne  sont  celles  d'aucun  autre  compositeur;  elle  n'est 
pas  exemple  d'affectation  ;  mais  elle  est  toujours  distinguée.  Il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  dans  son  harmonie  des  successions  d'accords 
qui  trahissent  le  sentiment  tonal;  mais  parfois  il  est  assez  heureux 
pour  que  l'inattendu  ne  soit  pas  sans  charme.  En  somme,  Chopin 
fut  un  artiste  de  grande  valeur  :  si  l'on  a  exagéré  le  mérite  de  ses 
œuvres,  et  si  la  mode  a  exercé  son  empire  dans  leur  succès,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  ces  œuvres  occupent  dans  l'art  une  place 
qu'aucun  autre  compositeur  n'avait  prise,  et  où  il  n'aura  pas  de  suc- 
cesseurs. On  a  de  lui  trois  sonates  pour  piano  seul,  œuvres  4,  35  et 
58  ;  une  sonate  pour  piano  et  violoncelle,  op.  65  ;  une  polonaise 
pour  les  mêmes  instruments,  op.  3  ;  un  trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  8  ;  deux  concertos  pour  piano  et  orchestre  (en  mi 
majeur  et  fa  mineur),  op.  11  et  21;  des  fantaisies  et  variations  avec 
orchestre;  de  grandes  études  pour  le  piano,  op.  10  et  25;  une  grande 
polonaise  (en  fa  dièse  mineur),  morceau  dans  lequel  il  y  a  plus  de 
fièvre  que  de  véritable  inspiration;  des  polonaises  pour  piano  seul, 
œuvres  26,  40,  53  et  61  ;  onze  recueils  de  mazoureks  ou  mazoures, 
œuvres  6,  7,  17,  24,  30,  33,  41,  50,  56,  59  et  63;  trois  rondeaux, 
op.  1,  5,  16  ;  huit  recueils  de  nocturnes,  op.  9,  15,  27,  32,  37,  48, 
55,  62;  quatre  ballades,  op.  23,  38,  47,  52;  des  préludes,  tarentelles, 
et  autres  petites  pièces. 

FÉTIS  père 


REVUE  DES  THEATRES. 

Théâtre-Français  :  Dolorés,  drame  en  quatre  actes  et  en  vers, 
par  M.  Louis  Bouilhet. 

M.  Louis  Bouilhet,  l'auteur  de  Melœnis  et  de  Madame  de  Montarcy, 
est,  à  n'en  pas  douter,  un  poëte  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  certain  qu'il 
soit  un  auteur  dramatique.  Cependant,  depuis  ses  débuts  à  l'Odéon, 
on  était  en  droit  de  supposer  qu'il  avait  acquis  quelque  expérience 
de  la  scène,  et  il  était  attendu  aux  Français.  Aujourd'hui  l'épreuve 
est  faite,  et,  jusqu'à  nouvel  ordre,  M.  Louis  Bouilhet  reste  ce  qu'il 
était,  un  remarquable  ajusteur  de  rimes,  un  styliste  très-distingué  et 
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un  chercheur  souvent  heureux  Je  sentences  cornéliennes.  Mais  ces 
qualités,  que  nous  sommes  loin  de  dédaigner,  ne  suffisent  pas  au 
théâtre,  et,  malgré  deux  ou  trois  situations  émouvantes  qui  se  suc- 
cèdent dans  sa  seconde  partie,  Dolorès  n'est  point  une  bonne  pièce, 
ni  même  une  pièce  nouvelle. 

Le  fond  du  sujet  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Mousque- 
taires de  la  reine.  Un  jeune  seigneur  de  Tolède,  don  Fernand  de 
Torrès,  est  aimé  d'une  belle  jeune  fille,  nommée  Dolorès,  qui  est  à 
la  veille  d'épouser  son  cousin,  le  marquis  d'Avila.  Mais  don  Fernand 
trahit  l'amour  de  Dolorès  pour  aller  soupirer  aux  genoux  de  la  com- 
tesse Laura  de  Roxas,  une  franche  coquette,  se  servant  de  la  passion 
qu'elle  inspire  pour  se  venger  des  mépris  du  marquis  d'Avila.  Un  duel 
pour  le  lendemain  est  arrêté  entre  don  Fernand  et  le  marquis  ;  mais 
dans  la  nuit,  ce  dernier  tombe  sous  le  poignard  d'un  assassin,  et  les 
soupçons  se  portent  sur  don  Fernand.  Un  seul  mot  pourrait  le  faire 
absoudre;  qu'il  dise  l'emploi  de  sa  nuit,  et  on  le  croira.  Par  malheur, 
don  Fernand  ne  peut  parler  sans  compromettre  l'honneur  de  Laura 
de  Roxas.  Il  se  tait,  et  tout  le  monde  l'accuse,  à  l'exception  du  vieux 
don  Pèdre,  le  père  de  don  Fernand,  qui  laisse  échapper  ce  cri  du 
cœur  : 

Mon  fils  n'est  pas  coupable:  il  ose  m'embrasser. 
Néanmoins,  le  sort  de  don  Fernand  est  entre  les  mains  du  roi,  qui 
va  prononcer  son  arrêt.  Alors,  par  un  élan  sublime,  Dolorès  se  dé- 
voue pour  sauver  son  infidèle,  en  affirmant  qu'à  l'heure  où  le  crime 
avait  lieu,  don  Fernand  était  auprès  d'elle.  Mais  celui-ci  ne  veut  pas 
de  l'existence  à  ce  prix  ;  il  se  jette  aux  pieds  de  Dolorès  et  la  con- 
jure de  se  rétracter.  —  A  quoi  bon  ?  répond-elle ,  puisque  je  vais 
mourir.  —  En  effet,  avant  d'accomplir  son  généreux  dessein,  elle  a 
pris  du  poison.  Don  Fernand,  désespéré  d'avoir  méconnu  cet  "amour 
héroïque,  ne  veut  pas  survivre  à  Dolorès  et  se  tue  en  même  temps 
qu'elle  rend  le  dernier  soupir. 

Les  vers  magnifiques  qui  foisonnent  dans  ce  drame,  malheureuse- 
ment insuffisant  au  point  de  vue  du  théâtre,  ont  tous  été  applaudis 
avec  un  enthousiasme  qui  témoigne  de  l'estime  dont  le  poëte  est  en- 
touré. Nous  voudrions  pouvoir  en  citer  quelques-uns  ;  dans  l'embarras 
du  choix,  nous  nous  contenterons  de  transcrire  les  strophes  que 
Mlle  Suzanne  Lagier  a  mises  en  musique  et  qui  sont  chantées  dans 
la  coulisse  par  M.  Lédérac,  du  Conservatoire  : 

Le  soir  a  tendu  ses  voiles; 
Eveillons  à  petit  bruit 
La  plus  blanche  des  étoiles 
Qui  manque  au  front  de  la  nuit. 

J'ai  dans  mon  cœur  une  belle 
Que  j'adore  nuit  et  jour; 
Une  lampe  est  devant  elle, 
La  lampe  de  mon  amour. 


de  voter,  qu'il  se  figure  ce  que  serait  un  repas  où  l'on  aurait  sup- 
primé les  entrées  et  le  rôti,  pour  ne  conserver  que  les  entremets 
sucrés. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


La  détresse,  en  cape  noire 
Tient,  goutte  à  goutte  amassés, 
Dans  un  bénitier  d'ivoire, 
Tous  les  pleurs  que  j'ai  versés. 


Apaise  enfin  ta  colère, 
Toi,  que  Dieu  fit  pour  charmer; 
Va,  c'est  un  crime  de  plaire 
Quand  ou  ne  veut  pas  aimer. 

Le  rôle  de  Dolori'S  est  bien  tenu  par  Mlle  Favart  ;  Maubant  repré- 
sente avec  beaucoup  de  noblesse  le  vieux  don  Pèdre.  Guichard, 
Mlle  Devoyod,  tout  le  monde  enfin  a  droit  à  nos  éloges,  à  l'excep- 
tion peut-être  du  comité,  qui  a  trop  oublié,  en  cette  circonstance, 
qu'il  n'est  pas  institué  pour  couronner  les  poëtes,  mais  pour  recevoir 
des  ouvrages  vraiment  dramatiques.  S'il  accueille  des  pièces  où  les 
deux  conditions  soient  remplies  à  la  fois,  tant  mieux  ;  sinon,  avant 


NOUVELLES. 

*%  Lundi,  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  représenté  les  Huguenots 
devant  une  recette  de  près  de  11,000  francs.  —  Mercredi  la  Juive  et  ven- 
dredi Guillaume  Tell.  —  On  annonce  pour  aujourd'hui  Robert  le  Diable. 

„**  Le  début  de  Léon  Achard  a  eu  lieu  hier  dans  la  Dame  blanche; 
nous  en  rendrons  compte  dans  notre  prochain  numéro. 

***  Montaubry  est  de  retour  et  ne  tardera  pas  à  reparaître  dans  Lalla 
Roukh.—En  attendant,  Warot  continue  de  se  faire  applaudir  dans  Zémire 
et  Azor. 

*%  Laget  quitte  le  théâtre  de  l'Opéra-Gomique;  Potel,  des  Bouffes- 
Parisiens,  est,  dit-on,  engagé  pour  le  remplacer. 

***  Les  intérêts  qui  s'agitent  autour  du  théâtre  Lyrique  n'ont  point 
encore  reçu  de  solution  ;  rien  n'est  donc  fixé  pour  la  réouverture  de  ce 
théâtre. 

„*„,  Le  1er  octobre- a  eu  lieu  la  réouverture  des  Bouffes-Parisiens  par 
quatre  pièces  du  répertoire  d'Offenbach  :  Apothicaire  et  Perruquier,  la 
Chanson  de  Fortunio,  Tromb-al-Cazar  et  M.  Chouflcunj.  Nous  n'avons  pas 
à  revenir  sur  le  mérite  de  ces  œuvres,  dont  la  bouffonnerie  spirituelle 
et  la  charmante  musique  ont  valu  à  chacune  des  succès  qui  se 
comptent  par  centaines  de  représentations.  La  Chanson  de  Fortunio  et 
Tromb-al-Cazar  offraient  ce  soir-là  l'attrait  de  deux  débuts:  Mlle  Ga- 
brielle  Noël,  nouvelle  acquisition  de  M.  Varney,  remplaçait  dans  le  rôle 
de  Valentin  Mlle  Pfotzer,  et  il  lui  était  difficile  de  faire  oublier  sa  devan- 
cière. Quoiqu'en  proie  à  une  frayeur  qui  paralysait  complètement  ses 
moyens,  Mlle  Gabrielle  a  laissé  deviner,  plutôt  qu'elle  n'a  montré,  une 
jolie  voix  et  des  qualités  qu'on  appréciera  mieux  lorsqu'elle  sera  plus 
rassurée.  Quant  à  M.  Ed.  Georges,  qui  débutait  dans  Tromb-al-Cazar  par 
le  rùle  de  Verpanné,  c'est  un  jeune  artiste  que  le  directeur  a  enlevé  à 
Bruxelles,  et  qui  du  premier  coup  a  brillamment  conquis  sa  place  au 
théâtre  du  passage  Choiseul.  Il  a  merveilleusement  saisi  tous  les  côtés 
bouffons  du  personnage  si  plaisamment  créé  par  Léonce,  et  il  y  a  par- 
faitement réussi.  Mlle  Tostée  s'est  très-bien  tirée  du  rôle  de  Gigolette 
créé  par  Mlle  Schneider.  —  Désiré  a  été  d'un  comique  achevé  dans 
M.  Choufleury. 

*%,  Le  directeur  des  Bouffes-Parisiens  vient  d'engager  Mme  Ugalde. 
La  cantatrice  qui  a  brillé  d'un  si  grand  éclat  sur  nos  scènes  de  premier 
ordre,  va  jouer  le  rôle  d'Eurydice  dans  la  reprise  de  l'opérette-bouffe, 
Orphée  aux  enfers. 

***  Le  ténor  Legrand  obtient  en  ce  moment  un  grand  succès  à  Mar- 
seille dans  Robert  le  Diable  et  Guillaume  Tell.  —  Mme  Barbot  vient  d'être 
engagée  par  la  direction,  qui  a  traité  également  pour  deux  mois  avec 
Mme  Carvalho.  Elie  chantera  pendant  les  deux  derniers  mois  de  la  saison. 

„**  Le  théâtre  de  l'opéra  Italien  à  Saint-Pétersbourg  a  fait  sa  réou- 
verture le  lcr-12  septembre  par  Ernani.  Le  nouveau  ténor  Malvezzi  dé- 
butait dans  l'œuvre  de  Verdi.  11  a  été  accueilli  froidement,  tandis  que 
Graziani  était  salué  à  son  entrée  par  des  applaudissements  qui  se  sont 
renouvelés,  accompagnés  de  rappels  incessants,  après  chacun  de  ses 
morceaux.  On  a  revu  avec  plaisir  Mmes  Bernardi  et  AngelinL—  Mme  Bar- 
bot  a  choisi  l'opéra  d'un  Ballo  in  maschera  pour  ses  débuts.  —  Verdi  est 
arrivé  et  les  répétitions  de  son  nouvel  opéra  commenceront  à  son  re- 
tour de  Moscou,  où  il  est  allé  pour  quelques  jours.  —  On  admire 
beaucoup  au  grand  théâtre  et  au  théâtre  Marie  les  magnifiques 
lustres  de  fabrique  anglaise  qui  viennent  d'y  être  placés. 

***  Hier  samedi,  l'Académie  des  beaux-arts  a  tenu  sa  séance  solen- 
nelle pour  la  distribution  des  prix  aux  divers  lauréats.  La  cantate  de 
M.  Bourgault-Ducaudray,  lauréat  de  la  musique,  avait  pour  interprètes 
MM.  Warot  et  Troy,  de  l'Opéra-Comique,  et  Mlle  Taisy,  du'grand Opéra.  — 
M.  Beulé,  le  nouveau  secrétaire  perpétuel,  a  fait  un  heureux  début  en 
lisant  une  notice  fort  applaudie  sur  son  prédécesseur,  F.  Halévy.  Di- 
manche prochain,  nous  reviendrons  sur  la  séance  entière. 

*%  Emile  Prudent  se  dispose  à  quitter  Paris  pour  quelques  mois.  Il 
se  rend  en  Portugal  et  en  Espagne  pour  répondre  aux  sollicitations  qui 
depuis  longtemps  lui  étaient  adressées  de  ces  deux  pays,  où  ses  compo- 
sitions sont  aussi  connues  et  aussi  appréciées  qu'en  France.  De  grands 
succès  sont  réservés  à  Lisbonne  et  à  Madrid  au  célèbre  artiste,  qui  sera 
de  retour  à  laris  en  janvier,  époque  à  laquelle  il  se  propose  de  donner 
plusieurs  concerts 

„,%  Une  dame  allemande  d'Odessa  vient  de  se  charger  d'acquitter 
une  dette  que  les  Viennois  auraient  dû  payer  depuis  longtemps  à  la 
mémoire  de  François  Schubert;  elle  a  fait  restaurer  la  tombe  du  célèbre 
compositeur  et  enlever  les  ronces  et  les  mauvaises  herbes  qui  l'avaient 
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envahie;  de  plus,  elle  s'est  engagée  à  payer  une  somme  annuelle  qui 
suffira  largement  à  l'entretien  du  monument. 

„,*»  Nous  avons  déjà  annonça  Que  la  réouverture  des  concerts  popu- 
laire de  Pasdeloup  au  cirque  Napoléon  aurait  lieu  dimanche  prochain 
12  octobre,  à  2  heures,  et  que  le  produit  de  cette  première  séance  est 
destiné  à  la  crèche  du  11°  arrondissement.  Le  programme  se  compose 
de  l'ouverture  de  Don  Juan,  de  Mozart;  symphonie  en  ut  mineur  de  Bee- 
thoven; quatuor  d'Haydn  par  tous  les  instruments  à  cordes  ;  ouverture 
du  Freyschûts,  de  Weber. 

»%  L'excellent  pianiste-compositeur  W.  Kriiger  se  trouvait  récemment 
à  Stettin,  où  il  devait  donner  un  concert.  Avant  de  quitter  Swinemunde, 
il  en  avait,  suivant  son  habitude,  organisé  un  dans  lequel  il  a  obtenu 
le  plus  brillant  succès  au  point  de  vue  de  son  double  talent  de  virtuose 
et  de  compositeur.  L'Écho  de  la  nallce,  la  Coupe  d'or,  une  fantaisie  sur 
le  Barbier,  nouvelles  compositions  de  lui,  ont  électrisé  la  salle.  11  a  été 
très-bien  secondé  par  Mme  Herman  et  un  amateur,  M.  Cieseke,  qui  pos- 
sède une  très-belle  voix  de  ténor. 

»*„  On  écrit  dans  la  Gazette  musicale  du  Bas-Rhin,  sous  la  rubrique 
Vienne  :  «  11  y  a  aujourd'hui  cent  ans  que  Mozart,  enfant,  fit  pour  la 
première  fois  son  entrée  à  Vienne.  Il  était  âgé  de  six  ans,  et  logeait 
avec  son  père  h  l'hôtel  du  Bœuf  Blanc  (aujourd'hui  hôtel  de  Londres , 
n°  6S4),  ancien  marché  aux  viandes.  Le  petit  Mozart  ,  comme  on  sait, 
se  fit  entendre  à  cette  époque  à  la  cour,  et  fut  comblé  de  présents  et 
de  caresses  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  et  son  époux  François  de 
Lorraine.  Ce  jubilé  séculaire  va  être  célébré  cette  année ,  dans  l'hôtel 
susdit,  par  une  nouvelle  société  musicale.  Aucun  hommage  posthume  ne 
manquera  donc  à  l'auteur  de  Don  Juan.  » 

+*„  Un  instrument  qui  offre  un  grand  intérêt  sous  plusieurs  rapports, 
est  en  vente  à  Francfort  :  c'est  la  harpe  sur  laquelle,  pendant  la  capti- 
vité de  Marie-Antoinette  au  Temple,  son  valet  de  chambre  Fleury  lui 
donnait  des  leçons.  Fleury  ayant  émigré  à  Hanovre,  emporta  cette  harpe 
avec  lui;  après  sa  mort,  elle  devint  la  propriété  d'une  Mme  Fein,  et, 
plus  tard,  d'une  famille  demeurant  à  Wolfenbi'utel. 

,,%  Sous  le  titre  d'Ecole  du  musicien,  M.  Léonce  Cohen,  ancieu 
pensionnaire  de  l'académie  de  France  a  Home,  publie  un  solfège 
théorique  et  pratique  avec  accompagnement  de  piano.  Nous  rendrons 
compte  incessamment  de  cet  ouvrage  intéressant,  conçu  d'une  façon 
nouvelle,  et  qui  vient  d'être  approuvé  par  l'Institut  et  par  le  Conser- 
vatoire. 

„*„  On  lit  dans  le  Moniteur  du  Puy-de-Dôme,  du  28  septembre:  «  On 
se  rappelle  que  lors  de  la  visite  de  Leurs  Majestés  Impériales  à  Cler- 
mont,  l'administration  municipale  réclama  le  concours  de  M.  Strauss 
pour  la  direction  d'un  bal  qui  eut  le  plus  brillant  succès.  Pour  recon- 
naître le  zèle  empressé  et  l'obligeance  officieuse  de  l'habile  artiste,  M.  le 
maire  de  noire  ville  vient  de  lui  envoyer  au  nom  de  l'administration 
un  fort  beau  brillant  monté  en  épingle ,  accompagné  d"une  lettre  dont 
les  termes  flatteurs  rehaussent  encore  le  prix  du  cadeau.  » 

„%  Sous  le  titre  de  le  Loup  et  l'Agneau,  lu  théâtre  Déjazet  vient  de 
représenter  une  opérette  due  à  la  collaboration  deMM.Chol  de  Clercy 
et  H.  Messant  pour  les  paroles,  et  de  M.  Fr.  Barbier  pour  la  musique. 
Le  sujet  emprunté  à  la  fable  de  la  Fontaine  et  aux  contes  de  Ma  mère 
l'Oie,  quoique  par  trop  naïf,  a  été  agréablement  traité  par  les  auteurs. 
Quant  à  la  musique,  il  n'y  a  que  du  bien  à  en  dire.  M.  Fr.  Barbier  est 
évidemment  en  progrès.  Ce  jeune  compositeur  a  l'amour  de  son  an, 
il  travaille  avec  conscience,  et  sa  nouvelle  partition  contient  plusieurs 
morceaux  aussi  remarquables  par  la  mélodie  que  par  la  facture.  Nous 
citerons  entre  autres  l'ouverture  dans  laquelle  se  trouve  un  heureux 
effet  de  clochettes,  reproduit  par  l'auteur  dans  !e  morceau  final;  une  jolie 
romance,  Frêles  calices,  avec  accompagnement  de  cors  anglais,  et  chantée 
avec  beaucoup  de  charme  par  Mlle  Lemonnier;  un  duo  entre  Agnelette 
et  le  Loup  qui  a  provoqué  de  chaleureux  applaudissements;  et  surtout 
le  morceau  final,  très-largement  traité,  dans  lequel  s'encadrent  avec 
habileté  une  marche  d'un  beau  caractère  et  deux  couplets  au  public 
chantés  à  huit  voix,  d'un  effet  nouveau  et  qui  auraient  déterminé  le 
succès  s'il  n'avait  été  déjà  complet.  Mme  Paer,  chargé  du  rôle  de  la 
mère  Simonne,  n'a  rien  négligé  pour  faire  ressortir  les  beautés  de  l'œuvre 
de  M.  Barbier,  et  elle  y  a  réussi. 

,.%  Mlle  Fanny  Genat,  danseuse  de  l'Opéra,  dont  la  vocation  pour  la 
comédie  s'est  révélée  tout  récemment,  vient  d'être  engagée  pour  quatre 
années  par  le  directeur  du  Gymnase.  Elle  ne  débutera  que  l'année  pro- 
chaine, et  dans  l'intervalle,  après  avoir  accompli  les  engagements  qui  la 
lient  au  théâtre  de  l'Opéra,  elle  doit  créer  sur  l'un  des  théâtres  du  bou- 
levard le  rôle  principal  de  la  Danseuse  de  Milan,  œuvre  écrite  pour  elle 
par  Paul  Foucher,  et  qui  lui  permettra  d'utiliser  ses  succès  chorégra- 
phiques, en  même  temps  que  de  donner  la  mesure  de  son  talent  de  co- 
médienne. 

„,%  La  deuxième  représentation  du  Courrier  de  Lyon  au  théâtre  de  la 
Gaîté  a  été  marquée  par  une  panique,  laquelle,  heureusement,  n'a  été 
suivie  d'aucun  accident.  Le  verre  protecteur  d'un  des  becs  de  gaz  s'étant 
brisé,  on  a  pu  croire  un  instant  que  la  flamme  atteindrait  le  plafond  et 
y  provoquerait  un  incendie.  Mais  après  la  visite  faite  immédiatement 
par  les  pompiers  et  l'annonce  du  régisseur  sur  le  résultat  de  cette  visite, 


le  public  n'a  pas  tardé  à  se  rassurer  et  la  représentation  a  continué. 
La  coupole  étant  d'ailleurs  construite  entièrement  en  fer,  aucun  risque 
d'incendie  ne  pouvait  avoir  lieu  par  cet  incident. 

„%  Nous  lisons  dans  la  Gazette  d'Aix-la-Chapelle  :  «  A  l'inauguration 
de  notre  nouveau  temple  Israélite,  on  a  exécuté  une  cantate  pour  chœur3 
et  orchestre  de  J.  Rosenhain,  qui  a  obtenu  un  éclatant  succès.  Cette 
cantate  porte  le  cachet  d'une  noble  simplicité,  sur  laquelle  les  tendances 
de  notre  époque  n'ont  pas  encore  exercé  leur  influence  pernicieuse  ; 
elle  est  écrite  avec  un  soin  et  avec  une  perfection  qui  décèlent  le  véri- 
table artiste;  des  mélodies  profondément  senties,  des  détails  ingénieux 
et  élégants  dans  les  parties  vocales  et  instrumentales  y  abondent. 
Cette  œuvre  fait  le  plus  grand  honneur  au  talent  de  M.  liosenhain  qui, 
par  de  nombreuses  compositions,  s'est  acquis  depuis  longtemps  un  nom 
justement  estimé  dans  le  monde  musical. 

***  Voici  de  nouveaux  détails  sur  l'Association  universelle  allemande 
de  chant  :  tous  les  quatre  ans  il  y  aura  un  festival  ;  tous  les  deux  ans, 
un  concours  de  chant  (Sangerstag).  La  Société  ne  compte  pas  moins  de 
45,312  chanteurs.  Le  premier  festival  est  fixé  au  18  juin  1863. 

*%  11  est  actuellement  une  publication  qui  fait  grand  bruit  en  Alle- 
magne. On  sait  tout  le  soin  qu'on  met  à  recueillir,  d.'puis  quelques  an- 
nées, tous  les  documents  relatifs  à  la  biographie  et  aux  œuvres  de 
Mozart.  Le  chevalier  Louis  de  Kochel  vient  de  publier,  chez  Breitkopf 
et  llartel,  à  Leipzig,  le  catalogue  thématique  des  œuvres  de  Wolfgang- 
Amadeus  Mozart ,  qu'il  a  dédié  à  M.  Otto  Jahn,  le  célèbre  biographe 
de  l'auteur  de  tant  de  chefs-d'œuvre  immortels.  C'est  justice.  L'ouvrage 
comprend  une  liste  des  compositions  égarées,  inachevées  et  supposées 
du  maître  des  maîtres.  La  première  partie  ne  mentionne  pas  moins  de 
626  œuvres,  soit  :  20  messes,  8  vêpres  et  litanies  ;  40  Offertoires,  Kyrie, 
Te  Deum,  etc.;  17  sonates  pour  l'orgue;  18  cantates  avec  orchestre; 
23  opéras,  sérénades  pour  le  théâtre,  etc.;  66  morceaux  de  chant  avec 
orchestre;  61  lieder^  avec  accompagnement  de  piano;  23  canons  à  2-12 
voix;  22  sonates  et  fantaisies  pour  le  clavecin;  16  suites  de  variations- 
23  rondos,  etc.;  11  morceaux  à  quatre  mains  et  à  deux  pianos;  Uh  so- 
nates et  variations  pour  le  clavecin  avec  accompagnement  de  violon  ; 
58  duos,  trios,  quatuors  et  quintettes;  49  symphonies;  33  divertisse- 
ments, sérénades  et  concertos  pour  divers  instruments  ;  27  morceaux 
n'orchestre;  39  danses  pour  l'orchestre.  En  tout,  626  œuvres.  Et  Mozart 
est  mort  à  trente-six  ans  ! 

t*t  Aujourd'hui  5  octobre,  à  2  heures  précises,  une  grande  fête  de 
bienfaisance  sera  donnée  au  bénéfice  de  la  caisse  de  secours  de  l'As- 
sociation des  artistes  musiciens  de  France,  dans  le  parc  du  Vésinet,  qui 
a  été  mis  gratuitement  à  la  disposition  de  M.  le  baron  'l'aylor  par 
M.  Pallu.  Un  orchestre  de  cent  musiciens  d'élite,  dirigé  par  M.  Maury, 
des  chœurs  exécutés  par  cinq  cents  chanteurs  de  l'Association  des  so- 
ciétés chorales  de  Paris,  sous  la  direction  de  M.  Delafontaine,  feront  de 
cette  solennité  une  des  plus  belles  fêtes  de  la  saison. 

.,.*.,.  Pré  Catelan.  —  Aujourd'hui  grande  fête  dans  ce  superbe  jardin 
pour  la  clôture  des  concerts  Musard.  Jamais  programme  n'a  offert  plus 
d'attraits  :  Musiques  militaires,  orchestre  de  symphonie  dirigé  par  Mu- 
sard, ascension  de  l'immense  aérostat  la  Gloire,  monté  par  Eugène  Go- 
dard, le  célèbre  aéronaute  de  S.  M.  l'Empereur  à  la  campagne  d'Italie 
et  au  camp  de  Châlons.  Après  le  concert,  dont  la  composition  est  des 
plus  remarquables,  au  retour  des  courses,  pour  prouver  au  public  pa- 
risien que  seul  il  est  maître  de  la  puissance  ascensionnelle  de  son  bal- 
lon, Eugène  Godard  s'élèvera  à  1,200  mètres,  puis  il  redescendra,  si  le 
temps  le  permet,  papillonnera  dans  le  Pré  à  la  vue  des  spectateurs, 
pour  reprendre  ensuite  sa  course  libre  dans  les  airs.  Les  sommités 
scientifiques  de  la  capitale  assisteront  à  cette  expérience  unique. 

t%  Concert  des  Champs-Elysées.  —  Les  réunions  du  dimanche  sont  de 
plus  en  plus  suivies  dans  ce  beau  jardin  musical.  Aujourd'hui,  5  octo- 
bre, troisième  matinée  de  2  à  5  heures;  le  coucert  commencera  à 
2  heures  1/2.  A  la  demande  générale,  l'orchestre  exécutera  le  Frcmersbcrij, 
le  grand  succès  de  cet  été,  et  l'Ouverture-Marche  composée  par  Auber 
pour  l'exposition  de  Londres.  Arban  et  Demersseman  se  feront  entendre  ' 
sur  le  cornet  à  pistons  et  sur  la  flûte. 

,.%  On  est  toujours  fort  inquiet  de  l'état  de  Mme  Cinti-Damoreau. 
frappée  récemment  d'une  attaque  d'apoplexie  à  Chantilly.  Mme  Dauio- 
reau   n'est  âgée  que  de  soixante-deux  ans. 

„*„  M.  Jean-François  Sudre,  l'inventeur  de  la  langue  musicale  et  de 
la  téléphonie,  est  mort  à  Paris  le  2  de  ce  mois;  il  était  âgé  de  soixante- 
quinze  ans  ;  ses  obsèques  ont  eu  lieu  vendredi  dans  l'église  de  Saint- 
Eugène. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 

***  Bruxelles.  —  Une  foule  énorme  s'était  portée  hier  au  Jardin  zoolo- 
gique pour  y  entendre  le  concert  donné  par  la  musique  du  7e  régiment 
de  dragOLS  français.  Ou  a  chaleureusement  applaudi  les  divers  mor- 
ceaux exécutés  par  cet  orchestre,  qui  est  du  reste  fort  remarquable.  Le 
talent  dont  il  a  fait  preuve  a  été  à  la  hauteur  de  son  succès.  Outre  les 
beaux  concerts  donnés  par  eux  sur  la  grand'place  et  au  Jardin  zoolo- 
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gique,  ils  ont  aussi  donné  plusieurs  sérénades,  entre  autres  au  palais  du 
roi  et  chez  M.  le  bourgmestre.  —  Nous  attendons  prochainement  au 
théâtre  de  la  Monnaie  les  débuis  de  Mlle  Monrose.  qui  auront  lieu  dans 
le  Songe  d'une  nuit  d'été,  Lalla-Roukh  et  la  Chatte  merveilleuse.  —  Mer- 
credi, le  tonnerre  est  tombé  dans  la  nuit  sur  le  théâtre  de  Namur, 
déjà  détruit  il  y  a  deux  ans  par  le  feu  et  qui  était  en  cours  de  recons- 
truction. Presque  entièrement  terminé,  l'inauguration  devait  en  avoir 
lieu  le  1er  novembre  prochain.  C'était  un  élégant  édifice  qui  aurait  fait 
honneur  à  l'architecte,  M.  Fumière.  Le  conseil  communal  de  Namur, 
convoqué  d'urgence,  a  arrêté  les  mesures  nécessaires  pour  la  réédi- 
fication des  parties  incendiées.  D'après  le  devis  qui  lui  a  été  présenté 
par  l'architecte,  les  dégâts  occasionnés  par  l'incendie  actuel  ne  s'élève- 
raient qu'à  76,173  francs.  L'enceinte  du  théâtre  présente  un  coup  d'œil 
aussi  triste  qu'étrange.  On  voit  pendre  le  long  des  murs  une  charge 
énorme  de  12,000  kilos  de  fer  tordu,  qui  composaient  la  charpente  en 
fer  de  la  toiture.  Jamais  une  maçonnerie  n'aura  été  soumise  à  une  plus 
rude  épreuve. 

„,%  Bade,  27  septembre.  —  Les  salons  de  S.  A.  grand-ducale  la  du- 
chesse Hamilton  ont  été  souvent  ouverts  cette  année  pour  faire  enten- 
dre les  artistes  les  plus  distingués  parmi  ceux  que  le  programme  do  la 
saison  attirait  à  Bade.  Alary  fut,  pendant  son  séjour  ici  l'intendant 
des  plaisirs  artistiques  de  cette  noble  maison,  honorée  de  la  présence 
de  S.  M.  Auguste  de  Prusse,  une  reine  que  l'on  est  sûr  de  trouver 
partout  où  il  y  a  à  recueillir  les  jouissances  pures  de  l'art  Cette  se- 
maine, la  Comédie  française,  dans  la  personne  de  Mme  Arnould-Plessy 
et  de  Bressant,  y  était  appelée  à  jouer  le  Caprice  devant  les  illustres 
invités  de  la  princesse  et  Mme  de  Caters,  une  dame  du  grand  monde, 
belle  comme  l'antique,  pleine  du  talent  que  lui  légua  son  père,  un 
prince  de  l'art,  l'inimitable  Lablache,  égrenait  les  perles  de  sa  voix 
devant  ce  public  de  princes  et  de  grands  seigneurs.  M.  et  Mme  Mar- 
chesi  y  avaient  été  conviés  également  :  ils  ont  été  fort  goûtés  et  ont 
reçu  les  félicitations  de  Sa  Majesté.  —  Hier  l'ambassadeur  de  Prusse, 
comte  Flemming,  ouvrait  à  son  tour  ses  salons  au  grand  monde  aristo- 
cratique et  diplomatique  réuni  à  Bade.  Jlme  Pauline  Viardot  chantait 
chez  Son  Excellence.  La  reine  et  S.  A.  I.  la  grande-duchesse  Hélène 
de  Russie,  récemment  revenue  à  Bade,  honoraient  de  leur  présence  les 
salons  du  ministre  de  Prusse.  —  A  l'occasion  du  séjour  du  roi  et  de  la 
fête  de  la  reine  de  Prusse,  M.  Benazet  organise  pour  le  2  un  grand 
concert  dans  lequel  on  entendra  Sivori,  Uosenhain,  M.  Devroye,  flûtiste 
du  théâtre  Italien  de  Londres,  et  M.  et  Mme  Marchesi,  Mme  Beringer  et 
d'autres  encore,  qui  assurent  d'avance  le  plus  beau  succès  à  cette  solen- 
nité. 

„.**  Gand.  —  Mme  Mayer-Boulart  vient  de  débuter  dans  la  Fille  du  ré- 
giment, avec  un  succès  qui  fait  événement.  La  salle  était  comble.  — 
M.  Carman  a  fait  sa  rentrée  dans  le  Maître  de  chapelle  et  le  Farfadet. 

**„.  Munich.  —  Le  magistrat  municipal  a  offert  à  Franz  Lachner  une 
fort  belle  coupe  en  argent,  comme  témoignage  de  haute  estime  pour  les 
services  que  le  célèbre  compositeur  a  rendus  à  l'art  musical,  et  en 
particulier  pour  sa  cantate  exécutée  le  jour  d'inauguration  du  monu- 
ment érigé  au  roi  Louis  de  Bavière. 

„*„  Nuremberg.  —  La  saison  d'hiver  s'est  ouverte  sous  les  plus  heu- 
reux auspices,  au  théâtre  de  la  ville,  avec  les  Huguenots  ;  la  mise  en 
scène  du  chef-d'reuvre  de  Meyerbeer  avait  été  entièrement  renouvelée 
et  ne  laissait  rien  à  désirer.  Les  principaux  acteurs  ont  été  fréquemment 
applaudis. 

*%  Mayence.  —  Mlle  Désirée  Artot  doit  donner  deux  représentations  au 
théâtre  de  la  ville,  l'éminente  cantatrice,  qui  jouit  d'une  grande  répu- 
tation, notamment  en  Allemagne,  débutera  par  le  rôle  de  Rosine  dans 
le  Barbier. 

„,**  Stuttgard,  31  septembre.  —  Le  quatre-vingt-deuxième  anniversaire 
de  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  a  été  céléoré  le  27  de  ce 
mois  par  la  première  représentation  d'un  opéra  de  Charles  Eckert,  di- 
recteur de  la  chapelle  royale.  Cet  ouvrage,  dont  la  composition  remonte 
à  une  vingtaine  d'années,  a  pour  titre  :  Guillaume  d'Oranye,  et  pour 
sujet  l'affranchissement  des  Pays-Bas  au  xvic  siècle.  Le  libretto  n'est  pas 
de  grande  valeur,  et  on  le  regrette  pour  la  partition,  qui,  malgré  sa 
qualité  d'œuvre  de  jeunesse,  se  distingue  par  un  fort  beau  style,  des 
chœurs  majestueux  et  une  instrumentation  très-riche.  Les  rôles  prin- 
cipaux sont  chantés  par  Mmes  Marlow  et  Leisinger,  MM.  Sontheim, 
Schutky,  Pischeck  et  Juger,  qui  tous  ont  contribué,  par  leur  talent,  à 
l'éclat  de  cette  représentation  solennelle.  A  son  entrée  dans  la  loge 
royale,  le  vieux  monarque  a  été  salué  par  de  longues  acclamations,  qui 
se  sont  renouvelées  au  second  acte,  lorsque  Guillaume  d'Orange  pro- 
nonce le  serment  de  rester  fidèle  à  son  roi  jusqu'au  dernier  soupir. 
MM.  Méry  et  Iteyer  étaient  venus  tout  exprès  de  Bade  pour  assister  au 
spectacle,  ainsi  que  M.  Gouvy,  l'un  des  anciens  amis  du  compositeur. 

*%  Vienne.  —  Wanda,  opéra  de  M.  Doppler,  a  été  représenté  avec  un 
grand  succès  au  théâtre  de  la  cour;  le  texte  est  traduit  du  hongrois,  la 
partition  ayant  été  primitivement  écrite  pour  le  théâtre  national  do 
Pesth.  Plusieurs  duos,  quelques  chœurs  ont  été  accueillis  avec  enthou- 
siasme. Mlle  Wildauer  (Wanda)  a  été  rappelée  à  la  fin  de  chaque  acte, 
ainsi  que  les  principaux  acteurs  et  le  compositeur,  M.  Doppler.  L'empe- 


reur et  l'impératrice  ont  assisté  à  une  partie  de  la  représentation.  — 
Récemment,  au  théâtre  de  la  cour,  on  a  donné  une  intéressante  repré- 
sentation d'AllessandroStraddla,  du  même  compositeur;  Ander  chantait 
le  rôle  principal,  dans  lequel  il  avait  débuté  il  y  a  dix-sept  ans.  —M.  Bé- 
nédict,  de  Londres,  se  trouve  ici  depuis  quelque  temps;  le  célèbre  com- 
positeur assistait  à  la  magnifique  représentation  des  Huguenots  qui  a  eu 
lieu  ces  jours-ci. 

t%  Milan.  1"  octobre.  —  La  première  représentation  de  la  Giuditta, 
du  maestro  Péri,  au  théâtre  de  la  Scala ,  ne  peut  être  considérée  que 
comme  une  répétition  générale.  On  s'était  trop  hâté.  Les  artistes  étaient 
fatigués,  malades;  cependant  la  Gazzaniga  s'est  montrée  admirable,  et 
la  musique  de  Péri  n'a  pas  semblé  moins  belle  que  dans  l'origine. 

*%  Napl's.  —  Pour  la  réouverture  du  Fondo,  la  soirée  extraordinaire 
à  laquelle  le  célèbre  contre-bassiste  Bottesini  prêtait  gracieusement  son 
concours,  a  commencé  par  des  sifflets  adressés  aux  choristes  qui  défi- 
guraient le  Barbier  de  Séville.  Heureusement,  les  artistes  qui  jouaient  les 
rôles  de  Figaro,  de  Basile  et  de  Bartolo,  ont  sauvé  le  chef-d'œuvre  d'un 
naufrage  complet. 


ERRATUM.  —  Dans  la  lettre  de  M.  Berlioz  à  M.  Paul  Smith,  publiée 
dans  notre  dernier  numéro,  au  lieu  de  :  «  des  gens  de  votre  profes- 
sion; »  lisez  :  «  des  gens  de  notre  profession. 


LeUirecteur  :  S.  OUFOUR. 


En  vente  chez  MARCEL  COLOMBIER,  éditeur,  rue  Richelieu,  85. 


Valse  nouvelle 

Exécutée  par  l'orchestre  de  Musard  aux  concerts  du  Pré-Catelan, 

COMPOSÉE   PAR 

G&â,BILSS    KAHTK? 

Prix  :  G  francs. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C°,  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et  chez  G.  BBANDUS  et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1  = 


Mise  en  vente  du  Tome  IV  (H  I  J  K) 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Pal-  F.-*f.  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  48  pages  chaenne,  ÎO  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 
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DUETTO 


SOPRANO  E  CONTRALTO 
Prix  :  3  fr. 


LA  NONNA 

Paroles  italiennes  de  M.  de  Lauzières. 


MERE  GRAND 


À  DEUX  VOIX 
Prix  :  3  fr. 


*"  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1848. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MASDFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


I  "'  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  Ibuli. 


1'"  médaille 
Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA   COURONNE   DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


rt  ■       ■       u   •  •■■     ■  ■       un  Grande  médaille  d'or 

Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  I  Empereur.  du  Mente  de  Prusse  nm). 

RUE   SAINT  ■  GEORGES,    50  ~3K&o- 

Seule  grande  médaille  d'iionneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande  médaille 

(Vottneil  WSetlnl)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et 


CORNHTS-SAX  (compensateurs 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


'  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  «wr>î>. 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  l*.»u. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  lfcs-i. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-S&X. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Une  «le  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  à  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dans  les  nuances  d' expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


PRIX  ACCORDÉ   A   L'UNANIMITÉ   A    L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE    DE    LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  In  Marine  tie  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  RAMOND,  S"  DE  JDLLIEN  &C< 

214  ,   Régent  Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

S  S,  rue  êtes  Murais  -  Suint  -  Martin  ,   8  S 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEDAILLE  D  ARGENT   DE   1"   CLASSE 
A    L'EXPOSITION     UNIVERSELLE    DE   PARIS    1855. 

«■'licteur  ilu    Conservatoire   et  de 
l'Académie  impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  RDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'égliseSt-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 

ÇfUTFT  PTft  facteur  de  pianos.  —  Médaille  d'or,  Exposition  1849;  Médaille  de  1"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spécialité  de  pianos  pour  l'ex- 
i)UUI  1/tulU  portation.  —  Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  de  ses  pianos  droits, 
cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  sou.  —  Magasin,  rue  Montmartre,  161. 


ALPHONSE     S  A  X 


(JUNIOR)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS    DE     MUSIQUE     EN    CUIVRE     ET    EN     BOIS. 


ANCIEN     ET    NOUVEAU     SYSTÈME. 


Rue  «IMbueville,  5  bis,  près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Instruments  ■Saxomuitoniques.  Invention  à 
laquelle  le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport 
officiel  (  Instruments  de  cuivre  ) ,  dont  voici  de 
courts  extraits: 

«  M.  AlpbonséSax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  ot  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


ditionnels, dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité. »  (Page  1333.) 

o  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une 
création  nouvelle.   C'est  par  elle  seulement  que  peut 


être  résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
de  chaque  famille;  sopranos,  contraltos,  ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  «(Page  1336.) 
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Avec  le  prochain  numéro,  nos  abonnés  recevront 
LA  PLAINTE  DU  PATRE,  nouvelle  mélodie,  paroles  et 
musique  d'A.  Djussieb. 


SOMMAIRE.  —  Exposition  internationale  de  Londres;  neuvième  lettre  au  di- 
recteur de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  concernant  les  instraments 
de  musique,  par  l'élis  père.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra  -  Comique: 
début  de  M.  Léon  Achard,  par  Léon  Durocher.  —  Accadémie  des  beaux- 
arts:  séance  annuelle,  par  Paul  Smith.  —  Nouvelles  et  annonces. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Neuvième  lettre 

Au  directeur  de  la   lie  vue  et  €1  as  et  te  tnttaieaie  tle 

Pari»,  concernant  les  instraments  de   musique  (l'i. 

Bruxelles,  le  8  octobre  1802. 

Mon  cher  collaborateur, 

Cinquante-six  fabricants  d'instruments  de  cuivre  de  tous  pays  ont 
apporté  leurs  produits  à  l'Exposition  internationle  de  Londres.  Les  plus 
modestes  ont  mis  sous  les  yeux  des  membres  du  jury  et  fait  retentir  à 
leurs  oreilles  huit  ou  dix  instruments  grands  et  petits  ;  d'autres  en  ont 
exhibé  vingt-cinq  ou  trente,  d'autres  davantage  encore,  et  la  plupart 
n'ont  pas  soumis  à  notre  appréciation  tout  ce  qu'ils  avaient  à  l'étalage. 
Vous  comprenez  que  je  ne  menace  ni  vous  ni  vos  abonnés  de  l'énu- 
mération  de  tout  cela  ;  car  je  n'ai  point  oublié  ce  que  m'a  coûté  de 
fatigue  et  de  dégoût  l'obligation  de  les  entendre,  et  d'en  subir  les 
explications  données  par  leurs  auteurs  pendant  quatre  séances  de 
cinq  à  six  heures  chacune.  Il  vous  suffira,  sans  doute,  de  savoir  que 
le  nombre  total  des  instruments  de  ce  genre  qui  figurent  en  ce  mo- 
ment à  l'Exposition  dépasse  cinq  mille . 

Autrefois,  le  cuivre  n'entrait  que  pour  un  léger  appoint  dans  la 
composition  d'un  orchestre,  même  pour  les  œuvres  du  plus  grand 
effet.  Sur  les  cent  dix-sept  symphonies  d'Haydn,  quinze  seulement 

(1)  Voir  les  n"  24,  25,  28,  31,  33,  35,  37  et  39. 


ont  deux  trompettes  ;  les  autres  n'ont  que  deux  cors.  La  symphonie 
en  sol  mineur  de  Mozart  n'est  pas  plus  cuivrée.  La  grande  symphonie 
en  ut  de  ce  maître  incomparable,  laquelle  est  désignée  sous  le  nom 
de  Jupiter,  a  cause  de  sa  puissance  et  de  sa  splendeur,  n'a  que  deux 
cors  et  deux  trompettes.  La  formidable  symphonie  en  la  de  Beetho- 
ven n'en  a  pas  davantage .  La  puissance  est  dans  l'idée,  non  dms  la 
sonorité  ni  dans  le  bruit.  Je  sais  que  les  imaginations  à  la  Mozart  et  à 
la  Beethoven  sont  de  rares  phénomènes,  et  qu'il  est  plus  facile  de 
combiner  i'cj  effets  que  d'élever  la  pensée  jusqu'aux  régions  élhérées 
où  s'inspiraient  ces  sublimes  génies.  L'histoire  de  tous  les  temps 
nous  apprend  d'ailleurs  que  dans  les  temps  de  décadence  tels  que  le 
nôtre,  le  penchant  pour  le  coloris  est  celui  qui  domine  dans  les  arts, 
comme  dans  la  poésie  et  dans  l'éloquence.  Si,  aux  derniers  temps  de 
la  république  et  sous  le  règne  d'Auguste,  les  Romains  s'enthousias- 
ment pour  les  grandes  beautés  de  Cicéron,  de  Virgile  et  d'Horace, 
moins  d'un  siècle  plus  tard  ils  préfèrent  l'éclat  du  faux  brillant  de 
Lucain  et  de  Pétrone.  Le  coloris  de  la  sonorité  n'est  pas  à  dédaigner, 
puisqu'il  est  un  des  éléments  naturels  de  l'art  ;  mis  en  œuvre  par  le 
génie,  il  ajoutera  de  grandes  beautés  au  mérite  de  la  pensée,  et  les 
richesses  des  nouvelles  découvertes  dans  la  variété  des  timbres  offri- 
ront des  ressources  nouvelles  à  l'imagination  des  grands  musiciens  à 
venir  ;  ce  sera  un  précieux  accessoire  des  idées  poétiques,  au  lieu 
d'être,  comme  dans  beaucoup  d'œuvres  de  l'époque  actuelle,  en  quel- 
que sorte  l'objet  principal. 

La  fabrication  des  instruments  à  tubes  métalliques  a  été ,  pendant 
plusieurs  siècles,  soumise  à  la  routine  et  aux  tâtonnements.  Le  simple 
hasard  a  été  l'occasion  de  la  plupart  des  découvertes  qui  y  ont  été 
faites.  C'est  ainsi  qu'un  artiste,  nettoyant  l'intérieur  du  pavillon  de 
son  cor  avec  son  mouchoir  pendant  qu'il  jouait,  remarqua  que  le  son 
baissait  d'un  demi-ton  par  l'effet  de  cette  compression  de  la  colonne 
d'air  vibrante,  et  trouva  ainsi  le  mécanisme  des  sons  bouchés,  qui  lui 
fournit  immédiatement  l'échelle  chromatique  dont  le  tube  ouvert  était 
privé.  Ce  fut  encore  ainsi  qu'en  1815,  un  corniste  obscur  de  Berlin, 
nommé  Stœlzel,  cherchant  le  moyen  qui  pourrait  le  mettre  à  l'abri 
de  la  nécessité  de  porter  avec  son  instrument  tous  les  tons  de  re- 
change, lorsqu'il  allait  jouer  dans  les  orchestres  de  danse  de  la  cam- 
pagne, imagina  d'adapter  à  son  instrument  deux  tubes  additionnels 
dont  un  allongeait  la  colonne  d'air  de  la  quantité  nécessaire  pour 
baisser  toutes  les  notes  d'un  demi-ton,  et  dont  l'autre  produisait  l'al- 
longement nécessaire  pour  les  baisser  d'un  ton  ;  enfin,  les  deux  tubes 
additionnels  réunis  produisaient  l'abaissement  d'un  ton  et  demi. 
Chaque  tube  additionnel  faisait  son  effet  lorsque  sa  colonne  d'air  était 
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mise  en  communication  avec  celle  du  corps  de  l'instrument  par  un 
mécanisme  d'abord  fort  grossier  ;  quand  la  communication  était  in- 
terrompue, le  cor  reprenait  ses  notes  naturelles.  Non-seulement 
Slœlz'îl  atteignit  par  là  le  but  qu'il  s'était  proposé  par  celte  modifi- 
cation de  son  instrument,  mais  il  se  trouva  que  l'échelle  chromatique, 
produite  précédemment  par  des  sons  factices  ou  bouchés,  peut  être 
jouée  en  sons  ouverts  et  puissants.  De  plus,  le  cor,  borné  originaire- 
ment dans  son  octave  basse  à  deux  notes,  c'est-à-dire  la  tonique  et 
la  dominante,  fut  en  possession  de  six  autres  notes  chromatiques  ;  il 
ne  lui  manqua  (avec  deux  tubes  additionnels),  pour  que  son  octave 
basse  fût  complète,  que  le  ré,  le  mi  bémol  et  le  la  bémol.  Telle  est 
l'origine  de  tous  les  instruments  à  pistons  et  à  cylindres  dont  j'ai  à 
parler  dans  cette  lettre. 

Pendant  que  celle  heureuse  découverte  se  faisait  en  Allemagne, 
l'Angleterre  était  en  possession  d'un  antre  genre  d'instruments  chro- 
matiques à  tubes  métalliques.  On  y  avait  repris  l'ancienne  famille  des 
cornets  du  xvc  et  du  xvie  siècle,  en  y  ajustant  des  clefs  pour  boucher 
les  trous.  Le  nom  de  bugle  avait  été  donné  au  soprano  et  à  l'alto, 
et  la  basse  avait  reçu  celui  d'ophieléide.  A  vrai  dire,  ces  instruments 
étaient  barbares;  car  par  sa  forme,  par  ses  dimensions  et  par  les  pro- 
portions de  son  cône,  le  bugle  en  si  bémol  avait  une  malheureuse 
analogie  avec  le  grossier  clairon  ;  très-imparfait  au  point  de  vue  de  la 
justesse,  il  n'avait  d'autre  avantage,  pour  l'usage  de  la  musique  mi- 
litaire, que  le  volume  et  la  portée  de  ses  sons.  Quant  à  l'ophicléide, 
dont  certains  trous,  larges  comme  le  poing,  étaient  toujours  mal  bou- 
chés par  des  clefs  en  façon  de  palettes,  ses  sons  avaient  une  ressem- 
blance marquée  avec  le  beuglement  des  veaux.  En  dépit  de  leurs 
défauts  choquants,  ces  instruments  passèrent  sur  le  continent  après 
la  paix  de  1815,  et  furent  généralement  adoptés  en  France  et  en 
Belgique,  particulièrement  pour  les  corps  de  musique  des  régiments 
de  chasseurs  et  de  cavalerie.  A  l'égard  de  l'ophicléide,  son  triomphe 
fut  général  dans  toute  l'Europe,  parce  qu'il  succédait  au  serpent, 
beaucoup  plus  imparfait  et  seule  basse  qu'on  eût  eue  jusqu'alors  pour 
l'harmonie  des  instruments  à  vent. 

Cependant  le  mécanisme  des  pistons  et  des  cylindres  était  un  objet 
d'études  en  Allemagne,  pour  perfectionner  l'invention  de  Stœlzel, 
qui,  modeste  et  pauvre,  se  contentait  du  mince  avantage  qu'il  y 
avait  trouvé,  et  ne  se  doutait  guère  de  la  révolution  qu'allait  faire  sa 
découverte,  ni  des  bénéfices  immenses  qui  en  résulteraient  pour  cer- 
tains facteurs.  Le  premier  qui  fit  quelques  efforts  pour  améliorer 
l'idée  première  de  Stœlzel,  fut  un  facteur  de  Berlin,  nommé  Schlott. 
Sur  l'invitation  du  célèbre  corniste  Christophe  Schuncke,  de  la  cha- 
pelle du  grand-duc  de  Bade,  M.  Schuster,  de  Carlsruhc,  bon  facteur 
d'instruments  de  cuivre,  se  mit  à  l'œuvre  et  fit  de  notables  perfec- 
tionnements au  mécanisme  des  pistons  du  cor.  Un  des  instruments 
fabriqués  par  lui  fut  envoyé  à  Paris  vers  1825.  Les  facteurs  de  Berlin 
n'étaient  pas  restés  oisifs  dans  ces  intervalles,  car  ils  avaient  appliqué 
à  la  trompette  la  nouvelle  invention;  mais  les  tubes  minces  de  l'an- 
cienne trompette  droite  n'avaient  pas  permis  d'y  appliquer  le  méca- 
nisme des  pistons  :  il  avait  fallu  modifier  la  forme  de  l'instrument, 
élargir  son  tube,  c'est-à-dire  dénaturer  sa  qualité  de  son.  Mais  l'avan- 
tage si  séduisant  d'une  échelle  chromatique  complète,  produite  par 
trois  pistons  ou  cylindres,  faisait  oublier  le  grave  inconvénient  au 
prix  duquel  on  l'obtenait.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

Bien  qu'une  classe  ait  été  établie  au  Conservatoire  de  Paris  pour 
l'enseignement  du  cor  à  pistons,  l'instrument  y  a  eu  peu  de  succès 
parmi  les  artistes,  même  au  point  de  vue  du  cor  d'orchestre.  Leurs 
préjugés  à  cet  égard  sont  inébranlables  ;  ils  y  persistent,  et  je  crois 
qu'ils  ne  sont  pas  près  d'y  renoncer.  Le  cor  à  pistons  n'est  admis 
sans  contestation  quedans  la  musique  militaire,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  dans  la  symphonie  d'instruments  à  vent.  Au  théâtre, 
quelques  compositeurs,  par  exemple,  Meyerbeer  et  Halévy,  ont  placé 


dans  leurs  partitions  des  parties  de  cors  à  pistons ,  mais  en  quelque 
sorte  par  exception,  en  les  combinant  avec  des  cors  ordinaires.  Dans 
la  symphonie,  on  suit  les  anciennes  traditions,  ce  qui  prouve  qu'on 
n'a  pas  encore  compris  les  avantages  des  nouveaux  instruments.  Ces 
avantages,  je  les  ai  démontrés  dans  un  article  de  la  Revue  et  Gazette 
musicale  de  Paris  (1854,  n°  40,  1er  octobre).  Je  ne  répéterai  pas  ici 
ce  que  j'en  ai  dit;  mais  j'ajouterai  que,  si  la  répugnance  des  ar- 
tistes à  faire  usage  du  cor  à  pistons  fut  justifiée  autrefois  par  l'état 
défectueux  où  se  trouvait  cet  instrument,  il  n'en  est  plus  de  même 
aujourd'hui.  M.  Paquis,  qui  a  prêté,  avec  une  parfaite  bonne  grâce, 
le  concours  de  son  beau  talent  aux  facteurs  pour  faire  entendre  les 
cors  placés  à  l'Exposition,  a  pu  remarquer,  après  avoir  joué  les  ex- 
cellents cors  simples  de  M.  Courtois,  que  la  qualité  de  son  des  cors 
à  pistons  fabriqués  par  le  même  industriel  n'est  pas  inférieure  et  n'a 
pas  moins  de  distinction.  La  médaille  décernée  à  M.  Courtois  a  été 
motivée  par  l'excellence  de  ceux-ci  aussi  bien  que  par  celle  des 
autres.  J'ai  entendu  aussi  d'autres  bons  cors  à  pistons  dans  les  séances 
du  jury  ;  je  citerai  particulièrement  les  instruments  de  ce  genre  fabri- 
qués par  MM.  Labbaye,  Henri  et  Martin,  de  Paris,  et  Pfaff,  de  Kai- 
serlautern  (Palatinat). 

Une  des  applications  les  plus  répandues  des  pistons  aux  instru- 
ments de  cuivre  est  le  cornet.  Originairement  destiné  à  être  le  so- 
prano de  la  famille  des  cors  ,  il  aurait  pu  produire  de  beaux  effets 
par  sa  réunion  aux  autres  membres  de  celle  famille  ;  mais  détourné 
de  celte  destination  par  des  artistes  de  talent,  à  la  tête  desquels  se 
placent  MM.  Dauverné,  Kœnig,  Arban  et  Duhem,  après  avoir  été  dans 
leurs  mains  l'instrument  de  brillants  solos  qu'on  a  trop  vulgarisé,  il 
est  tombé  au  plus  bas  degré  de  l'échelle  des  appareils  sonores  dans 
les  orchestres  de  danse  des  guinguettes  et  des  mauvais  lieux  ,  et 
l'ignoble  nom  de  piston  lui  a  été  donné  comme  une  flétrissure.  Le 
mal  ne  s'est  pas  arrêté  là;  car,  plus  facile  à  jouer  que  la  trompette, 
le  cornet  a  été  substitué  à  celle-ci  dans  beaucoup  d'orchestres  de 
théâtres,  d'où  la  trompette  véritable  a  été  bannie.  Mais,  pour  que  la 
substitution  pût  se  faire  sans  être  trop  choquante,  on  a  dénaturé  le 
cornet  en  altérant  les  proportions  de  son  tube,  afin  que  sa  sonorité 
devînt  plus  stridente,  et  au  lieu  de  l'embouchure  conique  du  cor,  les 
cornetlistes  ont  adopté  le  godet  de  la  trompette  dans  lequel  le  souffle 
frappe  le  canal  à  angle  droit  et  donne  à  l'instrument  un  son  criard. 
De  là  la  multitude  de  mauvais  cornets  dont  les  oreilles  du  jury  ont 
été  tourmentées  à  l'Exposition  actuelle. 

J'ai  plusieurs  fois  appelé  l'attention  des  facteurs,  particulièrement 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris ,  en  1 855 ,  sur  la  nécessité  de 
rendre  aux  cornets  leurs  proportions  normales,  et  de  les  rappeler  à 
leur  destination  primitive.  Ces  observations  ont  été  comprises  par 
MM.  Adolphe  Sax  et  Courtois  :  tous  deux  ont  fait  entendre  des  cor- 
nets excellents.  Le  jury  a  aussi  remarqué  deux  cornets,  le  premier 
en  si  bémol  et  l'autre  en  mi  bémol,  de  M.  Labbaye,  lesquels  ont  un 
joli  son,  et  un  bon  cornet  de  M.  Manillon,  de  Bruxelles.  Fidèle  à  ses 
habitudes  de  recherches,  M.  Adolphe  Sax  a  présenté  au  jury  de  nou- 
veaux modèles  de  cornets,  le  premier  offrant  une  conception  ingé- 
nieuse pour  l'écoulement  de  l'air;  un  autre,  à  double  étendue,  et  un 
troisième  où  l'on  remarque  la  combinaison  de  trois  pistons  et  d'une 
clef,  laquelle  est  destinée  à  exécuter  avec  délicatesse  des  appogiatures, 
des  groupes  et  des  trilles.  Ce  dernier  est  d'une  sonorité  très  -sympa- 
thique, et  je  le  considère  comme  destiné  à  trouver  sa  place  dans  les 
bons  orchestres.  Un  cornet,  appelé  trampositeur  par  son  auteur, 
M.  Gautrot,  parce  qu'il  peut  être,  à  volonté,  en  si  bémol,  la,  la  bé- 
mol, sol  et  fa,  présente  une  combinaison  intelligente  pour  les  rap- 
ports des  tubes  cylindriques. 

Dans  la  classe  des  cornets,  l'Allemagne  n'a  rien  envoyé  à  l'Exposi- 
tion qui  mérite  d'être  mentionné.  Il  est  à  remarquer,  au  surplus,  que 
ce  genre  d'instruments  est  tombé  dans  le  discrédit  au  delà  du  Rhin, 
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et  que  les  facteurs  s'occupent  peu  de  sa  fabrication.  Dans  la  section 
anglaise  de  l'Exposition,  nous  avons  remarqué  quelques  bonnes  choses 
de  détails;  ainsi,  M.  Higham,  de  Manchester,  a  présenté  un  système 
nouveau,  ingénieux  et  simple,  de  pistons  tournants  qui  donnent  à  la 
circulation  de  l'air  un  développement  direct.  Parmi  les  instruments 
exposés  par  MM.  Rudall,  Ross,  Carter  et  C°,  de  Londres,  se  trouve 
un  cornet  dont  les  pistons  agissent  dans  le  tube  par  allongement  et 
raccourcissement.  L'action  est  directe,  l'articulation  prompte,  et  la 
justesse  satisfaisante.  M.  Besson  ,  dont  les  instruments  sont  placés 
dans  la  section  anglaise,  a  présenté  deux  cornets,  dont  un  est  formé 
de  deux  tubes  pour  la  transposition  ;  ces  tubes  s'ouvrent  ou  se  fermen  t 
à  volonté,  par  le  moyen  d'un  piston.  Ce  système,  que  le  jury  a  re- 
trouvé chez  deux  autres  facteurs,  est  emprunté  à  un  ancien  flageolet 
double  dont  les  tubes  s'ouvrent  ou  se  ferment  par  deux  ressorts. 
L'autre  cornet  de  M.  Besson  est  un  contralto  de  bonne  qualité. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  qui  concerne  le  cornet  sans  insister  sur 
la  nécessité  de  lui  faire  subir  une  réforme  pour  le  rendre  à  sa  des  - 
tination  naturelle  de  soprano  du  cor  à  pistons  et  compléter  cette 
famille.  Je  sais  que  les  facteurs  ajouteront  qu'ils  sont  fabricants,  et 
que  leur  intérêt  les  oblige  à  faire  l'instrument  dans  les  conditions 
qui  sont  demandées.  Je  comprends  cela,  et  je  leur  dirai  :  «  Faites 
l'instrument  bâtard  qui  n'est  ni  cor  ni  trompette,  et  venr'ez-en  beau- 
coup pour  les  usages  vulgaires  auxquels  il  est  destiné;  mais  faites 
aussi  quelque  chose  pour  l'art.  Construisez  pour  la  musique  digne 
de  ce  nom  des  cornets  dont  le  tube  conique  soit  largement  développé 
dans  les  proportions  relatives  à  leur  diapason,  et  laissez  les  tubes  cy- 
lindriques à  la  famille  des  trompettes  et  des  trombones,  car  il  est 
nécessaire  que  chaque  famille  d'instruments  soit  complète.  » 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  les  trompettes  et  les  trombones  sont 
de  la  même  famille  par  leurs  tubes  cylindriques  et  par  la  forme  de 
leur  embouchure.  Dans  l'un  de  ces  instruments  comme  dans  l'autre, 
la  colonne  d'air  est  renfermée  dans  un  tube  étroit;  mise  en  vibration 
par  le  souffle  de  l'exécutant,  elle  produit  un  son  strident  dont  la 
qualité  est  sut  generis.  Mozart  et  Beethoven  ont  tiré  de  très-beaux 
effets  de  cette  qualité  de  son  dans  des  choses  de  demi-teintes.  L'an- 
cienne trompette  droite  de  Vienne ,  dont  le  tube  cylindrique  était 
très-étroit,  avait  ce  beau  caractère  de  sonorité  franche  et  stridente 
qui  est  perdu  maintenant.  Les  Autrichiens  excellaient  dans  l'art  de 
jouer  de  cet  instrument.  La  nécessité  d'appliquer  les  cylindres  ou 
pistons  à  la  famille  des  trompettes  et  trombones  produisit  une  modi- 
fication de  la  sonorité  de  ces  instruments,  parce  que  les  facteurs  se 
virent  obligés  d'augmenter  le  diamètre  des  tubes.  Il  ne  faut  pas  s'y 
tromper  :  les  deux  familles  de  trompettes  et  de  trombones  ordinaires 
et  de  trompettes  et  trombones  à  cylindres  ont  des  destinations  diffé- 
rentes dans  la  musique  :  elles  doivent  être  conservées  toutes  deux. 
Ce  qu'on  appelait  en  France  trompette  d'ordonnance  n'était  pas  exac- 
tement la  trompetle  de  Vienne,  dont  le  tube  était  plus  mince,  et  les 
trompettistes  français  n"ont  jamais  égalé  l'habileté  des  trompettistes 
autrichiens.  L'usage  de  la  trompette  à  cylindres  est  devenu  si  général 
depuis  un  quart  de  siècle,  que  la  tradition  de  l'ancienne  trompetle 
droite  se  perd,  du  moins  en  France.  Eu  Belgique,  M.  Duhem,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  Bruxelles,  avec  ses  lèvres  d'acier,  joue 
également  bien  les  deux  instruments  :  il  formera  des  artistes  pour  la 
trompette  droite. 

La  trompette  à  cylindres  a  introduit  dans  la  musique  une  voix 
nouvelle  dont  on  abuse  comme  de  toutes  les  choses  de  mode,  mais 
dont  on  peut  faire  un  très-bon  emploi  dans  la  musique  sérieuse.  Le 
caractère  de  l'ancienne  trompette  est  l'éclat  et  la  facilité  à  monter 
aux  sons  aigus;  la  sonorité  de  la  trompette  à  cylindre,  au  contraire, 
a  quelque  chose  de  mélancolique,  et  son  diapason  s'est  abaissé  de 
telle  sorte,  que  de  soprano  aigu  qu'il  était  dans  l'ancien  instrument, 
il  est  devenu  contralto.  Les  premiers  instruments  de  ce  genre  ont  éLé 


construits  à  Berlin,  et  les  trompettes  à  cylindres  berlinoises  ont  long- 
temps conservé  la  supériorité  sur  les  autres  ;  mais  on  n'en  trouve  au- 
cune venue  de  cette  source  à  l'Exposition  actuelle.  Une  circonstance 
prouve  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  de  la  substitution  générale  en 
France  du  cornet  à  la  trempette  :  celte  circonstance  est  l'absence  de 
trompellos  dans  la  série  des  instruments  envoyés  à  l'Exposition  par 
la  plupart  des  facteurs  français.  Dans  tout  ce  que  j'ai  vu  et  entendu 
venant  de  Paris,  je  n'ai  souvenir  que  d'une  bonne  trompette  à  trois 
cylindres,  d'une  justesse  satisfaisante,  laquelle  a  été  construite  par 
MM.  Henri  et  Martin. 

Dans  la  section  anglaise,  le  jury  a  remarqué  une  bonne  trompette 
en  fa  fabriquée  dans  les  ateliers  de  MM.  Boosey.  Le  timbre  de  cet 
instrument  rappelle  celui  de  la  trompette  droite.  MM.  Rudall,  Ross, 
Carter  et  G°  ont  aussi  exposé  une  bonne  trompette  dont  la  justesse  et 
le  timbre  sont  satisfaisants.  Les  mêmes  industriels  ont  fait  entendre 
au  jury  un  instrument  du  même  genre,  à  pavillon  tournant,  dont  le  but 
est  de  porter  le  son  dans  des  directions  différentes.  Le  résultat  répond 
à  ce  que  les  auteurs  de  l'innovation  ont  eu  en  vue.  M.  Mahillon,  de 
Bruxelles,  est  du  petit  nombre  de  facteurs  qui  ont  exposé  des  instru- 
ments de  ce  genre. 

Quelques  facteurs  n'ont  pas  dissimulé  la  substitution  du  cornet  à  la 
trompette,  car  ils  ont  exposé  des  instruments  auxquels  ils  donnent  le 
nom  de  cornet-trompette.  Au  nombre  de  ces  fabricants  d'instruments 
de  cuivre,  on  remarque  M.  Paulus,  de  Brunswick,  et  M.  Buttler,  de 
Londres.  Dans  une  prochaine  lettre,  je  continuerai  l'examen  de"  ce 
qui  concerne  les  instruments  de  cuivre. 
Agréez,  etc., 

FÉTIS  père. 


THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRÀ-COMIQUE. 

Début  de   as.  Iiûon  Acliard. 

M.  Léon  Achard  est  fils  de  cet  aimable  acteur  du  Palais-Royal  qui 
avait  une  voix  de  ténor  si  fraîche  et  si  pure,  qui  chantait  si  agréa- 
blement la  romance,  et  qui  n'a  jamais  voulu  s'étever  au-dessus  de  ce 
petit  genre,  ni  rechercher  des  succès  plus  retentissants.  Peut-être 
pensait-il,  comme  le  conquérant  de  la  Gaule,  qu'il  vaut  mieux  être  le 
premier  dans  un  village  que  le  second  dans  Rome.  Ce  bel  aphorisme 
a  coûté  aux  Romains  la  liberté  ;  puis,  successivement,  la  vie  à  Pom- 
pée, à  Caton,  à  César  lui-même,  à  Brutus,  à  Cicéron  ;  il  a  amené 
l'asservissement  du  monde,  la  décomposition  de  la  civilisation  anti- 
que, le  triomphe  des  barbares,  Clovis,  Charlemagne. . .  Que  de  choses 
dans  un  menuet,  disait  Marcel!  L'ambition  d'Achard  le  père  n'a  pas 
eu  des  résulLats  aussi  funestes.  Elle  a  enrichi  le  Palais-Royal  sans 
nuire  à  personne,  ce  qui  démonlre,  soit  dit  en  passant,  la  supériorité 
du  musicien  sur  l'homme  de  guerre.  Comme  son  père,  M.  Léon 
Achard  passera  sa  vie  à  charmer  ses  semblables.  Ses  succès  ne  fe- 
ront le  malheur  de  personne,  et  il  ne  fera  jamais  verser  que  des 
larmes  de  plaisir. 

Il  avait  débuté  au  théâtre  Lyrique,  au  sortir  du  Conservatoire,  et 
s'était  fait  remarquer  tout  de  suite  par  son  excellente  émission  vo- 
cale, la  pureté  de  son  timbre  et  la  netteté  de  sa  prononciation.  Le 
théâtre  Lyrique  ne  sut  pas  le  conserver.  Il  alla  donc  en  province,  et 
depuis  quelques  années  il  était  à  Lyon,  où  il  faisait  le  bonheur  des 
diletlanti  qui  préfèrent  le  chant  aux  cris,  et  n'ont  pas  absolument 
besoin,  pour  avoir  du  plaisir,  que  le  premier  ténor  s'expose,  sous 
leurs  yeux,  trois  fois  par  semaine,  à  se  rompre  une  artère  dans  la 
poitrine.  11  faut  croire  que  Lyon  possède  encore  une  assez  honnête 
quantité    de  ces  amateurs   délicats ,    puisque  le    renom  de  M.  Léon 


332 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


Achard,  à  force  de  s'étendre  et  de  rayonner  autour  du  département 
du  Rhône,  arriva  enfin  jusqu'à  Paris.  M.  Perrin  entendit  parler  de 
cette  merveille,  et,  en  ayant  constaté  le  prix,  il  fît  ce  qu'il  fallait 
pour  l'avoir.  Un  directeur  de  théâtre  est  toujours  sûr  de  se  faire 
écouter  quand  ses  paroles  ont  pour  accompagnement  ce  tintement 
argentin  qui  a  le  privilège  de  daller  toules  les  oreilles  civilisées. 

M.  Achard  a  donc  débuté  à  l'Opéra-Comique,  le  samedi  h  octobre, 
dans  la  Dame  blanche,  rôle  de  Georges  Brown,  et  le  jugement  des 
Lyonnais  a  été  confirmé  à  l'unanimité  par  les  dix-huit  cents  audi- 
teurs qui  se  trouvaient  là.  Il  ne  nous  est  pas  revenu  tel  qu'il  était 
parti  :  mais,  tout  comple  fait,  on  n'a  rien  à  regretter  au  changement. 
Ce  n'était  pour  ainsi  dire  qu'un  enfant  :  c'est  un  homme  aujour- 
d'hui...; peut-être  même,  à  cet  égard,  le  progrès,  chez  lui,  a-t-il 
marché  un  peu  trop  vite  ;  s'il  avait  moins  d'embonpoint,  personne  ne 
s'en  plaindrait.  Sa  voix  n'a  rien  perdu  de  sa  fraîcheur  ;  mais  elle 
s'est  fortifiée  par  l'exercice.  Elle  a  gagné  en  volume  el  en  étendue. 
Il  lance  à  toute  volée  dans  l'espace  les  la,  les  si  bémols,  les  si  na- 
turels de  poitrine,  sans  y  prendre  garde,  en  homme  à  qui  cela  ne 
coûte  rien.  —  Et  \'ut  ?  demandera  sans  doute  quelque  habitué  de 
l'Opéra.  A-t-il  cet  ut  de  poitrine  sans  lequel  on  ne  sera  jamais,  quoi 
qu'on  fasse,  qu'un  ténor  ordinaire?  —  Hélas!  nous  ne  serions  pas 
étonnés  qu'en  effet  il  le  tînt  en  réserve  dans  quelque  coin  de  son  go- 
sier. Mais  nous  le  conjurons,  au  nom  de  l'art,  et  dans  l'intérêt  de 
sa  propre  conservation,  de  ne  l'en  jamais  faire  sortir. 

Qn  trouverait  difficilement  une  voix  mieux  posée  que  celle  de 
M.  Achard,  ni  plus  docile.  Il  la  conduit  à  son  gré,  donnant  toujours 
la  quantité  de  son  qu'il  veut  donner,  et  pouvant  passer  du  faible 
au  fort,  ou  du  fort  au  faible,  par  plusieurs  degrés  intermédiaires. 
C'est  dire  assez  que  l'art  des  nuances  lui  est  familier  ;  il  en  tire 
parfois  les  effets  les  plus  agréables,  et  nous  pouvons  ajouter  les 
plus  neufs,  car  ce  procédé  n'est  guère  en  usage  dans  l'école  fran- 
çaise. M.  Achard,  enfin,  vocalise  avec  autant  de  facilité  que  de  cor- 
rection :  c'est  aujourd'hui  le  plus  rare  de  tous  les  talents.  Son  succès 
a  été  décidé  dès  la  première  scène,  où  il  a  chanté  l'air  :  Ah!  quel 
plaisir  cVélre  soldat!  avec  une  verve  et  un  éclat  peu  ordinaires. 
Dans  l'air  du  second  acte:  Viens,  gentille,  dame,  el  le  duo  qui  suit, 
il  a  été  également  remarquable  par  l'élégance  facile  de  l'exécution,  le 
charme  de  l'expression  el  la  grâce  du  coloris.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  existe  en  France,  aujourd'hui,  un  ténor  léger  qui  puisse  êlre 
un  rival  sérieux  pour  M.  Léon  Achard. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  chanteur.  L'acleur  a  besoin  de 
travailler  encore.  On  lui  souhaiterait  un  peu  plus  de  distinction  dans 
le  geste,  un  peu  plus  de  calme  dans  le  dialogue  ;  il  ne  sait  pas  en 
faire  valoir  les  détails  :  il  jette  les  mois  les  uns  sur  les  autres  avec 
une  telle  précipitation  que  l'on  n'entend  pas,  à  beaucoup  près,  tout 
ce  qu'il  dit.  Du  moins,  en  a-t-il  été  ainsi  à  la  première  représenta- 
tion; peut-être  l'émoition  du  début  en  était-elle  cause,  peut-être  ce 
défaut  est-il  déjà  corrigé  en  tout  ou  en  partie.  Nous  n'en  serions  pas 
étonnés,  car  M.  Achard  paraîl,  lout  compte  fait,  un  acteur  fort  intel- 
ligent. 11  importe  à  ses  succès  futurs  comme  aux  plaisirs  du  pubiic 
qu'il  apprenne  à  se  contenir. 

Mlle  Cico  remplit  avec  beaucoup  de  distinction  le  rôle  d'Anna,  et 
Mlle  Bélia  chanle  agréablement  la  ballade  du  premier  acte  :  D'ici 
voyez  ce  beau  domaine,  dont  on  a  retranché,  nous  ne  savons  trop 
pourquoi,  le  second  couplet,  qui  est  fort  bon  à  entendre.  Son  duo 
avec  Georges  :  Il  s'éloigne,  etc.,  ne  produit  pas  autant  d'effet  qu'au- 
trefois, probablement  parce  qu'on  le  chanle  aujourd'hui  plus  vite. 
Mlle  Révilly  joue  avec  beaucoup  d'inlelligence  et  de  sensibilité  le 
rôle  de  la  nourrice.  M.  Berthelier,  qui  est  chargé  de  celui  du  fer- 
mier Dikson,  y  est  vrai,  comique,  amusant;  ma;s  pour  chanter  cer- 
tains passages ,  et  notamment  le  couplet  célèbre  :  Chez  les  monta- 
gnards écossais,  il  aurait  besoin  d'une  voix  moins  inculte ,  et  d'un 


sentiment  musical  un  peu  plus  développé.  M.  Barrielle  aussi,  comé- 
dien très-  convenable  dans  le  rôle  de  Gaveston,  ferait  bien,  à  notre 
avis,  d'assouplir  un  peu  son  organe  et  d'assurer  ses  intonations. 

La  Dame  blanche,  représentée  pour  la  première  fois  en  décembre 
1825,  n'a  pas  encore,  depuis  trente-sept  ans,  quitté  le  répertoire  de 
l'Op  éra-Comique.  On  n'y  a  jamais  vu  d'exemple  d'un  pareil  succès. 
M.  E.  Perrin  en  a,  cette  fois,  renouvelé  très-heureusement  les  décors 
et  la  mise  en  scène.  L'exécution  en  est  très-soignée.  L'orchestre  et  le 
chœur  fonctionnent  à  merveille.  Et  ici,  nous  devons  signaler  une  in- 
novation que  l'on  ne  saurait  trop  louer  :  c'est  que  le  chœur  ne  se 
borne  plus  à  faire  l'office  de  paravent,  garnissant,  sur  deux  rangs 
immobiles,  le  côté  cour  et  le  côté  jardin.  Le  chœur  aujourd'hui  s'a- 
nime, il  change  de  place,  il  gesticule,  il  prend  part  à  l'action.  Ce 
n'est  pas  encore  tout  ce  que  font  les  choristes  allemands;  mais  c'est 
déjà  quelque  chose.  Puissent-ils  persévérer  dans  cette  bonne  voie! 
M.  Perrin  n'imagine  peut-être  pas  lui-même  tout  ce  que  son  théâtre 
y  gagnerait. 

Léon   DUROCHER. 


ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARTS. 

Séance  annnellc. 

C'est  par  une  ouverture  de  M.  Samuel  David,  lauréat  de  1858,  que 
commençait  la  séance.  L'orchestre ,  toujours  conduit  par  M.  Battu, 
et  toujours  relégué  dans  le  perchoir  le  moins  musical  qu'on  puisse 
imagine^,  a  fort  bien  exécuté  cette  œuvre  difficile,  dans  laquelle  do- 
mine un  peu  trop  la  tendance  au  travail  harmonique.  Cependant 
M.  Samuel  David  y  prouve  aussi  qu'il  sait  être  mélodique  lorsqu'il 
le  veut.  Qu'il  le  veuille  donc  un  peu  plus! 

Dans  le  rapport  sur  les  travaux  des  pensionnaires  de  Rome,  les 
noms  de  MM.  Paladilhe,  Bizet,  Guiraud,  étaient  cités  avec  éloges. 
L'un  a  envoyé  une  messe,  l'autre  un  opéra  :  tous  ont  lait  preuve  de 
talent,  d'ardeur,  et  il  en  faut  plus  que  jamais  pour  se  vouer  à  la 
carrière  musicale,  où  l'encombrement  ne  fait  qu'augmenter. 

Nous  venons  tout  de  suite  à  la  cantate  de  M.  Bourgault-Ducoudray, 
élève  de  M.  Ambroise  Thomas,  et  qui,  dès  son  premier  concours,  a 
remporté  le  grand  pi  ,x.  Le  sujet  du  canevas  tracé  par  M.  Edouard 
Monnais,  est  un  duel  ;  les  personnages  et  les  noms  sont  empruntés 
à  la  Princesse  de  Monlpensier,  roman  de  Mme  de  Lafayelte.  Le  jeune 
musicien  s'est  emparé  de  son  texte  avec  une  certaine  vigueur  :  le 
petit  morceau  instrumental,  servant  d'introduction,  est  charmant; 
dans  la  partie  vocale,  il  y  a  des  passages  très-remarquables,  mais  la 
déclamation  n'en  est  pas  toujours  assez  vraie  ;  on  n'y  trouve  pas 
l'accent  de  la  parole  prise  sur  le  vif.  La  prononciation,  disait  Adolphe 
Nourrit,  est  l'étrier  du  chanteur,  et  nous  dirons,  nous,  que  la  pa- 
role est  celui  du  compositeur.  On  ne  saurait  trop  s'exercer  à  bien 
déclamer  ce  que  l'on  doit  mettre  en  musique.  Du  reste,  parvenu  à 
la  seconde  moitié  de  son  travail,  M.  Bourgault-Ducoudray  s'est  mon- 
tré en  progrès  manifeste  :  plus  il  avançait,  plus  il  s'affermissait  dans 
sa  marche,  plus  il  montrait  de  force  et  de  passion.  L'entrée  du  duc 
de  Guise,  le  trio,  l'ensemble  final,  méritent  plus  que  des  encourage- 
ments. Ce  n'est  pas  un  bruit  banal,  confus,  comme  nous  en  avons 
entendu  souvent.  Des  trois  interprètes  de  la  cantate,  MM.  Troy,  Warot 
et  Mlle  de  Taisy,  le  premier  surtout  a  ohanté  comme  s'il  était  sur 
un  théâtre. 

Mais,  avons-nous  besoin  de  l'apprendre  à  nos  lecteurs  ?  Le  princi- 
pal attrait  de  la  séance,  c'était  le  début  public  de  M.  Beulé,  le  nou- 
veau secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts,  dans  sa 
mission  de  panégyriste.  Recueillir  l'héritage  d'Halévy,  et  commencer 
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par  rendre  justice  à  son  illustre  mémoire!  11  était  difficile  d'avoir  une 
meilleure  pensée,  ni  de  s'imposer  une  tâche  plus  périlleuse.  Nous  con- 
cevons que  M.  Beulé  ait  senti  le  frisson  courir  dans  ses  veines  en  mon- 
tant à  cette  tribune  qui  avait  été  le  théâtre  des  derniers  triomphes 
d'Halévy,  triomphes  bien  inattendus,  bien  glorienx,  comme  couronne- 
mentd'une  existence  que  l'art  musical  semblait  avoirdû  rempliret  con- 
sumer tout  entière.  M.  Beulé  n'a  pas  à  regretter  le  parti  qu'il  a  pris  : 
il  a  dignement  rappelé  les  titres  immortels  de  celui  dont  il  occupe  la 
place.  11  a  retracé  les  principaux  traits  de  sa  physionomie,  de  son 
caractère,  et,  de  l'endroit  d'où  il  parlait,  il  ne  lui  était  pas  permis 
d'entrer  dans  une  analyse  plus  intime.  Notve  intention  est  d'essayer 
bientôt  d'achever  ce  portrait  d'histoire,  en  le  modifiant  d'après  nos 
souvenirs,  ou  plutôt  nous  essayerons  de  peindre  Halévy  d'après  lui- 
même,  en  mettant  sur  le  papier  tantôt  ses  confidences,  tantôt  nos 
observations,  en  racontant  ce  qu'il  eût  certainement  consigné  dans 
ses  mémoires,  si  le  temps  de  les  écrire  ne  lui  eût  pas  manqué  ! 

Paul  SMITH. 


Une  audition  intime  avait  lieu  jeudi  dernier  dans  la  salle  d'A- 
dolphe Sax,  rue  Saint-Georges.  L'excellente  musique  de  la  garde  de 
Paris ,  dirigée  par  Paulus ,  y  exécutait,  à  titre  d'essai ,  divers  mor- 
ceaux destinés  à  enrichir  son  répertoire,  et  l'on  concevra  l'impor- 
tance de  l'épreuve,  quand  on  saura  que  parmi  ces  morceaux  figu- 
raient la  Marche  du  couronnement ,  de  Meyerbeer;  l'Ouvertvre  en 
forme  de  marche  composée  par  le  même  maître  pour  l'Exposition  de 
Londres;  l'Ouverture  d'Auber  pour  la  même  solennité;  l'allégretto 
de  la  Symphonie  en  fa ,  de  Beethoven  ;  une  fantaisie  sur  le  Caïd , 
d'Ambroise  Thomas,  et  l'ouverture  du  Jeune  Henri,  de  Méhul.  Parmi 
les  assistants,  on  remarquait  M.  le  général  russe  Bazanoff,  aide  de 
camp  de  l'empereur,  M.  le  général  Mellinet,  M.  Georges  Kastner, 
M.  le  prince  Galilzin,  M.  Edouard  Monnais,  M.  Franck  Marie, 
M.  Emile  Jonas,  M.  Elwart,  et  plusieurs  chefs  de  musique  étrangers. 
Il  n'y  a  eu  et  il  ne  pouvait  y  avoir  qu'une  opinion  sur  l'excellence 
de  l'arrangement  pour  musique  militaire  des  deux  admirables  com- 
positions de  Meyerbeer,  qu'on  entendait  pour  la  première  fois ,  et 
qui  ont  produit  tout  l'effet  qu'on  pouvait  en  attendre.  Dans  l'ouver- 
ture en  forme  de  marche,  il  faut  signaler  la  manière  dont  l'introduc- 
tion est  rendue  par  le  quatuor  de  saxophones.  M.  Paulus  a  obtenu 
tous  les  éloges  qui  lui  sont  réellement  dus  pour  le  talent  supérieur 
dont  ses  arrangements  portent  l'empreinte.  L'ouverture  du  Jeune 
Henri  peut  être  considérée  comme  un  des  chefs-d'œuvre  du  genre. 
Du  reste,  il  a  parmi  ses  solistes  des  exécutants  si  distingués  que,  même 
dans  une  petite  salle,  et  à  la  distance  de  quelques  pas,  on  n'éprouve 
en  les  écoutant  que  du  plaisir  sans  aucune  fatigue,  et  que  l'oreille 
ne  rencontre  ni  discordance  ni  aspérité. 

Finissons  par  un  mot  sur  l'immense  succès  obtenu  aux  fêtes  de 
Bruxelles  par  la  musique  du  7e  dragons. 

Pareil  événement  n'aurait  pu  se  produire  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  car  alors  les  musiques  militaires  de  Belgique  étaient  aussi 
bonnes  que  les  musiques  de  France  étaient  médiocres.  Les  premières 
n'ont  pourtant  pas  perdu  de  leur  ancienne  valeur,  mais  les  nôtres 
ont  beaucoup  progressé.  L'honneur  de  cette  rapide  et  complète  mé- 
tamorphose revient  à  M.  Adolphe  Sax,  qui  non-seulement  a  enrichi 
les  musiques  françaises  de  ses  admirables  instruments  saxhorns,  saxo- 
trombas  et  saxophones,  mais  encore  leur  a  donné  l'organisation  qui 
en  fait  aujourd'hui  les  premiers  orchestres  régimentaires  de  l'Europe. 


NOUVELLES. 


„*»  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  ce  sont  les  chefs-d'œuvre  de 
Meyerbeer  qui,  la  semaine  passée,  ont,  comme  d'habitude,  défrayé  en 
grande  partie  le  répertoire.  Robert  le  Diable  et  le  Prophète  avaient  attiré 
dimanche  et  mercredi  un  auditoire  très-nombreux;  lundi,  la  Favorite  a 
été  donnée  pour  la  rentrée  de  Faure,  et  vendredi  le  Trouvère,  pour  la 
continuation  des  débuts  de  Caron. 

*%  Aujourd'hui  dimanche,  par  extraordinaire,  les  Huguenots. 

**„.  La  première  représentation  de  la  reprise  de  la  Muette  de  Portici, 
qui  devait  avoir  lieu  demain,  est  retardée  par  suite  d'une  indisposition 
de  Michot. 

,,%  Mario  fera  sa  première  réapparition  dans  le  Comte  Ory  ;  son  se- 
cond rôle  sera  Raoul,  des  Huguenots,  l'un  de  ses  grands  succès  au  théâ- 
tre de  Covent-Oardeii  à  Londres. 

„,**  A  l'occasion  du  début  de  Mario  dans  le  Comte  Ory,  les  costumes 
et  décors  de  l'œuvre  de  Rossini  seront  entièrement  renouvelés.  On  ré- 
pète l'ouvrage  avec  beaucoup  de  soin,  et  Mme  Vendenheuvel-Duprez 
remplira  le  rôle  de  la  comtesse. 

»*„  M.  et  Mme  Gueymard  quitteront  probablement  le  théâtre  de 
l'Opéra  pour  se  consacrer  à  la  carrière  italienne.  Ils  ont  jusqu'à  pré- 
sent refusé  de  renouveler  leur  engagement,  qui  va  bientôt  expirer. 

^*+  Le  succès  du  ténor  Léon  Achard  et  de  la  reprise  de  la  Dame 
blanche  s'est  brillamment  confirmé  aux  représentations  de  la  semaine 
passée. 

»%  Mme  Galli-Marié  reparaîtra  bientôt.  Par  suite  d'un  arrangement 
pris  avec  le  directeur  du  théâtre  de  Rouen,  l'excellente  artiste  pourra 
tous  les  mois  donner  quelques  représentations,  en  attendant  qu'elle 
rentre  définitivement  à  l'Opéra-Comique. 

%*#  Le  théâtre  Italien  a  repris  jeudi  Cenerentola.  C'est  toujours 
Mme  Alboni  qui  remplit  le  rôle  principal,  dans  lequel  sa  belle  voix  se 
charge  de  faire  pardonner  sa  taille.  M.  Yidal  débutait  dans  le  rôle  de 
Ramiro,  et  Mlle  Daniel  dans  celui  de  l'une  des  sœurs.  Le  jeune  ténor 
possède  une  petite  voix,  qui  pourrait  être  assez  agile  et  même  assez 
juste  si  l'inexpérience  et  la  peur  lui  permettaient  de  la  gouverner. 
Mlle  Daniel  a  une  figure  fort  jolie;  peut-être  en  dirait-on  autant  de  sa 
voix  si  elle  la  montrait  un  peu  plus.  Question  de  droit  musical  :  est-ce 
vraiment  débuter  que  de  jouer  le  rôle  d'une  sœur  de  Cendrillon  ?  Cela 
sert  à  ce  que  votre  nom  paraisse  sur  l'affiche,  mais  non  à  ce  que  votre 
talent  (si  vous  en  avez)  se  produise  sur  la  scène.  Délie  Sedie  et  Zuc- 
chini  ont  fort  bien  chanté  leur  duo  :  un  segreto  d'importansa,  et  le 
sextuor  queslo  é  un  nodo  a  failli  être  bissé. 

t*„  Mardi  prochain ,  Lucia.  Mme  Frezzolini  fera  sa  rentrée  dans  le 
rôle  principal.  Naudin  ,  Bartolini  et  Capponi  y  conservent  les  autres 
rôles. 

„,*„.  Par  arrêté  ministériel  du  8  octobre,  M.  Léon  Carvalho  a  été  nommé 
directeur  du  théâtre  Lyrique,  en  remplacement  de  M.  Réty,  dont  la 
démission  avait  été  acceptée.  Lo  nouveau  privilège  est  concédé  à 
M.  Carvalho  pour  sept  ans. 

,%  M.  Carvalho  rachète  à  M.  Réty  le  matériel  au  prix  qu'il  le  lui 
avait  payé  :  "200,000  francs.  Le  maintien  des  engagements  avec  les  ar- 
tistes, à  l'exception  de  ceux  de  l'orchestre,  des  choristes  et  de  tous  les 
employés  à  petits  appoitements,  n'a  pas  été  exigé  ds  M.  Carvalho. 

■»%  Une  grande  solennité  musicale  se  prépare  au  théâtre  des  Bouffes- 
Parisiens.  M.  Varney  a  réussi  à  s'assurer  le  concours  de  Mme  Ugalde, 
qui  remplira  le  rôle  d'Eurydice  dans  Orphée  aux  enfers.  C'est  le  15  de 
ce  mois  que  doit  avoir  lieu  l'apparition  de  la  nouvelle  Eurydice.  Le 
spectacle  d'ouverture,  dont  le  succès  est  loin  d'être  épuisé,  n'aura  donc 
plus  forcément  que  quelques  représentations. 

,,%  Nous  avons  constaté  le  brillant  succès  obtenu  à  Bade  par  M.  et 
Mme  Marchesi.  Ils  sont  partis  tous  les  deux  pour  Francfort,  où  ils  don- 
neront un  concert  ;  ensuite  ils  se  rendront  à  Weimar,  pour  y  chanter 
à  la  cour. 

t*t  Mme  Carvalho  vient  de  se  faire  entendre  pour  la  première  fois  au 
Grand-Théâtre  à  Lyon,  et  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme.  Après 
plusieurs  airs,  chantés  avec  une  maestria  incontestable,  la  célèbre  ar- 
tiste s'est  montrée  cantatrice  et  comédienne  hors  ligne  dans  une  de  ses 
meilleures  créations,  les  Noces  de  Jeannette.  Mme  Miolan-Carvalho  doit 
aborder  les  principaux  rôles  de  son  répertoire,  parmi  lesquels  celui  de 
Dinorah,  du  Pardon  de  Ploërmel,  qu'elle  a  joué  avec  tant  de  succès  à  Lon- 
dres, excitera  surtout  un  vif  intérêt. 
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**t  M.  Adolphe  Blanc  a  reçu  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie des  beaux-arts  la  lettre  suivante  : 

o  Paris,  2  octobre  180  2. 
»  Monsieur, 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  l'Acad:mie,  dans  sa  séauce  du 
20  septembre  dernier,  vous  a  accordé  le  prix  fondé  par  M.  Jean  Char- 
ger, pour  l'encouragement  de  la  musique  dite  de  chambre.  Tous  les 
amateurs  de  belle  et  bonne  musique,  tous  ceux  qui  connaissent  vos 
œuvres  applaudissent  à  la  décision  de  l'Académie,  quejj  suis  heureux 
d'avoir  à  vous  annoncer. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur,  etc., 

>>  E.  Seule.  » 

***  Ou  lit  dans  la  Gazelle  d'Aix-la-Chapelle  :  «  A  l'inauguration  de 
notre  nouveau  temple  israélite,  on  a  exécuté  une  cantate  pour  chœurs 
et  orchestre  de  J.  Rosenhain,  qui  a  obtenu  un  éclatant  succès.  Cette 
cantate  porte  le  cachet  d'une  noble  simplicité  ;  elle  est  écrite  avec,  un 
soin  et  avec  une  perfection  qui  décèlent  le  véritable  artiste. 

„.*„  L'Institut  musical  de  Florence  a  prononcé  son  jugement  sur  les 
dix-sept  quatuors  envoyés  au  concours  ouvert  par  la  générosité  de 
M.  Basevi.  Le  premier  prix,  de  300  francs,  a  été  obtenu  par  le  célèbre 
contre-bassiste  Bottesini,  et  le  second,  de  100  francs,  par  le  maestro 
François  Anichini,  professeur  de  l'Institut. 

„*»  Le  Moniteur  du  4  octobre  contenait  le  décret  impérial,  portant 
promulgation  de  la  convention  littéraire  conclue  le  29  juin  dernier  entre 
la  France  et  le  royaume  d'Italie.  C'est  le  traité  le  plus  large  sur  cette 
matière  qui  ait  été  conclu  jusqu'à  présent,  Désormais,  les  auteurs  de 
livres,  brochures  ou  autres  écrits,  de  compositions  musicales,  d'oeuvres 
de  dessin,  de  peinture,  de  sculpture,  de  gravure,  de  lithographie  et  de 
toutes  autres  productions  analogues  du  domaine  littéraire  ou  artistique, 
jouiront,  réciproquement  dans  chacun  des  deux  Etats,  des  avantages  qui 
y  sont  ou  y  seront  attribués  par  la  loi  à  la  propriété  des  ouvrages  de 
littérature  ou  d'art;  et  ils  auront  contre  toute  atteinte  portée  à  leurs 
droits  la  même  protection  et  le  même  recours  légal  que  si  cette  atteinte 
s'adressait  aux  auteurs  d'ouvrages  publiés  pour  la  première  fais  dans  le 
pays  même.  La  propriété  désœuvrés  musicales  s'étend  aux  morceaux  dits 
arrangement*,  composés  sur  des  motifs  extraits  de  ces  mêmes  œuvres.  Les 
contestations  qui  s'élèvera'ent  sur  l'application  de  cette  clause  demeu- 
reront réservées  à  l'appréciation  des  tribunaux  respectifs.  Pour  cons- 
tater la  propriété,  le  dépôt  des  œuvres  françaises  n'est  point  exigé  en 
Italie.  La  vente  ou  la  publication  d'ouvrages  parus  sans  autorisation  des 
ayants  droit,  clans  l'un  ou  l'autre  pays,  n'est  autorisée  que  pendant  un 
certain  temps. 

***  Le  village  d'Arcueil  n'a  pas  le  bonheur  de  compter  les  mille  villas 
qui  s'élèvent  de  tous  côtés  sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  et 
qui,  bientôt,  étendront  Paris  au-delà  du  bois  de  Boulogne  et  du  bois  de 
Vincennes.  Mais  on  y  voit  les  vestiges  de  l'aqueduc  romain  qui  conduisait 
ses  eaux  aux  Thermes  de  Julien,  attenant  aujourd'hui  à  notre  musée  de 
Cluny  ;  un  autre  aqueduc,  construit  par  Marie  de  Médicis,  domine  encore 
les  modestes  maisons  de  ce  vieux  village,  où  l'on  peut  visiter,  en  outre, 
une  belle  et  curieuse  église  romaine.  De  plus,  Arcueil  a  la  bonne  fortune 
de  posséder  un  maire  artiste,  M.  Anii-Dieu,  qui,  comme  autrefois  Ellevion 
et  Marty,  et  comme  aujourd'hui  Duprez,  administre  paternellement  sa 
commune,  à  l'exemple  de  sou  aïeul,  qui  a  été  aussi  maire  d'Arcueil. 
M.  Ami  Dieu  avait  organisé,  dimanche  dernier,  une  somptueuse  fête 
dans  le  joli  vallon  de  la  Bièvre  :  les  vieillards  disaient  n'avoir  jamais 
rien  vu  de  semblable.  Les  fanfares  de  Vanves,  d'Issy,  de  Bray,  de  Thiais, 
de  Gonesse,  de  Cirès-lez-Mello,  les  orphéons  de  Vitry,  Carrières-sous- 
Poissy,  Villejuif,  Fontenay-sous-Bois.  Palaiseau,  Argenteuil,  Gonesse, 
Gentilly,  Maisons-sur-Seine,  Saint  Germain,  Rosny-sous-Bois,  Choisy-le-Roi, 
Ivry,  Suresnes,  Septeuil,  Sucy,  Villemonble,  Marly-le-Roi,  Saint-Mandé, 
Boulogne  et  les  Sociétés  chorales  l'Harmonie  de  Paris,  la  Nouvelle- 
Alliance,  les  Enfants  d'Athènes,  l'Union  chorale,  ont  fait  entendre  des 
morceaux  d'harmonie  et  de  chant.  Douze  cents  voix  et  six  cents 
instrumentistes  ont ,  pendant  quatre  heures ,  émerveillé  la  foule 
qui  encombrait  la  riante  vallée  d'Arcueil.  A  cinq  heures,  le  baron 
Taylor,  qui  présidait  cette  fête,  a  remis,  au  nom  du  maire,  M.  Ami- 
Dieu,  les  médailles  en  vermeil,  offertes  aux  chefs  de  ces  orphéons  et  de 
ces  fanfares  par  M.  le  sénateur  marquis  de  Laplace,  M.  Durand,  curé  de 
la  paroisse,  le  conseil  municipal,  M.  Besson  et  le  comité  de  l'orphéon, 
ainsi  que  les  médailles  en  argent  données  par  les  principaux  habitants 
de  la  commune.  Pendant  toute  la  soirée  on  entendait  les  voix  de  ces 
joyeux  chanteurs,  qui  venaient  successivement  faire  leurs  adieux  au 
maire  intelligent  qui  avait  si  habilement  organisé  cette  belle  fête. 

r  ***  Constatons  le  succès  d'une  nouvelle  fête  dans  le  beau  parc  du 
\ésinet.  Dimanche  dernier,  le  kiosque  et  la  pelouse  des  concerts  avaient 
été  mis  à  la  disposition  de  M.  le  baron  Taylor  pour  un  festival  choral 
et  instrumental  donné  au  bénéfice  de  la  caisse  de  secours  de  l'Associa- 
tion des  artistes  musiciens  de  France.  Plus  de  six  mille  personnes  ont 
répondu  à  l'appel  qui  avait  été  fait  à  leur  bienfaisance.  Chacun  a  ap- 
porté, avec  ce  zèle  qui  ne  fait  jamais  défaut  chez  les  artistes,  le  con- 
cours  de  son  talent.  M.  H.  Maury,  qui  dirige  les  concerts  du  Vésinet, 


avait  réuni  dans  son  orchestre  des  exécutants  de  premier  mérite,  et 
M.  Delafontaine,  toutes  les  sociétés  chorales  dont  il  est  le  président  et 
le  directeur. 

„,**  Concerts  des  Champs-Elysées.—  Les  concerts  de  M.  de  Besselièvre 
reçoivent  chaque  dimanche  un  public  nombreux  qui  ne  cesse  de  prodi- 
guer à  l'orchestre  les  marques  certaines  de  sa  sympathie.  Dimanche 
dernier,  on  a  beaucoup  applaudi  le  Fremersberg,  joué  pour  la  cinquante 
et  unième  fois,  et  Arban  et  Demerssemann  ont  fait  merveille,  comme 
toujours.  Le  programme  d'aujourd'hui  annonce  la  grande  fantaisie  sur 
Richard  ;  les  ouvertures  des  Diamants  et  de  la  Gu.-a.  la  valse  d'il  Bacio 
et  la  cinquante-deuxième  audition  du  Fremersberg .  Le  concert  com- 
mencera à  2  heures  et  demie. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


t%  Londres.  —  Mlle  Louisa  Pyne,  rétablie  d'une  grave  indisposition, 
a  été  acclamée  dans  les  Diamants  de  la  couronne  au  théâtre  de  l'opéra  an- 
glais. Pendantson  absence,  Mlle  Thirdwall  avait  rempli  le  rôle  de  Dino- 
rah  du  Pardon  de  Ploërmel.  Sans  faire  oublier  sa  devancière,  elle  a  fait 
preuve  d'un  talent  très-remarquable  et  a  été  justement  applaudie. 

„,*„,  Bruxelles.  —  Mlle  Monrose,  que  la  maladie  et  la  mort  de  sa  mère 
avait  retenue  loin  de  la  scène,  a  fait  son  apparition  au  théâtre  de  la 
Monnaie  dans  le  rôle  d'Elisabeth  du  Songe  d'une  nuit  d'été.  Son  succès  a 
été  complet;   on  l'a  applaudie  de  la  façon  la  plus  chaleureuse. 

*%  Cologne.  —  Le  nouveau  théâtre  de  -la  ville  a  été  inauguré  le 
\"  octobre  par  Egmoni,  drame  de  Goethe,  avec  la  musique  de  Beet- 
hoven; le  lendemain  on  a  donné  Don  Juan. 

„%  Berlin.  — A  l'occasion  de  la  fête  du  roi  Guillaume  Ie',  le  théàtro 
de  la  cour  a  donné  Nurmahal,  de  Spoutini.  Cet  opéra,  par  la  richesse 
du  style  et  la  splendeur  de  la  mise  en  scène,  est  tout  à  fait  dans  les 
conditions  qu'exigent  de  pareilles  solennités.  Mlle  de  Ahna,  dans  le  rôle 
de  Namuna,  et  Mlle  Lucca  dans  celui  de  Nurmahal,  ont  reçu  du  public 
de  nombreux  témoignages  de  sympathie.  Rien  ne  saurait  donner  une 
idée  de  la  magnificence  des  décors  et  des  costumes.  —  Le  5  octobre, 
il  y  avait  cent  ans  que  Gluck  fit  représenter  pour  la  première  fois  Orphée 
à  Vienne.  Le  théâtre  de  l'opéra  de  la  cour  a  célébré  cet  anniversaire 
par  une  excellente  représentation  d'une  œuvre  qui  fait  époque  dans 
l'histoire  du  drame  lyrique.  L'empressement  du  public  à  cette  représen- 
tation a  été  très-grand.  Mme  Wagner-Jachmann,  qui  chantait  le  rôle 
d'Orphée,  a  été  rappelée  plusieurs  fois.  Mme  Kiester  (Eurydice)  et 
Mlle  Lucca  (l'Amour)  ont  également  été  applaudies.  Cette  belle  solennité 
s'est  terminée  par  des  tableaux  vivants  fort  habilement  arrangés,  repré- 
sentant des  groupes  tirés  des  autres  opéras  de  Gluck.  —  Notre  théâtre 
royal  vient  de  faire  une  grande  perte:  Mme  Liedtke,  née  Stich,  est 
morte  du  typhus  le  Ie'  octobre;  elle  était  fille  de  la  célèbre  Mme  Cré- 
linger  (de  son  premier  mariage). 

i*t.  Vienne.  —  Dans  le  courant  do  cette  semaine,  le  théâtre  de  l'opéra 
doit  représenter  le  Prophète;  c'est  Mlle  Destinn  qui  chantera  le  rôle  de 
Fidès.  —  A  l'occasion  de  la  fête  de  l'empereur  le  théâtre  a  donné  pour 
la  première  fois  le  nouveau  ballet  de  nota:  Monte-Chrislo.—  Les  repré- 
sentations de  la  troupe  italienne,  sous  la  direction  de  Merelli,  doivent 
commencer  le  2-4  février  et  seront  au  nombre  de  trente.  Mlle  Adelina 
Patti  y  est  engagée  au  prix  de  25,000  francs  par  mois.  Mlle  Trebelli  dé- 
butera au  mois  de  mars.  Lucia,  Maria,  Il  Barbierr,  Linda,  VElisire,  etc., 
composeront  le  programme.  —  Le.  ilœnnergesang-Verein  de  Vienne  a  tenu 
son  assemblée  générale  annuelle  :  le  gérant  a  fait  son  rapport  sur  la  si- 
tuation financière  de  la  société.  Dans  le  courant  de  l'année,  1,700  florins 
ont  été  dépensés  pour  honoraires,  pensions  et  présents.  Le  fonds  du 
monument  Schubert  possède  6,300  florins;  on  a  donné  200  florins  pour 
le  monument  Marschner  à  Hanovre.  La  famille  du  célèbre  compositeur, 
à  qui  l'on  avait  voulu  envoyer  des  secours,  est  largement  à  l'abri  du 
besoin. —  A  l'école  de  chant,  qui  sera  fondée  au  théâtre  de  l'opéra,  à 
Vienne,  il  y  aura  deux  maitres  de  chant,  deux  maîtres  de  piano  et  un 
maître  de  déclamation. —  Le  6  octobre  aura  lieu  une  assemblée  générale 
des  membres  de  l'institut  Schiller.  On  doit  y  délibérer  sur  l'administra- 
tion et  sur  l'emploi  du  produit  de  la  loterie  nationale,  qui  s'élève  à  la 
somme  énorme  de  400,000  thaler  (près  d'un  million  et  demi  de  francs), 
sur  la  création  d'une  académie  pour  la  littérature  nationale,  etc. 

x*t  Dresde.  —  Au  théâtre  de  la  cour  on  a  donné  récemment  deux  fois 
Iphiyénie  en  Aulide,  de  Gluck;  les  instruments  étaient  baissés  environ 
d'un  demi-ton,  d'après  l'ancien  diapason.  Le  résultat  de  cette  double 
expérience,  c'est  que  les  chanteurs  gagnent  à  cet  abaissement  du  dia- 
pason de  l'orchestre  :  les  voix  ont  plus  de  sonorité  et  l'intonation  est 
devenue  pius  sûre,  principalement  dans  les  cordes  élevées. 


Ht  PARIS. 
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*%  Leipzig.  —  Le  6  octobre  a  eu  lieu  le  premier  concert  au  Gewand- 
haus;  il  acomrnencé  par  l'ouverture  tTAnacréon  de  Cherubini  et  a  été 
clos  par  la  7°  symphonie  de  Beethoven.  On  y  a  entendu  divers  morceaux 
de  chant  exécutés  par  Mlle  Julienne.'  Orvvil,  de  Paris,  et  deux  com- 
positions pour  violon,  jouées  par  Vieuxtemps.  La  voix  de  Mlle  Orwi),  sans 
avoir  beaucoup  d'éclat,  est  sympathique  Quanta  Vieuxtemps,  il  s'est 
montré,  comme  toujours,  virtuose  exceptionnel  en  exécutant  un  con- 
certo et  une  polonaise. 

„,%  Saint-Pétenbourg.  —  Le  début  de  la  nouvelle  prima  donna, 
Mme  Barbot,  s'est  fait  dans  le  Bullo  in  maschera,  avec  un  succès  éclatant. 
L'an  dernier,  le  îôle  d'Amélia  élait  rempli  par  Mme  Fioretti,  dont  la 
voix  est  d'une  rare  agilité,  mais  dont  le  talent  est  absolument  dépourvu 
de  qualités  dramatiques.  La  reprise  de  ce  rôle  par  Mme  Barbot  a  été 
une  véritable  révélation.  Elle  l'a  mis  en  pleine  lumière,  et  lui  a  restitué 
la  place  qu'il  doit  occuper  dans  l'exécution  de  la  partition.  A  la  fin  du 
spectacle,  plusieurs  rappels  ont  prouvé  à  la  nouvelle  arrivée  qu'elle 
est;  la  trcs-bien  venue  et  déjà  une  favorite.  —  Les  concerts  de  la 
Société  de  musique  russe  commenceront  dans  le  courant  d'octobre.  Ils 
seront  inaugurés  par  l'ouverture  que  Meyerbeer  a  composée  pour  l'ex- 
position de  Londres. 

„%  New-York.  —  L'académie  de  musique  a  ouvert  ses  portes  et  a 
donné  une  fort  bonne  représentation  de  la  Sonnambula  avec  Mlle  Car- 


lotta  Patti.  Le  prospectus  du  théâtre  contient  les  plus  belles  promesses 
pour  la  saison  :  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages,  parmi  lesquels 
Maria,  qui  n'a  pas  encore  été  représentée  ici  en  italien, et  des  artistes 
renommés,  en  tête  desquels  figure  Mme  Tietjens,  qui  doit  débuter  au 
mois  de  novembre.  —  Les  concerts  d'Irving  Hall  ont  également  recom- 
mencé avec  succès.  On  a  applaudi  à  la  première  séance  les  ouvertures 
composées  par  Meyerbeer  et  Auber  pour  l'inauguration  de  l'exposition 
de  Londres,  et  une  symphonie  de  C.  P.-E.  Bach.  Au  second  concert  on 
entendra  la  musique  de  Struensée  de  Meyerbeer. 


s.  Dui'oun. 


%^°  Un  tr<-s-l>on  musicien,  compositeur,  virtuose  sur  le  piano 
et  l'orgue,  connaissant  parfaitement  la  pratique  de  l'enseignement, 
et  parlant  français,  italien,  allemand  et  anglais,  désirerait  trouver 
un  emploi  en  France  ou  à  l'étranger. 

S'adresser  au  bureau  du  journal. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


EN   VENTE   CHEZ  G.    BRAN  DUS   ET   S.   DUFOUR,   EDITEURS,    103,   RUE  DE  RICHELIEU    AU    l« 


LTE 


IiA 


Choix  d'Airs  d'Opéras,  Duos,  Romances,  etc  ,  sans  accompagnement 
DES   MEILLEURS   AUTEURS   ANCIENS   ET    MODERNES 


mmiTiom  &Qwui*&!imm 


I.  LE  DOMINO  NOIR. 


Ali! 


quelle  nuil! COUPLETS. 

3.  —  Qui  je  suis  ?. ..  une  fée..         — 

3.  L'ÉCLAIR. Quand  de  la  nuit ROMANCE.. 

*•  L'ENFANT  PRODIGUE- ■•  Allez,  suivez  votre  pensée.         — 

5-  L'ÉTOILE  DU  NORD En  sa  demeure COUPLETS. 

«•  LA  FAVORITE Pour  tant  d'amour CAVATINE. 

7.  —  Un  ange,  une  femme ROMANCE. 

8.  LA  FÉE  AUX  ROSES....  Oui,  chaque  jour  je  viens.         — 

9.  LA  FIANCÉE Entendez-vous? DUO 

10.  —  Montagnard  ou  berger TYROLIENNE 

11.  FRA  DIAVOLO Je  voulais  bien COUPLETS. 

12.  —  Voyez  sur  cette  roche RONDE. 

13.  GUIDO  ET  GINEVRA....  Pendant  la  fêle ROMANCE. 

14.  GUILLAUME  TELL Sombres  forets,  désert ... .         — 

15.  HAYDÉE Abl  que  la  nuit  est  belle  I  BARCAROLLE 

16.  —  C'est  la  corvetto COUPLETS. 

17.  LES  HUGUENOTS Plus  blanche ROMANCE.. 

18.  LA  JUIVE Rachel,  quand  du  Seigneur.  AIR 

19.  LA  MUETTE  DE  PORTICI.  Ferme  tes  yeux CAVATINE. 

20.  LA  PART  OU  DIABLE..  Ferme  ta  paupière,  dors..  ROMANCE. 

51.  LE  PHILTRE Je  suis  sergent AIR. 

23.   LE  POSTILLON  OE  LONJUMEAU.  Mes  amis,  écoutez..  RONDE. 
23.  LE  PRÉ  AUX  CLERCS...  Jours  de  mon  enfonce AIR. 

24-  LE  PROPHÈTE PourBcrtba,  moi  je  soupire  PASTORALE. 

25.  LA  REINE  DE  CHYPRE. .  Triste  exilé CAVATINE . 

25.  ROBERT-LE-DIABLE-...  Nonnes  qui  reposez EVOCATION 

27.  —  Val...  (fit-elle,  va ROMANCE. 

28.  LA  SIRÈNE 0  dieu  dos  flibustiers  ....  COUPLETS. 

29.  LE  VAL  D'ANDORRE....  Marguerite,  qui  m'invite.  ROMANCE. 

30.  —  Toulclanuitsnivnritsatraco         — 

31-  L'AMBASSADRICE Il  est,  dit-on COUPLETS. 

32.  —  Que  ces  murs  coquets....  AIR. 

33.  LE  DOMINO  NOIR Le  trouble  et  la  frayeur..  ROMANCE. 

31.  —  La  belle  Inès  l'ait  florès. ..  AHAC0NA1SE. 

35.  LA  FAVORITE 0  mon  Fcrnand V AIR. 

36.  —  Ange  si  pur — 

87.  —  Va-t'en  d'ici,  de  cet  asile.  DUO. 

38.  HAYDÉE Il  dit  qu'à  sa  noble  pairie.  COIPI.ETS. 

39.  —  A  la  voix  séduisante ROMANCE. 

40.  LA  JUIVE Il  va  veuir,  et  d'effroi....         — 

*1.  LA  MUETTE  DE  PORTICI.  No  repoussez  pas CAVATINE. 

42.  MOUSQUETAIRES  OE  LA  REINE  Bocage  épais AIR. 

Le  cardinal  dans  sa  colère  COUPLETS . 

Les  rendez-vous DUO . 

Vous  qui  de  la  chevalerie.         — 

Robert,  toi  que  j'aime CAVATINE. 

Prends  garde,  montagnard.  RONDE. 

Voilà  le  sorcier CHANSON. 

Faudra-l-il  donc,  pâle ROMANCE. 

Le  soupçon,  Thérèse — 

Humble   lille  des  champs..  AIR  . 

52.  LE  DOMINO  NOIR Heureux  qui  ne  respire...  CANTIQUE. 

Mes  chères  soeurs CAVATINE. 

Veille  sur  eux  toujours...  PRIÈRE. 

Jardins  de  l'Alcazar RECIT  et  AIR 

Rêve  heureux'du  jeune  âge.  CAVATINE  . 

Ange  des  eicux ROMANCE. 

Tu  l'as  dit,  oui,  tu  m'aimes.  CAVATINE  . 
Ahl  pour  moi  quille  peine.  AIR. 

60.  JOCONDE Dans  un  délire  extrême. ..  ROMANCE. 

61.  LE  JUIF  ERRANT Tour  expier  envers  lui .  ..LEGENDE. 

62.  —  A  moi,  tasœurettonamie.  ROMANCE 

63.  LA  JUIVE Dieu, que  ma  voix CAVATINE. 

64.  MOUSQUETAIRES  DE  LA  REINE.  Je  l'ai  sauvé  celui.  ROMANCE. 

65.  LA  MUETTE  DE  PORTICI.  Mieux  vaut  mourir EXT.  DU  DUO. 

66 .  —  Chantons  gaîment BARCAROLLE 

67.  —  Voyezduhautdecesrivages  — 

68.  LE  NABAB Le  destiu  comble  mes  vœux.  C.  DU  TABAC. 

69.  LE  PHILTRE Vous  me  connaissez  tous.  .AIR. 

70.  —  Je  suis  riche,  vous  êtes  belle  BARCAROLLE 

71.  LE  POSTILLON  DE  LONJUMEAU.  Mon  petit  mari....  AIR. 

72.  LE  PRÉ  AUX  CLERCS-..  Souvenirs  du  jeune  âge...  ROMANCE. 

73.  —  Ce  soir  j'arrive  doue AIR. 

M.  —  A  la  fleur  du  bel  âge RONDE. 

75.  ROBERT-IE-DIABLE...  Jadisrégnaiten  Normandie.  BALLADE. 

76.  BLUMENTHAL  LE  CHEMIN  DU  PARAOIS Mélodie. 

77.  DASSIER CE  QUE  J'AIME Romance. 

78.  —  MARCEL  LE   MA«IN Rom.dr.: 

79.  —  POUR  LES  PAUVRES.  MERCI — 

80.  —  TROP  TARD — 

81.  —  UNE  VENGEANCE  CORSE Ch.dram. 

82.  —  VA-T'EN,  JE  T'AIME Mélodie. 

83.  DUPREZ LA  VIE  D'UNE  FLEUR Pastorale 

84.  HALÉVY LA  VEUTA Boléro. 

85.  KUCKEN AVE  MARIA Prière. 

86.  LABARRE....  L'ANNEAU  D'ARGENT Légende 

87.  —  LA  PAUVRE  NÉGRESSE Romance. 

88.  MEMBRÉE.  ..  L'ONDINE  ET  LE  PÊCHEUR Ballade. 

89.  MEYERBEER .  CHANSON  DE  MAI Mélodie. 

«0.  —  GUIDE  AU   BORO  TA  NACELLE — 

91.  —  LE  MOINE — 

LA  SÉRÉNADE — 

AU  REVOIR,  LOUISE Romance.- 

"*•'    „„„—  DEMAIN  OU  VOUS  MARIE — 

95.  PROCH LE  COR  DES  ALPES Mélodie. 

96.  F.  SCHUBERT  ADIEU — 

«7.  —  AVE  MARIA Prière. 

98.  —  LA  JEUNE  RELIGIEUSE Mélodie. 

99.  —  LA  SÉRÉNADE :. 

400.  TROUPENAS  LE  BRAVO Romance. 


44.  LE  PRÉAUX  CLERCS-- 
«5.  LA  REINE  OE  CHYPRE.. 

46.  ROBERT-LE  DIABLE.. 

47.  LA  SIRÈNE 

48.  LE  VAL  D'ANDORRE--- 


51.  CHARLES  VI. 


54.  L'ÉTOILE  DU  NORD- 

55.  LA  FAVORITE 

56.  GIRALDA 


93.  PANSERON. 


•  LE  CHEVAL  DE  BRONZE.  Quand  on  est  lille,  hélas!.  COUPLETS. 

•  LE  COMTE  ORY Voilier  sans  cesse AIR. 

.  LES  DEUX  PÊCHEURS. .  Caslilbcta BALLADE. 

.  LES  DIAMANTS  OE  LA  COURONNE.  Vivent  la  pluie.elc.  COUPLETS. 

■  LES  DRAGONS  DE  VILLARS.  Ileup!  heup!  înulcchérie.  AIR. 

—  Ne  parle  pas,  Rose ROMANCE. 

—  Il  m'aime,  espoir  charmant.  AIR. 

■  L'ENFANT  PRODIGUE.. -Ahl  dans  l'Arabie COUPLETS. 

—  J'ai  tout  perdu,  Seigneur  .  ROMANCE. 
L'ÉTOILE  OU  NORD  .  ...0  jours  heureux  de  joie..         — 

—  Sur  son  bras  m'appuyant  .  COUPLETS»  lioi 
LA  FÉE  AUX  ROSES En  dormant  ,  c'est  à  moi.  ROMANCE. 

—  Près  de  loi  je  crois  revivre.         — 

■  LA  FIANCÉE Si  je  suis  infidèle BALLADE. 

is.  avançons.  .COUPLETS. 


MO.  FRA  DIAVOLO- ■• 


.  Je  vc 

Agnè 


0  dieu  d'amour 

.  Quand  renaîtra  la  pâle 


Acci 


lia 


relie. 


AIR 

BARCAROLLE 

AIR. 

DUO. 

GRAND  AIR. 

BARCAROLLB 

AIR. 

CIUÏSII5  BAC1HQTJB 

COUPLETS   HUIT. 

COUVRE-FEU 


édita    . 

.  HAYDÉE Enfants  do  la  noble  Ve 

.  LES  HUGUENOTS Rataplan 

—  Rentrez, liabitantsde  I 

.  JOCONDE J'ai  longtemps  paici.u 

.  MARTHA Seule  ici,  fraîche  rose ROMiNCE. 

—  Mes  chers  amis ciiass.  no  porter 

—  Lorsqu'à  mes  yeux ROMANCE. 

MESDAMES  OE  LA   HALLE.  Au  beau  jour COUPLETS. 

.  OBÊRON Quel  plaisir  de  Ootter.  ...  BARCAROLLE 

,  PANTINS  DE  VIOLETTE. Pierrot  est  un  joli  pantin  .  CHANSON.... 

LA  PART  DU   DIABLE..  Le  singulier  récit AIR. 

.  LE  PHILTRE La  coquetterie — 

LE  POSTILLON  DE  LONJUMEAU.  Assis  au  pied.  ...  ROMANCE. 

LA  POUPÉE  OE  NUREMBERG.  Me  voilà,  oui  c'est  elle.  DUO. 
.  LE  PROPHÈTE Donnez  à  la  pauvre  femme.  COMPLAINTE 

LE  RÊVE  D'UNE  NUIT  D'ÉTÉ.  Oh  !  Paris,  séjour AIR  R0l'PPBASr,L. 

ROBERT-LE-DIABLE-...  Quand  j'ai  quille  la  Norm.  COUPLETS. 
.  LE  VIOLONEUX    Le  violoneux  du  village    .RONDE. 

DASSIER LE  CHÊNE  OU  DIABLE Romance. 

—  MARINE — 

DELSARTE....  STANCES  A  L'ÉTERNITÉ Mélodie. 

J.   DESSALER.   LE  RETOUR  DES  PROMIS-.   Cantabile andaloux. 

F.  KUCKEN...  SÉRÉNADE  MORESQUE Mélodie. 

Th.  LABARRE.  LA  PUPILLE Clumsonn. 

C. MEYERBEER  LA  BARQUE  LÉGÈRE Mélodie. 

—  CANTIQUE  OU  TRAPPISTE — 

F.  SCHUBERT.  LA  POSTE — 

—  LE  ROI  DES  AULNES — 

ACTÉON Nina,  jobe  et  sage AIR. 

LE  CHEVAL  DE  BRONZE  Ali!  pour  un  jeune  cœur.  AIR. 

LES  DEUX  PECHEURS.    La  grenouilleaux  camélias  CHANSON. 

DEUX  VIEILLES  GARDES  Versez,  moi  j'aime  le  doux  POLKA  CII15IBB. 

DIAMANTS  DE  LA  COURONNE  Dans  les  délilés BOLÉRO. 

DRAG.  DE  VILLARS  Quand  le  dragon  a  bien  trotté  AIR  MtLIT. 

—  Grâce  à  ce  vilain  ermite COUPLETS 

L'ENFANT  PRODIGUE  11  est  un  enfant  d'Israël ROMANCE. 

L'ETO.ILE  DU  NORD  Beau  cavalier  au  coeur  d'acier  COUPLETS. 

LA  FÉE  AUX  ROSES.  Des  roses,  partout  des  roses  AIR. 

LA  FIANCEE Que  de  mal,  de  tourment...  COUPLETS. 

—  Un  ciel  serein  et  sans  nuage  ROMANCE. 
FRA  DIAVOLO Le  gondolier  fidèle BARCAROLLE 

Pour  toujours,  disait-elle...  COUPLETS. 
0  mon  habit,  mon  bel  habit  COUPLETS. 

Sois  immobile ROMANCE. 

Glisse  ma  gondole ; BARCAROLLE 

Unis  par  la  naissance AIR  . 

Tiff,  paff. CHATS.  UEGOEJOÎE 

Nobles  seigneurs,  salut CAVATINE. 

JOCONDE L'épreuve  est  tout  à  fait...  AIR. 

—  Parmi  les  filles  du  canton..  COUPLETS. 

LESTOCQ Ne  nous  trahissez  pas DUO. 

MARTHA Ah!  voyez  donc!  ah! ARIETTE. 

—  Bois  paisible,  vert  feuillage.  ROMANCE. 
MESDAMES  OE  LA  HALLE  La  lune  et  le  soleU.  .  . .  COUPLETS. 
LA  MUETTE  DE  PORTICI  Amis,  la  matinée  est  belle  BARCAROLLE 

LE  NABAB Mon  oncle  a  dit,  dans  sa  colère.  ROMANCE. 

LE  PHILTRE  La  reine  Yseult.aux  blanches  mains  BALLADE. 

LE  PORTEFAIX Une  princesse  de  Grenade..  RONDE. 

LE  PROPHÈTE Ah!  men  fils,  sois  béni AR10S0. 

—  Roi  du  ciel  et  des  anges...  HYMNE. 

ROBERT  BRUCE Le  roi  sommeille CAVATINE. 

ROBERT-LE-DIABLE.  0  fortune,  à  ton  caprice SICILIENNE. 

—  Noirs  démons,  fantômes TAISE  I5FER5ALE. 

LE  SERMENT-.  Le  bel  état  que  celui  d'aubergiste  AIR. 

LE  TOREADOR Dans  une  symphonie AIR. 

TRDMB-AL-CA-ZAR..  Un  jambon  de  Bayonne RONDE. 

LE  VIOLONEUX.   ...  Le  violon  brisé ROMANCE. 

ZERLINE Achetez,  voici  des  oranges.  CANZONETTA 

DASSIER JEUNE  FILLE  ET  FAUVETTE Romance. 

—  AIMER  ET  SOUFFRIR ,. — 

—  ADIEU,  PATRIE! — 

GER.ALDY....  LA  LETTRE  AU  BON  DIEU S. histoire 

LABARRE....   LA  FILLE  O'OTAITI Romance. 

—  LA  FIANCÉE  OU  KLEPHTE — 

MEYERBEER.   LE  VŒU   PENDANT  L'ORAGE Mélodie. 

—  MERE  GRAND Nocturne 

SCHUBERT...  MARGUERITE Mélodie. 

—  PLAINTES  DE  LA  JEUNE  FILLE — 


165.  GIRALDA 

166.  GUILLAUME  TELL- 

167.  HAYDEE 

169!  LES  HUGUENOTS. 


226.   FRA  DIAVOLO. 


.   TIÏ1JMBRES. 
.    COUPLETS. 
.   CAVATINE. 
.   ROMANCE. 
.   AIR  BOUFFE. 
.   AIR. 

.   ROMANCE. 
.   TYROLIENNE 
.   AIR. 

.   COUPLETS. 
AIR. 


LA  8ARCAR0LLE--  Le  malin  j'y  lève ROMANCE. 

CENORILLON 0  sexe  aimable — 

LES  CHAPERONS  BLANCS-  Le  plaisir  n'a  qu'un  jour..  COUPLETS. 
LE  CHEVAL  DE  BRONZE.  Là  bas  sur  ce  rocher BALLADE. 

—  Tranquillement  il  se  promène..  COUPLETS. 
LE  COMTE  ORY...  Que  les  destins  prospères CAVATINE. 

—  Venez,  amis,  retirons-nous COUPLETS. 

LES  DEUX  JOURNÉES  Un  pauvre  petit  Savoyard. .  ROMANCE. 
LES  DIAMANTS  DE  LA  COURONNE.  Le  beau  Pédrille.  BALLADE. 
LE  DIEU  ET  LA  BAYADÉRE-  Quel  vin!  quel  repas I..  AIR. 

—  Sois  ma  bayadère — 

LE  DOMINO  NOIR.  Amour,  finis  mou  supplice....  ROMANCE. 

—  Au  réfectoire COUPLETS. 

—  D'où  venez-vous,  ma  chère — 

LES  DRAGONS  DE  VILLARS.  Allons,  ma  chère DUO. 

—  Biaise  qui  partait CD.  PROïIIÇAU. 

—  Il  m'accuse,  il  me  croit  coupable  CANTABILE. 

—  Le  sage  qui  s'éveille IIIUSOT  A  boirb 

LE  DUC  D'OLONNE  Fleurs  fraîches  et  jolies ROMANCE. 

L'ENFANT  PRODIGUE.  0  campagne  chérie — 

—  Toi  qui  versas  la  lumière AIR. 

L'ÉTOILE  DU  NORD.   Avec  toi,  ma  charmante COUPLETS. 

—  Le  bonnet  sur  l'oreille — 

Enfants  de  l'Ukraine 

Sous  les  vieux  remparts.  . 

oui,  c'est  demain 

Quel  bonheur!  je  respire.. 
Tu  veux  en  vain 

229.  GIRALDA Ce  récil  est  vraiment  étrange 

230.  —  Quand  saint  Jacques 

231.  GUILLAUME  TELL.  Matliilde,  idole  de  mon  âme 

232.  —  Toi  que  l'oiseau 

233.  HAYDÉE Adieu  donc,  noble  ville. ... 

234.  —  Ainsi  que  vous 

235.  —  Bravons  la  mitraille 

236.  —  C'est  la  fêle  au  Lido DUETTINO. 

237.  —  Mes  jours  voués  à  la  tristesse.  ROMANCE. 

238.  —  Me  voici,  général AIR. 

239.  —  Salut!  cité  chérie CHOEUR. 

210.   LES  HUGUENOTS-.  Bonheur  de  la   table ORGIE. 

241.  —  Jeunes  beautés CHOEUR. 

242.  —  0  viens,  divin  Luther RECITATIF. 

243.  JEANNOT  ET  COLIN.   Malgré  l'éclat  de  l'opulence.. .  ROMANCE. 

244.  JOCONDE Magrand'mèrcdisaitsouvent...  COUPLETS. 

215.  —  Quand  on  attend  sa  belle AIR. 

2 '.6.  LE  LAC  DES  FÉES  La  nuit  et  l'orage ROMANCE. 

247.  MARTHA Ah!  que  Dieu  vous  pardonne AIR. 

248.  —  Dors  en  paix,  mon  cœur NOCTURNE. 

219.  —  En  lançant  trait  sur  trait AIR. 

250.  —  Mon  pauvre  camarade RECIT. 

251.  MESDAMES  OELAHALLE.  Ma  ciboulette COUPLETS. 

252.  LA  MUETTE  DE  PORTICI  Ahl  ces  cris  d'allégresse..  AIR. 

253.  —  Plaisir  du  rang  suprême — 

254.  —  Saint  bienheureux PRIÈRE. 

255.  UNE  NUIT  BLANCHE.  Contrebandier,  tu  ne  sais. .. .  RONDEAU. 

256.  LES  PANTINS  DE  VIOLETTE    Ce  qu'ils  font AIR. 

237.   LE  PARDON  DE  PLOERMEL.  Mon  remords  te  venge.  ROMANCE. 

258.  —  Dors,  petite BERCEUSE. 

259.  —  En  cirasse,  en  chasse en.  PUUUSSE1IR. 

260.  —  Ombre  légère GRAND  AIR. 

261.  LE  PHILTRE Philtre,  liqueur  enchanteresse.  AIR. 

262.  LE  POSTILLON  DE  LONJUMEAU.  Oui,  des  choristes.  — 

263.  LE  PROPHÈTE-..  Versez,  que  tout  respire COUP.  BACHIQUES. 

264.  ROBERT  BRUCE  -.   Oui,  domain,  l'Ecossais ROMANCE. 

265.  ROBERT  LE  DIABLE.  La  trompette  guerrière AIR. 

266.  —  Versez  à  tasse  pleine CHOEUR. 

267.  LE  ROMAN  D'ELVIRE-  Ah!  ce  serait  un  crime ROMANCE. 

268 .  —  Si  la  brise  folle BARCAROLLE 

209 .  LA  ROSE  DE  SAINT-FLOURComm'nous  nous  amujàmes  COUPLETS. 
2T0.  LE  SIÈGE  DECORINTHE.  Qu'à  ma  voix  la  victoire..  AIR. 

271.  LA  SIRÈNE Qu'est-ce  donc?  mes  amis — 

272.  STRADELL» A  nous  tous,  mes  amis CIIA580K1B0IEE 

273.  —  Astre  plein  de  grandeur HYMNE. 

274.  —  Viens,  6  ma  belle SERENADE. 

275.  LE  TORÉADOR....  Je  tremble  et  je  doute COUPLETS. 

276.  TROMB-AL-CA-ZAR.   Le   crocodile  en  parlant....  CHANSON. 

277.  TROMPETTTEDEM.LEPRINCE-  Pourquoi  ces  guerres.        — 

278.  LE  VIOLONEUX...  Conscrit,  conscrit COUPLETS 

279.  ZANETTA Voici  voici  la  jardinière ROMANCE. 

280.  ZERLINE Souviens-toi — 

28t.  ARTUS LES  VIVEURS Chanson. 

2s2.  BLUMENTHAL  POUR  MA  MÈRE Romance. 

283.  —  RAPPELLE-TOI Mélodie. 

284.  DASSIER fou  OE  LA  REINE Romance. 

285.  —  VENISE  ET  BRETAGNE — 

286.  DELSARTE...   HISTOIRE  DU  BON  DIEU Chuat  de  nourrice. 

287.  DUPREZ...   .  JEANNE  LA  RIEUSE Chansonnette. 

--     KUCKEN MYSTÈRE  DU  COEUR Mélodie. 


LABARRE....   LE  KLEPHTE  POURSUIVI- 

—  LA  SÉPARATION 

LHUIXLIER.  .   L'PLUS  MALIN  D'COQUENTIN.. . 

—  LA  MAISON  INFERNALE 

MARC  CUAUTAGNE.  J'AI  PERDU  MA  VAQUE- 

—  J'SIS  FARCEUR 

MAB.NET LE  CHRIST  AU  ROSEAU 

MEYERBEER.  LA  DAME  INVISIBLE 

—  SUR  LE  BALCON 

OFFENBACH  .  BIBI-BAMBAN 

SCHUBERT...  L'ÉLOGE  DES  LARMES 

—  LA  TRUITE 


Rallade. 
Seine. 


Mélodie. 

hanson  persane. 
....  Mélodie. 
Chanson  nègre. 
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Nos  abonnés  reçoivent,  avec  le  numéro  d'aujourd'nui, 
Ei A  PliAiVTE  DU  PATRE,  nouvelle  mélodie,  paroles  et 
musique  d'A.  Bassifr. 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  ITALIEN. 

Rentrée  de  Mme  Frezzolini  dans  LUCIA . 

Mme  Frezzolini  est  toujours  la  grande  artiste  que  nous  avons  ad- 
mirée, applaudie,  malgré  les  défaillances  de  sa  voix.  Après  quelques 
années  d'absence,  elle  nous  est  revenue  telle  qu'elle  était  en  nous 
quittant,  plus  grande  encore  peut-être  par  le  progrès  de  l'art  qu'elle 
déploie  dans  son  chant  et  dans  son  style.  «  Faut-il  être  brave ,  dit 
la  Bettly  du  Chalet,  pour  se  battre  avec  une  peur  comme  celle-là  !  » 
Faut-il  avoir  du  talent,  dirons-nous,  pour  chanter  dans  la  perfection 
avec  une  voix  qui  n'a  plus  que  quelques  notes  !  Et  ces  notes  sont 
voilées  d'abord  :  on  ne  les  entend  qu'à  demi,  comme  un  son  loin- 
tain; mais  alors  même  elles  sont  d'une  justesse  parfaite,  et  se  suc- 
cèdent avec  une  irréprochable  égalité.  Tout  à  coup  la  brume  se  dis- 
sipe :  la  voix  reprend  son  éclat,  son  audace,  et  arrive  aux  effets  les 
plus  merveilleux.  L'autre  jour,  dans  ce  rôle  de  Lucia,  qu'elle  n'avait 
abordé  qu'avec  une  timidité  extrême,  il  fallait  entendre  comme  la 
cantatrice  dominait  toute  la  masse  vocale,  instrumentale,  comme  son 
filet  argentin  brillait  à  travers  les  ondulations  du  magnifique  sextuor! 
Mme  Frezzolini  n'a  pas  moins  réussi  dans  la  scène  de  fol'e  :  elle  n'a 
pas  moins  bien  joué  que  chanté.  On  l'avait  rappelée  :  on  avait  rede 
mandé,  surtout  à  cause  d'elle,  le  grand  morceau  du  second  acte;  au 
troisième,  l'ovation  a  recommencé  sur  nouveaux  frais,  et  avec  une 
incontestable  justice. 

C'est  donc  un  succès  éclatant  que  Mme  Frezzolini  a  rencontré  dès 
son  retour  sur  notre  scène.  Ce  succès  appartient  plus  à  l'art  qu'à  la 
nature.  On  tient  compte  à  l'artiste  de  ce  qu'elle  fait  et  de  ce  qu'elle 


évite.  On  l'aime,  comme  Desdémone  aimait  Othello,  pour  les  dangers 
qu'elle  court  et  dont  elle  triomphe.  On  lui  sait  gré  de  ses  efforts,  de 
sa  prudence,  de  son  adresse,  et  si  les  sensations  qui  résultent  de 
tout  cela  ne  sont  pas  précisément  celles  que  la  foule  vient  chercher 
au  théâtre,  du  moins  elles  offrent  aux  connaisseurs  un  plaisir  sur  le- 
quel ils  ne  sont  pas  blasés. 

Nous  sommes  heureux  de  reconnaître  que  Naudin  a  montré  dans 
le  rôle  d'Edgardo  une  meilleure  tenue,  et  qu'il  a  aussi  mieux  modéré 
sa  voix.  Le  voisinage  de  Mme  Frezzolini  oblige.  Que  Naudin  en  pro- 
fite et  se  modère  de  même  en  d'autres  occasions.  Que  Barlolini  s'ins- 
truise à  son  exemple  et  s'abstienne  des  trois  coups  de  gueule  (pardon 
de  l'expression  grossière,  mais  exacte)- que,  le  premier  jour,  il  s'est 
cru  obligé  de  donner  dans  le  sextuor,  et  comme  on  a  répété  le  mor- 
ceau, nous  l'avons  entendu  deux  fois  aboyer  à  la  façon  d'un  chien  de 
garde  que  sa  chaîne  incommode.  Bartolini  possède  de  trop  bonnes  et 
trop  précieuses  qualités  pour  qu'on  ne  l'invite  pas  à  mettre  de  côté 
ce  qui  les  dépare. 

P.  S. 


CONCERTS  POPULAIRES  DE  MUSIQUE  CLASSIQUE. 

L'interruption  de  quelques  mois  a  été  comme  nulle  et  non  avenue. 
Il  a  suffi  à  M.  Pasdeloup  de  renouer  le  fil  électrique,  et  le  phénomène 
attractif  s'est  renouvelé  sur-le-champ.  Cependant  les  envieux,  les 
malveillants  ont  pu  se  flatter  de  l'idée  que  la  foule  ne  s'était  pas 
portée  dimanche  au  cirque  Napoléon  avec  le  même  empressement 
que  naguère.  Un  certain  nombre  de  places  étaient  restées  vides  au 
parquet,  aux  premières.  Quel  triomphe  !  Mais  aussi  quel  désappointe- 
ment quand  on  a  su,  à  n'en  pas  douter,  que  toutes  ces  places  étaient 
louées  et  payées  !  Voici  le  mot  de  l'énigme  :  M.  Pasdeloup  tenait  à 
inaugurer  la  présente  saison  par  un  concert  au  bénéfice  de  la  crèche 
du  xi"  arrondissement;  beaucoup  de  personnes  généreuses  avaient 
pris  des  billets,  par  pure  bienfaisance,  ne  songeant  qu'à  remplir 
la  caisse,  non  la  salle  ;  pour  elles,  l'intérêt  des  pauvres  avant  tout. 

Donc,  M.  Pasdeloup  et  la  vogue  remontante  de  ses  concerts  n'é- 
taient nullement  compromis  par  les  sièges  vacants  en  quantité  inu- 
sitée. Du  reste  l'excellente  exécution  du  programme  a  prouvé  que  le 
chef  et  l'orchestre  ne  voulaient  pas  rester  au-dessous  d'eux-mêmes. 
Le  public  les  a  constamment  applaudis  avec  un  sincère  enthou- 
siasme :  des  bravos  chaleureux  ont  salué  l'entrée  du  chef,  un  rappel 


338 


REVUE  ET  GAZK'ITE  MUSICALE 


a  marqué  ia  fin  de  la  séance.  On  avait  redemandé  l'andanle  de  la 
symphonie  en  ut  mineur,  et  l'orchestre  l'avait  redit  avec  une  com- 
plète perfection.  A  partir  de  ce  jour,  nous  voilà  certains  d'avoir 
de  grande  et  belle  musique  pendant  plus  de  six  mois  ! 


THEATRE  DES  BOUFFES-PARISIENS. 

ninte  I  salile    dans   QltPHÉE. 

D'abord  on  refusait  d'y  croire!  on  ne  pouvait  admettre  que  la 
nouvelle  fût  vraie  !  Et  puis  il  a  bien  fallu  s'y  résigner.  On  a  compris 
d'ailleurs  que  si  la  Bastille  a  été  prise,  ce  n'était  pas  pour  que  l'iné- 
galité continuât  de  régner  éternellement  parmi  les  artistes.  Désormais 
il  n'y  a  d'autre  différence  entre  eux  que  celle  du  talent  et  des  ap- 
pointements :  c'est  quelque  chose  encore,  n'est-ce  pas? 

Quand  Orphée  aux  enfers  apparut  pour  la  première  fois,  il  y  a 
quatre  bonnes  années,  qui  se  serait  douté  de  son  immense  avenir? 
Alors  c'était  Mlle  Tautin  qui  jouait,  chantait  et  dansait  le  rôle  d'Eu- 
rydice. Aujourd'hui  voilà  que  Mme  Ugalde  ne  dédaigne  pas  de  lui  suc- 
céder !  Autre  avenir  non  moins  difficile  à  prévoir  !  Mme  Ugalde  ap- 
porte à  son  nouveau  théâtre  une  renommée  qui  date  de  quatorze  ans 
à  peu  près,  et  un  embonpoint  beaucoup  plus  jeune ,  mais  en  pleine 
croissance.  Elle  lui  apporte  une  voix  un  peu  fatiguée,  mais  une  verve 
infatigable,  et  il  n'est  pas  impossible  que  la  fortune  d'Orphée  aux 
enjers  ne  recommence  avec  elle,  et  les  autres  artistes,  qui  l'avaient 
faite  avant  elle,  Léonce,  Désiré,  Bâche,  Marchand,  qui  joue  du  violon 
aussi  bien  que  possible,  surtout  avec  les  charmantes  ballerines, 
qui  dans  l'orgie  finale  se  montrent  autant  qu'il  est  permis  de  se 
montrer. 

Jacqueline  est  une  petite  pièce  gentillette,  destinée  à  précéder  Or- 
phée. On  y  voit  ce  qu'on  a  déjà  vu  plus  d'une  fois  ailleurs,  mais  il  y 
a  de  la  gaieté,  peu  de  prétention,  des  rôles  très-bien  joués,  notamment 
celui  du  hussard  confié  à  Uuvernoy,  et  delà  musique,  plus  gentillette 
encore  que  la  pièce,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisqu'elle  est 
signée  d'Offenbach. 

Paul  SMITH. 


Il  SUIES 

(7e  article)  (1). 

On  sait  que  les  règlements  de  leur  théâtre  assujettissaient  les  co- 
médiens italiens  à  avoir  toujours  une  «  pièce  à  ariettes  »  en  cours  de 
représentation.  Lorsque  l'immense  vogue  obtenue  par  Richard  Cœur 
de  lion,  représenté  le  21  octobre  1784,  commença  de  se  ralentir, 
les  comédiens  pensèrent  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  remplacer  ce 
chef-d'œuvre,  que  de  donner  une  pièce  de  Dezèdes,  dont  la  musique 
était  véritablement  goûtée  par  le  public,  et  qui,  du  reste,  avec  Gfé- 
try  et  Dalayrac,  tenait  légitimement  le  sceptre  de  l'opéra-comique, 
Monsigny  ayant  abandonné  la  carrière,  et  Philidor,  absorbé  par  sa 
passion  pour  les  échecs,  ne  travaillant  presque  plus. 

Monvel,  du  fond  de  son  exil,  s'inspirant  de  l'exemple  de  Molière, 
qui  prenait  son  bien  où  il  le  trouvait,  s'était  emparé  sans  scrupule  du 
sujet  de  Félix  ou  l'Enfant  trouvé,  le  dernier  opéra  mis  en  musique 
par  Monsigny.  Pour  être  juste  envers  chacun,  je  dois  dire  que  Sedaine 
avait  de  son  côté,  et  sans  plus  de  scrupule,  emprunté  le  plan  de  cet 
ouvrage  à  un  autre  opéra-comique  représenté  en  1774  sous  le  titre 
de  Perrin  et  Lucetle,  dont  la  musique  avait  été  faite  par  Cifolelli, 
et  que  l'auteur  des  paroles,  Davesnes,  avait  lui-même  tiré  d'un  fait 
historique  récent  et   très-connu.   On  conviendra  que  jamais  enfant 

(1  )  Voir  le  n°  40. 


trouvé  n'eut  pareille  ascendance.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  poëme  envoyé 
de  Stockholm  à  Dezèdes  par  Monvel,  sous  le  titre  d'Alexis  et 
Jîtsline,  fut  monté  promptement  à  la  Comédie  italienne,  et  parut  pour 
la  première  fois  à  ce  théâtre  le  17  janvier  1785,  après  avoir  été  joué 
trois  jours  auparavant,  le  lit,  à  Versailles,  devant  le  roi.  Pour  ne 
pas  avoir  été  accueilli  avec  un  enthousiasme  moindre  que  les  précé- 
dents ouvrages  de  nos  deux  amis,  celui-ci  obtint  néanmoins  un  suc- 
cès marqué,  suffisamment  justifié  pour  le  poëme  par  une  situation 
touchante  habilement  développée,  pour  la  musique  par  la  réunion 
des  qualités  ordinaires  du  compositeur.  Mme  Dugazon  put  du  reste 
revendiquer  une  bonne  part  de  ce  succès;  la  création  du  charmant 
rôle  de  Justine  fut  pour  elle  un  véritable  triomphe,  et  elle  fut  l'objet, 
de  la  part  du  public,  d'une  manifestation  éclatante  de  satisfaction 
qui  se  traduisit  par  un  rappel  unanime  et  énergique,  faveur  que  jus- 
qu'alors aucun  artiste  n'avait  obtenue  sur  aucun  théâtre  de  Paris. 

Quoi  qu'en  aient  dit  quelques  biographes,  la  partition  d'Alexis  et 
Justine  ne  peut  marcher  de  pair  avec  celle  de  Biaise  et  Babet,  et 
n'est  pas  une  des  meilleures  sorties  de  la  plume  qui  a  écrit 
Julie  et  l'Erreur  d'un  moment.  Elle  est  plus  terre  à  terre  que  celles 
de  ces  divers  ouvrages  et  moins  complète  dans  son  ensemble,  ce 
qui  est  loin  cependant  de  vouloir  dire  qu'elle  soit  sans  valeur. 

Parmi  les  morceaux  qu'on  y  peut  signaler  se  trouve  un  sextuor 
(faussement  intitulé  quintette)  commençant  par  ce  vers  : 

Bonjour,  mam'zeir  Justine, 
lequel,  très-développé,  bien  traité   sous   le  rapport  scénique ,    écrit 
avec  habileté,  est  tout  à  fait  remarquable  ;   les  passages  comiques  y 
sont  bien  tracés,   la  mélodie  en  est  franche,  la  coupe  élégante  ainsi 
que  l'harmonie,  et  l'orchestration  délicate    et   brillante  à  la  fois.  Le 
quintette  qui  suit,  écrit  dans  un  style  moins  pur  et  moins  facile,  ne 
vaut  pas,  sous  beaucoup  de  rapports,  le  précédent  morceau,  mais  il 
contient  une  phrase  délicieuse  ;  c'est  celle  : 
O  le  plus  tendre  père, 
Que  vot'  bonté  m'est  chère 

par  laquelle  il  débute  et  qui  se  représente  plusieurs  fois.  Quant  au 
finale  du  premier  acte,  il  est  incontestable  que  c'est  le  premier  mor- 
ceau si  riche  en  développements  qui  fut  entendu  à  la  Comédie  ita- 
lienne. Sans  être  parfait,  il  est  d'une  couleur  dramatique  qui  touche 
parfois  à  la  passion,  et  si  l'on  n'y  rencontre  point  de  ces  idées  gran- 
des et  vigoureuses  qui,  du  milieu  d'un  vaste  ensemble  de  voix  et 
d'instruments,  font  frémir  une  salle  entière  et  la  tiennent,  haletante, 
sous  le  poids  d'une  indicible  émotion,  on  ne  peut  nier  qu'il  soit  cons- 
truit d'une  façon  tout  à  fait  habile,  supérieurement  adapté  aux  exi- 
gences de  la  scène,  et  capable  de  faire  naître  chez  le  spectateur  une 
émotion  véritable.  Il  offre  la  singularité  de  commencer  en  .si. bémol 
et  de  finir  en  sol  mineur. 
L'air  de  Thomas,  au  second  acte  : 

Ah!  je  ne  me  sens  pas  d'aise... 

est  gai,  vif,  alerte  et  d'un  bon  caractère.  Je  ne  sais  où  quelques 
biographes,  particulièrement  l'auteur  de  l'article  Dezèdes  de  la  Biogra- 
phie universelle,  et  portative  des  contemporains,  ont  trouvé  que  l'air 
de  Justine  : 

Où  porter  ma  douleur  mortelle? 

était  «  un  contre-sens  d'un  bout  à  l'autre.  »  Cet  air  est  au  contraire, 
sinon  très-dramatique,  tout  au  moins  d'une  mélancolie  tendre  et  on 
ne  peut  plus  touchante  qui  rend  très-convenablement  le  sentiment 
exprimé  par  les  paroles. 

Alexis  et  Justine  lutta  sans  trop  de  désavantage  contre  le  souve- 
nir du  Félix  de  Monsigny,  dont  la  représentation  remontait  seulement 
à  six  années.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  que  Dezèdes  fit  avec  Monvel, 
qui  revint  en  France  en  1786. 

Rochon  de  Cha  bannes,  auteur  d'un  opéra-féerie  en  trois  actes  inti- 
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tulé  Alcindor,  dont  le  sujet  était  emprunté  à  un  conte  des  Mille  et 
une  Nuits,  avait  confié  son  œuvre  à  Floquet  afin  que  celui-ci  en  fît 
la  musique.  Floquet  étant  mort  au  mois  de  mai  1785,  Rochon  de- 
manda à  Dezèdes  s'il  voulait  se  charger  d'écrire  cette  partition,  et 
Dezèdes  accepla.  L'administration  de  l'Opéra  dépensa  pour  monter 
le  nouvel  ouvrage  la  somme  énorme  de  /|0,000  livres,  joli  denier  à 
une  époque  où  l'argent  représentait  une  valeur  quadruple  de  celle 
qu'il  a  de  nos  jours.  Malgré  toutes  les  magnificences  déployées  pour 
la  mise  en  scène  d' Alcindor,  magnificences  dont  on  n'avait  alors  au- 
cune idée,  la  pièce  tomba  à  peu  près,  le  17  avril  1787.  «  La  pre- 
mière représentation  de  cet  ouvrage,  dit  Bachaumout,  n'a  eu  aucun 
succès,  a  même  excité  beaucoup  de  murmures,  de  rires  et  d'ennui.  » 
Quatorze  représentations  suffirent  à  satisfaire  la  curiosité  du  public. 

VI 

Alcindor  fut  l'avant-dernier  ouvrage  donné  par  Dezèdes  sur  l'une 
de  nos  scènes  lyriques;  nous  allons  voir  tout  à  l'heure  quel  fut  le 
dernier.  Il  me  reste  à  parler  maintenant  de  quelques  pièces  repré- 
sentées sous  son  nom  à  la  Comédie  française,  car  il  avait,  paraît-il, 
autant  de  prétentions  au  titre  d'auteur  dramatique  qu'à  celui  de  mu- 
sicien. A  l'aide  de  renseignements  qui  m'ont  été  fournis,  de  quelques 
lettres  qui  m'ont  été  confiées,  je  vais  pouvoir,  au  sujet  d'une  de  ces 
pièces  dont  le  retentissement  fut  énorme,  entrer  dans  quelques  dé- 
tails circonstanciés  et  complètement  inédits. 

L'ouvrage  dont  je  veux  parler  portait  pour  titre  :  Auguste  et  Théo- 
dore, ou  les  Deux  Pages.  C'était  une  comédie  en  deux  actes,  en 
prose,  «  mêlée  de  chants,  »  qui  fut  représentée  le  6  mars  1789. 
Elle  était  imitée  d'une  comédie  allemande  d'Eugel  intitulée  le  Page, 
dont  un  épisode  de  la  vie  de  Frédéric  11  avait  fourni  le  sujet;  et  quoi- 
que le  seul  nom  de  Dezèdes  parût  sur  l'affiche  comme  auteur  des 
paroles  et  de  la  musique,  on  sut  néanmoins  dans  le  public  que  le 
poëme  n'était  pas  de  lui.  Mais  aucun  biographe  n'a  donné  le  nom 
véritable  de  l'auteur  de  ce  poëme  :  Grimm  affirme  qu'il  était  de  Sau- 
vigny;  les  Annales  dramatiques  l'attribuent  à  Faur;  l'almanach  in- 
titulé les  Spectacles  de  Paris  donne  seulement  deux  initiales  :  D.  M.; 
enfin,  un  chroniqueur  cite  :  «  le  baron  de  D.  »  Or,  les  Deux  pages 
étaient  du  baron  de  Manteuffel. 

Le  baron  de  Manteuffel  était  un  noble  polonais,  venu  en  France 
peu  d'années  après  le  premier  partage  de  la  Pologne  (1772).  Ami 
intime  de  Kosciuszko,  dont  il  fut  l'un  des  aides  de  camp,  il  ne  voulut 
point  prendre  part  à  la  lutte  légale  que  ses  compatriotes  engagèrent 
avec  leurs  oppresseurs.  Il  était,  disait-il,  trop  abreuvé  de  dégoût,  et 
c'est  ce  qui  le  décida  à  venir  attendre  à  Paris  les  événements  qui  ne 
pouvaient  tarder  à  se  produire.  Lorsqu'en  effet  la  lutte  menaça  de 
devenir  active  et  commença  à  prendre  un  caractère  plus  énergique , 
lorsque  la  fameuse  diète  constituante  de  1788  s'ouvrit  à  Varsovie,  le 
jeune  officier  repartit  pour  son  pays,  qu'il  supposait  avoir  besoin  de 
son  bras,  et  rejoignit  Kosciuszko.  Puis,  à  l'invasion  de  la  Pologne  par 
les  troupes  russes,  quand  tous  les  patriotes  du  royaume,  voulant  chas- 
ser les  oppresseurs,  se  soulevèrent  en  masse  et  se  ruèrent  contre 
l'armée  moscovite,  il  fit,  aux  côtés  de  son  général,  toute  cette  héroï- 
que et  mémorable  campagne  qui.  après  une  longue  alternative  de 
succès  éclatants  et  de  cruels  revers,  devait  se  terminer  par  la  funeste 
et  sanglante  bataille  de  Maciéyowice,  qui  arracha  à  Kosciuszko  vaincu 
celte  cruelle  parole  :  Finis  Poloniœ.  Blessé,  traqué  partout,  heureux 
de  pouvoir,  à  force  de  ruse  et  d'adresse,  échapper  à  ses  ennemis, 
le  baron  de  Manteuffel  revint  pour  toujours  en  France,  dont  il  avait 
fait  une  première  fois  sa  patrie  d'adoption.  Il  mourut  à  Paris,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  dans  un  âge  extrêmement  avancé. 

Pendant  son  premier  séjour  en  France,  cet  homme  distingué,  au- 
quel notre  langue  était  très-familière,  avait  écrit  la  comédie  des  Deux 
Pages,  qu'il  destinait  à  la  Comédie  française.  La  Comédie  italienne 
la  lui  ayant  demandée,  il  y  ajouta  quelques  morceaux  de  chant,  dont 


Dezèdes  fit  la  musique.  Sur  ces  entrefaites,  il  fut  obligé  de  partir  et 
laissa  son  manuscrit  à  ce  dernier.  Dezèdes,  ayant  eu  quelques  diffi- 
cultés avec  les  comédiens  italiens,  retira  la  pièce  de  leur  théâtre,  y 
fit  quelques  changements,  et  la  rendit  à  sa  première  destination,  c'est- 
à-dire  la  porta  à  la  Comédie  française,  où  il  la  fit  recevoir,  à  la 
condition  expresse  qu'on  exécuterait  sa  musique.  La  pièce  fut  jouée 
en  effet,  et  jouée  sous  son  nom  seul.  Elle  obtint,  je  l'ai  dit,  un  im- 
mense succès  (1),  succès  qui  était  loin  d'être  épuisé  lorsque,  plusieurs 
années  après,  son  véritable  auleur  revenait  à  Paris  et  que  Dezèdes 
pouvait  lui  écrire  le  billet  suivant  : 

«  Mlle  Contât  est  malade  ;  elle  a  été  saignée  hier  samedi ,  et  je 
crois  qu'elle  restera  au  moins  huit  jours  sans  jouer;  et  tant  mieux 
pour  nous,  car  le  temps  est  si  beau,  qu'il  faudrait  payer  le  monde 
pour  se  laisser  enfermer  dans  une  salle  de  spectacle. 
»  Voici  les  recettes  : 

»  Jeudi,  les  Châteaux 1,509 

«  Vendredi,  l'Inconstant 802 

»  Samedi,  Inès  et  Amphitryon 653 

»  Aujourd'ui  dimanche,  les  Châteaux,  et  pas  une  seule  loge  louée. 
»  Adieu  et  tout  à  vous. 
»  A  mercredi  sans  faute. 

»  Dezèdes,  » 

Cette  lettre  cependant,  insignifiante  en  elle-même,  n'éclaircit  point 
le  fait  en  question.  En  voici  une  seconde  qui  va  nous  apprendre 
d'une  manière  certaine  quelle  fut  au  juste  la  part  de  collaboration 
de  Dezèdes  dans  les  Deux  Pages.  Elle  fut  adressée  aux  comédiens 
français  par  le  baron  de  Manteuffel,  à  l'occasion  de  la  retraite  de 
Mlle  Contât,  qui  avait  créé  dans  cet  ouvrage  un  rôle  important,  et 
qu'il  s'agissait  d'y  remplacer. 

«  Messieurs, 

»  Que  va  devenir  l'hôtellerie  des  quatre  nations  sans  la  plus  char- 
mante des  hôtesses?  Mlle  Devienne  voudra-t-elle  une  seconde  fois  venir 
au  secours  du  veuvage  de  M.  Philipps,  et  reprendre  un  emploi  dans 
lequel  elle  a  déjà  reçu  les  applaudissements  de  la  capitale?  A  ce  titre, 
comme  à  bien  d'autres,  il  est  de  mon  devoir  de  lui  offrir  un  rôle 
qu'elle  n'acceptera  peut-être  que  pour  le  passer  indifféremment  à  des 
talents  subalternes.  C'est  ici,  je  vous  l'avoue,  Messieurs,  que  les  alar- 
mes paternelles  me  saisissent  à  la  vue  de  tant  de  chefs  d'emploi,  sur 
les  divers  théâtres  de  Paris,  qui,  en  général,  ne  considèrent  certaines 
portions  de  leur  trop  vaste  domaine  que  comme  des  espèces  de  fiefs 
plus  dignes  d'arranger  un  vassal  que  d'occuper  le  souverain  en  per- 
sonne. 

»  Pour  éviter  donc,  en  un  si  fâcheux  abandon,  l'indifférence  des  choix 
qu'il  entraîne,  je  vous  prie,  Messieurs,  de  vouloir  bien  nommer  dès 
à  présent  pour  remplacer  Mlle  Devienne,  lorsque  son  talent  se  refu- 
serait au  sort  des  Deux  Pages,  une  jeune  et  laborieuse  actrice  dont 
le  zèle  s'est  maintenu  à  côlé  du  succès:  c'est  nommer  Mlle  Emilie 
Levert,  que  le  public  lui-même  m'a  paru  désigner  pour  prendre  soin 
sur  votre  scène  des  orphelins  qu'y  a  laissés  Mlle  Contât.  Cette  dis- 
position étant  également  dans  votre  justice  et  dans  mes  droits,  vous 

(1)  Le  succès  retentissant  et  prolongé  des  Deux  Pages  fut  dû,  non-senlement  à 
la  valeur  réelle  de  l'ouvrage,  plein  de  tendresse  et  de  sentiment,  mais  aussi  à  la 
façon  extraordinairement  remarquable  dont  il  était  joué.  Flcury  y  créa  le  rôle  du 
roi  de  Prusse  Frédéric  I[,  et,  grâce  à  son  admirable  talent  non  moins  qu'à  dos 
indications  précises  touchant  la  personne,  le  costume,  la  tournure  et  les  habitu- 
des de  ce  monarque ,  il  y  obtint  un  triomphe  éclatant.  Les  autres  personnages 
principaux  étaient  tenus  par  Dazincourt,  Mlles  Raucourt,  Contât  aînée  et  cadette, 
Petit  et  l'Ange.  Enfin,  Talma,  qui  cinq  ans  plus  tard  devait  être  notre  premier 
tragédien,  y  remplissait  le  rôle  d'un  garçon  d'hôtel  anglais ,  rôle  dans  lequel  il 
avait  vingt-deux  mots  à  dire.  On  peut  se  convaincre  de  la  vérité  de  ce  fait,  as- 
surément digne  de  remarque,  quoique  signalé,  je  crois,  ici,  pour  la  première  fois, 
en  lisant  sur  la  brochure  des  Deux  Pages  les  noms  des  personnages  et  ceux  des 
comédiens  chargés  de  les  interpréter. 
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ne  sauriez  y  refuser  votre  suffrage...  J'ai  dit  mes  droits;  et  j'insiste, 
si  vous  le  permettez,  sur  le  terme.  Car,  Messieurs,  quoique  vous 
ayez  acquis  ma  comédie  par  un  acte  passé  avec  Dezède  en  mon  ab- 
sence, et  que  je  ne  doive  point  regretter  d'êlre  entré  en  partage 
avec  l'artiste  dont  les  jolis  airs  embellirent  mon  essai,  qui  prit  soin 
de  la  représentation  de  l'ouvrage  et  y  ajouta  le  rôle  utile  du  la  gou- 
vernante; quoique  d'un  autre  côté,  après  mon  retour  en  France,  et 
quand  les  portes  des  prisons  se  furent  ouvertes  pour  vous  et  pour 
moi,  des  procédés  équitables  de  votre  part  m'eussent  engagé  à  rati- 
fier l'acte  de  Dezède  (très-peu  dans  les  formes,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, et  peut-être  trop  contre  mes  intérêts),  encore  n'ignorez-vous 
pas,  Messieurs,  qu'un  auteur  peut  consentir  à  perdre  de  l'argent, 
mais  jamais  le  droit,  l'indestructible  droit  de  choisir  lui-même  les  la- 
lents  auxquels  il  recommande  ses  créations. 
«  J'ai  l'honneur,  Messieurs,  etc. 

»  Baron  de  Manteuffel.  » 

Grâce  à  cette  lettre,  pour  la  première  fois  rendue  publique,  la  pa- 
ternité adoptive  de  Dezèdes  est  réduite  à  sa  juste  valeur,  et  nous 
connaissons  le  nom  véritable  de  celui  à  qui  l'on  doit  cette  œuvre 
touchante  intitulée  les  Deux  Pages,  qui  pendant  près  de  quarante 
ans  se  maintint  sur  l'affiche  de  la  Comédie  française.  Pour  ce  qui  est 
de  la  musique  qui  y  était  contenue,  elle  se  bornait  a  trois  morceaux 
sans  importance  :  au  premier  acte,  un  petit  air  à  minces  développe- 
ments chanté  par  Mlle  Contât  aînée,  et  deux  couplets  chantés  par 
Dazincourt;  au  second,  un  couplet  et  un  vaudeville  faisant  parlie  du 
rôle  de  Mlle  Raucourt. 

Arthur  POUGIN. 
{La  suite  prochainement.) 


DEUX  LETTRES  INÉDITES  DE  FRANÇOIS  SCHUBERT. 

Une  notice  biographique  sur  François  Schubert  vient  d'être  pu- 
bliée par  M.  Henri  de  Kraisslé  ;  nous  en  extrayons  les  deux  lettres 
qu'on  va  lire. 

La  première  est  datée  de  Zélez,  juin  1815,  et  adressée  à  son  frère: 
«  Vous  feriez  bien  de  choisir  pour  votre  société  d'autres  qjatuors 
que  les  miens;  ils  n'ont  aucune  valeur,  si  ce  n'est  de  te  plaire,  à 
toi  qui  aimes  tout  ce  que  j'écris.  Est-ce  le  chagrin  de  mon  absence 
qui  a  fait  couler  tes  larmes,  ou  bien,  en  pensant  à  moi,  qui  suis  en 
proie  à  d'éternelles  et  inconcevables  aspirations,  en  as-tu  toi-même 
ressenti  les  effets  ?  T'es-tu  rappelé  toutes  les  larmes  que  tu  m'as  déjà 
vu  -  répandre  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  le  sens  clairement,  en  ce  mo- 
ment toi  ou  personne,  tu  es  mon  plus  intime  ami,  lié  à  mon  âme 
par  toutes  les  fibres.  Pour  que  tu  ne  penses  pas,  en  lisant  ces  lignes, 
que  je  suis  indisposé  ou  que  mon  âme  est  triste,  je  m'empresse  de 
t'assnrer  du  contraire.  Sans  doute,  ce  n'est  plus  cet  heureux  temps 
où  chaque  objet  nous  paraît  resplendir  d'une  gloire  juvénile  ;  dans 
.tout  son  jour  m'apparaît  la  misérable  réalité,  que,  grâces  à  Dieu,  je 
cherche  à  embellir  le  plus  possible  par  mon  imagination.  On  croit 
que  le  bonheur  est  attaché  aux  lieux  où  l'on  a  été  heureux  jadis, 
tandis  qu'il  n'est  qu'en  nous-même.  Cela  a  été  pour  moi  une  dé- 
ception fâcheuse,  et  je  vois  se  renouveler  ici  une  expérience  que 
j'avais  déjà  faite  h  Steyer.  Toutefois  je  suis  déjà  plus  en  état  qu'à 
cette  époque  de  trouver  en  moi-même  la  tranquillité  et  le  bonheur. 
Tu  en  verras  la  preuve  dans  une  grande  sonate  et  des  variations  sur 
un  thème  de  mon  invention,  que  j'ai  composées;  les  deux  morceaux 
sont  à  quatre  mains.  Les  variations  ont  beaucoup  de  succès.  Quant 

aux  Lieder  que  j'ai  remis  à  X ,  je  m'en   console  ;  il  en  est  fort 

peu  qui  me  semblent  bons ,  comme  :  Chant  nocturne  du  voya- 
geur, ou  bien  :  Orcste  réconcilié,  et  non  pas  enlevé,  erreur  qui  m'a 
beaucoup  fait  rire.  Tâche  au  moins  qu'on  te  rende  ceux-là  le  plus 
tôt  possible.  Mes  salutations  intimes  à  nos  parents,  frères  et  sœurs, 


et  amis.  Je  t'embrasse  mille  fois;  écris-moi  le  plus  tôt  que  tu  pourras. 
Adieu,  adieu,  avec  un  attachement  éternel.  Ton  frère  François.  » 

La  lettre  suivante,  datée  de  Steyer,  25  juillet  1825,  est  adressée 
à  ses  parents  : 

«  Chers  parents,  je  mérite  le  reproche  que  vous  me  faites  sur  mon 
long  silence;  mais  je  n'aime  pas  «  à  parler  pour  ne  rien  dire,  »  et 
comme  le  temps  présent  n'offre  rien  de  bien  intéressant,  vous  m'ex- 
cuserez de  ne  vous  donner  de  mes  nouvelles  qu'après  avoir  reçu 
votre  bonne  lettre.  Me  voilà  de  nouveau  à  Steyer,  après  avoir  passé 
six  semaines  à  Gmiinden ,  dont  les  environs  sont  vraiment  divins. 
J'ai  été  charmé  des  habitants  ;  Traweger  surtout  a  été  très-bon  pour 
moi.  J'étais  dans  sa  maison  comme  chez  moi,  sans  façon....  Nous 
avons  fait  beaucoup  de  musique  ;  mes  nouveaux  Lieder  sur  la  Dame 
du  lac,  de  Walter  Scott,  ont  surtout  été  bien  accueillis.  On  a  été  tout 
surpris  des  sentiments  religieux  que  j'ai  exprimés  dans  mon  hymne 
à  la  Vierge,  et  qui,  à  ce  qu'il  paraît ,  touche  tous  les  cœurs  et  les 
porte  à  la  dévotion.  Je  crois  que  cela  provient  de  ce  que  je  ne  me 
force  jamais  à  cet  égard;  ce  n'est  que  quand  les  émotions  pieuses 
s'emparent  réellement  de  moi,  que  je  compose  des  hymnes  ou  des 
prières;  mais  alors  cela  est  de  bonne  et  solide  piété.  De  Gmùnden 
nous  avons  été  à  Linz,  où  nous  sommes  restés  quinze  jours,  que 
nous  avons  passés  tantôt  dans  cette  ville,  tantôt  à  Steierrùck.  Dans 
ce  dernier  endroit,  nous  sommes  descendus  chez  la  comtesse  Weissen- 
wolf,  qui  s'est  très-fort  engouée  de  moi.  Elle  a  toutes  mes  composi- 
tions et  les  chante  très-bien.  Les  Lieder  de  la  Dame  du  lac  l'ont 
même  charmée  à  ce  point,  qu'elle  m'a  fait  comprendre  assez  claire- 
ment qu'elle  en  accepterait  avec  plaisir  la  dédicace  (Schubert  a  dédié 
en  effet  ces  Lieder  à  la  comtesse  Weissonwolf) .  Quant  à  la  publica- 
tion, je  compte  employer  une  méthode  autre  que  celle  que  j'emploie 
d'habitude,  et  qui  me  rapporte  si  peu.  Ces  pièces  portent. sur  le  titre 
le  nom  de  Walter  Scott,  et  pourront,  par  là,  piquer  la  curiosité  ;  j'y 
ferai  ajouter  un  texte  anglais  qui  me  fera  également  connaître  en 
Angleterre.  Si  seulement  il  y  avait  moyen  de  s'entendre  avec  les  édi- 
teurs! Mais  l'État,  par  ses  sages  et  salutaires  dispositions,  a  si  bien 
fait,  que  l'artiste  doit  rester  leur  esclave. 

»  Quant  à  la  lettre  de  la  Milder  (la  cantatrice  Milder-Hauptmann),  je 
suis  charmé  de  l'accueil  favorable  qu'on  a  fait  à  Suleika.  Je  serais 
bien  aise  toutefois  de  lire  moi-même  l'article  en  question  ,  pour  voir 
si  l'on  peut  y  apprendre  quelque  chose  ;  car,  si  flatteur  que  soit  le 
jugement,  il  est  possible  qu'il  soit  tout  aussi  ridicule ,  si  le  critique 
n'a  pas  l'intelligence  nécessaire;  le  cas  n'est  pas  déjà  si  rare. 

»  Dans  la  haute  Autriche,  je  trouve  partout  mes  compositions,  sur- 
tout dans  les  deux  monastères  Saint-Florian  et  Kremsmùnster,  où, 
avec  le  concours  d'un  très-bon  pianiste,  j'ai  pu  exécuter  mes  varia- 
tions et  marches  à  quatre  mains  avec  un  notable  succès.  On  a  surtout 
beaucoup  applaudi  les  variations  de  ma  nouvelle  sonate  que  j'ai  jouée 
tout  seul.  Quelques-uns  m'ont  assuré  que  sous  mas  doigts  les  tou- 
ches se  changeaient  en  voix  chantantes,  ce  qui  me  fait  grand  plai- 
sir, si  cela  est  vrai.  Je  déteste  cet  abominable  tapolage,  dont  même 
d'éminents  pianistes  ne  sont  pas  exempts ,  car  cela  ne  réjouit  ni  le 
cœur  ni  l'oreille. 

*  Me  voici  présentement  à  Steyer,  où  nous  resterons  quinze  jours, 
puis  nous  nous  mettrons  en  route  pour  Gastein ,  à  cinq  journées  de 
Steyer.  Je  me  fais  une  fête  de  ce  voyage,  où  je  verrai  les  plus  beaux 
pays  ;  en  revenant,  nous  passerons  par  Salzbourg,  dont  le  site  et  les 
environs  sont  magnifiques.  Comment  va  Charles  (peintre  de  paysage, 
frère  du  compositeur)  P  II  est  sans  doute  très-occupé  en  ce  moment, 
comme  c'est  le  devoir  d'un  artiste  marié...  11  faut  mettre  un  terme  à 
mon  bavardage.  J'ai  cru  devoir  compenser  mon  long  silence  par  une 
lettre  aussi  longue.  Embrassez  mille  fois  Marie  et  Pépi  (sœurs  de 
Schubert)  et  saluez  tout  ce  qui  est  saluable.  En  attendant  une  pro- 
chaine réponse,  je  suis  avec  un  entier  attachement  votre  fils  François.» 
Traduit  par  J.  DUESBERG. 
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REVDE  DES  THEATRES. 

Odéon  :  le  Mariage  de  Vadé,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  avec 
prologue,  par  MM.  Amédée  Rolland  et  Du  Boys.  —  Vaudeville  : 
les  Ivresses  ou  la  Chanson  de  l'amour,  comédie  en  quatre  actes,  par 
MM.  Théodore  Barrière  et  Lambert  Thiboust.  —  Palais-Royal  : 
Une  corneille  qui  abat  des  no  h,  comédie-vaudeville  en  trois  actes, 
parles  mêmes  ;  le  Chalet  de  la  Méduse,  scènes  de  la  vie  privée.... 
de  nourriture,  par  M.  Lambert  Thiboust. —  Théathe-Déjazet  :  les 
Ètrangleurs  de  dindes,  parodie  en  dn\x  actes,  de  MM.  de  Jallais  et 
L.  Beauvallet  ;  le  Mari  d'une  étoile,  vaudeville  en  deux  actes,  par 
M.  J.  Moynneaux.  —  Tiiéathe-Allemaivd  (salle  Beethoven)  :  soirée 
d'inauguration. 

Il  fut  un  temps  où  la  pièce  anecdotique,  dite  de  galerie,  était  fort 
goûtée  au  théâtre.  Tous  les  noms  célèbres  défilaient  à  tour  de  rôle 
sur  l'affiche,  et  depuis  Voltaire  jusqu'à  Napoléon,  depuis  Néron  jus- 
qu'à la  reine  Christine,  tous  les  grands  et  petits  personnages  de  l'his- 
toire étaient  devenus  tributaires  de  la  Clef  du  caveau.  Mais  cette  mode, 
qui  devait  passer  comme  tant  d'autres,  a  fait  place  aujourd'hui  à  celle 
des  comédies  de  mœurs,  ou  plutôt  de  portraits;  de  l'atelier,  l'objectif 
a  envahi  la  scène.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  que  nous  ayons 
perdu  au  change.  La  biographie  a  fait  son  temps;  vive  la  photogra- 
phie ! 

Toujours  est-il  que  le  Mariage  de  Vadé,  qu'on  vient  de  jouer  à 
l'Odéon,  est  en  retard  de  plusieurs  années  sur  l'heure  présente.  Les 
auteurs  l'ont  si  bien  senti,  qu'ils  ont  cru  devoir  faire  précéder  leur 
•comédie  d'un  petit  prologue  d'excuses  qui  débute  ainsi  : 

Je  suis  la  comédie  ancienne, 
La  comédie  aux  gais  propos, 
Gauloise  plutôt  qu'athénienne, 
Cherchant  le  rire  au  fond  des  pots. 

Ce  qui  signifie  que,  si  leur  œuvre  est  vieille  d'allures,  elle  a  la 
prétention  de  parler  une  langue  nouvelle.  Bien  nouvelle,  en  effet, 
pour  les  échos  d'un  théâtre  impérial;  car  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  du  jargon  dont  les  tropes  les  plus  glorieux  défraient  le  Caté- 
chisme poissard.  On  sait  que  le  poëte  Vadé  n'avait  pas  d'autre  muse, 
et  qu'un  caprice  du  grand  monde  avait  donné  la  vogue  aux  héros  de 
la  Pipe  cassée.  Ce  n'est  donc  pas  trop  maladroit  d'avoir  mis  une  dé- 
bauche d'esprit,  provenant  de  la  même  source,  sous  le  patronage  de 
l'homme  qui,  en  plein  xvme  siècle,  a  su  faire  de  la  halle  une  succur- 
sale des  salons.  Vadé  ne  s'est  jamais  marié  ,  mais  qu'importe  !  Ses 
amours  avec  l'écaillère  Nicolle  sont  tout  à  fait  vraisemblables,  et  il 
ne  leur  a  peut-être  manqué  que  le  sacrement.  Que  l'amant  de  Nicolle 
ne  lui  ait  pas  été  fidèle,  qu'il  se  soit  laissé  prendre  aux  airs  langou- 
reux d'une  marquise,  et  que  le  soupirant  de  celte  marquise  ait  voulu 
se  venger  en  s'encanaillant  avec  l'écaillère,  quoi  de  plus  naturel?  Les 
vers  de  MM.  Rolland  et  Du  Boys,  vers  faciles  et  bien  tournés,  ont 
donc  une  raison  d'être.  D'ailleurs,  disent  ces  messieurs  (et  nous  som- 
mes de  leur  avis)  : 

Si  notre  muse  est  leste 

Et  quelquefois  jette  au  plafond 

Son  bonnet,  toujours  elle  reste 

Honnête  fille  dans  le  fond. 

Il  y  a  dans  Mlle  Delahaye  l'étoffe  d'une  excellente  comédienne; 
elle  joue  à  ravir  le  rôle  de  Nicolle,  et  Thiron  lui  donne  parfaitement 
la  réplique  dans  celui  de  Vadé. 

—  Que  nous  veulent  les  Ivresses  du  Vaudeville  ?  Nous  apportent- 
elles  une  idée  neuve,  une  esquisse  de  mœurs  qui  n'ait  pas  encore 
été  traitée?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Depuis  que  le  théâtre  existe, 
qu'a-t-on  fait  autre  chose  que  de  s'y  griser  de  passions  et  qu2  d'y 
fredonner  sur  tous  les  tons  la  chanson  de  l'amour  ?  Ce  n'est  donc 
point  dans  le  fond,  mais  dans  la  forme,  qu'il  faut  chercher  le  secret 
de  la  comédie  de  MM.  Barrière  et  Lambert  Thiboust.  Le  comte  de  Li- 
mours  épouse  une  cantatrice  italienne  ;  il  la  trahit  pour  une  aventu- 


rière russe:  cela  se  voit  tous  les  jours,  au  théâtre  et  ailleurs.  Que  ce 
soit  par  ivresse  d'imagination,  personne  ne  songe  à  le  contester,  et 
ce  n'est  pas  là  une  révélation  bien  extraordinaire.  Qu'un  petit  pro- 
vincial, épris  d'une  ingénue,  perde  la  tête  à  l'aspect  d'une  séduisante 
et  coquette  Parisienne,  cela  s'est  vu  aussi,  très-souvent  même.  Enfin 
qu'un  officier,  à  force  de  faire  l'aimable,  confisque  la  raison  d'une 
pauvre  femme,  bien  romanesque,  qui  veut  fuir  avec  lui  le  foyer  con- 
jugal, si  cela  est  nouveau,  nous  Tirons  dire  à  Rome.  En  descendant 
aux  détails,  nous  ne  pouvons  pas  même  accorder  un  brevet  d'inven- 
tion à  cette  comtesse  qui  jette  de  l'or  à  sa  rivale  en  lui  disant  :  «  Mon 
mari  a  passé  la  nuit  chez  vous  ;  eh  bien  !  vous  êtes  payée  ;  sortez  !  » 
non  plus  qu'à  ce  jeune  gandin,  pourtant  fort  plaisant,  qui  mène  de 
front  trois  intrigues  de  théâtre  et  qui  s'apitoye  innocemment  sur  le 
sort  de  ses  trois  Lucrèces,  lui  écrivant,  chacune  de  son  côté  :  n  Je  suis 
souffrante,  ne  venez  pas  ce  soir!»  encore  moins  à  cet  éternel  railleur, 
au  descendant  direct  du  Desgenais  des  Filles  de  marbre,  qui  rem- 
place, avantageusement  du  reste,  le  raisonneur  du  vieux  théâtre.  Mais 
ce  qui  appartient  en  propre  aux  auteurs,  ce  qui  fait  leur  originalité, 
c'est  l'esprit,  c'est  la  verve,  c'est  l'imprévu  du  mot  et  de  la  riposte, 
qui  donnent  la  vie  à  tous  ces  ressuscites  de  l'amour,  et  qui  leur  prêtent 
un  accent  jeune  et  frais  pour  entonner  leur  vieille  chanson.  Outre 
Mlle  Fargueil  et  Félix,  ces  deux  comédiens  de  race ,  que  l'on  ren- 
contre toujours  sur  le  chemin  des  bravos ,  nous  signalerons  comme 
ayant  puissamment  contribué  au  succès  de  cette  œuvre ,  Fèbvre , 
Saint-Germain,  Delaunay,  et  deux  débutantes  dont  l'avenir  est  gros  de 
promesses,  Mlles  Derieux  et  Brémond. 

—  Quelques  jours  avant  les  Ivresses,  les  mêmes  auteurs,  MM.  Bar- 
rière et  Lambert  Thiboust,  avaient  obtenu  au  Palais-Royal  un  triom- 
phe encore  plus  éclatant,  encore  plus  significatif  avec  Une  corneille 
qui  abat  des  noix,  pièce  faite  pour  le  début  de  Geoffroy,  un  trans- 
fuge du  Gymnase.  Ce  n'est  pas  que  la  donnée  de  cette  comédie- 
vaudeville  soit  beaucoup  plus  vierge  que  celle  de  la  pièce  du  Vau- 
deville; seulement,  elle  est  plus  franche,  et  elle  n'affecte  pas  d'aussi 
hautes  prétentions.  On  a  fait  grand  bruit,  il  y  a  quelques  années, 
d'une  comédie  posthume  de  Diderot  intitulée  :  l' Obligeant  maladroit. 
Son  principal  mérite  pourrait  bien  être  d'avoir  fourni  à  MM.  Barrière 
et  Lambert  Thiboust  le  modèle  du  personnage  drolatique  que  Geoffroy 
représente.  Ce  Pincebourde  est  un  drôle  de  corps  qui  a  la  manie  de 
rendre  des  services  à  tout  le  genre  humain.  Son  ami  Ramonet  a  be- 
soin de  lui;  il  se  met  en  quatre  pour  justifier  sa  confiance  ;  mais  il 
s'y  prend  si  bien  qu'à  la  fin  de  la  journée,  Ramonet  a  un  duel,  se 
brouille  avec  ^a  femme  et  accuse  sa  fille  d'une  intrigue  scandaleuse. 
Tout  s'explique  heureusement;  Ramonet  en  est  quitte  pour  la  peur 
et  voit  avec  plaisir  le  départ  de  son  cher,  ami  Pincebourde.  Ah  bien, 
oui;  voilà  Pincebourde  qui  se  ravise  et  qui  s'installe  à  poste  fixe 
chez  Ramonet,  pour  remplacer  près  de  lui  la  providence. 

Les  trois  actes  de  celte  pièce  fourmillent  de  mots  comiques  et 
d'ingénieuses  situations;  Geoffroy  y  est  étourdissant  de  naïveté  spi- 
rituelle et  de  bonhomie  narquoise.  Le  rôle  de  Mme  Ramonet  est 
rempli  par  la  jolie  Mlle  Alice  Théric,  que  la  Russie  nous  a  rendue 
depuis  un  certain  temps  déjà,  mais  qui  restait  éloignée  de  la  scène. 
On  lui  a  fait  le  plus  gracieux  accueil. 

Comme  levée  de  rideau,  le  Palais-Royal  nous  a  offert  ces  jours 
derniers  le  Chalet  de  la  Méduse,  scènes  de  la  vie  privée....  de 
nourriture.  Ce  titre  plaisant  nous  dispense  de  tout  commentaire  ; 
nous  craindrions  d'en  affaiblir  la  portée. 

—  Le  théâtre  Déjazet  est  aujourd'hui  le  seul  spectacle  du  boule- 
vard du  Temple,  et  recueille  une  bonne  partie  de  l'héritage  de  ses 
confrères  expropriés.  Grâce  à  cette  situation  avantageuse,  il  a  pu 
traverser  sans  encombre  la  saison  des  chaleurs,  et  son  répertoire, 
amusant  et  varié,  l'a  maintenu  dans  un  élat  de  prospérité  constante. 
Nous  avons  parlé  avec  éloges,  dans  un  de  nos  derniers  numéros, 
d'une  opérette  de  M.   Frédéric  Barbier,  le  Loup  et  l'Agneau.  Cette 
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petite  pièce  est  accompagnée,  chaque  soir,  d'une  parodie  un  peu  re- 
tardataire ,  mais  néanmoins  très-drôle,  des  Elranrjleurs  de  l'Inde, 
transformés  en  Elrangleurs  de  dindes,  et  d'une  bouffonnerie  en  deux 
actes,  le  Mari  d'une  étoile,  qui  n'est  d'un  bout  à  l'autre  qu'un  inex- 
tinguible éclat  de  rire.  Raynard,  Tissier,  Mlle  Boisgonlier,  tous  trois 
anciens  artistes  des  Variétés,  sont  les  héros  de  cette  épopée  burles- 
que, qui  n'a  d'autre  défaut  que  d'être  venue  après  le  Bénéficiaire  et 
le  Père  de  la  débutante. 

—  Le  théâtre  allemand  a  décidément  résolu  de  s'acclimater  en 
France,  et  s'il  y  réussit,  il  le  devra  à  la  courageuse  persévérance  de 
Mme  Ida  Brûning,  cette  charmante  comédienne  d'outre-Rhin,  qui 
n'est  plus  une  étrangère  pour  nous,  depuis  cinq  ans  qu'elle  essaie  de 
nous  initier  aux  beautés  de  la  littérature  dramatique  de  sa  patrie. 
Cette  année,  les  représentations  de  la  nouvelle  troupe ,  dirigées  par 
Mme  Briining,  ont  lieu  à  la  salle  Beethoven,  dans  le  passage  de  l'O- 
péra. L'inauguration  de  ce  gentil  petit  théâtre ,  décoré  avec  goût  et 
très-commodément  aménagé,  s'est  faite,  il  y  a  quelques  jours,  devant 
une  assemblée  non  moins  nombreuse  que  sympathique.  A  la  suite 
d'un  prologue  en  vers,  composé  par  M.  Schlechta,  on  a  joué  un  pro- 
verbe de  R.  Benedix,  Eigensinn  [Entêtement)  ou  le  Couvert  est  mis, 
titre  emprunté  à  M.  Léon  Gozlan,  ou  imité  par  lui,  nous  ne  saurions 
dire  lequel  des  deux.  Puis  est  venue  la  célèbre  tragédie  de  Lessing, 
Emilia  Galolli,  où  s'est  fait  applaudir  Mme  Bruning ,  et  le  spectacle 
s'est  terminé  par  une  espèce  de  vaudeville,  la  Fêle  des  ouvriers  (das 
Fest  der  Handwerker) ,  d'Angély.  Plusieurs  artistes  se  sont  distingués 
à  côté  de  la  directrice  et,  entre  autres,  Mme  Reinhardt,  Mlle  Bertha 
Wohlbrùck  et  Mlle  Delatour.  Nous  ne  les  perdrons  pas  de  vue ,  car 
notre  intérêt  est  acquis  aux  efforts  de  cette  troupe  internationale. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 

*%  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  par  ex- 
traordinaire, Robert  le  Diable. 

***  Dimanche  dernier,  les  Huguenots  avaient  complètement  rempli  la 
salle.  —  Le  spectacle  de  lundi  se  composait  de  la  Xacarilla  et  du  /'«- 
pillon,  avec  Mlle  Livry.—  Mercredi,  Guillaume  Tell,  et  vendredi,  Hcrcu- 
lanum,  qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  plus  d'une  année.  Gueymard , 
Obin,  Mme  Gueymard  et  Tedesco  en  remplissaient  les  principaux  rôles! 

***  Il  est  probable  que  le  rôle  de  Masaniello  daos  la  Muette  de  Porlici 
sera  l'un  de  ceux  dans  lesquels  Mario  se  fera  entendre  lors  de  sa  pro- 
chaine rentrée. 

,**  Les  quatre  grands  ouvrages  qui  doivent  faire  leur  apparition 
pendant  cet  hiver  à  l'Opéra-Comique  sont  provisoirement  intitulés  : 
Bataille  d'Amour,  premier  libretto  de  Victorien  Sardou,  et  première 
partition  de  M.  de  Vaucorbeil  ;  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  dernier  li- 
bretto de  Scribe,  en  collaboration  avec  M.  de  Saint  Georges,  musique 
d'Auber,  dont  le  principal  rôle  est  destiné  à  Mlle  Cico;  le  Capitaine 
Hcnriot,  libretto  de  V.  Sardou,  musique  de  Gevaert,  et  Lara,  d'après 
lord  Byron,  paroles  de  Cormon  et  Michel  Carré,  musique  d'Aimé  Maillart. 

***  Mme  Galli-Marié  a  fait  sa  rentrée  hier  dans  la  Servante  maîtresse, 
qu'elle  jouera  également  ce  soir  et  mardi  prochain. 

***  Berthelier  quittera  l'Opéra-Comique  pour  entrer  au  théâtre  du 
Palais-Royal  au  mois  de  février. 

**,,  Hier  le  théâtre  Italien  a  donné  la  Sonnambula  pour  la  rentrée  de 
Mlle  Battu  et  le  début  du  ténor  Cantoni  ;  aujourd'hui  on  représentera 
par  extraordinaire  II  Troeatorc,  interprété  par  Mme  Penco,  Mme  Alboni, 
Naudin  et  Bartolini. 

***  La  première  nouveauté  qu'on  doit  voir  cet  hiver  au  théâtre 
Italien  sera  le  Cosi  fan  tutte  de  Mozart,  qui  n'a  pas  été  joué  à  Paris 
depuis  1821.  Voici  la  distribution  définitive  des  rôles  :  Mme  Frezzolini 
Mme  Alboni,  Mlle  Battu,  Naudin,  Bartolini. 

***  Mercredi  dernier,  à  2  heures,  le  feu  a  pris  dans  une  des  caves 
du  théâtre  Italien,  et  comme  cette  cave  est  louée  à  un  peintre  qui  y 
dépose  de  l'huile  de  térébenthine  et  autres  matières  inflammables,  l'in- 
cendie s'est  développé  avec  une  certaine  force;  mais  grâce  à  la  promp- 
titude des  secours,  à  5  heures  tout  danger  avait  disparu.  Mais  ce  dont 


on  ne  saurait  trop  s'étonner,  c'est  du  choix  des  locataires  dont  le  théâ- 
tre. Italien  est  entouré  :  d'une  part,  un  peintre  avec  ses  essences,  de 
l'autre  un  forgeron  avec  ses  fourneaux.  Il  ne  manque  qu'un  artificier,  et 
la  réunion  serait  complète. 

***  L'ouverture  du  théâtre  Lyrique,  sous  la  direction  de  M.  Carvalho, 
n'aura  probablement  lieu  que  le  1e'  novembre,  et  par  Ondinc,  le  nou- 
vel ouvrage  de  Semet. 

„,**  Mme  Carvalho  chantera  au  théâtre  Lyrique  pendant  les  mois  de 
décembre,  janvier  et  février. 

„,%  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  cafés-concerts  et  spectacles 
de  tout  genre  se  sont  élevées  à  la  somme  totale  de  1,317,600  fr.  47  c., 
pendant  le  mois  de  septembre  dernier. 

***  M.  Fétis  père,  notre  illustre  et  savant  collaborateur,  se  trouve 
depuis  quelques  jours  à  Paris. 

„**  L'état  de  Mme  Cinti-Damoreau  s'est  notablement  amélioré.  La 
célèbre  artiste  a  pu  revenir  de  Chantilly  à  Paris. 

*%  Sivori  est  à  Paris.  Il  doit  se  rendre  en  Allemagne,  où  il  va 
faire  une  tournée  artistique,  cédant  à  de  nombreuses  sollicitations. 

„,%  La  tournée  musicale  d'A.  Jaell,  avec  Mlle  Adelina  Patti  et 
Laub.  continue  d'être  singulièrement  heureuse  et  productive.  Plus  de 
trois  mille  personnes  assistaient  aux  concerts  donnés  à  Liverpool  et 
Manchester.  Les  autres  villes  que  les  trois  artistes  ont  visitées  sont 
Sheffield,  Birmingham,  Newcastle,  Edimbourg,  Glasgow,  etc.  Partout 
l'enthousiasme,  les  bis  et  les  salles  combles. 

„%  Ce  qui  peut  nous  donner  une  idée  de  l'engouement  britannique 
pour  la  Patti,  c'est  que  les  jeunes  gens  de  Londre-  ont  organisé  un 
train  spécial,  y  compris  le  bateau  à  vapeur,  pour  le  10  novembre,  jour 
où  la  célèbre  artiste  doit  débuter  au  théâtre  Italien  de  Paris.  Le  voyage 
coûtera  cinq  livres,  aller  et  retour,  avec  une  stalle  d'opéra  Italien  et 
cinq  jours  d'arrêt  dans  la  capitale. 

*■%..  M.  Romero,  musicien  d'un  grand  mérite,  professeur  de  clarinette 
au  conservatoire  de  Madrid  et  membre  de  la  chapelle  de  S.  M .  la  reine 
d'Espagne,  a  passé  quelque  temps  à  Paris,  où  il  a  fait  connaître  un  mé- 
canisme nouveau  très-ingénieux,  qu'il  a  appliqué  avec  le  concours  de 
M.  Bié  à  la  clarinette ,  pour  rendre  cet  instrument  plus  juste  et  plus 
facile  à  jouer  sous  le  rapport  du  doigter. 

n%  Le  jeune  violoniste  Lotto  s'est  fait  entendre  récemment  à  Toulouse, 
sur  le  théâtre  du  Capitole,  et  il  y  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme. 
Les  qualités  vraiment  rares  qu'il  possède  ont  surpris  et  charmé  tous  ses 
auditeurs.  Après  avoir  joué  encore  dans  deux  soirées,  le  précoce 
virtuose  va  continuer  sa  tournée  dans  le  Midi.  En  passant  par  Cette, 
Montpellier,  Marseille,  il  doit  se  rendre  en  Espagne  et  en  Portugal. 

*%  Godefroid  est  de  retour  à  Paris  pour  y  passer  l'hiver.  L'éminent 
harpiste  et  compositeur  revient  de  Trouville  et  du  Havre  où  il  s'est  fait 
entendre  et  applaudir  en  compagnie  de  Mme  Cahel.  Son  succès  à  Ems, 
Hombourg  et  autres  villes  d'eaux  allemandes  qu'il  avait  visitées  d'abord, 
avait  été  également  très-grand. 

***  Le  premier  numéro  d'un  journal  hebdomadaire  dirigé  par  M.  Léo- 
pold  Amat,  bien  connu  du  monde  musical,  vient  de  paraître  à  Nice 
sous  le  titre  de  la  France  méridionale.  Il  s'occupera  de  littérature,  beaux- 
arts,  concerts,  théâtres,  etc. 

#%  Voici  le  programme  du  premier  concert  de  la  première  série  des 
concerts  populaires  de  musique  classique  qui  aura  lieu  aujourd'hui 
dimanche  au  cirque  Napoléon  :  1°  symphonie  en  sol  majeur  (n°  31), 
d'Haydn;  2°adagiodu  troisième  quartetto  (troisième  cahier)  de  Mozart, 
joué  par  tous  les  instruments  à  cordes  ;  3°  ouverture  de  Ituy-Blas,  de 
Mendelssohn;  4°  symphonie  en  la,  de  Beethoven. 

***  VHisloire  du  lycée  Bonaparte  (collège  Bourbon),  due  à  la  plume  de 
M.  Lefeuve,  qui  a  tant  fait  pour  notre  ancien  Paris,  est  un  livre 
à  la  fois  biographique  et  anecdotique.  Chacune  de  ses  pages 
est  consacrée  au  souvenir  des  brillants  élèves  sortis  de  ce  lycée,  et 
qui  ont  fait  ou  font  encore  parler  d'eux  dans  le  monde.  La  musique  y 
est  brillamment  représentée  par  cet  aimable  et  spirituel  Adolphe  Adam 
et  par  un  nombre  considérable  de  littérateurs  qui  ont  composé  des 
opéras-comiques  ou  autres.  Le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  adresser  à 
ce  petit  livre  de  lecture  amusante  et  variée,  c'est  qu'en  peu  d'années  il 
est  parvenu  à  sa  quatrième  édition. 

»**  Dimanche  dernier,  malgré  l'incertitude  du  temps,  plus  de  deux 
mille  personnes  s'étaient  donné  rendez-vous  au  concert  des  Champs- 
Elysées.  Aujourd'hui  dimanche  aura  lieu  l'avant-dernière  réunion  mu- 
sicale. On  entendra  les  ouvertures  du  Jeune  Henri,  de  Bobin  des  Bois, 
de  la  Sirène  et  la  grande  fantaisie  sur  Richard  Cœur  de  lion.  Arban  et 
Demersseman,  les  célèbres  solistes,  exécuteront  des  variations  sur  le 
cornet  à  pistons  et  la   flûte.  On  commencera  à  2  heures  1/2. 


I»E  PARls. 
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»*,  Dans  une  lettre  adressée  à  un  journal  par  MM.  Alexandre  père  et 
fils,  les  célèbres  facteurs  d'orgues,  nous  trouvons  le  projet  d'une  com- 
binaison ingénieuse,  ayant  pour  but  d'arriver  à  faire  pour  la  fabrica- 
tion artistique  de  leurs  instruments  ce  qu'ils  ont  déjà  fait  pour  la  fa- 
brication de  ceux  d'un  modèle  plus  simple.  Sans  entrer  dans  de  trop 
longs  détails,  nous  transcrirons  seulement  les  derniers  paragraphes  de 
la  lettre,  dans  lesquels  MM.  Alexandre  père  et  fils  s'expriment  ainsi: 
«  Pour  la  réalisation  de  ce  projet,  nous  nous  sommes  adressés  à  la 
maison  Henri  Herz,  de  Paris.  Sans  modifier  en  quoi  que  ce  soit  la  fa- 
brication actuelle  de  ses  produits  si  justement  appréciés,  elle  a  accepté 
de  notre  part  une  commande  considérable  de  Pianos  droits  d'un  même  mo- 
dèle. En  conséquence,  nous  avons  pu  fixer  le  prix  de  quinze  cents  francs 
pour  l'acquisition  à  la  fois  d'un  Orgue  à  deux  claviers  et  d'un  excellent 
Piano  droit  de  la  manufacture  de  M.  Herz,  c'est-à-dire  pour  1 ,300  francs 
deux  instruments  de  premier  choix  et  qui  émanent  de  maisons  de  premier 
ordre.  Notre  combinaison  renferme  un  principe  de  grande  importance, 
qui  intéresse  à  la  fois  le  public  et  la  manufacture  en  général.  C'est  à 
ces  titres,  monsieur  le  rédacteur,  que  nous  la  recommandons  à  votre 
appréciation.  » 

„%  La  grande  scène  de  Frcmcrsberg,  composée  par  le  chef  d'orchestre 
de  Bade,  M.  Kœnnemann,  vient  de  paraître  pour  piano  au  Ménestrel, 
2  bis,  rue  Vivienne,  ainsi  que  la  polka-mazurka  tyrolienne  extraite  du 
Fremersberg,  par  Ph.  Stutz.  Le  double  succès  dans  les  concerts  de  Paris 
et  de  Bade,  de  la  scène  imitative  du  Fremersberg,  va  donc  maintenant 
pouvoir  se  populariser  sur  tous  nos  pianos. 

**„,  M.  Aug.  Baumgartner,  organiste  de  l'église  Saint-Anne,  qui  s'est 
fait  connaître  par  une  Histoire  de  la  notation  musicale,  est  mort  à  Mu- 
nich le  29  septembre  dernier;  il  avait  également  inventé  la  sténogra- 
phie musicale.  Il  n'était  âgé  que  de  quarante-huit  ans. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


„%.  Rouen.  —  La  Servante  maîtresse  de  Pergolèse  a  été  accueillie  avec 
une  faveur  très-marquée,  et  le  succès  de  Mme  Galli-Marié  y  a  été  aussi 
complet  qu'à  Paris.  Mme  Borghèse  a  joué  récemment  le  rôle  de  Rose 
Friquet,  des  Dragons  de  Villars,  qu'elle  avait  créé  d'une  manière  si  su- 
périeure, et  y  a  été  applaudie  chaleureusement. 

.„%  Valenciennes.  —  Mlles  Battu,  Naudin  et  Sarasate,  se  sont  fait  en- 
tendre dans  un  concert  de  la  société  philharmonique  et  ont  obtenu  un 
très-grand  succès. 

t%  Nice.  —  Le  théâtre  Italien  commencera  ses  représentations  par 
l'opéra  Jone,  de  Petrella.  Ensuite  seront  représentés  :  Linda,  Giura- 
menlo,  la  Parisina,  Tutti  in  Maschera,  Nabuco,  Marta,  Elisire  d'amore, 
Matilda  di  Shabran,  Marco  Visconti,  Norma,  Semiramide  et  l'ftaliana  in 
Âlgieri,  et  cela  sans  préjudice  du  répertoire  courant. 


CHRONIQUE  ÉTRANGÈRE. 


*%  Bade.  —  Deux  magnifiques  concerts,  dans  lesquels  on  a  beaucoup 
applaudi  Sivori,Mme  Schumann,  Rosenhain,  le  flûtiste  de  Vroye  et  Mme 
Béringer,  cantatrice  de  l'Opéra  royal  à  Berlin,  ont  terminé  notre  saison 
musicale. 

m*t  Francfort.  —  M.  etMme  Marchesi  qui  ont  laissé  ici  de  bons  souve- 
nirs, se  trouvent  de  nouveau  parmi  nous  et  se  proposent  de  donner  des 
concerts.  Mme  Marchesi-Graumann  est  originaire  de  Francfort  :  pen- 
dant sept  ans  elle  a  été  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  Vienne  ; 


parmi  ses  nombreux  élèves  on  cite  :  Mlle  Kraus,  du  théâtre  impérial  de 
Vienne  ;  Mlle  Fabrini,  de  la  Scala^  etc. 

t*é  Maycnce.  —  Le  18  octobre,  sera  inaugurée  la  statue  de  Schiller. 
Le  cortège  se  composera  de  sept  mille  personnes  pour  le  moins  :  on  y 
verra  des  groupes  représentant  les  principaux  personnages  qui  figurent 
dans  les  drames  du  célèbre  poète,  avec  des  bannières  qui  ont  été  faites 
exprès  pour  la  circonstance.  Toutes  les  Sociétés  musicales  de  la  ville 
prendront  part  à  la  solennité  ainsi  que  l'orchestre  du  théâtre.  Le  mo- 
nument a  été  érigé  sur  le  Thiermarkt,  qui  portera  désormais  le  nom  de 
Schiller-Platz. 

,%  Vienne.  —  Le  Theâler  an  der  Wien  a  donné  une  solennité  drama- 
tique et  musicale  au  profit  de  la  famille  de  Varry,  écrivain  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort;  tous  les  théâtres  de  la  capitale  ont  fourni  leur 
contingent  pour  cette  fête  de  bienfaisance,—  Hellmesberger  donnera 
pendant  la  saison  huit  soirées  de  quatuor. 

*%  Leipzig.  —  Au  second  concert  du  Gewand'haus,  Mme  A.  Butschek 
de  l'Opéra  royal  de  Dresde,  a  chanté  avec  expression,  un  air  d'Alice 
(Rubert)  et  un  air  de  la  Beine  des  nuits  {Flûte  enchantée).  Mlle  Sara 
Magnus,  Suédoise,  a  joué  du  piano  et  Mme  F.  Friese  du  violon.  La  so- 
lennité a  commencé  par  une  ouverture  de  concert  de  Beethoven,  et  par 
la  première  symphonie  de  Robert  Schumann. 

„*,.  Riga. —  Mlle  Trebelli  doit  donner  ici  une  série  de  représentations  ; 
elle  a  débuté  avec  le  plus  brillant  succès  dans  les  Noces  de  Figaro. 

,.%  Dublin,  15  octobre.—  La  troupe  du  Théâtre  Italien  de  Sa  Majesté 
sous  la  direction  de  M.  Mappleson  donne  en  ce  moment  des  représen- 
tations au  Théâtre  royal  de  cette  ville.  Outre  Mlle  Titiens,  MM.  Giuglini 
et  Badiali,  une  toute  jeune  cantatrice,  élève  de  M.  Goldberg,  a  été  em- 
ployée pour  remplir  les  rôles  de  Zerlina  dans  Don  Juan  et  d'Amina  dans 
la  Somnambule.  Le  début  de  Mlle  Paulina  Castri  a  été  des  plus  heureux  ; 
elle  possède  une  voix  de  soprano  très-élevée  et  très-flexible,  dont  le 
son  a  un  charme  exquis.  Sa  méthode  est  celle  de  la  meilleure  école. 
Aussi,  à  chaque  phrase  a-t-elle  été  applaudie.  On  a  fait  répéter  le  duo 
La  ci  darem  la  mono  et  les  deux  airs  :  Batii  batti  et  Vedrai  carino.  A  la 
fin  elle  a  été  rappelée  plusieurs  fois  avec  Mlle  Titiens. 

„.%  Florence.  —  Les  sœurs  Marchisio  obtiennent  un  très-grand  succès 
au  théâtre  Pagliano.  Elles  ont  chanté  dans  Sémiramis  et  Norma. 

„,%  Milan.  —  La  Fiorina  de  Pedrotti  a  été  représentée  avec  un  succès 
médiocre  sur  l'ancien  théâtre  Santa  Radegonda,  actuellement  le  théâtre 
de  l'opéra  comique.  Mme  Delphine  Calderon  vient  d'y  être  engagée  et 
doit  débuter  dans  le  rôle  de  Maria. 

***  JV optes.  —  Pour  la  première  fois,  la  grande  ouverture  avec  chœur 
du  Pardon  de  Ploèrmel  vient  d'être  exécutée  dans  cette  ville.  Il  serait 
difficile  de  décrire  l'impression  extraordinaire  produite  sur  le  public  na- 
politain, qui  ne  pouvait  se  lasser  d'applaudir  le  chef-d'œuvre.  —  Une 
Société  de  quatuors,  qui  tient  ses  séances  dans  la  salle  de  Monteoliveto, 
vient  d'être  fondée  parle  célèbre  flûtiste  Krakamp.  Un  quintette  de  Bot- 
tisini  y  a  été  favorablement  accueilli,  à  côté  d'un  quatuor  de  Mozart  et 
du  septuor  de  Beethoven. 

x**  New-York.  —  Dans  un  grand  concert,  donné  sous  la  direction  de 
Th.  Tnomas,  la  musique  de  Struensée,  de  Meyerbeer,  fort  bien  exécutée, 
a  été  accueillie  avec  une  faveur  très-marquée.  L'ouverture  et  la  Polo- 
naise ont  notamment  provoqué  les  applaudissements  les  plus  vifs.  Mme 
Eléna  d'Angri  dans  l'arioso  du  Prophète  et  W.  Masson  dans  la  trans- 
cription par  Liszt  de  la  Schiller  Marsch,  ainsi  qu'un  choeur  de  Kucken, 
chant  de  guerre  exécuté  par  la  Société  de  chant  allemand,  ont  ob- 
tenu également  de  nombreux  bravos. —  L'Opéra  allemand,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Anschutz,  a  commencé  ses  représentations,  devant  une  salle 
bien  garnie,  par  Martha  et  le  Freyschulz. 


le  Directeur  :  S.  DUFOIin. 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

■Sue  «le  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimilé,  à  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dans  les  nuances  d' expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


m 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


t"  médaille  il'or 

Exposition  nationale  française  de  I8t 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1840. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  DOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


1"'  médaille 
Exposition  nationale  helge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE   DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


I r''  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  I844. 


_  1       1       m    •  •■■      •  ■       un  Grande  médaille  d'or 

Facteur  de  la  Maison  militaire  de  I  Empereur.  du  Mente  de  Prusse  imn. 

RUE  SAINT  ■  GEORGES,    50  ~3>s~ 

Seule  grande  médaille  d'honneur  à  1  I  \|>i»ii«m  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande  médaille 

(CommoK  Metlat)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et.  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  ■  85V. 
Tous  les  instruments  à  pistons   avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1850. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs) . 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


SfllIPT  FTfl    facteur    de  Pianos-  —  Médaille  d'or,  Exposition  1849;  Médaille  de  X"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spécialité  tle  pianos  pour  l'ex- 
h        1   •  portation.  —  Cette  maison   a  obtenu,    depuis  1834,   a  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  do  ses  pianos  droits, 

cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
qui  ne  laisse  rien   à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin,  rue  Montmartre,  161. 


PRIX  ACCORDÉ   A    L'UNANIMITÉ   A    L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine  de  Fiinice. 

Seuls   agents   a    Londres 

CHAPPELL  &  HAMIOND,  S"  DE  JULLIEN  4CC 

214  ,   Régent  Street. 
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Bue  d'AbbcvilIe,  5  bis,  près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Instruments  8axomuitoniques.  Invention  à 
laquelle  le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport 
officiel  (  Instruments  de  cuivre  ) ,  dont  voici  de 
courts  extraits: 

«  M.  AlpbonseSax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  ot  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


ditionnels, dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité, n  (Page  1333.)     ' 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une 
création  nouvelle.   C'est  par  elle  seulement  que  peut 


être  résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
decliaque  famille;  sopranos,  contraltos, ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  «(Page  1336.) 


En  vente  cbei  Ci.  BRAXDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  loa,  rue  de  Rlclielieu,  au  1"  : 

COURS  COMPLET  DE  MUSIQUE  APPLIQUÉ  AU  PIANO 


Approuvé  par  V  Institut  de  France  et  par  les  plus  célèbres  Pianistes,  Professeurs  et  Compositeurs. 
CENT  ÉTUDES  GRADUÉES 

Divisées  en  cinq  livres  : 

1e,livre.  —  Etudes  primaires 12 

2e  livre.  —  Etudes  élémentaires 12 

3e  livre.  —  Etudes  de  genre 45 

4e  livre.  —  Etudes  de  vélocité 15 

5e  livre.  —  Etudes  des  tonalités 15 


METHODE  DE  PIANO 

Divisée  en  trois  suites. 
Prix  :  20  fr. 


WIQT© 


SOLFEGE  ELEMENTAIRE 

Avec  accompagnement  de  piano. 
■   Prix  :  15  fr. 

PAR 


GRAMMAIRE  MUSICALE 

Par  demandes  et  par  réponses;  divisée  en  mé- 
thode et  syntaxe  ;  donnant  la  musique  dans 
toutes  ses  formes,  éléments  et  principes  de 
musique,  d'harmonie,  de  transposition  ;  le 
plain-chant  comparé  à  la  musique  actuelle, 
et  un  vocabulaire.—  Format  in-8°,  net  7  fr. 

PETIT  SOLFEGE 

Résumé  de  la  Grammaire  et  du  Solfège,  composé 

spécialement  pour  les  pensionnats. 

Format  in-8°.  —   Prix  :  net  2  fr.  50. 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES.. 

Dixième  lettre 

An  directeur  de  la  Revue  et  Ga&elte  musicale  de 

Pari»,  concernant  les  instruments  de  musique  (I). 


Bruxelles,  le  lit  octobre  1862. 


Mon  cher  collaborateur, 


Le  trombone  est  le  plus  ancien  instrument  de  nos  orchestres,  car 
il  existait  dès  la  seconde  partie  du  xve  siècle,  et  sa  firme  primitive 
s'est  conservée  pendant  cinq  cents  ans,  ainsi  que  le  prouvent  les  fi- 
gures des  plus  anciens  traités  des  instruments,  les  miniatures  de 
quelques  manuscrits,  et  les  concerts  gravés  sur  bois  aux  frontispices 
de  certaines  œuvres  de  musique  du  xvie  siècle.  Le  principe  qui  avait 
servi  de  base  à  la  fabrication  dss  plus  anciens  trombones  était  d'une 
grande  simplicité,  car  il  consistait  dans  l'allongement  ou  le  raccour- 
cissement de  la  colonne  d'air,  par  le  moyen  de  deux  tubes  qui,  glis- 
sant l'un  sur  l'autre,  formaient,  comme  ils  forment  encore  dans  le 
trombone  appelé  à  coulisses,  un  certain  nombre  de  positions  dont 
chacune  représentait  un  corps  sonore  d'une  longueur  déterminée,  et 
produisait  tous  les  harmoniques  de  la  note  la  plus  grave  ;  en  sorte 
que  la  série  de  toutes  les  positions  formait  une  échelle  chromati- 
que complète  dans  toute  l'étendue  de  l'instrument,  comme  sur  la 
flûte,  le  hautbois,  etc.  L'ancien  nom  français  de  cet  instrument  était 
saquebuie. 

Dès  son  origine,  le  trombone,  comme  tous  les  instruments  de  l'é- 
poque de  la  renaissance,  forma  une  famille  complète,  dont  le  soprano 
était  la  trompette.  Dans  ma  jeunesse,  celle-ci  en  avait  été  séparée,  à 
cause  de  sa  destination  spéciale,  et  la  famille  des  trombones  avait 
été  réduite  à  trois  individus,  à  savoir  :  le  trombone  alto,  le  ténor  et 
la  basse.  C'est  ainsi  que  ce  genre  d'instrument  fut  employé  avec  un 
effet  saisissant  par  Gluck,  dans  la  scène  de  l'oracle,  au  premier  acte 
d'Alcesle,  et  par  Mozart,  dans  les  deuxième  et  troisième  actes  de  Don 

(1)  Voir  les  n"  24,  25,  28,  31,  33,  35,  37,  39  et  42. 


Jvan.  Le  trombone  alto  disparut  il  y  a  environ  trente  ans  :  ce  fut 
un  mal,  car  cet  instrnment  avait  un  timbre  particulier  que  je  ne  re- 
trouve plus  aujourd'hui  dans  l'exécution  des  ouvrages  des  grands 
maîtres  qui  viennent  d'être  cités.  A  vrai  dire,  il  n'y  eut  plus  en  France 
que  le  trombone  ténor  pour  jouer  les  trois  parties,  car  le  trombone 
basse  ne  se  retrouvait  qu'en  Allemagne.  On  revient  aujourd'hui  à  ce 
dernier  instrument  en  France  et  en  Angleterre.  MM.  Adolphe  Sax, 
Gautrot,  Labbaye,  Boosey,  Kohler,  en  ont  dans  les  collections  d'ins- 
truments qu'ils  ont  placées  à  l'Exposition  internatiomle.  M.  Besson  a 
présenté  auisi  au  jury  un  trombone  basse  à  double  coulisse  dont  la 
sonorité  n'a  pas  paru  satisfaisante.  Ce  système  est  défectueux. 

Le  trombone  à  coulisses  étant  de  fa  nature  chromatique  dans  toute 
son  étendue,  l'application  des  pistons  ne  semblait  pas  devoir  lui  être 
faite;  car  ceux-ci  n'ont  pas  d'atitie  objet  dans  les  instruments  qui  ne 
jouissent  pas,  comme  le  trombone,  de  l'avantage  de  modifier  à  vo- 
lonté la  longueur  d'un  tube  unique  pour  produire  toutes  les  intona- 
tions; mais  les  mouvements  de  la  main  pour  prendre  lés  diverses 
positions  d'allongement  ou  de  raccourcissement  du  tube  par  la  cou- 
lisse, rendaient  la  liaison  dos  sons,  sinon  impossible,  au  moins  très- 
défectueuse;  d'où  il  suit  évidemment  que  le  trombone  à  coulisses,  ex- 
cellent quant  à  la  justesse  et  à  la  qualité  spéciale  de  sa  sonorité,  n'est 
pas  un  instrument  chantant  et  ne  peut  le  devenir.  Tel  est  le  motif 
qui  a  fait  fabriquer  des  trombones  dans  lesquels  les  modifications  de 
la  longueur  d'un  tube  par  la  coulisse  sont  remplacées  par  des  tubes 
additionnels,  lesquels  sont  mis  en  communication  avec  le  tube  prin- 
cipal à  l'aide  de  trois  ou  de  quatre  pistons.  Par  ce  système,  l'ins- 
trument est  devenu  chantant  et  a  produit  des  effets  que  le  trombone 
à  coulisses  ne  pouvait  réaliser.  C'est  ainsi  que  j'ai  écrit  pour  les  élèves 
de  l'excellent  professeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  M.  Neyts, 
des  morceaux  pour  quatre  et  cinq  trombones,  dans  les  mouvements 
lents  et  vifs,  qui  ont  produit  une  vive  impression  par  le  mélange  de 
douceur  et  d'énergie  de  la  sonorité,  ainsi  que  par  la  variété  des  res- 
sources du  nouvel  instrument.  Toutefois,  les  défauts  inséparables  de 
la  combinaison  des  pistons,  quant  à  la  justesse  absolue  et  à  l'iden- 
tité du  son,  s'est  manifestée  dans  le  trombone  comme  dans  les  autres 
instruments,  parce  que  les  rapports  de  plusieurs  pistons  combinés  ne 
peuvent  jamais  être  d'une  exactitude  rigoureuse.  C'est  pour  cela  que 
le  trombone  à  coulisses  a  continué  d'être  préféré  au  trombone  à  pis- 
tons ou  à  cylindres,  par  certains  artistes,  pour  l'usage  ordinaire  de 
l'orchestre. 

De  bons  trombones  à  coulisses  (ténor)  ont  été  produits  à  l'exposi- 
tion par  MM.  Labbaye,  Adolphe  Sax,  de  Paris,  et  Manillon,  de 
Bruxelles.  M.  Adolphe    Sax  a  modifié  le  trombone  ténor  dans  son 
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étendue  par  le  moyen  d'un  piston  qui  prolonge  son  tube  et  lui 
donne  les  notes  basses.  M.  Besson  a  un  trombone  à  coulisses  avec 
deux  pistons  pour  l'exécution  des  groupes  et  des  trilles,  instrument 
pour  lequel  M.  Sax  a  été  breveté  au  mois  d'août  1849,  et  qui  a  été 
mis  à  l'exposition  de  1851.  Parmi  les  instruments  présentés  à  l'exa- 
men du  jury  par  M.  Gautrot  se  trouve  un  trombone  à  coulisses  du 
prix  de  15  francs,  excellent  pour  les  musiques  de  foire  et  de  guin- 
guettes. Les  meilleurs  trombones  à  trois  ou  quatre  pistons  ou  cylin- 
dres, placés  à  l'exposition,  sont  ceux  de  MM.  Missenharten,  du  Wur- 
temberg; Schuster,  facteur  de  la  Saxe;  Mahillon,  de  Bruxelles,  et 
surtout  de  M.  Adolphe  Sax,  à  qui  l'en  en  doit  de  diverses  disposi- 
tions, dont  une  horizontale  fort  ingénieuse. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  des  avantages  particuliers  à  chaque 
genre  de  trombones,  soit  à  coulisses,  soit  à  pistons,  ainsi  que  de 
leurs  imperfections ,  il  est  évident  qu'en  réunissant  leurs  qualités 
dans  un  seul  instrument,  leurs  défauts  disparaîtraient  par  cela  même. 
Habitué  à  méditer  et  à  généraliser  les  idées,  en.ee  qui  est  relatif  à 
son  art,  M.  Adolphe  Sax  a  résolu  ce  problème  par  une  conception 
aussi  simple  que  lumineuse,  et  a  présenté  au  jury  un  trombone  à  six 
pistons  ascendants  et  indépendants  l'un  de  l'autre,  dont  la  parfaite 
justesse,  l'égalité  et  la  pureté  des  sons,  enfin  la  prodigieuse  rapidité 
d'articulation,  ont  causé  l'étonnemenl  et  la  complète  satisfaction  du 
jury,  qui,  par  l'organe  de  son  président,  a  félicité  l'auteur  de  cette 
belle  découverte.  Pour  faire  comprendre  à  mes  lecteurs  en  quoi  con- 
siste l'importance  du  nouveau  système  de  construction  de  cet  instru- 
ment, dont  le  principe  est  celui  d'une  réforme  complète  pour  tous 
les  instruments  de  cuivre,  je  crois  devoir  rapporter  ici,  mon  cher 
collaborateur,  ce  que  j'écrivais  à  ce  sujet,  au  mois  de  novembre  1859, 
à  M.  Georges  Kastner,  qui  a  publié  ma  lettre  le  6  du  même  mois, 
dans  un  numéro  de  la  Revue  el  Gazette  musicale  de  Paris  : 

«  Le  trombone  à  coulisses  lui  offrait  (à  M.  Adolphe  Sax)  le  mo- 
dèle de  cet  instrument;  car  chacune  des  sept  positions  d'allongements 
et  de  raccourcissements  du  tube,  dans  ce  genre  de  trombone,  donne 
une  longueur  déterminée  de  la  colonne  d'air,  et  conséquemment  une 
note  fondamentale  et  ses  harmoniques.  Toutes  les  longueurs  sont  réunies 
sous  la  même  embouchure  ;  mais,  par  une  disposition  plus  commode, 
l'inventeur  a  ajusté  sur  le  tube  principal  six  tubes  additionnels,  aux- 
quels répondent  autant  de  pistons.  Par  là,  sept  instruments,  identi- 
ques aux  sept  positions  des  trombones  à  coulisses,  sont  réunis  dans 
un  seul,  et  les  sons  harmoniques  de  chaque  tube  produisent  les  notes 
qui  manquent  aux  autres. 

»  Par  là  disparaissent  toutes  les  combinaisons  fausses  de  pistons 
descendants  auxquels  on  est  obligé  d'avoir  recours  dans  les  instru- 
ments à  pistons  ordinaires,  et  l'on  obtient  toujours  le  son  juste  par 
un  seul  piston  ascendant.  Ce  n'est  pas  à  dire  cependant  que  les  ins- 
truments construits  dans  ce  système  soient  dépourvus  de  pistons  des- 
cendants, car  chacun  d'eux  est  à  double  effet,  ascendant  et  descen- 
dant, relativement  aux  notes  qui  précèdent.   " 

Lorsque  j'écrivais  cela,  je  ne  connaissais  que  le  principe,  c'est-à- 
dire  la  théorie  qui  devait  être  la  base  de  la  construction  de  l'instru- 
ment; théorie  qui  ne  me  laissait  point  en  doute  sur  la  bonté  des 
résultats.  Je  dois  avouer  pr-urtant  que  l'instrument  exposé  par 
M.  Adolphe  Sax  a  dépassé  mon  attente.  Joué  par  un  artiste  habile, 
comme  je  l'ai  entendu  depuis  peu,  il  m'a  révélé  des  qualités  de  va- 
riété de  timbre ,  de  rapidité  et  de  netteté  d'articulation  auxquelles 
je  n'aurais  pas  ajouté  foi  si  la  preuve  ne  m'en  avait  été  donnée. 
L'objection  générale  contre  l'application  des  cylindres  ou  pistons 
aux  trompettes  et  trombones  est  l'altération  de  leur  timbre  strident, 
d'où  dépend  leur  effet  spécial  dans  la  symphonie;  mais  si  l'on  se 
borne  à  jouer  le  trombone  de  M.  Sax  dans  le  caractère  de  l'ancien 
trombone  à  coulisses,  on  en  lire  des  effets  qui  ne  permettent  pas  de 
les  distinguer  l'un  de  l'autre.  De  plus,  si  on  le  fait  chanter  dans  la 
région  du  ténor,  ses  accents  sont  ceux  d'une  belle  voix  de  ce  diapa- 


son ;  enfin ,  dans  le  registre  du  contralto ,  il  produit  à  volonté  les 
sons  d'un  excellent  cor  sous  les  lèvres  d'un  artiste  habile.  Ses  six 
pistons  ,  placés  trois  par  trois  sous  chaque  main,  remplissent  les 
fonctions  des  trous  dans  les  instruments  tels  que  la  flûte,  le  haut- 
bois, etc.,  et  se  jouent  dans  le  même  ordre  en  montant  et  descen- 
dant, ce  qui  donne  une  grande  facilité  dans  l'exécution.  A  l'égard 
de  la  promptitude  d'articulation,  elle  est  telle,  qu'il  n'y  a  pas  de  flû- 
tiste virtuose  qui  puisse  exécuter  de  plus  grandes  difficultés  sur  son 
instrument  que  l'artiste  entendu  par  moi  sur  le  trombone  de  M.  Sax, 
et  Liszt  n'exécuterait  pas  plus  vite  des  gammes  chromatiques  sur  un 
piano.  Dans  cette  rapidité  excessive,  la  sonorité  est  partout  claire, 
nette,  homogène.  En  cet  état,  le  trombone  me  paraît  un  instrument 
complet,  parfait,  et  je  n'aperçois  pas  ce  qu'on  pourrait  y  ajouter  ou 
retrancher. 

La  famille  des  saxhorns  est  représentée  avec  luxe  à  l'exposition.  Le 
plus  grand  nombre  n'est  qu'une  reproduction  plus  ou  moins  bonne,  plus 
ou  moins  défectueuse  de  ce  qui  est  connu  depuis  environ  vingt  ans. 
La  consommation  de  ces  choses  pour  les  corps  de  musique  militaire, 
pour  les  sociétés  d'harmonie,  pour  la  danse  et  pour  les  musiciens  am- 
bulants ,  est  immense  en  Europe  :  elle  ne  l'était  pas  moins  en  Amé- 
rique avant  la  guerre  désastreuse  qui  la  désole.  Cette  catégorie  d'ins- 
truments représente  le  côté  populaire  de  la  musique,  car  on  sait  ce 
qu'il  y  a  d'entraînant  pour  les  masses  dans  la  puissance  de  sonorité 
ainsi  que  dans  les  rhylhmes  accentués  d'une  bonne  musique  de  régi- 
ment. Autrefois,  ce  genre  de  musique  était  simplement  une  forme 
de  la  symphonie,  et  l'on  se  souvient  encore  dans  quelques  parties  de 
la  France  de  l'harmonie  pleine,  onctueuse  et  douce  des  corps  de 
musique  de  quelques  régiments  autrichiens  pendant  l'occupation  par 
les  alliés.  Tout  est  bien  changé  depuis  lors  !  La  fièvre  révolution- 
naire qui  agite  le  monde  entier  et  le  tourmentera  longtemps  encore, 
nous  pousse  à  l'exagération  en  toute  chose.  A  peine  reste-t-il  aujour- 
d'hui un  quart  d'instruments  en  bois,  tels  que  flûtes,  hautbois  et  cla- 
rinettes, dans  les  corps  de  musique  militaire,  pour  lutter  contre  les  trois 
autres  quarts  d'instruments  de  cuivre  et  de  percussion  ;  quant  aux 
musiques  de  cavalerie,  elles  n'ont  que  des  saxhorns,  des  cornets, 
des  trompettes  et  des  trombones  !  On  peut  juger  d'après  cela  de  la 
production  immense  qui  se  fait  en  tout  pays  de  ce  genre  d'instru- 
ments. La  commission  du  diapason  y  a  aidé  récemment  de  tout  son 
pouvoir,  en  rejetant  dans  le  néant  tout  ce  qui  existait  avant  qu'elle 
baissât  ce  diapason  d'un  demi-ton. 

La  famille  des  saxhorns  est  composée  de  sept  variétés,  depuis  le 
petit  saxhorn  aigu  en  si  b.  jusqu'à  la  contre-basse  en  si  b.  grave. 
Quelques  facteurs  n'ont  mis  à  l'exposition  qu'un  choix  d'individus  de 
cette  famille,  qu'ils  considèrent  sans  doute  comme  les  meilleurs  pro- 
duits de  leur  fabrication  ;  d'autres  y  ont  fait  figurer  la  série  entière 
plusieurs  fois  répétée,  avec  des  modifications  de  peu  d'importance. 
Les  variétés  de  formes  sur  lesquelles  l'attention  du  jury  s'est  portée 
ont  paru  être  pour  la  plupart  le  produit  du  caprice  plutôt  que  du  rai- 
sonnement. La  plus  grande  simplicité  possible,  qu'on  doit  toujours 
rechercher,  parce  que  les  contours  multipliés  sans  nécessité  sont  in- 
contestablement nuisibles  à  la  libre  circulation  de  l'air,  ne  paraît  ce- 
pendant pas  avoir  été  l'objet  des  recherches  de  plusieurs  facteurs.  Je 
citerai  entre  autres  M.  Distin,  membre  d'une  famille  d'artistes  qui 
fixa  autrefois  sur  elle  l'attention  publique,  en  France  et  en  Angleterre, 
en  exécutant  de  la  musique  d'ensemble  sur  les  instruments  à  pistons, 
alors  peu  répandus  :  élèves  de  M.  Adolphe  Sax,  pour  le  perfection- 
nement de  leur  talent,  ils  sont  les  premiers  qui  ont  joué  ses  instru- 
ments dans  toute  l'Europe  et  en  Amérique.  Fixé  plus  tard  à  Londres, 
M.  Distin  a  prêté  son  nom  à  une  manufacture  d'instruments  dont  il 
paraît  être  aujourd'hui  le  chef.  Ces  instruments,  la  plupart  de  formes 
bizarres  et  argentés,  appartiennent  à  la  catégorie  des  instruments  à 
pistons.  Leur  sonorité  est  en  général  satisfaisante,  mais  ils  laissent  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  justesse.  Un  de  ces  instruments  porte  le 
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nom  de  newphonion  ;  le  son  en  est  gros  et  manqne  de  distinction. 
M.  Distin  a  obtenu  une  médaille,  à  cause  de  l'importance  de  sa  fabri- 
que en  Angleterre. 

Un  des  travers  de  l'époque  actuelle,  particulièrement  en  Allema- 
gne, est  la  dimension  colossale  donnée  aux  basses  des  instruments  à 
pistons  ou  à  cylindres.  Nous  en  avons  vu  un  grand  nombre  dont  le 
développement  était  si  grand,  que  l'exécutant  devait  se  placer  au 
centre  de  leur  cercle  et  le  faire  reposer  sur  ses  épaules.  Ils  sont  imités 
de  ceux  dont  on  a  fait  usage  en  1851  dans  le  Juif  errant.  On  donne 
à  ces  monstres  les  noms  à'helicon  et  à'arclùbombardon.  Les  sons 
formidables  qu'on  en  tire  sont  inégaux  et  d'une  articulation  lente. 
Ces  tonnantes  sonorités  sont  disproportionnées  à  l'égard  des  autres 
instruments  et  en  écrasent  l'effet.  Après  l'exposition  de  1855  il  y  eut 
une  tendance  vers  ces  développements  exagérés;  mais  les  inconvé- 
nients qui  en  résultaient  pour  le  service  militaire  ont  déterminé 
M.  le  ministre  de  la  guerre  à  fixer,  par  un  arrêté  du  22  mai  1861,  le 
maximum  des  proportions  de  tous  les  instruments  employés  dans  les 
corps  de  musique  de  l'armée. 

Des  médailles  ont  été  décernées  à  MM.  Henri  et  Martin,  Gautrot,  et 
Labbaye  de  Paris,  pour  leurs  instruments  à  pistons  du  système  Sax  ; 
Busson,  Bulhold  et  Thibouville,  pour  leurs  instruments  de  même  es- 
pèce à  bon  marché;  et  à  M.  Mahillon,  de  Bruxelles.  Des  récompenses 
semblables  ont  été  obtenues  par  M.  Cervveny  pour  un  nouveau  sys- 
tème de  pistons  et  pour  de  bonnes  basses  de  musique  militaire;  à 
M.  Stowasser  pour  ses  basses  du  même  genre  ;  à  M.  Bock,  idem, 
tous  trois  de  l'Autriche  ;  à  M.  Schuster,  de  Dresde,  pour  un  bon 
bombardon  et  pour  ses  trombones;  à  M.  Mitfcenharten,  de  Stuttgard, 
pour  un  hélicon  en  si  bémol  et  pour  ses  trombones;  à  MM.  Rudall, 
Ross,  Carten  et  C%  de  Londres,  pour  diverses  choses  dont'  il  a  été 
parlé  dans  mes  lettres  précédentes,  et  en  particulier  pour  un  nouveau 
système  de  pistons  qui  améliore  la  circulation  de  l'air  dans  les  tubes; 
à  MM.  Boosey  et  fils,  de  la  même  ville,  pour  leurs  trombones  et  basses 
militaires.,  et  à  M.  Mitzler,  de  la  même  ville,  pour  des  instruments  à 
pistons  de  diverses  formes  à  l'usage  de  la  cavalerie  ;  enfin,  à  M.  Bes- 
son,  pour  divers  instruments  à  pistons  transpositeurs  et  autres. 

Dans  la  famille  des  saxhorns,  comme  dans  toutes  les  autres  du  sys- 
tème des  instruments  à  pistons  ou  à  cylindres,  le  génie  d'invention 
de  M.  Adolphe  Sax  s'est  manifesté  brillamment  à  cette  exposition. 
Obligé  de  mettre  de  l'ordre  dans  les  objets  qu'il  a  mis  sous  les  yeux 
du  jury,  je  commencerai  par  ceux  d'un  intérêt  général,  pour  les 
divers  genres  d'instruments  à  pistons. 

Le  premier  concerne  le  déplacement  de  l'air  pendant  l'action  des 
pistons..  On  sait  que  par  le  mouvement  incessant  du  va-et-vient  de 
ceux-ci  pendant  l'exécution,  et  par  l'effet  inévitable  du  frottement 
des  parois,  des  pertes  d'air  ont  lieu  par  les  joints  des  pistons  et  des 
cylindres,  d'où  résulte  l'affaiblissement  de  la  sonorité  ;  de  plus,  l'instru- 
ment devient  alors  difficile  à  jouer  et  fatigue  l'exécutant.  Divers  expé- 
dients ont  été  mis  en  usage  par  les  facteurs  pour  obvier  à  ce  grave 
inconvénient,  et,  dès  1843,  M.  Sax  a  été  breveté  pour  divers  procé- 
dés de  construction  de  pistons  et  de  leurs  accessoires  combinés  dans 
ce  but.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  des  détails  techniques  qui  n'au- 
raient pas  d'intérêt  pour  vos  lecteurs,  et  je  me  bornerai  à  signaler 
une  nouvelle  invention  du  célèbre  facteur  qui  me  parait  supérieure  à 
tout  ce  qui  avait  été  imaginé  jusqu'à  ce  jour,  pour  laisser  passer  l'air 
lorsqu'il  est  refoulé  par  l'abaissement  du  piston.  Elle  consiste  dans 
l'emploi  d'un  petit  tube  de  même  diamètre  que  le  petit  trou  ordinaire- 
ment pratiqué  pour  l'écoulement  de  l'air  refoulé.  Ce  petit  tube,  placé 
extérieurement  sur  le  côté  et  le  long  du  piston,  permet  à  l'air  de 
passer  alternativement  au-dessus  ou  au-dessous  du  piston,  sous  l'ac- 
tion de  ce  même  piston  qui  s'abaisse  ou  se  relève,  en  sorte  qu'il 
ne  s'opère  qu'un  simple  déplacement  de  cette  quantité  d'air,  sans 
aucune  perte.  Rien  de  plus  ingénieux  ni  de  plus  sûr  ne  pouvait  être 
imaginé. 


L'autre  invention  dont  l'application  peut  êlre  générale,  est  celle  d'un 
pavillon  mobile  servant  de  réflecteur  acoustique.  Ce  pavillon,  cons- 
truit dans  la  forme  recourbée  de  celui  du  saxophone  de  M.  Sax,  est 
rendu  mobile  dans  le  sens  où  l'on  veut  porter  le  son,  par  le  moyen 
d'une  coulisse  qui  se  trouve  immédiatement  après  l'évasement  du  pa- 
villon ;  une  vis  arrête  et  fixe  le  pavillon  dans  la  direction  voulue.  Une 
variété  très-remarquable  d'effets  de  sonorité  peut  êlre  le  résultat  de 
cette  faculté  de  porter  la  résonnance,  particulièrement  des  grands 
instruments,  vers  tel  ou  tel  point  voulu.  Il  y  a  là  pour  les  chefs  d'or- 
chestres intelligents  l'occasion  d'une  série  d'observations  acoustiques 
d'un  intérêt  non  contestable  pour  les  effets  d'ensemble,  et  comme 
un  nouveau  moyen  de  nuancer  l'exécution  de  la  musique  militaire. 

Ce  que  M.  Sax  a  fait  pour  le  cornet,  en  combinant  les  ressources 
des  clefs  et  celles  des  pistons,  il  l'a  fait  également  pour  les  saxhorns 
chantants  et  pour  les  saxoLrombas.  Nous  avons  vu  à  l'Exposition  in- 
ternationale de  ces  instruments  à  trois  pistons  combinés  avec  deux, 
trois,  quatre  et  cinq  clefs.  Ces  clefs,  placées  sur  la  longueur  du 
tube,  à  des  distances  proportionnelles,  se  jouent  pour  la  plupart  avec 
la  même  main  qui  fait  mouvoir  les  pistons.  Leur  objet  est  de  faire 
les  trilles  difficiles  pour  les  pistons,  ou  même  tout  à  fait  inexécutables, 
de  modifier  la  qualité  du  timbre  comme  on  le  fait  avtc  la  voix,  et 
enfin  de  rendre  facile  l'émission  des  sons  élevés.  Ces  perfectionne- 
ments offrent  donc  d'importantes  ressources  à  l'artiste  habile.  M.  Ar- 
ban  enseigne  au  Conservatoire  de  Paris  l'usage  de  ces  instruments. 
A  l'égard  de  celui  qui,  par  une  habitude  invétérée  de  l'usage  des 
pistons  seuls,  éprouverait  de  la  difficulté  à  se  servir  des  clefs,  il  peut 
négliger  l'emploi  de  celles-ci  :  l'instrument  est  dans  ce  cas  un  sax- 
horn ordinaire.  Saxhorn  ou  tromba,  l'instrument  conserve  son  carac- 
tère spécial  lorsqu'on  le  réduit  à  la  simple  action  des  pistons. 

Par  l'usage  des  clefs,  les  sons  élevés  se  produisent  avec  autant 
de  facilité  que  de  douceur  ;  mais,  outre  cet  avantage,  il  en  est  d'au- 
tres dans  les  nouveaux  instruments  de  M.  Sax  qui  méritent  d'être 
signalés,  tels  que  la  délicatesse  avec  laquelle  s'exécutent  les  groupes, 
les  trilles  et  le  portamento.  Enfin,  par  les  combinaisons  des  pistons 
et  des  clefs,  l'instrument  est  une  voix  douée  d'accents  diversifiés  qui 
le  rapprochent  tantôt  des  sons  bouchés  du  cor  et  des  demi-teintes 
du  fausset,  tantôt  de  la  voix  sombrée  si  souvent  employée  par  les 
chanteurs  de  l'époque  actuelle.  Son  caractère  dominant  est  la  sua- 
vité. 

Le  principe  chromatique  des  six  pistons  ascendants  par  lequel 
M.  Sax  produit  immédiatement  tous  les  degrés  de  l'échelle  sous  l'action 
d'un  seul  piston  toujours  juste,  n'est  pas  borné  aux  instruments  à  tube 
cylindrique  tel  que  le  trombone  ;  M.  Sax  l'applique  aussi  bien  à  tous 
les  genres  d'instruments  coniques,  et  en  particulier  aux  saxhorns  et 
saxotrombas.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  :  c'est  une  réforme  com- 
plète, une  révolution  radicale  qui,  dans  un  temps  donné,  doit  faire 
disparaître  tous  les  instruments  à  pistons  descendants  et  à  combinai- 
sons toujours  défectueuses.  Ce  sera  vraiment  une  histoire  intéressante 
que  l'histoire  des  instruments  de  cuivre,  condamnés  originairement 
par  la  nature  à  ne  produire  par  leur  tube  qu'un  petit  nombre  d'har- 
niques  du  son  principal,  et  qui,  soit  par  des  trous  bouchés  avec  les 
doigts,  soit  par  l'addition  de  clefs,  soit  enfin  par  des  tubes  addition- 
nels mis  en  communication  avec  le  tube  principal  à  l'aide  des  pis- 
tons, ont  successivement  acquis  tous  les  sons  dont  ils  étaient  dépour- 
vus ;  puis,  par  d'incessantes  recherches,  ont  été  perfectionnés  dans 
tous  leurs  détails,  sous  les  rapports  de  la  justesse,  de  la  qualité  des 
sons  et  du  doigté.  Que  si  l'on  examine  avec  autant  d'altention  que 
d'impartialité  toutes  les  phases  de  cette  histoire,  on  acquerra  la 
conviction  qu'un  seul  homme  a  plus  fait  que  tous  les  autres  pour  at- 
teindre au  but  désiré  de  la  perfection,  et  que  cet  homme  est 
M.iAdolphe  Sax.  Sa  manière  de  procéder  dans  ses  découvertes  em- 
brasse toujours  des  généralités  logiques.  Artiste  doué  d'un  sentiment  fin 
des  nécessités  de  l'art  ;  professeur  au  Conservatoire,  et  conduit  par 
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son  enseignement  à  réfléchir  sur  les  améliorations  désirables,  il  saisit 
avec  une  grande  lucidité  les  causes  des  défauts  qui  le  choquent.  C'est 
ainsi  que,  s'cccupant  des  timbales,  auxquelles  on  n'avait  pu  jusqu'à  lui 
donner  des  sons  déterminés,  nonobstant  les  tentatives  faites  depuis 
plus  de  cent  cinquante  ans,  il  se  demanda  quelle  pouvait  êire  l'utilité 
du  chaudron  sur  lequel  la  peau  de  ces  instruments  de  percussion  est 
tendue.  L'air,  se  dit-il,  est  le  principe  du  son  (car  il  faut  remarquer 
que,  contrairement  aux  opinions  de  plusieurs  physiciens,  M.  Sax  est 
le  premier  qui  ait  affirmé  que  le  son,  de  même  que  le  timbre,  n'ont 
d'autres  principes  que  les  vibrations  de  l'air,  et  dépendent  des  propor- 
tions),et,  par  ce  chaudron,  on  empêche  le  contact  de  l'air  avec  la  peau, 
en  sorte  que  la  percussion  de  celle-ci  ne  peut  produire  qu'une  sorte 
de  bruit  dont  la  gravité  relative  est  en  raison  de  la  tension  de  cette 
peau.  Si  donc  on  supprime  le  chaudron,  l'air  mis  en  vibration  par 
la  percussion  de  la  peau,  fera  entendre  un  son  déterminé,  en  rai- 
son du  diamètre  de  celle-ci  et  de  sa  tension.  Certain  des  résultats 
de  ses  principes,  il  tendit  une  peau  sur  un  cercle  de  fer,  et  obtint 
immédiatement  un  son  déterminé,  sous  le  rapport  du  diamètre  du 
cercle  et  du  degré  de  tension.  Perfectionnant  ensuite  sa  découverte, 
il  donna  le  ton  voulu  par  des  vis  de  pression  qui  font  appuyer  contre 
la  peau  un  autre  cercle  concentrique.  Aux  timbales  mises  à  l'expo- 
sition par  M.  Sax,  les  peaux  sont  tendues  à  l'ancienne  manière,  l'in- 
venteur n'ayant  pas  encore  employé  pour  ce  nouveau  genre  le  sys- 
tème de  tension  par  le  cercle  à  plan  incliné,  inventé  par  lui  et  pour 
lequel  il  a  été  breveté  le  12  juin  1852. Un  pied  très-léger  qui  se  re- 
plie à  volonté,  et  deux  demi-cercles  en  croix,  fixés  au  cercle  sur  lequel 
la  peau  est  tendue,  ei  qui  peuvent  pareillement  se  replier  contre  ce 
dernier,  composent  tout  l'appareil,  qui  a  été  mis  sous  les  yeux  du  jury 
de  l'exposition,  et  qui  lui  a  causé  autant  d'étonnement  que  de  satis- 
faction. A  l'instant  même  s'est  formée  l'opinion,  parmi  les  personnes 
présentes  à  celte  expérience,  que  le  problème  de  la  sonorité  des  tim- 
bales et  de  leur  timbre  était  complètement  résolu,  et  qu'il  n'y  avait 
plus  d'autres  timbales  possibles  que  celles  de  M.  Sax.  J'ajouterai  que 
son  appareil ,  étant  démonté ,  occupe  peu  de  place,  qu'il  est  d'un 
transport  facile,  et  que  la  simplicité  de  sa  construction  en  rend  le 
prix  très-minime. 

J'ai,  mon  cher  collaborateur,  fini  ma  laborieuse  tache  en  ce  qui 
concerne  les  instruments,  et  pour  eu  finir  avec  l'exposition,  au  mo- 
ment même  où  elle  va  cesser,  je  n'ai  plus  qu'à  parler  des  instruments 
à  archet,  infiniment  moins  nombreux. 

Agréez,  etc., 

FÉTIS  père. 


DE  LÀ  MUSIQUE  ET  DU  THÉÂTRE  À  LÀ  COUR  DE  DRESDE. 

Dès  1709,  les  registres  de  la  chapelle  de  Saxe  font  mention  d'un 
orchestre  tel  que  nous  sommes  habitués  à  l'entendre  aujourd'hui, 
du  moins  quant  à  ses  éléments  essentiels,  tel  enfin  qu'il  avait  com- 
mencé à  se  constituer  vers  la  fin  du  xvne  et  au  commencement  du 
xviiic  siècle. 

En  1719,  l'orchestre  de  l'Opéra  de  Dresde  se  composait  de  quatre 
premiers  et  de  quatre  seconds  violons  ;  de  quatre  ou  cinq  violon- 
celles et  deux  contre-basses;  de  deux  flûtes,  quatre  hautbois,  trois 
bassons  et  deux  cors.  Il  y  avait  un  piano  pour  le  directeur  chef 
d'orchestre;  plus  tard  on  en  ajouta  un  second  pour  l'accompagnateur. 
Les  timbales  et  les  trompettes  ne  se  trouvaient  pas  à  l'orchestre; 
elles  étaient  placées,  à  droite  et  à  gauche,  dans  des  loges  d'avant- 
scène. 

Dès  le  commencement  du  xvine  siècle,  la  musique  instrumen- 
tale avait  fait  de  grands  progrès,  surtout  en  Allemagne.  On  trouve 
dans  l'ouvrage  de  Fûrstenau  des  détails  curieux  sur  Zélenka,  d'abord 


employé  comme  contre-bassiste,  et  qui  plus  lard  acquit  une  grande- 
réputation  par  ses  compositions  religieuses.  Zélenka  était  né  en  1681 
à  Launowïcz  en  Bohême;  il  fut  élève  de  Fux  et  de  Lotti.  Ses  com- 
positions de  musique  sacrée,  qui  passaient  à  juste  titre  pour  des 
modèles  du  genre,  sonl  tombées  dans  un  injuste  oubli.  Dans  les  col- 
lections de  Dresde,  qui  renferment  un  grand  nombre  de  partitions  des 
plus  grands  maîtres  des  xvi°,  xvne  et  xvme  siècles,  on  trouve  beau- 
coup d'ouvrages  de  Zélenka.  Quiconque  s'intéresse  à  l'art  doit  sou- 
haiter de  voir  publier  quelques-unes  des  œuvres  de  ce  maître,  qui 
soutient  son  rang  à  côté  des  plus  illustres  de  son  temps. 

En  1712,  Jean-Georges  Pisendal,  violoniste  qui  se  fit  un  grand 
renom,  débutait  à  l'orchestre  de  Dresde.  C'est  le  premier  violoniste 
allemand  qni  se  soit  approprié  la  grande  école  italienne,  sans  né- 
gliger pour  cela  les  avantages  que  présente  l'école  française  ;  il  donna 
une  forte  impulsion  à  son  art  et  en  hâta  les  progrès  en  Allemagne. 

En  1716,  la  paix  ayant  rétabli  la  tranquillité  en  Europe,  commença 
une  ère  brillante  pour  la  chapelle  et  le  théâtre  de  Dresde,  qui  remplit 
durant  quarante  ans  la  capitale  de  la  Saxe  de  splendeur  el  de  magnifi- 
cence. C'est  en  1717  que,  sur  l'initiative  du  prince  héréditaire,  qui 
s'était  engoué  de  la  musique  italienne,  fut  fondé  l'opéra  italien.  Les 
artistes,  qu'on  avait  engagés  à  Venise,  étaient  largement  rémuné- 
rés. C'est  ainsi  que  le  maître  de  chapelle  Antonio  Lotti,  et  sa  femme, 
Sauta-Stella  Lotti,  première  sopraniste,  avaient  ensemble  10,500  tha- 
lerspar  an  ;  les  autres  chanteurs  et  cantatrices  étaient  rétribués  à  rai- 
son de  3,000  jusqu'à  7,000  thalers.  Les  frais  de  l'opéra  italien  s'éle- 
vaient en  tout  à  45,000  thalers,  somme  énorme  pour  le  temps.  Les 
artistes  étaient,  de  plus,  logés,  nourris,  éclairés  et  chauffés  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux  avaient  une  voiture  à  leur  disposition.  Il  est  vrai  que 
la  société  italienne  de  Dresde  comptait  dans  son  sein  les  plus  grandes 
notabilités  artistiques  de  l'époque.  Lotli,  on  le  sait,  était  à  la  tête  de 
l'école  vénitienne  ;  sa  femme  et  le  sopraniste  Sencsino  représentaient 
la  virtuosité  dans  l'art  du  chant. 

Le  théâtre  italien  ouvrit  par  l'opéra  de  Lotti  :  Giove  in  Argo 
(Jupiter  à  Argos)  ;  il  n'y  avait  pas  moins  de  dix-neuf  airs,  un  seul  duo 
et  des  chœurs.  Les  chœurs,  peu  nombreux  et  qui  jouaient  un  rôle  se- 
condaire, étaient  chantés  par  les  élèves  de  l'école  de  la  Croix  (Kreuz- 
Schûler),  coutume  qui  devait  se  soutenir  jusqu'au  xixe  siècle.  C'est 
Weber  qui  le  premier  introduisit  des  chœurs  à  demeure,  composés 
d'hommes  et  de  femmes.  A  côté  de  l'opéra,  on  ne  négligait  pas  la  co- 
médie française,  le  ballet  français,  ni  la  comédie  italienne. 

Le  9  septembre  1718  fut  posée,  à  Dresde,  la  première  pierre  de 
la  grande  salle  d'opéra.  Les  travaux  furent  poussés  avec  une  telle  acti- 
vité qu'elle  se  trouva  terminée  moins  d'un  an  après.  Les  frais  se 
montèrent  à  147,917  thalers.  Celait  un  des  plus  grands  théâtres  de 
l'Europe.  Pour  diriger  les  machines  et  les  décors  il  fallait  à  chaque 
représentation  quatorze  hommes  sous  la  scène,  quarante  sur  la  scène 
et  vingt-deux  dans  la  partie  supérieure  du  théâtre. 

En  1719  se  trouvait  réuni  à  Dresde  un  personnel  tel  qu'on  ne 
l'aurait  peut-être  trouvé  dans  aucune  capitale  de  l'Europe.  Voici  un 
aperçu  des  dépenses  qu'entraînait  l'entrelien  de  cet  immense  établis- 
sement. Pour  l'orchestre  et  la  musique  de  chambre  ,  21,820  thalers  ; 
opéra  italien,  chef  d'orchestre,  43,636  thalers  ;  la  comédie  française 
et  chanteurs  français,  11,766  lhalers  ;  ballet,  10,833  thalers;  comé- 
die italienne,  5,333;  peintres  de  décors,  architectes,  11,845:  ce  qui 
donne  un  total  de  105,234  thalers. 

Au  mois  de  septembre  1719  fut  célébré  le  mariage  de  l'électeur 
avec  une  magnificence  inouïe.  Pendant  les  fêles  qui  eurent  lieu  à  celte 
occasion  on  donna  Teofane,  opéra  de  Lotti.  La  première  repré- 
sentation dura  sept  heures,  et  la  seconde  huit  heures.  Il  est  vrai 
que  l'électeur  soupait  au  parterre,  et  que  dans  les  loges  on  servait  des 

rafraîchissements. 

J.   DUESBERG. 
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REVUE   CRITIQUE. 

Ouverture  en  forme  de  marcne  composée  pour   l'Inau- 
guration de  l'Exposition  universelle  de  Londres  (18G2) 

A.  Marche  triomphale.—   B.  Marche  religieuse. —  C.  Pas  redoublé. 

Par  GIACOMO  MEYERBEER. 

Comme  pour  se  reposer  de  ses  grands  poëmes  dramatiques  , 
Meyerbeer  écrit  de  temps  en  temps  des  pages  soit  vocales,  soit 
instrumentales,  dont  plusieurs  fois  déjà  il  nous  a  été  donné  d'appré- 
cier ici  même  toute  la  valeur.  Hier,  c'était  la  Marche  du  couronne- 
ment, où  tant  de  beautés  étincellent,  où  une  suprême  distinction 
brille  dans  les  moindres  détails  ;  c'étaient  ensuite  les  trois  chœurs  et 
le  quatuor  pour  voix  d'hommes  :  A  la  Patrie,  Invocation  à  la  terre 
natale,  les  Joyeux  Chasseurs  et  F  Amitié,  où  une  facture  inépuisable 
multiplie  à  chaque  pas  les  surprises  et  les  enchantements,  où  les 
genres,  les  styles,  les  sujets  les  plus  différents  sont  traités  avec  la 
profonde  originalité,  la  touche  ferme  et  large  que  chacun  connaît  et 
admire;  aujourd'hui,  c'est  l'Ouverture  en  forme  de  marche  qu'un 
succès  si  éclatant  vient  d'accueillir  à  Londres.  Par  la  hauteur  et  la 
diversité  d'inspiration,  par  la  délicatesse,  la  nouveauté  et  la  grâce 
des  formes,  ces  œuvres  nouvelles  ont  pris  d'emblée,  à  côté  même 
des  chefs-d'œuvre  de  l'illustre  maître,  une  importance  singulière.  En 
composant  un  si  grand  nombre  de  marches  (les  Marches  aux  flam- 
beaux, celle  du  Prophète,  la  Schiller- Marche  et  tant  d'autres),  en 
donnant  à  chacune  une  physionomie  si  distincte  et  si  complètement 
belle,  en  y  distribuant  avec  un  art  si  consommé,  des  couleurs,  si  op- 
posées et  toujours  si  bien  assorties,  Meyerbeer,  outre  la  variété  des 
idées,  a  montré  dans  le  domaine  symphonique  l'abondance ,  les  res- 
sources vraiment  inouïes  que  jusqu'alors  il  nous  avait  surtout  accou- 
tumés à  admirer  dans  ses  opéras.  Sa  dernière  ouverture  en  forme 
de  marche  n'est  pas  une  de  ces  œuvres  de  circonstance  destinées, 
ou  plutôt  condamnées  ,  à  ne  guère  survivre  à  la  fête  qui  les  inspira  : 
c'est  une  œuvre  longue,  sérieuse  et  charmante  tout  à  la  fois,  méditée 
et  ciselée  avec  amour,  douée  enfin  de  cette  puissance  et  de  cette 
vitalité  que  l'auteur  des  Huguenots  imprime  à  toutes  ses  conceptions, 
qu'elles  soient  sévères  ou  gracieuses,  pompeuses  ou  légères. 

On  a  déjà  beaucoup  parlé  de  cette  ouverture;  malgré  cela,  nous 
allons  à  notre  tour  en  indiquer  les  principales  beautés.  Au  début  de 
l'œuvre,  composée  de  trois  morceaux  reliés  entre  eux  avec  la  plus 
savante  simplicité,  avec  la  plus  grande  homogénéité,  on  entend  au 
grave,  et  après  un  court  roulement  de  timbales,  le  motif  de  la  mar- 
che si  bien  appelée  triomphale.  A  ce  motif  à  l'unisson,  confié  aux 
bassons,  aux  altos,  aux  violoncelles  et  aux  contre-basses,  succède  un 
chant  plein  de  douceur  et  de  distinction;  puis  d'heureuses  imitations, 
de  ravissantes  modulations  se  pressent,  se  jouent,  se  lutinent  et  sem- 
blent se  disputer  le  tissu  mélodique;  enfin,  après  bien  des  détours, 
bien  des  dialogues,  où  la  grande  manière  allemande  si  serrée  et  si 
riche  apparaît  unie  à  la  plus  aimable  légèreté,  à  l'esprit  le  plus  vif, 
la  mélodie  éclate  dans  toute  sa  franchise  et  dans  toute  son  énergie. 
Cette  fois,  par  exemple,  ce  n'est  plus  la  même  sonorité,  sonorité  que 
l'auteur  avait  voulu  lourde  et  sombre,  c'est  une  tout  autre  disposition 
d'orchestre,  ce  sont  d'autres  couleurs  :  le  chant  est  à  présent  aussi 
simple,  accompagné  d'aussi  peu  d'accords  qu'il  était  tout  à  l'heure 
travaillé  et  fortement  modulé.  Le  thème  en  sol  qui  suit  ce  premier 
motif,  a  par  lui-même  une  grâce  et  une  douceur  indicibles.  Il  est 
remarquable  par  l'idée,  par  la  variété  des  accompagnements ,  par  la 
pureté  de  ses  contours,  et  surtout  par  l'opposition  qu'il  forme  avec  la 
grande  et  large  mélodie  en  ut  qui  l'encadre  et  qui  en  fait  si  bien  res- 
sortir le  charme  et  la  douceur.  Le  cantabile  en  fa,  d'un  tour  si  naïf  et 
si  mélancolique,  le  pizzicato,  l'adorable  modulation  en  ré  bémol,  l'en- 


harmonie qui  la  suit,  la  délicieuse  rentrée  en  sol,  où  le  changement 
de  mode  et  le  nouveau  dessin  de  basse  produisent  une  sensation  si 
douce,  tout  cela  est  admirablement  traité;  mais  tout  cela  aussi  atteste 
des  élans  d'imagination,  des  trouvailles  mélodiques  plus  rares  et  plus 
précieuses  que  hs  plus  heureuses  combinaisons  de  la  science. 

Dans  celte  première  partie,  Meyerbeer  repousse  expressément  le 
bruit  pour  le  bruit.  La  sonorité,  si  riche  et  si  puissante  parfois,  est 
ménagée  et  distribuée  avec  infiniment  de  goût;  l'harmonie,  où  brille 
souvent,  bien  entendu,  l'élément  moderne,  est  néanmoins  essent'elle- 
rnent  limpide;  elle  sait  au  besoin  se  resserrer  dans  les  limites  les  plus 
étroites  et,  sans  afficher  d'excessives  prétentions  à  la  simplicité,  elle 
a,  dans  maints  passages,  une  expression  naïve  et  tendre  dont  l'habi- 
leté, subtilement  dissimulée  sous  l'aisance  et  le  naturel,  satisfait  en 
même  temps  l'esprit  et  le  cœur. 

Beaucoup  plus  courte  que  la  précédente,  la  Marche  religieuse  a  la 
beauté  qui  lui  convient  :  la  dignité,  l'onction,  le  calme  et  la  gravité. 
Il  y  a  là,  si  nous  l'osons  dire,  un  sens  du  divin  qui,  pour  ne  parler 
que  de  la  partie  harmonique,  se  traduit  au  moyen  d'accords  em- 
ployés chaque  jour,  mais  jamais  avec  celte  lucidité,  jamais  avec  cette 
expression  saisissante. 

Ajoutons  qu'il  y  a  là  aussi  une  sobriété  de  moyens,  une  grâce, 
une  délicatesse  de  touche  qui,  placées  entre  les  grands  éclats,  les 
accents  énergiques  et  belliqueux  de  la  Marche  triomphale  et  du  Pas 
redoublé,  suffiraient  à  prouver  une  rare  souplesse  d'inspiration.  Cet 
orchestre  si  mâle  et  si  majestueux  il  n'y  a  qu'un  instant,  est  mainte- 
nant plein  d'apaisement  et  de  sérénité  ;  il  respire  le  recueillement 
et  la  prière.  Les  clarinettes  et  les  flûtes,  soutenues  par  les  bassons 
et  par  un  faible  roulement  de  timbales,  exhalent  les  plus  tendres 
soupirs,  les  plaintes  les  plus  harmonieuses.  Cette  page,  est  exquise. 
Le  sentiment  d'où  sont  nées  de  pareilles  combinaisons  atteste  la  no- 
blesse, la  franchise,  la  profondeur  de  l'imagination,  et  enchantera, 
sans  aucun  doute,  tous  ceux  qui  connaissent  et  aiment  encore  le  vé- 
ritable style  religieux.  Supérieurement  traitée,  cette  marche  s'enrichit 
encore,  à  la  reprise  de  la  mélodie,  d'une  figure  en  triples  croches  qui, 
exécutée  par  le  quatuor  des  instruments  à  cordes  et  persistant  jusqu'à 
la  fin,  finit  par  se  perdre  dans  un  morendo,  dans  un  dialogue  expi- 
rant dont  aucun  mot  ne  saurait  rendre  l'originalité,  la  suavité  et  l'har- 
monie. 

Dans  le  Pas  redoublé,  greffé  à  la  fin  sur  ie  chant  national  anglais, 
lui  servant  même  au  besoin  de  contre-sujet,  Meyerbeer  a  montré  qu'il 
excelle  dans  ce  que  le  style  symphonique  a  de  plus  pur  et  de  plus 
travaillé.  Mais  c'est  surtout  en  développant  le  llule  Brilannia,  c'est 
en  le  mêlant  au  premier  motif  allegro  con  spirilo  si  aimable,  si  léger, 
si  coquet  et  si  neuf;  c'est  en  faisant  entendre  l'un  et  l'autre,  tantôt 
isolément,  tantôt  simultanément  ;  c'est  enfin  en  trouvant  des  combi- 
naisons si  piquantes  et  si  imprévues  que  son  génie  s'est  encore  une 
fois  monlré  dans  toute  sa  force.  Ce  chant  national,  essayant  de  se 
faire  jour  sous  une  pédale  de  dominante  et  sous  le  feu  des  triolets  et 
trenioli  qui  le  voilent  et  l'étouffent,  apparaît,  se  transforme  et  se  re- 
trouve partout,  toujours  paré,  toujours  doué  des  mille  surprises,  des 
mille  prestiges  d'une  lumineuse  et  incomparable  instrumentation  :  c'est 
un  véritable  prolée  :  on  le  revoit  sous  toutes  les  formes,  et  la  moins 
belle  assurément  n'est  pas  celle  où  une  pédale  supérieure  le  domine. 
11  atteint  alors  à  une  incroyable  puissance;  il  devient  sublime  et 
excitera  partout  les  vifs  transports  d'enthousiasme  qu'il  a  excités 
au-delà  de  la  Manche.  Emprunter  ainsi,  n'est-ce  pas  donner  plus  qu'on 
ne  reçoit.  Ressusciter  de  la  sorte,  n'est-ce  pas  créer?  Cette  dernière 
partie  est,  à  notre  avis,  la  plus  complète  et  la  plus  saisissante,  siDon 
comme  invention,  du  moins  comme  disposition,  comme  développe- 
ment et  comme  science.  L'alliance  des  thèmes,  les  mille  richesses  du 
rhythme,  de  l'harmonie  et  de  l'instrumentation,  l'emploi  du  style  fu- 
gué, de  ces  formes  scolastiques  si  lourdes  et  si  pénibles  lorsqu'elles 
sont  remuées  par  certaines  mains,  n'altèrent  en  rien  la  netteté,  la 
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franchise  et  la  liberté  de  la  pensée.  On  dirait  au  contraire  qu'ils  ne 
servent  qu'à  la  rendre  plus  claire,  plus  poétique,  plus  naturelle  et 
plus  grandiose. 

Disons  pour  finir  que  dans  l'arrangement  pour  piano,  à  deux  et  à 
quatre  mains,  grâce  à  la  fraîcheur,  à  l'éclat  des  thèmes,  au  merveil- 
leux parfum  qu'exhale  le  travail  harmonique,  on  a  un  tout  qui  enchante 
et  qui  entraîne.  Sans  doute  le  clavier  est  impuissant  à  rendre  toutes 
les  magnificences  de  l'orchestre,  surtout  quand  cet  orchestre  est  celui 
de  Meyerbeer,  mais  il  reproduit  fidèlement  les  chants,  les  harmonies, 
les  principaux  accompagnements,  et  c'est  assez  pour  comprendre, 
pour  deviner  tout  le  reste  et  pour  en  jouir  pleinement.  Les  idées 
sont  si  nettes,  si  franches,  si  élevées,  que,  dépouillées  du  coloris  et 
de  la  puissance  de  l'orchestration,  privées  de  tant  d'éclat  et  de  tant 
de  sonorité,  elles  restent  néanmoins  pleines  de  vie,  de  force,  d'élé- 
gance et  de  charme. 

Adolphu;  BOTTE. 


NOUVELLES. 


***  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  la  Juive. 
—  Demain  lundi,  l'Etoile  de  Messine. 

*%  Les  Huguenots,  Hercuhnum,  le  Trouvère,  avec  Graziosa,  le  triomphe 
de  Mme  Ferraris,  et  la  Favorite  suivie  du  Marché  îles  Innocents  ont  com- 
posé les  spectacles  de  la  semaine. 

**„,  Faure  chantera  prochainement,  dans  les  Huguenots,  le  rôle  de  Saint- 
Brice,  qui  lui  a  valu  l'un  de  ses  plus  grand  succès  au  théâtre  de  Co- 
vent-Garden  à  Londres. 

***  C'est  décidément  Mario  qui  remplira  le  rôle  de  Masaniello  à  la 
reprise  de  la  Muette.  Ce  sera  probablement  son  rôle  de  début. 

#*„  L'intérêt  qui  s'attachera  aux  représentations  du  Comte  Ory,  chanté 
par  Mario,  sera  encore  augmenté  par  celui  des  débuts  de  Faure  dans 
le  rôle  de  Raimbaud.  Comme  nous  l'avons  annoncé,  Mme  Vandenheuvel- 
Duprez  chantera  le  rôle  de  la  comtesse,  Mlle  de  Taisy  et  Cazaux  ceux 
du  page  et  du  gouverneur. 

***  Les  répétitious  de  la  Mule  de  Pedro,  titre  provisoire  de  l'opéra  en 
deux  actes  de  Victor  Massé,  sont  commencées  depuis  quelques  jours. 

,*,  Mlle  Marie  Vernon  a  continué  vendredi  ses  débuts  dans  le  ballet- 
pantomime  la  Vivandière  :  elle  y  a  produit  un  aussi  bon  effet  que  dans  le 
Marché  des  Innocents.  Sou  troisième  début  aura  lieu  dans  la  Muette  de 
Portici. 

*%  Bonnesseur,  la  basse  -  taille,  qui  vient  d'être  engagé  à  l'Opéra, 
pour  remplacer  Coulon,  est  un  élève  de  M.  Guillotde  Sainbris,  et  chan- 
tait depuis  plusieurs  années  au  théâtre  de  Rouen.  11  y  était  fort  aimé 
du  public,  et  il  y  avait  créé  avec  succès  plusieurs  rôles,  entre  autres 
celui  de  Méphistophélès  dans  le  Faust  de  Gounod. 

***  C'est  M.  Ernest  Boulanger  qui  écrira  la  musique  du  nouveau 
ballet  composé  par  Mme  Taglioni  pour  Mlle  Livry,  et  dont  M.  Semet 
s'était  d'abord  chargé. 

t*t  La  Dame  blanche  fait  faire  de  nouveau,  à  l'Opéra-Comique,  les  re- 
cettes les  plus  considérables  :  de  5  à  6,000  francs  par  soirée.  Le  len- 
demain, Zémire  et  Axor  attire  également  beaucoup  de  monde. 

»**  Le  théâtre  impérial  Italien  reprenait,  il  y  a  eu  hier  huit  jours,  la 
Sonnambuia,  mais  pour  une  fois  seulement,  et  ce  n'est  pas  la  faute  de 
Mlle  Marie  Battu,  qui  n'a  jamais  mieux  chanté  le  rôle  d'Amina,  mais  que 
peut  Amina  sans  un  Elvino  digne  d'elle?  Le  jeune  ténor,  M.  Cantoni,  qui 
débutait  ce  soir-là,  n'a  pas  semblé  suffisant.  Ce  n'est  qu'un  tenorino,  dont 
les  premiers  pas  se  sont  faits  sur  des  théâtres  de  Piémont  et  de  Lom- 
hardie  ;  nous  lui  conseillons  d'y  retourner. 

***  Le  Trovatore,  joué  le  lendemain  dimanche,  a  remis  le  répertoire 
en  équilibre  pour  trois  représentations  consécutives.  Mme  Penco  a  re- 
paru avec  tout  son  éclat  vocal  dans  le  rôle  de  Léonora,  et  Naudin  a 
obtenu  dans  celui  de  Manrico  plus  de  succès  encore  que  dans  ceux  de 
Pollione  et  d'Edgardo.  Mme  Alboni  et  Bartolini  ont  rempli  leur  devoir, 
et  l'ouvrage  a  très-bien  marché.—  Hier  samedi,  Lucia  di  Lammermoor  a 
été  chantée  pour  la  troisième  fois. 

*%  Gardoni  vient  d'être  engagé  au  théâtre  Italien  et  fera  jeudi  sa 
rentrée  dans  le  Barbiere.  —  Mardi,  Mme  Frezzolini  chantera  le  rôle  de 
Gilda  dans  Rigoletto. 

»*s  Mlle  Trebelli  est  en  ce  moment  à  Berlin  :  elle  y  est  venue  en 
quittant  Kœnigsberg,  où  elle  avait  chanté  deux  fois  le  Barbier  avec  un 
succès  merveilleux.  De  Berlin  elle  doit  se  rendre  à  Brunswick,  Brème, 
Hanovre  et  Amsterdam.  On  annonce  pour  le  printemps  prochain  son 


mariage  avec  Alessandro  Bettini,  le  célèbre  ténor  qui  chante  au  théâtre 
de  Saint-Pétersbourg. 

***  Pour  l'ouverture,  retardée  surtout  par  des  changements  qu'on 
est  obligé  de  faire  dans  la  construction  de  la  scène,  le  théâtre  Lyrique 
donnera  une  soirée  dont  le  programme  sera  très-varié.  Les  principaux 
artistes  exécuteront  des  fragments  et  airs  tirés  de  plusieurs  ouvrages. 
Mmes  Miolan-Carvalho  et  Cabel  y  prendront  part.  —  Parmi  les  nouveaux 
engagements  de  M.  Carvalho,  on  cite  celui  de  Mme  Faure-Lefebvre  et 
de  Bataille.  Montjauze  reste  engagé,  et  Mme  Viardot  l'est  également  pour 
une  série  de  représentations. 

*%  La  souscription  pour  le  monument  d'Halévy  s'élève  maintenant  à 
près  de  40,000  francs.  Dans  une  de  ses  dernières  séances,  le  conseil 
municipal  a  voté  la  concession  gratuite  du  terrain  nécessaire,  en  ap- 
puyant ce  vote  sur  des  motifs  que  nous  ne  manquerons  pas  de  faire 
connaître. 

„%  Les  cinq  premières  représentations  de  la  reprise  d'Orphée  avec 
Mme  Ugalde  dans  le  rôle  d'Eurydice,  ont  produit  une  moyenne  de 
2,5i0  francs,  c'est-à-dire  près  de  400  francs  de  plus  que  la  plus  forte 
recette  des  Bouffes,  encaissée  un  jour  de  mardi  gras. 

„,*„.  Roger  et  Mlle  Wertheimber  ont  donné  quelques  représentations 
au  théâtre  de  Valenciennes.  Le  succès  que  ces  artistes  d'élite  y  ont  ob- 
tenu a  été  très-brillant. 

t*t  Une  soirée  musicale  du  plus  haut  intérêt  aura  lieu  demain  lundi, 
à  huit  heures  du  soir,  chez  Pleyel-Wolff.  Notre  savant  et  illustre  colla- 
borateur, M.  Fétis,  avant  de  retourner  à.  Bruxelles,  a  bien  voulu  con- 
sentir à  nous  faire  entendre  un  sextuor  et  un  quintette  de  sa  composi- 
tion, exécutés  par  plusieurs  de  nos  meilleurs  artistes.  C'est  assurément 
une  de  ces  bonnes  fortunes  dont  les  amateurs  sentiront  tout  le  prix. 
On  entendra  aussi  diverses  pièces  du  Trésor  des  pianistes. 

„*i  Edouard  Wolff  nous  a  quittés  non  sans  esprit  de  retour  ;  mais 
quand  on  sait  l'accueil  qu'il  reçoit  dans  ses  voyages,  les  succès  écla- 
tants qu'il  y  obtient,  il  est  permis  de  craindre  que  son  absence  ne  se 
prolonge  plus  qu'on  ne  le  voudrait  à  Paris.  Depuis  quelques  jours,  l'é- 
minent  pianiste  est  a  Bucharest,  où  il  se  propose  de  donner  un  ou  deux 
concerts,  toujours  sur  le  magnifique  piano  d'Erard,  son  inséparable 
compagnon.  Ce  qui  charme  et  ravit  surtout  ceux  qui  l'entendent,  c'est 
qu'il  joue  du  piano  avec  son  âme,  avec  son  esprit,  et  ne  se  soucie  nul- 
lement d'étonner  par  des  tours  de  force.  Il  faut  convenir  que,  de  nos 
jours,  c'est  une  grande  hardiesse  et  une  rare  originalité. 

»*„  Voici  le  programme  du  deuxième  concert  populaire  de  musique 
classique  qui  doit  avoir  lieu  dimanche  prochain  au  Cirque  Napoléon  : 
Ouverture  de  Fidelio  (en  mi  majeur),  de  Beethoven;  symphonie  en  ut 
majeur  (n°  30,  collection  Sieber),  de  Haydn  ;  adagio  du  quartetto, 
op.  108,  de  Mozart  (pour  clarinette,  violons,  altos  et  violoncelles);  le 
Songe  d'une  nuit  d'été,  de  Mendelssohn  (ouverture,  —  allegro  appassio- 
natp,  —  scherzo,  —  nocturne,  —  marche) 

*%  A  l'époque  de  la  rentrée  des  classes  au  Conservatoire  et  dans  tou- 
tes les  institutions  où  la  musique  est  l'objet  d'un  enseignemeut  sérieux, 
on  ne  saurait  trop  rappeler  les  ouvrages  d'un  maître  dont  la  vie  presque 
entière  fut  consacrée  au  professorat.  Nul  autre  plus  que  Panseron  n'y 
porta  d'activité,  d'intelligence;  nul  autre  n'embrassa  plus  complètement 
l'art  dans  tous  ses  degrés,  depuis  VA  B  C,  depuis  les  solfèges  de  tout 
genre  jusqu'aux  sommités  de  l'harmonie.  Le  simple  catalogue  de  ses  œu- 
vres ressemble  à  une  encyclopédie  musicale,  où  les. élèves  trouvent  sans 
peine  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  éducation. 

„*,  Charles  Gounod  a  été  décoré  par  le  roi  de  Hanovre  de  la  croix 
de  l'ordre  des  Guelfes. 

„.%  Mme  Madeleine  Graever  est  de  retour  à  Paris,  où  elle  passera  une 
partie  de  l'hiver.  L'excellente  pianiste  donnera  un  grand  concert  à  or- 
chestre qui  ne  peut  manquer  de  vivement  intéresser  le  monde  musical. 

,,*„  L'Académie  des  Beaux -Arts,  de  l'Institut  de  Krance,  dans  sa 
séance  du  20  septembre  dernier,  a  couronné  deux  ouvrages  remar- 
quables de  91.  Henri  Duvernoy,  professeur  distingué  du  Conservatoire  de 
Paris,  et  ayant  pour  titres  :  Solfège  à  changements  de  clés  et  Solfège  artis- 
tique. En  sa  qualité  de  musicien  sérieux  et  de  compositeur  habile, 
M.  Duvernoy  avait  de  justes  droits  à  ce  témoignage  public  d'estime  et 
de  sympathie. 

„*»  L'excellent  pianiste-compositeur  Charles  John  est  revenu  à  Paris, 
où  il  a  l'intention  de  se  fixer  désormais.  Avis  à  ses  anciens  élèves. 

,.*„  Dimanche  2  novembre,  pour  la  fête  de  saint  Eustache,  une  messe 
à  trois  voix,  avec  accompagnement  de  quintette  et  d'orgue,  de  M.  Char- 
les Manry,  sera  exécutée  dans  cette  paroisse,  à  10  heures  très -précises. 
L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Hurand. 

„%  M.  A.  Bessems  est  de  retour  de  ses  voyages  artistiques  :  partout 
il  a  obtenu  le  succès  que  son  talent  justifie.  Déjà  il  a  repris  le  profes- 
sorat des  œuvres  classique.  C'est  une  bonne  nouvelle  pour  ceux  qui 
veulent  devenir  ses  élèves. 

,.%  M.  Mansour  nous  prie  d'annoncer  que  ses  cours  de  piano  ont 
lieu  maintenant  chez  lui,  rue  de  Bruxelles,  25,  où  l'on  peut  s'adresser, 
pour  les  renseignements,  tous  les  jours  de  5  à  6  heures. 

**„  La  réouverture  du  cours  de  chant  de  M.  Kœnig  aura  lieu,  à  par- 
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tir  du  4  novembre,  les  mardis  et  vendredis,  de  3  à  5  heures,  rue  de 
Provence,  7, 

»**  Un  grand  concert  vient  d'être  donné  au  Havre,  à  la  salle  Sainte- 
Cécile,  parMme  Corinne  de  Luigi,  qui  s'était  fait  entendre  aussi  au  grand 
théâtre.  Dans  ces  deux  occasions,  la  cantatrice  a  obtenu  un  succès  égal, 
et  les  artistes  qui  lui  ont  prêté  leur  concours  n'ont  eu  qu'à  s'en  féli- 
citer. 

„.%  Giuseppe  Gariboldi  va  faire  paraître  plusieurs  nouvelles  composi- 
tions qui  seront  recherchées  par  les  nombreux  admirateurs  de  son  ta- 
lent. L'excellent  flûtiste  passera  l'hiver  à  Paris. 

a**  Une  transcription  fort  réussie  du  Cujus  animam,  du  Slabat  Mater  de 
Rossini,  composée  par  M.  Brinley  Richards,  vient  d'être  publiée.  C'est 
un  morceau  de  salon  fort  brillant  sans  être  difficile,  et  d'un  très-grand 
effet.  Nous  le  recommandons  aux  pianistes. 

»**  L'éditeur  Ricordi,  à  Milan,  s'est  rendu  acquéreur  de  la  nouvelle 
édition  de  Stradella,  opéra  de  Flotow,  qui  sera  prochainement  représenté 
au  théâtre  Italien. 

t%  Une  très-belle  édition  nouvelle  de  la  partition  pour  piano  de  la 
Juive  vient  de  paraître,  gravée  et  corrigée  avec  le  plus  grand  soin,  dans 
un  format  très-commode,  et  ornée  du  portrait  d'ilalévy.  Cette  intéressante 
publication  aura  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques. 

t%  Mlle  Elisabeth  de  Schoultz,  la  jeune  pianiste  russe  d'un  talent  si 
distingué,  donnera  un  grand  concert  dans  le  salon  du  Grand  Hôtel, 
le  21  novembre. 

***  S'il  faut  en  croire  une  triste  nouvelle,  qui  nous  arrive  de  Naples, 
Mercadante  aurait  entièrement  perdu  la  vue. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


„%  Londres.  —  Les  concerts  populaires  du  lundi  ont  commencé  cette 
année  plus  tôt,  mais  avec  un  auditoire  aussi  attentif  et  aussi  nombreux, 
un  programme  aussi  bien  choisi  et  des  artistes  d'un  mérite  aussi  reconnu 
que  d'habitude.  Les  œuvres  d'Haydn,  Mozart,  Beethoven  et  Mendelssohn, 
dans  l'exécution  desquelles  Joachim,  Halle  et  Piatti  ont  surtout  excellé, 
formaient  la  partie  la  plus  intéressante  du  concert,  le  cent  troisième 
depuis  la  fondation.  —  Au  théâtre  anglais  de  Covent-Garden ,  on  ré- 
pète un  opéra  nouveau  de  Wallace,  composé  sur  un  libretto  français 
de  M.  Planchet.  L'on  dit  beaucoup  de  bien  et  du  poème  et  de  la  musique. 

„*„  Bruxelles,  24  octobre.  —  Une  fort  bonne  représentation  des  Hu- 
guenots et  la  reprise  de  la  Part  du  diable,  avec  Mlle  Monrose,  qui  y  a 
continué  avec  succès  ses  débuts,  ont  été  données  cette  semaine  au  théâ- 
tre de  la  Monnaie. 

„*„  Berlin.  —  Mme  Harriers-Wippern  a  fait  sa  rentrée  par  le  rôle  de 
Valentine  des  Huguenots.  L'éminente  cantatrice  a  reçu  un  accueil  cha- 
leureux du  public  ;  sa  voix  a  toujours  la  même  fraîcheur,  le  même 
timbre  pur  et  mélodieux  ;  la  puissance  dramatique  de  son  jeu,  allait 
croissant  de  scène  en  scène.  Dans  la  salle  Kroll,  la  Clochette  de  l'Er- 
mite, de  A.  Maillart,  a  été  jouée  récemment  avec  beaucoup  de  succès. 

**.,  Weimar.  —  M.  et  Mme  Marchesi  ont  chanté  le  17  de  ce  mois  à  la 
cour,  dans  un  concert  auquel  assistaient  la  reine  douairière  de  Hollande 
et  la  princesse  Charles  de  Prusse.  Leur  succès  a  été  des  plus  grands. 
M.  Marchesi  a  dit  un  air  de  Maometto,  de  Rossini,  la  tarentelle  du  même 
compositeur,  un  air  de  Mozart  et  avec  sa  femme  les  duos  de  Don  Gio- 
vanni et  de  VItaliana  in  Algieri.  En  outre,  Mme  Marchesi  a  chanté  des 
Licder,  la  sérénade  de  Gounod  avec  violoncelle  et  une  mélodie  sicilienne 
de  son  mari,  Gita  in  barca,  qui  a  eu  les  honneurs  du  bis.  Elle  a  reçu 
de  la  grande-duchesse  de  Weimar  un  magnifique  bracelet,  pour  les 
vingt-quatre  vocalises  destinées  au  perfectionuement  du  mécanisme  de 
la  voix,  qu'elle  lui  a  dédiées.  La  reine  de  Hollande  a  engagé  les  deux 
artistes  à  venir  à  la  Haye.  Après  le  concert  qu'ils  doivent  donner  à 
Francfort,  Mme  Marchesi  reviendra  à  Paris  et  M.  Marchesi  se  rendra  en 
Suisse,  où  l'appellent  divers  engagements. 

„*„  Prague.  —  Le  Pardon  de  Ploermel  va  être  représenté  ici  en  langue 
bohème.  Depuis  son  apparition  sur  notre  grand  théâtre,  où  l'opéra  alle- 
mand l'avait  représenté  avec  le  plus  grand  succès,  le  chef-d'œuvre  de 
Meyerbeer  n'avait  cessé  d'attirer  la  foule,  et  c'est  ce  qui  a  engagé 
le  directeur  à  le  donner  également  avec  des  paroles  bohèmes.  La  pre- 
mière représentation  aura  lieu  au  bénéfice  de  Mlle  d'Ehrenberg. 

„**  Gratz.  —  La  reprise  des  Huguenots  s'est  faite  avec  le  plus  écla- 
tant succès.  Mlle  Kreutzer  (Valentine)  et  M.  Gross  (Raoul)  ont  obtenu 
un  véritable  triomphe  dans  le  grand  duo  du  quatrième  acte.  Le  Pardon 
de  Ploermel  est  à  l'étude  ;  toutes  les  places  sont  retenues  depuis  assez 
longtemps  pour  la  première  représentation. 

„%  Vienne.  —  Les  ouvrages  de  Meyerbeer  tiennent  constamment 
l'affiche  du  théâtre  de  l'opéra  de  la  Cour.  On  y  a  joué  dimanche  der- 
nier les  Huguenots,  et  le  lendemain  l'Etoile  du  Nord. —  La  Société  philhar- 
monique donnera  pendant  la  saison  deux  séries  do  concerts,  chaque 
série  de  quatre  séances. 


*%  Turin.  —  Un  nouvel  opéra  de  Giuseppe  Rota,  Ginevra  di  Scozia, 
a  été  accueilli  avec  faveur  au  Teatro  grande. 

»*„,  Florence.  —  Mme  de  Roissi,  Graziani  et  Giucciardi  viennent  d'ob- 
tenir un  très-grand  succès  dans  Marta,  et  l'ouvrage  a,  suivant  le  journal 
Il  Pirata,  fait  fanatismo. 

**„  Lii'ourne.—  Don  Fabio,  opéra  buffa,  paroles  et  musique  de  Giu- 
seppe Penso,  a  été  représenté  pour  la  première  fois  au  théâtre  Goldoni, 
avec  un  succès  non  contesté. 

t*t  Milan.  —  Marta  vient  d'être  représentée  au  théâtre  de  la  Scala. 
Malgré  une  exécution  plus  que  médiocre,  l'œuvre  de  Flotow  a  souvent 
provoqué  les  bravos;  on  a  surtout  applaudi  l'ouverture, le  chœur  du 
marché,  le  quatuor  du  rouet,  les  couplets  du  porter,  l'air  de  chasse,  et 
la  romance  du  ténor  ainsi  que  son  duo  avec  Marta.au  quatrième  acte.— 
Le  ténor  Morini  a  obtenu  beaucoup  de  succès  dans  Lucresia  Borgia  et 
la  Giuditla  de  Péri.  —  On  se  propose  de  fonder  ici  une  société  de  qua- 
tuors, comme  il  en  existe  déjà  à  Florence  et  autres  villes  italiennes. 

***  Naples. —  C'est  la  Société  philharmonique  qui  a  exécuté  si  magistra- 
lement et  avec  tant  de  succès  l'ouverture  avec  chœurs  du  Pardon  de, 
Ploermel. 

***  Madrid.  —  La  nouvelle  troupe  du  théâtre  del  Oriente  a  été  ac- 
cueillie avec  une  faveur  très-marquée.  Mme  Demeric-Lablache  et  Ca- 
rozzi  Zucchi,  ainsi  que  G.  Ccttini,  ont  été  surtout  applaudis  à  la  soirée 
d'ouverture  et  Mme  de  Lagrange  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme 
dans  Norma,  l'un  de  ses  meilleurs  rôles. 

„.**  Barcelone.  —  Maria  di  Bohan,  le  Trovatorc  et  la  Favorite  ont  été 
choisis  pour  les  premières  représentations  du  théâtre  del  Liceo  et  n'ont 
pas  entièrement  répondu  à  l'attente  du  public.  Mme  Vera  Lorini  a  ce- 
pendant obtenu  un  très-grand  succès,  mais  Mlle  Fonti  et  le  ténor  Mu- 
sîani  ont  été  jugés  insuffisants.  On  attend  le  début  du  ténor  Danieli, 
nouvellement  engagé. 

,%  Saint-Pétersbourg. —  La  nouvelle  prima  donna,  Mme  Barbot,  a 
joué  dans  le  Trovatore  avec  le  même  succès  que  dans  un  ballo,  mais  une 
indisposition  de  Tamberlick  a  nui  quelque  peu  à  l'éclat  de  la  soirée.  — 
Le  comte  Org  doit  être  joué  bientôt  et  la  Forza  del  Destino,  l'opéra  nou- 
veau de  Verdi,  est  en  répétition.  A  Mme  Barbot  est  échu  le  principal 
rôle  que  devait  chanter  d'abord  Mlle  Lagrua  :  les  autres  rôles  restent 
confiés  à  Mme  Nantier-Didiée,  à  MM.  Angelini ,  Debassini ,  Graziani,  Ma- 
rini,  Meo  et  Tamberlick. 

Le  Directeur  :  S.  DUFOUB  . 


Un  tonmepage,  appelé  à  un  véritable  succès,  vient  d'être 
inventé  par  M.  Petit,  d'Orléans  ;  très-élégant,  il  s'adapte  à  tout,  se 
loge  dans  les  pianos  et  fonctionne  très-bien.  Nous  l'annonçons  à 
nos  lecteurs  en  ajoutant  que  ce  tournepage,  approuvé  par  M.  Mar- 
montel,  a  valu  à  son  inventeur  une  médaille  de  première  classe  de 
l'Académie  des  arts  et  manufactures. 

On  le  trouve  chez  les  marchands  de  musique. 


En  vente  chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  et  chez  l'auteur,  rue  de  la  Fidélité,  5, 

à  Paris. 

A  M.  ACBER,  DIRECTEUR  DU  CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE,  ETC. 

PROPAGATION  DES  MUSIQUES  D'HARMONIE  ET  DES  FANFARES 

PAR  LA 

lléthoiie  polyphonique,  on  cours  élémentaire  et  (rès- 
progressif,  pour  donner  «les  leçons  AU  FOïS  à  tons 
le»  instruments  <t*une  musique  militaire, 

par    Clî&IlI^S  WVJW&MT    op.  19 

Ptix  :   8  fr.  net,  par  cahier  ou  méthode. 

Cette  méthode,  approuvée  par  MM.  les  membres  de  l'Institut,  ainsi 
que  par  nos  sommités  musicales  de  Paris  et  des  départements,  se  com- 
pose de  six  méthodes  pouvant  se  jouer,  OU  toutes  à  la  fois  pour  l'ensei- 
gnement simultané,  OU  séparément  pour  des  leçons  particulières. 


1"  méthode. 

Pour  tous  les  instruments  en 

cuivre  (si  bémol). 

1":  méthode  bis. 

Pour  les  clarinettes  et  saxophones 

(si  bémol). 

2°  méthode. 

Pour  tous  les  instruments  en  mi 
bémol  (cuivre  et  bois). 


2e  méthode  bis. 

Pour  les  instruments  en 

la  bémol. 

3e  méthode. 

Pour  les  basses 

en  ut 

•Ac  méthode. 

Pour  les   basses 

en  si  bémol. 


Chacun  des  six  cahiers  se  vend  séparément.  Le  professeur  pourra 
donc  choisir  celui  qui  convient  à  l'instrument  qu'il  met  entre  les  mains 
de  chacun  de  ses  élèves. 

Demander  franco  le  Guide  de  la  méthode,  ainsi  que  la  partition-spécimen 
à  M.  Charles  Dupart,  rue  de  la  Fidélité,  5,  à  Paris. 
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POUR    PARAITRE    INCESSAMMENT   CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,    103,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU   Ier. 

Nouvelle  édition 

DE  LA 

COLLECTION     COMPLETE 

DES 

ROMANCES  SANS  PAROLES 

composées  pour  le  piano,  par 

FELIX  MENDELSSDHN-BARTHOLDY 

(Edition  revue  par  Stepixen  Heller.) 
Réunies   en    UMT    VOLUME   IX- S»,   prix   net  :    ÎO   fr. 


ET   CONTENANT   LES    SEPT    RECUEILS   SUIVANTS  : 


I  '''  recueil,  op.  19 

1.  Doux  souvenir. 

2.  Regrets. 

3.  La  Chasse.      . 
h.  Confiance. 

5.  Inquiétude. 

6.  lre  Barcarolle. 


PRIX    DE 
CHAQUE    RECUEIL    : 

9  fr.  50  c. 

Chaque  romance  se 
vei.cl  séparément. 


2«  recueil,  op.   i 

1.  Contemplation 

2.  Sans  repos. 

3.  Consolation. 
h.  L'Egarée. 

5.  Le  Ruisseau. 

6.  2e  Barcarolle. 

5e  recueil,  op.  02. 

Brise  de  mai. 
Le  Départ. 
Marche  funèbre. 
Chant  du  matin. 
3e  Barcarolle. 
Chanson  de  printemps. 


3e  recueil,  op.  38. 

1.  L'Etoile  du  soir. 

2.  Bonheur  perdu. 

3.  La  Harpe  du  poëte. 
h-  Espoir. 

5.  Appassionato. 

6.  Duetto. 


4e  recueil,  op.   53. 

1.  Sur  la  plage. 

2.  Le  Nuage. 

3.  Presto  agitato. 

h-  Tristesse  de  l'âme. 

5.  Chant  triomphal. 

6.  La  Fuite. 


Cc  recueil,  op.  67. 

1.  Méditation. 

2.  Illusions  perdues. 

3.  Chant  du  pèlerin. 
t\.  La  Fileuse. 

5.  La  plainte  du  poëto. 

6.  Sérénade. 


9°  recueil,  op.  85. 

1.  Rêverie. 

2.  Les  Adieux. 

3.  Délire. 
h.  Elégie. 

5.  Le  Retour. 

6.  Chant  du  voyageur 


CHAQUE   RECUEIL    : 

9  fr.   50  c. 

Chaque  romance  se 
vend  séparément. 


LES  SEPT  CAHIERS  DES  ROMANCES  SANS  PAROLES  DE  MENDELSSOHN  ARRANGÉES  A  QUATRE  MAINS  PAR  CZERNY,  CHAQUE  :   10  FRANCS. 
Arrangements  pour  Piano  et  Violoncelle. 


ÉTUDES  MÉLODIQUES  .  VICTOR  MOLARD 


Pour  le  Piano. 


Dédiées  à  son  ami  F.  A.  Reissiger. 


Prix  :    1*  francs. 


COURS  COMPLET  DE  MUSIQUE  APPLIQUÉ  AU  PIANO 


Approuvé  par  l'Institut  de  France  et  par  les  plus  célèbres  Pianistes,  Professeurs  et  Compositeurs 
CENT  ÉTUDES  GRADUÉES 

Divisées  en  cinq  livres  : 

lerlivre.  —  Etudes  primaires 12    i 

2e  livre.  —  Etudes  élémentaires 12 

3«  livre.  —  Etudes  de  genre 15    ; 

4°  livre.  —  Etudes  de  vélocité 4  5 

5e  livre.  —  Etudes  des  tonalités 15 


METHODE  DE  PIANO 

Divisée  en  trois  suites. 
Prix  :  20  fr. 

SOLFÈGE  ÉLÉMENTAIRE 

Avec  accompagnement  de  piano. 
Prix  :  15  fr. 


GRAMMAIRE  MUSICALE 

Par  demandes  et  par  réponses;  divisée  en  mé- 
thode et  syntaxe;  donnant  la  musique  dans 
toutes  ses  formes,  éléments  et  principes  de 
musique,  d'harmonie,  de  transposition  ;  le 
plain-chant  comparé  à  la  musique  actuelle, 
et  un  vocabulaire. —  Format  in-8°,  net  7  fr. 

PETIT  SOLFÈGE 

fiésumé  de  la  Grammaire  et  du  Solfège,  composé 

spécialement  pour  les  pensionnats. 

Format  in-8°.  —   Prix  :  net  2  fr.  50. 


WKQTÙM    TIB3PË3T1Î 


ABSENCE    ET    RETOUR  I  CL  OCH  E  S    ET    CLOCHETTES 


Fantaisie  mélodique  brillante, 


Caprice  imitatif. 


Pour  le  Piano,  par 


Op.  14. 
Prix  :  1  fr.  50. 


CHARLES     POIIRNÏ 


Op.  15. 
Prix  :  9  fr.  SO. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD   DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 
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SOIRÉE  MUSICALE  CHEZ  PLEYEL-WOLFF, 

Un  sextuor  et  an  quintette  de  AI.  Fétis  père. 

^Hl  y  avait  lundi  soir,  dans  l'un  des  salons  de  Pleyel-Wolff,  une 
petite  réunion  d'artistes  et  d'amateurs  invités  à  venir  entendre  deux 
compositions  sorties  de  la  plume  de  notre  illustre  collaborateur, 
M.  Fétis  père,  et  quelques  pièces  tirées  du  Trésor  des  Pianistes. 

Quand  on  connaît  seulement  par  leurs  titres  les  innombrables  ou- 
vrages dans  lesquels  M.  Fétis  a  embrassé  la  science  musicale  tout 
entière,  philosophie,  histoire,  théorie  générale,  traités  spéciaux,  on 
se  demande  comment  il  a  pu  se  trouver  dans  cette  existence  si  bien 
remplie  un  moment  pour  la  pratique  de  l'art,  un  jour,  une  heure 
pour  la  composition;  et  quand  on  sait  ce  que  le  même  homme  a 
écrit  de  musique,  opéras,  symphonies,  quiatettes,  quatuors,  messes, 
motets,  fugues,  préludes,  on  comprend  encore  moins  qu'il  ait  pu  se 
livrer  à  quelque  occupation  différente.  Si  l'on  s'avisait,  d'ailleurs,  de 
calculer  ce  qu'il  a  consumé  de  temps  à  faire  des  cours,  à  donner 
des  leçons,  à  conduire  des  orchestres,  à  voyager  dans  l'intérêt  ex- 
clusif de  la  science  et  de  l'art,  on  n'hésiterait  pas  à  déclarer  qu'à 
moins  d'avoir  vécu  autant  que  les  patriarches,  il  n'a  pas  dû  lui  être 
loisible  d'écrire  ni  un  livre  ni  un  morceau. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'une  triuité  constamment  active  et 
bien  portante  n'aurait  pas  accompli  sans  effort  ce  que  M.  Fétis  a  réa- 
lisé comme  par  miracle,  avec  une  facilité,  une  lucidité,  une  supé- 
riorité toujours  de  plus  en  plus  extraordinaire.  Et  notez  bien  que  cet 
artiste  qui  a  tant  produit ,  que  cet  écrivain ,  ce  critique  si  souvent 
appelé  à  juger  les  autres,  n'a  jamais  perdu  la  faculté  de  se  juger 
lui-même.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  l'appréciation  d'une 
certaine  portion  de  ses  œuvres  qu'il  a  formulée  en  deux  lignes  dans 
sa  propre  biographie.  Où  chercher  l'exemple  d'une  telle  impartialité, 
d'un  tel  courage  ?  La  publicité  si  tardivement  donnée  en  France  à  un 
sextuor,  à  un  quintette  que  déjà  la  Belgique  avait  applaudis,  qui, 
récemment,  en  Angleterre,  ont  enlevé  les  plus  honorables  suffrages, 
décèle  encore  une  indifférence,   sinon   une   sévérité,  qui  s'explique 


par  la  hauteur  du  talent  et  la  conscience  de  la  force.  Si  quelque 
docteur  en  contre-point  vous  affirmait  que  ces  deux  productions  se 
placent  de  prime-abord  au  niveau  de  ce  que  les  disciples  des  grands 
maîtres  du  genre  ont  enfanté  de  mieux;  s'ils  vous  disaient  que  dans 
la  conception,  dans  la  facture,  on  ne  saurait  demander  plus  de  cor- 
rection, de  rigueur,  unies  à  plus  d'aisance  et  d'élégance,  vous  les 
croiriez  sans  peine,  mais  peut-être  penseriez-vous  qu'il  est  tout 
simple  que  les  érudits  prodiguent  l'approbation  et  l'éloge  au  travail 
d'un  confrère,  et  qu'après  tout  c'est  une  affaire  de  savant  à  savant. 
Eh  bien  ,  nous  qui  révérons  la  science  comme  un  arcane,  et  qui 
n'en  jugeons  que  par  ses  effets,  nous  vous  dirons  que  ce  sextuor,  que 
ce  quintette,  sont  remplis  d'inspirations  toutes  spontanées,  toutes 
charmantes,  qui  nous  ont  causé  le  même  plaisir  qu'un  bel  air,  qu'un 
beau  morceau  d'ensemble  dans  un  opéra.  Ce  qui  nous  a  surtout  en- 
chantés dans  le  sextuor,  c'est  sa  conduite  ingénieuse  et  féconde  en 
gracieux  dessins,  en  sonorités  aimables.  L'auteur  l'avait  composé 
pour  une  fête  de  famille  :  à  la  demande  de  son  père ,  très-habile 
violoniste,  et  pour  fêter  le  retour  de  deux  frères,  qui,  eux  aussi, 
devaient  concourir  à  l'exécution,  il  avait  écrit  son  oeuvre  pour  piano 
à  quatre  mains,  deux  violons,  alto  et  violoncelle. 

Le  quintette  pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle  est  d'un 
tout  autre  caractère  :  le  style  en  est  plus  élevé,  plus  nerveux  plus 
hardi:  l'allégro  même  a  quelque  chose  d'abrupte,  mais  l'andante,  qui 
le  suit,  n'est  du  commencement  à  la  fin  qu'une  admirable  et  délicieuse 
cantilène,  dite  par  le  premier  violon  et  accompagnée  par  les  autres 
instruments  avec  une  légèreté,  une  finesse,  dont  on  ne  saurait  se 
faire  une  idée,  lorsqu'on  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  l'entendre. 

Pour  interpréter  dignement  de  telle  musique,  il  ne  fallait  pas  moins 
que  des  artistes  comme  Alard,  Franchomme,  Casimir  Ney,  Mme  Far- 
renc,  et  Mlle  Mongin,  son  élève,  Magnin  et  Delédicque.  Jamais  l'ar- 
chet d'Alard  ne  trouvera  l'occasion  de  se  déployer  avec  plus  de 
passion,  de  tendresse,  que  dans  le  sublime  'andante,  dont  le  thème  est 
celui  de  la  plus  ravissante  élégie. 

Voilà  pourtant  ce  que  M.  Fétis  gardait  depuis  longues  années  dans 
son  portefeuille  avec  une  masse  de  compositions ,  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  certainement  d'aussi  bonnes ,  peut-être  de  supérieures.  Sans 
quelques  provocations  amicales,  que  nous  ne  saurions  trop  remer- 
cier, il  ne  se  serait  pas  encore  décidé  à  lever  le  coin  du  voile  qui 
cache  un  œuvre  des  plus  riches.  II  rédige  minutieusement  le  cata- 
logue de  ce  qu'ont  fait  les  autres  musiciens  et  néglige  ce  qu'il  a  fait 
lui-même.  Aussi  lui  appliquerions-nous  volontiers  ce  vers  de  Boileau, 
à  propos  d'un  célèbre  voyageur  qui  avait  recueilli  des  trésors  dans 
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ses  explorations  lointaines,  comme  M.  Fétis  dans  ses  profondes  re- 
cherches, mais,  ajoutait  le  poète, 

«  Il  n'a  rien  apporté  de  si  rare  que  lui.  » 
Le  Trésor  des  pianistes  est  en  cours  de  publication,  et  c'est 
M.  Farrenc  qui  le  dirige.  Plusieurs  morceaux  empruntés  à  ce  pré- 
cieux recueil  ont  été  joués  par  Mlle  Mongin,  qui  d'abord  avait  exé- 
cuté des  variations  sur  un  thème  russe  composées  par  Mme  Farrenc, 
sa  professora.  On  a  fort  applaudi  les  trois  petites  pièces  si  naïves 
de  F.  Couperin  :  la  Logiviére,  les  Vendanges  et  les  Papillons.  Une 
sonate  d'Emmanuel  Bach,  un  menuet  de  Lindemann  et  une  fugue 
de  Porpora,  n'ont  pas  moins  satisfait  les  amateurs  d'archéologie 
musicale,  ni  moins  servi  à  mettre  en  relief  la  rare  agilité  de  doigts 
que  possède  la  jeune  pianiste. 

Paul  SMITH. 


INAUGURATION  DU  NOUVEAU  THEATRE  LYRIQDE. 

C'est  le  jeudi  30  octobre  qu'a  eu  lieu  celle  solennité...  Qu'on  nous 
pardonne  ce  mot  un  peu  ambitieux,  et  dont  nous  n'avons  pas  accou- 
tumé de  nous  servir.  M.  Carvalho  a  si  bien  fait  les  choses  que  nous 
ne  saurions  en  employer  un  autre.  La  fêle  commençait  sur  celte  place 
du  Châtelet,  si  heureusement  transformée,  et  dont  la  fonlaine  monu- 
mentale se  dressait,  toute  lumineuse,  au-dessus  des  marronniers  qui 
l'environnent.  Une  triple  ceinture  de  feu  entourait  le  nouvel  édifice,  au- 
quel son  voisin,  le  palais  du  magicien  Rothomago,  souhaitait,  de  son 
côté,  la  bienvenue  par  une  brillante  illumination.  Mais  tout  cet  éclat 
du  dehors  s'effaçait  par  les  magnificences  du  dedans. 

Les  critiques  n'ont  pas  été  épargnées  à  la  salle  où  vient  d'être  logé 
le  théâtre  Lyrique.  Peut-être  sont-elles  fondées,  au  moins  en  partie. 
A  mesurer  de  l'œil  les  proportions  du  bâtiment,  il  est  difficile  de 
croire  que  le  service  intérieur  s'y  puisse  faire  bien  commodément. 
Acteurs,  actrices,  choristes,  musiciens  de  l'orchestre,  etc.,  doivent 
s'y  trouver  assez  à  l'étroit.  Mais,  en  supposant  que  l'administration 
et  les  artistes  aient  quelques  plaintes  à  faire,  le  public,  assurément, 
n'a  qu'à  se  louer.  On  n'a  rien  épargné  pour  le  satisfaire.  Dès  qu'il  a 
franchi  le  seuil,  il  entre  dans  un  vestibule  suffisamment  spacieux, 
d'où  un  double  escalier  de  pierre  le  conduit  au  premier  étage,  où 
sont  le  foyer  et  les  premières  loges.  Ces  escaliers  sont  larges ,  et  la 
pente  en  est  très-douce.  Le  foyer,  un  peu  étroit  relativement  à  sa 
longueur,  est  décoré  avec  une  simplicité  fort  élégante,  et  se  termine, 
à  chaque  bout,  par  un  salon  à  cheminée,  de  forme  carrée,  autour 
duquel  règne  un  divan  des  plus  confortables.  Ces  deux  salons  sont 
réservés  pour  la  conversation,  comme  le  foyer  proprement  dit  ap- 
partient aux  promeneurs. 

Nous  ne  savons  combien  de  spectateurs  la  salle  peut  contenir, 
mais  il  s'y  trouve  assurément  beaucoup  plus  de  places  que  dans  l'an- 
cienne. On  y  est  beaucoup  plus  à  l'aise,  et  beaucoup  mieux  assis. 
Les  stalles  sont  à  bascule,  et  se  relèvent  d'elles-mêmes  aussitôt  qu'on 
les  quitte  :  excellent  moyen  de  les  maintenir  propres  et  de  les  faire 
durer  longtemps  !  Elles  sont  garnies  d'un  cuir  solide  et  très-bien  rem- 
bourrées. Pour  arriver  à  chaque  loge,  il  faut  traverser  un  petit  cabi- 
net qui  lui  sert  comme  d'antichambre,  et  où  l'on  trouve  un  canapé. 

Un  dilettante  sybarite  peut  s'y  coucher  dans  la  pénombre  pour  y 
savourer  plus  à  l'aise  et  avec  plus  de  recueillement  l'air  ou  le  mor- 
ceau d'ensemble  qui  lui  plaît. 

Autant  que  nous  en  avons  pu  juger,  il  n'y  a  point  de  parterre 
dans  la  nouvelle  salle,  ou,  s'il  y  en  a  un,  il  est  bien  étroit,  car  on  ne 
l'aperçoit  pas  du  balcon.  Le  rez-de-chaussée  est  tout  entier  garni  de 
stalles  où  les  dames  sont  admises,  comme  aux  Italiens.  C'est  donc  un 
théâtre  assez  aristocratique  qui  vient  de  s'ouvrir  au  public.  Les  gens 
que  leur  position  oblige  à  s'amuser  économiquement  n'y  trouveront 


point  leur  affaire.  L'avenir  nous  apprendra  si  c'est  là  une  heureuse 
idée!  Les  petits  ruisseaux  font  de  grandes  rivières,  disait  la  sagesse 
du  temps  jadis.  Quoi  qu'il  arrive,  comme  il  faut  un  lit  aux  ruisseaux 
ainsi  qu'aux  fleuves,  le  prix  élevé  des  places  du  nouveau  théâtre  fera 
nécessairement  éclore,  dans  un  temps  donné,  un  établissement  dra- 
matico-musical  destiné  aux  petites  bourses. 

En  somme,  nous  ne  voyons  pas  dans  Paris  une  salle  de  spectacle, 
d'une  coupe  plus  agréable  à  l'œil,  de  proportions  plus  élégantes,  et 
d'aménagement  intérieur  plus  commode  que  celle  qui  vient  d'être 
inaugurée.  Elle  est  décorée,  tout  à  la  fois,  avec  une  grande  richesse 
et  beaucoup  de  goût.  L'or  y  abonde,  mais  les  ornements  auxquels  il 
s'applique  ne  sont  pas  lourds.  Ils  flattent  le  regard  et  ne  l'importunent 
point.  Les  deux  avant-scènes  sont  d'une  magnificence  merveilleuse. 
Le  rideau  seul  nous  a  paru  manqué.  Il  est  dessiné  sans  grâce.  La 
couleur  en  est  froide  et  terne.  11  y  a  là,  évidemment,  quelque  chose 
à  faire,  ou  plutôt  à  refaire. 

Nous  n'avons  rien  dit  encore  de  l'éclairage.  Tout  le  monde  savait 
d'avance  que  le  lustre  y  serait  remplacé  par  une  coupole  lumineuse. 
Comme  on  a  déjà  pu  apprécier  ce  système  au  nouveau  Cirque  olympi- 
que et  à  la  nouvelle  Gaîté,  nous  pouvons  nous  dispenser  de  le  décrire. 
Il  donne,  sans  contredit,  beaucoup  plus  de  lumière  que  l'ancien.  On 
peut  même  lui  reprocher  d'en  donner  trop.  Il  fatigue  singulièrement 
la  vue,  et  répand  dans  la  salle  une  chaleur  intense.  On  sent  tomber 
sur  sa  tête,  —  quand  on  n'est  pas  à  l'abri  sous  l'auvent  d'une  loge, 
—  des  torrents  de  lumière  et  de  calorique,  et  l'on  est  tenté  de  dire, 
comme  le  laboureur  des  Saisons  de  Haydn,  dans  la  traduction  de 
M.  Roger:  Soleil,  ton  poids  est  trop  lourd!  Heureusement,  on  peut 
modérer  cet  excès  quand  on  voudra  et  comme  on  le  voudra.  Il  suffit 
pour  cela  d'un  tour  de  clef.  On  ne  tardera  pas  à  trouver  la  juste  pro- 
portion, que  l'on  a  un  peu  dépassée  la  première  fois,  et  l'on  aura  la 
faculté  d'approprier  l'éclairage  à  chaque  situation  et  à  chaque  décor. 

Cette  belle  sa'le  a  un  autre  mérite  encore,  et  qui  est  immens^^k 
c'est  qu'il  n'y  en  a  pas  où  les  voix  et  les  instruments  sonnent  mieS^P 
L'orchestre  y  a  un  éclat  splendide.  Les  organes  les  plus  fatigués 
semblent  y  retrouver  de  la  vigueur  et  du  timbre.  Le  chanteur  le 
moins  bien  pourvu  peut  s'y  faire  entendre  sans  effort,  les  nuances 
les  plus  délicates  y  font  leur  effet,  et  les  cris  y  seront  toujours  de 
trop.  Puisse  l'architecte  chargé  de  construire  le  grand  Opéra  obtenir, 
à  cet  égard,  un  succès  aussi  complet  que  M.  Davioud,  l'heureux  au- 
teur du  théâtre  Lyrique. 

La  séance  a  commencé  par  un  hymne  à  la  musique,  composé  pour 
la  circonstance  par  M.  Gounod.  exécuté  par  tout  le  personnel  chan- 
tant réuni  à  grands  frais  par  M.  Carvalho:  une  véritable  armée.  Au 
premier  rang  brillaient  Mme  Carvalho,  Mme  Viardot,  Mme  Cabel, 
Mme  Faure-Lefèbvre,  Mlle  Girard,  Mlle  Moreau,  etc.  Il  y  a  dans  l'œu- 
vre de  M.  Gounod  de  beaux  effets  d'orchestre  et  de  nobles  harmo- 
nies, mais  aucune  mélodie  saillante. .Un  concert  a  suivi.  On  y  a  vive- 
ment applaudi,  tour  à  tour,  Mme  Carvalho,  que  l'on  revoyait  après 
deux  ans  d'absence,  et  qui  a  été  l'objet  d'une  ovation  bien  naturelle 
et  bien  méritée  :  elle  a  dit  le  petit  air  de  la  Reine  Topaze,  connu 
sous  le  nom  de  l'air  de  l'Abeille,  de  la  façon  la  plus  délicieuse;  puis 
M.  Battaille  dans  l'air  de  la  Juive  et  un  duo  de  l'Enlèvement  au 
sérail,  Mlle  Girard  dans  le  duo  des  Dragons  de  Villurs,  Mme  Cabel 
dans  une  scène  de  la  Chatte  merveilleuse,  Mme  Viardot  dans  l'air  du 
troisième  acte  d'Orphée,  et  l'orchestre  lui-même  dans  l'ouverture 
d'Obéron,  sans  parler  de  Y  Ave  Maria  de  M.  Gounod,  et  des  chansons 
comiques  de  M.  Sainte-Foy,  etc.  Mais  nous  ne  saurions  tout  dire, 
l'heure  s'avance  et  la  place  va  nous  manquer.  Puisse  cette  brillante 
soirée  d'inauguration  ouvrir  pour  le  théâtre  Lyrique  une  ère  de 
prospérité  et  de  fortune  qui  efface  à  jamais  le  triste  souvenir  de 
ses  mécomptes  et  de  ses  malheurs  ! 

Léon  DUROCHER. 


DE  PAK1S. 


355 


«i 


(8e  article)  (1). 


Le  23  février  1790,  la  Comédie  française  —  alors  théâtre  de  la 
Nation  —  représentait  avec  un  très-grand  succès  les  Trois  Noces  (2), 
pièce  champêtre  en  un  acte,  mêlée  de  chants  et  de  danses,  «  avec 
tous  ses  agréments,  »  dit  un  chroniqueur  du  temps,  qui  malgré  l'ex- 
cellent accueil  qui  lui  fut  fait  par  le  public,  ne  fut  jouée  que  deux  fois 
«  parce  que  —  dit  Grimm  (3)  —  il  a  été  décidé  dans  le  conseil  in- 
time de  M.  Mole  et  de  Mlle  Contât,  qui  n'y  avaient  point  de  rôles, 
que  ce  petit  ouvrage  était  d'un  genre  tout  à  fait  étranger  à  la  Comé- 
die française,  et  qu'en  se  permettant  de  jouer  sur  leur  théâtre  des 
opéras- comiques,  ils  n'oseraient  plus  trouver  mauvais  que  les  Italiens 
jouassent  des  pièces  de  Molière  et  de  Racine.  Il  est  bien  vrai  que  les 
Trois  Noces  ne  sont  qu'un  très-petit  opéra-comique.  »  Quel  que  fût 
le  mobile  qui  fit  agir  les  comédiens  en  cette  occasion ,  on  ne  peut 
nier  que  leur  raisonnement  ne  fût  très-juste.  Seulement ,  il  semble 
qu'ils  eussent  pu  l'invoquer  avant,  et  non  après  la  représentation  de 
l'ouvrage.  Dezède  fut  encore  proclamé  l'auteur  des  paroles  et  de  la 
musique,  sans  que,  cette  fois,  rien  ne  vienne  infirmer  ses  prétentions 
à  la  paternité  du  poëme. 

Nous  arrivons  au  dernier  de  ses  ouvrages  représenté  à  la  Comédie 
italienne.  Ferdinand,  ou  la  Suite  des  Deux  Pages,  fut  joué  sur  ce 
théâtre  le  19  juin  1790.  On  ne  sait  cette  fois  en  aucune  façon  quel 
fut  l'auteur  du  livret.  «  La  musique  est  de  lui  (Dezède),  dit  la  Bio- 
graphie portative  et  universelle  des  contemporains,  mais  on  croit  que, 
pour  les  paroles,  il  fut  aidé  par  Sauvigny,  par  Dejaure,  et  même  par 
Mme  Bellecour.  »  D'un  autre  côté,  les  Annales  dramatiques  attri- 
buent ces  paroles  à  Dezède,  ce  qui  fait  au  moins  supposer  que  l'ou- 
vrage a  été  représenté  sous  son  seul  nom,  d'autant  que  YAlmanach 
des  spectacles  n'en  indique  point  d'autre. 

Voici  venir  maintenant  une  petite  pièce  dont  Dezèdes  a  fait  encore 
les  paroles  et  la  musique,  et  qui  n'a  été  mentionnée  dans  aucun  re- 
cueil, par  aucun  biographe,  dont  personne  enfin  n'a  eu  connaissance 
en  dehors  du  temps  où  elle  s'est  produite.  J'en  ai  retrouvé  la  seule, 
l'unique  trace  dans  le  Journal  de  Paris  du  7  janvier  1792,  qui  en 
rend  compte  en  ces  termes  : 

«  Puisqu'on  donne  des  tragédies  au  Palais-Royal,  le  théâtre  de  la 
Nation  peut  bien  donner  des  opéras-comiques.  C'est  dans  cette  der- 
nière classe  qu'il  faut  ranger  la  petite  pièce  de  Pauline  et  Clairette, 
ou  les  Deux  Espiègles  {h),  représentée  sur  ce  théâtre  hier  et  avant- 
hier  (5  et  6  janvier).  » 

Après  avoir  donné  l'analyse  de  cette  bleuette,  le  Journal  ajoute  : 
«  Tout  cela  n'a  pas  paru  très-neuf,  et  l'on  a  trouvé  .que  les  scènes 
étaient  beaucoup  trop  multipliées  pour  un  fond  aussi  léger  ;  la  gaieté 
a  semblé  aussi  portée  un  peu  loin  dans  quelques  détails  ;  mais  enfin 
l'on  a  ri  assez  souvent,  et  le  public  a  cru  ne  devoir  pas  se  montrer 
trop  difficile.  11  a  demandé  l'auteur,  ce  qui  prouve  qu'il  était  d'a- 
vance dans  le  secret  de  la  comédie ,  car  il  n'y  a  qu'un  auteur  pour 
les  paroles  et  la  musique:  c'est  M.  de  Zède.  On  a  distingué  un  char- 
ment trio  que  chantent  les  deux  jeunes  gens  et  la  vieille  qui  rêve 
dans  son  sommeil.  » 

l'en  viens  enfin  à  la  dernière  œuvre  de  Dezèdes,  œuvre  posthume, 
celle-là,  reçue  à  la  Comédie  italienne  en  1781,  oubliée  dans  les  car- 
tons, relue  en  1784,   de  nouveau  agréée  par  les  comédiens,  aban- 

(1)  Voir  le  n°  42. 

(2)  Et  non  les  Trois  Nièces,  ainsi  que  l'ont  dit  par  erreur  quelques  biographes. 

(3)  Correspondance  littéraire,  mars  1790. 

(Il)  «  Comédie  en  deux  actes,  en  prose,  mêlée  de  chants,  »  dit  le  Journal  de 
Paris  dans  son  programme  des  spectacles  du  5. 


donnée  encore,  cette  fois  pendant  onze  ans,  et  définitivement,  au 
bout  de  ce  temps,  rendue  à  son  auteur,  qui,  dans  la  préface  mise  en 
têto  de  l'édition  de  sa  pièce,  raconte  son  mauvais  destin.  La  Fêle  de 
la  cinquantaine  —  c'est  le  titre  de  ce  petit  ouvrage  —  obtint  enfin 
l'hospitalité  au  théâtre  Louvois  et  y  fut  jouée  dans  les  derniers  jours 
de  nivôse  an  IV  (janvier  1796),  près  de  quatre  années  après  la  mort 
de  Dezèdes.  Les  paroles  en  étaient  du  «  citoyen  »  Faur,  l'ouvrage 
était  en  deux  actes,  et  il  obtint  un  agréable  succès. 

VII. 

On  a  pu  voir  par  ce  qui  précède  que  si  la  jeunesse  de  Dezèdes  se 
passa  dans  l'inaction,  la  seconde  partie  de  sa  vie  fut  très-laborieuse. 
Dans  l'espace  de  dix-neuf  ans  qui  sépare  la  première  représentation 
de  Julie,  son  premier  ouvrage,  de  celle  de  Ferdinand,  qui  fut  le 
dernier,  il  donna,  tant  à  l'Opéra  qu'à  la  Comédie  italienne,  quatorze 
pièces,  dont  trois  seulement  étaient  en  un  acte.  A  cela  il  faut  ajouter 
encore  au  moins  la  musique  des  trois  comédies  données  sous  son 
nom  au  Théâtre-Français,  et  qui,  toutes  les  trois,  étaient  mêlées  de 
chants  et  de  danses.  De  plus,  Dezèdes  a  laissé  en  portefeuille  deux 
grands  opéra,  Amadis  et  Inès  de  Castro,  qui  n'ont  été  ni  reçus  ni 
joués.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore,  et,  grâce  à  mes  recherches  minu- 
tieuses, j'ai  retrouvé  la  trace  du  dernier  ouvrage  de  ce  compositeur  qui 
n'a  point  non  plus  été  représenté  et  qu'aucun  biographe  n'a  men- 
tionné, non  plus  que  Paulin  et  Clairette.  Celui-ci  portait  pour  titre 
le  Véritable  Figaro,  et  pourrait  donner  lieu  à  un  chapitre  curieux  et 
intéressant  d'histoire  littéraire. 

C'était  peu  de  temps  après  l'apparition  de  ce  chef-d'œuvre,  unique 
peut-être  en  son  genre,  qui  s'appelle  le  Mariage  de  Figaro.  Le  suc- 
cès colossal  et  presque  sans  précédent  sur  la  scène  française  de  cette 
satire  vive  et  mordante  des  travers  de  l'époque  fit  éclore  une  foule 
d'imitations  plus  ou  moins  mauvaises  que  tous  les  théâtres  de  Paris 
s'arrachaient  à  l'envi,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Beaumarchais. 
Parmi  ces  dernières,  il  s'en  trouva  une  de  Desfontaines,  intitulée  les 
Amours  de  Chérubin,  mise  en  musique  par  le  plus  jeune  des  fils  du 
grand  Piccinni,  et  qui  vint  tomber  à  plat,  le  4  novembre  1784,  à  la 
Comédie  italienne.  Après  avoir,  dans  sa  Correspondance  littéraire  (1), 
rendu  compte  de  cet  ouvrage,  Grimm  signale,  dans  les  lignes  sui- 
vantes, celui  dont  je  veux  parler  : 

«  On  aurait  vu  sur  ce  théâtre  (la  Comédie  italienne)  un  ouvrage 
de  ce  genre  plus  piquant,  si  la  police  eût  voulu  permettre  la  repré- 
sentation du  Véritable  Figaro,  opéra-comique  en  trois  actes,  paro- 
les de  M.  de  Sauvigny,  un  des  censeurs  de  la  police,  musique  de 
M.  Dezèdes.  Cet  ouvrage  était,  dit-on,  un  tissu  de  personnalités  très- 
mordantes  contre  l'innocent  auteur  du  Mariage  de  Figaro;  on  pré- 
tend que  M.  de  Sauvigny  y  avait  rassemblé  les  anecdotes  le  plus  sail- 
lantes de  la  vie  privée  et  publique  de  M.  de  Beaumarchais.  L'on  eût 
vu  ce  nouveau  Socrate  joué  par  un  nouvel  Aristophane,  et  c'était  peut- 
être  la  seule  gloire  qui  manquait  encore  à  l'auteur  du  Mariage  de  Fi- 
garo; il  n'eût  point  oublié  d'invoquer  la  comparaison.  Dans  l'absence 
de  M.  Suard,  censeur  ordinaire  de  tous  les  spectacles,  M.  le  lieute- 
nant général  de  police  avait  donné  le  Véritable  Figaro  à  censurer  à 
M.  de  Sauvigny.  Celui-ci  munit  cette  comédie  de  son  approbation, 
qu'il  étaya,  contre  l'usage,  de  celle  d'un  docteur  en  théologie.  La 
singularité  et  la  nouveauté  de  cette  approbation  ecclésiastique  enga- 
gèrent M.  Le  Noir  à  lire  lui-même  cette  comédie,  dont  M.  de  Sauvi- 
gny avait  eu  soin  de  lui  dire  que  l'auteur  lui  était  inconnu.  La  pièce, 
sur  le  point  d'être  jouée,  a  été  défendue  avec  raison  par  M.  le  lieute- 
nant général  de  police  ;  et  l'on  assure  que  le  censeur,  vivement  ré- 
primandé par  le  magistrat  d'une  surprise  aussi  indécente,  aussi  con- 
traire à  tous  les  principes,  a  moins  été  affecté  de  cette  défense  que 

(1)  Novembre  1784. 
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M.  de  Beaumarchais  lui-même,  qui  se  proposait,  disait-il,  si  on  le 
traduisait  sur  le  théâtre  italien,  de  traduire  à  son  tour  M.  le  censeur 
sur  le  théâtre  du  Parlement.  » 

Arthur  POUGIN. 
{La  suite  prochainement .) 


HISTOIRE  DE  LÀ  MUSIQUE  EN  RUSSIE, 

{Première  partie  :  Musique  sacrée,  suivie  d'un  choix  de  morceaux 
de  chants  d'église  anciens  et  modernes), 

Par  le  prince  A.  YOUSSOUPOFF. 

(Traduction  française.) 

Jusqu'ici,  l'histoire  de  la  musique  en  Russie  était  à  peu  près  pour 
nous  lettre  close;  mais  la  main  du  prince  A.  Youssoupoff  dissipe 
l'ombre  qui  la  couvrait,  et  c'est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  allons 
donner  à  nos  lecteurs  l'analyse  succincte  de  la  première  partie  (la 
seule  encore  livrée  à  la  publicité)  de  cetle  histoire,  qui  traite  de  la 
musique  religieuse  moscovite. 

L'auleur,  dans  un  avant-propos  aussi  bien  pensé  que  bien  écrit, 
expose  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  entreprendre  son  ouvrage,  et 
se  plaît  à  reconnaître  que  c'est  aux  conseils  d'un  virtuose  célèbre, 
M.  Charles  de  Bériot,  son  ami,  qu'il  est  redevable  d'avoir  entrepris 
le  livre  qui  fait  l'objet  de  cet  article. 

Formée  de  dix  chapitres,  l'Histoire  de  la  musique  d'église  en 
Bussie  Iraite  tour  à  tour  de  l'introduction  du  christianisme  dans  cette 
contrée,  de  la  première  période  chrétienne  en  Orient  et  en  Occident. 
Ce  tableau  précède  la  décadence  de  la  musique  ancienne.  L'auteur 
signale  ensuite  l'introduction  du  chant  religieux  au  ive  siècle.  Il  fait 
connaître  l'institution  du  chant  d'église ,  et  s'étend  avec  beau- 
coup d'intérêt  sur  le  chant  de  l'Église  grecque.  La  musique  chez  les 
Grecs  anciens,  l'introduction  des  lettres  latines  dans  la  notation  mu- 
sicale, le  système  de  Guy  d'Arezzo  ,  l'invention  de  Jean  de  Mûris, 
jettent,  par  la  lucidité  avec  laquelle  ces  objets  intéressants  sont  trai- 
tés, une  vive  lumière  sur  l'art  graphique  musical. 

Ce  qui  nous  a  frappé  surtout  dans  le  livre  du  prince  Youssoupoff, 
c'est  le  système  consistant  à  faire  marcher  do  front  l'histoire  des  ins- 
titutions politiques  de  la  Russie  et  celle  de  l'art  musical  proprement 
dit.  Le  règne  du  prince  Vladimir,  le  baptême  du  peuple  russe,  la  dif- 
férence du  chant  d'église  en  Russie,  la  division  de  la  musique  an- 
cienne et  la  situation  de  la  Russie  au  xme  siècle,  phases  politiques 
très-importantes,  nous  ont  intéressé  au  dernier  point.  Le  nom  des 
notes,  la  gamme,  la  mesure,  les  livres  de  musique  sacrée,  tout  se 
présente  sous  la  plume  de  l'auteur  avec  l'autorité  du  savoir  éclairé 
par  la  critique  la  plus  lumineuse. 

Le  chapitre  septième  est  consacré  aux  compositeurs  de  musique  sa- 
crée au  xve  siècle,  à  l'Église  russe  sous  le  règne  du  czar  Théodore, 
à  l'introduction  du  chant  à  plusieurs  parties,  à  Pierre  le  Grand  et  à 
l'évêque  Théophanis,  au  goût  italien  introduit  dans  le  chant,  aux  élè- 
ves de  Théophanis  en  Italie,  à  la  fondation  d'une  école  de  chanteurs: 
vastes  sujets  d'études  sérieuses  pour  le  musicien  archéologue,  et  d'un 
intérêt  unique. 

Ce  que  l'auteur  dit  des  maîtres  étrangers  appelés  à  la  cour  de 
l'impératrice  Elisabeth,  de  l'amélioration  du  chant  d'église  sous  le  règne 
de  Catherine  la  Grande,  est  d'une  clarté  parfaite.  On  lira  aussi  avec 
intérêt  ce  qui  concerne  les  compositeurs  Bartniansky,  Dektereff,  et 
les  autres  musiciens  étrangers  qui  se  sont  illustrés  dans  leur  patrie 
d'adoption. 

Le  prince  Youssoupoff,  dont  l'aïeul  et  le  père  étaient  des  musi- 
ciens instruits ,  traite  avec  l'autorité  de  la  tradition  paternelle  des 
deux  styles  dans  la  musique  d'église.  Il  donne  le  texte  de  l'oukase 
concernant  le  chant  d'église   sous   l'empereur  Paul  Ier,  qui  était  un 


bon  violoniste.  La  défense  d'Alexandre  Ier  concernant  les  chants 
modernes  dans  l'église,  la  réimpression  des  livres  de  chant  sacré 
sous'  Nicolas  Ier,  les  compositeurs  de  second  ordre  et  les  chœurs  des 
chantres,  font  du  chapitre  neuvième  de  cette  histoire,  l'un  des  plus 
substantiels  et  des  plus  curieux  que  l'on  puisse  lire. 

Nous  avons  étudié  avec  intérêt  toute  la  partie  notée  qui  termine  le 
livre.  Les  noms  et  la  forme  des  accents  musicaux  employés  dans  les 
livres  d'église  des  xn*  et  xm"  siècles,  avec  leur  traduction  en  notation 
moderne,  offrent  le  plus  haut  intérêt  aux  méditations  des  théori- 
ciens. 

Le  Chant  bulgare  à  qnatre  voix  non  mesuré ,  un  chœur  mesuré  à 
2/4,  de  Beresofsky;  l'Hymne  chérubique,  de  Bartnianski  ;  le  quatuor 
de  Dekteneff,  belle  fugue  en  fa  mineur,  prouvent  que  sous  le  rap- 
port du  style  et  de  la  conduite  d'une  composition  chorale,  ces  maî- 
tres n'ont  rien  à  envier  aux  plus  savants  compositeurs  des  xvme  et 
xixe  siècles. 

Le  livre  du  prince  Youssoupoff  est  édité  avec  un  luxe  plein  de  bon 
goût,  et  sa  lecture  attrayante  nous  a  donné  le  bien  vif  désir  de  pou- 
voir bientôt  parcourir  la  seconde  partie,  annoncée  par  l'auteur  comme 
devant  contenir  les  chants  populaires  et  la  musique  instrumentale  de 
l'empire  des  czars. 

A.  ELWART. 


REVUE  DES  THÉÂTRES. 

Gymnase  :  les  Ganaches,  comédie  en  quatre  actes,  par  M.  Victorien 
Sardou.  —  Théâtre  historique  :  ouverture;  le  More  de  Venise, 
drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  le  comte  Alfred  de  Vigny.  — 
Ambigu  :  Cadet  Koussel,  drame  en  sept  actes,  par  MM.  Amédée 
Rolland  et  Du  Boys.  —  Réouverture  du  Cirque  Napoléon. 

Depuis  Nos  Intimes,  chaque  fois  que  l'on  annonce  une  pièce  nou- 
velle de  M.  Victorien  Sardou,  un  intérêt  fort  légitime  se  manifeste 
dans  toutes  les  régions  du  monde  théâtral.  Ce  jeune  auteur  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  portent  à  leur  front  le  signe  des  élus,  et 
dont  chaque  pas  entraine ,  à  sa  suite,  une  foule  avide  et  curieuse. 
Il  est  vrai  qu"une  faveur  aussi  décidée  oblige  celui  qui  en  est  l'objet 
à  de  plus  grands  efforts.  On  ne  veut  pas  même  qu'il  reste  station- 
naire;  il  faut  qu'il  y  ait  chez  lui  progrès,  sous  peine  de  déchéance 
complète. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  constater  que  les  Ganaches,  du 
Gymnase,  réalisent  entièrement  les  espérances  fondées  sur  Nos  In- 
times, et  que  M.  Sardou  a  acquis  un  titre  de  plus  aux  sympathies  des 
gens  qui  rêvent  en  lui  un  successeur  de  Scribe.  Conçus  dans  le 
même  système,  les  Ganaches  sont :  encore  une  série  de  portraits,  mais 
ils  sont,  celte  fois,  encadrés  dans  une  action  plus  forte  et  mieux  sou- 
tenue. Présentons  d'abord  les  principaux  personnages  qui,  au  pre- 
mier abord,  semblent  assez  disparates,  mais,  qu'un  lien  puissant,  si 
l'on  veut  bien  considérer  que  nous  sommes  en  province,  enchaîne  les 
uns  aux  autres.  Ce  sont  quatre  joueurs  de  whist,  c'est-à-dire  quatre 
hommes  d'autant  plus  inséparables,  qu'un  seul  venant  à  manquer  la 
partie  devient  impossible.  Nous  ne  citerons  qus  pour  mémoire  le 
vieux  duc  de  la  Rochepéans,  le  maître  du  logis,  dont  les  jours  sont 
comptés.  Son  fils,  le  marquis,  ancien  officier  de  la  garde  royale,  s'est 
enterré  dans  le  château  paternel  après  la  révolution  de  1830,  et  a  vu 
passer  le  siècle  devant,  lui,  sans  vouloir  s'y  mêler  ;  pour  rentrer  à 
Paris,  il  attend  le  retour  de  son  roi.  Le  troisième  partenaire  est  le 
docteur  Vambin,  bien  différent  des  deux  autres.  Fils  d'un  greffier  du 
tribunal  révolutionnaire,  il  est  resté  fidèle  aux  opinions  dans  lesquelles 
on  l'a  élevé.  Ennemi  de  l'empire,  et  à  plus  forte  raison  de  la  royauté, 
il  en  est  toujours  aux  déclamations  d'Anacharsis  Cloots  contre  Dieu, 
et  il  ne  comprend  la  liberté  que  comme  les  tyrans  comprennent  le 


DE  PAKIS. 


357 


despotisme.  Enfin,  le  dernier  de  ces  esclaves  du  whist  est  un  brave 
bourgeois  enrichi,  un  type  bien  connu,  mécontent  quand  même,  et 
tout  prêt  ù  pousser  du  pied  le  pouvoir  existant,  qu'il  regrettera  dès 
qu'il  sera  par  terre.  Comme  on  peut  le  voir,  la  politique  est  versée 
à  haute  dose  dans  cette  exposition,  mais  avec  tant  d'adresse  qu'aucun 
parti  ne  saurait  s'en  plaindre. 

Au  beau  milieu  de  ce  cénacle  de  ganaches,  tombe  tout  à  coup  une 
jeune  orpheline  qui  est  à  la  fois  la  petite— Qlle  du  duc  de  la  Roche- 
péans  et  la  nièce  du  marquis,  du  côté  maternel,  et  de  l'autre  côté, 
la  nièce  de  Fromentel ,  en  même  temps  que  la  filleule  du  docteur. 
Elle  est  suivie  jusque  dans  le  château,  par  un  jeune  ingénieur  chargé 
d'étudier  une  ligne  de  chemin  de  fer,  et  qui  s'empare  de  ce  prétexte 
pour  continuer  avec  Marguerite  un  petit  roman  commencé  à  Paris. 
Mais  les  grands  parents  de  la  jeune  fille,  qui  ont  assez  d'une  mésal- 
liance dans  leur  famille,  éconduisent  l'amoureux.  Alors  la  discorde  se 
met  dans  le  camp  des  joueurs  de  whist  ;  les  roturiers  tiennent  pour 
le  mariage  de  Marguerile;  les  nobles  persistent  dans  leur  refus,  et, 
pendant  ces  débats,  Marguerite  se  meurt  de  consomption.  L'ingénieur 
fait  une  dernière  démarche,  qui  demeure  aussi  infructueuse  que  les 
autres.  Il  ne  lui  reste  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  proposer 
un  enlèvement  à  Marguerite.  «  Non,  répond  l'orpheline;  je  ne  veux 
pas  qu'il  soit  dit  que  ma  mère  m'a  légué  son  exemple,  et  que  je  l'ai 
suivi.  »  Le  vieux  duc  a  entendu  la  conversation  des  deux  amoureux  ; 
il  est  vaincu  :  «Monsieur,  dit-il  à  l'ingénieur ,  vous  entrerez  par  la 
grande  porte,  et  c'est  moi  qui  vous  l'ouvrirai.  » 

Ce  dénoûment  est  d'un  très-bel  effet  dans  sa  simplicité.  Mais  le 
succès  n'a  pas  attendu  le  quatrième  acte  pour  se  déclarer  nettement. 
Dès  la  fin  du  second  il  était  assuré,  et,  à  compter  de  cet  instant,  les 
applaudissements  n'ont  fait  que  croître  jusqu'à  la  fin.  Nous  devons 
dire,  toutefois,  qu'ils  s'adressaient  non  moins  aux  excellents  artistes 
chargés  de  l'interprétation  qu'à  l'auteur  de  la  pièce.  Quel  est,  en  effet, 
le  théâtre  qui  pourrait  offrir  un  ensemble  aussi  satisfaisant  que  celui 
qui  résulte  de  la  réunion  de  Lafont,  de  Lafontaine,  de  Lesueur,  de 
M11"  Victoria  et  de  leurs  camarades  remplissant  les  rôles  secondaires. 

—  Un  nouveau  théâtre  de  drame  vient  de  s'ouvrir  au  boulevard  du 
Temple ,  après  bien  des  tentatives  inutiles  pour  abriter  ailleurs  son 
privilège.  On  doit,  assure-t-on,  lui  construire  une  salle  à  l'entrée  du 
boulevard  du  Prince-Eugène;  mais,  en  attendant,  il  a  tenu  à  faire 
acte  de  possession  en  s'installant  dans  l'ancienne  salle  du  théâtre 
Lyrique,  et  en  y  ressuscitant,  à  son  profit,  le  litre  primitif  de  théâtre 
Historique.  Par  un  tour  de  force  incroyable,  la  direction  a  improvisé, 
en  moins  de  vingt  jours,  une  troupe,  des  décors,  des  costumes;  mais 
ne  pouvant  improviser  une  pièce,  elle  en  a  emprunté  une  au  réper- 
toire de  la  Comédie  française.  Le  More  de  Venise,  traduit,  ou  plutôt 
imité  de  Shakspeare  par  le  comte  Alfred  de  Vigny,  a  été  représenté 
pour  la  première  fois,  le  24  octobre  1829,  et  a  partagé  avec  Hernani 
et  Henri  III  l'honneur  des  débuts  du  romantisme  en  France.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  les  qualités  plus  ou  moins  solides  de  cette  tra- 
duction que  tout  le  monde  a  pu  lire  dans  les  œuvres  de  l'illustre 
académicien,  et  nous  nous  contenterons  d'attester  qu'elle  a  été  beau- 
coup mieux  accueillie  par  le  public  du  boulevard  qu'elle  ne  l'avait 
été  jadis  par  celui  de  la  rue  de  Richelieu.  Rouvière  a  eu  de  très- 
bonnes  inspirations  dans  le  rôle  d'Othello,  et  M"0  Olga  de  Villeneuve 
s'est  fait  applaudir  dans  celui  de  Desdemone.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire,  du  reste,  de  la  troupe,  c'est  qu'elle  mérite  d'être  grande- 
ment encouragée. 

—  Il  faut  convenir  que  l'idée  de  transformer  le  fameux  Cadet- 
Roussel,  de  joyeuse  mémoire,  en  héros  de  mélodrame,  ne  laisse  pas 
que  d'être  assez  baroque.  Nous  savons  bien  qu'il  y  a  des  précédents; 
nous  avons  déjà  vu  au  boulevard  Fanfan  la  Tulipe  et  Giroflée, 
Girofla.  Pour  peu  que  cela  continue,  toutes  les  chansons  populaires  y 
passeront.  Que  voulez-vous  ?  Messieurs  les  auteurs  dramatiques  se 
donnent    par  fois   la   petite  satisfaction  d'imiter   les  moutons    de 


Panurge;  mais,  comme  eux,  ils  sa  noient.  Pour  faire  tenir  celte  grande 
figure  de  Cadet-Roussel  dans  une  action  sérieuse,  quelles  tortures  n'at- 
il  pas  fallu  lui  faire  subir?  Que  sont  devenus  les  trois  maisons,  les 
trois  chapeaux,  les  trois  cheveux,  les  trois  gros  chiens,  les  trois 
beaux  chats  de  notre  personnage  légendaire  ?  Hélas  !  nous  le  disons 
avec  regret,  rien  de  tout  cela  n'a  été  respecté,  et  Brunet,  s'il  reve- 
nait au  monde,  aurait  de  la  peine  à  reconnaître  ce  type  qu'il  avait  su 
rendre  si  plaisant.  Donc,  le  Cadet-Roussel  de  l'Ambigu  est  un  mon- 
treur de  marionnettes  qui  se  fait  soldat  de  la  république,  et  qui  dans 
ses  moments  perdus,  s'amuse  au  rôle  de  chien  de  Terre-Neuve  pour 
sauver  tantôt  une  comtesse,  tantôt  des  petits  enfants  cachés  dans  les 
buissons.  Ces  petits  enfants  deviennent  grands,  et  Cadet-Roussel,  qui 
les  a  confiés  à  son  frère  Girofla  (encore  une  autre  chanson),  arrive  de 
l'armée  pour  les  protéger,  plus  que  jamais,  contre  les  embûches  de  ce 
scélérat  de  Girofla,  acharné  à  leur  perte.  La  Maigriotte,  l'un  des 
enfants,  est  sur  le  point  d'être  livrée  à  un  jeune  débauch  é  qui  se 
trouve  être  son  frère;  mais  elle  aime  son  petit  compagnon  d'infortune, 
que  Cadet-Roussel  lui  fait  épouser,  et  Girofla  reçoit  le  prix  de  ses 
forfaits,  en  faisant  la  culbute  par-dessus  un  pont  qui  s'abîme  fort  à 
propos  dans  un  torrent. 

Toutes  ces  belles  choses  sont  s  ignées  de  deux  noms  qui,  l'autre 
jour,  ont  été  salués  à  l'Odéon  par  les  bravos  les  plus  francs  et  les 
plus  unanimes.  Ce  qui  prouve,  en  dépit  de  l'adage,  que  tel  brille  au 
premier  rang  qui  s'éclipse  au  second.  MM.  Amédée  Rolland  et  Du 
Boys  n'ont  que  faire  au  boulevard  ;  qu'ils  repassent  les  ponts,  et 
qu'ils  se  résignent  à  nousdonner  bientôt  un  pendant  au  Mariage  de 
Vadé.   Ils  ont  beau  dire,  leur  prose  ne  vaut  pas  leurs  vers. 

—  Au  Cirque  Napoléon,  la  réouverture  s'est  faite  dans  des  condi- 
tions de  spectacle  presque  entièrement  nouvelles.  Il  semblait  impos- 
sible que  l'on  pût  dépasser  les  hardiesses  de  Léotaud  ;  mais  il  faut 
rendre  justice  aux  merveilles  gymnastiques  de  MM.  Henri  et  Pfau, 
qui  terminent  leurs  exercices  la  tête  et  le  corps  enfermés  dans  un 
sac,  par  une  course  aux  trapèzes  qui  est  le  nec  plus  ultra  du  genre. 
Outre  la  lutte  des  voltigeurs,  les  exercices  de  souplesse  et  de  dislo- 
cation par  Bond,  et  le  carrousel  fourni  par  six  charmantes  amazones, 
il  y  a  aussi  les  jeux  herculéens,  dans  lesquels  M.  Joignerey  distance 
singulièrement  l'homme  au  canon.  C'est  l'art  de  jongler  appliqué  à 
des  poids  du  plus  fort  calibre. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


NOUVELLES. 

***  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra ,  l'Étoile  de  Messine  avait  attiré  lundi 
beaucoup  de  spectateurs,  qui  ont  chaleureusement  applaudi  Mme  Ferra- 
ris.  Mercredi  a  été  donné  Herculanum,  et  vendredi  le  Prophète.  L'exé- 
cution du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  été  très-bonne.  Mme  Tedesco 
et  Gueymard  ont  obtenu  de  nombreux  bravos,  et  ont  été  rappelés  par 
le  public  qui  remplissait  la  salle  entière. 

*■%,  Le  nouvel  opéra  en  deux  actes  de  Victor  Massé  doit  être  repré- 
senté pour  la  première  fois  au  commencement  du  mois  de  décembre, 
et  l'on  espère  que  le  nouveau  ballet  composé  par  Mme  Taglioni  pourra 
être  donné  à  la  même  époque. 

fi  Un  opéra-comique  en  deux  actes  de  MM.  Ludovic  Halëvy  et  Meil- 
hac,  dont  la  musique  est  composée  par  J.  Offenbach,  va  entrer  cette 
semaine  en  répétition  à  l'Opéra -Comique. 

„%  Le  Théâtre  Italien  a  repris  mardi  Rigoletto,  avec  Mme  Frezzolini 
dans  le  rôle  de  Gilcla;  Naudin  dans  celui  du  Duc;  Délie  Sedie,  dans  celui 
du  Fou.  La  grande  artiste  ne  s'est  pas  montrée  moins  admirable  qu'à 
l'ordinaire  dans  la  lutte  de  son  talent  contre  sa  voix.  Nulle  autre  qu'elle 
ne  se  tirerait  aussi  heureusement  de  cette  rude  épreuve.  Avec  Délie  Sedie, 
dont  l'organe  manque  aussi  de  timbre,  elle  a  si  bien  chanté  le  duo  du 
troisième  acte  qu'on  en  a  redemandé  la  stretta.  On  a  redemandé  égale- 
ment la  fin  du  quatuor,  morceau  capital  de  l'œuvre.  Naudin  chante 
beaucoup  trop  fort  le  joli  air  :  La  donna  è  mobile.  C'est  un  de  ces  mo- 
tifs qu'on  fredonne,  et  qu'on  n'entonne  pas  à  pleine  poitrine.  L'exemple 
de  Mario  est  encore  là  pour  servir  à  tout  le  monde. 
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»%  Jeudi,  Gardoni  a  fait  sa  renirée  dans  le  Barbier  de  Séville,  et  le 
public  l'a  traité  comme  un  ancien  ami. 

»*»  Le  d^but  de  la  célèbre  cantatrice  Mlle  Patti  doit  avoir  lieu  le 
10  novembre  dans  le  rôle  de  Rosina,  du  Barbier. 

**»  Le  nombre  des  premières  loges  au  théâtre  impérial  Italien  se 
trouvant  insuffisant  l'administration  ouvre  une  série  d'abonnements  pour 
toutes  les  représentations  du  dimanche  et  toutes  celles  qui  seront 
données  par  extraordinaire  dans  le  courant  de  la  saison.  Le  nombre 
de  ces  représentations  ne  pouvant  être  déterminé  dès  à  présent,  cet 
abonnement  ne  sera  payé  qu'à  la  fin  de  la  saison,  et  sur  le  même 
taux  que  l'abonnement  ordinaire,  pour  toutes  les  places  indistinctement, 
soit  stalles  d'orchestres,  baignoires,  premières  loges  d'avant-scène  et  de 
rez-de-chaussée,  etc.,  etc. 

»%  Voici  la  liste  complète  des  artistes  engagés  au  théâtre  Lyrique 
pour  la  saison  1S62-1S63  :  MM.  Battaille,  Monjauze,  Sainte-Koy,  Balan- 
qué,  Bouvard,  Bussy,  Petit,  Ribes,  Legrand,  Bonnet,  Wartel,  Gabriel, 
Girardot,  Leroy,  Martin;  Mines  Pauline  Viardot,  Marie  Cabel,  Faure-Le- 
fèbvre,  Miolan-Carvalho,  Girard,  Moreau,  Gonetti.Willème,  Dubois,  Vailé, 
C.  Vadé  ,  Duclos.  Chef  d'orchestre  :  M.  Deloffre.  Chef  des  chœurs  : 
M.  Bousquet. 

*%  Vendredi  les  représentations  ont  commencé  par  la  Chatte  mer- 
veilleuse, où  débutait  le  nouveau  ténor  Bouvard. 

»%  M.  le  ministre  d'Etat  vient  d'autoriser  la  formation  d'une  société 
industrielle  placée  sous  la  gérance  de  MM.  Amiel  et  Castille,  et  ayant 
pour  objet  la  construction  de  trois  nouvelles  salles  de  spectacle  sur  le 
boulevard  des  Amandiers,  derrière  le  boulevard  du  Temple.  Les  terrains 
appartiennent  à  la  Compagnie  du  gaz.  Deux  de  ces  théâtres  seraient 
destinés  au  drame,  et  l'un  d'eux  pourrait  servira  l'exploitation  du  pri- 
vilège du  théâtre  de  M.  Brisebarre.  Quanti  la  troisième  salle,  elle  se- 
rait réservée  au  théâtre  des  Délassements-Comiques,  installé  provisoire- 
ment rue  de  Provence. 

***  La'la-Roukh  et  Ruse  et  Colas  (spectacle  imité  de  notre  opéra  co- 
mique) ont  obtenu  beaucoup  de  succès  à  Bruxelles.  M.  Jourdan, 
Mlles  Monrose  et  Dupuy  se  sont  surtout  distingués  dans  l'ouvrage  dé 
Félicien  David. 

„%  Les  concerts  populaires  de  musique  classique  sont  en  pleine  pos- 
session de  leur  vogue  sans  exemple.  La  manière  dont  Pasdeloup  com- 
pose ses  programmes  a  pour  digne  auxiliaire  celle  dont  l'excellent  or- 
chestre dirigé  par  lui  les  exécute.  Cette  année  on  y  sent  une  oerfection 
de  plus  en  plus  marquée,  sous  le  double  rapport  de  l'énergie  et  de  la 
délicatesse.  Croirait- on  qu'un  journal  anglais  se  permet  de  blâmer 
l'exécution  du  quatuor  d'Haydn,  par  tous  les  instruments  à  corJes, 
comme  si  c'était  l'asdeloup  qui  l'eût  inventée?  Notre  confrère  d'outre- 
mer â  l'air  de  croire  que  le  quatuor  du  grand  maître  est  mis  en  paru- 
tion tandis  qu'on  le  laisse  absolument  tel  que  l'auteur  l'a  écrit.  Notre  con- 
frère trouve  que  cela  est  highhj  bombastic  (  autrement  dit  charlatanes- 
que)  et,  ajoute-t-il,  éminemment  français.  Qui  nous  empêche  de  lui  ré- 
pondre que  sa  critique  est  excessivement  anglaise?  .Nous  serions  à  deux 
de  jeu  :  aussi  spirituels  et  véridiques  l'un  que  l'autre. 

„*„  Aujourd'hui,  troisième  concert;  on  y  entendra  :  Ouverture  de 
Lod  A'sha,  de  Chérubini  ;  Andante  religioso,  de  Meudelssohn  ;  Symphonie 
héroïque  de  Beethoven  (allegro ,  marche  funèbre,  scherzo,  finale)  ; 
Hymne  d'Haydn  (exécuté  par  tous  les  instruments  à  cordes)  ;  Ouverture 
à'Oberon,  de  Weber.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  J.  Pasdeloup. 

»*»  La  messe  à  trois  voix  de  M.  Charles  Manry  sera  exécutée  aujour- 
d'hui à  Saint-Eustache,  pour  la  fête  patronale  de  l'église,  à  dix  heures 
très-précises. 

„%  Henri  Vieuxtemps  est  arrivé  à  Paris. 

*%  Une  jeune  cantatrice,  déjà  fort  digne  d'être  remarquée,  miss 
Lindo.  nous  est  arrivée  de  Londres:  elle  compte  passer  l'hiver  à  Paris. 

,%  Des  travaux  d'appropriation  ont  obligé  l'administration  commu- 
nale de  Bruxelles  à  faire  enlever  du  théâtre  du  Parc  une  partie  de  la 
bibliothèque  dramatique.  Elle  a  saisi  cette  occasion  pour  ordonner  le 
dépôt  aux  archives  de  toutes  les  partitions ,  sauf,  bien  entendu ,  celles 
qui  sont  nécessaires  au  service  journalier  du  théâtre  royal  de  la  Monnaie. 
Quelques  chiffres  donneront  une  idée  précise  de  l'importance  de  cette 
collection,  l'une  des  plus  belles  qui  existent  en  Europe.  Elle  comprend 
477  partitions  d'opéras,  115  partitions  de  ballets,  143  pas  détachés  et 
1/284  partitions  pour  vaudevilles,  comédies,  etc.  Total,  2,267 partitions. 
Indépendamment  des  compositeurs  contemporains,  nos  maîtres  anciens 
y  sont  largement  représentés;  c'est  ainsi  que  nous  citerons,  entre  autres, 
Rousseau,  Paisiello,  Cimarosa,  Gluck,  Piccinni,  Grétry,  Méhul ,  etc. 
M.  Wauters  a  signalé,  à  ce  propos,  l'existence  dans  les  archives  d'un 
manuscrit  qui  offre  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique.  C'est 
un  volume  in-folio,  imprimé  en  1648  par  Théodore  de  Lany.  On  y  trouve 
des  hymnes  ou  airs  pour  le  carillon,  à  l'usage  de  tous  les  jours  de  fête, 
de  curieux  détails  sur  un  ancien  carillon  du  beffroi  de  Saint-Nicolas  et 
plusieurs  dessins  représentant  le  mécanisme  de  cet  instrument.  Les  airs 
notés  appartiennent  à  divers  genres  de  musique.  On  y  remarque  parti- 
culièrement un  Requiem  que  l'on  exécutait  lorsque  mourait  un  duc  de 
Brabant. 


„%  Joseph  Fischer,  basse-taille  jadis  célèbre,  vient  de  mourir.  Il  avait 
été  attaché  au  théâtre  royal  de  Berlin,  et  passait  pour  le  meilleur  chan- 
teur dramatique  de  son  époque.  Il  était  fils  du  chanteur  pour  qui  Mozart 
avait  écrit  le  rôle  d'Osmin  dans  l'Enlèvement  au  sérail. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

*%  Bordeaux.  —  Le  Comte  Ory  a  été  représenté  au  grand  théâtre, 
avec  Mmes  Gasc,  Laurentis,  MM.  Dufresne  et  Méric,  qui  ont  été  souvent 
et  justement  applaudis.  Le  Pardon  de  Ploërmel  et  la  Part  du  Diable  se- 
ront repris  incessamment. 

»%  Saint-Dizier,  27  octobre.  —  Une  véritable  solennité  musicale  a 
eu  lieu  jeudidernier  dans  notre  ville  si  industrielle,  à  l'occasion  de  la 
bénédiction  du  grand  orgue  de  l'église  Notre-Dame  établi  par  la  maison 
A.  Cavaillé-Coll  et  Ce,  de  Paris,  et  inauguré  par  M.  Camille  Saint-Saëns, 
organiste  de  la  Madeleine.  Cette  cérémonie  à  laquelle  assistaient  M.  le 
préfet  du  département,  M.  le  baron  de  Lespérut,  député;  M.  le  maire 
et  MM.  les  membres  du  conseil  municipal,  avait  attiré  à  l'église  l'élite 
de  la  population.  Pendant  plus  de  deux  heures,  le  jeune  et  savant  or- 
ganiste de  la  Madeleine  a  tenu  sous  le  charme  de  ses  improvisations  la 
brillante  et  nombreuse  assemblée.  Après  la  cérémonie,  M.  le  préfet, 
M.  le  député  et  les  autorités  de  la  ville  sont  montés  à  la  tribune  de 
l'orgue  pour  visiter  le  nouvel  instrument,  et  ont  félicité  le  facteur  et 
l'organiste  de  leur  brillant  succès. 

„,%  Saint-Omer.  —  Mercredi  22,  a  eu  lieu  l'inauguration  de  l'or- 
gue placé  dans  la  nouvelle  église  des  Carmes.  One  commission  spéciale, 
présidée  par  M.  Danel,  de  Lille,  avait  été  chargée  d'examiner  ce  nou- 
vel instrument.  Le  jury  a  été  unanime  à  reconnaître  les  qualités  de 
perfectionnement,  de  précision  du  mécanisme,  de  puissance  de  so- 
norité, et  la  grande  variété  caractéristique  du  timbre  des  jeux. 
Suivant  l'usage ,  plusieurs  organistes  avaient  bien  voulu  se  charger 
de  faire  valoir  les  ressources  de  l'instrument.  MM.  Edouard  Batiste,  de 
Paris,  Bencteux,  de  Lille,  Luc,  de  Saint-Omer,  ont  été  entendus  suc- 
cessivement. M.  Bencteux,  daus  trois  morceaux  de  sa  composition,  s'est 
montré  non  moins  habile  exécutant  que  compositeur  remarquable. 
M.  Baptiste  a  captivé,  comme  toujours,  l'attention  de  l'auditoire,  par 
la  grâce  des  inspirations,  le  talent  avec  lequel  il  sait  donner  des  motifs 
en  harmonie  avec  chaque  spécialité  du  timbre  des  jeux.  Il  a  excité  l'ad- 
miration générale  et  a  pleinement  justifié  la  grande  réputatiou  qui  l'a- 
vait devancé  ici.  Quelques  artistes  amateurs  ont  bien  voulu  prêter  leur 
concours  en  chantant  avec  beaucoup  de  talent  divers  morceaux  religieux 
de  la  composition  et  sous  la  direction  de  M.  Luc,  chef  de  notre  société 
chorale.  Le  nouvel  orgue  sort  des  ateliers  de  la  Société  anonyme  (éta 
blissement  Merklin-Schiitze),  Paris  et  Bruxelles. 

CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 

*%  Berlin.  —  Mlle  Trebelli  s'est  fait  entendre  avec  un  très-brillant 
succès  deux  fois  à  la  salle  Kroll,  où  elle  a  eu  occasion  de  montrer 
l'étendue  et  la  souplesse  de  son  talent,  en  chantant  tour  à  tour 
des  fragments  du  Barbier,  de  Sémiramide  et  des  Huguenots.  Le 
théâtre  de  la  cour  a  donné  récemment  Joseph  en  Egypte  et  Robert 
le  Diable  :  ces  deux  chefs-d'œuvre  ont  été  comme  toujours  très-écoutés 
et  très-applaudis. 

+*,  Vienne.  —  Le  célèbre  pianiste  Jaell  doit  arriver  ici  sous  peu,  en 
société  avec  le  maître  de  concert  M.  Laub,  violoniste.  Ces  deux  artistes 
distingués  donneront  ici  une  série  de  concerts. 

+%  Dresde.  —  Après  bien  des  hésitations,  on  a  décidément  aban- 
donné l'ancien  diapason.  Les  maîtres  de  chapelle  réunis  ici  en  confé- 
rence, dans  le  nombre,  MM  Lachner,  de  Munich;  Riccius,  de  Leipzig, 
Abt,  de  Brunswick,  se  sont  prononcés  définitivement  pour  l'adoption  du 
diapason  de  Paris. 

*%  Mannheim.  —  Il  y  a  eu,  au  théâtre  grand-ducal,  un  concert 
extraordinaire ,  dans  lequel  Mme  Pauline  Viardot ,  Mlle  lleermann , 
harpiste  ,  et  M.  Huys  Heermann ,  violoniste  ,  se  sont  fait  entendre. 
Mme  Viardot  a  chanté  le  bel  air  d'Orphée  :  «  J'ai  perdu  mon  Eurydice,» 
un  air  de  Graun,  et  le  Roi  des  Aulnes,  qu'on  a  bissé  ainsi  que  ses  chan- 
sons espagnoles.  Mlle  Heermann  a  exécuté  des  charmants  morceaux  de 
Félix  Godefroid,  et  Parish-Alvars ,  son  frère,  le  magnifique  concerto  de 
Mendelssohn.  Ces  trois  artistes  ont  excité  l'enthousiasme  du  public  à  tel 
point  que  la  salie  entière  s'est  levée  plusieurs  fois  pour  acclamer  la 
grande  cantatrice  et  encourager  nos  jeunes  virtuoses.  —  Le  concours 
ouvert  par  la  Tonhalle,  pour  un  chœur  à  quatre  voix  d'hommes,  n'a 
pas  eu  un  brillant  résultat.  Parmi  les  seize  compositions  qui  ont  con- 
couru, aucune  n'a  obtenu  le  prix.  Une  mention  honorable  a  été  accor- 
dée à  M.  Lux,  de  Mayence  ;  M.  Becker,  de  Wurzbourg,  et  à  M.  Guhl  et 
Kulin,  de  Manheim. 

***  Anvers.  —  En  attendant  la  reprise  du  Pardon  de  Ploërmel  qu'on 
prépare,  le  Barbier,  le  Songe  d'une   nuit  d'été  et  les  Dragons  de  Villars 
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ont  été  donnés  sur  notre  théâtre,  dont  la  nouvelle  troupe  a  parfaite- 
ment satisfait  le  public. 

»%  Gratz.  —  La  première  représentation  de  Dinorah  vient  d'avoir 
lieu  ici  avec  un  immense  succès. 

,,,**  Hanovre.  —  Sur  la  demande  de  l'intendant  général,  le  diapason 
français  sera  introduit  à  l'orchestre  du  théâtre  de  la  cour. 

a**  Leipsig.  —  Au  troisième  concert  du  Gtwandhaus,  a  été  exécutée 
une  ouverture  de  concert  par  M.  A.  Rubinstein  ;  c'est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Les  sœurs  Neruda  se  sont  fait  entendre,  et  Mlle  Orwil  a 
chanté  des  airs  de  Mozart,  Mendelssohn,  etc.  —  L'opéra  d'A.  Maillart  :  La 
Clochette  de  l'ermite,  a  été  joué  pour  la  première  fois  au  théâtre  de  la  ville, 
avec  l'éclatant  succès  qui  accompagne  partout  cette  partition. 

„%  Turin.  —  Mme  Colson  a  été  fort  applaudie  dans  Corrado  cl'Al- 
tamura,  opéra  de  Ricci,  qui  a  été  représenté  avec  succès  au  théâtre  Ca- 
rignano. 

*%  Lisbonne.  —  L'ouverture  du  théâtre  San-Carlos  s'est  faite  avec 
Ernani,  médiocrement  rendu  par  Mmes  Lotti  délia  Santa,  Mariano, 
Neri  et  Beneventano.  On  attend  le  début  de  Mongini  dans  le  rôle  de 
Lionel  lo,  de  Marta. 

»%  Saint-Pétersbourg,  13-25  octobre.  —  Hier  a  eu  lieu  au  théâtre 
italien  la  reprise  du  Comte  On/.  Cet  opéra  n'avait  pas  été  chanté  depuis 
la  mort  de  Mme  Bosio,  il  y  a  quatre  ans.  Elle  avait  fait  de  la  comtesse 
une  création  charmante,  et  Calzolari  la  secondait  admirablement.  C'est 
Mme  Fioretti  qui  lui  a  succédé,  certes  sans  la  remplacer.  Toutefois, 
elle  a  chanté  de  façon  à  se  faire  applaudir.  Calzolari,  dans  le  rôle  du 
comte,  était  dans  son  élément;  il  s'est  surpassé,  et  de  longs  applau- 
dissements, de  nombreux  rappels  lui  ont  une  fois  de  plus  prouvé  com- 
bien il  est  aimé  du  public.  La  charmante  Mme  Bernardi,  dans  le  rôle 
du  page,  Angelini,  dans  celui  du  gouverneur,  et  Everardi  ont  vaillam- 
ment concouru  au  succès  de  cette  représentation  de  l'œuvre  délicieuse 
de  Rossini,très-goùtée  de  nos  dilettanti.  11  y  avait  beaucoup  de  monde  et 
il  y  en  aurait  eu  bien  davantage ,  si  une  représentation  à  laquelle  assistait 
toute  la  cour,  n'avait  eu  lieu  le  même  jour  à  la  résidence  impériale 
de  Gatschina,  où  l'on  donnait  un  imbroglio  lyrique  dont  Rubinstein  a 
composé  la  musique,  et  qui  était  joué  par  des  amateurs  pris  dans  l'en- 
tourage de  la  famille  impériale.  —  On  a  repris  Un  ballo  in  maschera, 
dans  lequel  a  reparu  Mme  Barbot,  qu'un  violent  rhume  a  tenuedepuis 
quinze  jours  éloignée  du  théâtre.  Elle  a  pu  reprendre  aussi  les  répétitions 
de  la  Forza  del  destina,  qui  sont  pressées  de  façon  à  ce  que  l'ouvrage 


puisse  être  joué  de  lundi  en  quinze,  avant  le  départ  de  S.  M.  l'Em- 
pereur pour  Moscou,  où  il  doit  séjourner  un  mois. 

»%  Rio-de- Janeiro.  —  Le  théâtre  lyrique  Fluminense  vient  d'être  con- 
cédé par  le  gouvernement  â  MM.  F.  Araujo  et  Nauberto  pmir  deux  an- 
nées, avec  la  permission  de  deux  loteries  qui  peuvent  produire  700,000  fr. 
L'entreprise  e^t  autorisée  à  choisir  son  répertoire  soit  dans  les  œuvre3 
nationales,  soit  dans  les  œuvres  italiennes,  pour  qu'elle  puisse,  au  be- 
soin, se  soustraire  aux  exigences  des  artistes  d'Europe. 

„*„,  New-York.  —  Mlle  Carlotta  Patti,  sœur  de  la  célèbre  Adelina  Patti, 
a  débuté  dans  la  Sonnambula;  ensuite  elle  a  chanté  Lucia  avec  un 
talent  très-remarquable  et  aux  bravos  unanimes.  —  N.  Uilmann  va  re- 
prendre la  direction  de  l'opéra.  Mlle  Cordier,  ancienne  pensionnaire  de 
l'ûpéra-Comique  à  Paris,  débutera  le  jour  de  l'ouverture,  fixée  au 
25  octobre. 


Le  Directeur  :  S.  OUFOUR. 


ÉCOLE  D'ORGUE 

BASÉE 
SUR  IiE  PliAIIV-CMASJT  BOIIUIV, 

Adoptée  par  les  Conservatoires  de  Bruxelles,  Paris,  Madrid,  etc., 

PAR 

ja  lis  mm  surs 

Dépôts  dans   les  magasins  de  la  Société  anonyme  pour  la  fabrication 
de  grandes  Orgues  et  d'Harmoniums  (établissement  Merklin-Schùtze), 


A  PARIS, 

49,  boulevard  Montparnasse. 


A  BRUXELLES, 

49,  chaussée  de  Wavre. 


Moyennant  l'envoi  franco  d'un  bon  de  20  francs  sur  la  poste,  au  nom 
de  ladite  Société,  VEcole  d'orgue  sera  envoyée  franco  en  France  et  en 
Belgique. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C«,  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et  chez  G.  BRANDUS   et  S.  DUFOUR  ,  103  ,  rue  de  Richelieu,  au  1e 


Mise  en  vente  du  Tome  IV  (H  I  J  K) 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-t*.  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

EN  HUIT  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  "JLS  pages  chacune,  ÎO  livraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE    EN   VENTE   DU    TOME    IVe.    —    PRIX  :  8    FRANCS. 


En  vente,  chez  J.  MAHO,  25,  rue  du  Faubourg-Saint-Honorè. 


NOUVEAUTES    POUR  PIANO 


Caspar  (C.  A.).  Beaufort,  mazurka  de  salon 6  fr. 

Kruger  (W.).  Op.  111.  Allegretto-scherzando 6  » 

Lofller  (Rien.).  Op.  41.  Lauterbach,  idylle  styrienne  .       ...  5  » 

Mayer  (Ch.).  Op.  134.  Romance  italienne 5  » 

Richards  (Cr.).  Op.  7.  Andante  con  moto,  pastorale 6  » 

—  Op.  60.  Marie,  nocturne  (nouvelle  édition) 6  » 

—  The  Summer  Bloom 5  » 

Seeling  (IL).  Op.  Schilflieder,  cinq  morceaux  caractéristiques, 

d'après  les  poésies  de  N.  Lenau 12  » 

POUR  PARAITRE  PROCHAINEMENT  : 

Hcller  (S.).  Op.  105.  Trois  romances  sans  paroles 9    » 

En  vente  chez  MARCEL  COLOMBIER,  éditeur,  rue  Richelieu,  85. 


VILLE  D'AVRAY 

Valse  nouvelle 

Exécutée  par  l'orchestre  de  Musard  aux  concerts  du  Pré-Catelan, 

COMPOSÉE   PAR 
Prix  :  6  francs. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  i)E  PARIS 


CHEZ   G.   BRANDUS   ET  S.  DUFOUR,    ÉDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  I". 

ÉCOLE    D'ORGUE 

TRAITANT  SPÉCIALEMENT  DE  LA  SOUFFLERIE  ET  CONTENANT  38  EXERCICES,  50  EXEMPLES  ET  20  ËTDDES 

Sur  des  motifs  de 
Adam.  Aalier,  Beethoven,  Bellïnl,  Flotow,  Dacndel,  Meyerneer,  Mozart,  Rossinl,  Weber,  etc. 


PRIX  :  25  FRANCS. 


F.     BRISSON 


PRIX  :  25  FRANCS. 


nrc  médaille  d'or 

Exposition  nationale  françaisede  1869. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1863  PAU 


ABOWE 


lra  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION  DE    LA    COURONNE  DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1865). 


lrc  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  18u4 


Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT  ■ GEORGES,    50 

Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande  médaille 

(C'ouncil  MSeaat)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (185t). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois). 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 
Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


SAXO-TROMBAS. 
SAXHORNS. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  ■  850. 
Tous  les  instruments  à  pistons   avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1859. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


Çfiïîrï  VTt\  factevlr  de  pianos.  —  Médaille  d'or,  Exposition  1849;  Médaille  de  \™  classe  Exposition  universelle  1855.  Spécialité  de  pianos  pour  l'ex- 
uUUlLlllU  portation.  —  Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  de  ses  pianos  droits, 
cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  magasin,  rue  Montmartre,  161. 


PIIIX  ACCORDE   A   L  UNANIMITE   A    l   EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JULLIEN  &Ce 

214  ,   Régent  Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

88,   rue  tles  jJSttè'nis  -  Suint  -  itlavlin,    88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE  D'ARGENT   DE   1"   CLASSE 
A     L'EXPOSITION     UNIVERSELLE    DE   PARIS    1855. 


Vactcur  du    Conservatoire   et  de 
l'Académie  Impériale  de  rarlg. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BUTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALPHONSE     SAX 

(JUNIOR)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS    DE     MUSIQUE     EN    CUIVRE     ET    EN     BOIS.     —    ANCIEN     ET    NOUVEAU    SYSTÈME. 


Rue  d'Abbetille,  5  bis,  près  la  place  Eiafayette,  à  Paris. 


Instruments  «iaxomnitonïques.  Invention  à 
laquelle  le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport 
officiel  (  Instruments  de  cuivre  ) ,  dont  voici  de 
courts  extraits: 

«  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  ot  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


ditionnels, dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  a  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité, n  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une 
création  nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut 


être  résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
de  chaque  famille;  sopranos,  contraltos,  ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  »(Page  1336.) 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Rue  «le  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont  obtenu- à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  à  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dans  les  nuances  à" expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON  CHA1X  ET  Ce,  RUE  BEnGERE,  20. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 
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ON  S'ABONNE  1 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
flureaui  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris 24  ïr.  par  on 

Départements,  Belgique  et  Suisse....    30  a       id. 


Le  Journa]  paraît  le  Dimanche, 


ET 


ZETTE  MUSICALE 


Avec  le  prochain  numéro,  nos  abonnés  recevront 
LE  CUAST  TRlOUFHAIi,  romance  sans  paroles  de 
HEiHDEUssoirar. 


SOMMAIRE.  —  Exposition  internationale  de  Londres;  onzième  et  dernière 
lettre  au  directeur  de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paria ,  concernant  les 
instruments  de  musique,  par  Fétis  père.  —  Le  pianiste -accompagnateur, 
d'Oscar  Comettant.  —  Messe  de  M.  Charles  Manry  à  Saint-EÙstache, 
par  A.  Elwart.  —  Revue  critique. —  Nouvelles  et  annonces. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LONDRES. 

Onzième  et  dernière  lettre 

Au  directeur  de  la  Revue  et  Gazelle  tnuaicale  ele 

Pari»,  concernant  les  instruments  de  musique  (1). 


Rruxelles,  le  5  novembre  1862. 


Mon  cher  collaborateur, 


Je  quitte  la  voie  des  progrès  de  la  sonorité  moderne  pour  retourner 
à  l'art  ancien  ;  car  je  vais  vous  parler  des  instruments  à  archet 
auxquels  les  grands  luthiers  des  siècles  passés  ont  donné  des  qualités, 
une  suavité,  un  éclat,  une  distinction  de  timbre  qui  pourront  être 
égalées  par  d'autres  grands  artistes,  mais  jamais  surpassées.  Antoine 
Stradivari,  ou,  comme  on  dit  habituellement,  Stradivarius,  et  Joseph 
Guarneri  del  Gesu  dans  ses  beaux  produits,  ont  réalisé  pour  ce  genre 
d'instruments  une  perfection  au-delà  de  quoi  il  n'y  a  plus  de  progrès 
possible.  Depuis  longtemps  cette  vérité  est  reconnue  par  les  luthiers 
qui  ont  le  sentiment  de  leur  art,  et  la  nécessité  de  se  rapprocher  de 
ces  beaux  modèles  a  été  le  but  de  leurs  travaux.  On  a  donc  imité 
les  vieux  maîtres  aussi  bien  qu'on  a  pu  et  avec  plus  ou  moins  de 
bonheur;  mais  les  imitateurs  ont  souvent  échoué,  soit  parce  que  le 
choix  des  matériaux  n'était  pas  fait  avec  le  discernement  nécessaire, 
soit  que  le  secret  de  certaines  proportions  eût  échappé  à  l'attention 
de  l'ouvrier.  Les  élèves  immédiats  de  ces  grands  maîtres  ne  les  ont 
même  pas  égalés,  à  l'exception  peut-être  de  Bergonzi,  dans  quelques- 
uns  de  ses  plus  beaux  instruments. 

Cependant  ces  frêles  appareils  de  sonorité  sont  soumis  à  tant  de 
causes  de  destruction,  ou  tout  au  moins  d'altération;  les  accidents  de 

(1)  Voir  les  n°*  24,  23,  28,  31,  33,  35,  37,  39,  42  et  44. 


toute  espèce  et  les  réparations  maladroites  en  ont  anéanti  ou  diminué 
la  valeur  en  si  grand  nombre,  qu'il  est  devenu  d'une  importance 
très-urgente  de  faire  revivre  dans  tout  son  éclat  le  grand  art  des 
célèbres  luthiers  de  Crémone,  sous  peine  d'en  voir  disparaître  les 
derniers  monuments  dans  un  temps  donné,  et  de  n'avoir  plus  pour 
interprètes  des  œuvres  du  génie  que  des  sonorités  vulgaires.  Frappé 
de  ces  considérations,  M.  Vuillaume  aîné,  luthier  français,  dont  la 
réputation  est  déjà  européenne,  a  compris  qu'avant  toute  chose,  et 
pour  atteindre  au  but  de  cette  régénération  complète  du  grand  art 
des  anciens  maîtres,  il  fallait  retrouver  les  règles  qui  leur  avaient  servi 
de  guide  jusque  dans  les  moindres  détails,  et,  de  plus,  pénétrer  dans 
la  raison  de  ces  règles. 

Comme  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  contemporains, 
il  avait  d'abord  borné  ses  efforts  à  de  simples  copies  des  stradivarius 
et  des  guarnerius  ;  seulement,  la  justesse,  la  sûreté  de  son  coup  d'ceil, 
et  sa  prodigieuse  habileté  de  main  donnaient  à  ses  imitations  une 
supériorité  incontestable  sur  toutes  les  autres,  et  en  faisaient  des  fac- 
similé  si  ressemblants  aux  originaux,  que  la  perspicacité  des  connais- 
seurs s'est  trouvée  souvent  en  défaut,  et  qu'il  fallut  s'en  rapporter  à 
lui-même.  C'est  ainsi  que  Paganini,  l'ayant  chargé  de  faire  une  répa- 
ration à  son  guarnerius  de  prédilection,  fut  saisi  de  stupeur  lorsque 
M.  Vuillaume  lui  donna  à  choisir  entre  son  violon  et  l'imitation  qu'il 
en  avait  faite  en  quelques  jours,  et  que  le  célèbre  violoniste  ne  fut 
entièrement  rassuré  qu'après  avoir  reçu  des  mains  de  l'habile  luthier 
l'original  et  la  copie  dont  il  lui  fit  généreusement  cadeau. 

Mais  bientôt  l'esprit  observateur  de  M.  Vuillaume  voulut  arrivera 
quelque  chose  de  plus  satisfaisant  pour  sa  raison  que  le  talent  d'imi- 
tation, quelle  que  fût  l'habileté  qu'il  y  mît;  il  se  dit  que  les  grands 
maîtres,  ses  modèles,  avaient  dû  avoir  des  règles  certaines  pour  ar- 
river toujours  aux  meilleurs  résultats  possibles  dans  les  diverses  va- 
riétés de  leurs  patrons,  et  la  recherche  de  ces  règles  devint  l'objet 
de  ses  constantes  préoccupations.  D'abord,  le  célèbre  acousticien  Sa- 
vart  se  livra,  à  sa  demande,  à  une  série  d'expériences  sur  la  nature 
des  matériaux  employés  par  les  grands  maîtres  dans  la  confection  de 
leurs  instruments,  et  de  ces  expériences  résultèrent  des  données  cer- 
taines qui  devinrent  une  des  bases  des  travaux  de  M.  Vuillaume.  Puis 
vinrent  les  expériences  et  les  observations  sur  les  proportions  des 
diverses  parties  des  instruments,  sur  leurs  fonctions,  sur  le  barrage 
de  la  table,  le  chevalet  et  son  action  vibratoire,  sur  les  hauteurs  des 
éclisses,  la  grandeur  et  la  forme  des  ouïes,  et  enfin  l'équilibre  de 
l'air  dans  l'ébranlement  général  de  la  caisse  par  l'action  de  l'archet 
sur  les  cordes.  De  ces  études  persévérantes  et  consciencieuses  est 
issue  une  théorie  solide,  inattaquable,  de  la  construction  des  instru- 
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menls  à  cordes  et  à  archet  qui  donne  à  M.  Vuillaume  la  certitude  des 
résultats  dans  ses  travaux  actuels.  Il  ne  s'agit  plus  d'imitation  dans 
ses  instruments  :  il  fait  aujourd'hui  des  violons,  des  altos  et  des  basses 
comme  Stradivarius  faisait  les  siens,  et  les  produits  de  son  art  se- 
ront mis,  sans  aucun  doute,  avec  le  temps  en  parallèle  avec  ceux  du 
célèbre  luthier  de  Crémone . 

La  perfection  des  violons  mis  par  M.  Vuillaume  à  l'Exposition 
comme  spécimens  de  sa  fabrication,  l'a  fait  mettre  hors  de  concours, 
et  le  jury,  convaincu  de  l'utilité  qu'il  trouverait  dans  les  lumières  et 
l'expérience  d'un  tel  artiste  pour  l'appréciation  de  la  valeur  des  ins- 
truments à  archet,  se  l'est  associé  dans  l'examen  de  ce  genre  de 
produits. 

L'Angleterre  s'est  à  peu  près  abstenue  dans  l'exposition  des  instru- 
ments à  archet,  car  nous  n'avons  trouvé  que  les  produits  de  deux 
luthiers  de  cette  contrée  parmi  ceux  du  même  genre.  Je  suis  obligé 
de  déclarer  que  ces  instruments  se  présentent  dans  des  conditions  si 
misérables,  qu'il  eût  mieux  valu  qu'aucun  nom  anglais  ne  figurât  dans 
cette  catégorie.  Le  son  d'un  violon  de  M.  Hill,  de  Londres,  est  gros 
et  le  timbre  en  est  vulgaire.  Son  alto  a  les  quatre  cordes  sourdes  et 
d'un  son  nasard.  Quant  aux  violons  de  M.  Deaslove,  ils  sont  faits  de 
mauvais  matériaux,  mal  fabriqués,  et  leur  qualité  de  son  est  dure.  Son 
alto  est  un  peu  meilleur  et  mieux  fait. 

Les  luthiers  de  l'Autriche  me  paraissent  avoir  fait  des  progrès 
depuis  les  expositions  de  1851  et  de  1855.  Parmi  les  produits  de 
M.  Patzel,  de  Vienne,  le  jury  a  remarqué  un  alto  de  bonne  qualité, 
un  peu  faible  seulement  de  la  quatrième  corde,  et  une  restauration 
bien  faite  d'une  ancienne  contre-basse.  Le  même  artiste  a  exposé  des 
imitations  de  violons  de  Stradivarius  qui  laissent  beaucoup  à  désirer, 
tant  pour  l'aspect  des  instruments  que  pour  le  son. 

M.  Lambœck,  de  la  même  ville,  est  un  artiste  recommandnble,  dont 
le  jury  a  remarqué  une  bonne  basse,  un  alto  de  bon  timbre,  dont  les 
troisième  et  quatrième  cordes  produisent  un  son  rond  et  plein,  et  un 
violon  imité  de  Stradivarius  supérieur  a  celui  de  SI.  Patzel. 

M.  Biltner,  autre  luthier  de  Vienne,  fabrique  des  instruments  à  bon 
marché,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  uu  violoncelle  d'assez 
bonne  qualité,  et  qui  a  de  l'égalité  sur  ses  quatre  cordes. 

M.  Brandt,  de  Pesth,  dont  les  instruments  sont  sous  le  n°  700  de 
l'exposition  autrichienne,  a  mérité  l'attention  du  jury  par  un  violon 
imité  de  Stradivarius,  dont  le  timbre  a  de  la  distinction. 

En  Prusse,  un  seul  luthier  s'est  fait  remarquer  par  les  bonnes  qua- 
lités de  ses  produits;  ce  luthier  est  M.  Grimm,  de  Berlin.  Ses  violons 
sont  bien  faits  ;  leur  sonorité  a  ds  l'éclat  ;  il  y  manque  seulement 
un  peu  plus  de  distinction  dans  le  timbre.  Le  vernis  de  ces  instru- 
ments est  d'une  bonne  pâte  et  a  de  la  transparence.  Le  violoncelle 
de  cet  artiste  est  inférieur  aux  violons.  Son  alto  a  une  bonne  sonorité 
dans  les  cordes  supérieures,  mais  la  quatrième  est  faible.  Je  dois 
faire  remarquer  au  surplus  que  cet  instrument  est  trop  petit  et  que 
ce  défaut  est  général.  M.  Vuillaume  est  le  seul  artiste  qui  ait  bien 
compris  quelles  doivent  être  les  proportions  de  l'alto  à  l'époque  ac- 
tuelle, et  dont  les  instruments  de  ce  genre  ont  toutes  les  qualités  dé- 
sirables. La  plupart  des  autres  luthiers  ne  font  que  de  grands  violons 
qu'on  monte  en  altos  ;  leur  sonorité  n'a  ni  la  puissance  ni  le  carac- 
tère qui  conviennent  à  ce  genre  d'instruments.  Je  crois  devoir  saisir 
cette  occasion  pour  rappeler  que  M.  Vuillaume  a  présenté  à  l'Exposi- 
tion de  1855  un  nouveau  modèle  d'alto  d'orchestre  très-large  et  haut 
d'éclisses,  dont  la  sonorité  a  une  puissance  exceptionnelle,  tout  en 
conservant  le  caractère  concentré  tout  spécial  à  ce  genre  de  voix 
instrumentale.  Mes  collègues  du  jury  se  montrèrent  peu  favorables  à 
cette  invention,  parce  que  la  largeur  de  l'instrument  est  un  obstacle 
au  démanché  ;  mais  je  ne  partageai  pas  leur  avis,  parce  que  le  mi 
de  la  chanterelle  du  violon  se  faisant  sur  le  la  de  l'alto  avec  le  petit 
doigt,  les  parties  d'alto  dans  l'orchestre  ne  dépassent  presque  jamais 
cette  note  et  l'atteignent  rarement,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a 


presque  jamais  de  démanché  dans  cette  partie.  Convaincu  du  bon  effet 
de  ce  nouveau  genre  d'alto  dans  la  symphonie,  j'en  demandai  deux 
à  M.  Vuillaume  pour  l'orchestre  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  bien 
que  je  fusse  certain  d'y  rencontrer  de  l'opposition ,  comme  il  y  en  a 
toujours  pour  les  choses  nouvelles  qui  heurtent  les  habitudes;  mais 
les  difficultés  de  ce  genre  ne  m'arrêtent  jamais,  quand  mon  opinion 
est  formée  sur  l'utilité  d'une  chose.  Je  trouvai  en  effet  beaucoup  de 
répugnance  chez  les  artistes  de  l'orchestre  contre  les  nouveaux  altos; 
mais  je  tins  bon  dans  l'essai  que  je  voulais  faire ,  et  tout  le  monde 
fut  étonné  de  l'excellent  effet  de  mes  deux  altos ,  dont  la  sonorité 
pénétrait  entre  les  quarante  violons,  les  quatorze  violoncelles,  les 
autres  altos  et  les  douze  coDtre-basses  de  mon  orchestre.  J'ai  acquis  la 
démonstration  que  huit  altos  semblables  feraient  un  meilleur  effet  que 
seize  autres  dans  un  grand  orchestre. 

Je  me  suis  quelquefois  étonné,  dans  mes  fonctions  de  juré  des  ex- 
positions, de  l'aveuglement  de  quelques-uns  de  ceux  qui  y  envoient 
des  choses  qui  ne  se  font  remarquer  que  par  leurs  défauts,  et  qui, 
sans  doute,  espèrent  obtenir  des  récompenses,  puisqu'ils  entrent  dans 
le  concours.  J'ai  retrouvé  plus  d'un  exemple  de  cette  absence  d'intel- 
ligence à  l'exposition  internationale";  mais  je  n'en  ai  pas  vu  de  plus 
remarquable  que  les  instruments  de  M.  Kientzel,  de  Berlin.  Comment 
n'a-t-il  pas  vu  que  son  violon  est  criard  sur  la  chanterelle,  et  détes- 
table sur  la  troisième  et  la  quatrième  ;  que  son  alto  est  sourd  sur 
toutes  les  cordes,  et  que  son  violoncelle  est  des  plus  médiocres  ? 

M.  Otto,  de  Cologne,  laisse  beaucoup  à  désirer  dans  ses  instru- 
ments ;  un  de  ses  violons  est  assez  médiocre,  et  le  second  n'est  guère 
meilleur,  quoique  la  forme  soit  assez  bonne  ;  les  défauts  proviennent 
du  mauvais  choix  des  matériaux.  L'alto  de  M.  Otto  ne  manque  pas  de 
qualité  sur  les  deux  cordes  supérieures  ,  mais  il  est  plus  faible  sur 
les  deux  autres.  Le  timbre  de  son  violoncelle  est  nasard  sur  le  la;  il 
est  meilleur  sur  les  autres  cordes. 

La  Belgique  n'a  que  deux  exposants,  mais  ils  méritent  d'être  placés 
parmi  les  luthiers  dont  les  produits  sont  les  meilleurs,  et  l'on  y  re- 
connaît des  traditions  de  M.  Vuillaume  aîné.  L'un  de  ces  exposants 
est  le  frère  de  ce  célèbre  artiste.  Ses  imitations  de  stradivarius  sont 
bien  faites;  un  de  ses  violons,  fait  sur  le  modèle  d'un  bon  magini,  est 
particulièrement  remarquable.  Un  bon  alto  et  une  très-bonne  basse 
figurent  aussi  parmi  les  produits  des  ateliers  de  M.  Vuillaume,  de 
Bruxelles. 

M.  Darche,  qui  travaille  dans  la  même  ville  et  sort  de  la  même 
école,  mérite  aussi  des  ébges.  Le  jury  a  particulièrement  remarqué 
son  alto,  grand  patron,  d'une  excellente  sonorité  et  très-bien  fait.  Son 
violon,  grand  patron  de  stradivarius,  a  de  l'éclat,  mais  la  chante- 
relle est  dure.  L'autre  violon  du  même  luthier,  dont  le  vernis  est 
jaune,  a  de  la  qualité  et  en  aurait  davantage  s'il  avait  été  monté  avec 
plus  de  soin. 

Le  morceau  le  plus  remarquable  de  la  série  des  instruments  sortis 
des  ateliers  de  M.  Darche  est  la  restauration  d'une  curieuse  et  pré- 
cieuse basse  d'André  Amati.  C'est  un  des  instruments  faits  par  ce 
vénérable  artiste  pour  la  musique  de  chambre  de  Charles  IX,  roi  de 
France,  et  dont  j'ai  donné  la  description  dans  la  Biographie  univer- 
selle des  musiciens  (notices  des  Amati).  Par  des  circonstances  incon- 
nues, ce  bel  instrument  avait  été  brisé  en  morceaux  innombrables  qui 
paraisraient  n'avoir  plus  aucune  valeur.  Ces  débris  furent  présentés 
à  plusieurs  luthiers,  qui  ne  crurent  sans  doute  pas  à  la  possibilité  de 
la  restauration,  et  qui  n'en  voulurent  pas  faire  l'acquisition.  M.  Dar- 
che fut  plus  hardi  et  entreprit  ce  long  travail,  qu'il  a  fait  avec  autant 
de  patience  que  d'intelligence  et  qu'il  a  mené  à  bonne  fin,  ayant  ra- 
porté  tous  les  fragments  avec  tant  de  soin,  que  les  peintures  et  de- 
vises dont  le  dos  de  l'instrument  était  originairement  orné  ont  reparu 
presque  dans  leur  état  primitif,  et  que  la  noble  sonorité  de  ce  mo- 
nument de  l'ancienne  lutherie  s'y  retrouve  comme  si  le  génie  de  la 
destruction  n'eût  pas  passé  sur  lui. 


DE  PARIS. 
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La  France  possède  deux  systèmes  de  lutherie,  dont  l'un  alimente  les 
besoins  de  la  foule  des  commençants  et  les  orchestres  vulgaires,  et 
dont  l'autre  intéresse  particulièrement  les  artistes.  Le  bon  marché 
est  la  loi  suprême  du  premier  de  ces  systèmes.  Mirecourt,  au  dépar- 
tement des  Vosges,  est  son  grand  centre  de  fabrication.  Le  progrès, 
qu'on  ne  peut  nier  quand  il  s'agit  d'industrie,  le  progrès,  dis-je,  a 
pénétré  dans  les  produits  de  la  lutherie  de  Mirecourt  ;  car  si  nous 
remontons  à  quarante  ans,  nous  n'y  trouverons  que  la  routine  pour 
toute  règle;  mais  aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi.  De  jeunes  ou- 
vriers sortis  de  cette  petite  ville  sont  venus  travailler  à  Paris  chez 
leur  célèbre  compatriote  Vuillaume  ,  et  y  ont  appris  ces  règles  de 
proportions  et  de  formes  sans  lesquelles  rien  de  bon  ne  peut  être 
produit,  ainsi  que  l'art  de  perfectionner  les  détails,  dont  aucun  n'est 
indifférent  pour  de  bons  résultats.  Éclairés  par  des  travaux  assidus 
et  par  l'expérience,  ils  sont  retournés  dans  leur  famille,  et  de  proche 
en  proche  l'amélioration  s'est  introduite  dans  la  lutherie  à  bon  mar- 
ché. Aux  expositions  universelles  de  1855  et  de  1862,  les  connaisseurs 
ont  pu  se  convaincre  de  la  distance  immense  qui  sépare  la  lutherie 
actuelle  de  Mirecourt  de  celle  d'autrefois.  Deux  fabricants  de  cette 
ville  (MM.  Derazey  et  Grandson)  ont  exposé  à  Londres;  ils  avaient 
pour  concurrents  à  Paris,  en  1855,  MM.  Grandson  fils,  Gaillard-La- 
joue  et  N.  Vuillaume,  qui,  comme  eux,  obtinrent  alors  des  médailles 
de  première  ou  de  seconde  classe.  Une  qualité  importante  se  fait  re- 
marquer dans  leurs  instruments,  à  savoir,  l'égalité.  Les  formes  sont 
d'un  bel  aspect,  et  les  détails  en  sont  finis  autant  que  cela  se  peut 
dans  les  conditions  de  bon  marché  qui  leur  sont  imposées.  Le  prix 
d'un  violon  bien  fait  et  bien  monté  de  MM.  Derazey  et  Grandson  est 
de  50  francs.  Ils  ont  aussi  des  violoncelles  faits  dans  les  mêmes  con- 
ditions, et  dont  le  maximum  du  prix  est  de  100  francs. 

Les  produits  de  M.  Jacquet,  de  Nancy,  appartiennent  à  la  catégo- 
rie de  la  lutherie  de  Mirecourt  ;  mais  on  peut  reprocher  à  ses  violons 
d'avoir  la  sonorité  tantôt  dure,  tantôt  nasale.  Ses  meilleurs  instru- 
ments placés  à  l'Exposition  sont  un  alto  et  un  violoncelle. 

MM.  Husson,  Buthod  et  Thibouville,  de  Paris,  dont  l'établissement 
embrasse  tous  les  genres  d'instruments,  font  aussi  de  la  lutherie  à 
bon  marché.  Leur  sviolons,  dont  la  sonorité  est  un  peu  dure,  mais 
assez  puissante,  sont  du  prix  de  40  francs.  Ils  ont  aussi  des  violons 
pour  la  musique  de  chambre  dont  le  son  est  plus  doux,  et  qui  sont 
du  même  prix.  Un  bon  violoncelle  d'orchestre,  fabriqué  par  la  même 
maison,  est  coté  au  prix  de  100  francs.  Les  mêmes  industriels  nous 
ont  fait  aussi  présenter  de  bonnes  guitares  ;  mais,  hélas  !  qui  est-ce 
qui  joue  encore  de  la  guitare  ?  O  guitare,  je  te  regrette  comme  les 
souvenirs  de  ma  jeunesse  ! 

M.  Mirmont,  des  Batignolles,  est  le  seul  fabricant  français  qui  ait 
exposé  de  la  lutherie  du  second  système,  c'est-à  dire  des  instruments 
d'artistes.  Ses  violons,  bienfaits  et  finis  avec  soin,  ont  de  la  qualité: 
ils  sont  du  prix  de  250  francs.  Un  alto  et  un  violoncelle  sortis  de  ses 
ateliers  se  recommandent  aussi  par  leur  qualité  de  son. 

Il  me  resterait,  mon  cher  collaborateur,  à  vous  parler  d'un  genre 
d'instrument  à  peu  près  inconnu  en  France,  taudis  qu'il  est  fort 
sympathique  aux  oreilles  d'outre-Rhin  :  cet  instrument  est  la  cithère, 
espèce  de  petite  harpe  horizontale  qui  se  pose  sur  une  table,  et  dont 
les  cordes  se  pincent  des  deux  mains  avec  de  certains  procédés  qui 
varient  le  caractère  des  sons.  MM.  Schellenberg,  de  Wiesbade;  Schus- 
ter,  de  Dresde  ;  Haselmuder,  de  Munich  ;  Kinds ,  de  Vienue  ;  Stral- 
zinger,  de  la  même  ville,  et  Otto,  de  Cologne,  sont  les  exposants  de 
ce  joli  instrument  qui  figurent  au  palais  de  l'Industrie,  à  Londres  ; 
mais  jamais  ce  joujou  musical  n'entrera  dans  la  musique  réelle.  Ce 
sera  toujours  un  agréable  passe-temps  de  solitude,  et  rien  de  plus. 
Agréez,  etc., 

FÉTIS  père. 


LE  PIANISTE-ACCOMPAGNATEUR. 

Sous  le  titre  de  Musique  et  musiciens,  notre  excellent  confrère, 
Oscar  Comeltant,  a  réuni  en  un  volume  des  travaux  nombreux  et 
variés  qui  se  recommandent  presque  tous  à  égal  degré  par  un  cachet 
d'esprit  juste  et  fin,  bienveillant  même  dans  ses  critiques.  Du  pre- 
mier coup  d'œil  on  reconnaît  en  lui  le  sagace  observateur,  qui  n'é- 
crit que  sous  la  dictée  de  l'étude  et  de  l'expérience.  Son  livre  se 
divise  en  huit  parties  principales  :  —  les  Compositeurs  et  les  théâtres 
lyriques;  —  les  Chanteurs;  —  l'Orphéon  et  les  sociétés  chorales  libres  ; 
—  les  Pianistes;  —  Histoire,  philosophie  et  littérature  musicales;  — 
la  Musique  de  l'avenir  et  l'avenir  de  la  musique  ;  —  Essai  sur  les 
œuvres  de  Michel  Glinka,  fondateur  de  l'opéra  national  russe  ;  — 
Physionomies  d'artistes,  croquis  à  la  plume.  Comme  il  nous  serait 
difficile  d'analyser,  même  succinctement,  la  collection  de  faits  et  de 
jugements  que  contiennent  ces  huit  grandes  catégories,  nous  pre- 
nons le  parti  d'en  extraire,  non  pas  une  tout  entière,  ce  qui  dépas- 
serait encore  nos  limites,  mais  une'  subdivision  de  l'une  d'elles,  qui 
ne  nous  a  pas  semblé  la  moins  curieuse  ni  la  moins  piquante  :  le 
pianiste-accompagnateur. 


Qu'il  me  soit  permis  d'emprunter  à  Brillât-Savarin  la  forme  d'un 
de  ses  aphorismes  les  plus  célèbres  pour  exprimer  une  vérité  musi- 
cale trop  peu  connue  : 

On  devient  pianiste,  on  naît  accompagnateur. 

Voilà  ce  que  le  public  aura  toujours  beaucoup  de  peine  à  com- 
prendre, et  voilà  pourtant  ce  qui  est  incontestable  pour  tous  les  ar- 
tistes musiciens. 

Pianiste-accompagnateur!  Tout  le  monde  croit  l'être,  car  le  plus 
mince  amateur  accompagne  à  l'occasion  ;  en  réalité,  Paris  ne  compte 
pas  plus  de  sept  ou  huit  véritables  accompagnateurs  parmi  les  vingt 
mille  pianistes  qui  ornent  cette  harmonieuse  capitale  et  vivent  du 
produit  de  la  double  croche.  Et  comment  en  pourrait-il  être  au- 
trement, quand  on  songe  à  l'ensemble  des  qualités  rares,  je  dirais 
presque  des  qualités  surhumaines  qu'exige  cette  ingrate  autant  que 
difficile  profession. 

En  effet,  ce  ne  sont  pas  seulement  des  qualités  de  musicien  natu- 
turelles  et  exceptionnelles  qu'il  faut  à  l'accompagnateur.  Avec  beau- 
coup de  science,  il  lui  faut  aussi  la  plus  rare  des  vertus  chez  tous 
les  hommes,  une  vertu  si  sublime  qu'elle  est  proclamée  sainte  :  l'ab- 
négation. 

Examinez  tour  à  tour  les  différentes  positions  sociales,  professions 
ou  états,  et  vous  verrez  qu'elles  ont  toutes  pour  stimulant  la  fortune 
ou  la  gloire;  beaucoup  d'entre  elles  conduisent  simultanément  à  la 
gloire  et  à  la  fortune. 

Seul,  entre  tous  les  êtres  humains  qui  ont  l'honneur  de  payer  des 
contributions  à  l'État  et  de  porter  un  paletot,  le  pianiste-accompa- 
gnateur ferme  fatalement  sur  lui  les  portes  de  la  fortune  en  entrant 
dans  la  carrière,  et,  sacrifice  mille  fois  plus  grand  pour  un  artiste, 
condamne  volontairement  son  nom  à  l'obscurité,  tout  en  exposant  le 
plus  souvent  sa  personne  aux  yeux  du  public. 

Il  manque  une  chose  aux  sages  de  la  Grèce  pour  mériter  toute 
mon  admiration  :  c'est  d'avoir  été  pianistes-accompagnateurs. 

Et  j'ai  la  conviction  que  bon  nombre  de  martyrs  canonisés  n'ont, 
pas  plus  que  les  accompagnateurs  en  général,  mérité  cet  insigne 
honneur  par  leur  patience,  leur  résignation,  leur  humilité. 

Oui,  les  accompagnateurs  sont  des  saints  martyrs,  victimes  de  la 
persécution  incessante  des  chanteurs  et  des  solistes,  de  et  l'ignorance 
du  public,  qui  les  regarde  sans  les  voir,  les  entend  sans  les  écouter 
et  les  considère  comme  les  comparses  obligés,  mais  très-peu  inté- 
ressants, de  la  musique  de  concerts.  Quant  à  la  musique  de  théâtre, 
comme  les  accompagnateurs  ne  figurent  ni  dans  l'orchestre  ni  sur  la 
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scène,  le  public,  qui  ne  sait  pas  la  participation  active  et  intelligente 
que  ces  artistes  ont  prise  à  l'étude  de  l'œuvre  exécutée,  ne  pense  et 
ne  peut  jamais  penser  à  eux. 

Les  journaux,  en  général,  ne  leur  rendent  pas  la  justice  qui  leur 
est  due  à  cet  égard,  eu  associant,  dans  les  comptes  rendus,  leur  nom 
aux  noms  des  musiciens  et  des  divers  employés  de  théâtre  auxquels 
on  doit  l'exécution  et  la  mise  en  scène  des  opéras  nouveaux. 

Quelques  journaux  de  musique  seulement  pensent,  de  temps  en 
temps,  à  s'acquitter  de  ce  devoir  de  critique  par  quelques  mots  d'é- 
loge à  l'adresse  des  accompagnateurs,  dont  les  fonctions,  dans  un 
théâtre  lyrique  tel  que  les  théâtres  lyriques  de  Paris,  sont  aussi  im- 
portantes, aussi  indispensables  certainement  que  celles  du  chef  d'or- 
chestre lui-même. 

Pour  être  bon  accompagnateur,  il  faut  : 

1°  Etre  bon  pianiste,  car  les  accompagnements  de  certains  mor- 
ceaux d'opéra  sont  aussi  difficiles  à  jouer  que  de  véritables  solos,  et 
sont  presque  toujours  d'une  exécution  gauche  et  ingrate; 

2°  Déchiffrer  rapidement,  ce  qu'on  ne  peut  jamais  arriver  à  faire 
si  les  yeux  ne  sont  pas  naturellement  conformés  pour  saisir  promp- 
tement  l'image  des  objets  et  en  porter  l'impression  au  cerveau; 

3°  Transposer  la  musique  dans  tous  les  tons  avec  la  même  facilité 
qu'on  doit  avoir  à  la  lire  dans  le  ton  où  elle  se  trouve  écrite  ; 

4°  Réduire  au  piano  et  à  première  vue  la  partition  d'orchestre, 
parce  qu'il  peut  arriver  qu'on  ait  à  accompagner  le  chant  sur  la 
grande  partition; 

5°  Accompagner  au  moyen  de  la  basse  chiffrée  ; 

6°  Etre  assez  bon  harmoniste  pour  accompagner  un  chant  sans  le 
secours  d'une  basse,  et  avoir  assez  de  goût  et  d'intelligence  pour  im- 
proviser la  suite  d'un  dessin  obstiné  dans  un  accompagnement  dont 
l'auteur  n'aurait  écrit  que  les  premières  mesures  ; 

7°  Posséder  ce  don  de  nature  qui  fait,  non  pas  qu'on  suit  le  chan- 
teur, —  ce  qui  est  une  très-mauvaise  manière  d'accompaguer,  — 
mais  qu'on  devine  ses  intentions,  qu'on  se  rend  compte  de  ses  qua- 
lités et  de  ses  défauts,  de  manière  h  mettre  en  relief  celles-là  et  à 
dissimuler  ceux-ci,  et  qu'on  s'identiDe  au  chanteur  en  formant  avec 
lui  un  ensemble  parfait.  C'est  cette  qualité  souveraine  de  l'accom- 
pagnement, ce  don  d'intuition  si  rare  qui  a  manqué  parfois  aux  plus 
grands  compositeurs.  —  Beethoven  accompagnait  très  médiocrement, 
et  conduisait  l'orchestre  en  dépit  du  bon  sens;  —  c'est  celte  qualité 
qui  me  faisait,  en  commençant,  poser  cet  aphorisme  à  la  Brillât-Sa- 
varin :  On  devient  pianiste,  on  naît  accompagnateur  ; 

8°  11  faut  être  doué  d'une  grande  patience,  et  n'avoir  de  volonté  que 
celle  de  l'artiste  qu'on  accompagne  ; 

9°  En  public,  il  faut  toujours  se  taire  sans  murmurer ,  et  accepter 
comme  siennes  les  faut  es  de  mémoire  ou  les  fautes  de  mesure 
que  commettent  parfois  les  chanteurs  ou  les  solistes  qu'on  accom- 
pagne, de  manière  à  ne  pas  détruire  le  prestige  dont  chaque  virtuose 
tient  à  s'entourer. 

Par  exemple  un  chanteur  fait-il  une  fausse  entrée,  ou  escamote-t-il 
quelques  mesures.  Il  lance  alors  le  plus  souvent  sur  l'accompagna- 
teur un  coup  d'œil  foudroyant,  qui  veut  dire  poliment  maladroit;  et 
l'accompagnateur  a  le  devoir  de  se  taire. 

En  revanche,  une  fois  hors  de  la  vue  du  public,  l'accompagnateur 
peut  épancher  son  cœur  ulcéré  : 

—  Farceur!  vous  m'avez  lancé  un  regard  terrible,  quand  c'est 
vous  qui  vous  êtes  mis  dedans  ! 

—  C'est  vrai,  mon  cher  ;  mais  devant  le  public  je  ne  pouvais  pas 
avoir  l'air  dem'être  trompé,  moi,  soliste. 

—  Oui,  et  c'est  le  pauvre  accompagnateur  qui  doit  tout  supporter! 
Tenez,  les  applaudissements  continuent,  on  vous  rappelle  ;  allez  sa- 
luer ce  bon  public. 

—  J'y  vais. 


10°  Enfin,  le  pianiste  -  accompagnateur  doit,  au  besoin,  comme  le 
soldat  en  campagne,  braver  la  faim,  la  soif,  la  fatigue,  le  sommeil, 
et  accompagner  à  toute  heure  et  par  tous  les  temps. 

Oscar  COMETTANT. 


MESSE  DE  M.  CHARLES  MANRY  Â  SAINTEUSTACHE. 

(Dimanche  2  novembre.) 

Parmi  les  églises  de  Paris  où  la  musique  sacrée  est  le  plus  en 
honneur,  celle  de  Saint-Eustache  conserve  toujours  la  première  place. 
Le  goût  et  l'amour  de  l'art  dans  toutes  ses  manifestations  y  sont  en 
quelque  sorte  traditionnels.  M.  l'abbé  Simon,  le  curé  actuel,  secondé 
par  M.  Hurand,  maître  de  chapelle,  dont  le  zèle  égale  le  talent, a  fait 
du  chœur  de  cette  église  l'un  des  meilleurs  de  la  capitale,  et  c'est  à 
l'initiative  bienveillante  du  digne  pasteur  que  M.  Charles  Manry  est 
redevable  du  nouveau  succès  qu'il  vient  d'obtenir  le  jour  de  la  fête 
patronale  de  cette  paroisse  populaire. 

La  messe  à  trois  voix  de  M.  Charles  Manry  est  écrite  pour  sopra- 
no, ténor  et  basse,  avec  soli,  chœurs  et  accompagnement  d'orgue 
et  du  quintette  d'instruments  à  cordes.  Cette  œuvre,  l'une  des  plus 
mélodiques  de  son  auteur,  est  écrite  avec  une  grande  pureté  de 
style  ;  le  caractère  mélancolique  dont  elle  est  empreinte  contribue  à 
lui  donner  une  couleur  toute  locale.  C'est  une  musique,  nous  disait 
un  auditeur  délicat,  qui  sent  l'encens.  En  effet,  toute  la  partie  vocale 
respire  le  sentiment  le  plus  religieux. 

C'était  la  cinquième  fois  que  la  messe  de  M.  Charles  Manry  était 
exécutée  à  Paris.  N'est-ce  pas  l'indice  certain  de  la  véritable  valeur 
de  l'œuvre?  On  a  remarqué  les  solos  du  Kyrie,  la  belle  ordonnance 
du  Gloria  dont  le  début  est  plein  de  grandeur,  le  Credo  dans  lequel 
se  distinguent  VEt  incarnatus  est  et  le  Crucifixus,  le  Sanctus,  d'un 
style  élevé  ;  \'0  Salularis  et  YAgnus  Dei,  sont  des  morceaux  qui, 
seuls,  classeraient  un  compositeur. 

Le  jeune  sopraniste  Gilles,  M.  Perrier,  ténor,  et  M.  Guyot,  basse 
chantante,  ont  parfaitement  interprété  les  nombreux  solos  qui  leur 
avaient  été  confiés.  Une  seule  répétition  a  suffi  à  M.  Hurand  pour 
obtenir  une  des  plus  belles  exécutions  auxquelles  nous  ayons  assisté 
depuis  longtemps  à  Saint-Eustache. 

A.  ELWART. 


REVUE  CRITIQUE. 

Charles  Dauela  :  Vingt  études  brillantes  et  caractéristiques 
pour  violon.  —  Romance  sans  paroles  et  mazurka.  —  Tarentelle 

—  Cinquième  fantaisie  sur  la  Somnambule,  de  Bellini.  —  Rondo 
brillant. 

Ad.  Hernian  :  Andante  et  Tarentelle  sur  Stradella,  de  Flotow. 

—  Fantaisie  romantique  sur  Giralda,  pour  violon,  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

A.  BJesseoits  :  Grande  fantaisie  sur  les  motifs  du  Prophète  , 
pour  violon,  avec  accompagnement  de  piano. 

E.  Chaîne  :  Fantaisie-caprice  sur  les  Huguenots.  —  Fantaisie 
sur  I  Puritani — Norma,  pour  violon,  avec  accompagnement  d'or- 
chestre ou  de  piano. 

Théela  Badarzengka  :  La  Prière  d'une  vierge,  pour  piano 
et  violon. 

P.  Séligmann  :  Morceau  de  concert  pour  violoncelle ,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  sur  Joconde,  de  ISicolo. 

Nous  retrouvons  sans  cesse  sur  la  brèche  M.  Charles  Dancla,  l'habile 
et  infatigable  professeur  au  Conservatoire,  qui  ne  se  contente  pas  d'ap- 


DE  PARIS. 


305 


prendre  à  ses  élèves  le  mécanisme  de  leur  instrument,  et  qui  écrit  pour 
eux  ses  sages  préceptes,  consilio  manuqué.  Les  vingt  études  brillantes 
et  caractéristiques  que  nous  avons  sous  les  yeux  témoignent  hautement 
du  zèle  consciencieux  qu'il  apporte  dans  l'exercice  de  son  professorat. 
Aucune  des  parties  essentielles  de  l'enseignement  n'y  est  oubliée,  et 
l'aridité  du  fond  y  est  déguisée  sous  le  charme  et  la  variélé  de  la  forme. 
C'est  tantôt  un  cantabile  plein  d'expression,  un  majestueux  largo,  un 
scherzo  vif  et  brillant,  et  tantôt  un  caprice,  une  rêverie,  une  pasto- 
rale, etc.  Les  uns  sont  consacrés  à  l'étude  du  rhythme,  du  staccato,  des 
arpèges,  de  la  double  corde;  les  autres  sont  des  modèles  pour  la  vélo- 
cité et  les  diverses  positions  de  la  main  gauche.  Il  faut  avoir  déjà  sur- 
monté les  premières  difficultés  de  l'art  du  violon  pour  être  en  état  d'a- 
border ces  études.  Le  professeur  s'est  occupé  ailleurs  des  commençants; 
on  ne  saurait  trouver  mauvais  aujourd'hui  qu'il  en  vienne  à  s'occuper 
exclusivement  des  élèves  qui  n'ont  plus  qu'un  degré  à  franchir  pour 
devenir  artistes. 

Outre  ses  travaux  scolastiques,  M.  Dancla  vient  de  publier  plusieurs 
morceaux  de  concert  pour  son  instrument,  passant  ainsi  du  grave  au 
doux,  de  l'utile  à  l'agréable.  C'est  d'abord  une  romance  sans  paroles, 
dont  le  motif  est  simple  et  gracieux,  puis  une  très-jolie  mazurka,  qui 
ne  peut  manquer  d'obtenir  cet  hiver  beaucoup  de  succès  dans  les  salons 
parisiens;  ces  deux  morceaux  avec  accompagnement  de  piano.  Nous 
mettrons  sur  la  même  ligne  une  joyeuse  tarentelle,  bien  franche  et  bien 
rhythmée.  La  cinquième  fantaisie  pour  violon  principal ,  sur  la  Sonam- 
bule,  de  Bellini,  que  M.  Dancla  a  dédiée  à  Mlle  Jenny  Clauss,  son  élève, 
est  un  morceau  plus  sérieux  et  d'une  exécution  plus  difficile  ;  son  in- 
troduction, très-large  et  très-développée,  ses  variations  sur  le  thème  de 
Bellini  et  sur  un  autre  thème  de  Donizetti,  sa  péroraison  fougueuse, 
tout  enfin  se  recommande  à  l'attention  des  violonistes  de  moyenne  force. 
Le  dernier  morceau  publié  par  M.  Dancla  est  un  rondo  brillant  dont 
l'inspiration  lui  appartient  tout  entière.  C'est  une  grande  étude,  à  la 
fois  élégante  et  sévère,  dans  laquelle  le  professeur  semble  avoir  voulu 
résumer  les  principales  difficultés  de  l'art  qu'il  enseigne.  Car  on  dirait, 
et  ce  n'est  point  une  critique  que  nous  adressons  à  M.  Dancla,  que  lors- 
qu'il compose,  il  ne  perd  jamais  de  vue  qu'il  a  l'honneur  de  diriger  une 
des  classes  du  Conservatoire. 

—  C'est  toujours  une  bonne  fortune  pour  les  violonistes  qu'une  œuvre 
nouvelle  de  SI.  Adolphe  Herman  ;  mais,  parmi  ces  dernières,  que  l'on 
doit  à  l'inspiration  de  ce  charmant  virtuose,  il  en  est  une  qui  emprunte 
un  intérêt  tout  particulier  au  programme  de  la  saison  actuelle  du  théâ- 
tre Italien.  Nous  voulons  parler  de  l'andante  et  de  la  tarentelle  dont  il  a 
emprunté  les  motifs  à  Stradella,  cet  opéra  de  Flotow,  déjà  célèbre  à 
l'étranger,  et  qui,  grâce  à  M.  Calzado,  va  enfin  être  offert  aux  applau- 
dissements des  dilettantes  parisiens.  Les  morceaux  de  la  partition  sur 
lesquels  a  porté  le  choix  de  M.  Herman  sont  une  délicieuse  mélodie  du 
second  acte,  un  fragment  du  ballet  et  la  fameuse  hymne  qui  termine  la 
pièce.  La  vogue  dont  ils  jouiront  bien  certainement  cet  hiver,  contri- 
buera à  faire  apprécier  le  mérite  de  cet  arrangement,  qui  est  fait  avec 
beaucoup  de  goût  et  qui  a,  en  outre,  l'avantage  d'être  d'une  exécution 
assez  facile. 

Dans  sa  Fantaisie  romantique  sur  des  motifs  de  la  Giralda,  d'Adolphe 
Adam,  M.  Herman  s'est  montré  plus  hardi  et  n'a  pas  épargné  les  dou- 
bles cordes;  cette  transcription  variée  est  un  morceau  très-agréable  et 
dont  le  succès  ne  saurait  être  douteux. 

—  Quelle  est  la  partition  qui  peut  se  vanter  d'avoir  fourni  autant  de 
prétexte  à  Y  arrangement  que  celle  de  l'admirable  opéra  du  Prophète,  de 
Meyerbeer?  11  n'y  a  pas  un  seul  instrument  qui  ne  compte  un  ou  plusieurs 
morceaux  écrits  d'après  les  mélodies  que  ce  chef-d'œuvre  a  rendues 
populaires.  Et  cependant  la  mine  n'en  est  pas  épuisée;  nous  n'en  voulons 
pour  preuve  que  la  Grande  fantaisie  inspirée  a  M.  A.  Bessems  par  les 
principaux  motifs  de  cet  opéra.  On  y  trouve  enchaînés  et  fondus  avec 
un  art  extrême,  avec  un  goût  irréprochable,  la  romance  de  Fidès,  le 
grand  air  de  Zacharie,  la  pastorale  de  Jean,  la  marche  du  quatrième 
acte,  etc.  Compositeur  habile  non  moins  que  professeur  expérimenté, 
M.  Bessems,  tout  eu  subordonnant  ses  effets  au  mécanisme  de  son  ins- 
trument, s'est  attaché  à  faire  ressortir,  dans  un  dessin  heureusement 
combiné,  la  précision  et  l'élégance  du  style  qui  sont  le  cachet  de  son  ta- 
lent. Ajoutons  que  les  soins  apportés  à  la  partie  dominante  du  violon  ne 
lui  ont  pas  fait  négliger  l'accompagnement  confié  au  piano. 

—  Le  rôle  aelif  et  important  qui  est  dévolu  dans  les  concerts  de  cha- 
que hiver  à  M.  E.  Chaîne,  les  oeuvres  déjà  nombreuses  qu'il  a  publiées, 
et  en  première  ligne,  la  messe  solennelle  qui  a  signalé  il  y  a  deux  ans 
la  tenue  du  congrès  de  l'association  musicale  de  l'Ouest,  ont  établi  sur 
des  bases  solides  sa  réputation  de  violoniste-compositeur.  Loin  de  le  faire 
déchoir  dans  l'opinion  des  connaisseurs,  les  deux  nouveaux  morceaux 
qu'il  vient  de  livrer  à  la  publicité  ne  peuvent  qu'ajouter  à  l'estime  que 
ses  précédentes  productions  lui  ont  méritée.  Le  premier  est  une  Fan- 
taisie-eaprice  sur  les  Huguenots,  de  Meyerbeer,  et  le  second  une  Fantaisie 
sur  /  Puritani  et  sur  Nurrna,  de  Bellini,  tous  deux  pour  violon,  avec  ac- 
compagnement d'orchestre  ou  de  piano.  La  tâche  que  s'est  imposée 
M.  E.  Chaîne  en  tran-crivant  les  magnifiques  inspirations  de  Meyerbeer 
et  les  touchantes  mélodies  de  Bellini ,  ne  nous  semble  pas  être  restée 
au-dessus  de  ses  forces.  La  puissance  et  l'ampleur,  l'expression  et  la 


grâce  de  ces  maîtres  incomparables  sont  accusées  nettement  et  fidèle- 
ment reproduites  dans  le  travail  de  leur  consciencieux  traducteur. 
Avec  orchestre  ou  simplement  accompagnés  par  le  piano,  ces  deux 
morceaux,  entre  les  mains  d'exécutants  que  les  difficultés  ne  sont  pas 
faites  pour  effrayer,  doivent  obtenir,  sans  aucun  doute,  le  plus  brillant 
succès. 

—  Qui  ne  connaît  la  ravissante  composition  de  Mme  Thecla  Badar- 
zewska  qui,  sous  le  titre  de  la  Prière  d'une  vierge,  a  fait,  il  y  a  quelques 
années,  une  si  grande  sensation  en  Allemagne,  et  dont  la  Franco  a, 
depuis,  consacré  la  vogue  ?  Ce  morceau  pour  le  piano  a  été  déjà  arrangé 
à  quatre  mains,  pour  l'harmonium,  et  a  eu  bientôt  le  sort  de  toutes  les 
éditions,  rapidement  écoulées,  du  morceau-type  de  Mme  Badarzewska. 
Nous  pouvons  donc  prédire,  sans  crainte  d'être  démenti  par  l'événement, 
qu'il  sera  fait  pareil  accueil  à  la  transcription  pour  piano  et  violon  que 
nous  annonçons  aujourd'hui.  Le  choix  de  ce  dernier  instrument  est  on 
ne  peut  plus  favorable,  soit  à  l'émission  simple,  soit  aux  développe- 
ments rationnels  de  la  pensée,  si  expressive  et  si  suave,  qui  fait  le  fond 
de  cette  mélodie.  Le  piano  n'en  est  pas,  pour  cela,  moins  bien  partagé; 
car,  dans  ce  morceau  concertant,  les  variations  sont  ménagées  de  ma- 
nière à  faire  briller  tour  à  tour,  ou  ensemble ,  les  deux  parties  pour 
lesquelles  il  est  écrit.  Miis  qu'avons-nous  besoin  d'insister?  Comme  si 
la  Prière  d'une  vierge  ne  se  recommandait  pas  d'elle-même,  et  n'était 
point  une  garantie  suffisante  pour  les  rejetons  qui  lui  doivent  leur 
existence  1 

—  M.  P.  Seligmann  est  du  petit  nombre  de  ces  virtuoses-composi- 
teurs dont  on  aime  à  rencontrer  le  nom  sous  sa  plume,  parce  qu'on 
est  toujours  sûr  d'évoquer  un  souvenir  cher  au  public  et  d'y  joindre  un 
éloge  nouveau.  Nous  ne  dérogerons  pas  à  une  si  douce  habitude  à  pro- 
pos du  Morceau  de  concert,  pour  violoncelle,  que  cet  artiste  éminent 
a  mis  au  jour,  en  s'inspirant  de  l'opéra  de  Joconde,  de  Nicolo. 
Deux  motifs,  parfaitement  choisis,  lui  ont  suffi  pour  manifester  les  qua- 
lités qui  lui  sont  propres,  et  dont  les  plus  apparentes  sont ,  en  cette 
circonstance,  la  grâce  et  la  distinction.  Nous  avons  fait  pressentir  qu'il 
s'agissait  de  la  fameuse  mélodie  :  Dans  un  délire  extrême,  dont  M.  Se- 
ligmann s'est  servi  comme  pivot  principal,  et  à  laquelle  il  a  mêlé  adroi- 
tement la  jolie  pastorale  de  l'ouverture.  En  fait  d'airs  arrangés  et  variés, 
les  plus  connus  sont  les  meilleurs,  et  lorsqu'ils  joignent  à  cet  avantage 
celui  d'être  magistralement  traités,  ils  sont  assurés  de  faire  leur  chemin 
dans  le  monde  ;  c'est  ce  qui  adviendra  indubitablement  au  morceau  de 
concert  de  M.  Seligmann. 


NOUVELLES. 

„*„,  Au  théâlre  impérial  de  l'Opéra,  le  répertoire  de  la  semaine  s'est 
composé  de  la  Juive,  du  Trouvère,  suivi  de  la  Vivandière  et  de  Guillaume 
Tell.  Michot,  entièrement  rétabli  de  son  indisposition,  a  reparu  dans 
le  rôle  de  Manrique,  du  Trouvère. 

***  Aujourd'hui  dimanche,  les  Huguenots.  —  Demain  lundi,  VEtoile  de 
Messine. 

a..**  Mario  est  arrivé.  Son  début  à  l'Opéra  dans  la  reprise  de  la  Muette 
de  Porlici  doit  avoir  lieu  vers  la  fin  de  la  semaine. 

***  Le  début  de  Bonnesseur,  le  nouveau  pensionnaire  de  l'Opéra,  se 
fera  prochainement  dans  le  rôle  de  Saint-Bris,  des  Huguenots. 

***  La  première  représentation  de  l'opéra-comique  en  un  acte  le  Ca- 
baret des  Amours,  de  MM.  Barbier  et  Carré,  musique  de  M.  Pascal,  a  eu 
lieu  hier  à  TOpéra-Comique.  Nous  en  rendrons  compte  dimanche  pro- 
chain. 

„*.,.  Mlle  Baretti  remplacera  Mlle  Cico  dans  le  rôle  de  Miss  Anna  de 
la  Dame  blanche,  après  la  reprise  de  Lalla-Roukh  qui  est  annoncée  pour 
mercredi. 

„,*„.  Aujourd'hui,  le  théâtre  impérial  Italien  donnera  Semiramide  pour 
le  début  de  M.  Agnesi. 

„..**  La  représentation  du  Barbier  de  Séville,  donnée  dimanche  dernier 
au  théâtre  Italien,  a  été  légèrement  accidentée.  Gardoni ,  qui  avait  fait 
le  jeudi  précédent  une  très-heureuse  rentrée,  s'étant  trouvé  hors  d'état 
de  chanter,  a  été  remplacé  à  l'improviste  dans  le  rôle  du  comte  Alma- 
viva  par  un  nouveau  ténor,  M.  Danielr,  qui  n'avait  été  annoncé  d'aucune 
manière.  M.  Danieli  ne  s'est  pas  mal  acquitté  de  sa  mission  périlleuse, 
mais  Mme  Alboni  était  elle-même  sous  l'influence  du  rhume,  et  sa  belle 
voix  en  souffrait  trop  pour  que  le  public  n'en  souffrît  pas  un  peu; 
seulement  il  aurait  pu  le  témoigner  avec  plus  d'égards  et  de  politesse. 

***  Mlle  Patti  ne  débutera  à  l'opéra  Italien  que  le  <I6  novembre.  La 
célèbre  cantatrice  était  attendue  hier  soir  à  Paris. 

„.*„  La  première  représentation  de  Cosi  fan  tutte  est  fixée  à  jeudi  pro- 
chain. 

„,*„.  Après  deux  fructueuses  représentations  de  la  Chatte  merveilleuse, 
on  a  repris  au  théâtre  Lyrique  les  Dragons  de  Yillars.  Le  charmant  et 
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populaire  ouvrage  de  Maillart  a  été  représenté  plusieurs  fois,  et  a  servi 
à  la  continuation  des  débuts  du  ténor  Bouvard.  Cet  artiste  a  parfaite- 
ment réussi,  et  n'a  pas  été  moins  applaudi  que  Mlle  Girard  dans  le  rôle 
de  Rose  Friquet,  qu'elle  joue  et  chante  à  merveille.  —  Orphée  a  été  re- 
pris ensuite,  et  Mme  Viardot  a  de  nouveau  électrisé  la  salle  par  le  talent 
avec  lequel  elle  remplit  le  rôle  principal  du  chef-d'œuvre  de  Gluck.  — 
On  est  de  plus  en  plus  d'accord  sur  la  bonne  disposition  et  l'excellente 
sonorité  de  la  salle  ;  les  voix  des  chanteurs  et  l'orchestre  y  produisent 
le  plus  grand  effet  possible.  —  Aujourd'hui  dimanche,  les  Dragons  de 
Villars. 

„\  On  annonce  la  réception  au  théâtre  Lyrique  d'un  ouvrage  nouveau 
en  quatre  actes,  dont  la  musique  serait  du  prince  Poniatowski.  Les  prin- 
cipaux rôles  auraient  pour  interprètes  Mme  Cabel,  MM.  Battaille,  Mon- 
jauze,  Sainte-Foy  et  Balanqué. 

**+  Madame  PijgmaKon,  opérette  en  un  acte  de  MM.  Jules  Adenis  et 
Frédéric  Barbier,  vient  d'être  mise  en  répétition  aux  Bouffes-Parisiens. 

*%  Deux  opérettes  en  un  acte,  intitulées  le  Chapeau  neuf  et  Adam  et 
Eve,  dont  la  musique  est  composée  par  le  comte  Graziani  et  M.  Mimart, 
vont  être  jouées  aux  Bouffes-Parisiens  et  aux  Délassements-Comiques. 

*%  Mlle  Wertheimber  donne  en  ce  moment  des  représentations  fort 
suivies  au  théâtre  royal  de  la  Monnaie,  à  Bruxelles.  Après  la  Favorite, 
l'éminente  artiste  a  chanté  Azucena,  du  Trouvère,  et  bientôt  on  l'ap- 
plaudira dans  le  rôle  de  Fidès,  du  Prophète. 

***  On  lit  dans  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  du  30  octobre  :  «  C'est 
samedi  qu'a  lieu  au  théâtre  Michel  la  représentation  au  bénéfice  de 
Mlle  Malvina.  One  des  pièces  jouées  â  cette  occasion  qui  piquera  le  plus 
la  curiosité,  sera  certainement  celle  qui  a  pour  titre  :  Un  mariage  dans 
un  chapeau,  de  Vivier,  de  Vivier  I'r,  de  Vivier  seul,  du  vrai  Vivier,  au 
cor  enchanté,  aux  poissons  d'avril,  etc.  La  spirituelle  artiste  ne  pouvait 
choisir  un  hameçon  plus  sûr,  et  nous  serions  bien  surpris  s'il  ne  lui  pro- 
curait pas  une  pêche  miraculeuse.  » 

„,*„,  Voici  le  programme  du  quatrième  concert  populaire  de  musique 
classique,  qui  aura  lieu  aujourd'hui  dimanche  au  Cirque  Napoléon.  Ou- 
verture de  Scmiramis,  de  Rossini  ;  symphonie  en  sol  mineur,  de  Mozart; 
adagio  du  septuor  de  Beethoven,  exécuté  par  tous  les  instruments  à 
cordes,  clarinette,  basson  et  cor  ;  symphonie  en  si  bémol,  d'Haydn. 

»%  Alfred  Jaell  se  fera  entendre  au  prochain  concert  populaire  de 
musique  classique.  L'éminent  pianiste  y  jouera  un  concerto  de 
Beethoven. 

»*»  La  Société  des  artistes  musiciens  doit  exécuter,  le  samedi  22  no- 
vembre prochain,  à  l'église  SainhEustache,  pour  célébrer  la  fête  de 
sainte  Cécile ,  la  messe  de  Weber,  en  mi  bémol.  Cette  messe  n'a  jamais 
été  entendue  à  Paris.  Le  comité  des  artistes  musiciens  s'occupe  active- 
ment de  l'organisation  de  cette  solennité  religieuse. 

„*„,  Emile  Prudent  est  revenu  à  Paris,  et  il  y  passera  une  partie  de 
l'hiver.  Le  grand  pianiste-compositeur  rapporte  des  œuvres  nouvelles 
qu'il  se  propose  de  nous  faire  entendre.  Il  lui  suffira  d'indiquer  le  jour 
et  l'heure  pour  que  l'auditoire  soit  au  complet. 

,,%  On  annonce  l'arrivée  prochaine  de  Liszt  à  Paris;  il  donnerait, 
dit-on,  plusieurs  concerts  au  théâtre  Italien  dans  le  courant  de  décem- 
bre. 

»*„  Géraldy  est  revenu  à  Paris.  Le  célèbre  professeur  y  restera  pen- 
dant l'hiver. 

„**  Le  ténor  Altavilla  continue  sa  tournée  dans  les  villes  du  midi, 
après  avoir  quitté  les  Pyrénées.  Il  a  donné  plusieurs  concerts,  avec  M. 
Semler,  a  Montauban,  Périgueux,  et  les  journaux  du  pays  constatent 
leur  double  succès. 

,,%  Mme  Marie  Pleyel  se  propose  de  passer  l'hiver  à  Paris  :  la  grande 
artiste  se  fera  entendre  en  public. 

.,**  Une  nouvelle  édition  des  Romances  sans  paroles  de  Mendelssohn 
vient  de  paraître.  C'est  le  recueil  le  plus  complet  des  inspirations  char- 
mantes du  grand  maître  dans  un  genre  où  il  est  sans  rival.  Stephen 
Hellur  a  bien  voulu  se  charger  d'en  revoir  le  texte  avec  le  zèle  pas- 
sionné d'un  artiste  qui  travaille  pour  lui-même  autant  que  pour  l'objet 
d'un  culte  intelligent.  Les  Romances  sans  paroles  inaugurent  avec  éclat 
le  répertoire  de  musique  classique  de  piano.  Les  amateurs  y  trouveront 
tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer  pour  s'exercer  dans  la  solitude,  pour 
plaire  et  briller  dans  le  monde.  La  commodité  du  format  in-8°  et  le  bon 
marché  contribueront  à  la  vogue  de  l'œuvre. 

±%  Louis  Lacombe  est  de  retour  à  Paris. 

*%  Deux  ballades  pour  le  piano,  de  L.-P.  Gerville,  viennent  d'être  pu- 
bliées sous  le  titre  Heures  de  tristesse.  Ces  morceaux  contiennent  toutes 
les  qualités  qui  distinguent  l'auteur  du  Réveil  du  Bengali,  et  nous  sem- 
blent destinés  à  un  très-grand  succès.  —  Viennent  de  paraître  égale- 
ment Cloches  et  Clochettes,  un  caprice  imitatif  et  une  fantaisie  mélodique 
brillante,  Absence  et  Retour,  composés  par  Charles  Pourny,  deux  mor- 
ceaux de  piano  d'une  grande  originalité,  qui  ne  tarderont  pas  à  se  trou- 
ver entre  les  mains  de  la  plupart  des  pianistes. 

**,,  Il  est  question  de  la  construction  d'une  salle  de  concert  dans  le 
voisinage  de  l'hôtel  de  Cluny. 


»**  M.  J.  Rummèl,  l'habile  pianiste  et  compositeur,  dont  les  arrange- 
ments sur  des  opéras  pour  le  piano  et  à  quatre  mains  sont  si  estimés, 
se  trouve  à  Paris,  qu'il  a  l'intention  d'habiter  dorénavant. 

***  Voyage  d'un  mélomane  à  travers  l'Exposition  universelle,  c'est  ainsi 
que  M.  le  comte  Ad.  de  Pontécoulant  intitule  la  relation  du  voyage 
qu'il  a  fait  à  Londres  et  des  douze  jours  qu'il  y  a  passés.  Nous  pouvons 
dire  sans  compliment  que  la  lecture  du  livre  est  à  la  fois  instructive  et 
amusante.  Il  y  a  de  l'humour  dans  le  style  et  de  la  variété  dans  les 
quatorze  lettres  du  voyageur  qui  rend  compte  de  ses  impressions  en 
même  temps  que  de  ses  observations  et  de  ses  études. 

„%  W.  Kruger  est  de  retour  d'Allemagne ,  où  II  a  composé  un  con- 
certo à  grand  orchestre,  que  nous  entendrons  cet  hiver.  Sur  son  passage, 
il  a  donné  à  Stuttgard  un  magnifique  concert,  pour  lequel  la  salle  s'est 
trouvée  trop  petite.  Ses  deux  frères,  l'un  harpiste,  l'autre  pianiste  des 
plus  distingués,  ont  pris  part  à  cette  belle  soirée. 

3%  Au  boulevard  Magenta,  à  Paris,  a  lieu  depuis  quelques  jours  une 
exhibition  qui,  malgré  sa  modeste  apparence,  est  une  véritable  curiosité  : 
c'est  un  instrument  qui,  dans  les  notes  élevées  surtout,  imite  la  voix 
humaine  à  s'y  méprendre.  Cet  instrument,  inventé  par  M.  Faber,  ancien 
professeur  de  mathématiques  en  Allemagne,  représente  une  femme  as- 
sise; il  est  construit  d'après  le  principe  physiologique  du  larynx,  qui  y 
est  représenté  par  un  tube  en  caoutchouc;  la  voix  a  une  étendue  de 
deux  octaves,  et  chante  n'importe  quels  airs  avec  le  ton,  le  timbre  et 
la  force  d'une  voix  féminine.  Il  pèche  certainement  un  peu  par  la  forme, 
que  les  ressources  de  l'inventeur  n'ont  pas  permis  de  faire  plus  par- 
faite; mais  ce  n'est  là  qu'un  détail  insignifiant;  l'important,  c'est  que 
cette  voix  humaine,  qu'on  avait  en  vain  cherché  à  imiter  jusqu'ici,  est 
enfin  reproduite  par  un  mécanisme  ingénieux. 

„,*„..  Il  se  trouve  au  jardin  d'acclimatation  un  oiseau  de  la  Guyane, 
appelé  Agami,  dont  les  facultés  musicales  déjà  connues,  viennent  d'être 
constatées  avec  pleine  évidence.  A  la  voix  de  Duprez  el  de  sa  fille,  de 
même  qu'en  entendant  le  cor  de  Vivier,  l'oiseau  a  témoigné  par  ses 
transports  qu'il  éprouvait  un  vrai  plaisir  de  dilettante. 

»%  Voici  le  considérant  de  la  délibération  du  conseil  municipal,  re- 
lativement ù  la  demande  d'une  concession  de  terrain  pour  le  monument 
à  la  mémoire  d'Halévy  dans  le  cimetière  Montmartre  :  o  Désirant  rendre 
hommage  au  talent  éminent,  aux  qualités  privées  de  M.  Halévy,  et  re- 
connaître les  services  rendus  par  lui  à  l'enseignement  du  chant  dans 
les  établissements  municipaux,  le  conseil,  etc.  » 

t%  Sur  la  façade  de  la  maison  où  est  décédée  Mme  Sehrœder-De- 
vrient,  à  Cobourg,  on  vient  de  placer  une  plaque  de  marbre  avec  cette 
inscription  en  lettres  d'or  :  Ici  est  morte  Wilhelmine  Schrœder-Devrient, 
le  26  janvier  1860. 

**»  J.-F.  Kelz,  musicien  de  la  chambre,  violoncelliste  distingué,  qui 
s'était  fait  avantageusement  connaître  par  de  nombreuses  compositions 
pour  son  instrument,  vient  de  mourir  à  Berlin,  à  l'âge  de  soixante-dix- 
sept  ans. 

„,*„  Mme  Marietta  Grisi,  mère  de  Mmes  Carlotta  etErnestaGrisi,  vient 
de  mourir. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


*%  Berlin.  —  Les  soirées  musicales  ont  commencé  :  Ganz  a  brillam  • 
ment  ouvert  la  marche  ;  Hans  de  Bulow  ne  tardera  pas  à  le  suivre, 
ainsi  que  le  célèbre  quatuor  des  frères  Millier.  Nous  avons  eu  une  re- 
marquable représentation  de  la  Flûte  enchantée  ;  la  foule  y  était  accou- 
rue comme  à  une  première  représentation.  Les  honneurs  de  la  soirée 
ont  été  pour  Mme  Harriers-Wippern,  qui  a  été  fort  belle  dans  le  rôle 
de  Pamina.  Mme  Béringer  a  terminé  ses  représentations  par  le  rôle  de  la 
Reine  des  nuits.  Le  théâtre  royal  a  donné  en  outre  Iphigénie  en  Aulide, 
où  Mme  Kœster  a  chanté  le  rôle  principal   et  la  Muette,  d'Auber.  ■ 

t%  Vienne.  —  On  annonce  la  prochaine  reprise  de  Cosi  fan  tulle, 
opéra  de  Mozart,  qui  a  été  représenté  pour  la  première  fois  le  16  jan- 
vier 1790;  on  l'a  repris  une  trentaine  d'années  plus  tard  et,  finalement, 
le  31  octobre  1S40.  Mlles  Jenny  Lutzer,  et  Tuczek  et  Staudiel,  étaient 
chargés  des  principaux  rôles.  Le  premier  concert  philharmonique  a  eu 
lieu  ;  on  y  a  exécuté  ;  ouverture  d'Iphigénie  en  Aulide  (Gluck)  ;  con- 
certo (Haendelj;  ouverture  de  Geneviève  (R.  Schumann);  symphonie  de 
Mendelssohn,  n°  3. 

„%  Hambourg.  —  La  Société  de  Sainte-Cécile  a  ouvert  ses  concerts 
d'abonnement  dans  la  grande  église  Saint-Michel.  Outre  des  motets  de 
Bach  et  de  Mendelssohn,  on  y  a  entendu  une  messe  de  M.  Hauptmann, 
œuvre  fort  remarquable. 

»%  Gratz.  —  La  Clochette  de  l'Ermite,  de  Maillart,  a  été  représentée 
et  favorablement  accueillie  sur  notre  théâtre  à  l'occasion  de  la  fête  de 
l'empereur. 

„%  Pcsth.  —  Henri  Ketten  a  donné  récemment  un  concert  au  théâtre 
national.  Si  Ketten  était  dans  la  maturité  de  l'âge  et  du  talent,  ce  se- 
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rait  encore  une  apparition  remarquable.  Mais,  si  jeune  encore,  com- 
prendre et  interpréter  Beethoven  comme  il  l'a  fait  en  exécutant  à  cette 
soirée  le  cinquième  concerto  en  mi-bémol  majeur,  en  faire  ressortir 
les  moindres  détails  et  les  plus  légères  nuances  avec  autant  de 
délicatesse  que  de  goût,  cela  nous  paraît  vraiment  merveilleux.  Le 
concerto  du  grand  compositeur  eût  pu  suffire  pour  placer  le  jeune 
pianiste  au  premier  rang.  Néanmoins,  dans  les  autres  compositions 
qu'il  nous  a  fait  entendre  :  Lied  sans  paroles,  par  Mendelssohn  ;  motif 
de  Haendel,  avec  variations  ;  Saltarcllo,  par  Alkan,  nous  avons  été  heu- 
reux de  nous  convaincre  de  la  souplesse  et  de  la  variété  de  son  talent 
de  virtuose.  Ketten  a  été  rappelé  après  chacun  des  morceaux  qu'il  a 
exécutés  dans  cette  brillante  soirée. 

„%  Munich.  —  L'Etoile  du  Nord  a  conservé  sa  puissance  attractive  et 
a  fait  salle  comble.  Mme  Dietz  a  chanté  le  rôle  de  Catherine. 

*%  Gênes.  —  Le  théâtre  Carlo  Felice  vient  d'obtenir  un  très-grand 
succès  avec  l'opéra  bouffe  de  Petrella,  le  Precausioni.] 

,*»  Florence  —  Jone,  l'opéra  de  Petrella,  vient  d'obtenir  un  très-grand 
succès  au  th'éàtre  de  la  Pergola.  L'auteur  avait  assisté  à  la  première 
représentation,  et  paraissait  aussi  satisfait  de  l'exécution  que  le  public. 
Le  ténor  Landi  et  Mme  Mora  remplissaient  les  principaux  rôles. 

„,%  Saint-Pétersbourg. — La  reprise  du  Comte  Ory  continue  à  être  brillante. 
—  C'est  Mme  Petipa  qui  a  remplacé  Mme  Rosati  dans  le  ballet  la  Fille  de 
Pharaon.—  De  Cythère  à  Gatschina,  tel  est  le  titre  de  l'intermède  lyrique 
joué  au  théâtre  de  la  Cour  par  l'élite  des  dames  de  la  haute  société, 


avec  un  immense  succès.  Le  livret  a  été  écrit  en  deux  jours  par  le  comte 
Fredro,  homme  de  beaucoup  d'esprit,  et  la  musique  très-vive  et  très- 
spirituelle,  composée  par  M.  Levy,  professeur  de  piano  et  compositeur 
distingué.  Les  nobles  acteurs  avaient  mis  beaucoup  de  zèle  et  d'intelli- 
gence à  apprendre  leurs  rôles  ;  un  très-beau  contralto,  Mlle  Ogareff,  qui 
occuperait  une  très-belle  place  sur  quelque  scène  lyrique  que  ce  fût,  a 
produit  surtout  un  très-grand  effet.  Les  costumes  étaient  splendides,  et 
l'auguste  assemblée  a  paru  prendre  un  plaisir  extrême  à  ce  divertisse- 
ment. 


Le  Directeur  :  S.  DUFOUn. 


%3?°  Un  (onrne-pagc,  appelé  à  un  véritable  succès,  vient  d'être 
inventé  par  M.  Petit,  d'Orléans  ;  très-élégant,  il  s'adapte  à  tout,  se 
loge  dans  les  pianos  et  fonctionne  très-bien.  Nous  l'annonçons  à 
nos  lecteurs  en  ajoutant  que  ce  tourne-page,  approuvé  par  M.  Mar- 
montel,  a  valu  à  son  inventeur  une  médaille  de  première  classe  de 
l'Académie  des  arts  et  manufactures. 

On  le  trouve  chez  les  marchands  de  musique. 


Chez  G.  BRÀNDUS  et  S.  DUFOVR,  éditeurs,  403,  rue  Richelieu,  au  1* 


Musique  de  danse  nouvelle 

A  MADAME   LA   COMTESSE  WALEWSKA. 

L'ENCHANTERESSE 

Grande  valse  composée  par 

A.   Riedel 

Chef  de  musique  du  régiment  de  Gendarmerie  de  la  Garde  Impériale. 
Pour  Piano  à  4  mains.  —  Prix  :   ?  fr.  50 


CHEZ  LES  MEMES  EDITEURS  : 

PLUIE  DE  FLEURS 

VALSES 
Composées  sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras  de 

ADAM,  AUBER,  MAILLART,  MEYERBEER  et  RQSSINi 


Pour  le  Piano. 


Prix  !  C  francs. 


ÉCOLE  D'ORGUE 

BASÉE 
SUR  IiE  PL  AIN-CHANT  ROMAIN, 

Adoptée  par  les  Conservatoires  de  Bruxelles,  Paris,  Madrid,  etc., 


Dépôts  dans   les  magasins  de  la  Société  anonyme  pour  la  fabrication 
de  grandes  Orgues  et  d'Harmoniums  (établissement  Merklin-Schùtze), 


A  PAB1S, 

49,  boulevard  Montparnasse. 


A  BRUXELLES, 

49,  chaussée  de  Wavre. 


Moyennant  l'envoi  franco  d'un  bon  de  20  francs  sur  la  poste,  au  nom 
de  ladite  Société,  l'Ecole  d'orgue  sera  envoyée  franco  en  France  et  en 
Belgique. 


En  vente  chez  MARCEL  COLOMBIER,  éditeur,  rue  Richelieu,  85. 


VILLE  D'AVRAY 

Valse  nouvelle 

Exécutée  par  l'orchestre  de  Musard  aux  concerts  du  Pré-Catelan, 

COMPOSÉE   PAR 


Prix  :  6  francs. 


En    vente,    chez    SCHOTT,    éditeur,    50,    rue    Neuve-Saint- Augustin, 


IL    J.    FËTIi 


DEUXIÈME  QBINTETTO  EN  RÉ  POUR  DEUX  VIOLONS,  (DEUX  ALTOS  ET  VIOLONCELLE 

PRIX.  :  8©  FRANCS. 

Le  même,  en  Partition  format  in-8°,  prix  net  :  4  francs. 
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CHEZ   G.   BRANDUS   ET  S.  DUFOUR,    ÉDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  I". 

Nouvelles  Editions 

DES 

PARTITIONS  POUR  CHANT  ET  PIANO 


ETTE  DE  PORTICI 

Opéra  de 

Format  in-S°.   —  Prix  net  :  30  francs. 

La  même,  arrangée  pour  le  Piano  seul,  in-8°,  prix  net  :  10  francs. 


OMTE  ORY 

Opéra  de 

Bossim 

Format  in-8".  —   Prix  net:  15  francs. 

La  même,  arrangée  pour  le  Piano  seul,  in-4°,  prix  net  :  15  francs. 


DUETTO 

PER 

SOPRANO  E  CONTRALTO 
Prix  :  3  fr. 


LA    NOUfNA 

Paroles  italiennes  de  M.  de  Lauzières. 


MERE  GRAND 

NOCTURNE 

A  DEDX  VOIX 
Prix  :  3  fr. 


Musique  de 


G.     MEYERBEER 

SOUS   PRESSE  : 

La  Partition  pour  Chant  et  Piano  —  Les  Airs  détachés  de  Chant 

AVEC  PAROLES  ITALIENNES 


Opéra 
en  trois  actes 


STRADELLA 

Musique  de 

F.    DE    FLOTO 


Opéra 
eu  trois  actes 


LA   GIOJA   INSOLITA 

Paroles  de  Lorenzo  MONTERASI.  Valse  chantée  par  Musique  de  Maurice  STRAKOSCH. 

Mlle    Adelina  Patti 

Dans    les    opéras    IL    BARBIERE    DI    SIVIGLIA,    DON    PASQTJALE,    etc.,    etc. 


€-0 


»    TfT 


Opéra  de 


W.    MOZâET 

LA  PARTITION  POUR  CHANT  ET  PIANO,  PRIX  NET  :  10  FRANCS.  —  L'OUYERTURE  ARRANGÉE  POUR  LE  PIANO,  PRIX  :  6  FRANCS. 


Airs  détachés  de  chant  avec  accompagnement  de  Piano 


1.  Terzclto.  La  mia  Dorabella  ...  2  5o 

2.  Id.        È  la  fede  délie  femmine  .  2  50 

3.  Id.        Una  bella  serenata .   .   ,   .  3    » 
4..  BSaetto.  Ah,  guarda  sorella.    ...  h  50 

5.  Cavanna.  Vorrei  dir,  e  cor  non  ho  2  50 

6.  Qnintetto.  Sento,  o  Dio 7  50 

7.  E>»e(iino.  Al  fato  dan  legge.   .   .  2  50 
S.  Coro.  Bella  vita  militar.  ."....  2  50 

9.  Qniutetto.  Discrivermi  ogni  giorno  3    » 

10.  Teraetlo.  Soave  sia  il  vento.   .   .  4  50 

11.  JKeciîativo  *d  Aria.  Ah,  scostati  5     » 


42.  Aria.  In  nomini,  in  soldati.  ...  3     » 

13.  Nestctco.  Alla  bella  Despinetta  .  9    » 

14.  BecîtatiTO.  Stelle,  sogno  o  son 

desto Tf  50 

15.  Aria.  Non  siate  ritrosi 2  50 

16.  ïerzeit».  E  voi  ridete 2  50 

17.  Aria.  Un'aura  amorosa 2  50 

18.  Finale.  Ah!  che  tutta 12    » 

19.  Aria.  Una  donna 4  50 

20.  Oueltlno.  Prenderoqutlbrunettino  3     » 

21 .  Elaelto  e  Coro.  Seconda  aurette  3    » 


Qoarletto.  La  inano  a  me  date  . 

Duelto.  Il  core  vî  dono 

Rccitativo  ed  Aria.  Barbara 
perché  fuggi.  ' 

Id.        Ei  parte,  senti 

Id.        Il  mio  ritratto 

Id.        In  quai  fiero  contrasto  . 

Aria.  È  amore  un  ladro 

Dnetto.  Fra  gli  amplessi  .... 
Aria.  Tutti  accusan  le  donne  .  . 
Finale.  Fate  presto 


wriuMEmE  centrale  de  naï'Ceeos  chaix  et  cc,  nrE  eet-geue,  :o. 
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ON  S'ABONNE! 

Pans  lea  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Mnrchnnds  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Bureau*  des  Messageries  et  des  Postes. 
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Départe meuts,  Belgique  et  Suisse..,.    30  <>       id. 

Étranger 34  »       id. 

Le  Journal  poruU  le  Dimanche. 
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vm   pjims. 
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I¥os  abonnés  reçoivent,  avec  le  numéro  d'aujourd'hui, 
LE    CHANT    TRIOMPHAL,    romance    sans    paroles   de 

HENDELSSOHW. 


lies  Primes-Étrennes  que  nous  nous  proposons 
d'offrir  cette  année  à  nos  Abonnés,  auront  une 
valeur  artistique  et  matérielle  pour  le  moins  aussi 
grande  que  celles  des  années  précédentes.  Nous 
espérons  donc  qu'elles  seront  accueillies  avec  la 
même  faveur,  et  dans  notre  prochain  numéro  nous 
en  donnerons  la  nomenclature. 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique :  le  Cabaret  des  Amours, 
opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  mu- 
sique de  M.  Prosper  Pascal,  par  Léon  Duroclicr.  —Théâtre  impérial  Ita- 
lien :  Cosi  fan  tutte,  de  Mozart;  M.  Agnesi  dans  Semiramide,  par  Panl 
Smith.  —  Correspondance  :  Saint-Pétersbourg.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THEATRE  IMPERIAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

LE  CABARET  DES  AMOURS. 

Opéra-comique  en  un  acte ,  paroles  de  MM.  Michel  Carré  et  Jules 
Barbier,  musique  de  M.  Prosper  Pascal. 

(Première  représentation  le  8  novembre.) 

Faut-il  absolument  prouver  qu'on  est  amoureux  pour  être  admis 
dans  le  cabaret  de  maître  Lesturgeon?  J'ai  peine  à  le  croire.  Un 
cabaretier  exclusif  diminuerait  évidemment  sa  clientèle,  et  maître 
Lesturgeon  n'est  pas  homme  à  commettre  une  aussi  lourde  faute.  11 


me  semble,  d'ailleurs,  autant  que  mes  faibles  lumières  me  permettent 
d'en  juger,  qu'un  indifférent  doit  boire  plus  sec  qu'un  amoureux. 

Y  avait-il,  au  xvme  siècle,  un  cabaret  hanté  de  préférence  par  les 
gens  amoureux,  probablement  parce  qu'ils  y  jouissaient  d'une  li- 
berté plus  complète?  Je  ne  le  crois  pas  davantage.  Dans  tous  les 
pays  du  monde  et  dans  tous  les  temps,  le  cabaret  a  été  l'asile  de  la 
liberté,  voire  de  la  licence.  Les  anciens,  gens  très -judicieux,  comme 
personne  ne  l'ignore ,  avaient  surnommé  le  dieu  du  vin  Liber,  et 
Horace  l'appelle  Liber  aussi  souvent  que  Bacchus.  Un  cabaret  est  — 
ainsi  que  Téniers  l'a  vingt  fois  prouvé  —  un  terrain  neutre  où  la 
morale  farouche  est  seule  suspecte,  et  où  l'on  peut  faire  à  peu 
près  tout  ce  que  l'on  veut ,  pourvu  que  l'on  n'y  conspire  pas  con- 
tre le  gouvernement.  Plus  j'y  réfléchis,  et  moins  je  comprends  que 
M.  Michel  Carré  ait  donné  au  seul  cabaret  du  père  Lesturgeon  un 
titre  qui  paraît  appartenir  légitimement  à  tous  les  autres,  SiLustucru, 
ou  Ramponneau,  ou  tout  autre  tavernier  fameux  revenait  au  monde, 
ils  lui  feraient  certainement  un  procès,  et  ils  auraient  raison. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  ne  se  passe  rien  au  cabaret  du 
père  Lesturgeon  qui  ne  puisse  se  passer  ailleurs.  Cet  honnête  homme 
vend  les  objets  de  consommation  beaucoup  plus  cher  qu'ils  ne  va- 
lent, donne  à  tous  ses  hôtes  le  même  vin,  quelle  que  soit  la  qualité 
demandée,  et  s'intéresse  à  leur  santé  au  point  de  ne  le  leur  donner 
jamais  pur.  Cela  ne  se  fait-il  pas  à  peu  près  partout? 

Parmi  les  habitués  de  l'établissement  figure  en  première  ligne  le 
jeune  Lubin,  et  Mlle  Annette  ne  craint  pas  d'y  venir  folâtrer  avec  lui. 
Annette  n'a  rien  et  Lubin  pas  davantage,  et  la  mère  d'Annetle  pré- 
tend que  ce  n'est  pas  assez  pour  être  heureux  en  ménage.  C'est  assez 
du  moins  pour  danser  ensemble  au  cabaret  du  père  Lesturgeon,  et 
ils  ne  s'en  font  pas  faute,  en  attendant  mieux.  Si  Lubin  aime  An- 
nette,  M.  le  baron  de  Cassandre  —  où  est  située  la  baronnie?  —  a 
aimé,  il  y  a  quelque  trente  ans,  Mme  la  marquise  de  Zirzabelle.  Il 
essaie  de  s'en  souvenir,  quand  il  la  retrouve  au  cabaret  des  Amours. 
Mais  le  temps  a  emporté  leurs  illusions  avec  leurs  cheveux  et  leurs 
dents.  La  marquise  prend  du  tabac  dans  la  tabatière  du  baron,  ce 
qui  achève  de  le  désenchanter.  Il  adresse  donc  ses  vieux  soupirs  et 
ses  vieilles  galanteries  à  la  fraîche  Annette,  qui  se  moque  de  lui  sans 
miséricorde,  La  marquise,  de  son  côté,  avise  Lubin  et  lui  fait  des 
avances  :  elle  n'en  obtient  que  du  respect.  Du  respect  !  Est-ce  là  ce 
qu'une  marquise  va  chercher  au  cabaret  des  Amours  ?  Enfin,  mar- 
quise et  baron  redeviennent  sages,  mettent  la  main  à  leur  gousset, 
dotent  Annette  et  Lubin,  et  tout  le  cabaret  du  père  Lesturgeon  se 
met  en  danse.  Ainsi  se  débrouille  cette  intrigue  trop  compliquée. 
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Pour  la  rendre  plus  piquante,  on  a  imaginé  de  n'avoir  que  deux 
acteurs  pour  quatre  personnages.  M.  Couderc  joue  alternativement  le 
rôle  de  baron  et  celui  de  Lubin.  Mme  Chollet-Byard  se  montre  tan- 
tôt sous  le  jupon  court  d'Annette,  tantôt  sous  les  grands  falbalas  de  la 
marquise.  Ils  changent  a  chaque  scène  de  Costume,  d'âge  et  de  voix. 
Le  nom  du  costumier  n'a  pourtant  pas  été  jeté  au  public  avec  celui 
des  auteurs,  et  c'est,  à  mon  sens,  une  criante  injustice. 

M.  Couderc  remplit  les  deux  rôles  en  comédien  adroit  et  plein  de 
verve.  11  se  vieillit  et  se  rajeunit  avec  une  égale  habileté.  Leste  ou 
pesant,  naïf  ou  insolent,  amant  sincère  ou  galant  ridicule,  il  amuse 
et  fait  rire  à  chaque  métamorphose.  Mme  Byard,  sans  être  aussi  ha- 
bile actrice,  lui  donne  convenablement  la  réplique,  et  M.  Lemaire 
(Lesturgeon)  est  là  comme  partout  un  comique  excellent. 

M.  Prosper  Pascal  cherche  sa  voie,  et  ne  paraît  pas  l'avoir  en- 
core trouvée.  Voilà  le  troisième  opéra  qu'il  donne,  et  chaque  fois  il 
semble  transformé.  Dans  le  Cabaret  des  Amours  on  voit  —  ou 
l'on  croit  voir  —  qu'il  s'est  préoccupé  surtout  de  la  simplicité  des 
moyens,  de  la  clarté  du  discours  musical,  et  qu'il  s'est  étudié  à  don- 
ner partout  à  l'élément  vocal  la  première  place.  Ce  sont  là  de  bonnes 
pensées.  Mais 

Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 

11  ne  faut  pas  que  la  simplicité  ressemble  à  l'indigence,  et  quand 
on  met  ainsi  la  voix  en  relief,  il  faut  que  la  mélodie  chantée  soit  neuve, 
élégante,  expressive  et  développée.  Le  couplet  de  la  vieille  mar- 
quise a  quelques-unes  de  ces  qualités  ;  mais  il  rappelle  un  peu  trop 
le  refrain  de  la  Parisienne.  Celui  du  marquis,  lorsqu'il  tente  de  sé- 
duire Annelte,  est  bien  mieux  venu.  Le  tour  en  est  piquant,  la  forme 
élégante,  l'expression  juste.  Il  commence  bien,  se  poursuit  et  conclut 
comme  il  a  commencé.  L'ouverture  débute  par  un  duo  assez  origi- 
nal entre  le  premier  et  le  second  violon.  Mais  cette  originalité  s'ef- 
face vite  et  disparaît  dans  \'allegro.  M.  Pascal  cherche  la  nouveauté 
dans  les  combinaisons  orchestrales,  dans  les  accouplements  d'instru- 
ments ;  mais  il  y  met  parfois  plus  de  hardiesse  que  de  discernement. 
Certaines  choses  sont  neuves,  en  ce  genre,  parce  que  personne  n'a 
jamais  voulu  les  faire. 

M.  Michel  Carré  a  souvent  de  l'esprit  dans  son  dialogue ,  et 
M.  Jules  Barbier  tourne  les  vers  d'opéra-comique  avec  beaucoup  de 
grâce.  Pourquoi  ces  messieurs  ne  s'adjoignent- ils  pas  un  collabora- 
teur qui  sache  un  peu  bâtir  une  pièce  ?  C'est  ce  qui  leur  est  arrivé 
pour  Lalla  Roukh,  et  ils  n'ont  pas  eu  à  s'en  repentir.  Ce  joli  ou- 
vrage a  été  repris  mercredi  dernier,  et  n'a  pas  moins  intéressé  que 
le  premier  jour.  C'est  qu'il  y  a  ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  Ca- 
baret des  Autours,  des  situations,  un  nœud  et  un  dénoûment.  La 
musique,  au  contraire,  n'a  point  paru  faire  sur  le  plus  grand  nom- 
bre des  auditeurs  autant  d'effet  que  la  première  fois.  A  quoi  cela 
tenait-il  ?  A  ce  que  l'on  n'avait  plus  le  plaisir  de  la  surprise?  A  l'exé- 
cution de  l'orchestre  qui  était  un  peu  négligée  ?  A  Mlle  Cico  qui  n'é- 
tait pas  très-bien  en  voix?  Je  ne  sais,  et  je  me  borne  à  constater  le 
fait,  sans  chercher  à  l'expliquer.  On  n'en  a  pas  moins  applaudi  très- 
vivement  et  très- justement  Noureddin  après  les  deux  ballades, 
Mlle  Cico  après  son  air,  l'un  et  l'autre  après  le  duo  du  premier  acte, 
Mlle  Bélia  et  M.  Gourdin  après  leurs  couplets,  très-bien  rendus.  Ces 
deux  derniers  artistes  prononcent  avec  une  netteté  remarquable.  11 
seraità  souhaiter  qu'on  pût  faire  aux  deux  autres  le  même  compliment. 

Mlle  Marimon  a  chanté  la  Fille  du  régiment  avec  succès,  bien 
qu'elle  ne  brilla  pas  précisément  par  le  volume  et  l'énergie  des  sons 
graves.  Mais  si  elle  y  supplée  par  des  effets  à  elle,  par  des  sons  aigus 
qui  sortent  de  son  gosier  aussi  doux  et  aussi  purs  que  s'ils  sortaient 
d'une  flûte,  qu'avez-vous  à  dire?  Dans  la  Dame  blanche,  Mlle  Baretti 
a  succédé,  non  sans  bravos  mérités,  à  Mlle  Cico,  en  jouant  le  rôle 
de  miss  Anna. 

Léon  DUROCHER. 


THEATRE  IMPÉRIAL  ITALIEN. 

< .'«SI  F .% IV  TUTTE,  de  Mozart,  —  H.    Agnes!   dans 
SEMIRAllIDE. 

Il  ne  faut  pas  marchander  la  vérité  aux  grands  hommes,  surtout 
quand  ils  sont  morts,  et  qu'on  ne  risque  plus  de  les  faire  périr  de 
chagrin.  C'est,  nous  le  savons,  la  méthode  contraire  que  l'on  applique 
en  général  :  on  tourmente  les  vivants,  on  laisse  en  paix  les  morts,  à 
moins  qu'on  ne  donne  dans  le  spiritisme,  et  qu'on  ne  s'amuse  à  évo- 
quer ceux  qui  se  croyaient  endormis  pour  toujours.  Qui  sait?  Peut- 
être  le  meilleur  moyen  de  juger  Mozart  serait  il  de  le  consulter  et,  en 
faisant  parler  son  esprit,  de  s'en  passer  soi-même.  Hélas?  il  faut  l'a- 
vouer, voilà  encore  une  méthode  qui  n'est  pas  à  notre  usage. 
Nous  ne  possédons  pas  le  rare  privilège  de  la  mêdiumnité,  mot 
charmant  dont  la  grâce  et  le  parfum  semblent  venir  de  l'autre  monde  ! 
Donc,  puisque  nous  en  sommes  réduits  à  nous  seuls,  parlons  pour 
notrecompte  et  déclarons  franchement,  dût  l'esprit  de  Mozart  se  révol- 
ter, qu'il  a  commis  jadis  une  faute  capitale  en  acceptant  un  libretto 
aussi  détestable  que  celui  de  L'osi  fan  lutte.  Si,  comme  on  l'assure,  ce 
misérable  et  odieux  canevas  lui  fut  présenté  par  Da  Ponte,  qui  lui  avait 
déjà  donné  le  Nozze  di  Figaro  et  Don  Giovanni,  c'est  une  circons- 
tance atténuante  ;  on  connaît  les  mutuelles  obligations  du  compositeur 
et  du  poète  :  Mozart  n'accepta  peut-être  qu'à  contre-cceur,  mais  il  en 
fut  rudementpuni,  et  le  châtiment  se  renouvelle  chaque  fois  que  l'on 
essaie  de  remettre  au  théâtre  la  pièce  et  la  musique. 

Cosi  /an  tulte  fut  représenté  pour  la  première  fois  à  Vienne  le 
16  janvier  1790,  et  il  paraît  que  le  succès  en  fut  assez  médiocre. 
Mozart  était  toujours  en  veine  de  génie,  mais  non  de  fortune;  ses  af- 
faires allaient  mal,  et  les  embarras  d'argent  augmentaient.  C'est  en 
Angleterre  que  l'ouvrage  se  releva  un  peu  et  jouit  pendant  quelque 
temps  d'une  certaine  vogue.  En  Allemagne,  comme  en  France,  il  ne 
fut  que  toléré,  jamais  goûté.  Sa  première  apparition  chez  nous  re- 
monte à  février  1809,  où  il  fut  joué  par  la  troupe  italienne,  domi- 
ciliée à  l'Odéon.  Au  mois  de  novembre  1820,  il  fut  repris  au  théâtre 
Louvois.  Garcia  et  sa  femme,  Naldi  et  sa  fille  (depuis  Mme  de  Sparre), 
Mlle  Cinti  et  Pellegrini  s'en  étaient  partagé  les  rôles,  et  malgré  cette 
réunion  de  talents,  la  reprise  eut  un  sort  des  plus  tristes,  moins  triste 
pourtant  que  la  catastrophe  qui,  sous  forme  de  marmite  autoclave, 
fit  sauter  le  crâne  du  malheureux  Naldi,  après  sept  ou  huit  repré- 
sentations. 

Depuis  quarante-deux  ans,  Cosi  fan  tulte  reposait  dans  l'ombre  et 
l'oubli,  à  tel  point  qu'il  a  fallu  faire  demander  à  Londres  les  parties 
d'orchestre  et  le  livret,  ce  fuueste  livret,  cause  de  tout  le  mal  !  C'est 
en  voyant  le  tort  immense  qu'une  telle  rapsodie  cause  à  la  musique 
de  Mozart,  qu'on  se  rend  compte  du  service  rendu  par  le  Barbier  de 
Séville  de  Beaumarchais  à  la  musique  de  Rossini.  Comment  le  pau- 
vre grand  homme  qui  avait  écrit  des  chefs-d'œuvre  immortels  se 
laissa-t-il  aveugler  par  des  niaiseries  indignes  des  plus  vulgaires  tré- 
teaux ?  Cosi  fan  lutte,  cela  signifie  :  ainsi  elles  font  toutes  !  Et  qu'est- 
ce  donc  que  font  toutes  les  femmes,  sans  une  seule  exception?  Deux 
jeunes  officiers  ,  Ferrando  et  Gugliemo ,  doivent  se  marier  bientôt  à 
deux  jeunes  personnes,  Dorabella  et  Fiordiligi,  dont  ils  vantent  les 
charmes  et  la  fidélité.  Don  Alfonso,  vieux  philosophe  sceptique  et  nar- 
quois, leur  soutient  qu'il  n'existe  pas  de  femmes  fidèles,  et  parie  avec 
eux  100  sequins  que  leurs  belles  céderont  aussi  vite  que  possible. 
Les  deux  officiers  font  semblant  de  recevoir  un  ordre  de  départ  ;  à 
peine  ont-ils  tourné  les  talons,  que  deux  affreux  étrangers,  Turcs  ou 
Valaques,  affublés  d'horribles  moustaches,  se  présentent  et  déclarent 
leur  amour.  Pour  aller  plus  rondement  en  besogne,  ils  feignent  d'avoir 
avalé  un  poison  quelconque,  et  de  venir  expirer  aux  genoux  de  leurs 
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inhumaines.  Alors,  les  inhumaines  s'attendrissent,  l'une  un  peu  plus 
tôt  que  l'autre,  et  les  voilà  toutes  les  deux  disposées  à  convoler,  lors- 
que les  deux  officiers  reviennent ,  et  que  le  stratagème  se  découvre . 
Fiordiligi  et  Dorabella  sont  toutes  confuses  et  rougissent  jusqu'au 
blanc  des  yeux;  mais,  en  conscience ,  elles  sont  bien  bonnes  :  pour- 
quoi se  gêneravec  des  fiancés  d'un  caractère  aussi  bénin  que  les  leurs  ? 
Ferrando  et  Guglielmo ,  ne  doutant  plus  que  toutes  les  femmes  sont 
d'abominables  traîtresses,  ne  trouvent  rien  à  faire  de  mieux  que  d'é- 
pouser Fiordiligi  et  Dorabella,  lesquelles,  après  tout,  ne  valent  ni  plus 
ni  moins  que  les  autres.  Belle  conclusion,  et  digne  de  l'ex.orde  ! 

Là-dessus,  Mozart  a  écrit  une  partition  dans  laquelle  il  a  semé 
des  morceaux  d'une  beauté  incomparable,  une  partition  qui  égale 
ses  meilleures  œuvres,  sinon  dans  l'ensemble,  au  moins  dans  de 
nombreux  fragments.  Quel  autre  que  Mozart  eût  composé  l'admirable 
quintetto  :  Sento,  oh  Dio!  l'air  pathétique  :  S  manie  implacabili;  l'air 
que  chante  Guglielmo  et  le  joyeux  trio  qui  l'interrompt;  la  ravis- 
sante élégie  que  soupire  Ferrando  :  Un  aura  amorosa,  et  le  finale 
du  premier  acte,  aujourd'hui  coupé  en  deux  actes  différents?  Si  la 
partition  de  Cosi  fan  tutte  n'était  dans  toutes  les  bibliothèques  et  dans 
toutes  les  mains,  si  dans  sa  biographie  de  Mozart,  le  comte  Oulibi- 
cheff  n'en  eût  tracé  une  analyse  complète,  nous  insisterions  davan- 
tage sur  l'immense  mérite  d'une  production  de  l'ordre  le  plus  élevé. 
Cependant,  puisque  nous  avons  promis  de  dire  la  vérité,  toute  la 
vérité,  convenons  que  Mozart  n'avait  pas  le  génie  bouffe,  et  qu'indé- 
pendamment du  tort  d'avoir  accepté  un  libretto  stupide,  il  a  eu 
celui  de  s'aventurer  dans  un  genre  qui  ne  lui  convenait  nullement. 
Tout  ce  que  sa  musique  renferme  de  saillant,  de  remarquable,  appar- 
tient à  l'inspiration  tendre,  passionnée,  mélancolique  ;  le  reste  compte 
à  peine,  et  le  plus  banal  des  compositeurs  italiens  en  eût  tiré .  un 
parti  plus  franc,  plus  gai,  sauf  l'excellence  et  la  richesse  continues  de 
l'orchestre.  Par  exemple,  il  y. a  dans  Cosi  fan  tutte  un  rôle  de  sou- 
brette, qui  d'abord  se  déguise  en  médecin  pour  sauver  la  vie  des 
amants  déguisés  et  soi-disant  empoisonnés  ;  ensuite  elle  se  costume 
en  notaire  pour  apporter  les  deux  contrats.  Eh  bien ,  Mozart ,  le  sé- 
vère Mozart  n'a  pas  trouvé  une  note  comique,  pas  un  accent  bouffon 
pour  ces  deux  scènes  ;  il  n'a  donné  à  Despina,  la  soubrette,  que  deux 
petits  airs  sans  valeur  aucune,  et  qui  grossissent  la  somme  des  vieil- 
leries çà  et  là  éparses,  que  le  temps  a  marquées  à  ses  armes  et  de 
son  cachet. 

L'exécution  de  Cosi  fan  tutte  n'a  certainement  pas  nui  à 
la  musique  ;  Mmes  Frezzolini  et  Alboni  ont  chanté  avec  tout 
leur  talent  les  rôles  de  Fiordiligi  et  de  Dorabella  ;  Mlle  Marie  Battu 
s'est  distinguée  par  une  finesse  maligne  et  un  style  parfait  dans  le 
rôle  ingrat  de  Despina  ;  Naudin  a  mis  autant  d'âme  que  de  voix  dans 
l'air  délicieux  :  Un  aura,  qu'on  lui  a  redemandé;  Bartolini  et  Zuc- 
chini  ont  aussi  très-bien  rempli  leurs  rôles  ;  mais  ces  artistes  ont  eu 
beau  faire,  ils  n'ont  pas  réussi  à  conjurer  l'ennui,  le  malaise  qui  pen- 
dant le  troisième  acte  se  répandaient  de  proche  en  proche.  Quand  le 
fond  d'un  sujet  répugne,  les  bons  airs  dans  un  opéra  éprouvent  le 
même  sort  que  les  jolis  mots  dans  une  comédie  :  ils  tombent  par  terre 
sans  qu'on  ait  la  force  de  les  ramasser.  Il  est  admis  dans  nos  mœurs 
qu'un  amant,  qu'un  mari  puisse  être  infidèle  et  pardonné  ;  mais  des 
femelles  de  la  trempe  de  Fiordiligi  et  de  Dorabella  ne  sont  bonnes  qu'à 
mettre  à  la  porte  :  on  ne  leur  accorde  pas  d'amnistie  sans  se  désho  - 
norer. 

Semiramide  a  reparu  dimanche  dernier  :  le  rôle  principal  était 
chanté  par  Mme  Penco,  et  dans  celui  d'Assur  débutait  un  chanteur  du 
nom  d'Agnesi,  qui  ne  voulait  que  se  faire  connaître,  puisqu'en  ce  mo- 
ment il  ne  saurait  rester,  un  engagement  l'appelant  ailleurs.  La  voix 
de  M.  Agnesi  a  bien  le  timbre  de  la  basse-taille  ,  mais  non  la  profon- 


deur :  s'il  parvient  à  la  creuser  un  peu  dans  ses  voyages,  il  n'en  sera 
que  plus  sûr  de  réunir  les  conditions  qu'exige  son  emploi. 

Paul  SMITH. 


CORRESPONDANCE. 

Saint-Pétersbourg,  30  octobre/11  novembre  [862. 

La  première  représentation  de  l'opéra,  composé  exprès  pour  notre 
théâtre  italien  par  Verdi,  a  eu  lieu  hier  soir.  Le  libretto  est  tiré  d'un 
drame  en  cinq  actes,  prose  et  vers,  de  don  Angelo  Saavedra.  duc  de 
Rivas,  représenté  pour  la  première  fois  à  Madrid,  le  22  mars  1835,  avec 
un  grand  succès  et  qui  fit  bientôt  le  tour  de  l'Espagne.  L'auteur  s'é- 
tait évidemment  inspiré  des  grands  drames  romantiques  qui  passionnaient 
alors  le  public  français,  et  particulièrement  de  ceux  de  Victor  Hugo.  Le 
terrible  y  côtoie  à  chaque  pas  le  burlesque.  Adapté  à  la  scène  italienne 
par  Piave,  le  librettiste  a  dû  le  raccourcir  et  le  modifier  considérable- 
ment. Tel  quel,  et  quoique  réduit  à  quatre  actes,  il  est  encore  trop  long, 
et  les  habitudes  de  notre  public  rendront  certainement  des  coupures 
nécessaires.  —  Le  titre  est  resté  le  même,  la  Forsa  del  destina ,  et 
la  scène  se  passe  en  Espagne.  Don  Alvarès,  fils  d'un  vice-roi  du 
Pérou,  a  été  envoyé  à  Séville  pour  obtenir  la  grâce  de  ses  parents, 
placés  sous  une  accusation  de  haute  trahison  pour  avoir  voulu  recon- 
quérir leur  indépendance.  Don  Alvare3  a  vu  la  fille  du  marquis  de 
Calatrava,  dona  Leonora  de  Vargas;  il  l'aime  et  en  est  aimé.  Au  lever 
du  rideau,  la  jeune  fille,  qui  lui  a  accordé  un  rendez-vous,  vient  de 
consentir  à  le  suivre,  lorsque  le  marquis  apparaît  menaçant  sur  le  seuil 
de  la  chambre,  l'épée  nue  à  la  main.  A  la  vue  du  vieillard .  don  Alvares 
s'est  armé  d'un  pistolet;  mais,  au  cri  de  terreur  poussé  par  Leonora,  il 
jette  loin  de  lui  l'arme  fatale,  qui  rebondit  sur  le  sol.  Le  coup  part  et 
va  frapper  au  cœur  le  marquis  de  Ca'atrava.  Au  deuxième  acte,  Leonora, 
qui  ne  s'est  pis  rendu  compte  de  l'accident  dont  son  père  a  été  la  vic- 
time, et  qui  croit  son  amant  coupable  de  sa  mort,  a  fui  le  château  de 
Vargas  et  don  Carlos,  son  frère,  qui  a  juré  de  venger  cette  mort  sur 
elle  et  sur  son  séducteur. 

Déguisée  en  cavalier  pour  échapper  à  sa  recherche,  Leonora  vient 
frapper  à  la  porte  du  couvent  de  la  Madone  des  Anges,  et  réclamer  du 
père  prieur  la  faveur  de  finir  ses  jours  dans  un  ermitage  voisin  qui  lui 
a  été  indiqué  par  un  religieux ,  et  qui  est  situé  au  milieu  de  roches 
escarpées.  Sa  demande  lui  est  accordée,  et  la  communauté  tout  en- 
tière jure  de  respecter  son  secret.  Au  troisième  acte,  don  Alvarès 
est  devenu  capitaine  des  grenadiers  espagnols  qui  font  la  guerre  en 
Italie.  Perdu  dans  de  douloureuses  rêveries,  il  entend  non  loin  de  lui 
un  cliquetis  d'épées  et  vole  au  secours  d'un  officier  attaqué  par  des  ban- 
dits. Il  met  en  fuite  les  agresseurs  et  ramène  sain  et  sauf  l'officier  re  - 
connaissant,  qui  n'est  autre  que  don  Carlos  de  Vargas.  Échangeant  l'un 
et  l'autre  des  noms  empruntés,  le  sauveur  et  le  sauvé  se  jurent  amitié 
éternelle,  et  partent  ensemble  pour  prendre  part  à  un  combat  qui  va  se 
livrer  contre  les  Autrichiens. 

Bientôt  don  Alvarès,  mortellement  blessé,  est  rapporté  sur  un  bran- 
card. Don  Carlos  n'a  pas  voulu  quitter  son  nouvel  ami,  qui  confie  à  son 
honneur  ut  paquet  cacheté,  en  lui  demandant  de  jurer  qu'il  le  brûlera 
s'il  meurt.  Un  doute  a  traversé  l'esprit  de  don  Carlos  en  recevant  ce 
paquet  auquel  est  joint  un  médaillon;  pour  l'éclaircir,  il  ouvre  le  mé- 
daillon, dans  lequel  il  trouve  le  portrait  de  sa  sœur.  Certain  désor- 
mais de  ne  pas  se  tromper,  il  laisse  à  don  Alvarès,  qui  a  échappé  à  la 
mort,  le  temps  de  se  rétablir;  après  quoi  il  se  nomme,  et  malgré 
ses  protestations  d'innocence,  don  Carlos  le  force  à  mettre  l'épée  à  la 
main.  Dans  ce  duel  encore,  la  destinée  fait  son  office,  et  le  frère  de  Leo- 
nora tombe  mortellement  atteint.  Don  Alvarès  fuit  épouvanté.  Au  qua- 
trième acte,  cinq  ans  se  sont  écoulés.  Don  Alvarès  est  venu  ensevelir 
ses  douleurs  dans  le  couvent  de  la  Madone  des  Anges,  où  il  est  révéré 
comme  un  saint  homme.  Don  Carlos,  de  son  côté,  n'a  point  succombé 
à  sa  blessure.  Poursuivant  toujours  sa  vengeance,  il  vient  à  son  tour 
frapper  à  la  porte  du  couvent  pour  y  chercher  le  meurtrier  de  son 
père,  dont  il  est  parvenu  à  découvrir  la  retraite. 

Ici  vient  se  placer  une  très-belle  scène  que  vous  pouvez  vous  souvenir 
d'avoir  vue  à  la  Porte-Saint-Martin  en  1836,  dans  !e  drame  d'Alexandre 
Dumas,  Don  Juan  de  Marana,  et  que  sans  doute  le  célèbre  dramaturge 
avait    lui-même  empruntée  à  l'auteur  espagnol. 

En  vain  don  Carlos  prodigue  à  son  ennemi  l'insulte;  en  vain  don 
Alvarès,  devenu  le  père  Raphaël,  redouble  au  contraire  d'humilité;  la 
force  du  destin  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Une  injure  plus  sanglante  en- 
core de  don  Carlos  au  paroxysme  de  la  fureur,  réveille  enfin  dans  don 
Alvarès  tous  ses  instinctsde  gentilhomme  et  de  soldat.  C'est  avec  rage,  à 
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son  tour,  qu'il  saisit  l'épée  apportée  par  son  adversaire  et  qu'il  franchit 
l'enceinte  sacrée  du  couvent  pour  un  dernier  combat.  C'est  au  pied  même 
de  l'ermitage  habité  par  Léonora  qu'il  a  lieu,  et  cette  fois  don  Carlos 
est  frappé  à  mort  sous  les  yeux  de  sa  sœur,  accourue  au  bruit  des  com- 
battants. Mais  il  ne  mourra  pas  sans  avoir  accompli  une  partie  de  sa 
vengeance.  Au  moment  où  Léonora  se  penche  vers  lui  pour  le  secourir, 
il  Pa'reconnue  et,  rassemblant  toutes  ses  forces,  il  lui  plonge  son  poignard 
dans  le  sein.  Don  Alvarès,  devant  cet  horrible  spectacle,  sent  vaciller  sa 
raison;  éperdu,  il  gravit  la  cime  des  rochers  qui  surplombent  l'ermitage 
et  se  précipite  dans  l'abîme.  Il  avait  tout  fait  pour  détourner  cette  série 
de  malheurs,  mais  tout  a  dû  céder  à  la  force  du  destin. 

Nous  avons  dit  que  de  temps  en  temps  des  scènes  burlesques  venaient 
faire  diversion  aux  situations  sombres  et  lugubres.  Toutefois  nous  trou- 
vons que  la  tristesse  y  domine  trop.  11  nous  a  paru  en  outre  que  la  pas- 
sion de  don  Alvarès  pour  Léonora  n'était  pas  suffisamment  développée. 
Excepté  au  premier  acte,  l'héroïne  n'apparaît  plus  à  de  rares  intervalles 
que  pour  fuir  son  amant;  de  sorte  que  la  haine,  la  soif  de  la  vengeance 
et  ses  fureurs  sont  les  seuls  sentiments  qui,  pendant  trois  actes,  viennent 
impressionner  le  spectateur.  Les  duels  se  succèdent  et  se  nuisent;  il 
fallait  supprimer  le  premier,  qui  affaiblit  complètement  l'effet  très 
dramatique  du  second;  la  catastrophe  finale. y  eût  singulièrement  ga- 
gné. Enfin,  les  chants  des  pèlerins,  les  chants  des  moines,  leurs  proces- 
sions tiennent  trop  de  place  daus  l'œuvre  et  dans  la  mise  en  scène.  Pour 
que  les  cérémonies  religieuses  impressionnent  au  théâtre,  il  faut  les 
employer  sobrement. 

Le  sujet  de  la  Forza  ciel  destina  a  dû  séduire  le  maestro,  dont 
le  talent  affectionne  particulièrement  les  situations  violentes,  et 
qui  leur  a  dû  de  beaux  succès.  Nous  n'avons  pas  la  prétention,  après 
une  première  audition,  de  formuler  une  appréciation  exacte  d'un  opéra 
d'aussi  longue  haleine.  Une  chose  qui  nous  a  frappé  tout  d'abord,  c'est 
qu'il  n'existe  pas  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage  un  trio,  un  quatuor 
ou  un  morceau  d'ensemble.  C'est  une  succession  de  cavatines,  de  duos 
et  de  chœurs. 

Une  introduction  de  quelques  mesures  tient  lieu  d'ouverture  et 
précède  le  lever  du  rideau.  Le  premier  acte  est  occupé  par  une  cava- 
tine  de  Léonora,  qui  se  continue  en  duo  à  l'arrivée  de  don  Alvarès  et  se 
termine  par  une  strette  bien  accentuée.  Elle  a  été  bien  chantée  par 
Mme  Barbot  et  Tamberlick.  Le  second  acte  est  divisé  en  deux  tableaux. 
Nous  avons  remarqué  dans  le  premier  (l'intérieur  d'une  posada)  une 
sorte  de  brindisi  guerrier  :  E  bclla  la  guerra,  chanté  avec  beaucoup 
d'entrain  par  Mme  Nantier-Didier,  et  dont  le  refrain  est  répété  par  le 
chœur;  puis  un  récit  de  don  Carlos,  en  forme  de  ballade,  dit  avec 
beaucoup  de  goût  par  Graziani;  on  a  applaudi  les  deux  artistes.  Dans 
le  second  tableau,  la  cavatine  de  Léonora,  alternant  avec  le  chant  des 
matines  dans  le  couvent,  malgré  uue  belle  phrase  :  Pieta  Ai  me  signore, 
n'a  pas  produit  beaucoup  d'effet.  Dans  le  duo  qui  suit  avec  le  père  gar- 
dien, les  violons,  jouant  en  sourdine,  accompagnent  d'une  façon  très 
heureuse  la  voix  de  Mme  Barbot,  qui  a  dit  avec  beaucoup  d'âme  le  der- 
nier couplet  :  Eterno  iddio.  Dans  le  morceau  qui  suit,  chanté  par  le 
père  prieur  (Angelini)  en  dialogue  avec  le  chœur  des  moines,  le  chant 
des  violons  persiste,  interrompu  de  temps  en  temps  par  les  éclats  de 
l'orchestre,  qui,  se  formulant  en  larges  gammes  chromatiques,  donnent 
à  ce  finale  beaucoup  d'ampleur  et  de  majesté. 

Le  troisième  acte  s'ouvre  par  un  air  dans  lequel  Tamberlick  a  été 
chaleureusement  applaudi;  la  mélodie  en  est  soutenue  par  un  solo  de 
clarinette,  admirablement  exécuté  par  Cavallini,  et  qui  méritait  d'être 
plus  remarqué.  L'air  de  Graziani,  après  qu'il  a  reconnu  don  Alvarès 
dans  le  capitiine  de  grenadiers,  se  termine  par  une  explosion  de  joie 
bien  exprimée  par  la  musique,  et  que  la  belle  voix  de  Graziani  a  fait 
très-bien  ressortir.  Dans  la  scène  du  camp,  on  a  redemandé  une  jolie 
chansonnette  dite  avec  beaucoup  de  brie  par  Mme  Nantier-Didier. 
Quoique  rendu  avec  beaucoup  de  verve  par  Debassini,  un  air  bouffe 
du  frère  portier  n'a  produit  aucun  effet.  On  n'a  pas  non  plus  fort  chau- 
dement accueilli  un  Rataplan  chanté  par  Mme  Nantier-Didiée,  avec 
refrain  répété  par  un  chœur  de  soldats,  et  qui  cependant  avait  été 
rendu  avec  beaucoup  d'ensemble.  Tamber.ick  et  Graziani  ont  mis  beau- 
coup de  chaleur  dans  la  scène  de  défi  qui  termine  l'acte,  et  â  la  suite 
de  laquelle  don  Carlos  tombe  dangereusement  blessé  par  son  adver- 
saire. La  stretta  qui  exprime  le  regret  de  don  Alvarès  et  ses  plaintes 
centre  la  destinée,  est  très-belle. 

C'est  au  quatrième  acte  que  se  place  une  scène  bouffe  du  frère  por- 
tier, distribuant  la  soupe  aux  indigents  ;  Debassini  y  a  déployé  tout  son 
talent  d'excellent  acteur  et  toute  sa  verve  de  non  moins  bon  chanteur; 
nous  signalerons  aussi  le  duo  très-remarquable  qui  suit  entre  Debassini 
et  Angelini.  Ce  morceau  est  certainement  un  des  mieux  traités  de  la 
partition.  L'opposition  des  voix  n'a  pas  été  moins  bien  saisie  par  le  com- 
positeur dans  le  duo  de  provocation  qui  suit  entre  don  Alvarès  et  don 
Carlos,  et  qui  se  termine  par  la  catastrophe  finale.  Tamberlick  a  rendu 
avec  un  talent  consommé  toutes  les  nuances  des  sentiments  par  les- 
quels le  font  passer  les  outrages  de  don  Carlos,  et  Graziani  |ne  lui  a 
pas  été  inférieur  dans  cette  lutte,  où   son  magnifique  organe  le  ser 


vâit  si  bien.  C'est  un  beau  morceau.  Le  second  tableau  de  cet  acte 
n'offre  plus   qu'un  air  de  Léonora. 

Les  artistes,  qui,  comme  vous  avez  pu  le  voir,  composaient  l'élite  de 
la  troupe,  ont  en  général  été  rappelés  après  chacun  de  leurs  airs  prin- 
cipaux. Verdi  était  chaque  fois  amené  par  eux  sur  la  scène,  et,  à  la 
chute  définitive  du  rideau,  il  a  dû  reparaître  encore  plusieurs  fois, 
plus  chaleureusement  applaudi  alors  que  dans  le  cours  de  l'ouvrage, 
car  une  certaine  opposition  se  manifestait  contre  les  demandes  de 
rappel. 

On  sait  avec  quel  luxe  la  direction  des  théâtres  impériaux  fait  les 
choses.  En  cette  circonstance  elle  n'a  pas  failli  à  ses  habitudes.  La  mise 
eu  scène  et  les  costumes  sont  splendides  ;  les  décorations  magnifiques. 
On  a  surtout  remarqué  celle  qui  représente,  au  deuxième  acte,  l'exté- 
rieur du  couvent  de  la  Madone  des  Anges  par  un  effet  de  lune  ;  celle 
du  camp  espagnol  au  troisième  acte,  et  surtout,  au  quatrième,  l'intérieur 
du  cloître  du  couvent  par  un  très-bel  effet  de  soleil.  La  tempête  qui 
accompagne  le  dernier  tableau,  le  vent,  la  pluie,  les  éclairs,  font 
honneur  au  talent  de  machiniste  et  de  décorateur  de  MM.  Roller  et 
Wagner. 

5.  D. 


Nous  professons  le  plus  profond  dédain  pour  ces  pamphlétaires  obs- 
curs et  ridicules  qui  s'en  vont  distribuant  gratis,  de  porte  en  porte, 
leurs  journaux  et  leurs  brochures,  justement  convaincus  que  sans  ce 
noble  procédé,  personne  au  monde  ne  se  douterait  qu'ils  écrivent  et 
même  qu'ils  existent.  Si  ces  gens,  qui  osent  parler  de  probité  litté- 
raire, en  poursuivant  sans  cesse  de  leurs  injures  les  adversaires  bien 
connus  de  leurs  inepties  musicales,  si  ces  gens,  disons-nous,  s'éton- 
nentde  ne  pas  même  obtenir  l'honneur  d'être  nommés,  ils  n'ont  qu'à 
en  chercher  les  motifs  aux  pages  385,  431  et  432  de  ce  journal,  an- 
née 1860.  Par  son  jugement  du  5  décembre  de  ladite  année,  le  tri- 
bunal, en  nous  donnant  gain  de  cause,  nous  a  tracé  une  règle  de 
conduite  que  nous  avons  constamment  suivie,  et  dont  moins  que 
jamais  nous  entendons  nous  départir. 


Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  remettre  à  la  semaine  prochaine 
la  Revue  des  théâtres  de  M.  D.  A.  D.  Saint-Yves. 


NOUVELLES. 


*%  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  dimanche  dernier,  les  Huguenots  ont 
été  représentés  devant  une  salle  comble.  Belval,  subitement  indisposé, 
avait  été  remplacé  par  Obin,  et  la  basse  chantante,  M.  Bonnesseur,  dé- 
butait dans  le  rôle  de  Saint-Bris.  La  voix  de  cet  artiste  est  excellente 
et  sa  méthode  fort  bonne;  on  lui  a  fait  le  meilleur  accueil.  Bonnehée, 
après  avoir  fait  sa  rentrée  dans  le  Trouvère,  a  repris  lundi  le  rôle  d'Ash- 
ton  dans  Lucie,  que  Mlle  Hamackers  a  mieux  jouée  que  chantée.  Le  même 
soir,  Mme  Ferraris  a  enthousiasmé  le  public  dans  l'Etoile  de  Messine. 
qu'elle  danse  et  mime  avec  une  supériorité  et  une  grâce  inimitables. 
Herculanum  et  le  Trouvère  ont  complété  le  répertoire  de  la  semaine. 

*%  Aujourd'hui  dimanche,  le  Prophète. 

„.**  La  Muette  de  Portici  a  été  répétée  généralement  la  semaine  pas- 
sée, et  la  première  représentation  aura  lieu  sous  peu  de  jours. 

„,*»  L'ouvrage  en  deux  actes  d'Offenbach,  qu'on  a  commencé  à  répé- 
ter à  l'Opéra-Comique,  est  provisoirement  intitulé  Fœdia,  et  sera  joué 
par  Couderc,  Warot,  Ponchard,  Lemaire,  Davoust,  Mmes  Marimon  et 
Casimir. 

„,%  Le  début  de  Mlle  Patti  doit  avoir  lieu  aujourd'hui  dans  la  Son- 
nambula.  Rarement  l'empressement  du  public  a  été  aussi  grand  pour  se 
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procurer  le  moyen   d'assister   à   une   représentation,    cette  fois  vrai- 
ment extraordinaire. 

**»  Sainte-Foy  a  fait  vendredi,  avec  un  succès  bien  mérité,  ses  dé- 
buts au  théâtre  Lyrique  dans  le  Médecin  malgré  lui,  de  Gounod,  et  Ba- 
taille rentrera  bientôt  dans  l'Enlèvement  au  sérail. 

2*2  Mme  Carvalho  est^retournée  h  Lyon  et  s'y  fait  entendre  de 
nouveau  au  grand  théâtre  avec  le  succès  le  plus  brillant. 

**»  Offenbach  s'occupe  de  donner  plus  de  développements  à  la 
partition  de  Bavard  et  Bavarde,  jouée  cet  été  a  Ems.  Cette  opérette 
sera  représentée  aux  Bouffes-Parisiens  dans  le  courant  de  l'hiver.  On 
pense  que  Mme  Ugalde  chantera  le  rôle  créé  à  Ems  par  Potel. 

..„%  La  semaine  prochaine  sera  jouée,  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens, 
une  opérette  en  un  acte,  intitulée  Joli  et  son  chien,  dont  la  musique  est 
de  E.  Jonas. 

2*2  tes  recettes  des  théâtres,  concerts,  cafés-concerts  et  spectacles 
de  tout  genre  pendant  le  mois  d'octobre  ont  été  de  1,669,628  francs. 

***  Aujourd'hui  dimanche,  au  cinquième  concert  populaire  de  musique 
classique,  on  entendra  :  4°  Jubel-ouverture  de  VVeber;  2°  concerto  pour 
piano  en  mi  bémol,  de  Beethoven,  exécuté  par  M.  Alfred  Jaell  ;  3°  air 
de  ballet,  de  Rameau  ;  4°  ouverture  de  Coriolan,  de  Beethoven  ;  5°  sym- 
phonie en  sol,  d'Haydn. 

***  La  Société  des  artistes  musiciens  doit  faire  exécuter  à  l'église  de 
Saint-Eustache,  le  samedi  22  novembre,  à  onze  heures,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  Sainte-Cécile,  par  les  plus  éminents  artistes,  une  messe  de 
Weber  qui  n'a  jamais  été  entendue  à  Paris,  et  que  ce  célèbre  maître 
avait  composée  pour  la  chapelle  du  roi  de  Saxe  à  Dresde.  L'orchestre 
sera  dirigé  par  M.  Tilmant,  et  la  partie  vocale  par  MM.  Stemann  et  Hu- 
rand.  M.  Leroy  fera  entendre  un  adagio  extrait  d'un  concerto  de  Weber. 
Le  grand  orgue  sera  tenu  par  M.  Batiste.  On  trouve  des  billets  pour 
l'enceinte  réservée  chez  M.  Bolle-Lasalle,  trésorier  de  l'œuvre,  rue  de 
Bondy,  68. 

***  L'Association  des  artistes  de  l'Académie  impériale  de  musique 
exécutera  le  vendredi  22  novembre,  à  l'église  de  la  Madeleine,  sous  la 
direction  de  MM.  Dietsch  et  Vauthrot,  une  nouvelle  messe  solennelle 
composée  par  M.  Dietsch  en  l'honneur  de  sainte  Cécile.  Les  soli  seront 
chantés  par  Mme  Pauline-Viardot,  Mme  Vandenheuvel-Duprez,  Léon 
Achard  et  Belval.  On  entendra  en  outre  un  0  salutaris  inédit  de  Ros- 
sini,  un  Lauda  Sion  de  Cherubini,  et  VAve  verum  de  Stradella.  M.  Ca- 
mille Saint-Saens  touchera  le  grand  orgue. 

„.%  Des  lettres  de  Bucharest  nous  apportent  la  nouvelle  des  brillants 
succès  d'Edouard  Wolff.  Le  célèbre  pianiste  a  donné  son  premier  con- 
cert le  3  de  ce  mois  dans  les  salons  d'une  des  grandes  familles  du  pays. 
Toutes  les  notabilités  étaient  la,  princes,  ministres,  consuls.  Les 
salons  étincelaient  de  lumières,  partout  il  y  avait  des  fleurs,  et  la  re- 
cette a  dépassé  tous  les  chiffres  connus.  Edouard  Wolff  a  joué  douze 
morceaux  et  excité  un  véritable  enthousiasme.  Voici  quelques  extraits 
d'un  journal  dont  le  rédacteur  assistait  à  la  fête  :  «  Avant  tout ,  cons- 
tatons que  M.  Wolff  ne  relève  que  de  lui-même.  S'il  fallait  cependant, 
pour  mieux  faire  comprendre  la  nature  de  son  talent,  le  comparer  a 
quelqu'un,  nous  lui  trouverions  quelques  rapports,  non  pas  avec  Liszt, 
le  fougueux  casseur  de  pianos,  mais  avec  Thalberg,  le  maître  élégant 
et  distingué.  Le  jeu  de  M.  Wolff  est  en  effet  remarquablement  correct, 
fin  et  délicat.  C'est  une  pluie  de  perles  qui  ruisselle  sous  ses  doigts  ha- 
biles, et  il  arrive  à  des  résultats  merveilleux,  sans  que  ses  auditeurs 
se  doutent  que  cela  ait  pu  lui  coûter  le  moindre  effort.  Voilà  M.  Wolff, 
exécutant.  Quant  à  M.  Wolff,  compositeur,  on  retrouve  dans  ses  œuvres 
cette  même  sobriété  élégante  et  de  bon  goût,  qui  ne  vise  point  à  l'effet 
et  qui  l'atteint  pourtant  par  la  seule  supériorité  du  talent.  Nous  avons 
remarqué  une  chanson  bachique  pleine  de  jeunesse  et  de  distinction. 
M.  Woltr  a  terminé  son  concert  par  une  marche  triomphale,  intitulée 
«  le  l  éveil  de  la  Houmanie  y,  dans  laquelle  il  a  enchâssé  des  mélodies 
roumaines,  comme  on  mêle  des  fleurs  des  champs  parmi  les  Ilots 
de  dentelle  d'une  parure  de  bal.  MM.  Wiest  et  Baschny,  dont  le  taient 
si  sympathique  et  si  pur  serait  digne  d'un  grand  théâtre,  ont  bien 
voulu  prêter  leur  concours  à  leur  frère  dans  l'art.  Une  part  leur  re- 
vient dans  les  applaudissements  du  public.  >• 

***  Vingt-quatre  concours  d'orphéons  ont  eu  lieu  cette  année  :  à 
Perpignan.  Montauban,  Meaux,  la  Réolle,  Bordeaux,  Lille,  Château- 
Thierry,  Corbeil,  Saint-Etienne,  Langon,  Beaucaire,  Sorgues,  Montéli- 
mart,  Angoulême,  Dieppe,  Périgueux,  Vermanton,  Mont-de-llarsan,  Ca- 
dillac, Comdom,  Anduze,  Port- Sainte-Marie,  Vanves  et  Nérac.  Sept  de  ces 
concours  ont  été  présidés  par  des  membres  de  l'Institut,  et  les  autres  par 
des  artistes  distingués.  Sept  cent  quarante  sociétés  de  musique,  formant 
un  total  de  19,240  orphéonistes,  ont  pris  part  à  ces  fêtes  chorales. 


„%  Un  journal,  qui  se  publie  au-delà  des  mers  en  Amérique,  sous  le 
titre  the  Musical  Reuiiew,  reproduit  en  entier  dans  ses  colonnes  l' Abécédaire 
vocal  de  Henri  Panofka.  C'est  non  seulement  une  preuve  à  l'appui  du 
mérite  de  l'œuvre,  mais  aussi  un  bon  témoignage  en  faveur  d'une  na- 
lion  qu'on  ne  soupçonnait  pas  de  veiller,  plus  qu'on  ne  le  fait  en  Europe, 
à  la  conservation  des  voix. 

*%  Le  nom  de  Mme  Wartel  est  la  meilleure  recommandation  de  son 
enseignement.  Le  cours  spécial  de  piano  qu'elle  consacre  à  l'exécution 
des  œuvres  de  Mozart,  Beethoven  et  Mendelssohn,  fixera  l'attention  des 
nombreux  néophytes  qui  désirent  s'initier  au  culte  de  ces  grands 
maîtres  ;  ils  ne  pourront  trouver  personne  qui  leur  en  enseigne  mieux  les 
grandes  et  brillantes  traditions. 

*%  Un  nombre  assez  grand  de  nos  compositeurs  de  musique  les  plus 
distingués  se  sont  réunis  dans  l'idée  de  former  une  association  consa- 
crée à  la  protection  de  leurs  intérêts  communs.  Les  séances  se  tiendront 
dans  les  salons  de  Pleyel-Wolff  et  C°. 

»*„.  Une  soirée  musicale  et  littéraire,  qui  offrira  un  très-grand  intérêt, 
sera  donnée  dans  la  salle  Herz,  le  10  décembre,  par  Mme  Méric  La- 
lande  (Hocmelle)  et  le  journal  le  Turf,  avec  le  concours  de  M.  Jules 
Samson  et  Mme  Dreyfus,  MM.  Alard ,  Géraldy,  Lefort ,  Michot,  Lévy, 
Lebouc  et  Castel,  ainsi  que  Mmes  Agar,  Sabatier,  Dinah  Félix  et  Samson, 
de  la  Comédie  française. 

„/%.  A  dater  du  1er  novembre,  un  cours  complet  de  piano  élémentaire 
et  supérieur  pour  les  demoiselles,  a  été  ouvert  par  M.  Magnus,  qui  lui 
même  se  charge  des  deux  divisions  de  la  première  classe  ;  M.  Alfred 
Godard  tiendra  les  deux  divisions  de  la  seconde.  Trois  concours  auront 
lieu  chaque  année,  et  un  jury  d'artistes  décernera  les  récompenses.  Les 
cours  auront  lieu  chez  MM.  Gambogi  frères,  boulevard  Montmartre. 

»%  S.  M.  l'Impératrice  a  daigné  faire  remettre  à  M.  Claude  Déplace, 
chef  de  musique  du  93e  de  ligne,  une  belle  bague,  comme  témoignage 
de  haute  satisfaction  pour  le  Bouejuct  espagnol,  charmante  fantaisie  sur 
des  thèmes  nationaux,  et  que  l'excellente  musique  du  93e  à  très-souvent 
exécutée  à  Biarritz  devant  Leurs  Majestés  Impériales. 

**„,  Les  séances  hebdomadaires  données  par  M.  Lebouc  ont  recom- 
mencé devant  une  assemblée  choisie  d'artistes  et  connaisseurs.  Un  qua- 
tuor peu  connu  d'Haydn,  le  trio  op.  93  et  un  morceau  de  piano 
d'Hummel,  la  Chanson  vénitienne  et  une  valse  brillante  d'Ad.  Blanc, 
et  une  sonate  de  Ries,  brillamment  interprétés  par  Mme  Béguin 
Salomon,  MM.  Lebouc,  White,  Comtat  et  A.  Blanc,  en  composaient  le 
programme  très-intéressant. 

t*x  Nous  nous  empressons  d'annoncer  aux  mères  de  famille  que 
l'Ecole  normale  de  musique  dirigée  par  M.  Victor  Tirpenne,  et  qui  se 
trouvait  dans  les  salons  de  Mme  Levi-Alvarès,  est  désormais  placée  rue 
Saint-Lazare  (Chaussée-d'Antin),  n°  55.  Cette  école,  établie  sur  un  plan 
tout  à  fait  exceptionnel  et  avec  le  concours  de  nos  plus  éminents  pro- 
fesseurs, exercera,  nous  n'en  doutons  pas,  une  louable  influence  sur 
l'ensemble  des  études  musicales.  Nous  donnerons  la  semaine  prochaine 
le  détail  des  cours  ainsi  que  le  jour  fixé  pour  leur  ouverture. 

2*t  La  nouvelle  salle  d'opéra  qu'on  construit  en  ce  moment  à  Vienne 
pourra  contenir  un  maximum  de  trois  mille  spectateurs  :  il  y  aura 
quatre  cent  trente  stalles,  quatre-vingt-dix-huit  loges,  etc. 

2*2  Le  pianiste-compositeur  Pauer  a  reçu  du  roi  Guillaume  V  de 
Prusse  l'ordre  de  la  Couronne,  4e  classe,  en  récompense  des  services 
éminents  rendus  par  lui  en  sa  qualité  de  membre  du  jury  de  l'Exposi- 
tion universelle  à  Londres. 

2*2  Nous  avons  dit  qu'une  marche  avait  été  composée  par  M.  Gen- 
naro*Perrelli  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  M.  le  roi  de  Portugal.  Au- 
jourd'hui nous  pouvons  ajouter  que  cette  marche  a  été  exécutée  en 
présence  de  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine,  dans  une  représentation  de 
gala,  sous  la  direction  de  l'auteur,  et  que  Leurs  Majestés  ont  daigné 
lui  adresser  les  éloges  les  plus  flatteurs. 

2*2  M-  Mohrenschlager,  clarinettiste  d'un  Irès-grand  talent,  vient  d'ar 
river  d'Allemagne,  et  se  fera  prochainement  entendre  dans  un  concert. 

2*2  L'excellent  compositeur.pianiste  et  organiste,  F.  Brisson,  est  de 
retour  à  Paris. 

2*2  Sous  les  titres  :  Les  feux  follets,  danse  fantastique,  la  Chute  des 
feuilles,  mazurka,  lu  pianiste-compositeur  Wardenburg  vient  de  publier 
deux  morceaux  de  salon  qui  se  recommandent  aux  amateurs  de  musi- 
que mélodieuse.  Nous  citerons  du  même  auteur  deux  études  pour  le  mé- 
lodium  :  Styrienne  et  Soledad,  qui  sont  aussi  de  charmantes  produc- 
tions de  salon . 
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*%  En  fait  de  musique  de  danse  pour  le  piano,  l'éditeur  Adolphe 
Catelin  vient  de  publier  trois  œuvres  de  Camille  Michel  :  une  polka- 
gigue  intitulée  la  Marinière  ;  Mignonne ,  polka  ,  et  une  valse  parfaite- 
ment réussie;  cette  dernière  a  pour  titre  Rosa. 

*%  Mme  la  comtesse  d'Obreskoff,  bien  connue  dans  le  monde  musi- 
cal par  son  intérêt  pour  nos  grands  artistes,  est  morte  à  Vichy,  il  y  a 
quelques  mois;  on  annonce  la  vente  de  son  magnifique  mobilier,  dans 
lequel  se  trouve  le  piano  à  queue  que  Pleyel  avait  fait  faire  pour  Cho- 
pin, et  que  celui-ci,  sur  l'ardente  prière  de  Mme  d'Obreskoff,  consentit 
à  lui  céder;  cet  instrument  porte  à  l'intérieur  une  plaque  sur  laquelle 
sont  inscrits  les  nombreux  morceaux  composés  sur  cet  instrument  par 
le  célèbre  pianiste,  et  sous  ce  rapport  devient  un  objet  d'art  d'un  dou- 
ble mérite. 

**„,  Charles  Klingemann,  secrétaire  de  l'ambassade  hanovrienne,  poète 
et  musicien,  est  mort  à  Londres  le  mois  dernier.  Il  avait  vécu  dans 
l'intimité  de  Félix  Mendelssohn,  quand  celui-ci  habitait  Berlin,  et  lui 
avait  fourni  le  texte  de  plusieurs  de  ses  lieder  et  de  son  opérette,  le 
Retour  de  l'étranger. 

»%  Le  tombeau  de  Biirger,  l'auteur  de  la  célèbre  ballade  de  Lènore 
et  de  tant  d'autres  lieder  populaires  en  Allemagne,  vient  d'être  re- 
trouvé au  cimetière  de  Goettingue.  Au  milieu  des  broussailles  et  sous 
une  épaisse  couche  de  mousse,  on  a  découvert  une  colonne  cannelée, 
d'ordre  dorique,  avec  cette  inscription  :  »  Au  poète  Auguste  Biirger, 
la  ville  de  Goettinaue.  » 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


„%  f.ondres.  —  L'opéra  italien  du  théâtre  de  Sa  Majesté ,  dirigé  par 
M.  Mapleson,  a  donné  une  série  de  représentations  extraordinaires  aux- 
quelles le  public  est  venu  assister  en  foule.  C'est  surtout  au  magnifique 
talent  de  Mlle  Tietjens  que  ce  succès  est  dû ,  ainsi  qu'à  Giugliui ,  le 
favori  du  pîiblic  anglais.  M  mes  Lemaire,  Badiali  et  le  ténor  Palmieri  se 
sont  montrés  également  très-remarquables.  /  Puritani,  Norma,  UTruva- 
tore  et  Lucrezia  composaient  en  grande  partie  le  programme.  — 
L'opéra  anglais  vient  a  son  tour  de  remporter  un  très-grand  succès  avec 
un  opéra  nouveau  de  Wallace,  intitulé  Love's  Triumph  (le  Triomphe  de 
VÀmour),  paroles  de  J.-R.  Planché.  Le  sujet,  tiré  d'une  ancienne  pièce 
du  Théâtre-Français,  le  Portrait  vivant,  est  très-intéressant,  et  la  mu- 
sique, presque  entièrement  dans  le  genre  de  l'opéra-comique,  est  fort 
réussie.  Wallace  a  été  rarement  mieux  inspiré,  et  sa  nouvelle  œuvre 
méritait  de  tout  point  l'accueil  qu'on  lui  fait.  Mmes  Pyne  et  Baxter,  Har- 
rison  et  Corri  ont  parfaitement  rendu  les  principaux  rôles  de  cet 
ouvrage. —  Les  frères  Van  den  Boom  viennent  d'obtenir  ici  un  brillant 
succès  au  concert  qu'ils  ont  donné  dans  les  Willis's  Rooms  avec  le  con- 
cours des  excellents  artistes  anglais  Miss  Banks  et  M.  Wilbye  Cooper, 
chanteurs,  et  M .  Lidel,  violoncelliste.  Parmi  les  œuvres  exécutées  par  les 
bénéficiaires,  nous  devons  mentionner  la  grande  sonate  de  flummel  à 
quatre  mains,  le  rondo  cappriccioso  et  la  sonate  en  si  bémol  pour  piano 
et  violoncelle,  de  Mendelssohn,  un  andante  de  Mozart,  et  un  délicieux 
caprice  pour  harmoniums,  composé  par  Ed.  Van  den  Boom;  ensuite 
plusieurs  duos  pour  piano  et  harmoniums,  écrits  par  les  deux  frères  en- 
semble et  séparément.  Ces  duos,  très-remarquables  sous  le  rapport  mé- 
lodique et  harmonique  à  la  fois,  ont  charmé  l'auditoire.  Le  joli  trio  de 
Brisson  pour  piano-harmonium  et  violoncelle  a  très-bien  terminé  cette 
intéressante  soirée, 

„,%  Bruxelles,  14  novembre.  —  Le  répertoire  du  théâtre  de  la  Monnaie 
a  été  très-varié  cette  semaine.  Le  Pardon  de  Ploërmel,  le  Comte  Ory,  Ro- 
bert le  Diable  et  Lalla-Roukh  en  ont  fait  les  frais.  Mlle  Monrose  est  tou- 
jours fort  applaudie. 

„,%  Vienne.  —  Mme  Désirée  Artot  est  attendue  ici  pour  le  28  de  ce 
mois;  la  célèbre  cantatrice  doit  donner  une  série  de  douze  représenta- 
tions. —  La  société  des  Amis  de  la  musique  a  célébré  le  cinquantième 
anniversaire  de  sa  fondation  par  une  excellente  exécution  du  Messie,  de 
Haëndel. 

*%  Prague. —  Le  Pardon  de  Ploërmel  vient  d'être  joué  en  langue  tchè- 
que. Cette  partition  magistrale  avait  attiré  la  foule ,  quoiqu'on  l'eût  en- 
tendue nombre  de  fois  au  théâtre  allemand.  Les  honneurs  de  la  soirée 
ont  été  pour  M.  Schwarz  (Hoël),  qui  a  admirablement  chanté  la  romance 
du  troisième  acte.  La  deuxième  représentation  a  eu  lieu  le  surlende- 
main, avec  le  même  succès. 


**„,  Francfort-sur-Mein.  —  Mme  Clara  Schumann  s'est  fait  entendre  au 
deuxième  concert  du  Musée  avec  la  supériorité  qu'on  lui  connaît.  L'or- 
chestre a  justifié  sa  vieille  réputation  par  la  manière  dont  il  a  rendu  la 
symphonie  en  mi  majeur  de  Haydn,  et  une  ouverture  de  concert  par 
Beethoven.  —  Dans  un  concert  donné  par  M.  Buhl,  Vieuxtemps  a  joué 
sur  la  basse  de  viole;  on  sait  que  le  célèbre  virtuose  est  sans 
rival  sur  cet  instrument.  —  Mlle  de  Tiefensée  a  donné  son  pre- 
mier concert,  qui  a  commencé  par  une  ouverture  assez  insignifiante 
de  Kallivvoda.  Ensuite  elle  a  chanté  :  Pressentiment ,  tiré  d'une 
sonate  de  Beethoven,  avec  un  texte  de  M.  Griepenkerl.  La  voix  de 
mezzo-soprano  de  cette  cantatrice,  quoiqu'un  peu  fatiguée,  a  toujours 
beaucoup  de  charme  et  d'étendue.  Mlle  Tiefensée  a  chanté  en  outre 
des  airs  de  Don  Juan,  des  chants  populaires  tchèques,  hongrois,  russes, 
espagnols,  le  ranz  des  vaches  dans  la  langue  de  chaque  pays.  Mais 
c'est  dans  un  air  de  Norma  que  son  succès  a  été  vraiment  des  plus 
brillants.  L'assemblée,  qui  était  fort  nombreuse,  n'a  pas  cessé  de  donner 
à  la  bénéficiaire  des  marques  d'une  vive  sympathie. 

„%  Mayenee.  —  La  Clochette  de  l'ermite,  cette  charmante  partition 
d'Aimé  Maillart,  qui  fait  le  tour  de  l'Allemagne,  a  été  accueillie  avec  une 
faveur  qui  lui  présage  un  succès  durable.  La  pièce  a  été  très-bien  jouée  : 
Mme  Burger-Weber  s'est  surtout  fait  applaudir  dans  le  rôle  de  Rose 
Friquet. 

t\  Berlin,  12  novembre.  —  La  troupe  d'opéra  italien,  dirigée  par 
Merelli,  vient  de  commencer  ses  représentations  au  théâtre  Victoria , 
par  le  Barbiere  di  Scviglia.  Mlle  Trebelli,  engagée  à  raison  de  10,000  francs 
par  mois,  a  chanté  le  rôle  de  Rosine    et  obtenu  un  immense    succès. 

—  Le  Requiem  de  Kiel,  exécuté  le  8  novembre  par  la  société  Stern,  pour 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Mendelssohn,  a  produit  beaucoup  d'effet. 

—  Le  théâtre  de  la  Cour  a  donné,  du  3  au  9  novembre,  Don  Juan,  le 
Lac  des  fées  et  tes  Huguenots;  Mme  Kœster  a  chanté  le  rôle  de  Valen- 
tine;  Mme  Harriers  Wippern,  celui  de  la  reine. 

***  Florence.  —  Marta  attire  constamment  la  foule  au  Teatro-Nuovo. 
L'exécution  de  l'œuvre  de  Flotow  est  très-remarquable.  Mme  de  Roissi, 
Graziani  et  Guicciardi  s'y  distinguent  surtout.  —  La  Societa  del  Quartetto 
a  inauguré  sa  deuxième  année  sociale  le  samedi  1er  novembre  avec  le 
plus  grand  succès.  On  a  exécuté  un  quatuor  composé  par  le  célèbre 
contre-bassiste  Bottesini,  et  qui  obtint  le  premier  prix  au  concours-Ba- 
sevi  de  1862.  Cette  belle  composition  a  été  applaudie  chaleureusement 
par  le  nombreux  auditoire  qui  assistait  au  concert  avec  sa  petite  parti- 
tion, édition  vade-merum,  imprimée  par  M.  J.-J.  Guidi,  éditeur  de  musique 
à  Florence  et  promoteur  de  la  Société  du  quatuor,  la  première  qui  ait 
été  établie  en  Italie.  On  a  joué  ensuite  le  quatuor  en  do  de  Onslow,  et 
enfin  le  grand  Oltetto  de  Mendelssohn.  Cette  magnifique  composition 
a  été  accueillie  avec  des  applaudissements  nombreux.  M.  Giovacchini, 
professeur  de  violon  au  Royal  institut  musical  de  Florence ,  a  dirigé 
l'exécution  avec  une  rare  intelligence.  Cette  Société  du  quatuor  a  acquis 
désormais  une  juste  réputation,  et  elle  est  protégée  par  les  plus  il- 
lustres musiciens. 

„*,  Milan.  —  Un  ouvrage  en  trois  actes  de  Ricci,  le  Brasseur  de  Preston, 
a  été  représenté  avec  succès.  —  Mme  Calderou  a  résilié  son  engage- 
ment au  théâtre  de  la  Scala,  et  Mlle  Anna  Bazzurri  va  remplir  à  sa 
place  le  rôle  de  Marta.  L'opéra  de  Flotow  ,  mieux  rendu ,  obtiendra 
probablement  ici  les  mêmes  applaudissements  qu'il  a  mérités  partout. 

**»  Barcelone.  —  La  Giuditta,  opéra  de  Péri,  vient  d'être  accueillie  avec 
une  très-grande  faveur  au  théâtre  du  Lycée.  Mme  Vera  Lorini,  Musiani, 
Carrion  et  Cresci  ont  interprété  cette  œuvre  d'une  façon  admirable,  et 
es  bravos  les  plus  chaleureux  leur  ont  été  décernés. 


:  S.  OUFOUR. 


^^  Un  tourne-page,  appelé  à  un  véritable  succès,  vient  d'être 
inventé  par  M.  Petit,  d'Orléans  ;  très-élégant,  il  s'adapte  à  tout,  se 
loge  dans  les  pianos  et  fonctionne  très-bien.  Nous  l'annonçons  à 
nos  lecteurs  en  ajoutant  que  ce  tourne-page,  approuvé  par  M.  Mar- 
montel,  a  valu  à  son  inventeur  une  médaille  de  première  classe  de 
l'Académie  des  arts  et  manufactures. 

On  le  trouve  chez  les  marchands  de  musique. 


PE  PARIS. 
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DES 

PARTITIONS  POUR  CHANT  ET  PIANO 


ETTE  DE  PORTICI 


Opéra  de 


Format  in-8°.  —  Prix  net  :  20  francs. 

La  même,  arrangée  pour  le  Piano  seul,  in-8°.  prix  net  :  10  francs. 


COMTE  OET 

Opéra  de 

BOSSHÏX 

Format  in- 8°.  —   Prix  net:  15  francs. 

La  même,  arrangée  pour  le  Piano  seul,  in-4°,  prix  net  :  15  francs. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C%  RDE  JACOB ,  56, 
Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et  chez  G.  BliANDUS   et  S.  DUFOUR  ,  103  ,  rue  de  Richelieu,  au  1 


Mise  en  vente  du  Tome  IV  (HUE) 


ET 

BIBLIOGRAPHIE  GENERALE  DE  MUSIQUE 

Deuxième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-tf .  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 


EN  HUIT  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 


Paraissant  par  livraisons  de  18  pages  chacune,  ÎO  livraisons 
par  volume. 


Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 


MISE  EN  VENTE  DU  TOME  IVe.  —  PRIX  :  8  FRANCS. 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  tOZ,  rue  Richelieu,  au  >f". 


RÉPERTOIRE  DES  ORPHÉONS  ct^sa°Stés 

collection  des  plus  beaux  chœurs   pour  voix  d'homme  sans  accompa- 
gnement. 

<lre  série:  «O  chœurs  d'opéras.  —2e  série  :  «O  chœurs  divers. 

Chaque  partie  séparée  de  Ténor  ou  Basse  se  vend  séparément  *©  cen- 
times net. 

LES  20  CHCBUBS  BÉUN1S  EN  UN  VOLDME  :  6  FB.  NET. 


ÉCOLE  D'ORGUE 

BASÉE 
SUR  IiE  PL  AIN-CHANT  ROMAIN, 

Adoptée  par  les  Conservatoires  de  Bruxelles,  Paris,  Madrid,  etc. 

PAR 


Dépôts  dans   les  magasins  de  la  Société  anonyme  pour  la  fabrication 
de  grandes  Orgues  et  d'Harmoniums  (établissement  Merklin-Schùtze), 


A  PARIS, 

49,  boulevard  Montparnasse. 


A  BRUXELLES, 

49,  chaussée  de  Wavre. 


Moyennant  l'envoi  franco  d'un  bon  de  20  francs  sur  la  poste,  au  nom 
de  ladite  Société,  PEcole  d'orgue  sera  envoyée  franco  en  France  et  en 
Belgique. 


En  vente  chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  et  chez  l'auteur,  rue  de  la  Fidélité,  S, 
à  Paris. 

A   M.    AUBER,  DIRECTEUR  DU   CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE,   ETC. 

PROPAGATION  DES  MUSIQUES  D'HARMONIE  ET  DES  FANFARES 


méthode  polyphonique,  ou  cours  élémentaire  et  très- 
progressif,  pour  donner  des  leçons  A  LA  FOIS»  a  tons 
les  instruments  d'une  musique  militaire, 

par    CMMM&MB  mWWMMT    op.  19 

Prix  :  8  fr.  net,  par  cahier  ou  méthode. 

Cette  méthode,  approuvée  par  MM.  les  membres  de  l'Institut,  ainsi 
que  par  nos  sommités  musicales  de  Paris  et  des  départements,  se  com- 
pose de  six  méthodes  pouvant  se  jouer,  OU  toutes  à  la  fois  pour  l'ensei- 
gnement simultané,  OU  séparément  pour  des  leçons  particulières. 


1"  méthode. 

Pour  tous  les  instruments  en 

cuivre  (si  bémol). 

l,c  méthode  bis. 

Pour  les  clarinettes  et  saxophones 

(si  bémol). 

2°  méthode. 

Pour  tous  les  instruments  en  mi 

bémol  (cuivre  et  bois). 

Chacun  des  six  cahiers  se  vend  séparément.  Le  professeur  pourra 
donc  choisir  celui  qui  convient  à  l'instrument  qu'il  met  entre  les  mains 
de  chacun  de  ses  élèves. 

Demander  franco  le  Guide  de  la  méthode,  ainsi  que  la  partition-spécimen 
à  M.  Charles  Dupart,  rue  de  la  Fidélité,  5,  à  Paris. 


3e  méthode  bis. 

Pour  les  instruments  en 

la  bémol. 

3G  méthode. 

Pour  les  basses 
en  ut 

4e  méthode. 

Pour  les   basses 

en  si  bémol. 
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G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1". 
n  ÉDITION     POPULAIRE     IN-8°     DE  lA 

300 

Airs  d'opéras,  Duos,  Romances,  elc,  sans  accompagnement, 
FRANÇAISE  l,cs  nu>i",,,lrs  auleurs  anciens  et  modernes.  FRANÇAISE 


des  meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes. 

ÎPBJX  iDE  CliaOXfl  NUMÉRO  :  S  5  ÇENTÏIYTES  NET. 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Rue  «le  la  Victoire,  4§,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont,  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  h  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dam  les  nuances  d'expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


l'<  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  IÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

4™  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  ROIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT  • GEORGES.    50 


lrc  médaille 

Exposition  nationale  helne  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE   DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-°-3>©-°- 
—  Seule  grande  médaille 


Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855). 

(C'ouncil  JUfetlal)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (185  a). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de,  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSOX-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Covs,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mômes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TIIOMBONES-SAX. 


SAXO-TROMBAS. 
SAXHORNS. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  ■  85». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  183». 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  iuv.  brev.  en  1S5«. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


ÇATTFÏ  î"Tfl  lacteuv  de  ptonos.  —  Méduille  d'or,  Exposition  1849;  Médaille  de  l™  classe  Exposition  universelle  1855.  Spécialité  de  pianos  pour  l'ex- 
uUUlLtllU  ponation.  —  Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  de  ses  pianos  droits, 
cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin,  rue  Montmartre,  1G1. 


Pr.lX  ACCORDÉ   A   L'UNANIMITÉ   A    t' EXPOSITION 
UNIVERSELLE  DE  LONDRES  1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLLIEN  &Ce 

214  ,   Régent  Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

88,  rue  «le»  JWarâis  -  Saint  -  Martin  ,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE  D'ARGENT   DE   1"   CLASSE 
A    L'EXPOSITION     UNIVERSELLE     DE    PARIS    1855. 

Facteur  du    Conservatoire   et  de 
l'Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  del'égliseSt-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALPHONSE     SAX 

(JUNIOR)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS    DE     MUSIQUE    EN    CUiVRE     ET    EN     BOIS.     —    ANCIEN     ET    NOUVEAU    SYSTÈME. 


Rue  d'AbbeTille,  5  bis,  près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


.  Instruments  8axomuitoniqtaes.  Invention  à 
laquelle  le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport 
officiel  (  Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de 
courts  extraits: 

"  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


ditionnels, dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité. «  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une 
création  nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut 


être  résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
de  chaque  famille;  sopranos,  contraltos,  ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  «(Page  1336.) 
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PRIMES 

OFFERTES  AUX  ANCIENS  ET  NOUVEAUX  ABONNÉS 

de  la  REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE.  îaes. 


LE  PREMIER  VOLUME  DU 
Répertoire  de  musique  moderne  pour  le  Piano 

LES  SUCCÈS  UNIVERSEL 

Cl] ois  de  Morceaux  de  Piano  originaux  les  plus  favoris  des  auteurs  modernes 


Contenant 


VINGT  MORCEAUX  DE  PIANO  : 


Format  in -8° 


Chopin.  —  Op.  18.  Grande  valse  brillante. 
Dœhler.  —  Op.  39.  Tarentelle  brillante. 
1>reyschock.  —  Op.   16.  Binette  musicale. 
•Kerville.  —  Op.  2.    le  Bengali  au  réveil. 
«Soria.  —  Op.  88.  Sérénade,  caprice  de  genre. 
Heller  (Stéphen).— Op.  29.  La  Chasse,  étude. 
liera  (H.).  —  Op.  lli.  Rondo  steisse,  2e  concerto. 
Kalkbrenner.  —  Ajax,  étude. 
Kruger  (W.).  —  Loreley,  mélodie  allemande. 
lieybach.  —  Op.  19.  Ballade. 
Liszt.  —  Mazeppa,  étude. 
liitolff.  —  Polka  caractéristique. 
Slathias  (G.).  —  Op.  2.  Marche  croate. 
SlentPelssohn.  —  La  Fileuse,  romance  sans  paroles. 
Prudent.  —  Op.  53.  Adieu  printemps. 
Rosenhain.  —  Op.  31.  Lutle  intérieure. 
Schumann.  —  Op.  8.  Deux  mazurkas. 
Stamatj.  —  Op.  31.  Souffle  du  printemps. 
Thallirrsf.  —  Thème  et  étude  en  la  mineur. 
WolfF  (Ed.)  —  Op.  95.  La  Mélancolie. 


MORCEAU  DE  CHANT  FAVORI  DE 

Adelina    Patti 


LÀ  GIOJA  INSOLITA 


LE  BAL 


(Paroles  italiennes)  $  (Paroles  françaises) 

VALSE  CHANTEE 

Composée  par  Strakosch 

ORNÉE   DU  PORTRAIT   DE    LA   CÉLÈBRE   CANTATRICE. 


Un'  aura   amorost 


Célèbre  air 
de 


Chanté   par 


Sî  T£LW  TUl'TE 

Opéra  de 
XV.     MOZART 


PORTRAITS  -  CARTES    DE 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  italien  :  début  de  Mlle  Adelina  Patti  dans  la 
Sonnambula. —  Concerts  populaires  de  musique  classique,  par  Paul  Smith. 
—  Le  Trésor  des  pianistes  (1er  article),  par  Fétls  père.  —  Revue  des  théâ- 
tres, par  D.  A.  D.  Saint-Yfes.  — Nouvelles  et  annonces. 


THEATRE  IMPÉRIAL  ITALIEN. 

Début  de  aille  Adelina  Patti  dans  la  SOXXAS3BITIA. 

Les  destinées  des  artistes  ne  diffèrent  pas  moins  que  leurs  carac- 
tères. Il  y  a  eu  des  cantatrices  célèbres  qui,  comme  Jenny  Lind,  ont 
dédaigné  Paris ,  mais  aussi  Paris  manquera  toujours  à  leur  gloire. 
D'autres,  applaudies  partout,  comme  la  Piccoloinini ,  sont  venues 
s'éteindre  et  se  briser  sur  notre  scène.  En  voici  une  troisième  qui, 
non  moins  riche  en  renommée  que.  les  deux  autres,  ne  dédaigne  rien, 
ne  craint  rien,  et  Dieu  merci,  n'aura  pas  à  s'en  repentir.  Adelina 
Patti  devait  bien  savoir  que  nous  la  désirions,  que  nous  l'attendions 
impatiemment.  Elle  est  accourue,  sans  qu'on  eût  besoin  de  la  prier 
trop  :  elle  a  chanté,  joué,  triomphé  dès  le  premier  jour  avec  un 
éclat  extraordinaire,  et  désormais  la  voilà  en  possession  d'une  vogue 
qui  ferait  sa  fortune,  si  cette  fortune  n'était  déjà  faite  dans  les  deux 
mondes,  qui  se  disputent  l'honneur  de  déposer  leurs  tributs  à  ses 
pieds. 

Adelina  Patti,  vous  ne  l'ignorez  pas  sans  doute,  a  dix-neuf  ans  et 
demi.  Elle  est  née  à  Madrid,  le  19  avril  1843,  dans  ces  conditions 
heureuses  qu'on  retrouve  si  souvent  autour  du  berceau  des  grands 
artistes.  Nous  parlons  de  berceau,  mais  c'est  d'un  nid  d'oiseaux 
chanteurs  que  sortit  la  petite  fille.  Son  père  était  ténor  ;  sa  mère, 
une  Barilli,  était  soprano;  ses  frères,  ses  sœurs  chantaient,  et  elle 
chantait  elle-même  plus  que  toute  la  famille  ensemble.  Dès  l'âge  de 
cinq  ou  six  ans,  elle  partit  avec  ses  parents  pour  la  Havane.  Elle 
avait  déjà,  dit-on,  le  talent,  sinon  la  voix  qu'elle  possède  aujour- 
d'hui. A  quinze  ans,  elle  débuta  à  New- York,  sur  un  théâtre  dont  le 
pianiste  Strakosch,  son  beau-frère,  était  directeur.  Elle  s'essaya  dans 
cette  même  Sonnambula,  dans  ce  même  rôle  d'Amina,  où  elle  vient 
de  se  montrer  à  nous.  Elle  réussit  à  New-York  comme  elle  vient  de 
réussir  à  Paris,  et  à  la  Nouvelle-Orléans  comme  à  New-York.  Sur 
le  bruit  de  ses  succès ,  le  directeur  de  Covent-Garden,  à  Londres, 
M.  Gye,  consentit,  non  sans  hésiter  un  peu,  à  l'engager  au  prix  de 
10,000  francs  par  mois,  pour  trois  mois  seulement  pendant  quatre 
années.  On  évalue  à  près  d'un  million  ce  que  dès  la  première  saison 
le  directeur  gagna  pour  cet  acte  de  complaisance,  et,  dans  sa  joie,  il 
supplia  l'artiste  d'accepter  un  cadeau  presque  égal  à  ses  appointements. 
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Après  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Belgique,  ont  ap- 
pla  i:di  it  rtniié  la  jeune  cantatrice. Meyerbeer  l'a  entendue  lui 
dire  son  Pardon  de  Ploërmel,  comme  si  elle  n'eût  fait  autre  chose 
de  sa  vie. 

Maintenant  un  mot  de  sa  personne,  de  sa  figure,  de  sa  voix. 

Adelina  Patti  est  petite,  mais  bien  prise  et  bien  proportionnée  dans 
sa  taille.  Elle  a  de  beaux  yeux  noirs,  d'admirables  cheveux  de  même 
couleur,  des  sourcils  qui  se  rejoignent,  le  front  légèrement  bombé, 
le  teint  brun,  les  dents  blanches,  et  une  bouche  qui  parle,  même 
quand  elle  ne  dit  rien.  Elle  est  assurément  jolie,  très-jolie  même, 
mais,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  elle  est  charmante.  Elle  s'empare  de 
vos  yeux  comme  de  vos  oreilles  ;  on  voudrait^  toujours  la  regarder, 
toujours  l'entendre,  car  sa  voix  ressemble  beaucoup  à  sa  personne. 
Le  timbre  de  cette  voix  est  pur  et  franc,  l'émission  en  est  singulière- 
ment facile,  à  quelques  notes  près,  dont  l'attaque  suppose  un  effort. 
Elle  chante  comme  d'instinct,  parce  qn'elle  a  ce  que  ne  peuvent 
donner  ni  aucun  naître,  ni  aucune  école:  elle  est  chanteuse  par  na- 
ture bien  plus  que  par  éducation.  Elle  fait  de  sa  voix  ce  qu'elle  veut, 
et  parfois  elle  veut  un  peu  trop  ;  mais  si  elle  n'est  pas  toujours  irré- 
prochable dans  ses  aventureuses  fantaisies,  elle  se  fait  tout  pardonner 
à  force  de  bravoure  et  de  spontanéité.  Ce  que  nous  disons  de  son 
chant,  il  faut  le  dire  aussi  de  son  jeu,  qui  est  sa  propriété  exclusive  : 
elle  joue  comme  une  actrice  qui  n'a  besoin  des  leçons  de  personne. 
Par  exemple,  ce  rôle  d'Amina,  dans  lequel  nous  avons  vu  tant  d'ar- 
tistes, elle  l'a  refait  selon  son  esprit,  son  âme.  A  son  entrée,  au  lieu 
de  se  montrer  sérieuse  et  composée,  suivant  la  tradition  de  Mme  Per- 
siani  et  de  quelques  autres,  elle  bondit  avec  la  vivacité  que  donne  la 
joie.  Elle  va  se  marier  avec  un  brave  garçon  qu'elle  aime  et  dont 
elle  est  aimée  :  pourquoi  donc,  aurait-elle  cet  air  triste  et  dolent,  pré- 
sige  inutile  de  son  malheur  futur,  et  annonçant  trop  tôt  qu'elle  est 
somnambule  ?  Quand  le  comte  s'approche  d'elle  et  lui  adresse  ses 
compliments,  il  faut  voir  comme  la  tendre  Amina,  qui  connaît  la 
jalousie  de  son  Elvin,  se  montre  inquiète  et  avisée,  modérant  l'un, 
rassurant  l'autre  de  ses  regards  finement  dérobés.  Brel,  Adelina  Patti 
n'a  rien  oublié  de  ce  qui  pouvait  rajeunir  un  chef-d'œuvre  dont  la 
date  n'est  pas  nouvelle,  et  sur  lequel  néanmoins  elle  a  trouvé  moyen 
de  graver  son  empreinte. 

Le  succès,  les  bravos,  les  rappels,  les  bouquets,  ont  accueilli  et 
constamment  accompagné  la  débutante,  dont  nous  aurons  à  parler 
trop  souvent,  pour  vouloir  exprimer  aujourd'hui  tout  ce  que  nous 
pensons  d'elle.  A  chaque  rôle  qu'elle  abordera,  eL  elle  doit  parcourir 
presque  tout  le  répertoire,  nous  l'étudierons  avec  le  soin  qu'elle 
mérite,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'en  resLant  toujours  la  même,  elle 
ne  nous  offre  d'heureuses  et  nombreuses  transformations,  qui  nous 
aideront  à  compléter  sa  physionomie  d'artiste. 


CONCERTS  POPULAIRES  DE  MUSIQUE  CLASSIQUE- 

Au  dernier  de  ces  concerts,  dont  la  popularité  est  si  grande  et  si 
bien  établie,  il  y  avait  deux  nouveautés,  le  concerto  en  mi  bémol,  de 
Beethoven,  et  l'ouverture  de  Coriolan,  du  même  maître.  C'est  M.  Al- 
fred Jaëll  qui  s'était  chargé  de  faire  entendre  le  concerto',  œuvre 
immense,  hardie  et  charmante,  qui  demande  un  pianiste  d'une  va- 
leur à  toute  épreuve.  Plus  que  personne,  M.  Alfred  Jaëll  avait  le  droit 
de  s'asseoir  en  face  de  l'orchestre,  et  d'engager  la  lutte  avec  son 
piano  seul.  Si  le  concerto  a  un  tort,  c'est  de  n'être  absolument  ni 
un  concerto  ni  une  symphonie.  Un  auditoire  qui  ne  le  sait  pas  par 
cœur,  s'étonne  toujours  un  peu  de  ne  pas  retrouver  ces  formules  de 
traits  convenus  qui  lui  indiquent  bien  nettement  l'endroit  difficile  où 
les  bravos  sont  de  rigueur.  L'autre  année,  M.  Lubeck,  dans  le  même 
local,  avait  eu  moins  de  peine  à  se  faire  comprendre  en  jouant  uri 


concerto  de  Mendelssohn.  M.  Alfred  Jaëll  a  exécuté  celui  de  Beet- 
hoven avec  une  vigueur  et  une  légèreté  d'un  ordre  égal,  avec  l'intel- 
ligence qui  embrasse  toute  une  œuvre,  et  un  mécanisme  qui  n'en 
néglige  aucun  détail,  aucune  nuance,  aucune  intention.  Beethoven 
avait  rencontré  en  lui  un  digne  interprète. 

L'ouverture  de  Coriolan  n'a  pas  été  moins  bien  rendue  par  l'or- 
chestre, et  c'est  à  M.  Pasdeloup  que  l'honneur  en  revient  surtout. 
Berlioz  racontait  il  y  a  quelques  jours,  dans  son  feuilleton,  que  le 
compositeur  avait  écrit  cette  page  si  fière  et  si  véhémente  qu'on  croi- 
rait dictée  par  Shakspeare,  dans  l'espace  d'une  nuit. 

Un  poëte  médiocre,  ayant  fait,  comme  Laharpe,  une  tragédie  de 
Coriolan,  était  venu  prier  Beethoven  de  composer  une  ouverture 
pour  sa  tragédie:  «Coriolan!  répondit  le  musicien  que  le  nom  du 
héros  avait  frappé,  oui,  je  vais  faire  votre  ouverture.  —  Merci,  lui 
dit  le  poëte,  voilà  ma  tragédie.  —  Je  n'en  ai  pas  besoin,  dit  le  com- 
positeur, allez-vous-en.  »  Et  l'ouverture  fut  faite,  de  telle  sorte  qu'il 
est  évident  que  Beethoven  n'a  pas  perdu  sa  nuit,  bien  que,  peut- 
être,  sa  peine  soit  restée  sans  salaire. 

Le  concert  commençait  par  la  Jubel-ouverture,  de  Weber,  et  dont 
l'auteur  a  emprunté  quelques  traits  pour  celle  du  Freischûtz.  Un 
rigodon  tiré  du  Dardanus,  de  Rameau,  et  la  symphonie  en  sol  d'Haydn, 
tempéraient  la  sévérité  du  programme.  Le  rigodon  a  été  redemandé, 
ainsi  que  le  joyeux  finale  de  la  symphonie. 

Paul  SMITH. 


LE  TRÉSOR  DES  PIANISTES, 

Publié  par  M.  A.    Farrcnc  (2e  et  3e  livraison). 

(Premier  article.) 

Depuis  longtemps  je  m'étais  proposé  d'entretenir  les  lecteurs  de 
la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  de  la  continuation  du  Trésor 
des  pianistes,  auquel  je  porte  un  vif  intérêt,  et  de  décerner  à  son 
érudit  et  laborieux  éditeur  les  éloges  mérités  par  ses  soins  conscien- 
cieux, son  courage  et  sa  persévérance.  Mais  d'autres  travaux  que  je 
n'ai  pas  besoin  d'énumérer,  et  des  devoirs  impérieux  ont  retardé 
jusqu'à  ce  jour  l'exécution  de  mon  projet.  Je  saisis  le  premier  mo- 
ment de  repos  qui  m'est  offert  pour  le  réaliser. 

Si  mes  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  considérations  générales  que 
je  leur  ai  présentées  dans  ce  journal  (le  13  mai  1860,  n°  20),  à  l'oc- 
casion de  la  première  livraison  du  Trésor  des  pianistes ,  ils  savent 
quel  puissant  intérêt  s'attache  à  une  publication  de  ce  genre.  Les 
idées  étroites,  mesquines  et  fausses  qu'on  a  vu  se  produire  naguère 
contre  cette  vérité  inébranlable,  que  l'art  idéal  par  excellence,  qui 
n'est  autre  que  la  musique  instrumentale,  ne  peut  vieillir,  et  que  ce 
qui  fut  beau  dans  un  temps  doit  l'être  dans  un  autre,  ces  idées  , 
dis-je,  ne  peuvent  être  en  crédit  que  chez  d'impuissants  fabricateurs 
d'œuvres  mort-nées,  et  chez  leurs  éditeurs.  S'élever  contre  la  pu- 
blication des  produits  de  l'art  des  temps  anciens,  par  la  seule  raison 
qu'ils  sont  vieux  et  passés  de  mode,  c'est  enlever  à  cet  art  toute  sa 
valeur;  c'est  le  réduire  à  l'état  de  divertissement  frivole  et  passager; 
c'est,  enfin,  ébranler  la  foi  du  compositeur  dans  la  durée  de  son 
œuvre ,  et  le  décourager  par  cette  maxime ,  qu'il  ne  travaille  que 
pour  le  plaisir  d'un  moment. 

La  musique  dramatique  n'est  pas  l'art  idéal  pur,  car  elle  est  sou- 
mise aux  conditions  de  son  sujet.  Or,  il  y  a  pour  les  sujets  des 
drames  musicaux  des  tendances  d'époque,  comme  il  y  en  a  pour  la 
manière  d'en  disposer  les  scènes.  Après  avoir  été  pendant  deux  siè- 
cles, après  la  renaissance,  en  possession  du  théâtre,  la  mythologie 
et  l'histoire  ancienne  en  ont  été  bannies  ;  le  public  a  fini  par  dire 
comme  le  poëte  Berchoux  : 

Qui  me  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  ! 

Alors  vint  le  règne  du  moyen  âge,  qui  peut-être  ne  tardera  pas  à 
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finir.  Vers  1790,  le  goût  du  mélodrame  s'empara  des  spectateurs 
français  ,  et  les  compositeurs  se  jetèrent  dans  cette  voie ,  qui  leur 
offrait  des  situations  émouvantes  et  des  occasions  d'expression  éner- 
gique. Ce  fut  alors  que  Gherubini,  Méhul,  Lesueur,  Berton,  Dalayrac 
et  Grétry  même  imaginèrent  les  opéras  connus  sous  les  titres  de  : 
Lodoïska,  le  Mont  Saint -Bernard,  les  Deux  Journées,  Faniska  ouïes 
Mines  de  Pologne,  Euphrosine,  Ariodanl,  la  Caverne,  les  Rigueurs 
du  cloître,  Montana  et  Stéphanie,  le  Délire,  Camille  ou  le  Souterrain, 
le  Comte  à" Albert,  Raoul  Barbe-Bleue,  Lisbeth,  la  Famille  indigente, 
Léonore  ou  l'Amour  conjugal,  et  vingt  autres  ouvrages  du  même 
genre.  Fatigué  de  ces  pièces  informes  écrites  d'un  style  assez  misé- 
rable, après  en  avoir  été  enthousiaste,  le  public  n'en  a  plus  voulu, 
et  la  musique  énergique  de  l'école  française  appliquée  aux  drames 
de  cette  espèce  a  subi  le  même  sort. 

Cent  exemples  semblables  pourraeint  être  cités.  Ainsi,  après  avoir 
aimé  les  airs  chantés  par  d'habiles  artistes  et  n'avoir  pas  voulu  en- 
tendre autre  chose  dans  leurs  opéras  pendant  cent  cinquante  ans,  les 
Italiens  se  passionnèrent  pour  les  morceaux  d'ensemble  ;  Cimarosa, 
Paisiello,  Guglielmi,  écrivirent  alors  des  trios,  quatuors,  quintettes, 
sextuors  et  finales,  qui  furent  les  bases  de  leurs  succès,  et  tous  les 
opéras  composés  d'airs  seulement  disparurent  pour  jamais  du  théâtre, 
c'est-à-dire  tous  les  drames  d'Apostolo  Zeno,  de  Matastase  ,  de  Gol- 
doni,  de  Villati,  de  Tagliazucchi  et  de  plusieurs  autres ,  dont  chacun 
avait  été  mis  en  musique  par  cinquante  compositeurs  différents  Je  ne 
finirais  pas  si  je  voulais  détailler  toutes  les  causes  qui  agissent  d'une 
manière  fatale  sur  la  musique  dramatique  et  la  condamne  à  disparaître 
à  jamais  de  la  scène.  Il  faut  des  circonstances  extraordinaires,  par 
exemple  les  concerts  historiques,  pour  que  des  fragments  de  chefs- 
d'œuvre  des  maîtres  les  plus  illustres  soient  tirés  de  la  poussière  des 
bibliothèques  et  viennent  exciter  l'admiration  d'un  nombreux  auditoire, 
comme  certains  airs  de  Scarlatti  et  de  l'abbé  Rossi,  que  j'ai  fait  enten- 
dre à  Paris  en  1832. 

La  musique  instrumentale,  au  contraire,  entièrement  indépendante 
des  circonstances  et  ne  relevant  que  d'elle-même ,  est  à  l'abri  de 
ces  vicissitudes.  A  quelle  époque  qu'elle  appartienne ,  quelle  qu'en 
soit  la  forme,  ou  renfermée  dans  des  proportions  exiguës,  ou  large- 
ment développée,  naïve  ou  savamment  combinée,  mélancolique  ou 
gaie,  douce  ou  véhémente,  calme  ou  passionnée,  elle  conserve  tou- 
jours sa  valeur  et  a  toujours  sa  signification  primitive,  si  le  sentiment 
et  l'inspiration  originale  l'ont  dictée.  Il  n'y  a  pour  cette  musique  ni 
vieillesse  ni  caducité  :  sa  jeunesse  sera  éternelle.. .  Mais  il  y  a  des 
conditions  pour  l'entendre  et  pour  la  juger  :  elles  consistent  à  se  dé- 
pouiller de  préjugés  ;  à  ne  pas  se  persuader  que  les  tendances  de  son 
temps  et  les  formes  en  vogue  sont  les  nécessités  de  l'art,  de  cet  art 
qui  est  le  premier  de  tous,  parce  que  ses  transformations  sont  iné- 
puisables. Pour  bien  sentir  le  mérite  des  œuvres  anciennes,  ou  plutôt 
de  toute  musique,  et  pour  en  juger  sainement,  il  ne  faut  avoir  le  goût 
exclusif  d'aucune  nation ,  d'aucune  école ,  d'aucune  coterie  ,  n'être 
d'une  manière  absolue  ni  classique,  ni  romantique,  ni  rêveur  de  nou  - 
veautés  inconnues  ;  il  faut  simplement  avoir  l'amour  éclectique  de 
l'art,  posséder  des  connaissances  musicales  suffisantes  pour  l'appré- 
ciation, et  se  laisser  faire.  C'est  aux  personnes  douées  de  ces  qualités 
que  s'adresse  le  Trésor,  mis  à  leur  disposition  par  M.  Farrenc. 

La  deuxième  livraison  du  Trésor  des  pianistes  renferme  :  lo  Six 
sonates  d'Emmanu3l  Bach  ;  2"  sept  sonates  de  Jean  Kuhnau;  3'  un  re- 
cueil de  pièces  de  Henri  Purcell  ;  h°  vingt-six  pièces  de  Dominique 
Scarlatti  ;  5°  les  œuvres  8, 9, 10  et  15  de  Hummel,  lesquelles  consistent 
en  variations  sur  la  chanson  nationale  autrichienne,  sur  la  marche 
des  Deux  Journées,  de  Cherubini,  sur  God  save  the  king,  et  sur  un 
air  des  Deux  petits  Savoyards  de  Dalayrac  ;  6"  diverses  pièces  de 
M.  Lindeman ,  claveciniste  et  compositeur  norwégien  ;  7"  deux  me- 
nuets de  Schwanenberg ,  maître  de  chapelle  du  duc  de  Brunswick, 
mort  en  1804. 


J'ai  dit,  en  rendant  compte  de  la  première  livraison  de  cette  belle 
collection,  et  dans  la  Biographie  universelle  des  musiciens,  quelles 
sont  les  qualités  admirables  du  génie  d'Emmanuel  Bach  ,  et  ce  qui  le 
dislingue  comme  inventeur;  j'ai  dit  aussi  qu'il  fut  le  cr.sateur  des 
formes  de  la  sonate  moderne.  On  m'a  objecté  qu'il  existait  des  so- 
nates avant  lui,  ce  que  je  n'ignorais  pas;  mais  j'ai  parlé  de  la  sonate 
moderne  et  non  des  pièces  anciennes  auxquelles  on  donnait  ce  nom. 
Les  formes  dont  je  parle  sont  celles  qui,  commençant  avec  les  œuvres 
de  clavecin  du  fils  de  Jean-Sébastien  Bach,  sont  devenues  en  quelque 
sorte  la  loi  normale  de  toute  musique  qui  n'est  pas  la  fantaisie  pure 
ou  le  thème  varié;  on  les  retrouve  dans  les  duos,  trios,  quatuors, 
quintettes,  etc.,  pour  tous  les  genres  d'instruments,  et  la  sonate  d'or- 
chestre appelée  symphonie  se  les  est  également  appropriées.  Quelles 
sont  ces  formes?  Une  division  du  premier  morceau  de  l'œuvre  en 
deux  parties,  dont  la  première,  plus  courte  que  l'autre,  est  l'exposi- 
tion du  sujet  et  se  dit  deux  fois,  afin  que  l'auditoire  en  connaisse  bien 
les  thèmes  principaux  et  en  saisisse  le  caractère  ;  puis  les  dévelop- 
pements plus  ou  moins  riches  de  ces  thèmes ,  accompagnés  de  mo- 
dulations incidentes,  et,  enfin,  la  rentrée  dans  le  ton  primitif  et  la 
conclusion  composant  la  seconde  partie,  plus  longue  que  la  première. 
Au  premier  morceau,  dont  le  mouvement  est  plus  ou  moins  animé, 
succède  un  adagio  ou  andante  d'un  caractère  grave  ou  tendre ,  et  un 
rondeau  ou  finale.  On  a  essayé  de  changer  tout  cela ,  à  cause  du  be- 
soin de  variété  qu'éprouve  l'espèce  humaine,  et  qui  fait  qu'à  un 
grand  chapeau  on  en  substitue  un  petit,  et  un  habit  étroit  à  un  vê- 
tement large  ;  mais  bientôt  on  s'est  aperçu  des  graves  inconvénients 
de  ces  tentatives  d'innovation.  On  avait  supprimé  la  répétition  de  la 
première  partie  :  il  en  résulta  que  le  sujet  principal,  trop  fugitif  pour 
être  compris  dans  une  seule  audition,  laissa  l'esprit  des  auditeurs  dans 
le  vague,  et  que  les  développements  de  l'idée  restèrent  à  l'état 
d'énigme.  D'autres  lièrent  en  un  seul  tous  les  différents  morceaux  de 
l'œuvre  ;  ce  qui  était  facile  à  prévoir  dans  cette  forme  nouvelle  ,  ne 
manqua  pas  d'arriver,  à  savoir,  que  l'esprit ,  privé  des  moments 
de  repos  nécessaires,  ne  suivit  qu'avec  effort  et  sans  aucun  plai- 
sir ce  long  enchaînement  de  choses  disparates.  En  dépit  des  ap- 
pétits de  changements  qui  se  manifestent  à  de  certaines  époques,  il 
fut  démontré  aux  plus  incrédules  que  la  forme  de  la  sonate  créée 
par  Emmanuel  Bach  est  et  sera  toujours  la  meilleure,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'originalité  de  l'idée  à  développer. 

A  l'égard  de  l'épithète  de  moderne  que  je  donne  spécialement  à 
la  sonate  inventée  par  Emmanuel  Bach,  elle  est  justifiée  par  le  ca- 
ractère pathétique,  naïf  ou  tendre  qu'il  y  a  introduit  et  substitué  à 
l'esprit  de  combiuaison  de  l'époque  antérieure.  C'est  lui  qui  a  com- 
mencé ce  que  Haydn,  Mozart  et  Beethoven  ont  traité  plus  lard  sous 
des  formes  plus  développées.  J'ai  déjà  signalé  les  beautés  répandues 
dans  les  sonates  de  ce  grand  artiste  que  M.  Farrenc  a  placées  dans 
la  première  livraison  du  Trésor  des  pianistes;  les  six  sonates  de  la 
seconde  livraison  ne  sont  ni  moins  belles,  au  point  de  vue  du  senti- 
ment, ni  moins  remarquables  quant  à  la  conduite  des  idées  et  à  la 
perfection  des  détails.  Ces  sonates,  choisies  dans  des  œuvres  écrites 
de  17ii  à  1758,  se  distinguent  aussi  par  la  variété  de  caractère. 
Quatre  de  ces  sonates  me  frappent  surtout  :  la  première  (en  la  m  i  - 
neur)  par  sa  passion  énergique;  la  quatrième  (en  si  bémol),  bien  que 
très-courte,  par  la  vigueur  décidée  de  son  premier  morceau  ,  le 
charme  touchant  de  son  andante,  et  l'élégance  de  son  petit  allegretto. 
La  5e  sonate  (en  mi  majeur),  conçue  sur  un  plan  plus  large ,  est 
d'une  grande  richesse  de  pensées  et  de  détails  dans  ses  trois  mor- 
ceaux; je  la  considère  comme  une  œuvre  parfaite  en  son  genre.  Sa 
date  est  de  llhh-  Quant  à  la  sixième  (en  ré  mineur),  c'est  une  véri- 
table inspiration  poétique  où  tout  est  neuf,  hardi,  et  précurseur  de 
certaines  beautés  de  Mozart. 

L'auteur  qui  vient  après  Emmanuel.  Bach  est  Jean  Kuhnau,  Saxon 
des  frontières  de  la  Bohême,  inconnu  à  tous  les  artistes  de  nos  jours, 
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quoiqu'il  ait  été  un  des  plus  grands  musiciens  de  son  temps.  Les  sept 
sonates  de  ce  vieux  maître,  publiées  par  M.  Farrenc,  ont  été  compo- 
sées à  la  fin  du  xvn«  siècle  :  elles  nous  présentent  le  caractère  et  la 
forme  de  cette  ancienne  sonate  qui  a  précédé  les  créations  de  Bach, 
et  qu'on  m'a  opposée  assez  légèrement,  et  sans  avoir  compris  ce  qui 
fait  la  différence  de  ces  choses.  La  franchise  rhythmique  des  thèmes, 
l'art  de  les  travailler,  de  les  enrichir  d'une  bonne  harmonie  dont  les 
successions  sont  assez  souvent  inattendues,  enfin  l'esprit  de  combi- 
naison dans  la  marche  des  parties,  donnent  une  grande  valeur  à  celte 
œuvre  qui  est  à  peu  près  introuvable  aujourd'hui.  Les  pianistes  vir- 
tuoses de  notre  temps  éprouveraient  de  grandes  difficultés  à  jouer 
cette  vieille  musique  écrite  à  (rois  ou  quatre  parties  réelles,  et  qui 
se  jouait  au  temps  de  l'auteur  en  jeu  lié,  dans  des  mouvements  très- 
rapides.  11  faut  avoir  fait  une  étude  sérieuse  des  fugues  de  Jean-Sé- 
bastien Bach  pour  bien  jouer  les  sonates  de  Kuhnau.  Celte  musique 
a  des  beautés  qui  lui  sont  particulières  et  qu'il  faut  connaître.  La 
cinquième  (en  mi  mineur)  est  une  œuvre  parfaite  en  son  genre. 

Purcell,  le  grand  musicien  de  l'Angleterre,  s'est  distingué  dans 
tous  [les]  genres  de  musique  en  usage  de  son  temps  et  dans  son 
pays,  soit  à  l'église,  soit  au  théâtre,  soit  enfin  dans  le  style  instru- 
mental. Le  clavecin  ne  lui  fut  pas  plus  étranger  que  les  autres  ins- 
truments. Né  en  1658,  il  ne  trouva  pas  dans  les  œuvres  de  ses 
prédécesseurs  Byrd,  Gibbons  et  Jones  Bull,  les  modèles  du  style  de 
ses  pièces  d'épinetle  ou  de  clavecin,  et  l'on  voit  dans  les  pièces  pu- 
bliées par  M.  Farrenc,  qu'il  avait  étudié  les  ouvrages  des  organistes 
allemands  de  son  temps.  11  est  à  celte  époque  l'homme  supérieur  de 
son  pays  pour  la  musique  de  clavecin,  comme  il  l'était  pour  tous  les 
autres  genres  de  musique.  Ses  allemandes,  ses  sarabandes,  ses  cou- 
rantes, ont  quelque  chose  du  caractère  des  mélodies  populaires  de 
l'Angleterre,  qui  leur  donne  un  intérêt  particulier.  Ses  préludes  sont 
charmants  et  remarquablement  bien  écrits.  Purcell  n'est  guère  connu 
que  des  Anglais  :  il  mérite  de  l'être  de  tout  artiste  que  l'histoire  mo- 
numentale de  son  art  intéresse. 

Avec  Dominique  Scarlalti,  nous  sommes  dans  un  autre  monde  de 
musique.  Ici  il  ne  s'agit  ni  du  jeu  lié  et  harmonique  de  Kuhnau,  ni 
des  tendances  sentimentales  et  des  formes  régulières  d'Emmanuel 
Bach,  ni  du  style  mixte  de  Purcell  ;  Scarlalti,  c'est  la  verve,  l'en- 
train, le  brillant,  le  jeu  saule  qui  exige  autant  d'adresse  naturelle  que 
d'exercice.  Homme  de  génie,  il  est  ce  que  sont  les  artistes  doués  de 
cette  précieuse  qualité,  c'est-à-dire  indépendant,  audacieux,  et  n'a 
d'autre  modèle  que  lui-même.  La  variété  est  aussi  un  des  attributs 
de  son  talent.  Toute  sa  musique  est  remplie  de  grandes  difficultés 
d'exécution,  parce  qu'elle  n'a  pas  d'analogue,  et  qu'il  en  faut  faire 
une  étude  spéciale  :  elle  m'a  souvent  fait  regretter  le  clavecin,  pour 
qui  elle  a  été  faite.  Le  choix  fait  par  M.  Farrenc  des  pièces  de 
Scarlalti  contenues  dans  cette  livraison  est  excellent,  car  elles  ont 
toutes  un  intérêt  particulier. 

M.  Farrenc  ne  va  plus  chercher  seulement  dans  les  temps  éloi- 
gnés les  belles  et  bonnes  choses  dont  il  compose  son  recueil,  car  il 
pense  avec  justesse  que  son  Trésor  doit  renfermer  des  valeurs  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné 
de  trouver  dans  cette  livraison  quatre  opuscules  de  Hummel  (qui 
d'ailleurs  sont  peu  connus,  et  ne  se  trouvent  pas  communément),  car 
Hummel  fut  le  grand  pianiste  de  son  temps,  et  l'un  des  plus  remar- 
quables compositeurs  pour  son  instrument.  La  valse  autrichienne, 
premier  thème  varié  publié  par  M.  Farrenc,  eut  une  vogue  popu- 
laire dans  ma  jeunesse.  On  y  avait  ajusté  des  paroles  patriotiques 
dont  la  signification  était  hostile  à  la  France.  Elle  se  chanlait  dans 
un  mouvement  modéré.  Outre  que  les  variations  de  Hummel  sont 
toujours  favorables  à  l'effet  de  l'instrument,  elles  ont  le  mérite  d'être 
bien  écrites  et  d'avoir  un  caractère  de  musique  sérieuse.  Les  six  va- 
riations qu'il  a  faites  sur  la  marche  des  Deux  journées,  de  Cherubini, 
et  qu'on  trouve  ici  après  l'air  autrichien,  sont  une  œuvre  parfaite  en 


leur  genre.  L'air  anglais  God  save  the  king  a,  comme  on  sait,  un 
caractère  pompeux;  Hummel  le  lui  a  conservé  dans  ses  variations, 
tandis  que  celles  de  l'air  des  Petits  Savoyards  sont  brillantes  sans 
être  d'une  grande  difficulté.  Ces  œuvres  appartiennent  à  la  jeunesse 
de  l'artiste,  et  ont  été  écrites  dans  un  temps  où  les  airs  variés  avaient 
la  vogue  chez  les  amateurs  de  piano  ;  mais  il  y  a  des  variations  de 
toutes  qualités  :  celles  de  Hummel  sont  de  véritable  musique. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  des  deux  derniers  auteurs  auxquels 
M.  Farrenc  a  cru  pouvoir  accorder  une  petite  place  dans  le  Trésor 
des  pianistes,  sans  doute  à  titre  d'hospitalité.  Ce  qui  porte  les  noms 
de  MM.  Lindeman  et  Schwanenberg  offre  peu  d'intérêt;  mais  il  ne 
s'agit  que  de  quelques  planches  dans  un  gros  volume  rempli  d'œu- 
vres  d'une  grande  beauté. 

Dans  un  second  article,  j'analyserai  les  œuvres  importantes  dont 
se  compose  la  troisième  livraison  de  la  belle  collection  formée  avec 
tant  de  goût,  de  tact  et  de  fatigues  par  M.  Farrenc,  ainsi  que  les 
intéressantes  notices  dont  il  a  accompagné  ces  deux  livraisons. 

FÉT1S  père 
{La  suite  prochainement.) 


REVUE  DES  THEATRES. 

Vaudeville  :  le  Dernier  couplet,  comédie  en  un  acte,  par  M.  Al- 
bert Wolff;  le  Prisonnier  sur  parole,  comédie  en  un  acte,  par 
M.  Pol  Moreau  ;  l'Auteur  de  la  pièce,  vaudeville  en  un  acte,  par 
MM.  Varin  et  Michel  Delaporte.  —  Variétés:  le  Minotaure,  vau- 
deville en  un  acte,  de  MM.  Clairville  et  de  Jallais;  le  Bouchon  de 
carafe,  vaudeville  en  un  acte,  do  MM.  Dupin  et  Eugène  Grange; 
les  Finesses  de  Bouchavane,  vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Marc- 
Michel  et  Ad.  Choler  ;  Nos  petites  faiblesses,  comédie-vaudeville  en 
deux  actes,  par  MM.  Clairville,  H.  Rochefort  et  0.  Gastineau.  — 
Ambigu  :  Reprise  du  Juif  errant,  drame  en  cinq  actes  et  dix-sept 
tableaux,  par  MM.  Dinaux  et  Denaury. — Gaité  :  Reprise  de  Monte- 
Cristo,  drame  en  cinq  actes  et  douze  tableaux ,  par  MM.  Alexandre 
Dumas  et  Aug.  Maquet.  —  Théâtre  Historique  :  la  Femme  cou- 
pable, drame  en  cinq  actes,  par  M.  Eug.  Nus.  —  Théâtre  alle- 
mand de  la  salle  Beethoven. 

Nous  n'avons  rien  à  signaler  de  bien  important  sur  l'horizon  dra- 
matique ;  mais,  en  revanche,  il  nous  est  tombé  du  ciel,  dans  cette 
dernière  quinzaine,  une  véritable  averse  de  petites  pièces  qui,  tout 
au  moins,  remplacent  la  qualité  par  le  nombre.  Le  Vaudeville,  pour 
sa  part,  en  compte  trois  :  1"  le  Dernier  couplet,  comédie  de  M.  Al- 
bert Wolff,  qui  a  été  représentée  à  Bade  sur  le  théâtre  de  M.  Bé- 
nazet,  ni  plus  ni  moins  qa'Erostrate,  ou  que  Béatrice  et  Bénédict. 
Il  s'agit,  dans  cette  bluette  spirituelle,  d'une  jeune  cantatrice  qui  est 
courtisée  à  la  fois  par  un  marquis  riche  et  par  un  musicien  pauvre. 
Si  le  marquis  met  de  l'or  dans  la  balance ,  le  musicien  y  met  ses 
chansons,  et  c'est  lui  qui  l'emporte.  Que  dire  de  plus  de  ce  petit 
acte  coquet  et  musqué,  dont  tout  le  charme  réside  dans  les  détails? 
Il  a  réussi  à  Paris  comme  à  Bade,  et  le  voilà  passé  désormais  à  l'état 
d'agréable  lever  de  rideau.  2°  Le  Prisonnier  sur  parole,  autre  bluette 
qui  procède  en  ligne  courbe  de  la  Circassienne,  de  Scribe  et  Au- 
ber,  et  en  ligne  droite  des  Deux  Veuves,  du  Théâtre-Français.  Un 
touriste  parisien,  le  baron  Maxime  de  Trey,  est  arrêté  par  les  Co- 
saques, dans  les  montagnes  du  Caucase,  au  milieu  d'une  bande  de 
Circassiens.  On  le  conduit  dans  une  forteresse,  commandée  par  un 
colonel  russe,  qui  lui  donne  pour  geôlières  deux  charmantes  per- 
sonnes, sa  femme  et  sa  belle-sœur.  Pour  les  désennuyer,  le  baron 
Maxime  transforme  bientôt  sa  forteresse  en  un  salon  de  Paris  ;  les 
officiers  de  la  garnison  oublient  la  discipline  pour  la  galanterie  ;  on 
improvise  un  bal,  et  le  désordre  devient  tel  que  le  commandant  est 
trop  heureux  de  rendre  à  la  liberté  son  prisonnier,  qui  emporte  avec 
lui  le  cœur  de  la  jolie  belle-sœur.  Cette  comédie  moscovite  a  été 
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accueillie  avec  une  courtoisie  toute  française.  3°  Enfin ,  l'Auteur  de 
la  pièce,  vaudeville  ou  plutôt  erreur  en  un  acte,  de  MM.  Varin  et 
Michel  Delaporte.  Un  épicier  tombe  en  extase  devant  une  pièce  ano- 
nyme; le  coiffeur  du  théâtre,  dans  un  but  matrimonial,  s'attribue  la 
paternité  de  l'ouvrage  ;  mais  on  découvre  le  véritable  auteur,  qui 
n'est  autre  que  le  garçon  de  l'épicier  susdit,  un  jeune  homme  amou- 
reux et  timide.  Cette  belle  nouveauté  se  jouait,  pour  la  première 
fois,  au  commencement  du  spectacle  ;  on  a  trouvé  qu'elle  commen- 
çait encore  trop  tard. 

—  A  l'exemple  du  Vaudeville,  les  Variétés  ont  mis  aussi  trois 
titres  nouveaux  sur  leur  affiche,  et  tous  trois  y  resteront.  Le  Mi- 
notaure, ce  fameux  mot  de  Balzac,  pour  désigner  les  infortunes 
conjugales,  sert  d'enseigne  à  une  compagnie  d'assurances  contre  la 
grêle  qui  menace  le  front  de  tant  de  maris.  Seulement,  cette  com- 
pagnie n'existe  que  pr.r  le  fait  d'un  profond  scélérat  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  s'introduire  dans  le  ménage  Mitouflot  sous  prétexte  de 
surveiller  les  intérêts  du  mari  assuré.  Mais  le  brave  Mitouflot  s'aper- 
çoit ,  avant  qu'il  soit  trop  tard,  que  l'inspecteur  du  Minotaure  cher- 
che à  grever  sa  compagnie  de  l'indemnité  de  100,000  francs  qu'en- 
traînerait, d'après  les  statuts,  la  première  infidélité  de  Mme  Mi- 
touflot, et  le  jeune  drôle  est  mis  à  la  porte.  Voyez-vous  d'ici  les 
millions  qu'il  faudrait  à  une  assurance  pour  parer  à  des  sinistres  de 
cette  nature  ! 

Le  Bouchon  de  carafe  est  un  vaudeville  du  genre  anecdotique, 
genre  naïf  et  passé  de  mode,  qui,  cependant,  n'a  pas  trop  porté  mal- 
heur à  ce  produit  retardataire,  C'est  qu'il  est  greffé  sur  le  sous-genre 
villageois,  presque  toujours  bien  venu  du  spectateur  le  plus  citadin 
de  la  terre.  Pierre  Ledru  est  un  soldat  qui  a  fait  l'expédition  de 
Chine,  mais  qui  ne  rapporte  pas  le  plus  petit  bijou  du  fameux  palais 
d'été  du  Fils  du  ciel.  Fort  mal  reçu  dans  son  village,  il  est  sur  le 
point  d'aller  chercher  fortune  ailleurs,  lorsqu'une  petite  paysanne 
fùtée  s'avise  de  faire  passer  pour  un  diamant  de  la  plus  belle  eau 
certain  bouchon  de  carafe  que  le  hasard  a  mis  dans  la  main  de  Pierre 
Ledru.  Alors,  changement  complet  de  tableau:  tout  le  monde  s'em- 
presse autour  du  soldat,  l'accable  d'offres  de  service ,  et ,  quand  la 
vérité  se  découvre,  il  n'est  plus  temps  de  l'empêcher  de  se  ma- 
rier et  d'être  riche.  Deux  excellents  rôles  pour  Mlle  Tautin  et  pour 
Christian. 

Quant  aux  Finesses  de  Bouchavane,  le  dernier  éclos  des  trois  vau- 
devilles des  Variétés,  c'est  encore  et  toujours  un  chapitre  de  la  phy- 
siologie conjugale,  comme  le  Minotaure.  On  ne  saurait  compter  les 
ruses  de  toute  espèce  que  ce  Bouchavane  emploie  pour  ne  pas  être... 
ce  qu'il  est  en  réalité.  Le  côté  original  de  cette  situation,  tant  de  fois 
exploitée,  c'est  que  Bouchavane  inocule  à  son  beau-frère  sa  fièvre 
d'espionnage,  qui  aboutit  tout  droit  à  la  preuve  irrécusable  de  ses 
propres  malheurs  domestiques.  Cette  pièce  amusante  a  été  faite  pour 
la  rentrée  d'Arnal,  un  comédien  de  la  vieille  roche,  qui  ne  veut  pas 
se  décider  à  cesser  d'être  jeune. 

—  Les  théâtres  de  drames  persistent  à  vivre  sur  leur  ancien  ré- 
pertoire, comme  si  quelque  cataclysme  avait  fait  table  rase  des  au- 
teurs de  la  nouvelle  génération.  Ainsi ,  le  directeur  de  l'Ambigu , 
M.  de  Chilly,  reprend  le  Juif  errant  et  a  soin  de  nous  avertir  qu'il 
fait  ses  adieux  au  public  dans  le  rôle  de  Rodin,  créé  par  lui  à  l'ori- 
gine. Est-ce  une  réclame?  Est-ce  une  excuse?  C'est  ce  que  l'avenir 
nous  apprendra.  Toujours  est-il  que  ce  drame,  emprunté  au  célèbre 
roman  d'Eugène  Sue,  exerce  toujours  une  puissante  attraction  sur  la 
foule.  Il  est  vrai  que  la  pièce  est  montée  avec  un  grand  soin  ;  les 
décors  et  les  costumes  sont  tout  neufs,  et  la  ronde  de  la  reine  Bac- 
chanale est  exécutée  par  cent  danseurs  et  danseuses,  â  la  tête  des- 
quels Mlle  Suzanne  Lagier  fait  merveilles. 

—  A  la  Gaîté,  c'est  le  drame  de  Monte-Cristo  que  la  direction  a 
remis  à  la  scène,  en  lui  faisant  subir  un  remaniement  qui  lui  donne 
presque  l'air  d'une  nouveauté.  On  se  rappelle  que  cet  ouvrage,  taillé 


à  coups  de  ciseaux  dans  le  roman  d'Alexandre  Dumas,  était  repré- 
senté au  théâtre  Historique,  en  deux  soirées,  de  six  heures  chacune. 
Cette  innovation  shakespearienne  était  venue  avorter  au  beau  milieu 
des  événements  bien  autrement  dramatiques  de  la  révolution  de  fé- 
vrier 1848.  Il  paraît  que  l'épreuve  a  paru  suffisante,  puisqu'aujour- 
d'hui  les  deux  soirées  ont  été  fondues  en  une  seule,  et  que  Monte- 
Cristo  n'a  plus  que...  douze  tableaux.  Ce  travail  d'élimination  a 
permis  de  choisir  les  meilleurs,  mais  ne  les  a  malheureusement  pas 
rattachés  par  un  lien  plus  solide.  Passe  encore  pour  les  personnes 
qui  ont  présente  h  la  mémoire  la  lecture  du  roman.  Pour  les  autres, 
il  nous  semble  que  les  auteurs  auraient  pu  se  donner  la  peine  d'élu- 
cider l'action  et  de  relier  entre  eux  les  tableaux  qu'ils  ont  conservés. 
Acceptés  au  point  de  vue  d'épisodes  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, plusieurs  de  ces  tableaux  ont  d'ailleurs  produit  beaucoup  d'effet, 
non  moins  par  la  façon  dont  ils  sont  interprétés,  que  par  le  luxe  et 
l'habileté  de  leur  mise  en  scène.  11  ne  serait  donc  pas  surprenant 
que  cette  reprise  devînt  fructueuse  pour  le  nouveau  théâtre  du  square 
des  Arts-et-Métiers.  Les  splendeurs  de  la  salle  et  Dumaine  dans  le 
rôle  d'Edmond  Dantès  contribueront  sans  aucun  doute  à  ce  bienheu- 
reux résultat. 

—  Décidément,  le  théâtre  allemand  prend  consistance  à  la  salle 
Beethoven.  Quatre  fois  par  semaine  il  ouvre  ses  portes  au  public  in- 
telligent, qui,  déjà,  apprécie  à  leur  valeur  les  échantillons  de  la  scène 
germanique  qu'on  lui  prodigue  sans  marchander.  C'est  tantôt  un  drame 
de  Lessing  ou  une  tragédie  de  Holtei,  tantôt  une  comédie  de  Kœrner 
ou  une  farce  de  Kalisch,  le  tout  entremêlé  d'intermèdes  de  musique, 
tels  que  la  Schiller-Marsch  de  Meyerbeer,  ou  la  Cloche  (die  Glocke), 
poésie  de  Schiller,  dite  par  Mme  Ida  Brùning,  sur  la  musique  de 
Lindpaintner.  Nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  croire  que  ce  que 
les  acteurs  anglais  n'ont  pu  faire,  les  comédiens  allemands  sont  sur 
le  point  de  l'obtenir,  en  entrant  tout  à  fait  dans  les  habitudes  pari- 
siennes. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 

P.  S.  —  Depuis  que  nous  avons  écrit  les  lignes  ci-dessus,  les  Va- 
riétés ont  joué  une  quatrième  nouveauté,  qui  n'a  pas  été  moins  bien 
reçue  que  les  autres.  11  y  a  dans  ce  vaudeville  en  deux  actes,  qu'on 
appelle  Nos  petites  faiblesses,  une  collection  d'originaux  des  plus  co- 
miques ,  et  qui  cependant  empruntent  leur  raison  d'être  à  un  travers 
très-réel  et  très-répandu.  L'un  a  peur  du  vendredi  et  aimerait  mieux 
se  passer  de  dîner  que  de  faire  le  treizième  à  table  ;  l'autre  a  une 
foi  aveugle  dans  ses  pressentiments,  qui  le  trompent  toujours.  Celle-ci 
croit  aux  araignées,  celui-là  à  la  corde  de  pendu.  Enfin  un  dernier, 
aubergiste  de  son  état,  au  lieu  de  servir  les  voyageurs,  consulte  per- 
pétuellement la  CleJ  des  songes.  Un  prétendu  qui  tombe  au  milieu  de 
cette  réunion  de  toqués  est  pris  pour  un  jettatore,  et  on  arrive  si 
bien  à  le  lui  faire  croire  qu'il  renonce  à  se  marier  pour  ne  pas  porter 
malheur  à  sa  femme.  II  est  certain  que ,  même  un  vendredi ,  cette 
pochade  eût  obtenu  un  succès  de  fou  rire. 

Le  théâtre  Historique  du  boulevard  du  Temple ,  qui  n'a  pas  été 
très-heureux  avec  le  More  de  Venise,  du  comte  de  Vigny,  l'a  rem- 
placé, ces  jours  derniers,  par  un  drame  en  cinq  actes,  ayant  pour 
titre  la  Femme  coupable.  On  y  voit  bien  des  choses  vulgaires ,  une 
femme  trompant  son  mari,  un  amant  rompant  sa  chaîne  pour  épouser 
une  jeune  fille  qu'il  aime,  les  deux  femmes  mourant  de  chagrin,  et 
le  jeune  mari  se  dévouant  au  vieillard  qu'il  a  jadis  offensé,  afin  d'ex- 
pier sa  faute;  mais  des  situations  vigoureusement  accusées  et  quelques 
scènes  très-bien  faites  compensent  çà  et  là  le  défaut  d'originalité' dans 
le  sujet.  Werner  et  Paul  Labat  sont  très-convenables  dans  les  deux 
principaux  rôles.  Néanmoins,  presque  tout  l'intérêt  de  la  représen- 
tation repose  sur  Mlle  Pauline  Cico,  que  l'on  a  vue  exceller  dans  le 
vaudeville  grivois  du  Palais-Royal,  et  que  l'exemple  de  Mlle  Duverger 
et  de  Mlle  Adèle  Page  a  fait  verser  dans  l'ornière  du  drame.  Il  nous 
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serait  difficile  d'asseoir  aujourd'hui  une  opinion  sur  ce  changement 
de  front  complet  ;  seulemeat,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  jugement  qui 
a  cours  sur  le  boulevard  du  Temple,  Mme  Doche  mourait  fièrement 
bien  dans  la  Dame  aux  Camélias,  mais  Mlle  Cico  meurt  encore  plus 
agréablement  dans  la  Femme  coupable  Tous  les  goûts  sont  dans  la 
nature. 


NOUVELLES. 

„%  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  l'événement  de  cette  semaine  sera 
le  début  de  Mario,  qui  doit  avoir  lieu  demain  dans  le  rôle  de  Raoul  des 
Huguenots.  —  Le  Prophète,  la  Favorite,  suivis  de  Grasioza,  la  Juive  et 
Guillaume  Tell  ont  composé  le  répertoire  de  la  semaine  passée. 

,%  Mario  chantera  encore  les  Huguenots  mercredi  et  vendredi.  Après 
cet  ouvrage,  il  se  fera  entendre  dans  la  Muette,  le  Comte  Ory  et  la  Fa- 
vorite. 

,,*„  MM.  Gueymard,  Faure  et  Michot  rempliront  les  principaux  rôles 
dans  le  nouvel  opéra  de  Victor  Massé,  la  Mule  de  Pedro. 

*%  Le  Diable  à  quatre  sera  bientôt  repris  avec  Mlle  Vernon,  et  doit 
être  donné  le  même  soir  que  le  Comte  Ory,  qui  sera  chanté  par  Mario. 

„*„  Tout  le  monde  sait  le  terrible  accident  qui,  l'autre  samedi,  est  venu 
si  fatalement  interrompre  une  répétition  de  /(/  Muette  île  Portici.  En 
payant  notre  tribut  de  douleur  à  la  jeune  et  intéressante  artiste ,  nous 
avons  du  moins  la  consolation  de  pouvoir  annoncer  qu'elle  est  hors  de 
danger,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  patience  et  de  temps.  Mlle  Emma 
Livry  avait  fait  trois  fois  le  tour  de  la  scène,  entourée  des  flammes  qui 
dépassaient  sa  tète,  quand  le  pompier  Muller  a  réussi  a  lui  jeter  la  cou- 
verture de  sauvetage  sous  laquelle  elle  est  tombée.  Le  visage  et  la  poi- 
trine sont  inlacts,  mais  le  reste  du  corps  a  été  profondément  atteint.  On 
cite,  comme  s'étant  particulièrement  distingués,  outre  le  pompier  Muller, 
un  artiste  delà  danse,  M.  Pluque,  ancien  cent-garde ,  et  un  lampiste, 
M.  Pilleur.  Mlle  Livry  a  été  l'objet  des  plus  vives  sympathies  de  la  part 
de  tous  ceux  qui  tiennent  aux  arts  et  au  théâtre.  S.  Exe.  le  ministre 
d'État,  M.  'e  comte  Walewski,  a  daigné  visiter  lui-même  la  jeune  ar- 
tiste, et  lui  porter  des  paroles  de  consolation.  Les  nouvelles  de  sa  santé 
sont  de  jour  en  jour  meilleures.  Mlle  Livry  commence  à  prendre  quelque 
nourriture.  Tous  les  accidents  graves  sont  écartés  à  l'heure  qu'il  est. 

***  Après  avoir  exercé  pendant  longues  années  les  fonctions  de  chef 
du  chant  à  l'Opéra-Comique,  M.  Cornette  s'est  retiré,  en  emportant  les 
regrets  de  son  directeur  et  des  artistes.  Une  représentation  sera  donnée 
à  son  bénéfice,  et  il  emploiera  ses  loisirs  à  un  enseignement  musical 
pour  lequel  sa  capacité  n'est  pas  douteuse. 

„,**  Le  Moniteur  annonce  que  M.  Calzado  vient  d'obtenir  la  prolonga- 
tion pour  cinq  ans  de  son  privilège  du  théâtre  Italien. 

„%  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  Italien,  début  du  ténor  Palmieri 
dans  le.ïYouafore. —  Incessamment/  Lombard!,  avec  MlleGuerraet  Naudin. 
H,*<:  F.  de  Flotow,  l'auteur  de  Marta,  est  arrivé  à  Paris,  et  va  diriger 
les  répétitions  de  son  opéra  Stradella,  au  théâtre  Italien. 

„%  Mlle  Adelina  Patti  doit  chanter  pendant  cette  saison  dans  les  ou- 
vrages suivants  :  //  Barbicre,  DonPasquale,  Marta,  la  Figlia  dcl  reggimento, 
Don  Giovanni,  la  Traviata  et  peut-être  Lucia. 

„,*»  Vendredi,  a  eu  lieu  au  théâtre  Lyrique  la  reprise  de  l'Enlèvement 
au  Sérail,  pour  les  débuts  d'Edmond  Cabel  et  la  rentrée  de  Battaille. 
L'exécution  a  été  digne  de  l'ouvrage. 

**„  Un  opéra-comique  en  un  acte,  intitulé  les  Mémoires  de  Fanchette, 
paroles  de  MM.  Desarbres  et  Nuitter,  musique  du  comte  Gabrielli,  sera 
représenté  au  théâtre  Lyrique  au  mois  de  janvier.  Mlle  Girard  y  remplira 
le  principal  rôle. 

*%  Les  principaux  rôles  de  Bavard  et  Bavarde,  l'opérette  d'Offenbach, 
dont  la  première  représentation  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  est 
prochaine,  seront  joués  par  Pradeau,  Désiré,  E.  Georges,  Mmes  Ugalde 
et  Tostée. 

*%  Roger  a  récemment  donné  avec  le  succès  le  plus  brillant  une 
série  de  représentations  à  Amiens. 

***  Morère,  l'ancien  lauréat  du  Conservatoire  et  pensionnaire  de  l'O- 
péra ,  est  engagé  à  Marseille,  où  son  début  dans  les  Huguenots  a  été 
très-heureux.  Mme  Meillet  chantait  le  rôle  de  Valentine,  dans  lequel  elle 
excelle.  Cette  artiste  si  distinguée  se  maintient  dans  la  faveur  du  public 
marseillais. 

*%  Stradella,  de  Flotow,  va  être  monté  pendant  cette  saison  au  théâ- 
tre de  l'Oriente,  à  Madrid  Mmes  de  Lagrange  et  Bettini  chanteront  les 
principaux  rôles.  La  direction  a  adressé  à  M.  de  Flotow  une  invitation 
à  venir  présider  à  l'exécution  de  son  ouvrage,  pour  la  mise  en  scène 
duquel  on  est  décidé  à  n'épargner  ni  les  soins  ni  les  dépenses.  Stradella 
doit  être  également  représenté  à  l'opéra  italien  de  Londres,  au  com- 
mencement de  la  saison  prochaine. 


*%  Dans  la  messe  de  Weber,  exécutée  hier  matin  à  Saint-Eustache, 
pour  la  Sainte-Cécile,  Mme  Cabel  a  admirablement  chanté  le  Gloria, 
et  te  Benedictus.  Quant  à  VAve  Maria,  de  Gounod,  chanté  par  Mme  Cabel, 
on  n'aurait  pu  demander  une  voix  plus  charmante.  Dimanche,  nous 
examinerons  cette  messe  remarquable,  et  nous  rendrons  compte  de 
son  exécution  ;  mais,  en  attendant  notre  appréciation,  nous  nous  em- 
pressons de  citer  MM.  Leroy,  qui  a  exécuté  un  solo  de  clarinette  de 
la  messe  de  Weber;  Accursi,  qui  a  accompagné  sur  le  violon,  VAve 
maria,  M.  Lavessière,  qui  a  chanté  le  Kyrie,  et  Bussine. 

*%  L'exécution  de  la  messe  en  musique  qui  devait  être  chantée  à  la 
Madeleine  vendredi,  a  été  remise. 

„*„.  Une  jeune  pianiste,  premier  prix  du  Conservatoire,  et  qui  a  déjà 
fait  ses  preuves  dans  le  professorat,  Mlle  Marie  Marchand,  vient  de  re- 
prendre ses  cours  et  ses  leçons,  toujours  de  plus  en  plus  suivis  et  re- 
cherchés. 

„*,,  Voici  le  programme  du  sixième  concert  populaire  de  musique  clas- 
sique qui  aura  lieu  aujourd'hui  :  ouverture  de  la  Flûte  enchantée  de 
Mozart  ;  symphonie  en  la  mineur  de  Mendelssohn  ;  allegretto  scherzando 
de  la  symphonie  en  fa  de  Beethoven  ;  symphonie  en  mi  bémol  (n°  53) 
de  Haydn. 

t%  La  Société  académique  de  musique  sacrée  a  recommencé  ce  mois- 
ci  le  cours  de  ses  études.  Les  répétitions  ont  lieu  dans  la  chapelle  du 
Calvaire  à  Saint-Roch.  Parmi  les  nombreux  exécutants  qui  prenaient 
part  à  celle  de  mercredi  dernier,  nous  avons  remarqué  des  voix  de 
femmes  délicieuses  et  appartenant  à  des  dames  de  la  plus  grande  dis- 
tinction. Nous  engageons  les  personnes  qui  désireraient  faire  partie  de 
cette  Société  à  envoyer  leur  adhésion  à  Mme  la  marquise  deGabriac,  9, 
rue  des  Ecuries-d' Artois,  ou  à  M.  Charles  Vervoitte,  maître  de  chapelle 
de  Saint-Roch,  président,  8,  rue  Saint-Roch. 

*%  La  Société  des  quatuors  français  donnera,  mardi  prochain,  25  no- 
vembre, à  2  heures,  une  séance-spécimen  dans  les  salons  Erard.  Voici 
les  noms  des  artistes  exécutants  :  premier  violon,  MM.  A.  Ferrand  ;  sc- 
coud  violon,  M.  A.  Colblain;  alto,  M.  A.  Viguier  ;  violoncelle,  M.  S.  Lée; 
piano,  Mme  A.  Viguier.  On  entendra  des  fragments  de  quatuors,  trios  et 
sonates  de  plusieurs  compositeurs,  Boëly,  A.  Blanc,  Léon  Kreutzer,  Vau- 
corbeil,  Charles  Daucla,  tfeuri  Reber. 

t*t  Un  événement  curieux  vient  de  se  produire  à  Compiègne.  On  y  a 
entendu  un  instrument  électrique.  L'inventeur,  nommée  Schalkenbach, 
l'a  nommé  Piano-Orchestréélectro- moteur.  L'air  joué  se  répétait  sur  un  piano 
placé  à  l'autre  extrémité  du  château.  L'exécutant  prétend  qu'en  jouant 
un  air  à  Paris,  il  se  reproduirait  instantanément  à  Saint-Pétersbourg, 
pourvu  que  les  fils  électriques  soient  intacts. 

i*t  Notre  savant  collaborateur,  G.  Kastner,  me.nbre  de  l'institut ,  a 
été  récemment  nomm»,  membre  de  la  commission  de  surveillance  de  l'en- 
seignement du  chant  de  la  ville  de  Paris. 

,%  M.  le  docteur  Frech  fera  exécuter  le  39  novembre,  à  2  heures,  à 
la  salle  llerz,  48,  rue  de  la  Victoire,  un  oratorio  (le  Printemps)  de  la 
composition  de  M.  Frech,  son  père,  directeur  de  musique  à  l'Ecole  nor- 
male d'Esslingen  (Wurtemberg).  C'est  la  première  fois  qu'une  œuvre  de 
M.  Frech,  dont  la  musique  est  si  goûtée  au-delà  du  Rhin  pour  ses  qua- 
lités mélodiques  et  harmoniques,  sera  rendue,  à  Paris,  grâce  à  la  trans- 
cription en  français  du  scénario  allemand,  par  son  fils.  Le  concours 
d'artistes  et  d'amateurs  de  mérita  donnera  à  cette  solennité  musicale 
un  intérêt  d'agrément  et  d'étude  tout  particulier. 

**4  Une  fête  se  prépare  à  Pesaro,  pour  l'inauguration  de  la  statue 
élevée  à  Rossiui,  parles  soins  et  aux  frais  de  MM.  Delahante  et  Salamanca. 
,%  Henri  Vieuxtemps  donnera,  le  3  décembre,  à  8  heures  du  soir, 
un  grand  concert  dans  la  salle  Herz.  Le  célèbre  violoniste  y  fera  en- 
tendre, avec  orchestre,  son  concerto  en  la  mineur,  et  celte  Ballade  et 
Polonaise  qui,  à  Leipzig,  aux  concerts  du  Gewandhaus,  a  produit  une  si 
vive  sensation. 

„%  D'après  le  rapport  que  vient  de  publier  le  comité  d'administration 
de  l'institut  Mozart,  à  Francfort,  le  fonds  de  rétablissement  a  suivi  un 
mouvement  ascenssionnel  rapide  :  il  s'élève  aujourd'hui  à  la  somme  de 
39,183  florins,  plus  de  80,009  francs.  L'année  prochaine,  à  l'occasion  du 
vingt-cinquième  anniversaire  de  son  existence,  l'institut  Mozart  mettra 
une  nouvelle  bourse  au  concours. 

t%  Il  vient  de  se  former  à  Angers ,  sous  le  nom  d'Union  lyrique  et 
dramatique,  une  société  qui  a  pour  but  d'aider  les  auteurs  à  produire 
leurs  œuvres,  en  les  mettant  directement  en  rapport  avec  les  théâtres 
de  province.  Elle  accueille  les  manuscrits  et  les  partitions  qu'examine 
une  commission.  Ceux  qui  ne  peuvent  être  représentés  sont  retournés. 

***  Par  arrêté  du  ministre  d'Etat,  l'ancienne  salle  du  théâtre  Lyri- 
que, précédemment  du  théâtre  Historique,  a  changé  son  nom  en  celui 
du  Théâtre  du  boulevard  du  Temple. 

"  *%  Nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la 
meilleure  et  la  plus  complète  biographie  de  Beethoven,  celle  de  Schind- 
ler,  traduite  de  l'allemand  par  Albert  Sowinski.  Une  souscription  est 
ouverte  pour  la  publication  de  cette  œuvre  d'un  intérêt  général  pour 
les  artistes  et  les  gens  du  monde,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  se 
remplisse  en  peu  de  temps.  Le  prix  du  volume  est  de  7  fr.  50.  On  sous- 
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crità  Paris  chez  M.  Albert  Sowinski,  rue  du  Bac,  102,  sans  rien  payer 
d'avance. 

„*„  Encore  une  biographie  de  Mozart  !  Après  le  volumineux  ouvrage 
de  M.  Otto  Jahn,  on  pouvait  regarder  la  matière  comme  épuisée  : 
M.  Louis  Nohl  n'a  pas  été  de  cet  avis  ;  il  vient  de  publier  un  volume 
qui  s'occupe  spécialement  de  la  vie  privée  du  grand  compositeur.  Si 
M.  Nohl  a  réussi  à  dire  quelque  chose  de  nouveau  sur  ce  sujet,  c'est  à 
coup  sûr  un  habile  homme. 

***  La  Société  nationale  des  beaux -arts,  dont  le  siège  est  au  boule- 
vard des  Italiens,  vient  de  faire  reconstruire  sa  galerie  d'exposition,  qui 
servira  à  l'avenir  également  de  salle  de  concerts  en  certaines  occasions, 
et  principalement  pour  y  faire  entendre  des  œuvres  symphoniques  d'au- 
teurs vivants.  L'inauguration  de  cette  salle  aura  lieu  au  commencement 
de  décembre  par  une  matinée  musicale,  dans  laquelle  on  entendra 
Christophe  Colomb,  de  F.  David,  qui  conduira  l'orchestre.  On  doit  savoir 
gré  au  directeur  de  la  Société,  M.  L.  Martinet,  d'avoir  ouvert  cette  voie 
aux  compositeurs  désireux  de  faire  entendre  leurs  œuvres  instrumen- 
tales. 

,,,**  Trois  mélodies  nouvelles  intitulées  :  Si  j'avais  encore  ma  mère, 
Chanson  mystique  et  A  Suresne,  composées  par  D.-J.  tkelmer,  viennent 
de  paraître  et  méritent  d'être  signalées. 

*%  Le  bal  donné  par  les  soins  de  l'administration  municipale  et  du 
bureau  de  bienfaisance  du  cinquième  (ancien  douzième)  arrondissement 
de  Paris,  aura  lieu  le  samedi  6  décembre,  sous  le  patronage  de  l'Em- 
pereur et  de  l'Impératrice,  dans  la  salle  du  théâtre  impérial  de  l'Opéra. 
Le  prix  du  billet  sera  de  10  francs. 

***  L'orchestre  d'Arban  vient  d'exécuter  fa  Sérénade  espagnole  de  Fer- 
dinand Lavainne,  auteur  de  la  Fantaisie  tarentelle,  qui  avait  déjà  obtenu 
tant  de  succès.  La  sérénade  est  destinée  à  partager  les  faveurs  de  la  ta- 
rentelle. On  reconnaît  dans  ces  deux  ouvrages  de  hautes  qualités,  tant 
dans  l'invention  que  dans  la  facture. 

»%  L'Allemagne  est  en  deuil:  elle  vient  de  perdre  le  plus  illustre 
de  ses  poètes  contemporains.  A  un  talent  plein  de  noblesse  et  de 
charme,  Louis  Uhland  unissait  l'élévation  du  caractère.  Il  était  né  à 
Tubingen,  le  26  avril  1787.  Après  y  avoir  fait  ses  classes,  il  se  consacra 
à  l'étude  du  droit,  et  se  fit  recevoir  avocat.  Ses  premières  poésies  datent 
de  1804.  Ce  qui  surtout  a  rendu  son  nom  populaire,  ce  sont  ses-Lieder, 
que  divers  compositeurs  ont  mis  en  musique  et  que  l'on  chante  encore 
aujourd'hui  dans  toute  l'Allemagne.  11  a  également  excellé  dans  la  ro- 
mance et  la  ballade.  On  lui  doit,  en  outre,  deux  drames,  le  Duc  Ernest  de 
Souabefit  Louis  le  Bavarois.  Uhland  est  mort  le  46  novembre  dernier  :  sa 
ville  natale  lui  a  fait  de  magnifiques  funérailles.  Le  Liederkranz  de 
Francfort  annonce  une  soirée  commémorative  en  l'honneur  d'Uhland  ;  la 
recette  est  destinée  au  fonds  du  monument  qui  doit  être  érigé  au  célèbre 
poète. 

t%  Fiédo,  professeur  de  composition  au  Conservatoire  de  Naples  et 
dernier  élève  de  Paisiello,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingt  trois 
ans. 

CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


„*„  Bordeaux,  18  novembre.  —  Le  concert  annuel  des  deux  filles  de 
l'excellent  chef  d'orchestre  du  grand  théâtre,  avait  attiré  la  foule  dans 
la  salle  Franklin.  Mlle  C.  Mézeray  a  chanté  un  air  des  Mousque- 
taires de  la  Beine  :  sa  voix  fraîche,  sonore  et  sympathique  a  produit  le 
meilleur  effet.  Style,  méthode  et  goût,  rien  ne  manque  à  cette  jeune 
artiste,  qui  sera  peut-être  un  jour  l'une  des  célébrités  lyriques  borde- 
laises. Mlle  H.  Mézeray  a  exécuté,  sur  la  harpe,  une  Marche  brillante  et 
les  Adieux,  romance  sans  paroles  :  cette  jeune  et  déjà  brillante  harpiste 
a  émerveillé  tout  l'auditoire,  et  rarement  nous  avions  entendu  une  aussi 
parfaite  exécution.  Disons  tout  de  suite  aussi  que  Mlle  H.  Mézeray  réu- 
nit toutes  les  qualités  qui  font  les  artistes  hors  ligne.  Mme  Rey-Balla  a 
chanté  l'air  de  la  Gazza  Ladra  ;  —  Méric,  une  très-jolie  mélodie,  qui  a 
pour  titre:  Un  soupir  de  Faust ,  —  Jaulain,  un  air  de  un  Ballo  in  mas- 
chera;  nos  pensionnaires  du  grand  théâtre  ont  recueilli  ample  moisson 
de  bravos  ;  disons  aussi  que  le  finale  d'Ernani,  exécuté  par  Mmes  Rey- 
Balla,  C.  Mézeray,  MM.  Jaulain,  Méric  et  la  Société  chorale  de  Sainte- 
Cécile,  a  été  formidablement  applaudi,  et  qu'on  a  fait  bisser  le  chœur 
de  la  Cigale  et  la  Fourmi. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 

»%  Londres.  —  Le  succès  du  nouvel  ouvrage  de  Wallace,  Love's 
Triumph,  se  soutient  et  se  consolide  au  théâtre  de  l'opéra  anglais.  Les 
représentations  y  alternent  avec  celles  de  Maritana,  Dinorah  et  Fra 
Diavolo. 

„,%  Bruxelles.  —  La  distribution  des  prix  aux  élèves  du  Conservatoire 
royal  de  musique,  a  eu  lieu  dimanche,  et  était  suivie  d'un  concert 
dirigé  par  M.  Fétis.  Une  fantaisie  pour  flûte  de  Remusat  a  permis  à 
M.  de  Greef  de   faire  valoir  d'excellentes  qualités.  Nous  louerons  sans 


restriction,  l'interprétation  par  Mlle  Illingworth  de  la  romance  «  Som- 
bres-forêts »  de  Guillaume  Tell.  Un  solo  de  violoncelle,  de  Servais,  a 
eu  pour  interprète  très-i  ntclligente  Mlle  Hélène  de  Kattow.  Le  con- 
cert se  terminait  par  un  concerto  de  M.  Meerts,  l'excellent  professeur 
au  Conservatoire.  Le  lalent  du  jeune  violoniste  et  le  mérite  de  l'ou- 
vrage ont  ohtenu  de  nombreux  applaudissements.  Au  début  de  la 
séance  dont  nous  venons  de  parler,  M.  le  président  de  la  Commission 
administrative  du  Conservatoire  a  lu  un  arrêté  royal  qui  confère  la 
décoration  de  l'Ordre  de  Léopold,  à  M.  Bosselel,  professeur  d'harmonie 
au  Conservatoire,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  etc. 

**„  Gand.  —  La  première  représentation  de  la  reprise  du  Pardon  de 
Plo'érmcl  a  été  donnée  avec  le  succès  le  plus  éclatant.  Mme  Boulard  et 
Carman,  ainsi  que  Tournade,  chargés  des  principaux  rôles,  s'y  sont  très- 
distingués,  et  ont  obteuu  de  chaleureux  applaudissements. 

***  Berlin.  —  Un  nouveau  ballet,  composé  par  Taglioni,  mis  en  musi- 
que par  Hertel,  et  intitulé  Electra  ou  les  Étoiles,  vient  d'être  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur  au  théâtre  de  l'Opéra.  Le  sujet  en  est  intéres- 
sant, et  fournit  l'occasion  d'une  mise  en  scène  très-brillante;  la  musique 
et  les  danses  sont  généralement  réussies,  bien  que  rappelant  peut-être 
trop  celles  d'autres  ballets  de  MM.  Taglioni  et  Hertel.  La  célèbre  dan- 
seuse, Mlle  Taglioni,  remplissait  le  rôle  principal,  et  a  obtenu  des  ap- 
plaudissements unanimes. 

„.%  Vienne.  —  Wanda,  opéra  en  trois  actes  de  Franz  Doppler,  a  été 
représenté  avec  beaucoup  de  succès  au  théâtre  de  la  Cour. 

**,  Prague.  —  Un  opéra  nouveau,  avec  paroles  bohémiennes,  Eva 
Hlyna,  musique  de  Doerstling,  a  été  accueilli  avec  faveur  au  théâtre  na- 
tional. 

***  Stuttgard.  —  Le  premier  concert  d'abonnement  vient  d'avoir  lieu 
sous  la  direction  de  M.  Eckert.  Désormais  la  musique  instrumentale  fi- 
gurera seule  dans  ces  solennités.  Les  airs  et  les  lieder  en  seront  exclus. 
Cette  innovation  permettra  d'exécuter  les  compositions  instrumentales 
des  auteurs  modernes,  sans  préjudice  de  la  musique  classique.  Voici 
le  programme  de  la  première  soirée  :  Ouverture  de  la  Génoise,  par 
Lindpaindtner  ;  concerto  en  mi  mineur  de  Meudelssohn,  pour  violon, 
parfaitement  exécuté  par  Singer  ;  ouverture,  scherzo  et  finale,  de 
Schumann  ;  symphonie  en  la  de  Beethoven. 

„%  Milan.  —  Pendant  le  séjour  du  roi  Victor-Emmanuel  en  cette 
ville,  une  représentation  extraordinaire  a  été  donnée  en  sa  présence, 
au  théâtre  de  la  Scala.  Le  spectacle  se  composait  de  Marta,  de  Flotow, 
et  du  ballet  Ariella.  —  A  sa  première  représentation,  le  Faust  de  Gounod, 
dont  les  principaux  rôles  étaient  très-bien  rendus  par  Mlle  Bousquet, 
Moriani,  Atry  et  Colonnese,  a  obtenu  souvent  les  bravos  d'une  salle  bien 
remplie. 

n*.  Borne.  —  Une  nouvelle  partition  de  Raffaele  Gentili  a  obtenu  un 
succès  très-mérité.  L'opéra  est  intitulé  Werther,  et  le  sujet  en  est  tiré 
du  roman  de  Goethe.  A  la  première  représentation,  l'auteur  a  été  rap- 
pelé six  fois. 

„.%  Païenne,  6  novembre  —  Robert  le  Diable  vient  d'être  joué  pour 
la  première  fois  en  cette  ville,  et  on  ne  lira  pas  sans  intérêt 
les  fragments  d'une  lettre  écrite  à  l'illustre  auteur  de  la  mu- 
sique par  une  personne  qui  a  laissé  des  souvenirs  à  Paris  et  à  l'Opéra  : 
« J'espère  que  cette  lettre  sera  bienvenue,  puisqu'elle  vous  an- 
nonce le  succès  d'une  première  représentation.  Cette  première  représen- 
tation, qui  a  eu  lieu  hier  à  Palerme,  est  celle  de  Robert  le  Diable.  Ce 
seul  fait  peut  vous  donner  une  idée  de  l'état  arriéré  de  ce  pays  !  Hier 
donc,  pour  la  première  fois,  les  Palermilains  ont  fait  connaissance  avec 
cette  nouveauté  ;  de  grands  frais  de  costumes  et  de  décors  avaient  été 
faits,  grâce  auxquels  on  est  arrivé  à  une  mise  en  scène  sinon  brillante, 
du  moins  suffisante,  et  merveilleuse  relativement  à  ce  que  l'on  est  habi- 
tué à  voir  dans  le  grand  théâtre  de  Palerme,  digne  tout  au  plus  d'une 
ville  de  A0,000  âmes,  tandis  qu'elle  n'en  compte  pas  moins  de  200,000. 
C'était  Mlle  Poinsot,  de  l'Opéra,  qui  chantait  Alice  ;  Bertram  était  échu  à 
Junca  ;  une  petite  personne  franco-italienne,  Mlle  Alberti ,  paraissait 
pour  la  première  fois  sur  la  scène  dans  le  rôle  d'Isabelle  ;  enfin,  c'était 
Sarti  qui  chantait  Robert.  J'étais  très-curieux  de  voir  l'effet  que  pro- 
duirait sur  les  gens  du  parterre  une  musique  si  nouvelle  pour  eux  et  si 
peu  en  rapport  avec  leurs  habitudes.  Au  premier  acte,  attention  vive,  si- 
lence profond,  mais  étonnement  extrême  et  froideur  à  l'avenant.  Il 
était  facile  de  voir  cependant  qu'au  fond  de  cette  froideur  il  y  avait  une 
émotion  qui  ne  se  pouvait  pas  contenir  longtemps.  Au  deuxième  acte, 
l'air  d'Isabelle  leur  a  plu,  et  la  petite  chanteuse  aussi  ;  le  finale  a  été 
généralement  goûté,  et  nous  étions  déjà  au  succès  d'estime.  Au  troi- 
sième acte,  quoique  manquant  complètement  de  cordes  basses,  Junca, 
qui  est  un  acteur  assez  intelligent,  a  suppléé  à  la  faiblesse  du  chanteur 
par  la  chaleur  et  l'action,  et,  dans  le  passage,  «  De  ma  gloire  éclipsée,  » 
il  a  enlevé  le  parterre,  qui  s'est  mis  à  crier  plus  fort  que  lui,  et  s'est 
lancé  dans  l'enthousiasme.  Au  cinquième  acte,  pendant  le  trio,  ce  n'é- 
tait plus  seulement  de  l'enthousiasme,  c'était  du  délire,  et  tout  s'est 
terminé  par  un  triomphe  éclatant.  » 
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En  vente  chez  MARCHE.  COLOMBIER,  éditeur,  85,  rue  de  Richelieu ,  à  Paris. 

NOUVELLES    PUBLICATIONS    MUSICALES 

POLKA. 

Talcxy  (A.).  Bella  Maria 5    » 

Boullnrd  (V.).  Turf-rolka 5     » 

VAl.SE. 

Ee  Corneiller  (Ch.).  La  Première  Gerbe 5    » 

QUADRILLE. 

Juliano  (A. -P.)-  La  Fête  du  hameau  (très-facile) h  50 

POLKA-M  (Zt'RK.l. 
Mathieu  (fils.).  Déesse 5     » 


cnivr. 

Beethoven.  Marguerite  (poésie  de  Mme  Valmore),  chanson  flo- 
rale (deux  tons) 2  50 

Fiels.  Le  Rêve  à  deux  (poésie  de  Mme  Valmore),  romance.   .    .     2  50 
Sloreaux  (Ch.).  L'Amour  et  l'Amitié  (fabliau  de   Millevoye), 

deux  tons , 2  50 

PIANO. 

Paul  Bernard.    Barcarolle 6    » 

Taiexy  (A.).  Fouets  et  Grelots,  grand  galop  brillant 7  50 

—  Les  Feuilles  de  la  .Marguerite,  oracle  en  six  numéros,  chaq.    i    » 

—  Id.    L'ouvrage  complet 15    » 


Nota.  —  Chaque  morceau  sera  expédié  franco  contre  le  montant  en  timbres-poste. 
Grand  abonnement  de  lecture  musicale:  un  an,  30  fr.;  six  mois,  1S  fr.;  trois  mois,  l«  fr.;  un  mois,  5  fr. 


G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1er. 

LA  PARTITION  POUR  CHANT   ET  PIANO 

DE 

LA     SONNAMBULA 

OPÉRA  EN  DEUX  ACTES, 

Paroles  italiennes,  avec  traduction  en  français  de  MAURICE  BOURGES,  musique  de 


Format 
in-»-. 


Prix  : 
ÎO  fr.  net. 


Morceaux  nouveaux  pour  le  Piano  : 

&m %m&wi         cloches  et  clochettes 


^U  JÏTS 


Op.  39. 


Transcription   du  Stabat  Mater  de  Rossini 

Par  brinley  richards 


G  fr. 


ABSENCE    ET    RETOUR 


Op.  14. 


Fantaisie  mélodique  et  brillante 

Par    CHARLES    POURNY 


Op.  15. 


Caprice   imilalif   , 

Par    GHARLES    POURNY 


7  fr.  50. 


HEURES  DE  TRISTESSE 


7  fr.  50.      Deux  suites. 


par 

PASCAL  CERVILLE 


Chaque,  5  fr. 


LE  SOIR  AU  BORD  DD  LAC 

Nocturne  par 
Op.  72.         A.    BILLET 


SOUS  PRESSE  : 

Op.  26.  Pendant  ta  valse,  scène  dramatique  6 

Op.  27.  La  Coupe  rn  main ,  brindisi   ...  5 

Op.  28.  Vision,  romance  sans  paroles  .    .  4 

9  fr.  Par    LÉONIE    TONEL 


FETE     POLONAISE 


Op.  89. 


par 

D.    MAGNUS 


6  fr. 


A  MADAME   LA  COMTESSE  YVALE1YSKA. 

L'ENCHANTERESSE 

Grande  valse  à  quatre  mains  par 
7fr.50.  A.     RIEDEL  7fr.  50. 


Musique  de  danse  : 

Valse  composée  sur  les  plus  jolis  motifs  de 
Ad.  Adam,  Auber,  Maillart,  Meyerbeer  et  Uossini, 

Par    STRAUSS 


A  MONSIEUR    GEORGES  KASTNER. 

RÊVERIE    SUISSE 

Valse  par 
6fr.  A.     RIEDEL  6fr. 


COURS  COMPLET  DE  MUSIQUE  APPLIQUÉ  AU  PIANO 

Approuvé  par  l'Institut  de  France  et  par  les  plus  célèbres  Pianistes,  Professeurs  et  Compositeurs. 


CENT  ETUDES  GRADUEES 

Divisées  en  cinq  livres  : 

1er  livre.  —  Etudes  primaires 12 

2e  livre.  —  Etudes  élémentaires 12 

3e  livre.  —  Etudes  de  genre 15 

4e  livre.  —  Etudes  de  vélocité 15 

5e  livre.  —  Etudes  des  tonalités 15 


METHODE    DE    PIANO 

Divisée  en  trois  suites. 
Prix  :  20  fr. 

SOLFÈGE    ÉLÉMENTAIRE 

Avec  accompagnement  de  piano. 
Prix  :  15  fr. 


¥I@T© 


GRAMMAIRE  MUSICALE 

Par  demandes  et  par  réponses  ;  divisée  en  mé- 
thode et  syntaxe;  donnant  la  musique  dans 
toutes  ses  formes,  éléments  et  principes  de 
musique,  d'harmonie,  de  transposition;  le 
plain-chant  comparé  à  la  musique  actuelle, 
et  un  vocabulaire. —  Format  in-8°,  net  7  fr. 

PETIT  SOLFÈGE 

Résumé  de  la  Grammaire  et  du  Solfège,  composé 

spécialement  pour  les  pensionnats. 

Format  m-8°.  —   Prix  :  net  2  fr.  50. 


RIS.  —   IMPRIMERIE  CENTRALE  1 


ET  Cc,  RVE  BERfiÈRE,    20- 


BUREAUX    A   PARIS  :    BOULEVARD   DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


N°  48. 


30  Novembre  1862. 


OR  S'ABONNE  t 

Dans  les  Départements  ot  a.  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  qui 
Purcaui  des  Messageries  et  des  Postes. 
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parjs , 24  fr.  par  aa 

Départements,  Belgique  et  Suisse....    30  »      H* 

Étranger 3*  "       id' 

Le  Journal  paraît  le  Dimanche, 


GAZETTE  MUSICALE 
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PRIMES 

OFFERTES  AUX  ANCIENS  ET  NOUVEAUX  ABONNÉS 

de  la  REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE,  ises. 


LE   PREMIER  VOLUME  DU 
Bépertoire  de  musique  moderne  pour  le  Piano 

LES  SUCCÈS  UNIVERSELS 

Choix  de  Morceaux  de  Piano  originaux  les  plus  favoris  des  auteurs  modernes 


Contenant 


VINGT  MORCEAUX  DE  PIANO  : 


Format  in  -8° 
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1.  Chopin.  —  Op.  18.  Grande  valse  brillante. 

2.  Dœhler.  —  Op.  39.  Tarentelle  brillante. 

3.  Breyschock.  *—  Op.   16.   Binette  musicale. 
II.  Gervillc.  —  Op.  2.   Le  Bengali   au  réveil. 

5.  tiorla.  —  Op.  88.  Sérénade,  caprice  de  genre. 

6.  Bélier  (Stéphen).— Op.  29.  La  Chasse,  étude. 

7.  flerz  (H.).  —  Op.  74.  Rondo  suisse,  2e  concerto. 

8.  Kalkbrenner.  —  Ajax,  étude. 
Krnger  (W.).  —  Loreley,  mélodie  allemande. 
Leybach.  —  Op.  19.  Ballade. 

11.  Uiszt.  —  Mazeppa,  étude. 

12.  Iiitolff.  —  Pollia  caractéristique. 

13.  Mathias  (G.).  —  Op.  2.  Marche  croate. 

1(1.  lUenilelssobn.  —  La  Pileuse,  romance  sans  paroles 

15.  Prudent.  —  Op.  53.  Adieu  printemps. 

16.  Bosenhain.  —  Op.  31.  Lutte  intérieure. 

17.  Schumann.  —  Op.  8.  Veux  mazurkas. 

18.  Stamaty.  —  Op.  31.  Souffle  du  printemps. 

19.  Thalberg.  —  Thème  et  étude  en  la  mineur. 

20.  Wolu*(Ed.)  —  Op.  95.  La  Mélancolie. 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

Mario  dans  LES  HUGUENOTS. 

Si  le  retour  de  Mario  sur  la  scène  française  avait  causé  un  immense 
étonnement,  ce  qui  surprendra  peut-être  encore  davantage  ,  c'est  la 
nouvelle  qu'jl  rentre  ce  soir  même  au  théâtre  Italien,  et  qu'il  y  est 
engagé  pour  trois  mois  !  Voilà  la  vérité,  l'exacte  vérité.  Quelles  causes 
ont  amené  un  dénoûment  si  étrange  ?  Est-il  besoin  de  les  raconter  en 
détail  ?  Faut-il  expliquer  par  le  menu  les  divers  épisodes  de  la  soirée 
de  lundi,  dans  laquelle  jamais  chanteur  aimé  du  public  n'a  plus  for- 
tement éprouvé  que  toute  faveur  est  inconstante,  que  toute  complai- 
sance a  des  bornes. 

Mario,  disons-le  franchement,  avait  trop  présumé  de  ses  forces. 
Italien  de  naissance,  élevé  pour  l'opéra  français  et  à  l'école  fran- 
çaise, il  avait  travaillé  sérieusement  à  se  naturaliser  chez  nous,  il  y 
a  de  cela  vingt-quatre  ans.  Il  obtint  de  grands  succès  en  chantant 
Robert  le  Diable,  le  Comte  Ory,  le  Drapier.  Lorsqu'il  quitta  l'Opéra 
pour  passer  au  théâtre  Italien,  il  commençait  à  étudier  les  Huguenots, 
et  quelques  mois  plus  tard,  en  janvier  18Z|1,  lorsqu'il  reparut  sur  le 
théâtre  de  ses  débuts,  pour  une  représentation  à  son  bénéfice,  il  tint 
à  prouver  que  le  fruit  de  ses  anciennes  études  n'était  pas  perdu, 
et  il  se  montra  dans  le  troisième  et  le  quatrième  acte  de  ces  mêmes 
Huguenots  par  lesquels  lundi  dernier  il  a  fait  sa  rentrée.  Mais  depuis 
vingt-deux  ans  Mario  s'était  replongé  dans  la  langue  et  dans  la  mu- 
sique italiennes  :  il  était  redevenu  Italien  de  la  tête  aux  pieds,  et  s'il 
avait,  rejoué  les  Huguenots  à  Londres,  c'était  dans  son  idiome  natal 
et  avec  des  libertés  de  poses,  d'attitudes  et  même  de  chant  que  n'ad- 
met pas  notre  discipline  théâtrale. 

En  outre,  c'est  dans  la  Muette  de  Porlici  que  d'abord  Mario  de- 
vait reparaître;  c'était  le  rôle  de  Masaniello  qu'il  avait  étudié  depuis 
son  retour  à  Paris.  Le  terrible  accident  de  Mlle  Livry  dérangea  le 
programme.  Il  fallut  retourner  en  toute  hâte  aux  Huguenots,  s'exer- 
cer à  retenir,  à  prononcer  un  nouveau  texte,  double  travail  difficile 
quand  on  a  du  temps,  impossible  quand  on  l'improvise.  Bref  Mario 
rencontra  dans  l'accomplissement  de  sa  lâche  des  obstacles  qu'il  n'a- 
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vail  pas  prévus.  !1  les  aperçut  trop  lard,  et  lundi,  dès  le  premier 
acte,  où  il  ne  récolta  que  des  bravos,  il  sentit  qu'il  n'avait  autre 
chose  à  faire  que  d'arriver  en  toute  hâte  au  dernier.  Parvenu  là  , 
tout  autre  que  lui  aurait  pu  désirer  une  revanche,  qu'on  l'invitait  à 
prendre,  mais  il  ne  demanda  qu'à  résilier  son  engagement,  et  deux 
jours  après,  il  en  signait  un  autre  pour  le  théâtre  Italien,  où  il  sera 
reçu  ce  soir,  comme  l'enfant  prodigua. 

Qui  profitera  le  plus  de  l'événement?  C'est  M.  Calzado,  qui  va 
faire  des  recettes  pyramidales.  Mario  et  Mlle  Patti  !  Mlle  Patti  et 
Mario  !  C'est  à  ne  pas  y  croire,  et  pourtant  c'est  un  fait.  Mario  n'aura 
eu  qu'un  retour  de  jeunesse,  qui  pourrait  se  résumer  en  deux  pro- 
verbes :  Tout  chemin  mène  à  Rome,  et  Les  plus  courtes  folies  sont 
les  meilleures. 

Paul  SMITH. 


ASSOCIAI  ION  DES  ARTISTES  MUSICIENS. 

Messe  do  sainte  Cécile  sa  Sa  in  t-Ens  tacite. 

On  s'indigne,  il  y  a  bien  des  années  déjà,  contre  la  détestable  mu- 
sique exécutée  généralement  dans  les  églises  de  France,  et  c'est 
avec  raison  ;  car,  à  part  quelques  rares  exceptions,  les  tentatives 
faites  depuis  longtemps  dans  le  stylo  religieux  n'ont  pas  été  heu- 
reuses, ou  tout  au  moins  n'ont  eu  aucune  signification,  n'ont  témoi- 
gné d'aucun  retour  sincère  et  efficace  vers  des  idées  plus  hautes, 
plus  pures  et  plus  sereines.  Pourtant  ce  n'est  pas  le  talent  et  l'in- 
telligence qui  manquent  ;  c'est  la  foi  et  la  conscience,  c'est  le  culte 
désintéressé  du  beau,  l'amour  et  le  respect  des  grandes  choses,  l'é- 
tude patiente  et  approfondie  des  œuvres  qui  nous  ont  précédés. 

Des  esprits  distingués,  entre  lesquels  ils  est  juste  de  rappeler  le  prince 
de  la  Moskowa,  ont  tout  fait  pour  raviver  parmi  nous  le  sentiment 
des  graves  et  nobles  inspirations  ;  malheureusement,  ils  ont  peu 
réussi.  Pourquoi  ?  Parce  que  —  il  faut  bien  le  reconnaître  —  le  ma- 
térialisme, le  scepticisme  ou  l'indifférence  ont  tout  envahi,  parce  que 
nous  sommes  avides  de  sensations,  de  distractions,  de  rhylhmes  vo- 
luptueux, et  surtout  parce  que  les  maîtres  de  chapelle,  enlrainés 
eux-mêmes  ou  faisant  les  plus  larges  concessions  aux  idées  du  jour, 
ont,  en  général,  flatté  le  goût  de  la  foule  au  lieu  de  chercher  à  l'é- 
lever. Assurément,  nous  avons  eu  des  messes  riches  par  l'harmonie, 
par  l'instrumentation,  par  mille  détails  ciselés  avec  art;  mais  des 
canlilènes  beaucoup  trop  jolies  et  trop  parées,  des  chants  trop  gra- 
cieux ou  trop  énergiques,  qui  paraissaient  tout  dépaysés  et  qui  sem- 
blaient appeler  d'autres  paroles,  venaient  gâter  toutes  ces  richesses, 
et  faisaient  penser  à  des  lieux  qui  ne  devraient  jamais  avoir  rien  de 
commun  avec  nos  basiliques. 

Faudra-t-il  donc  à  l'avenir  nous  en  tenir  aux  chefs-d'œuvre  que 
nous  a  légués  le  passé?  Non;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  la  messe  choisie  par  l'Association  des  artistes  musiciens  pour 
célébrer  la  fête  de  sainte  Cécile  était  admirable  par  In  style  et  par  ia 
pensée. 

Si  les  jeunes  compositeurs  avaient  espéré  qu'une  association  toute 
de  progrès  et  de  sympathique  confraternité  devait  les  encourager  et 
faire  entendre  leurs  productions,  s'ils  ont  eu  quelque  chose  à  regret- 
ter, ils  n'ont  pas  été  certes  les  derniers  à  rendre  hommage  au  génie 
de  Weber,  et  à  reconnaître  que,  cette  fois,  le  comité  avait  eu  la  main 
heureuse.  En  effet,  la  foule  nombreuse  réunie  à  Saint-Eustache  a  été 
vivement  frappée,  non  des  beautés  larges  et  sévères  qui  abondent 
dans  l'ouvrage  du  grand  musicien  allemand,  mais  de  la  parfaite  con- 
venance qui,  presque  d'un  bout  à  l'autre,  ne  cesse  d'y  régner. 

Dans  la  messe  dont  nous  avons  à  rendre  compte,  aucune  roulade 
déplacée,  aucun  point  d'orgue  ridiculement  ambitieux  ou  follement 
dramatique,  point  de  ces  sonorités  éclatantes  qui  rappellent  trop  les 
camps  ;  au  contraire  :  un  choix  exquis,  une  sobriété  raie,  une  cou- 


leur délicieuse,  n'excluant  jamais,  malgré  sa  prodigieuse  variété,  ni 
la  dignité,  ni  l'onction,  ni  la  sévérité.  Quand  l'auteur,  voulant  pein- 
dre la  grandeur  de  Dieu,  a  recours  au  tulti  général,  les  voix  et 
l'orchestre  éclatent  magnifiquement,  et  cela  est  d'autant  plus  gran- 
diose que  le  musicien  semble  obéir  au  texte  sacré  et  non  au  besoin 
puéril  d'amener  un  contraste  plus  ou  moins  beau  et  de  produire  de 
l'effet,  besoin  auquel,  en  dépit  des  paroles  de  la  liturgie. s  le  compo- 
siteurs ne  savent  pas  toujours  résister. 

Le  début  du  Kyrie  n'a  rien  de  bien  saillant,  mais  la  mélodie  est 
conduite  avec  tant  d'art  que  l'intérêt  ne  tarde  pas  à  naître.  Un  joli 
solo  plein  de  grâce  et  de  piété  précède  le  retour  du  motif  principal, 
qui  est  harmonisé  avec  une  rare  distinction.  Quoique  ce  premier 
morceau  soit  (au  point  de  vue  mélodique)  le  moins  original  de  l'œu- 
vre, il  est  rempli  cependant  de  charme,  d'agrément  et  de  douceur. 
S'il  fallait  en  expliquer  la  cause,  nous  la  trouverions  aisément  dans 
l'orchestration  brillante  de  force  et  de  simplicité;  nous  la  trouverions 
encore  dans  le  travail  harmonique,  qui  reste  très-limpide  et  très- 
tonal  au  milieu  des  recherches  les  plus  piquantes  et  les  plus  neuves. 
Rien  de  plus  beau  que  le  commencement  du  Gloria.  Tout  le  chœur 
chante  Gloria  in  excelsis  avec  la  mélodie  pompeuse  et  large  qui 
convient  à  la  majesté  du  sujet.  Cette  phrase  est  magnifique.  Il  fau- 
drait tout  citer  dans  ce  morceau  :  le  Laudamus,  où,  sans  la  moin- 
dre brusquerie,  la  douceur  succède  à  la  force,  où  de  tout  autres 
combinaisons  contrastent  si  heureusement  et  si  naturellement 
avec  ce  qui  précède,  où  enfin  ,  jusqu'au  Gratias,  le  timbre  des 
voix  et  des  instruments  se  mêle  et  produit  une  harmonie  ineffable; 
la  mélodie  du  Qui  tollis ,  délicieusement  chantée  par  Mme  Marie 
Cabel  ;  le  Quoniam,  où  les  masses  chorales  interviennent  et  arrivent 
par  une  splendide  gradation  à  la  péroraison,  morceau  fugué  très- 
serré  dont  l'intérêt  toujours  croissant  a  été  singulièrement  affaibli 
par  l'insuffisance  de  l'exécution  vocale.  Tout  cela  est  de  la  musique 
savante ,  mais  c'est  aussi  de  la  musique  mélodique.  A  l'église, 
comme  au  théâtre,  Weber  est  grand  parce  que,  au  mérite  de  la  fac- 
ture, il  a  joint  les  dons  de  l'imagination  et  les  accents  d'une  noble 
et  poétique  inspiration. 

Le  Credo  est  sans  contredit  la  page  la  plus  complète  et  la  plus  im- 
portante de  la  partition.  C'est  un  chef-d'œuvre.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  d'exprimer  l'effet  causé  par  toutes  ces  voix  d'hommes  at- 
taquant à  l'unisson  le  premier  motif,  par  cette  instrumentation  dans 
laquelle  chaque  partie  forme  avec  le  tout  une  harmonie  riche,  va- 
riée et  pleine  de  mouvement;  nous  n'essayerons  pas  de  donner  une 
idée  de  l'éloquence  vraiment  religieuse  où  atteignent,  en  plusieurs 
endroits,  les  violoncelles,  les  bassons,  les  altos,  les  cors  et  leurs  ra- 
vissants dessins  continus,  toujours  si  féconds  en  beautés  inattendues; 
nous  aimons  mieux  conseiller  aux  musiciens  de  lire  ce  Credo.  Ils 
trouveront  là  un  superbe  modèle,  et  reconnaîtront,  comme  nous,  que, 
malgré  l'orchestre  et  la  tonalité  modernes,  l'auteur  du  Freyschutz  et 
d'Overon  a  su  dégager  son  inspiration  des  souvenirs  exclusivement 
dramatiques. 

Le  Sanclus  est  aussi  très-beau,  et  ne  le  cède  en  rien  au  Credo. 
Ici  encore  l'unisson  fait  merveille,  ce  qui,  on  le  sait,  ne  lui  arrive 
pas  toujours.  Quelques  instruments  à  vent  d'abord,  puis  le  chœur, 
également  à"  l'unisson  et  accompagné  d'une  façon  magistrale  par  un 
pizzicato  des  violons,  donnent  un  caractère  on  ne  peut  plus  distingué 
au  commencement  de  ce  délicieux  morceau,  dont  la  facture  savante 
et  le  sentiment  religieux  méritent  d'être  proposés  pour  exemple  à 
tous  ceux  qui  cherchent  l'expression  vraiment  chrétienne.  Le  Pleni 
sunt,  vif,  brillant,  et  très-clairement  écrit,  est  suivi  du  Benediclus, 
jolie  cavatine  si  l'on  veut,  mais  noble,  chaste,  élevée,  et  qui,  Dieu 
merci,  n'a  rien  de  commun  avec  les  rhythmes  agaçants,  lés  six-huit 
frétillants ,  les  triolets  badins  qui  se  glissent  trop  souvent  dans  le 
sanctuaire.  Le  génie  brille  de  tout  son  éclat  dans  les  nombreux  dé- 
tails deceSanctus,  qui,  admirablement  traité  et  d'une  clarté  irrépro- 


DE 


387 


chable  malgré  des  accompagnements  pleins  de  science  et  de  profon- 
deur, ne  rappelle  cependant  jamais  les  aberrations  harmoniques  où, 
de  nos  jours,  sont  tombés  certains  auteurs. 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer  les  qualités  émi- 
nentesde  cette  messe;  disons  cependant  que  la  mélodie  de  YAgnus 
Del,  chantée  d'abord  en  solo,  puis  en  duo  et  en  trio,  reprise  ensuite 
par  le  chœur  et  accompagnée  par  l'orchestre  d'une  manière  ravis- 
sante ,  est  nette,  franche  et  même  jolie ,  et  que  les  belles  choses 
qu'on  y  remarque  ne  s'éloignent  pas  un  seul  instant  du  caractère 
sévère  et  pieux  qui  distingue  si  particulièrement  toutes  les  parties  de 
l'œuvre. 

Mme  Cabel,  MM.  Russine  et  Lavessiôre  ont  trouvé  là  une  excel- 
lente occasion  de  faire  apprécier  le  charme  et  la  flexibilité  de  leur 
voix. 

En  résumé,  l'impression  a  été  grande.  Elle  l'eût  été  bien  plus  en- 
core si  les  chœurs  s'étaient  montrés  à  la  hauteur  de  l'orchestre,  par- 
faitement conduit  par  M.  Tilmant. 

Pendant  cette  solennité,  M.  Leroy  a  exécuté  un  adagio  de  Weber. 
Ce  fragment  de  concerto  sérieux  et  charmant  tout  à  la  fois ,  dont 
l'accompagnement  d'orchestre  est  délicieux  et  où  les  cors,  que  l'il- 
lustre maître  affectionnait  tant,  sont  employés  avec  un  art  infini,  a 
été  rendu  par  le  clarinettiste  avec  une  pureté  de  son  et  de  style  plus 
précieuse  encore  que  l'habileté  qu'il  possède. 

L'excellent  organiste  de  la  paroisse,  M.  Edouard  Batiste,  a  ténu  le 
grand  orgue  d'une  façon  tout  à  fait  remarquable. 

Adolphe  BOTTE. 


(fle  et  dernier  article)  (1). 


Tout  bien  compté,  nous  trouvons  donc  que  le  bagage  de 
Dezèdes  se  compose  de  dix-sept  ouvrages  donnés  en  vingt 
ans,  plus  trois  pièces  non  représentées.  Tous  ces  ouvrages,  il  est 
vrai,  n'ont  pas  une  égale  valeur  ;  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'une 
telle  fécondité  est  peu  commune.  Malgré  le  travail  qu'a  dû  lui  coûter 
pareil  enfantement,  Dezèdes  trouvait  encore  le  moyen  de  consacrer 
une  grande  partie  de  son  temps  au  plaisir.  11  aimait  les  femmes,  le 
luxe,  la  dépense.  Sa  liaison  la  plus  connue  fut  celle  qu'il  contracta, 
n'étant  déjà  plus  jeune,  avec  Mme  Bellecour,  célèbre  actrice  de  la  Co- 
médie française,  qui,  quoique  de  dix  ans  plus  âgée,  s'était  éprise 
de  lui.  Je  dois,  à  ce  sujet,  et  pour  l'honneur  de  Dezèdes,  combattre 
une  insinuation  dont  plusieurs  de  ses  biographes  se  sont  rendus  cou- 
pables. On  a  dit,  ce  qui  est  exact,  que  les  habitudes  princières  con- 
tractées par  lui  dans  sa  jeunesse  l'avaient  empêché  de  jamais  s'as- 
treindre à  vivre  dans  la  médiocrité  ;  mais  on  a  ajouté  que  sa  liaison 
avec  Mme  Bellecour  —  liaison  qu'il  entretint  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
—  avait  été  irès-préjudiciable  pour  celte  dernière,  dont  il  aurait 
mangé  toute  la  fortune,  et  qui  se  serait  vue  dans  la  nécessité,  à  la 
mort  de  son  amant  et  pour  parer  à  la  ruine  dont  il  aurait  été  la 
cause,  d'essayer  à  la  Comédie  française  une  rentrée  qui,  malgré  toute 
la  sympathie  et  la  bienveillance  du  public,  eut  lieu  sans  succès. 

Or,  il  faut  se  rendre  compte  des  faits.  Mme  Bellecour,  qui  ne  se 
retira  définitivement  du  théâtre  qu'en  1791,  un  an  avant  la  mort  de 
Dezèdes,  eût  bien  pu,  si  elle  l'eût  voulu  et  si  des  besoins  d'argent 
l'y  eussent  effectivement  forcée,  retarder  encore  sa  retraite  ;  le  pu- 
blic, qui  l'idolâtrait,  n'eût  point  songé  à  s'en  plaindre.  Ce  n'est  pour- 
tant que  le  28  frimaire  an  VI  (19  décembre  1798)  qu'elle  tenta  de 
rentrer  de  nouveau  à  la  Comédie  française,  lorsque,  à  la  suite  de  la 
désunion  des  artistes  de  ce  théâtre,  les  pensions  allouées  pour  leurs 

(1  )  Voir  le  n°  M. 


anciens  services  aux  comédiens  retraités  cessèrent  d'ùtre  payées. 
Cette  rentrée  eut  lieu,  non  sur  ses  instances,  mais  —  dit  Lemazurier, 
souffleur  et  historien  du  Théâtre-Français  —  «  sur  la  prière  de  M.  Sa- 
geret,  administrateur  de  la  Comédie,  qui  recourait  à  toutes  sortes 
d'expédients  pour  soutenir  son  entreprise,  et  qui  pensa  que  la  pré- 
sence de  Mme  Bellecour  pourrait  lui  faire  faire  des  recettes.  »  Il  y 
avait  à  cette  époque  six  ans  que  Dezèdes  était  mort,  et  l'on  doit 
avouer  que  si,  véritablement,  il  avait  causé  la  ruine  de  sa  maitresse, 
les  effets  eussent  été  longs  à  s'en  faire  sentir.  D'un  autre  côté,  il  faut 
convenir  que  la  pension  annuelle  de  3,700  livres  qu'elle  avait  reçue 
jusque-là  de  la  Comédie  la  laissait  dans  une  situation  plus  que  satis- 
faisante, et  pouvait,  à  une  époque  où  l'argent  représentait  une  valeur 
triple  de  celle  qu'il  a  conservée  de  nos  jours,  suffire  amplement  à 
ses  besoins.  Enfin,  et  pour  tout  dire,  Mme  Bellecour  s'était  ruinée 
elle-même  par  son  inconduile,  vingt  ans  au  moins  avant  la  date  de 
sa  liaison  avec  Dezèdes.  Cette  histoire  a  précédé  celle  de  son  ma- 
riage. La  Beaumenard  (c'était  son  nom  de  demoiselle)  (1)  avail  une 
forte  réputation  de  galanterie.  Elle  avait  fait  partie,  comme  Mme  Fa- 
vart,  de  la  troupe  attachée  au  maréchal  de  Saxe,  ce  grand  coureur 
d'aventures,  et  s'y  conduisit  de  façon  à  faire  dire  à  Chevrier  (2)  : 
«  La  Beaumenard  arrivée  à  l'armée  eut  le  sort  des  Anglais  :  elle  fut 
attaquée  et  vaincue.  »  Plus  tard,  lorsqu'elle  revint  à  Paris,  elle  y  ac- 
quit une  véritable  célébrité  parla  légèreté  de  ses  mœurs.  Elle  fit,  en- 
tre autres  conquêtes,  celle  du  fermier  général  Danguy,  qui  avait  fait 
bâtir  pour  elle  et  mis  à  sa  disposition  un  hôtel  somptueux  situé  rue 
de  la  Grange-Batelière,  hôtel  sur  l'emplacement  duquel  s'élève  au- 
jourd'hui la  mairie  du  IX"  arrondissement.  Elle  menait  alors,  grâce 
aux  magnifiques  libéralités  de  Danguy,  un  train  vraiment  royal  ;  mais 
celui-ci,  ayant  appris  qu'elle  le  trompait,  la  chassa  impitoyablement. 
Mlle  Beaumenard  chercha  alors  son  salut  dans  le  mariage  ;  elle  épousa 
son  ancien  camarade  Bellecour  et  rentra  à  la  Comédie  française, 
qu'elle  avait  quittée  pour  être  plus  libre  de  ses  actions.  Elle  resta  plu- 
sieurs années  avec  son  mari,  puis  s'en  sépara  en  1769  ;  mais  elle  n'é- 
tait plus  jeune,  et  son  inconduite  ne  lui  fit  pas  refaire  une  seconde 
fortune.  Il  y  a  donc  tout  à  la  fois  injustice  et  calomnie  à  dire  que 
Dezèdes  vécut  du  fruit  de  sa  liaison,  et  j'ai  tenu  à  laver  la  mémoire 
de  cet  artiste  d'une  accusation  aussi  grave. 

Nous  avons  vu  que  Dezèdes  était  fastueux,  dissipateur;  il  ne  put 
jamais  se  départir  complètement  de  ses  anciennes  habitudes  et  tran- 
chait volontiers  du  grand  seigneur.  Le  prince  Maximilien,  duc  de 
Deux-Ponts,  qui  fut  depuis  électeur,  puis  roi  de  Bavière,  prisait  beau- 
coup son  talent  et  aimait  particulièrement  sa  musique  ;  il  invita  le 
compositeur  à  venir  à  sa  cour,  lui  donna  un  brevet  de  capitaine  au- 
quel était  attaché  un  traitement  de  cent  louis  (2,400  livres),  et  pro- 
mit de  faire  davantage  par  la  suite,  lorsqu'il  aurait  hérité  de  son 
électorat.  Il  ne  mettait  à  ces  faveurs  qu'une  seule  condition,  c'est 
que  Dezèdes  irait  passer  tous  les  ans  un  mois  à  Deux-Ponts.  Celui-ci 
accepta,  mais  n'en  fut  pas  plus  riche. 

Il  affectait  la  bizarrerie  et  cherchait  toujours  à  se  singulariser. 
Par  la  taille,  la  tournure  et  une  certaine  prétention  dans  les  manières, 
il  ressemblait  assez  à  Greuze,  et  s'arrangeait  de  façon  à  ce  que  son 
accoutrement  fût  semblable  à  celui  de  l'aimable  peintre  dont  le  talent 
avait  plus  d'un  point  de  similitude  avec  le  sien.  On  le  voyait  la  plu- 
part du  temps  vêtu  d'un  habit  richement  brodé  el,  par  excentricité, 
chaussé  avec  des  bottes. 

Sous  une  feinte  brusquerie,  une  brutalité  apparente  et  des  dehors 
grondeurs,  Dezèdes  cachait  un  excellent  cœur  et  une  bonté  vérita- 
ble. Il  ne  serait  pas  étonnant  du  reste  que  malgré  la  tendresse  de 
son  âme  et  toute  la  délicatesse  possible  de  sentiments,  le  mystère 
impénétrable  qui  entoura  sa  naissance  et  l'isolement  forcé  dans  le- 

(1)  Du  moins  celui  qu'elle  portait  :  elle  s'appelait  Rose-I'étronille  Le  Roy  de  la 
Corbinave. 

(2)  Le  Colporteur,  histoire  morale  et  critique,  p.  121. 
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quel  il  vécut  l'eussent  poussé  à  une  réelle  misanthropie.  Malgré  tout, 
il  aimait  à  rendre  service,  et  jamais  on  n'eut  vainement  recours  à 
lui.  Elégant  de  sa  personne,  doué  d'une  intelligence  véritable,  fortifiée 
encore  par  une  instruction  solide  et  des  connaissances  variées,  De- 
zèdes  était,  dans  la  plus  complète  acception  du  lerme,  un  homme 
distingué.  Cavalier  aimable,  esprit  cultivé,  causeur  spirituel,  il  obtint 
à  la  fois  beaucoup  de  succès  auprès  des  femmes  et  auprès  des  gens 
de  goût. 

J'ai  essayé,  par  l'analyse  de  ses  œuvres  les  plus  importantes,  de 
faire  connaître  ses  principales  qualités  comme  compositeur  ;  il  me 
reste  à  définir  son  talent  sous  le  rapport  général.  Avant  tout,  je  dois 
dire  que,  à  part  ses  aptitudes  musicales,  il  possédait,  ainsi  que  son 
ami  Monvel,  une  sorte  d'intuition  des  secrets  du  théâtre  ;  plus  d'une 
fois  il  a  donné  d'excellents  conseils  à  ses  collaborateurs  ainsi  qu'aux 
artistes  chargés  d'interpréter  ses  ouvrages  :  aussi  trouvait-il  généra- 
lement, dans  sa  musique,  l'expression  propre,  bien  adaptée  aux  pa- 
roles. Le  genre  pastoral  lui  convenait  à  merveille,  une  grâce  naïve, 
une  tendresse  touchante  constituant  l'essence  même  de  ses  facultés 
naturelles;  c'est  ce  qui  le  fit  surnommer  par  ses  contemporains 
XOrphée  des  champs.  Pour  le  reste,  une  harmonie  purement  dessi- 
née, une  ampleur  assez  rare  dans  la  forme,  une  instrumentation  soi- 
gnée, souvent  brillante,  parfois  puissante,  le  distinguaient  des  autres 
artistes  de  son  temps,  et  ont  fait  supposer  avec  raison  à  M.  Fétis 
qu'il  avait  pu  recevoir  des  leçons  de  Philidor,  «  le  seul  maître,  dit 
fort  justement  cet  écrivain,  qui  sût  alors  en  France  écrire  avec  cor- 
rection. »  Il  est  bien  certain  toutefois  que  Dezèdes  dut  étudier  atten- 
tivement les  partitions  de  ce  grand  musicien,  qu'il  n'imita  jamais, 
mais  dont  il  sut  s'approprier  habilement  un  certain  nombre  d'impor- 
tantes qualités.  Ses  contemporains  lui  reprochèrent,  ainsi  qu'ils  l'a- 
vaient reproché  du  reste  à  Philidor,  d'avoir  une  orchestra  lion  trop 
bruyante  et  trop  compacte.  Que  diraient-ils  aujourd'hui,  mon 
Dieul  Dezèdes,  au  moins,  étail  riche  en  idées.  Il  est  évident 
que  le  public,  surpris  de  ce  déploiement  des  forces  orchestrales 
auquel  il  n'avait  pas  été  habitué,  dut  crier  au  scandale;  il  faut  dire 
pour  sa  justification  que  les  acteurs  de  la  Comédie  italienne  n'étaient 
pas  de  puissants  chanteurs ,  et  que  leur  voix  devait  être  facilement 
couverte  par  les  instruments.  Pour  ma  part,  cependant,  je  ne  saurais 
blâmer  Dezèdes  de  l'intérêt  qu'il  a  su  mettre  dans  son  orchestre.  Ce 
que  je  lui  reprocherais  plutôt,  c'est  l'abus  qu'il  faisait  presque  cons- 
tamment des  pédales,  surtout  à  la  basse,  défaut  qui  fatigue  à  la  lon- 
gue l'auditeur,  donne  au  chant  de  la  pesanteur  et  apporte  dans  la 
tonalité  une  indécision  fâcheuse  ;  ce  dernier  inconvénient  devenait 
plus  apparent  encore  par  suite  de  la  négligence  que  mettait  souvent 
Dezèdes  à  compléter  ses  accords. 

Tel  qu'il  s'est  révélé,  le  talent  de  ce  compositeur,  qui  a  continué 
avec  Grétry,  et  à  la  suite  de  Duni,  de  Monsigny  et  de  Philidor,  la 
tradition  de  l'opéra-comique  français,  n'a  pas  été  inutile  aux  progrès 
de  la  musique  dans  notre  pays.  Quoi  qu'en  aient  pu  dire  ses  détrac- 
teurs, ce  talent  avait  de  la  fraîcheur,  de  la  vivacité,  un  charme  na- 
turel, et,  par-dessus  tout  une  grâce  toute  juvénile  et  une  naïveté  que 
Dezèdes  semblait  tenir  en  ligne  directe  de  l'auteur  du  Déserteur  et  de 
Rose  et  Colas.  Il  avait  sur  ce  dernier  l'avantage  d'écrire  toujours 
purement,  souvent  avec  élégance,  et  prenait  souci  de  la  forme  plus 
que  la  plupart  des  musiciens  de  son  temps.  Enfin,  il  tint  pendant 
plusieurs  années,  presque  seul  avec  Grétry,  le  sceptre  de  l'opéra- 
comique. 

Dezèdes  n'a  rien  composé,  ou  du  moins  n'a  rien  publié,  rien  fait 
connaître  en  dehors  de  ses  œuvres  dramatiques.  Je  crois  qu'on  n'a 
gravé  de  lui  que  les  partitions  suivantes  :  Julie,  l'Erreur  d'un  mo- 
ment, les  Trois  Fermiers,  Biaise  et  Bàbet,  Alexis  et  Justine  et  la 
Fêle  de  la  cinquantaine. 

Il   existe   de  Dezèdes  un   portrait  attribué  h  Greuze,  et  qui  est 


la  propriété  de  M.  Gilbert,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France.  Ce  portrait,  assez  remarquable,  mais  qui  n'est  pas  cependant 
exempt  de  défauts,  représente  l'artiste  assis  devant  une  table  cou- 
verte de  feuilles  éparses  de  papier  de  musique,  les  yeux  levés  au 
ciel  et  la  main  prête  à  écrire  sous  la  dictée  de  l'inspiration.  11  a  été 
reproduit  pour  la  première  fois  dans  le  vingt-deuxième  volume  du 
Magasin  pittoresque.  C'est,  je  pense,  le  seul  qui  existe  de  Dezèdes. 

J'allais  oublier  de  dire  que  la  fille  de  ce  compositeur,  Florine  De- 
zèdes, fit  représenter  à  la  Comédie  italienne,  le  8  novembre  1791, 
un  opéra-comique  en  un  acte  intitulé  Lucette  et  Lucas  (1),  dont  elle 
avait  écrit  la  musique.  Cette  musique  était  une  imitation  du  style 
de  son  père,  qui,  peut-être,  l'avait  aidée  quelque  peu. 

Arthur  POUGIN. 


LE  PIANISTE-ACCOMPAGNATEUR. 

(2e  article)  (2). 

C'était  au  début  de  ma  carrière  artistique;  j'étais  encore  au  Con- 
servatoire. —  Que  les  années  s'écoulent  vile!  —  Le  concierge  de  la 
maison  dans  laquelle  j'occupais,  au  cinquième  étage,  un  très-modeste 
appartement  de  garçon,  monta  chez  moi  tout  essoufflé. 

—  Monsieur,  me  dit-il,  on  vous  demande  en  bas. 

—  Qui  me  demande? 

—  Je  ne  sais,  Monsieur;  mais  ce  doit  être  un  grand  personnage, 
un  ministre,  un  ambassadeur,  un  roi  peut-être,  car  il  est  venu  dans 
une  magnifique  voiture  traînée  par  deux  superbes  chevaux  conduits 
par  un  cocher  très-sérieux,  très-gros  et  très-galonné  ;  en  outre,  il  y 
a  derrière  ce  carrosse  un  chasseur  haut  de  six  pieds  et  coiffé  d'un 
chapeau  de  forme  singulière  relevé  par  de  belles  plumes  de  coq. 

—  Et  c'est  moi  que  ce  personnage  demande  ? 

—  Oui,  Monsieur,  c'est  vous  ;  il  désire  vous  parler  sans  retard.  Il 
a  l'air  très-pressé. 

—  C'est  que  je  n'ai  pas  encore  déjeuné. 

—  Oh  !  Monsieur,  ça  ne  fait  rien. 

—  Ça  ne  vous  fait  rien  à  vous,  j'en  suis  persuadé  ;  mais  ça  me 
fait  quelque  chose  à  moi. 

—  Je  prends  toujours  mon  café  de  bonne  heure. 

—  Dans  ce  cas,  c'est  différent,  et  puisque  vous  prenez  votre  café 
de  bonne  heure,  je  ne  dois  pas  avoir  faim  et  je  vous  suis. 

En  descendant  l'escalier,  le  cœur  me  battait.  Que  pouvait  avoir  à 
dire  un  personnage  d'une  semblable  importance  à  un  pauvre  petit 
artiste  obscur  tel  que  moi  !  L'imagination  va  plus  vite  que  les  jambes, 
et  je  n'étais  pas  au  bout  de  l'escalier,  que  j'avais  déjà  fait  dix  sup- 
positions plus  heureuses  les  unes  que  les  autres. 

Enfin  je  me  trouve  en  face  de  celui  que  je  regardais  déjà  comme 
l'auteur  de  ma  fortune  et  de  ma  gloire  à  venir. 

Ce  personnage  était  un  petit  homme,  assez  maigre,  habillé  sim- 
plement, mais  avec  distinction.  11  jeta  sur  moi  ses  yeux  petits,  mais 
singulièrement  vifs  et  intelligents.  Après  m'avoir  examiné  un  instant  : 

—  Je  suis  le  comte  de  P. . .,  me  dit-il  d'une  voix  brève,  et  l'hôtel 
de  ma  mère,  où  je  demeure,  est  dans  le  faubourg  Saint-Honoré.  Je 
m'occupe  de  musique.  Je  chante,  et  j'ai  besoin,  non  pas  d'un  pro- 
fesseur de  chant,  je  ne  crois  guère  à  la  science  des  professeurs  de 
chant  en  général,  et  j'ai  failli  perdre  ma  voix  avec  le  dernier  maître 
qui  m'a  donné  des  leçons;  ce  que  je  veux  avoir,  c'est  un  accompa- 
gnateur, tout  simplement  pour  répéter  avec  lui  les  airs  de  ténor  du 
répertoire  français.   Mon  marchand  de   musique,  M.  Sauzeau,   rue 

(1)  Que  plusieurs  biographes  ont  confondu  avec  Nanelte  et  Lucas,  ou  la 
Paysanne  curieuse,  autre  opéra-comique  qu'un  amateur,  le  chevalier  d"Herbain, 
avait  mis  en  musique,  et  qui  fut  aussi  représenté  à  la  Comédie  italienne. 

(2)  Voir  le  n°  45. 
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Saint-Honoré,  m'a  donné  votre  adresse  en  me  faisant  l'éloge  de  votre 
talent. 

—  M.  Satizeau  est  très-aimable,  et. . . 

—  Acceptez-vous  d'être  mon  accompagnateur? 

—  J'accepte  avec  bonheur,  monsieur  le  comte. 

—  Je  pourrais  vous  faire  gagner  beaucoup  d'argent  ;  mais  il  fau- 
drait que  vous  vous  approchassiez  de  Yhàlel.  Vous  ne  tenez  pas, 
n'est-ce  pas,  d'une  manière  absolue  à  rester  dans  cette  maison? 

—  Le  petit  appartement  que  j'occupe  ici  est  à  ma  convenance. 
Mais,  s'il  le  fallait,  je  donnerais  congé. 

—  Vous  trouverez  très-facilement  près  de  Yhàlel  deux  ou  trois 
petites  chambres  qu'il  vous  faut,  puisque  vous  êtes  seul,  et  de  cette 
manière,  comme  je  vous  l'ai  dit,  je  puis  vous  faire  gagner  beaucoup 
d'argent.  Voici  comment.  Je  fais  les  affaires  de  nn  mère,  et  je  ne  sais 
jamais  d'avance  les  moments  que  je  puis  avoir  libres.  Si  vous  de- 
meuriez près  de  Yhôtel,  je  vous  enverrais  chercher  par  mon  domes- 
tique, ou  j'irais  chez  vous  pour  chanter  tontes  les  fois  que  j'en  au- 
rais le  loisir.  M.  Sauzeau  m'a  dit  que  votre  prix  est  de  cinq  francs 
l'heure? 

—  Oui,  monsieur. 

—  C'est  fort  bien,  j'accepte  ces  conditions,  et  nous  commencerons 
tout  de  suite,  si  vous  le  voulez  ? 

—  Je  suis  à  vos  ordres,  monsieur  le  comte ,  et  si  vous  voulez  me 
donner  votre  heure... 

—  Mon  heure,  c'est  tout  de  suite,  à  l'instant  même;  vous  allez 
monter  dans  ma  voiture  avec  moi. 

—  Mais,  monsieur  le  comte,  c'est  que  n'ayant  pas  pu  prévoir 
l'honneur  de  votre  visite,  je  n'ai  point  fait  une  toilette  convenable, 
et... 

—  Vous  êtes  fort  bien  ainsi.  D'ailleurs  nous  n'allons  pas  à  l'hôtel  ; 
nous  allons  chez  une  personne  de  ma  connaissance,  un  peintre,  qui  a 
mis  son  piano  à  ma  disposition ,  et  devant  lequel  j'aime  à  chanter, 
parce  qu'il  est  homme  de  goût  et  de  bon  conseil. 

Un  peu  étourdi  de  ce  qui  m'arrivait,  et  passablement  étonné  des 
allures  très-originales  de  mon  noble  visiteur,  j'hésitais,  d'autant  plus 
que  mon  estomac,  par  de  légers  tiraillements,  me  rappelait  l'heure 
passée  du  déjeuner.  Mais  je  vis  mon  estimable  concierge  me  sourire 
en  me  montrant  du  doigt  le  grand  chasseur  aux  plumes  de  coq,  et 
ma  résolution  fut  prise.  D'un  pied  léger,  je  montai  dans  la  riche  voi- 
ture, dont  les  coussins  de  soie  jaune  me  parurent  inûniment  préfé- 
rables aux  banquettes  de  l'omnibus,  mon  équipage  habituel. 

Nous  arrivâmes  en  quelques  minutes,  après  avoir  brûlé  le  pavé, 
chez  le  peintre,  qui  ne  sembla  nullement  surpris  de  nous  voir  venir 
en  grand  équipage  lui  demander  son  piano  pour  répéter  un  morceau 
de  chant. 

M.  le  cemte  chanta  je  ne  sais  plus  quel  air  de  ténor,  et  je  l'ac- 
compagnai. 

Je  ne  m'en  tirai  pas  trop  mal,  à  ce  qu'il  paraît,  car  en  sortant  de 
cette  répétition  improvisée,  mon  noble  protecteur  me  dit  : 

—  Vous  accompagnez  tout  h  fait  à  ma  convenance ,  et  il  pourra 
se  faire  que  je  vous  emmène  dans  le  monde  avec  moi  pour  m'ac- 
compagner;  mais  je  ne  vous  promets  rien  à  cet  égard.  Ce  que  je  puis 
vous  promettre,  si  vous  venez  logerprès  de  Yhàlel,  c'est,  comme  je 
vous  l'ai  dit,  que  je  vous  ferai  appeler  souvent,  et  que  j'irai  chez  vous 
une  ou  deux  fois  par  jour  au  moins. 

Le  soir  j'écrivis  à  ma  mère  que,  suivant  toute  apparence,  ma  for- 
tune était  faite. 

Plein   d'enthousiasme,  je  donnai  immédiatement  congé  à  mon  pro- 


priétaire, et  j'allai  me  mettre  en  quête  d'un  logement  près  île  l'hôtel 
habité  par  mon  très-noble,  très-illustre  et  très-millionnaire  ténor. 

Je  trouvai  deux  chambres  dans  une  maison  à  cinquante  pas  de 
l'hôtel.  Ces  deux  chambres  étaient  laides,  obscures  et  chères.  N'im- 
porte, je  les  louai  immédiatement,  enchanté  de  les  avoir. 

Oscah  COMETTANT. 
{Lu  mile,  prochainement.) 


NOUVELLES. 

**„  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  on  a  représenté  après  les  Hugue- 
nots avec  Mario,  mercredi  Robert  le  Diable,  avec  les  interprètes  habi- 
tuels :  Gueymard,  Mlle  Sax,  Mmes  Duprez  et  Belval.  La  salle  était 
comble.  Vendredi,  la  Favorite  et  Grazioza  ont  été  donnés.  —  Aujour- 
d'hui,  Guillaume  Tell  et  le  Marché  des  Innocents. 

*«*  La  Muette  de  Porlici  sera  reprise  prochainement.  C'est  Michot  qui 
chantera  le  rôle  de  Masaniello. 

„.*.,,  Bien  que  la  Dame  blanche  et  Lalla-Roukh  procurent  d'excellentes 
recettes  à  l'Opéra-Cc-mique  on  y  répète  activement  l'ouvrage  en  deux 
actes  d'Offenbach,  l'opéra-comiqua  en  trois  actes  de  Vaucorbeil,  qui  sera 
chanté  par  Montaubry,  Crosti,  Nathan,  Mmes  Baretti,  Délia  et  Révilly,  et 
Ariane,  ouvrage  en  un  acte,  paroles  de  Dulccle,  musique  de  Duprato. 
Enfin  l'on  annonce  la  prochaine  lecture  de  la  Fiancée  du  roi  de  Garbes, 
l'opéra  dont  Auber  a  écrit  la  musique  et  dans  lequel  Achard  créera  le 
rôle  principal. 

t\  Le  succès  éclatant  que  Mlle  Adelina  Patti  a  obtenu  dès  le  premier 
jour  dans  la  Sonnambula,  s'est  confirmé  à  chaque  ruprés-eiitation  de  cet 
ouvrage.  Mardi  dernier,  la  jeune  artiste  a  chanté  dans  Lucia  di  Lam- 
mermoor  avec  un  succès  et  un  talent  plus  remarquables  encore.  Impos- 
sible de  mieux  saisir  le  caractère  poétique  du  rôle,  ni  de  le  rendre  avec 
plus  de  charme  et  d'effet.  La  scène  de  folie  au  troisième  acte  a  excité 
un  enthousiasme  général,  et  elle  a  été  rappelée  plusieurs  fois  après  le 
second  et  le  troisième  acte. 

„.*»  Un  ténor,  du  nom  de  Palmieri,  a  déouté  dimanche  dans  le  Trova- 
lore  par  le  rôle  de  Manrico.  ta  voix  a  paru  insuffisante  ;  mais,  à  la  fin 
du  troisième  acte,  il  a  donné  un  ut  de  poitrine,  d'autres  disent  un 
ré,  applaudi  à  outrance  :  bien  des  gens  ne  trouvent  pas  que  cela  fasse 
compensation. 

„%  Les  répétitions  de  Stradella  vont  commencer  cette  semaine. 

***  M.  Monari  Rocca,  un  baryton  qui  a  eu  de  nombreux  succès  en 
Italie,  et  Mlle  Aiariotti,  un  contralto,  qui  a  chanté  récemment  à  Trieste 
et  à  Lisbonne,  viennent  d'être  engagés  au  théâtre  Italien.  M.  Rocca  dé- 
butera d-ens  il  Matrimonio  segreto,  chanté  par  lui,  Mmes  Penco,  Alboni, 
Marie  Battu,  MM.  Vidal  et  Zucchini. 

„.*„.  Mme  Tenco  va  chanter  prochainement  le  rôle  de  la  Serva  padrona. 

„%  M.  Calzado  est  sur  le  point  d'obtenir,  pour  l'année  prochaine,  le 
privilège  du  théâtre  Italien  à  Madrid,  privilège  qui  appartient  jusqu'au 
printemps  prochain  à  M.  Bagier. 

„,%  Au  théâtre  Lyrique  on  a  repris,  dimanche  dernier,  le  chef-d'œuvre 
de  Weber,  Robin  des  Rois,  pour  le  début  de  Bussy  et  la  rentrée  de 
Balanqué. 

„%  Le  célèbre  compositeur  Jules  Bénédict  était  à  Paris  la  semaine 
dernière. 

„%  Nos  lecteurs  n'apprendront  pas  sans  plaisir  que  l'opéra  d'Hector 
Berlioz,  Béatrice  et  Bcncdicl,  dont  le  succès  a  été  si  grand  à  Bade  pen- 
dant la  dernière  saison,  va  être  publié  prochainement.  En  attendant 
qu'un  de  nos  théâtres  s'en  empare,  tous  les  artistes  et  amateurs  seront 
curieux  de  lire  une  partition  que  recommande  si  bien  le  nom  de  son 
auteur,  sans  parler  de  tous  ses  autres  titres. 

„.%  Sivori  a  commencé  une  tournée  triomphale  en  Allemagne.  A 
Stuttgard,  il  a  dû  donner  quatre  concerts  devant  un  public  enthou- 
siasmé de  son  grand  talent. 

,.%  Alfred  Jaell  s'est  rendu  à  Dresde ,  aussitôt  après  avoir  joué  au 
dernier  concert  populaire  de  musique  classique,  il  a  dû  s'y  faire  en  ■ 
tendre  la  semaine  passée  dans  un  concert  pour  lequel  il  était  engagé  à 
de  brillantes  conditions. 

**„  Ernest  Nathan  a  donné  un  premier  concert  au  Grand-Théâtre  de 
Marseille,  et  un  second  dans  la  salle  du  Conservatoire.  Son  succès  a  été 
non  moins  brillant  qu'à  l'ordinaire  :  on  l'a  applaudi  et  rappelé.  Son  duo 
de  Martha  et  les  Souvenirs  de  Spa,àe  Servais,  lui  valent  toujours  le 
même  avantage. 

,%  Voici  le  programme  du  septième  concert  populaire  de  musique 
classique ,  qui  aura  lieu  aujourd'hui  au  Cirque  -  Napoléon  :  1°  ou- 
verture de  Don  Juan,  de  Mozart;  2°  symphonie  en  ut  majeur,  de 
Beethoven  ;  3°  ouverture  de  la  Belle  Mélusine,ûe  Mendelssohn  ;  û°  adagio 
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en  mi  majeur  du  quatuor  n*  6  d'Haydn,  exécuté  par  tous  les  instru- 
ments à  cordes  ;  5e  Invitation  à  la  valse,  de  Weber,  orchestrée  par 
H.  Berlioz. 

***  Le  piano  de  Chopin  a  été  adjugé  à  la  vente  du  mobilier  de  Mme  la 
comtesse  d'Obreskoff,  à  la  maison  Pleyel.  M.  Auguste  Wolff,  chef  de 
cette  maison,  a  voulu  racheter  cet  instrument  où  l'illustre  compositeur 
avait  puisé  ses  plus  belles  inspirations,  et  que  Camille  Pleyel  considérait 
comme  son  meilleur  piano  :  c'est  à  la  fois  un  hommage  a  la  mémoire  de 
Chopin  et  à  celle  du  célèbre  facteur. 

„%,  Voici  le  programme  du  concert  avec  orchestre  qui  sera  donné  par 
H.  Vieuxtemps  mercredi  prochain  :  1°  ouverture  ;  2"  romance  de  Maria 
de  Rudenz,  chantée  par  M.  Charles  Braharn  ;  3°  concerto  en  la  mineur 
(pour  la  première  fois  à  Paris),  composé  et  joué  par  Vieuxtemps  (Allegro 
—  Cadenza  —  Adagio  —  Coda)  ;  4°  ballade  et  polonaise  brillantes  (pour 
la  première  fois  à  Paris),  avec  orchestre,  composées  et  jouées  par 
H.  Vieuxtemps  ;  5"  romance  du  Ballo  in  maschera,  chantée  par  M.Charles 
Braharn  ;  Fugue  (pour  violon  seul)  ,  llalka,  romance  polonaise ,  Saint- 
Patrkk's  dag,  chanson  irlandaise,  composées  et  jouées  par  H.  Vieux- 
temps. 

4*„,  Après  leurs  grands  succès  de  Bade,  nous  avons  annoncé  que 
M.  et  Mme  Marchesi  se  rendaient  a  Francfort,  où  ils  ont  chanté  à  la 
cour  et  donné  un  concert.  M.  Marchesi  a  été  nommé  chanteur  de  la 
chambre  (Kammersacngcr),  et  sa  femme  a  reçu  de  la  grande-duchesse 
un  magnifique  bracelet.  Ensuite  ils  ont  parcouru  la  Suisse,  en  s'arrêtant 
à  Bâle,  Zurich,  Winterthur  et  Berne;  partout  ils  ont  été  accueillis  avec 
la  même  faveur.  Dans  peu  de  temps,  ils  seront  de  retour  à  Paris,  où 
Mme  Marchesi  reprendra  son  enseignement  musical. 

»%  En  parlant  de  la  représentation  de  Faust  à  Milan,  on  a  écrit 
par  erreur  le  nom  de  Moriani,  tandis  que  c'est  celui  de  Morini  qu'il 
faut  lire.  Ce  jeune  artiste,  qui  obtient  toujours  en  Italie  le  môme 
succès,  est  engagé  pour  la  saison  du  carnaval  au  théâtre  de  la  Per- 
gola à  Florence. 

„*„,  Le  concours  d'harmonie  et  de  composition  militaire  a  eu  lieu 
mardi  au  Conservatoire  impérial  de  musique.  En  voici  le  résultat  :  Pre 
mier  prix  :  MM.  Lizat,  du  17e  de  ligne,  élève  do  M.  Emile  Jonas;  As- 
touin,  du  8°  lanciers,  élève  de  M.  Bazin  ;  deuxième  prix  :  M.  Sibillot, 
du  11e  d'artillerie,  élève  de  M.  Emile  Jonas;  M.  Martin,  du  78«  de  ligne, 
élève  de  M.  Bazin  ;  premier  accessit  :  M.  Mull.it,  du  21°  de  ligne,  élève  de 
M.Bazin;  deuxième  accessit  :  M.  Gluck,  du  8«  lanciers,  élèye  de  M.Emile 
Jonas;  troisième  accessit:  M.  Ed.  Martin,  du  4°  voltigeurs,  élève  de 
M.  Bazin.  —  Le  concours  de  solfège  a  eu  lieu  dans  la  même  séance. 
Premier  prix:  MM.  Lizat,  Favre,  Mullot,  élèves  de  M.  Napoléon  Alkan  ; 
second  prix  :  M.  Gluck,  élève  de  M.  Emile  Durand;  MM.  Martin, 
Leschevin,  élèves  de  M.  Alkan  ;  premier  accessit  :  MM.  Breitel, 
Simon,  élèves  de  M.  Alkan  ;  deuxième  accessit  :  MM.  Ilautecœur,  Di- 
scher,  élèves  de  M.  Durand;  troisième  accessit:  MM.  Astoin,  Thomas, 
élèves  de  M.  Durand. 

***  H.  Litolff  termine  en  ce  moment  la  partition  de  l'opéra  qui  doit 
être  représenté  l'été  prochain  à  Bade.  Le  titre  de  cet  ouvrage  en  trois 
actes  est  la  Gageure  de  Salan,  et  il  doit  être  représenté  par  l'élite  des 
artistes  parisiens. 

„.*„,  La  veuve  du  célèbre  compositeur  Marschner,  vient  d'être 
nommée  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  Vienne.  On  annonce 
quejules  Stockhausen  serait  prochainement  appelé  à  enseigner  au  même 
établissement  l'art  qui  lui  a  valu  de  si  brillants  succès. 

„%  Gustave  Satter  se  rend  à  Vienne,  où  il  est  engagé  pour  une  série 
de  concerts  de  la  manière  la  plus  flatteusa.  Le  célèbre  pianiste-compo- 
siteur s'y  fixera  probablement. 

*%  Nous  avons  promis,  dans  noire  dernier  numéro,  de  donner  un 
aperçu  de  l'Ecole  normale  de  musique,  dirigée  par  M.  Victor  Tirpenne, 
d'après  son  cours  complet  de  musique  appliqué  au  piano,  et  avec  le 
concours  de  professeurs  spéciaux  pour  chaque  branche  d'enseignement. 
Citer  les  noms  de  M.  Léon  Lecieux,  de  Mme  Charlotte  Dreyfus,  de 
M.  Emile  Durand  et  de  Mme  Dufresne,  professeurs  au  Conservatoire,  c'est 
donner  aux  mères  de  famille  toutes  les  garanties  dont  leur  sollicitude  est 
si  justement  préoccupée.  L'Ecole  est  divisée  en  classes  spéciales,  dont 
l'ensemble  forme  un  cours  général,  qui  comprend  l'étude  élémentaire, 
secondaire  et  supérieure  ;  plus  une  classe  normale  pour  les  jeunes  filles  se 
destinant  à  l'enseignement.  Le  cours  général  se  divise  en  plusieurs  cours, 
savoir  :  de  piano,  de  solfège,  de  chant,  de  transposition,  d'harmonie,  de 
composition,  d'accompagnement  et  d'orgue.  Conditions  des  cours:  chaque 
cours,  10  francs  par  mois,  payables  d'avance;  chaque  cours  a  lieu  une 
fois  par  semaine.  Ces  cours,  qui  sont  spécialement  consacrés  aux  jeunes 
personnes,  se  font  dans  les  salons  de  M.  Victor  Tirpenne,  directeur,  55, 
rue  Saint-Lazare  (Chaussée-d'Antin,1,  auquel  on  peut  s'adresser  tous  les 
jours,  de  midi  à  1  heure.  La  réouverture  est  fixée  au  lundi  1er  décem- 
bre 1862.  —  Nous  donnerons  prochainement  un  détail  plus  complet 
sur  cette  importante  fondation. 

„**  L'éminente  pianiste,  Mme  Madeleine  Graever,  dont  nous  avons 
annoncé  le  retour  à  Paris,  donnera  prochainement  un  grand  concert  à 
orchestre  auquel  un  très-vif  intérêt  s'attachera. 


,,**  Samedi  dernier  2?  novembre,  la  Société  chorale  de  Saint-Denis  a 
célébré  la  fête  de  sainte  Cécile  avec  une  grande  solennité.  Le  soir,  elle 
a  réuni  ses  membres  actifs  et  honoraires  dans  un  banquet  que  présidait 
le  maire  de  la  ville.  La  Société  de  Saint-Denis  a  parfaitement  chanté 
durant  le  banquet  plusieurs  morceaux  de  son  directeur,  M.  Jules  Mones- 
tier,  ancien  élève  d'Halévy  et  compositeur  d'avenir. 

„.%.  Les  concerts  donnés  pendant  le  mois  dernier  en  Normandie  par 
les  frères  Lamoury,  ont  été  brillants  et  productifs.  Le  duo  de  Vieuxtemps 
sur  les  thèmes  d'Obrron  a  été  redemandé. 

4**  Un  portrait  d'Adelina  Patti.  dû  au  crayon  de  Desmaisons,  vient 
d'être  publié.  Ressemblance  parfaite,  expression  et  exécution  vraiment 
artistique  s'y  trouvent  réunies  au  plus  haut  degré,  et  en  font  une  œu- 
vre de  grand  mérite. 

**„,  Mme  Corinne  de  Luigi  a  continué  de  chanter  et  d'être  applaudie 
sur  les  théâtres  d'Amiens,  d'Arras  et  autres  villes. 

*%  La  dernière  matinée  de  M.  Ch.  Lebouc  a  offert  un  intérêt  tont 
spécial  par  l'audition  de  plusieurs  œuvres  nouvelles.  Une  sonate  de 
M.  Damcke,  pour  piano  et  violoncelle,  d'un  style  élevé,  a  reçu  les  suf- 
frages des  nombreux  connaisseurs  qui  se  trouvaient  réunis.  La  partie 
de  piano  de  cet  ouvrage  a  été  supérieurement  rendue  par  Mlle  Caroline 
Rémaury.  M.  Ad.  Blanc,  qui  s'est  déjà  fait  un  nom  dans  la  musique 
instrumentale,  s'essayait  ce  jour-là  dans  des  morceaux  de  chant  d'une 
facture  originale.  Mme  Wekerlin-Damoreau,  qui  les  a  interprétés  avec 
l'excellente  méthode  qu'on  lui    connaît,  a  obtenu  un  succès  complet. 

***  Le  second  volume  des  Harmonies,  de  M.  Cressonnois,  vient  de 
paraître.  Si  nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  ce  que  nous  avons  dit  du 
premier,  nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  autrement  sur  le  mérite  de 
ce  remarquable  ouvrage. 

„%  La  société  de  Sainte-Cécile,  de  Bordeaux,  met  au  concours  une 
grande  ouverture  de  concert,  renfermant  au  moins  trois  mouvements 
différents.  Le  prix  à  décerner  est  une  «  médaille  d'or  de  300  francs  ». 
Le  manuscrit  de  l'œuvre  couronnée,  que  la  société  s'engage  à  faire 
exécuter  dans  les  meilleures  conditions  possibles ,  restera  dans  les  ar- 
chives de  la  Société.  Si  l'auteur  le  désire,  il  pourra,  et  à  ses  frais,  en 
faire  prendre  copie.  Le  concours  sera  clos  le  31  mars  1863.  Les  parti- 
tions devront  être  adressées  franco  à  M.  Adrien  Sourget,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  de  Sainte-Cécile,  rue  d'Aviau,  36,  et  porter  une  de- 
vise qui  sera  reproduite  avec  le  nom  de  l'auteur  dans   un  pli  cacheté. 

*%  La  Lyre  française,  édition  populaire  des  airs  les  plus  célèbres 
d'auteurs  anciens  et  modernes,  publiés  au  prix  exceptionnel  de  25  cen- 
times chaque,  acquiert  un  véritable  succès  de  vogue,  et  contribue  puis- 
samment à  la  propagation  de  la  musique  dans  toutes  les  classes  de  la 
société.  Le  recueil  se  compose  maintenant  de  trois  cents  numéros,  dont 
un  grand  nombre  a  déjà  été  tiré  à  plus  de  dix  mille  exemplaires. 

»*,  Une  seconde  édition  de  Fêle  au  hameau,  revue  et  modifiée  par 
l'excellent  pianiste  compositeur  Mansour,  paraîtra  cette  semaine. 

**»  M .  Alexis  de  Comberousse,  auteur  dramatique  qui  a  fait  beau- 
coup d'ouvrages,  parmi  lesquels  se  trouvent  quelques  opéras-comiques, 
vient  de  mourir  à  Paris  dans  sa  soixante-dixième  année. 

„%  Bals  masqués  de  l'Opéra.  —  Le  1 3  décembre  aura  lieu  le  premier 
bal.  Strauss  conduira  l'orchestre  de  150  musiciens,  et  fera  exécuter  un 
répertoire  entièrement  nouveau,  composé  spécialement  pour  les  bals 
masqués  de  la  saison. 
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*%  Lille.  —  Le  Prophète  attire  la  foule  au  théâtre  de  la  ville.  La 
reprise  du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  soin. 
Wicart  et  Mlle  Rodrigues,  dans  les  rôles  de  Jean  de  Leyde  et  de 
Fidès,  obtiennent  surtout  de  chaleureux  bravos. 

***  Strasbourg,  20  novembre.  —  La  Société  de  musique  de  chambre 
vient  d'inaugurer  sa  huitième  année  à  l'hôtel  de  ville.  MM.  Schwerderlé, 
Mayerhofer,  Weber  et  Oudshoornont  admirablement  exécuté  le  79e  qua- 
tuor d'Haydn;  un  trio  de  Schubert,  dans  lequel  Mme  Schneegans  te- 
nait le  piano,  le  grand  air  d'Akeste,  chanté  par  M.  Schutzenberger,  ve- 
naient ensuite,  et  le  quatuor  en  fa  de  Beethoven  complétait  le  programme, 
dont  la  composition  ainsi  que  l'exécution  n'ont  trouvé  que  des  appro- 
bateurs dans  le  nombreux  auditoire.  C'est  un  début  qui  promet  pour  la 
saison  entière. 

**,,  Tarbes.  —  La  Société  philharmonique,  à  l'occasion  de  la  fête  de 
sainte  Cécile,  a  donné  un  beau  et  intéressant  concert.  Les  deux  frères 
Dancla,  appelés  pour  cette  circonstance,  ont  obtenu  un  grand  et  légitime 
succès  dans  l'exécution  de  leurs  symphonies  concertantes.  On  a  fait  à 
ces  deux  artistes  et  à  Mlle  Laure  Dancla,  pianiste  très-distinguée,  une  vé- 
ritable ovation . 


I>E  PARIS. 
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CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 

„*„  Bruxelles.  —  Les  reprises  de  ta  Muette  de  Porlici  et  des  Dragons 
deVMlars  onteu  lieu  cette  semaine  au  théâtre  de  la  Monnaie  avec  beau- 
coup de  succès.  On  annonce  pour  lundi  prochain  la  première  représen- 
tation de  la  Heine  de  Saba. 

,,*„,  Amsterdam.  —  Dans  l'église  de  Saint-Antoine  on  a  exécuté  la 
messe  que  Liszt  avait  composée  pour  la  consécration  du  dôme  de  Cran. 
L'exécution,  notamment  par  suite  de  la  différence  de  ton  entre  l'orgue 
et  l'orchestre,  a  laissé  beaucoup  à  désirer,  mais  l'œuvre  a  néanmoins 
fortement  impressionné  l'auditoire. 

***  Cobourg.—  La  reprise  des  Huguenots  est  tout  un  événement.  Dans 
les  manifestations  de  sympathie  du  public,  il  y  a  un  tel  enthousiasme 
qu'on  dirait  qu'il  s'agit  d'une  œuvre  toute  nouvelle.  Mme  Paez,  chargée 
d'interpréter  le  rôle  de  Valentine,  n'a  pas  été  au-dessous  de  sa  tâche,  et 
on  peut  dire  qu'elle  a  été  vraiment  grande  dans  le  célèbre  duo  du 
quatrième  acte.  MM  Reer  (Raoul)  et  Abt  (Marcel)  se  sont  également  fait 
applaudir. 

a%  Carlsruhc.  —  La  première  représentation  de  l'opéra  de  F.  Hiller, 
les  Catacombes,  a  été  des  plus  brillantes,  et  a  eu  lieu  sous  la  direction 
de  l'auteur. 

,,,%  Schwerin.  —  La  Cloche  de  l'Ermite,  de  Maillart,  attire  souvent  la 
foule  au  théâtre  Grand-Ducal.  Depuis  son  apparition  sur  notre  scène, 
cet  opéra  gagne  de  plus  en  plus  la  faveur  du  public. 

t\  Berlin.  —  Après  avoir  chanté  aux  applaudissements  unanimes 
dans  la  salle  de  concert  de  l'établissement  Kroll,  Mlle  Trebelli  a  donné 
plusieurs  représentations  au  théâtre  Victoria.  Son  succès  n'y  a  pas  été 
moins  grand.  —  On  s'occupe  beaucoup  ici  la  reprise  à  l'Opéra  Royal  de 
l'opéra  Nurmahal,  de  Spontini;  rien  n'a  été  épargné  pour  une  exécu- 
tion digne  de  l'œuvre.  Mlle  Artot  est  engagée  au  même  théâtre,  où  elle 
doit  se  faire  entendre  pendant  trois  mois. 

***  Lisbonne.  —  Un  nouveau  ballet  de  Saint-Léon,  les  Abeilles,  a  été 
représenté  avec  succès  au  théâtre  de  San  Carlo.  Le  ténor  Mongini  a  été 
favorablement  accueilli  dans  Marta  et  Lucia,  et  alterne  dans  les  repré- 
sentations avec  Neri,  ténor  de  mérite.  Mlle  Perelli,  jeune  cantatrice 
d'un  talent  réel,  obtient  souvent  des  bravos  à  côté  de  Mme  Lotti. 


.„*.  Saint-Pétersbourg.—  Calzolari,  qui  a  joué  plusieurs  fois  le  Comie 
Orij  avec  un  succès  croissant,  a  eu  une  véritable  ovation  dans  le 
Barbier.  A  peine  a-t-il  paru  sur  la  scène  que  pendant  plus  de  cinq  mi- 
nutes la  salle  a  retenti  d'applaudissements  frénétiques  qui  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  commencer  son  rôle,  et  après  chacun  de  ses  morceaux 
les  bravos  et  les  rappels  ne  discontinuaient  pas. 


5=3  Un  toianic-pnge,  appelé  â  un  véritable  succès,  vient  d'être 
inventé  par  M.  Petit,  d'Orléans  ;  très-élégant,  il  s'adapte  à  tout,  se 
loge  dans  les  pianos  et  fonctionne  très-bien.  Nous  l'annonçons  à 
nos  lecteurs  en  ajoutant  que  ce  tourne-page,  approuvé  par  M.  Mar- 
montel,  a  valu  à  son  inventeur  une  médaille  de  première  classe  de 
l'Académie  des  arts  et  manufactures. 

On  le  trouve  chez  les  marchands  de  musique. 


f"  Vente  de  la  riche  bibliothèque  musicale  de  feu  M.  Adrien  de 
La  Fage,  ancien  maître  de  chapelle. 

Traités  sur  la  théorie  de  la  musique  et  la  composition;  histoire; 
biographie;  œuvres  de  musique  pratique  de  divers  genres;  parti- 
tions ;  plain-chant  et  liturgie;  ouvrages  sur  le  théâtre  et  l'art  dra- 
matique, etc.,  etc. 

La  vente  aura  lieu  le  lundi  18  décembre  et  jours  suivants,  à 
7  heures  4/2  du  soir,  rue  des  Bons-Enfants,  28.  Le  catalogue  se 
distribue  chez  M"  Delbergue  -  Cormont,  commissaire  -  priseur,  rue 
de  Provence,  8,  et  chez  L.  Potier,  libraire,  quai  Malaquais,  9. 
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Choix  d'Airs  d'Opéras,  Duos,  Romances,  etc.,  sans  accompagnement 
DES  MEILLEURS  AUTEURS  ANCIENS    ET   MODERNES 

ÉDITION    W@W15E*MMMM 


1.  LE  DOIÏIINO  HOIR.. 


Ah!    quelle  nuil! COUPLETS. 

Qui  je  suis  ?. . .  une  fée  . .         — 

L'ÉCLAIR Quand  de  la  nuit ROMANCE.. 

L'ENFANT  PRODIGUE..  Allez,  suivez  votre  pensée.         — 

L'ÉTOILE  DU  NORD En  sa  demeure COUPLETS. 

LA  FAVORITE Pour  tant  d'amour Cavatine  . 

—  Un  ange,  une  femme ROMANCE. 

LA  FÉE  AUX  ROSES —  Oui,  chaque  jour  je  viens.        — 

LA  FIANCÉE Entendez-vous? DUO 

—  Montagnard  ou  berger  ....  TYROLIENNE 
FRA  DIAVOLO Je  voulais  bien COUPLETS. 

—  Voyez  sur  cette  roche — RONDE. 

GUIDO  ET  GINEVRA. .  •  •  Pendant  la  lëte ROMANCE. 

GUILLAUME  TELL Sombres  l'nréts,  désert ....         — 

HAÏDÉE Ahl  que  la  nuit  est  belle!  IURCAH01.LE 

—  C'est  la  corvette COUPLETS . 

LES  HUGUENOTS Plus  blanche ROMANCE. 

LA  JUIVE Rachel,  quand  du  Seigneur.  AIR 

LA  MUETTE  DE  PORTICI.  Ferme  tes  yeux CAVATINE. 

LA  PART  DU  DIABLE..  Ferme  ta  paupière,  dors..  ROMANCE. 

LE  PHILTRE Je  suis  sergent AIR. 

LE  POSTILLON  OE  LONJUMEAU-  Mes  amis,  écoulez..  RONDE. 
LE  PRÉ  AUX  CLERCS-.  ■  Jours  de  mon  enfance AIR. 

PourRerlha,  moi  je  soupire  PASTORALE. 

Triste   exilé CAVATINE. 

Nonnes  qui  reposez EVOCATION 

Va  I . . .  dit-elle,  va ROMANCE  . 

0  dieu  des  flibustiers COUPLETS. 

Marguerite,  qui  m'invite..  ROMANCE. 

Tinili'Uiniiilsuiuuilsalra.  e  — 

Il  est,  dit-on COUPLETS. 

Que  ces  murs  coquets Alll. 

LE  OO'flINO  NOIR Le  trouble  cl  la  frayeur..  ROMANCE. 

—  La  belle  Inès  nui  Unies...  \RAGON.\ISL. 
LA  FAVORliE 0  mon  Fcrnand AIR. 


LE  PROPHÈTE  . 

LA  REINE  DE  CHYPRE. 

ROBERT-LE-DIABLE... 


31-  L'AMBASSADRICE. 


pur 


.  ROMANCE. 

'.  AIR  . 

,  CANTIQUE . 
.  CAVATINE. 
,  PRIÈRE. 


—  Va-l'en  d'ici,  de  cet  asile.  DUO. 
HAYUÉE Il  dit  qu'a  sa  uobb-  pitric.  ci  M  l'I.EIS 

—  A  la  voix  séduisante ROMANCE. 

LA  JUIVE Il  va  venir,  ot  d'effroi — 

LA  MUETTE  DE  PORTICI.  Ne  repoussez  pas CAVATINE. 

MOUSQUETAIRES  DE  LA  REINE  Bocage  épais AIR. 

—  Le  cardinal  dans  sa  colère  COUPLETS 
LE  PRÉAUX  CLERCS-. ■  Les  rendez-vous DUO. 

LA  REINE  OE  CHYPRE..  Vous  qui  de  la  chevalerie.         — 

ROBERT-LE-DIABLE....  Robert,  toi  que  j'aime CAVATINE. 

LA  SIRÈNE Prends  garde,  montagnard.  RONDE. 

LE  VAL  D'ANDORRE-.-.  Voilà  le  sorcier CHANSON 

—  Faudra-t-il  donc,  pâle 

—  Le  soupçon,  Thérèse 

CHARLES  VI. Humble  fille  des  champs 

LE  DOMINO  NOIR Heureux  qui  ne  respire., 

—  Aies  chères  sœurs 

L'ÉTOILE  DU  NORD----  Veille  sur  eux  toujours.. 

H  FAVORITE Jardins  de  l'Aleazar RÉCIT  et  AIR 

GIRALOA Rêve  heureux  du  jeune  âge.  CAVATINE  . 

—  Ange  des  cieux ROMANCE. 

LES  HUGUENOTS Tu  l'as  dit,  oui,  tu  m'aimes.  CAVATINE  . 

JEANNOT  ET  COLIN...  Ah!  pour  moi  quelle  peine.  AIR. 

JOCONOE Dans  un  délire  extrême. . .  ROMANCE. 

LE  JUIF  ERRANT Pour  expier  envers  lui....  LEGENDE. 

—  A  moi,  tasu-ureltonamie.  ROMANCE. 

LA  JUIVE Dieu,  que  ma  voix CAVATINE. 

MOUSQUETAIRES  DE  LA  REINE.  Je  l'ai  sauvé  celui.  ROMANCE. 
LA  MUETTE  DE  PORTICI.  Mieux  vaut  mourir EXT.  DU  DUO. 

—  Chantons  gaîment BARCAROLLE 

—  Voyezduhautdecesrivages  — 

LE  NABAB Le  destin  comble  mes  vœux.  C.  DU  TABAC. 

LE  PHILTRE Vous  me  connaissez  tous..  AIR. 

—  Je  suis  riche,  vous  êtes  belle  BARCAROLLE 
LE  POSTILLON  DELONJUMEAU-  Mon  petit  mari. ...  AIR. 

LE  PRÉ  AUX  CLERCS-..  Souvenirs  du  jeune  âge...  RO.MANCE. 

—  Ce  soir  j'arrive  donc AIR. 

—  A  la  fleur  du  bel  âge RONDE . 

-  ROBERT-LE-DIABLE...  Jadisrégiiaiten  Normandie.  BALLADE. 
,  BLUMENTHALLE  CHEMIN  DU  PARADIS Mélodie. 

.  DASSIER CE  QUE  J'AIME Romance. 

—  MARCEL  LE   MARIN Rom.  dr.. 

—  POUR  LES  PAUVRES,  MERCI — 

—  TROP  TARD — 

—  UNE  VENGEANCE  CORSE Ch.dram. 

—  VA-T'EN,  JE  T'AIME Mélodie. 

■  DCPREZ LA  VIE  D'UNE  FLEUR Pastorale 

HALLVY LA  VEHTA Boléro. 

■  Kl'CKEN AVE  MARIA Prière 

-  LABARRE....  L'ANNEAU  D'ARGENT Lènende 

'  »™.„T,^        u  PAUVRE  NÉGRESSE Romancé. 

■  SRSSff™'  L'nN°INE  ET  LE  PÉCHiUR Ballade. 

■  MEYERBEER.  CHANSON  DE  MAI Mélodie. 

—  GUIDE  AU  BORD  TA  NACELLE — 

—  LE  MOINE — 

•  PANSERON.  .  AU  REVOIR,  LOÛÏStÈ." .'.■.'.'."" '..'.'.'.'.'. '.'.  Romanes, 
"  mmrû  DEMAIN  ON  VOUS  MARIE — 

:  F^clcèËRi  ko.iS" DES  ALPES  •"• 

—  AVE  MARIA Prière. 

—  LA  JEUNE  RELIGIEUSE. Mélodie. 

—  LA  SÉRÉNADE 

3.TR0UPENAS  LE  BRAVO ,... ]".  Romance. 


■  LE  CHEVAL  OE  BRONZE. Quand  on  est  lillo,  hélas!.  COUPLETS. 

•  LE  COMTE  ORY Veiller  sans  cesse AIR. 

•  LES  DEUX  PÊCHEURS. .  Castilbcta BALLADE. 

■  LES  DIAMANTS  DE  LA  COURONNE.  Vivent  la  pluie,elc.  COUPLETS. 

■  LES  DRAGONS  DE  VILLARS.  Heup!  heup!  mulcchérie.  AIR. 

—  Ne  parle  pas,  Rose ROMANCE. 

—  Il  m'aime,  espoir  charmant.  AIR. 

•  L'ENFANT  PRODIGUE..- Ah!  dans  l'Arabie COUPLETS. 

—  J'ai  tout  perdu,  Seigneur  .  ROMANCE. 

■  L'ÉTOILE  OU  NORD  .  ...0  jours  heureux  de  joie..         — 

—  Sur  son  bras  m'appuyant .  COUPLETS  a  îtoii. 
LA  FÉE  AUX  ROSES- ■•■  En  dormant  ,  c'est  à  moi.  ROMANCE. 

—  Près  de  loi  je  crois  revivre.        — 

■  LA  FIANCÉE Si  je  suis  inlidèle BALLADE. 

—  Garde  à  vous,  avançons.  .  COUPLETS. 

■  FRA  DIAVOLO Je  vois  marcher AIR. 

—  Agnès,  la  jouvencelle BARCAROLLE 

GIRALOA ltèvc  si  doux AIR. 

—  0  dieu  d'amour DUO. 

•  GUIDO  ET  GINEVRA Quand  renaîtra  la  paie...  GRAND  AIR. 

.  GUILLAUME  TELL Accours  dans  ma  nacelle. .  BARCAROLLE 

—  Asilo  héréditaire AIR. 

■  HAYDÉE Enfants  de  la  noble  Venise.  CIHVTOS  BACHIQUE 

.  LES  HUGUENOTS Hataplan CODPLBTS  »1UT. 

—  Rentrez,  habitants  de  Paris,  couvre-feu 
.  JOCONOE l'ai  longtemps  parcouru...  AIR. 

.  MARTHA Seule  ici,  fraîche  rose ROMANCE. 

—  Aies  chers  amis CIIASS.  m  muter 

—  Lorsqu'à  mes  yeux ROMANCE. 

.  MESDAMES  OE  LA   HALLE.   Au  beau  jour COUPLETS. 

.  OBERON Quel  plaisir  de  flotter  .  ...  BARCAROLLE 

.  PANTINS  DE  VIOLETTE.  Pierrot  est  un  joli  pantin  .  CHANSON.... 


LA  PART  DU   OIABfE. 

-  LE  PHILTRE La  coquetterii 

.  LE  POSTILLON  DELONJUMEAU.  Assis 
.  LA  POUPÉE  OE  NUREMBERG.  Me  TOÎlà, 

LE  PROPHÈTE Donner  ii  la  pai 

.  LE  RÊVE  D'UNE  NUIT  D'ÉTÉ.  Oh!   Paris 
ROBERT-LE-DIABLE--  ■•  Quand  i'ai  quil 
.  LE  VIOLONEUX 
.  DASSLER 


AIR. 


nu  pied ....  ROMANCE. 
■m  c'est  elle.  DUO. 

avre  femme.  COMPLAINTE 

i,  séjour iKionrriniiL. 

i  N.inn.  COUPLETS. 
illage   .  RONDE. 

LE  CHÊNE  DU  DIABLE Romance. 

MARINE — 

DELSARTE....  STANCES  A  L'ÉTERNITÉ Héhdie. 

J.   DESSALER.   LE  RETOUR  DES  PROMIS--   Canlabilc  andalaux. 

F.  KUCKEN...  SÉRÉNADE  MORESQUE Mélodie. 

Th.  LABARRE.  LA  PUPILLE Chansonn. 

0. MEYERBEER  LA  BARQUE  LÉGÈRE Mélodie. 

—  CANTIQUE  DU  TRAPPISTE — 

F.  SCHUBERT.  LA  POSTE — 

LE  ROI  0£S  AULNES — 

ACTÉON Nina,  jolie  et  sage AIR. 

LE  CHEVAL  DE  BRONZE  Ah  !  pour  un  jeune  cœur.  AIR. 

LES  DEUX  PÊCHEURS-    la  gienouilleaux  camélias  CHANSON. 

DEUX  VIEILLES  GARDES  Versez,moi  j'aime  le  doux  poisa  cnmÉJ. 

DIAMANTS  DE  LA  COURONNE  Dans  les  défilés BOLERO. 

DRAG-  DE  VILLARS  Quand  le  dragon  a  bien  trotté  AIR  MILIT. 

—  Grâce  à  te  vilain  ermile COUPLETS 

L'ENFANT  PRODIGUE  H  est  un  enfant  d'Israël ROMANCE. 

L'ÉTOILE  DU  NORD  Beau  cavalier  au  cœur  d'acier  COUPLETS. 

LA  FÉE  AUX  ROSES.  Des  roses,  partout  des  roses  AIR. 

LA  FIANCÉE Que  de  mal,  de  tourment...  COUPLETS. 

—  Un  ciel  serein  et  sans  nuage  ROMANCE. 
FRA  DIAVOLO Le  gondolier  fidèle BARCAROLLE 

—  Pour  toujours,  disail-elle. .  .  COUPLETS. 

GIRALDA 0  mon  habit,  mon  bel  habit  COUPLETS. 

GUILLAUME  TELL-.-  Sois  immobile ROMANCE. 

HAYDÉE Glisse  ma  gondole BARCAROLLE 

—  Unis  par  la  naissance AIR  . 

.  LES  HUGUENOTS...  Piff,  paff. CIIASS.  HUCIMOTE 

—  Nobles  seigneurs,  salut CAVATINE. 

JOCONDE L'épreuve  est  tout  à  fait...  AIR. 

—  Paimi  les  filles  du  canton. .  COUPLETS. 

LESTOCQ Ne  nous  trahissez  pas  DUO. 

MARTHA Ah!  voyez  donc!  ah! ARIETTE. 

—  Bois  paisible,  vert  feaillage.  ROMANCE. 
MESDAMES  OE  LA  HALLE  La  lune  et  le  soleil COUPLETS. 

.  LA  MUETTE  DE  PORTICI  Amis,  la  matinée  est  belle  BARCAROLLE 

LE  NABAB Mon  oncle  a  dit,  dans  sa  colère.  ROMANCE. 

LE  PHILTRE  La  reine  Yseull,aux  blanches  mains  BALLADE. 

LE  PORTEFAIX Une  princesse  de  Grenade..  RONDE. 

LE  PROPHÈTE Ah!  mtn  fils,  sois  béni ARIOSO. 

—  Roi  du  ciel  et  des  anges...  HYMNE. 

ROBERT  BRUCE Le  roi  sommeille CAVATINE 

ROBERT-LE-DIABLE.  0  fortune,  à  ton  caprice....  SICILIENNE. 

—  Noirs  démons,  fantômes talse  ispersalb. 

LE  SERMENT- ■  Le  bel  état  que  celui  d'aubergiste  AIR. 

LE  TOREADOR Dans  une  symphonie AIR. 

TROMB-AL-CA-ZAR..  Un  jambon  "de  Bayonne RONDE. 

LE  VIOLONEUX Le  violon  brisé ROMANCE. 

ZERLINE Achetez,  voici  des  oranges.  CANZONETTA 

DASSIER JEUNE  FILLE  ET  FAUVETTE Romance. 

—  AIMER  ET  SOUFFRIR — 

—  ADIEU,  PATRIE! — 

GERALDV....  LA  LETTRE  AU  BON  DIEU S. histoire 

LABARRE LA  FILLE  0*OTAITI Romance. 

.  —  LA  FIANCÉE  DU  KLEPHTE — 

MEYERBEER.  LE  VŒU   PENDANT  L'ORAGE Mélodie. 

—  MERE  GRAND Nocturne 

SCHUBERT...  MARGUERITE Mélodie. 

—  PLAINTES  OE  LA  JEUNE  FILLE — 


ROMANCE. 


:26.   FRA  DIAVOLO. 


233.  HAYDÉE 

234. 

235. 


LA  BARCAROLLE..  Le  matin  j'y  lève.... 

CENORILLON 0  sexe  aimable 

LES  CHAPERONS  BLANCS.  Le  plaisirn'a  qu'un  jour..  COUPLETS. 
LE  CHEVAL  DE  BRONZE.  Là-bas  sur  ce  rocher BALLADE. 

—  Tranquillement  il  se  promène. .  COUPLETS. 
LE  COMTE  ORY...  Que  les  destins  prospères CAVATINE. 

—  Venez,  amis,  retirons-nous COUPLETS. 

LES  DEUX  JOURNÉES.  Un  pauvre  petit  Savoyard. .  ROMANCE. 
LES  DIAMANTS  DE  LA  COURONNE-  Le  beau  Pédrille.  BALLADE. 
LE  DIEU  ET  LA  BAYADÉRE-  Quel  vin!  quel  repas!..  AIR. 

—  Sois  ma  bayadère — 

LE  DOMINO  NOIR.  Amour,  finis  mon  supplice....  ROMANCE. 

—  Au  réfectoire COUPLETS. 

—  D'où  venez-vous,  ma  chère — 

LES  DRAGONS  DE  VILLARS.  Allons,  ma  chère DUO. 

—  Biaise  qui  partait Cil.  PROTBIÇIUL 

—  U  m'accuse,  il  me  croit  coupable  CANTABILE. 

—  Lo  sage  qui  s'éveille CUAISOtl  A  Biillil 

LE  DUC  D'OLONNE  Fleurs  fraîches  et  jolies ROMANCE. 

L'ENFANT  PRODIGUE,  o  campagne  chérie — 

—  Toi  qui  versas  la  lumière AIR. 

L'ÉTOILE  OU  NORD.   Avec  toi.  ma  charmante....   COUPLETS. 

—  Le  bonnet  sur  l'oreille .  ..  —       I 

—  Enfants  de  l' Ukraine — 

—  Sous  les  vieux  remparts YIYABB1BRBS. 

Oui,  c'est  demain COUPLETS. 

Quel  bonheur!  je  respire CAVATINE. 

Tu  veux  en  vain ROMANCE. 

GIRALDA Ce  récit  est  vraiment  étrange...  AIR  BOUFFE. 

—  Quand  saint  Jacques AIR. 

GUILLAUME  TELL.   Matliilde,  idole  de  mon  àme. . .  ROMANCE. 

Toi  que  l'oiseau.. TYROLIENNE 

Adieu  donc,  noble  ville AIR. 

Ainsi  que  vous COUPLETS. 

Bravons  la  mitraille AIR. 

C'est  la  fête  au  Lido DUF.TTINO. 

Mes  jours  voués  à  la  tristesse.  ROMANCE. 

Me  voici,  général AIR. 

Salut  !  cité  chérie CHOEUR. 

210.  LES  HUGUENOTS-.  Bonheur  de  la  table ORGIE. 

—  Jeunes  beautés CHOEUR.         / 

—  0  viens,  divin  Luther RECITAT»  I 

JEANNOT  ET  COLIN.   Malgré  l'éclat  de  l'opulence.. .  ROMANCE.» 
JOCONDE Magrand'iiièrodisail  souvent...  COUPLETS. 

—  Quand  on  attend  sa  belle AIR. 

LE  LAC  DES  FÉES  La  nuit  et  l'orage ROMANCE. 

MARTHA Ah!  que  Dieu  vous  pardunoe....  AIR. 

—  Dors  en  paix,  mon  co:ur NOCTURNE. 

—  En  lançant  Irait  sur  trait AIR. 

—  Mon  pauvre  camarade... RECIT. 

MESDAMES  DE  LA  HALLE.   Ma  ciboulette   COUPLETS. 

LA  MUETTE  DE  PORTICI  Ali!  ces  cris  d'allégresse..  AIR. 

—  Plaisir  du  rang  suprême — 

—  Saint  bienheureux PRIÈRE . 

UNE  NUIT  BLANCHE-  Contrebandier,  lu  ne  sais RONDEAU". 

LES  PANTINS  DE  VIOLETTE    Ce  qu'ils  l'ont AIR. 

LE  PARDON  DE  PLOERMEL.  Mon  remords  te  venge.  ROMANCE. 

—  Dors,  petite BERCEUSE. 

—  En  chasse,  en  chasse cn.BBCHASSEIJR. 

—  Ombre  légère GRAND  AIR. 

LE  PHILTRE Philtre,  liqueur  enchanteresse.  AIR. 

LE  POSTILLON  DE  LONJUMEAU.  Oui,  des  choristes.  — 

LE  PROPHÈTE-...  Versez,  que  lout  respire COUP. bachiques. 

ROBERT  BRUCE  ..  Oui,  demain,  l'Ecossais ROMANCE. 

ROBERT  LE  DIABLE.  La  trompette  gaerrière \1K. 

—  Versez  à  tasse  pleine COUPLETS. 

LE  ROMAN  D'ELVIRE-  Ah!  ce  serait  un  crime ROMANCE. 

—  Si  la  brise  folle BARCAROLLE 

LA  ROSE  DE  SAINT-FLOURComm'nous  nous  amujàmes  COUPLETS. 
LE  SIÈGE  OECORINTHE.  Qu'à  ma  voix  la  victoire..  AIR. 

LA  SIRÈNE Qu'est-ce  donc  ?  mes  amis — 

STRADELLA A  nous  tous,  mes  amis CUA5S0S  AB01EB 

—  Astre  plein  de  grandeur HYMNE. 

—  viens,  ô  ma  belle SERENADE. 

LE  TORÉADOR--..  Je  tremble  et  je  doute COUPLETS. 

TROMB-AL-CA-ZAR.  Le  crocodile  en  partant....  CHANSON. 
TROMPETTTEDEM.LEPRINCE-  Pourquoi  ccsguerres.        — 

LE  VIOLONEUX...  Conscrit,  conscrit COUPLETS 

ZANETTA Voici  voici  la  jardinière ROMANCE. 

ZERLINE Souviens-toi — 

AHTL'S LES  VIVEURS Chanson. 

BLUMENTHAL  POUR  MA  MÈRE Romance. 

—  RAPPELLE-TOI Mélodie. 

DASSIER FOU  DE  LA  REINE Romance. 

—  VENISE  ET  BRETAGNE — 

DELSARTE...   HISTOIRE  DU  BON  DIEU Chant  de  nourrir,-. 

DUPREZ JEANNE  LA  RIEUSE Chansonnette. 

Kl'CKEN MYSTÈRE  DU  COEUR Mélodie. 

LABARRE....  LE  KLEPHTE  POURSUIVI Ballade. 

—  LA  SÉPARATION Seine. 

LHUILLIER.  .  L'PLUS  MALIN  D'COQUENTIN Chansonnette. 

—  LA  MAISON  INFERNALE — 

MARC  CUAUTAGNE.  J'AI  PERDU  MA  VAQUE — 

—  J'SIS  FARCEUR — 

MARNET LE  CHRIST  AU  ROSEAU Mélodie. 

MEYERBEER.  LA  DAME  INVISIBLE Chanson  persane. 

—  SUR  LE  BALCON Mélodie. 

OEEEXBACH  .   BIBI-BAMBAN Chanson  nègre. 

SCHUBERT...  L'ÉLOGE  DES  LARMES Mélodie. 

—  LA  TRUITE — 
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LE  PREMIER  VOLUME  DU 
Répertoire  de  musique  moderne  pour  le  Piano 

LES  SUCCES  UNIVERSELS 

Choix  de  Morceaux  de  Piano  originaux  les  plus  favoris  des  auteurs  modernes 

Contenant  VINGT  NKTCEAUX  DE  PIANG  :  Format  in-8°. 


1.  Chopin.  Op.  18.    Grande   valse 

brillante. 

2.  Dœhler.  Op.  39.  Tarentelle  bril- 

lante. 

3.  Breyschoek.    Op.    16.    Binette 

musicale, 
h.  fterville.  Op.  2.  Le  Bengali  au 
réveil. 

5.  ©or>a.  Op.  88.  Sérénade,  caprice 

de  genre. 

6.  Relier    (Stéphen).   Op.    29.    La 

Citasse,  étude. 

7.  Hem  (H.).  Op.  74.  Rondo  suisse, 

2e  concerto. 

8.  Kalkbrcnner.  Ajax,  étude. 

9.  Kruger  (W.).   Loreleij,  mélodie 

allemande. 


10.  Leybach.  Op.  19.  Ballade. 

11.  tAaw.i..  Mazeppa,  étude. 

12.  ïjitolff.  Polka  caractéristique. 

13.  llathias.  Op.  2.  Marche  croate. 
ld.  Henilelssohn.    La  Pileuse,  ro- 
mance sans  paroles. 

15.  Prudent.  Op.   53.   Adieu  prin- 

temps. 

16.  Rosenhaiu.  Op.  31.  Lutte  inté- 

rieure. 

17.  Se  huma  nn.  Op.    8.    Deux,  ma- 

zurkas. 

18.  Stamaty.    Op.    31.    Souffle     du 

printemps. 

19.  Thalberg.  Thème  et  étude  en  la 

mineur. 

20.  WolfT.  Op.  95.  La  Mélancolie. 


LE  MORCEAU  DE  CHANT  FAVORI  DE 


Adelina    Patti 
LA  GIOJA  INSOLITA         & 


LE  BAL 


(Paroles  italiennes)  \  (Paroles  françaises) 

VALSE  CHANTÉE 

Composée  par  Strakosch 

ORNÉE  DU  PORTRAIT  DE  LA  CÉLÈBRE  CANTATRICE. 


Célèbre  air 
de 


Un'  aura  amorosa 

il  Fâl  TVTTM  ChN— r 


w. 


Opéra  de 
M  O  Z  A  It  X 


PORTRAITS  -  CARTES    DE 


Ce»  PRIMES-ETREMNES  seront  remises  aux  anciens  abonnés 
nui  renouvelleront  lenr  abonnement  et  aux  personnes  qui  en 
prendront  un  nouveau  à  partir  du  DIX  DÉCEMBRE. 


SOMMAIRE.—  Théâtre  impérial  italien  :  rentrée  de  Mario  et  début  de  Mlle  Adelina 
Patti  dans  le  Barbier,  par  Paul  Smith.  —  Concert  de  Henri  Vieuxtemps, 
par  Adolphe  Botte.  —  Matinée  musicale;  le  Printemps,  oratorio  de  J.  F. 
Frech,  par  le  même.  —  Biographie  universelle  des  musiciens  :  Stéphen  Heller, 
par  Fétis  père.  —  Revue  des  théâtres,  par  D.  A.  D.  Saint-Yves. — 
Nouvelles  et  annonces. 


THEATRE  IMPÉRIAL  ITALIEN. 

Rentrée  de  Mario  et  début  de  Mlle  Adelina  Patti 
dana  le  B  1RBIER. 

Mario  est  revenu  à  l'heure  dite,  et  il  a  été  reçu  comme  un  triom- 
phateur ne  le  serait  pas  toujours  !  La  salle  était  pleine  jusqu'aux 
combles,  jusqu'aux  moindres  recoins  :  jamais  on  n'avait  vu  de  re- 
cette pareille.  A  son  entrée  en  scène,  le  charmant  ténor  a  soulevé 
une  tempête  de  bravos,  d'acclamations,  qui  ont  duré  plus  de  cinq 
minutes  :  jamais  on  n'avait  vu  pareille  réception.  Lorsqu'enfin  le 
calme  se  fut  rétabli,  Mario  s'est  mis  à  chanter,  comme  nous  l'avons 
entendu  souvent,  comme  chez  lui,  avec  sa  facilité,  sa  grâce  et  son 
abandon  accoutumés.  Le  comte  Almaviva  n'a  pas  eu  l'air  de  se  sou- 
venir que,  dans  la  même  semaine,  il  avait  pour  un  instant  changé  de 
costume.  Puisque  l'habit  ne  fait  pas  le  moine,  avouons  que  le  moine 
court  parfois  de  gros  risques  en  changeant  d'habit. 

Et  la  veille,  c'était  un  autre  artiste  qui  jouait  le  rôle  d' Almaviva. 
Que  devait  penser  Rosine  en  se  voyant  d'un  jour  à  l'autre  face  à  face 
avec  deux  Lindors  différents  ?  Rosine,  c'était  toujours  Mlle  Adelina 
Patti,  qui  le  samedi  avait  pour  amoureux  Gardoni,  et  le  dimanche 
Mario  !  Quelle  inconstance  !  Après  tout,  c'est  la  direction  qui  est 
responsable  :  la  pupille  du  docteur  Bartolo  n'a  fait  que  son  devoir. 
Dans  ce  troisième  rôle  qu'elle  essayait  après  la  Sonnambula  et  Lucia, 
Mlle  Patti  n'a  été  ni  moins  applaudie,  ni  moins  remarquable  que  dans 
les  deux  autres;.  Elle  n'avait  qu'à  se  livrer  à  toute  sa  vivacité,  à  toute 
son  intelligence  :  elle  n'avait  qu'à  céder  à  son  instinct  de  comédienne 
et  de  cantatrice.  Rien  de  plus  aisé  à  une  artiste  de  son  âge.,  de  sa 
taille  et  de  son  caractère  que  de  s'identifier  avec  le  personnage  de 
Rosine.  Nous  avons  vu  Mme  Julia  Grisi,  quoiqu'un  peu  moins  jeune, 
le  rendre  avec  tant  de  naturel  qu'on  l'accusait  de  quelque  exagération. 
C'est  aussi  le  seul  reproche  que  l'on  pourrait  faire  à  Mlle  Patti.  Nos 
Rosines  françaises  nous  ont  habitués  à  des  révoltes  si  calmes,  à  des 
emportements  si  modérés,  que  l'Espagne  et  l'Italie  nous  étonnent 
toujours  par  la  franchise  de  leurs  allures.  Les  amateurs  conscien- 
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deux  ont  demandé  aussi  pourquoi  Mlle  Patti  ne  s'en  tenait  pas 
rigoureusement  au  texte  littéral  de  ses  cavatines  et  de  ses  duos?  Ils 
veulent  qu'après  quarante  ans  tout  soit  précisément  à  la  même  place, 
et  ils  ont  mille  fois  raison  ;  mais  Mlle  Patti  n'a  pas  tort  non  plus  de 
croire  qu'il  est  permis  de  varier  légèrement  ce  que  tout  le  monde 
sait  par  cœur.  Partout  ailleurs  qu'à  Paris,  on  aime  les  broderies 
nouvelles,  et  elle  nous  a  servis  comme  elle  servait  les  autres.  Nous 
préférons  qu'on  nous  donne  toujours  les  mêmes  choses  :  elle  n'aura 
pas  de  peine  à  nous  contenter. 

Pour  la  leçon  de  chant,  Mlle  Patti  a  chanté  d'abord  les  Echos 
d'Eckert,  qu'on  lui  a  redemandés,  et  puis  la  Calesera,  chansonnette 
espagnole,  bissée  avec  transport,  redite  par  la  jeune  et  brillante  voca- 
lisatrice  avec  un  éclat,  un  effet  dont  rien  ne  saurait  donner  l'idée. 
Ce  soir,  on  joue  encore  le  Barbier,  et  Mlle  Patti  dira  un  morceau  qui 
jouit  d'une  vo  gue  immense,  Di  gioja  insolita,  traduit  en  français 
sous  ce  titre  le  Bal,  et  dont  son  beau-frère,  M.  Strakosch,  est 
l'auteur. 

Ce  que  nous  avons  dit  dès  le  premier  jour  du  talent  d'Adelina  Patti, 
de  sa  personne,  de  son  avenir  chez  nous,  est  en  train  de  se  vérifier. 
On  peut  la  contester  sur  quelque  petit  détail  :  on  ne  saurait  lui  ré- 
sister dans  l'ensemble  de  ses  qualités,  qui  sont  si  bien  à  elles,  que 
nulle  part  vous  ne  trouveriez  quelque  chose  d'analogue  :  elle  a  la 
voix,  elle  a  l'expression,  elle  a  le  charme.  Dans  le  genre  sérieux, 
elle  est  parfaitement  simple  et  touchante  ;  dans  le  genre  comique,  si 
elle  est  un  peu  trop  vive,  c'est  le  défaut  de  son  âge  :  elle  s'en  corri- 
gera bien  assez  tôt. 

Paul  SMITH. 


CONCERT  DE  HENRI  VIEDXTEIPS. 

Dans  un  moment  de  hâtives  productions,  comme  est  évidemment 
le  nôtre,  il  ne  faut  pas  un  mince  courage  pour  résister  à  l'exemple 
et  pour  poursuivre,  sans  mollesse  et  sans  défaillance,  par  l'étude  in- 
telligente et  par  un  travail  consciencieux,  ce  type  de  beauté  idéale 
que  tout  artiste  jaloux  de  gloire  doit  porter  en  lui.  Henri  Vieuxtemps 
possède  ce  courage  :  chaque  œuvre  nouvelle  témoigne  de  ses  nobles 
efforts,  de  son  sincère  amour  de  l'art,  et,  lors  même  qu'il  ne  réussit 
pas  complètement,  il  a  droit  à  toutes  les  sympathies  du  monde  mu- 
sical. 

Au  concert  qu'il  donnait  mercredi  dans  la  salle  Herz,  et  qui,  di- 
sons-le tout  de  suite,  n'a  été  pour  le  virtuose  qu'un  long  triomphe, 
le  célèbre  violoniste  soumettait  pour  la  première  fois  au  jugement  du 
public  parisien  un  concerto  et  une  ballade  et  polonaise  avec  orches- 
tre. Avant  d'apprécier  la  valeur  de  ces  compositions,  arrivons  à  ce 
lieu  commun  :  l'éloge  du  talent  merveilleux  de  Vieuxtemps.  Comme 
soliste,  il  est  accompli.  Chez  lui,  l'irréprochable  justesse  des  intona- 
tions n'a  d'égale  que  la  justesse  de  l'expression.  Indépendamment  des 
qualités  solides  et  éminentes  d'une  école  pure  (relativement  sobre, 
si  l'on  pense  à  l'abus  qui  se  fait  ailleurs  de  la  glissade  et  du  gémis- 
sement continu),  on  trouve  dans  son  jeu  la  grandeur  et  la  sévérité 
unies  à  tout  ce  que  la  mélancolie  et  la  passion  ont  de  plus  doux,  de 
plus  caressant  et  aussi  de  plus  entraînant  et  de  plus  fougueux.  Une 
incroyable  sûreté  distingue  son  exécution  et  brille  toujours,  même 
parmi  les  plus  capricieuses  et  les  plus  périlleuses  fantaisies  de  son 
archet,  aussi  souple,  aussi  spirituel  que  nul  autre  dans  les  traits  mis 
à  la  mode  et  illustrés  par  Pagauini.  Avec  Vieuxtemps  point  de  ces 
inquiétudes  que  donnent  tant  de  chanteurs  et  d'instrumentistes;  ja- 
mais il  n'a  l'air  de  succomber  sous  le  faix  des  difficultés  :  il  est  même 
si  parfaitement  à  l'aise  au  milieu  d'elles  que  les  hommes  du  métier 
peuvent,  seuls,  deviner  à  quel  point  elles  sont  grandes,  à  quel  point 
elles  disparaissent  et  se  fondent  dans  la  chaleur  et  dans  la  vérité  du 
sentiment  exprimé. 


L'esprit,  la  sensibilité,  l'émotion  dominant  tout,  vivifiant  les  moin- 
dres détails  et  faisant  jaillir  d'une  œuvre  les  beautés  réelles  et  vrai- 
ment musicales,  c'est-à-dire  l'étincelle  mélodique,  le  côté  poétique 
et  supérieur,  le  seul  du  reste  qui  importe,  n'est-ce  pas  là  le  comble 
de  l'art,  et  peut-on  s'étonner  de  l'enthousiasme  qu'excite  partout 
Henri  Vieuxtemps  ? 

Nous  avons  dit  toute  notre  pensée  sur  le  virtuose,  disons-la  main- 
tenant sur  le  compositeur. 

Les  jeunes  maîtres  modernes  éprouvent  tous,  plus  ou  moins,  le 
besoin  de  faire  autrement  que  leurs  devanciers.  Ce  n'est  pas  nous 
qui  les  en  blâmerons;  toutefois  nous  aimerions  mieux  que  leur  am- 
bition se  tournât  d'un  tout  autre  côté  que  du  côté  de  l'amoindrisse- 
ment; que  leur  inspiration  ne  parût  jamais  courte  et  insuffisante,  et 
que,  sous  prétexte  de  liberté,  ils  ne  revinssent  pas  à  des  choses 
qui  peuvent  être  charmantes  et  délicieuses  à  entendre,  mais  qui  n'en 
restent  pas  moins  écourtées  et  ne  tiennent  qu'à  demi  ce  que  pro- 
mettait la  forme  adoptée. 

Henri  Vieuxtemps,  qui  a  déjà  écrit  de  beaux  concertos,  a-t-il,  dans 
le  concerto  en  la  mineur,  joué  par  lui  celte  semaine,  évité  les  écueils 
dont  nous  parlons?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  a  répandu  dans 
l'allégro  des  idées  charmantes,  d'une  distinction  et  d'une  suavité 
rares;  il  a  accompagné  et  développé  les  thèmes,  notamment  la  belle 
mélodie  en  ut,  par  tout  ce  que  l'orchestre  a  de  plus  capable  d'em- 
bellir, sans  l'étouffer,  la  partie  principale. 

C'était  bien  débuter,  et  l'on  pouvait  croire  que  l'auteur  avait  le 
souille  nécessaire  pour  animer  les  différents  morceaux  de  son  œuvre  ; 
mais  à  cet  allegro,  si  remarquable  et  si  finement  instrumenté,  succède 
une  cadenza  faite  surtout  pour  que  l'exécutant  puisse  déployer  tou- 
tes les  richesses  de  l'instrument  et  montrer  les  ressources  d'un  admi- 
rable mécanisme  ;  puis  un  adagio  dont  le  charme  pénétrant  et  l'élé- 
vation demandaient  impérieusement  un  plus  long  développement,  un 
travail  plus  soutenu  et  un  vol  plus  hardi;  et,  enfin,  une  simple  coda 
qui,  toute  brillante  et  toute  bien  orchestrée  qu'elle  soit,  a  paru  à  la 
foule  des  dilettantes  bien  courte  et  bien  peu  capable  de  remplacer  le 
rondo  qu'on  'attendait.  On  espérait  beaucoup  plus.  Tout  en  faisant 
goûter  de  jolies  mélodies,  des  pensées  fraîches  et  parfois  originales, 
des  détails  ingénieux,  harmonisés  avec  beaucoup  d'art  et  de  délica- 
tesse, Vieuxtemps  ne  s'est  guère  élevé  au-dessus  de  la  fantaisie,  et  a 
renoncé  aux  beautés  larges  et  sou'enues  que  le  cadre  exigeait.  Nous 
le  répétons  :  briser  les  formes  consacrées  est  fort  bien  ;  mais  cet  acte, 
qui  est  quelquefois  plutôt  un  acte  d'indépendance  qu'un  acte  de  force, 
veut  être  suivi  d'une  réédification  :  après  avoir  détruit  il  faut  rem- 
placer, et  c'est  là,  on  le  sait,  le  difficile,  aussi  bien  en  musique  qu'en 
toute  autre  chose. 

La  Ballade  et  la  Polonaise  offrent  sinon  de  plus  heureux  motifs,  des 
chants  plus  tendres  et  plus  mélancoliques,  des  ornements  d'un  meilleur 
goût,  au  moins  plus  d'unité  et  de  plus  justes  proportions.  Ecrite  en  sol 
mineur  et  sobrement  accompagnée,  la  ballade  a  cette  couleur  douce 
et  triste  que  Chopin  répandit  dans  ses  petits  poèmes,  que  Vieuxtemps 
affectionne  aussi,  et  à  laquelle  son  archet  donne  une  fraîcheur  et  un 
éclat  éblouissants.  L'auteur  s'est  ingénié  à  y  créer  des  fioritures,  de 
ravissantes  broderies  qui  sortent  tout  à  fait  du  genre  banal  exploité 
depuis  vingt  ans  par  un  si  grand  nombre  de  solistes.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  de  prédire  à  cette  page  délicate  et  exquise  un  très-beau 
succès. 

La  polonaise  a  produit  non  moins  d'effet.  Vieuxtemps  l'a  dite  avec 
une  verve  extraordinaire,  cela  est  vrai;  mais  ce  qui  l'est  tout  autant, 
c'est  que  ce  morceau,  dont  les  allures  tantôt  martiales,  tantôt  vo- 
luptueuses, dont  la  vigoureuse  instrumentation,  riche  d'harmonie  et  de 
sonorité,  contrastait  si  heureusement  avec  la  naïve  simplicité  de  la 
ballade,  mérite  d'être  loué  pour  l'élégance  de  ses  développements,  la 
nouveauté  de  certaines  rentrées  et  la  beauté  soutenue  de  l'ensemble. 

Une  Fugue  pour  violon,  seul,  précédée  et  suivie  d'une  espèce  de 
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prélude,  et  à  laquelle  il  eût  fallu,  pour  être  vraiment  intéressante, 
une  plume  mieux  rompue  à  tous  les  artifices  du  contre-point;  une  mé- 
lodieuse romance  polonaise  :  Halka,  où  la  tonalité  mineure  exhale 
mille  soupirs  délicieux;  une  chanson  irlandaise  :  Saint-Patrik's  day, 
moins  populaire  que  le  Ccirwival  de  Venise,  mais  presque  aussi  fertile 
en  fines  boutades,  en  variations  piquantes  et  follement  espiègles,  ont 
montré  sous  des  aspects  bien  divers  la  prodigieuse  réunion  de  qua- 
lités qui  font  du  talent  d«  Vieuxtemps  un  talent  exceptionnel  et  hors 
ligne. 

Un  bon  orchestre,  conduit  par  M.  Placet,  s'est  distingué  en  accom- 
pagnant Vieuxtemps  et  eu  exécutant  les  ouvertures  de  Prométhée  et 
des  Noces  de  Figaro.  Un  baryton,  qui  était  loin  de  posséder  l'imper- 
turbable justesse  du  grand  violoniste  belge,  a  chanté  deux  belles  et 
gracieuses  romances. 

Adolphe  BOTTE. 


MATINÉE  MUSICALE. 

IiE  PRINTEMPS,  oratorio  de  J.  F.  Frecli. 

Tous  les  jours,  dans  les  concerts,  la  clarté,  l'élégance,  la  pureté  et 
le  fini  de  l'exécution  font  oublier  à  plus  d'un  auditeur  la  vulgarité  et 
la  pauvreté  de  la  composition.  Dimanche,  dans  la  salle  llerz,  à  l'au- 
dition du  grand  Oratorio  de  M.  Frech,  c'a  été  tout  le  contraire  :  cet 
ouvrage  a  triomphé  des  maladresses  et  des  fausses  intonations  d'in  - 
terprètes  tout  à  fait  inexpérimentés.  Seule,  Mme  Tournaire,  cantatrice 
qui  ne  manque  ni  de  voix  —  chose  indispensable  pour  chanter  — 
ni  de  talent,  a  montré  de  l'intelligence  et  a  très-convenablement 
rendu  la  partie  importante  qui  lui  était  confiée.  Mais  laissons  l'jnter- 
prétation,  et  tâchons  de  dégager  le  mérite  du  compositeur  des  voiles 
épais  dont  ses  chanteurs  l'ont  couvert. 

Chanter  le  Printemps  après  l'auteur  de  la  Création  et  des  Saisons, 
après  cet  Haydn  que  toutes  les  Grâces  avaient  adopté ,  n'est  certes 
pas  une  petite  entreprise.  M.  Frech  ne  s'en  est  pourtant  point  effrayé, 
et  il  a  bien  fait. 

A  beaucoup  de  naturel  et  de  simplicité ,  à  un  sentiment  plein  de 
naïveté  et  de  charme,  on  reconnaît  tout  de  suite  que  le  compositeur 
a  voulu  surtout  être  clair,  facile  et  essentiellement  mélodique.  Les 
chœurs  de  sa  partition  nous  ont  paru  supérieurs  aux  airs  et  aux  ré- 
citatifs. Un  souffle  religieux  anime  les  ensembles,  et,  notamment  dans 
le  choral,  Dieu  père  de  la  créature,  colore  et  enflamme  la  mélodie, 
qui,  dans  d'autres  pages,  est  un  peu  terne  et  même  un  peu  commune. 
L'Orage  et  Après  l'orage,  deux  chœurs  qui,  après  toutes  les  choses 
gracieuses  inspirées  par  les  fleurs  et  les  parfums,  devaient  amener 
des  oppositions  éclatantes,  un  style  plus  serré  et  plus  nerveux,  sont 
pâles,  langoureux,  froids,  et,  pour  tout  dire,  manquent  complètement 
d'énergie  et  de  puissance  :  l'Orage  de  Steibelt  eût  semblé  terrible  à 
côté  de  celui-là! 

Aux  beaux  effets  qu'il  produit  si  aisément,  aux  sonorités  diverses 
qu'il  fait  habilement  contraster,  en  employant  le  plus  souvint  de 
simples  harmonies  plaquées,  on  s'aperçoit  que  M.  J.  F.  Frech  a  l'ha- 
bitude d'écrire  pour  les  voix,  habitude  précieuse  et  inappréciable 
que  rien  ne  supplée,  et  que  des  gens  d'un  grand  savoir  et  d'un  grand 
talent  regrettent  de  ne  pas  avoir  acquise. 

M.  J.  F.  Frech,  directeur  de  musique  à  Esslingen,  mérité  d'être 
rattaché  au  grand  mouvement  musical  étudié  avec  tant  d'érudition, 
nous  dirions  volontiers  avec  tant  d'âme ,  par  Georges  Kastner  dans 
son  bel  et  consciencieux  ouvrage  :  les  Chants  de  la  vie;  il  le  mérite 
d'autant  plus  qu'il  a ,  dit-on,  initié  les  instituteurs  de  son  pays  aux 
secrets  du  chant  populaire.  Nous  n'avons  qu'un  regret  à  exprimer, 
c'est  que  la  plupart  des  chanteurs  chargés  l'autre  jour  de  faire  en- 
tendre le  Printemps,  n'aient  pas  été  dressés  par  lui  ;  car  alors  ils 


auraient,  sans  doute,  attaqué  plus  juste  et  phrasé  avec  plus  de  goût 
et  d'expression.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  journée  n'a  pas  été  perdue  pour 
l'auteur;  malgré  tout,  on  a  saisi  quelques  beaux  passages,  on  a  ap- 
plaudi quelques  inspirations  fraîches  et  vigoureuses,  quelques  mélo- 
dies aimables ,  sinon  très-originales ,  et  l'on  a  écouté  avec  un  vif 
plaisir  plusieurs  morceaux  d'ensemble,  qui,  nous  tenons  à  le  répéter, 
sont  dans  cet  ouvrage  les  meilleurs  titres  de  M.  Frech  à  l'estime  et  à 
la  sympathie  des  connaisseurs. 

Adolphe  BOTTE. 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DES  MUSICIENS. 

(seconde   édition.) 


HELLER  (Stéphen). 

Heller,  pianiste  et  compositeur  pour  son  instrument,  est  né  le  15 
mai  1814  à  Pesth,  en  Hongrie  (1).  Son  père  le  destinait  au  barreau, 
et  lui  fit  faire  ses  études  au  collège  des  Piaristes.  Pendant  ce  temps 
il  prenait  des  leçons  de  Brauer,  artiste  de  talent.  A  l'âge  de  neuf 
ans,  Heller  exécuta  avec  son  maître,  au  théâtre  de  Pesth,  le  concerto 
de  Dussek  pour  deux  pianos.  Le  succès  qu'il  y  obtint  et  sa  prédilec- 
tion pour  la  musique  décidèrent  son  père  à  céder  à  ses  instances  et 
à  celles  de  quelques  amis  :  il  lui  laissa  la  liberté  de  suivre  la  car- 
rière pour  laquelle  il  se  sentait  une  vocation  décidée,  et  l'envoya  à 
Vienne  pour  y  continuer  ses  études  sous  la  direction  de  Charles 
Czerny.  J'ignore  par  quelles  circonstances  il  ne  prit  qu'un  petit  nom- 
bre de  leçons  de  cet  excellent  maître  et  devint  élève  d'un  autre 
professeur,  nommé  M.  A.  Halm. 

En  1827 et  1828,  Heller  donna  des  concerts  à  Vienne;  puis  il  fit 
avec  son  père  un  voyage  d'artiste,  donnant  des  concerts  à  Pesth  et 
dans  toutes  les  villes  un  peu  considérables  de  la  Hongrie.  De  là  il 
alla  à  Cracovie,  où  il  s'arrêta  quelques  mois;  ensuite  il  visita  Var- 
sovie, Breslau ,  Dresde,  Leipsig ,  Magdebourg,  Brunswick,  Hanovre 
et  Hambourg.  Il  passa  l'hiver  de  1830  dans  cette  ville,  y  donnant 
comme  partout  des  concerts  et  des  leçons  ;  mais  déjà  fatigué,  dé- 
goûté de  la  vie  nomade,  aspirant  à  une  existence  moins  agitée  et  plus 
conforme  aux  penchants  de  son  caractère  mélancolique  et  rêveur. 

A  la  fin  de  1830,  il  fallut  songer  à  retourner  en  Hongrie,  et  Sté- 
phen  Heller  se  remit  en  route  avec  son  père,  passant  par  Cassel, 
Francfort,  Nuremberg  et  Augsbourg.  Son  entrée  dans  cette  dernière 
ville  n'avait  rien  de  gai,  car  il  y  arrivait  exténué  da  fatigue  et  ma- 
lade. Il  était  alors  âgé  de  seize  ans,  et  commençait  à  comprendre  que 
son  éducation  musicale  était  à  faire,  et  qu'il  n'était  qu'un  pianiste 
aux  doigts  assez  agiles,  ne  connaissant  de  l'art  que  ce  qu'on  appelle 
les  morceaux  de  concert.  Quelques  leçons  élémentaires  d'harmonie 
qu'il  avait  reçues  à  Pesth  du  vieil  organiste  Cibulka  composaient 
tout  son  bagage  scientifique  concernant  l'art  d'écrire.  A  peine  com- 
prenait -  il  les  compositions  de  Beethoven ,  et  l'admiration  qu'il 
avait  trouvée  à  Leipsig  pour  les  œuvres  de  ce  maître  lui  paraissait 
inexplicable. 

Une  dame  du  haut  monde  d' Augsbourg,  amateur  passionnée  de 
musique,  eut  occasion  d'entendre  Heller,  et  s'intéressa  à  lui.  Cette 
dame  avait  des  enfants  qui  commençaient  à  se  livrer  à  l'étude  du 
piano  :  Heller  fut  engagé  à  leur  donner  des  leçons,  et  à  se  loger 
près  de  ses  élèves,  en  qualité  d'ami.  Son  père  le  laissa  à  Augs- 
bourg et  retourna  dans  sa  famille.  A  celte  époque  Chelard  était  à 
Augsbourg  ;  ses  conseils  dirigèrent  Heller  dans  ses  études  de  compo- 
sition. Mme  d'H...  possédait  une  assez  belle  collection  de  musique 
qu'il  lut  avec  attention,  et  que  d'autres  amateurs  de  la  ville  complé- 

(1)  Le  Lexique  universel  de  indique  de  Scbladebacb.  et  Bernsdorf  indique  le 
15  mai  1815  ;  mais  je  tiens  mes  renseignements  de  Heller  lui-même. 
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tèrent  en  lui  prêtant  leurs  trésors.  De  ce  moment  seulement  il  de- 
vint musicien  et  entrevit  l'art  sous  un  point  de  vue  plus  élevé.  Le 
comte  Fugger,  descendant  de  celte  illustre  famille  qui,  pendant  plus 
de  trois  siècles,  avait  été  la  providence  des  artistes  et  des  savants, 
homme  d'un  goût  très-pur  et  d'un  vaste  savoir,  fut  aussi  très-utile  à 
Heller  pour  la  direction  de  ses  études. 

Depuis  1831  jusqu'en  1833,  il  composa  beaucoup  pour  le  piano 
seul  ou  avec  accompagnement,  et  pour  le  chant  :  ces  travaux  lui  fi- 
rent acquérir  de  l'expérience  dans  l'art  d'écrire.  Dans  l'été  de  cette 
dernière  année  il  ût  un  voyage  à  Pesth  pour  revoir  sa  famille  ;  mais 
à  peine  y  eul-il  passé  quelques  mois,  que  le  désir  de  revoir  sa  chère 
Augsbourg  l'y  ramena  au  milieu  de  ses  amis.  Il  y  reprit  ses  travaux, 
et  composa  les  premiers  ouvrages  qu'il  publia  à  Leipzick  et  à  Ham- 
bourg. L'appui  de  Robert  Schumann  dans  la  Nouvelle  Gazette  musi- 
cale, contribua  au  succès  de  ses  productions.  Dès  lors  le  talent  de 
Heller  prit  le  caractère  original  et  parfois  fantasque  qui  le  distingue 
aujourd'hui. 

Au  mois  d'octobre  1838  il  quitta  Augsbourg  "pour  se  rendre  à  Paris, 
où  l'attirait  l'espoir  dune  plus  grande  renommée.  Depuis  son  arrivée 
dans  cette  ville,  gouffre  et  paradis  des  artistes ,  l'histoire  de  sa  vie 
se  résume  dans  ses  ouvrages.  Il  n'y  apportait  pas  les  dispositions 
qui  contribuent  plus  au  succès  que  le  talent,  car  il  fuyait  le  monde 
et  ne  se  plaisait  que  dans  la  solitude  ou  dans  la  société  d'amis  in- 
times ;  son  goût  personnel  dans  l'art  le  mettait  en  lutte  avec  les 
penchants  du  public  ;  enfin  il  eut  le  malheur  de  prendre  quelquefois 
le  rôle  de  critique  dans  les  gazettes  musicales  :  de  là  la  haine  et  le 
dénigrement  des  rivaux.  Ajoutons  à  tout  cela  que  sa  musique,  géné- 
ralement difficile  et  de  forme  inusitée,  était  rarement  comprise  par 
ceux  qui  n'en  avaient  pas  la  tradition.  On  comprendra ,  d'après  ces 
considérations,  les  causes  du  succès  tardif  et  lent  des  œuvres  de  cet 
artiste,  nonobstant  leur  mérite  incontestable  d'originalité.  Vaincu  pour- 
tant par  les  sollicitations  des  éditeurs,  il  s'est  parfois  humanisé  et  a 
pris  des  allures  plus  faciles  et  quelque  peu  vulgarisées  ;  mais  chez 
lui  le  naturel  revenait  au  galop,  suivant  l'expression  du  poëte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Stéphen  Heller  ne  passera  point  inaperçu  dans 
l'histoire  de  l'art,  et  les  vrais  connaisseurs  ne  lui  contesteront  ja- 
mais la  puissance  d'un  sentiment  personnel  tout  empreint  de  passion 
et  de  force.  On  considérera  toujours  comme  les  produits  d'un  talent 
remarquable  ses  Scherzo,  œuvres  7  et  24,  son  Caprice  symphonique, 
op.  28,  son  Boléro,  op.  32,  son  caprice,  op.  38,  ses  valses,  op.  [42, 
43,  44,  ses  Arabesques,  op.  49,  ses  Scènes  pastorales,  op.  50,  sa 
Vénitienne,  op.  52,  sa  Tarentelle ,  op.  53 ,  sa  Fantaisie,  op.  54 ,  la 
Fontaine,  caprice,  op.  55,  la  Sérénade,  op.  56,  le  Scherzo  fantastique, 
op.  57,  la  deuxième  Tarentelle,  op.  61,  ses  Sonates,  ses  Promenades 
d'un  solitaire,  en  quatre  suites,  son  œuvre  82,  divisée  en  quatre  livres 
qui  contiennent  dix-huit  morceaux,  sous  le  titre  de  Nuits  blanches, 
et  une  multitude  d'autres  compositions  qui  exhalent  un  parfum  de 
poésie.  Certaines  affectations  forcées  qu'on  remarquait  dans  les  pre- 
miers ouvrages  de  Heller  ont  disparu  des  autres.  L'originalité  vraie 
l'emporte  de  beaucoup  sur  la  recherche,  et  le  charme  a  succédé  à 
certaines  aspérités  qu'on  pouvait  reprocher  autrefois  au  compositeur. 
S'il  est  quelque  chose  qui  console  au  sein  de  la  dégradation  où 
l'art  est  parvenu,  c'est  de  rencontrer  un  esprit  vigoureux,  un  senti- 
ment actif  qui,  dans  l'exiguïté  de  la  dimension,  sache  placer  le  grand 
et  le  beau,  lesquels  résultent  toujours  de  l'originalité  de  la  pensée  : 
Stéphen  Heller  est  cet  esprit-là.  Au  reste,  l'indifférence  que  les  ar- 
tistes témoignèrent  autrefois  pour  ses  productions  a  complètement 
disparu,  et  les  éditions  de  ces  mêmes  ouvrages  se  sont  multipliées, 
signe  non  équivoque  de  leur  succès.  Un  jour  viendra  où  les  influences 
de  coterie  ayant  disparu  laisseront  juger  du  mérite  réel  des  choses  ; 
alors  on  reconnaîtra,  sans  aucun  doute,  que  Heller  est,  bien  plus  que 
Chopin,  le  poëte  moderne  du  piano. 

FÉTIS  père. 


BEVUE  DES  THÉÂTRES. 

Théâtre  français  :  le  Fils  de  Gïboyer,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,  par  M.  Emile  Augier.  —  Odéon  :  le  Doyen  de  Saint-Patrick, 
drame  en  cinq  actes  ,  par  MM.  Léon  de  Wailly  et  Louis  Ulbach . 
—  Vaudeville  :  les  Bretdx  de  Panurge,  comédie  en  un  acte,  par 
MM.  Henri  Meilhac  et  Ludovic  Halévy;  la  Clef  de  Metella,  comédie 
des  mêmes  auteurs.  —  Variétés  :  Deux  chiens  de  faïence,  scènes 
de  la  vie  intime,  par  MM.  Eugène  Grange  et  Lambert  Thiboust. 

Aujourd'hui,  et  nous  n'en  sommes  point  surpris,  tous  les  intérêts 
qui  se  rattachent  au  mouvement  de  la  littérature  et  des  théâtres, 
sont  absorbés  par  la  nouvelle  comédie  que  M.  Emile  Augier  vient  de 
faire  représenter  au  Théâtre-Français.  Nul  autre  que  l'éminent  aca- 
démicien n'a  le  privilège  de  passionner  à  un  si  haut  degré  les 
esprits  et  les  consciences,  non  moins  par  le  prestige  du  talent  que 
par  la  hardiesse  de  la  pensée.  Grâce  à  lui,  la  satire  politique,  exilée 
de  la  scène  depuis  environ  quinze  ans,  y  a  repris  la  place  à  laquelle 
l'état  actuel  de  nos  mœurs  lui  donne  des  droits  incontestables  dans 
une  certaine  mesure.  Déjà  les  Effrontés  nous  ont  montré  comment 
une  plume  habile  pouvait  manœuvrer,  sans  soulever  de  trop  grosses 
colères,  sur  ce  terrain  délicat,  Puis  sont  venues  les  Ganaches,  qui 
ont  eu,  sur  un  autre  théâtre,  la  même  adresse  et  le  même  bonheur. 
Voici  maintenant  le  Fils  de  Giboyer,  qui  va  compléter  l'épreuve. 

Mais  avant  tout,  qu'est-ce  donc  que  ce  Giboyer  dont  le  nom  plé- 
béien s'étale  audacieusement  sur  l'affiche  du  Théâtre-Français  ?  Nous 
croirions  faire  injure  à  nos  lecteurs  en  leur  expliquant  ce  que  c'est 
que  ce  personnage  cynique,  vendu  au  dernier  et  plus  offrant  enché- 
risseur. Ils  le  connaissent,  sans  doute,  aussi  bien  que  nous  ;  ils  l'ont 
vu  dans  les  Effrontés,  et  Giboyer  est  un  de  ces  types  que  l'on  n'ou- 
blie pas  quand  on  les  a  rencontrés  sur  son  chemin,  ne  fût-ce  qu'une 
seule  fois.  Or,  ce  Giboyer,  dont  le  front  a,  de  longue  date,  désap- 
pris à  rougir,  se  réveille  un  beau  jour  avec  un  remords  dans  le  cœur. 
11  a  charge  d'âme  ;  le  hasard  lui  a  donné  un  fils,  et,  selon  son  ex- 
pression, permis  à  lui  d'être  un  fumier,  mais  à  la  condition  qu'il  fera 
pousser  un  lis.  En  conséquence,  il  dissimule  soigneusement  sa  pater- 
nité aux  yeux  du  jeune  Maximilien,  et  continue  sa  vie  de  bohème 
pour  lui  assurer  une  existence  plus  honorable  que  la  sienne.  Mais 
arrive  le  moment  où  son  secret  lui  échappe,  et  Maximilien,  aimé 
d'une  jeune  fille  pure,  charmante  et  riche,  se  voit  forcé  de  renoncer 
à  l'espoir  d'être  heureux.  La  leçon  est  forte,  et  Giboyer  expie  cruelle- 
ment son  passé.  Il  n'est  pas  juste  pourtant  que  Maximilien  porte  jus- 
qu'au bout  la  peine  des  infamies  paternelles:  aussi  M.  Augier  tient-il 
en  réserve  une  contre-partie  prise  dans  le  vif  de  la  société  contempo- 
raine. 

Maximilien  est  secrétaire  d'un  brave  bourgeois,  tout  cousu  d'or  et 
d'ambition.  Lorsqu'il  était  encore  pauvre,  M.  Maréchal  avait  des  ten- 
dances révolutionnaires  et  voltairiennes  qui  ne  sont  plus  de  mise, 
aujourd'hui  qu'il  est  riche.  M.  Maréchal  s'est  donc  laissé  complaisam- 
ment  recruter  par  le  parti  légitimiste  et  clérical.  Certain  marquis,  que 
nous  avons  aussi  vu  à  l'œuvre  dans  les  Effrontés,  l'entretient  avec 
soin  dans  ses  idées  rétrogrades,  et  prétend  en  faire  à  la  chambre  un 
chef  de  groupe  politique.  En  même  temps,  le  marquis,  pour  mieux 
engrener  l'opulent  bourgeois  dans  son  parti,  veut  marier  Mlle  Fer- 
nande Maréchal  à  un  noble.  Est-il  besoin  de  dire  que  Mlle  Fernande 
est  précisément  lu  jeune  fille  dont  le  cœur  appartient  au  fils  de 
Giboyer?  De  bon  compte,  il  y  a  donc  deux  raisons  capitales  pour  que 
le  mariage  de  Maximilien  soit  impossible.  Mais  une  baronne  qui  a  jeté 
son  dévolu  sur  le  prétendu  de  Fernande,  s'arrange  de  manière  à 
renverser  la  fortune  politique  de  M.  Maréchal,  afin  de  brouiller  le 
bourgeois  converti  avec  son  futur  gendre.  En  effet,  M.  Maréchal, 
renié  par  son  nouveau  parti,  rompt  avec  la  noblesse,  et  se  rejette 
au  plus  avant  de  la  révolution,  dans  la  plus  pure  démocratie.  C'est  là 
que  sa  fille  l'attendait  pour   se  prononcer.   Maximilien   est  roturier, 
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soit  ;  il  est  le  fils  d'un  bohème,  soit  encore.  Mais  qu'importe  la  nais- 
sance à  un  vrai  démocrate?  En  le  prenant  pour  gendre,  n'est-ce  pas 
le  plus  kbeau  gage  qu'il  puisse  offrir  de  sa  dernière  conversion? 
Bref,  M.  Maréchal  est  vaincu,  et  Fernande  épouse  Maximilien. 

Nous  1'  avouons  à  regret,  celle  froide  et  sèche  analysenepeut  don- 
ner qu'une  bien  faible  idée  des  ravissants  détails,  de  la  haute  raison, 
de  l'esprit  incisif  répandus  à  pleines  mains  dans  l'œuvre  remarquable 
de  M.  Emile  Augier.  Le  premier  jour,  il  y  a  bien  eu  quelques  pro- 
testations; mais  le  moyen  de  contenter  tout  le  monde,  quand  on 
touche  à  la  politique!  N'est-ce  pas  une  preuve,  du  reste,  que  les  on- 
gles de  l'auteur  ont  rencontré  plus  d'une  épidémie  sensible?  On  ne 
crie  d'ordinaire  que  lorsqu'on  se  sent  égratigné.  Pour  notre  part, 
nous  croyons  à  un  grand  succès  qui  égalera,  s'il  ne  les  surpasse,  les 
plus   brillantstiiomphes  de  M.  Emile  Augier. 

On  a  bien  raison  de  dire  que  les  bons  ouvrages  font  les  bons  in- 
terprètes. Jamais  peut-être  les  excellents  artistes  de  la  Comédie  fran- 
çaise, qui  ont  des  rôles  dans  le  Fils  de  Giboyer,  n'avaient  formé  un 
aussi  admirable  ensemble.  Ne  pouvant  les  nommer  tous,  nous  cite- 
rons du  moins  Samson,  Prévost,  Got,  Delaunay;  Mmes  Plessy,  Na- 
thalie et  Favart. 

—  A  l'Odéon,  on  joue  le  Doyen  de  Saint-Patrick,  qui  n'est  autre 
que  le  célèbre  docteur  Swift,  l'auteur  humoristique  des  Voyages  de 
Gulliver.  Le  sujet  de  ce  drame  est  emprunté  à  un  roman  de  M.  Léon 
de  Wailly,  intitulé  Stella  et  Vanessa. [Stella,  au  théâtre,  s'appelle  Esther. 
et  Vanessa  miss  Vanhomrig.  Toutes  deux  sont  amoureuses  du  docteur 
Swift,  que  l'on  pourrait  s'étonner  de  voir  inspirer  de  si  belles  pas- 
sions, si  l'on  s'en  rapportait  à  sa  notoriété,  basée  en  France  sur  des 
écrits  bouffons  et  satiriques  ;  mais  cet  épisode  de  sa  vie  est  tout  à 
fait  incontestable.  Le  docteur  Swift,  dans  un  moment  de  dépit  contre 
miss  Vanhomrig,  se  décide  à  épouser  Esther.  Miss  Vanhomrig,  dé- 
'  sespérée,  s'empoisonne,  et  Esther,  reconnaissant  que  son  mari  n'a 
pas  cessé  de  lui  préférer  sa  rivale,  meurt  de  douleur  dans  ses  bras. 
Cette  sombre  histoire  est  aussi  traversée  par  la  politique  ;  seulement 
cette  politique  remonte  au  ministère  Walpole  et  à  l'agitation  irlan- 
daise, fomentée  par  les  pamphlets  du  docteur  Swift.  Les  Irlandais, 
pleins  d'enthousiasme  pour  leur  éloquent  défenseur,  lui  décernent 
une  ovation  que  le  docteur  reçoit  le  front  penché  sur  les  cadavres  de 
ses  deux  maîtresses.  C'est  là  la  morale  du  drame,  quelque  chose 
comme  le  squelette  assis  aux  agapes  des  anciens.  En  dépit  de  ses 
lugubres  allures,  cette  pièce  a  été  fort  bien  accueillie  par  le  parterre 
lettré  de  l'Odéon,  qui  l'a  considérée  sans  doute  comme  une  élude 
historique  louable  et  sérieuse.  EL  puis  les  deux  rôles  de  femmes  sont 
interprétés  par  Mlles  Thuillier  et  Rousseil,  dont  le  talent  est  très- 
apprécié  de  1'  aulutôlé  des  jci.ls.  Tisserant,  l'artiste  consciencieux 
par  excellence,  prête  une  irréprochable  physionomie  au  docteur 
Swift. 

—  Les  petites  pièces  continuent  à  pleuvoir  comme  grêle  sur  nos 
scènes  secondaires.  La  même  soirée  a  vu  naître,  au  Vaudeville,  deux 
comédies  de  MM.  Henri  Meilhac  et  Ludovic  Halévy.  La  première  s'ap- 
pelle les  Brebis  de  Panurge.  Nous  avions  déjà  les  moutons  dudit 
Panurge.,  dont  le  naturel  est  de  toujours  suyvre  le  premier,  quelque 
part  qu'il  aille.  Depuis  trop  longtemps,  on  avait  pris  l'habitude  de 
faire  l'application  de  l'apologue  rabelaisien  au  sexe  fort  ;  MM.  Henri 
Meilhac  et  L.  Halévy  ont  jugé  à  propos  de  l'appliquer  enfin  au  sexe 
faible.  Un  jeune  homme,  simple  et  timide,  ne  possède  absolument 
aucune  des  qualités  qu'il  faut  pour  plaire  aux  femmes.  Mais  une  cha- 
ritable dame  a  mis  dans  sa  tête  de  lui  faire  obtenir  les  bonnes  grâces 
d'une  de  ses  amies,  et  pour  cela  que  fait-elle?  Elle  passe  la  première, 
affichant  un  violent  amour  pour  M.  Jacques  Durand.  L'amie  est  bien 
un  peu  étonnée,  mais  elle  cède  à  l'exemple,  et  le  tour  est  fait.  Ce 
léger  marivaudage  est  parfaitement  détaillé  par  Mlle  Fargueil  et  par 
Febvre. 

La  seconde  comédie  des  mêmes  auteurs  a  pour  titre  la  Clef  de  Mé- 


tella.  Ainsi  que  l'autre,  c'est  un  de  ces  proverbes  spirituels,  mais 
inconsistants,  que  l'on  joue  volontiers  entre  deux  paravents.  Mlle  Mé- 
tella  est  la  maîtresse  d'un  M.  de  Voley,  dont  la  femme  a  pour  sigis- 
bée  M.  Gontran,  un  ami  du  mari.  Tout  à  coup,  ce  M.  de  Voley  s'a- 
perçoit que  le  foyer  conjugal  a  des  charmes  qu'il  ne  trouve  plus  au 
coin  du  feu  de  Mlle  Métella.  11  demande  alors  à  Gontran  une  leçon 
pour  rentrer  en  possession  du  cœur  de  sa  femme,  et  en  échange ,  il 
lui  abandonne  la  clef  du  boudoir  de  sa  maîtresse.  Il  est  heureux, 
pour  les  destinées  de  celte  œuvre  anodine,  que  le  rôle  de  M.  de  Voley 
soit  rempli  par  Félix. 

—  Les  Variétés,  en  retard  sur  le  Vaudeville,  ne  nous  ont  offert 
qu'un  seul  acte,  mais  quel  acte!  Qu'on  se  figure  Dupuis  et  Alphon- 
sine,  deux  voisins  de  mansarde,  transformés  en  deux  chiens  de 
faïence.  Ils  ne  savent  qu'inventer  pour  se  faire  pièce,  tant  ils  se  dé- 
testent cordialement.  Mais  le  jour  où,  chacun  de  son  côté,  monsieur 
et  mademoiselle  veulent  se  permettre  une  distraction  sentimentale,  il 
se  trouve  que,  sous  cette  haine  apparente,  fermentait  une  belle  et 
bonne  sympathie,  qui  éclate  soudain,  lorsque  la  jalousie  s'en  mêle. 
Ces  scènes  de  la  vie  intime  rappellent  un  peu  Indiuna  et  Charle- 
maijne;  mais  pourquoi  donc  se  gêner?  Ce  qui  était  bon  il  y  a  vingt 
ans  est  parfait  aujourd'hui,  du  moins  on  pourrait  le  croire  en  voyant 
presque  tous  nos  théâtres   se  ruer   à  l'envi  sur  les  vieilleries  d'un 

autre  âge. 
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NOUVELLES. 

+%  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  le  Trouvère  suivi  de  la  Vivan- 
dière, les  Huguenots  et  Robert  le  Diable  ont  été  donnés  la  semaine  passée. 

,,%  Aujourd'hui  dimanche,  les  Huguenots.  —  Demain,  pour  les  débuts 
de  M  lie  Vernon,  le  Diable  à  quatre. 

%*%  Mario  a  abandonné  à  la  caisse  des  pensions  de  l'Opéra  la  somme 
qui  lui  revenait  pour  la  représentation  des  Huguenots  dans  laquelle  il  a 
chanté  le  rôle  de  Raoul. 

.,%  Il  est  sérieusment  question  de  remonter  Mo'ise  avec  Obin  dans 
le  rôle  de  Moïse,  et  Cazaux  dans  celui  de  Pharaon. 

***  Mlle  Marie  Sax  étudie  le  rôle  de  Berthe  du  Prophète,  qu'elle  doit 
chanter  prochainement. 

***  L'état  de  Mlle  Emma  Livry  est  satisfaisant,  mais  l'époque  de  la 
guérison  complète  de  l'intéressante  artiste  ne  pouvant  pas  êire  prévue 
avec  quelque  certitude,  Mme  Ferraris  a  bien  voulu  accepter  le  premier 
rôle  de  Zara,  ballet  réglé  par  Mme  Taglioni. 

„%  L'opéra  de  Victor  Massé,  la  Mule  de  Pedro,  doit  passer  vers  la  fin 
de  ce  mois. 

„*j  Dans  quelques  jours  aura  lieu,  à  l'Opéra-Comique,  la  millième  re- 
présentation de  la  Dame  blanche;  on  y  chantera  une  cantate  en  l'hon- 
neur de  Boieldieu,  dont  le  buste  sera  couronné  à  l'occasion  de  cet  in- 
téressant anniversaire. 

H.*H,  M.  Emile  Perrin,  qui  fait  partie,  comme  artiste  peintre,  de  la 
Société  nationale  des  Beaux-Arts,  a  autorisé  avec  le  plus  grand  empres- 
sement ses  pensionnaires  Mlle  Cico,  MM.  Warot  et  Gourdin,  à  interpré- 
ter l'ode-symphonie,  Christophe  Colomb,  dans  la  matinée  d'inauguration 
de  la  nouvelle  salle  de  l'exposition  du  boulevard  des  Italiens. 

J**  Mme  Vandenheuvel,  dont  l'engagement  avec  l'Opéra  expire  le  1er 
avril  prochain,  est,  à  partir  de  cette  époque,  engagée  au  théâtre  impé- 
rial de  l'Opéra-Comique. 

**„,  Incessamment  aura  lieu  la  reprise  de  la  Chanteuse  voilée,  de  Victor 
Massé,  avec  Capoul,  Gourdin  et  Mlle  Balbi. 

„*„  Au  théâtre  Italien  Adelina  Patti  chantera  ce  soir  avec  Mario  dans 
le  Darbiere. 

*%  Le  théâtre  Lyrique  prépare  une  brillante  reprise  de  Faust ,  pour 
la  rentrée  de  Mme  Miolari  Carvalho.  Monjauze  jouera  pour  la  première 
fois  le  rôle  de  Faust.  Quelques  jours  après  cette  reprise,  viendra  la  pre- 
mière représentation  à'Ondine,  de  M.  Th.  Semet.  On  fait  de  très-grands 
frais  de  mise  en  scène  pour  cet  opéra. 

»%  Les  recettes  du  théâtre  Lyrique,  pendant  le  mois  de  novembre,  se 
sont  élevées  à  119,557  fr.  50  c,  ce  qui  fait  une  moyenne  d'environ 
4,000  francs  par  jour. 

„**  L'opéra  de  M.  Mermet,  Roland  à  Roncevaux,  doit  être  joué  dans  le 
commencement  de  la  saison  prochaine.  Le  ténor  Mathieu  est  engagé 
pour  remplir  le  rôle  de  Roland  dans  cet  ouvrage. 
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»*„  Roger  continue  à  se  faire  entendre  et  applaudir  en  province. 
Après  plusieurs  représentations  très-brillantes  données  à  Saint-Quentin, 
il  va  chanter  à  Angoulême  et  à  Bordeaux;  ensuite,  l'éminent  artiste 
ira  en  Hollande,  où  l'appellent  divers  engagements  très-avantageux. 

*%  Nous  avons  d'excellentes  nouvelles  de  Mine  Cliaiton-Demeur,  à  la 
Havane.  L'éminenteartiste  y  obtient  un  succès  d'enthousiasme  au  théâ- 
tre Tacon,  où  le  ténor  Mazzolini  est  également  très-apprécié. 

„%  Les  lettres  et  les  journaux  de  Moscou  constatent  le  brillant  suc- 
cès que  vient  d'y  obtenir,  au  théâtre  Italien,  Mlle  Angélique  Fortuna, 
sœur  du  baryton  qui  chante  à  Saint-Pétersbourg,  dans  les  rôles 
d'Adalgisa  de  Norma  et  du  page  iVUn  ballo  in  maschera.  On  lui  a  fait 
répéter  dans  ce  dernier  la  ballade,  qu'elle  a  dite  avec  beaucoup  de 
charme  et  d'entrain. 

***  Mme  Borghèse,  l'ancienne  pensionnaire  du  théâtre  Lyrique  a 
donné  récemment  avec  beaucoup  de  succès  des  représentations  à  Dijon 
et  à  Besançon.  La  Favorite  et  Rose  Friquet,  des  Dragons  de  Villars,  lui 
ont  notamment  valu  de  chaleureux  bravos. 

„,%  Mme  Colson,  engagée  actuellement  "au  théâtre  Carignan,  à  Turin, 
va  chanter  pendant  la  saison  du  carnaval  au  théâtre  de  la  Pcala,  à  Milan, 
avec  Mme  Borghi-Mamo,  dans  un  opéra  nouveau  de  Pacini  intitulé 
Tercsita. 

*%  Mlle  Désirée  Artot  vient  de  terminer  une  longue  tournée  drama- 
tique, qui  a  été  pour  elle  une  série  de  triomphes  dans  les  principales 
villes  des  bords  du  Rhin.  En  quittant  Francfort,  où  elle  a  excité  le  plus 
vif  enthousiasme,  elle  se  rend  à  Vienne  pour  y  remplir  un  engagement 
d'un  mois.  De  là,  elle  se  rendra  à  Berlin,  et  y  terminera  la  saison  du 
Grand  Théâtre  royal.  Elle  y  chantera,  entre  autres  opéras,  le  Domino 
noir,  traduit  en  allemand,  et  qu'on  n'a  point  chanté  â  Berlin  depuis  dix- 
sept  ans. 

„%  Verdi  vient  d'être  décoré  par  l'empereur  de  Russie  de  l'ordre  de 
Saint-Stanislas  de  deuxième  classe. 

*%  Rosenhain  est  de  retour  à  Paris.  L'éminent  artiste  y  passera 
l'hiver. 

,,%  Le  charmant  portrait  d'Adelina  Patti,  dû  à  l'habile  crayon  de 
M.  E.  Desmaisons,  ne  réussit  pas  moins  que  l'original.  Tout  le  monde 
admire  et  tient  à  posséder  cette  image  fidèle,  dessinée  d'après  nature  par 
l'artiste,  qui  nous  a  déjà  donné  plusieurs  portraits  excellents,  ceux  de 
Mmes  Frezzolini,  Piccolomini,  Ferraris,  la  Orua,  Bosio,  et  ceux  de  Tam- 
berlick,  Henri  Herz,  etc.  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  joindre  à  l'effigie 
de  la  jeune  cantatrice  son  acte  de  naissance  authentique,  sur  lequel  nous 
avons  lu  de  nos  yeux  qu'elle  était  née  à  Madrid  a  orho  de  abril  de  mil 
ochocientos  quaranta  y  très  (8  avril  4843),  et  qu'elle  avait  reçu  en  partage 
les  noms  d'Adela-Juana-Maria,  ce  serait  la  meilleure  réponse  à  ceux 
qui  veulent  qu'elle  ait  vingt-trois  ans.  Et  que  leur  importe? 

„,%  Au  dernier  concert  du  Cirque-Napoléon,  l'ouverture  de  Don  Juan, 
de  Mozart,  se  rencontrait  sur  le  programme  avec  celle  de  la  Belle  Mélu- 
sine,  de  Mendelssohn,  dont  la  gracieuse  inspiration  gagnait  encore  en 
effet  par  le  contraste.  La  symphonie  en  ut  majeur  de  Beethoven  n'a  ja- 
mais été  mieux  exécutée  par  aucun  orchestre  que  par  celui  de  Pasde- 
loup  ;  comme  toujours,  on  en  a  bissé  le  délicieux  menuet,  et  F  Invita- 
tion à  la  valse,  de  Weber,  avec  la  belle  instrumentation  de  Berlioz , 
couronnait  brillamment  la  séance. 

**„  Le  Concert  populaire  de  musique  classique  fait  relâche  aujour- 
d'hui à  cause  de  l'inauguration  du  boulevard  du  Prince-Eugène.  Le  hui- 
tième concert  aura  lieu  le  dimanche  14  courant.  M.  Vieuxlemps  doit  s'y 
faire  entendre. 

*%  Le  premier  concert  de  la  Société  philharmonique  de  Paris  aura 
lieu  le  17  décembre,  à  8  heures  du  soir,  à  la  salle  du  Grand  Hôtel, 
boulevard  des  Capucines.  En  voici  le  programme  :  1°  Ouverture  du  Roi 
Etienne,  de  Beethoven  ;  2°  Fragments  de  la  fantaisie  symphonique  Wd- 
helm  Meisttr,  de  G.  Mathias  :  a)  Rêve  de  Mignon,  andante;  6)  Danse  bo- 
hémienne, scherzo;  3°  Andante  et  scherzo  du  concerto  symphonique 
pour  piano  et  orchestre,  de  L.  Kreutzer,  joués  par  Mme  Massart;  i"  Air 
de  Don  Giovanni,  de  Mozart,  Yedrai  carino,  chanté  par  Mme  Rosina 
Penco;  5°  Polonaise  pour  trois  violoncelles,  alto  et  contre-basse,  de 
Moniushko,  exécutée  par  MM.  Batta,  Lée,  Lùtgen,  Tylesinski  et  Re- 
nard; 6°  Symphonie  en  ut  majeur  (Jupiter),  de  Mozart;  7°  Air  de  Nbzse 
di  Figaro,  de  Mozart,  Voi  ehe  sapete,  chanté  par  Mme  Penco.  L'orchestre 
sera  conduit  par  M.  Greive. 

*%  Trois  nouveaux  morceaux  pour  le  violon,  composés  par  Herman, 
vont  paraître  cette  semaine  :  prière  du  Comte  Ory,  mouvement  perpé- 
tuel, un  caprice  à  grand  effet,  Souvenir  des  Alpes  et  Souvenir  du  Domino 
noir ,  et  des  morceaux  faciles  \et  brillants  dans  le  genre  des  fan- 
taisies si  appréciées  du  même  auteur  sur  le  rardon  de  Ploërmel,  Marta, 
Joconde,  les  Pécheurs,  les  Dragons  de  Villars  et  Stradella. 

»%  Le  maître  de  chapelle  M.  Ferdinand  Hiller  vient  d'être  nommé 
par  le  roi  de  Bavière  chevalier  de  l'ordre  de  Maximilien  pour  les  arts 
et  les  sciences. 

***  Desgranges  vient  de  composer  une  valse  pour  le  piano  sur  le  Bal 
(Di  Gioja  insolita)  de  Strakosch,  qui  paraîtra  cette  semaine. 

*%  Le  Mœnner  Gesang-Vcrein,  de  Vienne,  a  invité,  par  lettres  autogra- 


phiées,  toutes  les  Sociétés  de  chant  de  l'Europe,  à  contribuer  de  leurs 
deniers  aux  frais  du  monument  qui  doit  être  érigé  au  célèbre  composi- 
teur Franz  Schubert. 

***  La  vente  de  la  bibliothèque  musicale  de  feu  Adrien  de  la  Fage  , 
notre  savant  collaborateur,  commencera  le  lundi  1b  décembre  et  con- 
tinuera les  douze  jours  suivants.  Le  catalogue  de  cette  collection  pré- 
cieuse se  trouve  a  Paris,  chez  L.  Potier,  quai  Malaquais.  On  a  publié 
aussi,  chez  Tardif,  rue  Rochechouart,  des  Extraits  du  Catalogue  critique 
et  raisonné  d'une  petite  bibliothèque  musicale,  dont  Adrien  de  La  Fage  est 
l'auteur. 

„*,,,  Sous  ce  titre  :  Essais  de  Diphtérographie  musicale,  imprimés  par 
Bonaventure  et  Ducessois,  on  a  réuni  un  grand  nombre  de  notices,  des- 
criptions, analyses,  extraits  et  reproductions  de  manuscrits,  qui  peuvent 
être  considérés  comme  formant  la  collection  des  œuvres  posthumes 
d'Adrien  de  La  Fage. 

**„  Nous  appelons  l'attention  sur  le  prospectus  que  nos  lecteurs  trou- 
veront joint  au  numéro  de  ce  journal,  et  qui  leur  donnera  une  idée  du 
but  que  se  propose  M.  Victor  Tirpenne  dans  l'école  normale  de  musique 
fondée  et  dirigée  par  lui,  ainsi  que  des  moyens  qu'il  emploie  pour  y 
parvenir. 

*%  La  Revue  française  a  publié  dans  sa  dernière  livraison  (1e'  décem- 
bre) un  travail  très-complet  et  très -intéressant  sur  les  Nouveaux  théâ- 
tres, par  M.  Ernest  Fillonneau. 

*%  L'Association  des  Sociétés  chorales  de  Paris  et  du  département  de 
la  Seine  exécutera  aujourd'hui,  à  l'église  Saint-Eustache,  la  grand'messe 
solennelle  à  quatre  voix  d'hommes,  que  M.  Charles  Gounod  a  composée 
pour  elle.  L'auteur  dirigera  l'exécution.  A  l'offertoire,  M.  Battaille  chan- 
tera l'O  Jésu  dulcis  d'Haydn,  avec  l'accompagnement  de  harpes  et  vio- 
loncelles, écrit  par  M.  Ch.  Vervoitte. 

»**  La  Société  Haendel  vient  de  publier  le  neuvième  volume  des 
œuvres  du  célèbre  compositeur  ;  il  contient  l'oratorio  de  Saiil,  qui  a  été 
écrit  dans  l'été  de  1738,  et  exécuté  pour  la  première  fois  au  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante. 

„%  Sous  ce  titre  poétique,  la  Colombe  blessée,  MM.  Gamboggi  viennent 
de  faire  paraiire  une  charmante  mélodie  qui  a  sa  place  marquée  dès  à 
présent  dans  les  soirées  musicales  de  la  prochaine  saison.  Malgré  la  si- 
gnature de  Gagliano,  nous  avons  cru  reconnaître  le  talent  d'un  compo- 
siteur qui  a  beaucoup  publié  sous  un  autre  nom.  Quant  aux  paroles, 
elles  sont  de  M.  Adolphe  Catelin;  elles  sont  charmantes,  et  l'on  y  re-_ 
marque  surtout  un  profond  sentiment  du  rhythme  musical. 

*%  Deux  instruments  très-remarquables,  un  violon  de  Borconci  et  une 
viola  d'Amatisont  en  vente  chez  l'éditeur  Schott,  à  Bruxelles. 

„%  Une  fort  jolie  polka  de  salon ,  Bella-Maria,  composée  par  Adrien 
Talexy,  vient  de  paraître.  C'est  une  composition  qui  se  trouvera  bien- 
tôt sur  tous  les  pianos. 

J,*,  M.  Strauss,  chef  d'orchestre  des  bals  de  la  cour,  vient  de  publier 
son  Album  pour  1863.  Il  se  compose  de  :  Fleur  de  noblesse,  valse  Jo- 
ckey Club,  polka;  la  Valse  des  valses;  Souvenir  d'Auvergne,  polka-mazurka; 
Un  Bal  à  la  Cour,  et  Joyeuse. 

*%  Samedi  dernier,  29  novembre,  est  morte,  à  Paris,  l'une  des  chan- 
teuses qui  ont  laissé  à  l'Opéra-Comique  les  plus  brillants  souvenirs  : 
Mme  Duret,  née  Cécile  d'Herbez,  dite  Saint-Aubin,  s'est  éteinte  à  l'âge 
de  soixante-dix-sept  ans.  Elle  était  née  à  Paris  en  1785,  et  avait  pour 
mère  la  célèbre  Mme  Saint-Aubin,  qui  a  été  l'une  des  gloires  du  théâtre 
Feydeau.  Elle  débuta  en  1807  dans  l'Ami  de  la  maison,  et  épousa,  vers 
1809,  M.  Duret,  violoniste,  alors  attaché  à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Elle 
était  sœur  de  Mlle  Alexandrine  Saint-Aubin,  qui  créa  le  rôle  principal 
de  Cendrillon,  et  qui  vit  encore,  retirée  en  province.  Mme  Duret-Saint- 
Aubin  avait  une  voix  magnifique  et  chantait  à  ravir.  «  Il  n'y  a  plusde  voix 
comme  celle  de  Martin  et  de  Mme  Duret,  »  disait  encore  il  y  a  quelque 
temps  un  compositeur  illustre.  Mme  Duret  était  élève  de  Garât  et 
faisait  le  plus  grand  honneur  à  ce  maître  renommé.  Parmi  les  opéras 
qu'elle  a  créés  ou  joués  avec  éclat,  il  faut  citer  :  le  Charme  de  la  voix, 
de  Nanteuil  et  Nicolo;  Cendrillon  (rôle  de  Clorinde);  Jcannot  et  Colin 
(Thérèse);  le  Billet  deloterie,  où  elle  chantait  un  air  qui  est  resté  classi- 
que; Zémireet.  Azor ;  Lulli  et,  Quinault,  etc.  Mme  Duret  s'était  retirée 
du  théâtre  vers  l'année  4  820. 

„*„  Le  compositeur  Verstovsky,  ancien  inspecteur  des  théâtres,  vient 
de  mourir  à  Moscou  ;  son  chef-d'œuvre,  la  Tombe  d'Âskold,  se  joue  tou- 
jours avec  succès  depuis  plus  de  vingt  ans. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


„**  Boulogne-sur -Mer,  U  décembre.  —  Un  nombreux  public  ,  répon- 
dant â  l'appel  de  l'art  et  de  la  charité,  assistait  au  concert  donné,  par 
la  Société  philharmonique,  au  profit  des  pauvres,  pour  lequel  Thal- 
berg,  à  son  retour  d'une  tournée  triomphale  en  Angleterre,  avait  offert 
son  concours  gratuit.  Le  grand  et  généreux  artiste  a  obtenu,  à  double 
titre,  une  brillante  ovation  dans  cette  soirée,  dont  on  a  voulu  consa- 
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crer  le  souvenir  en  lui  remettant  une  médaille  commémorative.  Thal- 
berg  a  exécuté,  avec  l'inimitable  supériorité  qu'on  lui  connaît,  la  Ta- 
rentelle, la  ballade  de  Preciosa,  la  prière  de  Moïse,  son  caprice  sur  la 
Traviata,  et  sa  fantaisie  sur  les  Huguenots.  Il  a  électrisé  l'auditoire,  qui 
l'a  applaudi  chaque  fois  et  rappelé  avec  des  transports  d'enthousiasme. 
Mme  Cpmettant,  chargée  de  la  partie  vocale,  s'en  est  acquittée  avec 
l'esprit  et  la  distinction  qui  ajoutent  au  charme  d'une  belle  voix.  Un 
air  de  Warliani  ;  la  Zingara,  mazurka  de  Magnus,  et  deux  chansons  ha- 
vanaises, Ây  chiquita  et  le  Fango  amerkano,  ont  valu  de  chaleureux 
applaudissements  à  la  gracieuse  cantatrice,  qui  était  accompagnée  au 
piano  par  M.  Oscar  Comettant,  avec  ce  talent  de  l'accompagnateur  dont 
le  spirituel  écrivain  a  esquissé  l'histoire  intéressante.  Le  concerto  mili- 
taire et  le  Désir,  de  Servais,  ont  été  exécutés  avec  une  verve  toute  ju- 
vénile par  Mlle  de  Try,  violoncelliste  de  seize  ans,  qui  possède  déjà  la 
facilité  de  mécanisme  et  l'aplomb  des  grands  maîtres.  Le  duo  pour  deux 
violoncelles,  sur  des  motifs  de  la  Favorite,  a  été  dit  par  le  père  et  la 
fille  (le  professeur  et  l'élève),  avec  un  ensemble  et  une  perfection  dignes 
de  l'un  et  de  l'autre.  Les  ouvertures  de  la  Marquise  de  Brinvillers  et  de 
Lestocq  ont  fort  bien  marché  sous  la  direction  de  M.  Chardard.  Ajoutons 
que  la  maison  Erard  a  généreusement  envoyé  un  piano,  pour  cette 
belle  fête  de  la  bienfaisance,  qui  marquera  dans  les  annales  de  notre 
Société  philharmonique. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


***  Gand.  —  La  saison  des  concerts  a  été  inaugurée  au  Casino  par 
une  soirée  dont  le  programme  très-varié  offrait  comme  principal  attrait 
l'ouverture,  en  forme  de  marche,  que  Meyerbeer  a  composée  pour  l'Expo- 
sition de  Londres.  Cette  œuvre  magistrale  a  obtenu  le  succès  le  plus 
brillant  et  a  été  exécutée  d'une  façon  très-remarquable.  Mlle  Staps,  une 
jeune  pianiste,  élève  de  Mme  Pleyel,  a  fait  preuve  d'un  talent  réel  en 
jouant  le  concerto  en  sol  mineur  de  Mendelssohn,  et  Mlle  Boulard  a 
obtenu  de  nombreux  bravos  en  chantant  les  airs  des  Puritains  et  de 
l'Ambassadrice.  Au  théâtre,  cette  excellente  artiste  est  toujours  très-ap- 
plaudie  dans  le  rôle  de  Dinorah  du  Pardon  de  Ploërmel,  qu'elle  a  chanté 
plusieurs  fois. 

„,%  Amsterdam,  3  décembre.  -  -  La  Société  pour  l'encouragement  de 
l'art  musical  vient  d'organiser  des  concerts  populaires  à  l'instar  des 
concerts  de  Pasdeloup,  à  Paris.  Grâce  à  M .  de  Hartog,  notre  jeune 
compositeur,  président  de  la  Commission,  le  premier  concert  a  eu  lieu 
dimanche  passé,  sous  la  direction  du  célèbre  Verhulst,  et  avec  le  con- 
cours de  l'éminent  violoniste  Jean  Becker.  Le  programme  se  composait 
de  l'ouverture  d'O&eron,  de  la  symphonie  en  sol  de  Mozart,  du  concerto 
pour  violon  de  Beethoven,  joué  admirablement  par  Becker,  d'une 
marche  de  Mendelssohn,  et  de  la  cinquième  symphonie  de  Beethoven. 
Jamais  la  Hollande  n'avait  assisté  à  pareille  fête  ;  la  grande  salle  du  Parc 
était  comble  et  on  a  évalué  àplusdedeux  mille  le  nombredesaurliteursqui 
se  pressaient  jusque  dans  les  couloirs.  L'exécution  a  été  parfaite  ;  l'or- 
chestre, dirigé  par  Verhulst,  a  fait  merveille  ;  Becker  a  transporté 
l'auditoire.  Le  célèbre  violoniste  a  été  rappelé  deux  fois  après  le  con- 
certo de  Beethoven  et  couvert  de  bravos  ;  Verhulst  a  été  acclamé  par 
le  public  et  par  l'orchestre  avec  une  chaleur  presque  inconnue  dans 
notre  pays.  —  La  saison  des  concerts  va  commencer,  on  attend  Clara 
Schuman,  Piatti,  Rubinstein  et  plusieurs  autres.  —  La  troupe  italienne 
de  Merelli,  avec  Mlle  Trebelli,  fait  des  recettes  monstres  ;  l'opéra  alle- 
mand est  moins  heureux,  malgré  le  talent  de  Mmes  Bymater  et  Beuen- 
dorf  qui  s'y  font  applaudir. 

„.*„  Berlin.  —  Le  Domchor  a  repris  ses  soirées,  sous  la  direction  de 
M.  Herzberg;  parmi  les  compositions  qu'on  y  exécutait,  nous  citerons  : 
Tu  es  Petrus,  par  Scarlatti  ;  Adoremus,  par  Martini  ;  Crucifixus ,  à  seize 
voix,  par  Caldara. 

,/%  Vienne.  —  Au  théâtre  de  l'opéra  de  la  Cour,  on  prépare  la  reprise 
du  Prophète  ;  c'est  Mlle  Destinn  qui  chantera  le  rôle  de  Fidès. 

»**  Munich.  —  A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  la 
reine,  le  théâtre  de  la  Cour  a  représenté  l'Etoile  du  Nord. 

**„  Dresde.  —  Le  premier  concert  de  MM.  Alfred  Jaell  et  Laub  a  été 
des  plus  brillants  ;  la  salle  était  comble,  et  les  deux  éminents  artistes 
ont  été  couverts  d'applaudissements.  Un  deuxième  concert  doit  avoir 
lieu  incessamment. 

„*„  Borne.  —  Werther,  le  nouvel  opéra  de  Gentili,  gagne  constamment 
dans  la  faveur  du  public. 

***  Florence.  —  Un  nouveau  concours  de  quatuors  doit  être  ouvert  à 
l'Institut  musical,  par  M.  Basevi.à  l'initiative  duquel  on  doit  un  concours 
semblable  qui  avait  produit  des  résultats  très-satisfaisants  en  1861  et 
1862. 

*%  Madrid.  —  La  première  représentation,  au  théâtre  royal  italien, 
pendant  cette  saison,  de  Maria,  a  été  très-brillante.  Mme  de  Lagrange, 
Demeric,  MM.  Bettini,  Cotogni  et  Rovere,  avaient  concouru  à  une  exé- 
cution admirable  de  l'œuvre  de  Flotow,  qui,  pendant  la  dernière  saisDn, 
n'avait  pas  été  donnée  moins  de  dix-neuf  fois. 


„*„  Saint-Pétursbourg,  2  décembre.  —  La  reprise  de  Maria  a  eu  lieu 
au  théâtre  de  l'opéra  italien.  Everardi  avait  choisi  la  char- 
mante partition  de  Flotow  pour  son  bénéfice,  et  il  n'a  pas  eu  à 
s'en  repentir,  car,  malgré  un  bénéfice:  donné  le  même  jour  au  théâtre 
Français,  malgré  l'absence  de  la  cour,  en  ce  moment  à  Mosc  ou,  la  salle 
était  pleine.  Maria  a  toujours  beaucoup  plu  à  notre  public,  et  fi- 
gure en  première  ligne  au  répertoire  de  l'opéra  russe.  Inutile  de  dire 
en  conséquence  qu'elle  a  reparu  au  théâtre  Italien  à  la  grande  satis- 
faction de  ses  auditeurs  habituels.  Mme  Fioretti  chanlait  le  rôle  de 
Marta,  Mme  Nantier-Didiée  celui  de  Nancy,  Calzolari  se  faisait  entendre 
pour  la  première  fois  dans  celui  de  Lionello,  et  le  bénéficiaire  avait 
pris  celui  de  Plumkett.  Graziani,  qu'occupe  en  ce  moment  la  Forza  del 
destino,  avait'dù  céder  ce  rôle  à  notre  grand  regret,  car  on  savait  qu'il 
l'avait  chanté  avec  beaucoup  de  succès  à  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  cette  représenlation.  Mme  Fioretti  ne 
peut  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  mettre  un  peu  plus  de  chaleur  et  d'expression 
dans  son  jeu  ;  mais,  il  faut  convenir  qu'elle  possède  une  voix  admira- 
ble et  qu'elle  chante  avec  un  véritable  talent.  On  lui  a  fait  répéter 
la  romance  de  la  rose,  et  elle  l'a  dite  avec  une  rare  perfection .  Le 
rôle  de  Lionello  convient  tout  à  fait  à  Calzolari,  qui  y  a  fait  admirer  la 
pureté  de  sa  voix,  le  charme  et  l'expression  de  son  chant;  des  bra- 
vos chaleureux  et  des  bis  réitérés  ont  accueilli  sa  romance,  et  de 
nombreux  rappels  ont  suivi  chacun  de  ses  morceaux.  Je  ne  vous  dis 
rien  de  Mme  Nantier,  sinon  que  vous  auriez  retrouvé  dans  la  Nancy  de 
Saint-Pétersbourg  la  Nancy  de  Paris.  Everardi  s'est  très-bien  acquitté 
du  rôle  de  Plumkett  ;  il  a  bien  enlevé  la  chanson  du  porter.  Le  quatuor 
du  rouet  a  produit  son  effet  ordinaire.  On  donne  de  nouveau  Marta  ven- 
dredi, et  nous  espérons  que  la  direction  nous  la  fera  maintenant  sou- 
vent entendre.  —  On  annonce  incessamment  Otello,  pour  la  continua- 
tion des  débuts  de  Mme  C.  Barbot.  —  C'est  hier  qu'a  été  joué  Stradella. 
Rarement  la  salle  n'avait  été  plus  splendidement  garnie.  Le  succès  qu'a 
obtenu  tout  d'abord  ici  la  partition  de  Flotow,  lorsqu'elle  fut  exécutée 
l'hiver  dernier,  est  aussi  vivace  que  le  premier  jour,  et  hier  elle  a  été 
applaudie  d'un  bout  à  l'autre.  Il  est  vrai  de  dire  que  la  direction  n'a 
rien  épargné  pour  l'encadrer  magnifiquement  :  décors  et  mise  en  scène 
féeriques.  Calzolari  a  mieux  chanté  enepre,  s'il  est  possible,  qu'il  ne 
l'avait  fait  jusque-là  le  rôle  de  Stradella,  et  le  véritable  chant  attribué 
au  héros  de  l'aventure  a  été  dit  par  lui  de  façon  à  faire  tomber  le  poi- 
gnard des  mains  de  véritables  assassins.  Everardi  et  A.  Bettini, 
chargés  de  représenter  ces  derniers,  s'en  sont  d'ailleurs  acquittés  au 
mieux:  on  a  beaucoup  applaudi  la  scène  originale  et  le  duo  bouffe 
qu'ils  ont  à  chanter. 


leUirecleur  :  S.  DUFOUR  . 


^p3  Un  tourne-page,  appelé  à  un  véritable  succès,  vient  d'être 
inventé  par  M.  Petit,  d'Orléans  ;  très-élégant,  il  s'adapte  à  tout,  se 
loge  dans  les  pianos  et  fonctionne  très-bien.  Nous  l'annonçons  à 
nos  lecteurs  en  ajoutant  que  ce  tourne-page,  approuvé  par  M.  Mar- 
montel,  a  valu  à  son  inventeur  une  médaille  de  première  classe  de 
l'Académie  des  arts  et  manufactures. 

On  le  trouve  chez  les  marchands  de  musique. 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  403,  rue  Richelieu,  au  4e*. 
Morceaux  chantés  par  Adelina  Patti  : 

Prix  :  h  fr.  Chant  andalous,  Prix  :  4  fr. 

Avec  paroles  espagnoles  et  françaises. 


LA   GIOJA  INSOLITA  —   LE  BAL 

(Paroles  italiennes)  (Paroles  françaises) 

Prix  :  5  fr.  valse  chantée  Prix ,  5  fr. 

Composée    par    A.    STRAKOSCH 


PORTRAIT    D' ADELINA    PATTI 

Dessiné  par  Desmaisons, 
Prix  :  3  francs.  —  Le  même,  sur  papier  de  Chine  :  3  fr.  50. 
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En  ïi-nfo  chez  HARCIÎL,  COLOMBIER,  éditeur,  85,  rua  de  Richelieu  ,  A  Paris. 

NOUVELLES    PUBLICATIONS    MUSICALES 


ciiAivr. 

Beethoven.  Marguerite  (poésie  de  Mme  Valmore),  chanson  flo- 
rale ideux  tons) 2  50 

Field.  Le  Rêve  à  deux  (poésie  de  Mme  Valmore),  romance.  .   .  2  50 

Koreaas  (Ch.).  L'Amour  et  l'Amitié  (fabliau  de  Mllevoye),  deux  tons  2  50 

PIANO. 

Paul  Bernard.   Barcarolle 6    » 

Talexy  (A.).  Fouets  et  Grelots,  grand  galop  brillant 7  50 

—  Les  Feuilles  de  la  Marguerite,  oracle  en  six  numéros,  chaq.  4    » 

—  Id.    L'ouvrage  complet 15    » 


POLKA. 

Talexy  (A.).  Bella  Maria g    ,, 

Boullard  (V.).  Turf-Polka .   .  .    5    » 

VALSE. 

Le  CorbelUer  (Ch.).  La  Première  Gerbe 5    » 

QUADRILLE. 

Jullano  (A.-P.).  La  Fête  du  hameau  (très-facile) U  S0 

POLKA-M  tZURK A. 
Mathieu  (fils.).  Déesse 5    „ 


Nota.  —  Chaque  morceau  sera  expédié  franco  contre  le  montant  en  timbres-poste. 
Grand  abonnement  de  lecture  musicale  :  un  an,  30  fr.;  six  mois,  18  fr.;  trois  mois,  1«  fr.;  un  mois,  5,  fr. 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Hne  de  la  Victoire,  4§,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  à  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tous  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dans  les  nuances  d'expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


lr°  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

lr0  médaille  d'urgent 

Exposition  nationale  française  de  18u4. 

•o-§><§-°- 


MANUFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


AHOIiVHi 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE  SAINT -GEORGES,    50 


f r0  médaille 
Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION  0E    LA   COURONNE  DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande  médaille 
(Vntinvil  MBeilal)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

CLARINETTES  CONTRE-RASSES-SAX. 
BASSOX-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres; 

invention  brevetée  en  •  850. 
Tous  les  instruments  a  pistous   avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  185». 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185«. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


CniTFI  PTfl    ^acteur    °-e  PÎanos-  —  Médaille  d'or,  Exposition  18 

uUUlL'LilU     por.tation.  —  Cette  maison   a  obtenu,    depuis  1834,   à  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  de  ses  piano 


);  Médaille  de  1"  classe   Exp< 


ition  universelle  1855.  Spécialité  de  pianos  pour  l'ex- 

droits, 
cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin,  rue  Montmartre,  161. 


PRIX  ACCOnDE   A   L  UNANIMITE   A    I  EXPOSITION 
UNIVERSELLE  DE  LONDRES  1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  lu 
Guerre  et  de  In  narine  île  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAHOND,  S"  DE  JULUEN  &Ce 

214  ,  Régent  Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE  D'ARGENT   DE   1"   CLASSB 
A    L'EXPOSITION    DNIVERSELLE    DE  PARIS    1855. 

Facteur  du    Conservatoire   et  de 
l'Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'égliseSt-Pierre. 


88,   rite  des  JSnrais-  Sitèttt  -  Martin,    88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALPHONSE     SAX 

(JUNIOR)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS     DE     MUSIQUE    EN    CUIVRE     ET    EN     BOIS.     —    ANCIEN     ET    NOUVEAU    SYSTÈME. 


Rue  d'AbbeTille,  5  bis,  près  la  place  l<afayette,  à  Paris. 


Instruments  «Saxomnitoiiiqties.  Invention  à 
laquelle  le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport 
officiel  (  Instruments  de  cztivre),  dont  voici  de 
courts  extraits: 

"  M.  AlpbonseSax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  ot  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


ditionnels, dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  son  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité. »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une 
création  nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut 


être  résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
de  chaque  famille;  sopranos,  contraltos,  ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  »(Page  1336.) 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON  CDA1X  ET  Ce,  BUE  BERGÈRE,  20. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD    DES   ITALIENS,    I. 


29e  Année. 


IV0  50. 


14  Décembre  1802. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  Départements  et  a  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchunds  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
flureaux  des  Messageries  et  des  Posle». 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  t 

Pftris 24  fr.  par  an 

Départements,  Hrlgique  et  Suisse....    30  -»       id. 

Étranger 34  m       fd. 

Le  Journal  paraît  le  Dimanche. 


ET 


SECÂLE 
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PRI1EES 

OFFERTES  AUX  ANCIENS  ET  NOUVEAUX  ABONNÉS 

de  la  REVU  ET  GAZETTE  MUSICALE.  18  63. 


LE  PREMIER  VOLUME  DU 
Répertoire  de  musique  moderne  pour  le  Piano 

LES  SUCCÈS  UNIVERSELS 

Choix  de  Morceaux  de  Piano  originaux  les  plus  favoris  des  auteurs  modernes 


Contenant 


VINGT  MO'CEAUX  DE  PIANO  : 


Format  ev-8°. 


1.  Chopin.  Op.  18.    Grande   valse 

brillante. 

2.  Dœhler.  Op.  39.  Tarentelle  bril- 

lante. 

3.  Dreysehock.   Op.    16.    Binette 

musicale. 
U.  Cerville.  Op.  2.  Le  Bengali  au 
réveil. 

5.  <ïoria.  Op.  88.  Sérénade,  caprice 

de  genre. 

6.  Relier   (Stéphen).   Op.    29.    La 

Chasse,  étude. 

7.  lier-/.  (H.).  Op.  71.  Rondo  suisse, 

2e  concerto. 

8.  Kalkbrenner.  Ajax,  étude. 

9.  Kroger  (W.).  Loreley,  mélodie 

allemande . 


10.  Leybach.  Op.  19.  Ballade. 

11.  E>i»a».  Mozeppa,  étude. 

12.  liitiilir.  Polka  caractéristique. 

13.  Blathias.  Op.  2.  Marche  croate. 
la.  Menclelssohn.   La  Fileuse,  ro- 
mance sans  paroles. 

15.  Prudent.  Op.  53.  Adieu  prin- 

temps. 

16.  Bosenhaia.  Op.  31.  Lutte  inté- 

rieure. 

17.  §c  huma  mi.  Op.   8.   Deux  ma- 

zurkas. 

18.  Stamaty.    Op.    31.    Souffle    du 

printemps. 

19.  ï'halh.-rg.  Thème  et  étude  en  la 

mineur. 

20.  Wolflf.  Op.  95.  La  Mélancolie. 


LE  MORCEAU  DE  CHANT  FAVORI  DE 

Adelina    Patti 


LÀ  GIOJA  INSOLITA 


LE  BAL 


(Paroles  italiennes)  Tf  (Paroles  françaises) 

VALSE  CHANTÉE 

Composée  par  Strakosch 

ORNÉE  DU  PORTRAIT  DE  LA  CÉLÈBRE  CANTATRICE. 


Célèbre  air 
de 


Un'  aura  amorosa 

^©Sï  VA»  TTJTTE  ^"tr 

Opéra  de 
W.     MOZART 


PORTRAITS  -  CARTES    DE 

HAYDN      ET      WEBER 


Dès  à  présent,  ces  PRIMES»- ÊTRE  WÎVES  seront  remises  anx 
anciens  abonnés  qui  renouvelleront  leur  abonnement  et  aux 
personnes  qui  en  prendront  un  nouveau. 


SOMMAIRE.  —  Le  Pianiste-Accompagnateur  (3e  article),  par  Oscar  ('omet- 
tant.—Concert  de  Mme  Hocmelle  et  du  journal  le  Turf,  par  Adolphe  Botte. 

—  Biographie  universelle  des  musiciens  :  Jean-Joseph  Cambini,  par  Pétis  père . 

—  Nouvelles  et  annonces. 


LE  PIANISTE-ACCOMPAGNATEUR 

(3°  article)  (1). 

Il  me  faut  le  dire,  l'heureuse  rencontre  que  j'avais  faite  de  M.  le 
comte  était  surtout  précieuse  à  mes  yeux  par  la  protection  que  je 
croyais  pouvoir  trouver  dans  un  personnage  aussi  haut  placé  et  aussi 
en  faveur  que  lui.  Sans  doute  l'argent  qu'il  allait  me  faire  gagner  de 
la  manière  la  plus  agréable,  puisqu'il  s'agissait  simplement  de  l'ac- 
compagner au  piano,  devait  être  pour  moi  d'un  grand  secours  à 
cette  époque  de  ma  vie;  mais  ce  qui  me  touchait  surtout,  ce  qui 
m'allait  droit  au  cœur,  c'est  de  penser  que,  quand  mon  illustre 
client  me  connaîtrait  mieux,  au  bout  d'un  certain  temps,  il  voudrait 
bien  s'utiliser  à  favoriser  mes  débuts  comme  compositeur  au  théâtre 
de  l'Opéra-Comique.  Déjà,  à  cette  époque,  j'avais  barbouillé  beau- 
coup de  papier,  réglé  et  je  brûlais  du  désir  de  me  faire  connaître.  Une 
partition  était  entièrement  achevée  dans  mon  tiroir.  Quel  jour,  mon 
Dieu  !  que  le  jour  où  on  l'exécuterait!  Cette  pensée  m'empêcha  de 
dormir  la  première  nuit  que  je  passai  dans  mon  nouveau  logement. 
Le  lendemain  j'attendis  que  M.  le  comte  de  P...  me  fît  dire  d'aller 
chez  lui,  ou  qu'il  vînt  lui-même  chez  moi. 
Personne  ne  parut. 

Le  surlendemain  je  ne  sortis  qu'à  h  heures  pour  rentrer  à  6. 
Comme  toujours,  quand   on    attend   quelqu'un  et  qu'on  s'absente 
un  moment,  c'est  pendant  ce  moment  d'absence  que  la  personne  at- 
tendue se  présente. 

En  rentrant,  mon  concierge ,  d'un  air  profondément  respectueux 
qui  chatouilla  sensiblement  ma  vanité,  m'apprit  qu'un  chasseur , 
coiffé  d'un  chapeau  orné  de  longues  plumes  de  coq,  était  venu  de  la 
part  de  M.  le  comte  de  P...  me  dire  que  M.  le  comte  m'attendrait 
chez  lui  le  lendemain  matin  à  7  heures  précises. 

C'était  da._"  l'hiver,  le  thermomètre  marquait  10  degrés  au-des- 
sous de  zéro  ;  à  7  heures  il  ne  fait  pas  encore  jour  dans  cette 
saison  ;  je  crus  que  le  concierge  se  trompait;  mais  il  m'assura  qu'il 
ne  se  trompait  point,  et  que  le  comte  ne  serait  plus  chez  lui  à  7 
heures  et  demie,  ayant  quelques  courses  matinales  à  faire  ce  jour-là. 

(1)  Voir  le  n°  48. 


" 
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Un  frisson  anticipé  parcourut  tout  mon  corps  en  entendant,  ces  pa- 
roles du  concierge,  prononcées  comme  une  sentence. 

Mais  il  fallait  se  résigner,  et  je  me  résignai. 

Pendant  la  nuit  je  me  réveillai  trois  fois  en  sursaut,  craignant  d'a- 
voir laissé  passer  l'heure. 

La  première  fois,  il  était  h  heures  ;  la  seconde  fois,  5  heures  et 
demie  ;  la  troisième  fois,  7  heures  moins  un  quart. 

Je  me  levai  précipitamment,  j'allumai  deux  bougies  pour  y  voir 
plus  clair  et  ne  pas  perdre  de  temps  à  chercher  tout  ce  dont  j'avais 
besoin,  et  dix  minutes  plus  tard  j'étais  prêt. 

Il  avait  tombé  de  la  neige  une  partie  de  la  nuit,  et  le  froid  ayant 
redoublé  d'intensité,  la  rue  se  trouvait  couverte  de  verglas.  Vingt  fois 
je  faillis  tomber  dans  le  court  trajet  de  ma  maison  à  l'hôtel  du  comte. 
Enfin,  j'y  arrivai  sans  accident.  Je  tirai  le  cordon,  et  après,  cinq 
minutes  d'attente,  pendant  lesquelles  je  grelottais  de  tous  mes  mem- 
bres, on  m'ouvrit  la  porte. 

J'entrai  et  demandai  M.  le  comte  de  P... 

Le  concierge  dirigea  sur  mon  visage  l'ouverture  d'une  lanterne 
sourde,  et,  sans  jamais  m'avoir  vu  auparavant,  me  dit  : 

—  Ah  !  c'est  vous  qui  êtes  le  pianiste  :  montez  le  perron  ;  à  droite 
vous  suivrez  un  corridor  qui  vous  mènera  à  un  petit  escalier  que 
vous  monterez  ;  au  bout  de  cet  escalier  vous  prendrez  un  autre  cor- 
ridor; mais,  cette  fois,  vous  tournerez  à  gauche  et  vous  suivrez  tou 

jours  devant  vous.  Montez  l'escalier  que  vous  trouverez  en  face,  et 
surtout  ne  faites  pas  de  bruit,  car  madame  pourrait  vous  entendre. 
Prenez  ensuite  votre  gauche  en  inclinant  toujours  vers  la  droite  jus- 
qu'à ce  que  vous  trouviez  un  angle  :  c'est  là  que  se  trouve  la  cham- 
bre à  coucher  de  M.  le  comte. 

Puis,  pressé  sans  doute  de  se  recoucher,  il  referma  brusquement 
le  guichet  de  sa  loge,  sans  attendre  les  observations  que  j'aurais  pu- 
avoir  à  lui  faire.  Je  me  trouvai  donc  seul  dans  cette  cour  d'hôtel  et 
n'y  voyant  pas  à  deux  pas  devant  moi. 

D'abord  je  montai  le  perron  et  je  pris  à  droite  le  corridor  in- 
diqué. 

Puis,  le  petit  escalier. 

Puis  au  bout  de  cet  escalier,  un  autre  corridor. 

Mais,  arrivé  là,  il  me  fut  impossible  de  me  rappeler  les  instruc- 
tions du  concierge.  L'obscurité  la  plus  profonde  régnait  partout.  Je 
me  consultai  sur  la  route  que  j'avais  à  prendre  ;  j'écoutai  attentive- 
ment si  je  n'entendrais  pas  quelque  bruit  qui  pût  me  guider:  le  si- 
lence était  aussi  profond  que  l'obscurité. 

En  suivant  le  mur,  je  trouvai  un  escalier;  je  le  pris  à  tout  hasard. 
Ce  fut  une  funeste  inspiration,  car  cet  escalier  me  conduisit,  par  des 
corridors  successifs,  à  l'aile  gauche  de  l'hôtel,  et  c'est  dans  l'aile 
droite  que  mon  noble  ténor  avait  son  appartement.  Je  vis  que  j'étais 
perdu  dans  cet  immense  hôtel,  et,  de  dépit,  je  donnai  à  tous  les 
diables  ma  profession  d'accompagnateur  et  les  ténors  millionnaires 
qui,  en  hiver,  veulent  chanter  à  7  heures  du  matin. 

Si  j'avais  pu  retrouver  le  chemin  pour  m'en  retourner,  j'eusse  de 
bon  cœur,  en  ce  moment,  renoncé  à  la  protection  de  M.  le  comte  et 
à  tout  l'argent  que  j'espérais  gagner  avec  lui;  mais  il  m'était  aussi 
difficile  de  reculer  avec  certitude  que  d'avancer,  et  je  fus  sur  le 
point  de  me  mettre  à  crier,  pour  forcer  quelqu'un  à  venir  à  mon 
secours.  Pendant  plusieurs  minutes  encore  j'errai  dans  ce  noir  laby- 
rinthe. Enfin,  m'étant  cogné  à  une  porte,  j'entendis  une  voix  crier  : 

—  Qui  est  là? 
J'étais  sauvé. 

—  C'est  moi,  répondis-je,  ouvrez. 

Un  domestique  se  montra,  et  je  lui  racontai  mon  embarras.  Cet 
homme  parut  fort  étonné  de  mon  récit,  et  je  crois  qu'il  me  prit  d'a- 
bord pour  un  voleur. 

—  Vous  êtes,  me  dit-il  d'un  ton  moitié  craintif,  moitié  menaçant, 
l'accompagnateur  de  M.  le  comte? 


—  Oui. 

—  Ça  m'étonne,  car  M.  le  comte  n'a  pas  d'accompagnateur. 

—  C'est  précisément  parce  qu'il  n'en  a  pas  qu'il  est  venu  me 
chercher  pour  l'accompagner. 

—  Mais  on  n'accompagne  pas  à  cette  heure  matinale. 

—  Je  le  croyais  comme  vous  avant  d'avoir  eu  l'honneur  de  con- 
naître M.  le  comte. 

—  C'est  étonnant. 

—  Oui,  c'est  étonnant,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  vrai  pour  cela, 
et  je  vous  prie  de  me  conduire  à  la  chambre  de  M.  le  comte. 

Cinq  minutes  plus  tard  nous  frappions  à  la  porte  de  l'appartement 
de  M.  de  P. 

Il  était  levé,  habillé,  avait  lui-même  allumé  son  feu,  et  se  tenait 
prêt  à  sortir. 

—  Monsieur  le  comte,  dit  le  domestique  en  me  désignant  du  doigt, 
monsieur  prétend  qu'il  est  votre  accpmpagnateur? 

—  Ah  !  c'est  vous  !  exclama  M.  de  P.  en  me  faisant  entrer  dans 
sa  chambre;  je  désespérais  de  vous  voir. 

—  Et  moi  aussi,  lui  dis-je. 

—  Enfin,  il  vaut  mieux  tard  que  jamais,  et  nous  pouvons  encore 
disposer  d'un  tout  petit  quart  d'heure...  Quelques  vocalises  d'abord 
pour  me  rincer  la  gorge  ;  puis  après,  vous  m'accompagnerez  l'air  du 
Sommeil,  de  la  Muette...  Seulement,  n'accompagnez  pas  fort;  moi, 
je  chanterai  pianissimo.  Il  est  encore  de  trop  bonne  heure  pour  que 
je  puisse  donner  toute  ma  voix.  Je  craindrais  de  réveiller  ma  mère. 

Je  me  mis  au  piano.  M.  de  P.  vocalisa  pendant  dix  minutes  et 
chanta  l'air  du  Sommeil,  de  la  Muette,  après  quoi  il  me  dit  : 

—  Sortez-vous  aujourd'hui? 

—  S'il  le  faut,  je  resterai  chez  moi. 

—  Il  est  fort  possible  que  je  vous  envoie  chercher  à  3  heures 
pour  repasser  un  duo  que  je  dois  chanter  ce  soir  avec  la  baronne 
X...,  chez  la  comtesse  ***.  Il  y  aura  des  artistes  du  théâtre  Italien, 
et  je  tiens,  autant  que  possible,  à  ne  pas  leur  paraître  trop  infé- 
rieur. 

A  3  heures,  en  effet,  ce  jour-là,  M.  le  comte  de  P.  m'envoya 
chercher. 

—  Je  n'ai,  me  dit-il,  que  vingt  minutes  à  vous  donner;  ça  vous 
est  égal,  n'est-ce  pas? 

—  Ce  sera  comme  vous  voudrez,  lui  répondis-je. 

Et  il  se  mit  à  chanter,  pendant  vingt  minutes,  avec  un  plaisir  et 
un  entrain  peu  ordinaires. 

En  somme,  j'étais  très-content  de  mon  ténor  millionnaire ,  qui, 
pendant  la  première  quinzaine,  m'envoya  chercher  pour  l'accompa- 
gner tous  les  jours  régulièrement  et  jusqu'à  trois  fois  par  jour.  Seu- 
lement, il  n'avait  pas  d'heure  fixe,  ce  qui,  parfois,  me  gênait  consi- 
dérablement pour  mes  travaux  particuliers  et  pour  donner  les  quel- 
ques leçons  de  musique  que  j'avais  en  ville.  Mais  je  passai  sur  ces 
inconvénients  en  songeant  aux  5  francs  par  séance  qui  me  seraient 
payés  à  la  fin  du  mois,  à  la  protection  du  comte,  à  mon  opéra. 

Il  arriva  que  mon  noble  client  ne  m'envoya  pas  chercher  de  deux 
jours  ;  je  le  croyais  malade,  lorsque,  dans  la  nuit,  je  fut  réveillé  su- 
bitement par  quelqu'un  qui  frappait  violemment  à  ma  porte.  Je  me 
levai  à  la  hâte  et  j'allai  ouvrir. 

C'était  le  comte. 

Il  avait  un  cahier  de  musique  sous  le  bras. 

—  Je  vous  dérange  peut-être,  me  dit-il,  mais  je  ne  vous  tiendrai 
que  dix  minutes  :  le  temps  de  repasser  l'air  de  la  Dame  blanche,  que 
je  vais  chanter  chez  la  duchesse  de  L...  Je  sors  de  chez  la  marquise 
de  B...,  où  j'ai  enlevé  tous  les  suffrages  avec  l'air  de  Guido  et  Gi- 
nevra  : 

Hélas!  elle  a  fui  comme  une  ombre! 

—  Quelle  heure  est-il  ?  demandai-je  à  M.  de  P. 

—  Il  est  2  heures. 
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Le  comte  vit  une  certaine  hésitation  en  moi. 

—  Vous  hésitez  à  m'accompagner?  me  dit-il. 

—  C'est  à  cause  des  voisins,  qui  seront  peut-être  désagréablement 
surpris  d'entendre  chanter  à  cette  heure  avancée  de  la  nuit. 

—  Bah!  bah!  la  bonne  musique  fait  toujours  plaisir  à  entendre; 
et  même  j'ai  remarqué  que  la  voix  et  le  son  des  instruments  avaient 
quelque  chose  de  plus  charmant  encore  la  nuit  que  le  jour,  surtout 
lorsqu'on  dort  à  moitié. 

—  J'ai  bien  peur,  lui  répondis-je,  que  mes  voisins  ne  restent  pas 
longtemps  dans  ce  demi-sommeil  si  favorable  à  l'audition  de  la  mu- 
sique... Enfin,  puisque  vous  le  voulez  absolument,  permettez  -  moi 
d'allumer  des  bougies  et  d'endosser  un  paletot. 

—  Le  fait  est,  ajouta  le  comte,  qu'il  fait  un  froid  de  loup  ce  soir. 
Mes  dents  claquaient,  mais  je   fis  bonne  contenance  et  je   jouai 

hardiment  ma  ritournelle. 

Lui,  d'une  voix  dont  il  ne  chercha  nullement  à  diminuer  l'am- 
pleur, entonna,  avec  l'accent  de  l'enthousiasme,  ces  paroles  célèbres  : 

Ah!  quel  plaisir  d'être  soldat  {bis), 

On  sert  par  sa  vaillance, 

Et  son  prince  (bis)  et  l'Etat, 

Et  gatment  (bis)  on  s'élance 

De  l'amour  (bis)  au  combat  ! 
Ah  !  quel  plaisir  !  ah  !  quel  plaisir  ! 
Ah  1  quel  plaisir  !  d'être  soldat  1 

Alors,  j'entendis  le  murmure  de  quelques  voix  lointaines,  et  le 
bruit  de  coups  sourds  qui  partaient  de  plusieurs  points  du  inur  de 
ma  chambre. 

—  Ce  sont  les  voisins,  dis-je  au  comte. 

—  Et  que  veulent-ils? 

—  Suivant  toute  apparence,  répondis-je  en  riant,  mes  voisins  ne 
partagent  pas  le  plaisir  que  vous  avez  d'être  soldat  à  cette  heure  de 
la  nuit,  et  c'est  pour  vous  donner  votre  congé  qu'ils  cognent  sur  le 
mur  et  font  entendre  des  récriminations  étouffées. 

— .Vous  croyez  ? 

—  J'en  suis  à  peu  près  sûr. 

—  Après  tout,  dit  le  comte,  puisqu'ils  sont  maintenant  réveillés, 
ce  n'est  pas  quelques  notes  de  plus  ou  de  moins. . . ,  et  je  tiens  beau- 
coup à  répéter  la  fin  de  l'air,  pour  me  mettre  tout  à  fait  en  voix. 

Et  sans  attendre  ce  que  j'aurais  pu  lui  dire,  il  continua  de  plus 
belle  : 

Sitôt  que  la  trompette  sonne, 
Sitôt  qu'on  entend  le  tambour, 
Etc.,  etc.,  etc. 

Le  lendemain,  la  maison  tout  entière  alla  se  plaindre  chez  le  con- 
cierge, qui  fut  admirable  :  «  Ce  musicien,  leur  dit-il  en  parlant  de 
moi,  est  sans  doute  somnambule.  » 

Je  ne  sais  pas  si  cette  explication  calma  les  locataires,  justement 
irrités  ;  ce  que  je  sais,  c"est  que  le  concierge,  qui  me  voulait  du  bien 
à  cause  du  chasseur  qui  venait  parfois  me  demander,  me  dit  avec 
bonté  : 

—  Monsieur  Comettant,  la  règle  dans  cette  maison  est  de  ne  pas 
chanter  après  minuit,  et  de  ne  pas  avoir  de  chien  ;  surtout  de  ne  pas 
chanter  après  minuit. 

J'avais  en  M.  le  comte  de  P.  un  singulier  client,  comme  vous  le 
voyez,  chers  lecteurs,  et  avec  lequel  tout  n'était  pas  roses  dans  l'ac- 
compagnement. 

Mais  le  mois  touchait  à  sa  fin,  et  je  pris  patience  en  calculant  la 
somme  assez  ronde,  pour  un  étudiant  compositeur  de  musique,  que 
M.  le  comte  allait  me  payer. 

Oscar  COMETTANT. 
(La  suite  prochainement.) 


CONCERT 

DE 

Mme  noctuelle  et  flu  journal  LE  TURF. 

Un  programme  très-varié,  une  bonne  interprétation  et  des  œuvres 
parfaitement  choisies  ont  fait  de  la  soirée  musicale  et  littéraire  don- 
née mercredi  dans  la  salle  Herz  par  Mme  Hocmelle  et  le  journal  le 
Turf,  une  soirée  peu  commune  et  tout  à  fait  charmante. 

Mme  Hocmelle  est  fille  de  la  célèbre  cantatrice  Méric  Lalande  qui, 
en  Italie,  chanta  avec  tant  de  succès  le  répertoire  de  Rossini  et  le 
Crociato  de  Meyerbeer,  et  qui,  en  France,  sous  la  Restauration  — 
pendant  laquelle  s'épanouirent  de  si  frais  et  de  si  vigoureux  talents  — 
charma  les  dilettantes,  pourtant  si  gâtés  et  rendus  si  difficiles,  à 
cette  époque,  par  une  réunion  de  virtuoses  dont  les  contemporains 
ne  parlent  encore,  à  cette  heure,  qu'avec  le  plus  vif  enthousiasme. 

Très-élendue,  hardie  et  brillante  dans  les  vocalises,  la  voix  de 
Mme  Hocmelle  nous  a  paru,  soit  par  l'émotion  du  moment,  soit  (ce 
qui  serait  infiniment  plus  regrettable)  parce  qu'un  travail  assidu  ne 
l'aurait  pas  suffisamment  assouplie  et  disciplinée,  inégale,  vacillante 
et  mal  posée.  Malgré  cela,  dans  le  duo  du  Barbier,  dans  l'air  de 
Sémiramis  et  dans  le  quatuor  de  Don  Pasquale ,  Mme  Hocmelle  a 
plusieurs  fois  montré  de  l'agilité,  de  la  souplesse,  de  la  grâce  et  de 
la  vigueur. 

Bien  des  pages  ravissantes  ont  été  chantées  à  ce  concert;  en 
nommant  Géraldy  et  Jules  Lefort,  nous  pouvons  nous  dispenser  d'a- 
jouter que  ni  l'esprit,  ni  la  finesse,  ni  le  charme,  n'ont  manqué  à 
l'exécution.  Rarement,  en  effet,  le  délicieux  air  du  Toréador  :  le  Flû- 
tiste amoureux,  le  duo  de  la  Chaste  Suzanne  et  un  autre  morceau  de 
Monpou  n'ont  été  détaillés,  phrasés  et  soupires  avec  plus  d'aisance, 
de  distinction  et  d'habileté. 

On  a  pu  voir  encore  à  cette  soirée-  ce  que  l'on  voit  souvent,  c'est- 
à-dire  à  quel  point  le  tact,  l'expérience  et  l'intelligence  triomphaient 
d'un  organe  plus  ou  moins  fatigué,  et  en  faisaient  facilement  oublier 
les  lacunes  et  les  aspérités. 

La  partie  instrumentale  a  été  fort  agréable.  Peut-être  même  s'est- 
elle  trop  contentée  de  n'être  que  cela.  Certes,  Mme  Charlotte  Dreyfus, 
MM.  Lebouc  et  Gariboldi  savent  tirer  de  l'orgue,  du  violoncelle  et 
de  la  flûte  des  sons  ravissants  ;  et  si,  l'autre  soir,  les  bravos  n'ont 
pas  été  plus  nombreux,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  la  pauvreté  des 
compositions.  De  l'avis  de  tout  le  monde,  les  instrumentistes  perdent 
énormément  en  ne  voulant  pas  imiter  les  maîtres  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays  qui,  eux,  en  véritables  compositeurs  et  en  musi- 
ciens instruits,  enrichissaient  les  thèmes  qu'ils  choisissaient. 

Mme  Emilie  Samson  (nièce  du  grand  artiste  de  la  Comédie  fran- 
çaise) a  joué,  en  pianiste  distinguée,  un  menuet  d'Haydn  et  une  mélo- 
dieuse et  mélancolique  Romance  sans  paroles  de  Jacques  Herz. 
Mme  Emilie  Samson  unit  à  beaucoup  de  netteté,  de  grâce  et  de  déli- 
catesse, une  simplicité  de  style  qui  atteste  à  la  fois  de  bonnes  études 
et  un  esprit  cultivé,  capable  de  dédaigner  l'afféterie,  et  de  fuir  tout 
ce  qui  peut  ressembler  à  cette  exagération  regrettable  qu'on  prend 
bien  à  tort,  pour  la  marque  certaine  d'une  sensibilité  profonde  et 
d'une  imagination  exaltée. 

Les  témoignages  de  sympathie  n'ont  pas  manqué  à  Mme  Emilie 
Samson,  qui  a  su  se  faire  écouter,  et  donner  de  suite  la  mesure  d'un 
talent  fin,  correct  et  élégant. 

Après  le  plaisir  délicat  causé  par  II  faut  qu'une  porte  soit  ouverte 
ou  fermée,  bien  joué  par  Mlle  Damain  et  M.  Dieudonné  ;  après  la 
bonne  et  franche  gaieté  qu'ont  fait  éclater  Saint-Germain  et  Mlle  Cel- 
lier dans  un  amusant  vaudeville  ;  après  des  chansonnettes  fort 
joliment  dites  par  Castel  ;  enfin,  après  de  magnifiques  vers  de  Victor 
Hugo,  déclamés  par  Mlle  Agar,  et  deux  délicieuses  petites  pièces  de 
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Mlle  Jenny  Sabutier,  chaleureusement  et  spirituellement  récitées  par 
l'auteur,  est  venue  la  grande  surprise,  le  grand  enchantement  de  la 
soirée  :  Mlle  Déjazet. 

A  la  carrure,  à  l'expression  toute  française,  il  vaudrait  mieux  dire 
toute  gauloise,  qu'elle  donne  à  ses  moindres  refrains,  il  ne  faut  pas 
être  bien  habile  pour  reconnaître  que  l'étincelante  comédienne  est 
aussi  une  excellente  musicienne.  Si  elle  lance  admirablement  le  mot, 
elle  ne  lance  pas  moins  bien  la  note,  et  sait  donner  au  son  toute  la 
couleur  que  l'esprit,  la  malice  tt  la  volupté  peuvent  lui  donner.  Sa 
voix  a  toujours  des  intonations  et  des  inflexions  irrésistibles.  Avec  la 
Belle  Bourbonnaise,  des  Prés  Saint-Gervais ,  que  tout  Paris  répète, 
elle  a  littéralement  électrisé  l'auditoire;  mais  aussi  quel  feu,  quelle 
jeunesse,  quel  entrain,  quelle  verve  !  et,  pour  rester  dans  notre  spé- 
cialité, ajoutons  quelle  justesse,  quel  sûreté,  quel  mordant,  quelle  vie, 
quel  sentiment  du  rbythme  et  de  la  phrase  musicale  ! 

Adolphe  BOTTE, 
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CA11BINI   (Jean-Joseph). 

Cambini,  né  à  Fivourne  le  13  février  1746,  s'est  livré  dans  son  en- 
fance à  l'étude  du  violon,  sous  la  direction  d'un  maître  obscur  nommé 
Polli.  Les  occasion?  fréquentes  qu'il  eut  ensuite  d'entendre  et  même 
d'accompagner  Manfredi  et  Nardini,  perfectionnèrent  son  talent  sur 
cet  instrument.  Bien  qu'il  ne  soit  jamais  parvenu  à  se  faire  un  nom 
célèbre  comme  violoniste,  il  posséda  dans  sa  jeunesse  l'art  d'exécu- 
ter ses  quatuors  et  toute  sa  musique  de  chambre  avec  pureté,  goût 
et  élégance.  A  l'âge  de  dix-sept  ans  il  se  rendit  à  Bologne,  où  il 
eut  l'avantage  d'être  admis  au  nombre  des  élèves  du  P.  Martini  et 
de  recevoir  de  lui  des  leçons  de  contre-point.  Après  avoir  passé  trois 
années  près  de  ce  maître,  il  partit  pour  Naples.  Il  y  devint  amoureux 
d'une  jeune  fille  née  comme  lui  à  Livourne,  et  s'embarqua  avec  elle 
pour  retourner  dans  cette  ville,  où  il  devait  l'épouser.  Grimm  rap- 
porte en  ces  termes  {Correspondance  littéraire,  août  1776)  l'événe- 
ment qui  survint  après  le  départ  des  amants  :  «  Ce  pauvre  M.  Cam- 
bini n'est  pas  né  sous  une  étoile  heureuse.  II  a  éprouvé,  avant  d'ar- 
river dans  ce  pays-ci,  des  infortunes  plus  fâcheuses  qu'une  chute  à 
l'Opéra.  S'élant  embarqué  à  Naples  avec  une  jeune  personne  dont 
il  était  éperdùment  amoureux,  et  qu'il  allait  épouser,  il  fut  pris  par 
des  corsaires  et  mené  captif  en  Barbarie.  Ce  n'est  pas  encore  le  plus 
cruel  de  ses  malheurs.  Attaché  au  mât  du  vaisseau,  il  vit  cette  maî- 
tresse, qu'il  avait  respectée  jusqu'alors  avec  une  timidité  digne  de 
l'amant  de  Sophronie,  il  la  vit  violer  en  sa  présence  par  ces  bri- 
gands, et  fut  le  triste  témoin,  etc.  »  Heureusement,  un  riche  négo- 
ciant vénitien,  nommé  M.  Zamboni,  eut  pitié  de  Cambini;  il  le  ra- 
cheta d'un  renégat  espagnol  et  lui  rendit  la  liberté. 

Arrivé  à  Paris  en  1770,  l'artiste  obtint  la  protection  de  l'ambassa- 
deur de  Naples,  qui  le  recommanda  au  prince  de  Conti,  et  le  prince 
dit  deux  mots  en  sa  faveur  à  Gossec.  Celui  dirigeait  alors  le  concert 
des  amateurs  ;  il  procura  à  Cambini  l'occasion  de  se  faire  connaître 
en  faisant  exécuter  des  symphonies  de  sa  composition  (1).  Elles  ob- 
tinrent du  succès,  bien  que  la  conception  en  fût  assez  faible,  parce 
qu'elles  étaient  écrites  avec  cette  facilité  qui  est  le  caractère  distinc- 
tif  de  la  musique  italienne.  Cambini  abusa  de  cette  facilité  d'écrire, 
à  tel  point  qu'il  produisit  plus  de  soixante  symphonies  en  un  petit 
nombre  d'années,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  publier  une  immense 

(1)  Ces  renseignements  sont  tirés  d'un  mémoire  manusciit  et  autographe  de 
Gossec. 


quantité  d'autres  ouvrages  de  musique  instrumentale,  ni  de  faire 
exécuter  au  concert  spirituel  des  motets  et  des  oratorios.  Il  y  avait 
dans  tout  cela  des  idées  assez  jolies,  et  la  facture  en  était  assez  pure; 
mais  l'empreinte  du  génie  y  manquait.  De  toutes  les  compositions  de 
Cambini,  celles  qui  obtinrent  le  plus  de  succès  furent  ses  quatuors 
de  violon.  Leurs  mélodies  étaient  agréables,  et  il  y  avait  de  la  cor- 
rection dans  leur  harmonie.  Cette  musique  paraîtrait  aujourd'hui 
faible  et  puérile;  mais  on  ne  connaissait  point  alors  les  admirables 
compositions  de  Haydn,  de  Mozart,  de  Beethoven.  On  n'avait  même 
pas  les  jolis  quatuors  de  Pleyel.  Au  reste,  Cambini  était  capable  de 
s'élever  plus  qu'il  ne  fit;  mais  presque  toujours  en  proie  au  besoin, 
suite  inévitable  de  son  intempérance,  il  était  obligé  de  travailler 
avec  une  activité  prodigieuse,  et  ne  pouvait  choisir  ses  idées.  Sa 
fécondité  fut  d'autant  plus  remarquable  qu'il  passait  la  plus  grande 
partie  des  jours  et  des  nuits  au  cabaret,  employant  d'ailleurs  une 
partie  du  temps  où  il  était  à  jeun  à  donner  des  leçons  de  chant,  de 
violon  et  de  composition. 

Au  mois  de  juillet  1776,  il  fit  représenter  h  l'Opéra  un  ancien  bal- 
let héroïque  de  Bonneval,  dont  il  avait  refait  la  musique.  Ce  ballet 
avait  pour  titre  les  Romans  ;  il  tomba  tout  à  plat,  et  l'on  fut  obligé 
de  le  retirer  après  la  troisième  représentation.  Cet  ouvrage  fut  suivi 
de  Rose  d'amour  et  Carloman,  qui  ne  réussit  pas  mieux  au  théâtre 
Italien,  en  1779.  quoique  la  musique  eût  été  goûtée.  Appelé  à  la  di- 
rection de  la  musique  du  théâtre  des  Beaujolais,  en  1788  (1),  il  y  fut 
plus  heureux  dans  les  ouvrages  qu'il  fit  représenter,  sous  les  titres  de 
la  Croisée,  en  deux  actes,  1785;  les  Fovrberies  de  Mathurin,  en 
un  acte,  1786;  Cora,  ou  la  Prêtresse  du  soleil;  les  Deux  Frères, 
ou  la  Revanche;  Adèle  et  Edwin.  Il  écrivit  aussi  pour  le  même  spec- 
tacle la  musique  de  quatre  pantomimes.  En  1791,  après  la  ruine  du 
théâtre  des  Beaujolais,  Cambini  devint  chef  d'orchestre  du  théâtre 
Louvois,  où  il  fit  représenter  Nantilde  et  Dagobert,  opéra  en  trois 
actes  qui  fut  bien  accueilli  par  le  public.  Cet  ouvrage  fut  suivi  des 
Trois  Gascons,  en  un  acte,  1793.  Ce  fut  à  peu  près  le  dernier  succès 
de  cet  artiste.  Il  avait  écrit,  depuis  1782  jusqu'en  1793,  les  opéras 
à'Âlcméon,  d'Âlcide,  ainsi  qu'une  nouvelle  musique  pour  YArmide 
de  Quinault;  mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  été  représenté.  On  con- 
naît aussi  de  lui  quelques  entrées  de  danse  dans  le  ballet-opéra  des 
Fêtes  vénitiennes.  En  1774,  Cambini  fit  exécuter  au  concert  spirituel 
un  oratorio  intitulé  le  Sacrifice  d'Abraham;  dans  l'année  suivante, 
il  y  fit  entendre  celui  de  Joad  et  un  Miserere.  Précédemment  il  y 
avait  donné  quelques  motets,  entre  autres  un  Domine  dont  la  parti- 
tion manuscrite  est  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  musique 
de  Paris. 

Parmi  ses  compositions  instrumentales  et  ses  morceaux  détachés  de 
musique  vocale,  on  compte:  1°  soixante  symphonies  pour  orchestre  ; 
2°  cent  quarante-quatre  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse  ; 
3°  vingt -neuf  symphonies  concertantes  pour  divers  instruments; 
4°  sept  concertos,  dont  deux  pour  violon,  un  pour  hautbois  et  quatre 
pour  flûte;  5°  plus  de  quatre  cents  morceaux  pour  divers  instruments, 
consistant  en  trios  et  duos  pour  violon,  viole,  violoncelle  ;  quatuors, 
trios,  duos  pour  flûte;  quatuors  pour  hautbois,  duos  pour  basson,  etc.; 
6°  différents  solfèges  d'une  difficulté  graduelle  pour  l'exercice  du 
phrasé,  du  style  et  de  l'expression,  avec  des  remarques  nécessaires 
et  une. basse  chiffrée  pour  l'accompagnement;  Paris,  le  Duc,  1788; 
7°  préludes  et  points  d'orgue  dans  tous  les  tons,  mêlés  d'airs  variés, 
et  terminés  par  l'Art  de  moduler  sur  le  violon,  etc.;  Paris,  1796,  et 
Offenbach,  1797  ;  8°  méthode  pour  flûte,  suivie  de  vingt  petits  airs 
et  de  six  duos  à  l'usage  des  commençants;  Paris,  Gavaux,  1799; 
9°  plusieurs  airs  patriotiques,  avec  accompagnement  de   deux  clari- 

(1)  On  dit  dans  la  Biographie  universelle  et  portative  des  contemporains, 
que  Cambini  eut  cette  place  en  1787;  mais  c'est  une  erreur. 
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nettes,  deux  cors  et  deux  bassons;  10°  le  Compositeur,  scène  comi- 
que du  répertoire  du  concert  des  amateurs;  Paris,  Imbault,  1800. 

Cambini  doit  être  compté  aussi  parmi  les  écrivains  sur  la  musique, 
car  dans  les  années  1810  et  1811  il  devint  le  collaborateur  de  Ga- 
raudé  pour  la  rédaction  du  journal  de  musique  que  celui-ci  venait  de 
fonder,  sous  le  nom  de  Tablettes  de  Polijmnie.  Cambini  possédait 
des  connaissances  assez  étendues  pour  juger  sainement  de  toutes  les 
parties  de  la  musique;  mais  il  avait  de  la  causticité  dans  l'esprit,  et 
quelques-uns  de  ses  articles  ont  mis  en  émoi  bien  des  amours-pro- 
pres blessés.  Il  ne  fut  jamais  connu  comme  le  rédacteur  de  ces  arti- 
cles. 

Peu  favorisé  de  la  fortune  avec  les  administrations  des  théâtres 
dont  il  avait  été  chef  d'orchestre,  il  perdit  encore  sa  position  en 
17i)4,  par  la  faillite  de  l'administration  du  théâtre  Louvois.  Heureuse- 
ment le  riche  fournisseur  Armand  Seguin  vint  à  son  secours  en  lui 
confiant  la  direction  des  concerts  qu'il  donnait  dans  son  hôtel,  et  lui 
accorda  un  traitement  de  4,000  francs;  mais  après  quelques  années, 
Cambini  perdit  cette  ressource. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  cet  artiste,  dont  les  talents 
méritaient  un  meilleur  sort,  était  aux  gages  des  éditeurs  de  musique, 
et  faisait  pour  eux  de  ces  arrangements,  ou  plutôt  de  ces  dérange- 
ments des  œuvres  des  grands  maîtres,  qui  sont  la  honte  de  l'art.  Ces 
travaux,  mal  payés,  ne  purent  le  tirer  de  la  misère  profonde  où  il 
languissait,  et  qu'il  faisait  partager  à  une  femme  beaucoup  plus  jeune 
que  lui. 

On  a  écrit  dans  quelques  recueils  biographiques  qu'il  quitta  Paris 
vers  1812  et  qu'il  se  rendit  en  Hollande,  où  il  mourut  :  il  paraît  que 
ces  faits  ne  sont  point  exacts;  que  Cambini  était  encore  à  Paris  en 
1815;  que  depuis  lors  il  a  été  reçu  à  Bicêtre  comme  bon  pauvre,  et 
qu'il  y  est  mort  vers  1825.  Quelques  artistes,  qui  se  prétendent  bien 
informés,  assurent  qu'il  mit  fin  à  sa  misère  par  le  poison.  Tels  sont 
les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir. 

FÉTIS  père. 


NOUVELLES. 

*%  Une  grande  émotion  a  régné  pendant  toute  la  semaine  dans  la 
région  des  théâtres  lyriques,  et  cette  émotion  n'était  pas  sans  cause.  Ce 
qu'il  y  de  certain  jusqu'à  présent,  c'est  que  M.Alphonse  Royera  donné 
sa  démission  de  directeur  de  l'Opéra,  et  que  M.  Emile  Perrin  lui  succède. 
Ce  n'est  ni  le  moment  ni  le  lieu  de  retracer  l'histoire  de  ces  deux  direc- 
teurs, ni  d'apprécier  leurs  mérites.  On  se  préoccupe  surtout  de  la  ques- 
tion de  savoir  à  qui  sera  confiée  la  direction  vacante  de  l'Opéra-Comique. 
Plusieurs  candidats  sont  en  instance:  il  n'appartient  qu'à  eux  de  faire 
valoir  leurs  titres,  et  nous  nous  reprocherions  de  diminuer  en  quelque 
chose  leurs  chances  de  succès. 

***  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  une  bonne  représentation  des 
Huguenots  a  été  donnée  dimanche.  Lundi  a  eu  lieu  le  début  delMlle  Ver- 
non  clans  le  Diable  à  quatre.  Le  résultat  de  la  soirée  n'a  pas  entièrement 
répondu  à  ce  qu'on  attendait  de  la  jeune  danseuse,  après  le  succès 
qu'elle  avait  obtenu  dans  le  Marché  des  Innocents.  Néanmoins  elle  a  été 
fréquemment  applaudie,  et  le  pas  de  la  mazurka  si  originale,  créée  par 
Mme  Petitpa,  a  été  bissé.  Mme  Zina-Mérante  s'est  montrée  artiste  d'un 
mérite  supérieur  dans  le  même  ballet,  qui  était  précédé  de  la  Xaca- 
rilla.  Guillaume  Tell,  dans  lequel  Faure  s'est  surtout  distingué,  a  été  donné 
mercredi,  et  la  Favorite  composait  vendredi  le  spectacle. 

fx  II  est  question  de  monter  l'Illusion,  l'un  des  premiers  ouvrages 
qu'IIérold  a  écrits  pour  l'Opéra-Comique,  M.  de  Saint-Georges  a 
refait  le  poëme,  dont  les  récitatifs  ont  été  mis  en  musique  par  M.  Du- 
prato,  qui  a  aussi  ajeuté  à  l'ouvrage  deux  romances,  un  air  et  un  duo. 

t.%Mme  Maria  Talvo-Bedogni,  qui  s'est  fait  un  nom  justement  apprécié 
dans  la  carrière  italienne,  est  engagée  au  théâtre  de  l'Opéra,  à  partir 
du  1«'  juin  prochain. 

»**  M.  E.  Perrin  a  profité  de  la  présence  à  Paris  de  M.  de  Flotow  pour 


lui  demander  un  ouvrage,  que  lecompositeur  de  l'Ame  en,  peine,  de  Marta 
et  de  Stradella  venait  de  terminer.  C'est  un  opéra-comique  en  deux 
actes,  dont  les  paroles  sont  de  M.  de  Saint-Georges,  et  intitulé  la  Nuit  des 
dupes.  Aussitôt  la  lecture  faite,  les  rôles  ont  été  distribués  à  Mlles  Ma- 
rimon  et  Itévilly,  MM.  Gourdin.  Couderc  et  Lemaire  ;  les  répétitions  ont 
commencé  et  se  poursuivent  activement. 

t*+  Un  opéra-comique  en  trois  actes,  de  MM.  Lockroy  et  Cormon, 
musique  de  M.  Jules  Béer,  dont  le  début  avec  la  Fille  d'Egypte  a  été 
si  heureux  l'année  passce,  a  été  reçu  par  le  directeur  de  l'Opéra- 
Comique. 

t,*t  La  Déesse  et  le  Berger  est  le  titre  définitif  de  l'opéra-comique  en 
un  acte  de  liuprato,  dont  la  première  représentation  aura  lieu  pro- 
chainement. 

„,**Prévenu  parle  comte  Bacciocchi  que  Leurs  Majestés  Impériales  hono- 
reraient jeudi  le  théâtre  Italien  de  leur  présence  et  désiraient  entendre 
Mlle  Patti,  M.  Calzado  a  fait  changer  immédiatement  l'affiche,  et,  au 
lieu  de  la  reprise  du  Matrimonio  segreto,  on  a  donné  la  Sonnambula,  avec 
Gardoni  et  Adelina  Patti.  Leurs  Majestés,  arrivées  pour  le  commence- 
ment du  spectacle,  sont  restées  jusqu'à  la  fin,  et  ont  donné  à  plusieurs 
fois  le  signal  des  applaudissements.  L'exécution  a  été  très-brillante,  aussi 
bien  de  la  part  de  Mlle  Patti  que  de  son  habile  partenaire,  et  cette  re- 
présentation a  été  un  nouveau  triomphe  pour  la  jeune  cantatrice.  S.  M. 
l'Impératrice  a  daigné  accepter  un  riche  album  contenant  les  photogra- 
phies de  Mlle  Patti  dans  ses  différents  rôles,  et  qui  lui  a  été  présenté 
par  M.  Calzado. 

***  Il  Matrimonio  segreto,  annoncé  pour  jeudi,  n'a  été  joué  qu'hier,  et 
nous  en  parlerons  dans  notre  prochain  numéro. 

***  Les  répétitions  de  Stradel'a  ont  commencé.  L'œuvre  de  M.  de  Flo- 
tow sera  chantée  par  Naudin,  Mlle  Marie  Battu,  Delle-Sedie,  Zucchini  et 
Capponi. 

„%  Rigoletlo  a  étéreprésenté  mardi  dernier. Mario  remplissait  le  rôle  du 
duc,  et  le  quatuor  du  dernier  acte  a  été  bissé,  surtout  à  cause  de  la 
manière  charmante  dont  il  y  a  chanté  sa  partie.  Sauf  une  distraction 
assez  étrange  dans  ce  même  acte,  Mlle  Guerra,  chargée  du  rôle  de 
Gilda,  ne  s'est  pas  mal  acquittée  de  sa  tâche. 

***  L'engagement  de  Mlle  Trobelli  avec  le  théâtre  Italien  de  Paris 
vient  d'être  résilié  en  vertu  d'une  clause  par  laquelle  M.  Calzado  s'en 
était  réservé  la  faculté.  La  rupture  s'est  opérée  par  la  voie  du  télé- 
graphe. 

,*,  M.  Jules  Lovy  est  nommé  secrétaire  général  du  théâtre  Lyrique, 
en  remplacement  de  M.  Guy-Stéphan,  appelé  aux  fonctions  d'adminis- 
trateur du  même  théâtre.  M.  Jules  Lovy  a  rempli  pendant  deux  ans  et 
avec  beaucoup  d'aptitude  les  fonctions  de  secrétaire  aux  Variétés. 

,%  La  Gioja  insolita  (en  français  le  Bal),  et  la  Calesera  (avec  la  tra- 
duction en  français),  les  seuls  morceaux  qu' Adelina  Patti  ait  chantés 
dans  le  Barbiere  après  un  morceau  d'Eckert,  n'obtiennent  pas  moins 
de  succès  parmi  les  chanteurs,  qui  les  adoptent,  qu'auprès  du  public 
du  théâtre  Italien,  qui  les  fait  toujours  répéter. 

*.  Voici  le  programme  du  huitième  concert  populaire  de  musique 
classique  donné  aujourd'hui,  sous  la  direction  de  Pasdeloup,  au  cirque 
Napoléon:  ouverture  d' Iphigénie ,  Gluck  ;•  symphonie  en  ré,  n°  49, 
Haydn  ;  introduction  (ballade;  et  polonaise  pour  violon,  composées'  et 
jouées  par  H.  Vieuxtemps  ;  andante  et  variations  du  septuor  de  Beetho- 
ven, exécutés  par  MM.Auroux  (clarinette),  Espeignet  (basson),  Paquis 
(cor),  et  tous  les  instruments  à  cordes.  Ouverture  de  Ruy-Blas,  Men- 
delssohn. 

„,%  I  e  célèbre  ténor  Reichardt  a  donné  tout  récemment  à  Londres  un 
concert,  dans  lequel  on  lui  a  fait  répéter  un  nouveau  morceau  de  sa 
composition,  intitulé  Liebes-Bitte .  Il  avait  dit  aussi,  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  talent,  l'air  de  Cosi  fan  tutte  :  un'  aura  et  la  Sérénade  de 
Schubert. 

***  Aujourd'hui  aura  lieu,  dans  la  nouvelle  salle  d'exposition,  le  premier 
concert  donné  par  la  Société  nationale  des  beaux-arts.  On  exécutera 
Christophe  Colomb,  ode-symphonie  en  quatre  parties,  par  Félicien  David, 
qui  dirigera  l'orchestre.  Les  soli  seront  chantés  par  Mlle  Marie  Battu, 
Warot  et  Courdin. 

*%  Mme  Szarvady  (Wilhelmine  Clauss)  s'est  décidée  à  donner  cet  hiver 
quelques  concerts,  qui  compteront  parmi  les  plus  intéressants  de  la 
saison.  Mme  Szarvady  se  fera  aussi  entendre  dans  les  six  séances  de 
Quatuors  et  de  musique  classique  que  donneront,  comme  d'habitude, 
MM.  Maurin,  Chevillard,  Sabatier  et  Viguier. 

%  Caroline  Ferni,  que  nous  avons  souvent  applaudie  comme  violoniste, 
obtie*nt  maintenant  des  succès  très-mérités  en  Italie  comme  cantatrice. 
Dans  une  représentation  à  son  bénéfice  au  Théâtre  national  de  Turin, 
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cette  artiste  extraordinaire  a  déployé  son  double  talent  en  jouant  une 
fantaisie  de  Vieuxtemps  et  en  chantant  deux  airs  de  la  Favorite  et  un  acte 
du  Barbiere. 

„,%  Le  concert  à  orchestre  de  Mme  Madeleine  Graever  est  fixé  au 
20  janvier.  Le  programme  en  sera  des  plus  intéressants:  la  célèbre  pia- 
niste exécutera,  entre  autres  morceaux,  le  troisième  concerto  de 
Litolff. 

„,*„,  La  Société  de  quatuors  français  a  été  fondée  par  MM.  A.  Ferrand, 
Colblain,  Viguier  et  Lee,  pour  exécuter  les  œuvres  de  ce  genre  qui  sont 
nées  pendant  ces  trente  dernières  années,  et,  certes,  elle  peut  composer 
des  programmes  intéressants  avec  les  noms  de  G.  Onslow,  Fétis,  Reber, 
Bertini,  Kreutzer,  Dancla,  Walckiers,  Vaucorbeil,  Benoist,  Blanc, 
Saint-Saens,  Duvernoy,  Gebauer,  Boily,  F.  David,  Clapisson,  Gouvy,  Ma- 
thias,  Salvator,  etc.  Plusieurs  de  ces  artistes  ont  promis  d'écrire  pour 
les  séances  de  la  nouvelle  Société  de  quatuors,  qui,  du  reste  est  en 
droit  d'espérer  le  concours  actif  des  compositeurs,  pour  vivifier  une 
œuvre  qui  les  intéresse  d'une  manière  aussi  directe.  Il  existe  plu- 
sieurs associations  de  musique  de  chambre;  celle  qui,  pour  la  première 
fois,  se  consacre  exclusivement  à  l'actualité,  sera  très-utile  et  mérite 
d'être  sérieusement  encouragée. 

„*„  S.  M.  George  V,  roi  de  Hanovre,  vient  de  faire  remettre  à  M.  Dau- 
verné,  professeur  au  Conservatoire  impérial  de  musique  et  de  déclama- 
tion, auteur  d'un  remarquable  ouvrage  historique  et  didactique  sur  la 
trompette,  une  riche  épingle  accompagnée  d'une  gracieuse  épître,  en 
remercîrueut  de  la  dédicace  d'une  fantaisie  pour  la  trompette  chro- 
matique. 

***  La  Société  des  compositeurs  de  musique  s'est  constituée  samedi  6 
décembre,  dans  les  salons  Pleyel,  WolITet  O,  95,  rue  Richelieu.  Soixante 
à  soixante-dix  compositeurs  étaient  présents  à  cette  séance,  qui  s'est 
ouverte  par  une  allocution  de  M .  Wekerlin,  sur  le  but  de  la  Société  ; 
cette  improvisation  a  été  vivement  applaudie.  Ensuite,  M.  Gevaërt  a  lu 
les  statuts  de  la  Société,  qui  ont  été  adoptés  après  une  discussion  sur  la 
durée  des  fonctions  des  membres  du  comité.  On  a  procédé  ensuite  au 
vote  par  bulletins  des  membres  du  comité.  Voici  le  résulta;  :  MM.  A. 
Thomas,  Gevaërt,  F.  David,  J.-B.  Wekerlin,  Aug.  Wolff,  F.  Bazin,  De- 
lioux,  Massé,  le  prince  Poniatowsky,  Ed.  Rodrigups,  Ch.  Poisot.  Au  se- 
cond tour  de  scrutin,  sont  sortis  les  noms  suivants  :  MM.  Deffès,  Semet, 
Vogel  et  Ortolan.  Dans  sa  première  réunion,  le  comité  a  nommé  par 
acclamation  M.  Auber,  président  d'honneur;  M.  A.  Thomas,  président; 
le  prince  Poniatowsky  et  M.  Bazin,  vice-présidents  ;  M.  A.  Wolff,  tré- 
sorier; M.  Poisot,  secrétaire;  M.  Wekerliu,  bibliothécaire-archiviste. 

*t  Mlle  de  Schoultz,  la  jeune  et  intéressante  pianiste  russe,  obtient 
de  grands  succès  en  Hollande.  Elle  a  joué  aux  bravos  unanimes  à  la 
Haye  et  à  Amsterdam. 

*%,  Un  musicien  anglais  de  mérite,  M.  Arthur  Sullivan,  est  arrivé  à 
Paris. 

„**  Le  roi  de  Hanovre  a  fêté,  le  1er  décembre,  son  vingt-cinquième 
anniversaire  d'artiste.  C'est  de  1837  que  datent  les  compositions  musi- 
cales du  roi,  qui,  comme  prince  royal,  a  écrit  plus  de  deux  cents  œu- 
vres de  musique. 

.*.  11  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Simon  Richault  une  nouvelle 
édition  de  la  méthode  de  M.  Gouffé ,  premier  contre-bassiste  solo  de 
l'Opéra  et  de  la  Société  des  concerts,  dédiée  à  son  ami,  F.  Halévy.  Cet 
ouvrage,  adopté  en  1839  par  l'illustre  Cherubini,  pour  servir  à  l'ensei- 
gnement des  élèves  dans  la  classe  de  cet  instrument  au  Conservatoire 
de  musique,  a  été  revu  et  augmenté  d'une  deuxième  partie  adaptée  à 
la  contre-basse  et  extraite  des  grands  maîtres  qui  ont  écrit  pour  les  ins- 
truments à  archet  ;  aussi  maintenant  les  élèves  pourront-ils  faire  une 
étude  toute  spéciale  d'un  instrument  fort  difficile,  si  l'on  veut  devenir 

l'émule    des    Dragonetti,    des     Bottesini ,    etc Pour    l'honneur 

des  contrebassistes  français,  qui  ont  repris  avec  avantage  le  rang  qu'ils 
auraient  dû  occuper  depuis  longtemps  dans  nos  orchestres,  à  côté  des 
autres  instrumentistes  si  habiles  de  notre  école  française,  nous  citerons 
les  premières  lignes  delà  méthode  de  M.  Gouffé.  «  Aucun  artiste  français 
n'avait  encore  publié  de  traité  sur  la  contre-basse  accordée  par  quarte, 
les  compositeurs  et  les  professeurs  avaient  cependant  reconnu  généra- 
lement les  ressources  et  la  facilité  de  doigté  que  procurait  la  contre- 
basse ainsi  accordée  ;  peu  de  contre-bassistes  avaient  voulu  faire  vio- 
lence à  leurs  habitudes  et  adopter  un  système  nouveau  (seulement  en 
France),  lorsqu'il  a  été  créé  une  classe  unique  au  Conservatoire  de  Pa- 
ris, où  l'on  a  formé  en  peu  de  temps  des  artistes  qui,  recherchés  dans 
nos  premiers  orchestres,  y  ont  tenu  un  rang  distingué  ;  c'est  ce  qui 
m'a  décidé  à  publier  une  méthode  aussi  complète  que  possible,  à  la- 
quelle j'avais  consacré  toutes  mes  réflexions  depuis  le  commencement 
de -mes  études  sur  cet  instrument,  et  j'ai  lieu  d'espérer  que  mes  prin- 
cipes seront  faciles  et  à  la  portée  de  tous  les  élèves  qui  voudront  s'oc- 
cuper avec  conscience  de  la  contre-basse.  »  Maintenant,  à  l'appui  de  ce 
qui  précède,  reconnaissons  que  les  orchestres   du  grand  Opéra,  de  la 


Société  des  concerts  et  les  concerts  populaires  de  M.  Pasdeloup  ont  suf- 
fisamment établi  le  progrès  accompli  depuis  vingt-cinq  ans,  et  qu'il 
n'est  plus  permis  aux  compositeurs  étrangers  de  dire  qu'on  ne  trouve 
pas,  même  à  Paris,  un  bon  contre-bassiste. 

„,%  V Album  phocéen,  publié  par  A.  Roussel,  contient  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  désirer  et  d'imaginer  pour  mettre  un  salon  au  courant  de 
toutes  les  danses,  et  sans  aucune  difficulté.  Le  recueil  est  orné  de 
charmants  dessins  de  Coindre  et  de  belles  reliures  de  Maillet,  qui  se 
sont  surpassés.  C'est  l'avis  unanime;  aussi  la  vogue  ne  saurait  manquer. 

*%  Le  comité  de  l'association  des  artistes  musiciens  ,  présidé  par 
M.  le  baron  Taylor,  a  écrit  une  lettre  à  M.  Strauss,  directeur  des  bals 
de  l'Opéra,  pour  le  remercier  d'avoir  décidé  qu'à  l'avenir  il  serait  perçu 
un  droit  de  10  centimes  sur  chaque  entrée  de  faveur,  au  profit  de  sa 
caisse  de  secours. 

***  Les  deux  trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  de  M.  Adolphe 
Blanc,  ont  été  exécutés  la  semaine  dernière  :  le  premier  en  sol,  dans 
la  matinée  de  Lebouc,  par  MM.  White,  l'auteur  et  Lebouc  ;  le  scherzo 
a  été  bissé  ;  le  second  en  la,  à  la  séance  de  M.  Gouffé,  par  MM.  Guer- 
reau,  Casimir  Ney  et  Lebouc.  Les  deux  exécutions  ont  été  parfaites. 

é%  M.  Alphonse  Royer,  qui,  l'an  dernier,  avait  publié  une  traduction 
du  théâtre  de  Michel  Cervantes,  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie 
Michel  Lévy  un  volume  contenant  le  théâtre  de  Tirso  de  Molina,  traduit 
par  lui  pour  la  première  fois  en  français.  Cette  œuvre  nouvelle  n'a 
pas  été  moins  bien  accueillie  que  la  première. 

„,%  M.  S.  Henry  Berthoud  vient  de  publier  à  la  librairie  des  frères 
Garnier,  6,  rue  des  Saints-Pères,  un  magnifique  volume  grand  in-8%  il- 
lustré de  deux  cents  gravures  sur  bois,  et  intitulé  :  Contes  du  docteur 
Sam.  Cet  ouvrage  se  compose  de  seize  Contes,  rattachés  entre  eux  dans 
un  cadre  ingénieux,  variés,  d'une  forme  originale  et  avant  tout  amu- 
sants. Nous  citerons  particulièrement:  Trois  mois  de  convalescence,  le 
Bonhomme  de  pain  d'épice,  Lari/lon,  arrière  petite-  fdle  du  Chat  botté,  la 
Princesse,  marchande  de  drap,  la  Chemise  mal  cousue  cl  le  Château  de 
llcidenloclc. 

»**  Mlle  Marie  Garcia,  qui  avait  chanté  à  Londres  le  grand  opéra  et 
qu'on  avait  remarquée  à  l'Odéon,  au  Vaudeville  et  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  vingt-huit  ans. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


***  Lille.  —  La  reprise  du  Prophète  a  été  très-fructueuse  pour  le 
théâtre  de  cette  ville,  qui  a  monté  avec  beaucoup  de  soin  le  chef- 
d'œuvre  de  Meyerbeer.  —  Mme  Volpini  a  obtenu  de  grands  succès  dans 
un  concert  du  cercle  du  Nord.  La  charmante  artiste  a  chanté,  aux  ap- 
plaudissements unanimes,  la  cavatine  de  la  Sonnambula,  l'air  de  Don 
Pasquale,  la  romance  de  Bigol'.tto  et  la  valse  de  Strakosch,  Di  gioja  in- 
solita. 

t%  Bordeaux,  i  décembre.  —  Mme  E.  Forgues  a  donné  au  foyer  de  la 
salle  Franklin  un  des  plus  jolis  concerts  de  la  saison.  Le  nom  de  cette 
pianiste  est  si  avantageusement  connu  à  lîordeaux,  que  le  local  ne  pou- 
vait contenir  la  foule  qui  était  accourue.  Madame  E.  Forgues  pos- 
sède à  la  fois  la  grâce  et  la  force  ;  si  elle  sait  caresser  l'ivoire  avec 
une  charmante  morbidezza ,  elle  sait  également  tirer  de  son  piano  les 
effets  éclatants  qui  exigent  un  doigté  énergique.  Elle  a  joué,  aux  ap- 
plaudissements de  toute  la  salle,  quatre  solos  de  piano;  mais,  à  notre 
avis  ,  c'est  dans  le  Mouvement  perpétuel  qu'elle  a  donné  la  mesure  de 
son  taleat  désormais  classé  parmi  les  plus  éminents.  MM.  Hekking,  Du- 
frène  et  Mme  Laget  ont  prêté  à  Mme  Forgues  le  concours  de  leur  talent 
et  en  ont  été  récompensés  par  les  bravos  qui  les  suivaient  partout. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


„.%  Bruxelles.  —  Le  dernier  opéra  de  M.  Charles  Gounod,  la  Beine  de 
Saba,  vient  d'être  représenté  au  théâtre  de  la  Monnaie.  L'ouvrage  a  reçu 
un  accueil  des  plus  favorables.  Presque  tous  les  morceaux  ont  été  ap- 
plaudis :  le  petit  chœur  des  Sabéennes,  au  commencement  du  troisième 
acte,  a  été  bissé  ;  on  avait  rétabli  l'acte  de  la  fonte  de  la  mer  d'airain, 
supprimé  à  Paris.  L'auteur  a  été  rappelé  à  la  fin  de  la  pièce.  S.  A.  R. 
Mme  la  duchesse  de  Brabant  assistait  à  la  représentation. 


DE  PARIS. 
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*%  Stuttgard.  —  Le  Judas  Machabée  de  Haendel  vient  d'être  exécuté 
ici  à  l'église  paroissiale  avec  une  grande  solennité  et  un  succès  digne 
de  cette  œuvre  colossale.  —  Le  célèbre  violoniste  Sivori  donne  ici  des 
concerts  qui  sont  très-suivis. 

**„  Mannheim.  —  Lorelcy,  dont  le  texte  est  de  Geibel,  et  la  musique 
de  Max  Bruch,  de  Cologne,  a  été  reçu  par  le  comité  du  théâtre  et  sera 
représenté  dans  le  courant  do  l'hiver.  —  Mardi  prochain  aura  lieu  la 
première  représentation  du  Roi  Ensio,  opéra  d'Abert.  La  succès  est  très- 
grand  aux  répétitions,  et  tout  fait  supposer  qu'il  ne  sera  pas  moindre 
devant  le  public. 

»**  Carlsruhe.  —  On  s'occupe  très-activement  des  répétitions  du  Roi 
Enzio,  et  l'on  espère  que  cet  ouvrage  sera  représenté  avant  la  fin  du 
mois. 

„%  Vienne.  —  Mlle  Désirée  Artot  a  débuté  ici  dans  II  Barbiere  le 
1er  décembre,  et  elle  a  complètement  justifié  la  haute  réputation  qu'elle 
s'est  faite  en  Allemagne,  et  qui  l'avait  précédée  dans  la  capitale  de 
l'Autriche.  Après  l'andante  de  l'air  de  Rosine  elle  avait  conquis  le  pu- 
blic, et  son  succès  a  été  croissant  pendant  toute  la  représentation.  C'est 
surtout  après  les  variations  de  Rode  et  le  Bacio  que  l'enthousiasme  de 
l'auditoire  était  a  son  comble,  et  la  jeune  cantatrice  a  dû  reparaître  cinq 
fois  au  milieu  des  applaudissements  chaleureux  du  public.  La  famille 
impériale  honorait  cette  représentation  de  sa  présence,  et  l'empereur  a 
fait  féliciter  la  célèbre  cantatrice  par  le  électeur,  et  l'impératrice  a 
déjà  exprimé  l'intention  de  l'entendre  à  la  cour.  Mlle  Artot  devait  pa- 
raître bientôt  dans  la  Figlia  del  Regimento,  VElisire  et  la  Sonnambula.—  Le 
théâtre  de  la  cour  a  donné  récemment  Stradella,  opéra  de  Flotow.  Pour 
le  13  décembre  on  annonce  l'Etoile  du  Nord;  le  31,  jour  anniversaire  de 
la  naissance  de  François  Schubert,  ce  théâtre  représentera  pour  la  pre- 
mière fois  les  Frères  jumeaux,  opérette  posthume  du  célèbre  composi- 
teur. 

*%  Leipzig.  —  Le  7  décembre  aura  lieu  une  fête  commémorative,  or- 
ganisée par  le  Schiller-Verein,  à  l'occasion  de  la  mort  d'Uhland.  On 
chantera  des  lieder  du  célèbre  poète  souabe,  mis  en  musique  par  Kreut- 
zer. —  Au  septième  concert  d'abonnement,  a  été  exécutée,  pour  la 
première  fois,  une  œuvre  inédite  de  Taubert  :  c'est  une  ouverture  de 
concert  qui  offre  des  détails  finement  travaillés.  On  y  a  entendu 
M.  Goltermann,  qui  a  exécuté  d'une  manière  satisfaisante  divers  mor- 
ceaux sur  le  violoncelle.  Une  composition  nouvelle  pour  orchestre,  par 
Franz  Lachner,  a  obtenu  le  plus  brillant  succès  au  concert  do'nné  au 
profit  du  fonds  de  pension  pour  les  artistes  de  l'orchestre.  —  La  saison 
est  des  plus  actives  et  des  plus  fécondes  cette  année.  Parmi  les  nom- 
breux virtuoses  qui  se  sont  fait  entendre,  nous  citerons  Clara  Schumann 
et  Stockhausen  ;  ce  dernier  a  chanté  une  série  de  Lieder  de  Heine,  mis 
en  musique  par  Schumann,  et  qui  ont  produit  beaucoup  d'effet. 

***  Pesth.  —  Nous  aurons,  cet  hiver,  une  troupe  italienne  qui  doit 
donner  une  série  de  représentations  au  théâtre  allemand.  On  annonce 
que  la  prima  donna  sera  Mlle  Tietjens. 

.*,  Trieste.  —  Marinella,  opéra  du  jeune  compositeur  Sinico,  a  été 
favorablement  accueilli  au  théâtre  Armonia.  La  musique  est  gracieuse 
et  mélodique. 

t%  Saint-Pétersbourg.—  Les  Huguenots  attirent  la  foule  a  l'opéra  russe. 
Mlle  Specchi  est  une  excellente  Valentine,  fort  bien  secondée  par  le 
ténor  Sétoff  et  la  basse  Wassilieff. 

**„  New-York.  —  L'opéra  italien,  sous  la  direction  de  M.  Grau,  a 
commencé  ses  représentations  par  la  Traviata,  à  laquelle  a  succédé 
Norma.  Mmes  Guerrabellâ  et  Lorini  y  ont  débuté  avec  beaucoup  de 
succès.  —    La  reprise  du  Pardon  de  Ploërmel   a    eu   lieu    le   2-i   no- 


vembre dernier  à  l'Académie  de  musique.  L'œuvre  magistrale 
de  Meyerbeer,  fort  bien  montée,  a  grandement  réussi.  Les  trois  rôles 
principaux  étaient  chantés  par  hrignoli,  Amodio  et  Mlle  Cordier,  la 
brillante  élève  du  Conservatoire  de  Paris,  qui,  pour  la  seconde  fois, 
passe  de  France  en  Amérique.  Pour  la  seconde  fois  aussi  son  succès  y 
a  été  complet.  L'air  de  l'Ombre  a  été  continuellement  interrompu  par 
les  bravos,  et  l'artiste,  rappelée,  a  dû  le  redire  au  milieu  d'une  avalan- 
che de  fleurs.  La  recette  avait  dépassé  cinq  mille  dollars  (2!>,000  francs). 
—  La  société  allemande  le  Liederkranz  a  inauguré  la  saison  par  un 
concert  magnifique;  le  morceau  le  plus  goûté  a  été  le  finale  do  Lore- 
ley,  de  Mendelssohn,  chanté  par  Mme  Rotter,  de  l'opéra  allemand.  Une 
enfant,  Teresa  Carreno,  âgée  de  dix  ans,  étonne  tout  le  monde  par  un 
talent  précoce  et  extraordinaire  de  pianiste.  —  La  deuNième  messe  de 
M.  Louis  Dachauer,  dédiée  au  baron  ïaylor,  a  été  exécutée  le  jour  de 
la  Sainte-Cécile,  a  l'église  de  Saint-Vincent  de  Paul. 


Le  Directeur  :  S.  OUI  OLn  . 


Chez  G.  BRÂNDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  105,  rue  Richelieu,  au  1" 


Morceaux,  chantés  au  théâtre  Italien  par  Adelina  Pattl 

&M,    GAUSSERA 

Prix:  4'fr.  Chant  andalous,  Prix;  4  fr. 

Avec  paroles  espagnoles  et  françaises. 


LA   GIOJA  INSOLITA   —   LE  BAL 

(Paroles  italiennes)  (Paroles  françaises) 

Prix  :  6  fr.  valse  chantée,  composée  par  Prix ,  6  fr. 

La  même,  transposée.         A.    STRAKOSCH         la  m*m> 


Valse    arrangée   pour   le    Piano   sur 


LE     BAL 


Prix  :  6  fr. 


La  Gioja  insolita) 
PAR 

EMILE    DESGRANGES  Prix  :  6  fr. 


PORTRAIT    D'ADELINA    PATTI 

Dessiné  par  Desmaisons, 
Prix  :  3  francs.  —  Le  même,  sur  papier  de  Chine  :  3  fr.  50. 


Deux  Nouvelles  Compositions  d'ÉDOUARD  DE  HARTOG 


AUBADE   (op.  39  bis) 

POUR  DEUX  VIOLONS,  ALTO  ET  VIOLONCELLE 

Prix  :  5  francs. 


L'ESCLAVE    (op.  33) 

(Poésie  de  Th.  Gautier) 

Scène  dramatique  pour  soprano  avec  accompagnement  de  grand  orchestre, 

Partition  d'orchestre...  12  fr.  |  Parties  séparées...  12  fr. 

Chaque  partie  du  quatuor 1  fr.  50. 


DU   MEME   AUTEUR  : 


Portia  (op.  30),  ouverture  à  grand  orchestre, 

Partition  d'orchestre 25  » 

Parties  séparées 25  » 

Chant  «le  liai  (op.  31),  chœur  bachique  avec  orchestre, 

Partition  d'orchestre 20  » 

Parties  séparées 20  » 

Parties  de  chant,  chaque 1  50 


Lieder  :  Le  Rouet 5    » 

—  Le  Rendez-vous 5    » 

—  Les  Reliques 2  50 

Air  de  l'oratorio  Paulus,  de  Mendelssohn,  arrangé  avec  accom- 
pagnement de  violon,  violoncelle,  harmonium  et  piano .     7  50 

Rimembran*a  et  Complainte  de  la  Captive,  deux 
rêveries  pour  soprano  avec  accompagnement  de  violon- 
celle et  piano,  chaque 5    » 


LE    PÊCHEUR  (op.  40),  ballade  d'après  Goethe,  pour  ténor  avec  accompagnement  d'orchestre. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  Ï)E  PARIS. 


CITEZ  G.  BRANMCS  ET  S.  MUFOUK,  EDITEURS,  103,  RUE  RICHELIEU,  AU  I", 

ÉTRENNES    MUSICALES 


LE 

RÉPERTOIRE  DU  CHANTEUR 

Recueil  de  Morceaux  de   Chant  des  plus  célèbres  compositeurs 
anciens  et  modernes, 

CLASSÉS    POUR  LES  DIFFÉRENTES  VOIX. 

18  beaux  volumes  brochés  grand  in-8°,  chaque  :  12  fr.  net; 

richement  reliés  :  16  fr.  net. 

Chaque  volume  contient  25  morceaux,  avec  paroles  françaises  ou  italiennes. 


LES 


SUCCÈS    UNIVERSELS 

Répertoire  de  Musique  moderne  pour  le  Piano 

Choix  des  Morceaux  de  Piano  les  plus  favoris  d'auteurs  modernes 

réunis  en  volumes  brochés  in-i". 
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1.  Chopin.  Op.  18.    Grande   valse 

brillante. 

2.  Dœhler.  Op.  39.  Tarentelle  bril- 

lante. 

3.  Dreyschock.   Op.    16.    Binette 

musicale. 
II.  Cierville.  Op.  2.  Le  Bengali  au 
réveil. 

5.  Copia.  Op.  88.  Sérénade,  caprice 

de  genre. 

6.  Bélier    (  Stéphen  ).   Op.    29.    La 

Chasse,  étude. 

7.  Berz  (H.).  Op.  74.  Rondo  suisse, 

2e  concerto. 

8.  Kalklirenuer.  Ajax,  étude. 

9.  Kruger  (W.).   Loreleij,  méodie 

allemande. 


10.  Leybach.  Op.  19.  Ballade. 

11.  Linzt.  Mozeppa,  étude. 

12.  l.itolff.  Polka  caractéristique. 

13.  Slathias.  Op.  2.  Marche  croule. 

14.  ilendelssohii.    La  Pileuse,  ro- 

mance sans  paroles. 

15.  Prudent.  Op.   53.   Adieu  prin- 

temps. 

16.  Kosenhain.  Op.  31.  Lutte  inté- 

rieure. 

17.  Schumaun.  Op.   8.    Deux  ma- 

zurkas. 

18.  Ktamaty.    Op.    31.    Sou/Jle     du 

printemps. 

19.  Thalle  r£.  Thème  et  élude  en  la 

mineur. 
20    Wolft*.  Op.  95.  La  Mélancolie. 


LE  MORCEAU  DE  CHANT  FAVORI  DE 


Adelina    Patti 

LÀ  C-IOJA  INSOLITÂ        $ 


LE  BAL 


(Paroles  italiennes)  $  (Paroles  françaises) 

VALSE  CÏIAVTÉE 

Composée  par  Strakosch 
ornée  du  portrait  de  la  célèbre  cantatrice. 


Célèbre  air 
de 


Un'  aura   amorosa 

Opéra  de 
W.     1HOZART 


Chanté   p:ir 
Kaudiiv. 


PORTRAITS  -  CARTES    DE 


HAYDN 


ET 


WE  B  ER 


Dès  à  présent,  ces  PRIMES  -  É?  REWES  seront  remises  am 
anciens  abonnés  qui  renouvelleront  lenr  abonnement  et  atij 
personnes  qui  en  pren    ront  un  noavean. 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  Lyrique  :  Reprise  de  Fausl;  rentrée  de  Mme  Carvalho, 
par  Léon  Durocher.  —  Matinée  musicale  de  la  Société  nationale  des 
Beaux-Arts  :  Christophe  Colomb,  par  Adolphe  Botte.  —  Le  Pianiste-Ac- 
compagnateur (4e  et  dernier  article),  par  Oscar  Comettant.  —  Revue 
critique,  par  Arthur  Pougin.  —  Un  peu  de  bruit  pour  rien.  —  Revue 
des   théâtres,  par  D.  A.    D.  Saint-Yves.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THEATRE  LYRIQUE. 

Beprlse  de  FAUST.  —  Bentrée  de  Hme  Carvalho. 

Un  engagement  contracté  avant  que  M.  Carvalho  reprit  possession 
de  la  direction  du  théâtre  Lyrique  avait  jusqu'à  présent  retenu 
Mme  Carvalho  à  Lyon.  Les  Lyonnais  en  étaient  ravis  ,  mais  M.  Car- 
valho n'y  trouvait  pas  son  compte.  Il  était  comme  un  général  privé 
de  son  artillerie  au  moment  de  la  bataille.  Enûn,  le  canon  est  ar- 
rivé!... s'il  est  permis  de  comparer  au  canon  cette  voix  si  pure,  si 
douce,  et  qui  jamais  ne  s'exagère,  ce  talent  si  gracieux,  si  délicat  et 
si  fin.  A  une  époque  où  les  moyens  grossiers,  les  violences  de  so- 
norité el  les  brutalités  d'expression  sont  presque  toujours  certains  de 
réussir,  Mme  Carvalho  se  présente  avec  une  physionomie  calme,  ne 
s'agite  point,  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  aucun  geste,  n'enfle  point  sa 
voix,  ne  pousse  jamais  le  son,  ne  lutte  pas  avec  les  trompettes, 
n'exagère  pas  la  pensée  du  poëte  ni  celle  du  compositeur,  n'a  pas 
de  transports,  se  contente  d'être  naturelle  et  vraie  :  elle  plaît  par  le 
contraste,  elle  charme  par  la  correcte  simplicité  de  son  style  et  la 
justesse  de  son  accent  :  elle  touche,  par  l'expression  voilée  d'une 
passion  qu'elle  semble  contenir,  bien  plus  profondément  que  ne  font 
d'autres  artistes  par  les  manifestations  bruyantes  d'une  passion  qu'ils 
n'éprouvent  pas.  Et  de  tous  les  côtés  on  se  récrie.  Quel  goût  par- 
fait! quel  sentiment  exquis!  quelle  poésie!  quel  idéal!  Bref,  l'écla- 
tant succès  de  Mme  Carvalho  prouve  que  nous  ne  sommes  pas  en- 
core aussi  complètement  gâtés  qu'on  serait  parfois  tenté  de  le 
croire. 

Le  grand  ouvrage  de  M.  Gounod  a  donc  Iriomphé  sur  foule  la  li- 
rjne  —  il  est  permis  de  prendre  le  style  des  bulletins  pour  rendre 
compte  d'une  victoire  —  grâce  au  charme  séduisant  qu'y  répand 
cette  habile  interprète,  et  aussi  grâce  au  talent  de  M.  Balanqué,  qui 
a  fait  d'immenses  progrès  depuis  qu'il  créa,  sur  le  boulevard  du 
Temple,  le  rôle  de  Méphistophélès.  M.  Balanqué  est  devenu  un  acteur 
mordant,   incisif,  très-original,  et  ne  sentant  plus  du  tout  le  mélo- 
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drame.  Et  son  chant  a  gagné  autant  que  son  action.  Voix  pleine, 
vibrante,  prononciation  nette  et  vigoureuse,  accentuation  énergique, 
union  intime  et  complète  de  la  parole  et  de  la  note,  il  a  toutes  les 
qualités  qui  font  les  artistes  d'élite,  et  nous  ne  voyons  pas  de  théâ- 
tre lyrique  où  il  ne  pût,  aujourd'hui,  aspirer  au  premier  rang. 

M.  Monjauze  nous  a  paru  moins  heureux  dans  le  rôle  de  Faust.  Le 
timbre  de  sa  voix  ne  convient  ni  à  la  nature  du  personnage,  ni  au 
caractère  de  la  partition.  Il  faudrait  un  organe  plus  vigoureux,  plus 
étoffé  pour  lutter  contre  les  formidables  harmonies  de  cet  orchestre 
où  sans  cesse  la  tempête  gronde  et  mugit.  M.  Monjauze,  ténor  de 
demi-caractère ,  ténor  léger ,  comme  on  dit  en  province,  est  bientôt 
lassé  par  cet  adversaire  rude  et  sans  pitié.  D'ailleurs,  les  antécédents 
de  cet  artiste,  la  carrière  qu'il  a  parcourue  jusqu'à  présent,  l'avaient 
peu  préparé,  ce  nous  semble,  à  rendre  les  élans  passionnés  du  doc- 
teur Faust,  son  ivresse  infernale,  et  l'horreur  de  ses  remords,  dans 
ces  moments  redoutables  où ,  pour  son  châtiment ,  il  redevient 
homme. 

M.  Reynal  est  revenu  au  théâtre  Lyrique  et  a  repris  le  rôle  de 
Valentin  qu'il  avait  créé.  Si  nous  en  croyons  nos  oreilles,  il  n'y 
a  point  rapporté  toute  sa  voix.  La  province  l'a  fatigué  sans  doute. 
Cela  ne  peut  étonner  que  ceux  qui  n'ont  jamais  entendu  chanter  l'o- 
péra en  province. 

Mlle  Faivre  est  fort  agréable  sous  la  Loque  de  l'étudiant  Siebel. 
Elle  le  serait  encore  davantage  si,  en  chantant,  elle  prononçait  un 
peu  mieux. 

Mme  Duclos  est  une  excellente  duègne,  et  joue  avec  talent  le  rôle 
de  la  voisine  Marthe.  Bonne  acquisition  dont  il  faul  féliciter  M.  Car- 
valho  !  Un  acteur  jette  souvent  peu  d'éclat  dans  ces  rôles  sacondai- 
res,  mais  il  y  est  plus  utile  qu'on  ne  pense.  C'est  grâce  à  lui  que  la 
pièce  marche  et  que  les  premiers  sujets  font  leur  effet. 

La  mise  en  scène  de  Faust  a  subi  quelques  modifications.  Le  Wal- 
purgis  a  été  simplifié  et  purgé  de  bon  nombre  d'horreurs.  Il  y  avait 
au  quatrième  acte  un  fort  beau  décor,  une  église  dont  les  murs  s'ou- 
vraient lentement,  si  bien  que  le  regard,  longtemps  arrêté  sur  le  seuil, 
en  pénétrait  à  la  fin  toute  la  sombre  profondeur.  Ce  chef-d'œuvre  de 
mécanique  théâtrale  n'a  pu  apparemment  trouver  place  sur  la  nou- 
velle scène,  dont  les  dimensions  sont  évidemment  plus  étroites.  C'est 
un  malheur.  Mais  cela  n'ôte  rien,  Dieu  merci,  au  mérite  de  la  parti- 
tion. Quoiqu'il  y  ait  au  troisième  acte  de  fort  belles  cantilènes,  Faust, 
pris  dans  son  ensemble,  n'est  point  l'œuvre  d'un  mélodiste  ;  mais  on 
n'y  peut  méconnaître  une  harmonie  très-riche,  une  instrumentation 
puissante  et  vivement  colorée,  des  combinaisons  fort  ingénieuses  et 
quelquefois  une  grande  force  d'expression.  L'auditoire  nous  a  paru 
sentir  très-vivement  ces  qualités,  et  nous  ne  serions  pas  surpris  que 
Faust  n'eût  cet  hiver  autant  ou  plus  de  succès  que  dans  l'origine. 

Léon  DUROCHER. 


MATINEE  MUSICALE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  BEAUX-ARTS. 
Christophe  Colomb. 

Quand  le  Christophe  Colomb  parut,  on  fut  d'avis  que  peut-être  il 
n'égalait  pas  le  Désert,  et  l'on  eut  raison,  en  ce  sens  du  moins  que 
l'auteur  y  reproduisait  et  y  rappelait  trop  fidèlement  les  effets,  les 
couleurs,  les  oppositions ,  les  teintes  monotones  et  tristes  qui ,  la 
première  fois,  surprirent  et  enchantèrent  tout  le  monde.  Des  juges 
éclairés  et  impartiaux  —  que  les  petites  vanités  seules  se  hâtent  de 
confondre  avec  les  contradicteurs  passionnés,  et  par  là  même  souvent 
injustes  —  soutinr  que  Félicien  David  navail  que  quelques  cordes 
à  sa  lyre;  que  son  inspiration  élégiaque ,  mais  courte ,  n'avait  ni  la 
vigueur,  ni  la  variété,  ni  la  souplesse  qui,  dans  la  carrière  des  grands 


maîtres,  amènent  des  évolutions  étonnantes  et  produisent  des  œuvres 
si  dissemblables  par  la  pensée  et  par  le  style.  Aujourd'hui  que  toutes 
les  portes  lui  sont  ouvertes,  qu'il  a  manifesté  son  talent  dans  la  sym- 
phonie, dans  la  musique  de  chambre  et  sur  nos  principaux  théâtres 
lyriques,  Félicien  David  est-il  parvenu  à  détruire  l'opinion  que  nous 
venons  de  rappeler?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Toutefois  nous  ne 
sommes  pas  de  ceux  qui  s'étonnent  de  la  faveur  dont  il  jouit  ; 
elle  peut  même  s'expliquer  aisément  :  sa  musique,  qui  se  ressemble 
toujours  un  peu,  beaucoup  même,  si  l'on  veut ,  a  le  rare  mérite  de 
ne  pas  ressembler  à  celle  des  autres  artistes  contemporains.  Lui  aussi 
peut  dire  avec  Alfred  de  Musset  :  «  Mon  verre  n'est  pas  grand,  mais 
je  bois  dans  mon  verre.  » 

Quelques  compositeurs  français  ont  plus  de  science,  de  plus  grandes 
richesses  de  rhythme  et  d'harmonie ,  plus  de  distinction,  d'ampleur, 
de  vérité  dans  les  parties  dramatiques  de  leurs  ouvrages  ;  mais, 
parmi  nos  jeunes  maîtres,  quand  il  s'agit  de  rêver,  de  peindre  quelque 
joli  paysage,  de  chanter  quelque  molle  et  langoureuse  mélodie ,  nul 
ne  peut  avantageusement  jouter  avec  lui.  Du  trémolo  des  violons 
mystérieux  et  voilés,  grâce  aux  sourdines,  des  arpèges  mélodieux  des 
harpes,  des  tenues  mélancoliques  des  cors  en  particulier  et  des  ins- 
truments à  vent  en  général,  le  musicien  tire  toujours  des  effets  neufs 
et  piquants,  et  son  instrumentation  est  toujours  originale,  élégante  et 
délicate. 

L'exécution  de  Christophe  Colomb,  quia  eu  lieu  dimanche,  à  la  mati- 
née de  la  Société  nationale  des  beaux-arts,  a  été  magnifique.  Un  orches- 
tre d'élite,  conduitpar  l'auteur,  a  supérieurement  rendu  toutes  les  nuan- 
ces, tous  les  caprices,  toutes  les  finesses  d'une  orchestration  sobre, 
claire,  brillante,  à  laquelle,  on  le  sait,  l'auteur  confie  de  temps  en 
temps  le  soin  de  dissimuler  ce  que  l'idée  première  a  de  pâle  et  de 
languissant.  Si  les  choristes  avaient  été  plus  nombreux,  ou,  mieux, 
si  la  nouvelle  salle  qu'on  inaugurait  (et  qui  est  loin  d'être  une  belle 
salle)  eût  été  plus  favorable  aux  voix,  on  n'aurait  pas  pu  souhaiter  un 
ensemble  plus  parfait. 

La  Danse  des  sauvages  a  été  redemandée ,  et  c'était  justice.  Le 
charme  de  cette  page  ravissante,  où  la  petite  flûte  et  la  clarinette 
rivalisent  de  grâce,  d'esprit  et  de  légèreté,  a  excité,  comme  de  cou- 
tume, d'enthousiastes  et  sincères  applaudissements.  Les  mêmes  bravos 
ont  recommencé  pour  le  Chant  de  la  jeune  mère  indienne.  Cette  tou- 
chante élégie  nous  a  fait  penser  involontairement  aux  Natehez..  Dans 
ce  poëme,  Chateaubriand  aussi  a  décrit  les  mélancoliques  et  poétiques 
amours  des  Indiens;  il  a  peint  les  suaves  harmonies,  les  merveil- 
leuses beautés,  les  mystérieuses  et  immenses  forêts,  les  vastes  hori- 
zons, les  brûlants  couchers  de  soleil,  les  pâles  nuits  et  les  splendides 
sérénités  du  nouveau  monde,  et  assurément  il  a  mis  dans  tous  ces 
tableaux  une  force ,  une  majesté ,  un  souffle  puissant ,  une  couleur 
épique  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  partition  de  Félicien  David.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  quatrième  partie,  à  notre  avis,  la  plus  large ,  la 
plus  pleine  et  la  plus  féconde  en  inspirations  heureuses,  a  causé  un 
véritable  plaisir. 

Vers  la  fin,  plus  à  l'aise  et  mieux  servie  par  le  compositeur  que 
dans  les  autres  récitatifs  et  dans  les  autres  airs  de  Colomb,  qui  sont 
loin,  il  faut  bien  le  dire,  d'être  les  meilleures  parties  de  l'œuvre  ,  la 
voix  de  Gourdin  a  excité  d'unanimes  marques  de  sympathie.  Le  beau 
et  pur  talent  de  Mlle  Marie  Battu  et  la  bonne  méthode  et  le  charmant 
organe  de  Warot  ont  été  très-appréciés  dans  les  solos. 

En  résumé,  Christophe  Colomb  a  obtenu  beaucoup  de  succès  ; 
toutefois,  il  n'est  pas  à  craindre  que  le  style  pittoresque  et  la  couleur 
locale  prennent  jamais  une  trop  grande  place  dans  l'art.  En  musique, 
la  description  est  trop  vague,  trop  limitée,  trop  incomplète,  trop  fac- 
tice pour  que  le  goût  du  public  s'y  complaise  longtemps  ;  les  choses 
de  l'âme,  voilà  de  quoi  il  veut  qu'on  l'entretienne  ;  voilà  ce  qu'il  ne 
trouve  jamais  ni  froid,  ni  obscur,  ni  maniéré. 

Adolphe  BOTTE. 


DE  PARIS. 
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(4e  et  dernier  article)  (I). 

La  ponctualité  était  une  des  qualités  de  M.  de  P.  Un  beau  jour, 
il  tira  son  carnet  et  me  dit  : 

—  Votre  mois  finit  aujourd'hui  :  réglons  nos  comptes. 

—  Nos  comptes  sont  faciles  à  régler,  dis -je  à  mon  tour;  vous 
m'avez  fait  appeler  soixante-trois  fois  chez  vous,  et  vous  êtes  venu 
neuf  fois  chez  moi  ;  cela  fait  en  tout  soixante-douze  séances. 

—  C'est  bien  cela  ;  mais  encore  faut-il  calculer  l'argent  qui  vous 
revient. 

Je  le  vis  aligner  une  majestueuse  colonne  de  chiffres,  faire   une 
addition,  puis  une  division. 
Quand  ces  diverses  opérations  furent  terminées  : 

—  Voyez,  me  dit-il  en  me  présentant  son  carnet,  si  je  ne  me  suis 
pas  trompé.  Nous  avons  vingt-neuf  heures  et  douze  minutes;  ce  qui 
fait  juste  cent  quarante-six  francs. 

Je  crus  à  une  plaisanterie  de  la  part  du  comte  ;  mais  il  parlait 
très-sérieusement.  Je  pris  son  carnet  et  je  lus  : 

26  janvier 35  minutes. 

28  id 15      — 

29  id 40      — 

29  id ,20  — 

30  id 45  — 

1"  février 40  — 

1"      id 10  — 

2      id 25      — 

Etc.,  etc.,  etc.  Le  compte  se  trouvait  ainsi  établi  depuis  le  pre- 
mier jour  où  j'eus  l'honneur  de  faire  la  connaissance  de  M.  de  P.  et 
où  il  m'emmena  dans  son  bel  équipage  chez  le  peintre,  jusqu'au 
dernier  jour  de  mon  mois.  La  répétition  qu'il  vint  me  demander  à 
deux  heures  de  la  nuit  pour  chanter,  à  la  grande  contrariété  des 
voisins:  Ah!  quel  plaisir  d'être  soldat,  était  portée  pour  vingt- 
quatre  minutes. 

Il  y  a  deux  choses  qui  toujours  me  troublent  et  me  rendent  muet, 
tant  je  suis  né  naïf  et  tant  je  suis  resté  naïf  :  la  preuve  de  l'ingra- 
titude, envers  moi,  de  la  part  de  personnes  que  j'ai  véritablement 
aimées,  et  les  traits  de  mesquinerie  de  la  part  de  gens  qui  ont  tout 
l'argent  nécessaire  pour  se  montrer  magnifiques.  J'avais  compté  sur 
autant  de  pièces  de  5  francs  que  j'avais  eu  de  vacations  auprès  de 
mon  amateur  archi-millionnaire ,  c'est-à-dire  que  j'avais  compté  sur 
360  francs;  il  ne  m'en  offrait  que  146!  Quelle  dégringolade!  Et  mes 
illusions  touchant  la  protection  que  M.  le  comte  m'accorderait  un 
jour  pour  faire  accepter  mon  ouvrage  à  l'Opéra-Comique  !  tout  cela 
tombait  devant  la  colonne  de  chiffres  tracée  sur  le  carnet  de  M.  de  P. 
Il  devina  quelque  chose  dans  ma  physionomie,  car  il  me  dit: 

—  Ne  m'avez-vous  pas  confirmé  que  votre  prix  est  de  cinq  francs 
par  heure,  et  mes  calculs  ne  sont-ils  pas  exacts? 

Je  ne  sais  ce  que  je  lui  répondis,  toujours  est-il  que  nous  n'eûmes 
aucune  contestation,  et  que,  ce  jour-là  même ,  j'écrivis  au  comte 
qu'il  eût  à  se  chercher  un  autre  accompagnateur,  mes  occupations 
ne  me  permettant  plus  de  continuer  avec  lui. 

Et  telle  est  la  misère  d'esprit  de  certaines  gens,  misérables  malgré 
leurs  richesses,  que  le  plus  souvent  ils  n'ont  aucune  conscience  de 
leurs  mesquineries  poussées  parfois  jusqu'à  l'injustice,  comme  dans 
le  fait  que  je  viens  de  raconter.  J'ai  la  conviction  que  M.  le  comte 
de  P.  a  cru  se  montrer  très-convenable  en  agissant  comme  il  l'a  fait 
à  mon  égard,  car  je  l'ai  toujours  cru  incapable  de  vouloir  commettre 
une  injustice  envers  qui  que  ce  soit. 

Si  jamais  ces  lignes  lui  tombent  sous  les  yeux,  il  en  sera  fort 
étonné,  j'en  suis  sûr,  et  me  donnera  tort. 

(1)  Voir  le  n°  50. 


Parbleu  !  les  accompagnateurs  n'ont-ils  pas  toujours  tort. 

Les  places  officielles  d'accompagnateur  sont  peu  nombreuses  en 
France.  A  l'Académie  impériale  de  musique,  il  y  a  quatre  accompa" 
gnateurs  dont  les  attributions  sont  spécifiées,  ce  sont  :  1»  M.  Vau- 
throl,  premier  chef  du  chant;  2"  M.  Victor  Massé,  premier  chef  des 
chœurs;  2°  M.  Croharé,  deuxième  chef  du  chant;  4"  M.  Charles 
Prévost,  deuxième  chef  des  chœurs. 

Les  fonctions  de  M.  Vauthrot  sont  de  la  plus  haute  importance. 
En  l'absence  du  compositeur,  c'est  lui  qui  le  remplace  auprès  de  tout 
le  personnel  chantant.  Il  indique  les  mouvements,  fait  respecter  la 
tradition,  modifie  les  passages  qui  demandent  une  modification , 
ajoute  ou  retranche,  et  tous,  depuis  les  premiers  sujets  jusqu'aux  plus 
modestes  choristes,  doivent  écouter  ses  observations  et  tenir  compte 
de  ses  conseils.  En  outre,  dans  tous  les  comités  qui  se  forment  et  où 
l'avis  des  musiciens  est  réclamé,  il  a  voix  consultative,  et  son  opi- 
nion est  prise  généralement  en  grande  considération. 

MM.  Hérold  et  Halévy  ont,  tour  à  tour,  occupé  au  grand  Opéra 
les  fonctions   que  remplit  aujourd'hui,  avec  distinction,  M.  Vauthrot. 

Les  fonctions  du  chef  des  chœurs,  comme  l'indique  suffisamment 
cette  dénomination,  consistent  à  instruire  et  à  diriger  les  chœurs,  ce 
qui  n'est  point  une  petite  affaire  à  l'Opéra.  Ce  théâtre,  en  faisant 
choix  pour  occuper  cette  place  d'un  artiste  aussi  éminemment  distin- 
gué que  l'auteur  des  Noces  de  Jeannette  et  des  Saisons,  lui  a  donné 
par  cela  même  une  nouvelle  consécration. 

Au  reste,  les  fonctions  de  chef  des  chœurs  à  l'Opéra  ont  toujours 
été  remplies  par  des  artistes  d'une  grande  valeur.  Il  suffira  de  citer 
M.  Benoist,  professeur  d'orgue  au  Conservatoire,  qui,  avant  M.  Massé, 
dirigeait  les  chœurs  de  l'Académie  de  musique. 

Les  fonctions  des  accompagnateurs  en  second  consistent  à  faire  ré- 
péter les  chanteurs  sous  la  direction  du  chef  du  chant  et  du  chef  des 
chœurs. 

A  l'Opéra-Comique,  il  n'y  a  que  des  accompagnateurs  proprement 
dits,  ayant  les  mêmes  titres;  ils  sont  au  nombre  de  trois  :  MM.  Char- 
lot,  Basile  et  Soumis. 

Au  second  théâtre  lyrique,  les  accompagnateurs  sont  :  MM.  Deli- 
bes  et  Simon. 

Enfin,  je  citerai  M.  Alary,  le  charmant  auteur  de  Tre  Nozze  et  de 
la  Beauté  du  Diable,  qui  remplit,  à  la  cour  des  Tuileries,  la  place 
d'accompagnateur. 

Oscar  COMETTANT. 


REVUE  CRITIQUE. 

Léonce  Cohen.  —  Ecole  du  Musiciex,  ou  Solfège  théorique  et 
pratique  avec  accompagnement  de  piano. 

Je  ne  saurais  mieux  commencer  cette  revue  qu'en  signalant  un 
ouvrage  important  de  M.  Léonce  Cohen,  jeune  compositeur  de  talent, 
envoyé  à  Rome  il  y  a  quelques  années  par  l'Institut,  et  qui,  malgré 
ce  titre  de  pensionnaire  de  l'Académie  de  France ,  n'a  pu  encore 
réussir  à  forcer  les  portes  si  bien  closes  de  l'Opéra-Comique.  M.  Co- 
hen, frappé  de  l'insuffisance  de  la  plupart  des  traités  didactiques  sur 
tel  ou  tel  point  de  la  théorie  de  l'art,  a  imaginé  de  publier  un  nou- 
veau solfège  qui  ne  laisse  absolument  rien  à  désirer  sous  aucun  rap- 
port, et  c'est,  je  crois,  le  plus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour.  Si 
cependant  quelques  personnes  se  trouvaient  effrayées  du  fort  volume 
de  l'ouvrage  dont  je  m'occupe  (il  ne  contient  pas  moins  de  330  pages 
in-folio),  je  les  prierais  de  se  rassurer,  en  leur  affirmant  que  les  ex- 
plications n'y  sont  ni  plus  longues  ni  plus  ardues  que  celles  conte- 
nues dans  tous  les   solfèges  possibles,  que  l'auteur  n'a  rien  mis  de 
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trop,  el  que  ses  préceptes  sont  formulés  avec  une  clarté,  une  préci- 
sion et  une  retenue  dont  on  ne  le  saurait  trop  louer.  Seulement, 
consciencieux  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche,  M.  Cohen  a  eu  le 
courage  et  la  patience  d'écrire  trois  cents  leçons  ou  exercices  —  tous 
très  mélodiques,  ce  qui  n'est  point  un  mal  —  à  l'aide  desquels  il  fait 
passer  sous  les  yeux  et  dans  la  mémoire  de  l'élève  tout  ce  que  celui- 
ci  doit  savoir,  et  lui  donne  une  connaissance  complète  dos  tonalités, 
des  différentes  clefs,  des  mesures  et  des  rhythmes  employés  dans 
noire  système  musical.  Si  l'on  veut  bien  se  rendre  compte  qu'à  toutes 
ces  leçons  est  joint  un  accompagnement  de  piano  très-soigné ,  on 
comprendra  sans  peine  la  grande  étendue  de  l'ouvrage. 

Le  solfège  de  M.  Cohen  est  fait  avec  un  soin  extrême;  le  plan  en 
est  excellent,  ce  qui  n'est  pas  une  mince  qualité  dans  une  œuvre 
didactique.  Les  difficultés  n'y  sjnt  abordées  par  l'élève  que  succes- 
sivement, et  jamais  l'auteur  ne  lui  en  fait  étudier  plus  d'une  à  la 
fois,  en  procédant  par  augmentation,  c'est-à-dire  en  commençant  par 
les  choses  les  plus  simples  pour  arriver  ensui.e  aux  plus  compli- 
quées. «  Belle  malice  !  —  va  me  dire  le  lecteur  —  c'est  bien  comme 
cela  qu'il  faut  faire  pour  pratiquer  un  enseignement  rationnel  et  utile.  » 
—  En  effet,  Monsieur,  c'est  bien  comme  cela  qu'il  faut  faire;  mais 
c'est  peut-être  précisément  parce  qu'il  faut  agir  ainsi  que  les  théori- 
ciens se  donnent  rarement  la  peine  de  le  faire,  et  écrivent  leurs  ou- 
vrages sans  se  soucier  beaucoup  de  procéder  méthodiquement.  L'ou- 
vrage de  M.  Léonce  Cohen  n'aurait-il  que  cette  qualité  précieuse  — 
et  je  u'ai  malheureusement  pas  l'espace  nécessaire  pour  faire  ressor- 
tir toutes  les  autres —  que  je  le  recommanderais  tout  particulièrement 
aux  personnes  qui  veulent  faire  connaître  à  leurs  enfants  les  prin- 
cipes de  cet  art  charmaut  dont  chacun  veut  parler,  et  que  malheu- 
reusement si  peu  connaissent.  Il  me  reste  à  dire  —  et  ceci  est  en- 
core à  sa  louange  —  que  l'Ecole  du  musicien  a  été  approuvée  par 
l'Institut  et  par  le  Conservatoire. 

Aivniim  l'OL'CIN. 


UN  PEU  DE  BRUIT  POUR  RIES. 

M.  Charles  Dancla  nous  avait  adressé  l'autre  semaine  une  lettre 
qui  ne  semblait  desiinée  qu'à  nous,  et  nous  nous  disposions  soit 
à  en  causer  avec  lui,  soit  à  lui  répondre,  lorsqje,  à  notre  grande  sur- 
prise, la  susdite  lettre  parut  imprimée  dans  plusieurs  journaux.  Du 
moment  qu'il  y  avait  appel  à  la  publicité,  nous  comprîmes  la  néces- 
sité de  nous  expliquer  au  grand  jour. 

Aussi,  pour  mettre  nos  lecteurs  en  état  de  bien  juger  notre  réponse 
à  M.  Charles  Dancla,  nous  allons  commencer  par  leur  faire  connaître 
sa  lettre,  dont  voici  le  texte  littéral  : 

«  Monsieur  le  Directeur, 
»  Une  initiative  généreuse  et  toute  spontanée  fut  prise,  il  y  a  déjà 
bien  des  années,  pour  ériger  dans  les  Pyrénées  un  monument  à  la 
mémoire  du  célèbre  violoniste  Lafont,  qui  avaitété,  lors  de  son  voyage 
à  Bagnères-de-Bigorre,  victime  d'un  cruel  et  fatal  accident.  Une  sous- 
cription fut  ouverte  à  cette  époque  dans  les  bureaux  de  la  Gazette 
musicale,  et  je  m'empressai  d'apporter  le  montant  de  ma  modeste 
offrande.  Mes  deux  frères  envoyèrent  la  leur  de  Tarbes,  et  sans  doute 
bien  des  artistes  imitèrent  notre  exemple.  On  ne  doutait  pas  que 
cette  honorable  intention  ne  dût  avoir  les  meilleurs  résultats.  Cepen- 
dant, rien  encore  n'a  été  fait,  el  plus  de  vingt  ans  déjà  se  sont  écoulés 
depuis  la  mort  de  l'émiiient  artiste  si  sincèrement  regretté  !...  Mais 
la  mémoire  du  célèbre  violoniste  reste  encore  dans  toute  sa  force  au 
fond  du  cœur  de  ceux  qui  l'ont  connu  et  admiré.  Tout  le  inonde 
comprendra  le  pénible  sentiment  qui  doit  résulter  pour  les  amis  de 


l'art,  de  cette  espèce  d'indifférence  et  d'oubli  dont  on  peut  les  accu- 
ser, quoiqu'ils  en  soient  iout  à  fait  innocents. 

»  Vous  ne  vous  étonnerez  donc  pas,  Monsieur  le  Directeur,  que  je 
prenne  la  liberté  de  m'adresser  à  vous,  pour  obtenir  une  explication 
sur  un  relard  dont  on  ne  comprend  guère  les  motifs.  La  chaleureuse 
part  que  vous  avez  prise  vous-même  au  sympathique  projet  qui  ne 
s'est  pas  encore  réalisé,  vous  donnera,  je  l'espère,  les  moyens  d'é- 
clairer les  hommes  qui,  comme  moi,  regrettent  vivement  que  les 
cendres  de  Lafont  n'aient  pas  encore  été  honorées  du  témoignage  que 
les  arûstes  de  notre  époque  ont  voulu  lui  donner. 

»  Daignez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mes  sen- 
timents distingués  et  dévoués, 

»  Ch.  Dancla.  » 

Par  cette  lettre,  M.  Charles  Dancla  nous  apprenait  à  la  fois  deux 
choses:  la  première,  qu'une  souscription  avait  été  ouverte  pour  élever 
un  monument  à  la  mémoire  de  Lafont  ;  la  seconde,  qu'il  y  avait  pris 
part,  lui  et  ses  deux  frères.  Hâtons-nous  d'avouer  que  nous  l'igno- 
rions complètement  ;  on  le  comprendra  sans  peine,  car  il  y  a  tout 
juste  de  cela  vingt-trois  années,  et  alors  M.  Maurice  Schlesinger,  qui 
se  trouve  actuellement  en  Allemagne,  était  propriétaire  du  fonds  de 
musique,  ainsi  que  gérant  du  journal  fondé  par  lui,  qui  ne  sont 
passés  en  nos  mains  que  longtemps  après. 

En  consultant  la  Gazette  musicale,  nous  avons  bien  trouvé,  à  la 
date  du  5  septembre  1839.  une  notice  de  M.  Fétis  sur  le  célèbre 
arliste  et  sur  l'accident  fatal  dont  il  venait  d'être  victime;  dans  un 
autre  numéro  du  même  mois,  quelques  lignes  sur  la  translation  de  ses 
restes  à  Paris,  sur  ses  funérailles  à  Saint-Roch  et  les  discours  pro- 
nonces sur  sa  tombe;  mais  de  la  souscription,  pas  un  mot!  Obligés 
d'aller  aux  renseignements,  voici  ce  que  nous  recueillîmes  de  plu- 
sieurs personnes  dignes  de  foi,  notamment  de  Mlle  Lafont,  sœur  du 
grand  violoniste. 

En  effet,  il  avait  été  question  d'un  projet  de  monument  et  d'une 
souscription  qui  devait  s'ouvrir  chez  M.  Schlesinger,  au  bureau  de  la 
Gazette  musicale  et  chez  l'éditeur  Meissonnier  ;  mais  on  s'en  était 
tenu  là.  Aucune  annonce  n'avait  été  faite;  on  savait  probablement 
d'avance  que  le  projet  devait  échouer,  et  il  échoua.  Faut-il  dire  pour 
quoi?  Lafont  laissait  une  veuve  dans  une  situation  de  fortune  qui 
lui  permettait  de  faire  les  frais  d'un  monument  à  sa  mémoire  :  les 
artistes  crurent  devoir  s'abstenir.  P.is  une  obole  ne  fut  versée  chez 
M.  Meissonnieret  chez  M.  Maurice  Schlesinger  il  n'y  eut  qu'une  somme 
de  10  francs  qui  venaient  de  M.  Charles  Dancla,  et  qui,  selon  toute 
apparence,  furent  remis  à  Mlle  Lafont  ou  à  quelque  autre  personne 
ayant  qualité  pour  les  recevoir. 

Permis  à  M.  Charles  Dancla  de  s'étonner  qu'avec  de  tels  éléments 
on  n'ait  pas  élevé  plus  tôt  un  monument  magnifique.  Vingt-trois  ans, 
c'est  bien  long,  mais  10  francs  c'est  bien  peu  de  chose!  Nous  ne 
sommes  plus  au  temps  où  les  pierres  se  mouvaient  au  son  de  la  lyre. 
Que  M.  Charles  Dancla,  secondé  par  la  commission  qui  s'est  formée 
à  Tarbes,  et  se  compose  d'hommes  parfaitement  honorables,  veuille 
reprendre  ab  ovo  toute  l'affaire  ;  qu'il  cède  à  la  noble  ambition  de 
sauver  de  l'oubli  une  de  nos  gloires  françaises,  c'est  fort  bien,  mais 
n'eût-il  pas.  été  mieux  encore  de  ne  pas  se  hâter  d'écrire  dans  les 
journaux  pour  demander  des  comptes,  que  personne  ne  lui  refusait, 
et  auxquels  ils  n'avait  pas  songé  une  seule  fois  pendant  vingt-trois 
années  ? 

S'il  est  beau  de  se  montrer  généreux  envers  les  morts,  ne  faut-il 
pas  d'abord  être  juste  et  raisonnable  avec  les  vivants  ? 

G.  BRANDUS  et  S.  DUFOL'R. 
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Odéon  :  Niobé,  élude  antique  en  deux  actes  et  en  vers,  par  M.  Al- 
phonse Schmit  ;  l'Ami  du  mari,  comédie  en  un  acte,  par  Mme  Rouy. 
—  Vaudeville  :  le  Pari  de  la  marquise,  comédie  en  un  acte,  par 
M.  Dhormoys  ;  Martingale  et  Giroflée ,  saynète  musicale,  par 
MM.  Labié  et  Marc  Burty.  —  Palais-Royal  :  Un  avocat  du  beau 
sexe,  par  MM.  Siraudin  et  Ad.  Choler  ;  les  Perruques,  revue  en  trois 
actes  et  cinq  tableaux,  par  MM.  Siraudin,  Delacour  [et  Blum.  — 
Salle  Robin. 

L'histoire  de  Niobé  occupe  à  peine  quelques  lignes  dans  le  Diction- 
naire de  la  fable.  Fille  de  Tantale  et  femme  d'Amphion,  cette  prin- 
cesse, trop  fière  de  ses  quatorze  enfants,  avait  osé  se  mettre 
au-dessus  de  Latone.  La  mère  d'Apollon  et  de  Diane  ressentit  amère- 
ment cette  injure,  et  s'en  vengea  en  faisant  périr  les  enfants  de  Niobé, 
qui  elle-même  fut  changée  en  marbre.  Les  arts  ont  consacré  cette 
catastrophe  an  choisissant  Niobé  pour  type  de  la  douleur.  Choyée  à 
plaisir  par  la  peinture  et  la  statuaire,  cette  mère,  frappée  coup  sur 
coup  et  d'une  façon  si  dramatique  dans  son  orgueilleuse  fécondité, 
avait  jusqu'à  ce  jour  été  tant  soit  peu  négligée  par  le  théâtre.  Un  dé- 
butant, M.  Alphonse  Schmit,  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  vouloir 
réparer  cet  oubli.  Le  drame  antique  qu'il  a  bâti  sur  cette  donnée  a 
été  parfaitement  accueilli  par  la  jeunesse  lettrée  du  parterre  de  l'Odéon. 
Il  est  vrai  que  le  personnage  de  Niobé  est  interprété  par  Mlle  Karoly, 
l'éminente  tragédienne,  dont  les  progrès  sont  très-sensibles.  Elle  est 
vraiment  fort  remarquable  dans  la  deuxième  scène  de  cet  ouvrage, 
où  l'auteur  a  essayé  d'indiquer  humainement  la  métamorphose  de  l'hé- 
roïne mythologique.  Les  vers  de  M.  Alphonse  Schmit  sont  générale- 
ment à  la  hauteur  du  sujet  ;  ils  exhalent  un  parfum  antique  qui 
annonce  chez  le  jeune  écrivain  de  fortes  et  sérieuses  études.  Une 
maladie  qui  le  tenait  éloigné  du  théâtre  au  moment  de  son  triomphe, 
ajoute  encore  à  l'intérêt  qu'il  nous  inspire.  Espérons  que  le  succès  de 
niobé  contribuera  puissamment  à  son  rétablissement. 

Une  spirituelle  comédie  en  un  acte,  du  genre  proverbe, a  été  donnée 
le  même  soir.  L'Ami  du  mari  est  aussi  un  début,  du  moins  pour  le 
public  ;  car  il  paraît  que  Mme  Rouy  s'est  déjà  essayée  dans  plusieurs 
théâtres  de  société.  Cette  petite  pièce  décèle,  en  effet,  une  certaine 
connaissance  des  secrets  de  la  scène,  et  la  plume  qui  l'a  tracée  n'est 
assurément  pas  novice.  Une  coquette  du  grand  monde,  qui  a  des  vues 
sur  un  homme  marié,  prétend  détourner  l'attention  de  sa  femme  en 
lui  faisant  faire  la  cour  par  un  ami  de  son  mari.  Mais  cet  ami  véritable 
n'accepte  en  apparence  un  pareil  rôle  que  pour  sauver  la  victime  qu'on 
lui  sacrifie,  et  pour  donner  une  bonne  leçon  à  sa  rivale.  Les  comé- 
diens de  l'Odéon  tirent  un  excellent  parti  de  cet  agréable  marivaudage, 
et,  avec  eux,  Mme  Rouy  peut  encore  se  croire  dans  les  salons  qui  ont 
applaudi  ses  premiers  essais. 

—  le  Pari  de  la  marquise,  de  M.  Paul  Dhormoys,  a  été  représenté 
cet  été  à  Bade  ou  à  Ems,  nous  ne  savons  au  juste,  et,  selon  l'usage 
nouvellement  introduit  sur  nos  scènes  parisiennes,  le  Vaudeville  s'est 
empressé  d'ouvrir  ses  portes  à  cette  comédie  d'outre-Rhin.  Nos  théâ- 
tres de  genre  ne  seront  bientôt  plus  que  les  succursales  des  établisse- 
ments de  M.  Bénazet  et  consorts.  Si,  du  moins,  ces  productions  légères, 
faites  pour  procurer  quelques  distractions  aux  habitués  du  tapis  vert, 
se  recommandaient  par  un  mérite  spécial,  nous  n'y  trouverions  rien 
à  reprendre.  Mais  à  quoi  bon  aller  chercher  si  loin  et  recevoir  de 
seconde  main  tous  ces  petits  ouvrages  à  l'eau  rose  qui,  s'ils  ne  sont  pas 
plus  mauvais,  ne  sont  pas  certainement  meilleurs  que  tous  ceux  qu'on 
fabrique  à  Paris  ?  Ainsi,  prenez  une  marquise  coquelte  et  un  vieux  baron 
qui  soupire  pour  ses  attraits.  Supposez  que  le  baron  défie  la  marquise 
de  toucher  le  cœur  d'un  nouvel  Hippolyte,  jeune  chasseur  insensible 
comme  le  fils  de  Thésée.  La  marquise  gagne  le  pari,  mais  sa  victoire 


l'embarrasserait  singulièrement,  si  le  baron  ne  lui  rendait  la  promesse 
qu'elle  lui  a  faite  de  l'épouser.  En  conscience,  vous  aurez  beau  mani- 
puler ces  ingrédients  plus  ou  moins  connus,  vous  n'en  obtiendrez  pas 
gnmd'chose  de  bien  original, et  qui  soit  de  nature  à  justifier  la  double 
faveur  dont  ces  sortes  de  pièces  sont  à  l'envi  comblées. 

Le  Vaudeville  joue  en  même  temps,  comme  lever  de  rideau  ,  une 
saynète  musicale  à  deux  personnages ,  qu'on  appelle  Martingale  et 
Giroflée.  C'est  la  fable  de  la  Cigale  et  la  Fourmi  mise  en  action,  et 
interprétée  par  deux  jolies  femmes,  Mlles  Pierson  et  Cellier.  Cette 
bluette  a  pour  auteurs  MM.  Labié  et  Marc  Burty.  Nous  n'avons  rien 
de  plus  à  en  dire. 

—  Au  Palais-Royal,  Mlle  Schneider  fait  merveilles,  comme  actrice  et 
comme  chanteuse,  dans  Un  avocat  du,  beau  sexe,  amusante  bouffon- 
nerie de  MM.  Siraudin  et  Adolphe  Choler.  Deux  étudiants  de  pro- 
vince, adressés  à  un  avoué  de  Paris,  se  trompent  d'étage  et  entrent 
chez  une  demoiselle  Atala  qu'ils  prennent  pour  la  femme  du  patron, 
d'aubnt  mieux  que  Mlle  Atala,  par  suite  de  ses  relations  avec  un 
étudiant  en  droit,  a  retenu  dans  sa  mémoire  beaucoup  d'articles  du 
Gode.  Grâce  à  cette  circonstance  peu  ordinaire,  ce  quiproquo  se 
poursuit  à  travers  une  foule  de  coqs-à-1'àne  des  plus  divertissants 
jusqu'à  ce  que  nos  deux  étudiants,  entraînés  par  la  faconde  de  Mlle  Atala 
et  par  la  gentillesse  d'une  de  ses  amies,  se  décident  à  les  épouser. 
Et  dire  que  c'est  pour  en  arriver  à  ce  dônoûment  invraisemblable 
que  leurs  familles  les  ont  envoyés  étudier  à  Paris? 

Comment  !  la  première  quinzaine  de  décembre  s'est  passée  sans 
qu'une  seule  revue  aitparu  sur  l'horizon!  On  commençait  à  s'inquiéter 
de  ce  silence  anormal,  lorsque  le  Palais-Royal  a  enfin  ouvert  la  mar- 
che avec  les  Perruques.  Le  Gymnase,  plus  poli,  dit  les  Ganaches  ; 
mais,  au  Palais-Royal,  on  n'y  regarde  pas  de  si  près,  et  les  mêmes 
individus  fossiles  qui  déblatèrent  contre  le  temps  présent  sont  trai- 
tés de  perruques.  A  cela  près,  la  ressemblance  est  frappante  ;  il  y  a 
là  des  acteurs  et,  entre  autres,  Brasseur  et  Luguet,  qu'on  prendrait 
pour  leurs  camarades  du  boulevard  Bonne-Nouvelle.  Mais,  tout  à  coup, 
voici  venir  la  contre-partie  des  premiers  succès,  c'est-à-dire  le  ta- 
bleau de  nos  actualités  et,  surtout,  de  nos  scènes  dramatiques  :  Lalla- 
Rouch,  la  Dame  blanche ,  Rothomago ,  le  Bossu ,  Orphée  aux  en- 
fers, etc.  Toute  la  troupe  s'en  donne  à  cœur  joie  ;  oetre  les  deux  ar- 
tistes que  nous  avons  nommés,  Hyacinthe,  Gil-Perrès,  Lassouche, 
Poirier,  Mlle  Schneider,  Mme  Thierret,  luttent  de  gaieté  et  de  verve. 
On  fait  répéter  à  Bonnet  et  à  Mme  Chrétienno  une  tyrolienne  paro- 
diée de  la  façon  la  plus  drolatique.  Et  toutes  les  folies,  toutes  les  ex- 
centricités débitées  par  cette  réunion  de  comiques,  qui  n'ont  pas 
ailleurs  leurs  pareils,  ne  durent  que  tout  juste  le  temps  qu'il  faut 
pour  ne  pas  amener  la  satiété  à  leur  suite.  C'est  là  une  louable  inno- 
vation que  nous  offrons  en  exemple  aux  revues  des  autres  théâtres. 

—  Un  émule  de  Robert  Houdin  est  venu  s'établir,  depuis  quelques 
jours,  sur  le  boulevard  du  Temple,  dans  le  local  qui  était  occupé  par 
le  bazar,  à  côté  du  café  du  Géant.  Les  séances  données  par  M.  Ro- 
bin, qui  se  proclame  le  seul  élève  du  fameux  Comte,  sont  fort  sui- 
vies. On  pourrait  employer  plus  mal  les  deux  ou  trois  heures  dont  se 
compose  le  spectacle  de  magie  et  de  physique  amusante.  L'époque 
est  bien  choisie  pour  cette  exhibition  encadrée  dans  une  charmante 
salle  que  l'on  croirait  créée  par  un  coup  de  baguette.  Pendant  les 
fêtes  du  jour  de  l'an,  le  public  enfantin,  qui  implique  autant  de  gran- 
des que  de  petites  personnes,  ne  manquera  pas  de  visiter  en  foule  la 
salle  Robin. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


NOUVELLES. 


»%  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  la  456° 
représentation  de  Robert  le  Diable. 

*%  llerculanum,  le  Prophète  et  l'Etoile  de  Messine  ont  défrayé  le  réper- 
toire de  la  semaine.  Mme  Tedesco  s'est  particulièrement  distinguée  dans 
le  rOle  de  Fidès  et  a  partagé  son  succès  avec  Gueymard,  qui  a  chanté 
d'une  façon  vraiment  remarquable  le  rôle  de  Jean  de  Leyde  dans  le 
chef-d'œuvre  de  Meyerbeer.  Mme  Ferraris  a  eu,  comme  d'habitude,  tous 
les  honneurs  du  charmant  ballet,  dont  M.  le  comte  Gabrielli  a  écrit  la 
musique. 

**„.  Warot,  le  ténor  de  l'Opéra-Comique,  vient  d'être  engagé  à  l'O- 
péra. Il  débutera  dans  la  Mule  de  Pedro ,  l'opéra  nouveau  de  M.  Massé. 

,%  A  la  suite  du  déplorable  accident  dont  tout  Paris  s'était  ému, 
l'administration  de  l'Opéra,  par  un  sentiment  qui  n'a  pas  besoin  de  com- 
mentaires, avait  interrompu  les  répétitions  de  la  Muette  de  l'ortici.  La 
direction  nouvelle  a  jugé  que  les  délais  ne  pouvaient  être  prolongés 
davantage,  et  les  répétitions  générales  de  l'oeuvre  de  M.  Auber  ont  com- 
mencé. C'est  Mlle  Marie  Vernon  qui  sera  chargée  de  remplir  le  rôle  de 
Fenella,  laissé  vacant  par  Mlle  Emma  Livry,  et  Gueymard  chantera  le 
rôle  de  Masaniello. 

!k%  Nous  apprenons  à  l'instant  de  mettre  sous  presse,  que  l'affaire 
de  l'Opéra-Comique  s'est  terminée  hier  samedi.  M.  Adolphe  de  Leuven 
est  nommé  directeur,  en  remplacement  de  M.  Emile  Perrin;  il  aura 
pour  associé,  avec  le  titre  de  directeur  de  la  scène,  M.  Ritt,  en  ce  mo- 
ment administrateur  du  théâtre  de  l'Ambigu-Comique.  Nous  ne  doutons 
pas  que  ces  deux  nominations  ne  soient  accueillies  avec  la  faveur  que 
méritent  deux  hommes  honorables  qui  réunissent  le  talent  et  l'expé- 
rience. 

***  C'était  une  belle  soirée  pour  le  théâtre  de  l'Opéra-Comiqne  que 
celle  de  mardi  dernier,  où  la  Dame  blanche  a  été  jouée  pour  la  millième 
fois.  Le  spectacle  commençait  par  le  premier  acte  de  Jean  de  Paris. 
LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  honoraient  de  leur  présence  cette 
représentation  extraordinaire  dans  les  fastes  dramatiques.  Le  buste  de 
l'illustre  compositeur  a  été  couronné  par  les  artistes.  C'est  Achard  qui 
a  récité  des  stances  composées  tout  exprès  par  M.  Mé,ry.  La  recette 
s'est  élevée  a  près  do  7,000  francs.  m 

„%  Le  fils  de  Boïeldieu  a  fait  remettre  le  montant  des  droits  d'auteur 
sur  la  millième  représentation  de  la  Dame  blanche  aux  ouvriers  sans  tra- 
vail à  Rouen,  la  ville  natale  de  son  père. 

„*.,  Lalla-Rouek  commence  à  être  monté  en  province.  L'opéra  de 
Félicien  David  a  obtenu  à  Metz  et  à  Montpellier  un  grand  succès;  les 
charmantes  mélodies  et  le  caractère  sympathique  de  l'œuvre  y  ont 
réussi  autant  qu'a  Paris. 

,,,**  Le  succès  d'Adelina  Patti  au  théâtre  Italien  continue  et  augmente 
si  c'est  possible  à  chaque  représentation.  Dimanche  dernier,  la  char- 
mante artiste  a  chanté  Lucia,  mercredi  et  samedi  la  Sonnambula,  et  ce 
soir  on  l'applaudira  dans  le  rôle  de  Rosina  du  Barbiere,  où  elle  interca- 
lera dans  la  leçon  de  chant  la  valse  Di  Gioja  insolila  de  Strakosch. 

s|,*tLa  reprise  d'il  Matrimonio  segretto,  qui  a  eu  lieu  le  samedi  de  l'autre 
semaine,  n'a  été  heureuse  qu'à  demi.  Si  la  partie  féminine  des  artistes, 
Mmes  Penco,  Alboni  et  Marie  Battu,  s'est  trouvée  à  son  poste,  avec  tout 
son  talent,  la  partie  masculine,  sauf  l'excellent  bouffe  Zucchini,  n'étaitpas 
au  même  niveau.  Le  jeune  ténor  Vidal  ne  saurait,  sous  aucun  prétexte, 
aborder  le  rôle  de  Paolino  :  le  public  n'a  rien  épargné  pour  le  lui  faire 
comprendre.  Le  débutant,  Monari-Rocca,  est  un  baryton  de  constitution 
solide,  mais  vulgaire  :  peut-être  faut-il  le  voir  et  l'entendre  dans  un 
autre  rôle  que  celui  du  comte  Robinsone. 

h^S.  Exe.  le  comte  Walewski,  ministre  d'Etat,  a  bien  voulu  accepter, 
pour  Mme  la  comtesse  Walewska,  la  dédicace  du  morceau  de  chant  en 
forme  de  valse,  Di  Gioja  insolita,  de  Strakosch,  qu'elle  avait  entendu 
chanter  par  Mlle  Patti  dans  le  Barbier  et  qu'elle  avait  daigné  applaudir. 

***  On  va  reprendre  un  Ballo  in  Maschera,  avec  une  distribution  nou- 
velle dans  les  rôles  de  femme.  Mlle  Mariotti  débutera  dans  le  rôle 
d'Ulrica,  Mme  Saint-Urbain  remplacera  Mme  Penco,  et  Mlle  Guerra 
chantera  le  rôle  du  page. 

4**  Un  journal  a  annoncé  par  erreur  que  la  première  représentation 
de  Stradella  est  ajournée.  Bien  au  contraire  ;  les  répétitions  de  l'opéra 
de  Flotow  se  poursuivent  activement  et  sans  interruption. 

**„  Les  Bouffes  Parisiens  ont  eu  cette  semaine  une  solennité  très-rare 
dans  son  genre.  Jeudi  dernier,  la  quatre  centième  représentation  d'Or- 
phée aux  enfers  avait  encore  appelé  la  foule.  Au  moment  où  Mme  Ugalde 
(Eurydice)  allait  entonner  le  fameux  Evohél  Désiré  (Jupiter)  s'est  levé 
et  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 


«  Après  cette  invocation  à  Bacchus,  j'éprouve  le  besoin  d'improviser 
un  toast...  que  j'ai  écrit  ce  matin  et  qui,  je  le  crois,  ne  sera  pas  dé- 
placé en  cette  circonstance  : 

»  Je  bois  à  la  quatre  centième  représentation  d'Orphée  aux  enfers  ! 

»  A  tout  seigneur  tout  honneur  I  Je  bois  au  public  qui  a  suivi  avec 
un  courage  héroïque  les  progrès  de  cette  œuvre  colossale! 

•  Je  bois  aux  auteurs  qui  ont  conçu  et  mis  au  jour  cette  épopée  dont 
les  siècles  futurs  seront  éKouis,  et  dont  le  caissier  s'est  toujours  réjoui. 

»  Je  bois  à  ces  vaillants  musiciens  de  l'orchestre,  qui  ont  encore 
assez  de  souffle  pour  ne  pas  s'arrêter  à  mi-chemin.  (Il  est  vrai  qu'on 
en  a  changé  plusieurs;  que  sont-ils  devenus?) 

»  Je  bois  à  mes  camarades,  et  je  les  félicite  d'avoir  pu,  pendant  quatre 
cents  fois,  à  Paris  seulement,  supporter  sans  devenir  idiots  toutes  les 
bêtises  que  je  leur  ai  adressées.  (Il  est  encore  vrai  qu'ils  m'ont  bien 
rendu  la  pareille.) 

«  Enfin  !  cour  terminer  sérieusement,  je  bois  à  l'artiste  éminente  qui 
a  bien  voulu  descendre  jusqu'à  nous,  car  nous  n'aurions  jamais  pu  nous 
élever  jusqu'à  elle  !  à  l'artiste  dont  la  réputation  est  assez  grande  pour 
ne  rien  craindre  des  préjugés  !  à  l'artiste  qui,  comme  le  poète,  a  pensé 
que  partout  où  il  y  a  des  planches  et  un  public,  un  acteur  est  toujours 
à  sa  place  !  »  a  madame  egalde  1  » 

*%  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  spectacles- concerts,  etc.,- se 
sont  élevées  pendant  le  mois  de  novembre  à  1,781,234  francs. 

***  Vieuxtemps  a  reparu  dimanche  dernier  aux  concerts  du  Cirque- 
Napoléon,  où  déjà  il  avait  joué  dans  l'autre  saison  avec  un  succès  im- 
mense. Sa  Ballade-Polonaise  a  produit  tout  l'effet  qu'on  pouvait  en  atten- 
dre. Le  compositeur-virtuose  a  été  applaudi,  rappelé  jusqu'à  trois  fois. 
L'auditoire  s'est  aussi  montré  fort  sensible  aux  naïves  et  touchantes 
mélodies  d'une  symphonie  en  ré,  d'Haydn,  que  l'on  exécute  assez  rare- 
ment. 

„,**  Voici  le  programme  du  concert  populaire  de  musique  classique 
qui  sera  donné  aujourd'hui  au  Cirque- Napoléon,  sous  la  direction  de 
M.  Pasdeloup  :  ouverture  des  Noces  de  Figaro  de  Mozart  ;  concerto  en  ré 
majeur  pour  violon,  de  Beethoven,  exécuté  par  Henri  Vieuxtemps  ;  andante 
du  quatuor  n°  50,  d'Haydn,  exécuté  par  tous  les  instruments  à  cordes  ; 
symphonie  en  la  majeur  de  Mendelssohn  ;  ouverture  d'Euryanthe  de 
"Weber. 

*%  L'ouverture  en  forme  de  marche  composée  par  Meyerbeer  pour 
l'inauguration  de  l'Exposition  de  Londres,  a  été  exécutée  le  14  de  ce 
mois  à  Florence  dans  le  premier  concert  donné  par  l'Institut  musical 
de  cette  ville.  L'effet  de  cette  grande  et  belle  œuvre  a  dépassé  toute 
attente.  On  l'a  redemandée,  et  on  la  redira  encore  dans  un  concert 
semblable.  C'était  le  chevalier  Mabellini  qui  conduisait  l'orchestre  avec 
son  talent  éprouvé. 

»**  La  Société  nationale  des  Beaux-Arts  annonce  pour  aujourd'hui  la 
seconde  exécution  de  l'ode-symphonie  Christophe  Colomb. 

***  Rossini  a  composé  un  nouveau  chœur  de  chasse,  qui  a  été  exé- 
cuté par  les  choristes  de  l'Opéra  au  château  de  Ferrières,  pendant  la 
visite  dont  S.  M.  l'Empereur  avait  honoré  le  baron  de  Rothschild  la 
semaine  passée.  Cette  composition  a  produit  un  très-grand  effet. 

„%  Emile  Prudent  vient  de  partir  pour  la  Belgique,  où  de  brillants 
engagements  l'attendent.  L'éminent  artiste  a  choisi  pour  se  faire  en- 
tendre, le  magnifique  piano  de  la  maison  H.  Herz,  qui,  à  l'Exposition 
de  Londres,  a  été  placé  en  première  ligne,  et  que  tous  les  artistes  ont 
reconnu  comme  le  piano  de  concert  le  plus  parfait. 

»**  C.-A.  Bessems  vient  de  publier  chez  l'éditeur  Lemoine  un  trio 
pour  violon,  alto  et  violoncelle;  cette  œuvre  de  notre  éminent  violo- 
niste est  conçue  dans  le  genre  classique  et  obtiendra  un  succès  véri- 
table. 

*%  Trois  nouvelles  et  charmantes  compositions  pour  le  piano ,  de 
Léonie  Tonel,  viennent  de  paraître  :  Pendant  la  valse,  scène  dramatique; 
la  Coupe  en  main,  brindisi,  et  Vision,  romance  sans  paroles,  nous  pa- 
raissent appelés  à  un  très-grand  succès. 

x**  Jacques  Franco-Mendès,  le  célèbre  violoncelliste-compositeur,  se 
dispose  à  nous  faire  entendre  plusieurs  œuvres  qu'il  a  composées  pen- 
dant la  dernière  saison,  entre  autres  une  ouverture  pour  orchestre,  un 
sextuor  pour  deux  violons,  deux  altos,  violoncelle  et  contre-basse,  un 
concerto  pour  violoncelle,  une  fantaisie  pour  piano  et  violoncelle,  sur 
des  motifs  de  la  Fille  d'Egypte,  le  charmant  opéra  de  M.  Jules  Béer. 

„**  La  société  philanthropique  savoisienne  a  donné,  dimanche  der- 
nier, à  l'Hôtel  de  ville,  dans  la  salle  Saint-Jean,  son  concert  annuel. 
Sur  le  programme,  qui  ne  comportait  pas  moins  de  dix-sept  morceaux, 
figuraient  les  noms  de  Mlles  Berthe,  Baretti,  Ebrard,  de  M.  Bosquin,  élè- 
ves de  M.  Laget,  professeur  au  Conservatoire.  Les  applaudissements  ne 
leur  ont  pas  manqué.  Parmi  les  morceaux  qui  ont  produit  le  plus  d'effet, 
il  faut  citer  les  chœurs  chantés  par  l'excellente  société  chorale,  si  bien 
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dirigée  par  M.  Edouard  Datiste.  Il  est  difficile  de  mieux  rendre  le  Soir, 
sérénade  de  Laurent  de  Rillé,  et  le  Tireur  d'arc,  de  François  Bazin. 
Tout  ce  qui  constitue  une  bonne  exécution  chorale  s'est  trouvé  réuni 
dans  l'interprétation  de  ces  charmants  chœurs,  que  le  public  a  accueillis 
par  plusieurs  salves  d'applaudissements.  L'excellent  flûtiste,  Coninx,  a 
fait  entendre  plusieurs  jolis  morceaux  de  sa  composition,  et  Mlle  Marie; 
Pichenot  a  parfaitement  dit  une  romance  avec  flûte,  dont  il  est  aussi 
l'auteur.  Mme  Clémence  Martin,  gracieuse  pianiste,  a  eu  sa  part  de 
bravos,  ainsi  que  MM.  Aurèle,  Guidou  frères  et  Cabassol. 

„%  Le  concert  annoncé  de  la  Sociélé  philharmonique,  qui  devait  être 
donné  mercredi  passé,  dans  les  salons  du  Grand- Hôtel,  n'a  pu  avoir 
lieu. 

*%  L'éditeur  de  musique  liicordi,  à  Milan,  a  été  décoré  par  le  roi 
Victor-Emmanuel  de  l'ordre  des  Saints-Maurice  et  Lazare. 

„.*,.  La  Gazelle  musicale  universelle  de  Leipzig,  qui  a  joui  dans  le  temps 
d'une  réputation  européenne,  va  faire  de  nouveau  son  apparition  dans  le 
monde  musical,  après  une  interruption  de  quinze  ans.  Ce  journal  sera 
publié  par  la  maison  Breitkopf  et  Ilaertel,  a  Leipzig. 

***  Un  nouveau  journal  de  musique  va  paraître  à  Londres  sous  ce 
titre  the  Musical  Review,  et  sera  une  publication  mensuelle  en  forme  de 
brochure. 

*%  L'orgue  de  Passy,  qu'on  a  inauguré  jeudi  dernier,  n'est  pas  de 
première  grandeur,  mais  il  est  parfaitement  proportionné  à  l'église,  et 
contient  des  jeux  de  détails  très-remarquables.  MM.  Batiste,  Renaud  de 
Vilbac,  Edmond  Hocmelle,  ont  fait  entendre  l'instrument  devant  un  audi- 
toire d'élite,  et  comme  toujours  ont  produit  beaucoup  d'effet.  II.  Hocmelle, 
qui  est  privé  de  la  vue  et  qui  depuis  deux  années  seulement  a  pu  tra- 
vailler à  Saint-Philippe  du  Roule  les  perfectionnements  de  la  facture  mo 
derne,  nous  paraît  dans  une  excellente  voie.  Dans  un  brillant  offertoire 
en  fa  majeur,  il  a  fait  valoir  la  plénitude  du  grand  chœur  et  les  jeux 
de  fonds,  le  charme  de  la  voix  céleste  et  la  douce  harmonie  des  jeux  de 
récit.  M.  Hocmelle  a  encore  joué  un  morceau  descriptif  du  plus  grand 
intérêt. 

„%  Nous  sommes  en  retard  pour  parler  d'une  soirée  musicale  qui  a 
été  donné  par  Mlle  Léa  Cari.  Cette  jeune  cantatrice  s'est  fait  cons- 
tamment applaudir,  soit  en  interprétant  :  a  partie  dans  un  duo  de  la 
Favorite  avec  un  sentiment  passionné,  sans  exagération,  soit  en  chan- 
tant avec  un  goût  et  un  style  charmants  le  grand  air  du  Trouvère. 
Mlle  Lea-Carl  aurait  probablement  beaucoup  de  succès  dans  le  grand 
opéra,  qui  semble  être  sa  vocation. 

%*t  Parmi  les  cinq  derniers  ouvrages  de  J.  Leybach,  publiés  par 
Adolphe  Catelin,  nous  signalons  l'op.  46,  Aux  bords  du  Danube,  caprice- 
mazurka  ;  l'op.  49,  Fête  des  Moissonneurs,  nocturne,  et  tout  particulière- 
ment l'op.  48,  grande  fantaisie  sur  les  Puritains.  Le  succès  de  cette 
charmante  fantaisie  nous  paraît  assuré. 

„%  Dans  un  concert  donné  à  Tours  le  17  de  ce  mois,  la  romance 
intitulée  Regrets,  composée  par  M.  Cressonois,  chef  de  musique  du  pre- 
mier cuirassier  de  la  Garde,  chantée  avec  beaucoup  de  talent  par  Mme 
Alart,  a  été  fort  goûtée.  On  a  aussi  beaucoup  applaudi  MM  Alard,  Al- 
tavilla,  Lincelle,  Semler  et  Ferrand. 

,.%  Après  avoir  obtenu  de  brdlants  succès,  le  printemps  dernier, 
dans  une  série  de  concerts  à  Genève,  à  Lausanne,  à  Berne,  à  Neucha- 
tel,  etc.,  Mlle  Charlotte  de  Tiefensée  s'est  fait  entendre,  dans  le  courant 
de  l'été,  à  Stuttgard,  à  Bade,  à  Francfort-sur-le-Mein,  et  partout  elle  a 
recueilli  les  témoignages  les  moins  équivoques  de  la  satisfaction  des  di- 
lettanti.  En  ce  moment,  elle  est  en  Hollande.  Amsterdam,  la  Haye, 
Arnheim  et  d'autres  villes  néerlandaises  se  disputent  le  plaisir  d'enten- 
dre cette  cantatrice  dont  l'organe  est  si  vigoureux,  si  sympathique,  l'exé- 
cution si  brillante  et  si  pleine  de  verve.  Espérons  que  la  saison  des 
concerts  qui  va  s'ouvrir  ramènera  bientôt  Mlle  de  Tiefensée  à  Paris. 

•  ***  André  Butera,  compositeur  dramatique,  est  mort  le  11  novembre 
à  Palerme. 

*%  L'art  musical  vient  encore  de  faire  une  perte  regrettable.  Bou'an- 
ger-  Kunzé  est  mort  le  14  de  ce  mois,  après  une  lente  agonie  dont  la 
cause  était  dans  une  maladie  de  cœur.  Né  à  Versailles  en  i  806,  il  entra 
en  181T  dans  l'école  que  venait  de  fonder  Choron,  dont  il  devint  bientôt 
l'un  des  élèves  favoris.  Avec  une  figure  charmante,  il  possédait  une  très- 
belle  voix  de  soprano.  En  1822,  avant  que  son  organe  eût  subi  les  ef- 
fets de  la  mue,  il  obtint  un  véritable  succès  au  théâtre  Italien  en  rem- 
plissant le  rôle  de  l'enfant,  dans  la  Camilla  de  Paër,  environné  d'artistes 
tels  que  Garcia,  Galli,  Pellegrini  et  Mme  Pasta.  En  1830,  il  épousa 
Mlle  Kunzé,  élève  de  Paër,  et  se  consacra  dès  lors  à  l'enseignement. 
Professeur  distingué,  chanteur  agréable,  Boulanger  prit  son  rang  parmi 
les  maîtres  les  plus  recherchés  de  la  capitale.  Le  dévouement  de  ses 
amis  et  condisciples  ne  lui  manqua  jamais  :  leurs  regrets  le  suivent 
au-delà  de  la  tombe. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

„*„  Marseille  —  Les  Martyrs  ont  été  représentés  avec  succès.  L'exécu- 
tion de  l'opérade  Donizetti,  confiée  aux  soins  duténor  Lefranc,  Mmes  Meil- 
lct,  Dumestre  et  David,  a  été  très  satisfaisante. 

»*„  Nice.  —  Les  représentations  du  théâtre  Italien  sont  très-suivies. 
Mme  Weiser  vient  de  débuter  avec  succès  dans  le  Trovatore,  et  M.  Gian- 
nini  dans  le  Barbiere.  On  répète  la  Maria  de  Flotow. 

***  Nimes.  —  Le  Pardon  ât  Pb'érmel  vient  d'ôtro  repris,  et  des  bravos 
unanimes  ont  accueilli  cette  œuvre  supérieure.  Mme  Isnard  a  été  très- 
remarquable  dans  le  rôle  de  Dinorah,  et  Mme  Vadé,  imitant  l'exemple 
donné  par  Mlle  Wertheimber,  représentait  Hoël.  Elle  y  a  parfaitement 
réussi  et  admirablement  dit  le  grand  air  du  premier  acte  et  la  romance 
du  troisième.  Le  personnage  de  Corentin  a  eu  un  bon  interprète  eu 
M.  Génot,  et  la  mise  en  scène  était  fort  soignée. 

***  Lille.  —  L'excellent  ténor  du  théâtre  Italien,  Naudin,  s'est  fait 
entendre  dans  un  concert  de  la  Société  philharmonique.  Son  succès  a 
été  aussi  grand  que  mérité,  surtout  après  l'air  Un'  aura  amorosa  de  Cosi 
fan  tulle,  qu'il  a  dit  d'une  façon  magistrale. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 

»%  Bruxelles.  —  Au  premier  concert  de  l'association  des  artistes  mu- 
siciens on  a  exécuté  une  nouvelle  ouverture  de  C.  Hanssens,  œuvre  très- 
bien  conçue  et  savamment  instrumentée,  et  un  concerto  pour  piano  et 
orchestre,  composé  et  exécuté  par  L.  Brassin.  C'est  une  composition 
d'un  très-grand  mérite,  admirablement  rendue  par  l'auteur,  qui  a  été 
accueillie  avec  une  faveur  très-légitime.  M.  Brassin  n'a  pas  été  moins 
applaudi  dans  une  Rêverie  -pastorale  et  un  galop  de  bravoure.  Mlle  de 
Maësen  avait  chanté  avec  beaucoup  de  succès  l'air  de  l'ombre 
du  Pardon  de  Plocrmcl.  —  Un  opéra-comique  en  un  acte,  le  Maréchal 
ferrant,  musique  de  Steveniers,  a  réussi  au  théâtre  de  la  Monnaie;  mais 
la  Servante  maîtresse  a  rencontré  plus  que  de  la  froideur  auprès  du  pu- 
blic bruxellois,  et  le  délicieux  acte  de  Pergolèse  n'a  pu  être  représenté 
qu'une  fois. 

„.%  Vienne.  —  Au  théâtre  de  la  cour  ont  commencé  les  répétitions 
pour  la  reprise  cVEuryanthe.  La  Fille  mal  gardée  a  été  remise  à  la  scène 
avec  le  plus  brillant  succès.  Mlle  Artot .  passera  le  mois  de  janvier  à 
Vienne,  d'où  la  célèbre  cantatrice  doit  se  rendre  à  Berlin,  pour  y  don- 
ner une  série  de  représentations.  La  soixante-quatrième  représentation 
de  V Etoile  du  Nord,  qui  a  eu  lieu  le  13  décembre  dernier  au  théâtre  de 
la  cour,  a  été  l'une  des  plus  brillantes  de  la  saison.  —  Il  existe  ici  une 
société  Haydn,  qui  s'est  formée  dans  le  but  de  procurer  des  secours  aux 
veuves  et  orphelins  d'artistes  musiciens.  Au  profit  de  la  caisse  de  cette 
société  sera  exécuté  le  22  et  le  23  décembre  l'oratorio  les  Saisons,  sous 
la  direction  du  maître  de  chapelle  Essert. 

„%  Brunswick.  — Au  second  concert  de  symphonies  de  la  chapelle  de 
la  cour,  on  a  entendu  la  troisième  symphonie  de  Beethoven,  et  la  danse 
des  Feux  follets,  du  Faust  de  Berlioz,  qui  a  été  fort;  applaudie.  Le  flû- 
tiste A.  Terschack,  a  joué  avec  talent  plusieurs  morceaux. 

„*»  Munich.  —  Au  troisième  concert  d'abonnement,  Sivori  a  exécuté 
le  concerto  pour  violon  de  Mendelssohn,  de  manière  à  prouver  qu'en 
interprétant  des  morceaux  choisis  en  dehors.de  son  répertoire  italien, 
il  reste  toujours  un  grand  artiste  Par  son  jeu,  tout  ensemble  spirituel 
et  passionné,  par  le  volume  et  la  suavité  du  son,  il  a  excité  l'enthou- 
siasme du  public  et  s'est  concilié  les  suffrages  des  plus  hautes  capacités 
musicales.  Lorsque  l'éminent  virtuose,  qui  avait  été  rappelé  à  plusieurs 
reprises,  joua  pour  la  clôture  le  Carnaval  de  Venise,  par  Paganini,  toute 
la  salle  éclata  en  applaudissements  et  en  acclamations  bruyantes. 

i*t  Triesle.  —  L'opéra  de  Pétrella,  Jone,  a  réussi  brillamment  :  la 
prima  donna,  Mlle  Bendazzi ,  a  excité  un  véritable  enthousiasme.  La 
saison  du  carnaval  ouvrira  par  Maria,  de  Flotow. 

t*x  Barcelone.  —  Mme  Volpini  a  débuté  avec  un  succès  très-mérité 
dans  le  rôle  du  page  du  Dallo  in  maschera. 

„**  Lisbonne.  —  Mme  Dory  a  fait  un  très-heureux  début  dans  la  Maria 
de  Flotow. 


^f^  Sons  presse  :  Douze  nouveaux  morceaux  faciles  pour  le  piano 
à  quatre  mains,  composés  par  3.  Ruramel,  dont  la  collection  de  fantai- 
sies pour  le  piano  seul,  publiée  sous  le  titre  les  Echos  des  opéras,  obtient 
tant  de  succès.  Ces  arrangements  à  quatre  mains  sont  sur  :  le  Domino 
noir,  les  Dragons  de  Villars,  l'Etoile  du  Nord,  les  Huguenots,  Martha,  la 
Muette  de  l'ortici,  les  Pécheurs,  le  PoHillon  de  Longjumeau,  Robert  le  Diable 
et  Stradclla. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


En  vcnle  chez   MARCEL  COLOMBIER,  «m!  if  eu  r,  85,  rue  «le  Rlcliellca  ,  A  Paris. 

NOUVELLES    PUBLICATIONS    MUSICALES 


CHANT. 

Beethoven.  Marguerite  (poésie  de  Mme  Valmore),  chanson  flo- 
rale (deux  tons) 2  50 

Field.  Le  Rêve  à  deux  (poésie  de  Mme  Valmore),  romance.   .    .     2  50 
Koreaax  (Ch.).  L'Amour  et  l'Amitié  (fabliau  de  Milievoye),  deux  tons    2  50 

PIANO. 

Paul  Bernard.    Barcarolle 6    » 

Talexy  (A.).  Fouets  et  Grelots,  grand  galop  brillant 7  50 

—  Les  Feuilles  de  la  Marguerite,  oracle  en  six  numéros,  chaq.    à    » 

—  Id.    L'ouvrage  complet 15    » 

Nota.  —  Chaque  morceau  sera  expédié  franco  contre  le  montant  en  timbres-poste. 
Grand  abonnement  de  lecture  musicale:  un  an,  30  fr.;  six  mois,  18  fr.;  trois  mois,   l'S   û" 


POLKA, 

Talexy  (A.).  Bella  Maria 5 

Boullard  (V.).  Turf-Polka 5 

VALSE. 

Le  Corheiller  (Ch.).  La  Première  Herbe 5 

QUADRILLE. 

•lullano  (A.-P.).  La  Fête  du  hameau  (très-facile) h 

•                                       POLKA-MIZURKA. 
Mathieu  (fils.).  Déesse 5 


fr. 


MANUFACTURE  DE  PIANOS  —  MAISON  HENRI  HERZ 

Rue  de  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

L'immense  succès  que  les  Pianos  de  la  Maison  Henri  HERZ  ont,  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
vient  de  se  reproduire  à  Londres  avec  plus  d'éclat  encore  :  aussi  le  Jury  international  vient-il,  en  plaçant  ces  instruments 
au  premier  rang,  d'accorder  à  l'unanimité,  à  M.  Henri  HERZ,  la  médaille,  en  motivant  cette  distinction  par  la  perfection 
reconnue  dans  tons  les  genres  de  Pianos  et  sous  le  rapport  de  la  solidité,  de  la  sonorité,  de  l'égalité,  et  la  précision  du 
mécanisme  dans  les  nuances  d'expression.   (Rapport  du  Jury  international.) 


4"  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

Ir<:  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 
-°-SkS-°- 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQDE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAU 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  • GEORGES.    50 


i"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA   COURONNE  DE    CHÊNE 
de  Hollande  (I845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Seule  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande  médaille 
(Cotftictl  Mffetlal)  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1*51). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ;     Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TDBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


invention  brevetée  en  ■  85î». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs  ;  invention  brevetée  en  1*59. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  1859. 


Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


ÇniTPI  PTfl  ^acteur  de  ptanos.  —  Médaille  d'or,  Exposition  1849;  Médaille  de  \™  classe  Exposition  universelle  1855.  Spécialité  de  pianos  pour  l'ex- 
UvUI  LL 1U  portation.  —  Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les  Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excellence  de  ses  pianos  droits, 
cordes  obliques,  dont  la  réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano  droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra, 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport   de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Magasin,  rue  Montmartre,  1G1. 


PRIX  ACCOUDÉ   A    L'UNANIMITE    A    l 'EXPOSITION 
UNIVERSELLE    DE    LONDRES    1851. 

Fournisseur  des  ministères  de  la 
Guerre  et  de  In  narine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEIL  4  HAMIOND,  S"  DE  JD1LIEN  &Ce 

214  ,   Régent  Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE  D'ARGENT    DE   lr*   CLASSB 
A     L'EXPOSITION     UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur  du    Conservatoire   et  de 
l'Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'égliseSt-Pierre. 


88,  rwe  des  Jlarttis  -  Saint  -  liarlitt ,    88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALPHONSE     SAX 

(JUNIOR)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

MANUFACTURE    D'INSTRUMENTS     DE     MUSIQUE    EN    CUIVRE     ET    EN     BOIS.     —    ANCIEN     ET    NOUVEAU    SYSTÈME. 


Rue  il"  %bbe»ille,  5  bis,  près  la  place  liafayette,  à  Paris. 


Instruments  Saxomnitoniqaes.  Invention  à 
laquelle  le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
a  consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport 
officiel  (  Instruments  de  cuiere),  dont  voici  de 
courts  extraits: 

«  M.  AlphonscSax,  par  une  ingénieuse  disposition 
des  pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des 
trous  d'entrée  ot  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est 
parvenu  à  conserver  la  forme  conique  aux  tubes  ad- 


ditionnels, dont  il  a  d'ailleurs  supprimé  ou  diminué 
considérablement  l'emploi  par  sou  piston  ascendant.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  perfectionnements  importants, 
il  a  ramené  la  construction  des  instruments  à  pistons 
aux  conditions  normales  de  justesse  et  d'égale  sono- 
rité. «  (Page  1333.) 

n  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alplionse  Sax  est  en  quelque  sorte  un'! 
création  nouvelle.   C'est  par  elle  seulement  que  peut 


être  résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite 
pour  les  instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est 
partout  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  appelons 
sur  cette  réforme  l'attention  des  facteurs  d'instru- 
ments de  cuivre,  car  elle  est  radicale  et  fondamentale. 
Elle  s'applique  avec  un  égal  succès  à  toutes  les  voix 
de  chaque  famille;  sopranos,  contraltos,  ténors,  bary- 
tons, basses  et  contre-basses,  tous  se  perfectionne- 
ront par  l'application  de  ce  système.  »(Page  1336.) 


ARIS.   —   IMPRIMERIE  CENTRALE  DE  NAPOLEON   I 


:  ET  C,  RUE  BER~.Èr.E,  20. 


BUREAUX    A    PARIS  :    BOULEVARD   DES   ITALIENS,    I. 

20e  Année.  IV0  52.  28  Décembre  18<>2. 

ON  S'ABONNE  1  • •;--—:-♦■'.«--;• ■  p„ix    DE  L'ABONNEMENT: 

Bios  les  Départements  cl  a  l'Étranger,  chez  tous  p»ris M  Ir.  por  «0 

])é|»iiri.'uirii)s,  lli-lgiquc  et  Suifcso....    30  11       id. 

les  Marchands  de  Musique,  les  libraire»,  et  nu*  «|    W  f  1  V  U  "      "■ 

Bureaux  dus  Messageries  et  des  Postes.  JEtfe.   nff  M      W      U    Jl_J 

■■■^i  ^s*™      W       ^s*    ■■■■■  Le  Journul  parait  le  Dimanche. 

ET 

GAZETTE  MUSICALE 


.-^w  u  WA/1 JV/\n/w~- 


PBIMEi 

OFFERTES  AUX  ANCIENS  ET  NOUVEAUX  ABONNÉS 

de  la  REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE,  ises. 


LE  PREMIER   VOLUME  DU 
Répertoire  de  musique  moderne  pour  le  Piano 

LES  SUGCIS  UNIVERSELS 

Choix  de  Morceaux  de  Piano  originaux  les  plus  favoris  des  auteurs  modernes 
Contenant  VIN6T  MORCEAUX  DE  PIANO  :  Format  in-8°. 


SOMMAIRE.  —  De  la  Chanson  et  de  son  influence  sur  la  musique  populaire  dans 
le  midi  de  la  Francs,  par  Henry  Vie.  —  Biographie  universelle  des  musi- 
ciens, et  Bibliographie  générale  de  la  musique,  par  Félis.  —  Nouvelles  et 
annonces. 


1.  Chopin.  Op.  18.    Grande   valse 

brillante. 

2.  Dœhler.  Op.  39.  Tarentelle  bril- 

lante. 

3.  Dreyschock.    Op.    16.    Bluette 

musicale. 

4.  («erville.  Op.  2.  Ce  Bengali  au 

réveil. 

5.  ©oria.  Op.  8S.  Sérénade,  caprice 

de  genre. 

6.  Heller    (  Stéphen  ).   Op.    29.    la 

Chasse,  étude. 

7.  Herz  (H.).  Op.  74.  Rondo  stiisse, 

2°  concerto. 

8.  Kalkbrenner.  Ajax,  étude. 

9.  Kruger  (W.).  Loreleij,  mélodie 

allemande . 


10.  Leybacli.  Op.  19.  Ballade. 

11.  S.iszt.  Mazeppa,  étude. 

12.  liitolfl*.  Polka  caractéristique. 

13.  Mathias.  Op.  2.  Marche  croate. 
Id.  Menti elssohn.  La  Pileuse,  ro- 
mance sans  paroles. 

15    Prndent.  Op.   53.   Adieu  prin- 
temps. 

16.  Utosenhain.  Op.  31.  Lutte  inté- 

rieure. 

17.  Seliniuaiin.  Op.   S.    Deux  ma- 

zurkas. 

18.  Stamaty.    Op.    31.    Souffle    du 

printemps. 

19.  Tnalberg.  Thème  cl  élude  en  la 

mineur. 

20.  Wolff.  Op.  95.  La  Mélancolie. 


MORCEAU  DE  CHANT  FAVORI  DE 

Adelina    Patti 


LÀ  GIOJA  INSOLITA 


LE  BAL 


(Paroles  italiennes)  \  (Paroles  françaises) 

VALSE  CHANTÉE 

Composée  par  Strakosch 

OKNÉE    BU    PORTRAIT   DE    LA    CÉLÈBRE    CANTATRICE. 


Célèbre  air 
de 


Un  aura  amoroaa 

il  WAM  TVTTM 

Opéra  de 
W.     IOZABI 


Chanté  par 
Naldin. 


PORTRAITS  -  CARTES    DE 


HAYDN 


ET 


WEBER 


Dès  à  présent,  ces  I»SîlHi3S  -  ETRENNES  seront  remises  aux 
anciens  abonnés  qui  renouvelleront  lenr  abonnement  et  aux 
personnes  qui  en  prendront  un  nouveau. 


DE  LÀ  CHANSON 

ET 

Ite  son  influence  sur  la  musique  populaire  dans 
le  midi  de  la  France. 

I. 

De  Loul  temps  l'homme  a  chanté  ses  joies  el  racoulé  ses  douleurs, 
eu  mêlant  l'harmonie  à  ses  larmes  et  à  ses  sourires. 

La  poésie  est  l'incarnation  de  ce  que  l'homme  a  de  plus  intime 
dans  le  cœur  et  de  plus  divin  dans  la  pensée ,  de  ce  que  la  nature 
visible  a  de  plus  magnifique  dans  les  images  et  de  plus  mélodieux 
dans  les  sons.  C'est  à  la  fois  sentiment  et  sensation,  esprit  et  ma- 
tière, el  voilà  pourquoi  c'est  la  langue  complèle,  la  langue  par  excel- 
lence qui  saisit  l'homme  par  son  humanité  tout  entière,  idée  pour 
l'esprit,  sentiment  pour  l'âme,  image  pour  l'imagination,  et  musique 
pour  l'oreille. 

Doués  d'une  voix  douce  et  flexible,  surpris  par  l'harmonie  qui  s'é- 
lève de  toute  la  nature,  les  premiers  hommes  ont  voulu  traduire  ces 
sensations  ,  et  de  cette  recherche  vers  l'idéal  la  première  mélodie 
i  s'élança  vers  le  ciel  comme  un  hommage  au  créateur.  Pour  eux  le 
chant  tenait  lieu  d'un  véritable  langage,  et  si  le  sentiment  poétique 
s'est  développé  un  des  premiers,  le  sentiment  musical,  qui  y  tient  de 
si  près,  a  dû  se  montrer  presque  en  même  temps. 

Un  instinct  secret,  naturel,  irrésistible,  entraîne  l'homme  à  vulgari- 
ser sous  une  forme  rhythmée  les  tendances  de  sa  nature,  et  dans  un 
ordre  plus  élevé  les  phases  diverses  d'une  nationalité  à  son  aurore, 
ses  malheurs  ou  ses  hauts  faits.  Les  peuples  les  plus  barbares  adop- 
tent des  airs  qu'ils  chantent  surtout  dans  les  circonstances  les  plus 
mémorables  de  la  vie. 

Le  Huron  a  sa  .chanson  de  mort,  l'Indien  son  chant  de  guerre,  et 
l'Arabe  célèbre  dans  une  improvisation  imagée,  sorte  de  mélopée  lan- 
goureuse, le  désert  et  son  immensité,  les  exploits  de  sa  tribu,  ses 
razzias  et  ses  amours. 

Chaque  nation  a  ses  airs  originaux,  mais  quelle  que  soit  leur  forme, 
gaie  ou  triste,  héroïque  ou  plaisante,  il  y  a  toujours  au  fond  des  airs 
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populaires  une  sorte  d'obscurité,  l'inquiétude  vague  de  l'âme  tour- 
mentée par  le  sentiment  du  problème  de  la  destinée. 

Le  midi  de  la  France  a  inauguré  le  premier  le  genre  de  la  chanson. 
Au  moment  où  la  musique  populaire  tient  ses  assises  dans  ses  prin- 
cipales villes,  il  est  utile  de  noter  les  causes  qui  paralysent  ses 
progrès.  Mais  avant,  et  afin  de  déterminer  d'une  façon  plus  précise 
ces  obstacles  à  l'amélioration  du  chant  choral,  nous  croyons  indis- 
pensable de  faire  une  incursion  rapide  dans  le  domaine  de  l'histoire 
et  de  la  linguistique. 

On  ne  sait  rien  de  bien  précis  sur  l'origine  des  Gaulois,  et  les  seuls 
historiens  qui  nous  en  donnent  quelques  notions  sont  grecs  ou  ro- 
mains, ennemis  de  ce  peuple,  et  taxés  à  bon  droit  de  partialité. 
L'histoire  a  consacré  d'une  façon  irréfutable  leur  amour  de  la  gloire 
et  ce  goût  pour  les  aventures  qui  les  a  poussés  hors  de  leur  pays  en 
les  précipitant  sur  Rome  et  sur  la  Grèce.  Nous  citerons  en  passant 
la  prise  de  Rome,  en  l'an  366  de  sa  fondation,  l'intervention  énergique 
de  Camille,  ensuite  les  trois  nouvelles  invasions  des  Gaulois,  réitérées 
de  génération  en  génération,  et  la  terreur  imprimée  par  elles  aux 
Romains  qui  donnèrent  à  cette  épouvante  extraordinaire  le  nom  par- 
ticulier de  Tumultus  Gallicus  (terreur  des  Gaulois).  La  Grèce  ne  fut 
pas  davantage  à  l'abri  de  ces  formidables  invasions  de  nos  pères  ; 
elle  vit  trop  souvent  ses  riches  monuments  pillés  par  ces  barbares 
adorateurs  de  Tentâtes,  et  une  fois  même  ils  portèrent  leurs  mains 
hardies  sur  les  trésors  accumulés  du  temple  de  Delphes. 

En  face  de  cette  nationalité  qui  s'affirmait  par  des  conquêtes,  il 
est  permis  de  poser  en  fait  que  la  langue  romane,  représentée  par  le 
patois  dans  le  midi  de  la  France,  loin  de  dériver  d'un  latin  corrompu, 
est,  malgré  son  nom,  d'une  origine  aussi  ancienne  que  son  père 
putatif,  et  appartient,  comme  ce  dernier,  à  une  souche  commune,  à 
une  langue  primitive  parlée  par  les  Gaulois  méridionaux,  les  Catalans 
et  les  Italiotes. 

En  dépit  des  théories  émises  jusqu'à  ce  jour,  forts  des  arguments 
nombreux  qu'il  serait  facile  de  produire  en  dehors  du  cadre  restreint 
de  cette  étude,  nous  croyons  que  les  peuples  d'autrefois,  loin  de  pos- 
séder autant  de  langages  distincts  qu'ils  avaient  de  noms,  virent 
avec  le  temps  une  langue  commune  se  subdiviser  en  différents  dia- 
lectes par  l'effet  de  la  scission  dans  les  rapports  politiques  et  sociaux 
des  diverses  peuplades  d'une  même  nation. 

Peut-on  nier  que  le  langage  des  colonies  grecques  ne  se  modifiât 
au  point  de  ne  conserver  que  les  radicaux  de  la  langue  de  la  métro- 
pole ?  Pourquoi  la  race  latine,  séparée  en  groupes  divers  par  l'ab- 
sence de  toute  cohésion,  aurait-elle  échappé  à  cette  règle?  Soit  erreur 
ou  confusion,  les  philologues  s'obstinent  à  faire  d'une  langue  illustre 
la  source  de  tous  les  dialectes  qui  ont  avec  elle  un  rapport  plus  ou 
moins  direct.  D'après  eux,  le  latin  aurait,  par  corruption,  engendré 
l'italien,  le  catalan,  le  provençal  et  le  languedocien. 

L'erreur  est  puérile. 

Les  Romains  n'étaient  qu'une  peuplade  d'une  nation  considérable  de 
l'Italie,  les  Latins.  La  langue  parlée  par  les  Romains  était  la  même 
que  celle  des  Latins  et  des  autres  peuples  du  nord  de  l'Italie,  de  la 
Gaule  méridionale  et  de  la  Catalogne. 

Peut-on  admettre  que  le  peuple  romain,  aidé  par  sa  prépondé- 
rance et  son  esprit  de  domination,  eût  pu  annihiler  complètement  la 
langue  de  ces  peuples  divers  pour  y  substituer  son  propre  idiome  ? 
Non. 

Entre  toutes  les  concessions  qu'un  peuple  à  l'agonie  est  obligé  de 
faire  à  un  conquérant,  la  dernière  est  cella  de  sa  langue. 

Les  Provençaux  et  les  Gascons  parlent  encore  le  roman  après  huit 
siècles  de  domination  française,  et  il  est  difficile  d'admettre  qu'ils 
auraient  oublié  leur  prétendue  langue  primitive  après  une  domination 
romaine  de  quatre  ou  cinq  siècles. 

Le  roman  est  donc  une  langue  aussi  ancienne  que  le  latin,  et  peut- 
être  la  source  même  de  cette  dernière. 


Consignée  dans  les  chartes  qui  déterminaient  le  partage  des  terres, 
les  redevances  des  vassaux,  les  fiefs  et  les  suzerainetés,  la  langue 
romane  traversa  le  moyen  âge  en  imposant  ses  règles,  forte  de  la 
révolution  qui  scinda  la  France  en  deux  idiomes  distincts,  la  langue 
d'oil  et  la  langue  d'oc,  jusqu'au  moment  où  sonna  pour  elle  l'heure 
d'une  rénovation  heureuse  avec  les  troubadours  qui  inaugurèrent  la 
poésie  légère  depuis  le  commencement  du  xne  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
xiv°;  alors  parurent  ces  divers  genres  dont  quelques-uns  ont  survécu 
comme  une  tradition  gracieuse  de  ces  pèlerins  de  l'art  de  bien  dire  ; 
à  savoir,  les  tensons,  les  sirventes,  les  sonts,  plus  tard  sonnets,  les 
madrugales,  et  enfin  la  chanson. 

Les  premiers  troubadours  qui  cultivèrent  la  poésie  provençale,  en 
mêlant  un  chant  expressif  ou  les  sons  du  luth  ou  de  la  viole  à  leurs 
compositions,  parurent  dans  le  xe  siècle,  et  lorsque  Constance,  fille 
de  Guillaume  Ier,  épousa  Robert,  roi  de  France,  en  1001,  elle  emmena 
plusieurs  de  ces  poètes  à  la  cour.  Cette  poésie  se  perfectionna  en 
Provence  pendant  les  règnes  suivants,  et  c'est  sous  Raymond  Béran- 
ger  qu'elle  répandit  cet  éclat,  dont  le  rayonnement  devait  s'étendre 
sur  ces  populations  du  Midi,  enthousiastes  par  nature,  d'un  esprit  vif 
et  mobile,  promptes  à  la  satire,  portées  à  l'invention,  et  qui  ont  pour 
auxiliaires  dans  cet  entraînement  vers  le  merveilleux,  le  soleil,  la 
mer  aux  flots  bleus,  ses  tièdes  brises,  un  printemps  éternel,  ses 
femmes  et  ses  fleurs. 

II. 

Voisin  de  l'Espagne,  ce  pays  classique  du  romancero,  le  Midi  par- 
ticipe par  ses  mœurs  et  ses  habitudes  de  cette  terre  où  l'esprit  de 
convention  serait  un  joug  difficile  à  subir.  En  effet,  la  gravité  de 
l'Espagnol  ne  réside  que  dans  son  maifltien;  mais  qu'il  tienne  une 
guitare,  c'en  est  fait  de  cette  roideur  castillane,  et  sous  ses  doigts  en- 
fiévrés les  cordes  résonnent,  la  chanson  sort  libre  et  sans  effort,  et 
au  besoin  sa  verve  échauffée  saurait  trouver  un  sujet  à  la  mélodie 
qui  l'entraîne. 

Le  patois  languedocien  procède  du  castillan  par  une  infinité  de 
radicaux  de  la  même  nature,  et  presque  toutes  les  inflexions  sont 
communes  aux  deux  langues.  Aussi  baissant  la  tête  sous  un  niveau 
égalitaire,  toutes  les  classes  de  la  société  subissent-elles  à  des  degrés 
différents  l'autocratie  de  cet  idiome  roman  qui  domine  dans  les  habi- 
tudes, dans  les  relations  et  dans  la  vie.  Au  prône  le  prêtre  catéchise 
le  peuple  dans  ce  langage  naïf  où  les  expressions  imagées  le  disputent 
à  la  trivialité  de  la  forme,  et  dans  une  autre  sphère  la  dame  aux 
manières  réservées  se  sert  de  cette  langue  vulgaire  pour  donner  des 
ordres  h  ses  subordonnés.  Étrange  contraste,  mais  nécessité  impé- 
rieuse pour  établir  un  courant  nécessaire  entre  le  maître  et  le  ser- 
viteur. 

Glorieux  de  son  individualité,  fier  d'une  origine  qui  remonte  bien 
haut  dans  l'histoire  des  siècles,  le  peuple  du  Midi  se  complaît  dans 
cet  idiome,  sorte  de  trait  distinctif  d'une  race  encore  pleine  de  sève, 
et  bien  impopulaire  à  ses  yeux  serait  le  pouvoir  qui  essayerait  d'ef- 
facer ce  dernier  vestige  de  cet  esprit  gaulois,  imprévu  dans  ses  bou- 
tades et  bruyant  dans  son  expansion. 

Le  paysan  du  Languedoc  accentue  les  phases  de  sa  vie  au  moyen 
de  légendes  naïves,  où  la  poésie  se  trouve  encadrée  dans  des  modu- 
lations d'un  charme  exquis;  mais  à  l'égal  d'Olivier  Rasselin,  ce  foulon 
du  Val-de-Vire  contemporain  de  Charles  VIII,  il  aiguise  la  satire,  im- 
provise la  chanson  politique ,  bafoue  les  ridicules  d'un  mari  trompé 
en  s'autorisant  d'une  mascarade  pour  représenter  le  personnage,  et  sa 
verve  s'accroît  en  raison  des  auditeurs.  La  chanson  convient  mieux 
à  la  soudaineté  de  son  esprit,  et  ce  serait  un  curieux  recueil,  qu'un 
livre  initiant  les  amateurs  de  l'esprit  gascon  à  cette  verve  du  terroir, 
avec  la  musique  en  regard,  complément  indispensable  de  ces  annales 
du  passé. 

La  chanson  des  Sabots,  l'air  des  Trilles,  danse  expressive  qui  fait 
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valoir  la  vivacité  du  sang  méridional,  le  Caslelet,  avec  son  cortège 
déjeunes  gens  enrubannés  suivis  de  musiciens  s'essoufflant  à  les  sui- 
vre; la  complainte  de  Saint- Gimer,  tous  ces  morceaux  enfin  d'une 
musique  surannée,  semblable  au  bon  vieux  temps  dont  elle  émane, 
sont  des  indices  curieux  de  cette  tradition  légendaire  tenant  au  sol 
de  nos  vieilles  provinces  comme  le  lierre  au  tronc  de  l'arbre. 

Combien  de  noëls,  de  villanelles ,  chantés  dans  la  campagne  par 
un  chœur  de  faneuses  rentrant  à  la  brune  au  village,  seraient  une 
révélation  pour  certains  hommes  à  l'esprit  systématique,  qui  ne  com- 
prennent de  la  musique  que  les  conceptions  les  plus  laborieuses! 

Jean- Jacques  Rousseau,  dans  son  Devin  du  village,  a  reproduit 
très-heureusement  la  simplicité  de  certains  airs  rustiques,  et  le  com- 
positeur Dalayrac,  originaire  de  Toulouse,  s'est  inspiré  à  coup  sûr 
dans  ses  opéras-comiques  de  ces  chansons  de  son  pays. 

En  général,  les  voix  dans  le  Midi  sont  belles.  L'habitude  du  cou- 
plet, l'abus  de  l'appogiature  à  la  fin  d'un  air  populaire,  leur  donnent 
une  souplesse  native,  de  l'élan  pour  l'attaque ,  qualités  suffisantes 
pour  justifier  les  entreprises  de  novateurs  bien  intentionnés.  L'into- 
nation est  généralement  bonne,  les  tendances  musicales  assez  accu- 
sées, l'intelligence  vive,  l'ensemble  bon. 

Certes,  dans  ces  conditions  de  vitalité,  on  était  en  droit  d'attendre 
des  résultats  décisifs  de  ces  réunions  populaires,  sortes  de  tournois 
destinés  à  des  luttes  pacifiques,  que  des  encouragements  partis  de 
haut  ont  consacrés  en  vue  de  l'art  et  du  progrès. 

Pourtant  des  défauts  inhérents  à  l'origine  même  de  ces  jeunes  chan  - 
leurs  ont  paralysé  leurs  moyens  et  dirigé  leur  marche  dans  l'ornière 
de  la  routine. 

Le  patois  roman,  si  gracieux  dans  sa  naïveté  primesautière,  si  bien 
rehaussé  par  un  noël,  par  une  chanson,  le  patois  du  Midi,  disons- 
nous  ,  depuis  l'ancienne  Aquitaine  jusque  dans  le  bas  Languedoc, 
impose  le  plus  souvent  une  prononciation  sourde  rendue  plus  sensi- 
ble encore  par  la  terminaison  o  prodiguée  comme  à  plaisir  dans  ses 
verbes,  et  enno,  ado,  dans  ses  substantifs  et  ses  participes.  Dans  les 
chants  du  pays,  la  dureté  du  son  paraît  moins  sensible,  car  on  est 
toujours  disposé  à  se  montrer  friand  de  la  couleur  locale;  mais  quand 
la  langue  française  se  substitue  avec  sa  sonorité  dans  une  mélodie 
d'une  facture  large  à  ce  dialecte  guttural,  la  transition  est  brusque 
pour  les  membres  d'un  jury  et  l'insuffisance  choquante.  L'émission  de 
la  voix  est  sourde  ;  habitués  à  la  lancer  avec  imprévoyance  dans  leurs 
chansonnettes  patoises,  les  choristes  ignorant  les  moyens  de  la  retenir 
et  de  la  sombrer,  font  entendre  ce  timbre  blanc  qui  met  encore  plus 
en  relief  les  vices  ^e  cetLe  prononciation  défectueuse. 

Dans  un  allegro,  la  fougue  méridionale  couvre  les  imperfections,  et 
les  qualités  des  exécutants  compensent  les  lacunes;  mais  vienne  un 
cantabile  suivi  d'un  point  d'orgue,  l'ignorance  des  procédés  esthéti- 
ques et  l'absence  de  toute  méthode  paralysent  à  l'improviste  les  chan- 
teurs, athlètes  courageux,  mais  sans  expérience. 

Dans  la  Provence,  du  côté  d'Avignon  surtout,  les  voix  sortent  avec 
plus  de  liberté,  et  la  musique  populaire  est  interprétée  avec  cette 
perfection  qui  prend  sa  source  dans  des  études  préparatoires,  et  dans 
une  terminaison  du  dialecte  patois  plus  en  harmonie  avec  le  chant 
choral. 

Le  comtat  Venaissiu,  longtemps  soumis  au  gouvernement  des  papes, 
a  reçu  le  contre-coup  de  l'influence  de  cette  langue  italienne  liée  si 
essentiellement  a  la  musique  dont  elle  semble  la  soeur.  Tous  les  verbes 
sont  terminés  par  la  voyelle  a,  ainsi  que  les  substantifs,  les  adjectifs 
et  les  participes. 

A  l'aide  de  celte  terminaison,  la  voix  arrive  à  la  liberté,  et  répand 
ces  notes  de  poitrine  vibrantes,  bien  nourries,  d'un  effet  saisissant 
dans  une  masse  chorale,  parce  qu'elles  tiennent  le  son  et  le  distri- 
buent dans  une  égale  mesure. 

Le  dialecte  languedocien,  l'abus  de  la  chanson  locale,  la  suprématie 
de  la  langue  romane  dans  le  Midi  sont  donc  autant  d'empêchements 


pour  atteindre  à  une  perfection  rêvée,  mais  dont  la  réalisation  n'es1 
pas  impossible. 

Dieu  merci,  les  moyens  abondent  pour  entreprendre  une  réforme 
couronnée  de  succès,  et  ils  sont  si  simples  que  le  retard  apporté 
dans  leur  application  tient  seul ,  nous  n'en  doutons  pas,  à  une  indo- 
lence coupable,  h  l'absence  de  loule  initiative. 

III. 

En  France,  la  fibre  de  l'amour -propre  est  singulièrement  remuée 
par  ces  concessions  faites  aux  petites  vanités  de  clocher  ;  en  pro- 
vince, si  on  aime  les  fonctions  rémunérées  surtout,  on  ne  dédaigne  pas 
ces  places  gratuites,  sortes  de  chaises  curules  entourées  des  courti- 
sanneries  intimes  d'uu  petit  cercle  d'admirateurs. 

Êlre  chef  d'une  société  chorale,  telle  est  l'ambition  de  certains  mé- 
lomanes, bonnes  gens  au  fond,  mais  demi-savants  aux  notions  rudi- 
mentaires. 

Pour  le  plus  grand  nombre  l'ambition  est  justifiée  ;  pour  d'autres 
elle  n'a  pas  sa  raison  d'être. 

Pressés  de  produire  leur  société  le  plus  souvent  dirigée  avec  une 
activité  digne  de  meilleurs  résultats,  ces  derniers  ont  en  vue  d'agran- 
dir leur  répertoire,  et  par  un  abus  regrettable  des  moyens  naturels 
de  leurs  élèves,  ils  les  soumettent  à  un  travail  forcé  sans  leur  accor- 
der cette  digestion  morale,  qui  est  la  condition  essentielle  de  tous 
les  exercices  de  l'esprit. 

Dans  le  Midi,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'oreille  des  chanteurs  est 
fine  et  exercée  ;  au  bout  de  quelques  mois  de  solfège  ils  lisent  cou  - 
raniment  leur  partie,  et  la  phrase  est  comprise  avec  cette  facilité  qui 
est  l'indice  certain  des  organisalions  privilégiées.  Mais  la  voix  répond- 
elle  à  ses  efforts? 

Nous  voudrions  pouvoir  répondre  affirmativement.  Elle  veut  être 
menée  avec  précaution,  c'est  une  merveilleuse,  une  petite  maîtresse 
qu'on  ne  peut  mener  le  bâton  haut. 

Nous  savons  bien  que  la  gratuité  des  fonctions  de  chef  d'une  société 
chorale  semble  dégager  de  toute  responsabilité,  mais  si  la  part  de 
l 'amour-propre  est  faite  largement  dans  les  concours  par  la  distribu- 
tion des  récompenses,  pourquoi  la  part  de  l'étude  laisserait-elle  à 
désirer  ? 

L'émission  de  la  voix  est  la  base  du  chant,  et  l'ouvrier  du  Midi  se 
prêterait  docilement  aux  études  de  la  vocalisation. 

En  étudiant  successivement  et  avec  un  même  soin  tous  les  sous  que 
fournit  l'étendue  de  la  voix,  l'organe  acquerrait  tout  le  développe- 
ment et  toute  la  perfection  dont  il  est  susceptible .  Ensuite  viendrait 
l'union  des  registres  pour  rendre  le  passage  de  l'un  à  l'autre  plus 
facile,  et  après  s'être  ainsi  exercé  par  des  sons  pris  isolément,  on 
les  étudierait  dans  le  port  de  voix  sur  tous  les  intervalles  naturels  et 
leurs  progressions,  puis  sur  les  intervalles  altérés  praticables. 

Bientôt  les  vices  de  prononciation  disparaîtraient  pour  faire  place 
à  une  accentuation  large,  avant-coureur  de  ces  agréments  du  chant 
qu'on  aime  toujours  à  voir  se  reproduire  quand  ils  sont  rendus  avec 
netteté. 

Nous  donnons  à  méditer  aux  sociétés  chorales  du  Midi  cette  pensée 
profonde  de  Choron,  le  maître  par  excellence  : 

«  Jamais,  disait-il,  jamais  artiste  d'un  vrai  talent  ne  viendra  à 
bout  de  se  satisfaire  lors  même  qu'il  parviendrait  à  satisfaire  et  à 
charmer  les  autres,  par  la  raison  qu'il  possède  en  lui  une  per- 
fection inarrivable,  caractère  distinctif  du  talent  supérieur.  » 

Sans  adopter  dans  son  entier  cette  opinion  qui,  applicable  à  un 
artiste  pris  isolément,  ne  saurait  l'être  dans  toute  sa  rigueur  à  une 
réunion  de  chanteurs,  nous  constatons  qu'elle  porte  en  elle  un  grand 
enseignement. 

Atteints  dans  leur  prononciation  de  celte  défectuosité  qui  a  tant 
d'influence  sur  l'organe  et  son  développement,  les  chefs  des  sociétés 
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chorales  du  Midi  doivent  commencer  par  expérimenter  sur  eux- 
mêmes  ces  moyens  dont  ils  reconnaîtront  l'efficacité. 

Alors  seulement  ils  comprendront  que  le  chant  ne  constitue  pas  un 
talent  factice,  un  art  de  pure  imitation,  et  que  chargés  d'une  respon- 
sabilité devant  le  pays  remué  profondément  par  ces  grandes  solenni- 
tés musicales,  ils  ne  doivent  pas  laisser  improductive  dans  leurs 
élèves  cette  merveilleuse  faculté  acoustique  en  vertu  de  laquelle  on 
peut  soumettre  les  sons  à  des  lois  de  succession  et  d'harmonie. 

Tout  l'avenir  de  la  musique  populaire  dans  le  Midi  réside  dans 
cette  réforme,  et  les  progrès  seront  négatifs  tant  que  cette  œuvre  ne 
sera  pas  entreprise  d'une  façon  spontanée. 

L'art  dans  l'acception  la  plus  étendue,  c'est  tout  à  la  fois  la  pen- 
sée et  l'exécution,  le  sentiment  et  la  parole  concourant  à  la  produc- 
tion de  l'ordre  matériel  ou  moral,  à  la  réalisation  d'une  harmonie 
dont  le  but  définitif  est  la  civilisation  et  le  bonheur.  L'art  comprend 
tout  le  vaste  domaine  de  l'activité  humaine,  tous  les  rapports  réali- 
sables entre  l'âme  et  le  monde  extérieur. 

Dans  chacune  des  divisions  de  l'art  il  faut  donc  considérer  la  nature 
des  objets  dont  elle  se  compose,  les  moyens  d'exprimer  leurs  effets, 
et  la  fin  pour  laquelle  cette  expression  cherche  à  se  manifester. 

Henry  VIE. 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DES  MUSICIENS 

ET 

BIBIilOCBAPIIIE  GÉNÉRALE  DE  LA  HUSIQUE, 

Par  J.-F.  FÉTIS. 

SECONDE      ÉDITION    (I). 

M.  Fétis  nous  donne  enfin  une  édition  définitive  de  sa  Biographie 
universelle  des  musiciens.  Quatre  volumes  ont  paru  déjà  ;  les  derniers 
volumes  ne  tarderont  pas  à  paraître.  D'un  autre  que  de  M.  Fétis  on 
pourrait  dire  qu'il  revoit  et  qu'il  achève  l'oeuvre  de  toute  sa  vie. 
Cette  encyclopédie  de  la  musique,  où  tous  les  faits,  toutes  les  doc- 
trines, tous  les  ouvrages,  tous  les  travaux  que  la  musique  a  fait  naître 
sont  signalés,  classés,  appréciés,  était  bien  capable  de  remplir  une 
existence  tout  entière.  Mais  M.  Fétis  est  de  ces  hommes  rares  qui, 
lorsqu'ils  se  sont  donnés  à  l'art,  veulent  l'étudier,  le  remuer,  le  pé- 
nétrer dans  tous  les  sens.  La  Biographie  universelle  des  musiciens 
n'est  qu'un  épisode  considérable  dans  cette  carrière  qui  aura  touché 
à  tout,  animé  tout,  expliqué  tout,  jugé  tout  dans  l'histoire  ou  dans 
les  principes  et  la  constitution  de  la  musique. 

M.  Fétis  est  une  des  physionomies  de  ce  temps-ci.  Il  a  une  science 
qui  nous  effraye  en  quelque  sorte  ;  il  s'est  avancé  dans  des  voies  qu'il 
a  ouvertes  pius  profondément  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  pu  pro- 
fiter de  son  initiative  et  de  ses  recherches  ;  il  sait  tout  ce  qu'on  sa- 
vait avant  lui  de  la  musique,  et  tout  ce  qu'avant  lui  on  ignorait;  il 
est  de  ces  érudits  obstinés  qui  ne  veulent  point  qu'un  seul  détail  soit 
par  eux  négligé,  et  qui  remueraient  des  milliers  de  documents  pour 
obtenir  un  renseignement  sûr  ;  il  a  les-  vues  les  plus  perçantes  et  les 
plus  solides  sur  un  art  qui  a  paru  longtemps  sujet  d'intérêt,  d'agré- 
ment, de  distraction,  et  qui  semblait  ne  toucher  point  à  la  science 
positive  ;  il  a  imaginé  je  ne  sais  combien  de  théories  qui  sont  comme 
de  lumineux  rayons  dans  l'histoire  ou  dans  le  développement  des 
formes  de  la  musique  ;  il  a  examiné  et  résolu  tous  les  problèmes  que 
l'art  ancien  avait  soulevés,  tous  ceux  que  l'art  moderne  a  tour  à  tour 
agités  ;  il  est  enfin  un  répertoire  vivant  de  tout  ce  qu'on  a  pu  ras- 

(1)  Dans  son  numéro  du  24  de  ce  mois,  Y  Indépendance  belge  a  publié  cet  ex- 
cellent article,  que  nous  n'hésitons  pas  à  reproduire  comme  résumant  toutes  nos 
opinions  tant  sur  l'illustre  écrivain  que  sur  l'un  de  ses  plus  solides  et  utiles 
ouvrages. 


sembler  sur  les  phases  successives  comme  sur  l'essence   même  et  les 
conditions  de  la  musique. 

En  outre,  ce  savant  qui,  pendant  plus  de  cinquante  années,  a  passé 
de  longues  heures  chaque  jour  à  compulser,  à  vérifier,  à  analyser  les 
plus  arides  documents,  les  pièces  les  plus  obscures,  les  livres  ou  les 
manuscrits  les  plus  rebutants,  a  dans  l'esprit  une  grâce,  une  vivacité, 
une  jeunesse  que  rien  n'a  pu  altérer.  C'est  l'originalité  de  M.  Fétis 
que  ses  immenses  travaux,  que  ses  patientes  recherches  n'ont  rien 
enlevé  à  la  finesse  et  à  l'animation  de  sa  nature.  Il  est  resté,  au  mi- 
lieu de  ces  investigations  incessantes,  au  milieu  de  ces  études  achar- 
nées, il  est  resté  un  des  artistes  les  plus  vivants,  les  plus  charmants, 
les  plus  épris  de  leur  art  qu'ait  produits  notre  époque.  Sa  vaste  éru- 
dition est  comme  une  trame  épaisse,  indéfinie,  où  se  jouent  toutes 
les  broderies  et  toutes  les  fleurs  d'une  imagination  facile  et  riante. 
Le  sourire,  en  effet,  ne  manque  pas  à  cette  figure  singulière.  M.  Fétis 
a  une  sorte  de  malice  et  de  gaieté  qui  anime  ses  théories  ingénieuses 
et  ses  considérations  profondes.  Il  n'a  point  l'appareil  obstiné  et  la 
gravité  sourde  des  savants  ordinaires  ;  il  sait  rehausser  d'une  pointe 
d'esprit  ses  plus  sûrs  jugements  et  ses  découvertes  les  plus  utiles.  En 
un  mot,  parce  qu'il  nous  instruit  et  nous  révèle  mille  détails,  mille 
règles  que  nous  ignorions,  il  ne  se  croit  pas  obligé  de  nous  ennuyer 
quelque  peu.  Il  a  des  vivacités  de  style  et  de  pensée  qui  nous  sont 
un  fort  bon  témoignage  de  la  passion  de  l'artiste,  que  n'a  pas  éteinte 
le  labeur  de  Férudit. 

I!  serait  fort  difficile  d'apprécier  avec  quelque  précision  la  Biogra- 
phie universelle  des  musiciens.  Sur  de  tels  livres,  et  pour  relever  les 
plus  importantes  questions  qu'on  y  traite ,  il  faudrait  plus  d'un  vo- 
lume. Je  ne  veux  ici,  et  pendant  que  cet  ouvrage  immense  est  en 
cours  de  publication,  je  ne  veux  que  signaler  les  principaux  mérites 
que  tout  le  monde  déjà  y  a  reconnus.  L'exactitude  des  renseigne- 
ments de  toutes  sortes  et  le  rassemblement  complet  de  tout  ce  qui 
donne  une  indication  relative  à  l'histoire  des  musiciens,  sont  dans 
un  tel  recueil  les  plus  nécessaires  qualités.  Elles  y  sont;  et  jamais, 
peut-on  dire ,  un  seul  homme  n'aura  pu  réunir  tant  de  documents 
précis,  tant  de  faits  inconnus  et  précieux,  tant  de  dates  et  de  récits 
utiles.  Tout  a  sa  place  marquée  dans  cette  Biographie  des  musiciens, 
tout  ce  qui  nous  dit  la  vie ,  et  tout  ce  qui  nous  révèle  les  travaux 
des  artistes.  Quel  que  soit  le  temps,  quel  que  soit  le  pays,  quel  que 
soit  le  genre  traité  par  le  compositeur,  on  est  assuré  de  trouver  dans 
le  dictionnaire  de  M.  Fétis  tout  ce  que  la  science  a  pu  réunir  et 
grouper  sous  le  nom  qui  vous  occupe.  Aucune  période,  aucune  na- 
tion n'est  négligée  dans  ce  vaste  et  minutieux  relevé.  Tous  ceux  qui 
se  sont  appliqués  avec  quelque  succès  ou  quelque  utilité  à  la  culture 
de  l'art,  qu'ils  appartiennent  aux  temps  les  plus  reculés,  qu'ils  soient 
nés  dans  les  contrées  les  plus  lointaines,  sont  mis  à  leur  rang  et  ju- 
gés avec  autorité  et  exactitude. 

Cette  justice  attentive  n'est  pas  un  des  moindres  mérites  de  la 
Biographie  universelle  des  musiciens.  M.  Fétis,  très-complet,  très- 
abondant,  très-sûr  à  propos  des  faits,  est  un  juge  admirable  à  propos 
des  œuvres  des  hommes.  Il  sait  faire  les  parts,  avec  discernement, 
avec  tranquillité,  avec  fermeté.  Ses  décisions  ont  toute  la  valeur  que 
lui  donnent  et  sa  science  profonde  et  la  sagacité  de  son  esprit. 

N'allez  pas  croire  que  ce  professeur,  que  ce  critique,  que  cet  his- 
torien, qui  n'ignore  rien  des  chefs-d'œuvre  et  des  pures  traditions  du 
passé,  soit  injuste  pour  les  choses  qui  s'écartent  de  l'idéal  qu'il  pro- 
clame. On  a  reproché,  je  le  sais,  à  M.  Fétis  trop  peu  de  complai- 
sance pour  les  tentatives  hardies  et  les  innovations  de  notre  temps. 
Moi-même,  si  j'osais  prendre  la  parole  en  un  tel  débat,  je  me  plain- 
drais volontiers  de  sa  sévérité  pour  Mendelssohn.  Mais  cette  sévérité 
est  chose  de  rapport.  Dans  un  livre  où  Bach,  Haydn,  Mozart,  Bee- 
thoven doivent  être  tour  à  tour  mesurés,  il  faut  bien  que  les  moin- 
dres différences  de  grandeur  soient  observées  et  notées.  De  même,  dans 
un  recueil,  qui  est  le  livre  classique  par  excellence  de  tous  les  élèves 
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qui  veulent  être  au  courant  des  détails  de  l'histoire  de  l'art,  les  solides 
et  clairs  principes  qui  ont  fait  la  force  et  l'éclat  de  la  musique  du 
dernier  siècle  et  du  nôtre  ne  peuvent  être,  même  un  seul  moment, 
abandonnés  pour  les  aventureuses  théories  où  se  dépense  le  besoin 
d'originalité  et  de  vérité  qui  tourmente  notre  époque. 

Il  faut  citer  M.  Fétis  à  ce  propos-là.  Ainsi  nous  donnerons  comme 
un  échantillon  de  sa  manière,  et  de  ce  qui  fait  le  fond  même  de  sa 
doctrine. 

«  Un  des  plus  grands  obstacles  à  la  justesse  des  jugements  sur  la 
valeur  des  œuvres  musicales  se  trouve  dans  la  doctrine  du  progrès 
appliquée  aux  arts.  J'ai  eu  longtemps  à  lutter  contre  elle,  et  j'ai  dû 
supporter  d'ardentes  polémiques  lorsque  je  soutenais  que  la  musique 
se  transforme,  et  qu'elle  ne  progresse  que  dans  ses  éléments  maté- 
riels. Aujourd'hui,  en  présence  de  la  situation  de  l'art  dans  toute 
l'Europe,  on  n'ose  plus  m'opposer  le  progrès,  et  l'on  garde  un  si- 
lence prudent.  Peut-être  ne  trouverais-je  pas  maintenant  beaucoup 
d'adversaires  si  je  disais,  selon  ma  conviction,  que  certaines  choses, 
considérées  comme  le  progrès,  sont  en  réalité  la  décadence.  Par 
exemple,  le  développement  de  la  pensée  d'une  œuvre,  dans  certaines 
limites,  est,  sans  nul  doute,  une  condition  de  la  beauté  ;  mais,  si  1  on 
dépasse  le  but,  il  y  a  divagation,  et  l'effet  de  la  pensée  première  s'af- 
faiblit. 

»  Parvenue  au  point  où  elle  est  aujourd'hui,  la  manie  du  développe- 
ment ne  produit  plus  que  fatigue  et  dégoût  :  c'est  la  décadence.  Le 
caractère  de  la  grandeur  fait  naître  notre  admiration  ;  nous  le  trou- 
vons élevé  à  sa  plus  haute  puissance  dans  les  œuvres  de  Haendel,  de 
Gluck  et  de  la  deuxième  époque  de  Beethoven  ;  mais  le  gigantesque, 
le  disproportionné,  qu'on  a  voulu  réaliser  plus  tard  dans  certaines 
productions,  sont  des  monstruosités  qui  indiquant  une  époque'd'éga- 
rement.  La  modulation  élégante,  inattendue,  lorsqu'elle  n'est  pas 
prodiguée,  est  une  des  richesses  nées  de  la  tonalité  moderne.  Mozart, 
ce  modèle  de  la  perfection,  qu'il  faut  toujours  citer,  y  a  puisé  des 
effets  admirables;  mais,  multipliée  à  l'excès,  employée  a  chaque 
instant,  pour  déguiser  la  pauvreté  de  la  pensée  mélodique,  suivant  la 
méthode  de  certains  compositeurs,  la  modulation  équivaut  à  la  mono- 
tonie, et  devient  un  indice  du  dépérissement  de  l'art.  Enfin,  le  coloris 
instrumental  est  une  des  plus  riches  conquêtes  de  la  musique  mo- 
derne :  ses  développements  ont  été  le  fruit  du  perfectionnement  pro- 
gressif des  instruments  et  de  l'invention  de  plusieurs  nouveaux  élé- 
ments de  sonorité;  mais  il  ne  faut  pas  en  abuser.  Rien  de  trop  dans 
les  moyens  pour  l'artiste  qui  s'en  sert  avec  goût  comme  l'ornement 
d'une  pensée  belle  d'inspiration  et  d'originalité,  et  qui,  dans  la  mul- 
titude d'effets  possibles,  sait  choisir  et  trouver  à  la  fois  le  secret  de  la 
nuance  propre  et  celui  de  la  variété;  mais  l'excès  de  l'instrumenta- 
tion; la  fatigue  qu'elle  cause  par  la  réunion  incessante  de  tous  ses 
éléments;  le  bruit,  le  fracas  toujours  croissant  de  ses  forces  exagé- 
rées, dont  l'oreille  est  assourdie  de  nos  jours,  c'est  la  décadence,  rien 
que  la  décadence,  loin  d'être  le  progrès.  » 

On  peut  juger  dans  ce  morceau  des  saines  et  fortes  qualités  du 
style  de  M.  Fétis  :  la  netteté,  la  précision,  la  clarté.  On  y  peut  juger 
aussi  de  la  fermeté  de  ses  principes,  et  du  point  où  s'arrête  son  oppo- 
sition à  ce  qu'on  appelle  les  tentatives  nouvelles  et  fécondes  de  la 
musique.  La  Biographie  universelle  des  musiciens  est  l'œuvre  d'un 
homme  qui  a  cette  délicatesse  de  goût  et  cet  amour  des  pures  formes 
qui  détournent  des  entreprises  étranges  ou  violentes.  Mais  quand  on 
a  écrit  ce  que  M.  Fétis  a  inséré  dans  sa  biographie  de  Boccherini  : 
'<  Heureux  l'artiste  qui  sait  certaines  choses  qu'on  ignorait  avant  lui  ; 
mais  malheureux  cent  fois  celui  dont  le  savoir  se  transforme  en  habi- 
tudes, et  qui  ne  comprend  que  ce  qu'on  fait  cle  son  temps.  L'art  est 
immense  ;  gardons-nous  de  le  circonscrire  dans  une  forme  et  dans 
une  époque.  »  —  Quand  on  a  écrit  de  telles  paroles,  on  n'est  pas  sus- 
pect de  se  vouloir  immobiliser  dans  l'admiration  du  passé. 

Et  puis,  je  l'ai  dit,  le  trait  particulier  de  cette  physionomie,  c'est  la 


jeunesse  qui  l'anime  et  la  décore.  Rien  ne  sent  le  professeur  et  l'éru- 
dit  de  profession  dans  ces  pages  savantes.  Elles  courent,  elles  volent, 
elles  sont  rapides,  elles  sont  charmantes.  Comment  voulez-vous  que 
ce  musicien  universel,  qui  se  double  d'un  si  vivant,  d'un  si  agréable 
écrivain,  parle  avec  mauvaise  humeur  des  conquêtes  du  temps  présent? 
Mais  il  doit  les  chérir,  puisqu'il  en  a  préparé,  expliqué  ou  justifié 
le  plus  grand  nombre. 

Il  y  a  donc  dans  le  livre  de  M.  Fétis  toute  la  gravité,  tous  les  ré- 
sultats définitifs,  tous  les  aperçus  élevés  des  traités  classiques,  et  il 
y  a  aussi  toute  la  vie,  la  finesse,  la  couleur,  —  marques  évidentes 
d'un  esprit  qui  a  toutes  les  ardeurs  et  les  recherches  de  son  temps. 
L'érudition  s'entasse  et  s'accumule  dans  toutes  les  pages  de  ce  dic- 
tionnaire; mais,  en  même  temps,  l'intérêt  n'est  pointabsent.il  s'at- 
tache à  tous  ces  récits  si  bien  fails,  à  ces  anecdotes  si  bien  aiguisées, 
à  ces  analyses  si  clairement  et  fermement  exposées.  M.  Fétis,  le  cri- 
tique et  l'historien  par  excellence  de  la  musique,  M.  Fétis  est  un 
écrivain. 

G.    F. 


M.  Charles  Dancla  nous  adresse  la  lettre  suivante,  en  nous  priant 
de  l'insérer  : 

«  Monsieur  le  directeur, 

»  Il  n'est  jamais  entré  dans  ma  pensée,  croyez-le  bien,  de  deman- 
der des  comptes  au  sujet  de  la  souscription  du  monument  de  Lafont. 
Il  s'agissait  tout  simplement,  comme  j'ai  cru  l'exprimer,  d'avoir,  si 
la  chose  était  possible,  un  renseignement,  un  mot  d'explication  ;  ce 
renseignement,  cette  explication,  vous  avez  bien  voulu  me  les  donner, 
et  je  vous  en  suis  sincèrement  reconnaissant. 

»  Permettez-moi  de  croire,  monsieur  le  directeur,  que  les  artistes 
ont  ignoré  le  projet  de  souscription  plutôt  qu'ils  n'ont  eu  l'idée  de 
s'abstenir.  Au  surplus,  je  vais  m'adresser  à  la  commission  de  Tarbes, 
où  je  sais  que  de  nombreuses  souscriptions  ont  été  recueillies  :  j'es- 
père que  cet  exemple  sera  suivi  dans  toute  la  France,  et  que  l'on  ar- 
rivera ainsi  à  la  réalisation  d'un  hommage  qui  viendra  toujours  à 
temps,  puisqu'il  est  destiné  à  une  mémoire  qui  ne  saurait  périr. 

»  Avec  toute  l'expression  de  mes  remercîments,  je  vous  prie, 
monsieur  le  directeur,  d'agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  dis- 
tingués et  dévoués. 

»  Ch.  Dancla. 
y>  Paris,  ce  23  décembre  1862.  » 

N.B. —  Mlle  Lafont,  sœur  du  célèbre  artiste,  nous  affirme  (et 
nous  l'en  croyons  bien  volontiers)  que  les  10  francs,  unique  produit 
de  la  souscription  aux  bureaux  de  la  Gazette  musicale,  ne  lui  ont 
pas  été  remis.  Nous  ne  l'avions  désignée  que  sur  une  conjecture 
assez  vague,  dont  les  vingt-trois  ans  écoulés  expliquent  l'incertitude. 
M.  Maurice  Schlesinger,  que  nous  avons  consulté  lui-même,  ne  sau- 
rait à  cet  égard  préciser  ses  souvenirs. 


NOUVELLES. 


***  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra  Robert  le  Diable  avait,  suivant  son 
habitude,  attiré  dimanche  dernier  un  nombreux  public.  La  Favorite, 
suivie  de  la  Vivandière,  Guillaume  Tell  et  le  Diable  à  quatre,  précédé  de 
Lucie,  ont  composé  le  répertoire  des  autres  jours  de  la  semaine. 

„*„  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  assistaient  à  la  représenta- 
tion donnée  vendredi.  Pendant  le  ballet,  LL.  MM.  ont  applaudi  à  plu- 
sieurs reprises  Mmes  Marie  Vernon  et  Zina-Mérante. 

*%.  M.  Emile  Perrin  ne  néglige  rien  pour  que  la  reprise  de  la  Muette 
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de  Portiez  s'accomplisse  avec  tout  l'éclat  que  justifie  la  valeur  du  chef- 
d'œuvre.  C'est  décidément  Gueymard  qui  chantera  le  rôle  de  Masa- 
niello  ;  il  le  sait  déjà  complètement,  et  va  prendre  part  aux  répétitions 
de  cet  ouvrage  destiné,  malgré  sa  date ,  à  marquer  le  commencement 
d'une  nouvelle  ère  directoriale. 

***  Mme  Vandetheuvel-Duprez,  qui  venait  d'être  engagée  à  l'Opéra- 
Comique,  restera  attachée  à  l'Opéra. 

„*„  Le  Moniteur  a  confirmé  dans  son  numéro  de  dimanche  dernier  la 
nomination  de  M.  Emile  Perrin  à  la  direction  du  théâtre  impérial  de 
l'Opéra,  et  celle  de  M.  Adolphe  de  Leuven  à  celle  de  l'Opéra-Comique. 

**„.  Une  indisposition  passagère  de  Montaubry  et  d'Achard  ayant  tout 
à  coup  interrompu  les  représentations  de  la  Dame  blanche  et  de  Lalla- 
Roukh,  Mme  Galli-Marié  est  venue  jouer  la  Servante  maîtresse  avec  Gour- 
din et  Berthelier  :  elle  a  reçu  l'accueil  le  plus  flatteur. 

„.*„,  Les  études  des  nouveaux  ouvrages  n'ont  pas  été  interrompues  à 
l'Opéra-Comique.  La  Déesse  et  le  Berger,  de  Duprato,  la  Nuit  des  dupes,  de 
Flotow,  et  Bataille  d'amour,  de  Vaucorbeil.s'y  répètent  en  même  temps, 
et  prochainement  aura  lieu  la  reprise  (ÏHaydéc  avec  Achard  et  MlleBa- 
retti. 

*%  On  aunouce  que  M.  de  Leuven  vient  de  recevoir  un  opéra-comi- 
que en  un  acte,  intitulé  la  Vieillesse  de  Figaro.  La  musique  est  de  M.  J.  de 
Connink,  compositeur  encore  inconnu  au  théâtre.  Le  libretto,  est 
aussi  le  début  de  deux  jeunes  auteurs  :  MM.J.  Cadoze  et  Léon  Cogniard. 

a*.  Dimanche  dernier,  pour  la  seconde  fois,  et  à  peu  de  jours  d'in- 
tervalle, S.  M.  l'Impératrice  a  honoré  le  théâtre  Italien  de  sa  présence, 
en  assistant  à  la  représentation  du  Barbiere,  et  elle  a  daigné  souvent 
applaudir  Adelina  Patti,  dont  le  succès  a  été  très-Lrillant,  surtout  dans 
la  leçon  de  chant.  Applaudie  à  outrance  après  la  valse  Di  Gioja  insolita 
qu'on  a  redemandée,  Adelina  Patti  a  dit  la  Calesrra,  qu'elle  a  dû  répéter. 
Sa  Majesté  avait  chargé  le  comte  Baciocchi  de  la  complimenter.  S.  Exe. le 
comte  Walewski,  ainsi  que  la  comtesse  Walewska,  qui  étaient  venus  de 
nouveau  entendre  le  Barbier,  ont  fait  appeler  la  jeune  artiste  dans  leur 
loge  pour  lui  exprimer  leur  satisfaction. 

**t  Adelina  Patti  a  chanté  encore  jeudi  dans  le  Barbier.  Il  Malrimo- 
nio  seyrelo  et  Cosi  fan  tuile  ont  été  donnés  les  autres  jours  de  la  semaine 
passée.  —  Ce  soir  la  Sonnambula,  dont  Mlle  Tatti  chantera  le  principal 
rôle. 

„*„  Mlle  Trebelli  ne  quittera  le  théâtre  Italien  qu'après  la  fin  de 
cette  saison,  pendant  laquelle  elle  s'y  fera  entendre. 

„*„,  Le  rôle  de  Giselda  dans  /  Lombardi,  dont  la  représentation  est 
prochaine ,  a  été  confié  à  Mme  Frezzolini,  pour  laquelle  l'ouvrage  avait 
été  écrit  par  Verdi. 

t*,Ao  théâtre  Lyrique,  la  première  représentation  d'Ondinc,  opéra  de 
Semet,  est  annoncée  pour  mercredi  prochain. 

„*„  Vieuxtemps  se  faisait  entendre  pour  la  seconde  fois  dimanche 
dernier  aux  Concerts  populaires  de  musique  classique.  Il  y  a  exécuté 
le  concerto  de  Beethoven,  avec  toute  la  vigueur  d'intelligence  et  de 
mécanisme  que  demande  cette  œuvre  gigantesque,  espèce  de  massue 
d'Hercule,  que  si  peu  de  bras  ont  la  force  de  soulever.  Le  triomphe  du 
grand  violoniste  a  été  complet  :  la  salle  entière  l'a  salué  d'applaudisse- 
ments et  d'acclamations  des  plus  légitimes. 

„*»  Voici  le  programme  du  concert  populaire  de  musique  classique 
qui  aura  lieu  aujourd'hui  au  cirque  Napoléon,  sous  la  direction  de  Pas- 
deloup  :  Ouverture  du  Roi  des  Génie*,  Weber;  symphonie  pastorale,  Bee- 
thoven; adagio  du  troisième  quintette  en  sol  mineur,  Mozart,  exécuté 
par  tous  les  instruments  à  cordes  ;  ouverture  cVAthalie ,  Mendelssohn  ; 
finale  de  la  sympnonie  en  sol  majeur  no  29,  Haydn. 

***  Le  prochain  concert  de  la  Société  des  beaux-arts  aura  lieu  le 
18  janvier,  et  le  programme  en  sera  très-intéressant.  En  première  ligne 
figurera  la  grande  Ouverture  en  forme  de  marche,  composée  par  Meyer- 
beer  pour  l'inauguration  de  l'Exposition  universelle  de  Londres  et 
qu'on  n'a  pas  encore  entendue  à  Paris.  La  seconde  partie  du  concert 
sera  remplie  par  le  Désert,  de  David. 

„**  Vieuxtemps,  Alexandre  Batta  et  Mme  Escudier-Kastner,  se  sont 
réunis  pour  donner  quatre  séances  du  genre  de  celles  que  la  musique 
de  chambre  dut  autrefois  à  l'association  de  F.  Liszt  et  Batta.  Ces 
séances  auront  lieu,  le  soir,  dans  la  salle  de  M.  Henri  Herz,  les  21  et 
28  janvier,  les  i  et  11  février.  Outre  les  trois  célèbres  instrumentistes, 
on  entendra,  dans  chaque  séance,  un  chanteur  ou  une  cantatrice  en 
renom.  La  musique  instrumentale  comme  celle  de  chant  sera  choisie 
parmi  les  chefs-d'œuvre  de  toutes  écoles.  On  trouve  des  billets  et  on 
peut  s'abonner  à  la  salle  Herz,  48,  rue  de  la  Victoire. 

»*,.  Le  Requiem  de  Mozart  sera  exécuté  le  lundi,  5  janvier  procuain, 
à  11  heures  et  demie,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  l'occasion  delà 
translation  des  dépouilles  mortelles  des  archevêques  de  Paris  dans  les 


caveaux  de  la  métropole.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Tilmant  ;  les 
chœurs  seront  conduits  par  M.  Foulon,  inspecteur  des  écoles  de  Paris, 
et  M.  Pollet,  maître  de  chapelle  de  Notre-Dame.  Six  cents  artistes  et 
choristes  doivent  concourir  à  cette  solennité.  —  Le  produit  des  chaises, 
des  nefs  et  de  la  quête  est  abandonné  par  le  chapitre  à  la  caisse  de  se- 
cours de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

***  Mme  Marie  Pleyel  se  fera  entendre  prochainement  dans  un  con- 
cert de  la  Société  philharmonique  de  Valenciennes,  et  arrivera  à  Paris 
vers  le  milieu  du  mois  de  janvier.  L'éminente  artiste  se  propose  d'y 
jouer  en  public. 

**»  Trois  artistes  d'un  mérite  incontestable,  Ch.  de  Bériot,  Servais  et 
Vieuxtemps,  viennent  d'être  nommés  officiers  de  l'ordre  de  Léopold  par 
le  roi  des  Belges. 

***  Un  nouveau  chœur  pour  voix  d'homme  de  Meyerbeer,  dont  le  titre 
est  Lied  vomblinden  Hessen,  sera  prochainement  publié.  C'est  une  bonne 
nouvelle  pour  les  sociétés  chorales. 

a**  Emile  Prudent  vient  de  commencer  sa  tournée  eu  Belgique,  en 
s'arrêtant  à  Anvers  ;  il  s'y  est  fait  entendre  lundi  à  la  Société  royale  de 
la  grande  harmonie,  devant  un  auditoire  composé  de  plus  de  trois  mille 
personnes.  Son  deuxième  concerto,  2a  Prairie,  a  produit  une  immense 
sensation.  Rappelé  aux  acclamations  de  la  salle  entière,  après  l'exécution 
de  ce  beau  morceau,  le  célèbre  piauiste  s'est  vu,  de  la  part  du  public 
et  de  l'orchestre,  l'objet  d'une  de  ces  ovations  spontanées  et  enthou- 
siastes, qui  comptent  dans  les  souvenirs  des  plus  beaux  concerts  de  la 
célèbre  Société.  —  E.  Prudent  a  joué  dans  la  deuxième  partie  du  con- 
cert le  Chant  du  ruisseau,  qu'on  a  voulu  entendre  deux  fois,  le  Trovatore, 
la  Somnambule,  le  Rêve  d'Ariel,  etc.  Rappelé  à  plusieurs  reprises,  il  a  vu  se 
renouveler  pour  le  virtuose  le  grand  succès  que  venait  d'obtenir  le 
compositeur. 

„,%  M.  et  Mme  Marchesi  sont  de  retour  à  Paris,  après  leur  brillante 
tournée  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

^*.Le  célèbre  violoncelliste  Servais  donne  en  ce  moment  des  concerts 
au  théâtre  Populaire  à  Copenhague. 

**„  Le  concert  à  orchestre  de  Mme  Madeleine  Graever  est  définitive- 
ment fixé  au  23  janvier,  et  aura  lieu  dans  la  salle  du  Grand-Hôtel,  qui  a 
été  accordée  exceptionnellement  à  la  bénéficiaire.  Nous  en  donnerons 
le  programme  complet  dans  lequel  figureront  le  troisième  concerto 
symphonique  de  Litolff,  l'audante  et  le  finale  du  concerto  en  mi  bé- 
mol de  Beethoven,  et  la  Danza,  de  Liszt. 

„%  Le  quatuor  de  piano  d'Adolphe  Blanc,  dédié  à  Rossini,  a  été  exé- 
cuté par  Mlle  Anna  Ney  dans  sa  matinée  de  vendredi  avec  MM.  Magnien, 
Casimir  Ney  et  Pillet.  Le  morceau  et  les  exécutants  ont  été  longuement 
applaudis. 

t%  Nous  signalons  avec  plaisir  l'un  des  derniers  morceaux  de  notre 
éminent  pianiste-compositeur  M.  Krïiger,  illustrations  sur  le  Barbier  de 
Séville,  qui  a  été  publié  cette  semaine.  Ce  morceau,  d'une  brillante 
facture,  et  d'une  allure  vive  et  entraînante,  participera,  nous  n'en-  dou- 
tons pas,  de  la  vogue  dont  jouit  l'éternel  chef-d'œuvre  qui  l'a  inspiré.— 
Incessamment  paraîtront  deux  morceaux  du  même  auteur  sur  Slradella, 
de  Flotow. 

***  Le  Cours  complet  de  musique  appliqué  au  piano,  par  Victor  Tir- 
penne,  est  de  plus  en  plus  apprécié  par  les  professeurs  et  les  élèves. 
Le  cours  pratique  d'enseignement  que  l'auteur  a  ouvert  rue  Saint-Lazare, 
n"  55,  n'a  pas  moins  de  succès.  Le  nombre  des  personnes  qui  y  prennent 
part  est  déjà  considérable. 

***  La  maison  Pleyel,  Wolff  et  C'  a  exposé  pendant  deux  soirées  de 
la  semaine  passée  les  grands  pianos  à  queue  (de  concert),  destinés  par 
elle  à  la  saison  de  1863.  Les  visiteurs  ont  été  nombreux,  et  tous  ont 
admiré  les  produits  de  cette  maison  justement  célèbre. 

***  La  Fêle  polonaise,  une  délicieuse  mazurka  de  salon  de  Magnus, 
vient  de  paraître  et  ne  tardera  pas  à  se  trouver  entre  les  mains  des 
pianistes. 

*%  L'auteur  du  Credo  des  quatre  saisons,  M.  Alfred  Mutel,  publie  huit 
mélodies  nouvelles  avec  poésies  de  MM.  Méry,  Bouilhet,  Bertrand, 
R.  Hyenne.  Nous  aurons  prochainement  occasion  de  donner  une  ana- 
lyse de  ces  charmantes  compositions,  qui  nous  paraissent  extrêmement 
heureuses  comme  musique  et  comme  paroles. 

***  Adolphe  Sax  vient  de  réaliser  pour  les  trompes  de  chasse  l'impor- 
tante amélioration  qu'il  a  déjà  appliquée  à  tant  d'autres  instruments; 
il  en  a  construit  une  famille  de  cinq  individus  :  une  trompe  basse,  une 
en  ré  (le  ton  ordinaire),  une  en  fa  dièze,  une  en  2a,  et  une  en  ré  aigu. 
On  comprend  quelles  immenses  ressources  cette  intelligente  distribution 
offre  tout  à  coup  aux  harmonies  des  fanfares,  jadis  si  bornées  et  si  res- 
treintes. Nous  avons  entendu  fonctionner  la  nouvelle  famille  due  à  l'in- 
fatigable initiative  de  l'habile  facteur,  et  nous  pouvons  affirmer  que 
l'effet  en  est  aussi  musical  que  charmant. 


LIE  PARIS. 


m 


„,%  La  semaine  dernière,  chez  M.  Félix  Le  Couppey,  quelques  élèves 
de  cet  éminent  professeur  ont  joué  de  belles  et  gracieuses  pages  des 
classiques  allemands,  des  morceaux  de  Chopin,  de  Thalberg,  de  Georges 
Mathias  et  de  Stephen  Heller.  Ce  qui  distingue,  à  des  degrés  divers  bien 
entendu,  la  plupart  des  jeunes  pianistes  à  cette  intéressante  séance, 
c'est  la  correction,  la  finesse,  la  clarté,  et  une  grande  élégance  rehaussée 
encore  par  le  mérite  précieux  de  savoir  maintenir  et  faire  bien  sentir  les 
rhythmes;  aussi  les  a-t-on  sympathiquement  écoutées,  et  môme  plusieurs 
fois  vivement  applaudies.  Après  les  élèves,  Mlle  Caroline  Remaury, 
MM.  Hammer  et  Lebouc  ont  fort  bien  exécuté  un  trio  de  Damcke 
écrit  avec  beaucoup  de  science,  et  ou  brillent  do  véritables  qualités 
mélodiques. 

,,*„  MM.  Charles  Lamoureux,  Colonne,  Adam  et  lîmile  Rignault  repren- 
dront leurs  séances  annuelles  de  musique  de  chambre  le  mardi  13  jan- 
vier prochain,  à  8  heures,  dans  les  salons  Pleyel,  WolfiTetC<\  MM.  Théo 
dore  Ritter  et  Henri  Fissot  s'y  feront  entendre  alternativement. 

„,**  On  lit  dans  le  Globe  illustré  :  «  Nous  signalons  exceptionnellement 
l'album  Camille  Schubert  qui  vient  de  paraître,  composé  d'une  char- 
mante suite  de  valses  intitulée  :  les  Harmonies  du  soir;  deux  quadrilles  : 
le  Royaume  des  fées;  les  Fifres  du  régiment;  la  Rosée  du  matin;  le  Traîneau 
des  amours;  la  Fête  des  gondoles;  l'Etoile  du  berger.  Si  nous  mentionnons 
particulièrement  cet  album,  c'est  que  l'auteur,  Camille  Schubert  a  donné 
des  preuves  d'un  talent  sérieux  et  élevé,  et  que  nous  avons  retrouvé 
avec  plaisir  ce  nom  que  nous  avons  entendu  prononcer  en  des  endroits 
moins  profanes  que  les  salles  de  bal.  Nous  connaissons  du  môme  au- 
teur une  grand'messe  exécutée  à  Saint-Eustache,  œuvre  large  et  gran- 
diose qui  nous  a  donné  une  haute  idée  de  son  talent  et  de  ses  facultés 
musicales.  Nous  savons  qu'une  œuvre  théâtrale  du  même  auteur, 
due  à  la  collaboration  de  MM.  Elie  Berthet  et  Emile  Thierry,  n'attend  que 
son  apparition  sur  notre  scène  lyrique.  M.  Camille  Schubert  a  aussi  prêté 
plusieurs  fois  soc  concours  désintéressé  à  la  caisse  des  écoles  du  troi- 
sième arrondissement.  Aussi  nous  lui  souhaitons  un  succès  aussi  bril- 
lant que  possible.  » 

„%  Adalbert  Janausch,  contre-bassiste  et  professeur  au  Conservatoire 
à  Vienne,  est  mort  le  28  novembre. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


***  Liège.  —  Haydée  et  Martha  viennent  d'être  reprises  avec  le  plus 
grand  succès.  Mlle  Bonnefoy  et  Mme  Vronen  ont  eu  les  honneurs  de 
ces  représentations,  et  M.  Favre  a  été  souvent  applaudi  dans  les  deux 
ouvrages  d'Auber  et  de  Flotow. 

„,%  Bdle.  —  Au  troisième  et  quatrième  concert  d'abonnement,  on  a 
entendu,  Mme  Bockholz-Falconi  et  M.  Marchesi.  Mme  Bockholz  a  chanté 
un  ancien  air  italien  de  Rossi,  et  l'air  de  l'ombre  de  Dinorah. 
Mlle  Schroder,  de  Zurich,  a  débuté  avec  succès  dans  le  rôle  de  Martha. 

„%  Berlin.  —  Mme  Louise  Koester,  sur  la  proposition  de  l'intendant 
M.  de  Hùlsen,  a  été  nommée  par  le  roi  de  Prusse  membre  honoraire  du 
théâtre  royal  de  l'Opéra;  pendant  plusieurs  mois  de  l'année  elle  prêtera 
le  concours  de  son  talent  à  la  représentation  d'opéras  classiques.  C'est 
Mme  Koester  qui  a  fait  part  elle-même  de  cette  distinction  au  public 
dans  une  représentation  d'adieux,  où  elle  chantait  le  rôle  de  Léonore 
(Fidelio).  La  reine  de  Prusse  lui  a  fait  remettre,  comme  témoignage  de 
satisfaction,  un  riche  écrin.  —  Mme  Fabbri-Mulder  a  débuté  dans  Lu- 
crèce Burgia,  par  le  rôle  principal  et  avec  le  plus  brillant  succès. 

„%  Leipzig.  —  Au  neuvième  concert  d'abonnement,  Mme  Clara  Schu- 
mann  a  joué  avec  son  talent  ordinaire  un  cencerto  de  R.  Schumann  et 
des  variations  avec  fugue  de  Beethoven.  Dans  la  seconde  partie,  l'or- 
chestre a  exécuté  la  Symphonie  héroïque. 

***  Turin.  —  L'ouverture  de  la  saison  d'opéra  aura  lieu  au  "teatro 
Nazionale  par  jWosc,  qui  sera  suivi  de  la  première  représentation  de  Maria. 
Parmi  les  artistes  engagés  on  cite  Mmes  Zappa  et  Salon,  MM.  Guidotti 
et  Carrion. 

„.%  Milan.  —  A  la  Scala ,  le  premier  opéra  de  la  saison  de  carnaval 
sera  le  Rienzi,  du  maestro  Péri,  interprétés  parMmeBorghi-Mamo.MM.  Nc- 
grini,  Guicciardi  :  le  premier  ballet,  les  Etoiles,  du  chorégraphe  Ta- 
glioni.  Le  second  opéra  sera  le  Bravo.  Deux  ouvrages  nouveaux,  Rianca 
di  Montalto,  de  Perelli,  et  Carmelita,  de  Pacini  seront  donnés  ensuite. 
Cne  brillante  reprise  du  Profeta  est  également  préparée  ;  Mme  Borghi- 
Mamo  chantera  le  rôle  de  Fidès,  qui  est  un  de  ses  triomphes.  —  Une 
école  populaire  et  gratuite  de  chant  s'organise  en  cette  ville.  La  Gaz- 
zetta  musicale  en  publie  le  programme. 

„*„  Naples,  18  décembre.  —  Hier  a  eu  lieu  à  San  Carlo  la  première 
représentation  de  la  Muta  di  Portici  d'Auber,  avec  un  succès  splendide. 
Les  principaux  rôles  étaient  chantés  par  Armandi,  Pozzo,  Merly  et 
Mme  Ney  :  la  danseuse  Adamoli  remplissait  celui  de  Fenella.  L'ensemble 


a  été  excellent,  la  mise  en  scène  plus  brillante  que  de  coutume.  On  a 
applaudi  et  rappelé  les  chœurs  aussi  bien  que  le  ténor.  Dans  la  scène 
du  marché  de  lu  place  del  Carminé,  on  voyait  jusqu'au  petit  théâtre 
ambulant  de  Polichinelle  et  au  corricolo  napolitain.  La  fameuse  barcarole 
du  second  acte  a  été  redemandée,  et  a  provoqué  l'enthousiasme.  La  salle 
élait  comble  :  parmi  les  spectateurs  français,  on  distinguait  Alexandre 
Dumas. 

%%  Trieste.—  Les  ouvrages  suivants  doivent  être  représentés  pendant 
la  saison  du  carnaval  :  un  opéra  nouveau  d'Andréa  Zescevich,  intitulé 
Orio  Sorunzo,  Maria  di  Rolian,  Maria  et  II  Menestrello. 

„.*„  New-York.  —  Le  brillant  succès  que  Dinorah  a  obtenu  dès  sa  pre- 
mière représentation  à  l'Académie  de  musique,  s'est  pleinement  con- 
firmé aux  représentations  suivantes.  Mlle  Cordier  est  toujours  accueillie 
avec  la  même  faveur,  et  se  partage  les  bravos  avec  M.  Amodio  (Hoel), 
et  Brignoli  (Corentin). 


f  Un  lourne-pagc,  appelé  à  un  véritable  succès,  vient  d'être 
inventé  par  M.  Petit,  d'Orléans  ;  très-élégant,  il  s'adapte  à  tout,  se 
loge  dans  les  pianos  et  fonctionne  très-bien.  Nous  l'annonçons  à 
nos  lecteurs  en  ajoutant  que  ce  tourne-page,  approuvé  par  M.  Mar- 
montel,  a  valu  à  son  inventeur  une  médaille  de  première  classe  de 
l'Académie  des  arts  et  manufactures. 

On  le  trouve  chez  les  marchands  de  musique. 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  tOÔ,  rue  Richelieu,  au  4". 


Morceaux  chantés  au  théâtre  Italien  par 

Adelina  Patti 

LA  GIOJa"  INSOLITA 

(Paroles  italiennes) 

Dédiée  à  Madame  la  comtesse  Walewska. 

Prix  :  6  fr.  t  valse  chantée,  composée  par  Prix  :  6  fr. 

MAURICE     STRAKOSCH 

La  même,  transposée. 


(Paroles  françaises) 
Prix  :  6  fr. 


N°  2. 

*-*  *^         "  -^-  *LA    (Paroles  françaises) 
Le  même,  transposé.  Prix  :  6  fr. 


N°  3. 


Chant    andalous   avec   paroles   espagnoles  et  françaises, 
Musique    d'YRAJDIER. 

Prix:  h  fr.  (Reproduction  autorisée.)  Prix:  4  fr. 


Valse    arrangée   pour    le    Piano   sur 

LE     BAL 

Prix  :  6  fr.  (La  Gioja  insolila)  Prix  :  6  fr. 

PAR 

EMILE     DESGRANGES 


PORTRAIT    D' ADELINA    PATTI 

Dessiné  par  Desmaisons, 
Prix  :  3  francs.  —  Le  même,  sur  papier  de  Chine  :  3  fr.  50. 
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Chez  CJ.  BRMDDS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  t03,  rue  de  Richelieu,  au  Ie'. 


ÉTRENNES     MUSICALES 

RECUEIL  DE  MORCEAUX  DE  CHANT  DES  PLUS  CÉLÈBRES  COMPOSITEURS  ANCIENS  ET  MODERNES, 

Classés  pour  les  différentes  voix. 

M  S   beauac  volumes  brochés  grattiM  tu-S",  eMiaqwe  s  ES  fr.  net;  —  ricftetnent  reliés  :   M 6  fr.  net. 

CHAQUE  VOLUME  CONTIENT  25  MORCEAUX,  AVEC  PAROLES  FRANÇAISES  OU  ITALIENNES. 

JÏÏL    LA   MOISSON   D'OR    SùIt 

Contenant  25  petits  morceaux  très- faciles,  soigneusement  doigtés  et  sans  octaves  sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras  célèbres 

Richement  relié.    —    Prix  net  :  1%  fr. 

LES   SUCCÈS   UNIVERSELS 

Répertoire   de  Musique  moderne  pour  le  Plauo 

Choix  des  Morceaux   de  Piano  les  plus  favoris  d'auteurs  modernes  réunis  en  volumes  brochés  in-8°. 

Chaque  volume  in  8  contient   vingt  morceaux. 

Deux  beaux  volumes  format  in-8°.  —  Prix  de  chaque  volume,  net  :  10  francs. 

RÉPERTOIRE    DE    MUSIQUE    CLASSIQUE    POUR    LE    PIANO 

Collection  complète  des  Romances  saiiH  paroles  pour  le  Piano. 

Format  in-8°.  Edition  revue  par  Stephen  Heller.  Prix  net  :  10  fr. 

ÉDITION  DE  LUXE.  LES  COLLECTIONS  DES   ŒUVRES  COMPLETES  POUR   LE   PIANO   DE  ÉDITION  DE  LUXE 


BEETHOVEN 

Sonates  pour  piano,  avec  accompagnement,  trios, 

16  volumes  brochés,  prix  net  :  120  fr. 

Collection  de  ses  trios,  quatuors  et  quintettes  p.  instruments  à  cordes,  net  :  SO/V. 


OZ  ART 


4  séries  de  sonates,  airs  variés,  trios,  prix  net  :  50  i'r. 

Collection  des 
Trios,  quatuors  et  quintettes  pour  instruments  à  cordes,  net  :  40  fr. 


L'édition     originale    des    œuvres        MÊ   1     B  H     là     119     I        ^W  sans  changements  ni  additions. 

pour    le    piano,    de  ^J_y     HH     ^_^    Jf^      _H_    ±_^         Publiée  d'après  les  épreuves  corrigées  par  l'auteur. 


PABTXTIOM    D'OPËUS 

POUR    CHANT  ET   PIANO   -   PIANO   SEUL  -   A  QUATRE    MAINS 

Prix  net  :  25  fr.—  20  fr.—  18  fr.—  15  fr.—  12  fr.  —  10  fr.—  8  fr.—  1  fr.—  6  fr. 


COMPOSEES   PAR 


Auber. 

Bellinl. 

riotovv. 

Mendelssohn. 

."Nicole 

Spohr. 

Adam. 

Chérubin  i. 

Gluck. 

lleyerbeer. 

Oilenbacb. 

Spontini. 

Bacb. 

Devienne. 

©rétry. 

Mercadante . 

Bossini. 

Thomas. 

Beetboven. 

Donizelti. 

Kreutzer. 

Mozart. 

Saccbini. 

Vt'eber. 

Ernest  II. 

.  Maillart. 

Nlcolaî. 

Chez  E.  GIROD,  éditeur,  boulevard  Montmartre,  16. 

Huit  Mélodies  nouvelles  par  ALFRED  MLITEL 

Les  Anges  gardiens,  I  Le  Danseur  Bathylle,  I   II  suffit  d'aimer,  i  La  Trinité  du  poëte , 

Clair  de  lune,  I  Le  Réveil  du  printemps,  '    Les  Baigneuses  de  Lesbos,  Voici  le  Soleil. 

Poésies  de  MM.  Méry,  Boullhet,  Bertrand,  B.  Uyenne.    —    La  collection  en  un  volume  relié  richement,   1%    fr. 
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